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DICTIONNAIRE 

UNIVERSEL 

D'AGRICU  LTURE 

E  T 

DE    JARDINAGE» 

DE  FAUCONNERIE,  CHASSE,  PECHE, 

CUISINE  ET  MANÈGE  , 

EN     DEUX     PARTIES: 

La  Première,  enfeignant  la  manière  de  faire  valoir  toutes  fortes 
Ae  Terres  ,  Prés ,  Vignes,  Bois  ;  de  cultiver  les  Jardins  potagers, 
fruitiers,  à  fleurs,  êc  aornement  ;  de  nourrir,  élever,  &  gouverner 
les  Beftiaux  &  la  Volaille  ;  avec  une  explication  des  Plantes  , 
Arbrifleaux ,  Arbuftes ,  ôc  Arbres  qui  croiUent  en  Europe. 

La  Seconde,  donnant  des  régies  pour  la  Volerie  ,  la  Chafle  ic 

la  Pêche  ,  &  des  remèdes  pour  les  Oifeaux  de  Fauconnerie ,  les 

Chevaux ,  6c  les  Chiens  de  chafTe  dans  leurs  maladies. 

DEUX    VOLUMES   ,     AVEC     FIGURES. 

TOME     PREMIER. 

Diandum  »    &  qum  fim  ivris  Agrefiibus  arma.    Vir«« 


A     P   A  R  I  s    , 

Chez  David  le  jeune  ,  à  l'entrée  du  Quai  des  Auguftins,  du  côté 
du  Pont  Saint  [Michel ,  au  Saint  Efprir. 


M.    D  C  C.    L I. 
AFEC  APPROBATION  ET  PRiyiLEGE   DU  ROI, 
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PRÉFACE. 

^MJJ^JNE  Préface  à  la  tête  d'un  Livre  ne  doit  rendre 
U+U+j  compte  que  de  ce  qu'il  contient  ;  c'eft  le  plus  fût 
2ïtJ|t^  moyen  de  prévenir  le  Public  en  fà  faveur,  qui  quel- 
quefois ,  fans  avoir  égard  à  la  Rhétorique  qu'un  Au- 
teur étale  pour  faire  goûter  le  fruit  de  Ces  veilles  &  de  iès  re- 
cherches, décide  tout  autrement.  Préfentons  donc  en  peu  de 
mots  le  plan  de  notre  Ouvrage ,  &  que  le  Public ,  qui  ne  veut 
pas  qu'on  Tennuie ,  le  life  à  fon  aifë ,  &  en  juge. 

Dicenduntf  &  qua  fmt  duris  yigrejlibus  arma. 

Par  ce  Vers  de  Virgile  ,  (bus  le  titre  de  DiSlionnaire 
VniMerfel  £A^kultwre ,  àe  Jardinage ,  de  Fauconnerie ,  Chajfe  ^ 
Pêche  y  Quifine  ,  <5r  Manège  ^  nous  annonçons  le  hon  Ménager 
de  Qan^agne  ,  ou  le  Dictionnaire  Pratique  de  LiG£R  confi- 
dérablement  augmenté.  Ce  dernier  ne  nous  a  feivi  qu'à 
jctter  les  fondeméns  de  celui  que  nous  donnons»  Il.eft  en- 
richi de  toutes  les  curieufes  recherches  qu'on  a  pu  faire 
dans  tous  les  Ouvrages  Anciens  &  Modernes  ,  François 
&  Etrangers  ,  qui  ont  rapport  à  l'Agriculture  &  au  Jardi- 
nage ,  à  la  Chafle  &  à  la  Pêche,  &c. 

Dts  Philofophes  &  àts  Naturaliftes  ,  des  Obfcrvateurs 
attentifs  ,  à  qui  rien  n'échappe  ,  qui  font  leur  occupation 
&  leur  amufement.  d'aller  étudier  les  merveilles  de  la  Na- 
ture dans  tous  les. trois  Règnes  ;  des  Amateurs  de  l'Agri- 
culture  &  du  Jardinage  nous  ont  encore  fait  part  de  leurs 
lumières  ,•&  nous  n'avons  rien  négligé  pour  un  Ouvrage 
dont  le  titre  feul  annonce  ïuùle  &  ï agréable. 
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PREFACE. 

LiGER  dans  Con  Di6lionnaire  a  joint  Vutîîe  &  i'agrédU 
enfemble  ,  en  mêlant  avec  l'Agriculture  &  le  Jardinage 
la  Chaflc  ,  la  Pcche  ,  la  Fauconnerie ,  la  Cuifine  &  le  Ma- 
nège. Nous  divifons  le  nôtre  en  deux  Parties.  La  premier© 
donne  la  manière  de  faire  valoir  toutes  fortes  de  terres, 
près  ,  vignes ,  bois  ;  de  cultiver  les  jardins  potagers ,  frui- 
tiers ,  à  ilcurs  ,  &  d'ornemens  ;  de  nourrir  ,  élever  ,  <& 
gouverner  les  beftiaux  &  la  volaille  ;  on  y  a  joint  une 
defcription  des  plantes  ,  àrbrifleaux  ,  arbuftes  ,  &  arbres 
les  plus  connus  ,  avec  leur  culture ,  leur  ufage ,  leurs  pro* 
priétés  ,  ou  leurs  agrémens  \  Ton  y  traire  aufli  de  la  vcgé. 
cation.  Voilà  V utile, 

La  féconde  Partie,  qui  parle  à^s  Amufemens  de  la  Cam- 
pagne ,  contient  la  manière  de  chaflèr  toutes  fortes  d'oi- 
feaux  Se  d'animaux  à  quatre  pieds  ;  donne  des  inftru(5lions 
fur  la  volerie  ,  des  iècrets  pour  la  chafTe  &  la  pêche  , 
l'art  de  faire  des  rets  &  des  filets ,  la  connoiffance  des  che- 
vaux &  des  chiens  de  chafTe  ,  comment  il  faut  les  élever 
^  les  inftruire  ,  &  les  remèdes  qui  conviennent  à  leurs 
maladies.  Voilà  Vagreahle, 

Quant  à  la  Cuifine  ,  au  lieu  de  celle  de  Liger  ,  on  y 
trouvera  une  cuifine  facile,  délicate,  très-fuccinâ:ement 
traitée  ,  en.  faveur  de  ceux  qui  veulent  à  la  campagne  fè 
donner  le.plaifir  de  faire  tout  par  eux-mêmes  ,  ou  de  fça- 
roir  du  moins  la  manière  de  le  faire  faire  aux  Domeftiques 
qui  les  fiiivent.  Ainiî  ce  font  deux  Di<5)ionnaires  pour  un. 
Les  Amateurs  de  l'Agriculture  &  du  Jardinage  pourront  ouvrit 
le  premier ,  f?.ns  avoir  recours  au  fécond  ;  &  les  Partisans  de 
la  Fauconnerie ,  de  la  Chafle  Se  de  la  Pêche ,  n'auront  befbin 
que  du  fécond  ,  quand  ils  voudront  s*eh  amufèr. 

Tel  eft  le  plan  de  cet  Ouvrage  ,  dont  la  féconde  Partie 
cft  enrichie  de  douze  Planches ,  qui  faciliteront  au  Leéteut 
^intelligence  de  ce  qui  regarde  la  volerie ,  la  ehaflè  Se  h' 
pêche. 

DICTIONNAIRE 
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BAISSER,  en  terme 
de  Jardinage  ,  c'eft 
couper  une  branche 
près  du  tronc  ,  la  ra- 
valler.  On  ahaijfe  les 
Poiriers  ,  &  les  Abri- 
cotiers ,  quand  ils  font 
trop  vieux  ,  pour  leur  faire  pouflcr  de 
jeunes  bois  >  &  leur  faire  prendre  la  figu- 
re qui  convîenr,par  le  moyen  de  la  taille. 
ABATTS  DE  BOIS.  On  fait  les 
Abatis  des  bois  au  dccours  des  Lunes, 
parce  que  Ton  prétend  que,  fi  on  les  faî- 
loît  avant  ce  tems ,  le  bois  deyic^droit 
Tome  U 


AB. 

vermoulu.  Pour  faire  de  gtands  Ahath 
de  bois  dans  les  Forêts  qui  font  en  cou- 
pe,  on  fe  conforme  là-deffus  aux  Or- 
donnances du  Roi. 

A  B  A  T  R  E  les  bois ,  c'eft  les  coupera 
On  nabait  point  les  bois  qu'au  décours 
des  Lunes  ;  (i  on  \aPat  avant  ce  tems  » 
on  prétend  que  le  bois  devient  vermou- 
lu. Il  y  a  les  tems  propres  pour  ahatre 
le  bois  ,  réglé  comme  on  vient  de  le  di- 
re ,  par  les  Ordonnances.  Voye:^  BOIS* 

A  B  B  E'E ,  mot  en  ufage  en  quelques 
Provinces,  &  qui  fignifie  rouverture, 
par  où  Ton  fait  couler  l'eau  d'un  Ruif: 
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2  A  B. 

fcau  ou-d^une  Rivière  pour  fliîre  moudre 
un  Moulin ,  &  que  l'on  ferme  pour  la 
détourner ,  quand  il  u'eft  plus  néceflaire 
que  la  roue  tourne. 

ABEILLE,  [pfede  vola^it,  grofle 
mouche  qui  a  un  aiguillon  fort  piquant , 
&  qui  fait  lé  miel  &  la  cire.  Comme 
nous  n'en  devons  parler  qu'autant  qu'elle 
cft  utile  au  genre  humain ,  &  que  le 
miel  &  la  cire  qu'elle  produit  font  par- 
tic  des  revenus  de  la  campagne ,  nous 
renvoyons  aux  Naturaliftes  qui  ont  fait 
la  defcription  de  ce  laborieux  Infefte: 
entre  nos  Modernes ,  au  S^eElacle  de  la 
Nature  ,  aux  Mémoires  de  M^  d  e 
Reaumur,  <^  a  la  République  des  Abeil- 
les y  de  M.  Simon.  Cet  Infede  ,  avec  le 
Ver  à  foie  ,  eft  né  pour  l'utilité  de 
ITiomm.e,  &  connu  dans  toutes  les  par- 
ties du  monde ,  excepté  peut-être  dans 
l'Afrique,  ou  du  moins  il  y  en  a  peu  à 
caufe  de  la  trop  grande  ardeur  du  Soleil , 
qui  brûle  &c  defléche  les  fleurs ,  dont  les 
abeilles  compofènt  leur  miel.  Plin  e  le 
Naturalifte  en  dit  des  merveilles.  Le 
rhilofophe  Arîftomache  employa  60. 
ans^  à  contempler  &  à  examiner  leur 
économie. 

Selon  SwAMxiT.RDAM  ily  a  fix  fortes 
À' Abeilles  y  les  unes  ont  des  cornes  fort 
longues ,  îfcs  autres  le  corps»  fort  velu* 
Nous  appelions  Abeilles-  fauvag^es  celles 
que  l'on  trouve  d'ans  lés  bois  &  dans  les 
jardins ,  &  Abeilles  filitaires  celles  qui  ^ 
Jît  MouFFET^ font  leur  nid  de  gravier, 
de  fable ,  &  d'argille.  L'Abyflînie  pro- 
duit des  Abeilles  noires,  &  fans  aiguil- 
lon ,  plus  petites^  que  les  autres  qui  ont 
leurs  Ruches  cachées  en  terre  ^  &  dont 
lis  miel  &  là  cire  font  d'ime  blancheur 
extraordinaire.  Les  Abeilles  des  Antilles 
&  de  l'Amérique  méridîonaté  font  plus 
petites  que  celles  de  TEurope;  l'es  unes 
lontgrîfes ,  les  autres  brunes  ou  bleues: 
celles  d'Ethiopie ,  plus  petites  que  les  nô- 
tres, font  leur  miel  en  î^rre,  &  quoi- 
que noires  ,  compofent  un  miel  fort 
blanc  Les  Abeilles  ne  font  que  bout- 


A  B. 

donner ,  c*efl:  ce  que  les  Grecs,  appelîènc 
/3g//3::v  5  &  les  Latins  bombilare.  £11  es 
furent  les  odeurs  puantes  &  les  lieux  ii> 
fectcs  ;  elles  deviennent  la  proie  des  Hi- 
rondelles 5  leur  nourriture  font  des  fiics 
doux  qu'elles  tirent  des  plantes ,  des 
fruirs  &  des  fleurs  ;  elles  n'ont  point  de 
queue ,  c'eft  ce  qui  fait  qu'elles  ne  vo- 
lent pas  en  droiture.  La  faim ,  comme 
l'excès  de  nourriture,  les  fait  mourir,, 
ainfi  que  la  fécherelfe,  l'humidité,  le^ 
froid  y  &  les  ■  chaleurs  extraordiiiaîrcs* 
M.  Simon  ,.  p.  1 5.  de  fa  République  des 
Abeilles ,  leur  donne  un  Roi  Ôc  une 
Reine  :  c'efl:  celle-ci,  dit-il,  qui  eft  feule 
capable  de  pondre  les  œufs  .deftinés  à 
perpétuer  la  Race  Royale ,  dont  chaque 
Ruche,  félon  lui,  cft  honorée:  c'eft  ce 
Roi  &  cette.  Reine  qui  préfident  au  tra- 
vail ,  &  qui  maintiennent  la  concorde 
&  l'union  entre  les  Abeilles.  Ik  font  de^ 
la  groffeur  Se  de  la  figure  des  Guêpes  f. 
mais  de  couleur  d'un  brun  clair  furdoré,, 
velouté ,  fans  grande  diflerence  de  celte* 
des  Abeilles.  Voyez  Mouches  à  miel^  où 
nous  parlons  de  leur  nourriture ,  de  leurs^ 
Ruches ,  &  de  la  maiiere  de  les  gou-; 
verner  pendant  Thyver. 

ABOUGRI,  ou  RABOUGRI,, 
terme  dont  on  fe  fert  dans  les  Forêts,- 
pour  fignifier  des  bois  de  mauvaife  ve- 
nue, dont  le  tronc  eft  court ,  raboteux , 
plein  de  nccuds,  &  qui  ne  pouffe  guéres 
de  branches.  Le  bois  rabougri  n'eft  point 
propre  pour  les  ouvrages.. 

ABOUTIR,  fe  dit  en  terme  de 
Jardinage,  pour  fignifier  oue  les  Aibres 
font  boutonnés  \.  ainfi  les  Jardinier^  di- 
fent,  les  Arbres  Çomhitn  abouti  s  cette  an- 
née, pour  dire  font  bien  houtomiés.  Liger* 

ABREUVER.  En  Agricnlture  oa; 
dît  les  Prés  ont  bcfoîn  qu'on  lés  abreuve 
quand  les  chaleurs  font  trop  grandes  y, 
cela  fe  fait  par  le  moyen  de  quelque  Ba* 
tardeau  qu'on  fait  dans-un  Ruilfeaupour 
arrêter  l'eau  ,  &  la  faire  gonfler  à  l'en- 
droit d'une  rigole  ou  faigriée  qu'on  y  a( 
£iiit  pour  la  conduire  dans  le$.  Prés^^Ce 
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Batarâeau  fe  fait  avec  des  perches  mifcs  Vj4hricot  hâtif,  mulqué ,  aotrenneat 

de  travers ,  &  d'autres  qu'on  fiche  en  Vjébricot    précoce ,    eft  petit ,    rond , 

terre  le  long  des  premières  „  &  à  Top-  prend  Beaucoup  de  rouge,  a  les  feiiilles 

pofire  de  Teau,  après  quoi  on  jette  dçs  larges ,  dentelées,  &  d'un  beau  verd:  il 

gazons  contre  ces  perches ,  depuis  le  cft  eftimé  pour  fa  primeur, 

fond  de  Teau  ju(qu'à  la  fuperficie,    à  L'abricot    Angoumoîs     cft     d'une 

FépaîlTeur  d'un  pied  feulement.  Il  faut  moyenne  grofleur,  plus  long  que  rond: 

«ntafTer  ces  gazons  l'un  fur  Tautre ,  de  il  eft  plus  coloré  que  les  Abricots  ocdi* 

manière  que  l'eau  ne  paffe  point  à  tta-  naires  ;  fa  chair  eft  plus  rouge ,  fondante 

-vers.  On  ne  fçauroit  dire  combien  cette  &  vineufe  ;  fon  bois  &  fes  feuilles  font 

feçon  di  abreuver  les  Prés  à  propos  les  particuliers  -,  il  a  l'amande  douce  con> 

rend  fertiles  en  herbes.  me  une  Aveline  ;  il  n'eft  pas  commun. 

ABREUVOIR,  lieu  où  on  abreu-  U Abricot  blanc  rcflemble  en  tout  au 

▼c  les  Beftiaux.  Il  fe  dit  plus  préciféraent  précoce ,  nç  prend  pas  de  rouge ,  fa  chair 

d'un  glacis  ,  le  plus  fouvent  pavé  de  eft  délicate  &  blaiKhe ,  &  a  le  goûc  de 

grais ,  &  bordé  de  pierres ,  qui  conduit  à  Pêche. 

tin  Badin,  ou  à  une  Rivière  pour  abreu-  Le  gros  Abricot  ordinaire  eft  alTex 

ver  les  Chevaux.  connu ,  fans  le  décrire  ,  c  eft  le  meilleur 

A  BR I ,  lieu  à  couvert  du  Soleil ,  du  de  tous.  Sa  beauté  &  fa  grofleur  dépen- 
dent &  du  froid,  où  l'air  eft  moins  agi-  dent  du  bon  fond  &  du  lujet  fur  lequel 
té.  On  dit  ces  Efpaliers  font  à  VabriArx  on  le  greflfè. 
mauvais  vent.  Il  y  a  pluGeurs  autres  fortes  SAhri-^ 

ABRICOT,  fruit  nommé  en  Latin  cots  qui  font  prefque  autant  de  variétés 
fmtlum  Armemacum ,  parce  qu'on  pré-  qu'on  feme  de  noyaux, 
tend  que  les  premiers  Abricots  nous  font  On  dit  que  les  Abricots  en  Perfe  font 
venus  d* Arménie ,  Région  d'Afie.  C'eft  un  poifon ,  &  même  qu'ils  font  fi  dan- 
im  fruit  participant  de  la  Pêche  &  cfe  la  gereux  en  Piémont ,  qu  un  feul  a  quel- 
Prune,  doux  &  agréable  au  goût,  un  quefois  donné  la  fièvre;  cependant  la 
peu  rouge  &  jaune  en  mûriffant -,  pour  FramboiIierb  foutient qu'ils  valent 
cela  on  Ta  appelle  à  Rome  Chryfomele ,  mieux  que  lès  Pêches ,  car  ils  ne  fe  cor- 
comme  qui  diroit  Pomme  d'or  y  il  mûrit  rompent,  ni  ne  s'aigriflçnt  dans  le  ven- 
fur  la  fin  de  Juin  avant  les  autres  fruits ,  tricule  ou  l'eftomac.  Se  d'habiles  gen« 
&  c'eft  pour  cela  que  les  Médecins  Tap-  prétendent  que  les  Abricots  ne  font  pas 
pellent  fruit  précoce  ou  hâtif.  pbs  pernicieux  en  Piémont  qu  en  Fran- 

II  y  a  trois  fortes  d'Abricots.   Les  ce ,  &  qu  ils  ne  font  fiévreux  que  quand 

jtbricots  ordmaires,  qui  ne  mûriflènt  ils  font  verds,  de  même  que  la  plupart 

qix*à  la  mi-Juillet  \  les  Abricots  hâtifs  j  d^  autres  fruits, 
qui  fe  mangent  dès  le  commencement  .      Les  Abricots  qui  viennent  en  grand* 

du  même  mpîs ,  &  celui  qu'on  nomme  Arbres  font  tannelés  de  petites  marque» 

le  petit  Abricot  y  qui  vient  à  la  mi-Juil-  rouges ,  réjoUiflènt  la  vue,  &  éveillent 

let.  Il  y  a  une  autre  efpéce  ai  Abricot  ^  Fappétit  par  un  goût  bien  plus  relevé, 

tout  blanc  dehors  &  dedans ,  qui  s  ouvre  que  ceux  qui  viennent  en  Elpalier  ;  mais 

net ,  &  eft  de  bon  goût.  U  y  en  a  un  au-  en  revanche  les  Efpaliers  augmentent  la 

tre ,  jaune ,  &  plus  rouge  que  les  autres ,  grolfeur  des  Abricots^  ,leur  donnent  un 

dont  le  noyau  tient  à  la  chair  5  le  goût  vermillon  admirable ,  &  font  qu'on  en 

en  eft  exquis ,  mufqué  &  extraordinaî-  a  plus  fûrement.  Les  uns  Se  les  autres 

re  ;  fon  amande  eft  douce  icomme  celle  font  bons  pour  les  confitures  ;  les  meil- 

de  TAmandieir^  icurs  font  un  peu  fiicrés>  noaîs  d'ordinais^ 
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re  pàteu'x.  C'eft  la  meilleure  de  toutes 
les  compotes ,  &  chofe  étonnante ,  fe 
feu  &  le  fucre  rcveillçnt  dans  V Abricot 
'  qui  cuit  un  certain  parfum  y  dont  on 
ne  s'étoit  point  apperçu  dans  le  crû. 
Qiiand  il'  noue  une  trop  grande  quantité 
A^ Abricots ,.  (  ce  qui  arrive  fouvenc  }  on 
en  épluche  une  bonne  partie,,  avec  cet- 
te confolation  qu'ils  ne  font  pas  perdus, 
comme  le  font  les  autres  efpcces  de  fruits, 
qu'on  eft  obligé  de  détacher  petits  & 
verds  de  leurs  arbres  trop  chargés.  On 
en  fait  des  compotes  vertes ,  &  des  con- 
fitures féches* 

*Les  Ahricats  verds  font  les  premiers 
fruits  qui  fe  confifent  ^*  on  les  prend 
tendres  avant  que  le  bois  du  noyau  com- 
inence  à  durcir.  On  dit,  une  marmelade 
à*Abn(  ots  ,  &  des  Abricots  en  marmela- 
de; une  compote  d'y-^bricors,  &  des  Abri- 
cots en  compote.  U Abricot  a  beaucoup 
de  propriétés  ;  on  prétend  que  ce  fruit  eft 
cordial,  &  bon  pour  la  poitrine,  qu'il 
humeâe  ,  &  qu'il  fait  cracher.  Il  exci- 
te Tappetit  ^  à  caufe  At  ce  fel" acide,, 
qui  picote  légèrement  les  parois  de  Tef  • 
tomac*.  Cependant  il  faut  fe  défier  de 
cet  aliment ,  comme  contenant  un  (uc 
viiqueux  &  épaix  ,.qui  caufe.  quelquefois 
dans  les  premières  voies  des  vents  &  des 
crudités..  L'huile  qu'on  tire  du  nçyau 
à* Abricot  eft  fpécifique  pour  les  tinte- 
uiens  d'oreille.  U  y  a  auflî  la  pâte  à^A- 
tricot  qui  fe  fait  en  Auvergne  ;  il  s'en 
£îit  un  grand  débit  à  Tours. 

ABRICOTE'E.  eft  une  Prune, 
blanche  d'un  côte,  &  un  peu  de  rouge 
de  l'autre;  elle  eft  plus  longue  que  ron- 
de y  d'une  bonne  groflfeur;*  elle  quitte  le 
noyau.;,  elle  eft  très  effimée.  Il  y  a  une' 
Prune ,  qu'on  nomme  la  Prune  d'Abri- 
cot ,  qui  a  la  chair  comme  VAk^cot^d- 
It  èft  plus  (eche  que  VAbricotée.      0^ 

ABRICOTIER.  Cet  Arbre,  qui 
porte  des  Abricots,  eft  d'une  moyenne 
grandeur  r  fes  feliilleSifont  larges,  den- 
telées,.  d'un,  beau  verd,  pofèes  le  long, 
4^.  branches^,  alternatiyemexic-  fèmbla::* 


AB. 

bles  à  celles  du  Tilleul ,  mais  plus  arroiï^ 
dies  ;  il  jette  des  fleurs  blancnes ,  com- 
me le  Cerifier ,  d'où  fort  lé  fruit  en  for^ 
me  de  Pcche.  Ces  fleurs  font  compofées^ 
de  cinq  piftils ,  difpofés  en  rofes  dans  les 
échancrures  du  calice,  qui  eft  un  godet 
découpé  en  cinq  parties.  Le  piftil  devient, 
un  fruit  charnu ,  prefque  fphérique  > 
d'un  coté  fillonné  de  fa  bafe  àfa  ppinte, 
&  qui  renferme  dans  (a  chair  un  noyao 
ofTeux ,  un  pea  applatî ,  Se  ne  contenant 
qu'une  amande  ,  douce  en  quelques  ef- 
péces  ,  amére  en  d'autres  :  les  efpéces 
d'Abricotiers  fe  diftinguent  par  la  Yarié-^ 
té  de  leurs  fruitsw 

En  Abricotiers ,  ceux  qui  n'ont  qu*ùil 
an  de  grefl  e ,  pourvu  que  le  jet  foit  EÎeau  , 
valent  mieux  que  ce\ixquîenont  deux, 
ou  davantage.  On  met  des  Abricotiers 
eii  toutes  fortes  d'expofitions ,  parce  que: 
les  vents  du  Prihtems  ne  donnent  pas 
toujours  fur  les  quatre  murailles.  Cclle^ 
qui  n'en  eft  pas  affligée  peut  aa;  moin^. 
récompenfer  de  ceux  qui  ont  perdu  leur 
fleur  par  les  gelées  blanches.r  ainfi  ou 
a  quelquefois  dés  Abricots  au  Nord, 
fans  en  avoir  au  Sud^,  ni  à  l'Eft,  ni  à 
FOlieft.  Quelquefois  le  côté  heureux  fe 
trouve,  feulement  au  Sud  ,.  quelquefois 
feulement  à:  l'Eft  y  ou  feulement  à 
rOlieft,  c'eft  pourquoi  ^  autant  qu'on  le 
peut ,  il  faut  en  mettre  à  toutes  les  ex- 
pofîtions. ,  pour  tâcher  d'avoir  des.  Abrh 
cots.- 

Pour  multiplier  l'efpéce  de  VAbricO'^ 
tier ,  on  le  grefl?è  en  écuflon.  Foye^ 
EcussoN.  n  y  a  des  Abricotiers  àpleîiv 
vent ,.  le  fruit  en  eft  admirable  quand  iC 
eft  dé  tous  côtés  frappé  du  Soleil,  & 
planté  dans  quelque  verger.  On  a  dea 
Abricotiers  a  mi-tige,  ceux-là ,,aînfi  que 
lès  précédèns.,  fe  plantent  fort  bien  le. 
long  d'un  mur,  &  c'eft  même  la  place: 
qui  leur  convient..  On  trouve  auflS  dés» 
Abricotiers  nains  pour  mettre  ea  Efpa-- 
Ifer,  mais  V Abricotier  ne  Ce  met.jamaî» 
en  builfon  ,  cette  figure  ne  lui  convient^ 
goîntdu  tout.  Le  tems  propre  pour  çai^ 
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1er  les  Abricotiers  eft  environ  vers  le  i  j^ 
de  Mars  ^  ils  fo  taillent  comme  les  Pê- 
chers. Voye:c  Taule  &  Pecueks.  Les 
Abricotiers  fe  greflfènt  far  les 'Amandiers 
&  Pruniers  y  &  toujours  en  écuffan ,  à 
oeil  dormant.  FoyeK,  Greffe.  Outre 
V  Abricotier  dont  on  vient  de  parler ,  il 
y  a  VAhrict^ier  à  feiiilles  panachées. 

A  B  R I E  R ,  vieux  mot ,  qui  fignifioit 
protéger.  Les  Jardiniers  s'en  Icrvenr 
pour  dire  mettre  une  couche  >  une  fleur, 
&c.  à  Tabri  du  vent. 

AB  R ITE',  terme  de  Jardinage,  qui 
cft  à  Tabri.  On  dit  ;  les  fruits  gèlent 
ibuvent  parce  qu'ils  ne  font  pas  bien 

ABROTONE,  ou  AURONE, 
Herbe  ou  Plante  fibreufe ,  &  odorifé- 
rante, qui  ne  peut  fupporter  le  froid, 
&  vient  mieux  dans  une  terre  maigre  & 
flèche  :  il  y  en  a  de  deux  fortes ,  mâle 
&  femelle  :  la  femelle  eft  toujours  ver- 
doyante; elle  étoît  chez  les  Anciens. 
cTun  grand  ufage  dans  la  Médecine.. 
Voyez  AuRONE. 

ABROUTIS,  Boïs  ahroHtisy,  ta-' 
boHx^is  ^  OU  raboHgris  y  ce  font  des  bois 
mal  faits ,  parce  que ,  dit-on ,  les  brouts 
eu  bourgeons  ont  été  mangés  ou  broutés 
par  les  Beftiaux. 

ABSORBER,  %dft  en  Jardinage 
clés  branches  gourmandes,  qpi  naiilènt 
iiir  les  Arbres  fruitiers  ,  &  ôtent  aux. 
autres  branches  la  plus  grande  partie  de 
la  nourriture  dont  elles  ont  befoin.  Il 
£iut  être  foigneux  de  retraiKher  les 
I)ranches  gourmandes,  crainte  quelles 
vîabforbem  la  fubft^nce  néceflaire  pour 
oourrîr  le  refte  du  corps  de  T Arbre,  di- 
ient  LiôER  &  la  Quintinie. 

ABSYNTHE,  Plante  vivace  & 
aromatique.  Le  nom  vient  du  mot  Grée 
A^nitùÇy  qui  fîgnifie  défagréable.         ' 

Les  anciens  Botaniftes  ne  faifoient 
sienrion  que  des  quatre  efpeces  à*Ab- 
Jynthe  j^it  X^LFulgaire  ou  Romaine  y  de 
fe  Menue  ou  Pomiqucy  de  la  Marine  y 
Hk  de  \sL.SantonifHe }  mais  Les  Modernes^ 
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en  diftinguent  de  plus  de  trente  efpeces. 

Ordinairement  on  ne  fait  ufàge  que 
de  deux  efpeces ,  qui  font  la  grande  Se 
petite  Abfynthc.  La  grande ,  qu'on  nom- 
me auiïî  la  Romaine  y  a  fes  racines  un 
f)euépaifles,  ligneufes,  fibreufes,  d'uner 
aveur  aromatique,  fans  amertume,  & 
agréable.  Ses  tiges  font  hautes  de  trois 
ou  quatre  pieds,  blanches  &  garnies  de 
feuilles,  femblables  à  celles  de  TArmoî- 
fe ,  bcanchucs  des  deux  côtés.  Ses  fleurs 
naiffent  aux  fommités  des  Rameaux ,  fur 
des  pédicules  courts ,  qui  forcent  des 
aifTelles  de  quelques  feuilles ,  &  qui  font 
pendans  :  chaque  fleur  eft  un  doucou 
compofe  de  pluueur^  fleurons  dorés ,  &c 
renfermé  dans  un  calice  écailleux  ,  èc 
portés  chacun  fur  un  embryon ,  qui  fo' 
change  enfuite  en  une  graine  nue.  Cetter 
Abjynthe  eft  le  plus  en  ufage  dans  ku 
Médecine. 

La  petite,  nommée  autrement  Ponti^ 
cjue  y.  forme  quantité  de  petites  racines  ^ 
entremêlées  de  beaucoup  de  fibres ,  & 
d'une  faveur  aromatique.  Ses  tiges  font 
bafles ,  cylindriques ,  lilfes  ,  verdâcres ,. 
d'un  verd  rougeâtre ,  &  garnies  de  beau- 
coup de  petits  rameaux.  Ses  feiiîlles  fonc 
découpées,  courtes,  couvertes  d'un  du- 
vet blanchâtre  \  les  fleurs  femblables  ^ 
celles  de  la  grande  efpéce ,  mais  plus  pe- 
tites &  oblongues.  Il  y  a  encore  1  A^fyn^- 
the  marine  y  qu'on  diftingue  par  (ts^ 
few^illes  épailfes ,  moins  découpées ,  ic 
par  fon  goût  falin. 

V Abjynthe  ne  fe  multiplie  que  içr 
graine ,  qui  eft.aflez  bizarre  dans  fa  fir- 
giire;  elle  eft  un  peu  courbée  par  l'en-- 
droit  le  plus  menu,  ?c  un  peu  ouverte: 
par  l'autre  bout ,  qui  eft  plus  gros  St 
plus  rond,  &  fur  lequel  il  y  aune  pente- 
tache  noire  ^.fa  couleur  eft  jaune  par  Ic" 
gros  bout  ,  &  fon  extrémité  pointue- 
tire  un  peu  fur  le  noir.  On  fe  fert  très- 
rarement  de  cette  graine  ,  très  légère  r- 
&  par  conféquent,  très  -  difficile  a  va-»- 


ner. 
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dans  toutes  fortes  de  terreîns,  &  qu'elle  de  Conftantînople  fe  fcrt  pour  les  ma-^ 

eft  fujecce  à  courir  ;  il  ajoute ,  que  lorf-  bdîes  des  yeux  •,  elle  porte  une  fleur  pa- 

Sue  les  cochons  mangent  de  (à  graine,  pillionacée^  &  un  fruit  couvert  d'une 
elle  eft  mûre ,  cette  graine  ayant  paffc  coffe. 
parleur  corps,  germe  &  levé  fort  vite,  ACACIA,  Arbre  qui  s'élève  fort 
Lorfque  l'on  a  befoin  êî Abfynthe  on  fe  haut,  &  qui  fe  partage  en  plufieurs  ra- 
fert  plutôt  de  fes  boutures  &  marcotes ,  meaux ,  charges  de  feuilles  oblongues , 
qui  font  un  peu  enracinées.  Les  pieds  rangées  par  paires ,  fur  une  rote  termi- 
à'AbJymhe  fe  plantent  au  cordeau ,  &  fe  née  par  une  feule  feuille.  Cet  Arbre  a 
mettent  à  deux  ou  trois  pouces  de  dif-  la  Heur  à  une  feule  feuille  à  entonnoir , 
tance ,  &  cinq  ou  fix  avant  dans  terre,  remplie  de  beaucoup  d'étamînes ,  &  ra- 
il eft  bon  de  les  tondre  tous  les  ans  au  mallée  en  une  pçtite  tête.  Le  premier 
PrinteiTis,  &  de  les  renouveller  de  deux  Acacia,  qui  a  paru  en  France  nous  eft 
ans  en  deux  ans,  pour  en  ôter  les  pieds;  venu  de  l'Amérique -,  c'eft  M.  Robert 
la  graine  s'en  recueille  au  mois  d'Août,  qui  Ta  apporté  au  Jardin  Royal.  Cet 
L'J4^;;fA^  ordinaire ,  la  petite -^^jf)';?-  Arbre,  quoique  vejiu  de  fort  loin  ,  s'eft 
the ,  &  \ Ahfynthe  maritime ,  foht  des  fort  bien  accoutumé  dans  les  climats  les. 
Plantes  ftomachiques  ;  il  y  a  peu  de  plus  tempérés  ,  de  manière  même  qu'il 
Plante  d'un  ufage  plus  familier,  &  dont  eft  à  préfent  fort  commun. 
les  propriétés  foient  plus  connues.  Outre  On  a  vu  autrefois ,  &  fur-tout  dans  la 
les  préparations  qu'on  en  fait ,  on  l'em-  nouveauté ,  dît  Liger  ,  qu'on  élevoic 
ploie  telle  qu'elle  eft ,  &  elle  eft  propre  beaucoup  è^ Acacias ,  mais  aujourd'hui 
à  réveiller  Tappétit ,  à  fortifier  Tefto-  on  %tïi  eft  pour  ainfi  dire  dégoûté.  On 
mac  :  elle  corrige  les  aigreurs ,  détruit  en  plantoit  des  allées ,  &  on  en  formoit 
les  matières  vermineufes ,  emporte  les  des  berceaux  ;  îl  croît  fort  vite ,  &  pro- 
obftrudWons ,  guérit  les  coliques  &  la  duit  dans  le  tems  des  fleurs  dont  lodeur 
jaunifle ,  débouche  la  rate  &  le  foie ,  eft  fort  agréable  :  mais  comme  il  eft  fort 
arrête  les  diarjrhées ,  pouife  les  mois  &  fujet  à  fe  verfer ,  qu'il  a  l'écorce  rabo- 
les  urines ,  guérît  même  de  Thydropi-  teufe,  &  le  feuillage  très-petit ,  on  ne 
fie ,  &c.  enfin  fon  extrait  eft  un  excel-  s'en  eft  plus  foucié  dans  les  Jardins  d'or- 
leiK  fébrifuge ,  mêlé  avec  le  Kinkina ,  nemens  ;  &  fi  llh  en  voit  encore  en 
&  tout  le  monde  fçait  la  propriété  du  quelques  endroits ,  c'eft  qu'on  les  y  a 
vin  blanc  où  on  a  mis  des  feuilles  d'-^i-  bien  voulu  laîrter.  On  étête  cet  Arbre 
fynthe  à  înfufer.  de  tems  en  tems,  mais  cette  opération 

ABUTILON,  mauve  des  Indes ,  le  rend  difforme.  On  ne  peut  fouffrîr 

faufle  Guimauve  ;  c'eft  une  Plante  ém-ol-  V  Acacia  i  tout  au  plus ,  que  dans  quel- 

liente  i  elle  reffemble  entièrement  à  la  que  cour ,  où  îl  exhale  une  odeur  fort 

Guimauve  ordinaire ,  tant  par  la  fleur  agréable.  Voilà  comme  parloit  L  i  g  £  & 

que  par  les  feuilles.  de  Y  Acacia  il  y  a  trente  ans. 

Il  y  a  un  autre  Abutilon  qui  croît  dans  V  Acacia  vient  de  femence,  îl  fe  cul- 

les  Jardins ,  &  fleurît  au  mois  de  Juillet,  rive  de  même  que  le  maronier  d'Inde. 

On  fe  fert  de  fes  femences  &  de  fes  On  peut  mettre  fi  Ton  veut  quelques 

feuilles  s  les  feuilles  appliquées  à  Texte-  Acacias  dans  de  grandes,  cours,  pour  reC» 

rieur  nettoyent les  ulcères;  les  femences  pîrer  l'agréable  odeur  dont  leurs  fleurs 

provoquent  les  urines ,  &  chaflent  le  rempliflent  Tair  dans  la  nouvelle  faîfon. 

gravier;  cette  Plante  eft  dîurétique  &  La  graine  de  cet  Arbre  eft  un  peuTonde. 

vulnéraire.  On  donne  le  nom  A' Acacia  à  divers 

AÇ ACAUS ,  Plante  dont  le  Peuple  Arbres ,  quoique  dîfférens  emr'eux.  Il  y 
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ik  tm  AcMctM  qu'on  appelle  auIE  C^tjjie  ; 

\ou  felon  M.  d  Heslbelot  Garie  ,  en  La- 
tin Spina  jE^yptiaca ,  qui  croit  en  Egyp- 
te, &  quî  eft  un  grand  Arbre  épineux , 
donc  la  fleur  eft  jaune  en  auelques-uns  , 
êc  blanche  en  d^autres  ;  (on  truie  y  qui 
eft  contenu  dans  des  goulTcs ,  eft  fem- 
Biable  an  Sapin.  Cet  Arbre  nous  four- 
«ut  la  Gomm&Arabique  >  &  un  fuc  qu'on 
sppelle  le  vrai  Acacia.  Les  Arabes  ap- 
ipellent  cet  Acacia  d'Egypte ,  9rn  Gai* 
ion  y  la  mère  dei  Satyres  ou  des^Démons 
des  Forêts.  D^Herbelot, 

Il  y  a  une  forte  d'Herbe  qui  croît  à 

«  Malabacr  &  à  Cranganor,  qu'on  appelle 
auffi  Acacia.  En  Méfopotamie,  près  du 
Tigre,  &  dans  les  Defetts  d'Arabie, 
près  de  FEuphrate^  on  donne^  ce  mê- 
me nom  à  d'autres  Arbres^,  qui  font  ce- 
pendant diflÈrens.U  y  a  encore  xiXiAc^ 
<ia  du  Brcfil»  &  on  de  Virginie,  M. 
BoERiTAAVE  parle  d'un  grand  Acacia  à 
:gouffe  fiflè,en  Latin  Pfeuio  Acacia  fi- 
Hquis  gUhris.  V Acacia  ^  en  Latfn /^r<f*' 
cia  veray  eft  chez  les  Botaniftes  une 
Plante  vulnéraire  &  aftringente. 

ACACIE  d'Egypte.  F&ycK.  KZSj^ 
DARAC 

ACAJOU.  Il  ya  plufieurs  Arbres 
de  ce  nom  dans  l'Amérique.  Le  premier 
^ft  de  la  grandeur  de  nos  Pommiers , 
brancha  &  chargède  beaucoup  de  feuil- 
les :  il  porte  un  huit  \  ce  fmit  a  la-figure 
d*une  Poire ,  &  eft  groa  comme  un  œuf  v 
il  a  une  âcreté  qui  diminue  à  mefare 
^l'il  mûrit^  De  ce  fruit  pend  une  fe- 
snence  ou  amande  bonne  à  manger,  re- 
vêtue de  deux  écorces ,  dont  la  première 
eft  de  gris  de  fouris,  &  l'autre  brune, 
entre  lefquelles  eft  contenue  une  liqueur 
fiuileufe ,  très-cauftîque ,  &  dont  on  fe 

•  fcrt  en  Amérique  pour  emporter  le& 
Dartres,  &  faire  tomber  les  corps  des 
|iieds.  Voyca  la  defcription  qu'en  £iic 
Thîvet  ,  &  autres  Voyageurs. 

Le  fécond,  dont  LonVileers  tc 
FoiNCY  parle  dans  fon  Hiftoire  des  An- 
l^b&i  poste  une  pomme  longuette^  donc: 
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fe  fuc  doux  &  aigre  eft  bon  pour  la  poi- 
trine ,  étant  tempéré  avec  un  peu  de  fia- 
cre. Les  Indiens  font  un  breuvage  ex-* 
celient  de  ce  fruit ,  qui  a  la  vertu  d'eny- 
vrer  auffi  promptement  que  le  meilleur 
vin  de  France. 

Les  antres  Acajous  font  des  Arbre» 
proores  à  bâtir  ;  on  en  feit  cas  à  cau(e 
de  leur  hauteur.  £es  Armoires ,  qui  en 
font  faites ,  donnent  une  bonne  odeur 
aux  habits ,  &  les  préfervent  des  petits* 
înfeûes  qui  s'engendrent  ou  qui  fe  glif- 
fent  dans  les  comres.  Ces  propriétés  ont 
fait  croire  à  quelques  uns  que  c'étoit 
uneefpéce  de  cèdre. 

ACANTE,  ou  ACHANTE.  Le» 
M'odernes/l'après  les  Anciens,recomioif- 
fent  deux  fortas  m Acantes  ,  l'une  eft 
fans  épines ,  &  l'autre  en  eft  armée  \  cel- 
fe  quon  nomme  ordinairement  Acante 
molle  a  fes  racines  rougeâtres,  longues  y 
aflez  tendres  &  vifqueufes.  Ses  feuilles 
font  grandes ,  brges  ,  lifles ,  découpées 
aflez  profondément  en  plufieurs  leg- 
mens  qui  font  encore  recoupés  en  de 
plus  petits  lobes ,  charnues ,  d'un  verdf 
obfcur,  &  luifant  en  dertiis,  &  plus  pâ-^ 
le  en  delTous.  Entre  ces  feuilles  s'élève 
une  tige  haute  de  trois  à  quatre  pieds ,. 
de  la  grolfeur  du  doigt ,  garnfe  vers  f* 
partie  moyenne  de  quelques  petites 
feuilles,  au  deflus  delquelles  fe  forme? 
un  bel  épi  de  fleurs ,  mais  très-piquant. 
Chaque  fleur  eft  d'une  feule  pièce  apl»^ 
rie ,  &  découpée  par  le  haut  en  trois  ,v 
rétrécie  &  terminée  par  le  bas  en  un 
tuyau  court,  &  en  forme  d'ânneau;^ 
Quatre  étamines ,  chargées  de  leurs  fom-^ 
mets  >  uennent  lieu  de  la  lèvre  fupérieu- 
re  de  la  fleur:  le  calice  eft  formé  par 
quelques  feuilles ,  dont  la  fupérieure  eft: 
voutee ,  &  femble  fuppléer  au  défaut* 
de  la  lèvre  fupérieure  de  la  fleur  ,  foit: 
par  fa  fituatibn ,  foit  par  une  teinte  de- 
pourpre,  dont  elle  eft  colorée,- &  que* 
les  autres  n'ont  point.  Le  pîftil ,  qur 
s'élève  lé  long  du  calice  6c  de  la  fleur  j^ 
devient  un  fruit  de  la  figure  d'un  gland^ 
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Se  partagé  en  deux  cellules,  qiii  conrien- 
«ent  chacune  quelques  femences  apla- 
ties &  jaunâtres. 

VAcante  épineufe  fe  diftîngue  dé  la 
molle  par  fes  feuilles  plus  finement  dé- 
coupées, &  dont  chaque  fegment  fe 
termine  par  un  piquant  aflez  roîde ,  & 
fort  aigu.  Le  verd  eft  auflîplus  obfcur  ; 
ces  deux  efpéces  ne  changent  point 
par  la  culture ,  &  Tune  ne  dégénère  ja- 
mais dans  Tautre^  aînfi  elles  font  trcs- 
diftin6ke5&  trcs-conftantes. 

On  appelle  r^^r^^^f,  Brancos  Urfinay 
Branche  ou  Branque  Urfine ,  à  caufe  de 
la  prétendue  relfemblance  de  fes  feuilles 
avec  la  patte  d'un  Ours ,  &  Branca 
Hirfina  à  caufe  que  ces  mêmes  feuilles 
fc  contournent  en  quelque  façon  com- 
me les  cornes  d  un  Bouc  4  mais  ces  dé- 
nominations font  affez  mal  fondées-  Le 
rapport  qu'ont  les  feuilles  de  certaines 
riantes  à  celles  de  VAcante ,  ont  aufK 
<lonné  lieu  à  quelques  Bptaniftes  d  attri- 
buer le  nom  à! Acamhium  à  plufieurs 
chardons  ou  plantes  épineufes ,  &  celui 
àt'Branca^Urfina  Germanie  a  à  la  Berce, 
^n  L^tmfpondiliHm  j  Plantes  fouvent  de 
difïcrens  genres  5  cette  Plante  eft  émoi- 
Jience ,  ainû  que  VAcante  fauvage,  Acan^ 
ius  rarioribHS  &  heviorihHs  ^cnleis  muni^ 
tus.  ' 

On  dît  que  plus  V  Acantè  eft  prelTée, 
mieux  elle  poulfe.  On  croit  que  c*eft 
fur  la  figure  du  feuillage  de  cette  Plante 
xjue  Callimachus  ,  Sculpteur  Aché- 
iiien  ^  a  formé  fes  ornemcns  du  Chapi- 
teau Corinthien- 

Bradeley  dit  que  VAcante  eft  rare  en 
Angleterre ,  qu  il  n'en  a  vu  que  dans 
deux  ou  trois  Jardins  aux  environs  de 
Londres  ,  quoique  çurieufe  &  facile  à 
cultiver.  Ses  fleurs  naiflent  au  mois  de 
Juin ,  fur  des  tiges  de  plus  de  deux  pieds 
àe  hauteur ,  &  font  de  la  même  forme 
que  celle  de  la  Gantalée ,  &  de  la  même 
couleur  que  les  fleurs  de  Pêchers.  Le 
même  Auteur  a]  ou  te  que  les  feuilles  "de 
c<inç,  PJaiare  ont  anCÎi  leurs  beautés. 
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qu'elles  font  auflî  garnies  d'épines  qitr 
^les  chardons,  qu'elles  font  de  diftc- 
rentes  couleurs ,  qu'on  en  féme  la  grai- 
ne au  mois  de  Mars  ,  qu'elle  ne  fleurit 
S[ue  la  féconde  ou  troîlîéme  année  5  elle 
e  plaît  dans  une  terre  fabloneufe  &  à 
l'ombre. 

A  C  O  R ICÔL  A ,  Plante  du  Japon , 
que  les  Portugais  appellent  Erva  do  Car- 
pitaon ,  Herbe  du  (japitan  ;  elle  vient 
dans  les  lieux  mois ,  &  le  long  des  RuiC- 
féaux  &  des  Fontaines.  Sa  feuille  eft 
ronde,  liflTée  ôc  aflez  épaifTe;  elle  a 
beaucoup  de  racines  qui  font  blanches , 
&  ferpentent  à  terre;  elles  font  longues, 
^iftîoguées  par  des  nœuds ,  bulbuleufes, 
&  pleines  de  fuc-,  elle  eft  chaude  ic 
aromatique,  &  trcs-agréable  au  goût. 
Ses  principales  qualités'  font  dans  fes  ra- 
cines; elles  font  apérîcives,  &  guériffent 
les  obftruftions  de  foie  &  de  reins.  Pi- 
SON,  L.  IV.  c.  50. 

ACARNA,  ou  ACORNA,  efl 
un  chardon  à  fleur  large  &  jaune  ;  Ie$ 
têtes  font  oblongues,  garnies  d'épines; 
fa  femence  relTemble  à  celle  du  Cartha- 
me. 


i 


ACCOLER, en  terme  de  Jardina- 

r;e ,  fe  dit  des  branches  d'Arbres ,  des 
eps  de  Vigne  qu'on  attache  à  des  efpâ.- 
'^lîers  ou  à  des  échalas ,  afin  que  par  ce 
travail,  donnant  plus  d*air  aux  raifins, 
&  empêchant  qu'ils  ne  penchent  trop  à 
terre ,  ils  puilTènt  parvenir  à  une  matu- 
grité  parfaite.  Le  tems  à! accoler  les  Vi- 
gnes eft  lorfqu'elles  ont  pouflTé  de  nou- 
velles branches ,  depuis  qu'elles  ont  été 
taillées  jufqu'au  mois  de  Juin.  Ce  travail 
foutîent  non-feulement  le  bois  qui  e(t 
flexible  par  lui-même,  maïs  il  donne, 
comme  on  vient  de  le  dire ,  de  l'air  aux 
raifins  ,  ce  qui  les  aide  à  venir  à  uxxe  • 
nîaturité  parfaite. 

ACCOLER  la  vigne, «il'  *^-^e> 
chofe  que  lapaUJ/fr.  Il  y  a^cfes  endroits  , 
comme  en  Italie,  en  Provence ,  &  au- 
tres lieux  ,  ovL  l'on  accole  la  vigne ,  afin 
de  pouvoir  dpfTous  l^bourçr  la  terrç  avec 

la 
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la  charrue.  Une  terre  cultivée  de  h  for-  mem.  Le  Tuf  eft  caufe  que  nos  arbres 

te,  produit  du  pain  &  da  vin.  Cette  fa-  n'ont  pris  qu'un  petit  accroijfemcnt.  Li- 

çon  au'on  donne  aux  vignes,  fait  que  ger.  V Auroijfemem  à^%  plantes  fe  fait 

le ràiun ayant  plus  d'air,  &  profitant  dar  par  la  jonâion  de  plnfieurs  nouveaux 

vantage  des  ardeurs  du  foleil,  acquiert  atomes,  ou  particules.  Comme  il  y  adcfe 

unematurité  plus  parfaite.  On  ^rc£^/r  les  moyens    d'avancer   ïaccroifeniem   des 

vignes  à  un  échalas  feulement ,  ce  qui  fe  plantes ,  ainfi  quon  le  peut  voir  au  mot 

pratique  dans  lés  vignobles,  où  les  cli-  Avancer  y  il  y  en  a  auffi  pour  le  rctar- 

mats  font  plus  tempérés  :  &  on  appelle  der.  On  le  fait,  i  *".  en  coupant  tes  fom- 

ces  vignes  cantherierMU  vîtes  ,•  du  mot  mités  des  branches ,  lorfqu'elles  covc^ 

camherinsy  qui  fignifie  un  échalas.  On  mencent  à  pouflèr  :  i^.  Par  une  tranf- 

prétendque  le  vin  eft  meilleur  dans  les  plantation  trop  fréquente  :^**.  en  leur 

vignes  ainfi  accommodées,  que  dans  les  donnant  de  lombrage.  Chomel. 

autres  9  lorfqu'elles  ne  font  point  trop  A  CENSE  :  en  Agriculture  eft  un 

ombragées.  Il  y  a  une  autre  manière  Héritage  ou  Ferme,  qu'on  tient  à  per- 

A* accoler  la  vigne ,  qui  fe  fait  en  la  pa-  pétuite,  ou  pour  un  grand  nombre  d'an- 

liflànt  contre  un  mur ,  garni  de  treillage,  nées ,  d'un  Seigneur ,  à  ceaains  cens  on 

comme  on  le  voit  dans  les  jardins.  Pline  rentes  à  prife  d'argent, 

appelle  la  vigne  ainfi  accolée,  cww/?«/z/i4-  ACENSER:  donner  à  cens  ou  à 

ta  vitis.  rente  :  il  fignifie  auffi  donner  à  (erme  , 

ACCOLURE,  lien  de  paille ,  oa  moyennant  im  certain  prix ,  &  redevan- 

4'autre  chofe,  dont  les  Vignerons  fe  fer-  ce  annuelle  pour  un  certain  tems.  Quand 

yent  pour  accoler  les  vignes.  on  acenfi  les  Domaines  ou  Métairies ,  il 

ACCOUPLEMENT  de  bœufe.  faut  bien  ufer  de  précaution ,  tant  à l'é^ 
Ce  mot  fe  dit  des  boeufs  au'on  attache  gard  des  Fermiers  qu'on  prend ,  qu'à 
fous  un  même  joiig  aune  dnarruë,  pour  caufe  des  claufes  dont  le  bail  eft  rem- 
leur  Ëdre  labourer  la  terre  ^  ou  à  une  pli- 

charette  poiu:  les  exercer  au  charroi.  Les  ACE  TA  B  U  L  U  M,  plante  appellce 

baeu&  pour  être  accouplés  doivent  être  autrement  umbilicus  veneris.  Il  y  en  a  de 

égaux  de  corps  &  de  force  ;  autrement  le  deux  fortes ,  l'une  dont  les  feuilles  font 

plus  foible  ruine  le  plus  fort  en  peu  de  creufes,  &  tournées ,  comme  un  acéta- 

tems ,  parce  que  celui-ci  eft  obUgé  de  bule  ou  une  coupe.  Sa  graine  eft  dans  de 

traîner  feul  tout  le  Êurdeau.  petites  tiges ,  qui  fortent  du  milieu  de 

ACCOUPLER  les  bœufs,  c'eft  ccsfcuilles,&  la  racine  eft  ronde  comme 

les  attacher  enfemHe  fous  le  même  joug,  une  olive.  L'autre  jette  une  tige  menue?, 

CoLUMELLE  n'apptouve  pas  la  maiûere  &  produit  des  fleurs  femblables  à  celles 

d'attacher  les  bœufs  par  les  cornes ,  lorf-  de  Mille-pertuîs.  Cette  plante  a  les  fcuil- 

qu'ils  font  fous  le  joug.  Il  aime  mieux  les  larges  &  grafies ,  tort  épaifies ,  en«- 

^u  on  les  attelé  par  le  cou ,  parce  qu'il  taffées  vers  la  racine ,  &  faites  en  forme 

}>rétend  que  cette  partie  aidée  des  épau-  de  cuillier.  Sa  graine  qui   eft  un  pea 

esjleurdonnnebeaucoupplusde  force,  grafTe,  a  les  m&nes  propriétés  que  la 

Il  y  a  bien  des  pays,  où  Ton  fuit  cette  jfbubarbe. 

méthode.  A  C  H  E^R  O  YA  L  E  :  On   l'appelle 

ACCROISSEMENT  :  Ce  mot  ainfi ,  parce  qu'on  dit  qu'on  la  iervoic 

cti  Agriculture  s'entend  de  la  manière  anciennement  fur  la  table  des  Princes, 

plus  ou  moins  belle,  avec  laquelle  croif-  C'eft  une  plante  umbellifere,  dont  les 

lent  les  végétaux.  On  dk  :  Ces  arbres  racines  font  chevelues,  fibreufes,&blan- 

4)nt  pris  en  peu  de  tems  un  bel  açcrfiffe^  châtres*  Les  feuilles  approchent  du  per^ 
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fil  ordinaire ',  mais  elles  font  plus  amples, 
plus  épaiffes,  &  d'un  autre  verd.  Les 
tiges  font  branchucs  ,  médiocrement 
hautes,  &  portent  à  leurs  extrémités  des 
bouquets  de  fleurs  difpofces  en  parafol  5 
fes femences  font  menues,  arrondies,  ôc 
canelées  fur  le  dos. 

Cette  plante  croît  dans  les  marais , 
&  le  long  des  niiireaux.  Quand  elle  eft 
tranfportée  dans  les  jardins  ;  d'acre  & 
amere  qu  elle  étoît ,  elle  devient  douce , 
&  d'un  âcré  aromatique  fort  agréable. 
Le  port  de  toute  la  plante  change  aufli 
par  la  culture  :  ce  qui  a  fait  croire  à 
quelques-uns  ,  que  Vache  de  marais  & 
Vache  cultivée  étoient  deux  plantes  diflfe- 
rentes.  On  nomme  en  Latin  Yache  de 
marais,  ou  ache  fimplement,  apium  pa- 
luftre ,  &  Vache  cultivée  ou  api ,  &  plus 
ordinairement  céleri  ^  apium  dtdcey  rr- 
leri  Italorum.  Vache  eft  apéritive ,  diu- 
rétique ,  &  bonne  pour  le  fcorbut. 

Il  y  a  deux  efpeces  à* ache ,  l'une  jau- 
ne, &  l'autre  blanche.  Toutes  deux  dans 
l'extrémité  de  leurs  tiges  forment  un 
grand  panaché,  rempli  de  fleurs,  fem- 
blables  à  celles  du  Lilas.  Elles  fleurilfent 
dans  le  Printems ,  &  fentent  fort  bon. 
La  jaune  a  les  racines  rougeâtres,  &  en 
forme  de  glands.  La  blanche  les  a  toutes 
blanches.  Elle  fe  plante  de  la  profohdeur 
de  trois  doigts,  à  un  demi-pied  de  dis- 
tance. 

Elle  demande  médiocrement  le  Soleil, 
avec  une  terre  grafle  &  humide.  On  la 
levé  tous  les  trois  ans  pour  en  ôter  le 
peuple.  Elle  ne  fe  multiplie  que  de  graine, 
qui  eft  roultàtre.  Cette  graine  eft  aflez 
grofle ,  d'une  figure  ovale ,  un  peu  ronde, 
&  plus  élevée  d'un  coté  que  de  l'autre  , 
rayée  dans  fa  longueur. 

Quelques  uns  diftinguent  quatre  for- 
tes à* ache  :  d'autres  en  comptent  fix.  1*. 
U ache  de  Macédoine,  apium  Macedoni-- 
eum.  1^.  Vaihe&t  jardin,  apium  harten-' 
fe ,  qui  eft  le  perfd  ordinaire.  }^.  Vache 
de  montagne,  apium  montamm.  4**.  Va^ 
^he  de  marais,  apium  palufirc.  D  autres 
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ajoutent  5^.  Vache  de  Smyrne ,  aptutà 
Smyrvicumiô*'.  celui  qu  ils  appellent  ///p- 
pofelinum. 

ACHRAS,  Poirier  fauvage,  dont 
le  fruit  eft  plus  aigre  ,  plus  aftringent , 
&  plus  deflicatif  que  les  poires  ordi- 
naires. 

A  C I N  O  S ,  Bafilic  fauvage ,  dont  les 
feuilles  font  femblables  à  celles  du  petit 
Bafilic.  Ses  feuilles  font  oblongues ,  & 
fiUonnées.  Ses  fleurs  s'élèvent  en  forme 
de  bouquets ,  portés  par  de  petites  tiges  , 
qui  fortent  d'entre  la  queue  des  feuilles , 
&  la  tige  de  la  plante,  en  quoi  elle  dif- 
fère du  SerpoUet.  Miller. 

ACONIT,  herbe  venimeufe ,  dont 
la  tige  eft  longue  d'un  Empan ,  &:  la  ra- 
cine femblabie  à  la  queue  du  Scorpion^ 
Sa  femence  eft  un  poifon.  Elle  eft  enfer- 
mée dans  fon  fommet ,  qui  a  la  forme 
d'unHeaume.  Il  y  a  deux  loittsàî jlcomts 
venimeux.  On  appelle  l'un  Pardaliar^ 
ches^  c'eft-à-dire,  qu'il  Êiit  mourir  les 
Panthères  &  les  Léopards.  L'autre  eft 
appelle  CynoEionumy  &  LycoBomtm^  c'eft- 
à-dire,  qui  tue  les  cfciens ,  les  loups  & 
les  renards.  Cet  Aconit  étant  chaud  & 
fec  au-delà  du  quatrième  degré,  il  ne  (e 
peut,  qu'il  ne  caufe  de  très-dangereux 
effets ,  quand  il  eft  pris  intérieurement. 
Aufli  s'il  arrive  quelquefois  qu'on  s'en 
ferve  en  Médecine,  c'eft  comme  feptî^ 
que,  &  toujours  extérieurement. 

On  donne  encore  le  nom  à! aconit  à 
une  fleur  connue  fous  le  nom  de  Capu- 
chon de  Moine.  Bradeley  dit  qu'elle 
eft  fort  commune  en  Angleterre ,  mais 
fort  rare  aux  environs  de  Londres.  St% 
fleurs  font  d'un  bleu  foncé  ,  &  d'une 
forme  finguliere;  qu'elles  croiifent  fur 
des  tiges  de  deux  pieds  de  hauteur  dans 
les  mois  de  May  &  de  Juin-,  qu'elles 
font  fi  venimeufes ,  qu'il  a  appris ,  dit-il , 
qu'un  Gentilhomme  François ,  qui  n'en 
connoiifoit  pas  les  mauvaiies  Qualités , 
étoit  mort  pour  en  avoir  mange  fix  ou 
fept  dans  une  falade.  On  prétend  que 
4aQs  les  endroits  où  cette  plante  croit 
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J'dle-mêmc,  les  Beftiaux  n*y  louchent 
points  Ôc  que  Teipece  d'Infeâe  qui  efl; 
naturel  à  cette  plante  ,eft  un  antidote 
contre  la  morfure  de  toutes  les  bêtes  ve- 
nimeufes.  On  multiplie  cette  fleur  endi- 
viiant  Tes  racines  au  mois  de  Mars.  Elle 
fe  plaît  dans  une  terre  franche  &  à  l'om- 
bre. 

U  y  a  aufll  un  sconit  (àlutifere,  qu  on 
nomme  amhoros^  comme  fî  c'étoit  le 
conqrepoifbn  d  une  plante  venimeufe  » 
^ellée  thifTA.  Ses  qualités  (ont  d  être 
cnaud  &  fec,  mais  moins  que  l'autre 
Mcanit.  Il  eft  cordial  >  &  amer  au  goût. 
Sa  principale  vertu  eft  de  réfifter  aux 
maladies  malignes >  à  la  pefte  même,  & 
aux  piquûres  &  morfures  des  bêtes  v^ 
nimeufes. 

U  y  a  encore  Vdcom  d'hyver.  Ses  feuil- 
les font  les  mêmes  que  celles  de  VMconit 
ordinaire.  Ses  fleurs,  qui  s'élèvent  au 
milieu  des  feuilles,  font  femblables  à 
celles  de  la  Renoncule ,  &  ont  un  grand 
nombre  d'étamines  dans  leur  centre.  Il 
ne  diflfère  en  rien  de  l'Ellébore  ,  dont 
Boerhaaye  veut  qu'il  foit  une  efpece. 
Uacûnit  d'hyver  eft  une  des  premières 
fleurs  du  Primems  \  cette  plante  com- 
mence à  déployer  ies  petites  fleurs  jaunes 
des  la  première  femainede  Janvier.  Les 
racines  de  cette  efpece  d'aconit  n'ont  pas 
une  forme  û  requière  que  les  bulbes  du 
fdflfran ,  8c  ne  font  pas  u  mal  bâties  que 
celles  des  Anémones.  Elles  font  fî  pe- 
tites, au'ona  de  la  peine  à  les  trouver 
quand  les  feuilles  font  tombées.  Cette 
efpece  d'actif  garnit  bientôt  tout  le 
terrein  où  elle  eft  plantée ,  tant  par  fes 
graines  qu  elle  répand  que  par  les  ca- 
yeux  que  fes  racines  poudènt  en  abon- 
dance. Sqs  fleurs  ne  viennent  jamais  à 
plus  de  trois  ou  quatre  pouces  de  terre. 
Bradeley. 

.   A  D I M I O  N,  Tulipe  amarante,  avec 
on  peu  de  rouge  &  du  blanc  de  lait. 

ADMIRABLE, efpece  de  Pêche, 
qui  a  prefque  toutes  les  bonnes  qualités 
jtt  onpeï^ç  foulwtw ,  &  n'en  a  point  de 
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mauvaifes.  Elle  eft  des  plus  groflès  ,  Se 
des  plus  rondes,  elle  a  le  coloris  beau,  la 
chair  ferme,  fine,  &  bien  fondante, l'eau 
douce ,  &  fucrée ,  le  goût  vineux ,  &  re- 
levé ;  elle  n'eft  point  fujette  àêtrepa- 
teufe.  Son  noyau  eft  petit.  Elle  eft  allez 
long-tems  fur  l*arbre.  tUe  mûrit  vers 
la  mi-Septembre.  L'arbre  qui  la  produit 
rapporte  beaucoup. 

Les  Pêches  admirables  qui  mûriflcnt 
les  dernières  fur  les  arbres ,  font  d'ordi- 
naire les  meilleures.  Ce  ne  font  pas  des 
fruits  à  mûrir  hors  de  l'arbre,  quoique, 
après  les  avoir  détachées,  on  les  puiâie 
garder  trois  à  quatre  jours ,  fans  qu'elles 
le  gâtent  \  à  moins  que  l'arbre  ne  foie 
très-vigoureux.  Cette  Pêche  eft  fujette  à 
tomber,  demi-mûre,  verdâtre  &  ve^ 
lue  :  pour-lors  ce  qu'elle  devroit  avoir 
de  goût  vineux,  &  relevé,  fe  tourne  en 
amertume ,  &  en  âcreté.  Sa  chair  qui  doit 
être  il  fine  &  fi  fondante  fe  trouve  grof- 
fiere  &  prefque  fëche.  Enfin  le  noyau 
eft  plus  gros  qu'il  ne  devroit  être ,  & 
s'ouvre  même  quelquefois. 

AdmirableJaune:  autre  efpece 
de  Pêche  tardive.  Elle  eft  auffi  nommée 
la  Pêche  d'Abricots,  &  Sandalici.  C'eft 
une  Mirlicctoane  y  comme  -la  Pavie  jau- 
ne eft  un  Mirlicoton.  Elle  relTemble  en-- 
tierement  par  Ùl  grandeur  &  par  fa  fi- 
gure, &  par  fa  grofleur  à  la  Pêche  ^Jw/* 
rahlej  mais  elle  eft  difl^érente  par  le  co- 
loris jaune  qui  eft  dans  fa  peau  &  dans 
fa  chair.  La  Quiktinie  lui  a  donné  ce 
nom  :  l'une  &  l'autre  admirables  colo- 
rent aflèz  au  Soleil ,  &  ce  rouge  péné-- 
tre  même  un  peu  davantage  auprès  du 
noyau  de  la  jaune  qu'auprès  du  noyau 
delà  bhtïchc.V  admirable  Jaune  eft  de 
très-bon  goût  >  mais  fujetteà  devenir  pà« 
teufe. 

ADONIS,  efpece  de  Renoncule; 
Elle  a  la  feuille ,  comme  la  Camomille. 
Sa  fleur  a  pluCeurs  feuilles  difpofées 
comme  dans  la  Rofe.  Ses  femences  fbnc 
renfermées ,  comme  dans  des  Capfules 
oblonguçs.  Cette  plante  fe  femç  pac. 
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touftes ,  &  produit  à  un  pied  de  terre,  en 
Juin  &  en  Juillet  de  petit.es  fleurs  cra- 
moifîes.  Il  y  a  encore  trois  autres  fortes 
i^ Adonis  connues  des  Botaniftes. 

ADOS,  terme  de  jardinage  ;  il  s'en- 
tend d'une  terre  en  talus  le  lonjg  de  quel- 
que mur  bien  expofé ,  pour  y  ftmer  pen- 
dant THy  ver  &  le  Printems  quelque  cho- 
fe  qu^on  veut  avancer  plus  quil  ne  fe- 
roit  en  pleine  terre. On  feme  (mxxnados 
des  pois  &  des  fèves.  On  plante  fur  un 
ados  des  artichaux ,  du  raifin ,  des  fram- 
boifes.  Les  réflexions  du  Soleil  échauffent 
ces  talus,  comme  fî  c'étoit  de  vérita- 
bles murailles.  On  fait  auffi  des  éléva- 
tions à  dos  de  hahn  ,  dans  les  terres  froi- 
des &  humides ,  pour  en  corriger  le  dé- 
faut ,  &  procurer  plus  de  bonté  à  tooè 
ce  qu'elles  produifent.  Telles  font  les 
Terres  du  potager  de  Verfailles.  Les 
ados  fervent  encore  pour  y  mettre  des 
fraîfes,  fur  lefquelles  on  met  des  chaffîs 
de  verre.  Ce  mot  ados  le  dit  ainfi ,  à 
caufe  que  la  terre  mife  le  long  d'un  mur 
forme  une  efpece  de  dos ,  ou  bien  parce 
qu'elle  eft  au  dos  du  mur  adojfée ,  ap7 
puyée  contre  le  mur. 

^GI  LOPS.  Ployez.  YEUSE. 

^THIOPIS,  Plante,  dont  la  ra- 
cine eft  bonne  pour  la  Sciatique ,  &  pour 
les  maladies  de  poitrine.  Les  feuilles , 
qu'elle  pouffe  les  premières  font  couchées 
par  terre  &  difpofées  en  rond.  Elles  ref- 
femblent  à  celles  du  bouillon  ;  elles  font 
grandes ,  cpailTes  &  velues.  Il  fort  d'en- 
tre ces  feuilles  une  tige  garnie  de  feuîl- 
fes  femblables  aux  précédentes ,  mais* 
d'ordinaire  plus  petites.  Cette  tige  eft 
quarrée  &  velue  de  la  hauteur  d'environ 
deux  pieds  i  elle  a  plufieurs  ailes  &  con- 
cavités ,  fes  fleurs  font  rangées  par  an- 
neaux &  branches  \  (a  racine  eft  fibrett- 
fe ,  fa  femencc  eft  noirâtre ,  triangulaire,. 
&c  contenue  dans  des  capfules.  Chaque 
capfule  contient  quatre  fcmences.  Foye^. 
O  \<  VA  LE.* 

AFFAISSEMENT,  fe  dît  des  tcr- 
res.ou  des  fables  nouvellement  poi.tés 
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en  affcz  grande  quantité  dans  une  placée 
où  des  terres  qui  nouvellement  remuées 
de  deux  ou  trois  pieds  de  profondeur  fe 
trouvent  en  quelque  manière  enflées,  & 
occupent  plus  dç  hauteur ,  de  fuperficie^ 
qu'elles  ne  devroient.  Quand  ces  terres 
le  rapprochent ,  &  defcendent  plus  près 
de  leur  centre ,  on  dit  qu'elles  fe  font 
aflfàiflces ,  ou  plus  vulgairement  qu'elles 
(èfont  entaflees. 

Le  terme  d'afaifement  fe  dit  encore 
des  couches  de  grand  fumier ,  qui  s.'af- 
faiffent  notablement  quelques  jours 
après  qu'elles  ont  été  dreffées.  Il  fe  dit 
auflidu  fumier  qu'on  entafle,  ou  qu'on 
empile.  Les  habiles  Jardiniers ,  en  rem- 
plilfant  quelque  grand  trou ,  ont  cou- 
tume de  remplir  au  moins  d'un  bon  pied 
plus -haut  que  le  reftedela  fuperficic, 
afin  que  Vaffaifement ,  qui  doit  furemenr 
arriver  après  les  pluies  ou  les  neiges  > 
rendent  tout  le  terrein  égal.* 

AFFAISSER,  c'eft  faire  que  des 
chofes  que  Ton  met  les  unes  fur  les  au- 
tres s'abailTent  &  tiennent  moins  d'ef- 
pace  en  hauteur.  On  dit  :  Les  pluies  af- 
failfent  les  terres. 

AFFERMER, donner  ou  prendre 
à  ferme  quelque  terre ,  moyennant  cer- 
tain prix.  Quand  on  afferme  quelque  ter- 
re au-delà  de  neuf  ans ,  c'eft  une  efpece 
d  aliénatîpn.  Ce  mot  affermer  fe  dit  auflî- 
bîen  de  celui  qui  donne ,  que  de  celui 
qui  prend  h.  ferme. 

AFFILER,  aîguîfer  les  ferpettes 
qui  fervent  pour  la  taille  des  arbres  j  ce- 
la fe  fait  en  les  paflànt  fur  la  meule ,  ou 
furie  grais,  ou  avec  la  pierre  à  aigui- 
fer. 

Affiler,  eft  encore  un  terme  de 
Jardinier.  Il  fignîfie  planter  à  la  ligne  j 
mais  aligner  vaut  ihîeux.  Voye:^  ALI- 
GNER. 

Affiler;  en  Agriculture  les  La- 
boureurs difent,  nos  bleds  font  tous 
affilés  y  les  gelées  du  mois  de  Mars  ont 
affilé  tous  uos  bleds  ;.c*éft-à-dire,  ont 
rendu  les  fanes  du  bled  tcllémenc  pet  es 
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êc  fcm^twss  qa'il  femble  que  ce  ne  foic  3^un  grand  nombre  de  TuBpes  que  cha« 
^pe  des  filets.  Cet  accident,  qui  n'arrive  que  Fleurîfte  diffiérentie,  fuivant  foii 
aux  bleds  que  par  des  froids  qui  furvîen-  idée  &  fa  fantaifie.  M  or  in  a  donné 
nentau  mois  de  Mars ,  n'eft  autre chofe  une  Lifte  de  ces  différentes  Agdthes.L^ 
qu'une  altération  caufée  aux  fibres  de  Quintinie  a  donné  la  fienne.  Qu  ou 
la  fane  encore  tendre ,  qui  perdant  par-  confulte  ces  Auteurs,  &  même  le  Die-» 
la  les  difpofitions  néceflaires  pour  rece-  tionnaire  de  Trévoux ,  où  l'on  trouvera 
Toirlejuc  nourricier  en  aufli  grande  tontts  cis  jfgathes  ^  dont  nous  ne  don- 
quantité  quelle  le  recevoir  avant  ce  nons  point  la  Lifte,  parce  que ^  ou  les 
malheur,  s  affile  au  lieu  de  prendre  toute  noms  en  varient  tous  les  jours^  ou^  corn- 
Textenfion  en  longueur  &  en  largeur,  me  je  viens^  de  le  dire,  chaque  curieux 
qui  lui  convient  pour  être  belle.  Fleurifte  les  nomme  telles  qu'il  lui  plaît* 

AFFORER,  ou  AFFOURAGER  s  en        AGE    DES  CHEVAUX.  Pour 

Agriculture  c'eft  donner  du  fourrage  ,  s'y  connoitre  on  commence  par  pren«« 

de  la  paille  aux  moutons,  ou  à  d'autres  dre  l'une  des  branches  de  la  bride  avee 

beftiaux  ,  pour  vivre  &  pour  fourragère'  ià  main  gauche,  puis  on  lahauHê,  &da 

Ce  mot  vient  de/a^mr ,  feurre  ou  four^  la  droite  on  lui  ouvre  la  bouche,  flc  c'cflî 

rage ,  ou  du  Larin  far.  Quelques-uns  ont  aux  dents  que  cela  fe  connoit. 
dît  aufli  affenrerj  mais  ce  mot  fignîfioit        Les  dents  de  lait  font  les  premières  qui 

autrefois  mettre  le  prix  aux  denrées  j  leur  viennent  peu  de  tems  après  qu'ib 

d'où  eft  venue  la  phrafe  au  fiir   &  à-  font  nés.  Ces  dents  font  blanches,  & 

inefure.  -  fort  aifées  à  diftinguer  des  autres^  Le^ 

AGARIC,  manière  de  Champignon  fécondes  dents  fe  nomment  crochets ,  8C 

on  de  Potiron  qui  naît  fur  le  tronc  de  lés  troifiémes  leur  croiflênt  à  la  piac($ 

Tarbre  que  i'on  appelle  en  François iW^  des  dents  de  lait,  8c  de  celles-là  cefonc 

leJe^Ocd  le  feul  qui  foitproreàêtrepris  les  coins  qui  nous  donnent  à  connoitre 

intérieurement ,  car  cette  même  excroif-  l'âge  d'un  cheval.  Les  coins  naiflent  près 

fance  fe  trouve  (ur  les  Sapins,  fur  la  dés  crochets   8c  aux    deux  côtés  des 

Torche  &  fur  la  Peffe  fauvage.  L'A^^-  dents  de  devant.  U  y  en  a  qui  confïderent 

rie  vient  dans  la  Provmce  de  Sarmatie  ,  les  dents  de  devant ,  nnaîs  il  n'y  faut* 

iKMnmée  Agaric^  qui  lui  a  donné  fon  avoir  égard  que  lorfque'  le  cheval  eft 

nom.  Il  y  en  a  de  deux  'fortes ,  le  mâle ,  avancé  en  âge.  Un  cheval  ordinairemair 

qui  eft  ordinairement  jaunâtre,  maflif,  avant  qu'il  ait  deux  ans  8c  demi  a  en« 

pe(ànt,  cohipaâe,  &  tenace  ;  &  la  fe^  cote  douze  dents  de  lait  au  devant  de  \a 

melle,  qui  eft  beaucoup  meilleure  aue  bouche,  (ix  deffus  &  fix  delTous^  fanf 

le  mâle ,  pourvu  qu  elle  ne  reflemble  compter  les  dents  machilieres.  Peu  de 

point  à  du  bois,  8c  qu'elle  ne  foit  point  tems  après  deux  ans  &  demi  il  en  rombe 

ni  longue ,  ni  dure ,  ni  pefante.  Pour  être  quatre  ,  deux  deffos  &  deflbus.  fl  ya  de* 

bonne ,  il  fout  qu'elle  loît  bien  blanche,  chevaux  auxquek  cette  chute  n'arrive 

légère ,  friable ,  douce  d'abord  au  goût ,  qu'à  trois  ans. 

8c  après  un  peu  amere.  Outre  V Agaric        A  la  place  de  ces  quatre  dents  del«t 

de  Sarmatie  on  en  tibuve  de  fort  bon,  tombées  il  en  vient  quatre  autres  ap- 

fur  les  montagnes  de  Trente,  &  fur  cel-  pellées  pinces,  ce  font  les  dents  du  raî-' 

les  du  haut  Dauphtné.Ç'eft  un  des  plus  lieu ,  &  celles  avec  lefquelles  le  cheva! 

cxce  lens  purgatifs  de  la  Médecine,  quoi-  broute  l'herbe.  Ces  dents ,  qui  croîffenr 

qu'il  n'ait  pas  grande  force  êc  qu'on  ne  à  la  place  de  dents  de  lait  foilt  bien  plu* 

le  donne  jamais  fcul.  grandes,  plus  fortes  &  plus  larges  ccft 

AGATHE>ottA<3ATEfeftlenom  ce  qu'il  eft  bon  de  remarqueir 


Digitized  by 


Google 


14  A  G  A  g;  . 

Un  cheval    qui  n  a  mis  que  dent  iêiit  à  la  dent  plus  âgés  qu'ils  ne  font  ; 

dents  deflus  &  autant  deffbus,  &  qui  parce  que  cette  nourriture  les  ufe,  & 

font  les  pinces,  n  a  que  trois  ans  tout  au  que  la  marque  s'efïàce.   Un  cheval  à 

plus.  A  trois  ans  &  demi,  rarement  à  cinq  ans  n'a  plus  de  dents  de  lait,  & 

quatre ,  il  tombe  encore  au  cheval  qua-  l'on  voit  que  fes  coins  commencent  à 

tre  autres  dents  de  lait ,  deux  deffus  &  pouffer.  Lorfque  les  coins  poiiflent  il 

deux  deflbus  à  côté  des  pinces ,  &  à  la  fèmble  que  la  dent  ne  faffe  que  border 

place  defquelles  il  en  revient  quatre  au-  la  gencive ,  après  quoi  on  la  voie  s  avan* 

très  aufli  groffes,  auffi  larges,  &  auffi  cer  peu  à  peu ,  &  à  cinq  ans  accomplis 


jette  quatre  dents  dellus  oc  autant  l  accompagnent ,  c  elt  qu  < 

deffbus  à  la  place  de  celles  qui  font  tom-  me  tranchante ,  &  qu  elle  eft  encore  au 

bées ,  il  eft  certain  qu'il  a  trois  ans  &c  dedans  toute  pleine  de  chair  -,  mais  à 

demi,  &  bien  fouvent  quatre  5  &àqua-  mefure  que  la  dent  croît  la  chair  qui 

tre  ans  &  demi  un  chevçil  met  bas  qua-  croît  dedans  fe  retire.  Se  il  refte  à  la 

tre  dents  de  lait  aux  quatre  coins.  place  un  creux  qui  occupe  tout  le  de- 

Il  eft  bon  de  fçavoir  que  les  dents  des  dans  de  la  dent  qui  n  eft  point  encore 

coins  viennent  à  la  mâchoire  den  haut ,  plate  par  le  haut,  ainfi  qu'on  la  voit  un 

avant  que  de  percer  à  celles  de  deflbus ,  ^n  ou  environ  après  que  le  coin  a  pouf» 

&  que  les  crochets  pouffent  9c  font  hors  (é ,  tellement  que  pour  donner  une  idée 

de  la  gencive  de  deffus  avant  ceux  de  diftinde  de  ce  qu'on  vient  de  dire  ,  il 

deffbus.  Les  chevaux  font  fouvent  très-  faut  fçavoir  qu'un  cheval ,  qui  a  pouffe 

malades  quand  les  crochets  de  deffus  les  coins,  a  la  gencive  feulement  bordée 

leur  percent,  au  lieu  qu'à  ceux  dedef-  par  dehors ,  &  le  dedans  remj^li  dechair, 

fous,  ils  ne  s'en  trouvent  point  incom-  jufqu'à  cmq  ai^s  que  cette  chair  difpa-^ 

modes.  roît. 

On  voit  des  chevaux  auxquels  les  Depuis  cinq  jufqu'à  cinq  ans  &  de- 
dents  de  lait  font  tombées ,  &c  qui  n'ont  mi  la  dent  du  coin  refte  toute  creufe 
point  encore  mis  leurs  dents  d'en  haut ,  en  dedans,  de  depuis  cmq  &  demi  jûf« 
quoique  les  coins  leur  aient  percé.  Refte  qu'à  fix  ce  vuide  qui  paroiflpit  à  la 
à  parler  des  crochets,  appelles  autre-  dent  s'emplit,  la  dçnt  pouffe  &  eft 
ment  crocs  y  qui  différent  des  autres  toute  égale  par  le  haut,  dedans  com-^ 
dents ,  n'étant  point  précédés  de  dents  me  dehors ,  &  plate ,  n'y  reftant  qu'un 
de  lait  ;  ces  dents  çroiffènt  aux  chevaux  creux  au  milieu  femblable  au  germe  d'u- 
environ  à  trois  ans  Se  demi.  Dès  que  ne  fève  feche ,  Se  c'eft  pour-lors  que  le 
les  dents  mitoyeimes  Se  les  pinces  font  cheval  entre  dans  (à  fixiéme  année, 
déchauffces  ou  excédent  la  gencive,  elles  Quand  il  a  atteint  cet  âge  on  n'a  plus 
pouffent  entièrement  en  quinze  jours ,  égard  qu'aux  coins,  aux  dents  mitoyen- 
au  lieu  que  les  coins  font  plus  de  tems ,  nés ,  &  aux  crochets ,  pour  connoître  fi 
&  n'ont  de  hauteur  qu'environ  l'épaif  -  un  cheval  marque.  On  n'a  rien  à  con-^ 
feur  d'un  écu,  Se  font  tranchantes.  Il  fulter  au  fîijet  des  autres,  puifque  U 
peut  arriver  que  les  coins  percent  preC-  marque  en  eft  ufée. 
qu'en  même  tems  que  les  crochets,  quel-  Un  cheval  qui  marque  eft  celui  donc 
quefois  auparavant,  âcprefque toujours  les  coins  font  <:reux  Se  noirs  dans  le 
q)rès.         *  milieu  )  à  fix  ans  accomplis  un  cheval  a 

I-es  chevaux,  qui  vivent  d'avoine,  ou  les  coins  hors  de  la  gencive  ,  comme 

(|ui  mangent  Qiçmç  dç  la  pailla,  pargifr  caviron  ua  travers  de  petit  doigt  ^  le 
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lereax  noir  bien  diminué ,  &  le  crochet  tirent  ]poînt  les  pieds  ruinés,  s'ils  œan- 

autant  long  qu'il  peut  être.  A  fept  ans  la  gent  bien  &  marchent  de  même,  ils 

dent  eft  encore  plus  longue  d'un  doigt,  jugent  qu'il  eft  jeune.  Les  chevaux  qui 

&  le  creux  preque  ufé  ;  &  enfin  à  huit  ne  marquent  plus  ont  les  filières  creu- 

ans  le  cheval  a  rafé,  c'eft-à-dire ,  que  jfes,  &c'eft  marque  de  leur  vieilleflc* 

la  dent  n'a  plus  le  creux  noir ,  &  paroît  Cependant  les  chevaux  engendrés  de 

toute  uniej  c'eft  ce  qu'on  appelle  rafé  ^  vieux  étalons  les  ont  de  même  dès  l'âge 

&  cette  dent  çour-lors  excède  la  geii-  de  quatre  ou  cinq  ails ,  &  les  yeux  ridés 

cive  de  l'épaiâeur  du  doigt  du  muieu.  Se  enfoncés.  Le  palais  d'un  cheval  dé- 

Lcschevauxontrafé  àhuitans,  maisil  note   encore  fa  vieillefle  lorfqu'il  eft 

y  en  a  qui  ne  rafent  qu'à  neuf.  décharné,  &  qu'il  commence  à  fe  féchec 

On  connoit  qu'un  cheval  ne  marque  par  le  milieu.  Les  chevaux  gris  blan-. 

plus  à  la  longueur  des  dents,  ou  au  cro^  çhllfent  à  mefure  qu'ils  vieilliilçnt. 

chet.  Si  celui  de  deflus  eft  vis-à-vis  ce-  Dans  l'achat  des  chevaux  on  doit  Ce 

lui   de  deffous    on  y  touche    avec  \t  méfier  de  ceux  qui  font  contremarques* 

doigt,  &  s'il  eft  tout  ufé  &  de  niveau  au  On  les  connoit  à  voir  le  creux  de  la 

palais,  c'eft  une  marque  que  le  cheval  dent  qui  eft  noirci  avec  de  l'ancre dou^ 

a  du  moins  fix  ans.  Les  jeunes  chevaux  ble  j  d'autres  brûlent  avec  un  fer  rou- 

ont  toujours  le  crochet  de  defTouspoin-  ge  un  grain  de  feigle  dans  le  creux  de  la 

tu  &  aigu ,.  d'une  grandeur  médiocre  ,  dent ,  qui  la  noircit  très-bien ,  &  ainii  de 

tranchant  des  deux  côtés,  &  fans  rouitle^  plufîeurs  autres  fecrets  dont  on  fe  fert» 

au  lieu  qu'en  vieilliflTant  ce  crochet  s'al-  pour  contremarquer  les  chevaux.  Mais 

longe,  s'émoudè ,  s'arrondit ,  &  devient  cependant  on  a  beau  faire,  ces  marques 

crailèux.  Aux  vieux  chevaux  il  paroît  trompeufes  n'imitent  jamais  affez  l^en 

fort  gros  &  rond 9  toutufc  Sc  décodeur  le  naturel  ;  on  en  connoit  toujours  la 

jaune.  fauf&té  pour  peu  qu'on  (bit  verf<^ant 

Un  crochet  canelé  en  dedans  ,  SC  la  pratique  de*  chevaux, 

creux  en  quelque  façon ,  marque  qu'un  Pour  les  chevaux  béguts  ils;  marquent 

cheval   n'a  que  fix  ans  ;  ce  tems  paffé  à  toutes  les  dents ,  aux  coins  &  à  la 

il  s'arrondit  par  le  dedans.  Les  crochets  dent  d'auprès,  Sc  même  aux  pinces.  Li-^ 

font  des  marques  la  plus  affurée  pour  ger. 

connoître  l'âge  des  dievaux.  On  con-  AGERATUM,  Plante  quipoufle 
ooît  encbrequ'un  cheval  eft  vieux ,  lorf-  beaucoup  de  petites  feuilles  oblongues , 
qu'en  iui  levant  la  lèvre  de  delfus ,  on  lui  dentelées,  éparfes  fur  la  terre ,  d'un  goûc 
voit  les  dents  fort  longues.  Si  elles  (ont  tirant  fur  l'amer.  Ses  fleurs  font  purpu* 
ufées  dans  le  milieu,  c'eft  un  figne qu'il  rines ,  chacune  eft  un  tuyau  évafé  par 
a  le  àcq  ,  qui  eft  un  grand  détaut  dans  le  haut.  Elle  vient  fur  les  montagnes  » 
un  cheval.  Il  y  a  encored'autres  indices  &  dans  les  lieux  pierreux.  Ce  mot  vient 
auxquels  on  a  recours  pour^^connoitre  la  de  ynpaç  ^  vieillefle  ,&  de  l'alpha  pri- 
^ieillefle  d'uh  cheval,  conui^e  de  regar-  varif ,  parce  que  la  fleur  conferve  (a 
^er  au  noeud  dé  la  queue ,  ou  au  pli  de  la  couleur  &  ne  fe  reflent  pas  des  effets 
lèvre  de  delfqas  >  ou  à  d'aiitres  difFéren-  de  la  vieillefle.  Cette  plante  a  une  coû- 
tes marques.  leur  forte  qui  n'eft  point  défagréable. 

Les  habile&Connoifleurs  en  cKevaux  Elle  ne  croît  que  dans  nos  jardins.  Elle 

s'attachent  aux  jambes  pour  en  conhol-  naît  dans  l'Italie    Sc  les  autres  pays 

ttc  l'âge.  Si  elles  (ont  bien  faites,  s'ils  chauds,  &  fleurit  dans  les  mois  de  Juà- 

eat  le  flanc  troulTé  &  non  avalé,  s'il  let  &  d'Août,  dit  Miller.  Cette  plante 

eft  finis  ^  iàns  altération  3  fî  ces  chevaux  eft  digeftive ,  Sc  appaife  les  inflamma^ 
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tions.NousIa  connoifions  CoinlenùtÀ  ;âtimiaut^  qui  dans  les  Gommencemeni 

d'Eupertoire.  font  difficulté  d'en  vouloir  manger  5  mais 

AGNEAU  ,  jeune  animal  engendré  on  les  y  accoutume,  en  la  leur  faifant 

d'une  brebis  &  d'un  bélier* -rf^ww.  Quand  avaler  avec  le  doigt.  Au  défaut  de  pois 

un  agnean  eft  fbrti  du  ventre  de  la  roere,  on  fe  fert  de  fève. 

fi  Ton  eft  préfent,  on  commence  par  le  On  châtre  ordinairement  les  agntMux 

lever  doucement  pour  l'affermir  fur  fes  tnâl^  pour  en  faire  des  moutons  dans 

(>ieds;  &  avant  que  de  l'approcher  du  la  fuite  ^  mais  on  ne  leur  fait  cette  ope» 

téton  de  fà  mère  on  trait   le  premier  rotion  qu'à  cinq  ou  fix  mois.  On  les 

lait  qu'on  laifle  tomber  à  terre,  parce  <:bâtre  tous  à  la  réferve  de  deux  ou 

qu'il  ne  vaut  rien  •,  enfuite  on  enfermé  trois  qu'on  laifle  entiers  pour  avoir  des 

la  brebis  pendant  deux  jours  avec  fon  Béliers,  au  cas  qu'on  fe  trouve  en  avoir 

agneau ,  afin  qu'il  Ibit  plus  chaudement  befoin ,  fînon  on  les  châtre  tous.  Pour  y 

Se  qu  il  apprenne  à  la  connoitre.  réuflfir  on  leur  fait  ordinairement  una 

•    Lesbrd>îs  qui  ont  agnelé  doivent  être  incifion  à  la  partie  génîule ,  par  où  on 

foignéesmîcuxquelesautres.Pourcelaon  leur  ôte  les  tçfticules.  Quand  on  veut 

les  enferme  à  l'étable ,  &  on  les  nourrit  châtrer  les  agneéutx ,  il  faut  qu'il  ne  faflq 

pendantquatrejoursdebonfoin,defon  ni  trop  chaud  ni  trop  froid.  Dans  le 

lèc  deux  fois  par  jour  :  pour  boiffon  on  premier  cas  la  gangrené  eft  à  craindre^ 

leur  donne  de  l'eau  blanchie  avec  de  la  &  quand   il  a  gelé   la  plaie  a  trop  d$ 

farine  de  froment,  car  celle  de  feigle  peine  à  fe  confolider. 

les  lacheroit  trop  ,  &  on  ne  leur  laille  On  châtre  les  agneétux  de  deux  ma^ 

point  manquer  de  litière,  nîeres.  Je  viens  de  parler,  de  celle  qu! 

Sitôt  que  \  agneau  eft  accoutumé  avec  fe  fait  par  incifion;  en  voici  une  autre 

fa  mère ,  &  qu'il  la  connoît ,  on  la  laiflTe  qui  fe  pratique  de  la  manière  qui  fuît.  Si 

allei^ux  chatpps  avec  lés  autres  brebis,  les  agneaux  font  nés  en  Novembre  on 

&  le  petit  eft  tenu  chaudement  dans  la  les  châtre  au  mois  dç  Mars  fuivant;  fi 

Bergerie;  on  le  laifle  feulement* fbrtir  c'eft  en  Janvier,  c^la  fe  fait  en  Avrih 

^ir  &t  matin  pour  téter  la  mère  avant  Pour  cela  on  prend  un  cordeau  avec  ua 

que  d'aller  aux  champs,  &  gprès  qu'ellç  lacs,  &  mettant  le  dos  de  V agneau  fùc 

f  ft  revenue.  fon  eftomac  on  lui  prend  les  teftîcules 

Lorfque  les  agneaux  font  aflez  fortç  avec  ce  lacs,  &  tenant  l'un  des  bouts 

pour  pouvoir  manger  du  foin  on  leur  en  de  ce  cordeau  dans  une  main  &  l'autre 

donne  pour  nçurriture,  pendant  que  les  fous  le  pied,  on  le  ferre  jufqu'à  ee  que 

brebis  font  au  pâturage  ;  cela  le^  amufe  &  les  tefticules  fbient  détachées  du  lieu  oi\ 

les  empêche  de  bêler.On  enferme  tous  les  elles  tiennent,  ce  qui  fè  fait  aifémentj 

agneaux  dans  un  même  endroit  féparé  fans  qu'il  fbit  befoin  de  les  leurcouper* 

des  brebis  dans  Ja  Bergerie  par  quel*  Cette  opération    fuffit  pour  les  rendre 

quescloifons  de  claies  d'oâer ,  ou  autres  inhabiles  à  faillit  les  brebis»  Quand  el- 

cnofes  femblables.  Il  eft  bon  que  ce  lieu  le  eft  faite,  on  leur  frotte  lapartieafHF 

foit  obfcur,  &  garni  d'une  bonne  }i^  géeavecdufainKloux,afinque  laboiurfe 

tiere  pour  en  être  plus  chaud.  n'enfle  point.  Il  arrive  quelquefois  que 

On  peut  encore  nourrir  les  agneaux  les  agneaux  nouvellement  châtrés  font 

avec  des  pois  qu'on  Êiit  cuire  fans  être  trîftes.,  &  fcmblent  être  dégoûtés  ;  mais 

réduits  en  pâte  ;  on  les  met  dans  du  lait  au  bout  de  deuxjours  ils  reprennent  leur 

de  chèvre  ou  de  vache,  fî  l'on  en  a.  gaieté  &bondirfent  comme  auparavant. 

Cette  nourriture  les  fortifie  &  les  en-  Pour  les  rétablir  de  leur  mal  on  les 

gr^iffç  j)eaiiçoup.  U  y  a  de  ces  petfcç  pourrit  de  foipi  haché  mêlé  de  fon  5  cfe 

qui 
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ifm  lair  £ûc  r^ccuivicr  l'appétit ,  que  la 
<ÎQuleur  de  Imcifion  leitf  avoîc  faie  çev-^ 
dxcQtkn^lbeMlesagneswcaiQX  ckunps 
qu  a  la  fin  cte  mois  deMars^c'cft-à-dirc, 
^ans  le  cems  où  les  frcûds  font  paffès  > 
&  fur  la  fin  du  mois  d'Avril  on  com- 
menee  à  les  iievrer.  Les  poumons  de  Va- 
ffîesiH  font  bons  dans  le&  maladies  de  la 
]X>itrîne.  Son  fiel  eft  propre  pour  Tépilep- 
ûe.  VoyeK.  BREBIS,  BELIERS,  BER- 
CER, PARCQ^,  PARQUETER,  & 
TROUPEAUX. 

AGNUS  CASTUS>  arbrifleau , 
dont  les  branches  font  pliantes  &  fisrt 
fouples*.  Ses  feuille  font  découpées  en 
cinq  parties,  c'eftà-dipe,  en  main  ou- 
verte ,  &  reJOTemblent  à  celles  du  chan- 
vre ,  fi  ce  n  eft  qu'elles  ne  font  pas 
4entelées  fi  profondément  à  leur  bord , 
&  qu'elles  font  plus  blanchâtres.  Ses 
fieurs  naiflent  au  fommet  des  branches 
<n  forme  d'épi,  ramaffëes  enfemble  at^ 
toutes  branches  en  forme  d'anneau. 
Chd^  fleur  eft  une  feule  pièce,  qui  a 
la  figure  d'un  tuyau ,  dont  l'ouverture 
extérieure  s'évafe ,  &  fe  découpe  en  deux 
lèvres.  Le  fruit  qui  fuccede  à  la  fleur 
6ft  fphérique,  dur  &  partagé  ordinaire- 
ment en  quatre  loges,  qui  contiennent 
chacune  une  femence  aflez  menue.  Les 
Anciens  étant  perfuadés  que  cet  arbrif- 
feau  étoit  un  ^écifique  pour  conCervcr 
la  chafteté ,,  lui  ont  donné  te  nom  de 
dotUsIement  cbafie.  U  eft  d'une  nature 
chaude  &  aftringeme  >  fi^x  fruit  pris  en 
décoâion  eft  bàn  pour  les  morfiures  des 
betes  venimeufos. 

Les  Médecins  fe  fervent  de  fi»  fruîti 
en  émulfian,  pour  adouch:  l'âcret^  des 
urines  :  on  en  £ait  aufii  ufage  dans  les 
gonorrhées  virulentes.  L'infufion  de 
ces  nocmes  fruits  eft  bonne  pour  l'by-^ 
dropifie  6c  pour  tes  pâles  couleurs.  Les 
Grecs  l'ont  appelle  flt>r©ç,  c'eft-à-dîre  > 
chajle ,  parce  que  les  Dames  Athéniennes 
«qui  faitoîent  profefïïon  de  chafteté ,  cou- 
choient  fur  des  feuilles,  iHAgnus  Caftusy 
fendant  les  Sacrifice&de  Cécès»  Chomel 
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en  diAiague  de  deux  efpeces,  le  grand , 
qui  devient  arbre ,  comme  le  Çaule  >  Se 
le  petit  (^  a  1^  fouiUes  phia  tendues  Ôc 
plus  vehiès.  Il  y  a  fislou  les  Botaniftes  » 

Elufieurs  fortes,  d'as^nus  cafius^  oud'ar- 
ire  chafte  y  Tarbre  châfte  à  fouille  de 
chanvre ,  Tarbre  chafte  à  feuille  de  chan- 
vre &  à  fleur  bleue  larbre  chafte  à 
fleur  blanche,  &  l'arbre  chafte  à  fouille 
très-étroite. 

AGRESTE^Acide,qui  fedît  de 
certains  fruits  verds  &  acres ,  dont  le 

E>ût  eft  fâcheux,  (àuvage  &  défagréa- 
e.  Il  vient  du  mot  Grec  iy^m  >  qui  fî- 
gnifie  acre  &  défagréable  au  goût.  Les 
luliens  appellent  le  vinaigre  agrefto. 

AGRICULTURE,  Tart  de  cul- 
tiver la  terre  :  aûion  de  cultiver  la  ter- 
re, félon  CoLUMELLE.  Ce  mot  d'-^^'- 
cuhftre  fe  prend  auffi  pour  Téconomie 
générale  de  la  Campagne,  c'eft-à-dire  , 
pour  tout  ce  qui  contribue  à  cultiver  la 
terre,  &  à  la  faire  fruûifier.  Cette  fcien- 
ce  femble  être  née  avec  nous ,  &  elle  a 
été  l'occupation  ùrile ,  agréable  &  amû- 
faute ,  mais  pénible,  d'Adam ,  des  Pa- 
triarches, &  de  leurs  Defcendans.  De- 
puis la  formation  desEmpîres,des  Royau- 
mes &  des  Républiques,  on  ne  trouve 
que  de§  Grands  Hommes,  qui  fe  font 
appliqiiés  à  \*  Agriculture.  Cirus,  Roi 
des  Perfes ,  avoît  à  Sardes  un  Paie  plan- 
té de  fes  propres  mains ,  qu'il  fit  voir  à 
Lysandre,  Capitaine  Lacédémonien ,. 
comme  quelque  chofe  de  curieux.  Mak- 
c^JS  CuBJUS ,  après  avoir  triomphé  du 
Roi  pYB.RH^s ,  des  Sabins  &  des  Sam- 
HiTis,.pa(ra  le  refte  de  fes  jours  dans 
les  occupations  de  la  vie  champêtre. 
QlfJNTIUS  CiNCiNNATUs.Diftateur,  fut 
tjré  de  la  charrue  ,  pour  aller  comman- 
der les  Armées  Romaines. 

Il  y  a  beaucoup  d'Auteurs  ,  tant 
Grecs  que  Latins,  qui  ont  écrit  fur  1  ^- 
griculmre.  Hésiode  eft  celui  qui  en  a 
fe  plus  parlé.  Xenophon  en  a  donne 
despréceptes.  Parmi  les  Latins  on  comp- 
te àotvuhLhi^  Vailron,Catom,Pai.* 
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giADius ,  Charles  Etienne  ,  Virgile  > 
&  tant  d'autres. 

AGKIOTE  :  efpece  de  grofle  cerife 
aigre ,  qui  vaut  mieux  à  confire  que  les 
douces ,  &  qui  çft  meilleure  aux  Fc- 
bridtans*  Liger  écrit  Jl^riotte.  Le  Peu- 
ple les  appelle  (j^/«?^^fj;  c*eftainli  qu'il 
faut  dire,  rçye:^  GRIOTTES. 

A  G  R  I  P  A  U  M  E  :  Plante  qui 
croit  dans  les  chemins  j  près  des  ma- 
fures  3  &  qu*on  a  nomme  Cardinal ,  à 
caufe  qu'on   a  cru  qu'elle  étoît  bonne 

fiour  les  maladies  de  CŒur^  telles  que 
1  palpitation  j  les  dcfaîUances,  Sa  ra- 
cine eil  fort  fibreufe  ,  fes  tiges  font 
droites  &  qiurrces,  &  s'eleveiit  depuis 
trois  jufqu'a  cinq  pieds.  Elles  font  gar- 
nies de  fcuî l les, oppo fées  deux  à  deux^ 
arrondies  ,  découpées  alïez  profondé- 
ment, dentelées  à  leurs  bords,  d'un  vcrd 
obfcur ,  &  un  peu  velues.  Celles  du  bas 
font  femblibles  à  celles  de  FAconît  & 
de  la  Renoncule  j  au  lien  que  celles  du 
haut  des  tîjres  vont  toujours  en  s'ctré- 
cîlïant,  perdent  de  leur  rondeur ,  &  de- 
viennent ccroitcs  &  dentelées.  Ses  fleurs 
ibrtentdela  bafc  des  feuilles  \  elles  font 

fmrpurînes,  formées  en  gueule,  ayant 
a  Icvre  lupérieure  pHée  en  goutierej  &c 
plus  longue  que  l'inférieure  qui  eft  par- 
tagée en  trois.  Chaque  fleur  eft  renfer- 
mée dans  un  calice  en  forme  de  cornet. 
Dans  le  fond  font  contenues  quatre  ïe- 
mencesanguleufes*  Cette  Plante  ellaîc- 
xitcre  &  cordiale. 

AIGUAIL.Rofée  qm  tombe  le 
matin  dans  les  bois,  les  Prés  &  les  cam- 
pagnes ,  fur  !a  verdure.  On  dit  en  ter- 
me de  chalTe  >  que  les  chiens  en  veulent 
bien  dans  Vaiguail ,  &  qu  ils  ne  valent 
lien  au  haut  du  jour.  Le  terme  A^^lgHaîl 
ii*efl  pas  d'im  ufage  fort  commun*  Li- 

C£R. 

AIGLANTIER,  arbfîTeau  ,  ef- 
pece d*épîne.  ïl  porte  un  fruit  rouge, 
dont  on  fait  une  prîfannepour  préveiirr 
la  gravclle.  r;?jf  t  EGLANTIERS 
KOSIER. 
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AIGREMOINE,  Plante,  qù'otl 
a  nommée  Eupatorium  dans  les  vieux 
Difpcnfaîrcs.  Ses  racines  foift  vivaces  , 
longues  &  noirâtres  ,  fes  tiges  font  lon- 
gues, velues,  longues  de  deux  à  trois 
pieds,  quelquefois  branchucs  ^  &  garnies 
des  le  bas  de  quelques  feuilles  longues , 
vel  ucs ,  a  i  lécs ,  c  '  e  ft-  a  -  di  r  e  ,  co  ni  po  fc  es 
de  plulieurs  petites  feuilles  qui  font 
rangées  fur  un  mcme  côté,  terniînées 
par  une  feule  feuille.  Chaque  petite  feuil- 
le eft  crénelée  à  fes  bords,  relevée  de 
plulieurs  nervures  qui  parcourent  la  fur-^ 
îace,  ëc  chargée  d'un  duvet  ctjurr, blan- 
châtre Se  grifàtre.  L'extrémité  des  tiges 
Se  des  branches  (é  termine  par  un  cpi 
long  d'un  demi-pied.  Les  fleurs  qui  for- 
ment cet  épi,  font  jaunes,  compofées 
de  ciîK]  pétales ,  difpofées  en  rofe  auroui: 
du  piftil  y  &  foutcnucs  par  un  calice  , 
qui  devient  dans  la  fuite  un  fruit  ob- 
long,  hériflc  de  piquons  vers  la  moitié, 
&  qui  renferme  une  ou  deux  fen^ces 
un  peu  longues*  Vj^igremaine  efHfcpc- 
rîtive,  &  bonne  pour  les  maladies  de 
la  poitrine-  Ov\  dît  qu^on  l'appelle  Lu^ 
patùire.  Il  ne  faut  pourtant  pas  la  con- 
fondre avec  d'autres  Plantes  >  qu'on  ap- 
pelle LjipaiûJrcj  5  &  bien  ditf&renres  de 
celle-ci'- 

AlGUILLE,ou  Peigne  de  Vénus, 
Pbnte  vulnéraire  &  apéritive. 

^  AIGUILLON  ,  longue  perche 
d'environ  fept  ou  huit  pieds ,  plus  greffe 
que  le  pouce  ^  &  un  peu  pointue  par  le 
bout,  C'cft  avec  r^i^^xVÏe/i  qu'on  folli- 
cite  les  bœufs  k  hkc  leur  devoir  ^  lorf- 
quils  travaillent, 

A I  L  ,  Plante  de  la  nature  de  l'oî- 
enon,  qui  de  fa  racine  jette  des  feuilles 
longues  &  pointues ,  de  d\in  verd  clair*- 
Ces  feuilles  >  quand  elles  font  jeunes  > 
fervent  de  fourniture  de  falades,&fonE 
employées  dans  les  ragoûts  ^  mais  lorftjue 
cette  Plante  commence  à  donner  la 
graine ,  on  qtiFtte  ces  feuilles  pour  avoir 
recours  à  la  bulbe. 

Cette  Ueibè  fc  mokipHe  par  gouiTeS;,^ 
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*8^  rarement  de  graine.  Les  gouffes  fe 
plantent  fur  des  planches  tracées  en 
rayons,  éloignés  de  quatre  pouces  Tun 
de  Fautre*,  &  dans  des  trous  de  mêA^ 
diftance.  Cela  obfervé ,  on  couvre  ces 
goufles  de  terre,  puis  on  laifle  croître 
VaiL  C  eft  ordinairement  au  mois  de 
Mars  qu'on  le  plante ,  &  il  refte  en  terre 
juiqu  en  Juillet ,  qu  on  en  arrache  les 
têtes  pour  s'en  fervir  dans  lebefoîn.Ceft 
cqand  la  tige  commence  à  jaunir  qu'il 
faut  les  lever  de  terre  par  un  çems  fec, 
&  les  attacher  par  bottes  pour  s'en  fer- 
Tir  dans  le  befoîn.  Cette  racine,  ainfi 
que  toutes  les  autres ,  comme  le  dit 
BRAD£LEY,pour  être  confervées  l'hiver, 
doivent  être  bien  féches,  fans  quoi  elles 
j)ourri(Iènt. 

Vylil  eft  appelle  la  Thérîaque  det 
Pàyfans.  On  n'en  faitpasen  Angleterre, 
dît  Miller  ,  un  |u(Ii  grand  ufage  que 
dans  les  autres  pays  V^il  n'entre  auflî 
que  fort  peu  dans  nos  cuîfines ,  fur-tout 
à  Paris  &  dans  les  Provinces  cîrconvoî- 
iines^  mais  les  Béarnois,  au  commence- 
xnent  du  Printems,  mangent  tous  les 
matins  de  Vail  avec  du  beurre  frais  par 
principe  de  fànté  :  c'eft  auflî  le  goût  des 
Allemans,des  SuiCTes,  des  Liégeois  SC 
des  Hollandois.  Vail  d'un  goût  fi  re- 
douté parmi  nous,  plaît  dans  quelques- 
unes  4e  nos  Provinces  ,  &  dans  une 
grande  partie  de  l'Europe.  Tous  les  pays 
chauds,  l'Italie,  l'Efpagne,  une  partie 
#de  l'Afrique ,  &c.  ne  trouvent  rien  de 
bon  ,  fi  Vail  n'y  entre  pour,  quelque 
ichofeJl  excite  l'appétit ,  chafle  les  vents, 
provoque  l'urine,  confomme  les  vifco- 
lîtés  de  l'eftomac ,  &  garantit  le  cœur  des 
infeâions  de  l'air.  (Dn  s'en  fert  dans  la 
pefte,  dans  la  colique  venteufe,  &  dans 
plufieurs  autres  maladies.  Vail  appliqué 
^n  forme  de  cataplafme  fur  mie  mor- 
fure  de  ferpcnt ,  ou  de  chien  enragé , 
eft  un  fouveraîn  remède.  La  décoftion 
des  ails  entiers  donnée  en  clîftere,  ou 
appliquée  fur  le  ventre  en  forme  de  fo- 
inentado^^  appaife  la  colique^  la  toux 
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Invétérée  &  caufée  par  le  froid.  Vail 
enfin  a  de  grandes  propriétés^en  Méde- 
cine 5  mais  il  n'eft  pas  de  notre  fu jet  d'en- 
trer dans  de  pareils  détails.  Pour  empê- 
cher que  les  oifèaux  ne  nuifent  aux  fruits 
nouveaux  des  arbres ,  on  pend  aux  bran- 
ches quelque  quantité  d**?/7. 

Il  y  a  en  Egypte  une  efpece  d^ail , 
qu'on  cultive  dans  les  jardins.  Se  qui 
pouffe  comme  le  poireau  qui  n'a  qu'une 
tête.  Il  eft  doux ,  petit ,  &  de  couleur  de 
pourpre.  Mais  dans  les  autres  lieux  ,  t^ 
eft  blanc ,  &  Ùl  tête  eft  compofée  d'un 
grand  nombre  de  gouffes ,  que  les  Grecs 
appellent  ayu^cu. 

LesRocamboles,  qu'on  appelle  Echa- 
lotes d'Efpagne,  font  des  Tubercules  , 
qui  viennent  fur  les  têtes  d'un  autre  ail^ 
qu'on  cultive  en  Efp^ne  &  dans  nos 
jardins.  La  racine  &  la  gouflè  ont  les 
mêmes  propriétés ,  que  celle  de  Vail  de 
la  première  efpece ,  dont  nous  avons  d'à-  ' 
bord  parlé;  mais  elles  font  d'une  nature 
plus  cfouce.  L'Auteur  de  la  nouvelle  Ecole 
du  Potager  ne  donne  que  la  defcription 
de  ces  deux  efbeces  à* ail ,  qui  font  les 
feuls  dont  on  taffe  ufage  dans  les  cui^ 
fines. 

Il  y  a  une  troifiéme  efpece  A* ail  que 
les  Botaniftes  appellent  Poireau  fanvage^ 
il  partage  les  qualités  du  poireau  &  de 
XaiL  Par  ce  mélange,  il  fert  lui  feul  à 
tous  les  ufages  deocs  deux  Plantes  ;  mais' 
avec  moins  d'eflicacicé  que  l'une  oa 
i'autre. 

La  quatrième  efpece  d'^/V  eft  Mail  pot-* 
veau ,  qui  croît  fur  les  montagnes ,  dans 
les  prés.  Se  dans  les  jardins  des  Bota-* 
niftes;  Il  fleurit  au  mens  de  Juin.  Samor^ 
fure  eft  bonne,  dit  Dioscoride,  contre^ 
la  morfure  des  lerprns. 

Une  autre  efpece  d'  /  eft  Yailferpen* 
tain  y  qui  fe  trouve  dans  les  jardins  des 
Curieux,  où  il  fleurit  au  m.ois  de  Juin.  ^ 
Miller  fait  mention  de  Wvlde  P^irginie. 
Outre  toutes  ces  efpeces ,  il  y  en  a  en-- 
cote  d'autres  connues  des  Botaniftes. 

AILES^  en  terme  de  Jardinage ^  ce 
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font  des  braticTies  d'arbres ,  ou  d'autres  vais. H  s^etifiiît  de-Ià  que  Vair  eft  pîiis  <«f 

1)lanta ,  qui  pouffent  à  côté,  l'une  de  moins  facile  à  cchautfcr ,  felon  que  k 

autrc.Ce  tenue  fe  dit  ett  particulier  des  terre  ,  d'oi\  forcent  ces  vapeurs  ,  foiK 

artichaux.  ^É^  ou  moins  froides  &  matérielles.  Car 

AILES  D'ARTICHAUX,  pom-  Ws  vapeurs  tiennent  fi  fort  de  la  nature 

«ftes  qui  accompagnent  le  principal  n:H>n-  de  la  terre ,  que  dans  les  terres  légères  ^ 

tant  fur  la  même  tîge ,  &  qui  né  font  l^air  y  eft  plus  aifé  à  échauffer*  Compo-^ 

pas  fi  groffes  que  la  principale  pomme,  ^é  de  vapeurs  plus  fubtiles ,  il  échauffe 

Quand  les  gros  artictiaux  font  coupés  >  plutôt  la  terre,  &  tout  le  corps  des  ar- 

on  dit  il  ne  refte  plus  que  des  aiUs  fur  les  bres  &  des  plantes  que  cette  terre  nouiy 

pieds.  On  donne  ce  nom  à  ces  fortes  de  rk  3  c€&  ce  qui  fait  que  les  racines  fonr 

érodudfcions ,  parce  qu'étant  placées  vis-  plutôt  écbauÔces  en  tel  tems  &  en  telles 

a-vis  l'une  de  l'autre ,  &  s'étendant  des  terres ,  &  que  la  fève  eft  plutôt  préparée 

deux  côtés  oppofés  elles  font  comme  des  à  donner  aux  fruits  les  premiers  degrés 

ailes.  de  maturité. 

AIMABLE  ORPHEE,  terme  de  Par  exemple  ,  en  Languedoc  &  en 

Fleurifte.    C'eft  mi  ceillet  aamoifi  &  Provence ,  qui  font  des  climats  chauds , 

blanc.  Sa  âeur  n'èft  pas  bien  larges  mais  &  dont  les  terres  légères  produifent  des 

elle  eft  bien  trancfiée.  Sa  plante  cil  d'un  vécues  plus  fubtiles ,  toutes  fones  de 

beau  verd  ,  abondante  en  margotes.  H  fruits  y  màridènt  ,  plutôt  que  dans  le 

vrent  de  Tlfle.  voifinage  de  Paris  \  è^  à  l'égard  du  Can- 

AJO  :  les  Bouquetières  de  Paris  ap-  ton  de  Paris,  les  fruits  mûriCTent  plutôr 

pellent  de  ce  nom  une  force  de  fleur  dans  l'enceinte  de  la  Ville,  comme  dans 

pLun^ ,  qui  vient  en  Janvier  &  qui  dure  les  Fauxbourgs  Saint  Antoine ,  Saint  Gep* 

prefque  juiqu'à  P^ues  j  c'eft  un  narcif-  main  ,  &  même  à  Vicennes ,  à  Maifons» 

(è  jaune  ôc  fimple.  Les  aj0s  font  fort  jo-  à  Carrière ,  où  les  terres  font  légères  Se 

lis.  chaudes  ,  qu'ils  ne  môriffent  à  VerCatf* 

A I R ,  un  bon  air  contribue  beaucoup  les,  où  le  terroir  eft  froid  &  groffier.  De 

à  la  maturité  des  fruits  &  des  biens  de  tout  ceci  il  faut  conclurre  que  les  arbres 

ia  terre.  LcSoteil  échauffe  Vair  autant  pour  nouer  de  bonne  heure  ,  Se  que 

que  les  vents  te  permettent.  La  fondion  leurs  fruits  pour  mûrir  bientôt  doivent 

de  Vair  échauffé  eft  de  Ésdre  part  de  fa  ctre  expofés  en  bon  ^iV,  Se  fe  trouver 

chaleunà  la  terre  &  à  toutes  les  plantes,  dans  .un  climat  chaud  &  une  tecre  légé<» 

Cette  terre  échauffée  Eut  d'abosd  agir  le  re.  Tous  les^  arbres  cMit  nécellàirement 

principe  de  vie ,  qui  eft  voifin  de  ta  ra-  befoin  d'être  entourés  d^un  air  tempéré  ^ 

cine  9  &  la  racine  même  qui  prépare  de  qui  tienne  leur  écorce  en  éçat  de  fedi« 

la  fève  aufi[i-tôt  qu'elle  eft  mife  en  ac-  later ,  &  de  donnel  paftàge  à  la  fève  ^ 

tion  :  cette  fève  va  en  même  tems  faire  qui  vient  des  racines  ,  fo  communique 

ion  devoir  dans  tomes  les  parties  hautes  dans  tout  le  corps ,  6c  tes  branches  de 

•ù  elle  peut  pénétrer.  Tarbre.  Confultez  là-de(ïm  la  Quints- 

Vair  eft  plus  OU  niêim  facile  à  échauf-  kie  ,  Tome  II.  fage  5  4 1  •  &  5  41. 

&r,  félon  que  la  terre ,  d'où  fortent  les  A  i  r  :  en  plein  air  ,  un  arbre  en 

irapeurs,  font  plus  on  moins  froides,  ou  plein  air^  terme  de  Jardinage  \  c'eft  un 

matérielles.  Voir  de  chaque  climat  eft  arbre  qui  a  une  dge  de  fix  pieds ,  &  qui 

compofé ,  ou  du  moins  mêlé  des  vapeurs  ^ouit  pleinement  de  Taîr ,  fans  qu  aucun 

qui  lortent  de  la  terre  de  ce  climat  ;  c'eft  mur  l'en  pui (le  empêcher. 

ce  qui  Êiit  dire  que  Y  air  de  tel  pays  eft  AIRE  d'une  Grange  ,  lieu  od  l'on 

k«>&  que  iWr  d'onaiure  pays  eft  main  bat  le  bled.  II  y  a  des  Pays  oà  l'on.  fid( 
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ks  Mhrs  ^s  les  champs  poar  y  I>attre  le 
bled.  En  BafTe^Nomundie  ,  dans  le 
Maine  &  dans  Ja  Bretagne»  on  fait  aînfi 
des  aires  pour  batcre  le  olcd  noir.  On  fe 
iert  d'un  cylindre  pour  applanir  les  4f- 
res  ,  6c  pour  1«  endurcir  de  manière 
qu'elles  puiflenc  réfifter  aux  coups  de 
fléau ,  &  qu  il  n'y  aie  point  de  fentes  par 
où  le  grain  puifTe  k  dérober. 

Une  Mire  pour  batcre  le  bled  fe  fait 
ordinairement  dans  les  granges  de  cette 
manière.  Labourez  l'endroit  où  vous 
voulez  la  (me  >  portez-y  de  la  terre 
glaise ,  paitri(fez-la  bien,  enforte  qu'elle 
ioit  un  peu  ferme ,  eniuite  itendez^ 
fur  Tefpace  que  doit  contenir  votre  aire  > 
fatf es  que  la  Tuperfide  en  foit  unie  :  cela 
lait,  kulTez-la  un  peu  s'efliiyer  ;  battez- 
}z  un  peu  avec  une  batte  de  Jardinier  a 
trois  volées  ^  il  faut  prendre  garde  qu'il 
n*y  ait  point  de  fente.  Tout  cela  bien 
obièrvé,  lai(Ièz-la  fécber  avant  que  d'y 
battre  le  bled  y  enfui  te  fervez-vons-en  au 
hcCoin. 

CoLUMfiLLE  veut  que  Voire  d'une 
grange  foit  pavée  :  il  veut  outre  cela  que 
<ians  la  conftruâton  d'une  maifon  cbam- 
petre ,  Voire  foit  fituée  de  manière  que  le 
jnaître  la  puiiTe  voir  de  fon  logis ,  afin 
d'être  témoin  &  las  batteurs  font  bien 
leur  devoir.  Dans  les  lieux  où  l'on  cul- 
dve  les  oliviers ,  on  détremfH!  la  terre 
avec  de  la  lie  d'olive  non  fitlce,  &  on  y 
m^c  beaucoup  de  paille.  Cela  chafle  » 
dit-on  y  les  fouris  &  les  autres  betes  qui 
nnifent  aux  bleds  ;  puis  on  Twplanit 
avec  des  battes  >  ou  bien  en  y  routant  un 
cylindre ,  qui  cft  une  grofle  pierre  ron- 
de &  fort  pefante  :  c'eft  le  fentiment  de 
Viwile. 

Cela  fait  y  on  remet  encore  pardeflits 
ic  Ul  paille  >  pour  mieux  lier  la  matière  y 
dont  Vétire  eft  compofée  :  on  la  rebat 
«près  pour  une  féconde  fois ,  puis  on  la 
Jatfle  lécher  :  c'eft  ainfi  que  dans  quelque 

Ciys  oin  conftrnit  les  sûres  à  battre  le 
ed»  On  peut p fi  Ion  veut ,  le palTer  de 
I«yi^.  Un  Commentateur  de  Columelic 
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ptctencl  que  ce  font  des  aires  en  plein 
^r ,  qu'on  fait  ainfi  ,  qu'il  faut  tous  les 
ans  de  nouveau  recommencer  à  les  conP- 
truire  à  caufe  de  l'herbe  qui  y  croît ,  & 
qi^'il  faut  ratifier.  On  en  fait  encore  de 

Gireilles  en  Languedoc ,  où  l'on  bat  le 
ed  fi-tot  qu'il  eft  moi^fomié. 

A  I  s.  E  de  recoupe  »  en  terme  de 
Jardinage  ,  eft  une  épaidèur  d'environ 
huit  à 4ieuf  pouces  de  recoupe  de  pierre 
pour  affermir  les  allées  des  Jardins. 

AI  RE'£ ,  terme  ufké  à  la  Campagne 
pour  fignifier  la  quantité  de  gf  rbes  qu'on 
met  à  la  fois  dans  Vaire  ^  ou  le  nombte 
de  gens  qu'on  y  emploie.  C'eft  de-là  à 
ce  qu'cm  prétend  qu'en  Anjou  »  dans  le 
Poitou  y  Se  dans  le  Dioccfo  de  Nantes,  la 
plupart  des  noms  des  maifonsfde  camp^ 
gne  finirent  en  iere, 

AIRELLE  ou  COUSINE,  MYR- 
TILLE ,  petit  arbriiTeau  qui  s'élève  tout 
au  plus  à  la  hauteur  de  deux  pieds  :  il 
donne  plufieurs  branches  dès  fa  racine. 
Ses  feuilles  font  d'un  verd  obfcur  :  les 
plus  grandes  ont  un  pouce  de  tong^furun 
demi  pouce  de  large  ,  elles  fbi^t  cren^ 
lées  légèrement  à  leurs  bords  ,  6c  torn* 
beat  à  l'entrée  de  l'hyver.  Ses  fleurs 
naiflent  le  long  des  tiges  ,  entre  leurs 
fouiMes  y  &  font  d'une  feule  pièce  y  en 
grelot  &  d'un  ronge  de  brique.  Son  fruit 
eft  une  baie  molle  de  la  groftèur  &  figu» 
re  d'un  grain  de  genièvre  ;  mais  un  pes 
apptatie  à  fon  extrémité  p  pleine  de  jus» 
&  elle  renferme  plufieurs  lemences  me- 
nues. Cette  baie  eft  verte  dans  fon  con»- 
mencement  ;  elle  devient  rongeâtre  en«- 
fuite  ,  &  enfin  noirâtre  >  couverte  ce- 
pendant d'un  duvet,  lorfqu^elle  eft  bictt 
mûre.  Son  fuc  eft  d'un  rouge  vîokt  f 
&  a  un  goât  aigrelet  aflTex  açréable.  On 
fe  fert  defes  baies  pourJesdfevoiemens^ 
les  cours  de  ventre ,  &  pour  appaiferle» 
vomiiremens.  Les  femences  renfermées 
dans  la  baie,  font  encore  plus  aftringen- 
tes  que  le  fuc.  / 

Il  y  a  l'airelle  de  Canada  à  feuilîe  de 
pirole ,  Vairelle  de  Cana^  à  feuille  de 
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mîrte ,  le  mîrtile ,  rairelle ,  &  l'aîrclle  de  •  paliflâdes ,  &  vient  de  marcotte.  L'ufaJ 

Caroline.  L'airelle  eft  une  plante  vulné-  ge  auquel  les  Jardiniers  l'emploient  eft 

raire  ôc  aftrîngente.                     ^  tout-à-fait  différent  du  PhjUiria  :  on  fai^ 

A I S  E  L  L  E ,  efpace  compris  entre  les  des  cabinets  de  celui-ci ,  au  lieu  que  Va^ 
tiges  des  plantes  &  leurs  feuilles  ,  foit  latente  ne  fe  plante  que  dans  des  plactes 
que  ces  feuilles  (oient  foutenucs  par  une  bandU  de  parterre  ,  où  on  lui  donne 
queue ,  ou  qu  elles  foient  attachées  par  tantôt  la  forme  d'un  arbrifTeau ,  tantôt 
elles-mêmes.  Ainû  Ton  dit  ;  ces  fleurs  celle  d'une  boule.  Cet  arbriflèau  s*éleve 
naiflent  dans  les  aifelles  des  feuilles  ,  auflî  en  cailFe ,  où  on  lui  fait  prendre  les 
c'cft-à-dite ,  à  la  bafe  des  feuilles ^^  ou  de  ^gures,  dont  on  vient  déparier, &  pour- 
leurs  pédicules.  lors  on  le  place  parmi  les  autres  arbrif^ 

AJUSTER  ,  terme  de  Flèurtfte  :  féaux  en  caifle.  La  terre  qu'on  lui  don-* 

AJUSTER  un  œillet,  c'eft  en  arra  gerles  ne ,  lorfqu'on  le  cxiltive  ainfi ,  doit  être 

feuilles  de  telle  manière, qu'au  défeut  de  compofée  d  une  terre  naturelle ,  bien  fi- 

Tordre  naturel  elles  fe  trouvent  chacu-  ne  &  mêlée  d'un  peu  de  terreau  :  il  faut 

ne  fi  bien  difpofées ,  aue  l'œillet  en  eft  l'arrofer  de  tems  en  tems. 

plus'large,  à  caufe  de  l'extrémité  de  leur  Valaterne  jette  des  tiges  longues  ^vi- 

coffe  qui  a  été  un  peu  courbée ,  &  l'on  fées  en  plufieurs  rameaux  ,  garnies  de 

s'applique  à  ce  travail, lorfque  cette  fleur  feuilles  lemblables  à  celles  du  Phylleria  , 

eft  toute  épanouie ,  &  qu'on  voit  que  la  à  la  différence  feulement ,  que  celles-d 

nature  n'y  a  pas  apporté  un  bel  ordre.  naiiTeiit  oppofées  deux  à  deux ,  au  lieu 

LicER.  que  celles-là  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit» 

AJUTAGE  ou  AJUTOIR,  eft  font  alternativement  placées  le  long  de 

ce  qui  fèrt  à  former  des  jçcs  d'eau  ,  en  fes  rameaux  à  l'extrerr  ité  defquels  pa*** 

gerbes ,  en  pluies ,  en  foleils ,  en  éven-  roiflent  des  fleurs  de  couleur  blanche ,  & 

tails,&.en  quantité  d'autres  formes ^ue  d'une  bonne  odeur.   Du  fond  de  cette 

l'on  donwe  à  l  eau.  Mais  les  plus  ordi-  fleur  s'élève  un  piftil ,  qui  dans  la  fuite 

naires  ajatoirs  pour  former  un  jet  ^  fant  -  devient  un  fruit,  ou  une  baie  remplie  de 

élevés  en  cône  ,  &  n'ont  qu'une  feule  crois  limences  applatiesfur  le  côté&  ar- 

ibrtie  :  ce  font  auffi  les  meilleurs ,  ne  fe  rondies  fiir  le  dos.    Cette  femence  eft 

1>ouchant  pas  fi  fou  vent  que  les  plats  qui  bonne  à  ramaftèr  ^  quand  ces  baies  4bnc 

font  percés  de  plufieurs  trous  oa  fentes,  noires ,  &  c*cft  de  cette  femence  qu  oi\ 

placés  à  l'oppofite  l'un  de  l'autre  ,  ou  fe  fert  pour  en  multiplier  Tefpece»  On  la 

^que  ceux,  oà  l'on  a  fondé  plufieurs  au*  feme  au  mois  de  Septembre  &  d'Oâ:o« 

très  petits  ajutages  pour  former  une  ger-  bre,  dans  de  la  terre,  qui  foit  bien  ameu^ 

fce.  On  prétend  que  les  jets  d'eau  vont  blie ,  ^  en  quelcjue  endroit  dérobé  d^ 

«nieux  quand  les    ajHtoirs  font    percés  Jardin. 

tl'un  feul  trou  un  peu  gros  fur  une  platir  Les  Bocanifles  diftinguent  plufieurs 

ne ,  que  quand  ils  font  élevés  en  cône  »  fortes  àUiatemesp  II  y  a  Talaterne  dont 

parce  qu'il  fe  fait  moins  de  &ortenien;  on  vient  de  parler ,  alatemns.   L'alatep* 

&  de  réfiftance  au  bord.  ne  à  petites  feuilles,  aUternus  minore  f^^ 

ALATERNE  ,  efpece  de  Phyli^  lio^   L'alaterne  doré,  alatemus  nurem  ^ 

RI  A ,  arbriflèau  v  aiafi  appelle  à  caufe  que  feu  foliis  ex  luteo  variegmtis.    L'alaterne  • 

fes  feuilles  font  rangées  alternativement  ^^tntè  ^  nlatemHr  argenteas  ^  fin  foliis  ex  - 

le  long  de  fes  branches.  Il  reflemble  par  albo  variis.  Le  petit  akteme ,  alatemus 

fes  feuilles  à  l'olivier.    Elles  font  d  un  minima ,  buxi  mimris  foliis.  L'alaterne 

rerd  foncé  &  aflez  épaiflès.  Le  bois  en  d'Efpagne,  alatemus  Hifpanica  latifolia. 

eft  grifàcre*  U  çft  trèsrpropre  àfsùre  de$  L'alaterne  à  feuille  dentelée  ^  alatcrms. 
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pM  fhylicd  y  fdiis  Angitfiimhu ,  &  pr^  pdadie  eft  blanche ,  à  rextrcroîté  coo- 

Jwtdis  fmrdtis.  L'alaterne  doré  à  feuille  leur  de  rofc.  En  Bretagne ,  on  la  nomme 

dentelée^  aléUemus  folHs  Anffifiimihns ,  camée. 

t!r  jmffundiiu  ferrdtis ,  limlris  auretuLU-^       «ALBRAN,  ou  ALEBR AN,  jeune 

l^/rrv^eft  une  plante  vulnéraire  &aflrin-  canard  iàuvage,ainfi  nommé  julquen 

genre.  Oûobrc ,  auquel  tems  il  devient  cétnar^ 

ALBANOISE  >   anémone    tonte  deau^  &un  mois  après  on  l'appelle  ca^ 

blanche,  fînon  un  peu  dincarnat  au  fond  nsrdy  ou  oifèau  de  rivière. 
des  grandes  feuilles  &  de  b  phiche.  A LCE'E ,  c'eft  une  efpece  de  mauvd 

AL  BERGE,  efpece  de  pcchc.  Il  y  fiiuvage,  dont  les  feuilles  font  profbn^ 

en  a  de  plufieurs  fortes ,  là  oir  Yalberge  dément  découpées ,  coftime  celles  de  la 

jaufie  dedans  &  dehors.  Elle  eft  d'une  vervenne ,  &  qui  poudè  trois  ou  quatre 

groffeur  médiocre  y  d'excellent  goût  ,  tiges ,  couvertes  d'une  écorce  pareille  à 

quand  on  la  laiilè  mûdr  parfaicement.  celle  du  chanvre.  Elle  poi:te  une  petite 

Elle  fleurît  à  petites  fleurs  :  elle  prend  fleur  couleur  de  rofe.  Elle  croît  dans  les 

aflèz  de  couleur,  6c  elle  (è  mange  au  haies,  fleurit  au  mois  de  Mai  &  de  Juin , 

commencement  d'Aout«  Elle  eft  un  peu  &   pendant  la  plus  grande  partie  de 

platte  y  ion  noyau  d'un  rouge  violet  ôc  l'été. 

Îetit.   Valherge  rouge  a  la  chair  toute        L'^/rfV, digère,  amollit,  adoucit,  ar- 

lanche  ;  elle  eft  plus  platte  &  moins  rcte  le  fang.  On  s'en  fert  en  lavemens  , 

boime  que  la  précédente.  Il  y  a  encore  en  fomentations ,  dit  TE  m  e  r  y.    On 

VéUherge  violette  y  dont  la  chair  eft  d'un  met  cette  plante  au  nombre  des  émol-i 

rouge  brun  violet.  Ccllè-d  eft  plus  rare,  liens, 
plus  petite,  &  n'eft  pas  fi  bonne  que  la        ALCIDON ,  terme  de  Fleurifte  : 

E*  une.  On  ne  fe  met  gneres  en  peine  de  c'eft  le  nom  d'une  des  efpeces  des  aiUets 

chercher  ,  quand  on  ne  l'a  pas  \  outre  piqués. 
<ju*au)ourd'hui  tontes  les  albergesy  ex-         A  LE  NO  I  S,  épithete  que  Ton  don^ 

cepté  les  jaunes  ,  font  prefque  bannies  ne  à  une  efpece  de  crefTon, qu'on  appel* 

des  Jardins.  On  aime  mieux  y  mettre  à  le  crejfên  alensis.  f^^j^-^  CRESSON, 
leur  place  de  bonnes  pèches >  dont  le        ALEVIN^menupoiflbn,  qvnfertà 

nombre  eft  alTez  grand  pour  contenter  empotiTonner  les  étangs.    On  l'appelle 

\m  curieux,  dit  la  Quihtinie.  nmrrain  en  plufieurs  lieux,  6c  générale 

ALBERGIER,  l'arbre  qui  porte  ment  peuple.  Li^eiu 
les  alher^rs.  ALEVINER  >  c'eft  empoifibnnef 

ALBERT,  terme  de  Jarcfinier-Heu-  oci  étang,  en  y  mettant  de  Y  alevin^  Il 

tifte  :  c*eft  le  nom  qu'on  donne  à  une  feut  quatre  milliers  de  peuple  pour  bîea 

anémone.  Il  y  en  a  ime  forte  qu'on  ap-  aleviner  un  étang.  Foyez.  EMPOISON* 

pelle  le  Pajfe^lbert.  ,  NER. 

ALBERTINE,  terme  de  Fleurifte,        ALFANGE,  efpece  de  laitue  :  les 

efpece  d'anémone.  L'aihertwe  eft  de  cou-  alfan^^es,  les  chicons  &  les  impériales , 

leur  de  chair  incarnat.  Quelques  uns  la  qui  font  des  laitues  à  lier,  fe  plantent  au 

nomment  Pardngon  ow  Paffefcala  :  c'eft  mois  d'Avrik 

«uffi  le  nom  d'une  Tultpe ,  qui  a  de  pe-         ALGUE,  pl^te  qui  croît  au  fpn4 

tits  traits  pourpres  par  menus  panaches  s  des  eaux ,  &  dont  les  feuilles  reflcmMenr 

avec  du  gris  de  Bu  clair  &  du  blanc.  à  celles  du  chiendent.  Il  y  en  a  quelque» 

ALBICANTE^termede Fleurifte:  efpeces,  dont  les  feuiMes  font  auflldé- 

c*eft  une  efpece  d'anémone,  dont  les  lices  que  les  cheveux    II  n'a  pas  été  pot 

f^andes  feuilles  font  d'un  blaae  iale>  fa  fible  jufqu'ici  d  obferver  leurs  fleurs  6< 
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leurs  fruits.  Val^ue  la  plus  comimme  tra- 
ce ,  comme  le  chiendent,  fes  feuilles  font 
très-longues ,  &  n'ont  environ  que  deux 
à  trois  lignes  de  largeur.  Celle-ci  eft  fi 
abondante  dans  la  Méditerranée,  que  les 
Laboureurs  vont  la  ramafler  aux  bords 
de  la  mer  pour  fumer  les  terres.  On  fait 
la  même  chofe  en  Ecofle ,  &  fur  les  côtes 
de  la  Baffe-Normandie.  Les  Vitriers  & 
les  Parfumeurs  s'en  fervent  auffi  pour 
emballer  leurs  verres  &  leurs  bouteilles. 
Les  anciens  Botaniftes  donnoient  ce  nom 
à  prefque  toutes  les  plantes  maritimes  , 
que  les  modernes  rangent  aujourd'hui 
ious  le  genre  de  fucus.  V algue  a  divers 
noms  fur  les  dift'crentes  côtes  de  France. 
On  l'appelle  en  Normandie  Varech, 
en  Bretagne  Goemonp  ,  en  Poitou 

^AR. 

ALIAIRE,  ou  ALLIAIRE,  ef- 

pece  de  julienne ,  bonne  dans  les  faulTes 
&  les  ragoûts ,  &  utile  contre  le  venin  , 
la  gangrenne  &  les  difficultés  d'uriner. 
On  s'en  fert  en  décoction,  elle  a  Todeur 
&  le  goût  de  l'ail. 

A  Lie  A,  efpece  de  froment ,  que 
tes  anciens  appelloient  Z  e  a.  Us  en  tai- 
foîent  une  boiflbn  ,  qu'ils  nommoient 
0u(li  aUca  ,  &  que  nous  appelions  fro«^ 
oientée.  r^jyf;ç,FROMENTE'E. 

ALIDOR,  terme  de  Fleurîfte,  ef- 
pece d'oeillet  violet. 

ALIDORE,  terme  de  Fleurifte  : 
c  eft  une  tulipe  de  couleur  de  feu ,  avec 
vn  gris  de  lin  enfoncé  fur  chamois  Maa** 
(thiflant.  * 

ALIGNEMENT, ©rendre  des  ^/^ 
fntmens  ,  fe  dit  parmi  les  Jardiniers  , 
forfqu'ileft  queftion  de  drefler  des  allées, 
Jes  rangées  d'arbres ,  &  d'autres  orne- 
mens  de  Jardin,  On  dît  auffi  tirer  des 
éilignemens.  VoyeK,  Tarticle  fuivant.  L  j- 
I^E  R. 

ALIGNER  ,  ou  prendre  de$  di^ 
gmmens  :  ce  font  des  termes  auffi  ufitcs 
dans  rArchitefture  Civile  &  Militaire , 
que  dans  le  Jardinage,  &  qui  fe  difent 
^n4  pn  ve^c  £9119  de?  mumiUffs^  ou  dçs 
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allées  bien  droites ,  des  rangées  it arbres  ^ 
des  quinconces ,  &c.  Pour  faire  un  <«//- 
gnement  d arbres,  quand  un  Jardinier  a 
pris  les  coins  de  chaque  longueur ,  ou  de 
chaque  largeur  de  la  place  où  il  veut  tra- 
vailler ,  il  met  à  chacun  de  ces  coins  un 
jallon  ou  bâton ,  armé  en  tête  d'un  mor- 
ceau de  papier  blanc  ,  ou  blanchi  de 
chaux  dans  une  partie  de  fa  longueur  ;  il 
en  met  encore  un  au  milieu  des  deux  , 
&  enfuite  fe  mettant  à  l'un  des  coins  des 
extrémités  marquées  &  fermant  un  des 
yeux  ,  il  regarde ,  c ell-à-dire  >  aligne^ 
ou  boiurnoye ,  fi  les  trois  jallons  (è  ren- 
contrent juftes  dans  une  même  ligne  » 
comme  ils  doivent.  Quand  cet  aligne^ 
ment  eft  fait,  il  peut  planter  les  arbres  de 
chaque  quinconce,  ou  de  chaque  allée, 
après  en  avoir  planté  un  à  chaque  extré- 
mité :  ainfi  des  alignemens  bien  ou  mal 
pris  dépendent  de  la  juftefte  du  Jardir^ 
nier. 

ALISE,  fniît  de  Valifier. 

ALISIER.  Les  Lathis  l'appellent  /^ 
tus.  Les  modernes  font  mention  d'ua 
autre  alifier^  qui  porte  un  fruit  rouge  , 
comme  des  cerifes.  Il  croît  en  France  , 
&  on  le  nomme  en  Latin  alijiaria.  Ceft 
un  grand  arbre  qui  produit  un  fruit  plus 
gros  que  le  poivre  ;  il  eft  de  la  figure 
d'une  fève ,  &  mûrit  comme  le  raifîn  » 
changeant  foavent  de  couleur.  La  feuiU 
le  de  cet  arbre  eft  dentelée* toiu  autour. 
Il  a  le  bois  noir.  On  le  recherche  potu: 
faire  des  fifires.  Valàfier  eft  fort  branchuj 
il  s'étend  au  loin,  &c  forme  un  bel  om-« 
brage.  Il  y  a  de  pluiieurs  fortes  d*alî-i 
fiers  ,  dont  la  différence  fe  prend  de  la 
diverfité  de  leur  fruit.  La  meilleure  es- 
pèce eft  celle  qui  porte  un  fruit  (ànî 
noyaux  \  on  en  tire  du  vin  ièmblable  ati 
vin  miélé.  U  dure  dix  jours. 

Cet  arbre  ajme  naturellement  la  terre 
era(tè ,  bien  ameublie  ;  il  iè  multiplie  de 
lemence ,  ou  de  plant  enracinée  H  ÙM 
qu'il  foit  dans  une  belle  expofition  ,  fl 
l'on  veut  que  fon  fruit  foit  agréable  au 
goût*  JLçMidi  èc  le  Levant  kii  conviens 
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fecitt  également.  Si  Ton  fait  un  plan  dV 
lijiers ,  comme  cet  arbre  jette  beaucoup 
de  branches  &  dune  longue  étendue. 
Il  faut  de  lun  à  Tautre  leur  donner  trois 
toifes  de  dîftance ,  &  les  planter  à  droite 
ligne  le  long  d'un  cordeau  dans  des  trous 
de  deux  pieds  fur  tous  {t\\%^  &  d'autant 
de  profondeur.  On  fe  fert  de  racine  d'a- 
iilîer  pour  faire  des  manches  de  couteaux, 
des  poignées  d'cpée  &  autres  chofes  d€ 
cette  forte.  Cette  racine  èft  d  un  beau 
noir.  On  fak  du  vin  A'alije^  qui  appro- 
che, dk-on ,  du  moue  qu'<m  tire  du  rai- 
fin  ;  il  ne  faut  que  deux  jours  pour  le 
faire.  On  peut ,  fi  Ton  veut ,  fans  expri- 
mer le  fruk  le  mettre  entier  dans  des 
vaifleaux  avec  de  l'eau  delTus ,  le  laîfler 
ainfi  fermenter  :  enfuke  ,  lorfque.  cette 
liqueur  eft  raflîie,  s'en  fervir  comme  de 
l)oiflon  ordinaire. 

^  Outre  cette  efpece  d'alifier,  les  Bota- 
nîftes  font  mention  d'un  alifier  à  feuille 
TOïiàt^  qu'ils  apçeUent  en  Latin  crau^us 
foliojHhri^undo^jerrato^fHbtiifinUno.  D'un 
alifier  à  feuille  oblongue,  cratdgus  folio 
cblongo  y  ferrato  ^  utrinque  viveme.  D'un 
alifier  de  Virginie ,  craugus  f^irginUna  , 
foliis  arbntù  D'un  autre  en  Latin ,  folio 
JLacimatOy  &  d'un  aHfier  d'Angleterre  , 
€ratdgHs  fylvejhrisy  An^iica^  foliis  vibumi. 
ALISMA,  en  Botanique.  Ondon- 
he  ce  nom  à  plufieurs  fortes  de  plantes. 
Il  y  a  ïalifma  de  Marthiole  ,  qu'on 
appelle  aufli  jplantain  de  montagne  ,  & 
oui  eft  une  emece  de  dofioric  :  (es  feuilles 
iont  (èmblables  a  ceUes  du  plantain  , 
mais  plus  étroites  &plus  nerveufes  ;  el- 
les fortent  proche  de  la  racine  ,  &  font 
recourbées  contre  terre.  Sa  tige  eft  me- 
nqc  &  de  la  hauteur  d'une  coudée.  Sa 
«artie  fiipérieur«  fe  divife  en  plufieurs 
Branches  qui  portenjt  des  calices  velus  ; 
4!  où  fonent  des  fleurs  femblables  &  qui 
font  de  couleur  jaune.  Sq%  racines  font 
trenucs,  comme  celles  de  l'ellébore  notr; 
elles  font  acres ,  odorantes  &  un  peu 
gralTès.  On  les  emploie  pour  les  diflen^ 
ccries  &Jes  tranchées^ 
Tome  I» 
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ALISMA,  fe  dk  aufllî  d'une  efpece 
d'elléborine  •qu'on  appelle  alifma  à 
grape.  Elle  eft  de  la  hauteur  d'environ 
douze  pouces  &  demi.  Sa  tige  eft  pleine  de 
nœuds  ,d'oii  fortent  fes  feuilles ,  qui  ref- 
femblent  à  celles  du  grand  plantain ,  & 
qui  ont  un  pouce  &  demi  de  largeur. 
Ses  fleurs  font  en  grape  &  de  couleur 
rouge. 

ALISMA  ,  qu'on  appelle  double* 
feuille.  Voye^L  DOUBLE-FEUILLE. 

ALKEKENGEr^/fe^it^;/^/.  Plante 
qu'on  appelle  autrement  en  François 
cocjHeret ,  ou  cerife  de  Saint  Martin  ,  & 
qui  eft  fort  femblable  à  la  morellc ,  ou 
JoUmm  :  elle  n'en  diffère  que  pat  une 
veflîe  membraneufe ,  dans  laquelle  fon 
fruk  eft  enfermé ,  d'où  vient  que  Ton  a 
donné  le  nom  de  folanum  à  Valk^ngi  f 
maïs  on  y  a  ajouté  l'épitheie  véjicaire  , 
pour  le  diftinguer  du  vrai  folanum.  On 
l'appelle  auffi  haliacatAhum^  Il  y  en  a 
dîrerfes  efpeces  \  celle  qu'on  nomme  al- 
kik^ngi  yulgaîre ,  a  fa  tige  grcle,  ronde , 
rougeâtre,de  la  hauteur  d'une  coudée 
&  pleine  de  noeuds.  Sa  racine  eft  aufli 
noueufe  &  rampe  fur  terre  \  fes  feuilles 
font  attachées  à  de  longues  queues,  elles 
reflemblent  à  celles  de  la  mocelle  -,  mais 
elles  font  plus  grandes  &  d'un  verd  obf- 
cur.  Ses  fleurs  font  grandes,  blanches  ^ 
&  n'ont  qu'une  feuille  qui  a  cinq  décou- 
pures. Son  fruit  eft  rouge ,  de  la  grofleur 
&  d'une  figure  d'une  petite  cerife.  Les 
jenfans  1  appellent  cerife  d'hy ver.  Il  eft 
enfermé  dans  une  veflSe  large,  pentago- 
ne ,  &  qui  devient  rouge  quand  elle  eft 
mûre.  Sa  femence  eft  petite ,  blanche 
&  applatie.  Ce  fruit  eft  propre  pour  fai- 
re uriner ,  &  pour  vuîder  les  reins  &  la 
veflîe  des  impuretés  qui  y  peuvent  être 
contenues.  Voyez,  CocyjEEiET.  La  plante 
eft  apérîtîve. 

ALLEE.  Ce  terme  s*entend  d'une 
efpace  où  Ion  fe  promené.  C'eft  ordi- 
nairennent  ce  qui  partage  les  compartî- 
mens  d'un  Jardin.  Il  y  a  plufieurs  fortes 
^Mies ,  les  ailées  fâblces  ,  &  les  dléet 
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de  gazon ,  qu'on  appelle  peloufes ,  on  ta-  tourner ,  au  Keu  que  les  deux  autres  rait-^ 

f>îs  verds  :  il  y  a  les  alleef  couvertes  &  gées  doivent  être  garnies  &  bordées  de 

es  découvertes ,  les  fimples  &  les  dou^-  paliflade. 

blés.  On  donne  dîfférens  noms  aux  allées  i 
Les  allées  couvertes  font  celles  qu'on  félon  les  différentes  figures  qu'elles  ac- 
forme  avec  des  arbres  ,  comme  tillcuil  >  quierent.  Il  y  a  par  exemple  Vallée  pa-* 
orme ,  qui  par  TentrelalTement  de  leurs  rallele  ,  Vallée  droite  ,  Vallée  de  traverfe  , 
branches  dérobent  le  Ciel  à  la  vue  de  Vallée  tournante  ou  circulaire ,  Vallée  tour-- 
ceux  qui  s*y  promènent,  &  leur  font  née  d^é^uerre^  &  Vallée  diagonale  y  onde 
fentir  un  air  frais  ,  même  dans  la  plus  biais.  Il  y  a  encore  des  allées  de  niveauy 
grande  chaleur  du  jour.   Il  y  a  auflî  des  &  les  allées  en  pente  ,  o»  rampe  douce, 
allées  couvertes  de  paliffades ,  &  des  ber-  Les  premières  font  propres  pour  un  mail^ 
ceaux  de  treillage,  qui  font  le  mcmc  un  parterre,  ou  autour  d'une  pièce  d'eau  ^ 
cftèt.  autrement  il  faut  toujours  leur  donner 
Les  ^//w  ouvertes  doivent  avoir  moins  un  peu  de  pente  pour  en  faciliter  Técou- 
de  largeur  que  les  autres  ,  afin  que  les  lement  des  eaux.  Cette  pente  doit  être 
branches  d'arbres  fe  joignant  plutôt  for-  imperceptible,  autrement  elle  frappe  mal 
ment  en  peu  de  tems  l'ombre  qw*on  en  la  vue ,  &  fatigue  en  marchant.    Cette- 
attend.  pente  ordinairement  ne  doit  pas  excéder 
Il  y  a  deux  fortes  d^allées  dccGun?rtcs,  trois  pouces  par  toife ,  autrement  ce  fê- 
les allées  des  parterres ,  celles  des  botilin*  roit  donner  lieu  à  des  ravines  qui  gâte- 
grins  ,  des  potagers  &  d'autres  piécev  du  roient  les  allées.  Cependant  fi  on  fe  trou-i- 
Jardin.  Les  allées  ,  quoique  plantées  de  ve  obligé  de  donner  plus  de  pente  à  ce^ 
grandes  palifTades  &  d'arbres  de  hautr-  allées,  comme  il  arrive  à  celles  qui  deP» 
futaie,  ne  laîlfentpas  qucdeplferpout  cendent  le  long  dune  cafcade  ,  ou  de 
allées  découvertes ,  parce  que  les  arbres  quelque  colline  ,  il  faut  alors  mettre  de$ 
en  (ont  éloignés  des  deux  côtés,  de  ma-  arrêts  &  des  marches  de  gazon  dans  ces 
nîere  que  rien  n'empêche  qu^on  n'y  dé-  allées  pofces  en  zîczac  ,  ce  qu'on  appel- 
couvre  entièrement  le  Ciel.  le  chevrons  hrifés  ,•  &  ces  chevrons  ne 
Les  allées  principales  d'un  Jardin,  qui  doivent  point  furpaffer  les  allées  de  plus 
font  face  à  une  Maifon ,  doivent  toû-  de  deux  pouces.  Cet  arrêt  fuffit  pour  ré- 
jours  être  découvertes  &  plus  larges  que  tenir  les  eaux  fc  les  rejetter  des  deux  cô^ 
fcs  autres ,  afin  de  ne  point  borner  la  tés  des  allées ,  dont  le  milieu  doit  être 
vue.  S'il  y  a  des  contn^allées  y  il  faut  les  toujours  un  peu  élevé  ,  afin  que  les  eau)c 
lallFer  couvrir ,  pourvu  encore  qu  elles  n*en  gâtent  pas  le  niveau» 
n'empêchent  point  du  bâtiment  de  dé-  Quant  à  la  largeur  des  4///fj,  I*artdi» 
couvrir  de  loin  quelque  objet  agréable.  Jardinage  veut  toujours,  qu'on  les  pro- 
On  appelle  allées  fimples  celles  qui  ne  portiomie  à  leur  lougueur.  Sans  cette  at- 
font  compofées  que  de  deux  rangs  d'ar-  tention,on  rend  foiwent  des  allées dcCa.- 
bres ,  ou  palîlîades ,  diflferentes  en  cela  gréables  à  la  vâe.    11  faut  qu  elles  ne 
des  allées  doubles  qui  en  ont  quatre ,  ce  Ibicnt  ni  trop  longues ,  ni  trop  étroites  : 
quî  forme  trois  allées  jointes  enfemble  î».  car ,  par  exemple ,  une  allée  décent  toi- 
une  grande  dans  le  milieu ,  &  deux  au-  fes  feroit  défedueufe  ,  fi  on  ne  lui  don- 
très  de  chaque  côté  qui  l'accompagnent»  noit  que  deux  ou  trois  toîfes  de  large  r 
&  qu'on  appelle  contre-vallées.   Il  faut  ce  ne  feroit  qu'Hun  boyai.  lliui  faut  cincj 
planter  les  deux  rangs  du  milieu  d'arbres  ou  fix  toifes  de  largeur.  Amfi  les  allées 
ilotes ,  c'eft-à-dire,  dégagés  de  toute  pa>-  de  deux  cens  toifes  de  lotig ,  auront  fept 
lilTade  >  &  autour  ddquels  on  puiflfe  à  huit  toifes  de  largeur.  Celles  de  tro% 


Digitized  by 


Google 


A  L;  A  L.             17 

cens,  neuf  à  dix.  Celles  cle  quatre  cens^  comme  les  recoupes.  Au  défaut  des  re- 

dix  à  douze.  Pour  la  longueur  des  allées ,  coupes ,  on  prend  des  gravois  &  des  pîer- 

on  ne  la  limite  point  ;  on  avertit  feule-  railles  qu  on  arrange  dans  le  fond  de 

nient  que  plus  une  allée  eft  longue, plus  Vallée  avec  deux  ou  trois  pouces  déterre 

elle  eft  belle.  .  par  deffus  pour  faire  corps  \  après  quoi 

On  donne  pour  Tordinaire  aux  allées  on  jette  le  lable  uniment  &  on  le  bat. 

Roubles  la  moitié  de  la  largeur  de  l'allée  La  plupart  des  particuliers  qui  crai- 

du  milieu ,  &  Ton  divife  i  autre  moitié  enent  la  dépenfe  te  contentent  de  faire 

en  deux  pour  les  comre-allées  y  qui  doi*  battre  la  tene  à  une  volée  feulement,  & 

vent  fe  rapporter  à  la  grande ,  c'eft-à-  de  répandre  après  le  fable  deflus.   Les 

<lire ,  que  fuppoft  qu'un  terrein  ait  huit  pluies  qui  tombent  achèvent  de  les  afier- 

toifes  de  large ,  on  donnera  quatre  toifes  mit.  Deux  pouces  de  hauteur  de  fable 

à  Vallée  du  milieu ,  &  deux  pour  chaque  fuffifent  pour  bien  fabler  des  allées  :  car 

cmtre^allée  i  ainfi  du  refte  à  proportion,  lorfqu  il  y  en  a  davantage ,  ces  allées  laf- 

On  peut  néanmoins ,  (i  on  le  juge  à  pro-  fent  ceux  qui  s'y  promènent, 

pos ,  dmiinuer  une  demie  toife  de  lar-  Comme  par  tout  ce  détail  on  vient  de 

geur  aux  consre^Uées  y  ôc  rien  de  plus.  voir  qu'il  y  a  plufieurs  fortes  d* allées  , 

On  n'obferve  pas  tant  de  largeur  à  voici  l'explication  du  plus  grand  nom^ 

l'égard  des  allées  des  bolquets,  qui  font  bre- 

^loignés ,  &  du  pourtour  d'un  Parc ,  qui  A  L  L  E'E  D  E  F  R  O  N  T  :  c  eft  celle 

n*ont  aucune  enfilade,ni  alignement  prin-  qui  va  droit  en  face  du  bâtiment. 

cîpal ,  parce  qu'étant  peu  ftéquentées  la  ALLEEDETR  AVERSE:  c'eft 

▼ue  ne  s'en  trouve  point  bleflce.  Ce  font  celle  qui  coupe  une  allée  de  front  à  an- 

des  hors-d*oBuvres ,  pour  ainfi  dire ,  aux-  gles  droits. 

quels  on  (ait  peu  d'attention.  Il  ne  refté  ALLEE  DIAGONALE  :   c'elt 

plus  qu  à  tenir  les  aUées  nettes ,  &  à  ton-  celle  qui  coupe  un  quatre  de  bois,  ou  de 

dre  celles  qui  font  en  gazon.   A  l'égard  parterre  d'angle  à  angle, 

du  premier  travail,  z^^^  Ratisser;  ALLEE  BIAISE:  c'eft  celle  qui, 

&  pour  l'autre,  il  faut  chercher  Gazon  :  par  fujettion  ou  d'un  point  de  vue  ,  ou 

on  verra  comment  on  l'entretient.  Pour  d  un  terrein ,  n'eft  parallèle  ni  à  Vallée 

venir  à  préfent  à  la  manière  de  les  fa-  de  front,  ni  à  celle  de  traverfe. 

bler ,  voyez,  au  mot  Sawir  ,  comment  ALLE'E   RAMPANTE   :    c  eft 

ce  travfldl  fe  fait.  On  bat  auffi  les  allées^  celle  qui  a  une  pente  fenfible. 

ibit  fur  la  terre  naturelle,  ou  en  recoupe  ALLEE  EN  ZICZAC:  c'eft  cel- 

Je  pierre  de  taille ,  ou  en  falpctre.  le  qui  étant  trop  rampante  &  fiijette  aux 

Pour  battre  les  allées  en  recoupe,  on  ravines  eft  traverfée  d'efpace  en  efpace 

tnet  dans   le  fond  des  terres  qu'on  a  par  des  plate-bandes  de  gazon  ,  en  ma- 

étées  fept  ou  huit  pouces  de  hauteur  de  niere  de  chevrons  brifés ,  poiu:  en  tenir 

Srofles  recoupes,  &  environ  deux  pouces  le  fable.  On  appelle  aulfi  allée  en  dczac 

e  menues  recoupes  paflées  à  la  clafe ,  celle  qui  dans  tm  bofquet ,  ou  un  laby- 

tmb  on  fait  battre  les  allées  à  trois  vo-  rinthe ,  eft  formée  par  divers  retours 

fées  :  enfttite  on  répand  le  fable  par  def^  d'angles,  pour  la  rendre  plus  folitaire  8c 

fus  qu'on  bat  encore.  Si  c'eft  en  falpê-  en  cacher  l'ilTuc. 

tre  qu'on  met  les  4///^x,  onen  metdef-  ALLE'E  EN  PERSPECTIVE: 

fus  deux  ou  quatre  doigts  d'épaîffeur ,  c*eft  celle  qui  eft  plus  large  en  fon  ea- 

puis  on  le  répand  le  plus  uniment  qu'il  trée  qu'à  l'iffue  ,  pour  lui  donner  plus 

eft  poffible.   On  le  bat  aufK  à  trois  vo-  d'apparence  de  longueur. 

Jécs,  &  enfuite  on  le  recouvre  de  fàUe  ALLE'E  COUVERTE  :  c'eft ccW 
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fe,  comme  je  Tai  déjà  dît,  quîeft  bor- 
dée de  grands  arbres  ou  ormes ,  ^i  par 
Pentreiartèment  de  leurs  branches  donr- 
lîene  du  couvert  &  de  la  fraîcheur ,  ou 
une  allée  qui  eu  Êiîte  d  un  berceau  de 
treillage. 

ALLEE  LABOUREE  ET  HER- 
S  E'E  :  c'eft  celle  qui  eft  repalfée  avec  la 
Jjerfe ,  &  où  Iqs  Garrofles  peuvent  roiir 
Jer. 

ALLE'E  SABLEE:  c*eft  celle  oà 
il  y  a  du  fable  fur  la  terre  battue.  On  ra- 
rifle  les.  allées  dejable  pour  les  tenir  pro- 
pres.. 

ALLEE  DE  GAZON  :  c'eft  une 
alUe  où  l'herbe  croît ,  Se  qu'on  a  foin  de 
tems  en  tems  de  faucher  pour  rendre  le 
tapis,  plus  uni  &  plus  agréable  aux  yeux. 
On  l'appelle  diWmboHliniTrin. 

ALLE'E  BIEN  TIRE'E  :  c'eft 
celle  que  le  Jardinier  a  nettoyée  de 
méchantes  herbes  avec  lia  charrue  ,  Se 
qu'il  a  enfuite  repaflee  avec  le  râteau. 

Four  unir  &  approprier  la  fuperficie.  On 
appelle  auffi  allée  bien  repaffée  ,  ou  bien 
rairée.  Cela  fe fait  avec  laherfe,  le  râ- 
teau &  quelquefois  le  rabot. 

A  L  L  E  E  D  E  COMPARTIMENT , 
cft  un.  large  fentier  qui  fepare  les  car- 
reaux d'un  parterre; 

ALLE'E  D'EAU:  c'eft  un  chemin 
fcordé  de  jets.,  ou  bouillons,  d'eau  ,.  fur 
deux  lignes  parallèles. 

Ce  qui  fait  la  diïFérence  d  une  allée 
avec  un  fentier ,  c'eft  que  dans  une  allée 
il  faut  au  moins  fe  promener  deux  per^ 
fonnes  de  front  \  ainfî  elle  ne  peut  gue* 
res  avoir  moin?  de  cinq  ou  fix  pieds  de 
large. 

ALL.ELUYA,  petite  plante ,  dont 
ks:racines  font  longues,  menues,  fibrcu- 
fiîs  ,  comme  écailleufes  dans  quelques 
endroits,  d'un  blanc  tirant  fur  le  reugei 
Elle  a  dés,  feuilles  portées  fur  des  pédi- 
cules grêles.  Chaque  pédicule  foutient 
trois  feuilles,  à.  fon:  (bmmet ,.  comme  le 
txéilej  taillées  eavcœur.-D^entreces  feuilr 
jUg35  qui  fisintL  d*im.  v.erdcirant.  fur  It^^aïuie: 


AI. 

lorfqu'elfcs  paflent  s'élèvent  quelque^ 
pédicules ,.  qui  pour  Tordinaire  ne  loo- 
.tiennent  qu'une  feule  fleur  en  forme  de 
cloche, découpée  en  cinq  panies  jufques 
vers  fon  centre.  Le  piftil-  qui  fort  diit 
fond  du  calice  s'embocte  avec  la  fleur  >, 
-  &  devient  enfuite  un  fruit  membraneuK 
femblable  en  quelque  manière  à  une* 
lanterne ,  &  divifiè  le  plus  fouvent  ea 
cinq  loges ,  qui  s'ouvrent  chacune  en  de- 
hors par  une  fente  étendue  de  laj^afe  du 
fruit  jufqu'à  fa  pointe.  Chaqpe  loge 
contient  quelques  femences  enveloppées 
d'une  coefle  ^  qui  par  fa  contradioa 
pouffe  ordinairement  la  graine  aflez  lolOi 
du  fruit. 

Il  y  a  plusieurs  efpeces  à*alleluya.  Les- 
plus  communes  en  France,  &  celles  aux- 
quelles, cette  defcrîption  convient ,  ont 
leurs  fleurs,  ou  blanches ,  ou  jaunes ,  ou* 
*  purpurines*  Elles  ont  un  goût  aigrelet 
dans  prefque  toutes  leurs  parties.  Elles, 
font  bonnes  dans  les  flévres  tnalignes. 

Erancus,-  Médecin  Allemand ,.  a^ 
ramafle  dans  un  Tjraité  toutes  Jes  vertus 
de  cette  plante  :  les  autres  efpeces^,.  qui 
font  étrangères,. diffèrent  de  celles-ci,, 
parce  qu'elles  (ont  ou  branchues,ou  par? 
ce  qu'elles  ont  de  Éart  grofles  racines. 
Cette  efpecc  de  trèfle  ne  fe  multiplie- 
eue  par  des  trainafles  ou.  rejetions ,.  qui^ 
fortent  du  pied,  tout  de  même  qu'il  en 
fort  des  rioliers ,  des  marguerites ,  &c. 
Ualtelnya  fleurit  blanc  &  ne  gf  aine  point; 
Quand  il  vieillit ,  il  fe  met  en  touflè^ 
Comme  c'eft  une  plante  qui  vient  dans: 
les  bois. ,  &  qpi   par  conféquent  aime 
L'ombre.  Oa  la  met  le  long  des  murailr 
les ,  e(pacée  d'environ  un  pied  Tune  de 
l'autre.    Plus  on  lui  ôte  de  feuilles ,  & 
c'eft  ce  qu'elle  a  de  bon ,  plus  elle  en  re- 
poufle.  de  nouvelles.   C'eft  affez  de  la: 
mettre  environ  deux  poucess  avant  dans;' 
là  terrei.  Elle  dure  trois  à  quatre  anis  (ans. 
être  renouvellée,  &  pour  la  renouvellec 
il  fuffit  de  féparer  les  grolfcs  touffes  em 
plufieurs.  petites ,  &  les.  replanter  aufllî-* 
(p(  jL  ce  qui  £:  Êticdansi  les^moisudeMar^ 


Digitized  by 


Google 


A  L. 

&  (TA vril  Un  peu  d'ârroicnenc  dans 
les  grandes  chaleurs ,  &  fur  tons  dans  les 
terres  fabionraiès ,  leur  eft  de  grand  fe- 
ccMirs*  Les  diftërentes  forces  à'ailelHya , 
ibnc  des  plantes  aléxireres  &  cordiales. 

ALLIAI  RE  y  eTpece  de  julienne  , 
plance  ,  done  la  racine  eft  petite  ,  blan- 
che &c  (entant  TalK  Elle  poulfe  des  ti- 
ges d'une  ou  de  deux  coudées  de  hau- 
teur y  minces  &  velues.  Ses  feuilles  font 
au  commencement  rondes ,  comme  cel- 
les du  lierre  lerreftre ,  enfuite  elles  de- 
vienneiK  un  peu  longues  &  dentelées 
tout  a  Tentour  ;  elles  ont  auflt  le  goik  Se 
Todeur  de  Tail»  comme  la  racine,  mais 
Bioins  fort.  Les  fleurs  font  au  haut  de  la  ti- 
ge &  des  branches  :  elles  font  p etites^lan- 
ches  &  compofees  de  quatre  petites  feuil- 
les- Sa  femence,  qui  eft  noire  &  obbngue, 
eft  contenue  dans  des  fîliques  longues  , 
ang;ukires&  divîfées  en  deux  loges,  dans 
chacune  defquelles  il  y  a  une  femen- 
ce. Cette  plante  eft  vulnéraire  &  décer-* 
llve» 

A  L  OE  S  :  Aloe.  Nom  dVn  genre  de 
plante ,  dont  les  fleurs  font  des  tuyaux 
découpés  profondément  en  fïx.  parties^  Se 
dont  les  hruits  naiffem  ou  du  piftil ,  ovk 
de  la  panie  poftérieure  de  la  fleur ,  Se 
ibnt  comme  cylindriques  ,  divisées  en 
trois  loges  remplies  de  feœences  appla- 
ties  prefque  demi  circulaires  pofees  le& 
unes  fur  les  autres. 

A  LO  £  S  »  vient  du  mot  Grec  ix^^^x 
£gnitie  du  fel  &  la  mer ,  apparemment  à 
caufe  qu'on  trouve  Valoes  fur*  les  côtes 
Hiaritinies.  Par  la  même  raifon  on  le 
Bomme  joubarbe  de  mer.  •  On  l'appelle 
auffi  Perroquet ,  à  caufe  de  la  couleur  de 
ks  feuilles,  qu'on  compare  aux  ailes  da 
Perroquet. 

Nous  voyons  que  Dioscoride,. 
PtiNE ,  &  tous  les  anciens  Naturaliftes  , 
a'avoient  la  connoiÛance  que  d'un  aloïsy 
^ue  nous  nommons  aleés  commun  r^i^i^ 
vid(rMrisy  plante  commune  en  Sicile  ,  & 
qu'on  cultive  dans-  plufîeurs  Jardins.  Sa 
lacîae  efLuA  pivot  oblique  >  garni  pac 
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intervalfc  de  quelques  f3)res  chevelues, 
plein  de  fuc ,  blanchâtre  en  dehors ,  & 
d'un  goût  un  peu  amer.  Elle  donne  à  fou 
collet  plufieurs  feuilles  diipofces  en  rond, 
&  dont  les  plus  longues  ont  environ  unt 
pied  &  demi.  Elles  s'êmbraflent  par  leur 
bafe  &  font  charnues  >  d'un  verd  gai ,. 
qui  pâlit  par  la  fuite,  remplies  d'un  fuc 
glaireux  ,  Se  tant  foit  peu  amer ,  termi- 
nées en  pointe ,  &  garnies  fur  leurs  bords 
de  petits  piquans  courbes  ,  dont  les 
pointes  r^ardent  le  haut  des  feuillesr 
D'entre  ces  feuilles  s'élève  une  tige  bran- 
chue,  haute  de  deux  à  trois  pieds  ,  & 
ffiirnie  de  pluûeurs  fleurs  jaunes  ramaf- 
îees  en  épi.  Le  piftil  de  ces  fleurs  de- 
vieiu  un  fruit  oblong  divifé  en  trois  lo^ 
ges,qui  contiennent  des  femences  appla- 
ties  &  brunes  Le  fuc,  qui  coule  des  raci- 
nes de  cette  plante  &  de  (es  feuilles  cou- 
pées, étant  defféché  au  Soleil  fe  réduic 
en  une  fubftance  réfineufe  femblable  à 
ïalo'és  fkccotrin^  F.  ColuAna  Fa  éprou^* 
vé  à  Naples. 

Les  voyages  fréquens  qu'on  a  faits  de^ 
puis  qudques  années  en  Ade ,  en  Afri-- 
que  &  en  Amérique,  ont  donné  lieu  à  lac 
découverte  de  plus  de  quarante  efpeces* 
à*aLoés  inconnues  à  l'antiquité.  U  eft  vrai' 
que  dans  ce  nombre,  il  n'y  en  a  peut-être^ 
pas  douze  dont  on  piiifle  tirer  un  fuc 
amer  &  purgatif,  &  que  les  autres  espè- 
ces ont  des  ufages  tous  dif}érens.  les^ 
unes  fburnrfTanr  une  liqueur  vineufe  par 
le  moyen  de  la  fermentation ,  d'autres 
contenant  dans  la  fubftance  charnue  de 
leurs  feuilles  des  filamens  blancs  &  fer- 
mes, dont  on  £stic  dans  les  Indes  plufieurs^ 
ouvrages. 

Celui  qu'on  cultive  en  Catalogne  (etxi 
pour  border  des  haies  ;c'eft  à  caufe  de  la^ 
nlafle  qu'on,  tire  de  fes  feuilles,  &  donr 
les  Catalanes  font  des  guippures  à  l'exem- 
ple des  Indiens ,  qui  en  font  des  corda^ 
ges ,  des  toiles  &  des  hamachs.  Cette 
plante  a  fa  racine  vivace,  longue,  noUeu-^ 
le  y  comme  celle  du  rofeau..  De  cest 
nœuds  partent  de  paits  rejetions  >  qpi 
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»qu*à  rien.  Pour  lors  dcfefpcrant  de 
a*  pouvoir  les  fauver  ,  d'autant  plus  que 
»  1  été  étoit  prefque  palTé ,  je  les  jettai  au 
a»  commencement  d*Aout  hors  de  mon 
»  Jardin  ,  avec  d'autres  plantes  qui  lan- 
»  guilTbient  de  la  même  manière  \  nmis 

V  elles  n'y  eurent  pas  cté  trois  femaines 
«  que  je  fus  furpris  de  leur  voir  poufler 

V  des  racines  dans  la  terre  fur  laquelle 
w  elles  croient  ,  &  poufler  des  feuilles 
»  nouvelles.  Par  cet  accident,  jefauvai 

V  non-feulement  mes  plantes ,  mais  je 
appris  de  telles  mefures  pour  gouverner 
9y  de  même  les  autres ,  que  je  ne  vois 
i>  maintenant  nulle  part  aucunes  plantes 
»  de  cette  efpecc  en  meilleur  état  que  les 

V  miennes.  Je  trouve  que  la  meilleure 
»  faifon  pour  planter  les  rejettons  d'^- 
»  loés  eft  le  milieu  de  Juillet  -,  qu'il  faut 
a>  les  laillèr  dehors  environ  huit  jours  Se 
j»  recevoir  de  la  pluie  (i  cela  eft  pofll- 
j>  ble.  Quand  ils  commencent  à  poufler 

V  racines ,  on  peut  alors  les  féconder  par 
9>  le  moyen  d'une  couche,  mais  non  pas 
*>  devant.  Il  y  en  a  plufieurs  efpeces , 
j>  dont  la  graine  meurit  en  Angleterre  , 
w  &:  il  faut  le  fçmçr  en  Avril  fur  des  cou- 
9>  çhes. 

»  Je  remarque  que  quand  les  aloës 
$9  pouflent  leurs  rejettons  au-defliis  de 
9y  terr^,  c'eftr-à-dire ,  le  long  de  leurs  tî- 
99  gcs ,  on  doit  avancer  l'accroiffement  de 
^  ces  jeunes  branches ,  en  détachant  les 
9»  feuilles  de  deflbus,  qui  croiflent  auprès 
#j  de  terre  y  car  c'eft  toujours  de  la  naif- 
»  farice  des  feuilles  que  pouflent  les  jeu- 
j»  nés  ato'és  :  mais  cette  opération  doit 
*  •>  .être  faite  avec  beaucoup  de  foin ,  fans 
••  froiflfer  h  tige  ni  les  autres  feuilles ,  & 
>>  dans  Iç  tpm?  de  l'été  où  le  Soleil  eft  le 
f>  plus  chaud.  Car  quoique  les  feuilles 
Pi  fe  détachent  aifément  du  corps  de  la 
^>  plante  fans  fe  brifer ,  il  refte  néan- 
M  moins  une  forte  d'humidité  à  l'endroit 
f»  par  où  elies  y  tenoient,  qui  occafion- 
9»  nerpit  de  la  moififlure  &  fero^'t  fujette 
f»  à  les  pourrir  y  Ci  Qt^  w  h  fécboic  pas 
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»  Valoe's  6c  tontes  les  autres  plantes 
w  fucculentes  font  lî  fenlîblcs  au  moin- 
»  dre  froiifement .  que  j'en  ai  vu  mourir 
w  plufieurs  par  cette  feule  caufe.  Il  fiiffit 
»  de  pincer  une  feule  feuille  pour  mor- 
»  tifier  toute  la  plante  ,  à  moins  qu'on 
«ne  coupe  aufïi-tôt  la  partie  froiîîée. 
»  Plus  cette  efpece  de  plante  eft  tenue 
w  durement,  plus  elle.fleurit  (buvent  Je 
»  le  fçais  par  expérience ,  car  j'en  ai  au 
»  moins  douze  e(peces  qui  fleuriflent  tous 
i>  les  ans  chez  moi. 

Telles  font  les  inftru^bîons  que  ce 
curieux  Angloîs  nous  donne  de  Vaio'és. 

ALPISTE  ,  nom  que  les  Grene- 
tiers  de  Paris  donnent  à  la  femence  d'une 
efpece  de  chiendent.  Le  propre  nom  de 
cette  femence  eft  graine  de  Canarîe  , 
parce  qu'on  en  nourrît  les  Serins  de  • 
Canarie.  Cette  graine  eft  un  peu  plus 
menue  que  le  millet ,  tantôt  blanche , 
tantôt  noirâtre ,  tantôt  grife ,  ou  de  cou- 
leur Ifabelle.  On  croit  que  cette  graine 
a  été  apportée  des  Ides  de  Canarie.  On 
la  cultive  préfentement  en  France  &  en 
Flandres. 

A  L  QU I T  T  E ,  nom  d'une  tulipe 
panachée  de  jaune  &  de  rouge. 

ALTHiEA  FRUTEX,  petit  ar- 
bre qui  vient  de  graine ,  &  qui  porte  des 
fleurs ,  comme  celles  du  volubilis  &  de 
même  figure.  Il  y  en  a  à  fleur  pourpre 
violet ,  à  fleur  blanche,  à  fleur  blanche 
&  rouge  panachée.  Il  eft  quatre  ou  cinq 
ans  avant  que  de  fleurir.  Il  ne  craint 
point  le  froid.  Quand  il  eft  dans  fa  per- 
fe6Hon  &  fleuri ,  il  eft  charmant  à  la  vue 
&  dure  fort  longtems.  Chomel. 

Bradeley  ,  dit  qu'on  trouve  commu- 
nément dans  les  Jardins  deux  fortes  de 
AlthAa ,  qui  différent  l'une  de  l'autre  par 
la  couleur  de  leurs  fleurs,  dont  les  unes 
font  blanches  &  les  autres  pourpres.  On 
peut,  ajoûte-t'il ,  les  multiplier  au  mois 
deSepteirbre  en  couchant  les  branches, 
ou  au  moyen  de  leurs  rejettons  que  l'on 
détache  des  racines  dans  le  même  tems, 
pu  m&nc  de  graine  que  l'on  femç  au 
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mois  de  Mars  ;  on  les  pkce  coronnané- 
ment  dans  les  bofquecs.  Elles  fourniiTenc 
au  mois  de  Mai  un  grand  nombre  de 
fleurs,  qiii  font  un  très-bel «ftèt.  £lles 
croidènt  dans  toutes  i#rtes  de  terreins  > 
fans  donner  beaucoup  d'embarras  aux 
Jardiniers. 

A  L  T  H  JE  A  y  plante  qu'on  appelle  au^ 
trement  Guimauve  f^oye^.  GUI  M  AU- 

ALTESSE,  nom  d'un  oeillet  d'un 
violet  brun,  fur  un  blanc  qui  paroît d'a- 
bord camé.^  mats  qui  dans  la  fuite  de- 
vient un  blanc  de  lait.  Sa  plante  eft  dé- 
Kcate  &  fon  verd  pâle.  Il  vient  krge  & 
porte  de  gros  panaches  ion  détachés.  Il 
a  été  élevé  à  Compîegne. 

ALUINE  :  c'eft  la  même  chofe 
quabfintfae.  f^^f-tce mot. 

AMADONTE,,  cCpece  ^e  poire 
qu'on  nomme  petit-oin.  Ployez  ce  mot. 

'  AMJiDOTE,  forte  de  poirier,  qui 
porte  des  poires  qu'on  .appelle  dmadc^ 

AicADOTE-t  forte  de  poire  trouvée 
premièrement  en  Bourgogne  &  appeliée 
^mMÀate ,  par  abréviation  &  par  corrup- 
tion ,  bour  dire  de  D^meOud^t^  du  nom 
d'une  iemme  qui  Tes  aimoit,  &  qui  en 
eut  b  première  en  ce  pays-là.  Vamad<H 
r^  a  un  allez  grand  parfum  ^  mais  il  eft 
renfermé  dans  une  chair  extrêmement 
dure  ,  pierreuie  ^  pleine  de  marc.    La 

QyiNTINîE. 

AM  A  N'I>E ,  (enoence  de  tous  les  ar- 
bres à  noyau ,  qui  eft  enfermée  dans  une 
écorce  fort  dure  qu'on  caffe  quand  on 
la  veut  manger.  On  dît  amande  d'abri- 
cots., amande  Atccûki ^  amande  àtipxvtr 
nes« 

Amande,  fruit  particulier ,  qui  eft 
enfermé  dans  un  gros  noyau  &  fous  une 
écale.  C'eft  le  fruit  de  l'amandier.  Les 
amandes  doivent  être  mifes  en  terre  fi- 
tôt  qu'elles  font  mûres  &  dans  un  an  de 
tcms  les  plantes  peuvent  être  greffées  j 
car  eUcs  font  fujettes  à  devenir  réfmeu- 
iès  quand  elles  font  plus  vieilles,  v 
Tome  L 
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AMANDIER.  Ilya  Umanditr  k 
grand  (t^Àtyamygdalusfativafru^lHma-' 
jori.  V amandier  à  petit  fruit ,  amygda-^ 
iHsfativafruihi  minoré .  V amandier  des 
Pâmes,  ou  dont  le  fruit  a  Técorce  ten- 
dre ,  amygdalus  dulcis  pMtamine  palliore. 
U amandier  ^mer  ,  amygdalus  amara  : 
&  V  amandier  naîh  ^  amygdalus  indica 
mena. 

\J amandier  eft  u  n  grand  arbre  qui  de- 
vient aflèz  4iaut,  &  gros  à  proportion. 
Sa  tige  eft  courte  &  droite.  Il  eft  bran- 
chu.  -Son  tronc  eft  aflez  droit  &  revc^ 
tu  d'une  écorce  un  peu  raboteu/è,  fur 
tout  dans  le^  vieux.  Ses  fcuiller  font 
alternes,  longoes<omme  le  doigt,  étroi- 
tes ,  terminées  en  oointes,  dentelées  lé- 
gèrement fur  les  bords ,  d  iin  verd  un 
peu  brun  S>i  luifant  par-deiTus ,  plus  pâ- 
les par-deffous  &  d  un  goût  amer.  Ses 
fleurs  font  à  cinq  pétales ,  difpofées  en 
rofes  dans  les.échancrûr^^lu  calice,  qui 
eft  un  godet  découpé  en  cinq  pointes. 
Le  pifljl  devient  un  fruit  charnu  renfer- 
mant un  noyau  ,  dans  lequel  ie  trouve 
X amande  qui  eft  la  femence.  La  partie 
charnue  &  extérieure  eft  celle  où  le  brou 
de  ce  fruit  s'entrouve  dans  fa  maturité 
felon  ik  longueur  r^lor»  le  noyau -paroît 
&  s'en  échappe.  Entre  les  amandiers  » 
les  uns  font  a  femences  douces.»  les  au- 
tres à  lèmences  ameres.  On  en  rcnoar- 
Ïue  encore  certaines  ^efpeces  ,  dont  les 
^mences  font  plus  'groftes  .&  plus  me- 
nues ,  ou  dont  les  noyaux  font  plus  ou 
moins  durs.L^  amandes  douces  font  in* 
cra(rantes'&  adouciftàntes^  on  les  met 
dans  les  émulûens.  Leur  huile  nouvelle- 
ment tirée  (ans  feu  eft  employée  pour, 
purger  les  .enfans  j'^ur  appaifor  los  co- 
liques, les  vomiftemens ,  &  four  arrêter 
les  mauvais  effets  des  poifons  corra(i& 
Extérieurement  on  ^en  frotte  les  parties 
où  l'on  fent  de  la  douleur. 

Les  jeunes  amandiers  fervent  de  fo- 
jets  pour  gteflfèr  les  pêchers  &  les  abri- 
cotiers ,  foit  à  l'ccil  pouflant ,  foitàl'cpil 
dormant  \  on  les  met  en  pépinières ;»  ou 
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en  place  le  long  d*un  mur  pour  les  y 
grefïèr  :  le  vrai  tems  eft  au  moiS  de  Isfo- 
vembre.  Ou  pour  le  mieux ,  on  plante 
des  amandes  en  pots  >  ou  en  manequins  j, 
on  les  laîflfe  ainii  pafler  l'hyver  dans  un 
endroit  exempt  de  gelée ,  pour  après  au 
mois  de  Mars  les  mettre  d'abord  en  pla- 
ce. Les  produdHons  de  Tannée  en  de- 
viennent plus  belles  &  plus  en  état  de  re- 
cevoir récuffon  ;  car  c'eft  dès  cette  mê- 
me année  qu'il  feut  que  ce  travail  fe 
fafle.  Cette  méthode  avance  de  deux  ans 
les  produûions  du  fruit ,  par  le  moyen 
du  bois  que  la  greffe  jette ,  &  dont  on  fe 
fèrt  dès  la  feconde  année  pour  donner  la. 
forme  au  pêcher.  Gommé  les  amandiers 
ibnt  des  arbres ,  qui  en  quatre  ou  cinq 
ans  viennent  fort  grands,  il  ne  faut  que 
mettre  en  Février  des  amandes  en  place 
à  Tendroit,  où  on  veut  en  avoir  des  ar- 
bres ,  &  prendre  foin  de  les  élaguer  les 
premîeresannées  5  ils  donneront  bientôt 
la  (âtisfeaion  qu*on  s'en  eft  promife  , 
outre  qu'on  ne  réuffit  prefque  jamais  à' 
les  planter  cous  fait5 ,  comme  les  autces 
arbres. 

AMARANTE,  fleur  qui  ne  fe  fle- 
urit point.  En  eflfèt ,.  les  épis  de  la  plû- 
Îjart  de  ces  efpeces  ne  perdent  pas  en  fè 
échant  toute  la  vivacité  de  leurs  cou- 
leurs. On  diroic  fouvent  que  ce  font?  des 
morceaux  de  panne  ou  de  velours  \  & 
c  eft  auffi  dè-là  que  leur  vient  le  nom  de 
faffe-veloHTs ,  que  les  Flèuriftes  leur  onc 
donné.  L'amarante  &  Timmortelle  font 
deux  genres  de  plantes  bien  différens^fit 
an  ne  doit  point  les  confondre. 

Cette  plante  annuelle  que  l'on  cultive 
dànslesjârdinSjàcaufe des  belles  variétés 
d©  fes  fleurs  ,  quf  foiît  tantôt  couleur  de 
fisuj  tantôt  cramoifi,  tantôt  pourpre ,  tanf 
»ôt  faune  dot é-ou  jaune  pâle,  &  quelque- 
fois blàiKhes  ou  argentées,dîfpoféesen  épi 
dans  la  plupart  des  elpeces  \  dans  d'au- 
tres en  pwrioules ,  ou  en  crêtes  de  coqi. 
Chaque  fleur  eft  compofée  de  plufieurss 
pébalbsdifpofées  en*rond  autourdù  piftil, 
çâ  cfcvient.  use  coque:  œcmhraneufe ,, 
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arrondie  5  qui  s*ouvre  tranfverfalement? 
en  deux ,  &  qui  renferme  quelques  fe- 
mences menues ,  arrondies,  tantôt  blan-» 
ches ,  tantôt  carnées ,  &  le  plus  fouvent 
noires.  Ses  feuille» font  oblongues,  poin- 
tues ,  vertes  &  quelquefois  teintes  d*un 
rouge  brun.  On  nomme  amarante  trico^ 
hr  une  efpece  qui  eft  remarquable  par 
des  taches  rouges ^ jaunes  &  vertes,  qui 
font  aflez  également  répandues  fur  ies 
feuilles.  Ses  fleurs ,  qui  font  verdâtres  6c 
femblaUes  à  celles  de  la  blete  ,  naiflenr 
par  paquets  dans  les  ailfelles  des  feuil- 
les. 

Cette  fleur  a  un  panache  teint  d'une 
cotdeur  de  pourpre  fi  vive  qu*elle  fe 
maintient  long-tems  fans  rien  perdre  de 
Ùl  couleur  ,  même  en  la  mettant  fécher 
au  four  :  elle  fe  garde  pour  Thy ver,  au- 
quel tems  la  mettant  tremper  dans  l'eau,, 
elle  reprend  l'éclat  &  la  couleur  qu'elle 
avoit  dans  l'été.  Elle  fleurit  depuis  le 
mois  d*Août  jufqu'à  la  fin  d'Automne- 
Les  amarantes ,  particulièrement  les  ra- 
res ,  veulent  être  femées  &  élevées  fur 
couche  en  bomie  chaleur,  avec  des  clo- 
ches de  verre  ou  de  terre  au  commence- 
ment du  mois  d'Avril ,.  le  cinquième  ou 
fixiéme  jour  de  la  Nouvelle  Lune ,  s'il 
fe  peut  ;  mais  après  qu'elles  auront 
deux  pouces  de  haut ,  6c  quatre  ou  cinq 
feuilles ,  il  faut  les  mettre  au  grand  air 
en  élevant  lefdiics  cloches  fur  des  four- 
chettes ,  &  lorfque  les  nuits  feront  chau- 
des ,  vous  ôterez  enticrcment  les  cloches 
de  dèfliis  les  amaranus  Ôc  les  remettrez 
fer  les  fourchettes  au  madn ,  &  tout  cela 
durant  l'efpace  d'un  mois  ou  fix  femai- 
nes  ;.  Se  quand  tes  amarantes  feront  bien 
fortes ,  &  que  le  doux  tems  fera  venu  , 
e'eft-à-dire  environ  à  la  fin  de  Mai ,  ou 
au  commencement  de  Juin  ,  vous  les 
planterez  où  vous  voudrez  avec  leur  mot- 
te ,  6c  par  un  tems.  de  pluie  s'il  fe  peut. 
C'eft  une  fleur  extraordmaîrement  diffi^ 
cile  à  élever  dans  les  pays  froide 

'^oila  la  manière  de  gouverner  Tes  bel- 
les. ^;9Mn«t7r^,  quaadoa  veut  les  avoir 
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en  fleur  de  bonne  keaxe  ,  c  eft-à-&e  A  M  AR  A>I  TXN  E ,  forte  (Tanémo- 
dans  le  mois  de  Juillet*  Mais  pour  en  ne^  dont  les  grandes  feuilles  font  d'un 
avoir  pbs  tard  ,  on  les  icme  en  pleine  rouge  blafïkrd.  Ceft  encore  en  terme  de 
:terre  y  bien  amandée  &  compoféê  d'un  Fleurifte  une  tuUpe  panachée  de  pour- 
piers de  fable,  mife  dans  des  pots  au  com-  pre  iur  du  blanc  <»  &  la  peluche  d'une 
•mencement  de  Mai  4  &  en  ce  cas^  elles  amarMfttehtnnty  fur  laquelle  i^ient  quel- 
ae  portent  qu'au  mois  d'Août.  Au  lieu  -quefeis  une  iioupe ,  ou  floquet  incama- 
de  pure  terre»  on  peut  meore  des  cro-  mn.  Mokin. 

ûis  de  cheval  tout  chauds  dans  de  grands  AMARILLI^,  efpece  des  orillets 

pots ,  les'bien  prefler  &  mettre  par  deP-  piquetés.  L'amdrillis^  Fagréable ,  la  belle 

ém  deux  pouces  de  baut  de  bon  ^erccin  Amynthe  8c  Técoilc  du  jour,  font  quatre 

mêlé  de  lable ,  fifmer  les  étmdrantes  de-  piquetés  à  peu  près  de  même  forte,  &  ne 

^ans,  &  y  mettre -quelques  Terres  delTus  diftcrent  que  par  leur  couleur  &  leur 

pour  les  taire  avancer.  feuillage  s  mais  non  pas  en  largeur,  xà 

Elles  viennent  mieux  dans  les  pots  en  grodèur.  Ceft  auifi  une  tulipe  qui  a 

^'en  pleine^terre.  Il  faut  bien  arrofcr  les  trois  couleurs ,  rofc  *  féclie ,  pourpre  en- 

omMTMtes^  il  eft  bon  de  les  avoir  de  bon-  foncé  &  blanc*                             ' 

ïne  heure  ,  afin  que  leur  graine  ait  le  AMBRE,  espèce  de  faule  appelle  yi- 

"tems  de  jnûfir  -,  &  de  même  il  faut  la  lix  amerina  :  ce  mot  n  eft  gueres  4ifîté 

laiffer  dans  la  £èrre  durant  l'hyver  fur  ù,  que  dans  Je  Lyonnois. 

£eur,  &  dans  ia  paille,  queicpip  féche  Amsre,  la  Prune  d'Ambkc,  efpece 

^u  eUejparoiûfe ,  jufqu  à  ce  que  les  gelées  de  prune  qui  a  la  chair  féche.  Elle  eft  de 

iortes  ioient  pailëes  :  alors  vous  Tégrai-  celles  qui  ne  quittent  point  le  noyau, 

nerez  fi4)on  vous fcmble.  *    AMBRETTE,  plante  annuelle, ap- 

Ises  belles  amarantes  (om  t>ordées  de  portée  de  Conftantinople  &  qu'on  aTai>- 

faune  ,.&  îi  en  vient  qui  donnent  auunt  gée  fous  le  genre  de  Bluet ,  ou  Cyanus. 

<le  diâËrentes  figures  à  leurs  petits  bou-  Ses  feuifies  retfemblent  allez  aux  pre- 

^quets ,  qu'il  y  en  a  fur  leur  pSed  qui  eft  mieres  feuilles  dnl>luet  des  champs,  om 

XQUt  de  fleur  &  en  très-grande  quantité,  l>ad)eau  :  maiselles  font  plus  larges,  plus 

^(qu'àJa  groifeur  d'un  pied  ou  environ  dédiiquetées  &  moins  blanches.  Ses  ti<- 

«de  large ,  ic  d'un  pied  &  demi  &  plus  de  ges  ne  s'élèvent  gueres  que  de  deux  à 

haut.  Cette  fleur  dure  deux  à'trois  mois  trois  pieds.  Elles  font  branchuës,  garnies 

.&  eft  une  efpece  d'immorrelle.  Il  y  en  a  de  feuilles  &  terminées  chacune  par  une 

nie  plufiettrs  couleurs ,  fçavoir  de  violet-  tête  écailleufe,  qu'on  appelle  fleur^  plus 

tes ,  de  pourprées ,  de  cramoîfi ,  d'oran-  ^rollè  que  celle  duhatbeau.  Elle  renfet- 

{gées^  de  rouges ,  de  îaimes ,  &c.  Ceft  9e  une  mfinité  de  fleurons  de  diffèrenr^ 

tine  fleur  merveilleufe  &  des  pbs  belles  «couleurs.  Ceux  de  la  circonférence  font 

2u'on  puiflè  Toir ,  &  qui  eft  maintenant  plus  grands  &  d'une  couleur  ifi^rente 

:>rt  e^mée  parmi  ceux  qui  la  connoif-  de  Ceux  du  centre^  qui  font  plus  petits. 

fent  bien.  £lle  fe  plaît  où  il  n'y  a  pas  Ses  femences  font  oblongues^  noirâtres 

^trop  de  Soleil ,  dans  une  très4>onne  ter-  &  chaînées  d'une  aigrette.   L'odeur  de 

xe  èc  fottvent  arrofée,  Vamaramecà  une  ces  fleurs  d&  très-douce,  &  tient  de  Vant' 

plante  vulnéraice.  breScdc  la  civette.  Ceft  à  cauie  de  ion 

AicA^KANT^  Nom  d'tme  tulipe  qui  odeur  qtf eHe  a  été  appellée ambrette.  Il 

a  un  fend  blanc,  fur  lequel  détendent  y  a  pbfleurs  fortes  Samhrtttes^  quiiie 

>des  panacha  amarantes.Otx  appelle  auffi  dMerent  flir  tout  que  par  la  couleur  de 

amarante  la  teinture  qui  imitfe  la  couleur  leurs  fleurs  qui  eft  le  plus  fotnrent  purpu- 

de  cette  fleur.  :iine  p  quelquefois  blanche  &  jaune  dans 

Eij 
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oertaîncs  efpeces.    Vambrette  s'appelle 
auffi  riieibe  du  Grand  Seigneur.  Tourt- 

NEFORT. 

Ambrette,  fedîc  aufïï  d'une  force 
de  pecire  poire  qui  a  Todeur  d'ambre 
gris  5  &  qu'on  appelle  à  caufe  de  cela 
poire  d!amhrette.  Elle  a  la  chair  beurrée 
ou  tout  au  moins  tendre  &  délicate,  avec 
une  eau  douce,  fucrée  &de  bon  goût, 
&  un  peu  de  parfum.  La  Qjj  i  n  t  i  n  i  e. 
La  poire  à* ambrette  eft  ancienne  parmi 
nous  Se  fort  eftimée  :  elle  porte  en  cer- 
tains pays  le  nom  de  Trompe  valet. 
Elle  eft  à  peu  près  ronde ,  cependant  un 
peu  plus  plate  ,  &  a  l'oeil  plus  enfoncé 
que  la  Lefchajferie..  Sa  grolleur  eft  mé- 
diocre d'eiiviron  deux  pouces  en  tout 
iens ,  fon  coloris  verdâtre  &  tiqueté , 
d'ordinaire  plus  couvert  &  plus  roulTatre 
que  celui  de  la  Lefçhafferie.  Sc^  queue  eft 
cfroîte  &  aflfèz  longue.  Elle  mûrit  en  No- 
vembre &  Décembre ,  &  quelquefois  en 
Janvier.  Sa  chair  eu  fine ,  beurrée  ,  fon 
eau  fucrée  ,  un  peu  parfumée,  mais  d'uif 
parfum  très-agréable.  Sa  chair  eft  quel- 
quefois un  peu  plus  verdâtre;  &  fon  pe^ 
pin  plus  noir  que  celui  de  la  Lefchafler- 
rie  &  logé  plus  au  large  :  fa  peau  en  pa- 
roît  aum  d'ordmaire  un  peu  plus  rude. 
Son  bois  eft  extrêmement  épineux  &  pi- 
quant. La  QyiNTiNiE  dit  encore  jl'^w- 
hrette  eft  le  plus  fouvent  une.  très-excel- 
lente poire ,  ayant  la  chair  fine  &  fon- 
dante &c  un  goût  relevé,  fuppofé qu'elle 
fbit  venue,  en  bon  fonds  &  en  bonne  eîî- 
pofîtion  ,-&  qu'elle  foit  dans  fa  parfaite 
maturité  j  mais  elle  a  la  chair  verte ,  un 
peu  d'eau  fade  dans  le  goût ,  &  un  je  ne 
fçai  quoi  de  pourriture  féche&  entière- 
ment cachée  le  trouve  en  quelques-unes. 

A  M  B  R I S  E*  terme  de  Heurifte ,  ef- 
pece  de  tulipe.  VAmhife  eft  colombin 
rouge  &  blanc. 

A  M  B  R  0  S I E  ,^wfo'(^//i.Wante  que 
rantîq\;iié  a  cru  être,  recherchée  par  les 
Dieux ,  à  caufe  de  fon  odeur.  Sa  racine 
eft  ligneufe ,  chevelue ,  &  donne  à  fon 
GûUet  une  oupluiieurs  tiges  ^  brajic^'s^ 
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canelées ,  blanchâtres ,  quelquefois  rouf 
geâtres,velucs  &  garnies  de  feuilles  aflèi 
îcmblables  à  cçUes  de  l'abfynthe  ordi- 
naire ,  pareillement  découpées  ,  un  peu 
velues  &  blanchâtres  ou  cendrées,  d'une 
odeur  douce ,  aromatique  &  d'une  amer- 
tume qui  n'eft  pas  défagréable.  Ses  fleurs 
font  à  fleurons  jaunâtres  ,.  renfermés 
dans  de  petites  têtes  rondes ,  &  naiffent 
fur  des  épis  à  l'extrémité  de  fes  branches 
comme  1  abfyntlie ,  mais  elles  font  ftcri- 
les.  Ses  fruits  fe  trouvent  au-delfous  des 
fleurs  dans  des  endroits  fcparés  :  ce  font 
autant  de  petites  malles  à  plufieurs  faces. 
Ils  renferment  une  femence  noire  fem- 
blable  au  pépin  du  raifin.  Cette  plante 
croît  fur  le  bord  de  lamer  enTolcane: 
elle  eft  céphalique. 

AMELANCHE,  fe  prend  en  Pro^ 
vence  pour  le  fruit  de  Vamelanchier. 

AM  E  L  AN  C  H  I  E  R  ,  arbrifleau 
très-commun  en  Provence  &  aux.pieds 
des  Montagnes  de  Savoye  &  de  Genève. 
Il  s'en  trouve  aufïï  dans  les  rochers  de 
là  Forêt  dé  Fontainebleau.  Il  part  de  la 
racine  de  cet  arbrifleau.  pluueurs  jets 
branchus,  tpenus  ordinairement  comme 
le  pelât  doigt  ,  couverts  d'une  écorcc 
brune  &  Ufie.  Ses  feuilles  font  alternes  ^ 
féches  ,  arrondies ,  d*un  pouce  environ 
de  diamètre  ,  crénelées  fur  leurs  bords  > 
d'un  verd  blanchâtre  par  deffuSj.plus 
blanchâtre  par  deflbus ,  &  foutenues  par 
des  queues  minces ,  purpurines  ou  bru^ 
nés,  longues  d'un  pouce  environ.  Ses 
fleurs  naiftènt  des  œilletons  des  branches 
&  par  bouquets  compofés  de  huit  ou  dix 
pédicules,,  qui  foudennen»  chacun  une 
fleur  blanche  à  cinq  pétales  affez  gran- 
des. Le  calice  qui  foutient  la/^.fleur  eft 
découpé  fur  les  bords  en  cinq  quartiers: 
il. devient  un  fruit  gros,  rond  comme 
un  pois ,  &  eft  couronné  par  les  décoa- 
pures  du  calice.  Il  eft»  d'abord  violet  & 
enfuite  noir  ;  ^our-lors  il  eft  doux  & 
agréable.  Ses  femences  reflemblent  aflas 
par  leur  couleur  &  leur  figure  aux  pépins 
des.  pommes. 


Digitized  by 


Google 


A  M*  A  M.           *  57 

ifMELEON  ,-efpcce  de  cidre  ex-  tretenîr  dans  celle  qui  en  a  >  &  qui  la 

cellem  dû  Beflin  en  BafTe-^Normandie.  pourroic  perdre  fi  de  tems  eu  cems  on  ne. 

ht  cidre  eft  excellent  dans  ce.  Beflin  ,  lui  faifoic  quelques  réparations' néceUài- 

principalement  le*  doux  Auvefyue  &  1*4-  res. 

melcon ,  qae  les  plus  délicats- préfèrent  à  On  amende  une  terre  plus  ou  moins  , 

beaucoup  de  vins.  fdvant  les  produûions  qu'on  en  attend  > 

AMENDEMENT,  engrais  qu'on  fbit  au-delà  de  ks  forces,  foit^conformé- 
met  iiir  des  terres ,. comme  marne ,  fu-»  ment  à  fon  pouvoir.  On  amende  aufli 
mier  , .  cendres ,  &c.  V amendement  eft  une  terre  fuivant  la  qualité  dont  elle  eft  : 
un  fecours^  qu'on  donne  aux  terres  ufées  Par  exemple,  il  faut  beaucoup  de  fu- 
pour  les  obliger  de  produire  quelque  mier  pour,  prodiïlre  des  herbes  potage- 
cbofèdeplus  beau,  en  prenant  une  nou-  res,  qui  viennent  en  peu  de  tems  en- 
Telle  fiibftance  &de  nouveaux  feU  \\&c  abondance,  &  qui  fe  fuccédent  prompte- 
cet  amendement  eft  ce  que  nous  appelions  ment  les  unes  aux  autres  daiis  un  peti& 
fumier  de  quelque  nature  qu'il  puilTe  efpacede.terreiii.  Il  faut  peu  de  fumier  „ 
être.  ou^point  du  tout ,  pour  nourrir  les  ar'^. 
-  Toutes  fortes  de.  fumiers  pourris  de  bres>qui  étant  long-tems  à  venir  ne  font 
qtielque.  animal  que  ce  foit ,  chevaux ,  que  des  produ(5Uons  médiocres,  eu  égard 
mulets ,  bœufs ,  vaches,  &c.  font  excel-  à  la  terre  qu'ils  occupent.  Qyoique  ces* 
lens  pour  amender  les  terres  employées  arbres  demeurent  fort  long-tems  oi\  ils 
en  plantes  potagères.  Celui  de  mouton  a  font ,  cependant  par  le  ri^oyen  de  leurs- 
plus  de  fel  que  tous  les  autres  ^  ainfi  'û  racines ,  qui  s'étendent  à  droite  &  à  gau-^ 
n'en  £iut  pas' mettre  en  fr  grande  quan-  che,  ils  prennent  au  loin  &  au  large  la. 
tiré.  Ceft  à  peu  près  lajncme  chofe  que  nourriture  qui  leur  convient.  M  faut  en- 
celui  des  poujes  &des  pigeons.  Mais  U  core,moin$  de  fun^ier  pour  un  fonds  qui: 
Qi/iNTiNiE  ne  confèille  pas  de  s'en  fer-  de  foi  a  beaucoup  tle  fécondité,  qi^e  poun' 
vir  à  canfe  des  pucerons  dont  ils  font  celui  qui  en  a  fort  peu» Enfin»  il  en  faut' 
toujours  pbeins^^  qui  d'ordinaire  font  davantage  pour  les  terres  froides  &  hu- 
ton  aux  plantes^  mides,  que. pour  celles  qui  font  chaudes 

Le  fumier  des  feuilles  bien  pourries  &  féches;. 

n'eft  gueres  propre  qu'à  répandre  fur  les  Les. grands  défauts  d'une  terre  confiC- 

fêmences  nouvellement  faites ,  pour  em-  tent  ou  en  trop  d'humidité ,  qui  d'ordî- 

pêcher  que  les.  pluies  &  les  arrofemens  naire  eft  accompagnéedu- froid  &  de  la> 

ne  battent  trop  la  fuperficie ,  enforte  que  grande  pefànceur , ^our  en  trop  de  féche- 

bs  graines  auroient  peine  à  lever.  Toutes  ie0e ,  rqui  eft  aufll  régulièrement  accom-r 

les  légumes  de  potager  demandent  beau-  pagnée.  d'une  exceflive  légèreté  &  d'une 

coup  de  fumier.  Les  plans  d'arbres  n'en  grande  difpofition  à  être  brûlanre..Quan& 

demandent  point.  Le  feul  bon  endroit  à  aux  fumiers  qu'on  peut  employer  ,  les» 

mettre  \çs amendemens  e&,  vers  ta  fuper-  uns  font  gras  &c  ratraîchiftaïas ,  comme 

fice.  Le  fumier  le  plus  mal  placé  pour  ceux  de  ixeuf  &  dé  vache  \  .les  autres 

les -tranchées  eft  celui  qui  femet  dans  Id  iEbnt  chauds  &c  légers  r^  comme  ceux  de 

fomh  cheval,  de  mouton  &  de«pigeon>:  oi> 

Quand  on  amende^jovi  qu'on  fume  des  doit  employer  les  fumiers  chiauds  &  lé- 

terres ,  ce  n'eft  que  dans  la  vue  dé  don-  gers  dans  les  terres  humides ,  froides  &l 

ner  delà  fertilité  à  celles  qui  n'en  ont  pefantes,  afin  de  les  échauffer',  de  les 

pas;  c'eft-à-dire,  qui  ont  beaucoup  de  dé-»  rendre  plus  mobiles  r&  plus  l^ére^;  Jl 

faut»,  &  par.conléquent  peu  de  dîfpofi-  faut  employer,  les  fumiers  de  biof  &  de 

GojQS  à  produire  j  ou  bien  c'eft  f  out  l'en*  vachedans  ies  terres- maigres  y  féchesôc^ 
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légères  ;  afin  de  les  rendre  plus  grafTes  i 
plus  matérielles ,  &  d  empêcher  par  ce 
moyen  que  les  grands  haies  du  Prmtems 
i>c  les  grandes  chaleurs  de  l'été  ne  les 
altèrent  trop  aifément. 

La  terre  a  été  créée  avec  la  difpofitîon 
de  produire  des  plantes.  Hors  quelques 
pierres  &  les  métaux  ,  qui  font  des  ou- 
vrages extraordinaires  de  la  nature ,  il 
n  y  a  rien  fur  la  terre  qui  ne  foit  forti  de 
fon  fein.  Tout  ce  que*  nous  voyons  de 
plantes  végétatives  eft  une  panie  de 
cette  terre  \  ainfi  il  n  y  a  xien ,  pour- 
vu qu'il  foit  matériel  ,  qui  ne  puifFe 
fervir  à  amender  cette  terre  par  les  voies 
de  la  corruption,  fous  quelque  figure 
qu'il  y  retourne*  Tout  ce  qui  y  rentre 
lui  rend  en  quelque  façon  ce  qu'elle  avoir 

Î>erdu ,  foit  en  même  efpece ,  foit  la  va- 
eur,  &  il  redevient  terre, comme  il  étoit 
auparavant.  Aînfi  toutes  fortes  d'étoffes, 
le  linge ,  la  chair ,  la  peau ,  les  os ,  les 
ongles  des  animaux ,  les  boues ,  les  uri- 
nes ,  les  excrémens,  les  bois  des  arbres , 
leur  fruit ,  leur  marc ,  les  feuilles ,  les 
<cndres  j,  la  paille  ,  toutes  fortes  de 
crains ,  .&c.  Tout  ce  qui  eft  palpable  & 
Tenfible  fur  la  terre,  rentre  dans  la  terre 
éc  lui  fert  d'am41ioration.  Quand  on  a 
;la  facilité  d'en  répandre  fouvent  &  com- 
modcment.pour  la  femence  des  bleds  & 
fdes  légumes,  on  met 'ces  terres  en  état  de 
pouvoir  toujours  produire  &c  fans  relâche. 
Il  y  a  plufîeurs  fortes  de  fumiers ,  les 
runs  un  peu  meilleurs  que  les  autres  ; 
mais  tous  fb{K  propres  à  amender,  c'eft- 
à^lire ,  à  réparerla  perte  que  cette  terre 
:avoic  faiçe  en  produifant  :  ainfi  la  fub- 
ftance  de  la  terre  ne  s'ufe  point  pour  de- 
venir enfin  à  rien-,  îl  n'y  a  que  fon  fel 
qui  diminue,  ou  qui,  pour  niieux  dire > 
change  de  place ,  &  qui  pouvais  reve- 
nir ,  comme  il  le  fait ,  eft  <:apable  Je  rc- 
tabBr  cette  terre  dans  le  même  éfât 
jqu  dllc  itvoît  été.  F'oyeK  la  Quintihie  , 
*ir  les  amendemens  des  terres ,  Tome  /. 
Féinie  IL  chmP.  ^a.  r^ir«  JUMER  ,  & 
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A  M  E  U  B  L I R ,  en  terme  d'Agricul- 
ture ,  fe  dit  des  terres  endurcies  ou  par 
le  tems  ,  ou  par  la  pluie ,  qu'on  laboure 
ou  qu'on  prépare.  Ce  terme  fe  dit  enco- 
re des  terres  qui  font  dans  les  caifles  d'o- 
rangers, ou  dans  des  pots,  ou  dans  des 
vafes  à  fleurs ,  ou  d  autres  plaïues.  Lors- 
que les  terres  font  endurcies  vers  k  Su- 
perficie par  les  fréquens  arrofemens,  on 
eft  obligé  d'y  faire  de  petits  labours  ; 
c'eft  ce  qur  s'appelle  ameublir. 
^  AMIABLE  ,  terme  de  Fleurifte  , 
c'eft  uiie  tulipe  qui  a  du  blanc  de  lait  : 
du  touge  &  du  bi:un  velouté. 

AMIRAL  TROMP.  Nom  d'un 
Amiral  d'Angleterre  ,  fameux  dans  le 
dix-feptiéme  "fiécle ,  &  donné  à  une  es- 
pèce d'œillet  d'un  fond  blanc  ,  qui  vient 
de  Lille  :  fa  fleur  eft  large. 

AMIRAL  DE  FRISE,  efpece 
d'œillet  piqueté.  Ce  n>ot  Amiral  ^  en  ter- 
me de  Fleurifte,  entre  encore  dans  les 
iioms  de  plufieurs  tulipes  que  voici. 

AMIRAL  ©ANGLETERRE, 
à  rouge  brun ,  colombin  vif  &  blanc. 

AMIRAL  CASTELLIN  , 'eft 
^colombin,  rouge ,  pâle  &  blanc. 

AMIRAL  CHRETIEN,  co- 
lombin pâle^  mêlé  d'un  colombin  obf- 
cur  &  blanc  d'entrée  :  elle  eft  printan- 
niere.    * 

AMIRAL  DE  BRISSIERE, 
rouge  ,  brun ,  colombm ,  &  blanc  d'enr 
trée. 

AMIRAL  DE  DELF,rofe,rouge 
&c  blanc. 

AMIRAL  FRAY,  gris  lavande, 
minime  brûlé  &  Uanc. 

AMIRAL  DE  FRANCE, 
pourpre  ôb{cur ,  colombin  clair  &  blanc 
non  d*entrée. 

AMIRAL  FOURNIER  ,  trifto- 
«lent  rouge ,  &  jaune  blanchiffant. 

AMIRAL  D'HEVERTE^ 
pourpre  dbfcur  ,  violet  clair  ^  &  blanc 
d'entrée ,  printanniere. 

AMIRAL  D'HOLLANDE^ 
jTQi^e  &  blanc. 
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AMIRAL  PONCET,  fleur  de 
Bn  y  colômbin ,  &  Uanc  d'encrée. 

AM I  RAL  T  R  I  V  E  R  N  O  N^ 
coaletir  de  vo&^coioTckin^Jk  blanc  non 
d'entséc; 

AMIRAL  VALLIER^ orange , 
«ouleor  de  n>(ê,  dtron  Se  blanc  fàle. 

AMIRAL  VILLIERS,  pourpre 
colombe,  &  hbuic  d'encrée. 

AMIRAL  DE  VESNES,  rouge 
trifte ,  rofe ,  ôc  chamois  bbnchiflânc. 

AMIRE  ROUX,  ôuttcmenc^pw 
mgnatwt  ySc  R^i  d*Àé^foitc  de  la  -mi-»^ 
JuiUec.  Elle  eff  aâèz  colorée ,  ronde  & 
paflableroenc  giode.  La  Qj;  i  n  t  uf  ^x 
rayez  OIGNONET. 

AMITIE',  terme  de cercaîns  Jardî- 
-  »iers  précieux.  La  Quintinic  dk  :  >»  Je 
»  ne  Içaurois  approuver  le  (ènômenc  de 
»  ceux  qui ,  écanc  prévenus  de  Terreur 
»  comficmne  fur  le  £euc  des  fumiers ,  en 
4>  mectenc  indifféremmenc  par  cou'c  -^piC- 
»  ques-là  ^p&  pour  en  faire  une  grande^ 
»  maxime  »  ils  difenc  parricufieremenr  à 
»  l'égard  des  arbresqu  on  neleto:  fçauroit 
»  donner  trop  à'étmùi/Judk  le  terme  doux 
9  &  g^h&t  d^nc  les  Jardiniers  fe  fervenr 
»  en  padanc  de  ce  qu'on  appeBe  vulgair^ 
»  remenc  ÂKnier. 

A  M  Ml  >  plance  umbeMére  annetel- 
fe,  donc  les  ifieutUes  ibnc  vertes,,  décou- 
pées en  lanières ,  oMoogues  ^  étroites  y 
dentdées  fiir  leurs^  bords ,  comme  ran- 

fées  par  paires  Se  terminées  pan  ime  feur 
i  iamy^re.  Ses  tiges  foiit  hautes  de  deux 
k  croîs  ^eds ,  creufes ,'  canelées  ,  br^mr- 
chuës,  &  garnies:  de  feuilles  découpées^ 
en  mocDs^  f^meos  que  les  inférieures.. 
Ses  fleufs  aafflenr  en  lunbelles  à  Texiré*- 
mité  des  tiges  &  des  branches  \  elles  fonr: 
Manches  &  fleurdelîiees.  Ses  femencei 
&m  menue» ,  arrondies  ,  canelées^  fur 
leur»  dos,  &  applaries  par  Tèndroft  qu  el- 
les fe  j<^naK  i  elles  font  acres  &  pi- 
quantes au:goâi;  On  appelle  cette  plan- 
te ammt  mapis ,  grand  ammi ,  ou  ammi 
commun ,  potu:  la  diftinguer  de  quelques 
Mcres  efpeces.^  plus  pedies>  &c  dbnr  les 
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iemeoces  en  ont  une  odeur  aromati- 
que.  ^ 

Ammi  ,  fe  prend  aufli  quelquefois 
pour  la  fem^ce  de  la  plante  appellée 
ammi.  tlie  entre  dans  laThériaque ,  & 
m  la  mec  dans  le  nombre  des  quatre  pe- 
nces femences  diutéciques  »  chaudes. 
Vammi  qui  now  vient  du  Levant  ou 
d' Alexandrie  eft  le  pbs.eftîmé ,  &  doir 
avoir  une  odeur  aromatique,  qui  appro- 
che de  celle  de  l'ori^.  On  la  nomme 
ammi  ereticum  ^  ammi  du  Levant  ou  d*A-«^ 
léxandrie. 

AMO  DI ATEU R ,  Fermier  :  celur 
qpî  prend  une  carre  à  ferme  ,  conduihr^ 
Ce  moc  figmfieaufii  celui  qui  donne  une 
terre  à  ferme ,  Ucat^. 

AMODIATION,  conventibn par 
laquelle  oi>donne  une  cerre  à  ferme,  h- 
caùa.  Oh  die  faire  Yamodiatim  d'ut)t 
Men.  Ge  oaoc  fi^ifie  aufli  k  coftveu-^ 
ûon  par  laquelle  on  l'a  reçoit. 

AMOmER  3^  tenaae  en  ufagc  eiv 
quelques  Provinces  ,  &  qui  âgfiifie  ttou-^ 
ner  àferme>>/p^r#.  On  dk  ^uvi^^/rr  ynr 
cerre  en  grain  Se  en  argent»  11  £gi:û6r 
^ufli  prendre  à  fer^e  canducere. 

AMO  ME  ^  amamum  ,  feuit  d*onr 
plante.  U  nous  eft  appovcé  des  Indes^ 
Orientales.  On  dk  amcme  eiï  ^^rappe  ^ 
amome  en  raifm,  parce  que  ce  mik  eft 
uneerappe  compolée  de  plufi.eurscapfu-- 
les^  blanchâtres  ,  rondes  ^  ic  gro0e$. 
comme  des  pots  chicfies ,  membraneu-"' 
fes ,  divifées  en  trois,  Ic^es  qui  renfer* 
ment  ^ufieurs  femences, brunes  ,,angu*- 
leufes,  d'un  goût  &  d'une  odeur  très- 
forte  &  crcs-afomadque.  Ce  fruit  entre* 
dans  la^Thériaque.'  Lt%  Commentateurs' 
de  DiofeoFÎde  &  de  Pline  n*bnt  jjamais^ 
pu  $*accorder  fur  le  choix  de  ee.  fruir:, 
&  la  plupart  ont  voulu  qu  on  employac: 
des  plantes  bien  diffèrences  dé  celle-ci.. 
Quelques-uns  fent  pa(fer  les  rofes  de  Jé- 
richo pour  ïamomnm.. 

ScAiiGEB.  prétend  que  Y  amome  n*cffi: 
pas  le  fruit  ou  la  grappe  de  l'arbre  jmair 
i]pe  ceft  le  boi^^djt  Tarbre  même^  quâ 
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eft  roule  comme  une  grappe  &  dont  on 
fe  fervoit  partîculierementf  our  eg)bau- 
iner  les  corps  ;  d'où  vîdit  qu'on  a  don- 
né le  nom  de  memie  auît  corpj  dcs  Egy- 
ptiens qui  en  écoîent  embaumés. 

Br  ADEXEY  dît  que  Yamome  eft  un  beau 
buîflbn  ,  qu'on  le  multiplie  facilement 
par  le  moyen  de  la  graine ,  ou  des  bou- 
tures que  l'on  doit  planter  au  mois  de 
Mai  dans  une  terre  naturelle.  Son  fruit 
eft  à  peu  près  femblable  aux  cerifes.  Il 
mûrit  aufli-tet  après  qu'on  a  renfermé 
la  plante  dans  la  ferre ,  &  refte  fur  la 
plante  pendant  tout  Thy v^r.  'Ce'ft  pour- 
quoi il  y  a  des  gens  qui  l'appellent  la 
cerife  d'hyver ,  &c  c'eft  fon  nom  le  plus 
ordinaire.  Sa  culture  eft  la  nîême  que 
celle  du  noyer  de  Malabar.  Pour  lui  tai- 
re porter  du  fruit  en  abondance,  on  doit 
la  tirer  de  la  ferre  en  même  temsque  le 
mynhe  j  la  mettre  pendant  Tété  dans 
quelque  endroit  à  couvert  du  Sôleîl  & 
Tarrofer  conftamment  :  mais  elle  ne  pro- 
duira aucun  frUît  lî  onia  met  fous  des 
arbres.  Elle  eft  fi  dure ,  ajoute  Brade- 
lEY,  qu'il  croit  qu'elle  refteroît'  toute 
l'année  àdécouvert  5  mais  il  ne  l'a  pas 
feflayé. 

AMO0"R,  Poire  damo^tr,  efpe- 
ce  de  poire ,  qui  fe  nomme  autren^ent 
poire  de  livre,  rayez.  LIVRE. 

ANACARDE  ,  femence  qui  ne 
diffère  de  celle  de  l'acajou  que  par  fa 
.iîgure,  qui  approche  d'un, cœur  applati. 
Ces  mots  anacarde  &  anacardium  vien- 
nent du  Grec  «y*  ,  &  ^A^fi^i  ,<:œtir.  Elle 
^ient  à  l'extrémité  d'im  friiit  charnu. 
L'écorce  &  l'amfcde  de  Y  anacarde  font 
tout-à-faît  femblables ,  par  leurs  effets  & 
par  leur  goût ,  à  celle  de  l'acajou.  Les 
plus  gros  anacardes  n'ont  pas  tm  pouce 
de  largeur  &  deiongueur  ,  fur  deux  à 
trois  lignes  d'épàifleur.  On  a  cru  que 
larbre  qui  porte  les  anacardes  pourroît 
bien  être  Y  (Epata  du  quatrième  volume 
de  ÏHortus  Malabaricus.  Mais  la  def- 
criptîon  du  fruit  de  cet  atbre  ne  convient 
pQint  avec  notre  anacarde.    On   em- 
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ployoit  autrefois  les  anacardes  dans  la 
compofition  d'un  éleihiaire  recomman- 
dé pour  les  mémoires  foibles.  Au  défaut 
des  anacardes ^  on  prenoit  les  acajous  y 
&  dans  quelques  diîpenfoires ,  on  ne  les 
a  diftingués  que  par  le  pays  ,  d'où -ils 
nous  font  apportés.  On  y  a  nommé  anor 
Mrdium  mentale  y  le  véritable  anacarde , 
&  anacardium  occidentale  ,  '  l'acajou. 
JoNSTON  &  Rai  :  Hiftoir^ 

ANÂGALLIS  ,  Plante  qux)n  ap- 
pelle auflî  mouron.  VoyeK,  MOURON. 

AN  AGYRIS,planeequieft  lamê^ 
me  que  le  bois  puant.  V^oyez,  BOLS 
PUANT. 

ANC+IOLIE  ou  ANCOLIE,  plante 
dont  la  racine  eft  vivace,  blanche,  dou- 
ce au  golt ,  branchuc  ,  épaifle  à  fou 
collet  d'environ  unpouce.  Ses  fleurs  font 
portées  par  des  pédicules  divifées  en 
trois  ^branches-,  chacune  de  ces  trois 
brthiche^  eft  encore  partagée  en  trois 
autres  plus  petites ,  qui  portent  à  leur 
extrémité  des  feuilles  larges  d'un  pouce 
bu  environ ,  obtufes ,  ^hancrées  le  plus 
fouvent  en  trois  &  crénelées  fur  leurs 
bords.  Elles  font  d'abord  d'un  verd  aflfez 
gai,  qui  brunît  enfuite,  &  qui  devient 
plus  foncé  en  deflus  &  beaucoup  plus 
pâlfe  en  deffbus.  Les  tiges  qui  s  élèvent 
d'entre  ces  feuilles  font  aiTez  minces 
quoique  roides,  fermès,'branchuc8,.  hau- 
tes de  trois  à <}uatre  pieds, garnies  de 
quelques  feuilles  qui  diminuent  de  leur 
volume  à  mefiire  qu'elles  approchent 
de  l'extrémité  des  tiges.  Ces  branches 
portent  des  fleurs  à  plufieurs  pétales  , 
dont  les  unes  font  roulées  en  cornets,  les 
autres  font  applaties.  La  couleur  de  ces 
fleurs  varie*beaucoup>rarrangemcnt  &  le 
nonfbre  des  pétales  des  fleurs  AcVancolie 
ne  font  pas  conftans  j  on  en  trouve  donc 
les  fleurs  font  à  cinq  rayons  en  manière 
xl'étoHe  :  on  les  a  nommées  ancelies^toi" 
lées.Il  yen  aauflfî  à  fleurs-plus  ou  moins 
doubles.  Le  piftil  de  la  fleur  deVancoli^ 
"devient  un  fruit  compofè  de  plufieurs 
graines  ramaflées,  longues  d'un  pouce 
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èanÂroti^  &qut  rcnfermenf  de  petîtes 
fèmences  un  peu  aplaties ,  noires  &  lui* 
fances.  La  femence  d*ancolie  eft  ^péri- 
tive,  bonne  pour  la  iaunifTe  &  antiicor* 
Imcique.  On  a  appelle  Vancolie  en  Latin 
jgqmLegia  de  aqmla  »  parce  qu'on  a 
xomparé  les  cornets  des  fleurs  de  VéUh- 
^olie  aux  (erres  d'un  aigle.  On  la  nom- 
moit  autrefois  colombine>  à  cau(ê  d'une 
prétendue  refTemblance  de  ces  cornets 
avec  le  bec  dun  pigeon;  mais  ce  mot 
ji'eftgueres  plus  u(ite  que  chez  les  Ânr 
^lois. 

Vancolie  demande  une  terre  fubftan- 
tîelle ,  elle  fe  perpétue  de  graine ,  elle 
le  fème  au  mois  de  Septembre  à  claire 
voie  dans  un  petit  endroit  bien  labouré 
&  couvert  d'un  peu  de  terreau*  Lors- 
qu'on juge  les  plants  afTez  forts  pour 
ctre  traniplantés ,  on  le  fait  au  mois  de 
Mars.  Pendant  que  ces  plants  font  le- 
vés ,  il  faut  avoir  foin  de  les  arrofer 
J>rincipalemenc  durant  les  grandes  cha- 
eurs,  &  de  les  fercler  crainte  que  les 
lierbes  étrangères  ne  les  empêchent  dç 
croître.  L'^w^Z/Veft  aufli  une  plante  vi- 
vace  qui  fe  multiplie  aufli  de  rejettons 
éclatés  avec  racines.  Elle  dure  long-tems 
en  terre  fans  qu'il  foit  befoin  qu'on  la 
ième  j  cette  plante  efl  apéritive. 

A  N  D  A I N  en  Agriculture,  eft  l'éten- 
due en  longueur  d'un  Pré  qu'on  fauche 
lîir  la  largeur  de  ce  qu'un  Faucheur  peut 
couper  cTfaerbe  à  chaque  pas  qu'il  avan- 
ce. On  dit  :  Il  y  a  tant  âî^ndains  dans  la 
largeur  de  ce  Pré.  La  plupart  des 
Meuniers  prétendent  avoir  droit  de  fau- 
cher un  artddin  de  Pré  le  long  du  biais 
de  leur  moulin.  Quelques-uns  difent 
mdairiy  mais  abunvement.  Liger. 
'  AN  D I L  L  Y ,  la  bUn  he  andiOy ,  ef- 
pece  de  pêche  qui  eft  de  grand  rapport. 
Bile  eft  belle  à  voir^grofle ,  ronde ,  place;, 
elle  colore  fort  vît  au  foleîl  ,  n*a  nul 
rouge  au-dedans  &  donne  quelque  (a- 
^sfaâion  (i  on  ne  la  laifle  pas  trop  mû- 
rir. Les  blanches  XAndilly  font  fort  fu- 
îectes  à  avoir  la  chair  molle  &  prcf- 
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qu*en  bouillie.   La  Quiktinie. 

ANDROSACE,  plante  annuelle 
dont  la\acine  eft  menue  »  fibreufe  &  qui 
donne  à  fon  collet  quelques  feuilles  cou- 
chées par  terre  >  difpofées  en  rond ,  lar* 
ges  de  demi  pouce ,  longues  environ  de 
deux  pouces  ,  velues  &  relevées  dans 
leur  longueur  de  quelques  nervures  lé- 
gèrement crénelées  fur  leurs  bords  & 
d'un  verd  pâle.  Du  milieu  de  ces  feuil- 
les partent  des  tiges  menues  le  plus  fou- 
vent  au  nombre  de  fept  à  huit ,  nues , 
velucfs,  verdâtres,  hautes  de  fix  à  fepk 
pouces  &  couronnées  par  quelques 
feuilles  d'entre  lefquelles  &rtent  plu- 
fieurs  pédicules  terminés  chacun  par  un 
calice  alfez  ample,  qui  renferme  une 
fleur  blanche  d'une  feule  pièce  taillée  en 
forme  de  foucoupe,  &  découpée  en  cinq 
parties  comme  ion  calice.  Le  piftil  qui 
s'embocte  avec  la  fleur  devient  une  co- 
que ronde  enveloppée  en  partie  par  le 
fond  du  calice ,  &  s'ouvre  de  (a  pointe 
à  fà  bafe  en  deux ,  pour  lailTer  tomber 
la  femence  qui  eft  menue  ,  roufTe  & 
triangulaire.  Toute  la  plante  parolt  d'a- 
bord au  goût  un  peu  aftringente,  mais 
elle  laifle  enfuite  un  peu  d'âcreté  &  d'a- 
mertume dans  la  bouche.  Elle  croit  en 
Provence  \  cette  plante  eft  apéritive. 

ANDROSACB'fè  prenoit  autrefois 
pour  une  plante  marine,  que  les  Bota- 
niftes  modernes  ont  nommé  acetabulum^ 
à  caufe  que  fes  feuîllef  font  des  badins 
creux  5c  ronds,  femblables,  à  ce  qu'on 
prétend  ,  à  ceux  qu'on  employoit  du 
tems  des  Romains  pour  mefurer  le  vi- 
naigre. On  l'appelle  encore  umbilicut 
marinus ,  nombril  marin,  parce  qu'il 
reflembte  aux  feuilles  de  cotylédon  ^  ou 
umbilicHs  veneris,  Vdcetabulum  croît  au 
fond  de  la  mer  fur  des  coquîHps  ,  des 
pièces  de  bois ,  des  rochers  ;  il  eft  un  pe^ 
diurétique. 

ANDROS(EMUM,outoute5aîn- 
te  :  Androfœmum^  plante  dont  les  bran- 
ches font  ligneufes,  fouples,  rouges  ^ 
droice^ôc  aUièe5.Sç$  feiûues  font  deux 
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à  deux  par  eettaîns  bwervalles,  Je  cou- 
leur d'un  verd  obfcor  par  dc(^,blan-, 
châtres,  par  delTous.  Elles  font  fembla- 
l>lôs  à  celles  du chevrcfeuîlk, maiselle^ 
Portent  parles  noeuds  &:'tie  font  pas'ainfi 

5)ercces  par  leurs  branchies.  Ses  ileots 
bnc  jaunes  &  reflemblentà  cellesdemil- 
le-pertuis  jquoîquepluspetîtes  dles  font 
compfcesde  cinq  feuilles  jaunes  qoî  font 
ibucenuc&par  cinq  autres  reiâlïes  vertes  j 
ion  fruit  eft  une  espèce  de  baie,  qui  ton- 
*tient  pliifieurs  femences  menues.  LC^r»- 
drofœmHméH  un  trcs-bon  vulnéraire  ;  cet- 
teplante  vient  parmi  les  haies  &  lestiûf 
ibjls>  elle  fleurit  ^n  Juillet  &  en  Août. 
.  A  N  t  >  baudet ,  animal  à  quatre  piedis 
&à  longues  oreilles,  qui  a  de  groiTes 
1)abines>  &quieft  oràîn^remem  depoil 
îgris.  Cet  animal  vît 'environ  trente  ans; 
iieft lent,  patient , farefleux , laborieux 
.&  ftupide  ;  mais  fort  titîle  à  k  campa- 

f;ne  pour  les  dîffcrens Services  quii  rend, 
l  y  a«des  Mes  en  Efpagne  beaucoup 
.plus  grands  -qu aucun  cheval,  &  fî'fii- 
rieux,  quc.perfonnen*ofecbît  en  appro- 
cher pour  les  patifer ,  fiiîon  ceux  qui  en 
fofltmétiery&  ils  braient  fi  épouventa- 
bleùient,  quil  n*ya  point  de  lion  qui 
fiffe  plus  de  bruit. 

Quoique  Yine  femble  être  un  ammaî 
qu'on  méjprîfe.  Cependant  on  peut  dire 
quil  eft  forrnécelTaire  dans  mie  maîfbn 
*de  campagne  ;  41  y  rend  beaucoup  de 
ièrvices  en  certaines  chofes,, auxquelles  il 
ïaudroîtemploy  er  d'autres  bêtes  de  charge 
eu  de  tirage  qui  feroienc  bieaplus  utiles 
aîHeursiX.4»^  a  fes  commandites  particu- 
lières, il  fert  à  porter  les  denrées  de  la 
lafTe-cour  itu  marché  &c  le  bledâu  moo^ 
lin;c'eft  à  quoi  princîpàîement  les  Meu- 
niers lesicmploîent.  11  y  a  bien  des.  païs 
oit  les  Mfs^  labourent  la  terre>&  tirent 
Ta  tharette.  ^ 

'  Dans  la  Breflfe  tes  ^^er^  r  montent 
fxH  les  ints  quand  ils  vont  garder  leurs 
troupeaux;  ils  trouvent  cette  monture 
ïbri  commode,  en  ce-que  lorfbu'ils  font 
lîcfççndBs  de  deïïus  &  qulls  lont  dans 
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1e$  p&turages ,  cesanimaux  paifïeiit  Vher^ 
'he  avec  les  moutons  &  les  bêtes  à  cor- 
nes {ans  les  trouUer.  Ceft  aufïï  fur  ces 
Ânes  que  ces  Bergers  mettent  tout  leur 
'éqtrîpage.  Les  Vachers  ont  des  4r»r/plu5 

Îjrandsque  ceux  des  Bergers ,  parce  qu'il 
aut  qu'ils  portent  tous  les  uftenfiles  doilt 
"îls  ont  befoin  pour,  ramaïïcr  le  lait  des 
-Taches  tjii'îls  traient  tians  les  champs^; 
^C  eft  la  coutume  dans  le  païsBreflan. 

Beaucoup  degensfur  les  grandes  rou- 
îtes font  nourrir  beaucoup' d*^w/,  pour 
fcrvir  de  monture  aux  Vopgeurs.L'iir^ 
h^eft  pasiî  fùjct  à  tomber  malade  qu*uii 
xbeval  & TBiTTiulet ;  il  eft  d'un  tenjpé- 
Tament  robufte.  U  y  a  des  aidroits  en 
Italie  où  on  Tend  un  ane  jufqu'à  cin- 
<pante  écos.  On  dît  qu  a  Séville  en  Ef- 
pagne on  les  acheté  même  davantage 
pour  tes  envoyer  au  Pérou  &  dans  le 
^exîque,  où'fon  s^enfertd'étalonspour 
avoir  des  mulets.  Ce  qu'il  y  a  encore 
^avantagetix  dans  un  ane^tctt  qu*ilnie 
coûtetgueres  à  nourrir  ;  quelques  char-* 
^onsbroueés  çà&  là  par  les  champs  avec 
un  "peu  d*hetbe  fait  fa  nourriture.  'Sst 
nourriture  en  hyvereft  de  la  paillé  dix 
•du  fom,  qu'on  Juî  donne  detcms  en  terris 
foXGt  lemaintenh:  en  bon  corps. 

Pour  chôîfir  un  bon  âne^W  faûtqûif 
ait  le  poil  grand ,  doux ,  unr&  d  un  gris 
i)runavec  des  manières  d'anneaux  aux 
Tatrets.de  même  poil,  ayant  une  rafe 
noirâtre  qui  fcgne  depafs  le  mufeautout 
ie  tong  du  dos  juiqu'à  la  queue.  Il  eft 
ton  qn  il  fbit  ramané  en  fcs  membres, 
qu'il  ait  les  jambes  grofles,  nervctifes-& 
bas  joîntées;  qufîl  ait  la  corile  non  lar* 
^e ,  1^  croupe  ronde,  le  dos  uni' &  pen- 
dant des  deux  côtés,  le  devant  large  ^ 
ouvert  &  nerveux,  le  cou  gros  &  fort, 
h.  tête  petite,  les  oreilles  atertes,  les 
yeux  gros  ,  Jioîrs  &  éveillés,. les  nafeauîc 
larges  &  ouverts,  &  les  mâchoires  gran- 
des. Il  y  en  a  qui  prennent  an  âne  iàu- 
vagepour  couvrir  xesâmps  :  on  dît  qite 
les  ânes  qui  en  provFennent  forit  forts 
&  crès-'aOîÊ.  r^>«  ANESSE^  ANOÏt 
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Ahi^  p4s  iTine,  Voyez  PAS  D'A- 
NE. 

ANE'E,  char^  <Pun'  ^e>  ce  qaîl 
çorte  à  chaque  voyage.  Une  iiw  de 
vin ,  une  ânée  de  fruits.  Ce  moo  n'eft 
en  u(âgequà  la  campagne  &  dans  les 
Provinces.  Vinte  de  vin^  à  Lion»  con- 
tient quatre- vingt  po»  de  vin.  Ce  moc 
s'eA  fortné^drâftè  ou  Jtafiftafay  que  1  oa 
trouve  dans   la  lignification-  ^anéê. 

ANEMONE,  âbur  que  M.  BACHii* 
XiEit ,  grand  Fleurifte  &  des  ping  eu* 
ïieux  apporta  des^  Indies.  Ceft  une  plan- 
te qm  a  fes  racines  noiieefes,  tubereu* 
fês',  <Foà  naiifenr  des  feuilles  qui  font 
famôr  arrondies,  tantôt  fendues  en  trois 
ou  quatre  fègmens ,  &  tantôt  découpées 
fort  menu.  Du  milieu  de  ces  feuillcsjs'é* 
lèvent  des  tfges  nues  jufqves  yeps  leur 
milieu ,  oïl  font  attachées  trois  feuilles, 
cpielquefbis  quatre,  qntn*oot  point  de 
pédicule.  Se  qui  forment  par  une  bafe 
stffcx  large  un  collet  au»  tiges  qu-ellcs^ 
embraffiînt.  Le  haut  de»  tiges  foucienr 
imefleur  à  ptufieurs  pétdes,dent  lacoi^ 
leur  varie  à  l'infini  j  il  n'y  a  point  de  cou- 
leur bifarre  qu*on  ne  trouve  dans  f  4»^ 
mené.  Rien  n'eft  ph»  charmant  que  le 
<loux  mélange  de%  couleurs  qu'en  ob^ 
iferve  cbB5  quelques-unes  de  ces  fleurs. 

La  £&ne  de  T^mane  eft  fi  agréable , 

2a*elle  en  relevé  ta  beauté.  Plus  elle  eft 
ifëe,  plus  efle  eft  Jolie.  Sa  touflfe'baffe 
&  bien  garnie  fait  feule  plaifir  à  voir  ; 
n  y  a  bien  de  la  déKcateHe  fur  la  tige 
de  \  anémone.  Potnr  erre  belle,  elle  dmt 
être  grande  à  proportion  de  fa  fleur  & 
la  porter  fans  baîfler  :  trop  haute  ou  trop 
balfcelle  eft  défeftueufeitrop  grode 
eu  trop  menue  de  même. 

Le  brillant  du  coloris  eft  totifoorsune 
qualité  admirable  dans  les  fleurs ,  ^nfi 
OMIS  les  anémones  comme  dam  les  au^ 
très.  Les  ternes  font  à  méprîfer  5  ce 
n'eft  pas  à  dire  pour  cela  qu'il  n  y  ait 
de  belles  que  les  incarnat  et ,  les  conlenrs 
de  f en  y  les  blanches  ou  autres  couleurs 
iff titrant  es  j  il  y  en  a  de  Hfatns  êti  di 
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hrunes  (^  font  merveiUeufes ,  mais.  H 
faut  qu  elles  foient  luftrées..  Les/HMir^ ait 
fbnrrare9&  précieules^,  les  vHomée^ 
font  aufli  les  belles,  les  fanachées  kstt, 
préférables  aux  pures ,  pourvu  qu'elles 
aient  les  autres  qualités  de  la  bcaitté. 
Une  W»îi>w  pour  être  belle  doit  être 

{;ro(fe  de  pommée,  fit  il  feait  que  laipe- 
ùche  fefTe  le  dôme  comme  le  pavoc  Lx 
peluche  doio  être  fert  gacnie  de  béquili» 
ions,  les  grandes  feuilles  doivent  excé»- 
der  làgnmeur  de. b  peluche,  mais  pas 
de  beaucoup.  Q^and  ces  granctes  feuilles 
font  pointiiës  &  étroite»,  c'eft  un  grand 
d^ut.  Les  béquillons  (toivent  auffi  être 
arjxmdîs  par  le  bout  ;  les  pointus  font 
défagréables^.  Plus  les  béquillons  (ont 
krges,  plus  la  fleur  eft  confidérable,  fi 
elle  n'a  point  d'autres  défeuts.  Quelque 
grofièur  &  quelque  coloris  qu'ait  une 
anémone  y  dont  les  béquillons  (ont  fort 
étroîts^,  eUeeftdéte(btble;  c^eftce  qu'on 
appelle  un  ehardon.  Le  cordon  doit  ua 
peu  fe  feire  voir  &  ne  point  excéder  les 
premiers  béquillons,  ni  faire  le  bourlet 
par  fbn  épaîfteur. 

Quand  le  cordon  eft  de-plufieursco»* 
leurs  (fiflférentes  de  fa  pehiche  ou  des 
grandes  feuilles,  V anémone  en  dl  plus 
belle  :  le  cordon  ne  doit  pomt  du  toitt 
avoir  de  gnûn.  C'eft  une  ilhifion  que  de 
dire  qu'il  y  a  du  grain  qui  s'albnge  ea 
fleuriflànt ,  &  de  prétendre  que  ce  grain 
muable  n'eft  point  cme  marque  fatale  à 
la  plante.  Tout  gr^  eft  une  marque  iiu 
faillible  que  quand  Y  anémone  a  quelques 
années ,  elle  le  vuide  du  milieu  de  (a 
peluche  \  8c  ne  confisrve  plus  que  peu 
de  héquilkms. 

Ceux  qui  prîfent  leurs  anémones  quand 
dles  ont  du  grain ,  n'en  connoiflènt  pa^ 
fe  conféquence.  Il  y  a  tant  dedi0ércnca 
entre  une  anémone  à  grain  qui  n'a  que 
irbis  ou  quatre  ans ,  &  une  qui  en  a  di« 
ou  douze,  quefi  elle  vaut  un  louis  dans 
/on  commencement,  elle  ne  vaut  pat 
cinq  foli  fur  la  fin.  Les  anémones  àoat 
h  QOfdeiv  eft  &i  &  fans  grai|v,  ne  fil 
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vuident  poîiit.  Il  ne  faut  pas  juger  en- 
tièrement de  la  beauté  d'une  anémone  la 
première  ou  la  féconde  année  de  fa 
nailfance  ;  la  vigueur  d'une  anémone  fi 
nouvelle  relferre  fouvent  fes  nuances  & 
fes  panaches  ,  &  elle  embellit  par  la 
fuite. 

La  culotté  aide  à  connoître  quand 
une  anémone  doit  augmenter  en  coloris  ; 
ce  qu'on  appelle  culotte ,  cft  la  moitié  du 
<leflous  des  grandes  feuilles  la  plus  pro- 
che de  la  queue  ,  qui  eft  ordinairement 
de  différente  couleur  que  le  bout  des 
grandes  feuilles.  Qiiand  la  peluche  eft 
d'une  feule  couleur  d'abord ,  &  lesgran- 
des  feuilles  de  deux ,  il  y.  a  lieu  d'erpc- 
rer  que  le  même  coloris  de  la  culotte 
pourra  monter  dans  les  béquillons  de  la 
peluche. 

Il  y  a  des  anémones  qui  varient,  qui 
font  panachées  une  année  par  grandes 

f)ieces  emportées  furlesgraiides  teuilles, 
es  béquillons  bordés  \  une  autre  année 
tout  fera  larmoyé ,  &  une  autre  année 
les  grandes  feuilles  feront  tiquetées  ,  & 
les  béquillons  purs.  Ces  anémones  font 
préférables  à  d^autres  plantes.  Voilà  ce 
que  dit  la  Q^îintinie  fur  les  anémones^ 
Voici  comme  Chomel  &  lui  parlent  de 
la  manière  de  les  cultiver. 

\J anémone  veut  une  terre  légère  ;  pour 
en  compofer  une  qui  lui  convienne,  on 
prend  un  tiers  de  fable  jaune» autant  de 
terre  à  potager  &  un  tiers  de  terreau  bien 
confommé  :  on  mêle  le  tout  enfemble. 
Il  faut  que  cette  terre  (bit  préparée  un 
mois  avant  que  de  remployer.  Plus  cet- 
te terre  eft  pa(fée  à  la  claie  »  meilleure 
elle  eft.  Si  le  terroir  où  l'on  emploie 
tctte  terre  eft  Icçer  ou  fablonneux ,  on 
l'en  couvrira  feulement  d'un  bon  demi- 
pied;  miais  s'il  eft  bifide,. il  faut  le 
ereufer.  d'un  pied  &  demi,,  &  remplie 
ce  vuide  moitié  de  (àble  qu'on  met  dans; 
k  fond  >  &  moitié  de  la  terre  préparée  \ 
pois  oti  y  pbme  les  anémones  ainfi  qu'on 
le  va  dire.  Au  lieu  de  tetr^ci  de  f  ou* 
ghc^on^pcut  ea.^vs9iAÏ*awCi.ÇP-«>Bo(i 
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d*herbes  pourries  de  longue  maîn  ,  dé 
feuilles  d'arbres,  dégonfles  de  fèves  Sc 
de  pois  ;  tout  cela  réduit  en  terreau  fait 
merveille.  Les  raclures  d'allées  bien  con- 
fommées  s'y  peuvent  mêler ,  &  fort  à 
propos. 

Pour  bien  planter  les  anémones ,  il 
faut  que  ce5  terres  foient  miles  en  dos 
de  bahut  fur  les  plates-bandes  deftinées 
à  recevoir  ces  plantes  ^  puis  on  prend 
un  cordeau  le  long  duquel  on  tire  des 
rayons  d'un  bout  a  l'autre  de  la  pbte- 
bande,  ou  autre  pièce  découpée  d'un  par- 
terre ,  diftansde  cinq  pouces  l'un  de  l'au- 
tre. Après  cela  on  relevé  le  cordeaux,  &: 
on  le  pofe  de  travers  pour  tirer  un  au- 
tre rayon  >  de  manière  que  toute  la 
pièce  étant  tracée  ,  elle  repréfente 
yne  efpece  de  grille-  Ces  mefures  étant 
ainfi  priles,  on  place  les  pâtes  danscha- 
que  encoignure  des  quarrés  de  la  gril- 
le» Il  ne  faut  les  mettre  qu'à  trois  doigts 
avant  en  terre  ^  &  les  planter  fur  le  co»- 
té  le  plus  large ,  &  toujours  la  fente  en 
bas.  On  ne  plante  pas  feulement  les  W- 
mones  en  pleine  terre ,  cela  fe  pratique 
encore  dans  des  pots,  &  l'on  en  met  une 
ou  deux  dans  chacun  félon  qu'ils  font 
grands* 

Cc^  n'eft  que  trois  lénraînes-  après  que 
les  anémones  ont  été  plantées  qu'on  s'ap- 
perçoit  qail  y  en  a  qui  manquent  \  c'eft 
pourquoi  il  ne  faut  pas  fe  preffer  avant 
un  nu)is  de  remplir  les  places  vuides  au 
cas  qu'on  le  fouhaite.  La  meilleure  fài-« 
fott  pour  planter  les  anémones^  eft  depuis 
la  mi-Septembre  jufqu'au  quinze  d'Oc- 
tobre; cependant  on  en  peut  plantée 
plus  tard ,  elles  fleuriront  auITi  de  même. 
Ceux  qui  veulent  en  avoir  de  fleuries 
une  bonne  partie  de  l'année^  en  plantent 
au  mois  de  May  &  d'Avril  :  ces  fleurs 
pour  profiter  veulent  un  lieu  bien  ex- 
pofé.  Si  l'Automne  eft  fèc ,.  il  eft  boa 
d'arrofer  les  anémones  :  s'il  eft  pluvieux, 
on  les  couvre  de  paillafibns  pour  les  ga^ 
rantir  des  trop  gfrandes  bumidkés»  Oi^ 
^CiQ^lçs  aamm^A^S^^  le  mois  deE^ 
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vrîer  jufqu'à  ce  qu'elles  aient  donné  dés 
fleurs.  Si  le  froid  eft  trop  rude ,  il  faut 
couvrir  CCS  plantes  crainte  de  la  gel^e  : 
on  prend  pour  cela  du  grand  fumier  ou 
delà  grande  paille,  &c  quand  le  tems 
s'adoucit  on  les  découvre  pour  les  re- 
couvrir s'il  arrive  le  contraire. 
.  Les  Memones  fe  fement  auflî  :  vîoci 
commenr.  On  prend  de  la  graine  q'uon 
recueille  au  mois  d'Août ,  &  fur  la  fin 
duquel  on  fait  ce  travail,  ou  au  com- 
mencement de  Septembre.  Il  eft  bonde 
icavoîr  qu'il  n'y  a  que  les  anémones  fim- 
ples  qui  gtaînent:  Quand  on  veut  lesfe- 
iner,  on  fe  fert  de  la  terre  dont  on  a 
parlé  :  on  prend  la  gjraine  qu'on  met  dans 
un  peut  fac  de  cuir ,  qu'on  ferme  en  n'y 
laiiiànt  qu'une  ouverture  à  fourrer  trois 
doigts  ;  puis  prenant  ce  fac  entre  les 
deux  mains ,  on  le  prefTe  de  la  même 
manière  qu'on  fait  agirmi  foufflet ,  &le 
vent  que  rend  ce  fac  ainû  prefTé  fait  vo- 
ler la  graine  qui  eft  dedans»  &  qui 
tombe  lut  terre  comme  on  le  fouhaite. 
Quand  tout  l'endroit  qu'on  veut  (è- 
mer  eftaflczgarm,  on  criblé  de  la  terre 
dont  on  a  parlé  par  defTus  y  Se  quand  U 

Ë raine  eft  couverte,  c*eft  aflèz  pour  la 
tire  germer.  Etant  ainfi  femee  ,  on 
répand  légéremèn^t  de  la  paille  par-delTus, 
pms  on  Tarrofe  amplement  avec  l'arro- 
ibir.  Quinze  jours  ou  trois  femaines 
après  on  ôte  cette  paiHe  :  il  fe  peut  que 
dans  ce  tems-Ià  les  anémones  commen- 
cent à  lever  ^  mais  il  ne  faut  point  &'im^ 
parienter  jufqu'à  fix  femaines» 

Ces  anémones  fleuriront  au  mois  de 
Mars  fûivant  ou  au  mois  d'Avril  fi  elles 
ont  été  bien  femées ,  &  au  mots  de  Juin 
on  les  déplantera  en  creufant  là  planche 
environ  à  trois  doigts  de  profondeur  > 
&  à  mefure  qu'on  remue  la  terre  on  la 
piet  /ur  un  drap ,  où  on  b  manie  pouc 
la  détacher  encerement,afin  de  la  mettre 
apKcs  dans  un  crible  ,  &  de  la  palTer  fur 
la  planche  creufée ,  de  manière  qu'il  n'y 
f  efte  plus  que  les  pares  qu'on  appelle 
four-Iors  des  (oisy  qui  étant  airm  ra^. 
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mafles,  doivent  être  portés^  dam  un  en- 
droit fec  où  ils  reftent  jufqu'au  com- 
mencement de  Septembre  qu'on  les  plan- 
te ,  comme  on  Ta  dit.  Parmi  ces  nou- 
velles anémones  il  y  en  a  quelquefois 
qui  font  doubles,  &  lorfque  cela  arrive» 
on  les  marque  pour  les  lever  féparé- 
ment. 

Les  bulbes  iî anémones  fegardent  deux 
ou  trois  ans  dans  un  lieu  fec  fans  les  re- 
planter j  c  eft  le  foleil  qui  règle  le  tems 
auquel  on  doit  déplanter  les  anémones^ 
Il  y  a  eu  des  années  oi\  elles  ont  été  dé- 
plantées un  grand  mois  pbtôt  y  mais  la 
marque  la  plus  fûre  pour  le  Eaire  t^ 
quand  la  fane  jaunit  pour  £cher.  Il  ne 
i^qtpas  la  laiuèr  fécher  entièrement:, 
quand  la  plante  n'a  plus  de  fève  ell^ 
s'échauffe  dans  la  terre  &  eft  fujette  à 
pourrir  par  la  moindre  humidité.  Un 
Eleurifte  en  déplantant  doit  fuivre  l'or- 
dre de  fes  mémoires,  &  bien  reconnoî- 
tre  fes  plantes  :  on  les  kiffe  fécher  dans: 
une  chambre  à  l'air  avant  que  de  les  fer- 
rer dans  leurs  boetes  \  il  ne  faut  pas  pourr 
qela  les  mettre  dans  un  lieu  trop  chaud^ 
elles  font  mieux  de  fécher  lentement. 

On  les  épluche  enfuîte  en  ôtant  tour 
le  pourri  &  ce  qui  n'eftpas  de  Toieno» 
vir  j  car  il  y  a  fouveiu  au  bout  de  lané^ 
mone ,  ou  vers  le  cœur  ,.  une  certafne? 
quantité  de  Toignon  quieftipongfeufey 
qui  fe  rétreflît  en  féchant ,  &  qui  aide 
beaucoujp  à  la  pourriture  l'année  d'âpres 
quand  elle  n'eft  pas  bienôtée.  C'eft  pour- 
quoi il  n'y  a  point  de  danger  en  net- 
toyant de  couper  jufqu'au  vif.  L'oignon: 
à* anémone  y  comme  je  Tai  dcja  dît,  (c 
garde  bien  une  année  ou  deux  fans  être, 
planté  j.  il  en  fait  même  une  pFus  grofle 
fleur.  Comme  it  y  a  des  années  pourrit-' 
Éuites ,.  &  que  malgré  tous  les  (oins  qu  on 
peut  prendre  les  grandes- gelées  en  font 
oeaucoup  périr  ,on  doit toujours^en avoir 
de  réferve  dans  ion  cabinet  :  h  précau- 
rion  eft  bonne.  Bien  des  Curieux  faute 
de  la  prendre  fe  trouvent  défolés ,.  quand* 
les  pluies  abondantes  ou  les  trop  fortes^ 
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gelées  leur  font  perdre  leurs  oignons. 

Entre  les  ariémones  fimples ,  on  doit  à 
la  fleurîfoii  remarquer  les  fleurs  qui  ont 
un  très-grand  vafe,  une  bonne  forme 
dansfes  feuilles ,  des  couleurs  éclatantes 
ou  bîfarres ,  &  un  coloris  luftré,  fatiné 
ou  velouté  :  c  eft  de  celles-là  qu  il  faut 
prendre  la  graine  pour  en  faire  (es  fe- 
mences  ;  car  il  y  a  plus  lieu  d'en  efpcrer 
d*heureufes  produéHons  que  des  blan- 
dies ,  des  pointues  &  des  couleurs  ter- 
nes. On  ne  doit  cueillir  cette  graine  que 
quand  die  quitte  la  tête  de  la  tige  & 
qu  elle  eft  prête  à  s'envoler  ou  à  tom- 
ber j  alors  elle  eft:  mûre  :  on  la  metdan^ 
une  bocte ,  &  on  la  conferve  féchemeuc 
^ur  la  femer. 

fl  y  a  des  anémones  de  jardin ,  &  d» 
anémones  fàuvages.  On  en  voit  quantité 
de  Tune  &  de  l  autre  forte,  que  Ton  ne 
(çauroît  diftinguer  que  par  la  couleur  &c 
par  la  multiplicité  de  leurs  feuilles.  Il  y 
en  a  de  rouges ,  de  blanches ,  de  bleues, 
de  violettes,  de  panachées,  &c.  ces  cou- 
leurs diflfèrentes  leur  font  donner  beau- 
coup de  noms  pour  les  diftinguer.  Les 
Jardhiiers  diftinguent  auffi  deux  fortes' 
£  anémones ,  l'une  qui  a  la  feuille  de  def- 
fous  étroite  &  tranchée,  comme  celle  de 
fa  coriandre ,  &  celle  de  deffus  dans  le 
cour  de  la  fleur  large,  quelquefois  dou- 
ble, quelquefds  fimple;  Tautre  au  con- 
traire a  la  fleur  de  deflbus  large  &  faite 
comme  celle  du  perfil ,  étroite  par  en 
haut ,  &  eft  fans  houpe.  Bs  appellent  cel- 
le-ci argémone.  L'^»^>»<?w  eft  médicinale, 
f  urge  le  cerveau  ,  attire  les  flegmes  , 
&c.  V^^ez.  Mathiole  &  Chomel,  Dic- 
tion. (Bconom.  Les  noms  que  les  Fleu- 
rifte^  donnent  aux  anémones  les  plus 
Belles  &  les  plus  connues ,  fe  trouvent 
dans  leur  ordre  alphabétique.  Les  Cu- 
rleuit  peuvent  d'ailleurs  en  voir  la  Lifte 
danâ  la  Qji/iNtiNiE.  tom.  i.  oart.i,  ch. 
7.pag.  }99.  &  fuîv.  V anémone  ne  fe 
cultive  pas  autrement  en  Angleterre  6c 
dans  les  autres  I^ais  Etrangers  qu'en 
Fi:4ncç.  Bràoïlév  ,  patt.  i.  chap.  7,0* 
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il  traite  des  plantes  à  oignons  &  à  racines 
bulbeufes,  ne  dit  fur  V anémone  ^  que  ce 
qu'en  ont  écrit  les  Auteurs  que  j'ai  cités, 
&  nos  Jardiniers  Fleurift«s. 

Anémone,  chez  les  Botaniftes  efl: 
un  genre  de  plante,  qui  comprend  non- 
feulement  les  anémones  des  Fleur  ides  , 
mais  encore  plufieurs  autres  qu'ils  ne 
cultivent  pas.  V anémone  de  Pline,  qu'ils  - 
appellent  en  Latin  folanum  fmticofum 
hacciferum ,  eft  une  plante  alexitere  Se 
cordiale-,  &  V  anémone  fauv  âge  eft  vulné- 
raire déterfive. 

AN  ESSE,  la  femelle  d'un  âne  :  elle 
eft  de  même  corpulence  que  l'âne,  ovl^ 
tre  qu'dle  doit  avoir  le  ventre  un  peii 
plus  ample,  afin  que  les  anons  qu'elle 
peut  produire  en  deviemient  plus  beaux. 
Vanejjè  n'eft  pas  feulement  utile  pour 
les  petits  anons  qu'elle  donne,  on  la  re* 
cherche  encore  pour  fon  lait.  Il  a  beau- 
coup de  rapport  par  fa  confîftance  & 
Far  ks  vertus  avec  le  lait  de  femme  ;  on 
emploie  pour  la  phthifie  &  pour  les  au- 
tres maladies  du  poulmon. 

Un  ancienMédecin(Helmont)dit  qu'il 
feiut  faire  étriller  tous  les  jours  Vanejfe 
dont  on  prend  le  lait  5  c'eft  apparemment 
qu'en  l'étrillant  on  ouvrp  davantage  les 
pores  de  la  peau,  &  qu'on  donne  par 
ce  nioyen  un  plus  libre  paflàge  aux  va- 
peurs hriîgînêufes  qui  cherchent  conti- 
nuellement à  s'échapper,  &  qui,  fî  elles 
y  étoient  retenues,  fe  mâeroient  avec 
les  parties  du  lait,  &  pourroient  le  ren-i 
dre  moins  propre  à  produire  de  bons  ef- 
fets. On  lit  dans  les  anciens  Auteurs  que 
chez  les  Romains  les  gens  mouls  &  dé- 
licats fe  frortoient  le  vifage  &  la  peau 
de  pain  trempé  dans  du  lait  à'aneffe ,  oii 
pour  la-  rendre  pltïs  blanche,  ou  pour 
empêcher  que  la  barbe  ne  leur  vînt  fi- 
t6t.  Ils  fe  faifoient  mémeunmafquedd 
ce  pain  ,  comme  il  parok  par  Juvénal. 
Popi^EE,  femme  de  Néron,  fut  la  pre- 
mière ou  une  des  premières  qui  u/a  de 
cette  déficatefle,  dcrfuadée  que  le  laïc 
étaneffe  contribuolt  à  la  blancheur  >  Sa 
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^'dle  diok  les  cides  maidaiit  la  peau  :  :îdiuse>kjcacme  .noi^e  ic  fbaffiio,  pk- 

^'eft  pour  cela  qu'elle  tiaîaoit  toujours  fleurs  tiges  creufes»  anguleufesâc  hautes 

«piès  elle  ^oo.  inejpfs  pour  Je  baigoer  d'iin.piol&jdemi,.avec  des  branches 

«dans  leur  lait.  :qui  naiflatt  ^les  ^icUes   des  feuilles. 

AN£T>  {Jante  annuelle  &  «imbel-  Qiaquebcanche  ponecn  fbn  extrémité 

lifere.  Etlea  la  racme  menue  &  donne  ^unepettteoinbeUcxonDpQfiede  pluficurs 

«ne  Bge  haute  de  tkux  à  trois  pieds  »  bouquets  de -fleurs  jaunes  très-petites  , 

«melcraefbbbranefauc.,  garnie  de  teuMies  .qniom.ctnq:feuilieS'qui  naidènt  d*voi 

%mbiables  à  celles  du  fenouil ,  mais  plus  péricarde  veod ,  gros  comme  la  tête  d'u-» 

courtes  &  encore  phis  menues.  Ses  «m-  ne  ^pkigle.  Sa  graineeft  brune ,  candfe 

-belles font  compoiées  de  fleurs  jaunes,  -&  ienûblableà  celle  du  carri.  Cette 

%  ies  femences  (ont  ovaks>  applatîes  ,  plante^eft .  acre  ,.ainere  &  aronnatique  y 

*candées  for  leur  dos  ^  garnies  d'une  &  a  Todeur  fortdiâférente  de  ïangtlùinc 

bordure  fort  mkice.  Toute  la  plante  a  -ordinaire. 

une .  odeur  de  drogue  trè8*fbrte.>  On  -  en  Véotgélitjue  fe  multiplie  de  geai  ne^  que 

*£ft2{bit -autrefois  des  chapeaux  dans  les  Fon  femeau'^nnois^e  Mars  <Ians  une 

"ièftins.  Cette  plante  eft  carmînmve  :  abonne  terre  humide;  c'eft  une  plante 

Ynnet  fe  multiplie  <!e^aine ,  &  on  n'ca  -  qui  dure  plofieurs  années  '  fans,  être  re- 

*doit  pas  manquer  <lans  un  jardin  ,  die  <Bouveliée,&  qui  eft  fort  utile. 

*BaADEtEY.  Il  y  a  V^ngéligue  de  Bohême  on  ^e 

çAttET  fe  prend  quelquefois  pour  \sl  ^  jardin ,  imf€rAtmaféUiwi  y  &  Vévigelîifme 

femence de la-planted'ii^irr ,* ^en s^en4«rt  iàuvage &  desPrés ^ hnperdt^a prdten^ 

làAtïs  les  <léco^ons  canninatives  >  &  (on  ^Jis  ^vMjary  que  ie^  Botaniftes  mettent  au 

Auîle    eft  -employée    pour   la    ccJî-  4iombre  ^es  plantes  diaphoréciques  & 

«que.  -^fudorifiques. 

AN  GEL! QU^E  ,  genre îde  plante  A  n  g  e  l j ci.u  i  de  Bordeaux  ou  Saine 

.umbellifere^dont  les' femences  font  Ion-  ï^Martial  :  poire  aflez  fembbUe  au  4k)i> 

-cites, Técroites,.«rc.iA'es'&€anelées fur  ^chrétien  à'hyvcr,  imais   plus  phite  'fc 

^fcur  dos.  Hlea  comme  Fb^ipéfatoîpe  Tes  *moînsgro(ïè  :  efle  eft  cà(rante;&  fuctée» 

HFcttîHes  affez.grandes,  rangées  fur  -un cô-  Elle  fe  ^arde  fort  long-^tems. 

té ,  4>ranchiië ,  terminée  »  par  une  feute  An  o^  e  l  i  qj»  e  ,  forte^'*iWiw#»f  blan^ 

Veuille.' Il  y  a  ;plu(îeurs  plantes  qui  fe  cheà  peluche  de  gris  de  lin* 

Tangent  fbœ  ce  genre, >  quoiqu'elles  Anobli<^ue>  efpeceKÎefîgueî T^w* 

tiraient  m  ÎWeur  de  Y^nj^eHifuricBo-  j^iplifue^fk  Yiofctté&  fongue ,  peu  groffe, 

-Jieme,  ni  même  tout  le  port.  Vangtli^  Ta  chair  rouge  ât  pailablement  bonne* 

€ize  a-été  aittfi  appéllée  à  caufe'des gran-  < La  QutNTiH^E. 

des  vertusqu^onhiî  attrftMioît  ;  c*eft  pour  ANGLETERRE, POIRE D-ANGtE- 

la  mcmeraîfon  qu'^m  Tappelle  encore  TERRE ,  autrement  BEURRE  lyAN- 

radne  du  Saim^Efprit: La,formede ces  -GLETERRE , poirepfoslonguequeron- 

''flcurss*appdle«w»fc/if,iw»^^iiU.  LesAii-  -de,reflèmblant  pair  fa  figure  &  par  Et 

^lois  tifent  des  racines.  &  ^des  feuffles  grofleur  à  une  belle  verte-longue,  mais; 

-Xianj^élicitte .  dans   leurs  (artffes  ,  parce  non  par  (on  coloris»  La,  peau  en  cttunie.- 

•ctfteHe  corrige  les  humeurs  gro(Ke!re8&  grî(è ,  vercfâtre  ,   chargée  de  pîquûresî 

Thalerâe  puante,  -&  qtfePe  ^de  beau-  ronfles,  la  ehaîr  ion  tendre &r  beurrée, 

^CQOp  à  la  digdHon.  TotJRNEf ort.  &  bien- de  Teau  qui  eft  agréable  5  mais; 

Il  y  aame  -w^^Tt^i^  tiPAcadîe  lîouveî--  cette  chaiVeft  farineufe,  &  mollît  aifc- 

îement  -décrite  dans  les-  Mémoires  de  ment,  &  même  fur  l'arbre.  Elle  TÎcm  en 

TAi^adémie  des  Sciences  >  qui  a  la  fieur  m&ne  tems  que  la  verte-longue  >  fe  pe-^ 
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tk-oin  &  lelanfac,  &  quelquefois  tncnie 
avec  le  roulTeler. 

ANGLEUSE,  épitbete qui fe don- 
ne à  des  iioix,  quand  elles  ne  le  peuvent 
arracher  qu'avec  peine  &  par  morceaux 
de  leur  coque ,  parce  que  la  (îibftance 
de  la  noix  eft  enfermée  dans  de  petits  an- 
gles ou  recoins,  en  Latin  nuxli^nofa. 

A  N  G  L  O I S ,  nom  d'un  Narciffe  qui 
jette  une  petite  fleur ,  un  peu  plus  gran- 
de néanmoins  que  le  Narcifle  de  Nar- 
bonne.  Il  a  le  godet  jaune  &  par-tout 
igal. 

ANGLOISE,  tulipe  d'un  colom- 
tin  rouge  &  blanc. 

ANGOBERT,  forte  de  poirier  & 
-de  poire.  Uan^ohen  eft  une  poire  à 
cuire ,  grofle ,  &  qui  fait  une  compote 
de  belle  couleur;  elle  a  la  chair  douce 
6c  un  feu  ferme,  &  fe  garde  alTez  avant 
dans  l'hy  ver  :  elles  durent  jufqu'au  mois 
de  Mai.  Vungobert  eft  une  arfcz  grollè 
poire  longue,  colorée  d'un  côté;  le  bois 
de  l'arbre  tire  extrêmement  du  beurré 
&  la  poire  n'y  rclfemble  pas  mal.  Quin- 

TlNtE, 

At^GOlSSE, poires  /arjgoipy  des 
^oireç  d'un  mauvais  goût  qui  prennent 
.^  la  gorge.  Elles  ont  été  ainfî  nommées, 
d'un  Village  du  même  nom  qui  eft  en 
J.imofin ,  où  eUe$  fMrent  trouvées  en 
Tan  1094. 

A  N I E  R ,  celui  qui  mène  les  ânes.  Il 
(é  dit  ordimairement  à  Paris  dç  i:eux  qui 
fourniflent  le  lait  d*àmfe, 

A  N  I E  R  E ,  qui  a  fignifié  autrefois 
jun  lieu  pu  on  élcvoit  &  nourriflbit  des 
ânes. 

ANIMAUX  nuifibles  dans  les  jar- 
dins :  ceux  qui  y  font  plus  de  mal  font 
les  chenilles ,  les  limaces",  les  vers ,  les 

i)ucerons  ,  les  punaifes ,  les  aicarides  ^ 
es  fourmis  &  les  taupes. 

Pour  détruire  les  chenilles  ,  il  Êiut 
cous  les  matins  fecouer  chaque  plantp 
avec  la  main  5  les  chenilles  étant  engour- 
dies par  le  froid  de  la  nuit  tombent  fer 
filement  à  terre,  fur  Ja^uçllç  pn  Içs 


A  N. 

tue    en  mettant  le  pied    delTus.' 

Un  Jardinier  doit  avoir  foin  decherw 
cher  foir&  matin  des  limaçons ,  fur-tout 
dans  le  tems  de  pluie ,  parce  qu'alors 
étant  fortis  pour  aller  à  la  pâture,  on 
les  trouve  ailément ,  &  on  les  tue. 

Il  faut  fuivre  la  même  méthode  pour 
les  vers,  parce  que  c'eft  dans  le  tems 
pluvieux  qu'ils  ont  coutume  de  fortîr 
de  leurs  trous.  Si  on  les  veut  feire  fortir 
dans  d'autres  tems ,  il  ne  faut  que  ré- 
pandre fur  les  chemins  une  décodîon  de 
graine ,  ou  de  feuilles  de  chanvre ,  ou 
de  feuilles  de  noyer,  &  auflî-tôt  on  les 
verra  paroître. 

Pour  les  pucerons  on  fiche  une  ba- 
guette en  terre  de  la  hauteur  d'un  demi- 
pied,  au-dertiis  de  laquelle  on  met  un 
godet  le  goulot  en  bas,  dans  lequel  ces 
petits  animaux  qui  aiment  à  être  cachés 
ne  manauçnt  pas  de  fe  venir  ranger ,  ôc 
ajn(i  on  les  tue  fans  peineJ 

Les  punaifes  vertes  mangent  les  bou- 
tons de  rofes  &  gâtent  les  autres  fleurs; 
pour  les  détruire  on  prend  du  vinaigre  9 
que  Ton  jette  fur  les  plantes ,  &  ainu  on 
tait  riiourir  ces  fortes  d'infedes. 

Les  afcarides  font  des  vermines  qui 
s'attachent  plutôt  aux  plantes  qui  font 
plantées  dans  des  pots ,  qu'aux  autres. 
On  prend  le  pot  &  on  le  met  dans  un 
feau  au  fond  duquel  il  y  a  de  l'eau,  en 
forte  que  le  pot  trempe  dedans  à  la 
hauteur  de  cinq  ou  fix  doigts.  Il  faut  l'y 
laifler  Tefpace  d'un  quart  d'heure ,  &c 
ces  petites  bêtes  inondées  de  cette  hu- 
midité fortiront  auflli-tôt. 

Pour  détruire  les  fourmis  il  faut  pren- 
dre un  ou  plufieurs  os  à  demi-déchar- 
nés >  &  les  jetter  à  terre  dans  les  en- 
droits où  ces  petits  animaux  font  leur 
demeure.  Attirés  par  Tappas  de  cette 
viande ,  ils  accourent  à  grande  bande  : 
quand  ces  os  font  couverts  on  les  retire 
&  on  les  jette  dans  le  feu;  ou  fi  on  Içs 
voit  fur  terre  marcher  en  ordre,  oh  les 
confume  avec  un  feude  pail  ou  de  l'eau 
chaude. 

Pout 
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Tour  les  fourîs  on  prend  la  peaud*un 
*ou  de  plufieurs  chats  qu'on  emplit  de 
paille,  qu\>ncoûc  bien,  &  qu'on  met 
comme  s'ils  tenoiem  fur  leurs  pieds;  on 
frotc  ces  peaux  oar  dehors  avec  de  la 
propre  graifle  de  cnat  :  à  l'odeur  de  cette 
graifTe  &  à  la  figure  d'un  chat ,  les  rats 
£c  les  fouries  s'enfiiient.  Onpeutenco^ 
mettre  des  trapes&  des  Iburicieres,  Se 
fèmer  par-^  par-là  des  morceaux  d'une 
compofition  faite  de  verre  broyé,  mêlé 
avec  du  plâtre  Se  du  fromage.  On  n^ 
doit  poiniTfe  fervir  d'arlénic  ou  autres 
poifons,  crainte  des  grands  accidens 
jqui  .en, peuvent  arriver. 

Quant  aux  taupes,  c'eft  radrefle d  qn 
Jardinier  de  fçavoirles  enlever  avec  la 
bêche  ',  pour  cela  il  doit  approcher  à 
petit  pas  de  KendroîtoùHa  taupe  fouille, 
car  cet  animal  a  l'oreille  trcs-nne. 

A.NIM£R  LA  TERRE,  rojez 
j^MENDER  Se  FUMER.     . 

AN  I S ,  plante  qui  a  une  tige  ronde, 
liante  d'une  coudée  Se  fort  branchuc. 
£lle  'porte  un  bouquet  blanc  ayant  une 
•odeur  de  miel ,  d  oiî  fort  une  graine  fem- 
J>lable  à  Tache  qui  eft  longuette  Be  d'un 
goût  entremêlé  de  doux ,  de  piquant  & 
'd'amer  :  cette  femence  eft  chaude  Se 
iert  à  chafler  les  vents.  Vanis  fe  feme 
d'ordinaire  alTez  clair,  ou  par  rayons  , 
vou  en  bordures  ;  elle  profite  mieux  dans 
cette  dernière  difpofition  :  on  la  mouille 
.pour  la  fairelever  &  on  l'éclaircit  quand 
le  plan  jeft  alfez  fort.  On  le  farcie  dans 
^e  befbin.,  on   Tarrofe  un  peu  dans  les 
féchereffes.  Vanis  demande  une  terre 
meuble  Se  légère.  Il  eft  en  tige  au  mois 
de  Juin ,  &  la  gfaine  eft  mûre  au  mois 
de  Juin  :  on  le  coupe  alors  à  fleur  de 
xerre,  &  on  le  lailfe  quelques  jours  au 
ibleil  avant  que  d'en  battre  la  graine. 
Les  pieds  portent  encore  de  nouveaux 
drageons  au  printems  qui  donnent  une 
féconde  fois  de  la  igraine  :  cette  plante 
vient  en  tout  païs ,  on  en  élevé  beau- 
coup en  Tourraine.  La  graine  au  bout 
de  trois  ans  eft  encore  bonne  à  ieme^  i 
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pour  les  autres  ufageson  Temploiebeatt- 
coup  plus  long-tems.  Vanis  eft  placé 
parmi  les  quatre  grandes  femences  chau- 
des ,  &  eft ,  comme  nous  l'avons  dit ,  une 
plante  carminatîve  propre  à  dîffiper  les 
v^nts ,  convenable  aux  eftomacs  froids 
&  humides,  bonne  après  le  4|Kts  pour 
la  digeftion.  On  fe  (ert  de  diragées  d'^- 
nis  pour  la  colique ,  le  hoquet ,  le  mal 
de  tête,  les  diarrhées,  la  difficulté  de 
refpirer ,  &c.  Le  meilleur  anis  après  ce- 
lui de  Candie  ,  &  dont  les  Médecins 
font  plus  de  cas ,  eft  celui  d'Egypte.  Il 
y  a  encore  ïanis  de  la  Chihej  on  lui  at- 
tribue des  vertus  fupérieures  au  nôtre* 
Les  Chinois  lui  donnent  le  nom  de  Kin- 
gî.  L'Auteur  de  ï  Ecole  du  Potager  dit 
qu'on  le  mâche  tel  au'il  nous  vient^  ou 
qu'on  en  boit  Tinfunon.  Le  fruit  dit  il, 
eft  d'une  matière  folide  comme  le  bois , 
formé  comme  une  étoile,  de  lagrandeor 
d'un  pdflc  écu,  de couletn: marron,  rou- 
geâtre ,  renfcrmaot  quelques  petites 
eraines  rouges^  on  les  trouve  chez  tous 
les  Apoticaires.  Sa  feuille  fert  dans  les 
falades  avec  les  autres  fournitures  ;  il 
monte  en  graine  vers  le  mois  d'Août , 
&  les  tiges  gérant  coupées  ,  il  repoufle 
Tannée  d'après  de  nouvelles  feuilles  qui 
font  aaflfi  bonnes- que  les  premières.  Il 
«ft  à  propos  de  le  renouveller  de  deuic 
ans  en  deux  ans. 

An  I  s  y  pomme  d*ams^  efpece  de  poi- 
rier &  de  pomme ,  dite  autrement  le 
fenouillet.  Fo^^  FENOUIL- 
L&T. 

ANNEE  DU  JARDINIER. On 
fçait  que  les  Jardiniers  font  toute  l'année 
employés  dans  les  potagers,  les  pépi- 
nières, les  ferres,  les  jardins  à  fleurs, 
&c.mais  chaque  mois  ils  ont  difiérentes 
«occupations.  LipER ,  Chomel  ,  la  Quin- 
TiNiE  Se  tant  d'autres ,  &  fur-tout  le 
Calendrier  des  Jardiniers ,  traduit  de 
l'anglois  de  M.  Braoeley  ,  de  la  Socié- 
té Royale  de  Londres ,  leur  enfeigne  le 
travail  qu'ils  ont  à  faire  chaque  mois  de 
Tannée.  Le  détail  enferoittrop  long  ici: 
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je  le  partage  dans  cesdôuzemoîs,  oufuî- 
vant  l'ordre  alphabétique  on  trouvera 
une  explication  de  ce  qu'ils  ont  à  fai- 
re.. 

ANNUELLES,  on  appelle  plantes 
annuelles ,  certaines  plantes  qui  ne  vien- 
nent què^e  graine ,  &  qu'il  faut  femer 
tous  les  ans -,  &c  fleurs  annuelles  ^  les  fleurs 
de  ces  plantes. 

A  N  ON ,  le  petit  d*un  âne.  La  faifon 
de  faire  couvrir  les  ânejfes  eft  la  même 
que  celle  qu'on  choifit  pour  les  jumens» 
parce  que  le  terme  de  leur  portée  eft 
égal  ,  &  qu'ordinairement  les  anons 
trouvent  le  lait  de  leur  mère  plus  fub- 
ftantiel,quand  elles  paiflent  les  nouveaux 
herbages,  que  lorfqu'elles font  nourries, 
de  vieux  fourrages,  Vanon  pour  devenir 
beau  doit  téter  dix- huit  mois ,  mais  la 
plupart  des  gens  de  campagne  qui  n'ont 
égard  qaà  la  multiplication  de  î'efpece, 
fans  s'embarraiTer  que  Vànon  pi^hneune 
belle  croiiïance  ou  non ,  ne  les  font  téter 
qu'un  an.  Vânejfe  n'en  vaut  pas  mieux 
auffî-,il  feroit  plus  à  propos  qu'elle  ne 
portât  que  de  deux  ans  en  deux  ans,  que 
de  porter  chaque  année. 

Vane  n'eft  de  bon  fervice  qu'à  trois 
ans ,  on  l'envoie  aux  pâturages  avec  les 
jumens  &  autres  bêteô  dà  la  bafle-cour. 
Il  coûte  peu  à  nourrir,  comme  je  l'ai 
déjà  dit  j  le  refte  du  foin  que  les  chevaux 
lailFent  dans  leurs  râteliers  ,  ou  celui 
qu'ils  jettent,  eft  bon  pour  les ^»f/  :  un  ♦ 
peu  de  fbn  quelquefois ,  quelques  cri- 
blures  de  bleds ,  tous  cesalimens  dominés, 
en  petite  quantité  leur  conviennent  -, 
mais  il  faut  pour  cela  qu'on  le  deftine  à 
un  travail  extraordinaire,  comme  à.  la- 
bourer.dâns  lès  terres  légères ,  ou  pour 
voîturer  quelque  chofe  dans  une  cha- 
rerte.  Vane  rend  de  bons  fer  vices  jus- 
qu'à dix  ans.  Si  Ton  voit  que  Vâne  fe 
trouve  dérange  par  quelque  maladie  qui 
lui  foit  propre,  on  en  confultera  d'abord' 
lés  fjrmptônïcs-,  puis  pour  le  guérir  on 
aura  recours  auTraîtèdes  maladies  des 
dkvaux  5  les  :  infirmités,  des .  ânes  étant. 
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lès  mêmes,  &  provenant  des  mêmes 
caufes. 

A  N  T  H  O  X  A ,  efpece  d'aconit  :  fa 
tige  eft  haute  d'un  pied  &  demi,  angu- 
leufe,  ferme,  garnie  de  beaucoup  de 
feuilles  rondes ,  découpéesen  lanières  & 
relTemblantes  au  pied  d'alouette  ,  d'un 
fpût  amer.  Ses- fleurs  nailfent  au  haut  de. 
fa  tige  en  manière  d'épi  -,  chacune  d'elles 
reprefentent  une  tête  couverte  d*un 
heaume  de  couleur  jaune  pale.  Sa  racine 
^ft  compoféede  deux  navet^ps  de  la  fi- 
gure des  olives ,  de  couleur  brune  ou 
j^nâtre,  blanche  en  dedans,  d'un  goût 
amer.  Cette  plante  croît  (ur  les  mon- 
tagnes^ fa  racine  eft  bonne  contre  la 
rage  &  morfure  des  bêtes  venimeufes , 
&  eft  le  corttrepoifon  du  napel  ou  de 
l'aconit.  Elle  eft  alexitere  &  cordiale. 

ANTOISEKi  terme  de  Jardinier. 
Il  fe  dît  des  tas  de  fumier,  &  veut  dire 
emplir,  mettre  en  pile.  On  dit  antoifer 
un  tas  de  fumier.  La  Q^  i  n  t  i^i  i  e. 

A  N  T  O  R  A ,  plante  y  fà  tige  eft  ron- 
de, il  en  fort  des  feuilles  minces  &  dé- 
coupées. Sa. cime  eft  chargée  de  fleurs 
purpurines  :  c'eft  un  préfervatif  contre 
les  venins. 

AOUT,  x'éft  le  huitième  mois  de 
l'année.  La.  Quintinie  le  nomme  le 
^rand  magafin  d'un  nombre  infini  de  bons 
fruits,  Oii  voit ,  dit-il ,  dansles  premiers 
jours  de  ce  mois  autant  qu'on  veut  des 
cerifes  tardives  ,  des  bîgareaux  ,  des 
abricots  en  efpalîer  &  en  plein  vent , 
des  melons  de  pleine  terre,  &  ceux  de^ 
couches  qui  continuent  de  fournir  tout 
le  mois.  Sur  là  fin  de  ce  mois  on  voit^ 
les  robines ,  le  bon  chfétien  d'été  muf- 
qué,  la  caffolètte,  l'épargne,  la  fondante 
dé  Breft,,  le  rouflelet,  &c.  Entre  les 

f)runes ,  le  perdrigon ,  le  blanc  &  le  vio- 
et,  la  prune  royale  &  le  drap  d'ôr ,  la 
prune  d'abricot,  la  (àinte  Catherine,  la. 
diaprée  violette ,  Ifltroche-courbons ,  la  ! 
reine  ckudé,  le  damas,  &c.  Enfin  les. 
pêches  &  le  raifin  précoce,  tant  le. noire 
que  lé  blanc. - 
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Xes  Jaraînîers  qui  dans  ce  mois  voient 
-avec  plaifir  le  fruit  de  leurs  peines  &de 
'leurs  travaux,,  ouêre  le  foin  qu'ils  ont 
•pris  de  recueillir  les  fruits  qui  dans  ce 
mois  font  en  maturité,  ont  toujours 
de  nouvelles  occupations  &  de  nouveaux 
ouvrages  à  faire  pour  l'ornement  & 
<*embelli{rement  d'un  jardin  j  voici  ce 
•qui  regarde  les  Pleurîftcs. 

Le  commencement  de  ce  mois  eft 
nne  bonne  (àifon  pour  ocilletonner  les 
oreilles  d* ours  y  afin  qu'elles  aient  un  tems 
fuffiiant  pour  fe  fortifier  avant  le  prin- 
tems.  On  doit  planter  une  petite  plante 
feule  dans  un  pot ,  parce  que  quand  oti 
en  met  plufiieurs  da^s  le  même,  on  ne 
doit  attendre  que  de  petites  flçurs.  C'eft 
auflî  un  tems  propre  pour  tranfplanter 
les  femences  aww//^i  d'ours  ^  à  quatre 
ou  cinq  pieds  de  diftance  l'une  de  Taii- 
«e  dans  «ne  côtiere,  où  la  terre  foit 
légère  &  bien  travaî  lée.  On  les  arrofe 
légèrement  après  qu'elles  font  plantées, 
&  on  les  garantit  du  foleil  avec  des  pail- 
ladons  pendant  quinze  jours. 

On  tranfplante  dans  ce  tems  les  fè- 
-roences  àt  prime^erres  dans  une  côtiere 
4u  Nord ,  &  oii  divi(e  les  vieux  pieds. 
"Si  Ton  a  de  bonnes  graines  à! iris  bul* 
beux  ,  de  fritailleres  &  de  renoncules  ^ 
c'eft  la  faiibn  de  les  femer  en  les  cou- 
vrant légèrement  de  terre  bien  palTée, 
Xes  pépinières  de  cette  feçon  récom- 
penfent  de  la  patience  que  l'on  a  eilë*& 
des  peines  qu'on  s'eft  données.  La  meil-* 
leure  graine  de  renoncule  c'eft  celle  de 
Trance  ,  &  la  plus  eftimée  chez  les 
Etrangers  Fleuriftes.  On  donne  de  l'om- 
bre aux  graines  de  tulipes  &c  £  anémones 
qui  ont  été  femées  dans  le  mois  précé- 
»dent. 

Ceft  dans  ce  mois  d'Août  qu'on  plan- 
te, des  anémones  fimples^  on  tranfplante 
au(Edes/i/9  des  hyacinthes^  Açsnarcijfes^ 
des  martagnons ,  des  crocus ,  des  ferce-nei" 
ges.  On  coupe  les  montans  de  ces  fleurs 
qui  ont  fini  de  fleurir  :  on  peut  partager 
leurs  racines  pour  les  multiplier^  ôcon 
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ramaîTe  les  graines  lorfque  le  tems  eft 
fec.  Dans  le  milieu  de  ce  nRois ,  ou  un 
peu  plus  tard ,  on  févre  dû  pied  les  oran^ 
^^rj  grefïés  par  approche  ;  il  failt  faire 
cette  opération  avec  une  grande  légè- 
reté ,  de  crainte  de  rompre  la  branche 
greffée,  &  de  la  détacher  du  fujet.  On  y 
laifle  là  terre  glaife  jufqu'au  Printems 
fiiivant ,  &  on  les  préferve  des  grands 
vents.  Ce  mois  eft  aufli  la  bonne  faifon 
pour  tranfplanter  des  mines  &  des  oran-- 
gersy  fi  cet  ouvrage  n'a  pas  été  fait  au 
printems. 

Dans  les  couches  chaudes  il  ne  faut 
pas  trop  délicater  les  boutures  de  cierge^ 
d'aloës  6c  de  figue  d'inde  j  on  doit  leur 
donner  de  l'air  afin  4e  les  fortifier  avant 
l'hy  ver.  On  fépare  les  pieds  de  mignd^ 
dife.  Se  on  les  met  en  pépinières  pour 
les  replanter  au  printems  fuivant.  On 
fait  des  boutures  de  toutes  fortes  d'ar- 
bres &  d'arbuftes  qui  paffent  l'hy  ver  de- 
hors ,  Se  l'on  ne  prend  que  les  plus^ten^ 
dres  branches; 

C'eft  à  la  fin  de  ce  mois  xju  on  levé 
les  marcottes  d' œillet  s  quj  font  bien  enra- 
cinées \  on  les  met  dans  les  places  où  elles 
doivent  fleurir  :  les  fleurs  en  font  beau- 
coup plus  fortes  que  fi  elles  étoient  plan^ 
tées  au  printems.  On  marcotte  àuffi  les 
ceillets'C^i  n'étoient  pas  aflez  forts  pour 
être  marcottés  dans  les  mois  paftes;  mais 
ils  ne  font  propres  à  être  tranfplantés 
qu'au  mois  de  Mars  fuivant  :  on  tranf- 
plante à  un  pied  l'un  de  lautre.  Si  on 
trouve  quelque  vieux  pied  A*aillet  qiri 
paroifle  difpofé  à  fleurir  tard,  on  le  re- 
met dans  de  la  terre  nouvelle ,  Se  au  mois 
d'Odobre  onle  porte  dans  la  ferre.  C'eft 
dans  le  courant  8c  ce  mois,  qu'on  ferre 
dans  la  ferre  les  aloés^les cierges yleseu-^ 
phorbes  &  les  autres  plantes  graftes  qui 
font  les  plus  tendres. 

Les  fleurs  qui  fleurilTent  dans  la  fetre 
&dan$  le  jardina  fleurs  au  moisd'Août, 
font  quelques  œillets ^  les  grands  tourne^ 
fils  y  les  rofes  tremieres  y  les  rofis  y\ç^ 
grenadiers yXarhoufier^  les  efpecesde/^ 
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min  y  le  blanc  ordinaire  ^  Xcj^Jrnin  d^Ef" 
pagne ^  Xtjafmindn  Bre/il y\t  jafmin jau- 
ne des  Jndesy  le jafmin  d'Arabie ,  le  dou- 
ble &le  fimple.  \ts  orangers y\tsmittesy 
Volivierfativage  y  V atrappe-mouche  y  plu- 
fieurs  e/peces  dtficoides ,  quelques  aloësy 
lt$  grenadilles  ou  fleurs  de  la  paffion  de 

f)luneurs  efpeces,  les  fedurny  hsgeraniumy 
es  althea ,  le  calutea ,  la  guerne-pennc  , 
les  tubéreuses  y  la  cardinale  y  la.  baljamine ,. 
la  belle  de  nuit  y  le  chrlfanthemumy  les/w- 
mortelles  y  lc%  colchiques  ,  le^fafran  jaune 
d'automne ,  les  ciclamensy  \efouci  d^afri- 
gucy  &  de  Fran^^  le  convolvulus  y  là  poi^ 
vre  long  y  ou  de  Guignée  y  les  afters  y  les 
amarantes ,  la  wV/Ze» ,  Yambrette  y  Ifes  y^^- 
hieufesy  la  capucine  y  hlinairey  lès  ^/V^*- 
)?w,  les  panicots y.les  clématites  bleues  y 
les  plantes  annuelles  femces  tard ,.  la  f w^- 
rantaine ,  lés  pavots ,  les  />/V^/  d'allouette , 
les  thlafpis  y  &c.  dît  Bradeley. 

Il  fleurît  auiïï  quelquefois  dans  ce 
mois  des  violettes-  doubles  ,  des  oreilles 
.d'ours  y  parce  que  dans  l'Automne  la 
température  de  l'air  fe  trouve  femblable 
à  celle  de  la  fàifon  ,  dans  laquelle  ces 
plantes  ont  coutume  de  fleurir.  Valthea 
frutexy  onkjfrniay  eft  auflî  en  fleur  dans 
ce  mois. 

Le  mois  d'Août  eft  le  tems  de  ramaf- 
fer. les  graines  de  laitues.  Le  Jardinier 
curieux  de  fes  eraines  doit  mettre  cha- 
que efpece  de  les  graines  à  part.  On  re- 
cueille auflî  là  graine  de  ciboule ,  d'oi- 
gnon ,  de  poireau  ,  &  il  faut  la  làifler 
dans  fà  coque ,  jufqu'à  ce  qu'on  en  ait 
befoin  pour  la  femer.  Pour-lors  ,  on  la 
ftote  pour  la  faire  fbrtir  de  fa  coque  , 
on  la  met  dkns  un  mortièt  :  on  le  fait 
avec  le  pilon  iâns  qu'il  s'en  écrafe  un 
grain.  Cette  méthode  eft  d'une  grande 
expédition,  on  vanne  enfuite^  cette  graine 
afin  qu'elle  foit  plus  nette. 

On  replante  des  chicorées  ,  on  lie 
celles  qui  font  replantées^dcs  le  mois  'de- 
Juillet;  Le  lien  d'en  haut  ne  doit  pas- 
être  fi  ferré ,  afin  que  le  milieu  ne  crève  - 
jas..  Oh  peut  encore  femer  pendant  ccl 
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moîs-cf  de  là  graine  de  falcîfis  d*Efpa*- 
gne,  ou  fcorfonnaires.  On  découvre  en- 
tièrement les  fruits.  Il  y  a  des  Jardiniers 
qui  ne  veulent  les  découvrir  que  huit 
ou  dix  jours  avant  leur  maturité  ;  mais 
f  Auteur  du  Jardinier  Solitaire  a  cprouvé- 
qu*un  fruit  qui  a  été  perfedionné  par 
la  chaleur  du  folcil ,  &  qui  n'a  point 
été  à  l'ombre  des  feuilles  de  fon  arbre, 
eft  toujours  de  meilleur  goût  &c  d'une 
couleur  plus  vive  qu'un  autre. 

On  vifite  les  efpaliers  des  pêchers,, 
pour  voir  s'ils  font  abondans  en  féve& 
s'ils  n'ont  point  befoin  d'être  paliflcs.  Oh 
vifite  auflî  les  treillages  de  verjus  &  de 
raifins  ,  fi  on  ne  Ta*  pas  fait  pendant  le 
mois  Je  Juillet.  Ceft  en  ce  mois  que 
1-on  feme  de  la  graine  de  choux  pom- 
més ,  &  quand  ils  font  en  état ,  on  les 
met  en  pépinières  pour  les  conferver 
pendant  1  hyver ,  &  les  pouvoir  enfuite 
planter  viu  printems  ;  on  les-  met  à  quel- 
que bon  abri. 

On  feme  dès  raves  pour  en  avoir  en 
Automne  ;  on  feme  du  cerfeuil  pour  en 
avoir  en  Hyver  &  au  Printems.  Vers  la. 
mi-Août  on  commence  dé  grefter  les 
amandiers  qui  ont  été  plantés  au  Prin- 
tems,maîsnon  pas  ceuxquinont  été  plan- 
tés que  de  Tannée  dernière  ;  car  ils  font 
encore  trop  abondans  en  fève.  On  conti- 
nue d'arrofer  tout  ce  qui  en  a  befoin , 
comme  chicorées ,  laitues ,  raves  &au- 
tre's  légumes,  ou  comme  les  vieux  mon- 
tans  des- artichaux  dont  on  aôté  la  pom- 
me comme  étant  inutiles.  On  continue 
de  femer  des  épînars ,  &  on  les  arrofe 
fouvent quand  ils  font  levés;  on  recueil- 
le lès  Dois  qur'on  a  laiflc  fécher  pour  la 
provinon.  Dans  ce  moîs-ci',  ou  au  com- 
mencement de  Septembre,  on  cueille  le.» 
verjus  pour  le  preflurer.  Quand  l'oignon 
ne  profite  plus  en  terre  ,  on  roule  un 
tonneau  dèuiis  pour  brifer  lèsmontans  ,, 
afin  de  le  faire  profiter.  On  commence 
à  là  mi-Août  à  planter  de    h  ciboule, 
pour  le  Carême  :  on  fait  dans  ce  moi? 
des  labours  pour  la  troiiiéme  foisausft. 
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plare-ban3ès  &  aux  efpalîers,  &  dès  rav 
ndâges  dans  les  fenciers  des  planches; 
On  plante  des  choux  blancs-  d*hy  ver  ; 
on  femc  après  larNotre^Dan^p  de  lagr^- 
Be  d'oignon  blanc  pour  en- avoir  1- année 
fliivame  au  mois  de  Mai ,  mais  il  n'en 
£auc  pasfetner  granc^e  quanciié  de  crainte 
qu'ils  ne  montent.  : 

A  o  ir  T ,  en  Agrîtulrure  fignific  la  vé^ 
coite ,  la  moîffon  des  bleds ,  quoiqu'on 
k  (àfTe  en  pluTieurs  lieux  dès  1&  mois  de 
Juillet, 

AOirTE-,AOUTE'E,  en  Agri- 
culture fe  dit  des  fruits  qui  font  mûrs 
après  le  mois  d*^^«r^&  particulière- 
ment des  citrouilles hDrfQueUes^mit pris 
leur  croidance,  &. qu'elles  n'augmen- 
tent plus.  On  crie  à  Paris  citrouilles  aou^ 
tées.  On  le  dit  en  général  du  fruit  8c 
des  branches  d'arbrdlk]ui  font  bien  nour- 
ries pendant  l'Eté ,  qui  ceflcnt  de  pouP 
.  fer  &  qui  s'endurciflent.  On>  dit  :  cette 
branche  eft  bien  aoûtee,  pour  dire  que 
lefuc  qui  Ta  nourrie  pendant^  le  mois 
d'Août  y  a  bien  fait  fon  devoi?;  &  Ton 
remarque  cela  lorfque  cette  branche 
ayant  pris  tout  Paccroifl^ment  qui  lui 
convient  pour  cette  année ,  s'endurcit  à 
la  fin  de  ce  mois>  &c  prend  une  cou- 
leur qui  lui  eft  propre.  Lorfque  Técorce 
en  paroit verdâtre  &  velue,  ondit  j  cet- 
te branche  n'eft  pas  aflez  noùtée. 

AOUTER,  foire  mûrir.  On  dit: 
il  n'y  a  pas  eu  aflez^  de  chaud'  cet  Eté 
pour  aoùter  les  fruits. 

AOUTERON j'Moîflbnneur ,  ce- 
lui qui  travaille  à  la  récolte. 

APHRONILL E ,.  plante..  Elle 
pouffe  des  feuilles  dès  fa  racine,  elles 
font  plus,  longues^  &  plus  étroites  que 
celles  du  poireau  ;  fes.  racineS'  font  pi- 
quantes Se  ameres  :  quand  on  les  prend 
en  breuvage  elles  provoquenrl'urine. 

API,  torte  de  pomme  :  elle  eft  petite 
ic  colorée  d'un  rouge  affez  vîfw  Vapi 
commence  d'être  bonne  au  moment 
qu'elle  n'a  plus  rien  de  verd,  ni  auprès 
de  la  queue ,  ni  auprès  de  l'œiL^^ce  qui 
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àrnve  affez  fbuvent  dès  le  mois  de  Dé- 
cembre. Elle  veut  être  mangée  avec  fa 
peau  :  il  n'y  a  point  de  pomme  qui  l'ait 
fi  fine  ni  fi  délicate  :  elle  dure  depuis  le 
mois  de  Décembre  jufqu  en  Avril.  Elle 
n'apporte  aucune  odeur  défagréable  , 
mais  au  contraire  un  certain  petit  par- 
fum délicieux  dans  une  chaic  extrême- 
ment fine  ;  elle  eft  de  très-grand  rap- 
port, très-jolie,  &  ne  fe  fane  jamais^ 

APLANIR,  rendre  plain^uni  & 
de  niveau.  On  dit  :  on  a  aplani  ce  ter- 
rein  qui  étoit  inégal  àc  raboteux ,  poum 
y.  faire  un  jardin. 

APtANlSSEMENT,aaion  de 
celui  qui  aplanie  On  dit  :  Yaplanijfemenp 
d'un  parterre  >  Vaplanijfemcm  des  allées 
d'un  jardin. 

APOLLON  ,.  nom. d'une  des  ef^ 
peces  d'oeillets  piquetés.  C'eft  im  pique-^ 
té  de  brun  fur  un  fin  blanc.  L'œillet  eft 
petit ,  &  (à  plante  fort  fujette  au  blanc 
&c  à  la: pourriture;  Cuit,  de  II. 

APPAT,  ce  qu'on  meta  un  hame-  ^ 
f  on  pour  y  attirer  le  poiffon  &  le  pren- 
dre. C'eft  quelquefois  un  morceau  de 
f)âte,  de  pain*,  unpetirpoiffon,  &c.Oii 
edit  auui  de  toute  autre  chofe  ,.quit 
fert  à  attraper  les  ammaux.,.  ou  num-î- 
blés,  ou  bons  à  manger; 

Appât,  pâte,  pâtée  que  fon  donne" 
à  la  volaille  pour  l'engraiffer.  Cemoteft: 
vieux  en  ce  fens. 

APPEAU ,  fifflet  d'offeHeravec  le- 
quel il  attrape  les  oifeaux  en  contrefei-^' 
/ant  le  fon  de  leur  voix.  Il  fe  ^t  des: 
appeaux  pour  toutes  fortes  d'animaux; 
Les  appeaux  dont  on  ufe  pour  appeller 
les  oifeaux,  les  cerfs,  lès'renards,  &c; 
ne  font  autre  chofe  que  desanchesîfipm- 
blables  à  celles  de  l'orgue ,  qui  onr  dif— 
férens  efiS^ts  félon  les  petites  boctes  qui 
les  forment: 

APPELLES,  bel  œillet,  vîoretSrum 
fur  un  fin  blanc ,  qui  porte  très-bien  fi»» 
feuilles jil  vient  de  la  graine  recueillie 
de  l'orpheline.  Sapidité  eft  délicate ;ili 
porte  néanmoins. une  fleur  a0èz  large.;: 
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il  lui  faut  laîlTer  trois  boutons  furie 
montant. 

A  P  R  E  L  E ,  herbe  dont  les  feuilles 
•  font  fort  rudes ,  qui  fert  aux  Ouvriers  à 
polir  le  bois,  à  écuret  l'airain,  la  vailTelle. 
Cette  herbe  croît  dans  les  lieux  aqua- 
tiques &  dans  les  foffés.  Elle  jette  des 
tiges  creufes ,  nouées ,  rougeâtres  &  ru- 
des au  maniement ,  autour  defquelles  il 
y  a  force  feuilles  menues  &  min- 
ces comme  le  jonc.  Elle  croît  fort 
en  hauteur  quand  elle  trouve  des  ar- 
bres pour  s'y  attacher  ,  &  y  étant 
entortillée  elle  fait  pendre  une  grande 
chevelure  noire,  comme  une  queue  de 
cheval.  Sa  racine  eft  dure  comme  du 
hois. 

Mathiole  en  décrit  de  quatre  es- 
pèces, dont  il  y  en  a  une  que  les  pay- 
fans  mangent  en  Carême.  P^oyezPKELLE\ 
x'eft  une  efpece  de  queue  de  cheval. 
Cette  herbe  ne  doit  poit  avoir  de  feuil- 
les à  la  différence  des  autres.  Elle  eft 
4^  compofée  de  petites  canelures  coupantes, 
&  cène  herbe  ne  s'attache  point  aux  ar- 
bres ,  non  plus  que  les  autres  de  niême 
genre. 

A  QU  ATI  QU  E  S  :  les  plantes ,  les 
arbres  a^uatitfues  Çowi  ceux  qui  viennent 
dans  les  lieux  humides  »  comme  le  faule, 
l'aune,  les  rofeaux,  le  nénuphar. 

AQUEUX,  qui  eft  de  la  nature 
de  Teau.On  appelle  un  fruit  acjueHx  et-- 
lui  qui  n'a  point  de  goût ,  &  qui  ne  (ènt 
que  l'eau. 

ARAIGNEE,  petit  infefte  veni- 
meux qui  avec  fes  pieds  feit  un  mer- 
veilleux tîrtii  de  filets  pour  fe  fufpendre  en 
Tait,  &  prendre  de  petites  mouches 
dont  il  fe  nourrit. 

Je  renvoie  aux  Naturaliftcs  qui  ont 
écrit  fur  V araignée  j  &  je  ne  vas  parler 
ici  que  de  V araignée  verte. 

Cet  înfeûe  environ  vers  le  commen- 
cement de  l'Automne  fe  jette  fur  le 
feuillage  de  l'œillet ,  où  elle  file  une 
toile  dont  elle  Ce  couvre  »  fous  laquelle 
tlk&k  kjgact  pour  furptendre  Icspc- 
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tits  moucherons  qui  viennent  fîicer  la 
rofce  &  le  miel  de  la  fleur.  Les  feuilles 
qui  font  infedées  du  venin  de  Yarai- 
gnée  fe  fanent  &  fe  flétriffent  en  bien 
peu  de  tems. 

Ce  feroit  peu,  dit  la  Quintinie,  fi 
cet  infedo  arrêtoit  là  fes  entreprifes. 
Quand  l'œillet  commence  à  grainer  ,  il 
perce  &  fait  ouverture  dans  (acofle,  où 
imperceptiblement  &  en  fecret  il  dérobe 
le  tréfor  que  la  nature  y  cachoît ,  fi  bien 
que  le  Fleurifte  venant  à  chercher  la 
graine ,  n'y  trouve  plus  rien.  Pour  pré- 
venir cet  accident  il  faut  furprendre  & 
détruire  Tanimal  qui  en  eft  l Auteur. 

ARBOUSE,  ou  félon  quelques-ims^ 
ARDOISE,  c'eft  le  fruit  de  VarhoH- 
fier. 

ARBOUSIER,  arbre  qui  devient 
d'une  moyenne  g<fci4cwr  lorfqu'on  le 
kidè  monter  à  fon  gré  \  il  poulfe  fou- 
vent  de  fa  racine  plufieurs  jets  longs , 
branchus  &  quelquefois  tortus.  Son  bois 
eft  blanc  &  Técorce  des  vieux  pieds  eft 
raboteufe,  écailleufe  &^rifàtre  \  dans 
les  jeunes  tiges  elle  eft  lille  &  rouceâtre. 
Ses  branches  font  garnies  de  reuilles 
aflez  fembkbies  à  celles  du  laurier,  mais 
d'un  verd  plus  gai  &  crénelé  fur  leurs 
bords  ;  elles  n'ont  pf  efque  point  d'odeur. 
Ses  fleurs  reflemblent  à  un  grelot  de  mu- 
guet ,  dont  l'ouverture  extérieure  eft 
étranglée  d'un  blanc  verdâtre  &  fans 
odeur.  Elles  font  ramaflecs  en  forme  de 
grapes  pendantes ,  &  ne  commencent  à 
paroître  que  vers  le  mois  d'Août.  Le 
piftil  qui  s'embocte  avec  la  fleur  par  la 
partie  poftérîeure,  devient  un  fruit  qui 
demeure  un  an  à  mûrir.  Il  a  la  figure 
d  une  fraife ,  mais  il  dt  plus  gros,  ordi- 
nairement rond,  divifé  en  cinq  loges 
remplies  de  fèmences  menues  comme 
celles  du  millet.  Il  eft  jaunâtre  d'abord^ 
&  ronge  dans  fa  maturité  ,  d'une  faveur 
douce  qu'on  trouve  fade  lorfqu'on  en 
mange  plufieurs.  Son  bois  eft  bon  pour 
les  Tourneurs  :  on  en  Êiit  auiTi  de  bon 
charbon» 
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Varioufièr  croît  communément  en 
tanguedoc,  en  Italie. &  en  Efpagne.  Il 
y  a  encore  VarbùHjier  à  fruit  long,  ^rhu- 
tusfruihi  twrbinatOy,folio  ferratoj  Var- 
fioufierk  fleur  double,  arbmus  folio  fer-- 
ratOyfiore  dholidy  ïarboufier  d'Italie ,  ar^- 
tutus  folie  Jerrato  y. flore  ohlon^o ,  fruSu 
4fvato. 

ARBRE ,  c'eft  le  premier  &  le  plus 
grand  de  tous  les  végétaux.  Il  n  a  qu'un 
leul  &  principal  tronc  ,  &  il  poufle 
beaucoup  de  branches  &  de  feuilles.  Il 
y  a  pluacurs  fortes  d  arbres  5^.  au  mot 
BOIS  nous  noirs  réservons  à  parler  de 
eeux  qui  peuplent  les  forêts  &  les  bois 
taillis,  qui  forment  des  bofquets  5  nous 
n'avons  à  parler  ici  que  de  ceux  qu'on 
Élit  croître  dans  les  jardins,. afin  d'ea. 
avoir  du  fruit.       * 

Il  y  a  dfe  la  fcienceà  fc  connoîtreen^ 
arbres  fruitiers.  Les  arbres  mouffus  ne 
peuvent  rien  promettre  de  bon  formant 
d'un  mauvais- fond,  ainfî  que  ceux  quî. 
ont  des  nœuds,  qui paroilTent  rabougris, 
qui  ont  de  la  gomme  ou  dès  chancres». 
©n  doit  choifir  des  arbres  de  belle  ve? 
nue,  d'une  tige  bien  unie  ^grolTe  com- 
me le  pouce  oa  un  pouce  &  demi,  & 
d'un  bois  clair  &  noir.  Il  faut  encore 
«ue  la  greffe  ait  bien  recouvert  le  fujet 
fur  lequel  elle  eft  pofëe,  &  que  ces  jeu- 
nes arbres  foient  garnis  de  branches  paD 
le  bas,  quand  oa.Ie$  deftine  à  l'elpa-r 
lier. 

V arbre  qu'on  choifit  doit,  avoir  dès 
racines  faines  &  belles,  d'une  groffeuc 
proportionnée  à  la  tige:  Un  arbre  qui 
ii'auroit  que  des  racines  chevelues  lè^ 
roit  à  rejetter  5  on  choifit  de  beaux 
jours  pour  arracher  les  arbres  dont  le 
cranfport  fe  doit  faire  fans  les  endom- 
mager; Qtianr  au  choix  dès  arbres 
fruitiers  ;  pour  les  poiriers  on  cherche 
toujours  les  meilleures  efpeces ,  &  l'on 
prend  plus  de  poiriers  d'Automne  que 
d*Eté ,  &  plus  d'Hyvcr  que  de  ceux  d' Au^ 
tomne.Il  en  eft  de  même  des  pommiers 
fMour  r^fpece  s  les  pêchers  demandent  la 
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même  attention,  ainfi  quBfcs pruniers ,, 
&c.  Voyez,  ces  mots  à  leurs  articles. 

Le  bon  âge  des  jeunes  arbres  pour  les 
planter,  eftbrfqu'ilsont  trois  ou  quatre 
ans;  s'ils  étoient  plus  jeunes,  ilsferoienc 
plus  long-tems  à  fe  garnir  en  efpalier ,, 
ou  à  fe  former  enbuiflbn  5  &  s'ils  étoienr 
plus  vieux,  ils  ne  jetteroîent  qpe  de 
che^ives  produdions.  On  ne  demande 
pas  tant  d'exa^tude  pour  les  arbres  de- 
tîge  qu*on  veut  planter  en  plein  air  j  il: 
fuffit  qu'ils  aient  une  tête  à  peu  près» 
fonde ,  pour  être  raîfonnablement  beaux. 
Les  arbres  ne  reprennent  que  quand  ils 
ont  été  bien  préparés  avant  que  d'être 
plantés,  &  fbuvent  auffi  ils  manquentv 
de  prendre  &  de  foire  une  belle  tête , . 
pour  avoir  été  mal  préparés. 

Deux  chofes  fonÈ^à  confidérer,  la  tête 
Se  les  racindifr  d'un  arbre  j  on  décharge 
la  tête  d'un  arbre.  Des  Jardiniers  diélé- 
rent  à  le  faire  au  mois  de  Mars  :  d'au- 
tres fontcette  opération  dès  l'Automne, 
dans  le  tems  même  qa'ils  plantent  r4r— 
^<f,,&  ils  maftiquent  le  bout  dèsbran- 
ehe^oupées ,  ann  qu'elles  ne  fbuflTrent  ' 
pas  les  rigueurs  de  myver ,  &  que  pto- 
fiunc  du-  peu  de  chaleur  qu'il  y  a  dans  - 
la  terre ,  leur  poufle  ne  foit  pas  retar- 
dée au  Printems.  On  ne  laifle  de  tige^ 
à  un-  arbre  que  fuivant  l'ufage  auquel  ' 
ileftdcftiné.  On  coupe  a(&z  courts  les^ 
huiflbns  &  les  efpaliers  5  on*  e  leur  laifle  - 
que  depuis  fix  jufquàdix  pouces  dé  ti- 
ge au-dèflus  de  la  greffe ,  &  on  les  rient 
f)lus  bas  dans  les  terres  féches  que  dans- 
es terres  grafles  &  humides.  Oh  donne  - 
aux  arbres  de  rige  ou  à  plein  vent ,  dans  • 
toutes  fortes  de  terre,  fix  à  fept  pieds  : 
de  tige ,,  &  on  leur  conferve  les  bran- 
ches qui  fervent  à  la  bonté  &  à  la  beauté. 
On  taille  celles  qui  paroiflent  foibles  & 
qui  peuveritplutôt  produire  du  fhrit  5  on  * 
racourcit  quelques-unes  des  greffes  pour 
ou  elles  forment  iine  belle  touffe.  Enfin; 
fi  V arbre  a  deux  tiges,  on  en  retranche  • 
une  ;  s'il  a  dès  boutons  à  fruir,.on  peut: 
les  Uiffer,  s'ils  font  bien  placés,  ScHi 
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V  arbre  eft  ^ipureûx  i  mais  il  eft  mieux 
de  les  retrancher. 

Qii  ne  doit  point  racourcîr  les  arbres 
à  la  hauteur  qu  ils  doivent  demeurer , 
qu'on  n'ait  coupe  tout  le  chevelu  le  plus 
près  qu'il  fe  peut  du  lieu  d'où  it  fort  , 
a  moins  que  ce  ne  foit  un  ar-bre  <iu'oa 
replante  aufli-tôt  qu'il  eft  arraché ,  c'eft- 
à-dire,  fur  le  champ  fans  le  quîtter..On 
ne  conferve  même  ce  chevelu  ,  que 
quand  d'un  endroit  du  jardin  on  arra- 
che un  arbre  pour  le  replanter  à  un  au- 
tre endroit  du  même  jardin.  Aux  arbres 
vieux  arrachés  on  ote  tout  ce  chevelu , 
que  cependant  des  Jardiniers  ignorans 
confervent  avec  beaucoup  de  foin.  Par 
ce  retranchement  les  racines  étant  à  dé- 
couvert on  diftingue  les  bonnes  d'avec 
les  mauvaifes  :  nous  appelions  mauvai- 
les  celles  qui  (bot  rompue^  ^  ou  écor- 
chées  9  ou  pourries^  ou  fcches.  Il  y  en 
a  e^içore  de  mauvaifes  parmi  celles  qui 
parollfent  bonnes  ,  mais  il  n'eft  pas  fa- 
cile de  les  connoître.  Tout  ce  que  nous 
pouvons  dire.,  c'eft  qu'un  arbre  planté 
avec  les  |^;;^aratioi>s  nécelTaire^  doit 
faire  de  nouvelles  racines ,  autrement  il 
meurt  ;  car  toutes  les  racines  anciennes 
iieviennent  inutiles  s'il  n'en  fait -de  iijou- 
velles  i  &  même  de  ces  racines  ancien- 
nes on  ne  doit  conferver  que  les  plus 
jemoes  &  les  plus  nouvelles  j  ordinaire- 
ment celleAi  fontjrougeâcres&ontun 
^  xeint  plus  vif  que  les  vieilles.  On  les  doit 
•tenir  couctes  à„proportion  de  leurgroC- 
Jfeur  j  la  plus  longue  en  arbres  nains  ne 
-doit  pas  excédçr  huit  à  neuf  pouces ., 
£c  en  arbres  de  tige  environ  im'pied.  Cel- 
les des  mûriers  &  des  cerifiers  doivent 
^voir  plus  d'étendue.  Au  mot  PLANTER 
on  verra  la  manière  de  planter  les  arr 
bresjy  ^aflbns  à  la  figure  des  diiïécens 
arbres  fruitiers.  • 

AuBfL  E  de  haut  ou  de  plein  vent ^  ou 

arbre  de  tige  ou  en  plein  air  ,   c'eft  la , 

'même  <:ho(e.  On  fe  fert  de  cette  expref- 

fion   pour  marquer  des  arbres  qui  s'é- 

iievjînt  naturellemeiuiorthaut  &  que  l'on 
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ne  rabaifTe  pas.  Certains  fruits  (ont  mêil' 
leurs  en  plein  vent ,  qu'en  builTon  oueii 
efpalier.On  choifit  les  arbres  de  tige  dans 
les  pépinières,  droits  de  ûx  bons  pieds  de 
hauteur,  de  cinq  à  fix  pouces  de  grolTeur , 
par  bas,  de  crois  à  quatre  par  haut)  l'é- 
corcedoit  en  erre  peu  raboteufe,  au 
contraire  luifante ,  pour  marque  de  leur 
jeunefle ,  &  ils  doivent  fortir  d'un  bon 
fonds. 

Arbre  nain,  ou  l>ui{{bii ,  ce  font  des 
>arbresqae  l'on  tient  bas ,  &  auxquels  on 
iie  lai(Ie  que  demi-pied  de  tige.  On  les 
vuide  en  dedans ,  ann  que  «'étendant  fur 
les  côtés  ils  forment  une  boule  ou  bui{^ 
fbn  arrondi. 

Arbres  enelpalier^  ce  font  ceux 
dont  les  branches  font  étendues  &  atta- 
chées contre  des  mutailles  en  façpn  de 
main  ouverte,  qu'on  appelle  taillés  à 
plat.  Il  y  a  aufli  des  arbres  en  efpalier  en 
plein  air,  taillés  à  plat  comme  ci-devant, 
qui  ont  l'air  des  deux  côtés  ,  &  dont  les 
branches  font  foutenucs  par  des  char- 
niers ouéchalats,  mis  en  forme  de  ra- 
quette» 

Les  arbres  nains  ou  en  efpalier ,  que 
l'on  choifit  dans  les  pépinières  ,  font 
mieux  droits  d'un  leul  brin  &  d'une  feule 
:grefife  >  que  s'ils  avoient  deux  ou  trois 
greffes  en  plufieurs  branches. 

A  R  B  R  E  s  en  contrefpalier ,  ou  en 
haie  d'appui^  foiît  des  arbres  plantés 
près  de  1  efpalier  en  ligne  parallèle. 

A  R  B  R  E«  f»  mannequin  y  ce  font  des 
arbres  que  l'on  met  à  part ,  plantés  dans 
des  mannequins  pour  les  lever  dans  le  be- 
foin ,  &  les  mettre  en  motte  en  la  place 
de  cpux  qui  feroiem  morts  dansvm  nou- 
veau plan.  On  choifit  pour  cela  quel- 
que bon  endroit  du  jardin  (  ceux  qui 
font  le  plus  à  l'ombre  y  font  le  plus  pro- 
pres )  là  on  met  dps  arbres  en  mannequin 
bien  étiquetés  ^  oU  au  moins  bien  mar-* 
qués  fiir  un  livre  par  ordre,  pour  y 
avoir  recours  ^n  cas  de  befoin.  Ceux  qui 
font  deftmés  pour  les  efpaliers  font  te- 
nus couchés  >  en  force  que  V arbre  fe  trou- 
va 


Digitized  by 


Google 


A  R:  A  R.  fy 

^'te  mOi  l}ien  ficué  que  s'il  avctt  étc  mannequin^  ou  que  Vmrhre  aie  été  ébrau- 

plaiicé  d  abord  en  efpalîer,  ce  qui  ne  lé.  Les  foins  que  Tôu  a  pour  remplacer 

feroicpaSjficet^ri^r^deftinépourrefpa-  en  efpalier  des  arhrej  en  marmttjHins^ 

lier  étoic  droit  au  mîlieu  du  manne^tùn^  doivent  être  les  mêmes  pour  remplacée 

parce  qu'on  ne  pourroit  pas  facilement  en  buiflcfïi  ou  en  haute  tige  des  arbra 

approcher  Y  arbre  M  la  muraille.  Le  me-  pareillement  élevés  en  mannequins  j  H 

me  inconvénient  feroit  d'avoir  à  plan-  Faut  fur-tout  prendre  garde  de  laiHer  Iç 

ter  en  buiifon  un  arbrQ  couché  dans  un  moins  qu'on  peut  les  nopvelies.racines 

mannequin  qui  doit  être  droit  au  milieu  à  l'air  ^  car  elles  noirciroicnt  &  xnour- 

du  marmeqtàn^  quoiqu'on  aît^n  ceci  plus  roient. 

de  facilité  à  le  bien  placer^  que  ï arbre        Les  mannequins  doivcùt  être  faits  exr 

deftiné  en  efpalier.  près  Se  à  claire  voiô,  afin  que  lesracinei 

'  Cette  opération  de  tranfport  de  wj»-  fortent  glus  aifément^ils  doivent  cicç 

ftequin  fe  peut  ^e  jufqu'à  la  St.  Jean,  feues  d'ofier  le  plus  verd  &  le  plus  frais 

&  quand  onla  veut  Êiîre,on  commen-  que  faire  Hé  pourra  ,  afin  qu  étant  mi^ 

ce  par  bien  arrofer les  w^w^^«i»j qu'on  çoutverdsen  terre,  ils  y  durent  plus 

veut  enlever  j  on  détourne  proprement  long-tems  lans  Ce  pourrir  ,  c'cft-à-cire, 

la  terre  d'autour  du  mannequin  y  afin  de  ^uau  moins  ils  puiffent  s'y  conicrver 

'  ae  point  rompre  déracines ,  s'il  y  ^n  a  'une  année  entière.  Ils  ne  doivent  être 

qui  aient  déjà  pouflc  aurdelà  des  man-  gueres  profijnds,  le  tranfport  en  ferok 

vequins.  On  choîfit  un  tems  de  pluie  ,  trop  dimcile  :  huit  à  neuf  pouces  de  pro^ 

ou  du  moins  un  tems  doux  &  bas ,  ou  fondeur  font  fuffifans,  afin  qu'étant  en- 

.même  le  ibir  après  le  foleil  couché,  ou  terrés  jufquà  ce  que  leurs  bords  fbiei^t 

Je  matin  avant  qu'il  fe  levé.  Il  Êiut  avoir  cachés ,  on  y  puide  mettre  qiutre  ofi 

foin  de  ne  pas  ébranler  {'arbre ,  (bit  en  cinq  pouces  de  terre  dedans ,  &  Varhr^ 

le  retirant  dç  la  terre ,  foit  en  le  tranf-  enfuite,dont  on  couvre  les  racines  d'une 

poGtant ,  foit  en  le  replaçant  à  l'endroit  pareille  quantité  de  terrç ,  &  même  ca 

deftiné.  L'ébranlement  en  ceci  eft  très-  Faifant  le  tranfport  de  ces  mannequins  , 

pernicieux  &  fouvent  mortel.  on  peut  enlever  une  partie  dès  terres,de 

Qnand  on  s^apperçoic  que  les  racines  Jic(ius ,  û  elles  incommodert  à  porter ,  ôc 

ont  commçncékCottit  à' un  mannequin  y  être  foigneux,  comme  on  Ta  dit,  de 

on  doit  en  jrfaçant  le  mannequin  avoir  prelTer  la  terre   de  dehors  contre  les 

grand  foin  de  conferver  Us  pohites  des  mannequins ,  afin  qu  il  n'y  refte  acucufi 

radnes nouvelles,  les  hien  ranger,  les  vuide. 

foutenir  de  bonne  terre,  les  couvrir  fiir  A  l*égard  de  la  grandeur  du  •m^nne-- 
le  champ  ,  preflermême  les  terres  con-  qniny  eUe  doit  être  proportionnée  à  ]a 
tre  l^mmnnequinj  enfuîte  arrofcr  aflez  longueur  des  racines  des  arbres  x^ on  7f 
amplement  tout  autour,  afin  d'en  ap-  veut  planter.  Il  faut  au  moins  qu'entre 
prochet  les  terres  voiGnes,qu  if  n  y  refte.  l'extrémité  de  chaque  racine  &  le  bord 
aucun  vuide,  ce  qu'on  connoît  quand  du  mannequin  ,  on  y  puiflTe  mettre  trqîs 
l'eau  des  arrofemens  ne  s'imbibe  pins  à  quatre  pouces  de  terre.  Pour  les  tr- 
avée précipîtarion.  bres  deftinés  en  efpalier  les  mannequiifs 

Les  jours  de  grand  foleil  on  couvre  n'ont  pas  befoin  d'être  û  grands,  parce 

de  paillaflbns  la  tête  de  ces   aigres  en  que  ces  arbres  y  fontcouchés^  fort  près 

mannequin  y  [ufqu'à  ce  qu'on  s'apper-  d'un  des  côtés,  de  telle  forte  qu'il   ne 

çoive  qu'ils   commencent   de  poulfer.  leur  refte  des  racines  que  de  f  autre  cô- 

Cette  précaution  n  eft  néceflaire  qu'en  té;atnfî  les  nouvelles   racines  y  trpç- 

<a8  (qu'on  ait  vu  des  racines  ibrtir  de  ce  vent  al&z  de  place ,  pourvu  que  le  ^4^ 
Tome  II  "  H . 
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nequin  {bit  affez  gr^nd.  Comme  les  ar-* 
bres  deftinés  en  biiiflbn  doivent  être 
plantés  dans  le  milieu  &  poufTer  des  ra- 
cines tout  autour,  le  mannequin  doit 
être  plus  grand.  Pour  les  arbres  en  tige 
il  £^ut  des  mannecjHins  plus  grands-  que 
pour  les  ipetits  arbres  :  ces  mannequins 
doivent  être  ronds  j  on  en  pourroit  faire 
d'ovales  &  de  quarrés ,  mais  il  en  coû- 
teroit  davantage ,  &  ils  ne  vaudroient 
pas  mieux. 

La  différence  de  la  grofleur  des  ar^ 
bres  oblige  donc  à  faire  de  trois  diffé- 
rentes fortes  de  mannequins  :  des  petits 
environ  d'un  pied  de  diamètre  ,  des 
moyens  qui  ont  quinze  à  feize  pouces', 
•&  des  grands  qui  en  ont  dix-huît  à 
vingt.  L'effentiel  de  ces  mannequins  eft 
que  le  fond  en  foit  fort  &  affez  folide 
pour  pouvoir  porter  fans^  crever  la  pe- 
fantcur  de  la  terre ,  &  que  les  bords  d  en 
haut  &  d'en  bas  foient  auffi  bien  fabrf- 

aués ,  pour  n'être. pas  faciles  à  s*évafer. 
faut  auffi  une  entrelaffure  tout  autour 
par  la  même  raifon. 

Arbres  fur  franc  ,  font  ceux  qui 
ont  été  greffes  fur  des  fauvageons  venus 
'  de  pépin ,  ou  venus  de  bouture  dans  le 
voilînage  d'autres  fauvageons  ;  ou  bien 
arbre  fur  franc  efl  un  arbre  enté  fur  un 
autre  de  fon  efpece. 

Arbre  fur  cci^^nafjier ^  efl  un  arbre 
enté  fur  un  coignaflîer ,  &  non  pas  fur 
un  arbre  de  fon  efpece.  Ainfî  on  dit  ;  un 
'  poirier  fur  franc ,  à  la  différence  d'un 
poirier  greffé  fur  coignaffier,  &  un  pom- 
mier grefïe  fur  franc,  à  la  diflferencâ  d'un 
poirier  greffé  fur  paradis.' 

Arbres  fatigués ,  font  ceux  qui  pa- 
roîffent  ufés  ,  foit  de  vieîlleffe  ,  loît 
£aute  de  culture ,  &  qui  ne  fe  chargent 
que  de/mouffe&  dé  galle. 

Un  arbre  pour  être  bîenchoifi  quand 
il  efl  encore  en  pépinière,  doit  avoir 
récorce  nette  &  luifante  ,  les  jets  de 
Tannée"  longs  &  vigoureux  ;  &  s'il  efl: 
hors  de  terre  il  faut  qu'il  ait  les  racines 
belles,  faînes  >  &  qu'à  proportion  de  U 
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tîge  elles  ibient  paffablement  groffes.Jé 
ne  prens  jamais  de  ces  arbres  ^  dit  la 
QyiNTiNiB,  qui^n'ont  que  du  chevelu; 
les  arbres  les  plus  droits ,  &  qui  n'ont 
qu'une  tige,  lui  paroiffent  les  plus  beaux 
à  choifir  pour  planter  en  toutes  fortes 
è! arbres  nains  qu'on  veut  planter  ,  ex- 
cepté les  pêchers  &les  pommiers  fur 
paradis  ;  la  groffeur  efl  celle  de  deux  ou 
trois  pouces  par  le  bas.  La  groffeur  des 
éirbres  de  tiges  efl  celle  de  cinq  à  fix  pou- 
ces par  le  bas ,  &  la  hauteur  defix  à  fepc 
pieds.  La  grefïe  des  petits  arbres  doit 
être  à  deux  ou  trois  doigts  de  terre ,  & 
quand  elle  efl:  couverte ,  c'efl  marque  cfe 
vigueur  au  pied ,  auffi-bien  qu'une  preu- 
ve du  foin  &  de  l'habileté  du  Jardinier 
qui  l'a  élevé. 

]e  me  réferve  à  parler  en  leur  lieu 
de  la  connoifïance  des  arbres  fruitiers  , 
de  la  mamcre  de  préparer  tin  arbre  tant 
par  la  tête  que  par  la  racine  avant  que 
de  le  planter  ,  de  celle  de  planter  des 
arbres  ,  du  tems  qu'il  faut  choifîr  pour 
les  planter ,  de  la  taille  des  arbres ,  des 
terres  qui  conviennent  à  chaque  efpece 
A* arbres  fruitiers  ,  du  choix  des  arbres  , 
des  greffes  &  pépinières  des  arbres  ^  j'y 
renvois  le  Ledeur. 

Arbre  conifrre^  c'eft  celui  dont  le 
fruit  efl  de  figure  conique,  comme  le 
îin,  le  fapin,  la  picea  ,  la  melefe.  On 
eur  donne  auffi  le  nom  d'^rfrr^j  portant 
refîne  ,  parce  que  les  arbres  conifères 
font  prefque  tous  couverts  d'une  ccoïce 
remplie  de  refîne. 

Arbres  pour  les  jardins  de  propre- 
té. Il  y  en  a  de  deux  fortes  :  les  îau- 
vages  éc  les  aquatiques.  Les  arbres  fau- 
vages  font  ainlî  appelles ,  parce  qne  de 
leur  nature  ils  croiffent  dans  les  bois  6c 
dans  les  fo.rêtsj  comme  le  chêne ,  l'orme, 
le  châtaignier ,  le  charme ,  &c.  Les  ^r- 
bres  aquatiques  qui  font  en  bien  plus  pe- 
tit nombre,  fe  nomment  ainfî ,  parce 
qu'ils  fe  plaîfent  dans  l'eau ,  &  qu'ils  y 
croîffent  mieux  qu'autre  part.  Tels  font 
le  tremble,  le  peuplier  ,  Taulne,  &c» 
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Vous  parlerons  des  uns  Se  des  autres 
chacun  en  leur  lieu. 

Arbres  ^^  lijicre  y  en  terme  des 
Eaux  &  Forêts,  font  des  arbres  qu'on 
laifledans  les  ventes  &  dans  les  coupes 
de  bois  9  emre  deux  pieds  corniers,  pour 
fervir  de  paroi  &  de  borne  à  la  coupe 
qui  eftpermife. 

Arbres  à  Caie ,  ou  arhrçs  de  re^ 
fewpUey  ce  font  de  jeunes  plants  qu*on 
laiue  pour  repeupler  les  taillis  lorfqu  on 
en  fait  coupe. 

Arbre  de  Judas  ^  cet  ^^r^  fleurit 
au  commencement  du  Printems,  la  cou- 
leur de  fes  feuilles  tire  du  violet  au 
xouge  y  fa  fleur  efl:  comme  du  fafran 
dinde  :  il  vient  de  bouture  &  prend  ai- 
JÊment.  Le  plus  fâr  eft  de  coucher  les 
branches  en  terre  ,  &  de  les  incifer. 
Chomel.  Les  Perfans  l'appellent  arge^ 
ran  ou  argheranj  ils  fe  fervent  fouvent 
4de  cet  ai^re  dans  leurs  comparaifons  : 
.51s  donnent  au  vin  qui  leur  eft  défendu 
le  nom  d  eau  d'argeran,  par  reifoedl  pour 
une  Loi  qu'ils  violent  inceflamment. 
Les  vifages  de  fafran  &  les  yeux  d'^r- 
geran  font  leurs  comparaifons  ordinaires, 
pour  fignifierdes  Amans  paflîonnésdont 
la  mélancolie  eft  peinte  fur  le  vifage  , 
&  dont  les  yeux  font  rouges  à  force  de 
verfer  des  larmes. 

Arbres  toujours  verds*  Ces  arhres  que 
les  Jardiniers  cultivent  pour  l'ornement 
desjardins  font  lehoux,rif,le  laurier  thin, 
le  laurier  femelle,le buis,  le  laurier  mâle, 
Talaterne ,  le  genévrier ,  le  pirachanta  , 
le  chêne  verd,  Tarboufier ,  le  trocne 
verd  d'Italie,  icc.^y^oyez.  tous  ces  difle- 
rens  arhres  à  leur  article.  Nous  dirons 
feulement  ici ,  d'après  Bradeley  ,  qu'il 
faut  donner  à  chacun  une  place  particu- 
lière dans  un  jardin ,  à  proportion  de 
leur  difterente  grandeur.  Il  y  en  a  quel- 
tjues-uns  que  l'on  peut  tailler  comme 
on  veut  fans  beaucoup  de  peine,  au 
lieu  que  d'autres  font  fujets  à  déconcer- 
ter tous  les  foins  du  Jardhûer ,  quelque 
yigilant  qu'il  foit. 
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À  R  B  R 1  de  vie  :  cet  arbre  quoique 
étranger ,  a  été  apporté  du  Canada  en 
France  fous  le  Règne  de  François  I.  & 
s'eft  multiplié  en  Europe.  Ses  branches 
prennent  facilement  racine,  &  on  n'a  pas 
beaucoup  de  peine  à  l'élever.  Il  de- 
vient d'une  moyenne  grandeur  en 
France;  fon  tronc  eft  droit,  noueux  , 
revêtu  d'une  écorce  à  peu  près  fembla- 
ble  à  celle  du  cyprès  ,  remplie  d'une 
matière  réfîneufe.  Il  eft  affez  branchu  , 
fes  branches  s'étendent  horifontalcment, 
&  fur  leurs  côtes  elles  font  divifees  en 
d'autres  plus  petites  branches  en  ma- 
nière d'ailes.  Ces  petites  branches  font 
couvertes  d'écaillés  menues ,  applaties , 
pofées  les  unes  fur  les  autres ,  toujours 
vertes ,  bonnes  dans  Thy  ver  y  car  pour^ 
lors  elles  rouffiffent  ,^  mais  au  printems 
elles  reprennent  leur  verdure.  Entre  ces 
petites  feuilles  font  placées  de  petites 
vefBes  remplies  d'une  liqueur  onûueu- 
fe ,  réfineule  &  d'une  forte  odeur  de 
drogue  ^  fes  feuilles  quoique  defféchées 
ne  perdent  jamais  leur  odeur  :  à  l'extré- 
mité de  quelques-unes  de  ces  petites 
branches  naiflent  de  petits  bouto*ns ,  qui 
deviennent  des  fruits  longs  de  demi- 
pouce  environ,  compofés  de  (Quelques 
ccailfes  entre  lefquelles  on  trouve  des 
femences  oblongues ,  bordées  d'une  aile 
membraneufe ,  ou  feuillet  délié.  On 
ajufte  cet  arbre  dans  les  jardins,&  on  lui 
donne  comme  à  l'if  telle  figure  que  Ton 
veut.  On  fait  cas  de  fon  huile  tirée  par 
là  diftilation,  pour  foulagcr  les  goûteux. 
Arbre  ae  Sainte  Lucie  j  cet  arbre 
ne  doit  point  être  oublié  dans  les  jardins, 
c'cft  un  des  plus  beaux  qu'il  y  ait  pour 
la  fleur ,  il  en  donne  en  abondance  ;  elle 
dure  plus  de  fix  femaines  avec  une  odeur 
admirable,  &  qui  embaume  les  jar- 
dins où  on-  le  plante.  Cet  arbre  eft  rare 
dans  nos  climats ,  il  feroit  à  fouhaiter 
qu'il  devînt  plus  commun  ;  il  fe  greffe 
en  écuffon  lur  le  merifier.  V arbre  de 
Sainte  Lî.cie  croît  fort  haut ,  &  pour^ 
roit  très-bien  contribuer  à  compofeif  dçç 
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|>îéces  de  jatdin  d'ornefnenis,  foirfallès, 
ou  boulingrins  \  mais  il  faudjroit  que  cet 
arbre  fût  moins'  rare  :  il  lui  fëur  une 
bonne  terre  à  potager.' 

A'KLBRISSEAU  ,  petit  arbre,  ar- 
bre nain;  plante  Hgneufe  de  moindre 
taille  que  Tarbre ,  laquelle  outre  la  pfîn- 
dpale  tige  &  les  branches ,  produit  trcs- 
fbuvent  de  la  même  racine  plufîeurs 

E'eds  confidcrables ,  tels  font  le  troène , 
filaria,  &:c.  Les  arlves  &  les  arhrijfeaux 
poulTent  en  Automne  des  boutons  dans 
Jes  aKTelles  des  feuilles  5  fes  boutons  fonr 
comme  autant  de  petits  ccufs,  qui  fedé- 
velopant  dans  le  Printems Vépanoiiiflenr 
en  feuilles  &  en  fleurs.  Cette  différence 
jointe  à  la  grandeur  ,  fait  qu'on  diftin-. 
gue  aifément  les   arbrijfeaux  àçs/ous- 
arbrijféaux,  Leç  arbrijfeAUX  plus  connus 
dans  no5  jardins  font  les  jafmîns ,  les 
chèvrefeuilles,  les  lilas,  le.  feringa,  les 
rosiers,  les  rofiers  dorés,  le  geneft,  le 
lîburnum,  le  mezeireon,  Icfpîrea,  &c* 

ARBUSTE  ou  SOFSARfiR  ISSE AU, 
oïl  donne  ce  nom  aux  plantes  ligneufes, 
oja  petits  buiffons  moindres  que  les  ^r- 
hHJJeatîXy  maïs  qui  ne  pouflent  point, 
eh  Autoqjne.  des  boutons  à  fleur  ou  â 
ttuit,  cbmme  folit  le  thin,  le  romarin, 
&c.  # 

A  R  C  A  I>E  S ,  paliffades  percées  en 
arcades.Voxyximt  à^i  palîfïàdes  percées 
en  nrcadi  dans  Içs  jardins  de  propreté , 
il  elles  font  ouvenés  jufqu'ea  bas  dans 
le*  deflein ,  on  trace  fur  terre  une  ligne, 
oi\  l'on  prendra  la'  largeur  <les  ouvertu- 
res ,  &  Ton  mar.qyera  celle  des  trumeaux 
ou  pilaftres  quel  on  fera  ouvrît  en  ri- 
goles^ pour  y  planter  le.plan  deftîné/ 
Sx  au  contraire  elles  font;  enclavées  d'u- 
ne banquette ,  où  elles  viennent  roourit, 
c'efl:*à-dire,  qu'elles  ne  defcendent  pas 
jufqu'à  terre,  à  l'exception  des  portes,; 
on  fera  faire  une  rigole  tout\du  long' 
iaiîs  léfèrvc,  &  l'on  y  plantera  la  char-  ' 
mille,  en  obfervantponr  en  jouir  plu-' 
têt  d'en  mettre  de*  là  plus  haute  dans 
IVhJioitdcs^  trumeaux /où  bien  on  y 


AR. 

plante  un  tillot  ou  un  orme ,  afindefor-^ 
met  promptement  la  corniche  &  le  vafe" 
d'en  haut ,  qui  font  toujours  les  plus 
Ibngs^à  venir.  On  foutient  ces  jeunes: 

{)lants  avec  des  treillages  groflfîers ,  fur 
efquek    <  ' 

branches , 


pour  être 

autour  d'un  cerceau  attaché  aux  deux 
moutans  du  treillage.  On  tond  ces  arca^ 
des  ainfi  que  les  colonnes  portiques  Se 
cabinets  prefque  tous  aux  cifcaux ,  hpr-' 
mis  les.  corniches  &  les  trumeaux  cjue 
Ton  tond  au  croilïânt. 

ARCHEVEQUE,  termedeFleu^ 
riflre.  Cefl  une  efpece  d'oeillet  violet  ^ 
aînfî  appelle  à  caufe  de  fa  couleur. 

ARCTIUM  ,  plantes  fa  tige  'eft: 
longue  &  molle,  fa  graine  eft  delagrof- 
fèur  du  cumin,  fes  feuilles  font  comme 
celles  dû  bouillon,  un  peu  plus  rondes* 
&  plus  velues.  L^décodion  de  fa  racine' 
avec  du  vin  èft  bonne  pour  les  réten-  * 
tîons  d'urine  y  pour  appaifer  le  mal  de 
dents. 

A  R  G  E MO N  E ,  argcmon  ,  argemo^ 
nt  y  efpecfe  de  pavot  fauvage  ,  ainfi  ap-« 
pellée  parce  qu'elle  eflr  bonne  ftoor  gué- 
rk  des'  petits  ulcères  des  yeux.  Elle  a  les 
feuilles,  comme  Fanémone,  légéremenr 
découpées.  Ses  fleurs  font  rouges  &fem- 
blables  à  celles  du  pavot  fauvage.  Ses. 
têtes  reflemblent  auflî  à  celles  du  parvor 
rouge  :  mais  elles  font  plus  longues ,  &' 
plus  larges  au-deflus.  Sa  racine  eft  jaune 
&  jette  ufi  fuc  jaune  ,  qui  eft  acre  ôc 
mordicant  au  goût.  Ceft  ïargemon  de* 
Diofc.oride.  Il'  y  a  d  autres  efpeces  de 
pavot ,  qu'on  appelle  de  ce  même  notn. 
Quelques-unes  ont  les  fleurs  jaunes.- 
Ellés  fleurilTent  en  Juin. 

ARGENTINE  :  c'eft  nne  plante 
ainfi  appellée  parce  que  fes  feuilles  font 
comme  argentées.  Sa  racine  eft  menue  / 
brune  extérieurement ,  quelquefois  fi- 
breufe,  traçante  &  aftringente  au  goût.* 
Elle  donne  plufieurs  féuifics  découpées 
julqu  à  Ùl  côte   ert  plufieurs  fegmen* 
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lèjags,  étroits, profondément  dentelés; 
entre  celles-ci  (ont  placées  de  plus  petî-^ 
tes  arrondies  ,  &  crénelées  fur  leurs 
bords.  On  peut  comparer  fes  feuilles  à 
cdles  de  Taigre-moine.  Elles  font  ce- 
pendant plus  molles  &  argentées  des 
deux  cotés.  Il  fe  trouve  des  pîeJs  donc 
les  feuilles  font  d'un  verd  gai  Les  tiges 
qui  fbrtent  de  la  racine  s'étendent  çà  & 
là,  &  prennent  racine  comme  les  bran- 
ches dafraifier.  Des  aiffelles  des  feuilles 
s*éleye  un  pédicule^le  plus  fouvent  nud, 
velu ,  grêle ,  long  de  trois  ou  quatre 
pouces ,  &  qui   porte  à  fou  extrémité 
une  fleur  jaune  à  cinq  pétales,  ibute- 
nucs  par  un  calice  velu ,  découpé  en  dix 
parties.  Le  calice ,  après  que  les  pétales 
dé  la  fleur  font  tombées ,  lert  d'en  vélo- 
pe  à  un  amas  de  femences  menues  ra- 
martces-  en  tête.    Le  vulgaire  la  nomme 
herbe  aux  oies  ,  anjirina  hcrba.y  foît. 
parce  qu'on  prétend  que  les  oies  man^- 
gent  cette  herbe  ,  ou  foie  parce  qu'elle 
croît  au  bord  des  rivières  &  des  endroits 
aquatiques  fréquentés  par  ces  oifeaux. 
M.  C  H  o  M  E  L ,  Diâioonaire  (Economi- 
qtie ,  l'appelle  aufH  aigrimoine  faûvage. 
iJaraentine  eft  fort  aftringente.'  Oh  la 
die  bonne  potir  appaifer  les  maux  de 
dents.  Son  eau  diuîlée  eft  excellente 
pour  faire  palfer  les  roufleurs  de  vifage 
&  pour  les  crevaflTes  ,  &  fa  graine  eft 
très-bonne  contre  le  flux  de  iàng ,  & 
contre  les  cours  de  ventre.   V argentine^ 
eft  une  plante  fébrifuge.  * 

ARGOT,  en  terme  de  Jardinage, 
eft  le  bois  qui  eftaurdelTus  de  l'œil ,  & 
qui  n'étant  point  recouvert  par  fa  pou  (Te 
meun  &  eft  inutile.  Les  véritables  .régies 
de  la  taille  veulent  qu'on  retranche  juf- 

u'au  vif  tous  les  arjrots  (\m  paroîflTent 
ur  un  arbre.  Un  Jardinier  intelligent  & 
propre  a  un  extrême  foin  de  les  ôter.  Ce 
nom  eft  donné  à  ces  petits  morceaux  de 
bois ,  par  relTemblance  aux  argots  des 
coqs. 

ARGOTER:  c'eft  ,  en  terme  de 
Jardinage ,  couper  une  branche  à  un  ou 
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deux  yeux  au-deflus  de  fa  mère  bran^ 
che. 

ARISARUM  ,  plante  dont  il  y  a 
plufieurs  efpeces.  L'Auteur  du  Diékion- 
nairc  (Economique ,  dit  que  cette  plan- 
te vient  dans  le  Portugal  &  4ans  TAn-  ' 
dàlogiîe  fur  les  collines ,  dans  les  lieux 
pierreux ,  le  long  des  haies  en  Janvier  ' 
&  Février  ,  qu'elle  arrête  les  ulcères 
corrofifs ,  qvi*on  en  fait  des  collyres  exr 
celkns  pour  les  fiftules  des  yeux.  L'ef^ 
pece  qui' a  les  feuilles  larges  les  a  fem- 
blables  à  celles  du  lierre,  au  nombre  de' 
trois  ou  quatre,  affex  épaîffes ,  molles  , 
vertes ,  d'un  goût  acre  »  attachées  à  une 
longue  queue  ,  du  côté  de  laquelle  elles 
ont  deux  angles ,  comme  celles  à' arum , 
mais  plus  obtus.  Il  fort  d'entre  ces  feuil- 
les un  pédicule  de  deux  ou  trois  doigts,  ' 
marqueté  de  taches  rouges  ,  au  bout  du- 
quel eft  la  fleur  qui  eft  un  peu  longue  » 
&  faite  en  matière  de  capuchon  de  Moi* 
ne.  Cette  fleur  eft  blanche ,  &  a  une 
odeur  de  chien.  Sa  racine  eft  grofle  &  ' 
ronde ,  noire  par  dehors  &  blanche  par 
dedans.    Quelquefois  elle  eft  tubéreufe 
&  oblongue ,  douce  au  commencement , 
puis  après  acre  ,  non  toutefois  autant 
que  la  racine  à'arwn.  H  y  a  quelques  au- 
tres efpeces  d'arifarum^ 

ARMOISE,  plante  appellce  par  le 
vulgaiire ,  herhe  de  la  Saint  Jean.  Sa  ra- 
cine eft  de  la  grofleur  du  doigt,  bran- 
chuc  &  fîbreufe ,  un  peu  douce  &  aro- 
matique au  goût.  De  fon  collet  naîftent 
plufieurs  tiges  hautes  de  quatre  à  cinq 

f)îeds ,  rondes ,  canelées ,  velues,  mocl* 
eufos,  moins  groffes  que  le  petit  doigt, 
le  plus  fouvent  lavées  de  pourpre ,  d'au* 
tre  fois  vertes  &  garnies  de  feuilles , 
quelquefois  pâles  ou  blanchâtres  ,  aflez 
femblables  à  celles  de  labfynthe  ordi- 
naire; mais  leurs  fegmens,  font  plus  lar-  ' 
ges  dans  le  bas,  &:  plus  longs  &,plus 
étroits  à  leurs  extrémités  -,  elles  font  ou- 
tre cela  vertes  en  deffus  &  blanchâtres 
en  delTous.  Ses  tiges  font  branchucs  & 
terminées  par  des  épis  de  fleurs^  Chaque- 
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fleur  eft  un  amas*  de  petits  fleurons  de 
couleur  de  pourpre  ou  blanchâtres  ren- 
fermés dans  des  calices  écailleux ,  arron- 
dis &  d'une  ligne  de  diamètre  environ. 
Ses  fleurs  ont  une  odeur  foible ,  aroma- 
tique ,  cependant  agréable  ,  &  appro- 
chant de  celle  de  la  lavande.  Ses  femen- 
ces  font  menues  comme  celles  de  Tab- 
fynthe  &  fuccédent  aux  fleurons.  Var- 
tnoife  eft  recommandée  pour  les  mala- 
dies des  femmes.  On  l'emploie  en  dc- 
cpûion  &  en  fyrop.  Varmoife  fe  trou- 
ve aflez  communément  par  tout.  Elle  a 
pris  fon  nom  d'une  racine  de  carie,  ap- 
pellée  artemifia ,  d'Artémife ,  femme  de 
Maufole.  On  croit  qu'elle  a  été  la  pre- 
mière qui  l'a  mife  en  ufàge.  f^oycK,  le 
Diftionnaire  (Economique  fur  les  vertus 
de  Varmoife.  Varmoife  eft  une  plante 
hiftérîque. 

AROMATIQ^UES,quieft  delà 
nature  des  aromates.  On  appelle  -en 
France  herbes  aromatiques  les  herbes  fines 
qui  fentent  fort ,  comme  le  genièvre ,  la 
lavande ,  la  fauge ,  le  thim ,  le  bafdic , 
le  romarin ,  la  fariette ,  la  citronelle ,  la 
marjolaine  ,  le  ferpolet ,  &c. 

.  AROMATS,  on  dit  mieux  aroma- 
tes y  gommes ,  fruits  ou  çcorces  odorifé- 
rantes j  telles  que  font  le  ftorax ,  l'en-: 
cens ,  le  benjoin ,  le  baume ,  qu'on  ap- 
pelle ordinairement  aromatsaomme.  Les 
aromats  fruits  font  la  miifcade ,  le  giro- 
fle &  le  poivre.  Les  aromats  écorces  font 
la  canelle  &  le  macîs.  Les  aromats  nous 
font  apportés  de  l'Orient. 

ARPENT,  certaine  mefïire  de  la 
furface  des  terres ,  différente  félon  les 
diverfes  Provinces  &  qui  eft  ordinaire- 
ment de  cent  perches  quarrées.  L'/ir- 
fent  contient  environ  un  feptier  de  fe- 
mence.  Varient  de  Paris  a  cent  pen- 
ches ,  &  la  perche  vingt-deux  pieds ,  qui 
font  deux  milles   deux   cens  pieds  eA 

3uarré.  Dans  le  Perche ,  la  perche  eft 
e  vingt-quatre  pieds  ,  &  le  pied  eft  de 
treize  pouces.  V arpent  de  Poitou  eft  de 
/^tre-vingt  pas  de  chaque  côté.   Var-- 
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pent  de  Montargis  a  cent  cordes, &  cha^ 
que  corde  a  vingt  pieds.  Varpem  de 
Clermont  en  Beauvoifis  a  cent  verges  , 
&  chaque  verge  vingt-fix  pieds.  Var^ 
pent  ou  le  journal  en  Bretagne  a  vingt 
cordes  en  longueur  &  quatre  en  largeur, 
chaque  corde  de  vingt-quatre  pieds. 
Dans  le  Duché  de  Bourgogne ,  Y  arpent 
de  bois  eft  de  quatre  cens  quarante  per- 
ches ,  &  le  journal  de  terre,  de  vigne  , 
ou  de  pré ,  de  trois  cens  foixante. 

A  RPENTAGE ,  mefurage  des  ter-* 
rés  par  arpent.  On  dit ,  on  a  fait  voir 
par  Y  arpentage  de  cette  forêt  qu'elle  con-* 
tient  tant  cTarpens.  Quand  Y  arpentage 
n'eft  point  déclaré  par  le  contrat  ,  il 
doit  être  fait ,  fuivant  la  coutume  des 
lieux,  où  les  biens  font  fitué's,  &  non 
fuivant  la  coutume  du  lieu  où  le  contrat 
eft  palTé. 

Arpentage  ,  eft  aufli  la  fcience 
dé  celui  qui  arpente.  Ceft  l'art  qui  en- 
feigne  à  mefurer  la  fuperficie  des  ter- 
res. Il  y  a  plufîeurs  Traités  de  Yarpen-^ 
tage  :  on  l'appelle  auffi  P  l  A  n  i  m  B- 

T  R  I  E. 

ARPENTER  :  c'eft  mefurer  des 
terres  pour  fçavoir  combien  elles  ont 
d'arpens. 

ARPENTEUR,  Officier  qui  f^it 
ferment  en  Juftice ,  &  qui  eft  comnpis 
pour  faire  l'arpentage  des  terres.  Les 
Arpenteurs  ne  font  reçus  qu'après  infor- 
mation de  vie  &  de  mœurs  ,  &  après  ^ 
.  avoir  donné  unft  caution  de  mille  livres 
par  l'Ordonnance.  C'étoit  autrefois  au 
grand  Arpenteur  de  France  à  înftîtuer  des  . 
Arpenteurs  :  mais  Henri  IL  par  une  Or- 
donnance de  1 5  54.  érigea  Cn  Arpenteurs 
en  chaque  Bailliage  &  Sétiéchauffée  dç 
Bretagne,  pcjur  exercer  leur  Charge  fous 
le  grand  Arpenteur.  Cette  Ordonnance 
leur  donne  le  pouvoir  de  mefurer,  d'ar- 
penter bois ,  buiflbns ,  forêts ,  garennes, 
terres ,  eaux  ,  ifles  ;  de  mettre  des  bor- 
nes &  de  faire  des  partages.  Mais  le 
grand  Arpenteur  y  qu'on  appelloit  Grande 
Maître ,  fe  mettoît  en  pofTeflîon  de  ne 
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ilônner  des  commiflîons  qu'à  ceux  Ses 
jirpenteurs  qui  lui  donnoient  de  l'argent 
ce  qui  rendoic  leurs  Offices  inutiles.  En 
Tannée  \$96.  le  Roi  lui  fit  défenfe  de 
plus  délivrer  de  commiflîons.  En  1688. 
Ion  Office  fut  fupprimé,  &  l'année  fui- 
vante ,  il  fut  ordonné  par  Arrêt  que  ceux 
qui  avoient  commiflîon  du  grand  Arpen- 
teur prendroient  des  provifîons  de  Sa 
Mâjefté  en  pa^|iht  certaine  fomme.  En 
1690.  le. Roi  par  un  Edit  du  mois  de 
Novembre  a  fupprimé  tous  les  anciens 
Offices  d'Arpenteurs  y  &  a  créé  des  Ex- 
ferts  Prifeurs  >  &  Arpenteurs  Jurés ,  pour 
Êdre  un  même  Corps  avec  les  Jurés  Ex- 
perts ,  créés  aux  mois  de  Mai  &  de 
Juillet  de  la  même  année ,  pour  faire  les 
arpentages ,  mefurages  &  prifées  de  ter- 
res ,  vignes  ,  prés ,  bois, pâtis,  commu- 
nes ,  &  toutes  les  autres  rondkions  attri-* 
buées  aux  Arpenteurs  créés  par  les  Edits 
de  1554.  &  1575.  Il  y  a  encore  des  y^r- 
femeurs  dans  chacune  des  Maîtrîfes  des 
Eaux  &  Forêts,  créés  par  un  Edic  de 
1689.  Enfin,  l'Editde  1690.  a  créé  fé- 

•  parement  des  Arpenteurs ,  pour  là  Ville  , 
Prévoté,  &  Vicomte  de  Paris.  VoyeK. 
O  z  A  N  A  N  ,  fur  fbn  Traité  de  l'arpenta- 
ge ;  &:  les  Ordonnances  de  nos  Rois  , 
touchant  les  Arpenteurs  &  les  arpenta- 
ges ,  page  47?-  &  fuivantes. 

ARRACHER,  déraciner  un  ar- 
Bre ,  une  plante.  On  dît  arracher  les 
mauvaî/cs  herbes  d'un  Jardin. 

ARRET,  en  terme  de  Jardinage, 
c  efl  un  obftacle  que  Ton  met  aux  eaux 
pour  les  détourner  &  les  faire  écouler. 
Je  veux  non-feulement ,  dit  la  Quinti- 
niE  ,  que  d'e(pace  en  efpace  on  fafle 
dans  les  allées  de  petits  arrêts ,  qui  dé- 

•  tournent  les  eaux  des  grandes  pluies 
dans  les  quarrés  voifins.  Ces  arrêts  fe 
font  avec  des  ais  mis  en  terre  au  travers 

'  des  allées ,  &  n'excédant  que  de  deux  ou 
trois  pouces  la  fuperficie  de  ces  allées  : 

•  mais  même  fi  ces  arrêts  ne  fuffifent  pas , 
'  je  veux  qu'au  bas  de*  chaque  Jardin  on 

ménage  une  ibrûe  pour  la  décharge  de 
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ces  eaux ,  ou  qu'au  moins ,  fi  le  voîfina- 
ge  ne  permet  pas  cette  fortie ,  on  fafle 
lur  fon  piopre  fonds  un  grand  trou  , 
c'efl-à-dire ,  un  grand  puifard  plein  de 
pierres  féches  dans  lequel  toutes  ces  eaux 
puifTent  venir  fe  perdre  5  car  autremem 
il  n'eft  gueres  de  murs,  qui  puiflent  long- 
tems  rélifler  à  de  grandes  avalaifons  fans 
fe  démolir ,  &  par  conféquent  faire  de 
grands  défordres. 

ARRETE-BŒUF,  plante  ainfi 
nonnnée  à  caufe  que  les  bœufs  font  ar- 
rêtés quelquefois  en  labourant  dans  des 
terres  où  cette  herbe,  eft  conamune ,  foit 
parce  que  les  piquans  dont  fes  tiges  fonc 
hérifTées  blefTenç  les  bœufe,  foit  p^rce 
que  fes  racines  font  fi  profondes  ,  &  fî 
(fifficiles  à  rompre ,  qu'il  faut  pour  dcgar 

Îjer  la  charrue ,  les  couper.  Elles  for^t 
ongues  ,  traçantes  ,  plongées  aflez 
avant  en  terre ,  trcs-fouples ,  &  de  leurs 
collets  fortent  plufieurs  tiges,  le  plus  fou- 
vent  cdtichées  par  terre ,  longues  d'un 
pied  &  demi  environ, branchuës&  gar- 
nies par  intervalles  d'alTez  fréquens  pi- 
quans ,  quelquefois  uniques  ,  fur-tout 
vers  le  fommet  des  tiges ,  longs  &  min- 
ces,  à  la  bafe  defquels  font  attachées  des 
feuilles  au  nombre  de  trois  portées  fur 
une  même  queue.  Ces  feuilles  font  peti- 
tes ^  crénelées  fur  Iqiurs  bords ,  arron- 
dies ,  quelquefois  un  peu  oblongues  , 
d'un  verd  obfcur ,  velues ,  vîfqueuTes  au 
toucher  ,  &  d'une  odeur  urineufe  aflez 
défagréable.  CeTfleurs  font  purpurines, 
légumineufes  &  fortent  des  aiflelles  des 
feuilles.  A  ces  fleurs  fyccédent  des  gouf- 
fes  courtes  qui  contiennent  quelques  fe- 
mences  rondes  &  un  peu  plusgrofles  que 
•  celles  de  la  moutarde.  Uarrite-bœuf  efl: 
très-diurétique.  On  fè  fert  fur-tout  de 
fes  racines  :  on  les  met  dans  les  ptifan- 
nes  &  les  apofemes  apéritives  &  diuré- 
tiques. 

Les  Anciens  l'appellent  aru^nis  ou  plu- 
tôt ànonis  ,  du  mot  Grec  oy®",  âne  ,  par- 
ce que  les  ânes  aiment  à  manger ,  T^r- 
.  rête^œuf  ordinaire  :  d'autres  r^we?m  ara^ 
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tri.  Il  y  a  plufieurs  efpeces  è^anête^ 
bœuf.  Varrece-bœuf  ordinaire  varie  par 
la  couleur  de  fes  fleurs,  qui  font  tan- 
tôt rayées  ,  de  lignes  purpurines ,  & 
qui  font  quelquefois  toutes  blanches.  Ses 
tiges  manquent  de  pîquans  ,  ou  bien 
font  trcs-foibles.  Dans  le  nombre  des 
efpeces  d'^mpr^-èû?^/ connues ,  il  y  en  a 
dont  les  fleurs  font  jaunes ,  quelques  ef- 
peces qui  ont  leurs  tiges  Se  branches  H- 
gneufes. 

Il  croît  en  Provence  &  en  Dauphîné 
une  efpece  à' arrête -bœuf  ^  qui  eft  un  ar- 
briffeau  haut  de  deux  ou  trois  pieds, 
jdont  la  racine  eft  groffe ,  blanche ,  ten- 
dre &  âcre,4es  branches  tortues  &  fa- 
ciles à  ployer  ,  les  feuilles  prefque  (em- 
•blables  à  celles  du  fénu  Grec ,  les  fleurs 
■odorantes ,  &  d'un  pourpre  rouge  fort 
vif,  le  dedans  lavé  &  rayé  de  blanc. 
Elles  ont  au  milieu  un  ftile  qui  forme 
une  goufle  pendante ,  qui  enferme  plu- 
fUurs  graines  brunes  de  la  figure  d'un 
rein.  IJ arrête-bœuf  eft  une  plainte  apéri- 
tive. 

ARRETER  ,  en  terme  de  Jardina- 
-ge  ,  couper ,  tailler.  Il  fe  dit  particuliè- 
rement des  melons  &  des  concombres , 
xjuand  ils  ont  trop  de  branches ,  ou  bien 
qu'ils  les  ont  trop  longues.  On  dit  aufliî 
arrêter  un  arbufte ,  une  palillade  ,,pour 
•dire  la  tailler  à  une  certaine  hauteur. 
On  dit  arrêtez,  vos  arbres,  ils  s'échap- 
pent trop.  Cet  arbre  a  befoin  d'être  ar- 
rête. LiGER. 

ARROCHE  ,  plante  potagère  » 
connue  encore  fous  les  noms  de  follete^ 
du  bonne-Dame.  Il  y  en  a  de  trois  for- 
tes ;  la  blanche ,  la  rouge  &  la  puante. 
La  blanche  eft  la  feule  dont  on  ialfe  ufk- 
ge  dans  les  alimens.  Sa  racine  eft  lon- 

fue  de  trois  à  quatre  pouces,  droite ,  fi- 
reufe  &  annuelle.  Elle  pouffe  des  feuil- 
les arrondies ,  chargées  d'une  pouflîere 
blanche,  au(E-bîen  que  fes  jeunes  tiges 
qui  s'élèvent  à  la  hauteur  de  cinq  à  fix 
-pieds ,  garnies  de  feuilles  alternes ,  un 
^ctt  -charwës ,  anguleufes ,  •ondce$  ic  m\ 
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peu  firifées  fur  leurs  bords  ,  tantôt  y,er^ 
tes ,  le  plus  fouvent  d'un  verd  pâle  ,  ti- 
rant fur  le  jaune  &c  quelquefois  lavées 
de  pourpre.  Ses  tiges  &  fes  branches 
font  terminées  par  des  épis  de  fleurs., 
compofées  .de  plufieurs  étamines  jaunes 
ou  verdâtres.  A  ces  fleurs  fuccédent  des 
fruits  compofés  de  deux  feuilles ,  arron- 
dis de  la  figure  d'une  le^itille ,  minces , 
membraneux  ,  &  qui  «enferment  une 
feule  petite  femence.  Les  feuilles  à'arrc^ 
che  font  rafraîchiiïantes ,  émollientes  Se 
donnent  au  bouillon  une  belle  couleur 
d-'or  ;  étant  prifes  en  plus  grande  quanti- 
té ,  elles  lâchent  le  ventre.  On  les  mer 
pour  cette  rai(bn  dans  les  décodions 
pour  les  lav;emens.  Ses  femences  pur- 
gent par  haut  &  par  bas.  Varroche  eft 
ennemie  de  Teftomac.  Sa  graine  eft  bon- 
ne contre  l'épanchement  de  bile  ,  l'opi-. 
lation  de  foie  :  comme  elle  provoque  à 
vomir ,  il  ne  faut  la  donner  qu'aux  gens 
robuftes.  L'herbe  autant  cuite  que  crue 
appliquée  ,  guérit  les  frondes  Se  toutes 
les  duretés ,  &  fait  tomber  les  ongles 
gâtés.  Les  arraches  fe  fement  au  mois  de 
Mare ,  fiir  là  planche  bien  labourée  Se 
bien  amendée,  dans  des  rayons  tirés  au 
cordeau ,  efpacés  l'un  de  l'autre  de  cinq 
à  fix  pouces.  Cette  plante  croît  bien 
dans  toutes  fortes  de  terre  ,  pourvut 
qu'on  la  farcie  &  qu'on  l'arrofe.  Elle 
donne  de  la  graine  dès  le  mois  de  Juùx 
fuivant.  On  a  foin  de  la  recueillir  quand 
elle  eft  mûre.  Varroche  eft  une  plante 
émoUiente ,  ainfi  que  Varroche  rouge  , 
artiplex  hortenfis  rubra  y  mais  Varroche 
puante ,  en  Latin  chenopodum  fœtidum  , 
eft  une  plante  hifliérique. 

ARROSEMEN  T,aaîon  d'arrofer. 
Il  eft  impoflîble  d'avoir  un  beau  Jardin 
&  de  bon  rapport ,  particulièrement  ûii 
potager ,  à  moins  que  pendant  une  gran- 
de partie  de  Tannée  on  ne  le  garantiffe 
de  la  féchereffe.  Le  Printems  &  Tété 
(ont  fujets  à  de  grandes  chaleurs  &  à  de 
grands  haies,  &  les  légumes  de  la  faifqn 
ne  peuvent  être  parfaits  &  abondans  Vils 
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t^  font  bien  humeftés  Ils  ne  profitent  ic  part  du  tems  inutile  pour  le  rapport ,  & 

nacquïerent  qu'à  force  d'eau ,  la  gran-  défagréable  à  la  vue.   La  plus  miférable 

wur ,  la  grofTeur ,  la  douceur,  la  dclîca-  des  reflTources  pour  les  arrofemens ,  eft 

tefle ,  les  bonnes  qualités  qu'ils  doivent  celle  des  puits  ;  cependant  ils  font  nécef 

avoir;  &  ils  courent  rifque  d'être  petits,  iàires , quand  on  ne  peut  avoir  mieux* 

amers, durs  &  infipid es,  quand  ils  n'ont  Mais  i\  ne  les  fout  pas  avoir  trop  pro- 

pas  le  fecours  des  grolTes  &  longues  fonds ,  car  il  y  auroit  à  craindre  que  les 

pluies,  qui  d'ordinaire  font  aflezincer-  arrofemens  ne  fuflent  médiocres  quand 

taines^  ou  au  moins  celui  des  grands  &c  leau  coûte  beaucoup  à  tirer.   L'avanta- 

firequens  ^rro/^w^^^y/ qui  y  fuppléent.  ge  des  pompes  peut  fe  comrter  pour 

La  pluie  eft  favorable  aux  petites  quelque  chofe  :  mais  la  décharge  de 
plantes,  comme  aux  fraifes,  verdures  ,  quelques  fontaines  ,  ou  des  fontaines 
pois,  fèves,  falades  ,  oignons,  &c.  mais  conduites  exprès,  un  canal  voifin  ,  un 
il  y  a  d'autres  plantes  qui  demandent  petit  réfervoir  bien  fourni  &  bien  entre- 
quelque  chofè  de  plus.  Par  exemple ,  les  tenu  avec  des  tuyaux ,  &  des  cuvettes 
artichaux  d'un  an  ou  deux  veulent  être  dillribuées  en  plufieurs  quarrés  font , 
régulièrement  arrofés  deux  ou  trois  fois  pour  ainfi  dire,  l'ame  de  la  végétation  ; 
la  fomaîne  ,  à  une  crachée  d'eau  pour  fans  cela ,  tout  eft  mort  ou  languifTant 
chaque  pied  ;  car  fi  Ion  s'attend  à  l'eau  dans  les  Jardins. 
de  pluie  les  moucherons  s'y  mettent  ,1a  ARRosEMiNTdes  orangers ,  arbres 
pomme  demeuçe  petite ,  dure  &  féche  ,  &  arbuftes  qui  font  en  caiffe.  Ces  arro^ 
&  les  ^les  ne  produifent  que  des  feuil-  femem  fe  réduifent  à  ceux  qu'il  faut 
^r          ^  qu'on  fafle  quand  les  orangers  font  ren^ 

Il  y  a  régulièrement  fept  ou  huit  mois  très  dans  la  lerre,  &  à  ceux  que  Ion  fait 

de  l'année,  qu'il  faut  /im?/?r  tout  ce  qui  pendant  tout  le  tems  qu'ils  iont  dehors, 

eft  dans  un  potager  ,  les  afperges  feules  On  diftingue  deux  fortes  A" arrofemens , 

n'en  ont  point  befoin.  Faifant  leur  de-  les  grands  &  les  médiocres.   On  appelle 

voir  à  l'entrée  du  Printems ,  c'eft  aflfez  grands  ceux  qui  fe  font  de  manière  qu« 

pour  elles  que  de  fe  fentir  des  bumidi-  Peau  forte  du  fond  de  U  cailTe ,  mais  ft 

tes  de  l'hyver.  Elles  n'en  ont  plus  de  be-  peu  que  rien,  &  ceux-là  font  bons  pour»- 

foin  pafle  les  mois  d'Avril  &  de  Mai.  vu  qu'ils  ne  fe  faflent  pas  trop  (ouvent. 

Mais  dans  ces  deux  mois ,  il  fiaut  arrofer  On  appelle  médiocres  ceux  qvii  ne  font 

îttfqu'aux  arbres  nouvellement  plantés ,"  que  pour  renouveller  dans  la  partie  fur 

&  même  ceux  qui  chargés  d'une  grande  périeure  de  la  motte  Thumidite  qui  a  ét^ 

quantité  de  fruits  paroilfent  médiocre-  confommée ,  tant  par  la  chaleur  &  Tarî- 

mcnt  vigoureux,  &  demandent  quelque  dite  de  l'air ,  que  par  l'aftion  des  racit* 

fecours  ()our  que  leurs  fruits  viennent  à  nés. 

maturité.   Les  arbres  plantés  dans  des         Quant  aux  arrofemens  qui  fe  font  inif- 

terres  Itères  doivent  être  arrofés  dans  médiacement  après  l'entrée  des  orangers 

les  Solftices  d'été  &ç  dans  le  mois  d'Août ,  dans  la  ferre ,  Monfieur  de.  la  Quintini  j 

quand  les  fruits  ix)mmencent  à  prendre  en  confeille  un  grand  d  abord  que  ces 

chair  &  que  la  faifon  eft  féche  s  autre-  orangers  font  placés  dans  l'endroit ,  ci\ 

ment  leurs  fruits  demcureroicnt  petits  ,  ils  doivent  refter  ferrés.  C'eft  pour  rap- 

pierreux  &  feroîent  peu  agréables.  procher  des  racines  la  terre,  qui  peut  en 

De-là  il  s'enfuit  qu'il  faut  de  Teau  avoir  été  féparée  dans  le  tranfport  ps^r 

dans  les  Jardins,  &  en  aflez  bonne  quan-  l'agitation  &  le  mouvement.   Aprçs  ce 

tîté  pour  faire  les  arrofemens  néceflaires.  grand  arrofement  fi  néceflàire,  on  ne  doit 

Une  terre  fans  ejiu  çft  unç  terre  la  pl^-  leur  eu  ioim^t  prefque  plus  d'autres  ,jî 

T^me  I.  J 
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ce  n'eft  qnelques-uns  de  médiocres ,  aa  hols  percer  la  motte  en  dîfiFcrens  en* 
commencement  &  à  la  fin  d'Avril ,  la  droits,  &  la  percer  avec  quelque eftbrt, 
faifon  venant  pour-lors  à  fc  radoucir ,  en  prenant  cependant  garde  d'ccorcher 
les  orangers  ferrés  s'en  reflentent   en  les  racines.  Ces  trous  faits  avec  ces  che- 
même  tems.    On  doit  alors  ouvrit  les  villes  font  néceffaires  pour  faire  entrer 
portes  &  les  fenêtres  de  la  ferre,  pour  Teau  plus  avant  &  plus  amplement  dans 
qu'ils  fe  reflentent  de  la  chaleur  du  So-*  toutes  les  parties ,  où  il  faut  qu  elle  pé- 
leil  qui  s'augmente  peu  à  peu.    Mais  il  irétre.    Après  ce  grand  arrofemem  ,  on 
ne  veut  pas  qu'on  arrofe  les  orangers  en  fait  encore  donner  deux  grands  cha- 
dans  le  commencement  de  Mai  ,  parce  que  femaine  ,  pendant  que  les  arbres 
que,  comme  on  eft  à  la  veille  de  les  for-  noulTent  &  fleurlifent ,  c'eft-à-dire,  dans 
rir ,  il  ne  juge  pas  à  propos  qu'il  faille  les  mois  de  Mai ,  Juin  &  Juillet.  Si  eiv 
appéfantir  par  des  éirrojefnens  les  cailfes  fuite  de  ces  trois  mois  ,  jufqu'à  la  mi- 
qu  on  doit  remuer ,  &  qui   déjà  font  Odobre ,  qui  eft  le  tems  de  les  ferrer  , 
alfez  lourdes  &  aflez  difficiles  à  tranf^  la  fécherefle  &  la  chaleur  de  Tété  font 
porter.  grandes ,  &  que  Toranger  faife  voir  par 
Ce  que  Ton  vient  de  dire  pour  Varro-^  lès  feuilles  à  demi  clofes ,  ou  baiffées  &c 
fement  des  orangers  en  ferre  fe  doit  en-  molalfes  ,  qu  il  a  befoin  d'un  peu  de  fe- 
tendre  ,  &  même  avec  plus  de  rigueur  cours,  on  doit  environ  de  dix  jours  en  dix 
&  d  exactitude ,  pour  ï arrofemem  de  tous  jours  faire  un  grand  arrofemem^  &  même 
les  arbres  &  arbufles,  qui  (ont  pareille^  quelquefois  un  fécond  qui  foit  médio- 
ment  ferrés ,  comme  des  jaffèmins,  gre-  cre  ,  fur-tout  dans  le  moijs  d'Août ,  tems 
nadiers  ,  &c.    Les  fréqueias  arrofemens  où  les  orangers  fe  remettent  en  pouffe, 
leur  gâteroient  les  racines ,  &  feroîent  On  ne  fait  pas  ce  troîfiéme  arrùfemem  fî 
tort  à  l'arbre  i  car  Hs  ne  font  pas  fî  agif-  la  terre  paroît  alfez  humide.    Ce  n^efl 
fans  que  les  orangers  ,   citronniers  &  pas  toujours  la  féchcrelfe  de  la  terre  qui 
mirthes.    Ces  derniers  marquent  auflî  fait  faner  les  feuilles  5  elles  fe  fanent  auez 
quelquefois  par  leurs  feuilles  qui  tk  fa-  fouvenc  dans  le  tems  qu'il  fe  prépare 
nent  le  befoin  qu'ils  peuvent  avoir  d'un  quelque  orage  en  l'air ,  ou   quand  l'o- 
peu  d'eau.  ranger ,  qui  n  eft  pas  encore  fort  en  ra- 
Toutes  ces  fortes  d'arbres  encaîffés ,  cines  ,  eft  trop  expofé  au  grand  Soleih 
foit  qu'ils  foîentdansla  ferre,  foit  qu'ils  Aînfi  daits  ces  tems-là  il  faut  examiner 
en  foient  dehors,  demandent  que  la  ter-  'les  terres ,  voir  fî  elles  font  fcches  ou 
re  de  deffus  paroîlîè  toujours  fraîche-  humides,  &  régler  fur  cela  les  am-ofe^ 
ment  remuée  ou  labourée  ;  car  outre  mens.  U  en  faut  faire  fî  les  terres  font 
que  ces  petits  labours  font  plus  aîfément  féches  \  il  n'en  faut  point  faire  fi  elles 
pénétrer  l'eau ,  ils  font  un  grand  agré-  font  paffablement  humides, 
ment  pour  les  yeux  ,  parce  que  la  terre  11  y  a  àes  Jardiniers  qui  ayant  l'eau  à 
qui  fe  fend ,  ou  qui  paroît  avoir  fait  une  commandement  la  prodiguent ,  ou  font 
4naniere  de  croûte  ,  eft  fort  défagréa-  fujets  à  trop  niouiller  leurs  orangers ,  & 
ble  à  voir ,  &  elle  doit  paroître  un  pea  d'autres  qui  ne  les  mouiUe  pas  affez  > 
humide  pour  réjoUir  davantage  la  vue.  parce  qu'ils  n'ont  de  Teau  qu'avec  beau- 
Quand  on  a  forti  les  orangers ,  &  coup  de  peine.    Dans  le  premier  de  ces 
qu'ils  font  rangés  dans  k  place  où  ils  cas ,  on  ne  doit  faire  que  de  médiocres 
doivent  demeurer, on doirauflî-tôt  leur  arrofemens.  Dans  le  fécond,  il  en  faut 
donner  un  grand  arrôfement  :  maïs  pour  faut  faire  de  grands.    Quand  on  arrûfe 
qu'il  foit  abondant  6t  bien  fait ,  îl  faut  réguSerement  deux  fois  la  femaîne  dans 
avec  de  groffes  chetiUe^  de  fer  &  <îe  lei  tems  chauds ,  les  tems  de  la  fleur  & 
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ie  la  grande  poufle ,  &  qu'entre  deux  de  la  nourriture;  quand  celle-ci  eft  mau- 
grands  arrofemens  il  y  en  a  un  médîo-  vaifè  &  peu  folide ,  les  racines  nouvel- 
cre-,  quand  dans  les  autres  tems  ,  on  les,  qui  s'en  font,  ne  pet^entêtre  que 
étrrofe  tous  les  huit  ou  dix  jours ,  les  ar-  foihles  &  petites ,  &  par  conféquent  la 
bres  font  en  bon  état  pour  ce  qui  con-  fève  qu  elles  fabriquent  étant  d'une  mi- 
cerne  les  arrofemens.  Les  orangers  mar-  férable  conftruftîon  ,  elle  ne  peur  faire 
quent  aflcz  fouvent  le  tems  qu'ils  ont  que  des  jets  menus,  courts,  fluets  &  des 
befoin  d'être  nrrofés ,  &  on  leur  fait  tort  teuilles  petites  ,  molafles  &  fouvent  jau- 
quand  on  les  arrofe  mal-à-propos.  On  nés.  De^là  vient  que  ces  orangers  ,  qui 
ne  le  doit  faire  que  quand  leurs  feuilles  faute  de  bonne  nourriture  pendant  Tété 
molaflès  &  plices  donnent  à  connoître  étoient  déjà  devenus  infirmes,  achèvent, 
que  le  pied  a  ceJfê  d'agir  faute  d*humi-  pour  ainfi  dire,  de  tomber  en  langueur 
dite  ;  mais  un'Jardinîer  habile  n'attend  &  en  mifere,  quand  le  froid  qu'ils  craî- 
|amaîs  que  fon  oranger  foit  réduit  à  une  gnent  fur  toutes  chofes  vient  les  atta* 
telle  extrémité  ,  pour  lui  donner  les  ar-  quer.  Le  grand  fond  de  vigueur  qui  leur 
rofemens  dont  il  a  befoin.  eft  naturelle  les   fait  réfmer  long-tems 

Des  éêrrofemens  bon3  &  falutaires  pat  à  la  mauvaife  culture  qu'on  leur  a  faîte  : 

Ions  à  ceux  qui  font  mauvais  &  perni-  mais  ce  fond  venant  à  s'épui  er  à'ia  lon- 

cieux.    Monfieur  de  la  Qttintinie  ,  &  gue ,  ces  orangers  font  dans  un  état  jfi 

ceux  qui  ont  écrit  après  lui ,  remarquent*  languiflant  &  fi  mitérable  ,  que  pen- 

que  Veau  donnée  avec  trop  d'abondance  dant  quelques  années  on  a  bien  de  la  peî* 

aux  orangers  y  fait  d'ordinaire   deux  ne  à  les  rétablir,  &  fouvent  ils  en  meu-» 

grands  déiordres.  Le  premier  confifte  en  rent. 

ce  que  ces  grands  &  tréquens  arrofemens  On  (çait  que  les  racines  ne  compo- 
se Tété ,  accoutument ,  pour  ainfi  dire ,  fent  la  fève  qui  fert  de  nourriture  à  tou- 
ces  arbres  à  une  manière  de  vie ,  qui ,  tes  les  parties  de  l'arbre ,  que  de  Teau , 
quoiquepeu  propre  pour  eux,ne  laifferoit  qui  paflant  au  travers  de  la  terre  prend 
pas  de  les  faire  fubfifter  fi  elle  pouvoit  une  partie  du  fel ,  ou  de  la  qualité  dont 
leur  être  continuée  Thy ver.  Mais  de  tels  cette  terre  eft  revêtue.  Si  cette  terre  » 
arrofemens  leur  (croient  mortels  pendant  dont  fans  doute  le  fel  n  eft  pas  infini  eft 
le  froid  ;  &  il  arrive  que  tous  les  ans  ces  fouvent  lavée  par  de  fréquens  arrofe^ 
orangers  ont  le  malheur  de  fe  dépoiiiller,  mens^  il  arrive  qu'elle  perd  tout  ce  qu'et 
parce  que  les  racines  ,  faute  d'avoir  eu  le  avoit  de  fel  Ainfi  au  bout  d'un  péi» 
pendant  les  fept  mois  de  ferre  la  nourri-  de  tems ,  les  racines  ne  trouvant  plus  de 
ture  qu'elles  avoient  accoutumé  d'avoir  fel  dans  l'eau  qui  humeûe  la  terre  ,  ou 
les  cinq  mois  précédens  ,  ont  entière-  au  moins  n'y  en  trouvant  que  fort  peu, 
ment  difcontinué  d  agir  à  leur  ordinaire,  elles  ne  peuvent  faire  de  bonnes  racines 
Leurs  feuilles  fe  trouvant  fans  le  fecours  nouvelles ,  par  conféquent  ni  de  bonne 
d'une  fév^  perpétiiclle,  dont  elles  avoient  fève  ,  ni  de  bonnes  branches  ,  ni  de 
befoin ,  n'ont  pu  fe  maintenir  dans  le  bonnes  feuilles ,  ni  de  belles  fleurs ,  &c. 
pofte  où  la  nature  les  avoit  mKes  au  mo-  comme  elles  en  font  ,  quand  dles  fo 
ment  de  leur  naiflance  y  &  leur  chute  trouvent  dans  une  terre  qui  eft  bonne 
forvîent  infailliblement.  &  médiocrement  humide.  D'où  il  fauc 

Voici  le  fécond  défordre  qui  provient  conclurre  que  pour  faire  les  arrofemens 

des  grands  &  trop  fréquens  arrofemens.  '  à  propos ,  il  faut  beaucoup  plus  de  fa* 

La  qualité  des  jets  dépend  entièrement  geffe  qu'il  n'en  paroît  dans  la  conduite 

de  la  qualité  des  racines.  Les  racines  dé-  ordinaire  de  la  plupart  des  Jardiniers, 

pendent  particulièrement  de  la  qualité  B».apel^y,cc  curieux  Angloîs,  a 


Digitized  by  VnOOÇlC 


^8  À  R-  AR- 

fait  quelques  Obfervations  fur  I  arrofe-  lorfque  les  fiuîts  veids  tombent  des  ar- 
ment des  plantes  en  général.  11  ne  fera  bres.  Ainfi  toutes  les  fols  qu'on  apper-» 
pas  hors  de  propos  de  les  joindre  à  ce  çoit  quelques-uns  de  ces  fignes  de  niala- 
que  nous  venons  de  dire.   Toutes  les  dies,  il  ne  faut  pas  différer  plus  îong- 

Î)lantes  >  dit-il  ,  foit  que  leurs  racines  tems  de  bien  arrofer.  Lorfque  le  tems 
oient  bulbeufes ,  tubéreufes  ou  fibreu-  eft  chaud,  comme  on  doit  prcfumer  qu'il 
fes ,  tirent  leur  nourriture  des  parties  î'eft  toujours  en  pareil  cas ,  un  jour  ou 
aqueufes  contenues  dans  la  terre,  parle  deux  de  délai  fufhfent  quelquefois  pour 
moyen  de  l'extrémité  de  leurs  fibres  :  faire  mourir  un  arbre ,  ou  fi  c'eft  une 
car  toutes  les  bulbes,  auffi-bien  que  les  petite  plante,  on  peut  être  fur  qu'un  jour 
racines  tubéreufes  ,  font  nourries  par  d'oubli  fuffic  pour  la  détruire. 
Tembouchûre  de  leurs  fibres.  Par  cette  II  faut  dans  ces  circonftanccs  exami- 
raifon  ,  lorfqu'il  eft  queftion  d'arrofer  ner  la  nature  du  terreîn,  fi  c'eft  du  fa- 
une plante  ,  il  eft  néceiraîre  de  verfer  ble  ou  de  Targile ,  une  terre  légère  & 
leau  à  Tendroit ,  oïl  on  peut  croire  rai-  ouverte ,  ou  une  terre  forte  &  compac- 
fonnablement  que  fe  trouyent  les  extré-  te.  Dans  le  premier  cas  il  faut  arrofer. 
mîtes  des  fibres ,  ce  qui  dans  les  grands  plus  fbuvènt  que  dans  le  fécond.  Dans 
arbres  .peut  être  aune  diftance  confidé-  une  terre  fabloneufe  &  par  un  tems  fec 
rable,  même  jufqua  fix  ou  huit  pieds  de  on  ne  doit  pas  lailFer  un  arbre  fruitier 
la  tige  ,  ou  corps  de  l'arbre, &  quelque-  .plus  de  quinze  jours  ou  trois  lemaines 
fois  vi  deux  ou  trois  pieds  feulement,  fe-  fans  l'arrofer,  fiir-tout  s'il  fe  trouve  dans 
Ion  la  grolTeur  de  l'arbre.  Mais  quand  une  expofition  chaude.  Si  la  terre  eft 
on  arrofe  ces  arbres  fuîvant  Lufage  ordi-  forte  &  (èrrée ,  upe  fécherelTe  d'un  mois 
naire  fort  près  du  tronc  ,  la  plupart  des  ne  lui  fera  point  de  tort  j  mais  il  ne  faut 
fibres  ne  profitent  point  de  ces  anofe-  pas  différer  plus  long-tems  à  lui  donner 
mens  y  &  l'arbre  languit  toujours.  On  ne  de  l'eau  :  on  doit  en  même  tems  re- 
devroit  pas  non  plus  fe  contenter  d*arro-  muer  la  furface  ,  afin  de  l'empêcher  de 
fer  imméd4atement ,  à  l'endroit  où  l'on  devenir  trop  dure  ,  ce  qui  arrîveroit  fi^  le 
croit  que  les  embouchures  des  fibres  font  terrein  tenoît  un  peu  à  l'argille. 
placées  -,  mais  il  faudroit  rafraîchir  abon-  Il  faut  remarquer  par  rapport  à  Varrc'* 
damment  la  terre  à  un  pied  ou  deux  au-  fimem  des  plantes  que  dans  les  faifons 
delà,  afin  que  l'eau  ne  pût  pas  s'exhaler  chaudes  le  loir  eft  le  plus  favorable ,  par- 
trop  tôt  'y  mais  qu  elle  eût  le  tems  de  fé-  ce  qu'alors  l'eau  a  affez  de  tems  pour 
Î'ourner  &  de  nourrir  l'arbre ,  tant  par  s'innnuer  dans  la  terre ,  avant  que  fa 
es  racines,  qu'en  faifant  pader  (a  va-  grande  ardeur  du  Soleil  puifle  la  faire 
peur  humide  dans  le  tronc ,  les  feuilles  exhaler ,  ou  qu'elle  échaude  les  racines 
&  le  fruî: ,  pour  en  nourrir  les  parties  des  plantes  ,  ce  qui  ne  mai\queroit  pas 
les  plus  fpongîeufes,  tandis  que  lesraci-  d'arriver  fi  on  arrofoit  les  plantes  pen- 
nes en  tirent  de  quoi  fe  mettre  en  état  de  dant  la  grande  chaleur  du  jour.  Ce  qu'on 
remplir  leurs  fonâîons.  vient  de  dire  s'entend  de  ïarrojemenf 
Il  y  a  bien  des  fignes  auxquels  on  des  arbres.  &  des  plantes  qui  croiflenc 
connoît  que  les  plantes  ont  befoin  d'eau  5  en  pleine  terre  ^  mais  tes  plantes  en 
mais  il  eft  dangereux  d'attendre  qu'on  pots  demandent  encore  d'autres  précau- 
les  apperçoive,  car  fouvent  le  remède  tions. 

Îjourroît  venir  trop  tard. On  connoît  que  .      La  terre  its  pots  ,  continue  Brade- 

es  plantes  font  malades  quand  elles  fe  uy,  doit  être  un  peu  élevée  auprès  de* 

retirent  ;  quand  leurs  feuilles  jauniflent,  la  tige  de  la  plante ,  &  aller  un  peu.  en 

feflctriircnt&deYiemient  pendantes, &  pente  vers  les  bords,  afin  que  par  ce 
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Inoyen  Teau  tombe  vers  les  parties  du 

[>ot  qui  rcponclein  aux  pecîces  fibres  de 
a  plante ,  plutôt  que  de  relier  autour  de 
là  tige. 

Apres  avoir  arrofé  trois  ou  quatre  fois 
un  pot ,  îl  faut  toujours  remuer  un  peu 
la  lurface  de  la  terre ,  qui  fans  cela  fc 
durciroit  trop  autour  de  la  plante,  &c  ne 
donncroît  pas  également  palFage  à  Teau 
pour  arriver  jufqu  à  la  racine  delà  plan- 
te ,  ou  bien  on  peut  mettre  à  la  furface 
du  pot  environ  un  pouce  d'épaiffeur  de 
fumier  de  vache,  quand  les  chaleurs  arri- 
veront y  ce  fumier  empêchera  que  le  So- 
leil n'échaude  les  racines ,  ce  qui  arrive 
fouvent  quand  on  ne  prend  pas  ces  pré- 
cautions. 

Quand  on  a  dans  des  pots  des  arbres 
ou  des  plantes  ,  qui  veulent  être  beau- 
coup arrofées,  il  faut  les  tenir  à  l'om- 
bre pendant  les  grandes  chaleurs  de  Té- 
té ,  &  bien  enfermer  le  cul  des  pots 
d'environ  un  pouce  dans  des  va/es  pleins 
d'eau.  Les  plantes  attireront  par  tes  trous 
qui  (ont  au  fond  des  pots  la  quantité 
d'eau  dont  elles  ont  befoin  ,  &c  ainfi 
pourront  refter  une  quinzaine  de  jours 
en  bon  état ,  pendant  les  plus  grandes . 
chaleurs ,  fans  qu'on  foit  obligé  de  re- 
mettre de  l'eau  dans  les  yafes.  C'eft  la 
meilleure  méthode  de  gouverner  les 
myrthes  pendant  Tété  ,  auflî-bien  que 
toutes  les  autres  pl<uites  qui  pouflent  vi- 

Îjoureujfèment,  &  qui  ne  font  pas  fuccu- 
entes. 

ARROSER  :  on  atrofe  toutes  les 
plantes  le  matin  dans  le  tems  qu'il  gèle, 
pendant  la  nuit  6c  fur  le  fbir  dans  les 
laifbns  chaudes.  La  raifon  de  ce  premier 
cas  eft  que  le  trop  d'humidité  féjournant 
autour  des  racines  des  plantes  les  refroi- 
dit ,  &  les  relTerre  fi  fort ,  lorfqu'il  fur- 
vient  de  la  gelée ,  qu'elle  les  fait  fou- 
vent  périr ,  au-lieu  qu'en  les  arrofant  , 
lorfqu  il  7  a  apparence  d'une  journée 
chaude ,  l'eau  donne  à  la  plante  la  nour- 
riture dont  elle  a  befoin ,  &  la  plante  eff 
fechée  avant  que  la  gelée  du  loir  puifle 
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agir  fur  elle.  Ceft  pourquoi  on  doit  ^r- 
rofer  le  matin  dans  les  mois  d'Août  , 
Septembre  &  Odlobre,  &  dans  les  mois 
de  Mars  &  Avril,  &  les  quinze  premiers 
jours  de  Mai.  Depuis  ce  tems ,  jufqu'au 
milieu  d'Août,  il  taut  choifir  le  foir  pout 
cela,  parce  qu'alors  la  grande  ardeur  du 
Soleil  échaufteroit  trop  l'eau  que  Ton 
donneroit  aux  plantes  le  matin ,  écaille- 
roit  leurs  racines ,  &  d'ailleurs  fécheroir 
trop  vite  y  avant  que  les  plantes  puflenc 
en  tirer  de  la  nourriture^  mais  ces  arro- 
femens  du  foir  ne  doivent  jamais  fe  fai- 
re après  le  coucher  du  Soleil  fans  une 
grande  néceffîté. 

Soit  qu'on  ^.rrofe  le  foir  ou  le  matin  ; 
il  faut  avoir  foin  de  verfet:  l'eau  le  plus 
près  que  l'on  peut , &  ne  point  tenir  lar- 
rofoir  trop  haut  ;  car  elle  écarteroît  la 
terrp  d'autour  des  racines  des  plantes , 
ftntribucroit  à  durcir  le  terrein  qnandf 
le  Soleil  viendroît  à  luire  deflus ,  &  ainfi[ 
reflerreroît  trop  les  racines.  Avant  que 
A'arrofer ,  on  doit  écarter  la  terre  &  dé- 
chauffer  un  peu  les  racines ,  &  fur  tou- 
tes chofes  éviter  autant  qu'on  peut  d'hu- 
meéler  les  feuilles  \  car  fi  la  gelée  vient 
à  frapper  defTus ,  avant  qu'elles  foienr 
fèches  ,  elle  les  retireroit  &  les  feroît 
pourrir.  Si,  au  contraire,  le  Soleil  briller 
defliis ,  avant  que  ces  feuilles  foient  fé- 
ches ,  il  les  tache  ,  &  en  altère  la  cou-*- 
leur.' 

Outre  ces  arrofemcns  fimples  ,  lesr 
choux-fleurs,  les  concombres  &  les  plan- 
tes qui  ont  les  vaifleaux  larges ,  doivent 
être  noyés.  Une  feule  de  ces  opérations 
fera  plus  de  bien  à  leur  tige  que  fix  ar- 
rofemens  ordinaires.  On  nourrit  par  ce 
moyen  Textrémité  des  fibres ,  qui  fèulesr 
ont  befoin  de  ce  fecours ,  &  on  met  les: 
terres  dans  une  telle  difpofition*,  que  la 
moindre  chaleur  du  Soleil  en  enlèvera: 
cette  vapeur  ,  que  Bradeley  regarde 
comme  très-néceflaire  pour  renfler  les^ 
parties  parchemineufes  des  feuilles  &  dey 
tiges. 

II  y  a  une  chofe  à  obferver  dans  Par- 
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rofement  des  plantes  ,  c  eft  que  quand 
elles  font  dans  Tinadlion ,  il  faut  les  te- 
nir le  plus  féchement  que  Ion  peut  : 
mais  dans  le  tems  qu'elles  croiirent  on 
ne  doit  jamais  les  lailFer  manquer  d'eau. 
On  leur  en  donne  fouvent  &  peu  à  la 
fois  ,  fur-tout  lorfqu'elles  font  en  fleurs. 
Les  plantes  qui  font  fucculentes,  comme 
la  joubarbe ,  ne  demandent  que  très  peu 
d'eau.  Les  plantes  qui  ont  le  pbs  de 
canaux  à  féve^^  &  moins  de  parties 
fpongieufes ,  veulent  être  arrofces  fou- 
vent  :  c'ert:  ce  que  ditBaADELEY, 
dans  fonHiftoire  des  Plantes  fucculentes. 

ARROSOIR,  vafe  dontfe  fervent 
les  Jardiniers  pour  arrofer  les  arbres  & 
les  fleurs.  Il  eft  fait  de  cuivre  (  ce  font 
les  meilleurs  )  de  fer  blanc  &  de  terre. 
Il  y  ^  une  branche  qui  fe  termine  par 
une  efpece  de  pompe  percée  de  plufieur^ 
petits  trous  par  où  l'eau  s'écoule  &  fedif- 
tribue  en  plufieurs  menus  filets,  &  en  for- 
me de  pluie,  afin d'humefter  doucement 
la  terre,  il  y  en  a  d'autres  dont  le  fond 
eft  percé  de  plufieurs  petits  trous ,  & 
dont  la  partie  fupérieure  eft  un  cou  al- 
loncré ,  au  haut  duquel  eft  un  petit  trou  : 
on  les  emplit  d'eau  ,  en  les  enfonçant 
dans  l'eau  lans  boucherie  trou  d'en  haut, 
quand  ils  font  pleins  on  les  retire  en 
mettant  le  pouce  fur  ce  tro(jj  ce  qui  em- 
pêche l'air  quieftau-deftus  de  faire  cou- 
ler l'eau  en  la  prclfant ,  tandis  que  l'air 
qui  eft  au-delTous  la  retient  dans  le  vafe 
par  la  réfiftance  qu'il  fait  à  tous  les  trous. 
Quand  on  veut  arrofer  on  levé  le  pouce, 
&  l'eau  prelTce  de  l'air  par  en  haut  coule 
par  les  trous  d'en  bas ,  jufqu'à  ce  qu'on 
referme  le  trou  qui  eft  en  haut ,  en  re- 
mettant le  pouce  deflus. 

ART  A  MENE,  terme  de  Fleurifte , 
efpece  d'oeillet ,  d'un  violet  brun ,  fur  un 
fin  blanc  ,  gagné  de  Torfeline  :  il  vient 
petit ,  fa  plante  eft  robufte ,  &  fes  mar- 
cottes vigoMreufes. 

ARTICHAUT.  Ce  mot  fe  prend 
quelquefois  pour  le  fruit  d'une  plante 
Qui  relTemble  aux  chardons  ^  tantôt  pour 
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la  plante  même.  Sa  racine  eft  un  pivot 
long  d'un  pied  environ,  couvert  d'une 
écorce  noirâtre,  &  garni  de  quelques  fi- 
bres chevelues.  Son  collet,  qui  fe  divife 
quelquefois  en  plufieurs  œilletons,  jette 
des  feuilles  longues  d'un  pied  ou  deux 
Se  entières.  Celles  qui  nallFent  enfoite 
font  plus  longues, découpées  en  plufieurs 
fegmens,qui  ibnt  encore  recoupés  en  des 
lanières  étroites  ,  terminées  dans  quel- 
ques efpeces  par  un  aiguillon  roide,  fin 
&  très-piquant.  Ses  feuilles  font  pour 
l'ordinaire  couvertes  d'un  coton  très-fin 
&  blanchâtre.  La  tige  qui  s'élève  d'en- 
tre fes  feuilles  eft  ordinairement  haute 
de  deux  à  trois  pieds ,  branchuè  quel- 
quefois ,  Se  terminée  par  une  grofle  tête 
en  forme  de  pomme  de  pin,  dont  la  bafe 
eft  ordinairement  large  de  trois  pouces. 
Cette  tête  eft  compofée  de  plufieurs 
écailles  pointues,  appliquées  les  unes  fur 
les  autres  ,  épailfes  a  leur  origine,  char- 
nues &  bonnes  à  manger.  Le  milieu  de 
cette  tête  eft  rempli  d'une  infinité  de 
fleurons  bleus  ,  portes  fur  des  embryons 
de  graines ,  qui  font  féparés  les  uns  des 
autres  par  un  poil  court  &  blanchâtre  » 
dont  toute  la  couche  du  calice  eft  hériflee. 
Ondiftingue  cinq  fortes  A*aaichauts: 
le  rouge ,  le  blanc  &  le  violet ,  le  wczd 
Se  le  mcré  de  Gènes.  Le  rouge  eft  hâtif; 
il  eft  petit  &  n'eft  propre  qu  a  être  man- 
gé à  la  poivrade.  Le  blanc  eft  gros  8c 
hâtif,  &  fes  feuilles  font  larges,  quoi- 
qu'il n'ait  pas  tant  de  goût  que  le  violet: 
comme  c'eft  la  première  efpece  oui  pa- 
roît  dans  les  marchés  ,  on  confèilfe  d  en 
avoir  dans  fon  Jardin.  Le  violet  eft 
moins  hâtif  que  le  blanc  ;  mais  il  eft  gros 
&  le  goût  en  eft  plus  eftimc.  L  es  offi- 
ciers des  grandes  Maifons  ne  fe  fervent 
Que  de  cette  dernière  efpece ,  pour  les 
raire  fécher,  ôc  pour  les  mettre  cnhyver 
en  ragoût.  Le  verd  eft  celui  dont  on  fait 
le  plus  d  ufage,&  auquel  les  marchés  de 
Paris  s'attachent  uniquement.  Il  vient 
d'une  grofleur  extraordinaire  quand  il 
vieilt  dans  une  bonne  terre,  &.  qu  il  eft 
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Wen  cultivé.  Le  fucré  de  Gènes  l  aînfî 
nommé  parce  qu'il  a  le  goût  fin  &  fucré, 
eft  préférable  au  rouge  pour  fa  délica- 
tefle ,  &  comme  lui  n'eu  bon  que  cru. 
La  pomme  eft  fort  petite  &  bérilTée  de 
pointes  piquantes.  On  tire  les  œilletons 
de  Gènes  par  la  voie  des  Couriers  s  mais 
ils  d^éiierent  ^  "^bout  de  deux  ans. 
L'Auteur  de  lEcâle  dn  Potuger  j  parle 
d  une  autre  efpece  d*amchaut ,  qui  eft 
Vanichaut  fanvage ,  nommé  par  les  Bo- 
tanîftes  »  la  grande  carline.  11  croît  fut 
les  hautes  montagnes.  L'Auteur  cité  dit 
que  dans  les  pays  où  il  vient  naturelle- 
ment ,  on  en  fert  fur  les  tables ,  Se  qu  il 
eft  paÎTablement  bon.  royez  ce  qu'il  en 
dit ,  Tome  J.  page  1 8 1 . 

L'artichaut  vient  de  iemeiKe  ou  œil- 
letons enracinés ,  fi  on  veut  le  femer ,  il 
Êiut  le  femer  fur  couche  »  ou  fur  une 
planche  couverte  d'un  bon  pouce  de  ter- 
reau. On  jette  cette  gfaine  à  plein 
champ ,  on  la  recouvre  après  avec  ua 
râteau  :  ce  travail  fe  fait  au  mds  de  Mars» 
i[^and  les  artichauts  commencent  à  le- 
ver ,  on  les  farcie  &  on  les  arrofè  quand 
on  juge  qu'ils  en  ont  befbîn.  Ce  foin  fe 
prend  jaiqu'à  ce  qu'ils  font  alTez  forts 
pour  être  plantés ,  ce  qui  arrive  ordinai- 
rement juiqu  à  la  fin  de  Mai  »  ou  au 
commencenient  de  Juin  »  qu'on  les  plan- 
te comme  les  œilletons. 

Ces  œiHetoas  font  de  nouvelles  pro- 
dnâîons  que  les  vieux  pieds  d'artichauts 
jeuent ,  6c  qu'on  éclate  de  leurs  fouches 
avec  racines  pour  çtre  plantés  ailleurs. 
Quand  ces  ceilletons  ont  été  bien  levés  > 
&  qu'on  a  un  endroit  pour  les  ntettre  , 
on  y  fait  des  trous  larges  ,  comme  ta 
Ibtme  d'un  chapeau  ôc  profbnds  d'un 
pied  :  ou  rcooplit  ces  trous  de  terreau 
pour  y  mettre  après  ces  jeunes  plans ,  un 
ieul  dans  un  trou ,  obfervant  que  ces 
CFOos  fbient  en  échiquier ,  diftans  l'un  de 
l'autre  de  trois  pieds  ^  fî  la  terre  eft  natu- 
relliemem  bonire ,  on  ne  fe  fert  point  de 
terreau.  On  plante  encore  ces  œiHetons 
à  champ  uni  »  c'eft-inlire»  au  plantoir  , 
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fins  crenfèr  de  grands  trous  avec  la  bê- 
che,  à  la  mcmc  diftance  qu'on  vient  de 
dire  &  toujours  en  échiquier.  On  arrofe 
les  œilletons  fî-tôt  qu'ils  font  plantés  i  on 
les  laiffe  aiufi  fortifiei^  à  l'aide  des  arro- 
femens  qu'on  leur  donne  de  tems  eu 
tems>  quand  ils  ont  bien  pouffé  ,  &des 
petits  labours  qu'on  leur  donne  quand 
on  le  juge  à  propos. 

Le  tems  d  œilletonner  les  artich/tutt 
eft  le  mois  de  Mai,  &  dès  le  ihois  d'Avril 
quand  Thyver  n'eft  point  rude.  Voici  la 
manière  de  le  foire.  On  fsiit  au  pied  de 
chaque  artichata  un  petit  cerne  jufq^ 
découvrir  la  raciiie  ,  &  de  tous  les  œille- 
tons que  l'on  voit  on  choifit  les  plus 
beaux  &  un  peu  écartés  les  uns  des  au- 
tres pour  refter  fur  le  pied.  On  prend 
enfuite  tout  le  refte  alternativement  par 
lextrémité d'en  bas  ;  on  porte  le  pouce 
du  côté  de  la  mère  racine  &  entre  l'œil- 
leton ^  on  preffe  ces  œilletons  en  les 
réparant ,  de  forte  qu'il  y  ait  de  la  raci* 
ne  :  s'il  en  a ,  on  le  garde  pour  le  tranf- 
planter  s  s'il  n'en  a  pas,  ou  le  jette  com-. 
me  inutile. 

Les  colletons  bien  arrachés  &c  les  ar^ 
tichauts  déchargés  de  tout  ce  qui  peur 
leur  nuire,  on  recouvre  auflî-tôt  de  terre 
les  racines ,  puis  on  laboure  à  l'uni  tour 
refpace  qni  contient  les  ^imVii^irr/.  Quel- 
ques arrofemens  leur  aident  à  croître  \  il 
ne  refte  plus  qu'à  les  garandr  du  froid 
quand  l'hy  ver  eft  venu  \  &  pour  cela  y 
on  les  butt«  dans  tes  terres  légères ,  pois 
on  les  couvre  de  grand  fumier  fec.  Il 
eft  bon ,  avant  que  d^en  venir  là ,  de  leur 
laifTer  éprouver  auelques-unes  des  pre- 
mières pentes  gekes.^i  c'eft  dans  ua  ter- 
rein  (on  Se  humide  que  ks  artichauts 
fotent  plantés  >  il  n'eft  pas  befbia  de  les 
butter  ,  car  cela  les  fait  pourrir.  On  fe 
contente  de  les  couvrir  feulement  de 
grand  fumier ,  après  avoir  coupé  Textré- 
mité  des  feuilles  à  la  hauteur  d'un-piod 
de  terre  feulement.  Que&ï«es-uns  bur- 
tent  les  artichauts  comme  les  cardoBS 
d'£%^ne> a£n  de  les  faire  blanchir  i €0 
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eu  verra  la  manière  à  lardcle  des  car-  ASELEPIAS,  plante  qnî  croît  fur 
dpns.  La  graine  d'artichaut  eft  oblon-  les  montagnes.  Ses  oranches  font  lon- 
gue ,  couverte  d  une  écorce  grîfatre  &  gués  &  fes  racines  menues  &  odorantes, 
marquetée  quelquefois  de  petites  tâches  Ses  fleurs  reffemblent  à  cdles  du  lierre, 
noires.  Les  artic^uts  font  une  plante  Ses  feuilles  font  plus  longues  &  plus 
apéritive.  étroites  que  celles  du  lierre  :  on  les  em- 
Artichaut  de  Jérufalem ,  racine  ploie  entre  les  vulnéraires.    . 

f>lus  groffc  que  le  navet  ordinaire ,  dont  A  S I A  T I QJJ  E ,  te^y e  de  Fleurifte  ; 

e  goût  diffère  de  celui  du  topinambour,  anémone ,  dont  les  grandes  fcuUes  font 

en  ce  qu'il  eft  plus  aqueux  &  plus  fade,  blanches ,  mêlées  d'incarnadin.  Sa  pela- 

Ceft  une  de  ces  plantes ,  dit  Bradeley  ,  che  eft  de  couleur  de  grenade  mêlée  de 

quil  eft  difficile  d'arracher  de  la  terre  blanc. 

oà  elle  eft  plantée ,  &  elle  fe  plaît  prin-  ASP  ALATH  E ,  forte  de  bois  qui 

cipalement  dans  une  terre  ferrée.   Cha-  provient  d'un  petit  arbre  épineux ,  &  qui 

que  petite  partie  de  fa  racine  pouffe ,  approche  du  bois  d'alocs.  On  s'en  fert 

pourvu  qu'on  la  plante  au  Printems ,  pour  donner  du  corps  aux  parfums.  Il  y 

comme  le  topinambourg  ,  &:  à  la  Saint  en  a  de  quatre  fortes  ,  de  rouge ,  de 

Michel  fuîvante  on  peut  s'en  fervir.  brun ,  de  verd  &  de  pourpre. 

A  S  A  R I N  E ,  plante  ainfi  app^Jée  ASPECTS  diffèrens  du  Soleil  &  k% 

1)ar  je  ne  fçais  quelle  reffemblance  avec  effets.  Le  Soleil  par  fa  chaleur  diflîpe  le 

e  cabaret ,  ou  afurHm ,  autre  plante  d'un  froid  &  l'humeur  çrofïîere  de  la  terre  » 

caraûere  bien  dîflfcrent.  Vaj'arine  croît  &  il  la  rend  ^lus  lubtîle  &  plus  propre 

fur  les  rochers  dans  les   Sévennf s  en  pour  la  végétation  des  femences  &  des 

Languedoc.  Ses  racines ,  qui  font  aflez  arbres  fruitiers.   Ceft  par  la  chaleur  de 

menues  ,  cependant  vivaces  ,   jettent  cet  Aftre  que  la  fève  des  arbres  mont^ 

quelques  tiges  &  de-çà  &  de-là  couchées  entre  le  bois  &  l'écorce,  qu'elle  y  forme 

par  terre ,  rampantes ,  longues  d'un  demi  des  boutons ,-  des  feuilles  &  des  fruits, 

pied  environ ,  velues  &  garnies  de  feuil-  Ceft  enfin  par  le  fecours  de  fes  rayons 

les  alternes ,  femblables  à  celles  du  lierre  que  la  terre  a  la  vertu  non-feulement  de 

terreftre  ;  mais  plus  charnues  &  couver-  faire  mûrir  les  fruits  \  mais  encore  de 

tes  d'un  poil  blanchâtre   Ses  fleurs ,  qui  leur  donner  la  groffeur ,  la  bonté  &  le 

naiffent  des  ailfelles  des  feuilles ,  reffem-  coloris  convenable, 

blent  à  celles  du  mufle  de  veau  ;  elles  L'expofition  du  Soleil   levant  com-» 

font  jaunâtres  ou  pâles.  Son  fruit  appro-  mence  le  matin,  félon  les  différentes  fal- 

che  de  cel^ji  de  la  lînaire ,  enforte  que  fons  ,  jufqu  à  une  heuie  après  midi.  Elle 

Yafarine  ne  fe   diftingue  du  mufle  de  eft  la  plus  avantag^'ufe  pour  y  Êdre  ua 

veau  que  par  fon  fruit ,  &  de  la  linaîre  efpalier  de  pêchers  ,  dont  le  fruit  doit 

par  fa  fleur  qui  n'a  point  d'éperon.  Cette  être  préféré  à  tout  autre  par  rapport  à  (a 

plante  n'eft  pas  ufîtée  en  Médecine  ,  bonté.  Cette  expofîtion  eft  plus  hâtive, 

quoique  Lobel  lui  attribue  plufîeurs  ver-  Elle  rend  les  pêches  plus  grolfes  ,  plus 

tus.  On  dit  qu  elle  eft  apéritive  &ç  abfter-  en  couleur  &  d'un  goût  plus  relevé  ;  c'eft 

iîve  pourquoi  toutes  fortes  de  pêches  yréuC- 

AS  A  RU  M,  plante  dont  fes  tiges  uffent  en  perfedion. 

font  très-courtes.  Ses  fleurs  font  en  for-  L'expoution  du  midi  commence  depuis 

me  de  clochettes  &  odorantes  \  elle  eft  neuf  heures  du  matin,jufqu  à  quatre  heu- 

toujours  verte.   Les  Médecins  s'en  fer-  res  du  foir.  Quelques  Auteurs  qui  en  ont 

«vent  pour  atténuer,  pour  réfoudre,  pour  traité   difènt  qu'elle  n'eft  pas  fi  favora- 

jguérir  les  duretés  du  foie  &  de  la  rate.  ble  dans  un  terrein  chaud  pour  y  plan- 
ter 
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1er  Jes^  pêchers,  La  raifon  qu*i!s  en  ap-  moins  de  couleur ,  &  que  leur  goûc  eft 

portent  eft  que  le  fruit  n'a  pas  le  tems  médiocre  ,  pour  n'avoir  pas  eu  le  même 

de  mûrir ,  ni  de  prendre  la  groflèur  na-  Soleil  qui  fait  lavantagedes  autres  expo- 

turelle  qu'il  doit  avoir ,  étant  fiijet ,  di-  fitions  ;  mais  auffi  ils  font  ordiuairement 

fcnt-ils ,  à  jercer  Se  à  tomber.   Ils  con-  plus  gros  &  fe  manp;ent  plus  tard, 

duentde^là  qu'à  cette  expofition  l'on  ne  L'expofition  du  Soleil  levant  eft  fu- 

doit  mettre  que  des  mufcats  ,  chalTelas  jette  aux  vents  du  Nord-Eft ,  à  un  venc 

&£guîers.  roux  6c  à  une  bife  féche  qui  brouilTent 

.    C^endant  on  a  fait  des  expériences  les  feuilles  des  pêchers  >  font  tomber 

frr  un  eipalier  de  pcchei^  expofés  au  beaucoup  de  fruits  à  noyau  &  à  pépins, 

naidi.  Il  a  donné  des  pêches  dont  lagrof-  quand  ils  commencent  à  fe  noUer.         , 

ùui  Ôc  la  bonté  étoient  admirables  5  c'é-  L'expofition  du  Soleil  du  midi  eft  à 

toit  dans  une  terre  légère  &  chaude  couvert  des  vents  4e  galerne  au  Prîn- 

(  aux  Chartreux  de  Paris  ).   On  y  a  fait  tems  j  mais  elle  eft  rudement  battue  des 

auflî  planter  des  arbres  de  Colmar  à  la  vents  du  midi ,  depuis  la  mi-Août ,  juf- 

jnême  expofiuon^ils  étoient  à  haute  tige  qu  à  la  mi-Oâobre.  Les  arbres  à  haute 

en  efoalier,  &  ils  ne  manquoient  point  tige  n'y  réuffiflent  pas  à  caufe  que  lesj 

tous  les  ans  de  donner  des  poires  dont  la  fruits  d'hyver  y  tombent  avant  leur.ma- 

beauté  Se  la  grofTeur  Êiiibient  plaifir  :  el-  turité.  C  eft  pourquoi  on  confeille  dV 

les  étoient  jaunes  d'un  coté  &  rouges  de  mettre  toujours  des  fruits  d'été ,  qui  (e 

Vautre.  Mais  quoiqu'on  fbit  fur  de  cette  cueillent  avant  que  ces  grands  vents  ar- 

expérience ,  on  ne  donne  ce  confeil  que  rivent. 

pour  le  climat  de  Paris  ,  qui  eft  moins  L'expofition  du  Couchant  eft  fujette 

fhaud  que  dans  certaines  Provinces.  au  vent  malfaifànt  de  galerne  ,  qui  gâte 

:   L'expofition  du  Soleil  couchant  com-  les  fleurs  auPrintems,  &  brouît  les  feuil- 

nence  depuis  onze  heures  &  demie,  juC-  les  &  les  jets  tendres.  De  plus ,  elle  eft 

qu'au  coucher  du  Soleil.  Elle  n'eft  pas  fi  battue  de  grands  vents  du  couchant  pen->^^ 

avantageufè  pour  les  fruits  que  celle  du  dant  l'Automne. 

Levant;  car  elle  eft  plus  tardive  de  huit  ASPERGE  ,  plante  qu'on  cultive 

ou  dix  jours ,  mais  elle  a  cet  avantage  dans  les  Jardins  ,  quoiqu'on  en  trouve 

quelle  ne  reçoit  gueres  de  dommage  de  dans  la  campagne ,  où  Icuts  poulTes  font 

h,  celée ,  laquelle  fond  avant  que  le  So-  bien  plus  maigres  &  d'un  goàt  lauvage, 

leif  ait  donné  defliis  ,  Se  tombe  comme  II  y  a  trois  e^eces  d'afperges.  La  grofle, 

la  rofêe,  enforte  qu'elle  ne  gâte  rien*  la  çonwQune  &  la  fauvage.    La  grofle 

C'eft  pourquoi  l'avis  de  quelques  habiles  ^fp^gc  ,  ou   Yafperge  de   Pologne  oUj 

Jardiniers  eft  qu'on  y  peut  planter  des  d'Hollande  n  eft  pas  commune,&  on  n'en, 

pêchers  ,   poiriers ,  abricotiers  Se  pru-  voit  point  dans  nos   marchés  publics. 

çjers.  L'afperge  fauvage ,  dont  on  faiç  grand 

.   Quoique  l'expofirion   du  Nord  ait  ufage  en  Médecine ,  croît  dans  de  cerr. 

moins  de  Soleil  que  celle  du  couchant ,  tains  terreins  fabloneux.  ISafptrge  corn-* 

>e  fruit  ne  laiffe  pas  d'y  avoir  fon  méri-f  piune  eft  celle  que  tput  le  nronde  coii^ 

te  dans  le  climat  de  Paris,  qui  eft  plus  noît ,  &  dont  nous  allons  parler^ 

chaud  que  froid  ;  Se  les  poires  d'été ,  U  Les  racines  de  Vafperge  font  compo-» 

prune  de  Monfieur^  le  verjus,  les  abri-  fées  de  plufieurs  filamens  longs ,  gros 

çoxs  Se  les  figues  y  reçcwvent  une  chaleur  comme  de  la  ficelle ,  &  ramalTés  eniem-r 

fufiîfante  ,  quoique  modérée ,  pour  (è  ble  en  un  collet  confidérable  >  fort  dur  » 

nourrir  Se  venir  en  maturité.  Il  eft  vrai  &  d'où  naiflent  plufieurs  tiges  que  nou? 

gueces  fruits  (ontplusurdifs^quilçon^  appelions  ^jf^&^l^^  ^^  1°*^  mar^l 
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avant  qu  elles  poufTcnt  leurs  feuilles.  Ce^ 
riges  viennent  enfuite  branchues ,  hau- 
tes de  trois  pieds ,  &  garnies  de  petites 
feuilles  courtes ,  très-étroites  &  comme 
capillaires ,  longues  d'un  demi  poifce.  Ses 
fleurs  rîaiirent  çà  &  là  le  \0t\2  des  bran- 
ches. Elles  font  blanchâtres  à  fix  pétales. 
A  ces  fleurs  fuccédent  des  baies  rondes , 
rouges,  grolTes  comme  des  pois,  &  qui 
renferment  quelques  femences  dures 
comme  de  la  corne-  On  croyoit  que  Vaf- 

Cerge  (àuvage ,  &  Yafpârge  du  bord  de 
i  mer  étoient  de  (impies  variétés  de  Yap 
ffrge  cuttivée  \  mais  leur  culture  a  fait 
voir  qu'elles  étoient  des  efpeces  différen- 
tes qui  ne  dégénèrent  jamais  dans  Tune 
eu  dans  Tautre. 

tes  afperges  fe  multiplient  de  graines 
qu'on  jette  à  plein  champ  ,  fur  une  ou 
plufieurs  planches  compofées  d'une  bon- 
ne terre  ,  bien  labourée ,  &  couvertes 
d'un  doigt  de  terreau.  Ceft  ordinaîre- 
iDent  au  mois  de  Mars  qu'on  feme  les 
afperges.  Cette  graine  étant  ainfi  mife  en 
terre  ,  on  attend  que  les  plans  foienc 
bons  à  lever  pour  les  farder.  On  les  ar- 
xofe  enfuite  fiir  tout  dans  les  grandes 
chaleurs.  Ils  relient  ainfi  en  terre  pen- 
dant deux  ans  :  on  les  en  retire  pour  les 
planter  ailleurs  en  cette  manière. 

On  en  prend  les  racines  au  mois  de 
Mars  ou  d'Avril  :  ce  font  des  manières 
de  touffes ,  de  filamens  ,  attachés  à  une 
petite  tête  ,  longs  &c  menus ,  &  d'une 
couleur  d'un  jaune  brun.  Les  planches 
qu'on  leur  deftine  font  creuftes  de  deux 
pieds,  &  l'on  range  ce  plan  au  fond  5  il 
faut  avoir  (bin  de  le  bien  épater  6c  de  le 
Inettre  (ur  des  alignemens  d'un  pied  ôc 
demf ,  &  chaque  racine  à  la  même  dîf- 
tance.  Cela  feit,  on  les  couvre  de  ter- 
reau, ou  de  la  propre  terre  du  Jardin,  à 
la  hauteur  de  trois  pouces  feulement  d'a- 
bord ,  puis  on  laîfTe  poufler  les  afperj^esy 
Se  s'il  paroît  fur  la  planche  des  places 
vuides  ,  on  les  marque  avec  de  perits 
bâtons,  pour  après  en  fubfticuer d'autres 
jm  mois  ou  deux  après,  ,    .  -  ^  4. 


A  S. 

Oh  doit  obferver  dans  les  terreînshu-^ 
mides  de  tenir  les  planches  hautes  ,  au. 
Keu  de  les  creufer  en  pofant  les  racines 
à*afperges  fur  la  fuperficie  5  après  quoi , 
on  met  eiKore  trois  doigts  de  terre  par 
delfus.  Cette  façon  d'agir  eft  pour  pré- 
venir la  pourriture  .,  dont  ces  racines 
pourroient  être  fufceptibles.  Mais  pour 
revenir  aux  plantes  creufées ,  &  qui  for- 
ment des  deux  côtés  des  fentiers  élevés 
en  dos  d'âne ,  on  abat  tous  les  ans  un 
peu  de  terre  de  ces  fentiers ,  pour  rem- 
plir d'année  à  autre  ces  planches  ^de  ma- 
nière que  toute  l'efpacede  terre  qui  con- 
tient les  afperges  ne  repréfente  qu'une 
fuperficie  égale. 

Il  y  en  a  qui  avant  que  de  remplir  les 
planches  de  leur  propre  terre  y  mêlent 
du  fumier  bien  confommé ,  ou  bien  du 
terreau ,  cela  les  fait  pouifer  vigoureufe- 
ment  &  devenir  très-belles.  On  com-r 
mence  à  couper  les  affermes  pour  en 
manger  la  tfoifiéme  année  qu'elles  ont 
été  plantées.  Elles  durent  quinze  ans  en 
terre ,  après  lequel  tems  il  eft  néceflaire 
de  les  renouveller.  Si-tôt  que  la  Samt 
Martin  eft  venue  ,  on  coupe  tous  les 
montans  des  afperg^es ,  puis  au  mois  de 
Mars  fuivant ,  on  leur  donne  un  petit  la* 
bout  profond  ,  feulement  de  trois  ou 
quatre  pouces ,  ce  qu'il  faut  continuer 
tant  que  les  afperges  fubfiftent. 

Si  on  a  defleîn  de  faire  venir  des  af- 
perges  en  hyver  ,  il  faut  en  femer  tous 
les  ans.  Pour  avoir  des  plantes  qui  (è 
fuccédent  les  unes  aux  autres ,  Brade- 
lEY  dit  que  les  couches  doivent  être  un 
peu  plus  fortes,  &  recouvertes  de  fix 
pouces  de  terre  d'épaifleur  &  environ- 
nées de  paille  :  dans  cet  état,  on  y  plan- 
tera des  racines  d^afperfes  nouvellement 
tirées  desquarreaux-de  la  pépinière,  aufli 
ferrées  qu'il  eft  poflîble  de  les  mettre  , 
fans  rien  couper  ni  retrancher  de  leurs 
fibres.  Cela  fait ,  on  couvre  les  tiges  des 
plantes  de  deux  pouces  d'épaifleur  de 
terre  -,  &  on  les  laifle  cinq  ou  fix  jouri 
en  cet  «tat  avant  que  d  y  ajufter  lç3 
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chaflîs  &  les  vitrages  ,  &  eiifuîte  on  tombe  qu'on  écrafe.  La  graine  à^afperge 

étend  fur  le  tout  trois  pouces  d'épaiffeur  naît  dans  un  fruit  rougeâtre ,  gros  com- 

de  terre  nouvelle.    Dîx^  jours  après  les  me  un  petit  pois; elle  eft  petite,  dure  & 

avoir  plantées ,  les  tiges  commenceront  de  couleur  noire. 
à  paroitre  hors  de  terre ,  &  pour-lors  on        Les  afperges  font  diuréttques  &  (bu-- 

leur  donnera  autant  d'air  que  la  faifon  veraines  contre  la  pierre,  &  le  fable  du 

le  pourra  permettre  ;  car  c  eft  laîr  qui  rein  &  de  la  veflîe.  Elles  provoquent  les 

les  rend  vertes ,  &  qui  contribue  beau-  mois  aux  femmes.  Les  afperges  pour  être 

coup  à  leur  donner  un  bon  goût.  Un  bonnes  doivent  être  vertes,  groflTeSjten-* 

quarreau  ainfi  préparé  dure  un  bon  mois  dres  &  cultivées  dans  les  Jardins.  Vaf- 

&  pouffe  tous  les  jours  de  nouvelles  f^g^  des  Jardins  &  Yajperge  fàuvage 

plantes ,  fi  les  mauvais  tems  ne  les  en  font  des  plantes  apéririves. 
empêche  pas.  Quand  le  tems  commence        ASPERGOUTE,  plante  commu- 

à  fe  refroidir,  il  fiiut  mettre  toutes  les  ne  en  pîufîeurs  endroits  du  Royaume. 

nuits  fur  les  vitrages  un  peu  de  litière  Sts  racines  font  fibreùfes ,  vivaces ,  & 

chaude ,  qui  contribuera  autant  à  faite  jettent  quelques  tiges  lîgneufes,  rondes, 

pouffer  les  afptrges  que  fi  l'on  mettoît  un  peu  velues,  hautes  d'un  pied,  bran- 

de  nouveau  fumier  à  leurs  racines.  Cette  chues  vers  leurs  extrémités  ,  &  garnies 

opération  doit  fe  faire  depuis  le  mois  de  de  feuilles  longues  d'un  pouce  ,  larges 

Novembre  jufqu'en  Avril,  tems  auquel  d'un  demi  pouce ,  arrondies ,  velues,  Se 

la  récolte  naturelle^ft  en  état ,  &  il  fout  d'un  verd  pâle  cendré.  Ses  fleurs  naiffent 

faire  tous  les  mois  de  nouvelles  couches,  à  l'extrémité  des  tiges  &  des  branches  \ 

afin  qu'elles  fe  fuccédent  les  unes  aux  elles  font  radiées ,  compofées  de  fleurons 

autres  &  fourniffent  toujours  des  afper-  jaunes  qui  occupent  le  dîfque  ou  le  cen- 

ges  nouvelles.  On  peut  confulter  V Ecole  tre ,  &  de  demi  fleurons  pourprés  qui 

du  Potager ,  où  il  y  a  un  long  détail  fur  forment  leur  couronne.  Ces  fleurs  font 

la  maniera  de  faire  venir  des  afperges  fuivies  de  femences  menues ,  étroites  & 

fhyver.  '  chargées  d'une  aigrette. 

LcsBotaniftesconnoiffent encore qua-  ASPHODELE,  plante  dont  les 
tre  autres  fortes  à" afperges  :  Vafperge  racines  font  en  botes,  c'eft-*V dire,  com- 
maritime,  qui  croît  naturellement  aux  pofées  de  plufieurs  navets  ramaffés  en 
bords  de  la  mer  -,  Vafperge  vivace  à  épi-  leur  collet  en  une  bote,  d'où  partent  plu- 
nes ,  qui  eft  également  verte  l'été  com^  fieurs  feuilles  vertes ,  longues,  étroite^  i 
me  l'hyver  yYafperge  fauvage, d'une  éf^  pointues  &  pHées  en  une  gouttière  ', 
pecc  diÔereiite  que  l'autre  afpèrge  fau-  triangulaires  &  d'entre  lefquelles  s'élevb 
vagc  :  elle  croît  dans  les  Ifles  de  nos  rh-  une  tige  ronde ,  lifTe ,  nue  ,  quelquefois 
vieres  ;  &  Vafperge  épineufe  ,  qui  a  fes  branchuë,  haute,  blanche,  rayée  exté- 
petits  rameaux  garnis  d'épines  au  lieu  des  rieurement  par  des  lignes  purpurines  dé- 
filets, coupées  en  lîx  parties.  Le  piftil  qui  oc- 
Les  limacesi  Se  lés  côlimafïbns  mangent  cupe  le  milieu  de  la  fleur  devient  un  fruit 
les  afperges  y  fur  tout^ns  les  terres  hu-  verd,  arrondi,  gros  comme  une  moyenne 
mides  &  dans  les  années  pluvîeufes.  Il  y  noifette,divifé  en  troi^  loges  qui  renfer- 
a  encore  une  petite  chetlîlle  verdatre,  ment  chacune  plufieursfemencestrîangu- 
qui  ronge  la  pellicule  des  tiges  &  fes  pe-  -laires.  Elle  croît  communément  en  Lan- 
tits  filamens  ,  de  manière  qu'il  lés  féche  guédoc  -,  on  la  trouve  auflî  dans  d'autres 
entièrement.  Pour  empêcher  ce  ravage.  Provinces  du  Royaume.  Ses  racines  , 
on  étend  un  linge  au  pied  des  moncans  quoique  défagréables  &  âtres  ,  ont  ce- 
ûe^afperges ,  on  lés  fccouc,  ^  l'ûilçôe  pendant  fervî  dje  nourriture  à  des  peu^ 
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pies  entiers  ,  &  dans  ces  demîeres  '  an-  leur-foife  prcrtluire  ce  bel  effet ,  il  eft  bôrti 

nées  de  dilecte,  on  en  a  fait  du  pain.  On  au  Primems,  &  après  une  pluie ,  de  leur 

les  mangeoîc  auflî  du  côté  de  Bordeaux  donner  un  petit  labour.    Les  fleurs  de 

comme  des  navets.  Xafter  font  à  rayons  de  couleur  bleue  , 

Ilyauneerpeced'rt//7W^/^qu*oncul-  violette  ou  purpurine.   La  première  eC- 

tivc  dans  les  Jardins  a  caufe  de  fa  fleur,  pece  ett  la  plus  commune  dans  nos  Jar-r 

Ses  racines  Ibnt  jaunes ,  bien  plus  me-  dins. 

nues  que  dans  la  précédente.  Ses  feuilles         ASTRAGALE  ,  réglifle  fcuvage.' 

•  plus  courtes ,  &  creufes  comme  celles  de  C'eft  \x\\t  plante  apéritive. 
la  ciboule.  Sa  tige  eft  plus  petite ,  rare-         ASTRE   DU  MONDE  ,  terme 

ment  branchuc ,  &  garnie  de  feuilles  ju{^  de  Fleurifte  :  c'eft  un  œillet  piqueté ,  ex-* 

qu  à  la  naiflànce  des  fleurs  qui  la  termi-  trcmement  moucheté  fur  Textréçiité  de 

nent ,  &  qui  forment  un  épi  garni  de  fes  feuilles.  Sa  fleur  n'eft  pas  fort  large  , 

fleurs  jaunes^  de  même  ftrudlure  que  cel-  mais  elle  eft  fort  ronde,  &  bien  prife 

le  de  la  précédente  elpece.    Ses  fruits  dans  ce  qu'elle  contient.  Sa  plante  n'eft 

font  à  trois  loges,  &  renferment  des  fe-  pas  fort  robufte  :  elle  eft  fufceptible  de 

mences  anguleufes  &  noires.    Elle  croît  blanc  &  pourriture.  Il  fe  trouve  àLille^ 

en  Sicile.  L*^y/?/7^^W^  eft  une  plante  hiftè-  à  Amiens ,  &g, 
rique.  Astre  du  monde  violet,  terme 

ASTER  ,  autrement  dit  o eu  lus  »de  Fleurifte  ,  efpece  d'œillet  :  c'eft  ua 
Christi  :  cette  plante  fert  d  un  bel  violet  pourpre  &  clair  ,  extrêmement 
ornement  aux  Jardins.  On  la  nommer/"  ^^"^  >  ^^  tourne  bien  fes  feuilles  ,  fon 
ter ,  parce  que  fes  fleurs  ont  des  rayons  blanc  eft  aflez  fin  &  panache  régulier  j 
comme  un  Âftre.  C'eft  une  plante  viva-  niais  il  eft  marque  de  quelques  mouche- 
ce  qui  fe  multiplie  de  racines  éclatées  ;  tures ,  qui  ne  le  reiKlent  pouroant  point 
-elle  s'élève  auflî  de  graii>e  ,  mais  cette  brouillé.  Sa  plante  eft  robufte  &  vigou- 
Yoîe  n'eft  pas  la  plus  courte  ;  en  ce  cas,  reufe,  mais  fes  marcotes  ont  peine  à 
on  la  feme  fur  planche ,  dans  une  terre  prendre  racines.  Sa  fleur  eft  alFez  large; 
meuble  couverte  d'un  peu  de  terreau,  &  Il  y  en  a  une  autre  efpece  qui  s'appelle 
toujours  jdans  le  mois  de  Septembre.  Si  fimplement  ufirs  du  monde  ,  qvii  eft  des 
au  contraire  on, veut  fuivre  l'autre  mé-  piquetés. 

thode ,  il  faut  arracher  le  pied  avec  la         ASTRE  TRI  UMPHANT; 

fcéche  j  le  féparer  en  autant  de'  parties  terme  de  Fleurifte  ^  efpece  d'œillet  pi- 

qu'on  le  jugera  à  propos,  &  les  planter  quêté.    Il  eft  large  &  fort  piqueté,  & 

ielon  les  règles  du  Jardinage.  plante  médiocrement   forte.    Il  eft    à 

Vajîcr  fe  plaît  dans  toutes  fortes  de  Lille» 
terres ,  on  en  met  le  long  des  grandes         ASTRE'E  ou  ASTERIE,  eft  une 

allées  eruremêlées  d'ifs, ou  de  foleîls,  ce  anémone  blanche  mêlée  d'incarnat:  elle 

?ui  fe  peut  pratiquer  feulement  dans  les  fait  de  grolFes  fleurs, 
ardin^^i  /pacieux.  On  peut  encore  en  gar-        ATTELAGE,  en  Agriculture  ,  fe 

Jiîr  de  grandes  plate-bandes  de  parter-  dit  de  plufieurs  chevaux  ,  bœufs,  ou  au^ 

res  ;  mais  comme  cette  plante  pullule  très  animaux  de  trait  attachés  à  un  har-» 

beaucoup,  il  faut  la  relever  tous  les  trois  nois,  foit  charrette  ou  charrue.  A  x  t  e- 

ans  crainte  qu'elle  n'efl^ritît  trop  la  terre,  l  a  g  e  ,  fe  dit  encore  de  l'équipage  né- 

Pour  les  afters  qui  font  dans  les  grandes  ceflT^ire  pour  atteler  les  chevaux  ou  au- 

allées,îlsne  fçauroîent  devenir  trop  touf-  très  bctes  de  trait.    En  ce  kas ,  attelage 

fus ,  puîfque  c'eft  pour-lors  qu'ils  frap-  fe  dit  en  Latijo  jumcnt^mém^  &  çurrus  wj^_ 

gpent  plus  ag^rc^Ieçient  la  vue }  &  poux  tn^^mmt  ^ 
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;  ATTELER,  en Agricultnre ,  c'eft 
Rattacher  des  chevaux  ou  autres  bêtes  de 
voiture  à  une  charrette  ou  charrue.  At- 
teler les  chevaux  ,  equos  ad  rhcdum  jun^ 
^cre.  Atteler ,  lorfque  ce  font  des  bœufs 
qu'on  attache  à  la  charrue  ou  à  quelque 
autre  voiture ,  on  dit  jugare  hoves, 

ATTELLES,  anaches  à  côté  du 
tollierdes  chevaux  de  charrette  en  forme 
d'ailerons. 

ATTELOIRE  ,  petite  cheville  de 
bois  ou  de  fer  dont  on  fe  fert ,  &  qu'on 
met  dans  les  limons  pour  arrêter  les  che- 
vaux de  bernois. 

ATTRAPE-MOUCHE.Ontrou. 
ve  ordinairement ,  dit  Bradeley  ,  Pan. 
//.  chap.  5.  feSl.  8.  deux  plantes  de  ce 
nom  à  fleurs  (impies,  &  une  à  fleurs 
doubles  dans  les  Jardins.  Les  (impies  ne 
diffèrent  que  par  la  couleur  de  leurs 
fleurs.  L'une  a  des  troulTeaux  de  fleurs 
parfemées  de  roi^e  &  de  blanc  *,  l'autre 
des  bouquets  de  fleurs  d'un  cramoifi  bien 
foncé.  Ces  deux  efpeces  fleuriflent  au 
mois  de  Juin  &  de  Juillet  fur  des  tiges  de 
deux  pieds  d'hauteur»  &  l'efpece  à  fleurs 
doubles  produit  dans  le  même  tems  de 
belles  fleurs  rouges  fur  des  tiges  plus 
courtes. 

Les  deux  premières  efpeces ,  (çavoîr 
celles  à  fleurs  (impies ,  peuvent  être  mul- 
tipliées de  graine  femée  au  mois  de  Mars 
&  fleuriront  la  féconde  année  >  mais  l'ef-* 
pece  double  ne  fe  multiplie  que  de  re- 

J'eftons  qu'on  détache  de  la  racine  vers 
es  mois  de  Mars  &  d'Avril ,  &  qu'on 
plante  d^ns  une  terre  franche  où  elles  fe 
^aifent.  Les  autres  doivent  être  gouver- 
nées de  la  même  manière,  ou  bien  on  en 
prat  coucher  les  branches  dans  la  terre, 
comme  les  branches  couchées  des  oeillets 
carnée. 

AVACHIR,  s'avachir,  eft  un 
terme  de  Jardinier  qui  fe  dit  des  bran- 
ches ,  quand  au  lieu  de  fe  fcucenir  droi- 
tes, elles  panchent  par  leur  excrémité. 
On  dk  If^  bcaA€hes  d&  oc(  oranger  %av4' 
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Avance',  en  terme  d'Agricultu- 
re :  fruits  avancés  ,  pour  dire  fruits  pré^ 
coces.  Dans  le  même  fens ,  on  dit  la  (ai* 
fon  eft  fort  avancée  ^  Tannée  eft  fort 
avancée ,  pour  dire  qu'il  a  fait  chaud  ^ 
qu'il  a  fait  beau  tems ,  &  que  tous  les 
truits  de  la  terre  font  mûris  plutôt  que 
de  coutume. 

A  V AN  C  E  R ,  ou  retarder  les  plam 
tes.  Le  germe  des  plantes  fe  peut  a^an-m 
cer  en  fomentant  la  chaleur  de  la  terre* 
ou  bien  en  excitant  les  efprîis  de  la  grai- 
ne ou  de  la  plante.  0»t  y  peut  travailler 
tn  trois  diverfes  (bnes. 

La  première ,  eft  par  loppofition  d^ 
fumier  dont  le  fel  éveille  la  vertu  gêné- 
rative  de  la  terre ,  &  l'oblige  à  Édre 
pou(rer  des  herbes  en  beaucoup  moins  de 
tems  qu'à  l'ordinake. 

La  féconde ,  eft  en  remuant  la  terre; 
ou  bien  en  changeant  la  plante  de  pla-* 
ce ,  d'autant  que  par  ce  moyen  la  nour*« 
riture  fe  porte  plus  facilement  dans  les- 
racines,  outre  que  le  mouvement  excite 
les  efprits  de  la  terre  ;  mais  ces  deuiç 
fortes  fe  pratiquent  aflTez  commune^ 
ment. 

La  troifiéme  ,  &  qui  eft  la  moins  eit 
ufage  quoique  plus  aflurée  que  toutes  les 
autres ,  eft  d'arrofer  les  graines  avec  des 
elTences  chaudes.  On  a  louvenc  éprouvé 
que  des  laitues  ou  d'autres  herbes  étant 
arrofées  d'eau-de-vie ,  ou  de  relTencc.  de 
canelle  ,  croiflbient  plus  en  un  jour 
qu'elles  ne  font  en  huit  {^u:  les  voies  or^ 
dinaires. 

On  trouve  plufleurs  moyens  dont  01? 
peut  fe  fervir  pour  retarder  Faccroifle- 
ment  des  plantes,  comme  fi  vous  cou- 
pez aux  arbres  les  fommités  des  branches 
letquelles  commencent  à  poufler  la  fève, 
il  eft  certain  que  cette  incifion  empê- 
chera qu'ils  ne  s'augmenten^ 

Une  tranftdantatioa  trop  fréquente 
empêche  aufli  \ avancement  des  plantes  ^ 
d'autant  que  par  ce  changement  elles 
n'ont  pas  loifir  de  prendre  nourdcuie  âc 
de  s'attacher  à  la  terre«^ 
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L'ombrage  eft  de  même  fort  nuîfible 
aux  herbes ,  &  retarde  leur  germe  par 
privation  des  rayons  du  Soleil  ;  car  la 
chaleur  tempérée  de  cet  Aftre  fait  en- 
fanter la  terre,  &  donne  la  nailTance  à 
tous  les  végétaux  :  c'eft  par  cette  même 
raifon  que  les  fruits  des  arbres  qui  ne 
voient  point  le  Soleil  mûriflent  beau- 
coup plus  tard  que  les  autres. 

Si  vous  entez  la  greffe  d'un  arbre  qui 
jette  fes  fruits  de  bonne  heure  deflfus  un 
autre  qui  les  produit  p'us  tard,  vous  en 
aurez  en  un  tems  extraordinaire ,  &  le 
cours  du  premier  arbre  fe  réglera  fur  le 
4Îernîer. 

•  Les  Anciens  étoîent  forts  curieux  d'a- 
voir des  fleurs  en  l'arriere-faifon ,  & 
s'efFor<;oîent  par  diverfes  inventions  d'en 
retarder  le  germe ,  afin*  de  pofleder  les 
plaifirs  du  Printems  au  cœur  de  l'hyver. 
Les  Romains  fur-tout  faifoient  fort  grand 
état  des  rofes  tardives  ,  comme  plu- 
(îeurs  de  leurs  Poètes  nous  le  témoignent. 

AVANT-PECHE  blanche,  efpe- 
ce  de  pêche  qui  vient  des  premières.  Elle 
entre  d'ordinaire  en  maturité  un  mois 
avant  toutes  les  autres,  &  pour  cela  elle 
prend  chair ,  groflît  &  mûrit  dès  le  com- 
mencement de  Juillet.  Elle  eft  petite , 
rondelette,  avec  une  petite  tête  au  bout  ; 
elle  eft  tellement  blanche  qu*aucun  So- 
leil ne  fçauroît  la  colorer.  Elle  a  la  chair 
aflez  fine ,  mais  fujette  à  être  pâteufe  : 
elle  a  un  petit  coût  de  pêche.  On  en  feît 
cas  parce  qu* elle  eft  la  première  qui  pa- 
roifle.  On  s'en  fert  moins  à  la  manger 
crue  qu'à  faire  des  compotes,  à  quoi  elle 
eft  admirable.  Sa  fleur  eft  des  plus  grandes 
&  tellement  blafarde  qu'elle  en  paroît 
prefque  blanche  :  naturellement  elle 
poulie  peu  de  bois  &  ainfi  ne  fait  pas  un 
bel  arbre.  Ceft  de  toutes  les  pèches  une 
des  plus  fujettes  aux  fourmis. 

A  v  A  N  T-P  E  c  H  E  de  Troyes ,  qu'on 
nomme  auflî  avant-pêche  rouge.  Elle  eft 
plus  grofTe  que  Vnvam-pêche  blanche  , 
elle  eft  un  peu  ronde  &  rouge  comme  le 
yj^rmillonj  fon  goût  çft  relevé  &  mufqué. 


A  v.^ 

Elle  fleurit  à  grandes  fleurs ,  &  mûrît  ai 
la  fin  de  Juillet. 

AVANTIN,  c'eft  un  brin  de  far- 
ment  courbé  en  forme  de  petite  crofle, 
qu'on  coupe  j  our  lui  faire  prendre  ra- 
cine. Les  Vignerons  difent  ordinairement 
Crossette. 

A  U  B  E-E  P I N  E ,  ai  bre  rangé  parmi 
les  néfliers  à  caufe  de  fon  fruit  :  comme 
cet  arbre  ne  craint  point  le  froid  ni  le 
chaud,  qu'il  ne  trace  point,  qu'il  eft  ar- 
me de  piquans  très-forts ,  on  s'en  fert 
pour  faire  des  haies  vives.  Son  tronc  eft 
plus  ou  moins  gros  fuivant  fon  âge  & 
fuivant  qu'on  le  laifle  croître  ;  il  eft  re- 
couvert d'une  écorce  cendrée  ,  qui  eft 
lavée  d'un  peu  de  pourpre  fur  les  jeunes 
branches.  Son  bois  eft  très-dur-,  fes  bran- 
ches font  courtes  ,  armées  de  piquans 
f  Jus  durs  que  fon  bois,&  garnis  de  feuil- 
es  vertes  ,  luifantes ,  coupées  en  quel- 
ques fegmens  comme  les  feuilles  de  per- 
fil.  Ses  fleurs  naiflent  par  bouquets  ;  elles 
font  blanches 3  de  bonne  odeur,  petites, 
compofées  de  cinq  pétales.  Plufieurs  éta- 
mines  occupent  leur  centre,  chaque  fleur 
a  fon  pédicule  long  de  plus  d'un  pouce  ; 
le  calice  qui  foutient  la  fleur,  devient  un 
fruit  gros  comme  un  pois,  rouge, char- 
nu ,  douceâtre ,  un  peu  gluant  au  goût  , 
&  renferme  un  ou  deux  oflelets,  ou 
noyaux  ,  qui  contiennent  une  petite 
amande.  Ce  fruit  mûrit  en  Septemore  & 
Oftobre.  Son  écorce  ,  fon  boîs  &  fos 
feuilles  font  aftringentes  ;  fes  fleurs  fonç 
laxatives.  On  greffe  fur  X aube-^épine  la 
plupart  des  fruits  à  noyaux  ,  tels  que  l^l 
pêche ,  l'amande ,  l'abricot  &  la  prune. 
L! aube-épine  bien  fleuri  a  une  odeur 
charmante  à  la  campagne,  f^oye:^  EPI- 
NE BLANCHE. 

AUBIER,  arbrirteau ,  dont  les  ra-»» 
meaux  reflemWertt  à  ceux  du  fùrcau.  5es 
feuilles  font  larges,  anguleufes  ,  pref- 
que  femblables  à  celles  de  la  vigne.  St% 
fleurs  font  de  deux  fortes  >  difpofées  en 
parafol.  Celles  de  la  circonférence  font 
plus  grandes  que  les  autres ,  de  beUo 
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couleur  blanche  ,  reffemblantes  à  des 
roues  à  cinq  quartiers.  Elles  ne  laiffent 
aucune  graine  après  qu'elles  font  paffées. 
Les  fleurs  qui  occupent  le  milieu  font 
plus  petites ,  &  reffeniblent  à  des  godets 
coupés  en  cinq  quartiers.  Il  fuccéde  à 
celle-ci  une  baie  un  peu  plus  grofle  que 
celle  du  fureau>  molle,  rougilfant  à  me- 
fure  qu'elle  mûrit ,  dans  laquelle  eft  ren- 
fermée une  femcnce  dure  fort  applatîe , 
échancrée  en  cœur.  Il  y  a  une  autre  ef- 
pccc  d'aubier  y  dont  les  fleurs  font  ramaf- 
fées  en  rond  ou  en  globe  épais.  Mon- 
fieur  TouRNipoRT  l'appelle  opulus  fiore 
gMofo.  V aubier  fett  à  faire  des  boccages 
dans  des  Maifons  de  Plaifance. 

Aubier,  eft  la  partie  du  bois  qui 
écanç  la  plus  proche  de  Técorce  eft  la 
plus  tendre ,  &  la  plus  fujette  aux  vers  & 
à  la  pourriture;  ainfi  c'eft  un  défaut. 
Oeft  pourquoi  on  dit ,  un  échalas  qui  a 
€Îe  Yauhier  ne  vaut  rien  :  on  dit  la  même 
cliojfe  d'une  poutre ,  d'une  folive ,  &c. 
Cet  aubier  eft  d  un  blanc  jaunâtre ,  qui 
devient  aifément  vermoulu,  c'eft-à-dire, 
tout  percé  de  petits  trous  de  verj. 

AUBIFOIN  ,  Plante  qui  croît 
pumi  Jes  bleds ,  &  qui  porte  des  fleurs 
bleues  &  qu  on  appelle  à  caufe  de  cela 
Bluet.  f^j^-^BiUET.  Il  y  a  le  petit 
&  le  grand  aubifoin.  Le  petit  eft  celui 
^ui  vient  dans  les  bleds  \  le  grand  fe  plaît 
Itir  les  montagnes  :  Ces  fleurs  font  quel- 
cuefois  blanches.  L'un  &  l'autre  fbnt^ 
troiés  ôc  fecs ,  Touverains  pour  les  in- 
flammations des  yeux.  Le  grand  aubifoin 
a  les  feuilles  plus  larges  que  le  petit,  plus 
Velues  &  toutes  entières  ,  femblables  à 
celles  de  la  Lyenis  coronaria.  Ses  tiges 
font  plus  grofles,  plus  velues  &  plus  lon- 
gues :  fes  fleurs  (ont  bleues  ,  beaucoup 
«us  longues  &c  plus  larges  5  pour  le  refte 
il  eft  comme  le  petit.  Il  fleurît  depuis 
Mai  jufqu^en  Août.  Chôme l.  Ilya 
un  autre  aubifoin  de  Levant,  qui  croît  en 
dx>ndance  dans  les  bleds  de  Syrie,  qui  a 
une  fleur  jaune  à  cornets ,  prefque  fem- 
blable  à  un  oeillet. 


À  V. 


79 


A U  B  OU R S ,  arbrifleau  ,  ou  petit 
arbre  fort  beau.  Bradelev,  Partie  II. 
chap.  ^.fc^t.  8.  dit  qu'il  en  a  vu  de  vingt  • 
pieds  de  hauteur,  qui  étoient  chargés  aux 
mois  de  Mai  &  de  Juin  de  beaux  nerfe 
de  fleurs  jaunes  >  &  qui  produifoient 
quantité  de  fruit  qui  mûrit  en  Septem- 
bre. Cette  plante  réfifte  aux  gelées  les 
plus  violentes ,  &  croît  à  rexpofition  la 
plus  découverte ,  aufl[i-bien  qu'à  l'ombre 
dés  grands  arbres.  On  le  plante  commu- 
nément parmi  les  autres  arbriûfeaux  à 
fleurs  des  bofquets.  On  peut  aifément  le 
multiplier  de  graine  que  l'on  feme  au 
mois  de  Mars,&  que  l'on  tranfplaute 
fans  aucun  inconvénient  deux  ans  après 
que  les  plantes  font  levées. 

AVELINE,  fruit  rond,  qui  eft  une 
efpece  de  noifette ,  enfermée  dans  une 
coque  alFez  dure.  Du  tems  de  Columel- 
le  ,  on  plantoit  ainfi  \es  avelines  :  ow  la- 
bouroit  la  terre  à  hauteur  d'un  demi 
pied ,  puis  on  y  mettoit  de  la  femence  de 
férule  5  &  quand  cette  plante  étoit  (ortie 
de  terre,  on  en  fendoit  les  tiges  par  le 
milieu  de  la  moelle,  puis  on  y  mettoit 
une  aveline  dépouillée  de  fa  coque,  en- 
fuite  on  les  couvroit  de  terre,  &  ce  tra- 
vail fe  faifoit  pour  l'ordinaire  au  mois  de 
Février  &  de  Mars.  Nous  ne  prenons 
point  aujourd'hui  cette  précaution,  & 
nos  avelines  plantées  comme  il  faut  vien* 
nent  bien  fans  le  fecours  de  la  férule  qui 
ne  croît  point  en  nos  climats.  Charles 
EsTiENNE  dit  que  les  premières  avelines 
nous  font  venues  de  la  Syrie  &  de  la 
Grèce  :  c'eft  pourquoi  on  les  appelle  noix 
de  pont. 

A  VE  LINIER ,  arbre  qui  porte  les 
avelines ,  on  le  nomme  plus  communé- 
ment   oudrier,  f^oyeK  ce  mot. 

AVENUE,  ALLEE  d'arbres  plan- 
tés en  droite  ligne ,  qui  conduit  à  une 
Maifon  de  Plaifance.  Une  grande  avenue 
eft  pour  l'ordinaire  accompagnée  de  deux 
covtrf-'tllêes  ,  qui  ont  chacune  la  motrié 
de  la  largeur  de  la  principale  allée.  Les 
unes  &  les  autres  font  bordées  de  grands 
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arbres ,  foit  ormes  ,  tîlleuîls  5  chênes  i 
marronniers  ,  &  quelquefois  d'arbres 
fruitiers. 

AVERSE,  en  terme  de  Jardinage , 
eft  une  grande  quantité  d'eau  de  pluie , 
furvenuc  tout  d'un  coup  par  quelque 
orage.  On  dît ,  il  eft  furvenu  de  fi  gran- 
des, &  de  fi  fréquentes  averfes  d'eau, 
que  tout  le  Jardin  a  paru  un  étang.  La 

QyiNTiNIE. 

AUGE,  lieu  propre  à  donner  à  man- 
ger ou  à  boire  aux  chevaux  &  autres 
animaux.  On  dit  Y  auge  d'une  écurie  ou 
la  mangeoire.  Vauge  de  pierre  qui  eft  au- 
près des  puits  :  auge  de  bois  qui  fe  fait 
d'une  longue  pièce  de  bois  creufée  danç 
ia  longueur  en  forme  de  canak 

AUGE  LOT.  Les  Vignerons  difent 
planter  la  vigne  à  l'^^jfWar ,  c'eft-à-nlire , 
creufer  de  petites  fofles  en  manière  de 
petite  auge,  dans  laquelle  onpofe  lacrof- 
lette ,  qu'on  couvre  de  terre  çn  feîte, 

L  I  Q  E IJ.. 

AUGUSTE,  terme  de  Fleurifte  , 
efpece  d'oeillet  rouge  :  c'eft  un  cramoifi 
&  blanc ,  qui  porte  une  groffe  fleur  qui 
cafTeroit  fi  on  lui  laifToit  moins  de  cinq  à 
fix  boutons.  Sa  plante  eft  vigourcufe  & 
fe  trouve  çn  Flandre.  C'eft  auflî  une  tu- 
lipe qui  a  trois  couleurs  ,  colpmbin , 
blanc  &  rougç. 

-  AUGUSTE  LE  GRAND,  ter- 
me de  Fleurifte ,  efpece  d'œillet  piqueté. 
C'eft  encore  une  tulipe  couleur  de  rofe, 
éclatante,  &  blanc  non  d'entrée.  Morin, 
Culture  des  Fleurs. 

AUGUSTE  TRIUMPHANT, 
terme  de  Fleurifte  :  c'eft  un  des  plus 
fc^aux  œillets  piquetés,  à  caufe  de  fa  lar- 
geur j8ç  de  la  quantité  de  fes  feuilles  : 
mais  il  eft  fort  tardif  à  fleurir  à  caufe  de 
là  foiblefle  ,  &:  de  la  délicatefle  de  fa 
plante.  Il  faut  lui  donner  du  Soleil  juf- 
qu  à  midi ,  le  planter  dans  une  terre  lé- 
gère ,  &  lui  laifler  cinq  ou  fix  boutons  ; 
autrement  il  créveroit.  Il  fe  trouve  à 
I^illç  &  à  Pari?.   M  0  b.  i  n  ^  Culture  des 
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AUGUSTINE  ,  terme  de  FîeiH 
tifte ,  anémone ,  dont  les  grandes  feuilles 
font  blanches ,  mêlées  d'incarnat ,  (à  pe- 
luche couleur  de  feu. 

AUMAILLES  :  ceft^  ainfi  quW 
nomme  aflez  fouvent  les  bêtes  à  cornes* 
r^^f-c  BESTIAUX. 

A  U  N  A I E ,  quelques-uns  difenc  4#- 
nette ,  lieu  planté  d'aunes.  Les  mnaics  fe 
font  en  terres  humides  &  marécageufes. 
Pour  planter  les  aunaies^  on  fait  des  ali- , 
jnemens  à  deux  pieds  l'un  de  l'autre ,  le 
ong  defquels  on  creufe  des  rigoles ,  de 
a  profondeur  d'un  pied  feulemencoù 
'on  pofe  le  plan  à  un  pied  &  demi  de 
diftance  :  on  le  recouvre  auflî-tôt  en  4os 
d'âne,obfervant  de  lui  couper  l'extrémité 
à  deux  doigts  de  terre  ^  pour  l'obliger  à 
jetter  plufieurs  tiges.  Ç  h  p  m  e  l.  Lfô  au^ 
naies  s'appellent  apffi  vernaies  ,  p^ce 
qju'on  appelle  les  aunes ,  ventes. 

AUNE  ,  arbre  fort  haut  &  fore  v 
drpi^ ,  qui  vient  aifémçnt  dans  les  lieux 
humides  &  marécageux.  Son  tronc,  qui 
eft  plus  ou  moins  gros  fuivant  fon  âge» 
eft  recouvert  d'une  écorce  raboteufe  &c 
brune,  &  le  bois  en  eft  tendre  &  un  peu 
roudàtre.  U  donne  plufieurs  branches  qui  - 
font  fort  caftantes,  couvertes  d'écorce 
d'un  bois  cendré ,  tachée  &  jaunâtre  en 
dedans.  Elle  eft  très^agréable  au  goût  » 
amere  &  aftringente.  Le  bois  des  jeunes 
branches  eft  blanc.  Ses  feuilles  font  al-» 
ternes ,  aflez  femblables  à  celles  du  cou-, 
drier ,  mais  un  peu  plus  arrondies ,  cre-* 
nelées  fur  leurs  bords ,  relevées  par  des 
nervures ,  qui  parcourent  toute  fa  fiirfe- 
ce ,  vertes  ,  luifantes  &  gluantes  au  tou«- 
cher.  Ses  fleurs  qui  naiftent  aux  extrémi- 
tés des  branches  font  des  chatons  grêlés  »; 
Ipngs  d'un  pouce,  verds  d'abord  ,  qui. 
s'allongent  enfuite  ,  &  deviennent  de 
couleur  de  la  rouille  >le  fer ,  fiir-touc 
lorfque  les  fleurs  font  épanoiiies.Chaqiie 
chaton  eft  un  compofé  de  plufieurs  pe-« 
tits  pelotons  de  fleurs  attachées  à  unnlee 
commun  :  chaque  fleur  eft  taillée  en 
ijuatre  quartiers ,  &  garpie  de  beaucoup; 

d'étamine^ 
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3*étaTOÎnes.  Les  fruits  qui  naîflent  fur  le 
mcmepied,  mais  dans  des  endroits  fëpa- 
rcs  f  paroîflent  en  même  tems  que  les 
chatons.  Cliaque  fruit  n'eft  d'abord  gué- 
ris plus  gros  qu'un  pois  conique ,  écail-* 
feux ,  &  rempli  entre  fes  écailles  d'em- 
bryons ,  terminés  par  deux  cornes.  Le 
fruit  groffit  peu  à  peu ,  s'arrondit,  de- 
vient noir  &  gros  comme  une  olive ,  & 
s'ouvre  de  la  même  manière  que  les 
pommes  de  pin.  Entre  chaque  écaille  on 
trouve  une  petitefemence^ppbtie,rou- 
geâtre ,  prefqu'infîpide ,  au  lieu  que  les 
chatons,  &  les  feuilles  des  fruits  font 
fon  aftringens  &  un  peu  amers.  Vanne 
devient  extrêmement  haut,  pourvu  que 
la  plupart  de  fes  racines  baignent  dans 
l'eau.  Il  a  la  feuille  comme  le  coudrier , 
&  comme  lui  il  jette  de  fouche.  On 
nomme  veme  cet  arbre  dans  quelques 
Provirjces  :  on  prétend  que  fon  bois  ne 
pourrit  point  dans  Teau  5  on  croit  au  con- 
traire qu'il  y  durcir,  de  manière  qu'il  s'y 
pétrifie.  On  fe  fert  du  tan  à'aune  pour 
préparer  les  cuirs.  Les  Teinturiers  fe 
iervcnt  de  fon  écorce  pour  faire  du  noir. 
Ses  feuilles  appliquées  fur  de  vieux  ulcè- 
res les  defféchent  :"  ces  mêmes  feuilles 
xanmflees  dans  un  fac  s'échauffent,  & 
font  beaucoup  tranfpîrer  les  parties  du 
corps  qui  en  font  enfuite  enveloppées. 
C'eft  un  remède  dont  on  fe  fert  quelque- 
fois pour  les  rhumarifmes  opiniâtres. 
Gn  feit  de  Yaunt  des  pilotis,  &  à  la  cam- 
pagne des  conduits  pour  des  canaux  de 
tontaines  :  on  s'en  fert  auflfi  pour  la 
conftru&ion  des  Navires. 

Cette  plante  amphibie  fe  multiplie 
fort  bien  par  le  moyen  des  branches 
d'environ  trois  pieds  de  longueur.  On  tes 
couche  à  un  pied  de  profondeur  vers  le 
mois  de  Février;  elles  réuffiflent  fort  bien 
fiurie  bord  des  dvieres  ,  &  pouffent  en 
trois  ou  quatre  ans  des  rejettonsqui  font 
en  état  d  être  coupés,&  que  l'on  vend  très- 
avantageufement  pour  faire  des  perches 
&  pour  d'autres  ulàges.  Ceft  un  bois  de 
durée ,  quand  il  refte  continuellcmeut 
Tome  U 
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dans  Teau,  &  fî  nois  ai  croyons  Jo- 
seph Bauhin,  dit  Bradeley,  il 
fe  pétrifie  avec  le  tems  :  mais  il  ne  dure 
pas  long-tems ,  ajoute  cet  Auteur  An- 
glois,  lorfqu'il  eft  tantôt  mouillé  &  tan- 
tôt fec.  On  multiplie  auflî  cet  arbre  de 
graine  en  Flandres ,  où  on  en  tire  un 
grand  revenu. 

AUNE  NOIR,  eft  un  arbre  qui 
donne  dès  fa  racine  plufieurs  jets  gros 
comme  le  doigt ,  branchus  &  garnis  de 
feuilles  artez  lembLbles  à  celles  du  ceri- 
fier ,  mais  plus  petites ,  oppofées.  D'en- 
tre leurs  aiffelleJ  naiflent  des  fleurs  à 
cinq  pétales  blanchâtres ,  qui  fortent  des 
échancrûres  de  leur  calice  ,  au  fond  du- 
quel s'élève  un  piftil ,  qui  devient  une 
baie  verte  d'abord  ,  enfuite  rougeâtre , 
molle ,  qui  renferme  deux  femeiKes  ar- 
rondies qui  deviennent  enfin  noires  ,  & 

li  eft  d  un  goût  défagréable.   L'écorce 


qui 


moyenne  de  (t^  branches  putge  les  féro- 
fités ,  &  fait  vomir  lorfqu'elle  eft  fraî- 
che. On  trouve  Xaune  mi\  dans  plufieurs 
bois  à  la  campagne.  Marne  eft  réfolu- 
rif. 

AUNE'E ,  plante  ,  qui  eft  du  genre 
des  afier.  Ses  racines  font  branchucs  , 
longues  &  allez  grofles  ,  aromatiques 
d'un  goût  douceâtre ,  mêlé  d'un  peu  d'a^- 
mertume.  El  es  donnent  de  leurs  collets 
plufieurs  oeilletons  ,  d'où  naiflent  de 
grandes  feuilles  longues ,  larges ,  poin- 
tues par  leurs  deux  extrémités  ,  molles, 
verd  pâle  en  deflus ,  blanches  en  delTbus, 
crénelées  fur  leurs  bords.  D'eiure  ces 
feuilles  s'élèvent  une  ou  deux  tiges  droî-» 
tes ,  velues ,  creufes ,  hautes  de  cinq  à 
fix  pieds  ,  garnies  de  quelques  feuilles 
plus  petites  que  celles  du  bas ,  6c  fen  bla^ 
oies  a  celles  du  bouillon  blanc.  Les  ti- 
ges font  enfin  terminées  par  quelques 
petites  branches  qui  foutîennent  de^ 
keurs  radiées  jaune  doré ,  d'un  pouce  & 
demi  environ  de  diamètre.  Leur  calice 
eft  écailleux  ,  &  leurs  femences  font 
oblongues ,  grêles  Se  chargées  d'une  ai- 
grette. Lq$  racines  d'année  lom  fort  pec* 
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totales  ;  on  en  fait  une  conferve  qiiî  eft 
bonne  pour  les  afthmatiques  ,  &  qui 
convient  encore  pour  les  maux  d'efto- 
inac.  Vonguent  èi  année  eft  eftîmc  pour 
la  galle ,  &  pour  diflîper  les  douleurs  de 
rhumatifme.  Vannée  croît  communé- 
xpent  en  Normandie ,  dans  le  Bourbon- 
nois  :  on  la  trouve  dans  beaucoup  de 
Jardins.  Elle  eft  trcs-aifée  à  élever ,  d'ail- 
leurs elle  eft  vivace.  Vannée  eft  une 
plante  pedorale. 

AVOINE,  ou  AVENE,  plante 
firomentacée,  dont  les  racines  font  che- 
velues &  ramalTées  à  leur  collet ,  d*où 
5*cleve  x\xï  chalumeau  noueux  par  inter- 
valle, revêtu  de  feuilles  longues,  étroi- 
tes ,  dont  une  partie  forme  une  graine  , 
qu  chalumeau ,  qui  eft  terminé  par  une 
particule  ou  amas  de  plufieurs  brins  op- 
pofës  le  plus  (buvent ,  &c  qui  portent  des 
paquets  de  balles  longues,  pointues  & 

f)endantes  par  leur  propre  poids, lefquel- 
es  fervent  d'enveloppe  aux  étamines  de 
la  fleur  &  à  la  femence.  Uenveloppe 
propre  de  la  femence  A* avoine  fauvage 
eft  terminée  d'une  arête  terminée  en 
tire-boiirc  &  coudée  par  le  haut  :  c'eft 
cle  cette  arête  qu'on  faài  des  hygromc- 
ttcs. 

On  diftingue  Vavoine  par  la  couleur 
de  fa  femence  î  celle  qui  la  fait  blanche 
eft  la  plus  eftimée ,  &  celle  qui  la  fait 
Boire  eft  la  plus  commune.  La  plus  pe- 
fante  eft  la  meilleure.  Dans  la  difette 
on  fait  du  pain  avec  de  Tavoine  :  il  y  a 
nocme  bien  des  pays  où  le  payfan  ne 
mange  aftcz  communément  que  du  pain 
d'fivoine.  Elle  fait  partie  des  petits  Weds, 
qu'on  appelle  les  Mars  :  elle  fert  à  nour- 
rir les  chevaux.  Par  l'Ordonnance  du 
mois  d*06lobre  1 669.  il  eft  ordonné  que 
Y  avoine  fera  à  l'avenir  diftribuée  dans  les  . 
mefùnes  à  bleds ,  dont  le  feptier  eft  réglé 
à  vingt-quatre  boiflTeaux  ,  qui  n'étoît  ci- 
devant  que  de  vingt  deux  ,  quoiqu'on 
donnât  fept  minots  a  Hcd  ,  dont  le  der- 
«icr  étoit  comble  pour  faire  le  feptier 
A' avoine  i  car  il  ùxx  k  doubk.dc  la  soe^ 
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fure  d'avoîne  pour  faire  le  même  poids 
de  bled. 

On  appelle  folU^voine  celle  quf  eft 
ftérile.  11  y  a  aufK  une  avoine  fauvage 
•qui  croît  parmi  les  bleds  &  les  léguma- 
ges  :  elle  eft  femblable  à  la  coquiole,  & 
à  l'autre  avoine^  excepté  que  les  grains 
font  plus  grands  &  plus  noirs.  Elle  fe 
forme  des  bleds  corrompus  ,  comme  le 
chamboncle ,  ou  uftilngo  ,  procède  du  fci-. 
gle  niélé ,  ou  quelquefois  de  l'orge. 

On  commence  à  femer  l'avoine  fi-tôc 
que  le  mois  de  Février  eft  venu ,  &  que 
la  terre  parok  meuble,  ce  qui  arrive  or- 
dinairement dans  les  terroirs  légers  & 
pierreux.  Il  eft  bon  que  les  terres  où  on 
les  feme  ,  aient  été  recaiïees  ,  c*eft-à- 
dire,  qu'elles,  aient  eu  un  labour  avant 
rhyver ,  afin  que  le  chaume  qu'on  y  a 
enterré  puifle  s*y  conforamer.  Vavoine 
qu'on  feme  dans  les  terres  froides  &  hu- 
mides ,  &  dans  les  prés  nouvellement 
défrichés  ,  eft  fujette  à  dégénérer  en 
avoine-folle ,  &  rend  ainfi  tant  de  paille 
&  fî  peu  de  grain  que  c'eft  prefque  pei- 
ne perdue  que  d'en  tifquer  la  femence  & 
les  labours. 

Lorfqu'on  feme  de  l'avoine  ,  fi  c'eft 
dans  une  terre  forte ,  il  ne  faut  point  la 
fem.er  deflbus  ,  c'eft-à-dire,  qu'il  ne  faur 
pas  fe  fervir  de  la  charrue  pour  la  cou- 
vrir ,  mais  feulement  de  la  hcrfe.  Aa 
contraire ,  fi  c'eft  une  terre  légère  ou 
pierreufc ,  on  ne  doit  point  craindre  de 
couvrir  le  grain  de  terre  à  l'aide  de  la 
charrue.  Il  y  en  a  après  cela  »  qui  ne 
laiflent  pas  de  pafler  la  herfe  fur  le 
champ. 

A  V  ai  N  E ,  eft  auflîun  grain  qui  croît 
dans  une  terre  de  l'Amérique  feptentrio- 
nale  vers  le  Canada,  de  danâ  les  petite» 
rivières  dont  le  fond  eft  de  vafe,  au  bout 
de  la  tige  d'une  herbe  qui  s'élève  d€  deux 
pieds  au-deffus  de  l'ea».  Ce  grain  fe  re* 
cueille  en  Juin  &  eft  gros  comme  le  nô- 
tre ,  mais  il  eft  une  fois  plus  long ,  &c  il 
rend  plus  de  farine»  U  eft  aufli  bon  que 
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AVOINES,ouAVENNES,{e<&  les  faut  pincer.  U  fleur  v\cm  A'otdu 

Aes  plantes  de  l'^z^i/r^»  quand  elles  font  naire  aux  pois  *du  nombril  <le  la  cinq 

encore  fur  pied.  ou  fixiéme  feuille ,  &  Ju  même  enAroit 

A  U  R  AT  E ,  forte  de  poîre  d  cté  ;  du  '  il  en  fort  unbcas  qm  s'allonge  be»Koap, 

Latin  aurata  dorée  :  elle  mérite  dlêtre  Se  ùàt  k  chaaoe  tcaîUe  une  couple  de 

multipliée ,  parce  qu  elle  eft  aulïï  hati^e  fleurs  femblables  aux  premières ,  &  ainli 

que  le  petit  mufcat ,  qu  elle  l'égale  en  pour  fortifier  les  premières  on  coupe  ce 

iïclicateffe,  &  qu  die  eft  fept  ou  huk  nouveau  bras  immédiatement  au-deffus 

fois  plus  gfoflc.  SpeEt.  de  U  Nat.  de  la  féconde  fleur. 

AVRIL,  quatrième  mois  de  Tannée.  On  continue  en -^w/ de  tailler  les 

Ce  mot  vient  du  verbe  aperire^  parce  melons  &  les  concombres,  de  réchauffer 

qu'en  ce  mois  la  terre  femble  s'ouvrir  les  vieilles  couches, d'en  fitîre  de  nour 

pour  produire  toutes  chofe.  Il  n^y  a  velles,  &  de  (èmcr  des  concombres  pour 

point  de  mois  dans  le  cours  de  Tannée  en  avoir  à  replanter  en  pleine  terre  qui 

ôû  il  y  ait  plus  à  travailler  aux  jardins,  pui{fent  donner  fur  la  fin  <ie  TEté  &  lur 

que  dans  celui-ci  :  la  terre  commence  à  le  commencement  de  1  Automne.  Oft 

ctre  très- propre  à  être  non-feulement  la-  fait  auflî  quelques  couches  de  champi- 

bourée,  mais  à  recevoir  tout  ce  qu'on  gnons  en  terre  neuve, 

y  veut  planter  ou  femer ,  comme  lai-  Ceft  dans  ce  mois  qu'arrive  la  L4ine 

tue,  poîrée,  choiipc  pommés,  bourra-  qu'on  appelle  vulgairement  la  ^»»fro«/^ 

che,  budofe,  arrichaux ,  eftragon ,  bau-  Je  ,•  die  eft  fujette  a  être  venteufe  froide 

me,  violette,  &c.  Devant  le  mois  d'><-  Se  ftche.  Pendant  cette  L!une  il  périt 

z/ril  la  terre  éft  encore  trop  froide,  après  beaucoup  d  arbres  nouveaux  plantes,  fi 

le  mois  S  Avril  elle  commence  à  être  on  n'a  foin  d'en  arrofet  le^  pied  une  fois 

trop  féche.  Dans  ce  mois  on  regarnît  par  femaîne  :  pour  cet  cftet  on  fait  un 

les  places  où  les  arbres  nouveaux  plan-  cerne  de  trois  ou  quatre  pouces  de  pro- 

tés  ne  promettent  pas  un  bon  fuccçs  ,  fondeur  autour  Avi  pied ,  à  Tendroit  où 

fbît  par  la  gomme  ,  fi  ce  font  fruits  à  Ton  peut  juger  que  font  les  extrémités 

noyau ,  foit  par  de  mîféraMes  petits  jets  des  racines  ;  on  verfe  dans  ce  cerne  une 

en  toutes  fortes  de  fruitiers ^  mais  pour  cruche deau,  fil  arbre  eft  petit,  uudeuK 

cette  importante  opération  il  faut  avoir  ou  trois  s'il  eft  plus  grand.  Quand  1  eaà 

élevé  des  arbres  en  mannequin.  eft  imbibée ,  on  remet  fi  on  ^eut  la  terre 

Ceft  dans  Avril  qu('on  fait  la  feconde  dans  le  cerne  >  ou  bien  on  le  couvre  de 

taille  aux  arbies  pêchers, 'c'eft-4-dire  ,  quelque  fiimîer  fôccu  herbes  nouvetle- 

qu* on  coc^  les  branches  à  fruit  pour  ment   arrachées  ,  pour    recommencer 

les  racoorch:  jafques  fur  Tendroit  où  il  une  fois  la  fomalne  pendant  les  grandes 

y  a  du  fruit  nolié  ;  &  fi  qoelques-iiiis  dt  fécherefles. 

ces  pêchers  ont  fait  fiir  des  branches  On  farcie,  ou  on  arrache  les  méchan-»- 

hautes  de  forts  jets,comme  il  arrive  quel-  les  herf>es  qui  viennent  dans  les  bonnes 

quefois  après  la  pleine  Lune  de  Mars  >  (èménces  -,  on  fak  la  même  chofe  auit 

on  les  pince  pour  les  friire  muldpliereii  fraifiers  ,  aux  pois,  aux  laitues  replan-» 

tranches  à  fruit ,  &  les  tenir  bas  quand  l?ées ,  &  même   au  cerfeuil ,  tout  cela 

on  a  befoiii  qu'ils  ne  s'éleveqc  pas  fi-  pour  ameuWer  la  terre,  &  donner  de 

tôt.  louverture  aux   premières  pluies  qui 

Les  pois  femés  en  b6nne  expodrion  viendront.  A  la  mi  -  Avril    on  com- 

dès  la  mi-rOûobre ,  doivent  commencer  mence  à  femer  un  peu  de  chicorée  blan-# 

dès  la  mi- Avril  au  moins  à  faire  leui»  fehe  en  pleine  terre,  pour  y  blanchir  en 

IprûaiéreB  fleurs,  6c  par  çoaié<|ueac  %  place  ^  pourvu  qu'elle  foit  bien  claijc  i<s 
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mce.  Rîen  ne  monte  en  graine  fi  aîf2-  mecs ,  tant  celles  d*Hyver  quî  font  la' 

ment  que  cette  chicorée.  coquille  &  la  Jérufalem ,  que  les  crcpcs 

Onlemc  en  place  à  la  mi- Avril  les  blondes  élevées  fur  couche  &  fous  clo^- 

f)remiers  cardons  d'Efpagne ,  flconfeme'  ches,  une  partie  de  celles  qui  font  les 

es  féconds  au  commencement  de  Mai.  pkis  belles  pour  les  planter  toutes  cn- 

Les  premiers  font  d'ordinaire  un  mois  à  îemble  dans  quelques  planches  à  un  pied 

lever,  les  autres  font   environ  quinze  Tun  de  l'autre ,  afin  qu'elles  y  montent 

jours.  On  feme  encore  de  Tofeillc  dans  en  graine;  tout  cela  fe  plante  anfTiavec 

ce  mois,  fi  on  n'en  a  pas  fa  provifion  ,  le  plantoir.  On  plante  des  bordures  At 

6c  on  la  feme  foit  en  planche ,  &  cela  thym  y  fauge ,  marjolaine  ,  hifope,  la- 

par  rayons,  ce  quî  eft  alTez  propre-, ou  vande,  rhuê  ,  abfinthe,  &:c. 
en  plein  champ,  ce  qui  eft  plus  ordinar-         On  replante  des  laitues  de  printems 

re  :  ou  bien  on  en  feme  fuc  le  bord  des  pour  pommer ,  &  voici  à  peu  près  leur 

quarrés  pour  fervir  de  bordure.  On  en  ordre  &  leur  fuite.  La  crêpe  blonde  eft: 

replante  au flT  par  rayons  de  celle  qu'an  la  première  &  la  meilleure,  comme  la 

a  d'ailleurs,  qui  n*a  environ  qu  un  an ,  plus  tendre  &  la  plus  délicate  ;  mais  H 

&  fur-tout  de  celle  de  la  graixle  efpece ,  lui  faut  de  la  terre  douce  &c  légère ,  oa 

foit  que  la  ncceffité  en  att  fait  détruire  fur  une  couche  pour  y  en  planter  fous 

quelque  planche,  ouqu  on  ne  la  veuille  cloche  dès  le  mois  de  Février,  &  pen— 

pas  perdre,  foit  qu'on  le  falfe  à  def-  danttaut  le  mois  dehMars   &    le  corn- 

fein.  •  mencement  i* Avril.  La  grofle  terre  ns 

On  fait  la  même  chofe  pour  du  fe-  lui  convient  pas,  elle  n'y  groflît  point  ; 

nouil,  pour  de^  l'anis,  &  fi  les  grands  au  contraire  elle  y  fond  :  la  crcpe verte^ 

vents  &  le  froid  ne  Tem pèchent  pas,  on  la  laitue  george ,  la  petite  rouge  ,  la 

commence  à  donner  un  peu  d'air  aux  royale ,  la  belle  garde  &  la  perpignane 

melons  qui  font  fous  cloche,  pour con-  fuivent  après.  La  royale  eft  une  trcs- 

tinuer  de  leur  en  donner  petit  à  petit  belle  &  grolfe  laitue  ,  qui  ne  diffère  de 

davantage  jufqu'à  la  fin  de  Mai ,  qu'on  la  belle-garde ,  qu'en  ce  que  celle-ci  eft 

ote  tout-à- fait  les  cloches,  fi  on  eft  dans  lui  peu  plus  crêpée.  La  capucine,    la 

un  bon  climat.  On  fe  fert  d(^trois  pe-  courte,  l'aubervilliers  &  lautriche  leur 

tires   fourchettes   pour   élever  chaque  fuccedenif&  ne  montent  pas  fi  aifément 

cloche ,  autrement  le  plan  s'y  eftiole  ,  en    graine   que  les  précédentes.  Enfin 

&:  fi  après  y  avoir  donné  un  peu  d'air  viennent  les  alfanges ,  les  chicons  &  les 

Je  froid  eft  capable  d'en  gâter  les  bras  &  impériales,  qui  font  laitues  à  lier.  La 

les  feuilles  qui  fartent,  on  prend  foia  laîtu:  de  Gènes,  tant  la  rouge  que  la 

de  les  couvrir  de  litière  féche.  blonde  &  la  verte,  font  les  dernières 

A  la  fin  d'Avril  on  replante  les  raves  pour  l'Eté  j   il  en  feut  replanter  beau- 

prifes  fijr  les  couches  oi\  on  en  a  élevé,  coup  dès  le  commencement  de  Mai  pouT 

afin  d'en  préparer  une  bonne  provifion  être  bonnes  vers  laSaÎHt  Jean,  &  tout 

de  graine ,  &  on  choîfit  pour  cela  celles  le  reftc  dje  TEté  -,  c*eft  de  toutes  les  lat- 

quiont  le  navet  le  plus  rouge  &  le  moins  tues  celte  qui  réfifte  le  mieux  aux  grarr- 

garni  de  feuilles.  On  fait  dans  une   ou  des  chaleurs ,  &  qui  montent  difficile- 

plufieurs    planches  un    trou    avec  un  ment,  Ainfi  pour  en  lever  dç  la  graine-^ 

planton:,  on  met  la  rave,  &  l'onprefle  il  faut  en  avoir  femé  fur  couche,  fous 

la  terre  contre  la  rave.  Les  trous  doivent  cloche  dhs  la  fin  de  Février  >  pour  em 

être  à  un  pied  l'un  de  l'autre  ,  enfuite  on  avoir  de  boniies  à  replanter  dès  la  fin 

lesarrofe  fi  la  pluie  n'en  qpargne  pas  U  A*  Avril.  La  royale  recommence  d*êtrc 

peine»  On  cboifit  parlai  Iç^.lfiitucspomT  boaneà  repbmet  à  la  nn-Scptemhre^ 
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ipour  fonrnîr  avec  la  Gènes  le  refte  cle 
l'Automne.  On  feme  des  la  fin  d'Août  la 
coquille  ou  laitue  d'hy ver,  pour  en  avoir 
à  replanter  au  mois  d'Oûobre  &  de 
Novembre  pour  THyvcr.  Voyc:^  LAI- 
TUES. 

C'cft  dans  le  mois  6l  Avril  qu'on  fait 
fbigneufement ,  &  fur-tout  pendant  la 
pluie  la  guerre  aux  limaçons  &  aux  li- 
maces qui  fortent  des  murailles ,  où  ils 
ie  forment  de  nouveau.  Ils  font  un  grand 
ravage  parmi  les  nouveaux  jets  des  ar- 
bres >  les  laitues  nouvellement  plantées 
&  les  choux  replantés  de  nouveau.Quand 
les  vents  régnent ,  comme  c'eft  l'ordi-r 
jiaire  pendant  ce  mois ,  il  faut  arrofer 
amplement  &  foigneufement  tout  ce  qui 
eft  du  potager ,  excepté  les  afperges. 

On  continue  de  tailler  les  melons  & 
les  concombres ,  on  en  plante  de  nou- 
veaux fur  les  couches  nouvelles  au  com- 
mencement du  mois,  &  même  on  en 
feme  en  pleine  terre  dans  de  petites  fofles 
pleines  de  terreau.  On  cherche  de  jeu- 
nes fraifiers  dans  les  bois  pour  en  taire 
des  pépinières  en  quelque  endroit  du 
jardin  ;  on  en  plante  deux  ou  trois  pieds 
«nfemble  à  qiutre  ou  cinq  pouces  l'un 
-de  l'autre,  &(î  on  eft  en  terre  féche 
dans  une  planche  creufe  de  deux  ou  .trois 
pouces,  pour  retenir  &  conferver  l'eau 
des  pluies  &  des  arrofemens ,  ou  à  quel- 
<|ues  planches  voiiînes  des  murs  du 
Nord. 

On  oeilletonne  les  artîchaux  fi-tôi 
qu'ils  font  a(Ièz  forts  pour  cela  v  on 
plante  tout  ce  qu'on  a^befoin  d'en  plan- 
ter ,  deux  dans  chaque  foffe  creufe  de 
trob  ou  quatre  povKes,&  éloignée  Tune 
de  l'autre  de  deux  bons  pieds  &  demi. 
Chaque  planche  doit  avoir  quatre  pieds 
de  large  pour  contenir  deux  rangées  d'ar- 
tichaux  fur  les  bords  de  la  planche ,  &  H 
£tut  qu'il  y  ait  trois  pieds  de  vuide  dans 
le  milieu  pour  fervir  à  y  planter  de  la 
poiréeà  cardes  Scn^éme  des  choux  fleurs. 
On  plante  encore  des  afperges ,  on  re- 
g;irnit  les  places  qui  ont  manqué  >  fi  cni 
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peut  les  connoître  d'abord ,  &  on  arrofe 
quelquefois  les  nouveaux  pieds.  On  lie 
encore  des  laitues,  qui  ne  pomment  pas, 
comme  elles  devroient. 
,  Dans  ce  mois  on  tient  les  fenêtres  des 
orangers  ouvertes  pendant  tous  les  beaux 
jours ,  pour  les  accoutumer  au  grand  air^ 
Vers  la  fin  de  ce  mois  on  fort  les  jafmins, 
&  on  les  taille-,  on  taille  la  vigne  dès 
les  premiers  jours  A*  Avril ,  fi  on  ne  l'a 
pas  fait  dans  la  mi-Mars ,  &  ou  taille 
plutôt  celle  des  cfpaliers ,  que  celle,  qui 
•eflfen  plein  air.  Les  jardins  dès  le  com-* 
mencement  de  ce  mois   doivent  être 

f>reique  dans  leur  perfeéHon ,  tant  pour 
a  propreté  que  pour  voir  la  terre  cou- 
verte, foitde  toutes  les  graines  qui  ont 
dû  être  femées  &  avoir  levé ,  foît  de  tous 
les  plans  qu'on  a  mis ,  à  la  rcferve  des 
chicorées ,  céleri ,  des  choux  fleurs,  &c* 
qu'on  ne  replante  que  vers  la  mi-Mai- 

C  eft  dans  ce  tems-ci  que  les  frai- 
fiers  en  pleine  terre  font  leurs  mon- 
tans ,  il  y  faut  extrêmement  prendre 
garde  pour  arrêter  tous  les  coqcous  , 
c'eft-à-dire,  les  fraifiers  qui  fleuriflcnt 
beaucoup  &  ne  noUenc  point.  On  doit 
auflî  arracher  les  caprons  ;  on  les  con- 
noit  par  leurs  gros  montans  courts  Se 
velus,  par  leur  fleur  large ,  leur  feuille 
grande  &  velue  &  preique  piquante. 
Pour  les  coucous  il  eft  difïîcMe  de  les 
connoître  ,  fur-tout  jufqu'à  ce  que  leurs 
montans  foîent  fahs  \  la  plupart  font  des 
fraifiers  dégénérés.  Les  teuillcs  des  bons 
&  des  mauvais  fe  reflemUenr  aflfer  ^  & 
cts  pieds  dégénérés  en  font  enfuitc  par 
leur  trainafle  une  infinité  d'autres  qui 
font  très  beaux ,  &  par  conféquent  trom- 
peurs 'j^  ceux  qui  les  connoiflfent  s'apper^ 
çoivent  qu'ils  font  un  peu  velus  &  plus 
verdâtres  que  les  autres* 

On  feme  les  derniers  eoncombresvers 
fe  dix  ou  le  douze  à' Avril  pour  en  avoiff 
de  tardifs,  &  pour  en  avoir  à  confire  en 
Oftobrej  celk  s'appelle  vulgairement 
cornichons.  On  pince  les  montans  its 
fraifiers >  c'eft  oter  les  dernières, fleat^  . 
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&  ^rnîers  botitons  de  renrémké  de  enfin  farder  les  méchantes  herbes,  craîn^ 

chaque  montant ,  pour  n'y  en  lailTer  que  te  qu  elles  ne  nuifent  aux  fleurs    parmi 

trois  ou  quatre  au  plus  de  ceux  qui  ont  lefquelles  elles  naiflent. 
paru  les  premiers  fous  ces  mêmes  mon-        Bradbley  dans  fon  Calendrier  des 

tans.  Jardiniers ,  dît  que  dans  ce  mois  il  faut 

C'eft  vers  la  fin  de  ce  mois  qu'on  doic  mettre  des  appuis  aux  arbres  nouvelle- 

parcourir  les  efpaliers ,  pour  retirer  de  ment  plantes  ,  fi  cela  n  a  pas  été  fait 

derrière  les  écbalas  les   branches   qui  dans  le  mois  précédent  -,  qu'il  faut  ar-i 

s*y  font  gliffées,  foit  les  menues,  &  par-  rofer  ces  arbres  mie  fois  tous  les  dix 

ticulierement  les  plus  grofles.  C'eft  pen-  joiurs ,  attacher  les  oignons  pour  graine 

dant  ce  mois  que  fe  doit  faire  la  troi-  à  des  baguettes;  car  fans  cette  précau- 

fiéme   taille  des  pêchers  &  des  autres  «ion  ils  feroienr  aifément  rompus.  Si  lo 

fruits  à  noyau  -,  cette  troifiéme  taille* fo*  tems  eft  fec  &  beau ,  on  feme  des  hari-* 

doit  fahre  devant  que  de  pali(Ier,ou  ati  cotsk  trois  pouces  de  diftance  l'un  do 

moins  en  paliflant.  C'eft  auflt  dans  ce  Tautre  dans  des  filions  éloignés  de  deux 

tems  qu'il   faut  pincer  ,  c*eft-à-<lire  ,  pieds;  car  ils  ne  feroient  pas  bien  s'ils 

rompre  à  quatre  ou  cinq  yeax  les  gros  étoiem  plus  proches.  Dans  ce  n^ois  oa 

jets ,  qui  en  quelques  pêchers  font  venu»  feme  des  poids  veràs ,  on  plante  des/î^- 

fur  la  groiïè  taille  de  l'année,  afin  de  w/ pour  quelles  fuccedent  à  celles  qu'oa 

leur  en  faire  pouffer  trois  pu  quatre  mé-*  a.  C'eft  le  meilleur  tems  de  Tannée  pour 

diocres  qui  foient  en  partie  pour  fruit  ;  planter  des  rejettons  &  des  boutures  de 

cela  fe  doit  faire  particulièrement  fur  rww^rrw ^  de  ^i«z/4»^, particulièrement* 

les  plus  grofiès  branches  qui  pouffent  à  après  de  la  pluie  :  on  peut  aufii  planter 

^extrémité  de  l'arbre  haut  monté.  On  A^\z  fange  6c  du  thym  fi  on  l'aoubHé  le 

pince  auffi  tous  les  autres  arbres  fruitiers,  mois  précédent.  On  feme  àts  éfinart 

a  la  réferve  des  greffes ,  qui  ayant  été  pour  la.  dernière  récolte  dans  un  lieu 

faites  fur  de  gros  pieds,  ont  commencé  qui  foit  humide,  &c  qui  ne  foit  pas  trop 

de  poufièr  avec  beaucoup  de  vigueur,  expofé  au  foleili  car  autrement  ils  mon« 

▼oiiàà  peu  près  tout  le  travail  qu*on«  ceroient  en  graine.  Dans  le  mois  d'^- 

à  feire  pendant  le  mois  iiAuril  les  Jar-  vril  les  jardins  commencent  à  être  cou- 

diniers  dans  leurs  potagers;  paffons  au  verts  de  chenilles  &  de  limaçons ,  qui 

travail  des  Jardiniers  Fleuriftes*  détruifent  les  efpdiers  &  les  herbes  po* 

Us  doivent  au  commencement  de  ce  tageres.  On  a  propofë ,  dit  l'Aueur  ci- 
mois  faire  provifîon  de  paillaffons  pour  deffuscîté,plufieurs  moyens  pour  détruira 
garantir  les  oreilles  d'ours,  les  tenon-  1^  limiçons^ 

ctiles  &  les  belles  tulipes  de  certains        On  a  confeiUé  par  exemple  de  mettre 

vents  qui  les  gâtent ,  des  phiies  qui  les  du  tabac  pilé ,  de  la  cendre,  de  la  pouC» 

morfondent,  des  frimats  qui  tombent  fiere  de  bois,  au  pied  des  arbres  &  des 

dans  ce  cems  &  qui  les  £ont  languir ,  &  plantes ,  cela  écarte  le  mal  pour  quel-* 

/des  ardeurs  du  fdieii  qui  les  altèrent.  Le  ques-jours  ;  ftiais  la  première  pluie  rompœ 

Jardhiier  FIcuriflîe  plante  les  flemrs  pro-  ces  fortttkatîons,  &  permet  à  fès  in- 

près    à  être  tranfplantées.  Durant  ce  feftes  de  paffer  par-(?effus.  On  n'eftpas 

mois  le  foieil  eft  quelquefois  affez  ar-  plus  heureux  à  mettre  de  là  poix ,  quel* 

dent  pour  qu'on  arrofe  les  plantes  qui  ques  jours  chauds  la  féchent  \  la  pratî^ 

en  ont  befoîn^  foit  en  pleine  terre ,  en  que  la  plus  fimple,  la  moins  couteufif 

pots  ou  en  câiffe;  principalement   les  èc  la  plus  ingérfeufe,  eft  celle  deM^ 

anémones  &  les  renoncules ,  qui  pour^  le  Chevalier  Carletoii  Goddart.  Il  con- 

lOjTs  iç>v$,  l'orn^mçoiiD  des  jardins,  il  £ui(  f^lle  de  mettteau  cotp&dç  chaque  arbre 
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3ait  ou  trusteurs  de  cotdù  faite  die  crut 
de  cheval ,  comme  celle  dont  on  fe  fert 
pour  fufpendre  les  draps,  &  d'hérilTec 
ce$  cordes  de  pointes ,  de  façon  qu'au- 
cun limaçon  ni  cheniUe  ne  puiiTeiu  paf- 
fer  par-deiTus  faj^s  fe  piquer  ou  fe  tuer. 
De  cette  manière  un  arbre  en  plein 
vent  ne  peut  recevoir  d'incommodités 
de  ces  inièâes.  Mais  pour  garantir  les 
^bres  en  erpalier,  il  taut  uiex  d'un  peu 

f>lus  de  précaution.  On  doit  non-leu- 
ement  entourer  le  corps  de  l'arbre  » 
ipais  il  faut  encore  mie  la  cotde  fafTc  fur 
le  mur  un  circuit  auèz~  grand  pour  que 
les  branches  de  la  poulie  d'ui^  aimée 
Y  puifTent  être  entourées  &  totalement 
renfermées.  Cette  corde  doit  être  difpo- 
fce  de  manière,  qu'à  mefore  que  lar- 
bre  augmente  en  grofleur  &  s'étend  fur 
U  muraille,  elle  puifTe  avec  un  petit 
changement  fervir  pluûeurs  années. 
Quaad  les  efpaliers  ne  (ont  point  contre 
les  murailles,  il  faut  entourer  de  cordes 
4e  crin  les  pieds  de»  arbres  près  des  ra- 
cines :  on  fait  ces  ouvrages  dans  l^'hy  ver, 
lorfque  les  limaçons  £bnt  enfermés  en 
terre. 

Pour  les  ch^ux  fleurs  Se  autres  herbes 
tendres  qui  font  fùiettes  à  être  détruites 
par  les  chenilles  &  les  limaçons,  il  faut 
tourner  la  corde  de  crin  autour  de  la 
planche  &  la  bien  arrêter.  Les  cordes 
de  crin  court  font  meilleures  que  les 
autres,  parce  qu  il  y  a  beaucoup  plus  de 
pointes ,  ôc  qu  elles  font  armées  de  tour 
tes  parts  contre  les  atuques  de  cette 
vermine. 

Dans  le  m<^s  d'Avril  la  terre  |fr  pro- 
pre pour  recevoir  les  graines  de  tfoym  & 
des  autres  herbes  aromatiques  ^  mais  il 
ne  faur  pas  diâférer  plus  long-tems  que 
1^  4ernieres  femaines  de  ce  mois.  Sur 
ïes  laitues,  les  fraiies,  les  cardons,  &c. 
il  dit  la  même  chofe  à  peu  près  que  la 
QuiNTmiE,  pour  le  travail  de  ce  mois. 
Un  jardin  bien  entretenu  doit  fournir 
en  yivril  de  jeunes  coûtes  (èmées  à  la 
fin  de  l'Automne,  des  epinars  d'Jiyvcr, 


A  U.  Sj 

des  hfàcdis^  les  montais  des  r^tt^/,  les 
afperges  ,  des  chuxflenrs  qui  commen- 
cent a  momer,  principalement  fi  Thyver 
a  été  douï.  Voilà  les  ialades  cuites  qu'un 
potager  fournît   dans  le  mois  àiAvriU 

On  a  de  plus  les  jeunes  radis  ^  la  Ui- 
tué  brune  de  HManéU^  qui  ayant  paflTé 
l'hy  ver  pomme  à  la  fin  de  ce  mois  ^  les 
petites  herbes  pour  la  ialade,  le  crejfên^ 
^ncis^  [graves  y  les  radis,  hmifHtarde, 
\çs  epinarsy  la  fimpremlle  ,  XeflrMgon ,  les 
jeunes  oignons,  le  postrpie  dore\  les  ha^ 
ricots  fenpés  en  Février  &r  une  couche 
chaude  font  en  état  d'être  cueillis ,  des 
cfincomhrei  fur  les  couches  du  mois  de 
Février  >  des  champignons  fur  des  cou- 
ches faites  dbcis  le  même  tems,  des  echa^ 
lot  es ,  des  poireaux,  toutes  les  fines  her- 
bes excepté  la  marjolaine  d'hy ver  j  de» 
cerifes  mûres,  des  abricots  verds ,  dÎK^ 
Ri^APBLtY  ,  d^fréufes  fur  les  pieds  par 
le  moyen  des  couches,  des^^z/W/r/  ver- 
tes pour  des  tartes.  Cela  feroit  penfer 
que  les  environs  de  Londres  feroient 
plus  avancés  que  ceux  de  Paris  j  mais 
avec  le  fecours  des  couches  £r du  fumier 
que  n'a-t'on  point  ? 

A  U  R  O  N  N  E I,  plante  qui  approche 
£art  de  l'abfinthe  par  fon  port. 

Les  feuilles  de  cette  plante  Ipnt  dans 
la  plupart  des  efpeces  découpées  menu  j 
Tes  fleurs  &  fes  femences  font  toutes^ 
feniblables  à  celles  de  l'abfmthe.  On  diP> 
.tinguoit  autrefois  cette  plante  en  mâle 
2^  femelle. 

La  femelle  qui  ne  porte  point  (&  fleur» 
difpofées  en  épi  ^  eft  appellée  à  préfenc 
fantolina ,  garderobc ,  petit  cyprès.  Vau^ 
Tone  eft  apéritive  >  fa  décoâion  fait  mou- 
rir les  vers.  On  fait  du  vin  avec  Xawrone^ 
comme  on  fait  du  vin  d'abfînthe.  Il  y  a 
pludeurs  efpeces  d'^nro/^j  elles  font  fto* 
machiques. 

A  U  R  D  R  E,  terme  de  Fleurift«  5  c'eft 
uiKî  renoncule  jaune,  panachée  de  na- 
caratpar  le  dchorsde4a  fleur  fur  un  fon<l 
jaune  il  aurore. 

Ay&Qiw£  fkoi^sMi ^  terme  de  Fieur 
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riftej  c*eftlenom  d'un  oeillet  violet.  On  (ait  des  grains  de  chapelets  de  fes 

A  U  T  R  rC  H  E,  forcéde  laitue.  Vau^  noyaux ,  ce  qui  fait  qu'on  l'appelle  ar- 

triche  fe  plante  au  mois  d*Avrîl ,  &  ne  bre  des  chapelets, 

monte  pas  fi  aifcment  en  graine  que  L  i  g  e  a  dans  fon  Jardinier  Fleuriftc  ; 

d'autres  laitues.  page  55.  dit  dcVarj^edarac  ,  ou  acactc 

AUVERNAT,  vin  fort  rouge  &  a' £gj^pte  y  qutcc(k  un^rbrefort  beau, 

fumeux  qui  vient'd'Orléans ,  qui  n  eft  qui  croît  aflez  haut  j  qu'il  donne  une 

bon  à  boire  que  fur  l'arriére  faifon  i  ce  fleur  femblable  à  celle  de  Parbre  de  Ju- 

qui  fait  qu'on  l'appelle  aufli  vin  de  cer-  dée  j  qu'on  l'eftime  davantage  ,  parce 

neau.  Les  Cabaretiers  s'en  fervent  pour  qu'elle  a  Todeur  plus  agréable.  Les  Bo- 

colorer  leurs  vins  blancs  ;  il  eft  fait  de  taniftes  le  mettent  au  rang  des  plantes 

raifms  noirs ,  qu'on  appelle  du  même  apéritives, 

nom ,  parce  que  le  plan  eft  venud'Au-  AZEROLLE  eft  une  efpece  d'épi- 

vergne.  Il  y  a  un  auvcmat  gris  d'Or-  ne  blanche,  qui  fait  fon  fruit  femblable 

leans  qu'on  appelle  ailleurs  malvoifie ,  en  couleur  &  en  figure  à  cette  épine 

qui  eft  un  raifm  gris*  fort   fucré ,  &  le  blanche  j  mais  il  eft  une  fois  plus  gros  , 

plus  fondant  de  tous  les  raitihs.  l'oeil  en  eft  fort  grand  &  fort  ouvert, 

AUVESQUE,  efpece  de  cidre  ex-  la  queue  courte ,  menue  &  enfoncée,  la 

cellent  qui  fe  fait  dans  le  Beflîn  enBaflc  chair  jaunâtre  &  un  peu  pâteufè ,  ayant 

Normandie.  deux  alfezgros  noyaux ,  ce  qui  fait  que 

AZAUCHE,  figuier  fauvage.  Ce  ce  fruit  n a  pas  beaucoup  de  chair.  Le 

nom  eft  Efpagnol.  goût  en  eft  aigret ,  il  plaît  à  de  certal- 

AZED A RAC,  grand  arbre  qui  a  nés  gens.  Quand  on  a  cinq  à  fix  cens 

les  feuilles  femblables  au  frêne ,  dente-  toifes  d'elpaliers  ,  on  peut  en  avoir  un 

telées  en  leurs  bords  d'un  verd  enfoncé \  couple  de  pieds,  dit  la  Quintinie  ,  il 

fa  fleur  a  cinq  feuilles  difpofées  en  to-  fait  beaucoup  de  bois ,  par  conféquenc 

fes ,  fon  fruit  eft  long  de  la  figure  d'un  l'arbre  en  eft  aflèz  beau.  Il  a  la  feuille 

jujube,   charnu,  de  couleur  de  jaune  beaucoup  plus  grande  que  celle  de  l'épine 

pâle ,  d'un  goût  défagréable  &c  amer.  Il  ordinaire  \  mais  il  ne  rapporte  pas  tant, 

renferme  un  noyau  offeux  ,  canelé  à  AZEROLIER,  arbre   (auvage  , 

cinq  côtés.  On  y  trouve  une  femence  épineux  &  de  moyenne   hauteur.  Ses 

prelque  ronde  :  on  fait  des  chapelets  de  feuilles  font  découpées  comme  celles  du 

ce  noyau  ,  il  croît  en  Italie,  Ion  friiit  perftl,  les  fleurs  font  blanches  &  enta(fëes 

eft  mauvais  &  vénéneux ,  fon  nom  eft  •  en  grapej ,  il  porte  des  fruits  aigrets  & 

Arabe  &  fe  trouve  dans  Avicenne;  voî*  fecs  qu'on  nomme  a^^troles^  &  qui  font 

ci  ce  que  d'HeRBELOT  en  dit.  Ceft  une  rouges  &  gros   comme  des  cerifes.  Ils 

êfpéce  de  lot  ou  de  jujubier  ,  dont  les  font  aflez  agréables  au  goût  étant  mûrs; 

fleurs  font  blanches  &quelquefois  bleues,  c'eft  i||e  efpece  de  néflier  fort  fen.blable 

marquées  de  points  noirs  ,&  les  fruits  à  Taùbe-épine,  il  devient  plus  gros  &  plus 

fort  petits  &  par  grapes ,  dont  l'amer-  grand  s  fes  feuilles  font  plus  charnues  , 

tume  &  la  qualité  venimeufe  approche  &  iès  fruits  plus  gros  que  des  cerifes  \  ils 

fort  At\z  colocjuime.  Les  Habitans  de  ont  un  goût  aigrelet,  agréable,  de  ils 

la  Province  de  Giorgian ,  où  cet  arbre  renferment  quelques  oflelets  fort  durs, 

croît  en  abondance  ,  l'appellent  ^r/^^r-  qui  contiennent  chacun  une  femence. 

^«w/>,  poifon  de  la  terre;  &c  c'eft  ap^  On  confit  ce  fruit.  On  voit  des  a^rc^ 

{►aremment  à  caufe  de  la  mauvaife  qua-  Us  blanches ,  mais  elles  font  rares  ;  cet 

ité  de  fon  fruit  qu'il  eft  appelle  l'arbre  arbre  eft  commun  enProvence&  enLan- 

Wffc,  parce  <jue  perfojine*  n'y  touche,  guedoc.  U  y  a  Xa^cr^liçr  à  fleur  double, 

*  ïoKcrQlitr 

V 
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Vazfrolierk  gros  fruit  très-rouge ,  T^-t^  turîeufes  qui  en  ont  mange  en  Italie  , 

rolier  à  fruît  jaunâtre,  V a^rolier  a  petit  où  il  croît  en  abondance.  On  en  a  ap- 

£ruit  jaunâtre>t'^^rri7//VrcleCanac!a^  IV  |)orté,  dit-il,  depuis  quelques  années  en 

j^jtrolier  de  Virginie  à  feuille  de  poirier.  Angleterre,  que  l'on  a  cultivés  dansplu- 

On  le  greflfè fur  répîne blanche,  ou  furie  fleurs  jardins,  où  j'ai  appris  quils  ont 

fauvageoii  de  poirier  &  fur  le  coignadier.  produit  du  fruit.  Ils  réfiftent  fort  bien  » 

Celui  qui  vient  du  Canada  a  les  épines  ajoute-t'il ,  à  la  rigueur  de  nos  hy ver$  ^ 

très  longties  &  les  feuilles  très-grandes  ;  ^croilTent  chez  nous,  ibit  en  plein  vent, 

il  y  en  a  audi  un  blanc  qui  vient  de  Flo*  ou  contre  les  murailles.  J'en  ai  multiplié 

rence,  qu'on  ne  trouve  qu'à  verfailles  »  de  trois  façons  différentes;  1^.  en  les 

te  qui  ne  diffère  de  l'autre  que  par  la  entantau  mois  de  Juillet  for  l'aube^épine, 

couleur  de  fbn  fruît.  1^.  en  les  grefFant  en  fente  au  mois  de 

JLa  QuiNTiNXE  a  die  aK,erole  pour  ak^  Mars ,  ;  ^.  en  les  grefïant  en  arc  au  mois 

rdter ,  prenant  le  nom  du  fruit  pour  ce-  de  Mai ,  de  forte  que  les  amateurs  de  ce 

lui  de  Tarbre,  comme  il  fait  fouvent.  Il  fruit  peuvent  aifément  s'en  procurer, 

dit  ailleurs  a^jerolier.  pourvu  qu'ils  aient  une  pépinière  de  plan- 

B&ADELEY,  Part.  }.chap.  j.  feA.  }•  tes  à  racines  vives.  Cet  arbre  fe  plaît 

parle  d'un  MJzeroUer^  ou  néflier  de  Na-  dans  un  terrein  gras  un  peu  compaâ. 

pies,  qu'il  dit  être  une  efpece  de  cor-  Voilà  comme  Bradelev  parle  de  i'aze^ 

mier,  qui  produit  de  très-bons  fruits  ^  relier  d'Italie;  c'elt  le  mcme  que  celai 

comme  lui  ont  afTiké  plufleurs  perfonnes  de  Florence. 

J  .     .        "  ■ 


BAB-  BAC  BAC  BAG- 

B  A-BEURRE,  lait  de  beurre  qui  nent  la  moitié  d'un  muid,  ou  d'un  de^ 
n'efl  pas  encore  pris ,  ou  en  conuf^  mi-muid,  fcié  en  deux  ou  fait  exprès 
(aace  de  beurre ,  ou  qui  demeure  après  par  ui^Toimelier.  Pour  cet  efiet  le  Tou- 
que le  beurre  eft  fait.  On  l'appelle ^^/r/V  nelier  emploie  dos  douves,  du  cerceau 
Cti  des  endroits  \  on  $*en  fert  pour  faire  &  de  Tofier. 

4u  potage  à  la  campagne,  ou  bîcnpour  B  A  CQUET  E'R ,  terme  de  Jardi- 

nourrir  le  béuil  ou  la  volaille,  en  y  dé-  nage  ;  c'eft  ôter  de  l'eau  avec  une  pelle 

trempant  du  fon.  ou  une  éc>pe.  La  Quinti*iie. 

BACCHARIS  ,  efpece  de  planta  BACUL,  ample  croupière  detcte 

4]ui  croit  particulièrement  en  Langue-  de  voiture,  battant  fur  les  cuifTes.^ 

doc;  elle  eft  fort  commune  aux  envi-  ,  BAGANS,  mot  qui  fignifîe  Pâtre , 

ïons  de  Montpellier,  d'où  vient  qu'on  puPaylans  qui  gardent  le  bétail  dans  les 

l'appelle  ba^charis  de  Montpellier,  en  Jand^  de  Bordeaux^  avec  unecharette 

tatîn  conUa  maj^tr  vulgMris  ;  cVfl  une  fer  laquelle  ilsportetit  ce  qui  leur  eft 

efpece  de  cotnfe.  Voyez  CONLSE.  néçefTaire  pour   vivre  ,  ne  fe  retirant 

BACQUET,  en  terme  de  Jardi*  dans  leurs  maifons  que  rarement. Peut- 
nage  eft  un  vaifleau  de  bois  rond ,  quar-  être  ce  mot  vientg^  de  vagantesM  bn  agf. 
ré  ou  oblong,  dans  lequel  un  jardinier  B  A  GUEN  A  W  D  E ,  fruît  d  un  pe- 
fcme  quelques  graines  particulières.  Les  lit  arbre  qu'on  appelle  bafruenaudtiy,  U 
pius  ordinaires  foat  ronds,  fic  CDOtieo-  y  a  dans  cft  fcult,  ou«e  les  femeiK^ï 
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qui  y  font  contenues ,  du  vent  renfertné 
qui  fort  avec  éclat  quand  on  le  preffe. 

Baguenaude  fe  dît  aufli  d'un  ar- 
bre dît  colutea  veficaria ,  que  quelques- 
uns  appellent  faux  (ené.  Il  porte  fagrai- 
t  ne  dans  des  veflîesî  d'autres  l'appellent 
ItfoUrmm  ve/icarium.  Le  hagutnaudier 
porte  un  fruit  rouge ,  gros  comme  une 
cerife,  dans  une  veflîe  rouge. 

BAGUEN AUDIER,  ou BAGENAIT- 
DIER ,  arbrifleau  branchus  revêtu  de 
deux  écorces,  Tune  cendrée  &  quelque- 
fois lavée  de  pourpre,  Tautre  verte  :  fes 
fcuiltes  (ont  rangées  comme  par  paire, 
ffiir  une  côte  terminée  par  une  feujp 
feuille.  Elles  font  petites,  un  peu  ovales^ 
charnu?5,  molles,  li(res&:  vertes  en  rfet 
fus,  plus  pâlies ô^  un  peu  plus  pelucyen 
dertbus ,  amcrés  au  goût  ;  fes^  fleurs  font 
■jaunes  &  ïégumineufes,  auxquelles  fuc- 
cedent  des  fruits  ou  des  veflies  vertes  ^ 
quelquefois  roufl^tres  ,  tranfparentes , 
£iite&  en.  manière  de  naièlle ,  &  qui  reix- 
ferment  de  petites  femences  brunes  & 
taillées  en  rein.  Cet  arbriffeau  vient  e» 
Langue4oc,  &  dans  plufieucs  endroits 
du  Royaume  -,  il  naît  en  grande  quanti- 
té dans  la  vallée  A^Anania ,  SfC  dans  les 
montagnes  de  Gnaldo ,  au  rapport  de 
Durante ,  &  fleurit  en  Mai  :  on  en  trou- 
ve aufli  dans  les  jardins.  Ses  feuilles  & 
fes  femences  purgent  plus  violemment 
que  le  féné. 

On  prétend  que  la  graine  du  bague-- 
vatidier  engratue  les  moutons.  Cet  ar- 
bre ft  multiplie  de  graine,  &  fe  c\x\^ 
'  tivc  d'ailleurs  comme  Tif;  Lorfque  ce 
petit  arbre  eft  parvenu  à  une  hauteur 
raïfonnable ,  &  qu'on  le  juge  affez  fost 
pour  être  tranfporté ,  on  le  met  dans  les 
plates-bandes  des  parterres,  où  1  on  en 
fiiit  un  buirtbn.  Il  peut  fe  tondre  ea 
boufe,  c*eft  ce  qui  en*  fait  li?i  beautéi 

B A  G  u'E N  A  u  D.i  E R  l'orln-e  du'raifin: 
félon  CHOMiBt,.dans  leDf  ftionnaire  (Eco- 
nomique,  e'eft  un  t*tit  arbrilfeau  qui  a: 
fe  feuille   Gomme  Ife^  fiircau  y>  fon^  boîs. 
•  cffi" fort:  fiête.,: fes fettUks^  fonc^  blancii«S3 
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&  rangées  en  grape ,  de  même  que  le 
fruit  qui  vient  dans  de  petites  goufles 
rouflatres ,  aflez  femblables  aux  pois 
chiches  ,  quoique  phis  gros.  Il  y  a  au 
dedans  un  noyau  tirant  lut  le  verd  qui 
eft  doux  à  manger,  &  qu'on  appelle /^i/^ 
tafhefauvage  j  mais  iî  excite  a  vomir. 
Il  naît  dans  les  forets  ;  les  fleurs  iortenc 
en  Mai ,  &c  les-  noifettes  font  mûres  eit 
Septembre,  &  ont  prefque  les  mêmes 
vertus  que  les  piftaches.  Ses  feuilles  Se 
fes  follicules  contiennent  beaucoup  de 
fel  eflcntiel ;  elles  font  purgatives,  mais 
on  ne  s'en  fert  gtieres  en  Médecine.  Le 
baguenaudier  à  veffîes  rouges ,  &  le  ba^ 
guenatidier  du  Levant  font  des  plantes 
purgatives.  * 

BAHUT,  mot  dont  on  fe  fert  dans 
le  Jardinage  rc'eff  difpofer  la  terre  de 
forte  que  Je  milieu  des  carreaux  &  des 
couches  (bit  plus  élevé  que  Tes  extrémi- 
tés ,  &  que  celles-ci  s'abaiflent  infenfî- 
blement  en  forme  de  cercle  &  fans  laîf- 
fer  de  pointe  au  milieu.  On  dît  :  élever 
de  la  terre  en  dos  de  bahut.  Il  faut  dans- 
Tes  terres  humîdes;  les  élever  autant  quom 
peut  en  dos  de  bahut.  On  dît  encore 
qu'une  plate  bande,  une  pranche,  oui 
une  couche  eft  en  dos  de  bahut ,  lorC 
qu'elle  eft  bombée  &  arrondie  fur  fa 
largeur ,  pour  faciliter  l'écoulement  des. 
eaux ,  &  mieux  élever  les  fleurs. 

BAIE,  fruit  mou,  charnu,  fiiccu'* 
lent;  &  qui  renferme  des  pépins  fedès*. 
TK>yaux.  On  fe  fert  proprement  de  ce 
motpour  exprimer  les  fruits  clair  femésj. 
comme  le  fruit  du  genévrier ,  du  laurier^ 
&  femblables  ;  mais  Ibrfque  lesfruics  font 
tamafles  en  grape  ou  en  bouquet ,  on:, 
les  appelle  des  grains  :  ainft  on  dit  un: 
grain  de  raifin  &  un  grain  de  fureau. 

B  A  IL,  écrit  ou  contrat  par  lequet 
on  loue  une  terre,  une  maîfon ,  &c.  Ce- 
lui qui  loue  eft  nommé  par  lies  Praticiens; 
Bailleur  y  8c  celui  à  qui  on  loue  Preneur;. 
H  y  a  plufieurs  fortes  de-  baux ,  parmî 
lefquels  eft  le  bail  a  ferme  y  &  V^bail  a: 
hjer.,  C€lui-<i  regarde  ime  maifom  (m 
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.  toie  portion  de  inaîfon  ,  Se  le  Preneur  $^A  IM  U  S  T  E  S ,  fleur  do  grenadier, 

^jppelle  LûCéUdire.  ;  mais  dans  on  hail  Les  plus  belles  bdlau/fes  font  celles  qui 

a  fetme  x>n  nomme  Fermùr  celui  qui  ont  des  fleurs  larges,  de  k  couleur  d'un 

frend  des  terres,  des  métairies,  des  beau  rouge- T^^^ GRENADE &GRE* 

droits  &  autres  biens ,  pour  les  faire  var  N ADIER. 

loir  moyennant  une  certaine  fomme.  La  BALAUSTIER  velouté ,  c  eft  le 

plupart  des  terres  fe  louent  en  argent  ;  il  grenadier  fau  vage.  Il  y  en  a  de  deux  for- 

7  a  cependant  des  Propriétaires  qui  don-  tes ,  le  grand  &  le  petit. 

Bent  leurs  terres  à  moitié,  c*eft-à-dîre,  BALISEUR,  celui  qui  eft  chargé 

qui  font  la  moitié  des  dépenfes  pour  la  de  veiller  aux  terres  des  Riverains ,  qui 

monter  de  tout  ce  oui  eft  néceflàire ,  &  f#nt  tenus  de  laiflcr  dix- huit  bieds  fur  tes 

^ui  partagent  tous  les  ans  av«c  le  Fer-  bords  de  la  rivière  pour  faciliter  la  na- 

mier  les  revenus  de  la  terre  tant  en  bled ,  vigation. 

qu'en  fruits ,  bêtes ,  volailles,  bois,  foins,  B  A  L I  VA  G  E ,  terme  des  Eaux  & 

j&c.  &  un  pareil  Irail  s'appelle  béul  k  mai^  Forets  ;  compte  ou  marque  des  baliveaux 
rie.  Un  Propriétaire  qui  voudroit  fmc  qu'on  doit  laifler  fur  chaque  arpent  de 
valoir  fon  bien  par  fes  mains  ^  ne  fecoit  bois  qu'on  a  coupés ,  ou  qui  font  à  cou- 
pas reçu  à  demanderla  réfbiution  de  fon  per ,  pour  les  laifler  croître  en  haute  fcH 
hail  pour  expulfer  les  Fermiers  5  mais  taie.  Les  Officiers  des  Eaux  &  Forêts 
après  le  i^^  expiré  il  peutenpaflcr  un  font  le  ^^//W^^  des  bois  avant- que  d'en 
autre  à  qui  l>on  lui  femble  ,  fans  être  faire  l'adjudication, 
contraint  de  préférer  l'ancien  Fermier.  BALIVEAU,  terme  des  Eaux  & 
Cependant  fi  ce  même  Fermier  refte  dans  Forêts  j  jeune  chêne  au-ydeflbus  de  qua- 
Jafcrmefànsrenouvellerle^^Vjleftcen-  rante  ans.  Il  eft  enjoint  par  les  Ordon- 
ne continué  pour  unan,c'eft  ce  qu'on ap-  nances  des  Eaux  &  Forêts  de  laifler  fei* 
pelle  tacite  récondudion..  Je  renvoie  au  ze  baliveaux  de  l'âge  du  bois  dans  chaque 
Diâionnaire  (Economique,  tome  i.  du  arpent  de  taillis  qu'on  coupe, outre  tous 
Supplément ,  pour  voir  les  formules  des  les  anciens  &  modernes, 
difïérens  baux.  Baliveau  fur  fbuche  ou  fur  brin  ,  eft 
BAISSER,  terme  d'Agriculture;  le  maître  brin  d'une  fouche  qui  eft  de 
c'eft  courber  en  dos  de  chat  les  branches  belle  venue,  qu'on  a  réfervée  dans  les 
de  la  vigne ,  qu'on  a  lailfées  après  que  coupes  ^ur  être  de  haute  futaie.  Les 
la  taille  en  a  été  faite.  Pour  cela  on  les  baliveaux  àoivttit  être  de  chêne ,  ou  de 
j^tache  à  une  perche  liée  en  échalas.  châtaignier,  ou  de  hêtre.  Ils  prennent  le 
Cette  forte  de  travail  fe  pratique  en  nom  d'^r^rw  en  quittant  celui  du  taillis, 
Aoxerrois ,  &  aux  environs ,  où  les  vi-  &  s'appellent  arbres  baliveaux ,  ou  lais^ 
gnes  font  rangées  plus  proprement  que  ou  arbres  referves^  &  plufieurs  les  appel- 
cbins  aucun  autre  endroit  du  Royaume,  lent  étalons^  parce  qu'ils  repeuplent  les 
C'eft  aufli  là  que  les  Vignerons  dîfent ,  ventes'  par  analogie  aux  chevaux  •,  ce 
H  efi  tems  de  baijfer  la  vi^ne  :  ma  vigne  font  ceux  qu'on  appelle  de  l'âge  du 
efi  baifée.  Ce  mot  exprime  bien  ce  que  bois. 

Ton  veut  dire,  puifquen  effet  on  baiffe  On  appelle  pétets  ceux  qui  fontlaif-» 

le  ferment  de  la  vigne.  Ailleurs  où  Ton  fés  de  deux  coupes,  &  t ayons  les  bali-^ 

ne  met  aux  vîghes  que  des  échalas  fans  veaux  ou  lais  de  trois  coupes  »  comme 

perche  en  travers, on  à\t accoler,  6c  non  qui  diroît  père,  fils  &  ayeul.  Les  bàli"^ 

pas  b^lfer,  quoique  fouvent  auflî  on  veaux  modernct  font  les  réfervées  des' 

courbe  les  branches  autant  qu  on  le  peut  coupes  précédentes  jufqu  à  foixante  ou 

avec  de  fimples  échalas*  quatre-vingt  ans.  Les  particuliers  pni; 
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pcrmiflîon  d'en  dilpofer  après  qirarante 
ans>  &  non  auparavant. 

B  A  L  L  E ,  en  terme  d'Agriculture  eft 
une  petite  paille  capfule ,  ou  goulTe  >  qui 
fert  d'envelope  déliée  au  grain  de  bled , 
quand  il  eft  dans  Tépi ,  &  qui  s'en  fcpare 
en  le  battant.  Les  halles  de  bled  ou  d'au- 
tres grains  font  merveilleufes  pour  doii- 
aux  vaches  en  hy ver  en  beuvées ,  c'eft- 
àrdîre ,  qu'on  prend  de  ces  balles ,  qu'on 
met  dans  unt  chaudière  où  il  y  a  de  l'eau 
chdude,  de  manière  que  l'animal  pour 
lequel  on  deftine  cette  nourriture,  la 
pullFe  boire  fans  brûler.  On  y  mêle  du 
Ion  j  on  brouille  bien  le  tout  enfemble, 
&  on  le  donne  ainfi  chaudement  à  man- 
ger aux  beftiaux.  Cela  les  foutient  beau- 
coup en  hyver^  car  il  n'y  a  que  pen- 
dant cette  fàifoa  qu'on  les  nourrit 
ainfî* 

B  A  L  O I S  E  ,  terme  de  Fleurifte  y  tu- 
lipe de  trois  couleurs,  rouge,  colombin 
&  blanc. 

BALOTIN,  e(pece  d oranger  qui 
diffère  des  orangers  ordinaires ,  princi- 
palement en  deuxchofes  ;  car  première- 
ment fes  feuilles  font  plus  grandes  & 
plus  larges  que  celles  des  orangers  com- 
muns, &  elles  font  dentelées  tout  à 
l'entour;^  i^.  fes  fruits  ou  fes  orangers 
rdTemblent  prefqu'à  des  citrons,  c  eft-à- 
dire ,  qu'elles  font  grolTes  &  longues.  En 
certains  climats  les  branches  d'orangers, 
&  fur-tout  celles  de  baUtin,  reprennent 
de  bouture  ou  de  marcote ,  auflî  facile- 
ment que  font  ici  les  grofeliers,  figuiers^ 
coignaffiers. 

BALSAMINE  ,  plance  annudle 
cpi'on Terne  dans  les  jardins,  &  qui  don~ 
nedesradiieis  fibreufes&  chevelues^ d'où 
s'élève  une  tige  branchuc ,  haute  d'un  '. 
pied,  charnue  ,  épailTe,  noileufe,  cou- 
verte &  pleine  defuc,  d'un  goût  fade* 
Ses  branches  font  garnies  de  feuilles 
femblables  à  celles  du  pécher ,  plus  mol- 
les, plus  fucculeïitcs ,  pîoj  dentelées  fur. 
leurs  bords  &  d'uni  goût  très-amer»  De 
ku£5  aiildles  Uâdlîcnr  une  qa^ploiieazs) 


BAN. 

fleurs  ]  portées  par  des  pédicules  longiî 
de  demi  pouce  j  elles  font  à  quatre  pé- 
tales inégalesjdont  la  fupérieure  eft  voû- 
tée :  l'inférieure  eft  crcufe  &  terminée 
Ear  un  éperon ,  les  deux  latérales  tomb- 
ent en  devant  en  manière  de  tabac  , 
garnies  chacune  d'une  oreillette.  Lors- 
que les  fleurs  font  à  fix  pétales ,  la  pé- 
tale inférieure  qui  eft  creufe  n'a  poinc 
d'éperon  fcnfible ,  &  il  y  a  quelque  chan- 
gement dans  la  difpofition  des  autres 
pétales.  Quand  la  fleur  eft  paflce,  le  piftil 
devient  un  fruit  fait  en  poire,  compofé 
de  pièces  alTemblées  comme  les  douves 
d'un  tonneau ,  ôc  qui  en  fe  recourbant 
pa&  une  manière  de  reffort ,  découvrent 
&  jettent  avec  impétuofité  fes  femences 
qui  font  rondes  &  rouflatres»  Cette  plan- 
te eft  apéririvciles  Botaniftes  connoif- 
fent  auflî  une  balfamine  femelle  qui  eflr 
vulnéraire  &  déterfive. 

La  balfamwe  qu'on  feme  dans  le^ 
jardins  ,  eft  à  fleur  purpurine ,  à  fleur 
mêlée  de  rouge  &  de  pourpre ,  à  grande 
fleur,  ou  à  fleur  blanche.  Elle  fleurit  en^ 
Juillet. 

B  A  N  C  de  jardin ,  eft  un  fiege  qui  fe 
fait  de  gazon  ou  de  marbre ,  ou  de  bois 
dans  un  jardin. 

BAN  N  ALITE',  on  entend  par  ce 
mot  les  droits  de  four ,  de  moulin ,  de 
preflbir ,  que  des  Seigneurs  de  Jufticeou 
de  Fief  ont  attachés  à  leur  glcbe.  Ces 
droits  font  tous  extraordinaires,  &  font 
autant  de  forvitudes  contraires  au  droit 
commun.  Une  longue  joutflance ,  fut— 
elle  de  cent  ans ,  n'en  afîûre  pas  la  po^- 
feflîon  ;  il  faut  que  la  Coutume  en  donne 
le  droit,  &  qu'il  y  ait  un  titre  de  vingt  • 
ans  au  moins  paifé  du  cohfentement  des 
Habitans ,  ou  du  moins  des  deux  tiers  , 
quand  la  caufe  de  rétabliflcment  de  la 
bannalité  eft  utile  pour  eux  tous  Des 
Aftes  déclaratifs,  ou  d'anciens  aveux  de 
Seigneur,  où  le  droit  de  hannalite  fur- 
frs  Vaflaux  eft  compris,  fuffiient  &c  font 
prcfumer  le  titre  primordial  de  la  f^an^ 
nalitéy  quand  avec  cela  le  Seigneur  joiiit 
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ytincpoffêflîon  immémoriale,  &  Qu'elle  n!r  les  liquides,  à  les  tranfportcr  fîir  des 

cft  paifible  ,  pubb'que    &  coiirinueUe.  bêtes  de  fomme,  &c  auflî  à  les  mefurerv 

Mais  on  prefcrit  toujours  contre  ces  fer-  Il  ne  Ce  dit  pas  tant  à  Paris  que  daus  les 

▼îtudcs,  quand  on  a  ceflTé  d'y  être  aflii-  Provinces,  comme  en  Normandie,  Pi- 

)etd  pendant  le  tems  de  prefcription  ad-  cardié ,  Lionnois ,  &c.  où  on  dit  un  hati'* 

xfiife  par  la  Coutume.  iffMu  de  chaux  y  on  bunncMU  de  hledy  uik 

L'efïèt  de  la  hannalité conCi^t  en  trois  bantieéiH  de  vendante. 
points,  qui  font  i  **.  de  contraindre  (es  BANNEE,  c'eft  le  droit  qu'a  unSeî- 
Sujets  de  yenîrau  moulin,  four  oupref-  gneur  de  contraindre  fes  Sujets  de  mou* 
ibir  :  1^.  de  les  empêcher  d'en  conftruire  dre  à  fon  moulin  ;  &  de  la  part  des  Su- 
dans  fon  rertbrt  :  j*^.  d'empêcher  les  jets ,  c'eft  l'obligation  qu'ils  ont  de  mou-- 
Meuniers  voiiins  de  venir  chaifer  dans  dre  au  moulin  du  Seigneur.  . 
la  Seigneurie.  Un  Seigneur  qui  trouve  BANNIE  ,  publication  :  tems  des 
ies  Banniers  ou  des  Meuniers  voifins  en  bannies  ,*  c'eft  celui  auquel  les  prairies 
fraude  dans  l'ctcnduc  de  fon  Fief,  peut  font  défendues ,  où  Ton  n'y  peut  me- 
iiûfir,  confifquttr  le  bled,  la  farine  &les  ner  le  bétaiL  On  dit  banon  en  Norman^ 
bêtes  qui  en  font  chargées.  Hors  de  fon  die. 

Fief  il  n*y  a  que  l'adion  contre  fes  Ban--        B  A  N  N I E  R  fîgnifie  la  même  chofe 

mers  pom  l'amende  &  le  payement  des  que  bannai.Yoycz  BANN  ALITE . 
droits  de  banndité.  Les  Nobles ,  les  gens         BAR,  civière  renforcée  qu'on  porte 

d'Eglife,  le  Curé  même,  font  fujets  à  la  à  deux,  à  quatre,  à  fix  hommes,  qui 

bamaUté,  quand  là  Coutume  ou  le  Titre  fert  dans  les  atteiiers  à  tranfporter  des 

ne  les  en  exemptent  pas.  pierres ,  du  moilon  Se  autres  matériauic 

Nous  parlerons  à  leur  article  des  droits  nécelfaires  aux  ouvriers. 
de  bannalhé  de  four ,  de  prelToir  ,de         BARADAS,  terme    de  Fleurîfte  } 

moulin,  de  taureau, de  verrat  :  il  y  a  en-  c'eft  un  ceîUet  d'un  beau  rouge  brun  ^ 

cx)re  les  droits  de  corvées  quelesSei-  dont  la  fleur  eft  fort  large,  grolTe  & 

gneurs  exigent,  ceux  àtptage  Ôc  de  colam--  garnie  de  quantité  de  feuilles  qui  lui  font 

béer.  Voyez  ces  mots.  laîre  un  dame  au  milieu  de  fà  fleiu:.  Ses 

BANNE,  ou  BENNE,  petite  cuve  panaches  font  gros  ,  mais  non  pas  fore 

ourinetteoblongue,qu'o0met  des  deux  détaches-,  fon  blanc  n'eft  ni  carné,  ni 

cotés  d'une  bête  de  fomme  pour  tranf-  fin ,  il  eft  fujet  au  blanc  :  il  ne  lui  faur 

porter  plufieurs  fortes  de  provifions  ou  laiffer  que  quatre  ou  cinq  boutons, 
marchandiiès  :  c'eft  prefque  la  même         BARATTE,  vailfeau  fait  de  dou- 

chofe  que  barnieoM^  elle  contient  envi-  ves,  plus  étroit  par  le  haut  que  par  le 

ron  un  minot  de  Paris  :  on  appelle  auflî  bas ,  qui  fert  à  battre  le  beurre.  II  y  a 

du  charbon  en  banne  celui  qu'on  amené  auflî  des  barattes  de  terre  cuite  ;  au-deP 

par  charrois  .  mais  en  ce  fens  le  mot  de  ius  de  la  baratte  eft  une  febille  troUée  , 

kww^  fignifie  nneefpece  de  grande  man-  qui  lui  fert  comme  de  couvercle   par  1er 

ne  faîte  de  branchage ,  comme  nous  le  trou  de  laquelle  pafle  le  bâton  ou  man- 

iNfons  à  l'article  foivant»  che  du  bat-beurre.  Ce  bat-beurre  eft  un 

Banne,  rharbon  en  banne  ,  c'eft  ce-  cylindrf  de  bois ,  peu  épais ,  percé  do 

lai  qu'on  amené  par  charroi  j  mais  en  plufieurs  trous  &  emmanché  de  champ  , 

ce  fens  le  mot  de  banne  fignifie  une  ef-  c  eft-à-dire,  de  plat  au  bout  d*un  bâton^ 

pece  de  grande  manne  faite  de  bran-  Les  trowsdu  cylindre  font  faits  pour  don- 

ebage.  ner  du  paffage  au  lait  de  beurre ,  à  me- 

BANNE  AU ,  ou  BENNE  AU ,  petite  fure  que  le  beurre  s'avançe.r^j'^'^BEUR- 

une»  vaitfeaude  bois  qui  fert  à  conte-  R£«. 
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BARBEAU,  petite  fleur  de  bleue  dont  les  racines  font  aflez  grofles,fi^ 

qui  croît  dans  les  bleds  ;  on  l'appelle  aufll  gneufes ,  moeleufes  dans  leur  centre ,  fi- 

binet.  Voyez  BLUET.  Bradeley  brcufes  &  roulïatr  es ,  d  où  partent  plu- 

-dit  que  le  barbeau  annuel  eft  de  diver-  fleurs  feuilles  oblongues ,  pointues  par 

ies  couleurs,  il  fleurit  en  Juin  &  Juil-  leur  extrémité^  dentelées  fur  leurs  bords 

let  fur  des  tiges  d'un  pied  &  demi  %  &  rangées  fur  une  côte  branchue.  Ses 

hauteur.  tiges  font  hautes  de  quatre  pieds ,  pla- 

BARBE,  en  Agriculture  fe  dit  des  tes ,  canclées ,  moeleufes ,  crcufes ,  bran- 
longs  poils  qui  font  au  bout  des  épis,  chues  &  terminées  par  de  longues  grapes 
Les  Latins  l'appellent  arijla.  L'orge  &  de  fleurs  longues  de  plus  d'un  pied.  Châ- 
le feigle  ont  des  barbes  bien  plus  Ion-  que  fleur  e(l  à  cinq  petites  pétalesblan- 
gues  que  le  froment.  ches ,  le  calice  eft  d'une  feule  pièce,  dé- 

BARBE  DE  BOUC,  plante  qui  coupé  en  cinq  pointes  ;  de  fon  milieu  s  c- 
vient  communément  dans  les  prés  \  la  ra-  levé  le  piftil,qui  devient  un  fruit  compo- 
cîne  eft  femblable  à  celle  de  Icerfonere,  fé  de  quelques  graines  longues  d'une  li- 
mais plus  mince  :  elle  donne  des  feuilles  gne  &  demie.  Chacune  renferme  unefe- 
longues,  étroites ,  plices  en  gouttière,  &  mence  oblongue  ;  l'arrangement  de  ces 
pointues  par  leurs  bouts  Sa  tige  s'élève  fleurs  lui  a  fait  donner  ce  nom  jelle  croît 
d'un  ou  de  deux  pieds  de  haut ,  garnies  dans  les  Alpes.  Cette  plante  a  les  mêmes 
de  feuilles  alternes ,  &  terminées  par  une  vertus  que  la  précédente, 
fleur  jaune  qui  eft  compofée  de  plufieurs  BAKBEDEJUPITER,  arbrif- 
demi- fleurons ,  renfermés  dans  un  calice  feau  qui  s'élève  à  la  hauteur  die  quatre 
fimple  découpé  en  plufieurs  pièces.  Cha-  à  cinq  pieds  \  il  eft  branchu  &  garni  de 
que  demi  fleuron  porte  fur  un  embryon,  feuilles  petites,  ovales,  argentées  ou 
qui  devient  après  que  le  demi  fleuron  eft  foyeufes,  rangées  par  paire  fur  une  côte 
flétri  une  femence  oblongue,  étroite  ,  longue  de  deux  pouces  au  plus.  Ses  fleurs 
canelée ,  faite  en  forme  de  fufeau  >  &  naiuent  par  bouquets  à  l'extrémité  des 
jcermînée  par  une  aigrette  ouvragée  en  branches,  &  même  des  aiflelles  des  feuil- 
manière  de  gaze  ou  de  toile  d'araignée,  les  qui  terminent  les  branches.  Elles  (ont 
-Comme  cette  aigrette fortant  défonça-  légumineufes ,  d'un  pâle  tirant  fur  le 
lice  repréfente  une  bofle,  on  Ta  appa-  jaurîe,  petites  pour  la  grandeur  de  la 
remment  comparée  à  la  barbe  d^un  bouc,  plante.  A  ces  fleurs  fuccedent  des  gouf- 
On  mange  les  jeunes  pôufles  de  la  barbe  les  trcs-counes,  velues ,  compofées  de 
de  boîic  c\s\it^  eneuife  d'afperges  ou  de  deux  cafés  qui  ne  renferment  qu'une 
houblon ,  tanc  à  U  faulTè  blanche  qu'à  femence  oblongue.  On  range  fous  ce 
la  vinaigrette ,  &  on  les  nomme  Pen-  genre  d'autres  plantes  différentes  de 
tecôte,  parce  que  c'eft  dans  ce  tems  qu'on  celle-ci  par  leurs  feuilles ,  leurs  fleurs» 
ufe  de  ces  mets.  Cette  plante  eft  diapho-  &c.  L'ébene  de  Candie ,  ebenus  cretica  , 
rétique  &  fudorifique.  eft  fuivant  M.  Tournefort   une  cfpece 

Dans  le  nombre  de  ces  efpeces  de  bar--  de  barba  Jovis  ,•  Itfempervivum^  en  Fran- 

he  de  bouc  eft  comprife  celle  que  les  Ira-  çois  Joubarbe ,  eft  appelle  de  ce  même 

liens  nomment  artifi  tragopogon  porrife^  nom  Jovis  barba, 
lium,  (jjHod  artifi vulgo y  &  que  le  vul-         BÀRBE-RENARD,  plante  vî va- 

gaire  appelle  improprement  cerj^.  Ses  ce  dont  la  racine  eft  longue ,  branchue*  » 

fleurs  font  pourpres,  fes  racines  brunes  filaflèufç ,  groflè  comme  le  doigt,  blan--» 

extérieurement-jonlesmangeàlafauflè  châtre,  &  qui  fe  plonge  fort  avant  ea 

blanche,  ou  mifçs  en  pâte  ,  ou  frites.  terre.  Elle  donne  plufieurs  tiges  ligneu- 

PARBE  Pp  CHEVRE  ,  pkmc  fesjgroifçs  comme  des  plumes  àccrirej 
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Imigaes  d'un  pîed>  quelquefois  bran-  Le  Dictionnaire  (Economique  dît  que 
fchu.  s  y  &  toujours  garnies  par  un  j^rand  cette  graine  eft  une  efpece  d  abftmhe  d'u- 
lîombredie  feuilles  petites ,  blanchâtres,,  ne  amertume  extraordinaire,  &  d'une 
rangées  par  p^'res  fur  une  <:ôte  termî-  odeur  forte  fc  pénétrante ,  qui  croît  par- 
née  par  un  aigmllon  aflèz  piquant,  ce  riculierement  en  Perfe,  en  Egypte,  & 
qui  rend  cette  plante  épîneufe.  Ses  fleurs  qui  nous  vientpar  la  voie  de  Marfeille, 
font  légumineufcs,  blanchâtres,  petites,*  Il  en  croît  aufli  d  affez  bonnes  fut  les 
&  taillées  en  forme  de  rein  j  elle  vient  côtes  du  Bas-^Paitou^r 
au  bord  de  la  mer  auprès  de  MarfeHU^        BARBUE,  mareotè'-,  farmenravec 
Elle  eft  rafraîchiflante  &  épaiflîflante.  Êi  racine  &  toutes  autres  fortes  de  plan- 
Il  en  vient  une  autre  efpece  dans  les  tes,  qu'on  tire  avec  leurs  racines  ou  che- 
Lrf//^^/i  eUefediftinguedecellede /f^^-  velures  pour  les  tranfplanter. 
feHle  par  fcs  fleurs  qui  font  purpurines,         FARD,  efpece  de  civière   à  brasr, 
&  rayées  de  veines  plus  foncées;  fesfeuil-  dont  on  fe  fert  pour  porter  des  pierres  ^ 
ksocttre  cela  ne  font  pas  fi  blanches  :  M.  du  fomîer  &  autres  fardeaux^ 
Tourncfort  eiï a  remarqué  plufieurs  et         BARDANE,ou  grand  glouttcron^* 
peces  dans  le  Levant.  Des  tiges  de  ce  plante  bîfannuellequia  (es  racines  pion- 
genre  de  plante  découle  une  gomme,  géesfort  avant  enterre,  grofles,  noî- 
qu*oi>  nomme  improprement  uàragan  ,  râtrcs  en  dehors ,  &  blanches  en  dedans* 
&  qu'on  doit  appeîler  tragacan ,  du  nom'  La  bardane  croît  communément  le  long; 
«le  la  plante.  Cette  gomme  fe  réfout  darns;  des  chemins  ,   &  fes  têtes  s'accrochent 
Tcau  en  un  mucilage  épars ,  qui  fert  aux  aifément  aux  habits  ^  c'eft  d  où  lui  vieritr 
Peintres  d(ans  les  colles,  &  qui  entre  en  le  notn  dclappa,  du  Grec  Aa/gny ,  pren- 
médecine  dan»  la  pr éparatîbn  de  plu-  dre  :  celui  de  perforùta  lui  a  été  denné^ 
fieuFS   comportions.  On   recommande  parce  qu'on  fe  couvroit  autrefois  le  vi- 
cette  gomme  pour  la  toux  &  pour  les  foge  avec  (es  feuilles  lorfqu'on  montoît 
fiuxions;  elle^nous  eft  apportée  du  Le-  furie  théâtre,  &  qu'on  ne  vouloir  point 
/vaor  r  la  meilleure  eft  en   petits  brins  erre  connu.  Sa  racine  eft  d^ifàge  cm 
longs,  blancs  &  vermiculés,  la  féconde  Médecine;  elle  eft  fudorîfique,  Sure- 
eft  d*un  blanc  gris ,  la  troifiéme  eft  rou-  tique ,  bonne  pour  les  maladies  de  lai 
geâtreounoii;âtre,  &  remplie  d'ordures,  poitrine.  Il  y  a  de  deux  (brtes  de  hr-^ 
Cette  plante  eft  nommée  par  quelques  d^ftes^  la  grande  &  la  petite  :  la  grande?, 
Bbtaniftes  ramebouc  &  épinebauc.  croît  for  les  bords  des  prés ,  des  terres 
'     BAR  BOTE  UR  ,    canard  privé  ,  labourables,  dans  les  haies  &  dans  les; 
Bourrî  près  d'un  mouh'n  dans  une  baffe-  cimetières.  La  petite  qui  n'eft  dîfferenre; 
cour.  de  la  grande  qu'en  ce  que  ces  têtes  (ont: 
BARBOTINE,  (emence  qu'on  ré-  enveloppées^  d  une    manière   de  bine: 
duit  en  poudre  &  qu'on  donne  aux  en-  blanche,  femblable  à  de  la  toîle  d'à- 
fans  pour  tuer  les  vers  qu'ils  ont  dans  le  raîgnée  ,  croît  dans  les  prés   humides*, 
corps;  elle  eft  petite,  de  couleur  brune  pleins  d'eau,  ou  dans  les  lieux  montai^ 
ou  jaune,  de  figure  oblongue,  d'un  goût  gneux. 
amer  &  d'une  odeur  forte.  On  ne  con-        BARDOT,  périr  mul'er. 
vient  pas  quelle  eft  la  plante  qui  l'a  pro-        BARIL,  ou  BARRIL,  périr  vaîC- 
-dtiîf .  Les  uns  veulent  que  ce  (bir  l'efpece  fèau  de  bois  rond- ,  en  forme  de  tonneau  „ 
ifabfinthe  qu'on  appelle /iwr^wVww?,  ou  qui  fert  à  mettre  le  vinai-gre,  lé  verjus ,» 
méorinum  ayfymhîHm   les  autres  fa /^;;^7î>  &c..  • 
e«rr^;7^r?^»w;ilyaplusd'apparenceque        BARTQpTy  ou  BARRIQUE,,  troir- 
ceflr  une  6%ece  à^oHrçm  ou  abrofanumi.  neau  & fucaillie;.  lE faur c^ntït: barriJifue 


Digitized  by 


Google 


^6      BAR.  BAS. 

pour  faire  le  tonneau  de  vîn  de  Bor* 
deaux ,  ou  trois  muids  de  Paris. 

BARRE,  en  terme  d'Agriculture  : 
On  dit  planter  une  vigne  à»  la  harre  ou 
à  la  fiche^  c'eft  la  planter  en  fichant  le  far- 
ment  dans  un  trou. 

Barre,  terme  de  Fleurifte  ;  tulipe 

qui  cft  rouge ,  colombin ,  clair  &  blanc. 

BAS-SUR-AUBE,  efpece  de  rai- 

fin  ,  appelle  autrement  chalFelas.  royejz 

CHASSELAS. 

BAS,  plante  qui  en  Botanique  & 
en  Agriculture  ne  s'cleve  gueres 
haut. 

BASSE-COUR  à  la  campagne eft 
une  coutjOÙTon  met  tout  Tattirail  d'une 
waifon  de  campagne,  comme  Tonc  les 
charrues,  les  beftiaux,  les  volailles,  le 
fumier, les  cuves,  prelToirSj&c.  Une  hajfe- 
r^«r  jpeut  être  appellce  la  ménagerie  d'une 
maiion  de  campagne,  les  pièces  en  doi- 
vent être  conftruites  félon  la  qualité  des 
revenus  de  la  maifon;  fi  ces  revenus 
confident  en  vins ,  il  faut  des  celliers  & 
des  preflbirs;  fi  c'eft  en  bleds ,  il  faut  des 
granges  -,  fic'eft  en  foins ,  il  faut  des  gre- 
niers 'j  fi  c'eft  en  beftiaux  &  en  moutons, 
îl  faut  des  étables  &  des  bergeries.  Enhn 
pour  le  labourage  &  le  plaîhr  du  maître, 
il  faut  des  écuries,  des  hangars,  des  re- 
mifes  pour  les  équipagesôc  les  outils  du 
labourage,  &c.  Dans  cette ^^-ce?/!?- doi- 
vent être  auflî  quelques  bas  logemens 
pour  le  Fermier  &  les  Domeftiques  5 
enfin  des  écuries,  des  étables ,  des  ber- 
geries, des  celliers,  des  preffoirs,  des 
granges,  des  greniers  des  toits  a  porc  , 
des  poulaliers ,  des  pigeonniers  ou  vo- 
lières ,  &c.  Toutes  ces  diftérentes  pièces 
pour  la  commodité  du  Fermier ,  doivent 
tenir  les  unes  aux  autres ,  ou  du  moins 
n'être  pas  éloignées.  C'eft  tout  ce  que 
nous  pouvons  dire  fur  ce  fujet;  voyez 
d'ailleurs  aux  mots  ECURIES,  ETA- 
BLES, BERGERIES,  CELLIERS, 
PRESSOIRS, GRANGES  GRENIERS, 
PIGEONNIERS,  VOLIERES,  &c. 
(ommeut  tou$  €e$  diâercns  bâcimei)$ 


BAS. 

doivent  être  conftruîts  &  fitués  à  tt 
campagne. 

BASE,  en  terme  de  Botanique  eft  le 
bas  des  feuilles  ou  des  tiges  ;  on  l'appelle 
autrement  la  naiflancedes  feuilles.  Ainiî 
on  dit  ces  feuilles  font  arrondies  à  leur 
l^afe ,  ou  à  leur  nailTance  ;  les  feuille3 
entourent  la  tige  par  leurs  bafes. 

BASILIC,  plante  annuelle  qu'on, 
feme  dans  les  jardins ,  &  qu'on  a  nom- 
mée ainfi ,  ou  parce  que  fon  odeur  la 
rendoit  digne  d'être  préfentée  aux  Rois^ 
ou  parce  qu'on  prctendoit  qu'elle  engen- 
droit  les  bafilics,  les  fcorpions&  autres 
inlèdes  venimeux. 

Il  y  a  plufieurs-efpeces  de  bafilicy  on 
lesdiftingue  ordinairement  en  grands^ 
en  moyens,  en  petits  &  en  très  -  petits, 
Legraîid^^r/îï/V  s'élève  environ  à  la  ha.u- 
teur  d'un  demi-pied,  &  eft  branch-u  , 
garni  de  grandes  feuilles  &  pareilles  k 
peu  près  a  celles  du  citronier  ;  elles  font 
quelquefois  boilfelées  &  gaudronnées  ^ 
d'autres  fois  dentelées  profondément  , 
&on  les  nomme  pour-lors  f^^yfl/V  à  feuil- 
les de  chêne.  Ces  grandes  efpeces  font 
vertes  le  plus  fouvent ,  teintes  quelque- 
fois d'un  pourpre  noirâtre  ou  d'un  vîo* 
let.  Leurs  épis  font  longs  dans  certaines 
efpeces ,  courts  &  ramallës  dans  d'autres. 
Leur  odeur  varie;  les  uns  fentent  très- 
fort  le  clou  de  gérofle,  les  autres  ont 
quelque  chofe  d'approchant  du  ftorax 
liquide ,  &  quelques-uns  une  odeur  mê- 
lée &c  défagréable. 

Le  moyen  hafiiic  eft  plus  petit  dans 
toutes  fes  parties  que  le  précédent  ;  fes 
feuilles  font  beaucoup  moins  grandes  » 
elles  font  arrondies ,  velues  ou  glabres  , 
vertes  ou  entièrement  teintes  de  pour* 
pre, ou  mêlées  de  pourpre,  de  jaune  & 
de  verd,  ce  qui  forme  le  hafiiic  trho^ 
lor. 

Le  petit  ha/tlic  approche  du  moyen  ^ 
il  en  dift'ere  néanmoins  par  fa  petîtefTe, 
&  parce  qu'il  eft  plus  branchu.  Ses  feuit 
les  reffemblent  à  celles  delà  marjolaW 
ne,  c*eft  cette  efpece  qu'on  met  far  le» 

fenêtres  > 
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fcnccres ,  &  qui  s'arrondît  (î  bîen^  La  àke  que  c*eft  un  petit  arbrîfTeau  d  envi- 

t>luspetîteefpecee(tplus  baffe  &  plus  me-  ron  un  pied  de  haut,  dont  les  feuilles 

nue,  &  fcs feuilles  peuvent  fe  con^parer  ont  l'odeur  fort  douce,  rapporte  que 

à  celles  du  ferpolet.  quand  le  Grand  Duc  de  Tolcane  (  au- 

Toutes  ces  efpeces  ont  leurs  fleurs  en  jourd'hui  l'Empereur  )  fit  un  voyage  en 

gueule,  blanches,  ou  purpijjrines ,  fui  vant  Angleterre ,  lui  donna  plus  de  cinquante 

que  leurs  feuilles  &  leurs  tiges  font  teîa-  efpeces  différentes  de  hafilics.  Pour  T  Au' 

tes.  Chaque  fleur  eft  un  tuyau  découpé  teur  de  Y  Ecole  du  Potager  y  il  en  compte 

par  le  haut  en  deux  lèvres ,  dont  la  iu-  huit  ou  dix  efpeces  ;  mais  il  n'y  en  a  que 

périeure  eft  arrondie ,  relevée ,  crénelée,  fix  bien  diftinàes  -,  les  autres ,  dit  il ,  ne 

&  plus  grande  que  Tinférieure  qui  eft  font  que  des  variétés.  La  première ,  fe-* 

ordinairement  frifée  ,  ou  légèrement  lonluî,eft  la  petite efpece,  dont  la feuil- 

crenelée.  Son  piftil  eft  compofé  a  fa  baffe  le  ronde  eft  prefque  auflî  petite  que  celle 

de  quatre  embryons  qui  deviennent  au-  du  thym.  Il  nomme  la  féconde  elpece 

tant  de  femences  obloneues .  menues  &  moyen  hafilic,   fa  feuille  eft  une  fois 

bfunes,  ou  noirâtres,  enfermées  dans  une  plus  étendue  que  la  précédente.  La  troî- 

capfule  qui  a  fervi  de  femence  à  la  fleur,  fiéme ,  hajilic  bâtard ,  dont  la  fleur  efl: 

Cette  capfule  eft  découpée  en  deux  lé-  beaucoup  plus  grande ,  &  l'odeur  bien 

Tres,dontla  fupérieure  eft  relevée  &  moins  agréable; il  y  en  a  deux  efpeces 

^hancrée,  Tinferieure  qft  dentelée.  Le  du  même  :  les  feuilles  de  Tun  font  ver- 

bafilic  a  une  odeur  aromatique,  très-for-  tes ,  &  celles  de  lautre  violettes.  La  qua- 

te,&  qui  entête  lorf qu'on  le  fent  trop  triéme  qu*il  nomme  tricolory  eft  celui 

]ong-£ems,oude  trop  près,  ou  qu'il  eft  que  la  Qtiintinie  appelle  de  même.  La 

verd.  Le  hafiUc  aime  l'humide  &  une  cinquième  eft  le  hafilic  de  cuîfiue  ;  on 

terre  im  peu  légère,  ce  qui  convient  lui  donne  ce  nom,  parce  qu'il  entre  dans 

affezauxicorpions;  c'eft  pourquoi  il  n*eft  le$  alimens.  Sa  tige  s'élève  à  quinze  ou 

Îas  étonnant  de  voir  fous  des  pots  de  dix-huit  pouces,  iïeftd'une  odeur  aeréa- 
4/!7iV  de  ces  infeâes.  ble.  La  fixiéme  qu'oii^nomme  eipece 
Le  baJUic^  tant  celui  de  la  grande cf-  vivace,  eft  fort  rare  ,  fl  faut  l'enfermer 
pece  que  celui  de  la  petite ,  ne  fe  multi-  pendant  l'hyver.  Il  aTodeur  affez  agréa- 
pUe  que  de  graine,  qui  eft  d'un  minime  ble  ^  fes  épis  font  plus  courts  &  plus  ra-^ 
noirâtre  &  rort  menue ,  un  peu  ovale  &  maffés  que  ceux  du  précédent  ;  fa  fleue 
lice.  On  n'en  fême  gueres  que  fur  des  eft]>lanche,fa  feuille  épaîffe ,  d'un  verd 
couches,  &  cela  en  plein  champ,  com-  tendre  ^  de  forme  ovale  &  un  peuéchî-» 
me  le  pourpier  &  les  laitues.  On  com-  quetée.  Cette  efpece  de  ha/tlh  eft  difli- 
mence  de  le  femer  ainfi  dès  le  mois  de  cile  à^  élever ,  c'eft  peut-être  ce  qui  fait 
Février,  &  on  peut  continuer  toute  Tan-  qu'il  n'eft  pas  fi  commun.  L'Auteur  ci- 
née.  Ses  feuilles  tendres  fe  mettent  en  deffus  cité ,  dit  encore  que  la  fleur  de 
petite  quantité  parmi  les  fournitures  de  cette  plante  eft  fu  jette  à  nuiller,  &  à  de- 
falade  >  &  y  font  un  agréable  parfum,  venir  chancreufe  à  fleur  de  terre ,  & 
On  en  met  dans  les  ragoûts,  &lur  tout  qu'on  a  de  la  peine  à  en  recueillir  la 
des  féches  que  l'on  garde  pour  Thy  ver.  graine.  Ces  efpeces  de  bafilics  fe  multi- 
On- recueille  fa  graine  dans,  le  mois  plient  de  graine,  &  s'élèvent  comme  noué 
d'Août  >  &  d'ordinaire  pour  le  faire  graii-  avons  dit  d'abord, 
ner  on  en  replante  au  mois  de  Mai ,  foie  En  général  le  bafilic ,  de  quelque  ef- 
cn  pot ,  foit  en  planche.  Voilà  à  peu  pece  qu'il  foit ,  çft  d'un  grand  ufagc  ea 
près  ce  que  la  Quint  in  ie  dît  fur  le  médecine  j  il  eft  cordial ,  céphalique  éc 
p/îfiUc.  Brapelev,  qui  fe  concerne  de  peAoral»  Pour  les  douleur$  de  iête&  eft 
Tmc  l.  N 
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diflîper  les  fluxions  ;  on  fe  fert  de  fes  lent  avoir  du  foleil  &  de  la  terre  comme 

feuilles  &  de  fes  fleurs,  que  Ton  prend  les  potagers  ;  il  fauç  leur  en  donner  de 

comme  du  thé.  Ses  feuilles  deflechées  ,  la  profondeur  de  fix  doigts,  de  la  diftan- 

mifes  en  poudre  avec  quelques  autres  ce  d'un  demi-pied  :au  bout  de  trois  aw 

herbes  aromatiques ,  &  prifes  par  le  nez  il  faut  ies  lever  pour  en  ôter  le  peuple, 
comme  du  tabac ,  déchargent  le  cerveau.         Bassin,  fe  dit  aufllî  des  lieux  prc- 

&  font  couler  beaucoup  de  férofités  ,  parcs  dans  les'jardins  pour  recevoir  le» 

fur-tout  quand  on  en  ufe  à  jeun.  On  tire  eaux  des  fources  Se  des  fontaines  jaillif- 

encore  des  feuilles  du  ha/ilic  une  huile  fautes.  Ccft  un  efpace  creux  ei\  terre  de 

admirable ,  qui  entrant  dans  le  baume  figure  ronde  ou  ovale ,  revêtu  de  pierres 

apopledique,  eft    capable  de  réveiller  &  bordé  de  gazons.  Il  y  a  des  haffinsà^ 

les  efprits,  &  de  rétablir  la  circulation  décharge;  ce  font  ceux  où  les  eaux  s'é« 

du  fang.  11  eft  encore  bon  pour  d^autres  coulent  &  fe  déchargent  à  mefure  que 

maladies ,  cepcndaiu  les  Anciens  en  con-  les  fontaines  jolicnt. 
damnoient  Tufage,  comme  étant  nui-         Il  y  a  des  baffins  ronds ,  oAogones  > 

fiblc  à  la  vue  .  quoique  d'une  odeur  &c  longs ,  ovales ,  quarrés  &  en   ceintre 

d'un  goiit  fort  agréable.  comme  des  miroirs,  doii  ils  ont  retenu 

B  A  S  S I L  L  E,  h  rbe  dont  parle  Diof-  le  nom.  Quand  ces  bûjjuis  excédent  une 

coride;  elle  eft  haute  d'une   coudée  ,  certaine  étendue,  on  les  appelle  pièce 

branchu.  ,  chargée  de  feuilles  de  tous  d  eau  y  canaux  ^  viviers  &créjcrvoirs.V\\x^ 

cotés,  &  qui  relfen  blent  à  celles  du  les  ^^j^/^i  font  grands,  plus  ils  font  beaux; 

pourpier  :  (a  fleur  eft  blanche.  On  lap-  les  i^j(//>/j  trop  petits  dans  de  grands  lieux 

pelle  autrement  crête-marine.  font  înfuportables  à  k  vue.  Il  ne  faut 

BASSIN,  terme  de  fleurifte.  Ceft  pas  non  plus  qu'ils  foient  trop  grands  > 

une  fleur  ainfl  nommée  à  caufe  de  fa  félon  le  lieu  où  ils  font-,  c'eft  à  l'Archt- 

reifcmblance  à  un  h.jfiK  II  y  a  des  bAJ'-  tede  à  en  juger.  Un  petit  jet  d  eau  ne 

Jîn$  blancs ,  jaunes ,  pâles  ,  fimples,dou-  convient  pas  dans  un  grand  baffin ,  ni  un 

bles ,  grands  ^communs,  hâtifs  &  tardifs,  très  gros  &  trcs-élevé  dans  un  petit  \  ce 

Les  grands  hajfins  font  de  deux  façons,  font  deux  extrémités  qu'il  faut  éviter.^ 

les  uns  unis,  &  les  autres  féparés.  Les  Quant  a  la  profondeur  qu'on  donne  aux 

uns  jettent  fix  feuilles  blanches  &  lar-  ^^j^/;/,  Tordinaire  eft  depuis  quinze  pou- 

ges ,  qui  portent  l'une  (ùr  Tautce,  avec  ces  jufqu'à  deux  pieds  &  demi  d'eau, è 

le  godet  au  milieu  de  la  mên^  couleur,  jnoins  que  ces  bajfins  ne  fervent  de  ré- 

Les  féparés  ont  pareillement  fix  feuilles  fervoir,  ou  qu'on  ait  deflein  d^y  nour- 

blanches  >  avec  un  petit  godet  de  même  xir  dupoUfonj  alors  on  leur  donne  qu*- 

couleur  \  mais  elles  font  bien  plus  étroî-  tre  ou  cinq  pieds  de  profiamdeur ,  fie  non 

tes  fie  plus  féparées ,  fie  ne  s'étendeiit  pas  davantage. 

(x  bien  que  les  premières.  \.t%  petits  ne         Pour  conftruîrc  un^^j^w,  on  ne  fçau^ 

diffèrent  des  graïKls  que  par  la  peritefle  roit  trop  prendre  de  mefures  pour    le 

çte  leurs  fleurs  \  le  pâle  a  les  fleurs  granr  faire  bon  fie  pour  qu'il  tienne  bienTeau^ 

Jes  ^  bien  unies ,  avec  un  godet  couleur  mais  avant  de  parler  de  la  conftruftioa 

de  citron  :  le  jaune  fait  une  fleur  un  peu  des  b^àffins ,  il  eft  bon  de  dire  qu'il  s'ea 

plus  petite >&  a  le  godet  un  peu  plus  fait  de  différentes  manières-,  fçavoirdes 

couvert  en  couleur.  Le  double  eft  le  plus  b^ffim  de  glaire ,  déciment  i!(.  déplomba 

Mimé,  tant  à  caufe  de  l'abondance  de  Commençons  par  les  premiers,  comme 

rfcs  feuilles  >  que  parce  qu'il  eft  plus  agréa-  étant  ceux  qui  font  le  plws  d'ufage.    . 
We  à  la  vue  j  il  eft  rare,  &  manque        Qiaiid  on  arwicé  la- place  fiir  leten- 

ykiea  foweût  à  filei^rir.  Les  b^ij^s  vcu-  ieia>  il£a.-ut  avant  de  le  éûre  fouiller > 
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tecoler  &  agrandir  cette  trace  de  quatre  qu'on  appelle  les  racinatvc  :  en^fuîte  on 

pieds  au-nJela  de  tous  côtés  pour  les  murs  «et  dielliis  de  loiigues  planches  de  bct- 

6c  leconvil  du  pourtour;  &  pour  ce  qui  teau  ,    qui    foicnt  de .  la    fciBgeur  du 

se|arde  la  protondeur  ^  on  cœu/è  auffi  mur^  qu  on  cloue  ou  cheville  fur  les  ra- 

«rois  pieds  &  demi  autour  de  de-là  de  cinaux.  Cela  fait  on  pofe  deffus  la  pre-^ 

celle  qu'on  voudra  donner  pour  Teau.  miere  affife  du  mur  de  douve ,  qu'o» 

Cette   dernière  fouille  étant  deftinée  élevé  à  1  epiffeuf  de  din-huic  pouces  oia 

pour  la  glaize,  qui  doit  avoir  dix-Jiuic  de  deux  pieds,  H  la  pièce  d  eau  a  beaur^ 

pouces    d'épsrifleur  pour  le  maflîf  de  coup  décharge. 
i^oilon  qui  eft  aaât  épais.  Se  pour  (Ix         Quand  ce  mur  de  douve  eft  élevée 

ponces  tant  pour  le  pave  que  pour  le  fable,  on  met ,  comme  on  Ta  dit,  ta  glaizc  en- 

•  Il  faut  fouiller  la  terre  des  hajjins  à  tre  deux.  Si  le  h^ffin  ie  conftruifoic  où  il 
pied  droit ,  &  quand  la  fouille  eft  feice  y  eût  des  arbres ,  il  faudroit  bâtir  le  mue 
&  la  place  bien  nette,  on  commence  pac  de  terraflè  avec  du  mortier  de  chaux  & 
y  bâtir  le  mur  du  pourtour  &  le  maflîf  de  fable,  pour  empêcher  les  racines  de 
Al  fond ,  puis  o»  y  porte  la  glaize ,  que  percer.Nousdirons  a  Tarticle  de  la  ^; laÎKfi 
les Glaifeuxapprêtemen^corroi  y  &  qu'ils  comme  on  la  doit  choiGr,  &  quelles 
paîtriffent  pour  l'étendre  dans  le  bajfin.  font  les  marques  qu  elle  doit  avoir  pour 
Lorfqu'il  yen  a  dix-huit  pouces  d*épais,on  être  bonne.  Palfons  au  hajjin  de  ciment. 
met  des  planches  deflus  à  dix-huit  pou-  Ctshaffins  de  cimem  font  conftruits 
ces  éloignés  du  mur  de  terrafTe,  &  tout  bien  différemment  s  il  ne  faut  qu'un  piecj 
autour  pour  y  bâtir  un  autre  mur,  ap-  neuf  pouces  au-delà  de  la  trace  dans  le 
pelle  mur  de  douve,  épais  de  dix-huit  pourtour,  &  autant  dans  le  plat- fond  , 
pouces ,  tel  que  doit  être  le  mur  de  ter-  ce  qui  fuffit  pour  tenir  l'eau.  La  foUîlle 
rafle,  qu-on  peut  ne  fake  que  d'un  pied,  étant  fsiite,  on  élevé  toiK  autour  ua 
4e  moilon  ,  libages  ,  cailloux ,  il  n'im-  mur  de  moilon  d'un  pied  d'épailfeur  ^ 
porte,  avec  du  mortier  de  terre.  qui  prendra  le  fond  avec  du  mortier  de 

Ces  deux  murs  étant  conftruits ,  &  la  wble  &  de  chaux.  Le  pourtour  de  ce  mur 

glaize  mifedans  le  fond  du  bajfin ^  àl'é-  étant  fait,  on  conftruit  le  maffifdufond 

paiflèur  qu'on  a  dite ,  on  en  met  encore  de  même  épaîfleur  ;  enfuite  on  adofle 

tntre  les  deux  murs  jusqu'au  niveau  do  contre  c^  mur  la  chemife  de  ciment  de 

la  terre ,  afin  que  par  ce  moyeirieseaux  neuf  pouces  d'épaifleur ,  y  compris  l'en- 

lïe  fe  perdent  point*  Il  y  a  des  Fontai-  duit&  le  pavement, 
niers  qui  veulent  que  dans  le  fond  d'un         Quand  ce  maflîf  a  environ  huîtpoa-» 

béiffin  on  puiflè  mettre  depuis  dix-huit  ces  de  large,  &  qu'il  eft  continué  dans 

jufqu  à  trente  ou  quarante  pouces  da  toute  l'étendue  du  plat-fond  ,  il  faut  eii- 

glaize ,  félon  que  le  volume  d  e^  a  plus  duire  le  tout  avec  du  mortier  plus  fin , 

ou  moins  de  profondeur.  c*eft-à-dir^ ,  avec  du  ciment  palfé  au  fac 

•  Pour  aflecâr  le  mur  de  douve  fur  des  avant  qu^  d'être  délayé  avec  de  la  chaux, 
planches  pofées  fur  la  glaize  en  manière  lequel  enduit  on  unît  avec  la  truelle.  Û 
ée  plate-forme  avec  des  facinaux  ,  on  ne  faut  pasdélayer  le  ciment  avec  beau-* 
prend  du  cfeevron  de  quatre  pouces  coup  d'eau ,  cela  dégraiffe  la  <:haux ,  &t 
d'épais ,  ou  bien  des  plancnes  de  oateau  lui  ote  (a  force. 

épsufles  de  deux  ou  trois  pouces,  ic  de         II  faut  toujours  par  un  tems  chaud 

fix  de  large;  on  les  enfonce  à  fleur  de  travailler  aux  hàjfi^s  de  amenty  la  pluîe. 

glaize  de  quatre  pieds  en  quatre  pieds  ,  y  étant  contraire.  Quand  le  haffiyt  eft  fi- 

en  forte  qu'elles  débordent  un  peu  des  ni ,  il  faut  pendant  quatre  ou  cinq  ourf 

deux  cêtésfépaiî^aciit.dtt  mur^  c  eft  cq  de  &it^  frocer  l'enduit  avec  de  1  huile 

Nij 
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ou  du  (àng  cle  bociif ,  ic  peur  qu  il  ne  fe  faut  que  délayer  &  couler  dans  une  tratv 

fende»  ou  ne  fe  gerce >  après  quoi  on  y  chée  de  trois  pieds  de  large,  après  avoir 

met  de  l'eau.    .  fait  un  revctiirement  du  côte  xle  l'eau  > 

.    Pour  ks  baffins  de  plomb  y  on  ItsfovàU  pour  retenir  ces  terres  par  un  mur  l!a 

le  à  l'ordinaire ,  fe  contentant  feulement  maçonnerie  de  deux  pieds  de  large  >  qui 

au-delà  de  la  trace  dans  le  pounour  de?  fert  de  mur  de  douve, 
leur  donner  un  pied  >  &  un  pied  &  de-         B  a  s  s  i  n  ,  eft  auflî  un  grand  réfervoîr 

mi  dans  le  fond  pour  le  mur  &  le  maflif  d'eau ,  qu'on  amaÛe  pour  nourrir  des 

qui  y  convient.  On  bâtit  ces  murs  de  éclufes ,  des  canaux.  Lcbaffi»  de  nourouji 

moilon  avec  du  mortier  tout  de  plâtre ,  recueille  les  eaux  ,  dont  fe  (ait  le  canal 

parce  que  la  chaux  mine  le  plomb  »  &  pour  la  communication  des  mers, 
iiir  ces  murs  &  maflTifs  on  alfûre  les  ta-        BASSINER,  terme  de  Jardinier  ; 

blés  de  plomb  qui  doivent  être  pintes  arr&fer  légèrement.  On  dit,  h^^er  une 

l'une  à  Tautre  avec  la  foudure.  couche  de  melons»  pour  dire  larrofet 

Quand  on  fait  des  baffins  dans  des  médiocrement,  &  y   verfer   en  petite 

terces  trahfportées  &  mouvantes,  il  £aut  quantité  l'eau  de  l'arrofoir  en  palfant. 

foutenîr  le  mur  de  terraflcs  de  (ix  pieds  LaQyiNxiNiE  :  on  dît  encorecetteplan- 

en  (ix  pieds  par  des  arc-boutans  &  épe-  che  ne  vaudroic  pas  pire^  quand  elle 

rons  de  maçonnerie,  pour  faire  que  le  Çttoxibnj^e. 

b^ffi^i  ne^^'ati  àilTe  point.  Si  le  fond  n'eft         BASSINET,  petite  fleur  jaune  qui 

pas  folide,  on  fait  des  grilles;  de  char-  croît  en  abondance  dans  les  prés.  Ceft 

I)ente ,  de  plate  formes  &  pilotis  ,  fur  une  efpece  de  renoncule  qu'on  appelle 

efquels  on  aflûre  le  plat-fond  du  ^/ï/p)/,  bdffinet  y  parce  que  Éi,  fleur  cft  jaune 

qui  doit  toujours  être  un  peu  en  pente ,  comme  le  dedans  d'un  bafin^  ou  parce 

afin  que  l'eau  s'écoule  depuis  un  bout  qu'elle  a  la  figure  d'un  baffia*  Les  baffi- 

jufqu  à  l'autre ,  quand  on  veut  les  vui-  nets  les  plus  beaux  >  font  le  h^^netfimple 

der  pour  nettoyer  ce  bajjin.  à  fleur  jaune ,  le  baffinet  à  fleur  d'écar- 

Quant  à  la  fuperficie  des  baffi/js^  elle  late,  le^^^rr  double  à  fleur  jaune ,  le 

doit  ctre  de  luveau ,  afin  que  l'on  couvre  b^ffiiet  à  fleur  frangée  &  kboffinet  rond, 

également  tous  les  murs  5  &  qu'ils  s'en-  Ces    fentes  ne  veulent  qu*une  bonne 

(retiennent  toujours  bien  pleins.  terre  à  potager ,  à  fix  pieds  profonds  en 

.   Les  décharges  des  htdjji^is  doivent  être  terre ,  &  diftant  d'un  demi-pied  l'un  de 

plus  grofles  que  petites,  étant  fu  jettes  à  l'autre,  fur  des  alignemens  tirés  au  cor- 

s'engor-^er  malgré  les  crapaudines  qu'on  deau  efpacés  de  même.  Les  baffitets  fe 

met  au-devant.  On  conduit  ces  eaux  de  multiplient  de  mime  que  les  renoncu-^ 

décharge  dans  des  pîerrées  ou  dans  des  les. 

tuyaux  de  graîs ,  quand  c'eft:  pour  les  :    B  A  §  T  E ,  panier ,  ou  mannequin  y 

perdre  dans  des  puilards  ou  dans  des  cloa-  qui  s'attache  au  bât  d'une  bête  de  fom- 

ques.  Des  trois  manières  de  faire  des  me,  pourmettrededansceque  l'on  veut 

hffi^sy  celle  qui  coûte  le  moins  eft  la  porter. 

g'aize,  quoique  la  plus  finette,  étant         RAT,  felle  grofl[îere  qu'on  met  furie 

très- facile  à  le  fécher  &  à  fe  fendre,  ce  dos  des  bêtes  de  fomme.  Ceft  une  ma- 

qui  oblige  de  la  remanier  de  tems  en  niere  de  barnoîs,  compofé  d'un  bois 

tems.  qu'on  appelle  (àt ,  d'un  panneau  &  de 

c    II  y  a  des  païs  oA  il  ne  faut  ni  gUize ,  deux  crochets.  On  dit  le  Wr  d'un  âne  ^ 

JV  ciment  pour  faire  des  baffins ,  les  ter-  un  cheval  de  bat. 
fcs  tenant  l'eau  naturellement  ;  ce  font         B  ATAR  D ,  en  terme  de  Jardinier  fî- 

fles  cfpeces  de  terres  fraîches  qu'il  ne  gnifie  Cuivagé^  qui  n'eft  pas  franc ,  qui 
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ta*eft  pas  culrivé.  On  dit  :  arbres  bâtards i 
^hntçs  bâtarde  s. 

B  ATA  R  D  E  A  U,  conftrudîon  qu  on 
ùiXi  dans  des  eaux  ou  des  rivières  ^  pour 
détourner  le  cours  de  l'eau,  ou  y  fonder 
quelques  bâtimens.  On  le  fait  avec  deux 
rangs  de  pieux  ,  qui  foutiennent  deux 
cloiloos  de  planches,  entre  lefquelles  il  y 
a  un  maflit  de  terre  glaife  bien  pétrie. 
On  fait  des  bâtardeaux  pour  fonder  les 
piles  d'un  pont ,  les  quais ,  les  éclufes  > 
&c. 

B  AT  A  R  D I E  R  E ,  terme  d'Agricul. 
ture ,  plans  d  arbres  greftës  qu'on  élevé 
dans  des  vergers  ou  pépinières  ,  jufqu  à 
ce  qu'on  les  déplante  pour  en  faire  des 
buiubns  ou  des  efpaliers,&  contre-efpa- 
liers.  LiGER  dit  feulement  hitàtrdiere  du 
lien  ,  &  le  définit  du  lieu  deftiné  pour  y 
planter  des  arbres  au  fortir  de  la  pépi- 
BÎerc ,  &  où  ils  font  comme  dans  un 
niaga(in>  pour  s'en  fcrvir  lorfqu'on  en  a 
bcfoin.  Ce  mot ,  dit-il ,  eft  bien  trouvé, 
pui/qull  eft  vrai  de  dire  que  la  bâtard- 
diere  devient  la  mère,  &  nourrit  des  en- 
fens  qui  ne  font  pas  à  elle  ;  ce  qui  mon- 
tre l'étymologie  de  ce  mot.  C  h  o  m  e  i , 
dans  fbn  Didlionnaire  (Economique ,  ne 
le  dît  auilî  que  du  lieu  &  non  pas  du 
plan,  &  le  définit  de  même  que  L  i  g  e  r. 
La  baiardiere  eft  un  lieu  dans  le  Jardin, 
dont  la  terre  doit  être  bonne ,  labourée 
de  deux  pieds  en  profondeur ,  toujours 
tenue  nette  d'herbes  &  de  racines,  pour 
y  planter  des  arbres  fruitiers  fbrtant  de 
la  pépinière,  pour  s'en  fervir&  les  pla- 
cer dans  les  efpaliers  ou  ailleurs ,  à  la 
place  d'un  arbre  qùt  fera  mort. 

Pour  planter  des  arbres  fruitiers  dans 
une  baturdiere  ^  on  doit  faire  faire  des 
trous  tirés  au  cordeau  de  deux  pieds  de 
large  en  tous  fens,&  de  deux  autres  bons 
pieJs  de  profondeur ,  diftans  de  quatre 
pieds  l'un  de  l'autre ,  &  les  rangs  aufli 
éloignés  de  quatre  bons  pieds.  Des  ar« 
bres  greflés  dans  une  pépinière  &  tranf- 
portés  dans  la  bàtardiere ,  il  importe  que 
le  jet  ne  Toit  que  d'un  an,  ils  feront  aflez 
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bons  à  replanter.  Pour  1er  planter ,  il 
faut  obferver  jx)nauellemcnt  de  mêler 
du  petit  fumier  de  vieille  couche  avec  la 
bonne  terre ,  &  faifant  une  petite  bute, 
au  milieu  du  trou  ,  on  y  pofc  l'arbre 
étendant  fes  racines  de  tous  côtés ,  tou- 

Îours  tirant  en  bas  -,  on  remplit  enfuite 
e  trou  jufqu'à  la  greffe,  &  on  marche 
fur  la  terre  pour alîurer larbre. 

On  doit  obferver  qu'il  faut  que  la 

frefFe  foit  toujours  à  fleur  de  terre  pour 
ornement  de  l'arbre ,  qui  feroit  défa- 
gréable  fi  on  voyoit  le  nœud ,  où  il  au- 
roit  été  greffé ,  &  particulièrement  en 
quelques-uns  dont  la  greffe  furpaflè  le 
fauvageon  en  grolfeur ,  &  fait  un  gros 
bourrelet  à  la  foudufe  de  la  greflfe,  ce 
qui  eft  fort  défagréable  à  la  vue. 

Pour  les  arbres  des  efpaliers  &  c6n- 
tre-efpaliers  expofés  au  midi ,  on  peut 
enterrer  la  greffe  de  quatre  doigts  plus 
bas  que  le  loi ,  ^pour  avoir  plus  de  traî-- 
cbeur,  (ans  craindre  qu'elle  poufTe  aucun 
chevelu  à  caufe  de  la  fécherefle.  Quand 
même  elle  auroit  jette,  le  Jardinier  en 
bêchant  y  peut  regarder,  le  couper  Se 
donner  un  peu  d'air  au  noeud ,  afin  qu'il 
n  en  poude  point  de  nouveau. 

Pendant  les  grandes  chaleurs  ,  fi  on 
veut  faire  du  bien  à  ces  arbres ,  c'eft  de 
mettre  autour  du  pied  (  fans  cependant 
toucher  à  l'arbre  j  de  la  fougère  ou  du 
grand  fumier,  trois  pieds  tout  autour 
des  arbres  &  quatre  doigts  d'épais  feule- 
ment. Cela  (ert  à  entretenir  la  fraîcheur 
de  la  terre ,  &  à  ombrager  &  à  empê- 
cher auflî  qu'étant  battue  de  quelque 
grande  pluie ,  elle  ne  fe  crevaflTe  ^  ce  oui 
évente  fouvent  l'arbre  &  delTéche  Us. 
petites  racines.  Si  immédiatement  avant 
que  de  mettre  ce  fumier  on  donne  un 
labour  à  la  terre,  c'eft  un  double  bien 
que  Tarbre  en  reçoit  ;  d'autant  que  cette 
terre  s'entretient  toiljours  meuble  &  ne 
poufTe  aucune  mauvaîfe  herbe  à  travers 
ce  fumier. 

9  La  bàtardiere  eft  nécefTaîre,  i^.  Pour 
avoir  des  arbres  de  proviûon  propres  à 
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remettre  à  la  place  de  ceux  qui  meu-  de  trop  gvmic  force,  &  qui  par  leur  vi- 
rent ,  ou  qui  ne  profitent  pas.  i**.  Pour  gueur  pourroient  attirer  toute  la  fcve 
dégager  la  confufion  qui  pourroit  ctre  d^un  arbre,  &  feroient  languir  les  bran- 
dans  votre  pépinière  ,  à  caufe  de  la  trop  ches  qui  feroient  déjà  toutes  venues, 
grande  quantité  d'arbres.  ?  ^.  Pour  en  Quand  on  remarque  cela  ,  on  doit  les 
avoir  à  vendre  en  récompenfe  de  la  pre-  arrêter  au  deuxième  &  troîfiénie  nccud  , 
miere  dépènfe  qu'on  aura  faite  à  plan-  &  cela  après  qu'il  a  pafle  la  fève.  On  ro- 
ter dans  le  Jardin.  Ces  arbres  peuvent  gne  aum  la  fève  d'Août ,  tant  parce  que 
auffî  rapporter  du  fruit  dans  ce  lieu-là  ;  Tarbre  s'étendroit  trop  fans  (e  garnir  , 
Se  outre  cela  un  arbre  replanté  plufieurs  qu'a  caufe  que  bien  fouvent  elle  ne  mû- 
fois  eft  beaucoup  plus  franc  ,  que  fi  di-  rit  pas  avant  Thyver,  &  quelle  lailfe  la 
reftement  tiré  de  la  pépinière ,  il  étoit  brâiiChe  affamée  par  le  bout  qu  il  fau- 
placé  en  lieu  à  demeurer.  droit  nccelfairement  rogner  a  la  taille  de 

Il  eft  auffi  nécertaire  qu'on  ait  une  Février. 

hatardiere  pour  les  arbres  greffes    fur  Quand  on  veut  faire  à  part  quelque 

franc,  comme  poiriers  ,    pommiers  &  plan  de  grands  arbres, il  faut  de nécelïitc 

autres  ,  qu'on  veut   faire    monter  en  qu'ils  foient  greffés  fur  franc ,  &  non  pas 

grands  arbres  de  (\x  pieds  de  tige.  Pour  lur  coignaffier ,  quant  aux  poiriers  :  Se 

les  gouverner  ,  il  faut  en  les  plantant  fur  le  pommier  de  Paradis ,  quant  aux 

couper  le  pivot  qui  eft  la  maîtrelTe  raci-  pommiers,  car  autrement  ils  ne  grandi- 

ne,  &  dans  leur  accroiffement  couper  à  roient  pas,&  ils  feroient  toujours  bas  de 

Un  petit  doigt  près  du  tronc  les  bran-  tige. 

ches  qui  tireroient  trop  de  nourriture.  On  plante  les  pommiers  àdnq  toîfes 

qui  feroient  un  fourchon  à  l'arbre  laif-  au  moins ,  &  les  poiriers ,  pruniers  & 

fant  les  petites,  afin  que  le  tronc  fe  for-  autres  à  quatre.   Il  faut  obferver  qu'ils 

tîfie  en  arrêtant  la  fève  en  chemin,  foient  plantés  à  la  quinconce,  c*eft-à- 

Il  y  en  a  qui  nettoyent  un  arbre  de  dire  ,  en   lignes    coupantes    à    angles 

toutes  fes  branches  jufqu'à  la  hauteur  droits. 

oi\  ils  veulent  que  fe  fafle  la  tête.   Ils  Dans  une  hatardiere ,  on  peut  femer 

font  contraints  d'y  mettre  un  pieu ,  ou  quelques  graines  ou  légumes,  cela  fert  à 

un  étançon  pour  le  drelTer  &  le  garantir  les  entretenir  de  labour  ;  mais  il  ne  faut 

des  grands  vents  qui  le  feroient  plier  &  point  fouftrir  aucune  herbe  fauvage.    Il 

tordre  y  mais  ils  font  mal  ,  parce  que  la  vaut  mieux  fe  reftraindre  à  avoir  un  pe- 

févene  faifant  que  palTer  pour  aller  trou-  tit  lieu  &  le  bien  ménager  ,  que  d'eiv 

ver  le  nouveau ,  ne  s'arrête  pas  en  che-  avoir  un  grand  qu'on  ne  pourroit  entre- 

min ,  comme  elle  feroit  s'il  y  avoit  de  tenir.  Les  petits  fe  cultivent  plus  facile- 

îeunes  branches.  ment,&  quand  il  eft  bien  ménagé,  on  en 

Il  y  a  un  tems  pour  ébourgeonner  &  retire  plus  de  profit  que  d'un  grand  qui 

arrêter  ces  arbres  durant  la  ieve.    Les  eft  négligé. 

bourgeoas  que  l'on  peut  ôter  font  ceux  BATAVIE,  terme^le  Fleurifte:  œil- 
qui  dans  leur  accroiUement  donneroient  let  rouge  fort  clair,  qui  prend  une  cou- 
quelque  difformité  à  l'arbre  ;  car  pour  leur  de  rofe.  Il  eft  fort  large ,  iîir  un 
ceux  à  fruit,  il  les  faut  tous  laifler.  On  blanc  qui  n'eft  point  fin.  Il  calfe  fecile- 
connoît  le  bourgeon  à  fruit  d'avec  le  ment  fi  on  ne  lui  laifle  au  moins  fix  bou- 
bourgeon  à  bois ,  en  ce  que  celui-ci  n'a  tons.  La  beauté  de  fa  fleur  eft  fa  groffeur. 

Su'une  feuille,  &  que  l'autre  eu  a  plu-  Il  a  porté  quatorze  pouces  de  tour.  Sa 

eurs.                                                  •  plante  eft  néanmoins  foible  &  fujette  au 

On  taille  les  jeunes  jets  qui  poullent  plane  ^  ne  portant  facilement  ni  cnarco-*- 
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te,  d  graine.  Il  vient  de  Noyon.  CtJi-  en  gerbe  ne  scchauffe  trop  ('ce  qui  le 

TUK.E  DES  Fleurs.  xend  fmet  à  la  vermine  &  aux  mfeâes  )  > 

BATTAGJE,  terme  d*Agrîcukure  ,  ils  kiflent  fécher  leurs  gerbes  fur  le 

Taftion  ou  le  travail  de  battre  le  bled.  Les  champ  même  où  elles  qjit  été  lecueil- 

Laboureurs  difent  que  le  bon  battage  des  lies ,  &  les  battent  enfuite  fur  une  gra»- 

bleds  eft  lorfqu  ilsont  fué  dans  le  tas.  Le  jde  aire  qu  ils  font  tous  les  ans  en  plein 

^4^M^r  des  bleds  fe  fait  en  deux  manie-  'Champ.   On   la  (eAt  conmie  celle  des 

res,  ou  plutôt  il  y  a  deux  manières  de  granges,  ^'<yvx,^I  n-B.'&onrarrofede 

les  tirer  de  leurs  é;pis.  L'une  eft  de  frap-  laug  de  bœuf  ^  mêlé  avec  de  Thuile  dW 

per  deflus  à  grands  coups  de  fléau  ;  c*eft-  Jive  y  pour  Tunir  enfuite  avec  des  bâtoœ- 

là  proprement  ce  que  nous  nommons  ou  un  cylindre  ^  afin  de  remplir  les  fen»- 

kattagt.  Qu«lques-uns  ne  veulent  point  tes  où  le  grain  pourroit  fe  perdre,  &  les 

que  cela  s'appelle. en  Latin ,  irituru ,  ou  fourmis  fe  cacher.  Qpand  Je  tcms  eft  in- 

trituratio }  nms  fiagettatio  y  defiag^Uum  y  certain  >  dans  quelques  endroits  de  ces 

un  fléau  :  mak'^rÛHra  peut  aufïï  conve-  Provinces  ^  on  a  des  appentis  £cms  lei& 

Dit  à  cetee  manière.  L'autre  eft,  cemnoe  Quels  on  met  les  gerbes  à  couvert ,  Hc 

on  fait  en  bien  des  pays  »  à  ce  que  die  u>us  lefquels  on  peut  les  battre  en  casée 

L I G  E  n  9  de  faire  courir  deffus  en  tour-  «éceilité.  I^  Italiens  appellent  ces  ap- 

nanpdes  mulets,  ou  des  chevaux  accod*  pentis  des  nubilaires  ,  parce  o^oa  n'y 

tan^  à  cette  £>tte  de  mainnivre.  Ceft  craint  point  les  auages.  Par  conféquenc 

ce  que  les  Anciens  appelloieitt  tritura  St  iU  n'ont  befoin  que  de  greniers  >  &  non 

tritMrath.  Ils  Ce  fer  Voient  aiuQi  de  bœufs  4e  granges. 

comme  les  Hébreux  ,   qui  en  accou-  Mais  dans  les  Provinces  plus  tempé^ 

|>loient  quelquefois  quatre  ^enfemble,  ou  rées  ,  on  ne  s avife  point  de  faire  ni  ap- 

i)ien  ils  les  attachement  à  un  pieu  pofé  pentis ,  ni  aire  à  bled  dans  les  champs, 

lians  kgraoge^&les  faifeient  trépigner  Le  bled  fe  perfeâionne  en  gerbe  dans 

le  bled.  Ils  avoient  encore  un  afïembla-  là  grange  &  court  moins  de  rifque  de 

ge  de  planches  qu'ils  chargeaient  de  Véchauftèr,  que  dans  les  climats  où  la 

pierre  ou  de  fer ,  &  qu'un  homme  mon-  chaleur  eft  plus  forte.  Le  beau  tems  ne 

ié  deflus  fai&k  traîner  fur  le  Wed  par  nous  eft  pas  allez  ordinaire  pour  travail* 

•des  chevaux.   Cet  iaftrument  s  appelloic  1er  en  pleine  campagne  ,  comme  dans 

^aha  ou  tribulus^  la  Provence  <&  dans  l'Italie  pays  moins 

Il  ne  £iut  battre  le  bled  de  garde  que  nébuleux  \  &  nos  Laboureurs  trouvenc 

trois  mois  après  quil  eft  engrangé.  Quoi-  mieux  leur  compte  à  travailler  les  bleds 

«|ii  on  Tait  cueilli  mur ,  il  fe  pertedHonne  dans  la  grange ,  &  quand  ils  veulent.  U 

toujours  dans  la  «aoge  pendant  ces  trois  ne  faut  pas  garder  ces  gerbes  trop  kmg^ 

«ois.    Pour  le  bled  de  femeuce ,  lorf-  «ems.  Elles  s  cchauifent  enfembk  &en- 

qu'on  y  veut  employer  du  grain  de  Tan-  cendrent ,  ou  attirent  des  papillons ,  de^ 

fiée ,  celui  qui  a  été  battu  quelques  jours  hannetons ,  des  teignes  &  autres  infeâes 

après  la  moîdcn  eft  meilleiu:  pour  cet  qui  les  Songent  &  les  gâtent.  Au  {m*^ 

cfageque  celui  qui  n'a  été  battu  qu'au  plus ,  après  Te  bled  de  femence  battu,  &: 

bout  de  deux  ou  trois  mois ,  parce  que  qui  doit  f  écM^le  bonne  heure^  c'eft  a» 

Je  bled  fiic ,  &  fe  mûrit  bien  plus  vkc  maître  de  laroaîfon  de  fçavoir  le  twrs 

quand  il  eft  en -grain  par  «as  dans  le  gre-  qu'il  doit  faire  battre  fon  Wed  pour  fes 

sùer^  que  quand  il  eft  refté  en  épi  dans  befoins,ponr  l'occupation  de  iêsgens>& 

il  gr aege.  pour  le  débit  qu  il  voit  faire  du  ûirphiS'de 
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ca  grange  :  la  meilleure  manière  de  bat- 
tre le  bled ,  c  eft  au  fléau.  Il  ne  laiire 
prefqu'aucun  grain  aux  épis ,  &  ce  batta- 
ge  eft  bien  plu%aiié ,  plus  fitnple  &  plus 
prompt.  Il  avance  davantage  :  il  embar- 
rafle  &  coûte  moins  que  les  autres  ma- 
nières ,  telles  que  font  celles  de  faire 
fouler  les  gerbes  par  les  chevaux  ,  mu- 
lets ou  bœufs,  ou  de  les  leur  faire  broyer 
fous  cylindres  ,  ou  des  traîneaux ,  com- 
me on  fait  en  Gafcogne ,  en  Efpagne  & 
en  Italie. 

BATTE,  inftrument  avec  lequel  on 
bat.  Les  Artifans  ont  deux  inftrumens 
auxquels  ils  donnent  ce  nom.  La  batte 
des  Plâtriers  &  des  Batteurs  de  ciment  eft 
en  forme  de  gros  maillet  de  bois  ,  dont 
la  mafle  eft  ferrée  de  doux  &  entourée 
de  cercles  de  fer. 

La  batte  des  Jardiniers  pour  battre  le 
gazon  neft  pas  différente  de  celle  des 
Lavandières ,  finon  qu'elle  eft  plus  étroi- 
te. Ils  en  ont  auflî  pour  battre  &  appla- 
nir  les  allées  des  Jardins.  Ce  font  de 
longs  manches  pofés  diagonalement  fur 
un  gros  billot  de  bois  :  c'eft  auflî  de  ces 
battes ,  dont  on  fe  fert  pour  applanir  les 
aires  à  battre  le  bled.  La  batte  des  Ma- 
çons pour  battre  leurs  gravois  n'eft 
qu'un  long  bâton  en  forme  de  petite 
onaffuc. 

Batte  a  beurre  :  c'eft  un  bâton  long 
d'environ  deux  pieds  &  demi  de  long , 
cnchalfc  par  le  bout  à  une  efpece  de 
tranchoir  ,  avec  quoi  on  bat  la  crcme 
jufqu  a  ce  qu  elle  fe  forme  en  beurre. 

BATTEUR  en  grange  :  c'eft  un 
homme  qui  bat  le  bled  au  fléau.  Il  faut 
être  robufte  pour  bien  battre ,  &  c'eft 
^ifi  quon  doit  choifir  les  Batteiirs.il  y 
a  àuili  de  ladrefle  à  battre  le  bled  &  a 
le  vaiùier  :  il  faut  prendr^garde  que  les 
Batteurs  qui  font  à  la  tâche  ne  laiflent 
point  de  bled  dans  la  paille. 

BATTRE  le  bled ,  battre  la  grange , 
DU  battre  en  grange ,  &c.  c'eft  faire  lor- 
tir  le  grain  des  épis  de  bled  en  les  frap- 
paiu  avçc  un  fléau» 


BAT-    B.A  U- 

B  A  T  T  R  B  des  allées  :  cela  fe  fait  ave<5 
un  morceau  de  bois  long  d'un  bon  pied 
&  demi ,  épais  d'un  demi  pied ,  large  de 
huit  à  neuf:  pouces ,  &  emmanché  dans 
le  milieu.  On  frappe  à  plufieurs  reprifes 
une  allée  qui  étoit  raboteufe ,  ou  un  peu 
molle ,  èc  que  par  ce  moyen  on  rend 
ferme.  Ce  morceau  de  bois  s  appelle  une 
batte.  On  l'emploie  d'ordinaire  aux  al- 
lées qui  ont  été  faites  avec  de  la  couj« 
de  pierre  de  taille. 

Terre  battue  fe  dit  quand  après  ces 
grands  orages  d'eau  ,  qui  viennent  quel- 
quefois en  été  a  l'occafion  des  tonner- 
res ,  la  fuperficie  de  la  terre  au  lieu  de 
paroîtr'e  fraîche  remuée  comme  aupara- 
vant, elle  paroît  au  contraire  toute  unie  , 
&  comme  fi  en  eflet  on  avoit  pris  plai- 
fîr  de  la  trépigner  &  de  la  battre. 

B  AT  T  U  R  E ,  l'adion  de  battre  le 
bled  dans  l'aire. 

B  A  U  G  E ,  fe  dit  des  murs  qui  ne  font 
bâtis  que  de  cailloux ,  dont  la  liaifon  eft 
faite  de  terre  gralfe  humeftée ,  &  mêlée 
avec  de  la  paille  &  du  foin.  Prefque  tou- 
tes les  cabannes  des  payûms  n'ont  que 
des  murs  de  bauge. 

BAUME,  eft  un  nom  qu'on  a  don- 
né à  quelques  plantes  &  à  plufieurs  dro- 
gues tort  différentes  les  unes  des  autres. 
On  peut  les  réduire  à  trois  genres  ;  f<ja- 
voir ,  à  celui  des  plantes  »  à  celui  des  ré- 
fines ,  &  à  celui  des  drogues  compo- 
fées. 

Baume,  en  Latin  mentha  ,  eft  une 
herbe  odoriférante  qui  fert  de  fourniture 
dans  la  falade ,  mais  en  très-petite  quan- 
tité. Sa  feuille  eft  d'un  verd  foncé ,  un 
peu  velue ,  étroite ,  oblongue  &  dentelée 
fur  leurs  bords.  Il  vient  de  graine  qui  eft 
menue  &  oblongue.  Il  fe  multiplie  aufljL 
de  boutures,  qu'on  plantje  à  un  pied  l'un 
de  l'autre  fur  des  plates  bandes.  Il  faut 
le  mettre  dans  une  bonne  terre  &  le 
tranfplanter  tous  les  ans  au  mois  de-Mars 
pour  le  renouveller  ;  &  on  peut  auflî  le 
couper  chaque  année  jufqu'au  pied ,  afii\ 
qu'il  poufle  de  nouvelles  tiges  au  Pria% 
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toms  &  des  feuilles  tendres.  On  doit  le 
farder Sclarrofer  pendant  les  chaleurs. 
Cette  plante  eft  ftomacale  &  cordiale  ; 
elle  excite  lappétit  &  les  vents.  Elle  eft 
bonne  contre  le  venin  &  fortifie  le  cer- 
veau. 

Outre  cette  efpece  de  baume  ,  que 
nous  venons  d^écrire,  qu|pft  le  baume 
verd ,  il  y  a  encore  le  baume  violet ,  le 
baume  citronné ,  &  le  baume  panaché  : 
.  on  peut  y  ajouter  le  baume  aquatique,  & 
le  baume  du  Pérou.  Le  baume  violet  ne 
dîflfere  du  précédent  que  parce  que  fes 
feuilles  font  plus  pointues ,  plus  dente- 
lées ,  prefque  rouges  quand  elles  fortent 
^e  terre  au  Prîntems,  &  violettes  enfui- 
te.  L  odeur  en  eft  à  peu  près  .la  même. 
Le  baume  citromié ,  ou  le  baume  à  feuil- 
les d'orties,  a  la  feuille  &  la  couleur 
comme  la  feuille  d  ortie ,  fans  aucune 
teinte  de  rouge.  Son  odeur  eft  moins 
forte  que  celle  des  autres  :  elle  a  un  peu 
celle  du  citron  dont  il  tire  fon  nom.  Le 
baume  panaché,  qui  diffère  des  précédens, 
a  la  feuille  prefque  unie  fur  les  bords  , 
«louce  au  toucher ,  &  légèrement  jafpée 
de  violet. .  Son  odeur  eft  plus  fuave  & 
moins  pénétrante  que  ceÙe  des  autres 
eipeces. 

Ces  quatre  efpeces  de  baume  ont  des 
propriétés  en  Médecine ,  qui  ne  diflfèrent 
guercs  entre  elles.  Mais  on  fe  fert  plus 
volontiers  de  la  première  que  les  Bota^ 
niftes  appellent  cocj  :  elle  a  la  vertu ,  en 
la  prenant  en  infufion  comme  le  thé ,  de 
foulager  dans  les  douleurs  de  colique,  de 
diflîper  les  vents ,  de  pouffer  les  mois  & 
les  urines ,  de  corriger  les  aigreurs  &  les 
rapports  ,  d'arrêter  le  vomîuement ,  de 
faciliter  la  digeftîon  ,  &  de'  rétablir  les 
fondions  de  Peftomac.  Son  eau  dîftilée 
arrête  les  vomiffemens ,  &  une  cuillerée 
de  cette  même  eau  talme  les  douleurs 
des  enfans.  L'huile  de  baume  eft  un  ex^ 
cellent  ftomachique ,  &  foit  fimple,  foit 
compoféc  ,  elle  eft  bonne  pour  toutes 
fortes  de  contufions.  Enfin ,  la  feuille  de 
baume  macérée  dans  les  doigts  &  appli- 
Tofne  /• 
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quée  fur  une  coupure  y  eft  fort  bonne. 

U  nous  refte  à  parler  du  baume  aqiu- 
tique ,  &  du  baume  du  Pérou.  Le  pre- 
mier ,  qu'on  nomme  la  menthe  crépue  , 
eft  différent  de  tous  les  précédens  par  (à 
tige  qui  eft  beaucoup  plus  velue,  &  beau- 
coup plus  ronde ,  par  ia  feuille  plus  ar- 
rondie ,  légèrement  feftonnèe  (ur  les 
bords.  Elle  eft  crépue,  épaiffe ,  d'un  verd 
blanchâtre  ,  couverte  en  delfus  &  en 
dcffous  d  uu  petit  duvet  blanc.  Il  a  des 
rameaux  terminés  par  des  épis  longs, 
régulièrement  garnis  dans  leur  circon- 
férence de  petites  fleurs  de  couleur  de 
chair.  Elles  font  formées  en  cloche  & 
fiirmontées  de  petites  étamines  qui  font 
portées  chacune  fur  un  petit  calice. 
Quand  la  fleur  eft  tombée ,  il  fe  trouve 
au  fond  de  ce  calice  trois  ou  quatre  pe- 
tites graines  jaunes  &:  rondes.  Cette  es- 
pèce de  baume  a  à  peu  près  les  propriétés 
des  précédens ,  mais  elle  n'eft  employée 
qu'à  leur  défaut. 

Ce  que  nous  appelions  le  baume  da 
Pérou  eft  le  lotîer ,  ou  le  trèfle  mufquè. 
Il  fait  fa  racine  menue  ,  blanche ,  li^ 
gneufe  ,  garnie  de  quelques  fibres.    Il 
porte  une  tige  haute  environ  de  dix-huit 
pouces ,  droite  >  grêle  ,  canelée  ,  liffe  , 
creufe ,  branchuc  dans  le  bas ,  &c  un  peu 
anguleufe.  Ses  feuilles  natffent  trois  en- 
femble  portées  fur  une  longue  queue ,  & 
font  d'un  verd  pâle ,  liffes  &  dentelées. 
Celles  du  bas  de  la  tige  font  plus  courtes 
&  plus  arrondies  î  les  autres  plus  lon- 
gues &  plus  pointues.  Des  aînelles  des 
feuilles  lupèrieures  fortent  des  pédicules 
longs ,  qui  portent  des  bouquets  de  peti- 
tes fleurs  legumineufes,  d'un  bleu  clair-, 
&du  calice  de  chaque  fleur,  il  s'cleve 
un  pîftil  qui  fe  change  en*  une  capfule 
dure,  qui  renferme  deux  ou  trois  graines 
arrondies  &  odorantes.   Ces   fleurs  ré- 
pandent une  odeur  aromatique  un  peu 
forte  ,  mais   agréable   j   ce   qui   dure 
long-tems,lorfque  mêtne  la  plante  eft  fé- 
che. 

Ce  baume  a  des  vertus  particulières  J 
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îl  confolide  les  plaies  >  réfbut  le  fang 
épanche  ,  déterge  ,  digère ,  calme  les 
douleurs  :  c'eft  une  plante  vulnéraire  qui 
entre  dans  les  potions  vulnéraires.  Ses 
fommités  fleuries  &  macérées  dans  de 
l'huile  commune  ,  compofem  une  huile 
très-propre  pour  réunir  les  plaies  &  les 
défendre  de  Tinflammation  ,  pour  amol' 
lir  &  faire  aboutir  les  tumeurs.  Cette 
plante  féche ,  dit-on  y  comme  la  garde- 
robe  ,  a  encore  la  vertu  d'eqppccher  les 
Ters  de  manger  la  laine  des  habits» 

BRADELEvne  parle  que  du  haume 
de  couleur  de  raie,  du  pourpre  &  dvk 
blanc ,  qui ,  dit-il ,  fleuriuent  à  ua  pied 
&  demi  de  hauteur  depuis  Juin  jufqu'en 
Septembre.  Il  les  appelle  femelles  ;  ce 
ifont  apparemment  les  feules'  elpeces 
qu'on  comiailTent  en  Angleterre.  Quoi- 
que le  nom  de  menthe  &  celui  de  haumc 
foient  prefque  fyiionîmes  dans  la  Bota- 
nie;  cet  Aureur  Anglois  diftîngue  Tunde 
l'autre.  Il  dît  qu'en  Angleterre  on  culti- 
ve plus  ordinairement  la  memhe  que  le 
baume  ^  parce  qu'indépendamment  de  k 
grande  con(bmmation  qu'on  en  fait  pour 
diftiler  ;  elle  eft  par  elte-mcme  fort  bon- 
ne en  falade.  On  Fenpjploie,  ajoute-^-il , 
dans  les  foupes  &  dans  quelques  faufles. 
Quand  elle  a  environ  un  pied  de  hauteur 
il  faut  la  couper ,  la  mettre  en  botte  »& 
la  faire  fécher  pour  s'en  fèrvir  Thy ver. 

Quand  on  veut  conferver  quelques 
lierbes  féches ,  la  régie  générale  eft  qu'il 
faut  les  cueillir  par  un  tems  (te  &c  les 
faire  fécher  à  1  ombre.  Des  Jardiniers 
Anglois  plantent  quelques  groffes  raci- 
nes de  menthe  ^i;x\\s  les  angles  de  leurs 
couches  >  vers  le  mois  de  Novembre  , 
afin  d'en  avoir  de  jeunes  tiges  pour  les 
mettre  dans Jes  falades  d'ùyven  Toutes 
les  autres  efpeces  de  hanme  qu'on  em- 
ploie en  Médecme  font  connues  fous  le 
nom  At  ment hr.  Comme  on  ne  lesculri- 
Te  pas  dans  nos  Jardins,  il  n'eft  pas  de 
notre  fujct  d'en:  parler  ici.  Mais  difons 
quelque  chofe  pour  la  curîofité  du  Lec- 
teur de  ces  arbres  étrangers  Sc^ocaasXz 
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ques,  qui  fournîfTent  différentes  (brtcs 
de  banme  yAom,4û\\£^\i  tant  de  cas  ea 
Médecine  fuivant  leurs  diflerentes  pro^ 
priétés. 

Le  baume  de  Judée ,  en  Latin  balfa-^ 
tnum  Juààkum  yÇ&.  un -petit  arbre  qu'on 
ne  trouvoit  autrefois  que  dans  la  Vallée 
de  Jéricho0îais  leGraiJ  Seigneur  après 
la  Conquête  de  la  Paleftine  fit  enlever 
tout  ce  qu'il  y  en  avoit  >  &  les  fit  plan- 
ter dans  fes  Jardins  du  Grai^-Caire.  On- 
n'apporte  en  France  que  des  rameaux  de 
cette  plante  fecs  &  fans  feuilles  :  on  les 
emploie  dans  les  maladies  contagîeufes 
&  contre  le  venin.  Sa  graine  qu'on  nous 
apporte  féche  ^tidée  &  fans  fuc,  excite  la 
ièmence,  fortifie  les  parties  vitales  j  on 
l'emploie  contre  les  morfures  des  fer- 
pens  &  autres  bêtes  venimeufes.  On  doit 
la  cfaoiiîr  nouvelle  ^  odorante  &  forte  aa 
goût. 

Lthaame  blanc,  baume  de  Syrie  ,  ou 
vrai  baume  y,  en  Latin  opûbalfamum  :  c'eifc 
une  refîne  liquide ,  blanche  &  odorante 
qui  découle  en  été  par  des  incifions  fai- 
tes au  tronc  de  larore  dont  on  vient  de 
parler.  Il  a  plufîeurs  excellentes  vertus  > 
comme  d'être  céphalique  &  ftoiriacal  ;. 
de  faciliter  la  tranfpiration  qnaiid  il  eft 
pris  intérieurement  y  de  réfifter  à  la  ma»- 
lignite  des  humeurs  &  des  morfures  de$ 
bêtes  venimeufes ,  &c.  Le  baume  bknc 
eft  d  une  odeur  agréable  &  pénétrante  > 
d'une  couleur  tranfparente  &  blanche  ti- 
rant fur  le  jaune.  Il  doit  avoir  une  con- 
fîftance  à  peu  près  femblablé  à  celle  de 
la  térébenthine.  On  en  lailfe  tomber  une 
goutte  dans  un  verre  d'eau ,  &  s'il  eft 
nouveau ,  il  s*ctend  &  forme  une  pelli- 
aile  fort  déliée  fur  la  fuperficîe  de  l'eau 
&  on  peut  la  rainallèr  taeilement  avec 
un  petit  bâton  bîeii  net.  S'il  eft  vieux,  il 
ne  forme  pas  de  pédicule ,  mais  il  fe  pré- 
cipite au  fond  db  l'eau ,  parce  qu'il  a 
acquis  une  confiftance  plus  ferme. 

Le  baume  de  capahu  y  balfamum  dr 
capahuydécoviïc  d'un  arbre  de  l'Améri- 
que par  les  tftdfiom  qu'on  y  Êiitf  Le  pre;^ 
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TOÎer  qui  fort  eft  fort  clair ,  comme  une  eft  nouveau  eft  liquide  ,  &  s'appelle 

liuile  blanche  &  une  odeur  de  rérine,&  V  huile  de  liquide  amhar.    Le  vieux  eft 

celui  qui  fort  le  dernier  eft  plus  épais  épais ,  &  fe  nomme  haume  de  liquide 

que  la  térébenthine  &  d'une  couleur  jau-  ambar.  Le  liquide  ambar  eft  un  baume 

narre.  L'un  &  l'autre  déterge  &  confo-  excellent  ;  il  ramollit, il  mûrit ,  il  réfout, 

lîde  les  plaies.  On  s'en  fert  pour  fortî-  il  confolidc ,  &c. 

fier  les  nerfs ,  pour  réfoudre ,  pour  arrè-  .     Il  y  a  encore  le  bjiume  artiificîel,  qu'on 

ter  les  gonorrhées.  Il  eft  bon  pour-  les  emploie  le  plus  fouvent  à  l'extérieur  :  il 

rhumatifmes  les  fraûures  &  les  difloca-  eft  préparé  pour  récréer  &  fortifier  les 

tîons.  parties  nobles  par  la  bonne  odeur.    Le 

Le  baume  de  Tolu,  balfamum  de  Tolu,  baume  apopleaique,qui  réjoiiit  le  cœur, 
eft  une  forte  de  réfine  qui  découle  par  réveille  les  efprîts  fufToqués  dans  l'apo- 
încifiou  d  un  arbre  de  l'Amérique  appel-  pléxîe  ,  &  donne  le  tems  de  préparer 
léTolu.  U  eft  de  confiftance  de  térében-  d'autres  remèdes  plus  efficaces  Le  bau- 
thine  ,  d'une  couleur  rougeâtre  &  d'une  me  du  Samaritain  ,  fait  avec  de  l'huile 
odeur  fort  agréable,  alfez  femblable  à  commune  cuite  avec  du  vin.  Le  baume, 
celle  de  citron.  La  vertu  de  ce  baume  eft  ou  huile  de  poix^  qui  eft  une  huile  ron- 
de déterger ,  confolider  les  plaies ,  d'em-  geâtre  qu'on  tire  de  la  poix  par  le  moyen 
pêcher  la  gangrenne  ,  de  fortifier  les  d'une  cornue.  Le  baume  de  Saturne,  qui 
nerfs ,  &c.  eft  du  fel  de  Saturne.  Le  baume  de  fou- 

Le  baume  du  Pérou ,  balfamum  Féru-  fre  ;  il  y  en  a  de  deux  fortes ,  \t  baume  de 

ziamm  on  Jndicum.  On  en  diftingue  de  foufre  commun ,  &  le  baume  de  foufre 

trois  fortes.    Le  premier  eft  une  réfine  anifé.  Le  baume  univerfel ,  en  terme  de 

^ure  ,  rougeâtre ,  qui  découle  des  ra-  Philofophie  Hermétique ,  qui  eft  un  éli- 

tneaux  d'un  petit  arbre  qui   croît    en  xir  partit ,  un  remède  rare  &  univerfel 

abondance  au  Pérou  :  on  l'appelle  baume  qui  produit  des  chofes  étonnantes  dans 

fec.  Le  fécond  eft  une  liqueur  blanche ,  la  nature.  Enfin  ,  on  donne  le  nom  de 

réfineufe  &  odorante  qui  diftile  du  tronc  baume  à  toutes  fortes  de  chofes  odorifé- 

&  des  grofles  branches  du  même  arbre  rantes ,  de  toute  fubftance  fpîritueufe  &c 

far  des  încifions  qu'on  y  a  faites.    On  pénétrante  qui  a  de  ta  confiftance.  ]e  ne 

appelle  baume  blanc  du  Pérou.  Le  troi-  parle  point  du  baume  de  Commandeur , 

fiéme  eft  vifqueux  en  conCftance  de  té-  de  Paracelfe,  Ôc  autres  :  je  renvoie  au 

xébenthine ,  de  couleur  brune ,  noirâtre  Diftionnaîre  (Economique  ,  ou  à  celui 

&  d'une  odeur  agréable.  Ces  trois  fortes  de  Médecine,  pour  en  voir  lacompofi- 

dc  baume  font  propres  pour  fortifier  les  tion. 

nerfs ,  le  cerveau ,  le  cœur  &  l'eftomac ,  B  A  U  G  U  E  :  on  appelle  ainfi  l'alque 

&c.  à  feuilles  étroites  ,  qui  vient  dans  les 

Le  baume dt  liquide  Ambar,  c'eft-à-  étangs  falés  près  de  Montpellier  ;  elle  y 

dire,  ambre  liquide,  parce  qu'il  a  beau-  eft  u   commune  qu'on    en    fume    les 

coup  de  rapport  avec  Fambre  gris ,  au-  champs.   Les  Parfumeurs  &  les  Vitriers 

quel  le  meilleur  doit  reffembler.   G'eft  en  emballent  leurs  caifTes. 

une  refîne  liquide, comme  la térébenthi-  BDELLIUM,  arbre  noir  &   fort 

ne ,  claire ,  rougeâtre  ou  jaunâtre ,  qui  odoriférant ,  de  la  grandeur  Jun  olivier 

découle  par  încifion  de   l'écorce   d'un  &  dont  le  fruit  reflemble  aux  figues  fau- 

frand  arbre  de  la  Nouvelle  Efpagne.  Il  vages.  La  liqueur  ou  la  gomme  qui  fort 

lut  qu'il  foit  clair  &  d*un  blanc  doré  du  bdellium  a  une  odeur  mervcîlleufe  î 

quand  il  eft  nouveau ,  mais  rougeâtre  elle  eft  amere  ,  tranfparenre  ,  grafle  , 

quand  il  eft  vieux.  Le  baume  quand  il  femblable  à  la  cif  e  ,  ou  à  la  colle  àt 


Oij 

Digitized  by- VnOOÇlC 


io8 


BEA. 


taureau, molle  &  facile  a  fonJre.  On  Ce 
ferc  du  bdellium  pour  rcfoudre  les  tu- 
meurs ,  pour  nettoyer  les  plaies  &  les 
conduire  à  cicatrice. 

BEAU  &  BELLE  ,  en  terme  de 
Fleurifte ,  entre  dans  les  noms  de  beau- 
coup de  fleurs  :  ainfî  le  beau  de  nos 
I'ours ,  le  beau  roturier ,  la  belle  Dceffe , 
a  belle  de  jour  ,  la  belle  Hortenfe  ,  la 
heUe  Iris ,  font  des  noms  d'œillecs  vio- 
lets. La  belle  Agnès  eft  un  ancien  œillet 
marqué  de  peu  de  violet  fur  un  blanc 
palfable.  Le  beau  roturier  eft  un  violet 
iiir  un  fin  blanc ,  qui  vient  d'Amiens  :  fa 
fleur  eft  large  &  fes  feuilles  bien  ran- 
gées. Sa  plante  eft  fort  délicate ,  mais 
îbrt  hârive  à  porter  fleur.  Il  eft  fujet  au 
blanc  &  à  la  pourriture.  Le  beau  cramoi- 
iî  eft  un  oeillet  cramoîfi  ,  dont  le  blanc 
le  pourroit  difpUter  avec  la  neige.  Ses 
panaches  font  emportés  &  extrêmement 
détachés  fans  mouchetures  :  fa  fleur  eft 
trcs-larpe  ,  garnie  de  beaucoup  de  feuil- 
les. Sa  plante  eft  vigonreufe  &:  d'un  beau 
verd  :  iJ  vient  de  Lille.  Il  ne  graine 
|)oint ,  &  fa  fleur  n'eft  pas  hârive.  Le  bel 
mconnu  eft  un  œillet  rouge ,  clair ,  fiu: 
un  beau  blanc.  Sa  plante  eft  délicate,  fu- 
jette  aux  taches  grifàtres  y  Se  prend  dif- 
ficilement racine  :  trois  boutons  fuffifent 
poiu:  fon  maure  dard.  Le  beau  trélor  eft 
un  beau  rouge  fur  un  grand  blanc  :  fa 
ileur  eft  ronde  &  large ,  &  fes  panaches 
détachés*  Il  graine  ,  "ne  crève  point ,  fe 
trouve  à  Lille,  eft  hâtif,  abondant  en 
marcotes ,  fujet  à  dégénérer  &  au  blanc  : 
quatre  boutons  lui  luffifent.  Il  s'appelle 
autrement  la  belle  Ecolfoife.  Le  beau 
d'Aumont ,  autrement  V Incarnat  Lauh!- 
nay  ou  Y  Epicier  y  eft  un  très-bel  œillet 
élevé  à  Paris.  Sa  couleur  eft  de  feu  afTez 
vif:  fon  blanc  n'eft  pas  des  plus  fins  , 
mais  un  peu  carné.    Sa  fleur  eft  large  , 

3uoique  plate  :  il  graine  facilement.  Il  a 
e  gros  panaches  d'une  couleur  fort  re- 
cherchée. Sa  plante  eft  délicate ,  fujette 
au  blanc,  &wemc  à  la  pourriture,  quoi- 
gu^il  ne  crcve  point  (^ordinaire  ,  U  ne 
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lui  faut  laifTer  que  cinq  boutons.  La:  ^^^^ 
douce  eft  un  œillet  blanc ,  dont  la  fleur 
eft  grofte  &  large ,. garnie  de  beaucoup 
de  feuilles,  la  plante  forte  &  vigoureufe> 
&:  qui  avec  cinq  ou  fix  boutons  ne  crève 
point.  Le  beau  piqueté  eft  piqueté  de 
pourpre  clair ,  fort  gros  &  large ,  mais 
îujet  à  crever ,  fî  on  ne  lui  laille  fix  ou 
fept  boutons. 

Tout  de  même  parmi  les  tulipes  ;  îk 
appellent  la  belle  d'Anvers  ,  une  tulipe 
qui  eft  gris  de  lin ,  pourpre  &  blanc.  La. 
belk  Hélène ,  rouge  enfoncé ,  ou  fang  de 
bœuf,  &  blanc  d'entrée.  La  belle  la: 
Barre ,  pourpre,  rouge  &  blanc.  La  belle 
Morine ,  rouge  cramoifi  &  beaucoup  de 
blanc  d'entrée.  La  belle  Perlée ,  incarna-^ 
din  ,  éclatant  &  beaucoup  de  blanc  d'en- 
trée. Le  beau  Courroy  eft  pourpre  obf^ 
cur ,  violet  clair ,  &  blanc  terni.  Le  beat^ 
Pré ,  rouge  &  blanc.  Il  y  a  encore  la 
belle  Mignone ,  ta  belle  Callifte  ,  la  belU 
Tragéde  ,  la  belle  Marinière.  Culture 
Dts  Fleurs» 

Belle  i>e  nuit,  ou  Jalap,ou 
J  A  L  A  p  A  ,  plante  étrangère ,  à  préfent 
fort  connue  5  &  qu'on  élevé  dans  les  Jar- 
dins à  caufe  de  fes  fleurs.  Sa  racine  eft 
grolfe  >  épaifle  ,  branchuë ,.  quelquefois 
longue  &  pointue  en  manière  de  navec> 
chargée  de  quelques  fibres ,  noirâtre  en 
dehors ,  blanchâtre  en  dedans  ,  d'abord 
fade  au  goût ,  mais  enfuîre  acre  &  pi- 
quante. De  fon  collet  part  une  tige  hau- 
te de  deux  pieds  ,  quelquefois  plus  , 
grolfe  comme  le  pouce  >  charnue ,  fer- 
me, d'un  jaune  tirant  fur  le  verd,  nolieu- 
fe,  branchuc  :  à  chaque  nœud  de  fes 
branches  naiffent  des  feuilles  oppoféesr,. 
vertes  y  charnues ,  fucculentes  ,  amplef 
vers  leur  pédicule,  pointues  à  leur  extré- 
mité ,  qui  étant  froUfées  eft  une  odeur 
forte ,  &  qui  font  défagréable  an  gpût^ 
Sa  fleiu:  eft  un  tuyau  évafé  en  entonnoir 
à  pavillon  de  trompette,  crénelé;  Du 
fond  d*un  calice  membranenx  verd  ,  à 
cinq  pointes ,  s'élève  un  embryon  .  qut 
fupporte  la  fleur  ;^  &  qui  devient  après 
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qu'elle  eft  paflTée  un  fraît  artondî,  bnrn 
en  dehors )  gros  comme  un  pois  ,  &  qui 
conriem  une  femence  blanche  prefque 
ronde,  qui  étant  froilfée  fe  réduit  en  une 
poudre  blanche.  La:  belle  de  nuit  varie 
beaucoup  par  fes  fleurs  qui  font  cramoi- 
iîes  ;  il  y  en  a  de  jaunes,  de  rougeâtres, 
de  panachées ,  de  jaune  &c  de  purpurin  > 
de  rouge ,  de  jaune  &  de  blanc.  Il  s'en 
trouve  demi  -  partie  de  blanc  &  de  pur- 
purin ,  ou  marbrées  &  panachées  de 
purpurin  )  d'autres  les  ont  blanche^  fouet- 
tées de  jaune.  On  en  remarque  des 
jÂeds  oui  ont  leurs  fleurs  plus  petites,  & 
une  elpece  entre  autres  a  fes  femences 
toutes  faboteufes  \  &  c  eft  de  cette  der- 
nière efpece  qu'on  en  a  envoyé  d'Amé- 
rique pour  le  véritable/^/^/?.  Dans  nos 
Mes  d  Amérique,  on  fe  fert  de  cette  ra- 
cine en  gaifc  dtJaUp.  C  eft  une  plante 
purgative. 

BEAUTE'  TRIOMPHANTE, 
terme  de  Fleurîfte  :  c'eft  un  œillet  d'un 
Touge  de  (àng  fur  un  blanc  de  lait  ;  fes 
panaches  font  petits,  aufli-bien  que  fà 
fleur.  Il  eft  fin ,  &  fa  plante  vtgourcufe. 
Il  ne  lui  faut  taîfler  que  trois  ou  quatre 
boutons*  Il  fe  trouve  à  Lille.  Culture 
DES  Fleurs. 

La  beauté  de  Chartres  eft  le  nom  d'u- 
ne tulipe.  Idem. 

BEC  DE  GRUE  ou  de  CIGOGNE, 
pbnte  ainH  appellée  à  caufe  que  fes 
fruits  ont  quelque  reflenfibiatice  avec  le 
hec  a^une  Grue,  Ce  genre  de  plante  a  un 
très-grand  nombre  d'efpecescli0Jrentes, 
J)C  l'Afrique  paroît  plus  féconde  tvigeréL- 
jriuTn  y  que  toutes  les  autres  Parties  d« 
monde.  On  en  a  apporté  de  ces  côtes  plu- 
Heurs  belles  efpeces ,  dont  quelques-unes 
croîflent  en  manieie  d'arbrifleau.  Parmi 
celles  d'Europe ,  il  y  en  a  certaines  dont 
les  fisuilles  ont  une  odeur  de  raufc  \  8€ 
dâos  le  nçmbre  de  celles  des  Indes  ,  il 
s'en  trouve  de  certaines  dont  les  fleurs  ne 
fentent  prefque  rien  dans  la  journée ,  & 
^tépandent  le  foir  &  dans  la^  nuit  unfe 
odeur  très-douce  &  tj[ès-ruave*.Plu(iettr$ 
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des  unes  &  des  antres  ont  leurs  feuilles 
arrondies  &  déchiquetées.  Le  nombre  de 
celles  qui  ont  leurs  feuilles  entières  eft 
très-petit.  A  Tégard  de  leurs  fleurs,  elles 
font  conftamment  compoféesdeplufieurs 
pétales  ,  difpofées  en  rofes  autour  du 
piftil ,  qui  devient  un  fruit  en  aiguille  , 
dont  le  noyau  eft  à  cinq  rênures  dans  fa 
longueur ,  dans  chacune  defquelles  eft 
affemblée  une  capfule  cblongue  terminée 
par  une  longue  queue  ,  renfermant  une 
lemence,  rarement  deux.  Ces  capfules 
fe  détachent  ordinairement  de  la  bafe  du 
fruit  vers  la  pointe,  &  fe  roulent  en  A&- 
mi  cercle.  La  queue  dans  quelques  es- 
pèces fe  tortille  en  tire-boure  :  dans 
d'autres  cette  même  queue  eft  velue  , 
comme  la  barbe  d'une  plume.  Cette 
plante  eft  vubéraire  &  aftriiigetïte.  > 
,  Ce  que  nous  nommons  herke  à  Robert 
eft  une  efpece  de  bec  de  Orné  fort  commu»- 
ne  à  la  campagne.  Elle  naît  auprès  des 
mafures  &  dans  les  bois.  Sa  racine  eft  me^ 
nue  ,  de  couleur  de  buîs,&  donne  quel-* 
ques  feuilles  femblables,  approchantes  à 
peu  près  à  celles  de  la  matricaire  ;  mais 
plus  velues,  plus  menues,  plus  peôtes  ôc 
d'une  odeur  de  panets  ,  Se  portées  fm 
de§  queues  aflez  longues.  D'entre  ce% 
feuilles  s  cleve  une  tige  noueufe ,  velue  » 
brajichuc ,  haute  d'un  pied  ou  d'ua  pied 
£c  demi  >  &  garnies  de  feuilles  pareilles 
liux  premières.  Ses  fleurs  font  à  cinq  pé-- 
taies ,  purpurines ,  rayées  ,  petites,  fou-^- 
tenues  par  un  calice  a  cinq  découpuresv 
Les  fommets  des  étamines  de  fes  fleurs 
font  jaunes  de  fafran.  Ses  fleurs  fonr 
portées  fur  des  pédicules  longs  de  plus 
d'un  poucer  Le  fruit  eft  en  aiguille,  tout 
de  même  que  dans  les  autres  efpecesw 
Vherbt  à  Robert  eft  quelquefois  toute 
verte ,  d'autrefois  entièrement  larvée  de 
pourpre.  Elle  eft  vulnéraire ,  un  peu  af^ 
trîn^ente  :  elle  arrêté  le  flux  de  fang  :: 
elle  foulage  les  goûteux ,  appliquée  exté-r 
rieUrèment:  elle  eft  recommandée  pour  les 
cancers  ,&  les  autres  maladies  des  mamn 
mdles  :  on  en  fait  cas  pour  les  écroue^r 
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les.  Cette  plante  a  en  Médecine  les  mê- 
mes propriétés  que  la  précédente. 

Le  bec  de  Grue  ordinaire  eft  une  plan- 
te aflez  balFe ,  dont  les  racines  font  me- 
nues ,  blanchâtres  ,  &  qui  donne  des 
feuilles  velues ,  arrondies ,  femblables  à 
celles  de  la  mauve ,  plus  petites  &  dé- 
coupées en  plufieurs  lobes.  Ses  tiges  font 
branchucs ,  &  poulTent  quelques  pédicu- 
les qui  foutiennent  de  petites  fleurs  pur- 
purines ,  au  nombre  de  deux  fur  le  même 
pédicule,  &  auxquelles  fuccédent  de  pe- 
tits fruits  oblongs  en  manière  de  bec  de 
Crue. 

BECABUNGA,  plante  aquatique 
qu'on  met  au  nombre  de  la  Véronique, 
à  caufe  de  fa  fleur  &  de  fes  fruits.  Il  y  a 
le  petit  &  le  grand  hecabunga ,  qui  font 
des  plantes  antifcorbutiques. 

BECHE,  terme  d'Agriculture,  & 
plus  particulièrement  de  Jardinage ,  eft 
outil  de  fer  plat ,  large  à  peu  près  de  huit 
à  neuf  pouces  ,  &  long  d'environ  un 
pied ,  aflez  mince  par  en  bas ,  &  un  peu 
plus  épais  en  haut ,  fur  tout  au  milieu  , 
où  le  fer  eft  tourné  en  manche  rond  en- 
viron de  trois  pouces,  &  long  de  trois  à 
quatre,  par  lequel  ce  fer  eft  encore  em- 
manché d'un  manche  de  bois  de  près  de 
trois  pouces  de  tour,  &  de  trois  pieds  de 
long.  On  fe  fert  de  cet  inftrument  aînfi 
emmanché  pour  couper  la  terre  ,  la  re- 
muer ,  labourer  un  Jardin  ;  ce  qui  fe  fait 
en  tenant  le  manche  des  deux  mains ,  & 
enfonçant  le  fer  de  fa  hauteur ,  c'eft-à- 
dire ,  d'environ  un  pied  dans  la  terre  •,  & 
pour  cela  foulant  s'il  eft  befoin  du  pied 
fur  ce  fer ,  pour  couper  ainfi  la  terre ,  la 
renverfer  fans  deCTus  deflbus,  &c  par  ce 
moyen  déraciner  &  faire  mourir  les 
méchantes  herbes ,  &  la  difpofer  à  re- 
cevoir une  nouvelle  femence  ou  nouveau 
plan. 

BECHER,  c*eft  labourer  la  terre 
avec  une  bêche. 

BECHOTER,  terme  de  Jardinier. 
royeK.  BEQUILLER. 

B  B  D  E  G  A  R>  ou  Vépine  fauvage. 


B  E  l; 

Gaspard  Bauchin  dit  que  le  faux  be'dl- 
gar  eft  le  rofier  fauvage  :  ce  roder  eft 
l'églantier  dont  la  ptifanne  fert  pour  dé- 
gager les  fables  des  reins. 
,  BELEMENT,  cri  des  moutons  8c 
des  agneaux. 

BELETTE,  petit  animal  fauvage, 
qui  fait  la  guerre  aux  pigeons,  qui  a  le 
gofier  blanc ,  le  dos  rouge  &  le  mufeaa 
étroit.  Il  y  en  a  de  deux  efpeces  ;  Tune, 
qui  eft  fauvage ,  que  l'on  appelle  pro- 
prement moHjtellcy  qui  vit  à  la  campagne; 
Tautre  domeftîque ,  qui  fe  cache,  dans  les 
greniers ,  qu'on  appelle  fouine.  Cet  ani- 
mal eft  petit ,  mais  cruel  &  hardi.  Les 
Naturaliftes  mettent  au  rang  des  belet^ 
tes ,  les  martes ,  les  furets ,  &  les  écu- 
reiiils.  Les  fumées  des  martes,  foUînes  Se 
belettes  fentent  le  mufc. 

BELIER,  le  mâle  de  la  brebis ,  qui 
engendre  les  agneaux  ,  qui  a  une  toiloa 
de  laine  &  des  cornes  en  forme  de  vo- 
lute. 

CoLUMELLE  dit  quc  les  béliers  qui 
n'ont  point  de  cornes  font  les  meilleurs 
dans  les  climats  tempérés  \  mais  que  dans 
ceux  où  le  froid  règne  beaucoup ,  il  faut 
préférer  les  autres.  Ce  même  Auteur  ^ 
ajoute  que  pour  empêcher  que  les  béliers 
cornuç  ne  fe  heurtent ,  il  faut  prendre 
un^petit  ais  large  d'un  demi  pied,  y  met- 
tre des  pointes  de  clous ,  &  le  lier  aux 
cornes  de  l'animal ,  les  pointes  tournées 
contre  le  front.  Après  cela  ,  lorfque  le 
bélier  en  a  une  fois  fenti  l'atteinte  il  n'a 
garde  d'y  retourner. 

Un  bon  bélier  doit  avoir  le  corps  éle-^ 
vé ,  le  front  large ,  les  yeux  noirs  &  har- 
dis ,  le  ventre  grand  ,  la  queue  longue  9 
la  laine  épaifle, le  rable  large,  les  oreil- 
les grandes,  couvertes  de  laine,  &  les  cor- 
nes entortillées.  Les  béliers  doguent  les 
uns  contre  les  autres  ,  c  eft-à-dire  ,  fb 
battent  entre  eux  enfe  préfent^nt  la  tête* 
Voyez.  BREBIS. 

BELLE  CHEVREITSE,  efpece 
de  pêche ,  que  l'on  nomme  auffi  fimple-* 
ment  chevrenfe.  La  belle  chevreufe  fuccé» 
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Jte  à  la  mignone  ,  &  devance  un  peu  la 
violette.  La  chevreufe  a  de  très-grands 
avantages  j  premièrement  elle  ne  cède 
gueres  à  aucune  autre  en  groflfeur ,  en 
beauté  de  coloris  ,  en  belle  figure ,  qui 
cft  uii  tant  foît  peu  longuette  ,  en  chair 
fine  &  fondante ,  en  abondance  d'eau  fu- 
crce  &  de  bon'gpût  j  elle  excelle  par  la 
fécondité  de  fon  rapport.  Elle  n  a  d'au- 
tre défaut  que  celui  d  être  quelquefois 
pâteufe  j  mais  elle  ne  l'a  que  quand  on 
la  laiiïe  trop  mûrir  ,  ou  qu  elle  a  été 
nourrie  dans  un  fond  froid  &  humide  , 
•ou  qu'elle  a  rencontré  un  été  peu  chaud 
&  peu  fec  Elle  demande  fur  tout  place 
au  Levant  ou  au  Midi ,  dans  les  fonds 
médiocrement  humides  :  elle  ne  s'accom- 
mode pas  mal  du  Couchant.  Ceft  une 
très-bonne  efpece  de  pêche ,  &  la  plus 
•commune  parmi  les  gens  qui  en  élèvent 
pour  en  vendre.  La  Quintinie/ 

BELLE  DAME,  forte  d'herbe  po- 
tagère. Les  Botaniftes  rappellent  helU 
Àona,  de  l'Italien  :  c'eft ,  félon  eux  ,  une 
plante  afloupiffante. 

BELLE  ET  BONNE,  nom  d'une 
•efpece  de  poire  que  la  Quintinie 
iret  parnû  les  mauvaifes.  Elle  eft  du  i  o. 
Odobre. 

BELLEGARDE,  efpece  de  pèche 
qui  mNîîrit  en  Septembre.  Elle  ne  réuflît 
pas  au  Couchant.  La  belle  garde  eft  une 
très-belle  pêche  du  commencement  de 
Septembre,  un  peu  hâtive ,  un  peu  moins 
<olorée  dehors  &  dedans  que  Yadmirahlty 
1&  a  même  la  chair  un  peu  plus  jaunâ-^ 
trc ,  &  peut-être  le  goût  un  peu  moins 
lelevé.  On  la  pourroit  prendre  pour  Vad- 
wirable;  mais  elle  ne  fait  pas  un  fi  bel 
arbre.  Elle  n'eft  pas  fort  commune. 

BELLiGARDE^eft auflî  une  forte 
de  laitue  pommée.  La  belle  garde  ne 
diflfèi*  de  la  Royale  qu'en  ce  que  celle- 
ci  eft  plus  crêpée. 

BELLE  VERGE,  efpece  de  mau- 
-vaîfe  poire  qui  fè  mange  au  mois  d'Août. 

i-a  QuiMTINIE. 

BELLINCOU RT, terme  de Fleu^ 
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rîfte ,  tulipe  de  couleur  de  feu  &  blanc 
de  lait.  Culture  des  Fleurs. 

BELLISSIME,  forte  de  poire  dti 
mois  de  Juillet  :  elle  s'appelle  auffi  fu^ 
préme.  Elle  eft  de  bonne  grofleur,  &  a  là 
figure  d'une  grofle  figue.  Sa  couleur  eft. 
jaune ,  fouettée  de  rouge  :  fa  chair  eft 
demi-beurré  de  bon  goût,&  l'eau  douce. 
Il  l'a  faut  cueillir  un  peu  verte  étant  fu- 
jette  à  cotonner. 

BELLISSIME  D'AUTOMNE  ,  ou 
VERMILLON ,  eft  une  poire  de  la  fi- 
gure de  la  aiilfe  Madame ,  elle  eft  plus 
grolfe  ,'&  a  le  jnême  goût  :  elle  eft  fu- 
crée  &  caftante.  Elle  eft  très-bonne  quand 
elle  eft  bien  mûre.  C'eft  une  poire  de  la 
fin  d'Odobre. 

Les  Fleurîftes  donnent  auflfî  ce  nom  à 
une  tulipe  couleur  de  pêcher  ,  fleur  de 
lin  ,  &  blanc  d'entrée.  Culture  de$ 
Fleurs.  • 

BELVEDERE  ou  BELVEDER, 
félon  l'Académie ,  plante  annuelle  qu'on 
femc  dans  les  Jardins.  Elle  donne  des 
racines  noires,  chevelues, d'où  part  une 
tige  canelée ,  haute  d'un  pied  &  demi  , 
quelquefois  plus  y  droite  ,  caflante  ,  & 
qui  pou(fe  une  infinité  de  branches  dan^ 
toute  fa  longueur  difpofées  de  manière 
qu'elles  forment  une  pyramide  agréablcb 
Sa  rige  &  fes  branches  font  garnies  de 
feuilles  alternes ,  femblables  à  celles  de 
la  Ikiaire ,  mais  velues.  De  îeurs  aîflel* 
les,  à  l'extrémité  des  branches V-naiifent 
des  fleurs  qui  font  à  cinq  étamînes ,  fou- 
tenues  par  un  calice  verdâtre  divift  crt 
cinq  quartiers,  du  foîuf  xfecjùd  s'élève 
un  piftil ,  qui  dévient  enftiite  une  petite 
femence  arrondie,  applatîe,  un  peu  bru^ 
ne ,  enveloppée  du  calice  de  Fa  fleur..  La 
beivedere  fe  femeau  mois  de  Mars.  Bra* 
DUET  dît  que  c'eft  un  buiflon  pyrami-t 
dal,  verd  &  fans  fleura,  qitf  seleve  de 
la  hauteur  de  deux  pieds^ 

BELVEDERH,en  Jardinage,  eft  auflî 
un  Heu  dont  la  vue  n'eft  point  bornée  , 
foit  en  rafe  campagne ,  foit  en  lieu  éFe- 
vé  &  émîuent ,  quidécouvre  uiipayfâgp 
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agréable.  Il  y  a  des  belvédères  naturels  & 
artificiels  ;  les  derniers  fe  forment  par  le 
moyen  de  terres  tranfportées. 

BEN  ou  BEHEN  ,  on  donne  ce 
nom  à  des  plantes  bien  différentes  :  Tune 
eft  appellée  behen  blanc ,  &  l'autre  behen 
roH^e.  Le  premier  eft  une  efpece  de 
lychnis  fauvage,  qu  on  appelle  auflî  pa- 
fxver  fpHrneurn  j  &  l'autre  ,  fçavoir  le 
rouge  ^  eft  une  plante  maritime ,  qui  croît 
dans  les  marais  falés ,  &  qui  eft  une  ef- 
pece de  limonium.  Le  premier  eft  une 
plante  vulnéraire  &  déterfive:le  fécond 
a  les  mêmes  propriétés  &  eft  de  plus  af- 
tringent. 

BENJAMIN,  terme  de  Fleurifte  : 
c'eft  un  œîUet  incarnat ,  clair,  fur  un  fin 
blanc ,  mais  dont  les  panaches  font  con- 
fus. Sa  plante  eft  alfez  robufte ,  mais 
tardive  à  porter  fleur. 

Le  benjamin  ne  cafte  pas  (1  %\\  lui  laif- 
fe  quatre  à  cinq  boutons.  Culture  pes 
Fleurs. 

BENOITE,  ou  GALLIOTE  , 
plante  vivace ,  ainfi  appellée  à  caufe  de 
fes  racines,  qui  ont  une  odeur  &  un  goût 
qui  approche  du  clou  de  gérofle.  On 
croit  que  le  nom  de  benohe  lui  a  été  don- 
né par  rapport  à  fes  vertus  ,  ^uafi  herba 
benedin^a.  Sa  racine  eft  compofée  d'un 

{)aquet  de  fibres  longues  &  chevelues  à 
eurs  extrémités  ,  d'un  goût  &  d'une 
pdeur  aromatique ,  &c  qui  approche  du 
gérofle,  fur-tout  dans  le  Printems, avant 
iqu  elle  poufle  fa  tige.  Du  collet  de  fa  ra- 
cine fortent  quelques  feuilles  tapées  con- 
tre terre ,  velues  &  découpées  profondé- 
ment jufqu'à  leurs  cotes  en  pluCeurs 
fegmens  dentelés ,  dont  celui  qui  termine 
chaque  côté  eft  plus  ample,  plus  arron- 
di, crénelé  fpr  ks  bords  ,  &  fouvenc 
échancré  légèrement  en  trois  quartiers. 
D'entre  fes  feuilles  s'çlevent  quelques 
tiges  menues,  velues,  remplies  de  mocle 
blanche  ,  hautes  d'un  pied  &  demi  , 
branchucs  à  leurs  extrémités,  garnies  par 
intervalles  &  fçuilles  alternes  j  chaque 
l^^achç  eft  foi^çejiuç  par  une  p^ûe  feuil* 
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le  en  manière  d'aileron ,  &  eft  terminée 
par  des.  fleurs  jaunes  à  cinq  pétales , 
dont  le  calice  eft  découpé  en  dix  parties, 
cinq  grandes  &  cinq  plus  petites  ,  ver- 
tes. Plufieurs  étamines  occupent  le  mi- 
lieu de  la  fleur ,  dont  le  piftil  fait  le  cen- 
tre ,  &  devient  un  fruit  arrondi  compo- 
fé  de  plufieurs  femences  ramaftces  en 
tête ,  &  terminées  par  une  barbe  cro- 
chue avec  laquelle  elles  s'attachent  aux 
habits  des  palFans.  Outre  ces  fleurs  qui 
terminent  les  t^ges  &  les  branches ,  il  y 
en  a  d'autres  qui  prennent  naiftance  du 
côté  oppofé  des  feuilles ,  &  qui  font  por- 
tées fur  des  pédicules  allez  longs.  La  be- 
noîte croît  communément  le  long  des 
chemins  dans  les  bois.  On  fe  fert  de  fes 
racines  pour  arrêter  des  pertes,  &  pour 
guérir  des  fièvres.  On  met  fes  feuilles 
tremper  dans  le  vin  pour  les  obftruc- 
tions.  La  benohe  ou  gaUiote  eft  un  fébri- 
fuge. 

BENS  ou  BOUGE,  ou  la  Poirb 
du  Légat  ,  efpece  de  méchante  poire , 
qui  fe  mange  au  mois  d'Août.  LaQuiN- 

TINIE . 

B  E  QU  E  N  E ,  forte  de  maûvaîfe  poi- 
re. La  QuiNTiNiB  quelquefois  dit ,  le 
béquêne  de  mafculin  :  c'eft  en  parlant  de 
toute  Tefpece  de  ce  fruit  en  général. 

B  E  QJU I L  L  E  R ,  terme  de  Jardina- 
ge. Bcchoter ,  faire  un  petit  labour  avec 
la  houlette ,  ou  avec  la  cerfouètte  ;  par 
exemple  dans  une  planche  de  laitues,  ou 
dans  une  caiflè  d'arbrifleaux  ,  pour  re^ 
muer  la  terre,  qvii  paroît  battue ,  enforr 
te  que  l'eau  dont  on  les  arrofc  puilTe  pé- 
nétrer dans  le  fond ,  &  aller  fervir  de 
nourriture  ^ux  racines.  On  dit ,  be^Htller 
les  laitues ,  bé^uiller  les  orangers. 

BEQUILLON,feditentermede 
Fleurifte  des  petites  feuilles  qui  ont  peu 
de  largeur ,  &  qui  finiftent  en  pointe.  La 
peluche  de  l'anémone  doit  faire  le  dôme 
&  être  garnie  de  hé^uillons. 

BERBERIS,arbrifreau,  épine  vî- 
nette,  qui  porte  un  petit  fruit  rougçd'un 
gpût  trcs-aigiK 

BERCE 
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^  BERCE,  plante  donc  la  racine  eft  un 
î>lvot  long ,  blanchâtre  ;  Técorce  eft  dou- 
ceâtre ,  &  a  quelque  acrimonie.  De  ion 
collet  naiflcnt  quelques  feuilles  d'un 
verd  foncé  ,  amples  ,  velues,  décou- 
pées profondément  en  plufieurs  fegmens 
ctroîts  &  refendus ,  &  plus  fouvent  cré- 
nelées fur  leurs  bords.  Le  fegment  qui 
fermine  fa  feuille  eft  ordinairement  di- 
vîfé  en  trois  parties.  La  tige  eft  environ- 
née dans  fa  naiffance  par  les  queues  des 
feuilles  du  bas  ;  elle  eft  haute  de  trois 
pieds ,  velue  ,  canelée ,  creufe  ,  bran- 
cTîuc  au  fortir  de  terre  ,  &  garnie  de 
quelques  feuilles  moindres  que  celles  qui 
partent  immédiatement  de  fa  racine. 
L^xtrémité  de  fa  tige  &  de  fes  branches 
eft  couronnée  par  des  ambelles  de  fleurs 
blanches  fleurdelifées ,  c*eft-à-dîre ,  com- 
poses de  cinq  pétales  inégales ,  échan- 
crécs  ordinairement  ,  &  difpofées  en 
fleur  de  lys  de  France  ,  fur  r  extrémicÉ 
d'un  embryon ,  qui  devient  un  fruit  à 
deux  femences  appbties ,  ovales ,  échan- 
crées  par  le  haut ,  rayées  fur  le  dos ,  & 
que  l'on  dépoiiille  aifément  de  leur  en- 
veloppe. Le  nom  de  Jphondylium  a  été 
donne  à  cette  plante  à  caufe  de  fes  fe- 
mences ,  qu  on  prétend  avoh:  Todeur  ou 
ïa  figure  d'un  infeûe  appelle  fphondyle. 
Certe  plante  eft  émolliente. 

Il  y  a  pludeurs  efpeces  de  herce.  Dans 
ce  nombre,  il  y  en  a  une  qui  donne  des 
feuilles  plus  larges  &  moins  découpées. 
Sa  tîge  eft  plus  haute  -,  fes  fleurs  plus 
grandes  ,  auflî-bien  que  fies  femepces. 
Cette  efpece  eft  étrangère,  &  eft  nom- 
mée par  les  Botaniftes  fphondylium  ma^ 
JHs ,  fii/e  panax  Heraclium.  On  prétend 
<ju'il  fort  delà  racine  de  certe  plante  une 
gomme  roufle  d^une  odeur  forte,  &  d'un 
goût  amer  &  acre.  Cette  gomme  fe  nom- 
me ordinairement  opopanax^Sc  par  cor- 
ruption opoponux. 

BEKCE  AU,  en  terme  de  Jardîna- 

Se ,  eft  un  ouvrage  &it  de  treillage  avec 
es  échalats  &  du  fil  de  fer.   On  dîfHn- 
gue  deux  fortes  de  bcrcc4i4x ,  Içs  ^aw 
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rels  ic  les  artificiels.  Les  naturels  font 
Amplement  formés  de  branches  d'ar- 
bres entrelaflees  avec  înduftrie ,  &  fou- 
tenues  par  de  gros  treillages ,  cerceaux  , 
perches ,  &c. 

On  plante  les  berceaux  d  ormes  femel- 
les  &  de  tillelills  d'Hollande ,  avec  de  la 
charmille  aux  piedi  pour  garnir  ces  for- 
tes d'arbres ,  fe  pliant  &  formant  par  le 
grand  nombre  de  leurs  rameaux  un  om- 
brage fort  agréable.  On  couvre  auflî  ces 
berceaux  de  vigne ,  de  chévre-feuille,  de 
couleuvrée  &  jafmins  communs ,  chacun 
félon  fa  fantaifie. 

Les  berceaux  artifidels  font  faits  cous 
de  treillage,  foutenus  jpar  des  moncans, . 
traverfes  ,  cercles ,  arboutans  &  barre 
de  fer.  On  fe  fèrt  pour  ces  berceaux  d'é- 
chalas  de  bois  de  chêne ,  bien  planés  ôc 
bien  drefTés  ^  dont  on  fait  des  mailles  de 
dix  en  dix-fept  pouces  en  quatre ,  qu'on 
lie  avec  du  fil  de  fer.  Je  renvoie  au 
mot  treillage^  où  j'en  parle  plus  ample- 
ment. 

On  diftîngue  un  berceau  d*un  cabinet^ 
en  ce  que  Te  premier  eft  ime  grande 
longueur  cintrée  par  le  haut  en  forme 
de  galerie  ,  au  lieu  qu'un  cabinet  eft 

Juarré.  On  emploie  ordinairement  les 
erceauxipoMt  terminer  un  Jardin  de  Vil- 
le,  &  en  boucher  les  murs  &  les  vues 
cïéfàgréables.  On  eft  faix  encore  dans  les 
bofquets. 

BERCEAU  D'EAU:  il  fe  dît  de 
plufieurs  rangs  de  jets  d'eau,  qui  s'incli- 
nent les  ims  vers  les  autres^  &  qui  re-» 
piéfentènt  un  berceau. 

BERGAMOTE,  forte  de  poire 
verte  &  ronde.  Bauhin  en  fait  une  def^ 
cription  particulière  ,  &  l'appelle  Poire 
Royale,  *  En  feit  de  poires  crues  ,  dit  la 
Qui  NTiMiB,  j'aime  en  premier  lieu  celles 
qui  ont  la  chair  beurrée  ,  ou  tout  au 
moins  tendre  &  délicate  ,  avec  une  eau 
douce ,  fucrée  &  de  bon  goût ,  &  fur-* 
tout  quand  il  s  y  rencontre  un  peu  de 
parfum.  Telles  font  les  poires  de  berga^^ 
moM, 
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Il  y  a  une  bergamote  d'Eté ,  une  irr- 
f^amote  d'Automne  ,  &  une  bergamote 
Suilfe.  La  bergamote  de  Pâques  ou  d*hy- 
yer  eft  un  peu  reflemblante  à  la  ber- 
^amote  d'Automne,  mais  plus  longue» 
die  fe  garde  long-tems  •,  on  en  mange 
encore  en  Mars.  Il  y  a  encore  la  berga- 
mote d'Hollande ,  elle  eft  aflez  grofle  & 
ronde ,  de  la  figure  des  bergarhotes^  Sa 
couleur  eft  verdàtre  ;  (à  chair  eft  demi- 
beurrée  &  tendre ,  fon  eau  relevée.  Ceft 
une  bonne  poire ,  qui  fe  garde  jufqu'en 
Juin.  Elk  n'eft  pas  fort  connue. 

La  bergamote  d*Eté  s'appelle  autre- 
ment le  Milan  de  la  beurriere,  ou  poire 
de  Milan ,  ou  de  la  beuriîere  :  c'cft  une 
poire  du  dixicnie  Aoûr ,  &  on  la  mec 

Earmt  les  poires  médiocres.  Elle  reflem- 
le  à  la  l>€r\}amote  d'Automne  ,  &  èft 
plus  grolfe.  Elle  eft  demi-beurrée,  &  fu-^ 
jette  a  cotonner  ,  fi  on  ne  la  cueille  un 
peu  verte-  Le  bois  &  les  feuilles  font  far 
rineitfes. 

La  bergamote  d'Automne  a  la  chair 
tendre  &  fondante  ;  fon  eau  douce  & 
fucrée  eft  un  petit  parfum-  H  V  a  une 
bergamote  d'Automne  qui  eft  grife ,  ver- 
dàtre, &  c'eft  eelle-là  qu'on  nomme 
lîmpleiTienc  bergamote  ,  ou  bergamote 
commmie ,  ou  de  la  hiliere  ,  ou  du  re^ 
cous ,  &c.  tout  cela  n'étant  qu'une  mê- 
me chofe.  Il  y  en  a  une  autre  qui  eft 
rayée ,  c'eft-à-dire ,  marquée  par  bandes 
jaunes  &  vertes ,  &  c'eft  ce  qui  la  fait 
nommer  la  bergamote  Suîfle ,  cette  bigar- 
rure fe  trouvant  en  même  tems  dans  le 
bois&  dans  le  fruit:  mais  à  l'égard  du 
rôérîte  intérieur ,  il  paroît  égal  dans  Tu- 
ne &  dans  l'autre*  Le  bqis  de  poirier  de 
bergamote  eft  fort  délicat  de  fon. tempé- 
rament ,  &  fujet  à  la  galle  auflî  bien  que 
le  fruit.  La  bergainote  eft  une  poire  delà 
mî^Septembre  ,  &  du  commencement 
rf'Odobre. 

Bergamote  Crasanb  ,  autre 
cfpece  de  poîre  nommée  communément 
(rafaney  &  par  d'autres  bergamote  crafa-^ 
ne  :  bergamote ,  à  caufe  de  la  chair ,  Se 
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crafane ,  à  caufe  de  fa  figure  qui  parok 
comme  écrafce. 

Bergamote,  fedit  auflî  d'une  et 
fence  de  cédra ,  ou  de  bergamote  :  elle  fe 
tire  d'un  citron  produiupar  une  branche 
de  citronier,  qui  eft  enté  fur  le  tronc 
d'un  poirier  de  bergamote  j  de  fone  que* 
le  citron  qui  en  provient  tient  des  deux: 
qualités.  Pour  en  tirer  l'effence,  on  cou- 
pe de  petits  morceaux  d'écorce  de  cesi 
citrons  y  que  l'on  prefTe  avec  les  doigts^ 
dans  un  vaîfleau ,  comme  on  prcfle  un^ 
zeft  d'orange  dans  un  verre  de  vin.  Ainû 
par  la  quantité  on  a  de  Teflence. 

B  E  R  G  E  R  ,  qui  garde  les  moutons- 
II  faut  en  été  que  le  Berger  fe  levé  de 

[jrand  matin ,  qu'il  mené  fon  troupeau  à 
a  fraîcheur,  &  quil  ait  foin  de  le  con* 
duîre  dans  les  bons  pâturages  ;  qu'il  aie 
un  bon  chien  pour  bien  ramener  fes 
moutons,  lorfqu'ils  vont  dans  les  bleds  , 
m  fur  les  terres  d'un  voifin  :  il  faut  qu'il 
foit  adif  &  vigilant ,  qu  il  prenne  garde 
au  loup  dans  la  rive  des  bois ,  qu*il  ait 
foin  d'avoir  de  bons  béliers  pour  cou* 
vrîr  fes  brebis  ;  &  lorfque  que  quel- 
qu'une veut  faire  fon  agneau  ,  qu'il  fâ- 
che lui  aider  à  agneler ,  qu'il  prenne  gar- 
de qu'elle  ne  tue  fon  agneau ,  ou  ne  lut 
farte  mal.  Il  doit  leur  foire ,  ou  faire  fai- 
re de  bonne  litière ,  les  bien  afîburer  de 
paille ,  de  foin ,  ou  d*auttes  fourages  ew 
tems  d'hy  ver  ;  &  pour  empêcher  &  ôter 
le  venin  de  fa  bergerie  enterrer  un  cra- 
paud tout  vif  au  milieu.  S'il  y  a  quelque 
brebis  malade  de  quelque  dangcreufe 
maladie ,  il  doit  d'riord  l'ôter  de  fb» 
troupeau  ,  de  peur  qu'elle  ne  le  gâte ,  & 
k  pan(cr&  médicamentcr  fiiivant  qu'el- 
le en  a  befoîn.  L'emploi  de  Berger  eft 
fort  ancien  j  on  fait  ce  mot  fynonime 
avec  Pafteur  :  mais  à  le  bien  prendre  le 
premier  ne  fe  doit  entendre  que  de 
ceux  qui  gardent  les  fnoutons  ou  les 
brebis,  au  lieu  que  l'autre  (îgnîfie  celur 
qui  garde  de  grands  troupeaux  de  bêtes 
à  cornes. 
BERGERIE,  étaUe  qui  eft  dai» 
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ime  bafle-cour  ,  où  on  retire  les  mou-  eft  antîfcorbutîque,  apérîtîve  &  dîurécî- 

tons.   Il  y  en  a  qui  .veulent  qu'une  ber-  que. 

£erie  fpit  expofée  à  TEft  plutôt  quau         BESI   DE  CAISSOY,  forte  de 

SucL  Cependant  on  en  voit  de  conftruite  poîre  qui  s'appelle  autrement  Rousset- 

^e  l'une  &  l'autre  manière  être  égale-  te  d'Anjou  :  c  eft  une  petite  poire  de 

ment  bonnes.  Columelle  recommande  Décembre  Se  de  Janvier  de  la  grolTeur  à 

<ju'elle  foit  bafle  de  plancher  ,  parce  peu  près  d'un  blanquet  ;  le  fond  du  co- 

qu'elle  eft  plus  chaude  en  hyver.   Il  la  loris  eft  jaunâtre  ,  chargé  par  tout  de 

veut  auffi  plus  longue  que  large  :  cette  roulTeurs  ;  la  peau  peu  unie  ,  la  chair 

cîrconftance  n'eft  point  néceffaire.  Mais  tendre ,  mais  pâteufe ,  beaucoup  de  pier-* 

Taire  d'une  bergerie  doit  être  unie ,  fans  re  &  de  marc  ,  l'eau  peu  agréable  tirant 

pierres ,  8c  qu'elle  aille  en  pente ,  afin  au  goût  de  cormes.  Quelquefois  néan- 

qu  on  la  puifle  nettoyer  plus  aifément  &  moins  on  en  voit  d'aflez  bonnes ,  dit  la 

<ju'il  n'y  refte  point  d  urine.    L'urine  Quintinif. 

caufc  du  mal  aux  pieds  des  brebis  :  elle         BESI  D'HERI ,  poire  très-ronde  , 

leur  gâte  la  laine ,  &  la  leur  Tend  très*  de  la  groffeur  à  peu  près  d'une  gfolTè 

rude  ,  ce  qui  eft.  un  grand  défaut.  balle  de  jeu  de  Paume  5  le  coloris  jaune 

BE RLE,  plante  dont  les  feuilles  font  &  d'un  verd  blanchâtre ,  la  queue  alTez 

rangées  par  paires ,  fur  une  côte  termi-  droite  &  longue ,  &  mûriflant  en  Oûo- 

née  par  une  feuille  qui  croît  dans  les  bre  &  Novembre. 
étangs  &  dans  les  miffeaux  d'cau-vive  ,         BESI  DHERI  LANDRY,  efpcce 

&  qui  hors  de  l'eau  devient  plus  petite ,  de  poîre ,  que  Ton  nomme  plus  commu- 

5)lus  maigre  &  plus  ramaffée.  Ses  racines  nément  poire  de  Ltfchajjerie  ,  &  quel- 

bnt  blanches  &  chevelues  :  elles  pout-  quefois  verte  longue  d'hyver.  Ce  fruit  eft 

fent  une  tige  ronde  ,  creufe ,  nolîeufe  ,  beurré  &  fondant  \  fon  eau  eft  fucrce  Se 

coucliée,  &  qui  donne  plufieurs  racines  mufquée  ,  c'eft  une  des  plus  excellentes 

4lc  chacun  de  iès  iKBuds.  De  cette  ma-  poires  d'hyver.  Ses  feuilles  font  longues 

niere  toute  la  plante  s'étend  &  fe  multi-  &  étroites. 

plie.  De  chacun  de  fes  noeuds  naît  une         BESI  DE  LA  MOTTE,  autre 

jcôte  qui  enveloppe  &  embrafle  étroite-  efpece  de  poire ,  qui  fe  mange  en  Odo- 

Hient ,  par  fa  baie ,  fa  tige.   Cette  côte  bre  :   elle  reflemble  par   (a  figure   au 

fert  de  queue  à  quatre  à  cinq  paires  de  doyenné  ;  elle  n'eft  pas  fi  jaune.  Sa  chair 

feuilles ,  qui  font  rangées  >  crénelées  dans  eft  fondante  &  douce, 
leur  contour,  &  d'une  odeur  de  r/?frt/i.         BESI   DE  MAPAN,  efpece   de 

Il  fort  encore,  de  chacun  de  ces  nœuds  poîre  qui  fe  mange  au  mois  d'Août ,  Se 

ou  une  branche ,  ou  un  pédicule  qui  fou-  que  la  Quintinie  eftime  peu. 
rient  une  umbelle  de  fleurs  blanchâtres ,         BESI    DE   CHAUMONTEL, 

petites,  auxquelles  fuccédent  des  grai-  auffi  poire,  qu'on  nomme  encore  beurré 

nés  menues ,  canelées  fiir  leurs  dos,  acres  d'hyver  :  elle  eft  affez  femblable  au  beur- 

&  piquantes  au  goût.    Celle<i  eft  le  ré  pour  fa  figure  &  fa  couleur,  il  eft  de* 

fiuin  umhellatumrepensy  efpece  plus  com-  mi'4>eurré  Se  fondant  :  l'eau  en  eft  fu-. 

mune  que  cdle  qui  eft  nommée  finm ,  crée.  Ceft  une  bonne  poîre  en  Février. 
Jîve  apium  palufire  fMis  oblom^s^  dont  les         BESIDESESSARS,  autre  efpe* 

feuilles  font  pius  étroites ,  &  dentelées  ce  de  poire,  dont  la  QjjiNxiNit  ne  fait 

plus  profondément.  Il  y  a  une  troifiéme  pas  grand  cas. 

efpece  de  herie ,  qu'on  nomme  la  grande        B  E  S  O  C  H  E ,  terme  d'Agriculture  & 

berle ,  &  dont  les  feuilles  ont  à  peu  près  de  Jardinage.  Inltrument  de  fer  avec  le- 

\t  Tourne  de  celles  du  panais.    La  kerle  quel  on  fait  les  labours  dans  les  terres 
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pierreufes.  Ceft  la  même  chofe  qu^m 
hoyau ,  qui ,  félon  Nicot  ,  en  quelque 
pais  s'appelle ^<?/icA^.  H  fe  fait  des  labours 
de  piuueurs  façons  :  premièrement  à  la 
bêche  &  la  boue ,  &  cela  dans  les  terres 
aifces  y  en  fécond  lieu  il  s'en  fait  à  *  la 
fourche  &  à  la  hefoche ,  &  cek  dans  les 
terres  pierreufes.  La  Quintinie. 

BESTIOLE,  peiiite  bête.  Il  fe  die 
particulièrement  des  infedes  6c  de  la 
Termine,  comme  fourmis,  tignes,  punaîr 
fcs,  cloportes,  &c. 

BETAIL,  en  terme  d'Agriculture 
lignifie  des  bêtes  à  quatre  pieds ,  qui 
fervent  au.  laboura^  otr  à  la.  nourriture 
de  l'homme.  Il  ne  le  dit  gueres  que  des 
bœufs  &  des  moutons.  On  dit  riche  en 
gros  Se  en  menu  bétail.  Il  y  a  le  bétail 
a  cornes ,  qui  font  les  bocuts  &  les  sa- 
ches ;  &  \t  bétail  à  laine,  <yù  font  les 
moutons  &  les  brebis.  On  pomrroit  y 
joindre  les  chèvres,  Chomel  ,  dans  fon 
DidUonnoire  (Economique  >  Êiit  un 
ample  détail  des  fecours  qu'on  peut  ti- 
rer du  bétail  pour  augmenter  fcs  reve^ 
»us ,  &  par  ce  moyen  augmenter  les  ri- 
chelfesdetout  le  Royaume,  &  diminuer 
la  mifere  des  gens  de  la  campagne.  J'y 
renvoie  le  Lefteuf . 

B  E  T  E  B I R ,  forte  de  mauvaife  poi- 
re ,  qui  fe  mange  au  mois  de  Mars.  La 

QyiNTiNIE.. 

BETEL,  ou  BETLE,  plante,  qui 
s'attache  aux  arbres ,  &  qui  y  monte , 
comme  le  lierre.  Ses  feuilles  font  fem- 
blablesà  celles  duciuronier,  &  d'un  goût 
amer  5^  elles  ont  des  nerfs  fuivant  leur 
longueur ,  de  même  que  le  plantin.  Lorf- 
qu'elles  font  mûres  elles  doivent  être  de 
couleur  rouge  pour  être  bomies.  Le  bé- 
tel porte  dans  les  IJles  Mùlutjues  un  (mit 
entonillé,  qui  rcffembleàla  qtieuc  d'un 
lézard  ou  d'un  rat  y  que  les  Indiens  ap- 
pellent yîrw-^^^.  Ils  l'eftiment  beaucoup 
plus  que  la  feuille  \  parce  qu'il  eft  plus, 
rare.  Il  croît  dans  tous  les  lieux  mari- 
times de  Xlnde  y  &  les  parties  méridia- 
fiale^ào^hiChi/ji*. 


BEt. 

Les  Tndîens  mangent  du^^rf  léma'*^ 
tin,  l'après-midi ,  le  foîr&  même  la  nuit, 
&  ils  en  portent  toujours  entre  leurs 
mains.  Mais  comme  il  eft  amer^  ils  le 
mêlent  avec  Yareca  &  un  peu  de  chaux, 
pour  difbinuer  cette  amertume ,  &  de 
cette  manière  ils  le  trouvent  d'un  goût 
fort  agréable.  H  y  en  a  qui  ajoutent  dit 
bois  d'alocs ,  de  l'ambre  &  du  mufc.  Le 
bétel  eft  bon  pour  affermir  les  gencives , 
pour  fortifier  le  cœur  &  Keftomac ,  pour 
diflîper  les  vents,  &  fur-tout  pour  em- 
pêcher la  puanteur  delà  bouche,  à.  quoi 
les  Indiens  font  fort  fujets. 

BE  TOI  NE,  plante  vivace  à  fleurs 
en  gueulei  Sa  racine  eft  grofle  comme 
le  doigt ,  &  garnie  de  plufieur»  fibres  , 
longues  &  chevelues  V  les  feuilles  qui  en 

Ijartent  font  oblongues  ,  boiffelces ,  ve- 
ues  &  portées  fur  des  queues  longues 
d'un  pouce  ou  deux.  Ses  tiges  font  quar* 
rées,  rarement  branchucs ,  hautes  d'un 
pied  &demi,  chargées  par  intervalle 
de  quelques  feuilles  oppoiées ,  plus  al- 
longées que  celles  du  bas  &  plus  étroi- 
tes. Ces  tiges  fe  terminent  par  un  ^i  de 
fleurs  purpurines  aflez  preflees  ,  dont 
chacune  eft  un  tuyau  découpé  par-devan& 
en  deux  lèvres.  La  fupérieure  eft  rele- 
vée, pliée  en  gouttière  &  échancrée  j 
&  L'inférieure  eft  divifée  en  trois  parties^ 
Le  calice  eft  un  cornet  verdâtre,  au  fond 
duquel  font  contenues  quatre  petites  fe- 
menées  oblongues.  La  bétoine  eft  cépha- 
liquei  elle  naît  dans  les  pré§,  colines  &: 
lieux  humides  qui  font  à  l'ombre  :  elle 
fleurit  en  Juin  &  Juillet. 

BETTE  ou  POIRE'E,  plante  fore 
commune.  Il  yen  a  dé  blanche,  de  rou- 
ge ,  de  jaune  &  de  plufîeurs  autres  for- 
tes. Il  fort  de  la  racine  de  la  bette  blan^ 
che  des  feuilles  grandes  lîïfes,  vertes ,. 
blanchâtres ,  quelquefois  d'un  verd  brun  • 
Du  milieu  de  fes  feuilles  il  s'élève  une 
tige  rameufequi  porte  à  fesfommitésde: 
petites  fleurs  rougeatres  auxquelles  fuc- 
cèdent  un  fruit  prefoue  rond ,  qui  con- 
tient deux  ou  trois  femences  oblongues: 
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&  rot^dltres.  Sa  racine  bngue  &  li^  meiit»  ou  an  moins  fi  elles  ont  levé  trop' 

gneufe  n'eft  pas  plus  groflè  que  le  de*  dru,  il  les  faut  éclaircir  beaucoup ,  au* 

mi^oigt.  Cette  plante  vient  de  graine,  tiement  elles  ne  viendroient  pas  belles» 

&  on  la  (ème  au  mois  de  Mars;  on  la  Elles  demandent  une  boni>e  terre  &  bien 

replante  lorfque  les  plarts  ont  fix  feuîl-  préparée;  les  meilleures  f<Jht  celles  qui 

les.  S'ils  croiflent  trop  drus,  il  faut  les  ont  la  chair  la  plus  rouge  :  elles  ne  fom 

éclaircir  &  les  arrofer  de  tems  en  rems  :  bonnes  à  prendre  qu'à  la  fin  de  T  Autom- 

tousces  foins  contribuent  beaucoup  à  ne,  &  tout  Thyver.  Pour  en  avoît  de 

leur  accroilTement.  Les ^^^f^j étant pro-  la  graine,  on  replante  au  mois  de  Mars 

près  à  être  tranfplantées,  on  les  met  fur  quelques-unes  de  celles  de  Tannée  pré- 

écs  planches  en  alignemens  tirés  au  cor-  cédente ,  qu'on  avoit  réfervées  de  la  ge- 

deau ,  éloignés  Tun  de  l'autre  d'un  pied,  lée.  La  graine  fe  recueille  au  mois  d'Août 

fur  lefquels  on  plante  ces  bettes  à  même  &  de  Septembre* 

diftance,  après  quoi  on  les  arrofe  incon-  Outre  l'efpece  de  betterave  dont  noui 

dnent  pour  en  faciliter  la  rieprifc.  U  faut  veqpns  de  parler ,  il  y  a  encore  la  petite, 

aufli  les  arrofèr  dans  la  fiiite  quand  on  qu'on  appelle  caftelnaudari  &  la  blsnche^ 

voit  qu'elles  ont  befoin  d^eau.  Un  petit  La  rif/?W»^i^4rr  beaucoup  plus  petite  que 

labour  un  mois  après  qu'elles  ont  été  la  précédente,  dédommage  de  ce  défaut 

plantées  leur  Êiit  un  grand  bien ,  &  aide  pa^  Ton  goût  &  fa  délicatefTe.  On  peut  la 

a  détruire  les  méchantes  herbes  qui  leur  manger  dès  le  mois  d'Août,  &  n  a  riea 

noifent ,  &  à  les  faire  venir  très-belles,  de  l'âcreté  de  la  grofle,  qui  n'eft  bonne 

Les  meilleures  cardes  font  celles  dont  la  qu'à  la  fin  de  T  Automne.  Ceux  qui  la 

feuille  eft  blonde.  Pour  a  voir  delà  grai-  connoiflent  l'eftiment  beaucoup.   Elle 

ne  de  bette ,  on  kdlïe  monter  les  plus  n'eft  pas  commune  aux  environs  de  Pa- 

blanches  fans  en  arracher  aucune  feuille  \  ris  :  elle  eft  rouge  comme  la  grodè ,  n;ais 

on  arrête  lesmontans  à  des  échalas,  afin  fa  feuille  eft  plus  petite ,  plus  sonde  & 


eue  le  vent  ne  les  abatte  point.  Il  n'en  d'une  couleur  plus  plombée.  Pour  la 
élut  pas  plus  de  deux  pieds  pour  faire  ^/^/^r^^,  elle  n'eft  guer  es  plus  connue  aux 
une  bonne  proviCon  de  graine,  qu'on    environs  de  Paris,  mais  beaucoup  dans; 


ramafle  quand  elle  eft  mûre  &  bien  fé-  les  Provinces ,  où  fes  panifans  la  trou- 

che.  Elle  eft  grofTe  comme  de  petits  pois,  vent  plus  tendre  &  plus  délicate, 
raboteufe  &  de  couleur  jaune  brun.  En  général  la  betterave  eft  une  racine 

La  féconde efpece  de  bette  eft  encore  fort  faine,  quoîqu elle  ne  foit  pas  du! 

divifëeen  deux  efpeces;  la  première  ne  goût  de  tout  le  monde.  Cuite  à  l'eau  ,# 

diffère  Athk  bette  blanche,  qu  en  ce  que  ou  au  four ,  ou  fous  la  cendre  chaude  ^ 

h  couleur  eft  rougeâtre  y  la  féconde  tC-  cette  façon  eft  la  meiUqirc ,  en  laman-- 

pece  eft  appellée  betterave.  ge  eik  falade  avec  la  mâehe  ou  le  céleri  ,* 

BETTERAVE»  efpece  At  bette  y  avec  roignoncui^foujla  cendre ^ des câ- 

ainfî  appçUée ,  parce  que  fa  racine  eft  près,  des  capucines ,  des  anchois^  des* 

foit  groffe,  &  qu'elle  reffemble  à  celle  cornichons,  &c.  On  dit  que  k  radn^de 

de  la  rave.  Elle  eft  de  couleur  de  fang  betterave  pilée  avec  du  beurre  firais  ,  & 

rr  dedans  Se  par  dehors ,  les  feuilles  de.  bien  incorporée  Tun  avec  Tautre ,  eft  u» 

better/ive  font  plus  petites  &  plus  rou-»  excellent   remède  pour  les  inflamma— 

ges  que  celles  dont  on  vient  de  parler,  dons  des  hémorroïdes.  Ses  feuilles  onr 

Les  betteraves  ne  viennent  que  de  grai-  aufïî  en  médecine  les  mêmes  vertus  quçi 

ne ,  on  en  replante  rarement  -,  on  les  fe-  la  poirée.  yoyeK,  P  0 1 R  E'E. 
me  au  mois  de  Mars,  foit  enpldn  champ,.        Betterave  ,  forte  de  mauvaiÉ-. 

Ibit  en  bordures.  On  les^  ieme  dairer  poire  q$ii  eft  dttnK>isd'Aoôt«La.Qyi£Fr 
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TiNiE.  Il  y  a  auflî  une  efpece  de  pêche  que  pure  imagination ,  &  n'ont  aucune 

qu  on  nomme  betterave  j  les  pêches  het-  vertu, 

teraves  ont  la  chair  groffîere.  La  QyiN-         Quand  le  beurre  eft  fait  &  bien  lavé  , 

TiNiE  dit  :  je  condamne  les  pêches  bette-  on  le  met  en  pain  ou  en  livre  *,  on  le  fert 

r^z/^/,  à  moflîs  qu'on  ne  veuille  quel-  proprement  &  hors  de  Tinfulte des  chats, 

ques-unes  des  ^^^fe-r^ïz/f/ pour  la  compote  11  y  a  des  beurres  de  plufîeurs  couleurs 

à  quoi  elles  font  admirables.  &  de  dittërentes  faifonsi  le  jaune  eft  le 

BEURRE  fubftance  graife  &  onc-  plus  eftimé,  mais  il  faut  prendre  gardé 
tueufe ,  qui  fe  fait  du  lait  épaifTi  en  le  que  cette  couleur  ne  (oit  point  faufle, 
battant.  On  ne  fait  du  beurre  que  du  lait  t.l  qu'eft  celui  qu'on  teint  avec  des  bar- 
de vache ,  d*où  elle  a  pris  fon  nom  qui  battes.  Ceux  qui  font  verfés  dans  l'achat 
vient  du  Grec  BwTupoy.  Les  Grecs  n'ont  à\x  beurre ^icdivcwi  ailcment  démêler  cette 
prefque  point  connu  le  beurre  j  ou  ne  tromperie.On  voit  encore  du /'^«rr^  d'un 
Font  connu  que  fort  tard.  Beurre  frais  jaune  pâle ,  il  n'eft  pas  mauvais ,  mais  il 
eft  celui  qui  eft  battu  depuis  peu.  Beurre  ne  vaut  pas  le  premier.  Pour  le  beurre 
falê  eft  celui  qu'on  garde  par  le  moyen  blanc ,  il  n'eft  pas  fi  agréable ,  ni  fi  pro* 
du  fel.  Beurre  fort ,  acre ,  eft  celui  qui  fitable.  Celui  du  mois  de  Mai  a  toujours 
éft  gâté ,  Se  qui  prend  au  gofier.  Beurre  bon  goût,&  eft  propre  pour  fondre,  ou 
refait ,  çft  celui  qui  eft  relavé  &  repétrî  pour  faler,  ainu  que  le  beurre  de  Sep-, 
de  nouveau.  Beurre  noir  y  c'eft  du  beurre  tembre. 

fondu ,  qui  a  quelque  tems  bouilli  dans         BEURRE',  forte  de  poire  qui  mû- 
la  pocle.  rit  en  Septembre  &  en  Odobre.  On  l'ap- 

Avant  que  de  faire  du  beurre,  il  faut  pelle  aufli  poire  de  beurre.  En  fait  de 

avoir   foin  de  ramalTer  de  la  crème  ,  poires  cru  s,  »  j'aime,  dit  la  Quinti- 

qu'on  jette  dans  une  baratte  qu'on  a  »  nie,  celles  qui  ont  la  chair  beurrée  ^ 

bien  lavée  avec  de  l'eau,  puis  on  la  bat  »  ou  tout  au  moins  tendre  &  délicate , 

jufqu'à    ce  qu'on  s'apperçoive   que  la  »  avec  une  eau  douce ,  fucrée  &  de  bon 

fubftance  s'épaifTilfe.  Il  faut  apporter  »  goût  ,&  fur-tout  quand  il  s'y  rencon- 

beaucoup  de  propreté  au  beurre ,  &  avoir  »  tre  un  peu  de  parfum.  Telles  font  les 

quelquefois  bien  de  la  patience  pour  le  »  poires  de  bergamotte,  de  verte-longue, 

faire.  >>  de  beurré ,  &cc.  «  Cet  Auteur  ditb^«r- 

Souvent  le  beurre  tie  k  fait  que  très-  ré,  mais  on  dit  communément /?«Vf/  de 

lentement  à  caufe  des  grandes  chaleurs  ;  beurré, 

pour  remédier  à  cela  on  prend  du  lait  Le  beurré tongc ,  autrement  Tangoifê,' 
tout  chaud  tiré  de  la  vache,  &  on  en  met  l'ifambert  des  Normans,  le  beurre  gris, 
dans  la  baratte  ,ipuis  on  hàtlc  beurre  qui  &  le  beurré  ycià ,  ne  font  qu'une  même 
fc  fait  incontinent.  Le  froid  eft  audî  un  chofe ,  fouvent  il  s'en  trouve  de  toutes 
obftacle  pour  que  l^/'^^^rrtf  fefaffepromp-  ces  façons  fur  un  même  arbre.  Ces  dif- 
tement  ;  en  ce  cas  on  approche  la  ba-  férences  n'ont  d'autres  fondemens  que 
rat^  du  feu,  de  manière  cependant  que  la  différence  de  l'expofitîon,  ou  la  vi- 
ce qui  eft  dedans  ne  le  fente  point  trop:  gueur  de  l'arbre,  ou  la  branche  fur  la- 
cette  petite  chaleur  qui  Téçhauffè  le  fait  quelle  le  fruit  eft  venu, 
prendre  incontinent-  Aucune  poire  ne    l'emporte,  fur  le 

Il  y  en  a  qui  lorfque  le    beurre  eft  beurré  pour  l'abondance  de  l'eau ,  pour 

long  à  faire ,  jettent  dedans  une  bague  ià  chair  fine  &  délicate ,  &  pour  (on 

d'or ,  ou  une  pièce  d'argent ,  prétendant  goût  relevé.  Cette  poire  eft  grofTe ,  d'une 

cjue  c'eft  un  lecret  pour  la  confedion  de  belle  figure ,  d'un  beau  coloris.  Tous  les 

fç  beurre  i  mais  ççs  tdifmans  i)ç  fppt  ans  5ç  dans  toutes  fortes  de  tcrreins  elle 
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cliargc  à  rompre  -,  elle  réuflît  également 
fur  le  franc  ôl  fur  le  coîgnaffier ,  elle  eft 
un  peu  fu jette  à  être  pâteufe ,  infipide  & 
ferineufe. 

Il  y  a  du  beurré  bUnc^  qui  ^'appelle 
beurre  blanc  d'Automne^  un  beurfé  doré  ^ 
un  beurré  d'Angleterre  y  autrement  poire 
d'Angleterre,  qui  eft  plus  longue  que 
ronde  ,  relTemblant  par  fa  figure  &  fa 
groflcuràune  belle  verte-longue,  mais 
non  parfon  coloris.  La  peau  en  eft  unie, 
grife  ,  verdàtre ,  chargée  de  piquûres 
rôudès .  la  chair  fort  tendre  &  beurrée , 
bien  de  Teâu  qui  eft  agréable.  Sa  chair 
eft  d'ordinaire  farîneufe,  elle  mollit  ai- 
iemcnt,,&  même  fur  Tarbre,  Elle  vient 
ai  Eté.  La  (^^intinie.  ^ 

BEUVRIERE.  rayez  MILAN  DE 
LA  BEUVRIERE  :  c'eft  une  efpecc  de 
poire.        j 

BESCUGO3  racine  du  Pérou  far- 
menteufe,  prefque  par  tout>  aufligrofte 
que  le  doigt. 

BIAIN:^dît  auflîBIAN,terme 
de  Coutume .x^e  font  des  corvées  tant 
d'hommes  que  de  bêtes.  M.  de  Lau- 
lUERE  croit  que  le  mot  bian  ou  biain  , 
vient  de  ce  que  ces  corvées  Ce  bannif- 
foient,  c'eft  à-dire,  (e  proclamoient.  M. 
Hevin  le  dérive  du  mot  biens ,  parce 
que  ces  corvées  étoîent  dues  pour  la  ré- 
colte des  biens  de  la  terre.  Il  en  eft  par- 
lé dans  THiftoire  de  Bretagne. 
*  BICHENAGE,onconnoîtceque. 
cfeft  que  le  kichenage  par  un  extrait  du 
dénombrement  fait  au  Roi  Tan  ijii. 
par  le  Châtelain  de  la  Terre  &  Seigneu- 
rie de  Buffien  Bourgogne.  Le  droit  de 
hichena^e  de  tous  grains ,  de  toutes  au- 
tres chofes  qui  fc  vendent  au  boilfeau 
au  marché  dudit  lîeu,&  non  à  autre 
jour,  eft  tel  :  c'eft  à  fçavoîr  que  d'un 
boifteau  on  ne  doit  rien  >  de  deux  boif. 
finaux  on  doit  pour  le  bichenage  une 
éaieUce,cfe  trois  boîfleanxon  ne  doit 

2u*ufte  écuellée/Iequatre  boî^eaux  deux 
cuellces,  de  cinq  boîfTeaux  î*on  ne  paye 
que  deuxécucUées^de  fîx  bolIfeâuxTon 
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paye  trois  écuellées,aînfi  déplus  en  plus, 
&  du  moins  le  moins  fans  rien  payer  du 
nom  pair,  hem  eft  à  fçavoir  que  ledit 
bichenage  fe  prend  &  levé  audit  marché 
des  noix ,  des  oignons ,  &  de  toutes  au- 
tres chofes  qui  le  mefurent  au  boiffeau  ^ 
en  la  forme  &  manière  que  deflus.  Item 
eft  encore  à  fçavoir  que  ceux  qui  payent 
le  bichenage  ne  doivent  rien  de  vente  ni 
de  péage ,  à  caufe  de  ce  dont  ils  auront 
payé  le  bichenage.  M.  Galland. 

BIC  H  ET,  mefure  de  grains  qui 
contient  environ  un  minot  de  Paris.  On 
ledit  tant  de  la  mefure,  que  du  bled  qui 
eft  mefure.  Le  bichet  eft  particulière- 
ment en  ufage  en  Bourgogne  &  dans  le 
Lyonnois.  Dans  les  anciens  Titres ,  on 
trouve  qu  il  en  falloît  deux  pour  faire 
une  hémine  ou  deux  quartaux ,  en  d'au- 
tres qu  il  contenoit  deux  quartes ,  que 
chaque  quarte'contenoit  deux  boiffeaux, 
&  le  boiflcau  vingt  écuelles. 

Le  bichet  eft  encore  en  ufage  à  Mon- 
treau ,  à  Morer ,  à  Sens ,  à  Meaux.  A 
Montreau  le  i/VÂf /^  de  froment  pefo  40. 
livres,  celui  deméteîl  35-  Hvres,  defeî-' 
gle  }6.  livres,  d*orge  ji.  livres  ,  de 
champart  51.  livres.  Huit  bichets  font 
un  feptier  du  pais ,  qui  eft  de  feize  boîf- 
feaux  de  Paris.  Le  muid  eft  de  douze 
feptîers,  maison  y  ajoute  toujours  qua- 
tre ^/VA^rj  pour  faire  le  compte  rond  de 
cent  bichets  pour  un  muid.  Le  bichet  de. 
Moret  eft  un  peu  plus  petit  que  celui  de 
Montreau.  A  Sens  il  y  a  hoîc  bichets  au 
feptier  du  pais,  &  il  en  faut  fept  pour 
faire  le  feptier  de  Paris ,  ainfi  il  eft  plus 
petit  d'un  fixîéme  que  celui  de  Montreau; 
car  le  feptier  de  Paris  eft  de  dottze  boit 
féaux.  A  Meaux  le  feptier  contient  qua-» 
tre  minots  ou  bichets  ^  8c  pefe  rfeuxcens 
livres  ,  par  conféquent  fe  bichet  pefe' 
cinquante  Kvres,  &  eft  dix  livres  plus 
jjcfant  &  plus  grand  que  celui  de  Mon- 
treau. 

On  dît  auilî  un  birhet  de  terre  en  par* 
lant  de  la  mefure  d'une  terre ,  qui  à 
befoin  i'unbrcher  de  bdcd  pour  être  femée»' 
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B I C  H  O  T ,  mefure  de  grains  en  ufa- 
ge  à  Dijon,  qui  eft  la  charge  d'un  che- 
val, &:pefe  5}().  livres.  Ou  compte  à 
Dijon  par  quatrances,  quartaux ,  hi^ 
chots  &c  hémines.  Le  quatrance  de  fro- 
ment tient  treize  pintes  Se  demie  de  la 
grande  mefure ,  il  pefe  quarante-deux 
livres  &  criblé  41.  livres.  Le  quartau 
tient  quatre  quatrances ,  le  hichot  deux 
quartaux ,  &  Thémine  qui  eft  la  charge 
de  deux  chevaux  tient  deux  bichots.  De 
la  Mare,  Trait,  de  la  Poli.  liv.  5.  tom. 
Z.  chap.  5. 

BIERE,  boifTon  faîte  d'orge ,  de 
froment  ou  d  avoine.  On  y  ajoute  du 
houblon  pour  lui  donner  le  goût  du  vin. 
On  les  brafle  long-tems ,  &  on  les  fait , 
cuire  dans  des  chaudières.  La  hiere  de 
Mars  fè  garde  toute  l'année.  Pour  faire 
la  bière  il  faut  que  les  Braflcurs  donnent 
au  grain  un  commencement  de  germi- 
nation, &  qu'ils  concentrent  enfiiite 
dans  le  même  grain  la  difpofition  qu'il 
avoir  à  germer.  On  y  ajoute  trois  fois 
autant  d'autre  grain  non  germé,  qui 
font  enfemble  moulu  groflîerement.  Ou 
jette  fur  le  tout  de  l'eau  à  demi-bouil^ 
lante ,  &  cnfuite  de  la  froide  ,  6c  après 
avoir  agité  le  tout,  on  le  laiflè  quatre 
ou  cinq  jours  dans  une  cuve  couverte 
jufqu'à  une  parfaite  fermentation.  Les 
Anglois  pour  la  rendre  plus  agréable , 
jettent  dans  les  tonneaux  après  qu'elle 
eft  braflpe ,  du  fucre ,  de  la  candie  &  des 
clous  de  gérpAe  j  les  Flamans  du  miel  &c 
des  épais. 

BIGARADE,  forte  d'orange  qui 
a  fur  la  peau  plufieurs  pointes  &  excref- 
çences.Pans  la  daffc  des  oranges  aigres, 
les  bigarades  font  les  meilleures ,  les  plus 
belles  &  les  plus  confidérables.  LaQyiN- 
TjviE  dit  que  la  divei;fité  de  fa  couleur, 
&  l'inégalité  de  (à  figure ,  lui  ont  fait 
donner  \c  nom  de  bigarade  en  Pro^ 
vence. 

BIGARREAU,  fruit  rouge,  blanc 
tj^  doiacereux,  qui  vient  au  rems  des  ce- 
jTi/c^^  <|ui  ^lafhair  plus  ferme  ^  une 
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figure  moins  ronde  que  les  cerifes,  8c 
approchante  de  celles  d'un  cœur,  qui 
relfemble  a  une  guigne ,  &  qui  a  été 
ainfi,  appelle  à  caufe  qu  il  eft  bigarré  de 
rouge,  de  blanc  &  de  ïïo\t:Lt  bigarreau 
eft  un  très-bon  fruit  en  arbre  de  tige.. 
La  QyiNTiNiE.  Il  y  a  auflî  un  bigar-» 
reau  qu'on  appelle  cœur.  Voyez  CE- 
RISE 

Bigarreau  {t  Ait  aufll  pour  l'arbre  mê- 
me, qui  fè  nomme  biga-ottier.  Lebigar-" 
reau  a  fon  fruit  ferme  &  croquant  >  lon- 
guet &  quafi  quarré ,  mais  toujours  fort 
doux  &  fort  agréable.  Le  bois  <n  eft  fort 
gros,a(rez  badinant,  &  la  feuille  lon- 
guette. La  QUINTINIE. 

BIGARREAUTIER,  arbre  qui  porte 
des  bigarreaux. 

BILLON ,  terme  de  Vigneron.  Ceft 
une  verge  de  vigne jtaillée  delà  longueur 
de  trois  ou  quatre  doigts  feulement.  Ne 
laiflez  qu'un  billon  fur  ce  fep,cela  fe 
pratique  fur^-tout  à  l'égard  du  raîfîn 
blanc ,  tel  qu'eft  le  meunfer  &  autres , 
qui  maillent  toujours  plus  près  que  le 
raifin  noir.  Ce  terme  tfeft  en  ufage  8c 
commun  qu'en  Bourgogne^  d'où  étoît 
LiGER  qui  s'en  fert. 

BILLONNER,  terme  d'Agricul- 
ture &  de  Vigneron.  C'eft  ne  laifler  que 
des  huions,  couper  les  verges  de  la  vi- 
gne courts ,  &  ne  leur  laifler  que  trois 
ou  quatre  doigts  de  long.  On  dit  :  tail- 
lons cette  vigne,  &  ne  faifbns  que  la 
biflonner.  L  ig  e  r. 

B I N  E  M  E  N  T,  ferme  d'Agriculture, 
féconde  façon  qu'on  donne  aux  vignes 
&  aux  terres  :  on  l'appelle  binage  tn  cer- 
tains endroits.  Cette  façon  fe  doit  don- 
ner à  propos  en  l'un  &  l'autre  cas,  c'eft- 
à-dire,  qu'il  faut  qqe  la  terre  ne  foit  ni 
trop  humidç^  ni  trop  dure*,  car  elle  ne 

f)ej3t  pour-lors  s'ameublir.  C'eft  à  quoi 
es  Vignerons  ^  les  Laboureurs  doiveni: 
prendre  garde. 

B I N  E  R ,  en  Agriculture ,  c'eft  don- 
ner un  fçcond  l^our  aux  terres  &  aux 

vlgnç$. 
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▼îgMs.  Les  Anciens  appelloîent  cette 
leconde  façon  hinalia ,  &  ou  dit  îterare 
^grum  dans  le  même  fens.  En  Jardinage 
hiner  eft  la  même  chofe  que  hécjuiUer , 
c*eft  quand  arec  un  outil  de  fer  emman- 
ché &  ayant  deux  dents  renverfées,  on 
ièrfoUit  ou  on  ferfoUette  les  pois  ,  les 
féves,  les  laitues,  les  chicorées,  &c. 
c'eft-à-dirc,  qu'on  y  fait  une  manière 
de  petit  labour  qui  ne  fait  qu'ameublir 
la  terre  autour  de  chaque  pied,  fans 
l'arracher  ou  le  blelTer.  La  Qjj  i  n  t  i-  • 

NIE. 

BINETTE,  en  Jardinage  c'eft  une 
efpece  de  pioche  à  deux  fourchons ,  avec 
un  manche  long  de  deux  pieds.  Les  Jar- 
diniers s'en  fervent  pour  enfouir  leurs 
herbages ,  leur  donner  un  petit  labour 
après  qu'ils  les  ont  plantés  &  qu'ils  font 
repris.  Cette  façon  contribue  beaucoup 
à  leur  faire  prendre  un  bel  accroifle- 
ment. 

B I S  Ê  R ,  terme  d'Agriculture ,  deve- 
nir bis.  C'eft  une  maxime  chez  les  La- 
boureurs que  les  bleds  bifent  toujours  , 
ic  que  quand  on  ne  femeroît  que  du 
pur  froment,  il  deviendra  du  méteil 
dans  quelque  tems. 

BISET,  pigeon  fauvage ,  plus  petit 
que  le  ramier,  qui  a  les  pieds  &  le  bec 
rouge. 

BISLINGUA,  efpece  de  rufcus, 
^ou  de  houx  frelon.  Cette  plante  eft  ainC 
appellée,  parce  oue  du  milieu  de  cha- 
cune de  tes  feuilles ,  il  en  fort  une  au- 
tre plus  petite  &  qui  a  la  même  forme. 
On  l'appelle  autrement  hyppoglojfum  y 
mais  ces  mots  biJUngua  &  hyppoglojfum 
ne  font  point  François.  Vojej<^  LAU- 
RIER ALEXANDRIN,  qui  eft  le  nom 
François  de  cette  plante ,  &  fous  lequel 
on  en  parlera. 

BISTORTE,  nom  dune  plante, 
aînfi  nommée ,  parce  que  fa  racine  eft 
entortillée  cbmmé  un  ferpent  s  &  bifr 
tarte  vient  de  bis  torta ,  deux  fois  tort. 
Elle  ne  fe  trouve  gueres  que  dans  les 
prés  humides  des  montagnes  les  plusélç-: 
Tome  /, 
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vces  \  mais  elle  croît  aifémentdans  les 
jardins,  pourvu  qu'elle  foit  plantée  à 
l'ombre ,  &  dans  un  endroit  naturelle- 
ment humide,  ou  qu'on  arrofe  ibu«- 
vent. 

BLACHE,  ce  mot  eft  en  ulage  en 
Dauphiné.  Il  fignifie  en  cette  Province 
une  terre  plantée  de  chênes  ou  de  châ- 
taigniers ,  fi  diftans  les  uns  des  autres  , 
qu'ils  n  empêchent  pas  qu'on  y  la- 
boure. 

BLAIRIE,en  termes  de  Coutume 
fc  dit  d'un  droit  qui  appartient  au  Sei- 
gneur Haut- Jufticier,  pour  la  permiffion 
qu'il  donne  aux  Habitans ,  de  pâture 
pour  leurs  beftiaux  fur  les  terres  &  prés 
dépouillés ,  ou  dans  les  bois  ,  héritages 
non  clos  &  fermés.  Ce  droit  fe  levé  fur 
les  Nobles  &  fur  les  Roturiers,  à  pro- 
portion des  héritages  qu'ils  poffedent , 
&c  des  beftiaux  qu'ils  ont.  On  appelle 
auffi  Seigneur  B  loyer,  celui  qui  a  ce 
droit. 

BLANC-RACINE,  terme  de 
Fleurifte;  œillet  blanc  qui  a  une  groffe 
&  large  fleur.  M.  Racine  a  fait  .la  con- 
quête de  cet  œillet.  CtUt.des  f/.C'eft  de- 
là que  lui  vient  ce  nom. 

BLANC  DE  PARIS  ,  autre  œillet 
commun  à  Paris. 

BLANC,  BOIS  BLANC,  eft  du  bois 
de  bouleau,  peuplier,  tremble,  &c. 

BLANCHE  ,  ROSE  BLANCHE  ; 
terme  de  Fleurifte  :  o&illet  ainfi  appelle, 
parce  qu'il  n'eft  ni  plus  large ,  ni  plus 
feuillu  que  la  rofe  biancheé  S^  plante  eft 
foible ,  mais  fa  fleur  ne  cafte  point  en 
lui  laiftant  cinq  boutons.  Ctilt.  des  FU 
La  blanche  printanniere ,  la  blanche  tar^^ 
dive  font  des  noms  de  tulipes. 

BLANCHE  D'ANDILLY,  efpece 
de  pêche  qui  mûrit  dans  le  mois  de  Sep-, 
tembre.  La  QyiNTiNiEne  leseftime  pas, 
elles  font  fujettes  à  avoir  la  chair  molle 
&  prefqu'en  bouillie  5  elle  eft  d'un  grand 
rapport ,  belle  à  voir ,  grofle ,  ronde  , 
plate  ;  elle  colore  fort  vif  au  foleil ,  n'a 
nul  rouge  au  dçdaQs,  $i  pn  U  laiiTa 
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trop  mûrir,  elle  devient  pâteuie..  Blan^uet  eft  auffi  fort  dîflFérent  de  îa 

BLANC,  terme  de  Fleurifte,  qnî  blancjuette  à  longue  queue  ^  il  rcuflît 
fe  dit  des  œillets.  C'eft  une  maladie  qui  fort  bien  foit  en  buiflfon ,  foit  en  arbre 
furvient  à  cette  fleur,  &  qui  eft  la  me-  de  tige.  Le  gros  bian^Het  eft  une  poire 
me  chofe  que  la  nuiU  ou  nieUe.  Ceft  de  l'entrée  cfe  Juillet,  &  le  petit  biarj-^ 
une  rouiUe  qui  eft  jaune  &  quelquefois  quet  de  k  fin  de  Juillet.  Il  Tappclleauffi 
blanche,  qui  fe  met  fur  les  pieds  &  fur  quelquefois  au  fcminin  blantjHctte,  Le 
les  feuilles  des  plantes,  &  les  fait  mou-  blantjuet  mufqoé  eft  une  poire  du  corn- 
lin  Elle  s  attadie  aux  fanes  de  rœillet  y  mencement  de  JwiHet ,  refl'emblant  afle2t 
&  peu  à  peu  comme  une  pefte  elle  gagne  par  fa  groftcur  &  par  fa  figure  au  muf- 
le cœur.  Le  hlanc  eft  une  maladie  mcu-  cat-robert.  Elle  a  la  pca«  fine  >  le  colo- 
table  de  l'œillet.  Pour  le  prcfcryer  des  *  ris  d'un  jaune  blanc  qui  fe  teint  un  peu 
ftccîdens  que  caufe  cette  maladie ,  fl  à  rafpeû  du  foleil  ;  fa  chair  eft  un  peu 
faut  le  garantir  de*  nuits  froides  &  des  ferme,  fi  bien  qu  elle  n*eft  pas  fans  mare 
brouillards,  l'expofer  en  grand  air,  &  &  fans  pierre  v  mais  Teau  en  eft  fort 
Tarrofer  fouvent.  Trait,  delà  Cuit. des  douce  &  fort  focrée. 
f/.chap.  18.  BLANCtUETTE  ,  forte  de  via 

Blanc  eft  auflî  un  terme  de  Jardî-  blanc  qui  vient  de  Gafcogne ,  &  qui  a 

nier  qui  fe  dit  des  concombres  &  des  un  goût  aflez  délicat.  On  fc  ditaumdu- 

melons.  Ce  mal  qui  eft  mortel  pour  ces  ne  efpece  de  biete  blanche.^ 

plantes^  »  eft  autre  chofe  quune  altc-  Blanqjtitth  ti  la  longue  queue» 

latîoii  dans  les  fibres  de  leurs  fanes  ou  elpcce  de  poire  bien  faite,  doni;rœile(fe 

de  leurs  bras,  qtii  n'étant  plus  capables  ârfèz  grand  &  en  dehors  ;  le  ventre  rond» 

de  recevoir  le  lue  qui  les  nourrit,  pé-  âflcz  allongé  vers  la  queue  qui  eft  m» 

riflènt.  peu  charnue ,  affea  longue  &  un  pei» 

BLANC  D*E  A U,  plante  qu*on ap-  courbée ,  la  peau  fcrt  lice , blanche ,  ôc 

fdile^mrexryçiycncmfharyfjymphàta^Voj.  quelqoefi^îs  tant  (oit  peu  colorée  à  Pa{^ 

NENUPHAR.  pedk  du  ftJeit.  La  chair  eft  entre  caftante 

BLANCHE  VULGAIRE ,  terme  dé  &  tendre,  fort  fine,  ayant  beaucoup  d'eau 

Fleurifte  :  c'eft  une  anémone  à  peluche^  fort  fucrée  &  fort  agréable.  Elle  a  les 

toute  blanche,  &  dont  les  fleurs  font  défauts  delà  pl'|>art  des  poires  d'étés 

petites,                                                 •  qui  font  d'avoir  un  peu  de  marc ,  &  de 

.^  BLANQJJET  ,  efpece  de  ponres  devenir  pateufc  quand  on  leslaifle  trop 

aînfi  nommées ,  parce  qu  elles  ont   la  mûrie.  Elle  réu(ïït  bien,  foit  en  biiiffon^ 

Îjeau  aflez  blanche.  U  y  en  a  de  deux  foit  en  arbre  de  tige; 

brtes,  le  gros  &  le  petit  bUncfuet,  La  BLED:  fous  ce  nom  on  comprend 

foire  de  gros  blan^uet  eft  fort  différente  non-feulement  les  dîficrcntes  efpeces  de 

de  celle  qu'on  appcDe  fimplement  bUn-  froment ,  foit    commun ,.  froment    de 

f^^r,  ou  petit  blariéjuet.  Elle  eft  plus  ha-  Mars ,  épeautre  &  autres ,  &  le  méteil 

tîvede  quinze  jours  j  plus  grofle,  moins-  &  le  feigte,  maâs  encore  le  mais  &  le 

lien  fiwte  ai  poire  que  le  ^ikbiattéjuet.  bled  noir ,  le  millet ,  le  panîs ,  le  bled 

Elle  colore  uu  peu ,  même  en  buiflbn ,  8c  barbu  .&  Tefcourgeon.  royej^  toutes  ces 

a  la  q^ieuc  fort  courte  ,  fort  groftc  &  un  différentes  fortes  de  bleds  a  leurs  articles^ 

peu  enfoncée  :  fon  bois  qui  eft  menu  ,  On  apelle  par  excellence  bled ,  celui 

&  fa  feuille  approchent  affez  dû  bois  &  qui  eft  de  pur  froment ,  bled  méteil  c*èft: 

rfe  la  feuille  de  la  cniffe  madame ,  au  Beit  celui  qui  eft  mclc  de  feigle,.  /^m>  bled  oœ 

^e  le  b(»5  du  petit  bUfnjuet  eft  d'ordî-  bled  maij^re  ,  c'eft  du  teîgle,  ou  du  bled 

fortgpos&L  affç»  coturc  Le  gros  oà  il  n  y  a  gueres  de  froment,  oa  dbatt 
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le  grain,  eftmal  nourri;  en  un  mot  le 
huu  du  moindre  prix.  On  appelle  auflî 
fetifs  bleds  les  autres  grains  que  l'on  fe- 
meau  mois  de  Mars,  comme  lorge ,  Ta^ 
voine ,  les  pois,  les  vefles ,  ce  qu  on  ap- 
pelle auflî  en  général  les  Mars  y  &  en 
quelques  lieux ,  termois  ,  de  trimejiris. 

Le  bled  pour  être  bon  doit  être  fec , 
&  non  pas  aride;  mais  confervant  une 
cfpece  de  fraîcheur,  que  les  Marchands 
appellent  avoir  AcV  amitié  on  Athimain. 
Il  doit  être  péfant  &  bien  nourri ,  Té- 
corce  fine  &  d'une  couleur  nette  &  clai- 
re. Les  années  trop  féchesoutrop  hu- 
4pnide$  lui  font  contraires  ;  les  unes  le 
defféchent  trop ,  le  rendent  maigre ,  cà- 
ti  ou  glacé;  les  autres  le  font  à  la  véri- 
té groffir  &  lui  donnent  du  poids,  mais 
Teau  qui  s'introduit  dans  les  pores  en 
détrempe  les  fels  ,  lui  ôte  une  partie  de 
ia  force ,  &  fouvent  lui  caufe  en  peu  de 
temsuneaflez  grande  fermentation  pour 
le  Élire  germer.  Ainfi  l'année  féche  di- 
minue la  quantité ,  l'année  trop  humide 
«ft  préjudiciable  à  la  qualité.  Cette  dif- 
férence des  bleds  nourris  de  féchereflè 
ou  d'humidité  fe  reconnoit  à  leurs  fa- 
rines, par  le  plus  ou  moms  d'eau  qu'el- 
les prennent  en  les  pétriffant.  Pline  qui 
a  faut  cette  remaque ,  liv.  1 8.  chap.  7. 
dit  que  b  farine  du  plus  excellent  bled 
moiflonné  dans  les  meilleures  années , 
prendordinairement  un  congé  d'eau  pour 
chaque  boiiTeau.  Le  conee  d'eau  étoit 
du  poids  de  dix  livres,  &Te  boiÛeau  de 
vingt  livres  de  farine. 

On  reconnoit  encore  la  bonté  des 
hleds^  parle  nombre  despaîns  qu'ils  ren- 
dent. Quoiqu'il  foit  difficile  de  rien  dé- 
terminer de  certain  fur  le  poids  du  pain 
<jue  le  bled  doit  rendre,  parce  que  cela 
dépend  du  terroir ,  de  la  difpofition  des 
iâifons,  du  foin  des  Laboureurs  à  prépa- 
rer la  terre ,  des  tertis  favorables  ou  non, 
cle  la  récolte,  de  la  confervation  du  bled  ; 
Pline  a  cependant  remarqué  que  le  meil- 
leur de  tous  les  bleds  doit  être  un  tiers 
péfant  de  pain  plus  que  b  poids  du  blcd^ 
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&  que  l'expérience  l'avoit  fait  connoî- 
tre.  F'oyex.  }sL  de  la  Mare  ,  lrait.de  U 
police,  liv.  V.  tr.  X. 

Pour  conferver  le  bled ,  il  le  faut  bien 
fécher  &  le  tenir  net  ;  le  grenier  doit 
avoir  fes  ouvertures  au  Septentrion  ou  à 
l'Orient ,  il  doit  y  avoir  au  haut  des 
foupiraux ,  &  il  faut  bien  fe  donner  de 
garde  de  les  lambrifler.  Il  faut  faire  une 
clôture  aux  fenêtres  pour  garantir  le 
bled  des  chats ,  des  fouines ,  des  oifeaux, 
&c.  Il  faut  avoir  foin  de  le  travailler  de 
quinze  jours  en,  quinze  jours ,  tout  au 
moins  les  fix  premiers  mois  ;  dans  la 
fuite  il  fuffit  de  le  cribler  tous  les  mois. 
Apres  deux  années  il  ne  s'échaufte  plus , 
&  il  n'y  a  plus  rien  à  craindre  que  de 
l'air  &  de  l'humidité  étrangère. 

Peu  de  tems  après  le  ficee  de  Metz 
fous  Henri  II.  la  Citadelle  hit  bâtie  foug 
Henri  III.  Le  Duc  d'Epernon  y  fit  faire 
de  grand  amas  de  grains ,  qui  i^  confer- 
verent  jufqu'en  1707-  il  y  en  avoit  un 
tas  dans  le  maeafin  qui  avoit  dix  toifes 
dans  un  fens ,  mr  rinq  à  fix  de  l'autre , 
&  environ  deux  pieds  de  hauteur.  On 
n*y  avoit  point  touché  depuis,  la  date 
de  Tannée  qu'on  le  ferra ,  qui  étoit  1578, 
étoit  encore  gravée  ddfiiis  avec  les  doigts^ 
Le  Roi ,  M.  le  Dauphin ,  &  les  Seigneurs 
qui  paflcrent  par  Metz. ,  mangèrent  du 
pain  fait  de  ce  bled.  Une  des  chofes  qui 
•  contribue  le  plus  à  la  confervation  du 
bled  y  c'eft  la  croûte  qui  fe  forme  fur 
toute  la  fuperficie  de  Tépaifleur  d'un 
doigt  &  demi.  On  fe  promcnoît  fur  celui 
de  Metz,  y  fans  que  cette  croûte  obéît. 
On  a  vu  à  Sedan  un  magafin  taillé  dans 
le  roc  Se  alTez  humide ,  dans  lequel  il  y 
avoit  un  tas  de  bled  très  -  conudérable 
depuis  cent-dix  ans.  U  étoit  revêtu  d'u-p- 
ne  forte  croûte,  dure,  cpaîfle d'un  pied, 
formée  de  la  germination  des  grains  ex- 
térieurs de  la  iuperficie.  Sous  cette  crou^^ 
te  fe  trouva  un  lied  S\m  grain  aflezgrot, 
beau  &  bon ,  &  Ton  en  fit  du  pain  qid 
fe  trouva  excellent. 

A  ChMws  fur  SwsA  il  y  a  des  yxr. 
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niers  publics ,  où  Ton  conrerve  le  hUd 
trente  ou  quarante  ans  ;  on  choifit  le  plus 
beau  ked  &c  du  meilleur  crû  qu'il  eft 
poflîble.  Après  l'avoir  travaillé,  on  en 
fait  un  tas  auflî  gros  que  le  plancher  le 
peut  porter  ;  on  met  enfutte  trois  pou- 
ces de  haut  de  chaux  vive  en  poudre  très- 
fine  fur  tous  les  tas  également ,  puis  avec 
des  arrofoirs  on  bumede  cette  chaux  , 
qui  forme  avec  le  hled  une  croûte.  Les 
grains  de  la  fuperficie  germent  &  pouf- 
lent  une  tige  d'environ  un  pied  &  demi 
de  haut.  L'hyver  la  fait  périr,  &  l'on 
n'y  touche  point  que  quand  la  néceflîté 
y  oblige  5  alors  on  trouve  le  bled  auflî 
beau  que  s'il  n'avoît  que  deux  ans. 

Ort  multiplie  les  bleds  beaucoup  plus 
qu'à  l'ordinaire,  par  le  moyen  de  di- 
vers fels  ,  &  par  la  préparation  qu'on  en 
fait.  Chomel  dans  fon  Diftionnaîre  (E- 
conomique  enfeîgne  différentes  ma- 
Tîieres  de  le  multiplier  ;  mais  comme 
les  inanieres  les  plus  fimples  &  les  plus 
communes  font  prefque  toujours  tes 
meilleures ,  ou  du  moîqs  les  plus  aifees, 
nous  en  revenons  à  ce  qui  fc  pratique 
ordinairement ,  &  généralement  pour 
conferver  le  bled}  c'eft  de  le  remuer 
bien  fouvent ,  &  ce  qui  vaut  encore 
mieux ,  de  le  cribler  de  tems  en  tems. 

BLED  METEIL,  c'eft  cefui  qm 
eft  mêlé  de  froment  &  de  feide-^^^y^ 

BLED  CORNU  ,  terme  de  La- 
boureur. Ce  font  certains  grains  qui 
viament  quelquefois  dans  les  épis  du 
feigle ,  &  qui  font  noirs  &  plus  longs 
que  les  autres ,  fortant  de  fépi  comme 
une  cfpece  de  corne  noire;  ce  qui  fait 
qu'on  les  appelle  en  GmnoisbUdcomtf^ 
*:  en  Pologne  auflS  bien  qu'en  Berry  des 
trgêts.Lt  bled  camnr  caufe  de  facheufes 
maladies  à  ceux  qui  en  mangent.  Quel- 
ques ons  difent  que  cela  vient  du  ter- 
roir; mais  ce  fentfbent  eft  peu  proba- 
ble ,  parce  que  cela  n'arrive  que  cer- 
taines années ,  &  dans  les  meilleures  ' 
toptcsj  comme -dans- les  plus  mauvaiiès. 


BLE; 

D'autres  prétendent  que  cela  vient  dei 
chaleurs  &  des  humidités  de  Tair  ;  d'au- 
tres ,  comme  M.  Bernier  dans  fon  f/if- 
toire  de  Blois  ,  difent  que  la  caufc  de 
cette  malignité  font  certaines  bruines  , 
qui  tombent  en  quelques  années  vers  le 
mois  de  Mai. 

BLED  B  LA  NC,efpece  de  froment 
commune  en  Dauphiné. 

BLED  NOIR,  ou  BLED  CHAR- 
BONNE  y  ce  bled  eft  rempli  d'une  pou- 
dre noire  qui  a  une  mauvaife  odeur  > 
&  qui  tient  lieu  de  la  farine  blanche  , 
dont  les  bons  grains  font  remplis*  riy^< 
CHARBONNE-  % 

BLED  DE  TURQUIE,  ou  MAIS^ 
ou  BLED  D'INDE.  Ses  racines  font 
chevelues,  longues,  nombreufes,  blan- 
ches, &  elles  donnnentune  tige  bran- 
chue  àh  le  bas ,  haute  de  cinq  pieds  ^ 
ronde,  épaifle  d'un  pouce,  droite,  noUeu- 
fe  parimervatte,  remplie  d'une  moclc 
bknchc,   douce  &    fucrée.    Kufieurs 
feuilles  qui  partent  de  ces  nœuds  l'en- 
veloppeiTt  &  s'étendent  enfuite  de  la 
longueur  d'un  pied  ou  environ ,  fur  deux 
à  trois  pouces  de  largeur  >  pointues  à 
leur  extrémité ,  rudes  fur  leurs  bords.  Se 
relevées  de  plufieurs  nervures  droites  > 
qui  parcourent  toute  leur  longueur  ea 
manière  de  plis.  L'extrémité  de  la  tige 
eft  terminée  par  un  panicule,  ou  amas 
d'épis  compofés  de  plufieurs  fleurs  à 
étémines  &  ftérîles.  Les  fruits  naiffcnc 
dans  des  endroits  féparés&au-deftbusdc 
ces  panicules  :  ce  font  autant  d'épis  en?- 
veloppés  de  feuilles  roulées  en  graine  > 
d'où  s'échapent  plufieurs  longs    filets* 
Chaque  filet  aboutit  à  un  embryon  qui 
devientune  graine  prefque  ronde ,  grofle 
comme  un  pois,  mais  ordinairement ai>- 
guleufe,  &  un  peu  plate  d'un  côté  par 
où  elle  tient  à  l'épi ,  couverte  d'une  peau 
ou  écorce  ferme,  le'plus  fouvent  rouge 
ou  jaunâtre ,  quelquefois  grife,  rouge> 
brune ,  qui  renferme  une  fiibftance  fa- 
rîneafe.  L'ame  de  cet  épi  à  fruit  eft  un 
Tpoinçon  tout  couvert  dç  pareils  grains 
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<fti  femences  cnchaffées  chacune'  dans  que  rondes ,  &  plus  grofles  au  double 

une  efpece  de  chaton.  quenelles  du  millet  commun.  Cette  plaiv 

hc  mays  fert  de  nourriture  à  une  te  croît  aux  païs  chauds  dans  les  terres 

grande  partie  de  T Amérique,  de  l'Afie  grafles. 

&  de  r Afrique.  On  en  faitmoinsdu-  BLED  NOIR,  ou  BLED  DE 
iàge  en  Europe,  à  caufe  qu'on  en  trou-  VACHE,  ou  BLED  DE  BŒUF,  ou 
ve  la  farine  trop  douce,  &  on  n'a  re-  HERBE  ROUGE,  plante  dont  la  tige 
cours  à  cette  forte  de  grain  que  dans  les  eft  haute  d'environ  un  pied,  velue,  quar- 
difcttes  de  froment;  on  le  cultive  en  rce  &  de  couleur  purpurine.  Ses  feuilles 
pluHeurs endroits  du  Royaume  pour  en-  font  attachées  alternativement,  quel- 
grailler  les  volailles.  Les*  Sauvages  du  ques-unes  font  étroites ,  quelques-autres 
Canada  ne  connoidbient  point  d'autre  font  larges  &  profondément  découpées, 
ferine  avant  l'établiflement  des  François  Ses  fleurs  naiflent  dans  les  aiffelles  des 
dans  ce  vafle  pais  :  ces  fauvages  ne  font  feuilles.  Ses  femences  qui  font  noires  & 
dans  leurs  courfes  qu'une  fîmple  bouil-  plus  petites  que  les  grains  de  hled ,  font 
lie  de  la  farine  de  mays  avec  l'eau  pour  renfermées  dans  des  coques  qui  fe  par- 
fc  nourrir.  On  a  vu  que  lor(que  les  fol-  tagent  en  deux  loges.  Les  boeufs  man- 
dats François  écoîent  obligés  de  vivre  de  gent  cette  forte  de  bled ,  qui  croît  par- 
cette  bouillie  dans  le  tems  des  guerres,  mi  les  autres  W^^/,  fur-tout  dans  les  ter- 
leurs  bleffyes  étoientplus  confolidées.  resgraffes. 

'  Le  pain  de  bled  de  Turquie  eflfec,  BLED  SARRAZIN,on  le  nom- 
friable  ,  péfant  fiir  Teflomac ,  &  diffidle  nie  hl^  noir  par  rapport  à  la  couleur 
à  digérer.  On  en  voit  peu  en  France ,  noire  de  l'écorce  de  fon  grain  ;  &  tled 
fi  ce  n'ell  en  Dauphiné  ,  en  quelques  yirr-i;^,/;^,  parce  qu'il  a  été  d'abord  appor- 
Keux  du  Languie,  de  la  Guyenne, du  té  d'Afrique.  Il  fe  nomme  en  Latin Z^- 
fiearn  &  de  la  Navarre.  On  le  nomme  go^triticum  &  fago-pyrum ,  à  caufe  qu'il 
dans  la  plupart  de  ces  lieux  du  gros  mil-  reflcmble  au  fruit  du  hêtre.  Cette  plan- 
lety  ou  da  millois.  Hors  les  tems  de  di-  te  ne  reflcmble  point  au  bled^  quoiqu'on 
iètte,  dans  lefquels  on  en  mêle  avec  lui  en  donne  le  nom.  Sa  racine  cSt  fi- 
d'autre  bled ,  il  ne  fert  qu'à  nourrir  des  brée  &  chevelue  >  &  poulTe  une  tige  hau- 
volailles  quil  engraidê  beaucoup.  Dans  te  de  deux  pieds,  mince,  Kffe»  verte  & 
les  autres  Provinces,  on  n'en  voit  gue-  quelquefois  rougeâtre,  branchuc,  cha- 
res  que  quelques  plantes  dans  les  jardins  que  branche  fortant  alternativement  des 
par  curiofîté.  On  prétend  que  le  pain  aiffelles  des  feuilles.  Elles  font  taiHées 
fait  de  bUd  de  Turquie  eft  préférable  à  comme  un  coeur  ,  foutenucs  par  des 
celui  de  froment  &  que  les  Américains  qijeucs  qui  ont  jufqu'à  deux  pouces  de 
flui  en  mangent ,  n'ont  jamais  d'obftruc-  long,  fur-tout  dans  les  feuilles  du  bois 
tions,  ni  mauvaife  couleur.  On  a  ap-  de  la  tige,  qui  font  plus  amples ,  vertes, 
porté  cette  plante  à^merique  en  Tur-  lifles ,  alternes ,  &  d'un  epùt  fade.  Leur 
fwV,  d'où  elle  a  pris  fbn  nom.  Elle  croît  grandeur  domine  à  memre  qu*elles  ap- 
en  toute  forte  de  païs  &  toute  forte  de  prochent  de  l'extrémité  des  brancheî  , 
terre,  &  eft  une  plante  réfolutive. ^(7)^.  &  en  cet  endroit,  &des  aiffelles  de  fes 
encore  MAYS,  où  nous  parlerons  de  fes  feuilles  naiîTent  des  brins  minces  & 
prQpriétés.  longs  d'un  pouce  environ ,  qui  portent 

BLEDBARBU,  en  Latin  melica,  des  bouquets  de  fleurs  purpurines  Cha- 

c*eft  ime  efpece  de  millet  dont  les  tiges  que  fleur  eft  compofîe  de  cinq  écamines, 

s'élèvent  à  la  hauteur  de  huit  ou  h^f  foutenucs  par  un  calice  W^»f ,  &lavéde 

pieds  3  fes  graines  font  ovales  ou  pref-  pourpre  divifé  en  cinq  parties  jufquàfà 
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bafc.  Le  piftil  qui  fe  trouve  a»  milieu 
de  ces  étamines  devient  une  graine  rele- 
vée le  plus  fouvcnt  de  trois  coins ,  en- 
fermée dans  Tenveloppe  qui  a  lervi  de 
calice  à  la  fleur.  Le  farradn  eft  une 
manne  pour  le  payfan.qui  n'a  pas  eu  une 
bonne  récolte  en  feigle  &  en  froment. 
Dans  les  tems  de  dilette  on  femc  beau- 
coup de  champs  dcjarra^i»,  parce  qu'il 
vient  bien  par-tout ,  pourvu  qu'on  lui 
donne  de  bons  labours,  &  qu'il  eft  bien- 
tôt mûr.  On  fait  avec  la  farine  defarra^ 
jOn  des  gâteaux ,  de  la  bouillie  &  du  pain 
faute  d'autre-grain.  On  en  engraifle  aufli 
la  volaille ,  on  en  donne  aux  pigeons  & 
aux  cochons.  On  le  recueille  en  O6lo- 
bre,  &  on  le feme  en  Mai.  On  bidon- 
ne auflî  le  nom  de  hled  noir ,  &  il  eil 
d'un  grand  ufage  en  Bretagne  &  en 
Balfe-Norniandie  ,  où  les  payfans  ne 
mangent  point  d'autre  pain  pendant  une 
grande  partie  de  Tannée.  ^ 

BLED  LOCULAR ,  froment  rouge , 
froment  locar ,  fpcautre  en  Latin  z.ea. 
Cette  plante  eft  commune  en  Egypte , 
en  S'cile  &  en  Grèce.  Ses  épis  font  alTez 
fembUbles  à  ceux  de  l'orge  s  fa  graine 
eft  menue  &  d'un  rouge  brun  :  on  en 
fait  da  pain  qui  eft  noir&  rude  au  goût. 
On  s'en  fert  plutôt  à  faire  de  la  bière. 

On  ne  dit  rien  ici  de  Vorge  &  de  Va- 
voincy  parce  qu'on  en  fait  des  articles 
particuliers.  On  peut  encore  confulter 
les  autres  efpeces  de  hUds  en  leurs  lieux, 
&  la  manière  de  Usfemery  les  farder  y 
&  les  moijfonner. 

Il  y  a  plufieurs  Ifles  de  VAméricjue  , 
où  il  ne  vient  point  de  bled.  En  France 
le  hled  doit  être  femc  avant  l'hy ver  ;  (î 
on  le  feme  après  Thyvcr ,  il  pouffe  à 
l'ordinaire  ;  mais  les  épis  n'ont  point  de 
grain  &  font  vuides.  Mais  fi  on  fauche 
cette  herbe,  &  qu'on  faffe  paître  les 
beftiaux  comme  dans  un  pré ,  qu'enfuite 
on  laifle  paflTer  l'hyver  deffus,  l'année 
fuivante  elle  portera  abondamment ,  & 
comme  fi  on  l'avoit  femée  tout  de  nou- 
veau. Cela  arriva  ainfi^cn  1709,  &  ijio. 
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aux  portes  de  Bourges  ,  &  en  d'att* 
très  endroits  du  Berry ,  &  ailleur-s  encore 
où  Ton  fema  des  bleds  au  Printems  qui 
fuivic  l'hyver  de  1709.  dont  le  froid  ex- 
traordinaire fit  périr  les  bleds. 

BLETTE^  plante  qui  vient  ordinai- 
rement dans  les  coins ,  le  long  des  che- 
mins &  dans  les  jardins  où  elle  s'y  femc 
d'elle-même.  Sa  racine  eft  blanchâtre  9 
longue  d'environ  quatre  à  cinq  pouces, 
épailfe  à  fon  collet  de  quelques  lignes  , 
&  divifée  en  fibres  chevelues.  Les  tiges 
qui  en  partent  font  en  partie  couchées 
fur  terre ,  &  en  partie  droites  ,  bran- 
chues  ,  longues  d'environ  un  pied  , 
canelces,  rougeâtres  le  plus  (ouvent, 
pleines  de  fuc  ,  garnies  de  feuilles 
alternes  à  peu  près  lemblables  à  celles  de 
la  pariétaire,  mais  moins  longues,  liffes, 
&  relevées  d'une  nervure  ^i  parcourt 
toute  leur  longueur,  &:  qui  donne 
des  branches  latérales  qui  vont  fe  termi- 
ner à  fon  contour.  Ses  tiges  &  branches 
portent  des  épis  de  fleurs  affez  ferrés  ^ 
chaque  fleur  eft  compofçe  de  trois  petites 
étamines  foutenuës  par  lin  calice  ver- 
dàtre ,  quelquefois  lavé  en  dehors  d'un 
purpurin  falc  ,  découpé  profondément 
en  trois  parties  qui  font  comme  pliées  en 
gouttière.  Du  milieu  du  calice  &  de  ces 
trois  étamines ,  s'élève  un  piftil  qui  de- 
vient un  fruit  enveloppé  d'une  veflîe 
membraneufe ,  qui  fervoît  de  calice  à 
la  fleur.  Cette  vente  en  fe  crevant  laiffe 
échapper  une  femence  menue ,  noire , 
polie  &  luifante  comme  celle  de  l'ama- 
rante. La  blette  eft  du  nombre  des  plan* 
tes  émoUientes. 

Il  y  en  a  de  touge  &  de  blanche  , 
l'une  &  Tautre  fe  divife  en  grande  &  pe- 
tite. La  blette  rouge ,  grande ,  croît  feci- 
lement  ;  fa  racine  eft  de  la  groffeur  du 
pouce  &  d'un  goût  infipide ,  de  même 
que  toute  la  plante.  Sa  tige  eft  fiftu- 
leufe,  rouge  par  dedans  Se  par  dehors 
comme  du  fimg  :  on  en  tire  un  fiic  qui 
el^de  la  même  couleur.  Ses  feuilles  font 
auili  rouges ,  plus  petites  que  celles  dç 
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la  poirée,  mais  plus  ridées.  Ses  fleurs 
font  compofées  de  quelques  filets  char- 
gés de  fommetsde  couleur  pâle.  La  Wrr- 
te  blanche ,  grande ,  eft  fort  jfemblable 
à  la  précédente,  &  n  en  diffère  que  par 
la  couleur. 

BLEUE ,  ou  QUASI-BLEUE ,  terme 
de  Fleurîfte  ;  c'eft  une  anémone  à  plu- 
che ,  dont  la  fleur  à  fon  entrée  appro- 
che du  hleu^  enfuîte  elles'éclaircit,  & 
enfin  elle  devient  gris  de  lin. 

BLUET,  ou  BLEVET ,  ou  BLAVET, 
noms  qu  on  a  donnés  à  une  ^nte  qui 
eft  très-commune  dans  les  bleds.  La  cou- 
leur de  fes  fleurs  lui  a  idk  attribuer  le 
nom  de  hlutt  &  de  cyanns  y  comme  qui 
diroit  Ueuâtre  >  bleu  du  Ciel.  Sa  racine 
cfl  fibreufe ,  ligneufe  &  annuelle ,  elle 
jette  de  fon  collet  qui  eft  épais  de  quel- 
Ques  lignes ,  plusieurs   découpures  aux 
feuilles  de  corne  de  cerf;  les  tiges  qui 
panent  d'entre  ces  feuilles  font  bran* 
chues,  anguleufes,  blanchâtres  &  gar- 
nies de  quelques  feuilles  alcemes ,  plus 
petites  &  moins  découpées  que  les  infé- 
rieures. Chaque  branche  eft  terminée 
par  une  tête  écailleufe  »  grofle  comme 
une  petite  noifette>&qui  eft  couronnée 
de  quelques  fleurons  qui  débordent,  & 
qui  font  plus  grands  que  ceux  du  centre. 
hcs  fleurons  du  centre  font  encore  drf^ 
tîngués  de  ceux  de  la  circonférence  par 
leur  couleur,  &  ils  font  bleus  lorfque 
les  autres  font  pourpres,  &  blancs  lorf^ 
que  les  autres  font  purpurins.  Comme 
ws  variétés  de  couleur  plaifènt  à  la  vue, 
on  feme  aufli  tes  bluets  dans  les  grands 
jardins,  &  ils  y  viennent  en  plufieurs 
couleurs  ;  quelquefois  n>eme  il  s'en  trou- 
ve de  doubles.  Cette  plante  fe  multiplie 
encore  de  fesrejcttons ,  qu*on  fépare  , 
dit  Br  ADE1.EY ,  de  fa  racine  au  mois   de 
Mars.   Ses  fleurs  font  fort  eftîmées  en 
Angleterre ,  fur-tout  à  caufc  de  leur 
Velle  A)uleur  bleue  ,  qui  eft  la  moins 
commune  de  toutes  dans  les  fleurs  its^ 
plantes.    Ses  riges  à  fleurs  font  ordî- 
naireinenc  de  deux  peds  àc  hauteur  i 
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elle  fleurit  au  mois  de  Mai  Se  de  Juin  ^ 
&  quelquefois  en  Automne.  Cette  plan- 
te le  pûît  dans  une  terre  légère,  toute 
fimple,  &  à  uneexpofidon  découverte* 
Sa  femence  eft  oblongue,  pâle,  blan- 
châtre &  chargée  d*une  aigrette.  Lcbluet 
eft  fort  recommandé  pour  les  maladie» 
des  yeux  ;  cette  vertu  lui  a  fait  prendre 
le  nom  de  cafle-lunette  :  on  s'en  fert 
auflfî  pour  les  éréfipelles  &  pour  les  rou- 
geurs du  vifàge.  Cette  plante  eft  ophtsiU 

Il  y  a  encore  une  autre  efpece  de  cya* 
nufy  qui  vient  dans  les  montagnes  du  cô- 
té de  Genève  j  cette  efpece  eft  nommée 
cyanus ,  ou  verbafculum  cjanoides ,  en 
François  Yattbejèin.  Elle  difl^ere  de  la  pré- 
cédente par  toutes  fes  parties  5  fa  racine 
eft  vivace ,  trace  beaucoup ,  &  donne 
plufieurs  remettons.  Ses  feuilles  font  lon- 
gues, entières,  blanches,  étoffées;  fk 
tige  n*eft  gueres  branchuë ,  &  ne  s'élève 
qu'à  un  pied  de  terre.  Elle  eft  garnie  de 
plufieurs  feuilles  obîongues,  &  elle  eft 
terminée  par  une  tête  écailleufe ,  auflî 
grofle  qu'une  perite  noix.  On  range  par- 
mi les  cyanus  ces  plantes  qu'on  cultive 
dans  les  jardins,  &  qu'on  nomme  am- 
lurettes  à  caufe  de  leur  odeur»  F'oyejc  AM- 
BRETTE. 

BLUTEAU,  on  BLUTOIR ,  înftro. 
ment  à  féparer  le  fon  de  la  farine.  Le 
bluteau  eft  compofé  de  deux  prîndpalcs 
parties  5  du  bluteau  proprement  die ,  & 
de  la  grande  caiffe  ou  coffre  du  bluteau. 
La  caiffe  eft  un  grand  bahu  de  bois  long 
de  fept  ou  huit  pieds  ,  &  de  dix-huit  ou 
vingt  pouces  en  quatre  ,  élevé  fur  qua- 
tre ou  fix  fouriens  de  bois  en  forme  de 
pieds»  A  un  des  bouts  du  couvercle  eft 
un  trou  pour  donner  entrée  au  graîii 
moulu  dans  le  bluteau ,  à  l'autre  extré- 
mité de  la  caiffe  eft  un  autre  trou,  pour 
que  le  fon  en  puiffe  fortîr.  Enfin  fur  le 
devant  font  deux  ou  phifieurs  guichcts> 
qui  fe  trouvent  avec  deux  tere;ettes  qu'on 
ouvre  pour  en  tirer  les  dîverres  fortes  de 
farine  qui  ont  été  blutées.  A  l'cgsurd  da 
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bluteau  proprement  dît,  c'eft  un  gros  &  oubuîffon.  II  fc  dît  des  bois  touffus  S5 
long  cylindre  creux,  compofé  de  plu-  agréables,  &  de  petite  étendue, 
fleurs  cerceaux ,  couvert  d*une  étamine  BŒUF,  c'eft  un  taureau  quon  a 
très-claire,  quelquefois  de  foie  ,  quel-  châtré  pour  Tengraifler,  ou  pour  le  ren- 
quefois  de  laine,  &  fouvent  de  Tun  &  dre  plus  doux  pour  le  labourage  -,  en  ce 
de  l'autre  enfemble,  à  travers  de  la-  cas  il  ne  doit  être  ni  trop  gras,  ni  trop 
quelle  pafle  le  plus  fin  du  grain  moulu,  maigre.  Il  faut  qu'il  foit  d'une  taille  mc- 
Ce  cylindre  d'étamine  a  ordinairement  diocre,  facile  a  manier,  obéiCfantà  la 
trois  ou  quatre  divifions  de  différente  voix ,  fans  qu'il  fbit  befoin  de  lui  appli- 
fineffe,  à  commencer  par  les  plus  fines  j  quer  l'aiguillon,  &  prompt  lorfque  ce- 
ce  qui  fait  trois  ou  quatre  degrés  de  fa-  lui  qui  le  conduit  eft  obligé  d'en  venir 
rine  que  quelques-uns  nomment  fîmple-  là . 

ment  première,  féconde,  troifîéme  f^r        On  a^elle  une  paire  de  hœufs  y  les 

rine  &  gruau;  &  d'autres ,  fine  fleur  de  deux  bœufs  attelés  fous  un  même  joug, 

farine,  farine  blanche,  farine  &  griuu.  Les  ^««//d'Auvergne  font  les  plus  beaux 

Comme  le  blmeau  efl  couché  un  peu  en  du  Royaume,  les  mieux  tenus,  les  mieux 

penchant  dans  fa  caille;  &quileftfkns  engraiflcs ,  &  qui  font  d'un  meilleur 

celfe  agité  par  la  manivelle,  ou  par  le  goût. 

mouvement  du  moulin ,  le  grain  moulu        Un  bon  bœi^  doit  avoir  le  poil  lui- 

qui  y  tombe  roulant  fucceffivement  par  faut ,  non  obfcur  &  mal  uni.  Un  poil 

chaque  divifion  du  cylindre,  laiffe  fous  épais  marque  encore  le  bon  tempéra- 

chacune  fa  farine  convenable  à  la  fineffe  ment  d'un  bœuf ,  au  lieu  que  loriqu'il 

de  l'étamine  par  où  elle  a  paffé ,  en  forte  eft  ras ,  c'eft  un  mauvais  figne.  Lorfqu  au 

que  le  plus  gros  qu'on  nomme  le  fon  ,  maniment  on  fent  que  ce  poil  eft  doux» 

n'en  trouvant  point  par  où  il  puiffes'é-  on  nepeutefpérerque  quelque  chofede 

chaper ,  tombe  au  bout  du  bluteau  par  bon  d  un  bœuf^  qui  montre  par-là  que 

le  trou  delà  caiJfe,  ménagé  comme  on  ' 
l'a  dit  à  l'extrémité.  Voilà  ime  defcrlp-^ 


fes  parties  intérieures  font  fort  faines.  A 

regard  de,  la  couleur ,  voici  celles  avec 

tion  du  bluteau.  "  '    lefquelles  un  bœuf  a  coutume  de  venir 


Du  Gange  dérive  ce  mot  dcbultellusy  au  monde,  fçavoir  le  poil  noir ,  le  rou- 

qu'on  a  dit  en  même  fens  dans  la  Baffe  g^»  '«^^^  '^  moucheté^  le  blanc ,  le  gris 

Latinité.  &  le  brun. 

.  BLUTTER,  c'eft  féparer  la  farine  ,    ^"  bœuf  [ouspoÛ  noir  eft  toujours 

d'aveclefon,  en  la  partant  par  le  blu-  bon,  pourvu  qu  il  ait  quelque  bUncheur 

teau.Il  y  a  despaïs  oùla  farine  Ccblutte  î!^  ^^  P^f^f  '  ^^  \^,  ^^^^'  autrement 

au  moulin,  fans  qu'il  foit  befoin  de  ^,1  eft  lourd  &  nonchalant  a  travailler  , 

prendre  cette  peine  à  la  maifon.  Il  n'y  ^  ^?^^^  ^^  fa  mélancolie  qui  le  domine 

i  que  les  Boulangers  de  pain  blanc  qui  ^^^<^'<^^^^^'  On  (m  cas  d  un  bœuf  fous 

repaffent  cette  farine  chez  eux.  On  blutte  P^^î  ^ f  P""^'  '''^  attelé  a  la  charrue  , 

àfamaifonou  ailleurs, cela  dépend  de  «^  a  la  cKarrette.,  comme  il  eft  bilieux  on 

la  finelTe  de  la  toile  dont  le  bluteau  eft  ^«^^f^^^-  V^^  ^  beaucoup  de  feu,  ce 

ag^^^il,  q^e  1  on  ne  fçauroit  jamais  aûez  trou-^ 

nTTTTrpTc     -a        V         .    /L  ver  dans  cet  animal  qui  eft  extrême- 

BLUTERlE,ceft  un  lieu  qui  eft  mentlent  de  fa  nature.  Un  bœuf  {ons 

d  ordinaire  le  plus  haut  dç la  maifon;  &  ji  ^ai  n'eft  pas  fi  ardent  que  lelDuge; 

où  le  Boulanger  rient  fon  bluteau  pour  l  ^aufe  du  flegme  qui  y  tempère  un  peu 

kluttter  k  farine.  ,^  bile ,  &  qui  le  rend  plus  knt  à  tra^ 

B  QC  ACE,  petir  bois*,  ou  bofquet  ?  vaiHer.  JLe  poil  wôjiicheté  çft  celui  quç 

nous 
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nous  ap|)eUons  pommelé  dans  les  che- 
vaux. Les  bœufs  fous  ce  poîl  ne  valent 
pas  les  préccdens ,  à  caufe  qu'ils  font  d'un 
tempérament  plus  pituiteux  &  plus 
flegmatique ,  &  par  conféquent  plus 
mous  &  toujours  plus  parefTeux.  S'ils 
ont  ce  défaut  pour  la  charrue ,  on  peut 
dire  auflî  que  pour  engraiflcr  ce  font 
ceux-là  qu'il  faut  choifir  préférablement 
à  tous  autres ,  fe  chargeant  de  chair,  &; 
devenant  plutôt  gras.  Un  /^ûti»/ fous  poil 
blanc  n*eft  bon  que  pour  engraifler.  On 
ne  fait  point  de  cas  d'un  bœuf  Cous  poil 
gris,  nî  pour  la  charrue,  ni  pour  en- 
graiffer ,  ainfi  que  du  bœuf  (ous  poil  brun, 
quoique  ceux  qui  ont  quelques  marques 
brunes  travaillent;  mais  ils  fe  rebutent 
de  bonne  heure,  parce  qu'ils  font  ex- 
trêmement mélancoliques. 

Un  bœuf  dont  on  veut  faire  chpix  pour 
le  travail  doit  avoir^  tête  courte  & 
ramaffée ,  les  oreilles  grandes,  bien  ve- 
lues &  bien  unies,  les  ccmes  fortes,  luî- 
ùntçsy  vives  &  de  moyenne  grandeur, 
l^frwt  large  &  crépu,  les  yeux  gros  , 
noirs  &  luifans,  afin  qu'on  puifïc  y  voir 
comme  dans  un  miroir  fon  ardeur,  fon 
courage,  fà  fanté  ou  fa  maladie;  le  mu- 
fle gros  &  camus ,  les  nafesiux  bien  ou- 
verts, afin  aue  le  bœuf  ait  une  grande 
Êicilîté  à  relpirer  lorfquil  travaille;  la 
bouche  &  la  lan^e  n'y  font  rien  ,  les 
^;7fj blanches,  longues  &  égales:  lorf- 
q|u'elles  font  noires,  ufées  &  inégales  , 
c  eft  marque  qu'il  eft  vieux ,  &  qu'il  faut 
s'en  défaire.  Les  lèvres  doivent  être  noi- 
res, le  col  gros  &  charnu ,  les  épsules 
larges ,  grofles ,  chargées  de  chair  &  peu 
mouvantes  \  la  poitrine  de  même,  le/^- 
w»,  c*eft-àrdîre,  la  peau  du  de  vaut  pen- 
dante jufques  fur  le  genoux  ;  les  reins 
forts  &  larges,  les  cotés  étendus  &  non 
ferrés,  pour  que  le  ^««/refpire  &  tra- 
vaille mieux.  Le  ventre  fpacieux  tom- 
bant en  bas ,  les  flancs  fuffifamment 
grands  pour  le  ventre,  &  non  pas  alté- 
rés. Les  hanches  les  plus  eftîmées  à  l'é- 
gard du  bétail  à  cornes,  fonjt  les  lon- 
Tame  I^ 
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gués.  La  croupe  doit  être  large ,  fort 
épaiffe  &  bien  ronde ,  les  jambes  grof- 
fes,  nerveufes  &  charnues ,  les  cuijjes  de 
même,  le  dos  droit  &  plein,  la  (jueMJè 
pendante  ju(qu'à  terre,  &  garnie  de 

f)oiIs  touâus  &  déliés;  les  pieds  fermes, 
e  cuir  groflîer  &  maniable,  les  mufcles 
élevés,  Y  ongle  court  &  large.  Enfin  un 
bœfrf  doit  avoir  le  corps  bien  membru  , 
large  &  ramafTé  ;  il  doit  être  vif,  jeu- 
ne, de  belle  taille,  ferme  &  roide,  ce- 
pendant le  plus  docile  qu'il  fe  peut , 
prompt  à  l'aiguillon ,  obéiffant  à  la  voix, 
&  facile  à  manier. 

Soit  que  les  ^ûw/jt  charrient ,  ou  qu'ils 
aillent  au  labourage,  on  doit^bien  les 
nourrir.  Quand  on  n'a  point  de  foin  en 
été ,  ou  d'herbes  fraîchement  coupées , 
on  leur  jecte  des  feuillages  d'ormes  qu'ils 
mangent  avec  graq^  appétit  ;  mais  cette 
forte  de  nourriture  ne  les  foutient  pas  (1 
bien  que  le  foin,  à  caufe  que  le  verddé* 
trempe  les  humeurs,  &  diminue  trop  la 
chaleur  naturelle.  En  hyver  le  plus  grand 
ménage  eft  de  les  nourrir  avec  des  ra- 
ves ,  des  navets,  &c.  de  la  paille ,  un  peu 
de  foin  de  témi  en  tems  pour  les  maiq-^ 
tenir  en  bon  corps  ;  mais  quand  il  faut 
qu  ils  tirent  la  charrue,  il  faut  les  nour^ 
rir  de  foin.Qiaque  repas  .doit  durer  une 
heure,  &  avant  que  de  les  mettre  fous 
le  joug ,  il  eft  à  propos  de  leur  donner 
un  picotin  de  fonfec,  ou  bien  deux  bon* 
nés  jointées  d'avoine.  Si  c'eft  en  été  on 
leur  donne  de  l'herbe  fraîche ,  ou  de$ 
feuillages  d'ormes. 

Le  ^â?«/deftiné  au  labourage  ne  doit 
être  ni  trop  gras ,  ni  trop  maigre  ;  celui 
qui  mange  lentement  fournit  mieux  ia 
carrière  à  toutes  fortes  de  travaux  qu'un 
autre  qui  mange  plus  vite.  Il  doit  être 
d'une  taille  médiocre,  facile  à  manier  » 
obéiflTant  à  la  voix,  fans  qu'il  foitbefoin 
de  lui  appliquer  fouvent  l'aiguillon  ,  & 
prompt  lorique  celui  qui  le  conduit  eft 
oblige  d'en  venir  à  ce  point. 

Un  bœuf  ne  peut  rendre  de  bons  for* 
vices  qu'à  trois  ans ,  paiFé  dix  ils  ne  va^ 
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lent  plus  rien  qu'à  engraîfler  poiir  è^te  a  qu'à  avoir  I  œil  fur  lui ,  &  Tarrctef 
vendus  aux  Bouchers.  Si  on  acheté  des  quand  la  peur  le  prend. 
iœufs  qui  ibient  accoutumes  à  la  char-  Le  teins  de  mener  les  /ûfw/r  à  la  char- 
ru.^,  on  s'épargne  la  peine  de  les  y  ré-  rue  eft  difiërent  félon  les  faîfons.  Depuis 
duire.  Polir  dompter  un  jeune  hœuj  def-  le  mois  de  Mai  jufqu'en  Septembre  ik 
pué  au  labourage,  il  faut  d'abord  ufer  y  vont  deux  foîs  par  jour,  a  caufe  des 
,de  douceur»  le  flatter  8c  le  carrelTer  >  chaleurs  qui  les  reburent  &  les  abatent  ; 
puis  on  lui  lie  fimplement  les  cornes,  ils  travaillent  jufqu*à  neuf  heures  du  ma- 
aprcs cela  on  lui  met  feulement  le  joug 5  tin  qu'on  les  ramené  à  Ictablc  pour  les 
une  autre  foîs  on  y  ajoute  la  charrue^  &  faire  repaître  &  prendre  du  repos.  Si  l'on 
on  l'accouple  avec  un  ^â?«/tout  drellc  qui  a  des  pâtures  à  portées ,  on  pourra  les  y 
letient  en  devoir.  Le  jeune ^««/s'accou-  envoyer  jufqu'à  deux  heures  qu'on  les 
jlumeaîfément  au  joug,  pour  peu  qu'où  ramènera  à  la  maifon  pour  leur  donner 
ait  la  patieiKe  de  l'y  foumettre.  Il  eft  boa  àvl  fon  ,  comme  on  l'a  dit ,  ou  de  l'avoir 
néanmoins,  mais  à  propos  de  lui  faire  ^e,  après  quoi  ils  retournent  a  la  chap- 
fentir  quelquefois  Taiguilten.  rue  jufqu'à  fept  heures  du  foir. 

Le  plus  (ûr  moyen  de  drefler  les  jeu-  Il  ne  faut  point  traiter  rudement  cc% 

nés  bœajs  &  de  les  réduire,  eft  de  lesao-  animaux  quand  ils  font  au  travail,  cela 

coupler ,  comme  pn  a  dît ,  avec  d  autres  les  rebute.   On  ne  doit  d'ailleurs  rie» 

faits  de  longue  maîi^au  charroi,  &  de-  leur  épargner  de  ce  qui  regarde  leur 

tudier  leurinftinft ,  afin  que  s'y  confor-  nourriture  &  la  flianiere  de  les  traiter  : 

mant  on  les  rende  fouples^  Lorfqu'on  il  leur  faut  une  feonne  litière  ,  &  on  les 

accouple  Itshœnfs,  il  faut  toujours  qu'ils  fera  boire  deux  fois  le  jour  en  été ,  & 

fbient  d'égales  forces  àc  de  même  tailla,  mie  fois  ai  hy ver.  Quand  les  l^œkfs  font 

autrement  le  plus  foible  ruine  le  plus  de  retour  de  la  charriw,  on  examine 

fort  qui  traîne  tout  le  fardeau.  Souvent  leur  déaiarche,  pour  voir  s*il  ne  leur  eft 

fin  jeune  hffufeO:  vicieux ,  il  donne  du  rien  arrivé  de  fâcheux.  Il  eft  bon  auffi 

pied,  il  s^emporte;  mais  on  corrige  ces  ^c  leur  lever  les  pieds,  pour  leur  oter 

îléfautsfi  on  l'attache  bîenfermea  l'é-  les  pierres  &  le  gravier  qui  s'y  atta- 

taWe,  &  qu'on  le  lailfe  jaûner  pendant  chent,  &  autres  chofes  qui  pourroient 

quelque  tems.                            '  les  rendre  boiteux.  Si  on  les  frote  aa 

Il  faut  ménager  les  htrufs  qui  travail-  retour  du  travail  avec  des  bouchons  de 

lent,  fi  l'on  en  veut  tirer  de  longs  fer-  paille,  ils  n'en  vaudront  que  mieux, 

vices.  Ce  qu'on  dit  des  hœufs  doit  auffî  Quant  aux  bœufs  qui  ne  labourent 

regarder  les  vaches  qu'on deftîne  pour  le  point ,  on  fe  contentede  les  nourrir  com- 

trait  &  pour  la  charrue.  Il  eft  vrai  qu'il  aie  les  vaches,  e'eft-à-dire ,  de  les  en- 

Îf  a  de  ces  animaux  ,  qui  quoique  de  voyer  anx  pâturages,  &  de  leur  donner 

ongue  mé^în  accoutumés  à  ce  travail  ,  en   hyver   règlement  du  fourrage  >  à. 

ont  des  défauts  qu'on  ne  peut  qu'à  peine  n)oins  qu'on  ne  veuille  les  engrailTèn. 

corriger,  tels  que  foit  ceux  qui  font  Les /ww/>  ont  leur  maladie  particulière» 

rétifs,  pareifeux  &  peureux.   Pour  le  comme\& debout ^ le  mil  de  cœ^tr ,  h cc^ 

premier  défaut,  on  les  dompte,  fi   on  tique ^  les  trMwhéesy  Venfinre  ,  Yavam^ 

prend  un  bâton  rire  tout  chaud  du  feu  ,  cœir.  Ce  mal  k  guérit  comme  pour  les 

&  brûlé  auRout ,  &  qu'on  en  batte  les  clievaux;  le  flux  de  ventre ,  la  p^rejfe  dt 

felTes  du  bœuf.  On  réveille  un  betuf  de  tfemre ,  bœuf  éjui  pijfe  ftfjg ,  les  barhiU 

ù  parefTe,  en  lui  appliquant  -de  tems  en  ions,  h  fièvre ,  la  toux ,  Yenftnre  du  ccm  ^ 

tems  l'aiguillon,  &  pour  fo  mettre  en  4a  niaigreur^  ^'enterfe  ,  VemlouHre  ,  la  r/- 

i&retc  contre  celid  qui  eft  peurcui>îl  n'y  umm  d^^ne^  Y-étranguillûn  y  la  dantem 
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de  tite^  làgMlcy  Ib  battement  de  flanc  ,  tant  qu'ils  en  peuvent  manger.    Sur  le 

tcfticulcs  édifiées  y  les  poux.  Voyez  lesLî-  foîr  on  leur  donne  des  pelûces  faîtes  dç 

vres  qui  traitent  de  ces  maladies.  farine  de  feigle ,  d*orge  ou  d'avoine  mê- 

La  manière  d'engrailïèr  les  bœufs  eft  lces,ou  chacunes  fcparément,&  pétries 

telle  qu'on  va  le  dire.    Il  ne  faut  point  avec  Teau  tiède  &  le  fel.  Il  ne  fiiut  plus 

qu'ils  loient  trop  vieux  pour  cela  ;  car  fonger  alors  à  leur  donner  de  paille  ,  & 

alors  ils  n  engralifent  qu'avec  peine.    Si  dans  le  tems  des  grolTes  raves ,  on  leur 

c'eft  depuis  le  mois  de.  M  ai  jufqu'à  la  en  hache  de  crues  dans  leur  auge,  ou 

Saint  AÎartin ,  on  les  nourrit  fans  tra-  bien  on  leur  en  fait   cuire  dans»  une 

vailler ,  &  dès  la  pointe  du  jour ,  on  les  chaudière.  Cette  nourriture  leur  eft  très- 

mené  paître  l'herbe  avant  que  la  rofcc  bonne. 

ibit  tombée  delFus  ;  c'cft  ce  qui  leur  don-  Quelques-uns  leur  donnent  du  marc 

ne  beaucoup  d'embonpoint.  On  les  lailTe  de  vin ,  qu'ils  mettent  dans  une  chau- 

aux  pâturages  jufqu  a  ce  que  les  chaleurs  diere  pleine  d'eau  chaude,&  mclce  d'cn- 

Ie$  incommodent,  &  pour-lors  onlcsra-  vîron  trois  pîcorins  de  fon.   Il  eft  nécef- 

menc  a  rétable  pour  leur  y  foire  prendre  faire  de  prendre  garde  que  les  bœkfs , 

du  repos.  La  chaleur  étant  paflee,  on  les  qu'on  engr^îflc ,  ne  iê  lèchent  point.  Ce 

reconduit  aux  pâtures  pour  les  renfermer  léchement  eft  contraire  à  la  grailîe  ,  & 

après  dans  leur  érable  pour  y  palTer  la  quand  ils  y  font  fujets ,  on  prend  de  leur 

nuit.  On  doit  remarquer  fi  ces  animaux  fiente  dont  on  frotte  les  endroits  qu'ils 

qu'on  veut  engraiiïêr  mangent  toute  la  lèchent. 

nourriture  qu'on  leur  donne  avec  appé-  Il  y  en  a  qui  fuîvent  une  autre  mé- 
th'^cài  s'ils  ne  font  que  la  tâtonner, c'cft  thode  pour  engraifler  les  bœ'Afs*  Le  pre- 
/tgne  qu'ils  font  dégoikés.  Pour  y  remc-  mier  jour  qu'ils  reviennent  du  pâturage, 
dier,on  leur  lave  la  langue  avec  du  vi-  ils  leur  donnent  des  choux  coupés  par 
naîgre  &  du  fd  ♦  &  on  leur  jette  dans  la  morceaux  trempés  dans  du  vinaigre  :  ce- 
gorge  mie  poignée  de  fel.  la  leur  réveille  l'appérit.  Enfuite  ils  prei>- 

Il  faut  les  huit  premiers  jours  qu'on  nent  de  la  paille  de  froment  hachée ,  oi» 
cngraiffe  les  bœufs ,  prendre  foir  &  ma-  des  balles  de  bled  ,  ik  les  m^ent  avec 
tin  un  fcau  d'eau  échauffée  au  Soleil  en  du  fon  de  froment, •&  donnent  tcttc 
été,  ou  tiédie  fur  le  feu  en  hyver,  y  nourriture  aux^flr«/>  pendant  cinq  jours, 
mêler  deux  picotins  de  farine  d'orge  Êuis  Le  fixîéme  jour ,  ils  leur  donnent  quatre 
être  blatte  :  on  la  laiflè  repofer  jufqu  a  picotins  d'orge  foir  &  marin  ,  &  pen- 
ce que  b  plus  gros  de  cette  farine  foie  dant  les  fix  jours  fuîvans ,  ils  les  iwur- 
tombé  au  fond  ;  après  cela,  on  prend  de  riffent  de  paille  de  froment  &  de  fon, 
l'eau  blanche  feulement  qu'on  donne  à  comme  on  a  dit.  Il  faut  être  foîgneux  de 
boire  aux  bœufs  dans  une  auge  :  pour  ce  les  abbreuver ,  &  fi  c'eft  en  hyver  que 
qui  eft  refté  au  fond  eft  réfervé  pour  le  cela  arrive ,  il  faut  le  faire  dès  la  pointe 
leur  donner  lorfqu'ils  font  de  retour  des  du  jour ,  &  le  foir  de  même. 
<Aamps.  La  litière  ne  doit  point  leur  En  été ,  on  commence  dès  le  marin 
manquer,  aînfi  que  l'herbe  fraîchement  -par  leur  donner  à  manget ,  puis  à  boire 
cueilÉe.  C'eft  ainfi  que  pendant  l'été  on  fur  les  fept  heures  \  après  quoi  on  les 
cngrailTe  les  boeufs.  mené  aux  pâtures ,  &  au  retour  on  les 

Pendant  Thyver  on  en  agît  de  n^cme  fait  encore  boire.   Ce  qu'on  dit  ici  des 

à  l'égard  de  l'eau  blanchie  qu'on  leur  bœufs  fe  doit  pratiquer  à  l'cgard  des  va- 

<lonne  pendant  huit  jours  foir  &  marin  >  ches. 

obfervant  de  les  tenir  chaudement  ^i'é-  Bœvï',C«urde  B<euf,  efpecô 

table ,  de  leur  y  donner  de  bon  foin  ,  <le  prune  de  couleur  Violette ,  tirant  ^ 

•  RiJ 
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rouge.  Elle  eft  de  celles  qui  font  fort 
grofles.  La  Quintinif. 

B<EUF>(EiLDE  B<EUF,  nomd*une 
plante.  Tyr^f^ŒIL. 

B<suF,(EïL  DE  B<EUF  NOIR, es- 
pèce de  prune  qui  ne  quitte  point  le 
noya»,  &  qui  eft  des  mauvaîfes. 

BOIS,  fttbftance  qui  forme  le  corps 
des  arbres ,  &  qui  prend  fon  accroiflc- 
ment  du  fuc  de  la  terre. 

Le  hois  fe  diftingue  en  plufîeurs  for- 
tes ,  tant  par  fa  nature ,  fes  vertus  &  fes 
qualités ,  que  par  fes  défauts ,  fes  façons , 
ics  voitures  ,  fes  niefures  &  fes  em- 
plois. 

Le  bûh  ,  confidéré  felon  fes  ^verfes 
qualités ,  utiles ,  curieufes  &  mcdecina- 
les ,  eft  premièrement  le  bois  de  char- 

I)ente  ou  à  bâtir ,  tels  que  font  le  chêne , 
e  châtaigneraie  £ipin  qu'on  fcie  &  qa*on 
équarrit ,  &c.  qui  fert  à  bâtir  les  mai- 
fons ,  à  faire  les  planchers  &  les  toits  des 
moulins ,  des  machines ,  &c* 

Les  Bois  cftimés  par  curiofité  font 
les  hoh  de  citron ,  de  cèdre  ,  d'ébéne  , 
de  calemba  ou  calembouc»  delîoiiîs,  à 
caufe  de  leur  odeur  &  de  leur  dureté ,  & 
parce  qu'ils  reçoivent  un  beau  poK,  dont 
on  fait  des  tables,  des  buffets ,  des  cha- 
pelets &  des  peignes. 

Les  Bois  de  teinture  font  des  hais 
d'Inde  >  hors  de  Bréfil  >  hvis  de  campc- 
che ,  hois  jaune  >  &c» 

Les  Bois  médecinaux  font  le  gaïac  , 
que  les  Efpagnols  appellent  lij^nofanElo  ^ 
1  aloës  ou  aç^Uocum  y  le  hois  d'aigle ,  & 
d'autres  expliqués  à  leur  ordre. 

Les  hois  (ont  une  nature  de  biens  très- 
împorrante ,  &  très-lucrative  en  France 
encore  plus  qu  ailleiurs ,  parce  qu'ils  y 
font  plus  rares,  à  proportion  de  la  con- 
fommation  qui  s'y  en  fait  :  il  en  faut  pour 
brûler ,  pour  bâtir  &  réparer  fur  la  terre 
Se  fur  1  eau  *,  il  en  h\xt  pour  la  beauté 
d'une  terre,  pour  toutes  les  néceflités  Sç 
commodités  de  la  vie  >  &  pour  la  plupart 
4les  Arts  Se  Métiers^  Ils  fburniflenc  la 
glaodce  &  le  pâturage  aux  Beftlâux  :  on 
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en  fait  des  garennes  &  des  parcs  5  &  cette 
forte  de  biens, que  la  nature  nous  donne 
d'elle  même,  &  fans  lefquels  tout  lan- 
guit, demande  encore  mdns  cîe  dépcn- 
le ,  &  eft  fujette  à  moins  d'accideiw  que 
les  foins.  Outrt  cela,  on  met  en  hois  des 
terres  qui  ne  rapporteroient  rica  >  ou 
prefque  rien. 

On  ne  met  point  en  hois  les  meilleu- 
res -,  par  exemple,  lesbefles  plaines,  les 
fonds  fertiles ,  parce  que  ces  fortes  de 
terreins  réuflîflent  parfaitement  bien  en 
d  autres  produâions ,  fodt  grains ,  foins 
ou  autres.  Cependant  il  ne  faut  pas  croi- 
re qu'il  n'y  a  qu'à  femer  8c  planter  des 
hois  y  pour  qu'ils  viennent ,  même  dans 
les  plus  mauvaifes  tenes.   Il  faut  éviter 
les  deux  extrémités,  employer  en  grains 
les  bonnes  terres  ,  &  en  hois  celles  de 
bonté  médiocre,  ou  compter  que  Ton  riC 
que ,  quand  on  n*cn  met ,  que  dans  celles 
qui  font  abfSlument  mauvaifes. 

Il  y  a  des  terres  qui  ne  font  pas  bien 
fertiles  eh  grains,  &  qui  produifent  ce- 
pendant de  beaux  hois.  Ceft  ordinaire-  . 
ment  à  celles-là  qu'on  s'attache;  mais  il 
faut  prendre  garde  que  la  nature  du 
fonds  convienne  à  la  qualité  du  plan 
qu'on  y  met.  ^Aînfi  il  ne  faut  planter 
dans  des  terres  humides  que  des  arbres 
aquatiques,  comme  peupliers,  trembles» 
faules ,  des  ormes ,  hrcncs ,  &  autres  ar- 
bres amphibies ,  dans  des  fonds  mitigés 
&  gras  V  des  chênes  &  des  châtaîgners  ^ 
dans  des  terres  fortes  ;  des  pins,  des  fa- 
pins  y  dans  les  terres  légères ,  &  aiiifi  dû 
refte  ;  enforte  que  quand  on  feme  ua 
hois  de  quelque  étendue  ,  on  étudie  les 
veines, les  expofitions  &  les  fituatîons  de 
la  terre,  pour  y  mettre  les  plans  conve- 
nables: les  aquatiques ,  dans  les  fonds» 
les  ormes ,  frênes  &  hêtres  au-deflus;» 
Les  chênes  &  châtaigners  un  peu  plus  à 
fec ,  &  ainfi  des  autres. 

On  doit  encore  prendre  garde  à  Lt, 
profondeur  du  terrem  qu'on  veut  char^ 
ger  de  hois  ;  car  les  gros  plans ,  fur-toot 
Tes  arbres  qui  pivotent ,  c*cft-à»dirc,  qui 
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îpoufltot  en  terre  leur  principale  racine  terres  écartées ,  fur  quelque  coteau  qui 
en  ligne  perpendiculaire  ,  comme  le  fafle  un  bel  afpeîi;  ou  bien  on- feme 
chêne ,  dcfriandent  au  moins  croîs  iqua-  quelques  bouquets  de  bois  parmi  les  ter- 
tre pieds  de  profondeur  de  bonne  terre ,  res ,  pour  employer  les  endroits  peufer- 
pour  pouflcc  &  étendre  leurs  racines ,  &  tiles ,  &  fervir  d'ornement  à  la  maifon , 
ils  périflTent  quand  une  fois  ils  rencon-  &  de  retraite  au  gibier, 
irent  le  tuf.  Les  arbres  les  plus  nobles  &  les  plus 

Pour  la  quantité  des  terres  à  mettre  en  fruûueux ,  qui  viennent  dans  les  bois , 

hns^  cela  dépend  du  goût  du  maître ,  de  (ont  le  chêne  &  le  châtaignier,  tant  pour 

la  qualité  &  de  retendue  de  (ts  fonds  là  bonté  &  la  beauté  de  leur  bois ,  que 

s'ils  ne  font  bons  qu*en  bois  ,  &  de  la  pour  labondance  de  leurs  fruits. Le  châ- 

confommatîon  qu'il  peut  en  avoir ,  car  taîgnier  a  même  cela  au-deflus  du  chêne, 

ce  font-la  les  cas  où  on  multiplie  fes  bois  qaoutre  que  fon  fruit  eft  bien  meilleur, 

le  plus  qu*on  peut.  Il  y  a  des  domaines  les  înfeûesne  vont  point  au  châtaigner, 

dont  le  principal  revenu  n  eft  qu*en  bois,  tant  qu  ils  ont  des  feuilles  de  chcne  à 

On  voit  tant  de  terres  en  friche  auprès  «Vger  \  &c  le  châtaigner  pouffe  beau- 

de  belles  &  grandes  forêts,  qu'il  y  a  tout  coup,  fur-tout  en  taillis,  vient  une  fois 

lieu  de  croire  que  ces  terres  leroientd  un  plus  vite,  &  ne  demande  pas  une  terre 

bon  produit,  h  elles  étoient  bien  plan-  fi  bonne  &  fi  graffe  que  le  chêne  :  on  le 

tées  Se  bien  cultivées.  On  voit  auffi  de  plante  fouvent  fur  le  revers  des  coteaux 

tous  côtés  quantité  de  morceaux  de  ter-  au  Nord ,  ainfi  que  le  bouleau. 

re  qui  pouffent  de  graines ,  ou  de  ra-  L'orme  vient  enfuite  :  il  réuflit  affez 

dncsy  quantité  de  (àuvageons.   Elles  ne  dans  toutes  fortes  de  terroirs.   Il  eft  de 

demandent  qu'à  rapponer  du  bois ,  &  il  facile  &  belle  venue ,  q  .land  il  a  une  fois 
n'y  a  qu'a  les  aider,  les  clore  de  haies  &,  pris  racine,  &  on  peut  Tétêter  comme  le» 

de  foliés ,  &  les  laiffer  croître ,  le  bois  laules  tous  les  quatre  ans.  Mais  il  eft  fort 

fe  fortifiera  petit  à  petit.  Cette  voie  eft  fujet  aux  hannetons  &  aux  chenilles , 

longue,  mais  elle  eft  fans  peine  &  fans  &  ces  infedes  qui  abondent  fouvent  de 

frais.  trois  ans  en  trois  ans  retardent  le  bois 

w  Les  bois  réuflîfferit  également  dans  les  d'une  bonne  année, 

plaines  &  fur  les  coteaux ,  Se  comme  il  Le  frêne ,  le  hêtre ,  l'érable  ,  le  cor* 

arrive  rarement  qu'on  ait  de  grandes  mier ,  le  charme ,  le  ficomore  &  le  til- 

étenducs  de  bois  à  fomer ,  d'autant  que  leiiil  viennent  dans  le  troifiéme  jrang  des 

la  nature  ou  nos  pères  y  ont  pourvu  ;  il  plans  de  bois  i  Se  l'on  met  au  dernier 

faut  principalement  s'appliquer  à  entre-  rang  les  coudriers  ,  merifiers  ,  aKfiers  , 

tenir  &  repeupler  ceux  que  Ion  a,&  les  cornoiiillers,  fureâux ,  boiiîs ,  houx  ,ge- 

multiplier  dans  les  endroits  qui  ne  peu-  nets ,  &  autres  arbriffeaux  ,  ou  plans  iii- 

vent  pas  fervir  à  autre  chofe.  férieurs,qui  fourmillent  dans   les  fo-' 

Les  Anciens  mettoient  leurs  bois  près  rets, 

de  leurs  maifons.    Us  s'y  enfermoîent  ^     On  doit  y  mettre  le  plus  de  chênes  Se 

avec  les  loups ,  les  otfeaux ,  les  ferpens  &  de  châtaîgoers  que  l'on  peut  ^  mais  com- 

autres  bêtes  ;  aujourd'hui  on  cnerche  me  les  autres  arbres  fauvages  ont  auffî 

l'air  &  la  vu?.  On  ne  veut  point  que  les  leur  mérite  &  leurs  ufages  particuliers , 

gens  de  la  m^on  ,  la  baffe-cour ,  ni  les  Se  que  d'ailleurs  la  nature  fe  plaît  dans  ta 

Jardins,  foient  expofés  à  la  férocité  Se  diverfité,  ordinairement  parmi  les  chê- 

aux  dégâts  des  mal  veilLins,  a  qui  les  bois  nés  &  châtaigners,  qu'on  feme  ou  qu'on 

fervent  de  retraite.    C'eft  pourquoi  on  plante,  on  ymet  une  centième  partie  des 

met  fes  é^wV^autant  qu'on  le  peut,  for  des  autres  arbres  fauvages.   Ils  ont  dans  le 
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tcms  leur  utilité  pankulîere  &  lafhîpare 
pullulent  beaucoup, &*facilement  parles 
truies  qui  en  torobent ,  ou  par  les  fur- 
geons  qui  en  nailfent.  Il  faut  cependant 
s  attacher  aux  efpeces  de  plans  que  la 
terre  aime  ,  ce  qu'on  con  :oît  tout  d'un 
coup  par  le  nombre  &  la  beauté  de  fes 
produdtions  ,  &  par  l'état  du  plan  qui 
vient  aux  environs  eu  femblable  terroir. 

Il  fe  trouve  encore  dans  les  :  uis  beau- 
coup de  plans  aquatiques ,.  comme  Éiu- 
les ,  peupliers ,  trembles ,  bouleaux  & 
marféaux.  J'en  parlerai  *i  leur  article. 

Si  Ton  veut  juger  de  la  bonté  d'un 
his ,  il  faut  confidcrer  s'il  eft  de    bon 

Î)lan ,  jeune ,  vif  &  plein ,  c'efl-à-dir^  d 
es  arbres  qui  s'y  trouvent  en  plus  grand 
nombre  font  de  bonne  efpece,  s'ils  font 
de  belle  venue  ,  bien  vifs^  lansmouifes, 
ni  loupes ,  s'ils  font  bien  drus ,  &  (ans 
mauvais  plans  ,  coriime  ronces ,  genêt , 
fougère,  ou  même  bois  blanc  en  trop 
grand  nombre.  S'il  eft  jeune,  ce  qui  (e 
connoît  dans  les  futaies ,  à  TînlpedHon 
^es  arbres ,  ou  par  leurs  cernes,  h  on  les 
coupe  ;  &  dans  les  taillis,  à  la  vue  des 
plus  anciens  baliveaux  ,  à  la  largeur  des 
louches  ,  &  encore  à  la  quantité  dés 
jnourtes ,  loupes  &  guis  qui  croifTem  fur 
les  arbres ,  &:  des  roiKes  6c  autres  ordu- 
jres  dé  plans  qui  augmèintent  dans  un 
■bais  à  mefure  qu'il  vieillit  :  &  enfin  voir 
Vil  eft  biçn  garni  ,  s'il  n'y  a  point  de 
trop  vaftes  &  de  trop  fréquentes  clairie- 
jres  ,  ou  des  lieux  rabougris  ou  abroutis  : 
<*eft  tout  cela  qui  fait  le  mérite  du  hoisy 
'auflî-bîen  que  fa  fituation ,  quand  il  eft 
-auprès  de  quelque  grande  Ville ,  Port  ou 
autre  lieu  de  bon  débit.  Au  furplus ,  il 
:faut  fe  reflbuvenir  que  pour  les  his  il 
n'y  a  point  d'autre  mefure  que  celle  de 
Tarpait ,  compofé  de  cent  perches ,  dont 
chacune  eft  de  vingt-deux  pieds  de 
Roi. 

Il  y  a  différentes  manières  de  faire  lin 
his.  On  peut  le  faire ,  6c  multiplier  les 
plans  fauvages  par  trois  manières.  La 
-première,  par  femence  >  la  iècoude ,  par 
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k^  pkms  eilradnés  ^  &  la  troifiéme ,  pat 
boutures.  3 

La  bouture  n'eft  autre  chofe  qu'un 
bout  de  brandie  ou  d'arbre  qu  on  fiche 
en  terre,  qui  y  prend  racine ,  &  poulie 
des  branches  &  des  feuilles,  quoique  ce 
ne  foit  d'abord  qu'un  bâton  ;  mais  il  n'y 
a  que  les  coigtiaflîers ,  les  mûriers  ,  les 
ifs,  les  arbres  aquatiques  &  quelques 
autres  menus  plans,  qui  fe  multiplient 
par  bouture.  C'eft  pourquoi  cette  voie 
ne  feroit  bonne  que  pour  avoir  quelque 
couvert  de  bois  léger  -,  mais  elle  ne  fuffit 
pas  pour  avoir  un  bois  ample  6c  de  bojtis 
plans ,  tek  qu'il  nous  en  faut  ici.  Il  y  a 
une  autre  clpecc  de  bouture ,  <lont  on  fe 
fert  en  certains  pays  en  couchant  en  ter- 
re des  branches  torfes  qui  reprennent  6c 
poulfent  à  la  fin.  Mais  cette  manière  eft 
trop  incertaine  &  trop  longue  ;  aufli 
n'eft-elle  d'ufage  cpie  dans  les  pays  où  on 
manque  de  femence  &  de  plans  enracir. 
nés ,  ce  qui  n'eft  pas  en  France. 

Les  plans  femés ,  6c  les  plans  enraci- 
nés ,  (ont  donc  les  feules  voies  fûtes  & 
générales  pour  faire  un  bon  Lois.  Le  pat- 
ti  de  femer  un  bois  eft  beaucoup  plus 
long  &  moins  Ût  quelautre ,  parce  qu'il 
faut  conduire  le  plan ,  depuis  la  graine 
jufqu'à  fbn  état  parfait ,  ce  qui  fait  qu'il 
y  a  bien  des  halards  à  effuyer.  Le  bois 
n'eft  jamais  (î  garni,  on  a  cependant 
beaucoup  plus  de  peine ,  &  l'on  eft  bien 
•plus  long-tems  a  jouir  de  (on  his  ,  que 
-quand  on  Ta  tout  d'un  coup  formé  <le 
plans  enradnés>  parce  qu'on  n'y  met  que 
tons  plans  choifis ,  fons ,  de  belle  venue 
&  qui  mettent  bientôt  en  état  de  joiiir  5 
âufli  fefert-on  prefque  par-tout  de  cette 
voie ,  &  on  ne  s'avife  de  femer  des  f>ois 
qaexjuand  on  veut  en  avoir  des  pépiniè- 
res ,  ou  quand  on  n'a  ni  bois ,  ni  pépi- 
nières ,  ni  argent ,  pour  avoir  tout  d'un 
coup  des  plans  enracinés. 

La  terre  qu'on  veut  femer  en  l^is  doit 
y  être  préparée  par  trois  bons  labours  au 
moins  ,  comme  les  terres  en  bled.  On 
donne  le  premier  labour  fur  la  fin  d'Août, 
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Je  Teconcl  à  la  Saint  Martîn,  &  le  troî- 
ficmé  fur  la  fin  de  Février,  ou  quand  il 
fera  tems  de  femer.  Il  faut  que  la  terre 
refte  ainfi  pendant  cinq  ou  fix  mois  ou- 
verte &  expofée  à  toutes  les  variations 
des  (aifons ,  pour  que  de  brute  &  inani- 
mce  qu'elle  étoit ,  elle  fe  trouve  humec- 
tée 5  nourrie  &  amollie  parles  influences 
du  Ciel ,  &  par  les  labours  qui  la  mùrif- 
iènc ,  rameublilfent  &  la  fertilifent.  Ces 
iabours  fe  donnent  ordinairement  à  la 
charrue  ,  &  les  uns  les  font  en  filions  , 
d'autres  à  uni ,  ce  qui  eft  indifférent  j  à 
-moins  que  le  fpnds  ne  foit  une  terre 
glailêufe  qu'il  faudroit  labourer  à  filions 
larges  &  de  haut  en  bas ,  pour  faciliter 
^écoulement  des  eaux  ;  c'efl:  auffi  pour- 
quoi bien  de^  gens  ne  veulent  femer  des 
hcis  que  fur  des  pentes  ou  coteaux ,  afin 
que  l'eau  n'y  (ejourne  point. 
'  Au  commencement  de  Mars  ,  ou  plu- 
tôt fi  le  climat  le  permet,  on  fi  les  grands 
irimars  font  palTés,  on  donne  le  dernier 
labour  pour  lemer  an(Iî-tôt  le  gland  eil 
terre  bien  meuble  &  moite ,  car  il  ne 
réufllroîr  pas  fi  elle  étpît  en  mottes,  trop 
'Imbibée  d'eau ,  ou  trop  fçche.  Il  fatrt 
choifir  le  gland  uni  &  non  ridé ,  qu'il 
foit  de  Tannée  ,  &  qiï'il  ait  été  cueilli 
dans  fa  parfaite  maturité.  Il  en  faut  un 
"boKfcau  par  arpent.  On  peut  mettre  un 
tiers  de  châtaignes  fur  deux  tiers  de 
glands ,  &  un  centième  d'antres  fruits 
champêtres. 

On  féme  ordinairement  le  gland  à 
plein  champ  ,  comme  on  feit  le  bled , 
mais  moins  dru  ,  parce  qu'il  viendroit 
trop  épais,  &  la  terre  ne  pourroit  pas 
fournir  à  tout:  &  on  couvre  le  gland  de 
<Ieux  doigts  de  terre  en  palfant  deux'foîs 
la  herfe  par-deffus  le  champ. 

Il  y  a  «ne  autre  manière  de  le  femer 
fur  des  alignemens  tirés  au  cordeau  danis 
des  trous  qu'on  fait  en  terre  avec  un 
|>lantoîr,  profonds  de  quatre  doigts ,  éloi- 
gnes l'un  de  l'autre  .d'un  pied,  &  on 
coule  4e  la  terre  (ur  le  trou  avec  le  plaiv- 
toir  à  mefiire  que  l'on  avance»  Quand  la 
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tçrrc  a  été  labourée  en  filions ,  on  ne 
met  qu'un  rang  de  femence  fur  chaque 
fillon,  &  on  laiffe  quatre  pieds  d'efpace 
entre  chaque  rang ,  afin  qu'ils  aient  du 
terrein  pour  s'étendte,  &  qu'on  puiile  les 
labourer  &  les  faccler.  Les  Jardiniers  ap- 
pelle cela  ficjuer  des  fruits  en  terre  :  cette 
manière  de  planter  eft  bonne  ,  fur-tout 
pour  les  châtaignes ,  mais  on  y  fait  gue- 
res  de  befogne  en  un  jour  ;  elle  eft  trcs- 
fatiguante ,  &  il  ne  paroît  pas  que  nos 
pères  l'aient  fuivîe,  puilque  tous  \tsbois 
paroiifent  femés  au  Jiafard  &  fans  or- 
dre. 

De  quelque  manière  qu  on  s'y  foît 
pris  pour  mettre  la  femence  de  bois  en 
terre ,  fi  elle  n'eft  pas  d'une  grande  éten- 
due ,  on  doit  avoir  foin  de  l'arrofer  s'il 
fait  une  fécberefle  continue, &  couvrir 
le  champ  d'un  peu  de  paille  ,  pour  que 
les  tendres  produdions  qui  naîtront  dfe 
la  graine  ne  foient  point  mangées  ou 
rompues  par  les  oîfeaux.  On  doit  enco- 
re avoir  foin  de  faire  faire  pendant  la 
morte-faifon  de  Thyver  des  fofles  autour 
de  ce  champ  :  ils  fervent  premièrement 

Î>our  récoulement  des  eaux  qui  noiroient 
e  jeune  plan.  i^.  Us  le  garantifent  des 
-troupeaux  &  bctes  ,  dont  les  n^oindres 
morlures ,  &  le  feulement  (eul  ruine- 
roîent  les  tendres  élèves.  Quand  le  champ 
eft  trop  grand ,  pour  le  pouvoir  clore^ 
41  faut  du  moins  veiller  à  fa  conferva- 
;tion,  fur-tout  quand  il  eft  expofé  à  Quel- 
que palfage. 

Quand  le  plan  eft  bien  levé  &  nii 
peu  fort ,  on  va  en  fiircler  toutes  les  her- 
bes &  produftions  étrangères ,  &  en  mê- 
me rems  on  l'éclaircit  ,  fi  on  voit  qu'^ii 
fort  trop  épais,  &  qu'il  puîfle  en  fouPHc 
le  travail.  C'eft  à  la  fin  du  mois.dejuin, 
'  environ  quatre  mois  après  la  férnaille , 
qu'on  va  éclairck  le  plan  :  on  y  va  après 
une  petite  pluie,  afin  de  pouvoir  plus  ai- 
fément  farder  &  lever  les  plans  que  Ton 
trouve  de  trop  &  de  moins  belle  venue  ; 
en  fortfe  qu'on  donne  tin  bon  pied  d'eî- 
pâce  entre  ceux  qu'oii  laifle ,  fans  cela 
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on  a  auroit  que  des  bois  rabougris ,  qui         De  ces  Ifozs  ainfi  venus  de  femence  ; 

fe  nuiroienc  les  uns  aux  autres ,  fur-tout  quand  ils  ont  un  pied  &c  demi  de*  hau- 

les  chênes  qui  font  toujours  chargés  de  teur ,  on  peut  en  arracher  des  plans  , 

racines  &  iouvent  de  branches.  Voilà  pour  les  replanter  ailleurs  ,  ou  pour  ea 

tous  les  foins  de  la  première  année  du  faire  des  taillis  de  plans  enracinés.  Quand 

plan.  on  a  des  plans   de  grands  arbres  aux 

La  deuxième  année  ,  auflî  au  mois  de  champs ,  il  n  y  a  qu  a  femer  des  fruits 
Juin  &  après  une  pluie  ,  on  y  retourne  fauvagcs  entre  les  rangs  de  ces  arbres, 
pour  le  farder  avant  que  la  terre  s*en-  Le  terrein  eft  d'ordinaire  très-propre  ea 
Jurcifle  par  les  chaleurs,  &  enfuite  on  y  hois,  &  comme  il  faut  le  labourer  tous 
donne  un  bien  léger  labour  avec  la  fer-  les  ans ,  pour  que  les  arbres  viennent  à 
fouette ,  pour  aider  le  bois  à  croître  fans  bien ,  ces  labours  ferviront  auflî  pour  les 
lui  donner  aucune  atteinte,  il  eft  même  jeunes  plans  qu'on  y  aura  femc  ;  &  par- 
meilleur  de  donner  ce  léger  labour  avant  îà  ce  fera  du  terrein  8c  des  labours  d'c- 
la  pluie  quand  on  la  prévoit.  pargnés.   Les  jeunes  plans  ainfi  cultivés 

La  troilîéme  année,  G  le  plan  eft  fort,  ratteîgnent  bientôt  les  anciens,  &  font 

on  lui  donne  deux  labours ,  &  on  le  far-  un  beau  &  bon  bois  ,*  ou  fi  on  ne  veut 

clc  deux  fois  :  la  première  au  mois  de  pas  les  y  lailfer  ,  il  n'y  a  qu'à  les  tranC- 

Mars ,  &  la  féconde  au  mois  de  Juillet ,  planter. 

trois  jours  après  une  pluie  ,  &  toujours         Les  bois^  qui  viennent  de  plans  enra- 

>ar  un  beau  tems,afin  que  le  Soleil  bru-  cinés,  viennent  plus  aifément ,  plus  fu- 

e  les  racines  des  mauvaifes  herbes; mais  rement,  &  font  de  plus  belle  venue  que 

il  faut  que  ces  labours-ci  foient  plus  pro-  ceux  de  femence  -,  &  quand  on  n'y  ga- 

fonds  que  ceux  des  premières  années  où  gneroit  que  trois  années  &  les  foins  de 

on  n'a  fait  que  grater  la  terre.  la  culture  de  la  femence  naiflante,  cefe- 

On  continue  ces  foins,  &  on  augmen-  roît  toujours  de  quoi  fe  dédommager  de 

te  le  nombre  &  la  profoivleur'de  ces  la-  l'achat  des  plans ,  quand  il  faudroit  en 

bours  à  mefure  que  le  bois  fortifie  ,  au  acheter. 

moins  jufqu  à  la  fixiéme  année ,  parce         Nous  avons  en  France  Quantité  de 

jqu'alors  il  peut  être  aflez  fort ,  pour  n'a-  bois ,  builfons ,  haies  qui  cnlont  pleins  ; 

voir  plus  befoin  que  des  fecours  de  la  il  y  a  auffi  des  gens  qui  ne  font  autre 

nature.  Ceft  cependant  ces  fréquens  la-  métier  que  d'en  vendre.  On  en  peut  ti- 

boursqui  rendent  la  terre  meuble,  dou-  rer  de  (es  propres  taillis,  ou  plans  de  fe- 

çe  8c  aifée  à  pénétrer  aux  plans  qui  l'en-  menées  :  on  en  fait  exprès  des  pépinières 

richilfent  des  influences  du  Ciel ,  8c  qui  chez  foi ,  dans  quelques  arpens  de  clos  , 

raniment  &  augmentent  la  fubftance  &  d'où  l'on  tire  de  fort  beaux  plans  pour 

les  fels  dont  elle  nourrit  fes  élèves. Ceft  repeupler  les  endroits  dégarnis,  ou  pour 

pourquoi  ils  n'en  iroient  que  mieux  ,  peupler  ceux  que  l'on  veut  mettre  en 

qiund  on  prendroit  ces  foins  jufqu'à  la  bois. 

neuvième  année ,  qui  eft  Iç  tcms  qu'on         Quant  au  choix  de  ceux  qu'il  faut 

les  coupe  pour  la  première  fois,  lion  pas  pour  faire  un  bois ,  on  en  prend  de  jeu- 

parce  qu'on  en  elpere  beaucoup  de  W/,*  nés  qui  aient  le  plus  de  racines  qu'il  fe 

mais  parce  que  cette  coupe  décharge  le  peut ,  nettes  Se  nourries ,  la  tige  rorte  8c 

pied  dç  toutes   les  branches  qu'il  faut  droite,  l'écorce. vive,  fans  nœuds,  mouC- 

qu  il  nourrilfe  ;  &  par-là,  prohtant  feul  fe ,  gcrfurc  ni  ulcère  ,  de  belle  venue, 

de  la  fubftance  de  la  terre ,  il  fe  fortifie ,  haut  d'un  pied  &  demi  de  tige ,  &  gros  à 

jett;e  des  fcions  en  plus  grande  abondan-  proportion ,  fi  c'çft  pour  êire  un  tail- 

cQpSc  les  donne  plus  gros  &  plus  beaux,  lis. 

ji 
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ïl  eft  à  propos  que  le  plan  Ibît  levé  quefoîs  avant  Thy ver  dans  les  terres  for- 
dans  un  terroir  plus  fec ,  plus  pierreux ,  tes.  Le  plus  ordinaire  eft  en  Décembre^ 
ou  plus  maigre  que  celui  où  on  le  veut  &  Janvier ,  par  un  tems  doux  &  moite, 
planter ,  parce  que  trouvant  un  meilleur  après  une  pluie  5  car  la  celce ,  les  grands 
tond ,  &  plus  de  nourriture  que  dans  (a  vents  &  la  féchereflc ,  font  tous  contrai- 
terre  matrice ,  il  viendra  beaucoup  plus  rcs  à  la  vçgétauon,  qui  n'cft  autre  cbo(e 
vite  &  plus  fort.  De  plus,  il  faut  que  le  quun  fuc  ,  qu  une  humidité  tempérée 
plan  foit  arraché  le  jour  même  qu'on  le  animée  par  une  douce  chaleur.  C  eft 
plante ,  ou  la  veille.  En  l'arrachant  de  auffi  pourquoi  il  ne  faut  point  planter 
terre  il  en  faut  ménager  les  racines,  bé-  pendant  les  grandes  pluies,  ni  quand  la 
cher  un  peu  la  terre  pour  voir  jufqu*où  terre  en  eft  trop  imbibce,  parce  que  ce 
elles  peuvent  s'étendre  &  les  avoir  plus  ncft  qu'un  monicr ,  qui  en  fe  féchant , 
aifément,  fur-tout  il  ne  faut  faire  ce  tra-  feroit  mourir  les  plans.  Au  contraire ,  s'il 
vail  que  par  im  tems  humide.  Le  plan  fait  trop  fec ,  quand  on  veut  planter ,  il 
en  eft  plus  aifé  à  lever  j  il  confèrve  oien  n'y  a  au'à  tremper  un  peu  les  racines  des 
mieux  fa  vivacité  &  fa  fraîcheur  ,  &  il  plans  dans  une  cuve  d'eau ,  pour  les  ga- 
reprend  plus  aifément.  rantir  de  la  fécherefle  que  le  vent  ou  la 

Il  y  a  des  gens  qui  en  les  levant  mar-  faifon  caufcnt. 
quent  avec  de  la  craie ,  ou  autrement ,  On  plante  à  la  fin  de  l'Automne  dans 
l'expofition  qu'ils  avoient  en  les  crayon-  les  terreins  fecs ,  &  à  la  fin  de  Thyver 
nant ,par  exempte  du  coté  du Midi>pour  dans  ceux  qui  font  humides.  Les  plans, 
les  replanter  au  même  afpeâ:.  On  prétend  qui  verdoient  &  fleuriflent  de  bonne 
que  le  plan  en  repoufle  bien  plus  vite  heure,  veulent  être  plantés  plutôt,  parce 
que  quand  on  change  fes  expofitions  i  qu'ils  entrent  de  bonne  heure  en  fève, 
mais  cette  remarque,  qui  peut  avoir  fon  Tels  font  tous  les  fruits  à  noyaux,  com- 
mente pour  de  grands  arbres,  paroît  être  me  pruniers,  ceriliers ,  &c.  on  les  plante 
ici  une  vaine  délicateCTe,  ouifqu'il  ne  s'a-  en  Décembre.  Mais  les  plans  fauvages 
gît  que  de  jeunes  plans  champêtres,  qui  font  plus  tardifs  :  camme  ils  ne  prennent 
ne  font  prefque  que  de. naître.  S'ils  ne  fève  qu'au  mois  de  Mars,  &  ne  bour- 
peuvent  pas  être  plantés  le  même  jour  geonnent  que  vers  la  mi-Avril ,  il  vaut 
qu  ils  ont  été  arrachés ,  on  les  met  par  mieux  ne  les  planter  qu'à  la  fin  de  Jan- 

rits  feifceaux  un  peu  au  large  dans  de  vier  -,  mais  ils  réuflîflcnt  plus  difficile» 
terre  bien  remuée  &  médiocrement  ment  &  plus  rarement ,  parce  qu'ils  de- 
humide.  Ils  s'y  confervent  fains  Se  frais  meurent  dans  un  nouveau  teirrein.,  fans 
pendant  plufieurs  jours.  vie  &  fans  humeurs ,  expofées  à  la  gelée 

Il  ne  hiut  planter  le  bais  que  quand  il  &  aux  pluies  ;  au  lieu  qu'en  les  plantant 

efl  hors  de  fève,  c'eft-à-dire,  en  hyver  tard,  ils  ont  palfé  les  rigueurs  de  Thy- 

ou  aux  environs  ;  ce  qui  fe  régie  en  par-  ver ,  ils  trouvent  une  terre  douce,  molle 

riculier  furie  cUmat,  fur  la  rigueur  de  la  &  un  commencement  de  chaleur  qui  les 

iâifon  ,  &  la  quantité  du  plan.    Mais  ranime  y  &  enfin  ik  font  conduits  fuivanc 

comme  il  s'agit  ici  des  plans  les  r  lus  ruf^  Iqur  génie ,  qui  veut  qu'ils  foient  plantés 

tiques,  il  fciut  feulement  éviter  le  grand  tard  ,  puifqu  ils  viennent  tard.   Je  ren- 

froîd ,  qui  eft  l'ennemi  mortel  du  plan ,  voie  au  mot  PLAN,  &  à  celui  de  FOS* 

&  les  grandes  pluies  qui  les  noieroient.  SE ,  pour  voir  la  manière  de  mettre  en 

En  France,  on  plante  en  Novembre  &  terre  les  plan$  enracinés.  Paflbns  aux  hais 

en  Décembre  dans  les  terres  pîerreufes ,  tom  faits. 

légères,  ou  fabloneufes  ;  à  la  fin  de,Fc-  Quand  les  bois  ont  une  fois  atteint 

vrier  dans  les  terres  humides ,  &  qijel-  levu:  grandeur  naturelle,  fbit  qu  oai  leiaiç 

Tçm^  l  S 


Digitized  by 


Google 


i^S  B  O  L 

élevés  de  fèmeiice  on  de  plan ,  ou  qa  cm 
les  aie  tout  faits ,  il  s'agic  d'en  faire  la 
deftinacion  ,  la  coupe  &r  la  police,  roj/ez 
VENTE,  COUPE,  &  USANCE  des 
bois. 

BOIS  M ARMENTAUX ,  ou  BOIS 
DE  TOUCHE  ,  loiK  des  h^is  (  hauts  ou 
bas  n'importe  )  qui  fout  autour  d'iuie 
Mail  on.  Parterre  ou  Château  ,  pour  y 
fervir d'ornement  ou  d'abri,  &  auxquels 
ew  ne  touche  point.  On  en  voit  quantité 
qui  font  des  bouquets  de  futaie. 

BOIS  EN  DETENDS,  eft  un  tcis  de 
léferve,  dans  kquel  il  n  eft  pas  permisde 
faire  aucune  coupe,  ni  paiflbn  :  cm  mec' 
en  défends  quelque  triage  que  Ton  vou- 
dra conferver ,  pour  s'en  Icrvir  au  bc- 
foin  ,  ou  uniquement  parce  qull  eft  de 
belle  venue  :  ces  défends  ue  font  gueres 
en  ufage  que  dans  les  grandes  forets ,  &c 
ils  y  font  trcs-néceflàîrcs  pour  lesnécefll^ 
tés  publiques ,  pour  les  cas  d^ncendie , 
&c. 

On  met  aafli  en  défends  les  boi«  qui 
ent  été  dégradés, ou  qui  {bm  encore  irop 
ieunes  pour  qu'on  puîâe  en  £aire  ufage. 
Les  tailËs  fbiic  en  défends  de  droit  juf- 
qu'à  cinq  ou  fix  ans  ;  les  chèvres ,  les 
cocbons ,  les  moutons ,  &  autres  bêtes 
mat  fîûfantes  font  toujours  en  défends  » 
Jbormis  le  tems  de  la  glandée  pouc  les 
cochons.  Au  contraire  ,  on  appelle  un 
h^is  défenfahïe  celui  dans  lequel  il  eft  per- 
mis par  le  Juge,  ou  autrement  ,  de  fai- 
re les  coupes  &  paiflbns  convenables  > 
parce  qu  alors  il  eft  ea  état  de  fe  défen'^ 
dre^ 

BOIS  EN  PEUIL,eftun^âiVnou- 
Tellcmcnt  coupé  qui  n*^a  pas  encore  troîa 
ans»  M  eft  défendu  d^y  taiÛer  aller  aucuns 
bcâiaiix  ^  ni  troupeaux  ,  parce  que.  là 
moindre  atteinte  que  le  brout  recevroh 
ie  ruîncroit.  ïTeyet.  AGE  du  bois. 

BOIS  EN  ETANT,  eft  celui  qui 
eft  vivant  fur  pied* 

BOIS  GISSANT,eftceIw<îuîeft 
coupé  où  abatu  fur  ferre. 
.    &QIS  VIF^  «S  cdui  qui  ftetà 
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nourriture ,  &c  qui  porte  branches,  feuîî-' 
les  ou  fruits. 

BOIS  MORT,  eft  celui  qui  eft  fé- 
ché  fur  pied ,  qui  n*a  plus  de  lève  ,  eft 
quoi  il  eft  trcs-diftérend  du  mort  hois. 

BOIS  D'ENTRE'E,eft  celui  qui 
eft  entre  verd  &  kc  :  les  arbres  doiu  les 
houpiers  ou  quelques  branches  foiK  fé- 
ches  &  d  autres  nettes,  comme  font  d'or* 
dinaire  ceux  qui  ibnt  a  Tentrée  des  fo- 
rêts. La  coupe  des  bois  à^tmrU  eft  pour- 
tant défendue  aux  Ufagers  Se  aux  JUit^e^ 
retins. 

BOIS  A  FAUCILLON,  font  les 
petits  bois ,  qu'on  peut  couper  aifcnienf 
avec  un  faucillonou  petit  fer,  parce  que 
ce  font  des  bois  de  petite  efletice^,  Ipit 
taillis ,  endrc^ts  ruinés  ou  de  mauvaife 
vetiuc  ,  comme  le  fom  ord'mairement  les 
bords  des  forêts* 

BOIS  DE  HOUSSIERES,  ott 
menus  bois ,  arbuftcs  peu  élevés ,  comnne 
bout ,  genêt ,  &€.  On  les  appelle  auflî 
brojfes  ;  mais  proprement  les  broffes  fonr 
tes  méchantes  tailles  qui!  faiK  au  bord  de 
la  foret  j  à  la  diftérence  des  buijfons  qui 
font  les  petits  arbres  avortés ,  ou  tes  beis 
peu  eftimés  qu'on  roit  cpars  dans  les  fo-^ 
rets ,  &  qui  ne  croîflent  gueres.  Il  feue 
cependant  remarquer  qu'en  terme  de 
Pratique  tes  Officiers  des  Eaux  &  Forêt» 
ne  donnent  que  le  nom  de  bniffon  aux  b<n$ 
qui  n'ont  pas  plus  de  trente  ou  quarante 
arpeus. 

BOIS  DE  BREXJIL,  eft  u»  boi$ 
taillis  fermé  de  murs  ou  de  haies  ,  ou  de 
builTons  renforcés  dans  lefquels  les  bê- 
tes ont  coutume  d'e  iè  retirer^ 

BOIS  DE  CHABLIS,  qu'on 
nomme  autr«Tïenc  cables  ou  bois  verfés» 
font  ceux  que  le  venr.  à  déraciné ,  abati» 
eu  rompu  en  ïout  ou  en  partie.  Oii  en 
Ésdt  des  ventes  particulières  dans,  le» 
grandes  forêts  ,  &  on  y  comprend  les  ar^ 
bres  de  délit ,  c'eft-à-dire ,  ceux  que  Ton 
amsrhraité  ou  coupé  elaudcftînemetttfl^ 
centre  les  régies. 
BOIS  RABOUGRIS  »  font  des 
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i0fs1k  «fiâutâife  ^ntw  qui  fcnt  tottin,  ètoits  it  lier  &  danger,  t^.  Ils  tombent 

mal  bits  y  comme  la  plupart  de^  pom^  dans  le  cafuel  des  ufagers.  yoyeJcTÏEK^' 

micrs  8c  poiriers  fauvages ,  qui  ont  le  DANGER  &  USAGERS, 

^onc  court ,  raboteux ,  pleins  de  nonids  II  y  a  des  préceptes  pour  la  conférva* 

&  peu  de  branches ,  ce  qui  vient  de  la  na-  rion  Cfû  le  rétabliflemént  des  hois.^  Le 

cure  du  plan ,  ou  de  celle  du  terrdn  ,  &  premier  foin  d'un  maître  eft  de  connoî- 

^us  ibuvent  de  quelque  accident  ;  paï  tre  atk  tûfte  Tétenduc  de  Tes  hois  ,  pour 

exemple,  fi  le*m  a  été  brouté,  s'il  na  prévenir  les  ufurpatîons  Se  fçavoir  fon 

pas  été  coupé  dans  b  faîftm ,  fi  on  Ta  compte.  Il  doit  en  même  tems  fçavoîr 

déshonoré  en  Tétêtant  mal^à^ptopôS  :  U  l'état  des  dîfférens  triages  de  fon  bois,  fc 

y  a  du  remède  à  tous  ces  cas.  nombre  qui  Tert  en  futaie ,  la  nature  du 

BOIS  ARSINS,  ce  font  eentqiâ  fonds,  la  qnalité  du  plan  ,  jurqu'àquel 
ont  été  incendiés  par  maléfice  ou  autre-  âge  il  profite ,  ce  que  le  bois  peut  pro- 
mène, duire.  Il  doit  vifiter  les  lieux  rabougris  , 

B  0 1 5  C  H  A  R  M  E'S ,  ce  font  eeut  les  clairières  &  les  places  qui  fe  trouvent 

auxquels  on  a  fait  quelque  chofe  pour  vuides  ou  naturellement,  ou  par  méfait, 

les  hàre  mourir  ou  rombîer.  pour  régler  fiir  tout  cela  le  débit  d«  Tes 

BOIS  BLANCS,  tds  que  font  le  toix,  le  tems  &  la  quantité  des  coupes  » 

titlot ,  le  bouleau ,  le  peuplier,  le  tremble,  les  améliorations ,  &c. 

le  (aule,  font  tous  ^«iii  qui  viennent  vite.  Un  point  d'économie  le  plus  iropor- 

tnême  dans  d*afiez  mauvais  terroirs ,  Se  tant  pour  les  his ,  c'eft  d'en  régler  les 

ik  fourniflTcnt  de  promptes  Se  amples  eoupes  Se  les  vêtîtes,  pour  que  la  quan- 

jettées  ;  mais  te  font  tous  hûis  légers  &  rite  &  le  rems  en  étant  toujours  égaux , 

peu  folides,  qui  ne  font  bons  qu'à  peu  le  bois  foit  bien  exploité ,  6c  toujours  de 

4f ouvrages  :  il  n'eft  pas  même  permis  même  revenu. 

<l*en  mettre  plus  d'un  tiers  parmi  les  bois  II  faut  encore  tifer  fes  bois  dans  les 

ée  cotde ,  ou  à  brâlet.  âges ,  dans  les  tems ,  &  fuivant  les  ma** 

On  appelle  MORTS-BOïS ,  certains  nîeres  convenables ,  ç*eft-à-dire ,  qu'ils 

his  verks  en  étant ,  c'eft^à-dirc ,  vife  fut  foicnt  aflez  forts  pour  être  de  bon  dcbit  ; 

|»ed ,  en  quoi  les  mms^hois  font  diffé-  qu'ils  ne  foient  point  fut  le  retour ,  m 

rens  du  bois-^on.Ce  font  les  faux,  mar-  d'un  &ge  à  ne  pouvoir  plus  repouder  j 

feaux^ épines,  puines,  fureaux ,  gen£(s  ,  qu'ils  foient  coupés  hors  de  févc  en  dé^ 

geniétres  Se  ronces.  Il  n'y  a  que  ces  neuf  cours  à  la  coîgnée ,  &  non  à  ki  fcîe ,  tout 

efpeces  de  mm^ois  défignées  par  la  près  de  terre ,  Se  tout  de  fuite  fans  rieii 

Ctiarte-Kormande  accordée  par  Louii  tailTef ,  fans  recourir ,  &  fans  le  peler  fur 

X.  en  1 5 1  ;.  par  celle  de  François  ï.  en  pied,                                                 ^ 

1 5 1 5.  &  par  celle  de  i  669.    Cependant  Tout  homme  prudent  empêche  le  plW 

hieti  des  gens  comprennent  dans  le  mort  qu'il  peut  qu'on  ne  fafle  aucun  arrachi 

hrisy  tous  les  bots  vtjs ,  mais  qui  font  lé-  dans  les  bois\  foit  de  chêne ,  charme  ou 

fjtts ,  ou  qui  n'apportent  point  de  fruits,  autres  plans  :  point  ou  peu  de  cendres  Sç 

tels  que  font  les  bois  blancs  ;même  félon  de  charbonnières ,  à  <aufe  du  dégât  que 

aux  l'orme ,  l'érable  Se  le  frêne.  L'nfage  cela  occaGonne  Se  du  danger  du  feu  \  ou 

du  lieu  Se  la  poÔèiTton  aébelle  y  font  s'il  en  permet,  il  fera  attenrif  qu'on  n*eii 

beaucoup  pour  en  juger.  La  raifon  pour  faffo  pas  plus  qu  il  ne  l'aura  permis^  Se 

laquelle  on  cherche  à  étendre  les  mms--  qu*on  ne  le  fdïe  pas  ailleurs  que  dansjes 

bois  beaucoup  ath-delà  des  efpeces  que  places  les  plus  vuîdes&  les  plus  éloignées 

l'Ordonnance  en  a  marquées,  c'eft  que;  qu'il  aura  indiquées  pour  ce  fujer  :  de 

lî.  Les  mntj4ws  ne  font  pas  fujets  aux  même ,  qu'on  ne  mette  le  feu  à  aucune 

Sij 


Digitized  by 


Google 


140 


B  0  1. 


biuyerc;  qri'on  ne  falTe  cJe  la  cliaux  qu'à 
cent  perches  de  diftance  du  hois  ,•  qu'on 
ny  pèle,  ceinture,  charme  ,  cchoupe  , 
cbranche ,  ni  coupe  aucun  arbre*,  qu'on 
ne  vole  dans  fes  his  ni  fruits,  ni  bois  ; 
quion  n*ctcnde  point  les  ufages  qui  peu- 
vent y  être  dûs  au-delà  des  perfonnes  6c 
de  la  qualité  qui  en  eft  duc  ^  qu'il  ne 
vende  point  fes  hois  par  pieds  d'atbres  , 
parce  quilsdépcrilTent  confidcrablcment 
quand  les  beaux  brins  en  font  otcsj  qu'il 
ne  lailfe  écorcer  aucun  de  fes  atb:es, 
tant  quils  feront  fur  pied  ,  parce  qu'on 
endommage  prefque  toujours  la  fouche 
qui  doit  réceper,,&  le  tronc  écorcé  fur 
pied  (quand  même  il  n'auroît  été  que 
cerné  )  fc  defféche  &  n'eft  plus  d'un  boa 
iifage.  On  doit  encore  payer  (es  ouvriers 
plutôt  en  argent  qu'en  bois ,  afin  qu^ls  ^ 
n'aient  point  d'occafion  d^en  voler.  Enfin 
on  doit  le  faire  une  étude  particulière  de 
l'Ordonnance  des  Eaux  &  Forêts  ,  pour 
en  pénétrer  Tefprit ,  &  appliquer  à  loa 
profit  les  traits  de  prévoyance  &  d'éco- 
nomie qui  y  font  répandus  par-tout ,  & 
qui  la  font  paffer  pour  une  des  plus  bel- 
les Ordonnances  qui  aient  jamais  paru. 
Aux  mots  de  BALIVEAUX,  LISIERES, 
RECEPAGE,  REPEUPLEMENT, 
RIVER AINS,USAGERS,&  autres ci- 
rfelfus  indiqués  ;  on  peut  voir  ce  qui  re- 
garde encore  la  nature  des  hois  :  mais 
ajoutons  à  cet  article  quelques  réflexions 
de  B  R  A  D  E  L  E  Y  fur  le  même  fujet. 

Les  hois  de  haute  futaie ,  dît-il ,  (ont 
le  chêne ,  le  frêne ,  le  hêtre ,  Torme ,  le 
^hataigner  &  le  noyer.  Nous  parlerons 
en  fon  lieu  de  ces  arhresy  qui  peuplent  les 
forêts  &  forment  des  avenues  ;  &  qu'on 
appelle  arhres  de  la  première  cla(rc,  ainfi 
que  de  ceux  du  fécond  ordre ,  qui  font 
les  arbres  de  taillis,  ou  d  un  u&ge  moins 
ïiéceflàire ,  comme  le  noîfetîer ,  l'aune , 
'  le  feule,  rozîer,&  quelques  autres  moins 
confidérables.  L'Awsoh,  Auteur  An- 
gloîs  ^quî  a  travaillé  plus  de  quarante  ans 
a  gouverner  Se  à  cultiver  les  bois  &  les 
^bres  de  haute  futaie ^  nous  adonné  de 
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bons  préceptes  fur  la  manière  d'éclaîrcîr 
&  de  gouverner  les  arbres.  Gomme  ces 
préceptes  font  courts ,  voici  à  peu  prèS; 
fes  propres  termes  rapportés  par  B  r  a- 

D  E  L  EY. 

Combien  y  a-t-il  de  forêts  &  àchois^ 
011  pour  un  bon  arbre  on  en  voit  quel- 
quefois quatre  mauvais ,  pourris ,  laiv- 
guilfans ,  tant  qu'ils  fubûftent  l  Au  lieu 
d'arùres  on  y  voit  des  iiiilliers  de  buif^ 
fons  &  de  ronces.  Con.bien  ne  voit-on 
pas  par-tout  d'arbres  pourris  &  creux, 
des  branches  mortes,  des  tctes  fanées,, 
des  troncs  cicatrilés  qui  fe  chargent  de 
moulle  &  des  branches  languillânres  l 
De  pareilles  branches  ne  font  abfolu^ 
ment  aucun  profit  y  c'cil  du  bois  ulcéré, 
crochu  > petit  6c  court.  Combien  ne  voit- 
on  pas  de  ronces,  de  builfons,  de  mau- 
vais noi(ëtiers,  d*épines,  &:  d'autres  bois 
inutiles  dont  on  auroit  pu  faire  avec  des 
foins  de  bons  &  grands  arbres  l  Exami- 
nons donc  qu  elle  en  eft  la  caufe. 

Le  petit  bois»  &  même  une  grande 
partie  du  bois  fe  trouvent  gâtés ,  pour 
avoir  été  d^abord  mal  gouvernés  &  culti- 
vés ,  fans  foin  &  à  contre-tems.  Les  plus 
grands  arhres  ont  été  garnis  &  liirchar- 
gés  des  leur  nailfance  de  branches  gour- 
mandes, qui  non-feulement  ont  détour- 
né la  féye  du  corps  de  lW^rtf,4r}ais  en- 
core Tont  rendu  noueux, &  fe  font  rem- 
plis de  mouflfe  ».au(ïï-bien.  que  la  tige 
principale,  faute  d'avoir  été  émondée.  Si 
dès  leur  première  crue  on  eût  enlevé  tou- 
tes les  branches  à  l'exception  dn  (ôn> 
met  j  û  l'on  eût  nettoyé  le  corps  delV- 
hrâ  tout  autour,. toute  la  force  de  la  (evef 
auroit  poulTé  en  groffeur  &  en  hauteur^ 
&  ainu  l'arbre  auroit  recouvert  fes 
nœuds ,  &;pou(ré  un  corps  beau  ,  long  & 
droit ,  propre  ponr  la  charpente ,  gros  à 
proportion  &  d'une  longue  durée. 

Si  tous  les  éirhres  étoient  tels,  com- 
ment auroit-on  du  bois  courbe  pour  les 
roues  ,  les  jantes ,  &c.  dira  t  on  peut- 
ctre  ?  Quelque  foin  que  l'on  prenne  ^ 
drelTer  ces  jeunes  arbres  ^  on  en  a  encore 
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3'aflez  crochus  pour  les  employer  à  ces 
ufàges.    Il  y  a  un  grand  nombre  d'en- 
droits où  d'une  fenle  racine  il  poulFe  trois 
oii  quatre  petits  chênes ,  ou  frênes  ,  ou 
autres  arbres  grands  &  droits,  parce  que 
les  racines  fournilTent  abondamment  de 
la  fève  :  maïs  fi  on  n'en  eût  laifle  croître 
qu'un  fcul,&  qu'on  l'eût  bien  cmondé  & 
nettoyé  jufqu'au  fomnnet,  on  en  auroît 
fait  un  bel  arbre  avec  le  tems.    Il  eft 
avantageux  pour  les  Propriétaires  &  pour 
J'Etat  que  les  bois  foient  gouvernes  & 
taillés  avec  foin  :  en  coupant  les  branches 
gourmandes  &  celles  qui  font  trop  fer- 
rées ;  on  a  des  perches ,  du  bois  à  brûler , 
&  le  corps  de  l'arbre  devient  avec  le 
tems  fort  long  &  gros.    De  tout  ce  qui 
vient  d'être  dit  par  rapport  à  la  néceflité 
d'éclaircîr,  tailler  &émonder  les  bois  y  il 
en  refaite  naturellement  deux  avantages 
pour  le  Propriétaire  :  Premièrement ,  que 
|e  profit  oui  réfultera  de  la  coupe  du 
taillis ,  du  bois  malade  &  de  celui  qui 
dépérît,  produira  une  fomme  d'argent 
funfîfànte  pour  former  de  grandes  planta- 
tions.   1**.  Que  les  arln^es  qu'on  laiflera 
fubfifter ,  après  avoir  fait  ce  retranche- 
ment ,  croîtront  &c  réuflîront  extrême- 
ment bien ,  parce  qu'ils  auront  alors  la 
liberté  de  recevoir  de  la  terre  une  plus 
grande  quantité  de  nourriture ,  &  ils 
jouiront  d'une  quantité  fufKfai^te  d'air 
à  proportion  de  leur  âge  &   de  leur 
force. 

Voilà,  félonies  Remarques  de  notre 
Auteur  Anglois  y  les  foins  que  l'on  doit 
prendre  des  arbres  jeunes ,  qui  doivent 
former  un  jour  un  bois  de  haute  futaie. 
Nous  nous  réfervons  à  traiter  cette  ma- 
tière au  mot  Plantations  i  &  à  dire  fous 
le  nom  de  chaque  arbre  de  la  première 
&  féconde  clafTe  la  manière  de  les  culti- 
ver. PalFons  aux  bois  qif  on  emploie. 

BOI5  DE  CHARPENTE:  on 
appelle  bois  de  charpente  y  bois  cfuarré y  & 
bois  de  carriffa^e  ,  tout  le  bois  équatrî 
deftiné  à  bâtir  pourvu  qu'il  foît  au-deflus 
de  fix  pouces ,  &  félon  qu'il  eft  débité,. 
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Chaque  pièce  a  fon  nom  particulier  fui- 
vant  fa  grofleur. 

Le  Marchand  Ventîer  emploie  pour 
la  charpente  les  plus  belles  tiges  de  ia 
vente ,  &  quoiqu'elle  ne  foit  pas  bîeii 
coafidérable ,  il  faut  toujours  tendre  à 
l'équarriifage ,  parce  que  c'eft  le  débit  le 
plus  prompt ,  qui  coûte  moins  de  frais  Se 
qui  donne  de  plus  fortes  fommes. 

On  ne  débite  le  bois  de  charpente  qu'à 
la  pièce ,  ou  au  cent.  La  pièce  de  bois  eft 
de  douze  pieds  de  long ,  fur  fix  pouces 
d'épailTeur  &  autant  de  largeur  ,  ou  la 
Vi»leur  qui  revient  à  cinq  mille  cent  qua- 
rte vingt-quatre  pouces  de  bois  pour  \t 
contenu  de  toute  une  pièce ,  de  forte 
qu'une  poutre  eft  fouvent  comptée  pour 
quinze  ou  vingt  pièces  de  bois.  Tout  \c 
bois  de  charpente  (e  réduit  à  cette  mefurtf, 
foît  pour  la  vente ,  pour  la  voiture ,  ou 
pour  le  toifé  des  ouvrages.  On  le  taille 
toujours  en  longueur ,  depuis  fix  pieds 
ju (qu'a  trente,  en  augmentant  les  pièces 
toujours  de  trois  pieds  en  trois  pieds.^ 
Celles  de  ménuiferie  ne  vont  que  jufqu'à 

3uinze  pieds  au  plus  avec  la  même  gra* 
arion. 

BOIS  DE  FENTE:  il  fertàfa?rc 
le  merrain  à  futailles ,  le  merraio  à  pan- 
neaux pour  la  ménuiferie ,  tout  ce  qu'o» 
appelle  bois  d* ouvrages ,  c'eft-à-dire ,  la- 
res >  contre-lates  ,  èchalas  ,  éclifles  , 
féaux ,  cercles ,  pelles ,  &  tout  ce  que 
l'on  travaille  dans  les  forêrs. 

On  choifir  pour  la  fente  le  meilleur 
bois  de  la  vente ,  &  prefque  toujours  Itf 
chêne,  fur-tout  on  rejette  le  bois  tran- 
ché ,  roulé ,  échauffé  &  noueux.  On  y 
'  emploie  les  tronçons  qu'on  coupe  ordi- 
nairement au  bout  d'en  bas  de  l'abatage^ 
car  tout  le  corps  de  Tarbre  n  eft  pas  pro- 
pre pour  la  fente.  \jt  bois  ruftîque  & 
noUaîIleux,  qui  a  crû  fur  le  gravier  expo-  • 
fé  au  plein  midi,  ne  fe  i^twtfendfe  qu  mt 
peu  vers  le  tronc. 

BOIS  DE  SCIAGE  :  il  fert  prin^ 
cîpalement  pour  la  ménuiferie.  On  le  dé^ 
bite  en  planches  ,  folives ,  chevrons. 
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^  poteatnc ,  limons  Se  battans ,  gouttferes , 
membrures  &c  contre-lates.  Tout  bois 
guarré,  quî  na  pas  fix  pouces  d'épaif- 
fcur ,  cft  compris  dans  le  hois  àè  jct^ge. 
On  y  emploîe  beaucoup  de  bois  tendres. 
On  le  fait  façonner  ou  par  les  Scieurs  de 
long ,  ou  dans  de«  moulins  à  fcie  :  mais 
il  doit  être  fans  flâche  ,  bien  travaille  à 
vif  arrête,  &  non  méplat ,  c*eft-a-dire  , 
n'être  pas  plus  épais  d'un  côte  que  de 
l'autre. 

BOIS  DE  CHARRONAGEril 
comprend  tout  ce  que  les  Charrons  em- 
ploient pour  faire  des  charrues  »  roues  , 
charrettes ,  carrolTes  &  autres  voitures , 
&c.  Le  frêne  ,  le  charme ,  Térable ,  & 
principalement  l'orme  >  foumilTent  pres- 
que tout  le  bois  de  charronnage.  La.  meil- 
leure partie  s'en  débite  en  grume,  &  tout 
y  fert,  même  les  forts  branchages  tor- 
tus  &  droits ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  point 
trop  de  nœuds  •,  car  les  Charrons  eip- 
ploient  aux  raies  de  roues ,  aux  char- 
rues ,  ou  ailleurs ,  jufqu'aux  petits  mor- 
ceaux groi  comme  la  jambe  j  &  tout  ce 
bois-la  s'appelle  bois  a  débiter. 

BOIS  A  BRULER:  on  le  fait  de 
branchages  de  taillis  ,  &  des  bois  qui 
pour  être  gâtés,  ou  de  mauvaifes  efpeces, 
ne  font  point  propres  aux  ufages  ci-dcf- 
fus ,  foit  de  charpente  ,  fente ,  fciage  ou 
charronage.  il  ne  faut  pourtant  pas  tirer 
trop  fort  à  ces  uf«\ges ,  parce  qu'il  ne 
refteroit  plus  de  quoi  faîte  de  bon  bois  à 
brûler ,  qui  eft  un  débit  des  plus  confidc- 
rables  des  ventes. 

Tout  le  bois  a  brûler  en  général,  doit 
avoir  trois  pieds  &  demi  de  long  corn- . 
pris  la  taille  :  il  ne  doit  y  avoir  que  le 
tiers  au  plus  de  bois  blanc.  Le  hêtre  eft 
le  bois  qui  brûle  le  mieux  :  il  fait  le  feu 
,  le  plus  clair,  mais  il  pétille  trop.  Le  bois 
à  brûler  pedoit  être  vendu  qu'à  la  conle, 
rOrdonnance  ayant  abrégé  toutes  les 
autres  fortes  de  mefures  j  &:  la  corde  doit 
avoir  huit  pieds  de  long  &  quatre  de 
Haut  :  elle  vaut  deux  voies  à  t^aris. 

BOIS  DE  COMPTE  ,  eft  celui 
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dont  les  foixante^leux  biiches  au  plus 
doivent  remplir  les  trois  anneaux ,  qui 
compofent  la  voie  de  Paris ,  fuîvant  les 
Ordonnances  de  la  Ville.  Les  bûches  doi- 
vent avoir  trois  pieds  &  demi  de  lon- 
gueur ,  &  au  moins  dix-huit  pouces  de 
grolfeur  ;  celles  d'au-deflbus  doivent  être 
rejcttées  &  renvoyées  parmi  le  bois  de 
corce.  « 

^  BOIS  DE  CORDE,  eft  celui  quî 
n'a  pas  dix-fept  pouces  de  groflcur  :  mais 
il  doit  en  avoir  au  moins  nx.  On  l'appel- 
le bois  de  corde ,  parce  qu'il  n'y  a  pas 
long-tems  qu'on  le  meluroît  encore  à 
Paris  avec  des  cordes.  A  préfent  on  le 
vend  à  la  membrure ,  qui  eft  une  mefure 
compofée  de  trois  pièces  de  charpente , 
qui  a  quatre  pieds  en  tout  fens ,  &  dans 
laquelle  on  range  le  bois.  Plus  il  eft  droit 
mieux  il  fe  vend  ,  parce  qu'il  fe  corde 
mieux  que  le  boîs  torru. 

BOIS  DE  GRAVIER, eftun boit 
demi-flotté,  qui  vient  dans  la  Bourgogne 
&  le  Nivernois  dans  les  endroits  pier^ 
reux. 

BOIS  D'ANDELLE,  eft  un  boîs 
de  deux  pieds  &  demi ,  qui  vient  par  la 
rivière  d'Andelle.  II  eft  ordinairement  de 
hêtre. 

BOIS  NEUF,  èft  celui  qui  vient 
dans  des  bateaux  fans  tremper  dans  l'eau* 
C'eft  ainfi  que  viennent  à  Paris  les  boii 
de  Picardie  &  de  Normandie  en  remon- 
tant la  rivière  à  force  de  chevaux,  il 
vient  de  même  des  coterets ,  falourdes, 
fagots ,  lates  ,  échalas  &  autres  Mat- 
chandifes  des  rivières  d'Yonne ,  Marne, 
Seine  &  autres  au-delTus  de  Paris. 

BOIS  FLOTTE':  il  vient  à  Paris 
en  trains  on  a  bois  perdu  ,*  ce  qu*on  ap* 
pelle  proprement  bois  flotté ,  eft  celui 
qu'on  amené  en  trains  ou  éclufèes  lié 
avec  des  perches  ou  des  rouettes  fur  des 
rivières  navigables  ;  &  le  bots  perdu  eft 
celui  que  l'on  jette  ordinairement  dans 
les  petites  rivières  ;  qui  n'ont  p^s  alTet 
d'eau  pour  porter  des  trains  ni  des  ba-- 
tcaux  î  &  on  le  recueille  ou  à  quelque 
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port  jnfqifoù  le  flot  le  porte,  ou  en  tel 
endroit  que  l'on  veut ,  en  Tarrctant  par 
despalU  qui  battent  la  rivière  )&  làon 
le  met  en  bateaux  ou  en  trains  ,  fi  la 
fiviere  devient  navigable ,  ou  bien  on 
k  mec  en  chantier  pour  s'en  défaire  par 
terre  à  Toccafion. 

On  flotte  ain0  à  his  ferdu ,  particu- 
lièrement fur  les  ruifTeaux  qui  (ont  vol- 
ons des  b9is  en  vente ,  ic  fur  les  petites 
rivières  qui  viennent  tomber  dans  les 
grandes ,  comme  fiir  ceHe  d'Andeile ,  ce 
qui  eft  très<ommode  &  d'épargne  pour 
les  Marchands  Vendefs. 

BOIS  VOLANT  :  c eft  celui  qui 
par  le  flot  vfent  droit  au  port  où  on  le 
recueille.  On  vpkure  par  trmns  les  bois 
qui  viennent  de  loin  ,  comm^  d'Auver- 
gne, de Bouf bonnois ,  Nivernois,Mon- 
tsfgisj  Bourgogne,  Morvant ,  Champa- 
gne ,  Lorraine,  qui  coôteroient  trop  par 
bateaux,  encore  plus  par  cerfe. 
•  BOIS  ECHAPPE  t  ce  font  ceux 
qui  par  les  inondations  s'échappent  dam 
1^  prés  &  dans  les  terres.  » 

BOIS  CANARS:  ce  font ceoxqu! 
demeurent  au  fond  de  Teau ,  ou  qui 
sParfêtent furie  bord  des  niifleaux  oà Ton 
a  jette  un  flot  de  bêis  s  bçis  ferdu.  Les 
Marchands  ont  quarante  jours  après  que 
le  flot  eft  paflë,  pour  faire  pêcher  leurs 
hms  çanars  (ans  rien  payer. 

BOK  PELARD,  eft  du  bois  menu 
&  rond  dont  on  a  6té  l'écorce  pour  faire 
du  tan. 

BOIS  DECHIRE',  eft  le  boîsqni 
revient  de  quelque  ouvfage  qu'on  met 
en  pièces ,  par  exemple  un  vieux  bateau 
ou  on  déchire ,  c'eft-à-dire  ,  qu'on  dé- 
fait. 

BOIS  FOSSIL:  il  y  ades  endroits 
oà  l'on  trouve  du  heis  dans  de  la  terre  , 
ibit  qu'il  y  ait  été  enterré  autrefois ,  & 
i^  le  déhige  comme  quelques-uns  lé 
croient ,  (bit  ou'il  s'y  forme  comme  il 
arrive  à  celui  des  mines  d'ambres. 

BOIS  DE  BRIN,  eft  un  morceau 
de  bois  de  belle  venuë,droît  &  long,  qui 
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tfeft  point  ÎAk ,  fi  ce  x^tfk  pour  îéquar-r 
riflàge  >  &  qui  eft  de  toute  la  groiTeur  da 
larbre.  Il  eft  excellent  pour  faire  des 
planchera 

B  o  I  s ,  en  Agriculture  >  Te  dit  des  me« 
Bttcs  branches ,  (ciom  U  rejettons ,  qu^ 
les  arbres  pouffent  cbaque  année.  Ainfl 
on  dit  qu'un  arbre  ndn  pouile  trop  do 
hou ,  qu'une  vigne  eft  trop  chargée,  de 
^//,poar  dire  qu'il  la  faut  laitier ,iSc  qu'il 
faut  éononder  ou  élaguer  les  arbres.  Oa 
appelle  audi  la  vigne  hois  tortn* 

Bois,  eft  au(n  un  nom  colleâsf  qui 
fignifie  les  arbres  qui  font  plantés  fort 
épais  &  en  grand  nombre ,  imt  dans  ua 
}ardin ,  ibit  dans  la  campagne* 

BOIS  D'ORNEMENT ,  en  terme  Am 
Jardinage ,  eft  un  bois  qui  donne  beau«r 
coup  d'agrémens  aux  Jardins ,  que  f  on 
prend  plaifir  à  planter.  On  donne  telle 
figure  que  l'on  veut  à  ces  fortes  de  bois. 
Les  plus  communes  foi^  Tétoile,  la  pâte 
d'oie  ,  &  la  croifce ,  ou  croix  de  Saint 
André.  Ceux  qui  ont  du  goût  pour  le  Jar« 
dinage  leur  donnent  teue  forme  qu'ils 
jugent  à  propos.  On  peut  les  arranger  en 
cimtres,  en  faites ,  en  {allons,  en  cafai-r 
netSi  en  gui&ochîs,  en  cerce^x  naturel» 
ou  artificiels. 

BOIS  DE  HAUTE  FUTAIE,  aibre 
de  tige  :  c'^  le  bois  qui  eft  parvenu  à  (a 
plus  grande  hauteur,  qui  eft  réputé  im^ 
meuble  «  &  qui  ne  peut-être  watu  par 
lin  ufufruicier.  Le  hois  eft  réputé  de  hau^^ 
te  futaie ,  die  Loi(èl ,  quand  on  a  demeu^ 
ré  trente  ans  fans  le  couper.  C'eft  aufli  la 
définition  qu'en  donne  ta  Coâtume  de 
Blois.  Celle  de  Sens  dit  qu'un  bois  efi 
h^is  de  haute  futaie ,  quand  it  eft  pEanc^ 
detems  immémorial  &  qu'il  eft  propre  à 
bâtir.  Dans  celle  de  Nivernois  aprè* 
vingt  ans ,  en  le  faifant  néanmoins  noti*- 
fier  pajr  aâîche  &  cri  public.  On  appelle 
beis  de  haut  revenu  celui  qui  eft  de  demi- 
fotaie  de  quarante  ou  de  fofxance  an*". 

BOIS  TAILLIS,  eft fet^// qu'on 
met  en  coupe  tous  les  dix  ans  au  moins, 
&  €pi  eft  zML-^i^Siym  io  ^oaraMe  ans  ^ 
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car  au-delà  c'eft  une  futaie  fur  taillis.  -     B  O I S  E' ,  B  O I S  E'E  :  on  dît  qu'und 

C  eft  dont  on  fait  le  charbon  &  le  bois  à  terre  eft  bien  boifée ,  quand  elle  a  des 

brûler.  bois  de  haute  fiitaie  dans  fes  Jardins  > 

Les  bois  taillis  (ont  en  pâtures  pendant  dans  un  parc ,  dans  fès  dépendances, 

toutes  les  faifons  de  Tannée, que  les  bet-  BOI S  EUX  ,  terme  de  Jardinage  , 

tîauxnepeuvent  nuire  au  jeune  bois  ries  qui  ne  fe  dit  que  des  plantes*  qui  ont 

Coutumes  de  Berry ,  die  Bouitonnois  &  quelque  foliditc  dans  leurs  racines,troncs, 

d'Auvergne  fixent  ce  tems  à  trois  ans,  &  branches  &  rameaux ,  qui  font  de  la  na- 

au  mois  de  Mai  depuis  la  dernière  coupe,  ture  du  bois. 

Celles  de  Nivernois  &  de  Bourgogne  à  B  O I S  S  E  AU ,  mefurç  pour  du  grain 

quatre  ans ,  que  Ton  peut  encore  proro-  de  la  farine ,  du  fel ,  des  navets ,  de  la 

ger.  Celle  de  Poitou  à  quatre  ans ,  &  cendre ,  du  charbon ,  &c. 

pour  les  chèvres  à  cinq  ans.    Celles  de  Sous  nos  premiers  Rois  le  boijfeau  & 

Troyes ,  de  Vitry  ëc  de  Chaumont  juf-  toutes  les  autres  mefures  croient  égales 

qu'à  cinq  ans  ,&  aux  chèvres  pour  tou-  en  France.     Charlemagne  établit   une 

jours.  Celles  de  Sens  &  d'Auxerre  juf-  nouvelle  mefiure  ;  c'étoit  un  boijfeau  qui 

qu'à  ce  que  par  Jugement  le  bois  ait  été  contenoit  le  poids  de  vingt  livres  de  fro- 

déclaré  aflez  fort.  ment.    Aujourd'hui ,  &  depuis  très-long- 

BOIS  DE  DELIT ,  dans  les  Ordon-  tems  ,  le  hoiffeau  eft  trcs-difFérent    en 

nances ,  fignifie  bois  qu'on  vole ,  qu'on  France ,  &  change  prefque  en  toutes  les 

prend  en  commettant  un  délit.    Il  y  a  Jiurifdidlions.  A  Paris ,  il  contient  quatre 

confifcation  des  chevaux  ,  boutiques. ,  quarts  ou  huit  litrons ,  &  il  faut  trois 

&c.  qui  fc  trouvent  chargés  de  bois  de  boifjeaux  pour  faire  un  minot,  &  quatre 

délit.  mmots  pour  faire  un  feticr  de  bled ,  & 

BOIS   GENTIL   :   les  Bourgui-  q^rante-huit  minots  pour  faire  un  muid. 

gnons  ont  donné  ce  nom  au  mezerèon ,  Le  bled  fe  mefure  à  boiffe^u  ras ,  &  la 

qu'onappelleautrement  auréole  femelle:  farine  h.  boijfeau  comble.    Par  l'Ordon- 

c'eft  une  efpece  de  garou  ou  de  thyme-  nance  de  1 66p.  le  boijfeau  doit  avoir  huit 

lœa.  J^oyez.  MEZEREON.  pouces  deux  lignes  &  demie  de  haut,  fur 

BOIS  PUANT ,  arbre  d'une  moyen-  dix  pouces  de  krge  ou  de  diamètre  d'un 
ne  grandeur,  &  qui  donne  dès  (à  racine  fut  à  l'autre.  Le  demi  boijfeau  de  huit 
pluueurs  jets.  Son  bois  eft  pâle ,  &  Con  pouces  cinq  lignes  de  haut ,  &  huit  pou-, 
écorce  d'un  vcrd  brun.  Ses  branches  ces  de  diamètre  entre  les  deux  fûts. 
font  garnies  de  feuilles,  qui  Ibnt  par  trois  C  e  n a  l  i  s ,  dans  fon  Traité  des  pcidi 
fiir  une  même  queue  longue  environ  Ct  des  mefures ,  prétend  que  le  boijfeau 
d'im  pouce.  Elles  font  oblon^ues ,  poin-  de  Paris  eft  le  tiers  de  TAmphore  ,  qui 
eues  ,  vertes  par-delfus ,  &  blanchâtres  contenoit  dix-huit  quaîrtaires  ,  dont  le 
par-deflbus  ,  d'une  odeur  forte  &  dèfa-  boijjeau  de  Paris  ne  contient  que  fix.  Le 
gréable ,  fur-tout  lorfqu'on  les  froiffe.  Père  Mersenne  a  obfervé  que  le  boif-- 
Les  fleurs  naiflent  des  aifTelles  des  fcuil-  feau  de  bled  de  Paris  contenoit  deux  cens 
les ,  &  font  lègumincufes  ,  allongées ,  vingt  mille  cent  foixante  grains  quand 
jaunes  &  foutenuès  par  un  calice  blan-  il  eft  comble  \  &  cent  foixante-çbuzc 
châtre ,  comme  argenté  &  à  cinq  poin-  mille  qiund  il  eft  ras.  Les  Romains  don- 
ces.  A  ces  fleurs  luccédent  des  gouiTes  noient  quatre  boijfeaux  de  bled  à  leurs 
longues  JS)C  larges  comme  le  doigt ,  qui  efclaves  pour  les  nourrir ,  &  Ton  a  fup- 
jrenterment  entre  leurs  cofles  des  femen-  puté  que  la  mefure  de  ces  boijfeaux  rc- 
ces  taillées  en  rein  grofles  comme  des  venoit  à  celle  de  Paris.  Il  y  a  douze 
haricots,  &  qui brunUTent  en  mûrii&nt.  boijfeaux  au  fetier  en  pluCeurs  lieux,  ^ 

fur-tout 
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fiit-tout  à  Lyon  on  l'appelle  Wchet.  quîéme  plus  grand  que  celui  de  Paris.  A 

La  divifion  ou  parties  du  boijfeau  font  Rozoy ,  le  ierier  tient  huit  hor féaux  du 

le  demi  boifeMu ,  le  quart  &   le  demi  païs ,  qui  font  dix  botffeaux  Se  demi  me- 

quart ,  le  litron  &  le  demi  litron  ,  qui  lùre  de  Paris  i  il  pe(è  deux  cens  dix  livres, 

lous  deux  ne  fervent  gueres  qu'à  melu-  6c  par  conféquent  eft  plus  petit  que  celui 

rer  les  menus  grains  &  les  légumes  fecs.  de  Paris  d'un  boifean  ôc  demi.    Ainfi  le 

Le  baijfeau  de  Paris ,  bon  bled  de  fro-  boijfeau  de  Rozoy  pefe  vingt-fix  livres  & 

ment,  pe(e  vingt  livres.   Le  baifeau  de  demie,  c'eft-à-dire,  ffx  livres  &  demie 

Châlons  en  Champagne  eft  plus  petit  plus  que  celui  de  Paris,  &  conféquem- 

que  celui  de  Paris  d'un  huitième ,  puîf-  ment  eft  plus  grand  de  près  d'un  tiers  A 

qu'il  en  faut  treize  &  demi  pour  faire  le  Chaume,  les  nuit  boijfeaux  du  pais  font 

ietîer  de  Paris.    Le  boijfeau  de  Vitry  eft  le  fèrier,  qui  pefe  deux  cens  vingt-cinq 

près  d'un  cinquième  plus  petit  que  celui  livres  ;  d'où  il  s'enfuit  que  ce  boijfeau 

4e  Paris,  quatorze  &  demi  en  font  douze  pefe  vingt-huit  livres  &  deux  onces  , 

ou  le  ferier  de  Paris.    A  Troyes ,  Mery ,  c'eft-à-dire,  huit  livres  &  deux  onces  plus 

Arcis ,  le  boijfeau  comble,  qui  eft  la  me-  que  celui  de  Paris, &  qu'il  eft  plus  grand 

fure  dont  on  fe  fert ,  pefe  quarante  li-  de  plus  d'un  tiers.  A  Bric-Comte-Robert, 

vres.   Il  eft  double  de  celui  de  Paris.   A  le  fetier  eft  plus  petit  d'un  boifeau  que 

Nogent ,   iîx  boijfeaux  font  le  fetier  de  celui  de  Paris,  en  forte  qu'onze  boijfeaux 

Paris  ;  par  conféquent  il  eft  double  de  de  Paris  font  le  fetier  de  Brie.   Le  boij^ 

celui  de  Paris.  A  Bray,  neuf  boijfeaux  font  fi^^  de  Brie  eft  donc  d'un  douzième  plus 

le  fetier  de  Paris  5  le  boijfeau  de  Bray  eft  petit  que  celui  de  Paris,  &  un  peu  plus 

donc  plus  grand  d'un  quart  que  celui  de  grand  à  Dammartin  ,  où  le  fetier  pefe 

Paris.  Provins  a  deux  fortes  de  *W|^ii«;f,  deux  cens  quarante-deux  livres  :  c'eft 

l'un  qui  fen  dans  le  marché  ,  que  l'on  deux  livres  plus  que  celui  de  Paris ,  & 

nomme  le  boifeau  du  minage,  il  pefe  par  conféquent  le  ^(>/^<w  vingt  livres  & 

vingt-quatre  livres,  les  dix  ^^(^/««^  font  un  fixièçie  de  livre  ,  un   fixiéme    de 

le  fetier ,   &  les  cent  vingt  le  muid  de  livre  plus  que  ce'ui  de  Paris  ,  c'eft-à- 

Paris.  L'autre  boijfeau  ne  fert  que  dans  dire,  qu'il  n'eft  plus  granJ  que  d  un  cent 

les  maifons  des  Bourgeois  -,  ils  le  nom-  vingtième.  A  Colummiers  &  à  Farmou- 

ment  le  boijfeau  de  grenier.  Il  tient  trois  tier  les   huit  boijfeaux  font  le  ferier  du 

demi-fetiers  moins  que  celui  du  mina-  pais  ;  il  pefe  deux  cens  livres.   Le  bled 

ge,  qui  eft  environ  un  feizième.  Ainfi  le  qui  croît  en  ce  pais  eft  fort  bon  &  fort 

boijfeau  de  minage  eft  d'un   cinquième  pefant  :  ainfi  le  boijfeau  pefe  vingt-cinq 

plus  grand  que  celui  de  Paris ,  &  le  boif-  livres ,  &  eft  d'un  quah  plus  grand  ,  ou 

feau  du  grenier  de  près  d'un  feptième  feu-  du  moins  plus  pefant  que  celui  de  Paris  ; 

lement.  A  Nangîs ,  le  boijfeau  tient  douze  car  le  poids  du  boijfeau  peut  venir  de  la 

Eintes  mefiire  de  Paris,  il  pefe  quarante  pefanteurdu  bled.  Le  boifeau  du  Mans 

vres  5  les  fix  font  le  ferier  de  Paris,  -il  pefe  trente-trois  livres.    Le  boifeau  de 

eft  donc  double  de  celui  de  Paris.   A  Nevers  pefe  trente  livres.  Voila  ce  que 

Maîlly ,  le  ferier  contient  huit  boi féaux  l'on  peut  dire  de  plus  exad  fur  la  gran* 

mefurc  du  païs ,  &  pafe  cent  foixante-  deur  des  boifeaux.  Au  refte ,  tout  cda  ne 

feîze  livres  ;  donc  chaque  boiffeau  pefe  fe  doit  pas  prendre  dans  la  dernière  prè-» 

vingt-deux  livres  :  c'eft  deux  livres  plus  cifion ,  parce  que  le  bled  eft  plus  pefant 

que  celui  de  Paris,  ainfi  il  eft  d'un  dixîè-  en  un  lieu  qu'en  un  autre ,  &  plus  pefant 

me  plus  grand.  A  Melun  &  à  Fontaine-  une  année  qu'une  autre  félon  les  (aifons^ 

Weau ,  dix  boifeaux  de  bled  font  le  fetier  M.  de  la  Majlre,  Traité  de  la  Po* 

de  Paris  -,  par  conféquent  il  eft  d'un  cin-  Uce. 

Tome  I.  T 
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B  O I S  S  E  L  E'E ,  plein  un  boilfeau  de 
grain  ou  d'autres  choies,  qui  fe  mefurent 
au  boiifeau. 

B  o  I  s  s  E  L  e'e  ,  fe  dit  plus  particulière- 
ment d'une  certaine  mefure  de  terre» 
dont  on  ufe  en  la  plupart  des  Provinces 
de  France.  Ceft  autant  de  terre  qu'il  en 
faut  pour  contenir  la  fcmence  du  grain 
contenu  dans  un  boiifeau.  On  dit  :  cette 
terre  contient  tant  de  boijfelées.  Pour  fai- 
re un  arpent  de  Paris  il  taut  environ  huit 
hoiffeiées. 

BOISSON:  c'eft  ce  qui  eft  propre 
à  boire  ,  ou  qu'on  boit  ordinairement. 
Elles  font  différentes  (elon  les  pais  :  le 
vin ,  la  bière  ,  le  cidre  >  foit  pommé  , 
qui  fe  fait  de  pures^  pommes,  foit  poire, 
qui  ne  fe  fait  que  de  poires ,  font  les 
boijfoKs  les  plus  ordinaires.  On  en  donne 
aux  domeftiques  &  valets  de  Campagne 
ièlon  les  conventions  qu'on  a  laites  avec 
eux  î  ce  qui  eft  toujours  félon  le  plus  ou 
k  moins  que  les  années  ont  produit,  & 
fuivantque  la  boiffon ^icWc  qu'elle  eft,  eft 
plus  ou  moins  chère.  On  tait  une  autre 
hoijfon  pour  les  valets  qu'on  appelle  trem- 
pe ,  picjuette  ou  hoijjon  :  ce  n'çft  autre 
chofe  que  de  Teau  paffée  fur  un  marc , 
qu'on  a  verfé  dans  un  tonneau.  Cette 
eau  envinée  eft  plus  ou  moins  bonne  , 
fuîvant  qu'on  mêle  plus  ou  moins  de  vin. 
On  appelle  encore  cette  hoijfon  ,  vin  de 
dépenje.  U  n'eft  bon  que  depuis  qu'il  a 
commencé  à  fermenter  jufqu'au  Prin- 
tems,  qu'il  n'y  a  pbint  encore  de  chaleur 
qui  le  fafte  aigrir.  On  fait  aufli  de  la  pe- 
tite bière  ,  &  du  petit  cidre  poiu:  les 
domeftiques.  On  tait  aufli  à  la  Cam- 
pagne une  efpece  de  hoifon  qu'on  appel- 
le corme\  avec  de  l'eau  &  des  cormes^ 
de  la  manière  qu'on  le  dira  en  fon  lieu. 
Cette  liqueur  eft  piquante,  &  meilleure 
que  l'eau  pure  après  qu'elle  a  fermenté. 
Elle  n'eft  boiMie  qu'en  hyver  ,  encore 
faut-îl  prendre  garde  qu'elle  ne  gete  :  car 
pour-Iors  elle  perd  ce  qu'elle  a  diacide, 
ce  qui  fait  Ion  mérite*  La  chaleur  Tai- 
grit  aufli  ^  c'eft  pourquoi  il  ne  doit  phts  y 
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en  avoir  lorfque  vient  le  Printems.  Ot% 
fait  encore  à  la  Campagne  une  autre 
forte  de  hoijfon  avec  des  prunelles-,  elle 
fe  fait  comme  le  corme. 

BOITE,  fignifie  du  petit  vin  qu'oa 
fait  à  la  Campagne  pour  des  valets  avec 
de  Teau  de  marc.  On  Tappellc  autre- 
ment hoijfon. 

Boite,  fe  dît  encore  de  la  faifon  oà 
le  vin  eft  bon  à  boire. 

B  O  L-H  U  E  RT ,  terme  de  Fleurifte  ; 
tulipe  incarnat  &  blanc.  Morin  ,  Cultu- 
re des  Fleurs» 

B  O  M  B  E  R  ,  en  terme  de  Jardinage  > 
&  mettre  en  dos  de  hahut ,  eft  la  même 
chofe.  On  bombe  mamtenant  toutes  le& 
plates-formes  des  Jardins. 

BON.CHRETIEN,feditde  cer- 
taines poires  fort  groifes ,  alfez  connues 
dans  toutes  les  parties  de  l'Europe ,  & 
dont  les  Romains  faifoient  grand  cas. 

Bien  des  gens  eftiment  que  le  bon- 
chrétien  ne  fçauroit  réuffir  en  buiifon,  & 
qu'on  n'en  peut  avoir  de  beau  fi  on  ne  le 
met  en  efpalier.  En  effet,  c'eft  principa- 
lement en  efpalier  qu'il  réuflit ,  fur-tout 
pour  acquérir  ce  vermillon  qui  lui  fied 
fi  bien,  &  que  le  plein  aîr  ne  lui  peut 
entièrement  donner.  On  peut  cependant 
dans  les  Jardins  bien  expofés  y  élever  ei» 
buiflbn  des  poires  de  bon-chrétien  très- 
belles  ,  c  eft-à-dire ,  fort  grofles  ,  biai 
faîtes ,  avec  une  peau  affez  fine,  un  pea 
colorée  à  l'endroit  où  le  Soleil  donne,  5c 
d'un  verd  propre  à  jaunir  en  maturité* 
La  QyiKTiNiÊ. 

Il  y  a  le  bon-chrétien  d'été ,  &  le  hon^ 
chrétien  d'hy ver.  Le  bon-chrétien  d'été  fe 
dîvife  en  bon-chrétien  d'été  mufqué,  &  eu 
hon-chrétien  d'été  gracfoli* 

Le  bon-chrétien  d'été  mufqué  eft  une 
poire  d'ime  groffeur  raifonnable ,  &  Ion- 
gue  :  fa  peau  eft  jaune,  lifle ,  fouettée  de 
rouge  quand  on  k  découvre  >  fa  chair 
eft  parhimée  &  caifante.  Quoiqu'on  le 
nomme  chrétien  ni  fbn  bois ,  ni  (es  feuil- 
les n'en  ont  le  caraâeret  La  poire  en  a 
feulement  la  figure* 
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Le  hùThchrétien  d'été  ou  gracîoli  eft 
gros ,  long  »  lUTé ,  jaune  )  Ton  eau  eft  Ai- 
crée  :  ce  fruit  eft  demi  cafTant.  Quoi- 
qu'il ne  foir  pas  généralement  eftimé» 
c'eft  une  bonne  poire  femblable  au  bon- 
chrétien  d'hyver  pour  fa  figure.  Il  eft  ex- 
cellent en  compotes.  On  en  a  au  com- 
mencement de  Septembre. 

Le  h^n^chrctien  d'hyver  eft  uh  des 
fruits  dont  la  réputation  eft  la  plus  an- 
denne.  L'ancienne  Rome  Ta  connu  & 
cultivé  fous  le  nom  de  cruftHminm  Se  de 
volemnm.  Ceft  encore  un  des  plus  beaux 
fruits  qui  (è  voient.  Sa  figure  eft  longue 
&  pyramidale.  Sa  groflcur  eft  furprenan- 
ce,  de  trois  ou  quatre  pouces  dans  fa 
largeur  &  de  cinq  ou  (ix  dans  fa  hauteur , 
fi  bien  qu'on  en  voit  fort  communément 
qui  pefent  plus  d'une  livre.  Il  s'en  trou- 
ve qui  en  pefè  ju(qu  à  deux.  Son  colo- 
ris naturel  eft  jaune  :  il  eft  relevé  par  un 
incarnat  quand  il  eft  dans  une  belle  ex- 
position. Il  demeure  long-tems  (ur  l'ar- 
ne ,  c'eft-à-<lire  »  depuis  le  mois  de  Mai 
îufqu'à  la  fin  d'Oftobre  ,  &  fe  confer- 
ve  enfuite  quatre  à  cinq  mois  dans  la 
ferre. 

La  poire  de  hoth'chrétien  d'hyver  eft 
très-bonne  cuite,  quand  on  la  veut  man- 
ger un  peu  avant  fa  maturité ,  &  très- 
excellente  crue  quand  on  veut  lui  don- 
ner le  tems  d'y  parvenir  :  elle  eft  long- 
tems  fans  mollir.  A  la  vérité ,  elle  n'eft 
pas  beurrée,  mais  die  a  la  cluûr  caftan- 
te ,  fouvent  affez  tendre ,  avec  un  goât 
agréable  >  &  même  une  eau  douce  &  fu- 
crée  aftez  abondante ,  &  un  peu  parfu- 
sftée.  Son  défaut  eft  d'avoir  la  chair  co- 
riafle  &  pierreufe.  En  Poitou ,  on  l'ap- 
pelle feulement  p<nre  de  chrétien. 

Le  hofxhrétien  d'hyver  devient  plus 
gros ,  plus  doré  &  plus  rouge  fur  le  coî- 
gnaflier  que  Cir  le  franc ,  &  plus  beau  en 
efpalier  qu'en  buiftbn. 

Certains  Curieux  diftinguent  différen- 
tes efpeces  de  yon^chrétien  d'été  :  le  long , 
le  rond ,  le  verd ,  le  doré ,  le  brun ,  le 
fanné ,  cdui  d'Auche ,  cdui  d'Anglet^r- 
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re ,  cdui  qui  eft  fans  pépin ,  icc.  Mais 
la  QuiNTiNiB  fe  moque  de  ces  diftinc- 
tions ,  &  dit  que  tout  cela  fouvent  fe 
trouve  fiir  le  même  arbre  &  ne  vient  que 
de  la  différence  du  fonds ,  des  expofi- 
tions  y  des  années  ,  de  la  vigueur  ou  de 
la  foiblefle  de  l'arbre  j  &  qu'au  refte  ,  la 
reftèmblance  du  bois ,  des  feuilles  &  des 
fleurs  fe  trouvent  en  tous  les  poiriers  de 
ces  fortes  de  bons-chrétiens.  Il  ajoute  que 
la  figure  de  la  poire  eft  la  même ,  que  le 
tems  de  la  maturité  eft  le  même ,  que 
toutes  elles  ont  la  chair  caffante,  ime  eau 
fucrée ,  &c. 

Le  bon^chrétien  d*Efpagne  en  Novem-» 
bre  &  en  Décembre  a  pour  ainfi  dire  des 
«dorateurs  de  fa  beauté ,  &  même  quel* 
ques-uns  le  font  de  fa  bonté,  dit  le  même 
Auteur.  Ceft  une  poire  groffe,  longue 
&  bieii  faite  en  pyramide ,  reffemblante 
tout-à-*fait  par-là  à  un  beau  bon^chrétien 
d'hyver ,  d'où  lui  eft  venu  le  nom  qu  elle 
porte.  Elle  a  d'un  côté  un  beau  rouge 
éclatant  tout  piqué  de  petits  points  noirs; 
&  de  l'autre  coté  elle  eft  blanche  &  jau- 
nâtres» Sa  chair  eft  la  plus  cafTante  de 
toutes  celles  qu'on  connoifle  :  elle  à  d'or- 
dinaire une  eau  douce ,  fucrée  &  alTez 
bonne  quand  elle  eft  venue  dans  un  bon 
fonds,  &  qu'elle  eft  dans  fa  parfaite  ma^ 
turité ,  qui  arri^  communément  depuis 
la  mi-Novembre ,  jufqu'à  la  mi-Décem- 
bre ,  &  va  quelquefois  jufqu'en  Janvier* 
Mais  elle  a  la  chair  rude ,  groffiere  & 
pterreufe ,  particulièrement  dans  les  ter- 
roirs &  les  années  un  peu  humides.  Ce 
fruit  eft  eftimé  fur  table,  &  pour  fervir 
en  compotes.  Il  eft  bon  en  Novem- 
bre. 

BONNE  DAME,  plante  que  quel- 
ques-uns appellent  arrochi  6c  f dette  :  elle 
croît  de  la  hauteur  de  cinq  ou  fix  pieds. 
Elle  pouflTe  des  feuilles  larges  qui  font 
affez  femblables  à  celles  de  la  blette , 
quoique  plus  petites  &:  plus  molles  :  le 
goût  de  ces  feuilles  eft  fade.  On  la  cul- 
tive dans  les  Jardins  potagers.  Cette  plan- 
te ne  vient  que  de  graine  :  on  la  feme 
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au  Prînrems,  Se  eftcfes  plus  promptes  à 
lever  &  des  plus  promptes  auffî  a  mon- 
ter en  graine  des  le  mois  de  Juin.  On  la 
feme  allez  claire  5  &  pour  en  avoir  de 
belles  graines ,  il  ell  bon  d'en  replanter 
quelques  pieds  à  part.  La  feuille  de  cette 
plante  eft-  fort  bonne  en  potage  &  en 
farce.  On  s'en  fert  prelque  d'abord 
qu'elle  eft  fortie  de  terre ,  car  elle  pafle 
fort  promptement.  Pour  en  avoir  de 
meilleure  heure  ,  on  en  fème  quelque 
peu  fur  une  couche  :  elle  vient  en  toutes 
fortes  de  terre,  mais  toujours  plus  belle 
dans  les  bonnes  que  dans  les  médiocres* 
On  emploie  cette  plante  principalement 
dans  les  décodions  des  lavemens  j  elle  eft 
humedante  ,  rafraîchilTante  ,  &  amoU 
lit  le  ventre.  La  Qu  intinie.  Cho- 

BONNE-ENTE,  forte  de  poîre. 
Ty^^ DOYENNE':  c'eft  fonnomleplus 
ordinaire- 

BÔN-HENRI,  plante  cmollicnte- 
Sa  racine  eft  vivace ,  grofte  y  jaunâtre  , 
amere  &  acre  au  goût.  Elle  poufTe  pIu- 
fieurs  feuilles  trîan^'^ulaires  allez  fembla- 
bles  à  celles  des  épinars,  ou  du  pied  de 
veau.  Elle  donne  auflî  pluficurs  tiges 
hautes  d'un  pied ,  en  partie  droites ,  en 
j>artie  couchées  fur  terre ,  canelces,  creu- 
iès,  fucculentes  &  chail)ucs,&  pareille- 
ment triangulaires,  vertes  en  delfus ,  & 
quelquefois  couvertes  en  deftbus  d'une 
poumere  blaiKhe ,  &  d'un  goût  nitreux. 
Ses  fleurs  naiflent  en  épis,  à  l'extrémité  des 
tiges,comme  l'amarante.  Chaque  fleur  eft 
à  cinq  ctamines,  (butenucs  par  un  calice 
verdatre  découpé  en  cinq  parties.  Le  pît 
til  devient  une  femence  noire,  taillée  en 
xein,  &  renfermée  dans  une  enveloppe 
qui  a  fervi  de  calice  à  la  fleur.  On  man- 
ge les  fleurs  de  hon-henri  ,  de  même  que 
celles  des  épinars.  C'eft  pourquoi  on  les 
a  pris  pour  des  épinars  lauvages.  On  a 
dît  qu'il  eft  émoUient,  &  par  cette  raifon 
anodin.  On  s'en  fert  en  cataplâme  pour 
fontager  les  douleurs  de  la  goûte. 
:    I50NC0RCE;,texmedeFleurifte': 


BON.  BOQ.  BOR. 

c'eft  le  nom  d'un  narcilTe,  qui  produîc  à 
l'extrémité  de  fa  tige  douze  fleurs  qui  ont 
•les  feuilles  blanches  &  épailfes,  &c  au 
milieu  de  fes  feuilles  un  godet  crépu  fie 
pelilfé  :  on  lui  a  donné  le  nom  de  hon^ 
corce ,  parce  que  celui  qui  la  trouvé  s'ap-^ 
pelloit  ainfi» 

BONDE,  grande  planche ,  ou -pièce 
de  bois  qui  fert  à  boucher  la  rigole  qu'on 
laifte  dans  la  chaulfée  d'un  étang  ,  pour 
en  faire  écouler  les  eaux  quand  on  le 
veut  pêcher.  Elle  fe  levé  avec  un  vis  oiï 
des  leviers. 

BON  DON,  cheville  de  bois  grofle 
&  courte  ,  qui  fert  à  boucher  un  troa 
qu'on  lailfe  aux  tonneaux  par-deflus  pour 
les  emplir* 

B  o  N  D  o  N ,  (îgnifie  auflfi  le  trou  même 
qui  eft  bouché.  Quand  le  vin  ou  le  cidre 
bout ,  l'écume  fort  par  le  borJon, 

BONNET  DE  PRETRE,Trom- 
PETTEs  d'Espagne  ,  Courgîs  ,  &  les  au- 
tres plantes  femblables  ,  demandent  la: 
même  culture  que  les  citrouilles.  Il  y  e» 
a  pourtant  quelques-unes  qu'on  ne  doit 
poiiK  laifTer  ramper  fur  la  terre  j  il  faut 
avoir  foin  de  les  ramer.  Voyez,  CI- 
TROUILLE. Quant  à  leur  graine,  com- 
me auffi  celle  des  citrouilles ,  elle  ne  fe 
recueille  qu'à  mefure  que  l'on  dépèce  les 
fruits  pour  être  mangés  ;^  &  il  la  faut 
bien  elFuyer ,  la  fécher  à  Tair ,  puis  la 
bien  renfermer  crainte  des  fouris  qui  la 
mangent,  comme  celle  des.  melons  &  des 
concombres.. 

Bonnet  de  Prêtre,  fe  ditauflft 
d  un  arbrifleau  qu'on  nomme  fufain  y 
parce  que  fon  fruit  a  quatre  angles  <^i 
corneSy comme  un  bonnet  quatre.  Voyez 
FUSAIN. 

BOQUETEAU,  petit  bois,  ou  petit 
bouquet  de  bois.. 

BORD  DE  BASSIN,  tablette  de 
marbre  ou  de  pierre ,  ou  le  cordon  de 
gazon  ou  de  rocaille  qui  pofe  fur  le  petit 
mur  circulaire ,  quatre  ou  à  pans ,  d'ua 
baflîîn  d'eau. 

BORDELAGE»  vieux  mot  qui  frr 
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^ifie  un  domaine ,  un  tenement  ou  oié^ 
taîrie  de  campagne  ^  qui  cft  chargée  de 
quelques  redevances  ,  qui  ctoit  tenue 
ordinairement  par  des  gens  de  condition 
ièrvile ,  &  qui  rapponoit  quelque  reve- 
nu. Bcnrdelage^  fignifie  auffi  le  droit  que 
ks  Seigneurs  perçoivent  fur  le  revenu 
de  certaines  fermes  &  de  certaines  mé- 
tairies. Un  Seigneur  qui  a  ce  droit  sz^ 
fcWe  Seigneur  Bordclùr.  Voyez  BOUR- 
DELAGE. 

BORDER  unç  allée  :  en  terme  de 
Jardinage,  c'eft  planter  une  bordure  de 
boiiis ,  ou  de  quelque  antre  chofe  de 
cette  nature  dans  un  parterre  ,  pour  fé- 
parer  la  planche  ou  plate- bande  des 
quarreaux  d'avec  l'allée.  On  dit  auffi 
harder  une  planche  ,  horder  une  plate- 
bande  ,  horder  une  planche  de  cerreiiil , 
de  thîm ,  fauge ,  lavande ,  hyflbpe ,  fraî- 
fiers ,  ozeille ,  &c.  border  un  quarré ,  hor* 
der  une  allée. 

B  O  R  D I E  R ,  (îgnîfie  celui  qui  a  des 
terres  qui  confinent  aux  bords  des  grands 
chemins.  On  peut  auffi  les  appeller  rh/e- 
rains  de  grands  chemins  :  cependant  il 
femble  que  riverain  foît'  confacré  pour 
ceux  qui  bordent  les  rivières  ou  les  fo- 
rêts ,  félon  rOrdonnance  des  Eaux  & 
Forets.  Ainfi  il  faudroit  employer  bordier 
pour  ceux  qui  ont  des  terres  aux  bords 
des  grands  chemins. 

B  O  R  D  U  R  E  :  parmi  les  Jârdmîers, 
on  dit  une  bordi&e  de  lavande,  de  thim , 
une  bordure  de  gazon ,  &c.  Les  allées  & 
autres  ornemens  de  Jardin  font  ordinai- 
rement bordées  de  boiiis. 

BORNAGE,  adtion  de  borner  ou 
de  planter  des  bornes.  L'adion  de  born*i^ 
fe  peut  être  intentée  ou  entre  Particu- 
liers pour  les  confins  de  leurs  héritages , 
quand  run  (e  plaint  que  fon  voifin  entre- 
prend fur  fon  héritage  ;  ou  entre  les  Giv- 
rés &'  les  Décimateurs',  pour  les  limites 
de  leurs  Paroîfles  ou  de  leurs  dtmages  y 
ou  entre  differens  Seigneurs ,  pour  les  fi- 
mites  de  leurs  tetritoires  &  de  leur  Jurif- 
ifiûiott.   royeK.  le  Nouybau  Pra- 
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BORNE,  ce  qui  fépare  un  héritage 
ou  un  lieu  d  avec  un  autre ,  foit  pa*  une^ 
marque  qui  s'y  trouve  naturellement, 
foit  qu  elle  ait  été  mife  exprès. 

NuMA  PoMPiLius  mit  les  bornes  des 
terres  au  nombre  des*  chofes  facrées.  Il 
fit  entendre  qu  elles  étoient  fous  la  pro- 
tedbn  du  Dieu  Terminus,  &  défendit  de 
les  changer  de  place  à  peine  de  la  vie.  Il 
fe  trouve  quelques  Seigneurs  qui  onc 
marqué  les  bornes  des  terres  qu'ils  onc 
données  avec  la  pointe  de  leur  épée  y 
manière  qui  a  quelque  chofe  de  noble  , 
&  qui  peut  marquer  en  même  lems  que 
les  perfonnes  de  qualité  commençoienc 
à  porter  toujours  l'épée  ,  félon  le  Père 
LoBiNEAu ,  qui  parle  du  commencement 
du  treizième  fiécle.  Rindenus  a  fait  une 
Diflertacion  fur  les  pierres  qui  fervent  de 
bornes  :  elle  coruient  tout  ce  que  le 
Droit ,  THiftoire  ancienne  &  çioderne 
peuvent  fournir  fur  ce  fujet  \  elle  eft 
pleine  de  critique. 

Les  Seigneurs  qui  ont  des  bois  ou  des 
terres,  près  des  forêts  du  Roi,  ont  été 
obligés  d'y  faire  des  foffés  pour  leiu:  fer- 
vir  de  bornes  par  la  dernière  Ordonnan- 
ce des  Eaux  &  Forêts.  Les  Croix  fervent 
ordinairement  de  bornes  à^dcuxTaroiffes 
&  en  font  la  féparation.  Les  Arpenteurs 
qui  plantent  des  bornes  font  tenus  d'y 
laifTer  des  témoins  «  qui  font  des  tuileaux 
ou  autres  marques  ,  doiu  ils  chargent 
leur  Procès-verbal.  Les  Juges  fouvent 
ordonnent  qu'une  pierre  qu'on  prétend 
fervir  de  borne  fera  levée,  pourvoir  fi  on 
trouvera  des  témoinp,  La  haie  vive^buiP- 
fon  ,  terre  ou  borne ,  étant  entre  pré  on 
terre,  vigne  ou  bois,  font  réputés  être 
du  pré,&  non  de  la  terre,  vigne  ou  bois^ 

LoiSFL. 

BORNOYER,  terme  de  Jardina- 
ge ,  voir  &  reconnokre  à  l'œil  fi  une 
chofe  eft  droite.  Viièr  y^ligner  une  cho-- 
fe  d'un  feul  œil ,  pour  voir  û  une  chbfc 
eft  droite ,  &  la  dreffer. 

La  QuiNTiNiE  &  LiGtR  ccrîvent^flT* 
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mytri  ceft  apparemment  ainfi  que  les  gazonne,  obièrvanc  feulement  de  mena-* 

Jardiniers  piononcent.  Il  faut  être  ou  à  ger  quelques  allées  dans  le  milieu ,  & 

genoux  ,  ou  aflis ,  ou  debout ,  pour  bar'*  quelques  petits  cabinets  &  enfilades  ,  le 

neyer  à  Ton  aife.  La  Quintinie  :  on  mec  tout  fans  palifTades. 
la  règle  fur  deux  bâtons ,  on  voit  avec        BOSSELE',  BOSSEL E'E ,  ce  ter* 

l'équerre  fi  elle  eft  bien  juftement  de  ni-  me  fe  dit  de  certaines  feuilles  des  plan*" 

veau ,  &  cela  étant  on  bomeye.  tes  qui  font  cifelées  naturellement  ;  elles 

BORNOYEURjOu  comme  écrit  ont  des  éminences  à  grandes  mailles ,  & 

la  Q^u  I N  T I N I  f.  bomeyenr^  qui  bornoie ,  creufes  en  deflbus  comme  celles  des  plar 

qui  mire  ou  vife  d'un  œil ,  pour  voir  fi  ques  d'argent  cîfelé.  Telles  font  les  feuil* 

une  chofe  eft  droite  >  ou  pour  la  pnettre  les  de  chou ,  &c. 
droite  ou  de  niveau.    Quand  on  veut        BOSUEL:c'eft  ainfi  qu'on  nomme 

mettre  un  terrein  de  niveau  ,  il  faut  la  feule  tulipe  qui  ait  de  l'odeur  &c  donc 

haufler  ou  baifler  la  perche  fuivant  l'or-  on  ne  fait  cependant  point  de  cas.  Mo- 

dre  du  bûmeyeuTy  iufqu'à  ce  que  l'extré-  rw  ,  dans  le  Traite  de  la  Culture  des 

mité  enrayant  été  obfervée  par  le  b$r^  Fleurs ,  dit  que  le  befuel  efl  une  tulipe 

neyeuTy  on  fuppute  jufle  combien  de  rouge  de  fang  &  jaune,  &  rien  autre 

pieds  &  de  toiles  il  y  a  en  ligne  droite  choie. 

&  à  ploml?  depuis  cette  extrémité  qui  eft        Ceft  aufïï  le  nom  d'une  renoncule 

au  haut  de  la  perche  ou  du  jalon ,  juf-  double  à  double  fleur  :  il  provient  d'uri 

qu'à  la*  fuperficie  de  la  terre.  La  Quin-  petit  rat,  orangé  vulgaire,  qui  eft  rayé 

TiNiE.  de  jaune. 

BOSQUETS,  petit  bois  d'un  peiî        BOTANIQUE:  c'eft  la  partie  de 

d'étendue  qui  relevé  beaucoup  les  Jarr  la  Médecine  qui  traite  des  plantes  ,  tant 

dins  :  il  fert  à  faire  valoir  les  pièces  pla-  médecinales ,  que  potagères  &  autres  : 

tes ,  qui-font  les  parterres  &  les  boulin-  ainfi  l'Agriculture  &  le  Jardinage  font 

grins.  Il  faut  que  les  bofcjuets  foient  pla-  des  parties  de  la  BotMique. 
ces  .dans  les  endroits  oùils  n'ôtent  point        BOTE,  en  terme  de  Jardinage  ,  fe 

la  vue.  Pour  ce  qui  eft  de  la  forme  qu'on  prend  pour  une  bonne  poignée,  ou  pour 

doit  leur  donner,  cela  dépend  du  bon  la  valeur  de  deux  ou  trois  enfemble ,  & 

goût  de  celui  qui  en  fait  le  deftein.  liées  de  quelques  liens ,  foit  de  paille  p 

Il  y  a  les  bofjuets  découverts  &  à  com-  foit  d*ofier  ;  ainfi  on  dit  une  bote  de  ra^ 

partimens,  qu'on  appelle  autrement  boj^  vfs ,  une  bote  d'afperges.  Ce  mot  de  bote 

^uets  parés.    On  plante  leurs  allées  de  s'étend  au  buis ,  à  la  pdille  ,  au  foin  ,  à 

tilleiii)^  ou  maronniers  d'Inde, accompa-  l'ofier ,  aux  échalas,  &c.  Mais  en  terme 

gnés  d'une  petite  paliiTade  de  charmille,  d'Agriculture ,  on  entend  par  ce  mot  la 

ou  d'érable,  d  environ  trois  pieds  de  haut*  charge  d'un  homme,  comme  une^^re 

Dans  les  quarrés  de  ^e$  bois ,  on  y  prati-  d'échalas ,  une  bote  de  paille, 
que  des  compartimens  &  tapis  de  gazon         Bote,  en  terme  de  Botanique,  fe  dît 

avec  un  fentier ,  ratilfé  de  deux  pi^s  de  auflî  d'un  amas  de  fleurs  &  de  fruits  dif- 

large  »  régnant  par-tout  entre  les  palifla-  pofés  en  gros  paquets.  Les  fleurs  du  mîl- 

des  &  les  pièces  de  gazon.  On  les  embel-  îet  naîlfent  par  botes.   On  dit  auflî  que 

lit  d'ifs  &  d'arbrifleaux  plantés  par  fym-  certaines  racines  naiflent  par  botes.  . 
métrie.   Ces  fortes  de  delTeins  font  les        B  O  T  R I S ,  efpece  de  pâte  d'oie  -qui 

plus  beaux  &  les  plus  riches  étant  pref^  croît  en  forme  d'arbrifleau  de  demi-pied 

que  comme  de  vrais  parterres.  Il  y  a  des  de  haut ,  ayant  les  feuilles  velues  &  d^ 

bofyuets  en  quinconce  formés  par  des  ar-  coupées  à  peu  près  comme  celles  du  fe- 

bres.  On  en  ratifie  le  défions,  ^  on  les  neçon.    Les  fleurs  naiflent  en  forme  de 
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•  pedie»  grapes  en  grande  quantité  le  long  roquîn  rouge  &  noir,  &  des  facs  qui  (èr-- 

des  rameaux.  Sa  graine  eit  ronde  &  ap-  vent  de  vailleaux  pour  tranfporter  du 

platie  :  elle  eft  d'une  odeur  forte ,  aro-  vin ,  des  huiles  »  de  la  térébenthine  ,  & 

manque  ,  mais  agréable.  Elle  croît  fur-  autres  matières  liquides. 

tout  dans  les  lieux  humides  ,  dans  les  Les  boucs  dclTéchent  &  font  mourir 

champs  fabloneux  6c  fecs  ,  &  dans  les  toutes  les  plantes  où  ils  portent  la  dent  j 

Keux  plantés  d'oliviers.    On  en  cultive  c'eft  pour  cela  que  les  Anciens  facrifioient 

dans  les  Jardins,  Elle  abonde  en  huile ,  des  boucs  aux  Dieux  qui  préfidoient  auiQ 

en  partie  exaltée ,  &  en  fel  eflenticl  &  plantes,  à Bacchus ,  à  Minerve,  &c.  c'cft 

volatil.   Le  botris  donne  au  linge  une  auffi  pour  cela  que  nos  Coutumes  défen- 

odeur  agréable  &  le  garantit  de  Ta  ver-  dent  qu'on  les  mené  dans  les  jeunes  bois, 

mine,  raye^  ces  propriétés  dans  le  Die-  ou  qu  on  les  laiffe  aller  dans  les  vignes, 

tionnaîre  (Economique.         '  Il  y  a  même  quatre  Arrêts  du  Parlement 

BOTTELAGE,  Tadion  de  •  celui  de  Dauphiné  des  1 4.  Août  1 5  5  4.  4.  No- 

qui  fait  des  botes  de  foin,  &  la grofTeur  vembre   1565.  18.  Odobre  1579-  &r 

dont  il  les  fait.  On  dit  :  le  botteUge  à^mt  19.  Décembre  i6of.  qui  portent  défen* 

millier  de  foin  coûte  tant.  Ce  foîn  coûte  fes  de  nourrir  aucuns  boucs  ou  chèvres 

moins  j  mais  le  bottcUge  en  eft  plus  pe-  dans  les  lieux  où  il  y  a  des  vignes  ^  des 

tit.  vergers ,  des  faulTaies  &  des  bois  taillis , 

BOTTELER,  mettre  en  botes  ou  mais  feulement  dans  les  montagnes  & 

en  gerbes.          •  lieux  incultes. 

BOTTELEUR,  homme  de  jour-  Les  boucs  &  les  chèvres  font  les  plus 

née  employé  à  mettre  en  bote  du  foin,  lafcife  de  tous  les  animaux ,  &  ceux  dont 

Dé/ènfes  font  faîtes  aux  BotteUurs  de  l'odeur  eft  plus  forte  &  plus  mauvaife. 

Éûre  aucun  marché  en  bloc  pour  le  bot-  Ils  font  fort  communs  dans  les  pais  oA 

uUge  de  la  Marchandife  ,  mais  feule-  il  y  a  des  troupeaux  de  chèvre, 

ment  au  cent ,  dit  M.  la  Mare.  BOUC AG  E  ,   plante   umbellîfere 

BOUC,  bête  à  corne ,  &  qui  eft  le  qu'on  a  aînfi  nommée  à  caufe  que  (es  ra- 

mâle  de  la  chèvre.    Un  houe  pour  être  cines  &  fes  femences  ont  une  odeur  de 

bon  doit  avoir  la  tête  petite,  ta  barbe  bouc  très-forte.    Par  rappoirt  à  fes  feuil- 

grande  ,  les  oreilles  pendantes ,  le  cou  les ,  elles  reflemblent  en  quelque  manîe^ 

court  &  charnu ,  le  corps  grand  &  les  re  à  celles  de  la  pimprenelle  •,  on  l'a  ap- 

)ambes  grofles.  Son  poil  doit  être  noir  &  pelle  pmfineUa  faxtfraga.  On  trouve  en 

doux  au  toucher.    On  préfère  celtii  qui  France  aflez  communément  trois  efpeces 

B*a  point  de  cornes.    Les  boucs  qui  font  de  boucagcj  la  grande ,  la  moyenne  &  lit 

au  deifous  de  cinq  ans  ft>nt  plus  vigou-  petite ,  &  ces  différences  fe  tirent  de  U 

rcux  que  ceux  qui  ont  paflé  cet  âge.  Il  crandeur  de  leurs  tiges  &  de  leurs  feuîl- 

n'y  a  de  cet  animal  que  fon  fuif  &  fon  les ,  car  elles  ont  toutes  les  trois  des  ra- 

Amg  qui  peuvent  fervir.  Le  fuif  eft  émoi-  cines  longues ,  blanchâtres  ,  un  peu  ft- 

lient  &  anodin.  Le  fang ,  au  rapport  de  breufes ,  &  fort  piquantes  au  goût.  Leurs 

Trallian  ,  AvicENHts  &  autres ,  a  la  feuilles  font  rangées  comme  par  paires 

vertu  de  caflèr  la  pierre  dans  les  reins.  Sa  fur  une  c6te ,  qui  eft  terminée  par  une 

chair  n  eft  pas  bonne  à  manger,&  même  feule  feuille.  Elles  ont  un  goût  moins 

elle  eft  eftimée  la  pire  de  toutes ,  tant  piquant  &  moins  défagréable  que  leurs 

pour  la  digeftioQ ,  que  pour  fon  fuc  qui  radnes.   Les  tiges  font  branchucs ,  hau- 

eft  virulent.  On  tire  un  profit  extraordi-  tes  d'un  pied  &  demi  dans  la  grande  eP 

naire  de  la  peau  des  boucs  ^  on  en  fait  des  pece,  &  garnies  de  grandes  feuilles  ;  au 

ctilotcs  d'un  tt£iige  merveilleux  >  du  m^  lieu  que  dans  la  moyenne  &  la  petite  eA 
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pece ,  les  tîges  font  bien  moins  hautes , 
moins  branchues ,  6c  leurs  feuilles  font 
coupées  en  des  lanières  fort  étroites.  Ses 
fleurs  font  en  ombelles ,  chaque  fleur  eft 
compofée  de  cinq  pétales  inégales,  échan- 
crées  &di(pofëes  en  fleurs  de  lis  de  Fran- 
ce ;  elles  font  communément  blanchâ- 
tres ,  quelquefois  purpurines.  Les  (emen- 
ces  font  arrondies ,  canelées ,  menues 
comme  celles  du  perHL  Les  racines  de 
boucane  font  fort  apéritives  &  très-diuré^ 
tiques  -,  on  les  préféré  à  celles  du  perfil 
ordinaire.  Elles  font  fi  piquantes  qu'elles 
pourroient  fervir  de  poivre.  Aux  racines 
de  boHcage  font  attachées  quelquefois  de 
petites  vefTies  rondes,  qui  teignent  en 
rouge  comme  le  kermès. 

B  O  U  C  H  E  T ,  poire  de  bouchet ,  for- 
te de  poire  qui  efl  groflfe,  ronde  &  blan- 
che, &  à  peu  près  comme  un  befide- 
ry.  Quelques-unes  du  même  arbre  ref- 
femblent  à  de  médiocres  bergamotes  & 
d'autres  à  de  groffes  caffolettes.  La  chair 
en  eft  belle  &  tendre,  l'eau  fucrée  &  le 
bois  femblable  à  celui  de  la  poire  appel- 
'      lée  mondieu.  Elle  miirit  à  la  mi-Août,  La 

QUINTINU. 

BOUCHETURE,fedit  de  tout 
ce  qui  fert  à  fermer  &  à  boucher  un  pré, 
une  terre  labourable  &  autres  héritages, 
pour  les  conferver  &  empêcher  que  les 
bêtes  n'y  entrent ,  comme  font  les  haies 
vives,  tagots,  palis  &échaliers,  &c.En 

1)aïs  de  pâturages  il  eft  défendu  d'ôter 
es  bonchetures  d'un  héritage. 

BOUCHON,  en  terme  de  Jardi- 
nage fe  dit  du  lieu  où  fe  forment  les 
chenilles,  &  où  elles  fe  confervent pen- 
dant rhyver»  ' 

BOUE,  crote ,  ordure  de  terre  dé- 
trempée avec  de  l'eau.  Les  boues  qu'on 
peut  amaffer  dans  les  rues  &c  les  grands 
chemins  font  plus  communes ,  &  d'au- 
tant meilleures  pour  l'amandement  des 
terres  &  mettre  aux  pieds  des  arbres , 
x}u*elles  font  mêlées  &  pétries  pluslong*- 
tems  avec  l'air ,  le  foleil  &  les  pluies. 
On  çi>  f^(  de  petits  p^opcçaux  poui:  les 
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faire  évaporer  &  fécher,  avant  que  de  • 
les  employer  en  terre  au  pied  des  arbres, 
où  elles  font  un  grand  bien.  On  ne  peut 
gueres  domier  de  meilleur  amendement 
à  un  fonds  de  terre  ufé,  que  des  boues 
bien  defféchées  &  hyvernées,  bienmô^ 
lées  avec  du  terreau.  Ils  font  enfemble 
une  terre  un  peu  noirâtre,  meuble  > 
pleine  de  fel  &  facile  à  cultiver. 

BOUILLON,  ^tiie  boiffon  qui 
fe  fait  avec  facilité  &  a  peu  de  frais.  Ccft 
un  diminutif  de  la  bière.  On  prend  un 
minot  de  Bon  fon,  bu  de  recoupe  de. 
froment,  on  le  fait  un  peu  bouillir  avec 
de  l'eau  claire  dans  une  chaudière 
qui  tienne  demi-muid ,  y  ajoutant  deux 

f soignées  de  l'herbe  nommée  orvale  de 
a  grande  efpecej  puis  étant  prefque 
froid  ,  on  le  paffe  au  travers  d'un  gros, 
linge  ou  d'un  tamis,  on  en  emplit  une 
futaille  de  demi-muid^  dans  lequel  on: 
aura  mts  un  levain  d'un  fèl  détrempé 
avec  eau.  Cette  bpifTon  bout  comme  de 
la  bière,  &  quand  elle  eftraOîfè  &  claire, 
qui  eft  environ  huit  jours  après,  alors 
on  peut  la  mettre  en  perce,  &  ôter  les 
deux  premières  pintes  qui  fonttroublesr 
Cette  boiffon  ne  fe  garde  pas  long-tems, 
c'eft  pourquoi  quand  elle  a  quitté  fa 
douceur  &  pris  le  goût  de  furet,  il  la 
faut  mettre  en  perce  pour  la  faire  boire 
fans  difconrinuation.Pour  recpmmencec 
il  ne  faut  pas  défoncer  le  tonneau,  il 
fuffit  de  vuider  la  lie  par  le  bondon,  &. 
de  iie  la  pas  trop  égoutter. 

Bouillon,  en  terme  de  Fontaî-. 
nier ,  fe  dit  d'un  jet  d'eau  qui  eft  affex 
gros,  mais  qui  retombe  incontinent  après 
qu'il  eft  forti  du  tuyau ,  comme  s'il  fbr- 
toit  d'une  fource. 

BOUILLON  BLANCouME- 
LINE  ,  plante  bifannuelle  -,  fa  ra- 
cine eft  ligneufe,  blanche  )  de  l'épaif- 
feur  d'un  poireau  ,  plus  branchuc ,  & 
chargép  de  quelques  fibres  menues  &• 
courtes.  Elle  jette  quelques  grandes 
feuilles  de  neuf  pouces  de  long,  lur  qua- 
tjre  de  largeur,  ovales,  molles,  étofFées, 

couvertes 
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couvertes  d'un  duvet  Uanc  Se  crénelées 
iùr  leurs  bords.  La  tige  qui  fort  d'entre 
ces  feuilles  s'élève  à  la  hauteur  de  quatre 
à  cinq  pieds.  Se  quelquefois  plus,  fort 
velue  ,  mocleuie  en  deSans ,  garnie  de 
feuilles  affez  près  les  unes  des  autres  , 
pareilles  à  celles  du  bas,  hormis  celles  qui 
embradènt  la  tige  à  demi  par  leur  baie, 
qui  forment  des  pans  fur  la  tige,  ce  qui 
la  rend  ailée.  Ses  fleurs  font  difpofées 
en  épis,  chaque  fleur  eftune  rofette  jaur 
oe  d'une  feule  pièce,  découpée  en  cinq 
quartiers  arrondis.  Elle  eft  {outcnuc  par 
Bïl  calice  à  cinq  pointes  &  velu  5  fes  cta- 
mines  font  jaunes  &  leurs  fommets  font 

Surpurins.  Le  piftil  quîs'emboëte  avec  la 
eur  devient  un  fruit ,  ou  une  café  ova- 
îe  terminée  en  pointe,  divifée  en  deux 
loges  par  une  cloifon  mitoyenne ,  &  ren- 
ferme des  femences  menues,  anguleu- 
ies  &  brunes.  Il  y  a  plufieurs^fpecesMe 
hmillon  blanc  qui  différent  de  celui-ci , 
ou  par  la  couleur  de  la  fleur ,  ogi  par  la 
petiteffe  des  mêmes  fleurs,  des  tiges, 
feuilles ,  &c.  Le  bonHlon  blanc  eft  eftimé 

Eur  les  maladies  de  la  poitrine ,  pour 
;  maux  de  ventre,  dans  les  dyflcncè- 
ries ,  pour  les  maladies  du  fondement. 
Ceft  une  plante  fort  anodine  \  on  em- 
ploie fes  feuilles  &  fes  fleurs. 

BOUILLON  DE  CONSTANTI- 
NOPLE,  terme  de  Fleurifte.  Ceft  une 
fleur  qui  élevé  (à  tige  à  deux  pieds  de 
hauteur  ou  environ;  elle  eft  entourée 
de  plufieurs  tafles ,  qui  s'étalant  &  pul- 
lulant ,  jettent  q^antité«de  boutons  qui 
étans  ouverts  forment  une  balle  fleurie, 
&  ces  fleurs  qui  font  pleines  de  feuilla- 
ges rouges ,  reflèmblent  à  des  margue- 
rites. Le  bouillon  de  ConJfantinopU  fleurit 
l'Eté  &  dure  long-tems  en  fleur  ;  il  veut 
être  au  foleil ,  mais  dans  une  terre 
grade  &  détrempée.  Sa  racine  fe  taille 
par  morceaux ,  &  au  commencement 
du  Printems  on  les  met  dans  des  pots  à 
la  profondeur  de  deux  doigts,  &  on  les 
arrofe  bien.  En  Hy ver  on  le  recire  en 
UB  lieu  chaud ,  &  T^té  quand  U  eft  en 
Tome  A 
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fleur  on  !e  met  à  l'ombre ,  pour  faire 
durer  les  fleurs  plus  long-tems,  &  les 
rendre  plus  belles. 

BOUILLONNER,  félon  Liger. 
&  Chomel,  on  dit  le  vin  bouillonne  :,  appa- 
remment que  c'eft  dans  l'Auxerrois  qu'on 
parle  ainfi  5  car  aillairs  on  dît  le  vin 
bout  y  ce  qui  eft  mieux.  Cela  arrive  lorf- 
qu'au  fortir  de  la  cuve  oivle  met  dans  le 
vaiflèau ,  Se  ce  bouillonnement  n'eft  autre 
chofe  qu'une  agiution  des  efprits ,  qui 
font  dans  le  vin,  &  qui  ne  permettant 
pas  que  les  parties  les  plus  grofliîeres  de 
cette  liqueur  reftent  avec  ce  qu'il  y  a  de 
plusfubtil,  en  font  exhaler  une  partie, 
&  lâiflcnt  tomber  l'autre  qui  eft  plus 
matérielle,  &  qui  eft  la  lie  fur  laquelle 
la  liqueur  purifiée  fe  repofe  fans  altéra- 
tion; mais  comme  on  a  éprouvé  ledan- 
Îrerqu  ily  avoitde  laifler  trog  long-tems 
e  vin  fur  fa  lie,  on  prend  le  parti  de  le 
foûtirer ,'  pour  le  conferver  meilleur  & 
plus  long-tems. 

BOUlS,ou  BUIS,  le  dernier  eft 
le  plus  ufité.  Arbre  dont  le  bois  eft  dur , 
fonde,  jaunâtre ,  égal  &  fort  péfant,  de- 
forte  qu'étant  jette  dans  l'eau,  il  va  d'a- 
bord au  fond  &  ne  nage  jamais  \  on  a 
remarqué  qu'il  ne  s'y  carrioît  point.  Sa 
dureté  &  fon  amertume  empêchent  que 
les  vers  ne  s'y  engendrent ,  fon  écorce 
eft  blanche  Se  raboceufe  ;  il  a  beaucoup 
de  feuilles  qui  font  toujours  vertes,  plus 
rondes  8c  plus  fermes  que  celles  du  myr- 
te :  elles  font  d'une  odeur  dé fagréable. 
Se  d'un  goût  qui  l'eft  encore  davantage. 
Ses  fleurs  font  un  peu  jaunes,  &  à  trois 
ou  quatre  étamines  ;  elles  ne  laiifent  au- 
cun fruit  après  elle    Les  jeunes  fruits 
viennent  fur  les  mêmes  pîeJs  qui  por- 
tent les  fleurs ,  mais  ils  font  fëparés  de 
ces  mêmes  fleurs;  ils  rcffemblent  alTez  à 
une  marmite  renverfée.  On  fait  des  pa- 
hflades  de  ^«//,  des  allées  ou  des  laby- 
rinthes.  Il  y  a  du  buis  nain  dont  on 
fait  les  bordures  des  parterres,  ai  qu'on 
tond  tous  les  ans.  On  fait  du  bois  de 
•  buis  des  peignes^  des  boules  de  mail, 
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^es  toupies  &  des  autres  oiivrages.  C«  tîfîo»  m  Prftncœs  une  eau  cîotire  Cr 

Jeux  dpeces  de^i^ij  donnene  de  la  grai-  ^éaUe,  qu  on  lecooamande  pour  les 

ne ,  mais  ils  ne  viennent  que  de  bânture.  goûteux  ^  les  gcarelcttx  ,  les  phthifiques  „ 

Voyex  BU  IS.  pour  ôter  les  taches  du  vifage  ^  pour  r eiv 

EOULE  AU,  arbre  qui  reflemble  cbre  k  peau  bêle,  &c  te  ctampiguoa 

«a  peuplief  nok,,  mais  q^t  ea  diacre  pat  qui  rîeut  fixr  k  konUam  eft  merveilleux 

ion  bois  &  f^  friMXS.  Son  éeorce change  pouc  les  hémorroïdes  :  cet  aïbreeft  très* 

de  couleur  Tuivant  (bn  âge,  car  elle  âk  coinnitta  en  France  >  il  ciok  dacia  les 

xoullatre  dan&ks  jeunes  troncs,  bka-  Ëeux  froids  &:luunide& 
châtre  dans  les  plus  avancés  ,.  Sc^^éc        Oa  £e  fert  de  petites  branches  de 

fur  les  vieux  pieds.  Cette  écocce  le  fé-*  toftleate çoux  £aire  desbalais.  £a  plufieurs 

pare  en  pliUîeurslanies  plus  âioes  que  du  en^oits  on  ea  £adc  des  cercles  pour  re^ 

papier  „  eranTpareiues  ôc  Uandbes*  L!ex-  lier  des  tonneaux ,  &  des  cotes  pour  re« 

térieure  eft  rouflè  ou  brune   kirfquc  lier  des  corbeHIés.  Comme  Técorce  efl: 

Tarbre  eft  encore  jeune  ,  eufmte  elle  fert  réfineofè^on  en  £aiis:des  torches  pour 

blanchit  un  peu,  &  on  peut  ea  féparet  brûler  dé  nuit..  Phifieurs  croient  qua-*^ 

plufieurs  peaux  déKcès  >  après  elle  di^-  vanc  l'invention  de  Éarre  du  papier ,  o» 

ifient  plus  blanche  &  pleine  de  fentes,  fe  fèrvoit  des  petites  éçorces  blanches 

Att-deiToiw  de  cette  écocce  il  y  en  a.  une-  de  htiUau  pour  écrire  ,.à  quoi  elles  fem- 

autre  qui  eft  fort  mince ,  polie  &  trant  blent  fort  propres  Cet  arbre  fert  de  pre^ 

parente.  L'ccorce  des  plus  groflesbnuv  miftre  verdjjre  au  Printems  ,  &  n'eft  (tir- 

«hes  eft  auifi  blanche,  mais  celle  des.  jet  à  aucune  vemaine,  il  fe  verfe  aifé^ 

Elus  petites  eft  d'un  rouge  éclatant  -,  fes.  ment.  Gîeft  un  arbre  aquatique  qui  fe 

raiKhes  font;  composes  de  verges  fort  plak  beaucoup  dans  tfn  fond  bnnide.  On 

i^enucs^ longues,  pendantes  dans  quel-  le  trouve aum  dans  les  fej^êts  fituées  fixe 

ques  individus.  Elles  font  garnies  de  les  coteaux.  Le  tems  de  planter  le  h»* 

feuilles  alternes ,  fembkbles  à  celles  da  Ua»  eft  le  mois  de  Mars  ,.  E  fc  plante 

peuplier  noir  ^  plus  petites  cependant  „  comme  le  peuplier, 
à'un  verd  plus  foncé  >  vifqueufes  lotf-        Bradbliï  dit  que  quoique  le  ^«te^ir 

^'elles  font  jaunes,  ameres  au  goût  âc  foit  regardé  comme  undes  motnchres  ar** 

«a  peu  odoi:antes.  Ses  fleurs  font  des  bces ,  cependant  fon  bois  eft  fort  utile 

chatons  qui  n'ont  pas  touc-à-faic  deux  pour  feiire"  des  vis,  des  baguettes  ,  des 

pouces  de  Ibng,.  ni  plus  d^itne  ligne  &  perches  ,.&c  ainii  que  potnr  faire  pltî-^ 

demie   d  cpaiileur.  ils  font  à  plufieurs.  âeturs  fortes  d'ouvrages  de  tours.  Sa  fé^ 

écailles,  entre   lefquelles  font  placées  ve,ajoiite-t'il*,  fait  une iKMfroavîneufe,^ 

fes  étamines  Les  fruits  nailfeiit  fur  le  fort  faine;  il  eft  bon  à  brûler ,.&  on  e» 

même  pied  dans  des  endroits  feparés  ^  fait  d'excellent  charbon.  Il  y  a  des  cens 

ce  font  d  abord  de  petits  épb  étroitsqui  «ui  prétendent  que  fon  écorce  eft  pré- 

m'ont  pas  un  demi-pouce  de  longueur,  &  férabk  à  celle  du  chêne  pour  tanner 

qni  en  groflfiflant  deviennent  longs  de  les  cuirs,  c'eft  pourquoi  ce  ne  peut  être 

plus  d'un  powce,,  fur  cinq  l^nes  enviroa  qu'on  arbre  fort  bon  à  planter.  On  le 

d'épaifleur.  Ils  font  vcrds,  cylindriques  multiplie  par  le  moyen  des  reJ€ttK>ns,ac 

&  compofés  de  plufieurs  écailles  cou-  il  réumt  tort  biea  dans  un  terrein  fec 

péesen  trèfle,  &  attacbées  à  ui^  pivot'  3c  ftérile,  où  on  ne  peut  foire  venir 

commun  qui  occupe  le  centre  du  fruit  gueres  autre  cftofe  v  mais  aucune  forte 

Entre  dpaque  écaille  eft  placée  une  fe-  de  terre  ne  lui  eft  contraire,  pas  même 

mence  bordée  de  deux  ailes  oa  feuilleta  ceUe  qui  ne  rapporte  point  de  gazom. 

K£mbi'aaeux«  Le  hiMUoit  donne  par  la-  Cet  adbie  eft  gropre  à  plantée  dam  ua 
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foui  ck  rocher,  (}e  iable,  de  gravier  ; 
&c.  ce  qui  le  rend  plus  digne  d'être  cul- 
dvé  par  ceux  qui  ioiit  Propriétaires  de 
IMtrciîles  terres  ftcriles.  Braoeley  dit 
«n  avoir  vu  pareillement  profiter  fort 
i>ien  dans  un  terrein  humide  âc  plein  de 
iburces. 

BOULE'E,  Les  payians  en  dosp- 
$G^ne  donnent  le  nom  de  boulée  à  des 
xaiitns  attaches  ax  boule ,  dont  ils  font 
des  préfens  pendant  la  vendange  auK 
'Sens  de  leurs  connoillances  qui  n  ont 
^int  de  vignes. 

BOULE ^PONCHE, ou  BONNE- 
PONCHE  ,  boiiTmi  Angloifc.  On  met 
4ine  cbopine  d'eau-de-vie  fur  une  pinte 
4e  Kroonadc,  avec  de  la  mù(cade,on 
t>eu  de  bi/cuit  de  mer  erillé  &  pile,  & 
l'on  bat  le  tout  enfemble  jufqu  a  ce  que 
hs  liqueurs  foieœ  bien  mêlées.  Ce  mot 
vient  de  ces  mots  AiJglonhawlcfpfmch^ 
-qui  veut  dire  une  taflfc  de  foncht. 

B  O  U  L  £  R  fe  dk  de  cenakis  pigeons 
^m  ont  une  groflc  gorge,  &  fignine en- 
fler bi  gorge.  Les  jeunes  pigeons  de  cette 
e%ece  commencent  à  bouler  à  trois  ou 
<)ùatre  mois. 

BOULIN,  petit  trou  ou  logette^ 
'qu'on  di^ofe  autour  d'un  Colombie 
^ur  y  recevoir  des  pigeons.  Ceft  l'en- 
droit où  ils  pondent  leurs  oeu&,  &  où 
•Ss  couvent  leurs  petits.  Il  y  a  des  bon- 
iim  de  difl£iente  marierez  on  en  &îtde 
cerre,  deiyôque&deiiois^&letoutà 
la  fantaifie  de  ceux  qui  les  font  conif- 
ttuire.  r^^<XaX)MBIER. 

BOULINtîRINS,  terme  de  Jar- 
dinage. Ceft  un  mot  parement  Anglois^ 
qui  ngnifie  un  gaKfinfur  lequel  on  joué  ^ 
U  boule.  On  Ta  dît  en  France  d'un  jar- 
din vcrd  ic  orné  de  pati(&des.  On  aain- 
{\  nommé  le  bmlingrin  de  Saintt^ermain  \ 
on  l'a  dit  €^i  d'un  partertede  pièces  cte 
'gzxotiy  découpées  avec  bordure  en  gla- 
cis »  qu'on  prend  foin  de  tondre  fbuvent, 
afin  d^entretenir  l'herbe  tou)oi«rs  courte 
&  verte.  Le  boulingrin  eft  un  comparti- 
«eac  de  jttrdifl  qui  noiis  vient  d'AngU- 
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terre,  quoîquil  fe  pratique  diflcrem- 
ment  en  France.  Les  premiers  fc  forment 
fur  un  terrein  bien  uni,  au  lieu  que  les 
«ôttcs  ne  font  que  dans  cert  Jins  renfon- 
cenensavec  glacis  de  gazon  &  de  gran- 
des pièces  de  gazon  dans  toute  Tétenduc 
du  tond.  On  fciit  des  boulingrins  dans  les 
bofquets ,  &  quelquefois  même  dans  les 
parterres  à  l*Angîoife  ,  lorfqu'ils  foi« 
grands. 

On  fait  de  deux  fortes  de  boulingrins 
dans  les  jardins  d'ornement ,  le  fmiple  Se 
le  compofé.  Le  premier  eft  tout  de  ga- 
zoti  fans  rien  avoir  d'ailleurs  qui  Tac- 
compagne  ,  au  lieu  que  lautre  eft  coupé 
en  compartifhens  ôc  orné  d'ife  &  d'ar- 
briffeaux  ;  on  voit  de  grands  boulingrins , 
accompagnés  tout  autour  de  marroniers 
d'Inde ,  ou  de  tilleuk  d'Hollande. 

Les  boulingrins  découverts ,  c*eft-à-dî- 
re,  ceux  qui  ne  font  point  dérobés  à  la 
vue,  qu  on  découvre  d'un  premier  coup 
d'œil  dans  mi  jardin ,  font  ornés  quel- 

Juefoîs ,  outre  les  ife ,  d'arbrifleainc  à 
eurs  dans  des  caifles  ou  de  grands  pots 
de  fayence ,  &  coupés  par  des  fentiers 
fiiblés  de  différentes  couleurs.  On  peut 
dans  ]es  renfoncemens  des  boulingrins  y 
conftruîre  un  baflin  avec  un  jet  ou  une 
pièce  d'eau  plate. 

La  Éintaifie  décide  de  la  figure  qu'on 
veutdomier  a  un  boulingrin  j  maison  eft 
bienaîfe  d'avertir,  que  pourk  gazon  fi 
-on  le  feme ,  c'eft  toujours  de  graine  de 
bas  pré  doiu  il  faut  le  femer ,  ou  de  ga- 
aon  plaqué.  Les  boulingrins  ne  convien- 
nent qu'aux  jardins  de  grande  étendue  ^ 
c'eft  une  pièce  des  plus  nobles  d'un  jar- 
din j  quand  on  f»jait  Vy  bien  placer,  il 
j^éfeiue  un  objet  foit  agréable  auc 
yeuK.  Ces  pièces  de  jardin  font  d'un 
grand  fecours  pour  remplir  un  grand  es- 
pace qu'on  veut  qui  foit  aitietement  dé- 
couvert. On  fait  les  boulingrins  auflî  ri- 
ches d'omementqu'on  le  fouliaîte,  prin- 
cipalement ceux  qui  font  dans  les  bot- 
^uets»  ou  autres  places  femblables.  On 
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peut  y  pratiquer  des  buffets  cTeau ,  cm 
des  chûtes  en  napes. 

Quand  on  fait  des  boulingrins  ^  il  faut 
prendre  garde  de  ne  les  point  trop  en- 
foncer y  un  pied  &  demi  de  profondeur 
fuffit  à  cesrenfoncemçns  pour  les  petits 
houlingrins  &  pour  les  grands  deux  pied^ 
tout  au  plus.  Quant  au  tabs  &  glacis  qui 
en  compofenx  le  Eevcriflèment,  on  les 
fait  de  ux  à'  fept  pieds  de  long  pour  les 
petits  y  ôc  huit  à  neuf  pieds  pour  les 
grands.  Les  petits  tonUnj^rins  doivent 
être  tout  racillés  dans  le  fond ,  d  autant 
que  les  places  font  trop  petites  pour  y 
pratiquer  du  gazon.  U  a'en  eft  pas  de 
même  des  grands ,  où  quelquefois  même 
en  met  des  découpésj  pour  lors  on  laifle 
«n  femier  de  trois  ou  quatre  pieds  entre 
le  talus  &  k  pièce  de  gazon. 

BOUQUET,  alTe.nblagede  fleurs 
arrangées  &  Bées  enfemble.  Bouijuet  fe 
dit  au  (H  des  fruits,  &  autres  cho  (es  liées 
enfemble  ;  on  dit  en  ce  fens  ua  bonquet 
de  poires.  On  appelle  auifi  hmicjnet  un 
petit  W/qui  eft  dan^  un  jardin  d'une 
maifon  de  plaifance  ;  quand  il  e(l  à  la 
camoagne  on  Pappelfe  buiflon.. 

BOUQUIN,  vieux  bouc.  On  ap- 
pelle auflî  honquins  les  mâles  des  lièvres 
&  des  lapins.  ^ 

BOURBOURG,  terme  de  FFeu- 
rîfte;  c'eft  une  tulipe  de  quatre  couleurs, 
gris  lavande ,  colombin  obfcur ,  colom- 
fcîn  clair  &  blanc. 

BOURDELAGE, redevance  qu'on 
doit  en  argent,  bled,  plume  ou  volait 
1«,  ou  dt  deux  de  ces  trois  ehofes  félon 
kl  Coutume  de  Nivcrnoîs.  Le  droit  die 
bourdelage  en  Bourbonnois  eft  de  pareille 
condition  &  qualité  que  le  droit  de  taillé 
réelle  ;  &  le  mot  de  Bourdelier  fe  dît  non- 
follement  du  Détenteur,  mais  auffi  de 
thérîtage ,  dé  la  redevance  &  du  contrat, 
&  même  du  Seigneur  auquel  ce  droit  eft 

dû. 

BOURDELOIS  ,  la  Quintikiiî 
écrit  BOURDELAIS,.cfpecedé  groï 
xaiiiin.blan£Albnguet>  qui  faîtr  de  crcsr- 
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grandes  &  gtoffcs  grapcs.  Il  né  mâm 
prefque  jamais,.  &  par  conféquent  eft 
propre  à  faire  des  confitures,  ou  à  s'en 
lervir  Amplement  en  verjus.  Le  pied  de 
vigne  du  bourdelais ,  tant  le  blanc  que  le 
rouge,  fe  taille  auPrintems,&  fe  pro- 
vigne ,  fe  greffe  &  fe  plante  comme  Tau- 
tre  vîgne  pendant  les  mois  de  Janvier  > 
Février  &  Mars.  Il  faut  Tébourgeonner 
au  Prîntems ,  pour  lui  ôter  les  branches 
fbibles  &  inutiles. 

BOURDINE,efpece  dé  pêche  qui 
mûrît  Sr  fe  mange  au  commencement 
de  Septembre.  La-  haurdine  mûrit  vers  lai 
fin  d'Août-,  elle  a  un  bon  goût,  elTe  n  eft 
pas  tout^àr-Éiît  fi  grofle  que  les  made- 
laines  mignones,  chevreules  y  &cc.  quoi- 
qu'elle en  approche  de  fort  près.  Quand 
l'arbre  eft  un  peu  vieux ,  on  lui  laifle 
moins  de  charge  jles  nouvelles  plantées/ 
font  un  peu  tardives  à  rapporter,  mais 
quand  elle  commence  de  (e  mettre  ea 
wuit,  elle  charge  exwêmement  :  voilà 
ce  qui  Êiit  quelquefois  que  les  pêches 
en  lotit  moins  greffes.  EHe  eft  des  plus, 
rondes;,  des  mieux  colorées,  &  le  de- 
dans ne  dément  en  façon  du  monde  iài 
belle  figure  extérieure^  Elle  pafle  pour 
une  excellente  pêche.  L'arbre  en  plein? 
vent  charge  beaucoup ,,  elle  fleurit  a  pc* 
tires  fleurs» 

BOURDON,  groffe  mouche  guê- 
pe qui  fait  beaucoup  de  bruit  en  volant,» 
ennemie  des  abeilles  dont  elle  mange  le 
micL 

BOURGEOISE,  terme  de  Fleu- 
«fté  -,  tulipe  d'un  rouge  vif  tirant  fur 
L'oranger  &  blanc.  Mojlik,  Cnltut.  der 
Fleurs. 

BOURGEON ,  on  prononce  BOUR-^ 
JON ,  bouton  qui  croît  aux  arbres  & 
aux  autres  plantes,  au  Printems.  U  fe  dit 
auffi  dé  toutes  les  bcanches  à  fruirde  la 
YÎgne-,  car  à  Fégard  des  arbres  en  dit 
ip/T.  Ce  mot  fignifie  auflî  une  pierre  pré- 
cieufe ,  &  c'eft  par  la  reffèmblance  qu'it 
y  a  de  l'uii  &  d«  L'autre ,  qu'on  s'eft;  icrvt 
décemotLatin^/m/»^peur  Lesexpdmeir 
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tons  deux.  GemmM  fignifie  auffi  les  bou- 
tons d'un  arbre.  Les  bourgeons  ont  la 
même  peau,  la  même  parenchyme,  les 
mêmes  corps  ligneux ,  les  mêmes  infer- 
tions  &  les  mêmes  moeles  que  la  tige , 
celt-a-dire,  les  mêmes  parties,  qui  par 
le  moyen  d'un  nouveau  fuc  qui  y  entre 
continuellement ,  reçoivent  une  exten- 
sion pareille  à  celle  de  lor  qui  pafle par 
la  (îliere ,  &  qui  Te  déploient  à  peu  près 
comme  les  tuyaux  d'une  lunette  d'ap- 
proche. Les  bourgeons  (ont  toujours  pla- 
cés enrre  la  tige  ou  branche  dont  Hslor- 
tent ,  &  k  bafe  des  pédicules  ou  queues 
des  feuilles. 
BouRGEON/edit  auflldetout  lenouveau 

Î'et  des  arbrçs  &  des  vignes.  On  défend 
'entrée  des  bêtes  dans  les  bois  nouvelle- 
ment coupés^  à  caafe  qu  elles  mangent  les 
iaur^eortSy  les  jets  tendres  &  nouveaux. 

BOUGEONNER,  poufler  des 
tourgeons.  Les  arbres  bourgeonnent  au 
Printems  ;  cela  s'entend  ordinairement 
de  la  vigne. 

.BOURG^EPINE,  c'eft  un  arbrif- 
ièaa  qu'on  appelle  autrement  »f^yr«voil 
noifprun.  Voyez  ce«  mots. 

BOURGOGNE,  on  donne  ce 
nom  au  vin  de  Bourgogne  dans  le  ftile  Et- 
milier. 

BOURJASSOTE,erpecede  fi- 
gue^Il  y  a  la  petite  hourjaffote  qui  eft 
DOirârre,  ou  plutôt  d'un  violet  obfcur  , 
tel  qu'eft  celui  de  certaines  prunes  :  elle 
eft  fort  déUcate,  maïs  ne  rapporte  gueres 
au  Printems,  &  mûrit  rarement  à  l'Au- 
tomne. LaQumTiNiE. 

BOURRACHE,  ou  BOURROCHE, 
le  premier  eft  plus  en  ufage.  Plante  fort 
commune  dans  les  jardins.  Sa  racine 
eft  blanchâtre ,  grofte  comme  le  doigt , 
viTqueufe  au  goût.  Elle  pouffe  des  feuil 
Jes larges ,.  arrondies,  iucculentes ,  ri- 
dées y  âpres  dans  toute  leur  furface  à 
caufe  d'un  poil  court  &  dur  dont  elles 
font  couvertes.  Sts  tiges  font  affea  foî- 
bles,  hérifféesde  petits  poi's  pîquans^ 
bcandboes^  hautes  d^un  pied  &  diemi» 
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garnies  de  quelques  feuilles  femblables 
a  celles  du  bas,  mais  un  peu  plus  petites. 
Ses  tiges  &  Tes  branches  le  terminent  par 
des  bouquets  compofésde  trois  ou  qua- 
tre fleurs  bleues  le  plus  fouvent,  quel- 
quefois blanches  ou  couleur  de  chair  , 
&  femblables  à  une  molette  d'éperon. 
Leur  calice  eft  verd,  velu,  découpé  en 
cinq  panies  jufauà  leur  bafe-,  il  devient 
affez  grand  lorsque  la  fleur  eft  paffée  , 
&  il  contient  quatre  femences  qui  ref- 
femblent  à  la  tcte  d'un  vipère.  La  fleur 
de  bourrache  eft  du  nombre  de  celles 
qu'on  nomme  cordiales.  On  met  les  feuil* 
les  de  bourrache  dans  les  bouillons  ra- 
fraîchiffans,  &  fpn  fuc  pouffe  par  les 
fueurs  &  la  tranfpiration ,  parce  que  la 
bourrache  eft  cordiale. 

La  bourrache  ne  fe  multiplie  qtie  de 
graine  qui  eft  noire,  d'un  rond  im  peu 
allongé ,  en  ovale  boffée ,  ayant  d  ordi- 
naire un  petit  bout  blanc  du  côté  de  la 
bafe ,  &  ce  bout  tout  iéparé  du  refte.  La 
longueur  eft  toute  comme  entaillée  de 
rayons  noirs  qui  vont  d'une  extrémité 
à  l'autre,  \sdibourracbdc  ï^buglofe  vien* 
nent  Se  fe  gouvernent  comme  k  bonne-- 
dantey  hors  qu'elle  ne  levé  pas  fi  for- 
tement. On  en  feme  plufieurs  fois  pen- 
dant un  même  Eté ,  parce  que  leurs  feuil- 
les en  quoi  confifte  tout  leur  mérite  » 
ne  font  bonnes  que  pendant  qu'elles 
font  tendres  &  jeunes.  Leur  petite  fleur 
violette,  fait  un  ornement  lue  les  fa- 
lades.  Leur  graine  tombe  auflî-tôt  quelle 
eft  mûre.  La  Quintikie.  Cette  plante 
médicinale  eft  encore  potagère ,  &  quand 
elle  eft  it}ànt ,  on  fe  fert  de  fes  fleurs 
pour  garnir  les  fàlâdes.  On  Femploie 
pour  les  foupes  y  les  Italiens  en  font  ufa-^ 
ge  dans  tous  les  mets  d'herbes>.  &  ils  & 
mangent  cuite  en  falade. 

BOURRE,  terme  d'AgrfcuIture  & 
de  jardinage  -y  c^eft  cette  première  appa- 
rence que  donnent  les  bourgeons  de  vi- 
gne, fc  les  bçutorïfrdes  arbres  fruîtfers;. 
LiGERdit  voila  des  arbres  bien  bourrés^ 
c'eft-à-dire,  bien  préparés  à  dboaei  dit 
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fruir,  bien  remplis  de  hoftrre.  La  Qtttn-  le  (îic  nourricier  ne  peut  pas  les  enfilef 

TiNiE  ne  parle  point  de  ce  terme,  ni  du  en  droite  ligne.  Les  lèvres  de  Técorce 

précédent ,  ce  qui  augmente  le  doute  des  arbres  que  Ton  coupe  pour  y  placer 

furrufage  par  rapport  aux  arbres.  Il  dit  l'ente  s*enflent  d'abord  par  le  fuc  npur- 

même  policivementaumot  bouton  y  ton/,  ricier,  qui  ne  peut  pas  palTcr  outre,  à 

i.fag.  73.  que  qtielques  Jardiniers  feu-  caufe  que  rextréraité  des  vaifleaux  cou- 

lement  appellent  bourres  àcbourfes  à  fruir,  pcs  eft  pincée ,  &  comme  cautcrifée  par 

ce  que  la  plupart  des  autres  appellent  le  reflTort  de  lair;  ce  qui  fait  \x\\ bourre" 

houtons ,  &  que  delà  vient  qu'on  dit  quel-  ^^^  5  qui  s'étend  infenûblement  de  la  cir- 

quefoîs  que  les  fruits ,  par  exemple ,  des  conférence  vers  le  centre  par  l'allonge- 

abricotiers ,  des  pêchers ,  &c.  ont  étége-  ment  des  fibres ,  &  gâte  la  greffe, 
lés  en  bourre.  BOURRIERS,  pailles  6c  ordures 

BOURRE'E,  parmi  les  Bûcherons  qui  fe  trouvent  mêlées  avec  le  bled. 
Signifie  un  fagot  fait  de  jpenu  bois ,  qui         B  O  U  R  R I QU  E ,  méchante  bête  d« 

fait  un  feu  prompt  &  de  peu  de  durée,  voiture  -,  il  fe  dit  particulièrement  des 

Les  bourrées  ne  font  ordinairement  com-  ânes  &  ânefles,  &  enûiitc  des  mcchans 

Eoi^es  que  de  menues  ramilles  des  ar-  chevaux, 
res  dont  on  a  tiré  le  meilleur  bois  pour         B  O  U  R  R I  QU  E  T  ,  eft  parmi  le 

faire  des  fagots.  peuple  un  diminutif  de  bourricjue^ 

BOURRELET,  terme  de  jardina-  BOURRU,  VIN  BOURRU,  eft  dtt 
ge  s  la  QyiNTiNi€  &  Liger  le  prennent  vin  qu'on  a  jette  dans  l'eau  froide  pour 
pour  deux  chofes  différentes  ,&  le  défi-  l'empêcher  de  bouillir,  qui  eft  doucc- 
niffent  différemment.  Selon  la  QiriNri-  reux ,  &  qui  a  encore  toute  fa  lie. 
mEy  bourrelet  fe  dit  de  Tend  r  oit  où  au  BOURSE,  ou  BOUTON,  en 
bout  de  quelques  années  la  greffe  de-  terme  de  Botanique  eft  un  bouquet  de 
vient  plus  grofle  que  le  pied  fur  laquelle  feuilles,  ou  une  fleur  qui  n  eft  pas  encore 
elle  a  été  faite,  &  d'ordinaire  c'eft  une  épanouie.  On  appelte  auflfî  bourfe^  gêné- 
marque  que  le  (àuvageon  n  eft  pas  trop  ralement  tout  ce  qui  fèrt  à  renfermer 
bon.  La  poire  de  petit  hluncjuet  eft  fujette  les  graines  des  plantes  lor(qu  elles  font 
à  faire  \t  bourrelet.  Selon Liger,  Icàour-  encore  fur  pied. 
relet  eft  une  efpece  de  gros  nœud  qui  fur-  BOURSE  A  PASTEUR  ,  ou  TA- 
vient  direftement  au  bas  des  greffes  quel-  BOURET ,  planté  très-commune  :  fe  ra* 
ques  années  après  qu'elles  ont  été  faites,  cine  eft  un  pivot  menu ,  blanc ,  fibreux; 
ce  qui  eft  une  marque  que  la  levé  en  douceâtre  d'abord ,  mais  peu  de  tem8 
montant  du  fauvageon  n'a  point  trouvé  après  défagréablc.  Elle  jette  pluficut» 
de  difpofitîons  à  paflcr  dans  la  greffe  qui  feuilles  diipofées  en  rond ,  couroées  fur 
lui  eft  appliquée,  &  les  Jardiniers difent  la  terre  ,  oblongues ,  quelquefois  en- 
cet  arbre  fait  le  bourrelet ,  c*eft-à-dire  ^  tieres ,  le  plus  fouvent  découpées  fur  (ts 
que  tantôt  c'eft  la  greffe  qui  groflît  plus  bords ,  plus  ou  moins  profondément  9 
^e  le  fauvageon,  &  tantôt  le  fauvageon  comme  celle  de  la  dent  de  lion.  La  tige 
quîgroflit  plusquelàgreflfè,  ScqueTun  qui  s'élève  dans  fes  feuilles  eft  haute 
&  Tautre  s'appelle  également  bourrelet,  plus  ou  moins ,  aflez  fouvent  elle  n  ex- 
Ces  bourrelets  ou  boffes  qui  naiffent  au-  cède  pas  la  hauteur  d'un  pied.  Elle  eft 
tour  des  greflfès  lorfqu  elles  fè  joignent  branchuë,  garnie  de  quelques  feuilIcB 
mal  au  fujet  greffe ,  viennent  de  te  que  '  beaucoup  plus  petites  que  celles  du  bas* 
les  vaîflcaux  de  la  greffe  ne  répondent  Cette  tige  &  fes  branches  fe  terminenC 
pas  bout  à  bout  aux  vaiffeaux  du  fujet  par  des  épis  de  fleurs  blanches ,  compo- 
A)rle<}qelon  l'a  f^ppli^uée>  e»i  forte  que  fées  chacune^  de  quatre  péta^>  foute- 
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tarffrpaf  un  câliceà  quatre  petites  femt  fcnt  cfes  cfpcces  cfe  renoncules.  Ceux 

les  verdàtxes*  Les  ftaiw  qui  focoédent  que  tW  culdre  dans  les^  jardhïs  font  cte 

aux  ftenrs,  f©o«  dea  capiiiles  dirHces  deux  diÉfèreotes  eTpeces,,  car  il  y  en  a 

perpendicidairement  ert  deux  loges,  e»  d*auere» efpeces  qui  croilFenc  Éins  cul- 

laaoiere  de  gcmlTet  >  &  teoferruent  dans  tore^  eUea  ne  portent  que  des  fleurs  ûm^r 

chacune  de  leurs  loges  quelques  fianert-  pies  &  informes,  qui  ne  méritent  poinr 

ces  menues  >  arrondies  &  rouffîkres.  Ge  nos  Aifns.  Pour  les  efpeces  à  fleurs  dou- 

firuit  a  quelque  rapport  à  b  i^^urfû  que  blés,  elles  ne  di^reiu  les  unes  des  au- 

portent  à  la  campagne  les  Bergers,  &  très,  que  par  la  couleur  de  leurs  fleurs, 

c  e£b  d'oà  vient  le  aora  de  toute  k  pkn-  dont  les  unes  font  rougies  &  les  autres 

tfi;  \jttah^HT€t  eft  aftringent,  on  fefert  Uancbcs.  La  première,  dît  Bradelby  , 

de  (on  eau  dans  les  potions  aflrrittgentesy  eft  aiTez  commune  dans  la  plupart  des 

pour  arrêter  des  pênes ,  calmer  les  té-  'jardins  d*  Angleterre;  mais  laWanche  s'y 

mocra^es ,  &  guérir  des  diûfeneeries  ;  trouve  plus  rarement.  Elles  produifène 

iàdécoétionaà  peu  ptès  les  mêmes  uÊt-  Goûtes  les  deux  en  }utn  &  Juillet  des 

ges ,  auffi4>(en  qœ  io^  fuc.  fleurs,  qui  croiflent  fur  des  tiges  de  deux 

BOUSE,  ouBQURZE,6entecfc  pieds  de  hauteur;  ces  plantes  aimenr 

fcceufs  &  de  vaches ,  dont  le  fuoiier  fert  ïomkre  fie  um  terrehi  fabloneux  :  on  le» 

à  ramendemenc  des  terreL  Yoyex.  FU^  multiplie  au  mois  de  Mars^  en  divifanr 

MIER.  leurs  cicines^ 

BOUSSETTE  ,  plante  dont  les  BOUTURE  ,  font  de    certaines 

TÎeiUes  murailles  &  masures  ibnt  pleines,  branches  ,  qui  n'ayant  aucune  racine  Se 

Elleeft  vulnéraire,  aftringenteâcpnçre  étant  mîfes  en  terre  un  peu  fraîches,  y 

dans  toutes  fortes  defluxôc  d'hémorra-  premtent,  c'eft-à-dire,  y  font  des  ra* 

gies*  Oft  en  «tomie  le  fuc  ;.  la  dofe  eft  de  cines ,  &  deviennent  arbres  oa  arbuftes*. 

quarte  onces«  Ainfi  des  branches  de  figuier  ^  ou  de  coî- 

B f)  U  T I S ,  ce  font  les  lieux  où  les  giaaflter ,  de  groifelier  ^ de gçroflé  jaune  , 

Wtes  noires  fouillent  pour  chercher  des  d'tf ,  &c.  mites  en  terre ,  y  prennent  ra^ 

lacines  :  on  dit  ces  forêts  font  toutes  cine  ;  cela  s'^appelle  prendre  de  boutmt^ 

letDplîes  de  ^«nvrii  ^'  ce  n'eft  que  lM>mh  Ce  nxot  fe  dit  encoare  de  certains  rejet- 

dans  le  fort  deceboi&  tons  enracm^,  qui  naiflent  aupfed  de 

BOUTON,  en  terme  d'^Agrtcnltu-  quelque  arbre ,  comme  il  en  naît  autour 

le  ^ntflele  jet  ouc  font  les  pbiites  pour  des  poiriers  &  des  pommiers  fauvagess* 

€ft  tormer  une  ne»  &  d'autres  à  fruit  ;.  Ces  rejertons  fe  nomment  auflî  par  quei- 

•tt  le  dit  ftrr-tottt  des  rofes.  Le  bêuttat  ques  Jardiniers  des  péraux. 

des  arbres  eft  une  partie  ronde,  affex  BOUVERIE,  étahle  à  naettrc  fesi 

groffe;  dans  kiqudleefb  la  fiein:  qui  doit  boeufs* 

produire  le  firuit.  Parmi  les  arbres  à  pe-  B  R  AN  CHE,  eft  la  partie  de  1  arlrc 

piu  chaque  bontom  â'  pluiieurs  fleurs  ,  qui  fortant  du  tronc  aide  à  former  la  t^ 

êc  parmi  les  arbres  à  noyau,  chaque  te.  Dans  les  arbres  fruitiers  on^ dlftingue 

h9Ht0nïiçxk  a  qu'une.  Parmi  certains  Jar-  pluiîeurs  fortes  de  branches. 

Aiiers  on  appelle  beurres  Se  bcurfes  à  Ce  qu'on  appelle  la  branche  k  héîs  effi 

fruit,  ce  que  kplupar  des  autres  appel-  celle,  qui  étant  venue  fur  la  taille  de 

leur  ^raf/^&  delà  vient  qu'on  dk  quel-*  l'ànnce  précédente  ,►&  dans  l*ordre  délai 

quefbis  que  fes  fruits,  par  exemple,  des  nature  y  eft  raifonnablement  gccifle. 

abricotiersâc  des  pêchers,  &c.  ont  été  BRANCHE  A  FRUIT, eft  celTe 

gelés  en  bonrrt.  Voyez  BOURRE.  qui  eft  venue  médiocre  da4is  fa  groflcur 

BOUTONS  DE  BACHELIER»  ce  ^dan&fa  longueur  fuicefiteœâmetailL&* 

ibvVjC 
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BRANCHE  A  DEMI-BOIS,  eft  cel-  bitume ,  ctîe  croît  dans  les  lieux  aquaJ 

le ,  qui  étant  trop  menue  pour  branche  à  tiques  j  «Ile  contient  beaucoup  de  fel  ef- 

hisy  eft  tropgrolfe  pour  branche  à  fruit,  fentiel ,  d'huile  &  de  flegme.  Elle  eft 

On  la  coupe  a  deux  ou  trois  pouces  de  apéritive,  propre  pour  la  pierre  &c^  la 

long,  pour  en  faire fortîr  de  meilleures,  gravelle,  pour  Taccouchement,  Tefcot- 

foit  à  bois ,  foit  à  fruit.  but,  ladiiiènterie,  le  flux  des  femmes  ; 

BRANCHE  DE  FAUX  BOIS,  ce  on  la  prend  en  dccodion.  Il  y  a  encore 

font  les  branches  qui  font  venues  d'ail-  la  branche  wrfine  bâta  .V^,  qui  eft  la  même 

leurs  que  des  taillées  de  l'année  précé-  chofe  que  la  berce.  Voyez  ce  ipot. 

dente,  ou  qui  étant  venues  furcest^il-  BRAS,  en  terme  de  Jardinage,  (e 

lées ,  fe  trouvent  grofles  à  rendrok  où  dit  particulièrement  en  fait  de  melons  , 

elles  devroîent  être  menues.  de  concombres ,  de  citrouilles ,  &c.  C'eft 

BRANCHE    MERE,  ou  MERE  la  même  chofe  que  branche  par  rapport 

BRANCHE,  eft  celle  qui  ayant  été  rac-  aux  arbres.  Quand  on  dît  qu'un  pied  de 

courcie  par  la  dernière  taille,  a  produit  melon  commence  à  &ire    des  bras ,  à 

d'autres  branches  nouvelles.  Ainh  on  dit  pouflcr  des  bras ,  cela  (îgnîfie  des  bran- 

qu'en  taillant  il  ne  faut  laifler  fur  la  ches  de  ces  plantes.  Les  bons  melons 

mère  branche ,  que  celles.qui  contribuent  viennent  fur  ^les  bons  ifras  ,  &  il  n'en 

à  la  beauté  de  la  figure  deTarbre.  vient  point  fur  les  méchans  bras  y  par 

BRANCHES   AOUTE'ES,    ce  exemple ,  fur  ceux  qui  font  trop  ventes^ 

font  des  branches  y  qui  fur  la  fin  de  l'Eté  ou  fur  ceux  qui  venant  des  oreilles  font 

ceffent  de  pouflcr  &  s'endurciflent.  trop  matériels,  trop  larges  &  trop  épais*. 

BRANCHES  VEULES,  fe  dit  U  tant  les  ôter  entièrement.  La  QuiN-^ 

de  certaines  branches  qui  font  extrême-  tinie,  Liger  &  Chomll. 

ment  longues  &  menues  ^  fi  bien  qu'elles  BRAYE  DE  COCU,  autrement 

ne  font  propres  nfà  faire  du  fruit ,  ni  à  primevères  c'eft  une  plante,  rij^-c  PRI-' 

devenir   branches  à  bois  y  &  ainfi  il  les  MERE.                                            * 

£aut  ôter  entièrement.  Elles  s'appellent  BREBIS,  bête  à  laîne,  femelle  du 

auflî  branches  élancées.  bélier ,  mère  de  l'agneau ,  connue  de 

BRANCHES  CHIFONNES ,  ce  font  tout  le  monde.  La  brebis  peut  vivre  envi* 

d'autres  bram  hes  qui  font  ex  traordînai-  ron  huit  ou  dix  ans  5  elle  ne  fait  ordinaire- 

rement  menues  &  courtes ,  foit  qu'elles  ment  qu'un  agneau  par  portée.  Les  brebis^ 

'  foient  pouflces  de  Tannée ,  foit  qu'elles  comme  le  dit  fort  bien  Liger,  font  d'un 

foient  des  années  précédentes  ;  &  com-  très-grand  profit   dans  une  maifon  de 

me  elles  ne  font  que  de  la  confufion  ,  campagne  :  c'eft  d'elles  en  partie  que 

(bit  en  efpalier*  foit  en  buîflbn ,  il  faut  dépend  la  fertilité  des  terres ,  par  rap- 

cntierement  les  ôter.  port  à  leur  fumier  dont  on  fe  (ert  pour 

BRANCHEURSINE,  c'eft  une  les  engràiflcr.  Ces  animaux  font  enne- 

plante  ainfi  nommée,  parce  que  fesfeuil-  mis  du  froid,  ils  craignent  la  neige  & 

les  ont  quelque  reflemblance  aux  pieds  les  frimats  5  c'eft  pourquoi  il  leur  faut 

d'un  Ours.  Les  tiges  font  grofles ,  cane-  en  hyyer  une  bergerie  qui  foit  chaude, 

ïées,  anguleufes,  vuides  Se  hautes  de  On  ne   mené  point  les  brebis  aux 

quatre  ou  cinq  pieds.  Ses  feuilles  font  champs  pendant  l'hiver ,  à  moins  qu'on 

pblongues,gra(ies,  dwtelées&difpofées  'ne  voie  un  beau  tems;  &  ce  qu'on  cïi 

deux  à  deux  fur  une  côte  terminée  par  fait  eft  plutôt  pour  leur  feire  prendre 

une  feule  feuille.  Ses  fleurs  font  compo-  l'air,  quen  vue  de  les  paître,  parce 

fées  de  cinq  feuilles  blanches  difpolees  qu'elles  ne  trouvent  rien  alors.  Dans  le 

^l  rofç.  Toute  la  plante  a  une  odeur  de  Printem$  oh  fe  contente  de  les  mener 

aux 
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MX  champs  une  fois  le  jour ,  maïs  il 
faut  attendre  que  la  gelée  blanche  foie 
ahatuë  de  deflus  les  herbes  ,  parce 
qu'elle  pourroit  leur  caufer  un  flux  de 
ventre.  En  Eté  on  les  mené  deux  fois 
aux  champs ,  &  le  Berger  commence 
pour  la  première  fois  des  la  pointe  du 
jour.  Il  ne  faut  que  quatre  heures  pour 
les  laiflTer  prendre  leur  repas ,  après  cela 
on  les  mené  boire  le  long  de  quelque 
ruiireau,  ou  fut  le  bord  d'une  rivière. 
Cela  fe  pratique  deux  fois  en  Eté  Se  une 
fois  en  hyver,  lorfque  le  foleil  eft  cou- 
ché. Le  b?rger  ramené  en  Eté  fon  trou- 
peau fur  les  neuf  à  dix  heures  dû  ma- 
tin, &  le  tient  enfermé  jufqu'à  trois 
heures  après  midi ,  qu!il  retourne  aux 
champs  pour  la  féconde  fois  jufqu'à  b 
nuit. 

Un  Berger  pendant  les  grandes  cha- 
leurs doit  conduire  fon  troupeau  dans 
des  endroits  où  il  y  ait  un  peu  d'om- 
^^^g^»  P^r  k  garantir  des  ardeurs  du 
iôleiU  qui  lui  cauferoic  un  mal  de  tête 
dangereux.  Tout  pâturage  marécageux 
ne'  vaut  rien  pour  les  brebis  ;  on  les  mené 
ordinairement  dans  des  chaumes.  Les 
lieux  féconds  en  chardons  &  en  épines 
leur  font  contraires  j  «es  plantes  leur 
donnent  la  galle,  Se  gâtent.leur  laine. 

Une  brebis  pour  être  bonne  doit  avoir 
le  corps  grand ,  les  yeux  de  même,  fort 
éveillés  &  non  troublés.  Elle  doit  avoir 
la  queue  &  les  jambes  longues,  le  dos 
beaucoup  couvea  d'une  laine  longue  , 
déliée,  luîfante  &  blanche.  La  grile  ou 
la  noire  n'eft  pas  Ci  eftimée.  La  brebis  de 
l'âge  de  deux  ans  eft  bonne  à  garder  pour 
le  profit ,  Se  à  quatre  ans  il  faut  fon- 
ger  à  s'en  défaire. 

Pour  en  (Ravoir  connoître  Tâge,  il  n'y 
a  qu'à  regarder  aux  dents  des  brebis  ,• 
fi  elles  les  ont  inégales,  c'eft  une  marque 
qu'elles  ont  paffé  trois  ans,  &  que  par 
conféquent  elles  font  vieilles.  Ce  n'eft 
qu'à  deux  ans  qu'on  doit  faillir  les  br€^ 
bis ,  Se  pour  le  rftieux  au  mois  de  Sep- 
tembre ,  afin  qu  elks  donnent  leurs 
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agneaux  au  mois  de  Février,  qui  eft  la 
faifon  où  les  plus  grands  froids  font 
palTés.  Dans  ce  tems-la  les  brebis  com- 
mencent à  trouver  une  pâture  propre  à 
leur  donner  du  lait  pour  nourrir  leurs 
agneaux  qui  s*ei\  portent  mieux. 

On  fe  défait  des  bélier?  fitôt  que  l'on 
juge  que  les  brebis  font  pleines ,  &  on 
n'en  doit  point  racheter  que  fur  la  fin 
du  mois  d'Août.  Quand  on  fçait  à  peu 
près  que  les  brebis  font  prêtes  d'agneler, 
on  les  veille  afin  de  les  fecourir  au  befoin 
daais  leur  travail. 

Quand  l'agneau  eft  né ,  on  commen- 
ce par  le  lever  pour  le  faire  tenir  fur  fe$ 
jambes,  &  avant  que  de  l'approcher  de 
la  mère  pour  Taccoutumet  a  tecter ,  on 
tire,  comme  nous  l'avons  dit  au  mot 
A  G  N  E  A  U ,  le  premier  lait  de  la  mère, 
comme  étant  trcs-mauvais  j  enfuite  on 
enferme  la  brebis  avec  fon  agneau ,  afin 
de  le  tenir  chaudement,  &  de  lui  ap- 
prendre à  la  connoître. 

On  enferme  toutes  les  brebis  qui  ont 
agnelé  ;  on  les  nourrit  pendant  quatre 
jours  de  bon  foin  &  de  fon  fec ,  Se  on 
leur  donne  pour  boîftbn  de  l'eau  blan- 
chie avec  de  la  farine  de  froment  ou 
d'avoine.  Il  ne  faut  pas  qu'elles  man- 
quent de  litière ,  &  l'endroit  où  elles  font 
doit  être  féparé  par  une  ^loifon  dans  la 
bergerie. 

Quand  les  agneaux  commencent  à 
connoître  leurs  mères ,  on  laîffe  ces  ^rr- 
bis  aller  aux  champs,  tandis  que  ces  pe- 
tits reftent  dans  la  bergerie  bien  chau- 
dement. Au  retour  des  champs  on  les  fort 
dans  la  cour  pour  reconnoître  leur  mère 
&  la  tetter  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  aflez 
forts  pour  manger  du  foin.  Pour  ce  qui 
regarde  ce  qu'il  faut  faire  aux  agneaux , 
vojet.  AGNEAU. 

Pour  rendre  les  brebis  fécondes  enlair^ 
on  prend  de  gros  navets  qu'on  hache  & 
qu'on  leur  donne ,  ^chacune  environ 
plein  un  chapeai»Il  faut  les  laver  avant 
que  de  les  leur  apprêter,  &que  ce  foît 
toujours  le  foir,  Da^is  les  lieux  oà  les  na* 
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'«ets  font  chers,  on  leur  donae  Jh  fàîtt-        Les  hrel^is  nt  font  point  ftixemptes  cfe 

foin  ou  de  bon  foin  ucdinaire.  Il  y  en  a  maladies,  âtnfi  que  les  autres  animaux  i 

qui  prétendent  qu'il  ne  iauc  nettoyer  la  elles  leur  font  caufces,  ou  par  la  négli-* 

oergerie  qu'une  fois  Tannée,  à  la  fui  da  gence  de  ceux  qui  les  gouvernent ,  ou 

mois  d'Août,  &  en  Juillet  aut^pais  oil  par  un  dérangement  de  nature.  Quand 

Ton  parque.   .  elles  font  malades  il  faut  les  féparer  du 

Lalaineneftpaslemdadre  profit  que  troupeau;  voici  quelles  font  les  mala-» 

Ion  tire  des  brebis  &  des  moutons.  Le  dies  auxquelles  elles  font  fujettes.  A  la 

tems  le  plus  propre  à  les  déppuiller  de  rogne,  àlafierre,  aux  poux,  à  la  toux» 

leur  toiion  eft  la  fin  du  mois  de  Mai  >  à  fenâure,  à  k  difficulté  de  refpirer  » 

iàifon  où  l'air  eft  tempéré,  &  non  ja-  à  la  morve  ,  à  rétourdiflement  ;  elles 

mais  en  Ecé ,  ni  lorfqu  ii  fait  frord.  Ce  bokent ,  il  leur  furvicnt  desabfcès  &  U 

n'eft  pas  qu'à  l'égard  du  chaud  il  y  ait  pefte. 

tien  à  craiixlre,  mais  fi  l'on  attetid  plus        La  ragne  eft  une  maladie  qui  ne  leur 

tard  à  tondre  les  krebis ,  eUes  n'auroient  arrive  *que  par  des  pkies  froides  qui  lés 

pas  aifez  de  tems  pour  fe  revêtir  avaiu  morfondent,  ou  par  un  trop  grand  chaud 

rhyver,  &c  lefroicf  étant  leur  mortel  en-  c^i  les  frappe  îorfqu'elles  font  tondues, 

nemi ,  les  mettroit  en  danger  de  mou-  &  qui  les  met  nemt  en  fueur ,  ou  bie» 

rir.  Mais  l'on  tond  plus  tard  tes  agneaux,,  lorique  les  mouches  les  tourmentent 

c*eft-à-dire,  environ  la  mi-Juillet,  parce  trop.  Pout  commencer  à  guérh:  cette 

que  leur  tendre  jeuneHe  ne  permet  pas  infirmité,  quand  die  (urvient  en  Eté  » 

que  leur  laine  (bit  tondue  plutôt*  La  veil-  on  mené  toutes  les  brebis  qui  en  font 

le  qu'on  les  doit  tondre ,  on  les  lave  à  atteintes  le  long  d'une  rivière,  ou  d'ua 

un  niiflea»  ou  à  une  rivière  dont  1  eau  ruiflêaji  dans  lequel  on  les  lave-,  aprè» 

foit  claire ,  &  pour  les  tenir  nettes  iuf-  cela  ôii  les  frote  d*un  onguent  Eût  avec 

cju'au  lendemain,  on  leur  fait  une  bonne  de  la  poudre  de  foufre  ,  delà  racine 

litière,  de  crainte  qu'éHes  ne  gâtent  leur  de  foiichet,  autant  de  l'un  que  de  l'au?- 

laine  dans  ta  fiente  quand  elt^  font  en-  trej  on  y  joint  du  vif  argent  qu'on  mcle 

fermées  dans  la  bergerie.  avec  de  la  cire  &  de  la  poix  de  Bourgo^ 

'    Ceft  au  retour  des  champs  du  matin  gne  qu'on  fait  fondre  :  te  tout  étant  in- 

qu'on  commence  à  les  tondre-,  cette  opé-  corporé,  à  la  réferve  du  vif  argent  avec 

ration  doit  durer  jufqii'à  trois  heures  égale  dofe,  on  en  frote  les   brebis  r<^• 

après  midi  que  te  Berger  tes  doit  re-  g^^^fis  tous  les  foirs  pendant  trois  jours 

mener  paître,  &  contimic  le  lendemain  de  fuite  ,  &  après  cela  on  doit  encore  les 

juatin  &  les  fuivans ,  fi  le  troupeau  eft  plonger  dans  le  même  nûflcau  où  elles^ 

fi  nombreux  qu'on  ne  puifle  pas  faire  cet  auront  été  lavées.  Si  cette  maladie  les 

ouvrage  dans  un  jour  feulement.  Après  attaque  pendant  le  froid ,  on  ne  les  lave 

que  les  brebis  font  tondues,  on  prévient  point  comme  on  vient  de  le  dire,  mais 

de  certaines  incominodités  qui  peuvent  on  fe  contente  de  tes  frotet  de  cet  on- 

leur  arriver,  en  leur  paflàm  fur  la  peau  guent,  de  les  laver  avec  de  l'eau  de 

la  main  toute  fcche,  -ou  bien  on  les  for-  kfCve  ,  enfuite  avec  de  Teau  clah-e,  ôc 

tifie  en  tes  frotant  d'une  Kqueur  faite  de  de  lestenir  fort  chaudement  dans  un  lieit 

vin  &  d'huile  de  noix  ;&  s'il  arrive  qu'en  féparé  des  2a}trc%  brebis.  Si  l'on  pouvoir 

les  tondant  on  leur  ait  fait  quelque  écor-  avec  le  fer  couper  la  racine  des  maux  qui 

chure,on  doit  mele^dans  cette  Gqueurdu  furviennent  aux  brebis  ^  ce  feroit  plutôt- 

iàîn-doux  fondu  oudelapîre^Cet  onguent  fait.  Pour  les  empêcher  de  devenir  ro* 

les  guérit  de  la  galle,  &  fait  que  U  laine  sneufes,  on  peut  les  froter  avec  de  la 

en  revient  pUis  dou^e  &  ptoa  longue^  Se  d  huile  bien  pâsà&Ui  mâée  avec  dç 
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f^eM,  oô  auront  bouilli  (tô  lupkis  ;  on  y  guérit  les  hehis  de  ce  mal  en  les  fai- 

joiat  de  la  lie  de  (Quelque  bon  vin  j  en-  gnant  d'abord  fous  la  queue  ,  à  la  partie 

fuite  on  les  laUTe  fùer  deux  ou  trois  proche  des  feffes ,  après  quoi  on  leur 

jours  >  &  on  les  lave  dans  la  mer  :  au  donne  de  Turine  à  boire. 

défaut  d'eau  de  mer ,  on  fe  fert  d'eau  (a-  Lorfque  les  brebis  ont  de  la  peine  à 

lée.  Ces  remèdes  font  également  bons  refpircr^  ce  qui  ne  leur  vient  que  d'une 

pour  toutes  les  autres  bêtes  à  quatre  pieds  trop  grande  abondance  de  fang ,  on  leur 

&  dles  font  rôgneufes.  coupe  le  bout  des  oreilles ,  &  cette  opé- 

Les  hrebij  font  fort  fojettes  à  la  fièvre,  ration  leur  fait  bien, 

cetjuiles  deflèche  entièrement ,  &  les  Le^  brebis  fontauffi  fojettes  à  la  wr<?r- 

ceiîd    dangereufement   malades.    Pour  ^^.  Quand  on  s'en  apperçoit,  il  faut  fo 

Peindre  d'abord  Tardeur  qui  les  brûle ,  défaire  au  plutôt  de  celles  qui  en  font 

on  les  faigne  entre  les  deux  cornes  du  attaquées,  de  peur  qu'elles  n'infeftent 

K'ed.  Tant  qu'elles  ont  la  fièvre  on  ne  tout  le  troupeau  ;   car  il  n'y  a  point  de 

ur  donne  à  boire  de  plus  de  deux  jours,  remède  fi  la  morve  eft  une  fois  formée. 

&  enfuite  on  leur  en  domie  un  peu.  On  Cependant  Chomel  dit  que  fi  on  met  de 

connoît  qu'une  brebis  a  la  fièvre ,  lorf-  Thuile  d'afpic  avec  une  plume  dans  les 
€^dion.  lavokfouvent  chercher  le  frais  &  ^narines  des  brebis  qui  ont  la  pefte  ou  la 

ne  brouter  que  nonchalamment  la  poin-  morve  ^  elles  guériront  ;  mais  il  ne  faut 

te  des  herbes  ,  ou  bien  quand  elle  ne  pas  fe  fervîr  de  cène  plume  pour  d'au-» 

marche  qu'avec  peine,  &  qu'elle  felaîflè  très  :  en  doit  la  brnlet  d'abord,  &  fe 

tbmber  au  milieu  des  champs.  fervir  pour  chatxj^  hrebis  d'une  plumt 

LtspoHêc  ne  font  pas  une  maladie  dan-  différente, 

gereufo  pour  les  brebis  y  m^  on  peut  Les  r/f«Ar ,  autrement  dits  les /r^T^r/e^/, 

dire  que  c'eft  une  vermine  qui  les  incom-  font  encore  une  maladie  à  laquelle  font 

mode  beaucoup,  qui  les  defféche  &  les  fujettes  les  ^rffev.  On  applique  for  ce 

empêche  de  profiter.  On  fe  fort  pour  les  mal  un  cataplafme  fiiit  d'alun  &  de  fou- 

tlétruire  du  même  onguent  que  pour  la  fre,  diffous  dans  du  fort  vinaigre. 

ixîgne ,  &  de  l'eau  de  îeflîve.,  après  quoi  Vétourdijfemem  eft  une  maladie  dan- 

on  les  lave  avec  de  l'eau  nette,  gereufe  &  fort  difficile  à  guérir.  Les 

Ordinairement  les  brebis  font  incom-  grandes  chaleurs ,  fur  tout  dans  la  ca- 

TOodécs  de  la  toux  au  Printems.  Quand  nicule ,  la  caufent  aux  brebis.  On  yok 

on  s'en  apperçoit ,  il  faut  leur  foire  tiédh:  qu'elles  en  font  frappées ,  quand  elles  ne 

du  vin  blanc  avec  un  peu  d'amande  font  que  tourner ,  fauter  /ans  aucun  fu- 

douce  qu'on  leur  fait  avaler ,  &  on  leur  jet ,  broncher  à  tout  moment  5  fi  on  leur 

donne  enfuite  à  mapger  du  pas  d'âne.  Il  touche  le  front  ou  les  pieds ,  on  y  fent 

faut  au(H  leur  froter  fcs  nafeaux  avec  la  une  chaleur  extrême.  Il  n'y  a  point  d'au?- 

même  liqueur.  tre  remède  que  de  les  faigner  à  la  tem- 

C^and  les  brebis  ont  mangé  des  her-  pie  en  petite  quantité ,  ou  bien  à  la  veine 

bes  qui  leur  font  contraires ,  ou  quand  qui  eft  ,fur  le  nez  \  encore  ce  remède 

elles  ont  pris  quelques  bêtes  venîmeufes,  n'eft-il  pas  toujours  infoillible. 

elles  deviennent  enflées ,  &  fi  pn  néglige  Tous  les  jours^on  voit  dans  un  trou^ 

de  les  fecourh:,  elles  crèvent  prompte-  peau  des  ^^^/V  boiteufes.  Cette  incom^ 

ment.  Cette  enflure  fe  remarque  aifé-  modité  peut  leur  venir,  ou  de  laflltude, 

ment,  &  l'on  connoît  qu'elle  eft  dan-  ou  parce  qu'elles  ont  eu  les  ongles  amo- 

fcreufe  lorfqu'on  leur  voit  la  bouche  lis  pour  avoir  demeuré  trop  long-tems 

aveufe ,  &  que  cette  maladie  exhale  dans  leur  fiente.  Si  elles  boitent  de  laffi- 

pat  la  bottcbe  une  mauvaifc  kuDaeur.  On  tude ,  de  p<Mir  avoir  trop  long-tems  mart 
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#  ché ,  on  ne  les  n^ene  point  aux  champs 
avec  les  autres,  on  les  met  dans  quel- 
que endroit  peu  éloigné  de  la  bergerie, 
où  il  y  ait  de  l'herbe,  &  le  foir  on  leur 
frote  deux  ou  trois  fois  les  jambes  avec 
du  fain-doux  bouilli  dans  du  vin  blanc. 
Si  elles  boitent  pour  avoir  les  ongles 
amollis,  on  coupe  Textrcmité  de  celui 
qui  eft  gâté  ,  on  met  delfus  de  la  chaux 
-vive ,  on  l'enveloppe  d  un  linge  ,  on  l'y 
lailfe  feulement  un  jourj  on  y  met  en- 
fuite  du  verd  de  fris  ^  on  continue  ce  re- 
mède jufqn  a  ce  que  l'ongle  n'ait  plus 
befoin  de  ce  remède» 

Sides^r^'^/.font  des  abfccs  en  quelque 
endroit  du  corps,  on  l'ouvre  pour  en 
faire  fortir  la  corruption  qui  y  eft,  & 
on  met  dans  la  plaie  de  la  poix  fondue 
avec  du  fel  brûlé  &  mis  en  poudre. 

L^pefte  eft  encore  une  maladie  qui 
fait  ravage  dans  les  troupeaux  de  brebis^ 
elle  leur  vient  ou  en  Eté  ou  en  Hyver. 
pour  les  en  garantir  (  car  il  n'y  a  point 
de  remède  quand  elles  en  font  attaquées) 
on  peut  au  commencement  du  Primems 
&  de  lAucomne,  &  avant  que  d'aller 
auT  champs  ,  leur  faire  boire  tous  les 
matins  un  breuv  ge  fait  d'eau,  dans  U- 
quelle  auront  trempé  de  la  iauge  &  du 
manubfum.  On  leur  donne  à  manger  du 
foin  de  citife,  &  041  fait  détremper  dins 
leur  boilTon  les  plus  tendres  racines  du 
rofeau.On  trani porte  ces.  brebis  malades 
dans  un  aiure  endroit  éloigné  ,  pour  les 
féparer  des  faines,  &  pour  tâclierdeles 
rétablir ,  en  leur  faifant  refpirer  un  au- 
tre air,  &  ufer  d'une  autre  eauv 

La  fécondité,  la  toifon,  la  chair,  le 
lait,. la  graifife,  les  peaux,  le  fumier mê- 
jnc  des  brebis^  tout  fait  tant  de  profit  à 
k  campagne,  qu  une  Ferme  fajis  trou- 
peau eft  un  corps  fan^  ame.  Les  brebis 
agnelent  tous  les  ans,  aînfi,tous  les  ans* 
les  troupeaux  doublent.  La  laine  des 
brebis  y  des  moutons  Ôc  des  agneaux  eft 
un  revenu  annuel;  leur  chair  eft  eftimée 
par-tout,  fur-tout  celle  de  l'agneau  Se 
du  mouton  :  la  caillette  d'agneau  (ètt  à 
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faire  Je  la  prefure.  On  fait  ufage  cri 
cuifine  de  fa  tête,  de  fes  pieds,  de  fa 
frelTurejde  fon  poumon,  de  fes  rognons» 
&  de  fon  fiel  en  médecine.  Le  lait  de 
brebis  eft  d'une  grande  utilité  dans  une 
maifon  de  campagne,  on  en  fait  d'cxcet- 
lens  fromages.  La  graifte  de  mouton 
fournit  le  meilleur  luif  :  les  peaux  de 
brebis ,  d'agneaux  &:  de  moutons  font  re- 
cherchées des  Tamieurs,^  Corroyeurs> 
Mégiflîers,  parcheminiers ,  Fourrewrs  , 
Relieurs ,  &c.  Des  boyaux  on  en  fait  des, 
cordes  pour  les  inftrumcns  de  mufique. 
Enfin  le  fumier  des  brebis  eft  le  meilleur 
pour  engraifler  les  terres* 

Le  Berry  &  le  Beauvoifis  font  les  Pro- 
vinces de  France  où  on  nourrit  le  plus 
de  bctes  à  laine  ^  &  où  les  moutons  li)nr 
meilleurs.  Outre  \eshrebis  ordinaires  que 
l'on  a  par  tout  le  Royaume,  il  y  en  a 
d'aojtres  que  l'on  tire  des  pais  étrangers^ 
elles  rapportent  ordinairement  plus  qtie 
les  brebis  communes  ,  mais  elles  dégé- 
nèrent dans  les  païs  où  on  les  transfère  > 
ou  du  moins  elles  n'y  rendent  pas  tant 
de  profit-,  mais  on  en  tire  toujours  plus 
que  de  nos  brebis  communes^ 

Il  y  a  plufieurs  races  de  brebis  étran^ 
gères  pui  réuflîftent  aifément  en  France» 
Les  brebis  FUndrines  venues  des  Lides 
eii  Hollande  &  en  Flandre,  donnent  au 
moins  deux  agneaux  par  an  ,  font  plus 
fortes  que  nos /^rr^/j  ordinaires ,  portent 
deux  fo*s  plus  de  laine ,,  &  une  laine  plus 
fine.  Il  y  en  a  dans  les  marais  de  Char 
rente,  doiis tout  lej^oitoa,  le  paisd'Au*- 
nis  ,  la  Flandre ,  la  Provence  &  du  coté 
de  bayonne ,  &  il  n'cft  pas  difficile  d'c- 
tablîr  de  cette  race  dans  les  autres  par- 
ties de  la  France. 

Le  païs  de  BrefTan  du  côté  de  Man- 
touë ,  nourrit  des  brebis  qu'on  tond  trois- 
fois  l'année,  en  Mars,  en  Juillet  &  ciî 
Novembre.  Leur  laine  eft  à  la  vérité 
groflîerc,mâîs  très-abondante.  Cette  ra- 
ce rendît  fort  bien  dans  le  Languedoc» 
la  Pravence  &  les  autres  pats  chauds  > 
mais  leur  toifon  ne  ferait  pas  fi  abois^ 
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Santé  dans  nos  Provinces  Occidentales 
de  France.  Ces  brebis  font  d'un  tempé- 
rament (î  robufte ,  qu  elles  ne  craignent 
ni, le  froid,  ni  la  pluie,  &  on  les  peut 
mener  paître  en  touttems,  pourvu  que, 
la  terre  ne  foit  pas  couverte  de  neige. 

Il  y  a  dans  le  pais  Teflîn  une  autre 
efpece  de  brebis  aflex  eftimée ,  qui  pc^r- 
roit  réuffîr  en  France  dans  les  pais  mon- 
tagneux. On  les  mené  paître  en  tout 
tems  quand  il  n*y  a  point  de  neige.  Elles 
donnent  de  la  laine  deux  fois  Tannée  $ 
leur  toifon  nç  fert  qu'à  faire  des  draps 
de  bas  prix ,  mais  ces  brebis  font  belles , 
grafTes,  &  donnenfde  beaux  agneaux, 
tjui  quand  ils  font;  châtrés  deviennent 
de  beaux  moutons. 

Le  pais  de  Breflan  nourrît  des  brebis 
bâtardes  fort  eftîmées  ,  plus  grolTes  que 
les  précédentes ,  &  plus  petites  que  les 
premières ,  mais  du  même  tempérament. 
On  les  rond  deux  fois  par  an ,  &  Ion  ne 
rerient  du  troupeau  que  les  femelles  5  car 
on  veiid  à  Pâques  tous  les  agneaux  mâ- 
les. Les  Brellans  ont  eiKore  des  brebis , 
•  qu'ils  appcllent^^»f;7/fj,  &  qui  donnent 
la  laine  la  plus  belle  &  la  plus  fine  de 
toute  l'Italie. 

iLes  brebis  de  Barbarie  donnent  deux 
à  trois  fois  plus  de  laît  &  de  fron^age  , 
,qiie  les  brebis  communes  d'Efpagne.  La 
laine  en  eft  bien  plus  fine  &  plus  abon- 
dante; elle  a  enrichi  les  Efpagnols,  fur- 
tout  les  environs  de  Ségovie,  d'où  nous 
viennent  tous  les  jours  ces  laines  f\  van- 
tées &  fi  fines.  Un  Roi  d*Anj;leterre  en 
fit  venir  trois  mille  dans  fon  Royaume, 
qu'un  Roi  de  Caftille  lui  permit  de  faire, 
acheter.  Cette  race  y  a  été  fi  fort  mul- 
t'pliée,  que  tout  le  monde  fçait  que  la 
rîcheflèdu  Royaume  d'Angleterre  vient 
en  partie  de  fes  manufeaures  de  laine , 
qu'elle  porte  par  toute  la  terre. 

On  voie  en  Angleterre  trois  fortes  de 
trektf.  Les  communes  qui  fout  fort  pe- 
tites, les  bâtardes  qui  font  médiocres  , 
&  les  Efpagnoles  qui  font  fortes ,  belles 
&  fécondes.  It  y  a  dans  plufiears  àx- 
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droits  de  1^ France  de  ces  brebis  de  race 
Efpagnole  j  elles  y  multiplient  beaucoup, 

f)arce4ptele  pais  eft  plus  chaud,  meil- 
eur  &  plus  étendu  que  l'Angleterre.  Il 
feroitdonc  aifé  de  uiivre  l'exemple  des 
Anglois ,  &  d'établir  par-tout  de  cette 
race  -,  elle  feroit  en  tout  deux  &  trois 
fois  plus  de  profit  que  nos  brebis  com- 
mutas,  foit  en  Force,  en  bonté  d'agneau 
&  de  bélier ,  en  fécondité ,  en  lait ,  foit 
en  quantité  &  en  qualité  de  laine  &  de 
peaux. 

En  général  ces  animaux  diffèrent  con- 
fidérablement ,  fuivant  les  dîflcrens  en- 
droits où  ils  habiieiit.^  En  Egypte  le^ 
brebis  foiK  beaucoup  plus  groues  qu'en 
Grèce  ^  en  Ethiopie  elles  n'ont  point  de 
laine ,  mais  des  poils  hérifTés  comme  1er 
chameau  3  dans  plufieurs  endroits  elles 
ont  des  queues  Ii  grofles  &  fi  pefantes  , 
qu'elles  ne  peuvent  prefque  fe  remuer  ; 
en  Afie  on  en  voit  de  rouges,  en  Écoflc- 
de  jaunes  qui  ont  les  dents  de  couleur 
d'or,  éc  la  chair  &  la  laine  de  couleur 
de  fafran.  En  Afrique  les  béliers  Se  les 
irebis  naiifent  tous  avec  des  cornes ,  dans 
le  Pont  ils  n'en  ont  point.  Les  brebis  é\M 
Pérou,  &  celles  de  1  Ifle  de  Saint  Lau- 
rent portent  à  chaque  fois  trois  ou  qua* 
tre  petits  ;  les  moutons  plus  hauts  qutf 
des  ânes  portent  deux  censJivres  pefanr.. 
Vers  le  Cap  de  Bonne  Efpérance,  il  y  a 
des  moutons  qui  n'ont  point  de  taine  , 
mais  du  poil  comme  les  chèvres*  Dans 
l'Ifle  deQcndleii  y  en  a  qui  ont  des  cor- 
nes toamées  en  vis.  il  y  a  en  Perfe* 
des  brebis  ior\z  la. laine  eft  très-fine ,  mais 
qui  tombe  toute  en  certaine  iiaifon.  Dans 
la  grande  Ifle  de  Madagafoar  on  voit  des 
moutons,  donc  la  feule  queue  pefc  quinze 
0»  vingt  Kvres:  en  Tactarie  d'autres  qui 
ïont  fi  groffe^  qu'elle  pefc  qtielqiTefois; 
quatre-vingt  livres  Ceuîc  de  llndqlftani 
oiTt  auflî  Fa  queue  large  &  pefante,  ôc 
ta  laine  fort  courte  ou  très-fine.^ 

If  y  a  encore  dans  l'Afrique  desbêtesJ 
à  laine  qtt'on  appeHe  moutons  de  cineg 
quartiers  j  leur  queue  eft  large»  roude> 
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&  s'allonge  à  mefure  que  la  bête  s'en-  pente.  Par  exemple,  ce  qu'on  appelle  urt 

graitre.  Dans  le  Pérou  ils  ont  une  efpece  chcne  de  brin  ,  c  eft  un  chêne  de  belle 

de  mouton  qu41s  appellent  vigogne.  Il  eft  venue ,  aifez  gros  pour  fa  longueur ,  & 

plus  haut  qu  une  chèvre  ,  de  couleur  qui^  s'emploie  aux  bàcimens  lans  avoir 

fauve ,  fi  léger  à  la  courfe  qu'il  n'y  a  beloin  d'être  Icié  pour  erre  équarri. 

point  de  lévrier  qui  le  puilTe  atteindre.  Les  Jardiniers  en  parlant  des  arbres 

Ils  ont  dans  le  même  pays  une  antre  ef-  fruitiers  difent  qu'il  faut  choifir  un  arbre 

pece  de  mouton  ,  nommé  faers ,  qui  ref-  d'iyi  hean  hrin ,  pour  dire  droit  &  affez 

femblc  beaucoup  au  vigogne.  Il  eft  appri-  gros. 

voifé  ,  fort  délicat,  a  peu  de  chair  ,  Brin,  fe  dit  auflî  des  menus  jets  des 

&  beaucoup  de  laine  qui  eft  extrêmement  herbes ,  des  joncs ,  &  de  tout  ce  que  des 

fine.  Pour  ce  qui  rcfte  à  dire  des  brebis,  racines  poullent. 

'voyt2i  BERGERIE ,  BERGER ,  PARC.  BRI  QU  E ,  terre  graflTe  &  rougeâtre 

BRETELLE,  ce  font  deux  manie-  de  certaine  grandeur  &  épailïeur ,  &  qui 

res  de  tiflu ,  en  façon  de  fangle ,  large  delléchée  quelque  tems  au  Soleil  eft  auffi 

chacune  de  deux  pouces  &  longue  d'en-  cuite  au  four.  Ou  bâtit  de  hrieiue  dans 

viron  une  demi-  aune.    On  les  attache  les  endroits  où  il  n'y  a  point  de  carrière 

vers  le  milieu  de  la  partie  plate  de  la  de  pierre.   Onchoilît  la  brique^  comme 

hotte ,  afin  que  chacune  failant  le  tour  la  tuile ,  c'eft-à-dire  ,  bien  cuite  ,  afia 

d'une  des  épaules ,  &  palTant  par-deflbus  qu'elle  dure  long-tems.            • 

les  aiflelles,  elles  viennent  s'accrocher  à  Une  Bricjueterie  &  Tnilerie  ,  qui  font 

deux  bouts  de  bâton  qui  fortent  du  bas  les  lieux  où  l'on  feit  les  brigues  &  les  tui^ 

de  la  hotte ,  &  ainfi  la  hotte  tient  ferme  les^  font  dans  les  lieux  où  elles  font  éta- 

fur  le  dos.  blies  un  fort  bon  revenu  de  campagne 

BREUIL  :  ce  mot  ,  pour  fignifier  pour   ceux   à  qui  elles    appartiennent. 

bois  &  forêts ,  eft  fortcommun  en  Poi-  Voyejz^  le  Didionnaire  (Economique  fur 

tou.  Il  fe  dit  en  termes  des  Eaux  &  Fo-  cet  article. 

rets  d'un  bois  taillis ,  ou  builfon  fermé  de  BRIS  E-V  E  N  T ,  nom  que  les  Jar- 

mur ,  ou  de  haies ,  où  les  bêtes  ont  coû-  diniers  donnent  à  une  clôture ,  ou  p*tic 

tume  de  fe  retirer.    Dans  la  Coutume  mur  épais  d'environ  un  bon  pouce, haut 

d'Anjou  hreïiil  de  forêt  eft  pris  pour  un  de  fix  ou  fept  pieds,  fait  de  paille  longue  » 

grand  bois  marmenteau  ,  ou  taillis ,  ou  &  foutenuc  par  des  pieux  hchés  enterre 

buiiroiî ,  où  les  groffes  bêtes  peuvent  fe  &  des  échalas  mis  en  travers  dedans  & 

retirer.  dehors,  bien  liés  enfemble  avec  de  l'o- 

BRIGNOLE  ,  prune  excellente  ,  fier  ou  avec  du  fil  de  fer.  Cette  forte  de 

qu'on  féche  &  qu'on  envoie  à  Paris  de  la  clôture  fert  pour  empêcher  que  les  vents 

Ville  de  Brignole  en  Provence.   On  en  froids  ne  donnent  fur  les  couches  des  me- 

ôte  la  peau  &  le  noyau,  &  après  les  avoir  Ions ,  &c. 

fait  fécher,  on  les  met  dans  de  petites  Ces  brife-vents  (bntfortutilcsanx  Jat^* 

cairtes  qu'on  envoie  dans  toute  l'Europe,  diniers  qui  n'ont  point   de  véritables 

Elles  ont  une  chair  aCTez  ferme ,  &  font  murailles  qui  les  défendent  du  vent  du 

d'une  couleur  un  peu  rouge,  tirant  fur  le  Nord.  Les  brife-vents  fe  font  auffi  avec 

jaune.  Se  d'un  goût  fort  agréable.    La  des  rofeaux  de  marais  coupés  &  féchés 

QuiNTiNiE  dit  qu  elles  font  de  couleur  dans  l'Eté.   Ik  doivent  avoir  la  même 

violette,  tirant  au  noir  ;  &  il  les  appelle  hauteur  que  ceux  de  paille  oûde  pleyoa 

krngnole  &  non  brignole.  Se  être  foutenuspar  de  forts  pieux  de  toî- 

BRIN,  arbre  de  brin ,  d'un  feul  brin  ,•  fe  en  toife.  On  coule  cette  paille  ou  ces 

çch  fe  dit  proprement  du  bois  de  char*^  rofeaux  à  répaiireur  d'un  pouce  ou  deux 
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ttktc  ievt%  lates  ,  &  de  pîed  en  piecT.  pe  eftfow»V/r/(?,dît  laQuiNTiNiE.  Cet 

Cette  paille  ou  ces  rofeaux  font  arrêtes  orfHet  cft  lyrottiRé  y  dit  L  r  g  b  r. 

par  un  fil  de  fer ,  ou  de  louer.  Le  fil  de  B  R  O  U I R  ;  fe  dit  des  arbres  fur  lef- 

îer  vaut  mieux ,  parce  qu'il  dure  autant  quels  quelques  mauvais  vents  ont  donné 

que  l'ouvrage,  &  que  Tofier  veut  être  re^  dans  le  mots  d'Avril  &  de  Mat ,  en  forte 

nouvelle  tous  les  rfeux  ans.  On  Étit  trois  que  les  feuilfts  en  font  devenues  tou* 

rangs  de  laces  :  le  premier  eft  à  fix  ou  tes  retirées,. &  elles  n'om  point  leur 

huit  pouces  de  terre  5  le  fécond  à  fix  étendue  ni  leur  verdeur  ordinaire.  Elles 

Pouces  de  l'extrémité,  &  le  troifiéme  dans  font  d'une  couleur  ternie ,  rougcatre ,  & 

le  milieu  des  deux.  Ces  lates  durent  une  tombent  pour  foire  place  à  de  nouvelles 

dtxaine  d'années,  quand  elles  font  feîtes  qui  dorvent  leur  fuccéder.    Ainfi   Pou 

de  chêne  ou  de  châtaignçr.    Les  pieux  dit ,  des  abricotiers  broùis ,  des  pêchers 

doivent  être  brûlés  par  le  pied.  On  cloue  brokis. 

ces  lates  fur  ces  pieux,  avec  des  clous  BROUISSITRE,  n*eft  autre chofe 

d'une  grandeur  fuffifante.  On  prarique  à  à  Fégard  de  la  fève  qu'une  déflation  de 

ces  b  ife-vems  une  ou  deux  portes  dans  mouvement  dans    les  feuilles  ,  par  le 

les  endroits  les  pbs  commodes.  On  les  moyen  du  froid,  dont  font  toujours  ac- 

late  également  de  paille  pour  ôter  Ten-  cornpagnés  certains  venft ,  qui  venant  i 

trée  aux  vents ,  aux  chiens ,  &  à  tous  frapper  ces  parties  encore  fort  tendres 

ceux  qui  n'y  ont  pas  affaire  j&rpotir  plus  en  altèrent  tellement  les  fibres  ^  que 

èc  foieté  ,  on  terme  ces  portes  à  la  n'ayant  plus  les  difpofitions  à  recevoir  le 

dcf.  fiic  nourricier ,  elles  font  obligées  de  fè 

B  R  OC  O  L I  S,  efpece  de  chtm.  Foyez  détacher  entièrement ,  ce  qui  caufe  leur 

CHOU.  chute  immanquable  ;  Se  comme  dans  ce 

BRODERIE,  fe  dît  des  parterres  tems  la  portion  de  fève,  que  la  nature 

^i  font  faits  feulement  de  buis  nain,  avoit  deftînée  pour  ces  parties  ,  n'eft 

Cette  broderie  confifte  en  feuilles  de  ré-  point  encore  confonimée ,  il  arrive  que 

fend,  becs  de  corbîns  ,•  nilles  doubles  Se  ces  feuilles  ne  font  pas  plutôt  tombées 

amples,  dents  de  loup  &  autres  traits  qui  qu  il  leur  en  fuccéde  d'autres  ;  &  ce  mal- 

y  conviennent.  heur  arrive  pour  l'ordinaire  ,   comme 

BROSAILLES,  méchant  bois  qui  nous  l'avons  dît  à  l'arricle  précédent,  aux 

ne  profite  point ,  touffe  de  bniflbns ,  ge-  arbres  dans  les  mois  d'Avril  ou  de  Mai. 

nets,  épines,  bruyères ,  &c.  BROUT,  pâture  que  les^bêtes  fan- 

BROU,  écorce  verte  de  la  noix.  Les  ves  trouvent  dans  les  jeunes  bois  taillis 

Teinturiers  l^en  fervent  pour  quelques  qui  repoufTent. 

teintures,  &  non  pas  pour  d'autres.  BROUTER  :  c'eft  paître  Fherbe 

BROUETTE,  machine  dont  on  fe  dans  les  prés ,  &  manger  le  broM  dans  les 

fert  à  la  Ville  &  à  la  Campagne  ,  pour  forêts. 

tranfporter  dîverfes  chofes.  Les  Carriers»  Brouter:  c"eft  auflî ,  en  terme  de 

Terraffiers  &  Limofîns,  fe  fervent  de  la  Jardhiage ,  rompre  rftctrémîté  des  bran- 

brêHeite  fermée  en  gwife  de  petit  ton  be-  •  ches  menues,  quand  elles  font  trop  fonr 

reau  pour  vuider  les  terres,  &  pour  f;rire  gués  à  proportion  de  leur  foibleffe. 

le  fervice  dans  les  atteliers  de  Maçonne-  B  R  O  U  T  E'S ,  bois  broutés  ,  ou  avor»- 

rie ,  &  voiturer  du  mortier  &  du  moi-  tés ,  font  des  bois  tortus ,  mal  faits ,  Se 

Ion.  qui  ne  font  pas  de  belle  venue.  L'Or- 

BROUI  LLE'  :  les  Fleuriftes  difent  donnance  veut  que  les  hoisbrontés  foicnr 

^une  fleur  eft  brouillée ,  quand  elle  n*a  réétfés, 

point  fleuri^  &  panaché  net.  Cette  xx&-  BROUTI LLES  ,  font  les  menncf 
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branches  qm  reftent  dans  les  forcts,aprcs  le  brugnon  eft  une  efpçcc  <ie  pcune,   Ctf 

qu'on  a  retranché  le  bois  de  corde.  Ces  qui  a  donné  lieu  à  cette  diverfité  de  fen- 

broutilles  fervent  à  faire  des  fegots.  timens,  fur  la  nature  du  hmgnon ,  c'eft 

BROYE  ou  BROYOIRE:  inftru-  qu'il  approche  fort  de  la  prune>  &  de  la 

ment  dont  on  fe  fert  à  la  Campagne ,  pêche. 

pour  rompre  le  chanvre  ajprcs  qu'il  eft         LaQuiNTiNiE  dît  nous  appelions  ^r»- 

roui,&  le  filer  enfuite  plus  ailèment.  gnon^  ce  qui  étant lilfejc'eft-à-dire, fans 

Cette  machine  eft  une  efpece  de  bancel-  poil ,  ne  quitte  pas  le  noyau.  Cela  s'en- 

le ,  ou  banc  long  de  bois  »  haute  de  deux  tend  parmi  les  pêches  :  tous  les  brugnons 

pieds  &  demi  ,  &  longue  environ  de  ne  fçauroient  prefque  avoir  trop  de  ma- 

quatre  traverfées  d'une  extrémité  à  Tau-  turité.  Ainfi  ,  a  leur  égard ,  ce  n'eft  pas 

tre,  félon  fa  longueur  de  deux  mortoifes  un  défaut  d'être    tombés   d'eux -mê- 

larges  d'un  peu  plus  d'un  pouce ,  féparée  mes. 

l'une  de  l'autre  par  une  tringle  auflî  de         Le  même  Auteur  n>et  le  brugnon  entre 

bois  aflèz  icancnante.   De  pins ,  il  y  a  les  efpeces  de  pavies.    Pour  les  pavies  , 

d'autre  part  une  double  tringle  paffeille^  dic-il ,  les  principales  font  le  brugnon  vio^ 

ment  de  boii  ,  propre  à  s'emmortoifer  let ,  le  pavie  blanc ,  &c.   Les  brugnons 

ans  les  ouvertures  ou  fufdites  morcoifes  violets  viennent  au  mois  de  Septembre. 


i 


e  la  bancelle.  Cette  double  tringle  eft  Chap.  5.  Partie  IIL 
attachée  par  un  de  fés  bouts  à  une  extré^         il  parle  d*un  brugnon  violet  tardif  qtfil 

mité  de  la  bancelle ,  avec  une  cheville  compte  ^armi  les  dernières  pêches  du 

qui  la  laifle  mouvante ,  comme  il  arrive  mois  d'Odobre  &  les  moins  Donnes  de 

aux  deux  parties  d'une  charnière.   A  fon  l'année  ,•  &  d'un  brugnon  jaune ,  lille , 

autre  bout  elle  a  une  poîenée  qui  fert  au  qu'il  met  au  même  rang  ;  de  forte  que  , 

brifeur  de  chanvre  à  la  lever  &  à  l'ab-  félon  lui ,  il  y  a  trois  brugnons  bien  diffé- 

baifler ,  à  mefure  qu'il  tire  le  chanvre  rens.  H  condamne  le  brugnon  jaune  &  le 

roiii ,  ôc  bien  féché ,  qu'il  a  mis  entre  violet  tardif,  parce  que  l'un  &  l'autre  ne 

deux.  mûriffent  pas  à  Paris,  Se  font  fujets  à  fe 

Quand  le  chanvre  eft  fort ,  au  lieu  de  crévaflTet  &  à  pourrir  fur  l'arbre.  Il  Édt 

récrafer  à  la  broyé  ,  on  le  teille  à  la  un  cas  particulier  du  brugnon  violet  , 

main  :  c'eft  ordinairement  le  chanvre  ma-  ouand  on  lui  donne  le  tems  de  mûrir,  fî 

le  que  Ton  teille ,  &  le  chanvre  teîllé  eft  tort  qu'il  en  devienne  un  peu  ridé ,  pour- 

toujours  le  plus  beau.   Cet  inftrument ,  lors  il  eft  admirable.  La  chair  en  eft  affez 

appelle  ir^f,  eft  pour  donner  au  chan-.  tendre^  ou  tout  au  moins  n'eft  point 

vre  roiii  &  féché  la  première  façon ,  en-  dure.    Elle   eft  affez  teinet  autour  du 

fuite  tm  fe  fert  d  une  autre  machine ,  noyau  ;  l'eau  &  le  goût  en  font  enchan- 

appellée  Jerin  ou  maque ,  dont  nous  par-  tés.  La  Quiktinie  ,  page  440. 
lerons  en  fon  lieu,  avec  lequel  on  échan^         BRUINE,  pluie  fort  menue  ,  qui 

vre  la  filaffe  pour  en  ôter  les  plus  gros  tombe  après  le  brouillard  en  h  y  ver  ,  Se 

morceaux  de  chencvote  qui  y  font  ref^  qui  eft  dangéreufe  pour  les  grains  &  les 
tés ,  après  avoir  commencé  à  brifer  le  .  tendres  boutons  des  vignes  &  des  ar- 

chanvre  &  à  en  féparer  la  filaflè.  bres. 

BRUGNON,  fruitànoyau,  cfpe-  ^  BRUNELLE  ou  BRUNETTE: 

ce  de  pêche  qui  a  une  peau  rouge  &c  dé-  c'eft  une  plante  vulnéraire ,  fort  vantée 

liée,  la  chair  pleine  d'eau,  &  qui  eft  pour l'efquinancie  &  les  autres  maladies, 

d'un  goût  exquis.  Il  mûrit  au  mois  de  de  la  gorge ,  &  pour  celles  du  poumon. 

Septembre.   Le  brugnon  violet  eft  le  plus  Elle  eft  commune  dans  les  bots  &  dans 

çftimé  de  tou$.  Quelques-uns  croient  que  les  prés..  Elle  a  une  racine  menue,  fibreu- 
se,* 
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fe  v&  qm  s'étend  obliquement  en  terre,  longueur  que  la  fleur ,  dîvîfée  en  quatre 

Elfe  donne  quelques  tiges  de  neuf  à  dix  ou  cinq  loges  remplies  de  fèmences  fort 

pouces  de  long ,  quarrées  ,  velues ,  en  menues. 

partie  appliquée  contre  terre,  droites  en  H  y  a  plufieurs  efpeccs  de  hruyeres^dif'- 

partie ,  branchucs ,  noueufes,  garnies  à  férentes  de  celles-ci  par  leur  grandeur, 

chacun  de  fes  nœuds  de  feuilles  oppo-  par  la  difpofition ,  &  la  figure  de  leurs 

ftes,femblablcsàcellesderorîgnan,mds  Feuilles  &  de  leurs  fleurs.  Comme  ces 

d'un  verd  plus  brun ,  un  peu  pus  velues  arbrifleaux  n'entrent  point  dans  les  ome- 

6c  dentelées  fur  leurs  bords.  Ses  fleurs  mens  des  Jardins,  puifqu'ils  ne  viennent 

terminent  les  tiges  &  les  branches.  Se  que  dans  des  terres  incultes,  je  renvoie 

font  ramalTées  en  une  tête  allongée ,  aux  Livres  qui  traitent  des  plantes  Bota- 

ccailleufe,  cylindrique,  di(pofée  en  ma-  niques.  Je  dirai  feulement  qu'on  donne 

nîere  d'épi.Chaque  fleur  a  un  tuyau  lavé  en  général  le  nom  de  bruyère  à  plufieurs 

de  pourpre  ,  découpée  par  le  haut  en  petits  arbres  fauvages, qui  croillent  fans 

Jeux  lèvres,  dont  la  fupérieure  efl:  en  culture  dans  des  terres  abandonnées,  & 

calque,  *&  l'inférieure  eft  divifce  en  trois  qu'on  ne  laboure  point.  Ce  font  des  ge- 

parties  j  la  moyenne  defquelles  eft  creu-  nets  ou  autres  femblables  arbuftes. 

lée  en  cuîllcron.  Le  calice  de  la  fleur  eft  B  r  u  y  e  b.  e  ,  fe  dit  auffi  de  terres  in* 

tin  cornet  verdâtre  long  de  quatre  lignes  cultes. 

&  dîvifé  en  deux  lèvres,  dont  la  lupé-  BSIDERI,  nom  d'une  poire,  rijfr^ 

rieure  eft  à  trois  pointes  ,  &  l'inférieure  BESI  D'HERL 

à  deux.  Il  renferme  dans  fon  fond  qua-  BUCHE,  pièce  de  gros  bois  à  brû- 

cre  petites  (emences  ovales.  Il  y  a  enco-  1er.  Il  y  a  deux  fortes  de  bûches  à  Paris, 

xe  -plufieurs  autres  efpeces  de  hrt^nelles  ,  Les  huches  du  bois  de  corde, &  les  huches 

4jui  différent  de  celle-ci  qui  eft  la  plus  du  bois  de  compte.  Leur  grofleur  eft*dif- 

commune.  férente.  La  huche  de  bois  de  compte  doit 

BRUSC  ,    efpece  de  houx-frélon.  avoir  dix-huit  pouces  de  longueur,  &  il 

Voyez,  HO  JX-FRE'LON.  y  en  a  ordinairement  foixante-deux  à  la 

BRUYERE:  la  hmyere  ordinaire  eft  voie, 

im  petit  arbrificau  qui  n'excède  gueres  la  BU  G  L  E  ,  plante  vulnéraire  dont  la 

hauteur  d'un  pied  &  demi.   Ses  racines  racine  eft  fibreufc ,  chevelue  ,  aftrjngen- 

Ibnt  longues,  ligneufes ,  fort  Ibuples  &  te  au  goût,  &  donne  des  feuilles  fembla- 

ne  fe  calient  pas  aifément.  Elles  jettent  blés  a  la  pâquerette  ou  bellis ,  mais  plus 

plufieurs  tiges  ligneufes,  dures  ,  bran-  larges  ,  plus  courtes,  d'un  verd  luilant 

chues ,  couvertes  d'une  ècorce  d'un  rou-  en  deflîis ,  dentelées  fur  les  bords  &  corn- 

ge  trcs-bnm  ,  garnies  de  feuilles  afTez  me  crénelées. 

preflces,  rangées  fous  quatre  ordres ,  me-  B  U  G  L  O  S  E  ,  plante  qui  vient  com- 

nues ,  vertes  &  couchées  les  unes  lur  les  munément  dans  les  Jardins  &  dans  les 

autres  en  manière  d'écaillés.   Ses  fleurs  bonnes,  terres.  Elle  a  à  peu  près  les  mê- 

font  difpofées  en  épi  aux  extrémités  des  mes  ufages  que  la  bourrache.  Ses  fleurs 

tiges  &  des  branches  ,  &  foutenucs  par  font  du  nombre  des  fleurs  cordiales.  On 

des  pédicules  alîez  courts.  Cette  fleur  eft  s*en  fert  même  pour  garnir  les  falades. 

un  petit  cornet  découpé  en  cinq  lobes ,  Elle  eft  fi  utile  à  la  fanté ,  qu'un  potager 

jufquà  la  bafe,  couleur  de  pourpre,  blanc  doit  toujours  en  être  pourvu.    Plus  (a 

quelquefois,  &  foutenu  par  un  calice  pa-  feuille  eft  nouvelle ,  plus  elle  a  de  vertu, 

reillement  découpé ,  du  fond  duquel  s'é^  La  buçlofe  ne  fe  multiplie  que  de  graine, 

levé  le  piftil  qui  perce  la  fleur ,  &  de-  Elle  eft  fi  fcmblable  à  celle  de  la  bourra- 

yîent  un  fruit  prefqu'pyale  de  U  flaêmc  che,  qu'où  ne  la  fçauroit  diftinguer.  Ses 
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proprîctcs  eu  Médecine  font  les  mêmes.'  bent  point  en  hyver ,  comme  celles  des 

On  les  mêle  enfemble ,  &c  l'on  lubftituc  autres  arbres  qui  viennent  ordinairement 

la  bourrache  à  la  hn^lofey  &  hhftglofe  à  en  France.  Il  reiremble  en  quelque  façon 

la  bourrache  ,  quand  on  n  a  pas  Tune  &  au  gaïac  >  il  en  a  auflTi  les  propriétés  ,  car 

l'autre.   On  les  emploie  dans  les  boiiil-  l'expérience  fait  voir  qu'il  eft  fudorifi-i- 

Ions  rafraîchiirans,  dans  les  ptifannes  ,  que. 

dans  les  dccoétioiis  de  lavemens.  f^oycz.  Il  y  a  quatre  fortes  de  his  ;  le  pre- 
BOURRACHE.  mier  eft  le  grand  hnis  qui  croît  à  la  hau* 
Il  y  a  plufieurs  (brtes  de  buglefes ,  qui  teur  d  un  arbre  ;  le  deuxième  eft  le  hnis 
différent  de  celle-ci ,  qui  eft  Tordinairc ,  nain  de  la  grande  efpece  ^.le  troificme  le 
par  leurs  fleurs  ,  ou  par  leurs  feuilles,  buis  d'Artois,  &  le  dernier  lebuis  pana- 
Dans  ce  nombre, on  y  renferme  une  ef-  ché.  Le  grand  buis  n*eft  d*aucun  ufage 
pece  d'orcanecte ,  qui  a  fes  fleurs  bleues,  dans  les  Jardins.  Son  bois  eft  employé  à 
ou  de  couleur  de  pourpre  y  fes  tiges  cou-  beaucoup  d'ouvrages ,  &  fort  recherché 
ehces  fur  terre  ;  fes  feuilles  petites  &  un  par  les  Ebéniftes.  11  eft  dur  &  de  longue 
peu  àj>res>&  qui  a  fes  racines  couvertes  durée  ;  &^  lorfquil  palfe  far  les  mains 
d'une  écorce  fort  rouge.  On  s'en  fert  d'habiles  ouvriers ,  on  peut  dire  que  fous 
pour  Lionner  un  beau  rouge  aux  teinta-  quelque  figure  qu'on  le  puiffe  mettre,  i! 
L  les  de  Pharmacie  &c  aux  pommades.  eft  toujours  fort  poli  &  trcs-agrcable.  Le 
BUG  Y,  efpece  de  poire  qui  fe  con-  buis  eft  trcs-propre  pour  la  gravure  en 
ierve  jufqu'aux  mois  de  Février  &  de  bois  ^  c'eft  pourquoi  les  Graveurs  le  re- 
Mar^    La  Oitintinie  dit  que  le  bu^  cherchent. 

eft  un  fruit  à  qui  on  donne  régulière-  Autrefois  on  drefToît  des  palîflades  de 
iRcnt  le  furnom  de  bergamote  &  de  ber-  huis  nain  ;  on  s'en  fervoit  pour  les  par-- 
garaote  de  Pâques ,  à  caufe  que  dans  fa  terres.  On  en  plantoit  dans  les  plate- 
couleur  verte  &  dans  fa  grolfeur ,  il  a  bandes  qu'on  tailloit  en  buîlfon  5  mais 
quelque  air  de  la  bergamote  d'Autom-  commetons  ces  ornemcns  de  Jardins  font 
jie  ;  mais  il  eft  beaucoup  moins  plat  du  de  tiop  longue  haleine,  on  les  a  négligés 
coté  de  rœil  >  &  un  peu  plus  long  du  côté  dans  le  Jardinage.  On  voit  cependant  de 
de  la  queue.  ces  buis  en  boufes  faire  un  très-bel  orne* 
Le  bugy  y  dit  le  même  Auteur,  eft  une  ment  tout  le  long  du  fer  à  cheval  dit 
poire  tiquetée  de  petits  points  gris ,  qui  Jardin  des  Tuileries, 
jaunit  un  peu  dans  fa  maturité.  Sa  chair  On  fe  fert  du  htis  d'Artois  pour  les 
participe  en  même  tems  du  ferme  &  du  parterres  ,  rien  n'eft  fi  propre  pour  la 
tendre  ;  elle  eft  prefque  calfante  ,  quel-  broderie  :  ce  buts  croît  par  roufles  baffes 
quefois  pâteufe  &  farineufe ,  ce  qui  arri-  &  pullule  beaucoup.  Il  (e  multiplie  de  ra- 
ve quand  on  la  laiffe  trop  mûrir ,  ou  cines  ,  &:  on  en  dreffe  des  pépinières  en- 
qu'elle  eft  venue  dans  un  fond  trop  ha-  tieres.  Lorfque  le  buis  eft  planté  dai^s  les 
mide.  Son  eau',  qui  eft  affez  abondante ,  parterres  ,  6c  à  mefure  qu'il  croît  j  on  a 
a  un  je  ne  fçais  quoi  d'aigrelet.  Elle  ne  loin  de  le  tondre  avec  les  cîfeaux.  f^cyez^ 
jnûrit  que  dans  le  Carême.  PARTERRE.  Il  croît  par  touffes  &  pul- 
BUJALEUF,  nom  que  l'on  donne  Iule  confidérablement.  Pour  le  multiplier 
en  Angoumofs  à  la  poire  de  virgculé»  on  éclate  les  brins  d'avec  les  racines ,  8c 
Voyez.  VIRGOULE .  on  en  fait  des  pépinières  entières.   Il  fe 

BUIS  ou  BOUIS,  bois  affez  con-  vend  en  botte, 

nà ,  de  fubftance  folide  &  compare  .de  Le  buis  panaché  n'eft  point  en  ofège 
couleur  blanche  tirant  fut  le  jaune.  Ses  d'ans  les  Jardins.  On  fe  fervoit  autrefois 
feuilles  font  toujours  vertes  »  &  ne  toxa-    do  graad  buis  pour  faire  des  paliffadesj 
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maïs  on  ne  l'emploie  prefque  plus,  parce 
qu'il  cft  trop  long-tems  à  croître. 

Les  Angîois  font  aufli  un  grand  ufage 
du  buis  pour  les  ornemens  de  leurs  Jar- 
dins :  voici  comme  Bradeley  en  parle. 
Partie  IL  feEl.  5,  «  Le  buis  y  dit-il ,  fc 
»  perpétue  facilement  par  le  moyen  des 
»  boutures ,  des  branches  couchées  ou  de 
»  graine.  C'eft  une  plante  fort  eftimable 
«pour  fbn  bois  qu'on  emploie  à  feire  des 
*>  inftrumens  de  Mathématiques,  des  peî- 
w  gnes  &  d'autres  ouvrages  femblables  ; 
»>  &  la  verdure  que  confervent  fes  feuil- 
w  les  le  rend  fort  utile  pour  un  Jardi- 
>>  nier.  Boxhill  ,  dans  la  Province  de 
»>  Surrey ,  nous  rend  témoignage  de  fon 
w  excellence,  auflfî- bien  que  du  profit  qui 
9i  en  revient ,  &  de  Pombre  charmant 
*>  que  font  les  buts  qui  y  croi{rent,&  dont 
»  quelques-uns  font  arfèzgros  pour  aller 
«  de  pair  avec  prefque  tontes  les  efpeçes 
»  d'arbres  de  haute  futaie  <*.  Bradeley 
veut  parler  ici  du  buis  de  la  grande  cf- 
pece ,  dont  on  ne  fait  plus  tant  d  ufage 
en  France ,  &  qu'on  ne  laifle  pas  même 
monter  fi  haut.  Il  continue ,  &  dit  :  «  on 
*>  fe  fcrt  de  cette  plante,  en  Angleterre , 
»|)our  faire  de  belles  haies  dans  les  Jar- 
»>  dins ,  &  c'eft  après  Tif  le  meilleur  ar- 
«  bre  que  Ton  puiflTe  tondre  &  employer 
f>dans  les  parterres.  Comme  il  croît 
»>  lentement ,  &  qu'il  a  la  feuille  petite , 
w  il  (e  plaît  fur  les  montagnes  de  craie , 
»  où  il  croît  plus  vîte  que  dans  les  Jar- 
»  dins  :  c'eft  donc  fur  ces  montagnes 
»  qu'on  le  peut  planter  avantageufement. 
»>  Cependant  le  terrein  naturel  d'un  Jar- 
»din  eft  encore  préférable  quand  on 
w  veut  le  reftraindre  à  lui  donner  une 
»  certaine  forme.  Le  tems  le  plus  favo- 
»  rable  de  l'année  pour  coucher  fes  bran- 
w  ches ,  ou  planter  fes  rejettonç ,  eft  le 
»>  mois  de  Septembre ,  &  lorfqu'on  en 
ii  veut  femer  la  graine ,  il  faut  le  faire 
*>  auffi-tôt  qu'elle  eft  mûre ,  ou  bien  la 
M  mettre  dans  le  fable  pendant  Thy  ver , 
i>  pour  la  femer  au  Prîntems  fuivant.  On 
M  doit  hâter  la  végétation  de  la  graine 
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«  de  buts  y  aînfi  que  de  celle  du  houx  , 
«  en  la  faifant  tremper  dans  le  fon  &: 
«  l'eau. 

w  Outre  l'efpece  ordinaire  de  buis , 
>y  dont  je  viens  de  parler  ,  j'en  ai  vu  en- 
«  core  une  autre  forte ,  dont  les  feuilles 
»  tachetées  font  un  fort  bel  effet  dans  un 
»  parterre ,  quand  on  a  (bîn  de  la  tenir 
«  dans  de  juftes  bornes. 

»  Le  buis  nain  ou  d'Hollande  eft  d*uti 
*>  grand  ufàge  pour  faire  des  bordures 
w  ou  cordons  autour  des  quarreaux  de 
M  fleurs ,  ou  pour  former  les  deffeins  de 
9>  parterres.  Il  fupporte  l'hyver  le  plus 
»rude,  &  dure  plus  de  vingt  ans  fans 
»  être  renouvelle.  Il  coûte  beaucoup 
w  moins,  &  il  eft  bien  plus  beau  que  des 
M  bordures  de  planches ,  mais  fur-tout  il 
»  eft  eftimable  par  le  profit  qu'il  fait  à 
»  fon  maître  lorfqu'on  veut  le  vendre  ou 
»  le  tranfplanter.  Si  on  levé  de  terre  tous 
w  les  ans  cette  efpece  de  buis ,  on  peut 
»  en  quatre  ou  cinq  ans  de  tems ,  foît  en 
»  le  divilànt ,  ou  en  plantant  fes  rejet- 
w  tons ,  lui  faire  garnir  quatre  fois  au- 
i>  tant  de  terrein  qu'il  en  occupoit  aupa- 
w  ravant  <^. 

BUISSON,  en  terme  de  Jardina- 
ge ,  fe  dit  des  arbres  nains  qu'on  taille 
exprès  en  rond  ,  &  qu'on  ouvre  dans  le 
milieu.  Pour  bien  conduire  un  bnijjony  il 
faut  lui  donner  la  rondeur  qui  lui  con- 
vient 5  il  faut  qu'il  foit  évuîdé,&  non  trop 
évafé  :  c'eft  un  défaut  défagréable  à  la 
vue.  Un  buifon  y  qui  eft  d'une  nature  à 
rapporter  beaucoup  de  fruits ,  doit  tou- 
jours être  taillé  court ,  autant  néanmoins, 
que  le  permet  fon  bois  &  fa  force.  Pour 
donner  une  belle  figure  à  un  buijfon ,  il 
faut  pendant  qu'il  eft  jeune  l'attacher  à 
trois  ou  quatre,  échalas.  Se  paliflader  les 
branches  à  bois  à  un  berceau.  Il  n'y  a 
rien  qui  contribue  davantage  à  lui  faire 
acquérir  une  belle  forme. 

B  u  I  s  s  o  N ,  en  Agriculture,  fe  dit  d*uii 
petit  bois  de  haute  tutaie,  ou  de  taillis, 
quand  un  bois  ne  contient  que  trente  ou 
quarante  arpens, 

Yij 
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172      BUL   BUL- 

BUISSON  ARDENT:  cet arbrîfTeau 
cft  agréable,  il  croît  naturellement  par- 
mi les  haies  i  c'eft  pourquoi  fa  culture 
jie  doniîc  pas  grande  peine.  Toutes  fortes 
déterres  lui  conviennent  y  ainfi  que  tou- 
tes fortes  d'expoficîons.  Son  ufage  dans 
les  Jardins  confifte  à  en  former  des  pa- 
iiifades  qui  fout  très-belles,  d'en  faire  des 
haies  d'appui,  &  d*en  orner  des  cours  où 
Ton  veut  que  la  vue  foit  frappée  de  tout 
autre  objet  que  des  murs  découverts  : 
cet  arbrllfeau  ,  qui  eft  très-propre  pour 
les  ouvrages  de  cette  nature  ,  mérite 
qu'on  y  donne  de  l'agrément  en  l'accom- 
modant avec  art,  c*eit-à-dire,.quil  faut 
que  toutes  les  branches  en  tombent  à 
plomb,  après  les  avoir  attachées  à  un 
treillage  fait  exprès.  Le  bois  du  htiijfon 
ardent  eft  net ,  &  garni  de  pîquans.  Sa  ^ 
feuille  refiemble  à  celle  du  poirier  fauva- 
ge.  Ses  fleurs  font  compofces  de  plufieurs 
feuilles  difpofécs  en  manière  de  rofes  ; 
elles  font  d*une  couleur  d'un  jaune  roa- 
geâtre.  Son  fruit  eft  prefque  rond  &  tout 
louge  ;  il  fubfifte  tout  le  long  de  l'hy- 
-ver ,  ce  qui  fait  paroître  cet  arbrilTeau 
ie  fort  loin  &  comme  plein  de  feu  : 
c'eft  en  partie  ce  qui  en  rait  la  beauté. 

BULBE:  c'eft  une  racine  oblongue 
ou  prefque  ronde,  compofée  de  plufieurs 
peaux  ou  tuniques  ,  appliquées  les  unes 
iur  les  autres,  &  emboctées  >  pour  ainfî 
dire  ,  les  unes  dans  les  autres*  Elle  jette 
par  fa  partie  inférieure  quantité  de  fibres. 
Les  racines  de  l'oignon  commun  ,  du 
narciCfe,  delà  jacinthe,  &c.  font  appel- 
lées  des  bulbes^ 

B  u  L  B  E  ,.  eft  auflfî  le  nom  de  plufieurs 
plantes ,  doiu  quelques  unes  font  des  eC- 
peces  d'Ormithogalum.  U  Y  a  une  efpece 
de  bulbe  y  nommée  bulbe  jauvage ,  qui  a 
les  feuilles  comme  les  poireaux  en  petit 
nombre  ^ car  elle  nen  a  quune  ou  deux. 
Ses  fleurs  font  jaunes ,  compofécs  de  fix 
petites  feuilles,  &  difpofées  auflTi  en  rond* 
Il  y  a  plufieurs  autres  fortes  de  bulbes^ 

BULBEUX  &  BULBEUSE,  On  dit 
vae  raciufi  bulbeuji  loriqu'elle  panicipe 


BUL-  BUR; 

de  la  nature  d'une  bulbe  ;  &  une  planté 
bulbeufc ,  lorfqu  elle  vient  d'une  racine 
btilhetffè^ 

BULBONAC,  plante  qu'on  nom- 
me en  Latin  lunaria  ,  ou  vula-lunaria  , 
dont  la  racine  eft  nolîeufe  &  grumelée  , 
&  d'où  s'élève  une  tige  haute  de  deux  à 
trois  pieds ,  grofie  comme  le  petit  doigt 
au  plus, d'un  verd  blanchâtre,  verdâtre, 
quelquefois  velue  ,  branchuc  dès  fbn  mi- 
lieu ,  &  garnie  des  feuilles  femblables  à 
celles  de  la  violette  y  mais  plus  grandes  , 
d'un  verd  pbs  clair  &  plus  gai ,  velues  Sc 
plus  dentelées  fur  leurs  bords.  Ses  fleurs 
nailfent  aux  extrémités  des  tiges  &  des 
branches ,  &  font  en  croix ,  pareilles  à 
celles  de  la  julienne,  &  purpurines.  Oa 
peut  manger  les  racines  de  cette  plante  , 
comme  celles  de  la  raiponfe ,  &  elles  ont 
le  même  goût.  Toutes  les  plantes,  qui 
portent  le  nom  de  lunaria ,  font  recher- 
chées par  les  Chymiftes» 

BU  N I A  S.  Les  Botaniftes  donnent  ce 
nom  au  navet  fauvage  ,  qui  croît  ordi- 
nairement dans  les  bleds.  Il  porte  quan- 
tité de  feuilles ,  des  fleurs  jaunes ,  quel- 
quefois quelques  fleurs  blanches.  Les 
goulTes,  où  eft  enfermée  la  femence,  font 
de  la  longueur  d'un  pouce,^  ou  d'un  pou- 
ce &  demi ,  rond^es  en  longueur.  La  fe- 
mence eft  ronde ,  de  couleur  purpurine, 
acre  &  mordicajite  au  goût ,.  &  en  tout 
fort  approchante  du  navet  domeftique. 
On  fait  entrer  la  graine  de  bunias  dans 
la  compofition  de  la  thériaque,  ce  qui  ne 
convient  pas  à  la  graine  du  navet  do- 
meftique. 

BURQUET,  forte  de  poire  qu'on 
nomme  autrement  rufictte  d'Angleterre* 
LaQiTiNTiNiE  dit  que  c*eft  une  poire  de 
Septembre  &  d'Oûobre  ,  qui  n'eft  pas 
bomie. 

BU  RY ,  nom  d*une  anémone  à  pe- 
luchc-  Le  bury  cft  d'un  blane  fale  ,  mêle 
d'incarnat.  Sa  peluche  eft  fort  étroite. 

BUTE,  chez  les  Jardiniers  cft  une 
motte  de  terre  au  pied  d'un  arbre  nou^ 
Tellement  planté  pour  raflTerinirj^ou  dacs 


Digitized  by 


Google 


BUT. 

fa^uelle  on  plante  Tarbre.  Planter  Jes 
arbres  en  h$itey  ccfk  les  planter  non  pas 
dans  un  trou  creufé  au-Jeflbus  de  la  fit- 
perfide  ^  mais  dans  une  motte  ou  clcva- 
tîon  de  terre  que  Ton  a  fait  exprès  au- 
defliis  de  la  fuperficie,  afin  de  les  y  plan- 
ter :  cela  fe  pratique  à  l'égard  des  petits 
arbres  que  I  on  plante  dans  une  terre 
trop  humide,  ou  qui  n*eft  pas  encore  éga- , 
lée  &  mife  de  niveau  avec  le  refte  du 
terrein.  La  Quintinie  dit  que  hute  fe 
dît  d'un  amas  de  terre  ou  de  fumier  , 
dont  on  couvre  une  plante  ou  une  herbe 
pendant  Thyver,  pour  la  garantir  de  la 
gelée. 

BUTER  :  c'eft  élever  au  pied  des 
arbres  une  bute  ou  motte  de  terre»  pour 
les  ibutenir.  Cela  fe  fait  pour  les  jeunes 
arbres  de  tige  nouvellement  plantés  > 
parce  que  s'ils  n'étoîent  pas  hutes  le 
vent  les  pourroit  renverfer  ou  arra- 
cher. 


BUT.  Ï73 

Suter  eft  auflî  couvrir  une  plante  ou 
une  herbe  de  terre ,  ou  de  fumier,  pour 
la  garantir  de  la  gelée  pendant  Thy  ver  ; 
en  ce  fens ,  on  dit  huter  les  artichaux  : 
mais  on  ne  le  fait  que  le  plus  tard  qu'on 
peut  de  crainte  qu  ils  ne  pourriffent. 

BUTER  UN  JALON  :  c'eft» 
dit  Chomel  ,  y  faire  apporter  autant  de 
terre  qu'il  eft  néceflàire ,  pour  qu'il  foie 
à  la  hauteur  convenable.  Par  exemple  > 
fi  le  jalon  étoît  élevé  de  fix  pieds ,  &  qu'i! 
ne  dût  rêtre  que  de  quatre  ,  on  feroîc 
une  bute  de  terre  qui  couvrîroît  le  jalon 
de  deux  pieds ,  &  qui  le  laifleroit  décou- 
vert de  quatre.  Décharger  le  jalon ,  c'eft 
ôter  du  pied  autant  de  terre  qu'il  eft  né- 
ceflàire, pour  le  faire  paroître  à  la  hau- 
teur requife  :  par  exemple ,  fi  le  jalon  ne 
paroîflbit  au-deflirs  de  la  terre  que  de 
quatre  pieds ,  &  qu'il  dût  paroître  de  fix  , 
on  ôteroît  deux  pieds  de  terre,  roje^ 
NIVELER. 


CAB- 

CABARET,  plante ,  nard  fau vage  > 
dont  les  feuilles  reflemblent  à  cel- 
les 4n  lierre  j  mars  elles  font  un  peu  plus 
grandes  &  plus  molles.  Ses  fleurs  font 
odorantes ,  ôc  tirent  fur  la  couleur  de 
poi^pre.  Cette  plante  croît  fur  les  mon- 
tagnes dans  les  Keux  ombrageux  j  elle 
fleurit  deux  fois  l'année.  Elle  échaufl^e  ^ 
provoque  l  urine ,  &  foulage  la  goûte 
iciatique. 

CABINET  DE  JARDIN,  eft  un 
petit  bâtiment  ifolé  en  manière  de  pavil- 
lon couyert  de  tous  côtés,  qui  fert  de  re- 
traite contre  les  ardeurs  du  Soleil ,  pour 
y  prendre  le  frais. 

CABINET  DE  VERDURE,  lieu 
couvert  au  bout  d*un  Jardin ,  qui  eft  fait 
de  treillage  &  orné  de  chévre-feliille  ou 
autres  arbres.  Fojez.  BERCEAU^ 


CAO 

CACAO: c'eft  l' amand'e d'un  irke 
appelle  cacaotier.  Chromée  nomme  aufli 
cet  arbre  cacao.  Il  croît  aux  Indes,  &  eft: 
cîe  la  grandeur  de  Fbranger ,  avant  fe» 
feuilles  un  peu  plus  grandes  5  fon  fruir 
long-  &  femblable  à  celui  des  melons ,  & 
rayé ,  roux  &  canelé ,  plein  de  pentes 
noix ,  qui  ont  beaucoup  d'e  rapport  auic 
plus  petites  amandes  ;  elles  ne  font  n£. 
cTouces ,  ni  ameres  :  on  leur  donne  aufli 
le  nom  de  cacaos. 

CACHOS,  pfante,  ou elpecé d'ar- 
brifl^eau  dont  les  feuilles  (ont  rondes  ,. 
minces  &  d  un  beau  verd.  EUe  croîrfur  îe» 
montagnes  du  Pérou.  Sa  femence,qui  eft 
fort  petite,  eh  très-propre  pour  chafler 
Turine  &  Fa  gravelle.  Elle  eft  fpécifique 
pour  la  pierre  qu  elle  brife  &  poufle  Hors 
des  reins,  fur-tout  fi  elle  eft  encore  tendre:. 
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C  AFFIER ,  Chomel  dît  C AFFE',  s'aîgrir,  ce  quî  lui  arrive  princîpalemeftÉ 
arbre  dont  nous  ne  parlons  ici  que  parce  pendant  les  grandes  chaleurs.  On  em- 
qu  il  fe  trouve  dans  quelques  Jardins  de  ploie  ce  caillé  pour  détremper  de  la  man- 
Curieux ,  François  ,  HoUandois  &  An-  geaille  aux  jeunes  dindons.  Ce  lait  fert 
glois.  Il  croît  dans  l'Arabie  Heureufe ,  de  rafraîchîflcment  pour  ceux  qui  tra- 
dans  les  Indes  Orientales,  &  principale-  vaillent  à  la  campagne  ,  pendant  la  fau- 
ment  dans  le  Royaume  d*Hiement.  Cet  chaifon  ou  la  moiilbn.  On  leur  en  porte 
arbre  eft  femblable  au  bonilet  dp  Prêtre,  de  grandes  terrinées ,  dans  lefquelles  iU 
St%  feuilles  font  plus  dures ,  plus  épaiffes  mettent  tremper  leur  pain. 
&  toujours  vertes.  Son  fruit  contient  CAI LLE FAIT,  plante  aflez  com- 
une  graine  de  figure  ovale ,  de  couleur  mune ,  ainfi  appellée  parce  qu'elle  fert  à 
jaunâtre  tirant  fur  le  blanc ,  qui  porte  le  faire  prendre  le  lait.  Comme  elle  a  beau- 
nom  de  caffe  ^  aufli-bien  que  la  boiflbn  coup  d'efprit  acide ,  propre  à  ralentir  la 
qui  eft  devenue  d'un  ufage  très-commun,  trop  grande  raréfaûion  du  fang  &  des 
Il  nous  vient  aufli  du*  café  des  Ifles  de  efpr^ts  animaux ,  on  s'en  fert  utilement 
Bourbon.  Cet  arbre  fut  apporté  en  Eu-  contre  Tépilepfie.  Il  y  a  une  autre  efpece 
rope  en  1707.  par  les  HoUandois,  &  il  de  caillefah  y  auBx  commun  que  celui-ci , 
donna  du  fruit  en  1 709.  au  Jardin  d'Am-  mais  qui  en  diffère  par  fes  fleurs  qui  (ont 
fterdam  :  auparavant  ce  tems  on  ne  con-  tout-à-fait  jaunes ,  au  lieu  que  celles  de 
noilToit  point  cet  arbre.  Les  Hollandais  lautre  font  jaunes ,  &  par  fes  feuilles  qui 
ont  à  Batavia  des  caffiers  hauts  de  qua-  font  un  peu  plus  Jarges  &  plus  courtes  » 
rante  pieds,  &  ils  en  ont  à  Amfterdam ,  d'un  verd  gai ,  par  les  branches  qu'elle 
qui  ont  déjà  plus  de  quatorze  à  quinze  répand  ça  &  là ,  &  enfin  par  l'odeur  de 
pieds.  M.  Pancras  en  1714.  alors Bour-  ks  fleurs  qui  eft  foible.  Elles  ont  lune 
gucmeftre  d*Amfterdam  ,  envoya  au  Roi  &  l'autre  les  mêmes  propriétés  en  Mé- 
un  caffier  haut  de  cinq  pieds ,  qui  donna  decine. 

la  même  année  des  fleurs  &  des  fruits.  CAILLOT  ROSAT  ,  efpece  de 

Le  caffier  eft  une  efpece  de  jafmin  d'A-  poire  fort  connue  &  fort  eftimée.  Elle  fe 

rabic  dont  les  feuilles  toujours  vertes  ,  nomme  ainfi  parce  qu'elle  eft  pierreufe, 

comme  nous  l'avons  dit ,  reflemblent  à  &  qu'elle  a  le  goût  de  rofe.  Il  y  en  a  qui 

celles  du  laurier.  M.  Galla«d  eft  celui  l'appellent  poire  d'eau  rofe. 

qui  a  le  mieux  parlé  àwcajfé^  dans  une  CAISSE,  en  terme  de  Jardinage, 

Lettre  qu'il   fit    imprimer  à  Cacn  en  eft  une  manière  de  coffre  quarré ,  raie 

1699.  Kijy/^  JASMIN  D'ARABIE.  avec  des  planches  ,  ou  des  douves  de 

CAILLE':  c'eft  du  lait  pris  ou  coa-  vieilles  futailles ,  attachées  avec  des  cîfcus 

gulé,  avec  de  la  préfure  qu'on  y  met  à  quatre  poteaux.   Ces  caîlTcs  ont  leur 

dedans  pour  le  faire  prendre.  On  prend  enfonçûre  dans  le  fond ,  foutenuës  par 

une  aflez  petite   quantité   de  préfure  des  traverfes  clouées  auffi  aux  poteaux, 
qu'on  délaye  dans  du  lait ,  &  on  le  laîfle 


enfuice  repofer  dans  un  lieu  frais.  Au  lieu 

de  préfure ,  on  peut  fe  fervir  du  fuc  ou  ^ 

lait  de  figuier,  de  la  fleur  de  chardon  bé-  s'emploient  pour  les  giroflées  doubles,les 

ni ,  de  celle  du  chardon  fauvage ,  de  gin-  lauriers,  thims,&  autres  petits  arbrifl!eavix 

^embre  &  d'ceufs  de  brocWbts.  Le  caillé^  de  pareille  grandeur.  Celles  d'un  pied  Se 

qui  fe  fait  de  lui-même ,  n'eft  pas  fi  bon  demi ,  ou  de  deux  pieds  de  large ,  font 

que  le  premier  pour  faire  des  tiromages.  propres  pour  les  jeunes  orangers ,  les 

On  le  mange  avec  du  pain  à  la  campa-  lauriers  rofes,  les  grenadiers;  &  les  caif- 

gne,&  parmi  le  peuple.   Il  eft  fujet  à  fesj^MijQtn  deux  pieds  &  demi,  ou  trois 
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bîeds  cle  large  ,  fervent  pour  Contenir 
les  gros  orangers  &  autres  arbres  aufli 
gros.  Ces  caijfes  doivent  être  de  bon 
bois ,  bien  faites  &  bien  douces.  On  les 
peint  en  verd ,  fi  Ton  vqut ,  ou  bien  en 
couleur  de  fayance.  Cet  ornement  lc$ 
rend  non-feulement  agréables  à  la  vue  , 
mais  il  contribue  encore  à  leur  durée , 
Thuile  les  empêchant  de  fe  pourrir. 

CALA  MENTE  ,  jdante  dont  les 
feuilles  naiflent  de  tiges ,  &  de  branches 
quarrées.  Elles  font  de  la  longueur  d'un 
pouce ,  ou  d'un  pouce  &  demi ,  légère- 
ment découpées  tout  autour ,  velues  & 
d'une  odeur  affez  bonne.  Ses  fleurs  vien- 
nent en  bouquets  dans  les  ailfelles  des 
feuilles  ;  elles  font  en  gueule,  de  couleur 
de  pourpre ,  &  d'une  odeur  agréable. 
Cette  plante  eft  acre,  chaude  ,  propre 
pour  l'eftomaç ,  pour  provoquer  les  mois 
des  femmes ,  Turine ,  &  contre  la  toux. 
H  y  a  plufieurs  autres  efpeces  de  caU^ 
même  y  une  qui  a  l'odeur  du  poulîot ,  & 
une  autre  dont  les  feuilles  reflemblent  à 
celles  du  bafilic. 

CALEBASSE,  en  terme  de  Jardi- 
nage ,  efpece  de  courge  qu'on  cultive 
dans  les  Jardins. /^iy'tf^ClTROUIIXE^, 
&  faivcz  tout  ce  qui  y  eft  dît  au  fujet  de 
ia  culture.  Les  caieh/jfes  montent  le  long 
<les  paliifades,  auxquelles  elles  s'attachent 
avec  leurs  vrilles  ;  elles  croiflent  ainfi 
bien  mieux  que  lorfou  on  les  laifle  ram- 
per à  terre.  On  fe  lert  aufli  de  ce  fruic 
pour  £}ire  des  bouteilles  y  &  pour  cela , 
on  les  laîrte  fécher ,  puis  on  les  creufe. 
Ce  font  ordinairement  les  bouteilles  que 
portent  les  Pèlerins ,  parce  qu'elles  font 
fort  légères.  Il  y  a  des  calehaffes  de  plu^ 
fieurs  figures.  On  en  voit  de  longues ,  de 
rondes  Se  de  tortues.  Elles  fe  mangenit 
comme  la  citrouille.  C'eft  une  plante  cu- 
curbiranée ,  dont  la  racine  eft  blanche , 
brarïchuc  ,  &  périt  toutes  les  années. 

Calebasse,  eft  aufli  une  prune , 
qui  au  li^  de  groflîr  &  de  conferver  fon 
verd  devient  large  &  blanchâtre,  &  en- 
fin tombe  iàn5  venir  à  mauuité ,  dtieof 


CAL.  i7y 

la  QuiNTiNiE  &  LiGiR.  Les  Jardiniers 
difent  encore  voilà  des  prunes  qui  vien- 
nent toutes  en  calehajfes ,  &  on  le  fert  de 
ce  terme ,  parce  que  pour-lors  elles  en 
ont  la  figure.  Ligi:r. 

CALEMENT,  plante  aromatique 
qui  entre  dans  la  thcriaque ,  &  à  fon  dé- 
faut celles  des  autres  eipeces,  &  qui  ont 
aufli  une  odeur  aromatique.  Ses  racines 
font  vivaces ,  branchucs ,  chevelues ,  & 
n'ont  prefque  point  d'odeur.  Elles  don- 
nait des  tiges  quarrées,  hautes  de  deux 
pieds ,  branchucs ,  un  peu  velues ,  &  gar- 
nies de  feuilles  op[>oiees ,  longues  d'ua 
pouce,  &  d'un  pouce  &  demi ,  fur  un 

[)cu  moins  de  largeur ,  légèrement  ve- 
ucs  ,  dentelées  fur  leurs  bords ,  d'une 
odeur  forte  &  aromatique,  &:  foutenues 
par  des  queues  aflez  courtes. 

CALICE,  chez  les  Jardiniers  ,  & 
chez  les  Fleuriftes,  fe  dit  de  la  partie  dp 
la  fleur  formée  en  coupe  ou  calice  y  conv- 
me  celle  des  tulipes,  impériales  &  au- 
tres. On  le  dit  aufli  de  cette  partie  exté- 
rieure qui  environne  le  feuillage  &  le 
ccet^r  de  la  fleur, foi t  qu'il  foit  tout  d  une 
pièce, comme  aux  ceillçts,  foit  que  cette 
enveloppe  foit  partagée  ,  comme  dans 
les  rofes.  Le  farran  n'a  point  de  calice  y 
&  fa  fleur  fort  même  de  la  terre  avanr 
les  feuilles. 

CALOTTE,  mot  employé  par  les 
Botaniftes  dans  la  defcription  des  parties 
de  certains  fruits ,  &  dans  celles  des  ca- 
lices de  certaines  fleurs ,  parce  que  la  fi- 
gure de  ces  parties ,  ou  de  ces  calices  , 
approchent  de  celle  d'une  calêtte, 

CALVANIER,en  terme  d'Agri- 
culture ,  eft  un  homme  de  journée  qu  ou 
prend  pendant  la  moiflbn  pour  entaller 
les  gerbes  dans^  la  grange.  Un  Bourgeois 
qui  donne  (a  terre  à  moitié  fruits,  c£t 
obligé  de  fournir  des  calvaniers  à  ion  mé^ 
tayer. 

CALVILLE,  forte  de  pomme  aflez 
grofle  \  il  y  en  a  des  rouges  &  des  blan^ 
ches.  Les  plus  eftimées  font  celles  donc 
la  chair  eft  tachetée  de  rouge  en  dedans^ 
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Quand  on  hoche  une  pomme  de  calvitte 
on  entend  le  bruit  que  font  les  pépins , 
&  c  eft  une  marque  qu  elle  eft  mûre.  Il 
y  a  des  calvilles  d'Eté  &  d'Automne,  qui 
le  reflcmblent  aflèz  pat  leur  figure  lon- 
gue ,  &  par  leur  coloris  qui  eft  d*un  rou- 
ge de  iang.  Mais  cependant  la  calville 
â*Eté  eft  un  peu  plus  plate  >  étant  auili 
moins  colorée  en  dehors ,  &  nuUemetit 
en  dedans ,  au  lieu  que  celles  d'Automne 
le  font  beaucoup:  parmi  celles-ci,  celles 
<|ui  ont  le  plus  une  agréable  odeur  de^ 
violette ,  ont  toujours  la  chair  plus  tein- 
te que  celle  des  autres,  &  font  auflî  plus 
belles  à  voir.  On  en  conferve  affez  Ibu- 
vcnt  depuis  le  mois  d'Odobie ,  qu  elles 
commencent  ,  jufqu'en  Janvier  &  Fé- 
vrier ;  c  eft  qn  très-excellent  fruit  à  man- 
ger cru ,  &  très-excellent  aulfi  à  mani- 
ger  en  compote.  Il  devient  qu.elquefois 
lec  &  farineux ,  mais  ce  n'eft  qu'a  force 
de  vieillir.  Les  calvilles  d*.  tç,  tant  la 
blanche ,  que  l'autre ,  paflent  dès  le  mois 
ide  Septembre.  La  Quintinjç  ,  Tome  L 
page^xi). 

CAMBOUIS  ,  compofitîon  faite 
avec  les  écorces  des  racines  d'ormeau, 
battues ,  avec  de  la  grailfe  de  bouc  &  du 
vieux-oing.  On  s'en  (èrt  pour  étancher 
les  tonneaux  qui  fuintent ,  pour  grailFer 
les  vis  des  prefToirs  ,  U  à  autres  ufa- 
ges. 

CAMELEE,  arbrîffeau  ligneux  de 
la  hauteur  d'une  ou  de  deux  coudées  qui 
jette  beaucoup  de  farmens,  &  qui  le  di- 
vife  en  plufcurs  branches.  Ses  feuilles 
font  longues ,  femblables  à  celles  de  l'o- 
livier ,  mais  plus  petites  &  plus  brunes. 
Ses  fleurs  font  petites,  jaunes, d'une  feu- 
le feuille ,  coupées  en  trois  parties.  Son 
fruit  eft  à  trois  noyaux  ,  verd  première- 
ment ,  enfuite  rouge  lorfqu'il  eft  mûr. 
Il  eft  couvert  d'une  peau  ,  qpi  eft  d'un 
goût  amer  &  fort  brûlant ,  de  même  que 
toute  la  plante.  On  en  tire  un  fuc  qu'on 
mêle  avec  quelques  purgatifs ,  &  qu'on 
donne  quelquefois  dans   le$    hydropi* 


CAM. 

CAMELINE  ouCAMENINÊ; 
plante  qu'on  appelle  aufli  myagrum* 
Voyez  MYAGRUM. 

CAMION,  efpecc  de  petite  char- 
rette ou  haquet ,  qui  eft  traîné  par  deux 
hommes ,  &  qui  iert  à  traniporter  des 
terres. 

CAMOMILLE,  plante  qui  a  fes 
racines  fibreufes ,  &  Tes  tiges  minces,  ve- 
lues &  fouples.Ses  feuilles  font  en  grand 
nombre ,  découpées  fort  menu.  Au  haut 
des  tiges  &  des  branches  naiflent  des 
fleurs  qui  font  alfez  grandes,  radiées  Se 
attachées  à  de  longues  queues.  Le  dif- 
que ,  c'eft-à-dire ,  le  milieu  de  ces  fleurs 
eft  un  amas  de  tuyaux  élargis  vers  le 
haut,  &  de  couleur  jaune.  Le  tour  ou  la 
couronne  eft  compofé  de  feuilles  blan- 
ches ^  oblongues.  La  camomille  eft  très- 
bonne  dans  les  coliques  venteufes ,  dans 
la  pleuréfie,  dans  les  fièvres  &  dans  la 
cardialgie.  Il  y  a  plufieurs  autres  efpeces 
de  camomilles.  Ce  nom  lui  a  été  donné  , 
parce  qu'il  y  en  a  quelques  efpeces  qui 
fcntent  la  pomme.  On  l'appelle  aufllî  ^«- 
thenisy  à  caufe  du  grand  nombre  de  fos 
feuilles.  Elle  croit  dans  les  lieux  rabo- 
teux ,  &  au  long  des  chemins.  On  Ta- 
mafle  au  Printems.  Elle  fent  fort  bon  & 
fleurit  en  Juin. 

Br  A  DELE  Y  dit  de  la  camomille^  que 
c^eft  une  plante  fort  utile ,  &  qui  mérite 
de  trouver  place  dans  un  Jardin.  Elle  fe 
plaît  dans  des  endroits  humides  &  à  l'om- 
bre ,  &  réuflît  très-bien  dans  une  ter- 
re ferrée.  On  la  multiplie  par  le  moyen 
des  rejettôns ,  que  l'on  plante  aux  mois 
de  Mars  &  d'Avril.  Outre  cette  efpece 
de  camomille  y  il  y  a  la  camomille  adonis  , 
qui  le  trouve  en  Italie,  &  dans  les  Jar- 
dins cultives  en  France  ;  elle  fleurit  en 
Juin  &  Juillet, &  la  camomille ]zMnQ^C[\xï 
croît  dans  le  Territoire  de  Sienne ,  dans 
la  Bohême,  la  Moravie  &  l'Autriche > 
dans  les  champs ,  qui  fleurît  en  Juin,  & 
dure  jufques  proche  de  Thyver. 

CAMPANETTE,  nom  de  fleur.; 
^ùnû  appelle^  parce  qu'elle  a  la  figure 

d'une 
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^*iine  campane  ;  c'eft  la  fleur  du  narciiTe.  la  grande  efpece ,  doiit  nous  avons  parlé, 
VoycK.  NARCISSE.  connoiflenc  encore  la  campanule  dente-^ 
.  CAMPANULE»,  plante  qui  a  plu-  lee  ,  ou  gands  de  notre-Dame^  qui  eft  une 
iîçurs  tiges  de  la  hauteur  de  deux  ou  trois  plante  vulnéraire  &  déterfive  ^  &  la  cam-- 
coudées,  creufes,  grofles  comme  le  pe-  fannle  raiponfe  ^  <\}x\  eft  une  plante  ra- 
tît  doigt ,  &  canelées.  Ses  feuilles  font  fraîchiflante  &  épaiffiflante. 
fèmblables  à  celles  de  Tortie  ,  velues,  CAMPHORATA,  plante  dont  les 
longues  de  quatre  oufix  doigts,  larges  tiges  s'élèvent  à  la  hauteur  d'environ  un 
de  quatre ,  dentelées  tout  autour,  &  dif-  pied ,  ou  un  pied  &  demi.  Elles  font  re- 
pofées  alternativement.  Sc^  fleurs  font  levées  alternativement  par  des  nœuds, 
des  cloches  dilatées  à  leur  ouverture ,  &  Ses  feuilles ,  qui  fortent  de  ces  nœuds , 
coupées  fur  les  bords  en  cinq  parties  font  petites ,  longuettes  &  entaffécs  les 
longues ,  aiguës  '&  réfléchies  quelquefois  unes  fur  les  autres.  Elles  fentent  le  cam- 
en  dehors  ;  elles  font  bleues ,  il  y  en  a  phre  ,  quand  on  les  écrafe  avec  les 
des  blanches.  On  l'appelle  auflî  clochette,  doigts.  Sa  fleur  ,  qui  paroît  au  mois 
Il  y  a  plufieurs  autres  efpeces  de  campa-  d'Août  &  de  Septembre ,  eft  un  petit  va-^ 
Ttules.  fe  herbeux.  Sa  racine  a  plufieurs  têtes , 
Bradeley  en  connoît  de  deux  efpe-  &  elle  eft  prefque  auflî  grofle  que  le 
ces  i  Tunç  qu'il  appelle  campanule  pjyra-  pouce.  Elle  vient  dans  les  lieux  chauds  & 
midale ,  &  l'autre  clochette  de  Cantorbery.  labloneux.  On  en  trouvé  aux-  environs 
Il  y  a ,  dit-il ,  deux  fortes  de  campanules  de  Montpellier ,  &  vers  Frontignan.  Elle 
pyramidales ^  l'une  qui  porte  des  fleurs  eft  apéritive,  déterfive,  réfolutive&  ce- 
fcleucs ,  &  l'autre  des  fleurs  blanches  fiir  phalique ,  bonne  pour  les  vers,  pour  pro- 
des  tiges  qui  ont  <juelquefois  près  de  fix  voquer  les  mois  aux  femmes,  &  pour  ex- 
pieds de  haut.  Ces  deux  efpeces  ont  été  citer  la  fiieur.  On  l'emploie  avec  fucccs 
culâvées  principalement  dans  des  pots ,  dans  l'hydropiûe  &  dans  Tafthme.  On 
pour  orner  les  cheminées  pendant  l'été  :  fait  de  la  ptilanne  de  fes  brins  les  plus 
maïs  elles  croiffent  fort  bien  dans  une  fins,  les  plus  déliés  &  les  plus  garnis  de 
terre  naturelle  ,  poutvû  qu'on  en  déta-  feuilles. 

che  au  mois  de  Mars  les  rejetrons  qui  CANAL,  en  terme  de  Jardinage,  fe 
croiflent  autour  des  racines.  Elles  fe  dit  des  conduits  d'eau  qu'on  fait  pour 
plaîfent  dans  une  terre  fabloneufe,&  font  l'embelliflement  des  Jardins  :  ils  font  le 
des  ornemens  très-convenables.  Elles  plus  fouvent  revêtus  de  pierre.  On  peut 
fleurirent  au  mois  de  Juillet  &  d'Août,  mettre  du  poiflbn  dans  ces  fortes  de  ca- 
Les  clochettes  de  .Cantorbery  ont  les  naux  ,•  mais  il  faut  curer  ces  canaux  en- 
fleurs  d'un  bleu  plus  formé  que  celles  de  viron  tous  les  dix  ans ,  &  obferver  que  la 
la  campanule  pyramidale.  Ses  tiges  à  carpe  dans  ces  endroits  refte  prefque 
fleurs  ont  communément  trois  pieds  de  toujours  au  même  état  fans  augmenter  ; 
haut  ;  de  forte  que  cette  plante  eft  pro-  mais  la  perche ,  la  tanche ,  le  gardon  peu- 
ire  pour  le  milieu  des  plaie-bandes  dans  vent  s'y  plaire  &  profiter,  &  encore  plus 
les  grands  Jardins.  On  la  multiplie  de  le  brocheton  ,  s'il  trouve  à  fourager  fur 
graine  que  l'on  feme  au  mois  de  Mars  ;  la  rouffaille  -,  avec  cette  observation,  que 
mais  elle  ne  fleurit  que  la  féconde  année  fi  le  brochet  y  refte  trois  ans ,  il  eft  ca^ 
après  avoir  été  femée.  La  faifon  de  tranf-  pable  d'y  faire  un  grand  défordre, 
planter  les  plantes  venues  de  femence  ,  CANARD  ,  oifeau  aquatique, dont 
eft  ou  le  mois  d'Août ,  ou  celui  de  Mars ,  la  cane  eft  la  femelle.  Il  y  en  a  de  deux 
^prcs  qu'elles  font  levées.  fortes ,  les  domeftiques  &  les  fauvages. 
Nos  Botaniftes,  oixtrch campanule  de  Ceux-ci  gardent  toujours  la  même  cou-^ 
Tomel.  Z 
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leur ,  mais  les  prives  font  de  plufieurs  leur  jette  ic  tems  en  tems ,  de  ne  point 
façons.  Les  mâles  font  plus  gros  que  les  trop  s*écarter.  On  n'en  fçaît  point  d*aiw 
femelles.  Ik  ont  toujours  quelques  plu-  très  moyens.  Au  refte,  îl  font  les  enfer- 
mes au-deffus  du  croupîon  ,  qui  eft  re-  mer  le  foîr ,  &  leur  ouvrir  le  marin  -U 
trouÛc  en  rond.  La  femelle  eft  grife ,  &  porte  de  leur  toit  ou  du  poulailler,  fi  eDes 
n  a  pas  les  couleurs  fi  vives  ni  fi  belles  n'ont  point  de  toit  féparé.  Il  ne  faut 
que  le  mâle.  Ils  fe  nourrilTent  de  plan-  point  engraîffer  les  canes ,  mais  les  bien 
tes  aquatiques,  de  racines  ,  de  vers  &  nourrir  ;  encore  eft-ce  la  volaille  de  la 
autres  infedes  qu  ils  rencontrent  dans  les  baffe-cour ,  pour  la  nourriture  de  laquel- 
eaux ,  ou  auprès  des  eaux.  le  on  prend  moins  de  précaution.  Il  faut 

Les  canards  privés  ,  qu'on  met  dans  fur-tout  prendre  garde  qu'elles  n'aillent 

des  canardieres  pour  en  prendre  des  fau-  dans  les  étangs  &  viviers  poliTonneux  ; 

vages  ,  font  appelles  en  Normandie  des  car  elles  mangeroient  tons  les  petits  poil^ 

traîtres.    Le  canard  domeftique  ,  qu'on  fons»  Elles  aiment  fort  le  pain ,  l'orge  ,. 

nourrit  près  des  moulins,  eft  peu  eflimé,  &  tout  ce  qui  approche  du  charnage  5. 

&  on   l'appelle  barboteur  y  parce  qu'il  car  elles  font  très-carnaffiercs  &  très* 

trempe  toujours  fon  bec  dans  la  bourbe,  voraces. 

Les  canards  fauvages  volent  en  troupe         Les  œufs  des  canes  font  plus  gros  que 

Fhyver  fur  les  étangs ,  &  fentent  la  pou-  ceux  des  poules  ;  ik  ont  la  coquille  plus 

dre  de  fort  loin.    On  dit  quil  y  en  a  une  épaîflc.  Ib  font  bons  à  manger,mais  il  vaut 

prodigieufe  quantité  à  la  Chine ,  &  que  mieux  les  mettre  à  couver.  On  ne  fçauroit 

les  habitans  ne  les  tuent  &  ne  les  chaffent  trop  élever  de  canes ,  parce  qu'eUes  font 

point,  parce  qu'ik  mangent  toutes  les  beaucoup  de  profit  &  point  de  dégâts 

mauvaifes  herbes  des  bleds  &da  rîtz»  Elles  commencent  ordinairement  leur 

fans  toucher  au  bon  grain.    On  en  élevé  ponte  au  mois  de  Mars ,  &  la  continuent 

dans  les  baffes-cours.    Cet  oîfeau  amphi-  de  jour  en  jour ,  jufqu'a  la  fin  de  Maî^fî 

hie  fait  partie  du  ménage  de  campar-  elles  font  bien  nourries,  &  dans  un  lîeiï 

gne;  qui  leur  plaife.  Pendant  ce  tems ,  on  ne 

CANARDIERE,  petit  fieu  cou-  doit  point  les  laiffer fortir  du  toit ,. qu'el- 

vert  préparé  dans  un  étang ,  où  le  Chaf-  les  n'aient  rendu  leurs  œu6  étant  fort  en 

feur  le  cache  ou  fe  hute,.  pour  tuer  beau-  danger  de  les  égarer  ,  fi  on  n'y  prend 

coup  de  canards  par  le  moyen  d'un  ca-  garde, 
nard  privé  &  des  rets  Êullans^  Elles  ont  coutume  de  couver  far  la  fia 

CANDIOTTE,  anémone  à  pelu-  du  mois  de  Mars.   Les  canetons  ,  quS 

che,  qui  a  les  grandes  feuilles  d'un  gris  viennent  de  ces  premières  couvées,  font 

blanchâtre,  fur  le  fond  incarnat  -,  fa  pe-  toujours  les  meilleurs ,  à  caufe  que  les 

Riche  ittcarnate,bordée  de  feuiHes  mortes  chaleurs  de  l'été  contribuent  beaucoup  à 

v^rdâtres.  les  faire  croître,  au  lieu  que  ceux  qui 

CANE,  femelle  du  canard.    Cette  viennent  tard  ne  deviennent  pas  fi  forts» 

volaille  eft  gouvernée  comme  les  autres  à  caufe  du  froid  qui  furvient ,  quand  ils; 

dkns  une  baffe-cour,  tant  à  l'égard  de  la  font  encore  trop  jeunes, 
nourriture ,  que  de  là  manière  de  les  éle-         La  manière  de  faire  couver  les  carier 

ver.   On  leur  donne  à  manger  »  comme  eft  pafeille  à  ceHe  des  oies  dont  on  par- 

aux  poules,  matin  &  foir,  &  toujours  lera.    Cependant  on  donne  plutôt   les 

aux  mêmes  Peux  &  heures ,  afin  qu'elles  œufs  des  canes  à  couver  aux  poules  com- 

s*y  trouvent  &  ne  s'égarent  point.  On  les  munes ,  qu^aux  canes  mêmes ,  parce  eue 

garatîtit  ^îu  renard  autant  que  l'on  peut ,  la  poule  eft  plus  douce  &  couve  avec  plu» 

en  les  obligeant  par  la  nourriture  qii'oni  d*attache>&  qu'elle  couve  jufqu'à  treîzi? 
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ftufs,  âu  Heu  que  la  cane  n*en  fçauroîc  à  la  poitrine.  Tout  le  deffous  du  ventre 

couvrir  que  fix  :  on  prétend  nnême  qu'à  eft  couvert  de  plumes  blanches  ,  &  le 

caufe  de  fon  naturel  aquatique  les  œufs  delTus  du  corps  eft  brun  \  mais  le  cercle 

43u'elle  couveroit  font  plus  expofésàêtre  dont  nous  avons  parlé  eft  divifé  par  une 

abandonnés  ou  morfondus  que  quand  iU  plume  blanche  par  en  haut.  Les  extrémî- 

font  fous  une  poule.  tés  des  ailes  &  de  la  queue  font  d  un  verd 

Telle  volaille  que  ce  foît  qui  les  cou-  luifant ,  comme  celui  des  mouch  s  can- 

ve,  ils  y  reftent  un  mois  entier ,  car  il  tharides.  La  peau  des  jambes  eft  brune  > 

£aut  trente  &  un  jours  pour  faire  éclore  &  coupée  de  petites  lignes  noires.  Ces 

les  canetons  :  on  les  élevé  &  on  les  nour-  canes  marchent  très-lentement  &  ont  la 

lit  comme  les  pouflîns.    Il  y  en  a  qui  voix  enroUée.  Le  mâle  eft  plus  grand,  & 

leur  donne  de  l'orge,  ou  du  panis  bouil-  fes  couleurs  font  plus  vives  &  plus  diver- 

11 9  du  gland  &  des  herbages  hachés  me-  (îfiées  que  celles  de  la  femelle, 

nu ,  du  marc  de  raifin ,  des  miettes  de  D  autres  oiu  la  tête  blanche,  &  le  bec, 

Min  ,  &  des  menuifaillcs  d'étang,  c'eft-  les  cuiflès ,  la  queue  &  les  plus  grandes 

a-dire ,  des  écreviftes ,  goujons  &  autres  pennes  des  ailes  noires  ,  tout  le  rcfte  da 

5>etits  poi(fons«  Us  observent  de  ne  laif-  corps  eft  roux.  Il  y  a  néanmoins  dans  les 

êr  fortir  les  canetons  qu  au  bout  de  huit  ailes  des  pcTties  olanchàrres  ,  &  dans 

ou  dix  jours  pour  qu  ils  foient  plus  forts,  celles  du  mâle  un  peu  de  rouge  &  de 

encore  ne  les  laifle-t-on  pas  aller  tout  verd.  Le  haut  du  cou  eft  environné  d*u- 

d'un  coup  avec  les  vieux  canards  qui  le^  ne  ligne  noire  fort  étroite, 

batteroîent.  D'autres  ont  le  corps  couvert  de  tou- 

Quand  c'eft  une  poule  commune  qui  tes  parts  de  plumes  noires,  excepté  qucl- 

a  couvé  les  onifs  de  cane^  il  ne  Êiut  pas  ques  plumes  blanches  qui  defcendent  en 

&re  furpris  de  voir  les  canetons  courir  à  long  lur  les  plumes  de  la  tête ,  du  cou  & 

l'eau ,  {^tôt  qu'ils  font  éclos ,  &  la  poule  de  la  poitrine ,  fans  qu'il  en  paroilTe  fur 

lurprife  elle-même  de  la  figure  de  fes  pe-  le  refte  du  corps  ;  mais  leurs  jambes ,  le 

tits  aller  pourtant  gémir  &  tourner  au-  haut  du  bec ,  &  le  tubercule  qui  eft  def- 

Cour  de  Teau.  Il  n  y  a  qu'à  avoir  fohi  de  fus ,  font  d'un  rouge  trcs-éclatant. 

les  nourrir.  La  femelle  des  canes  a*  Inde  donne  peu 

CANE  D'INDE  :  il  y  en  a  de  plu-  d'œufs,  &  leurs  petits  font  fort  difficiles 

fieurs  efpeces.  Elles  font  plus  grofles  de  à  élever.   On  donne  fix  femelles  à  cha- 

moitié  que  nos  canes  communes  \  mais  que  mâle  j.mais  cette  efpece  ne  produit 

quaitt  à  la  figure,  elles  font  prefque  fem-  guercs  la  première  année ,  quoiqu'elle  fe 

blables.  Quelques-unes  ont  la  têce  rouge  plaife  à  l'eau  vive  ,  &  qu'a  la  fin  elles 

comme  du  (ang ,  &  (ans  plumes ,  auUi-  s'apprivoifent  comme  les  nôtres.  Ce  n'eft 

bien  qu'une  partie  du  cou ,  excepté  que  que  quand  elles  font  bien  apprivoifées , 

fur  le  fommet  de  la  tête  il  y  a  une  crête  &  accoutumées  avec  les  autres ,  qu'elles 

compofée  de  plumes  blanches ,  qui  s'é-  pondent  &  couvent.  Il  eft  pourtant  plus 

tend  tout  le  long  de  fa  tête,  &  qu'elle  lûr  de  donner  leurs  œufs  à  couver  à  une 

élevé  lorfqu  elle  s'irrite.  Son  oeil  eft  jau-  poule  commune  :  elle  les  fait  éclore  heu- 

ne  &  environne  d'un  cercle  noir.    Son  reufement  au  bout  du  mois.    Ces  cane^ 

bec  eft  tout  bleu ,  à  l'exception  d  une  ta-  tons ,  qui  font  fort  difficiles  à  élever ,  no 

che  noire  qui  eft  à  l'extrémité.  Elle  a  (eront  nourris  d'abord  que  de  miettes  do 

tout  le  devant  du  cou  blanc  \  mais  l'en-  pain  blanc  détrempées  dans  du  lait  cail- 

droit  où  le  cou  fe  joint  au  corps  eft  cou-  lé.  Le  millet  &  Torge  bouilli  ne  leur  eft 

vert  d'un  cercle  noir ,  avec  quelque  peu  pas  une  fi  bonne  nourriture.  Ik  auront 

de  plumes  blanches.  Ce  cercle  eft  étroit  toujours  beaucoup  deau>  dans  laquelle 
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on  pourra  jetter  du  fon  pour  qu*îls  y  taf- 
botenc.  Il  ne  faut  pas  les  laiffer  aller 
qu  au  bout  de  quelque  tems,  &  à  mefu- 
le  qu  ils  fe  fortifient. 

Nos  canards  ne  fe  mêlent  qu'avec  les 
femelles  de  leur  efpece  •,  mais  ceux  din- 
des s'accommodent  très-bien  des  canes 
communes.  II  en  vient  beaucoup  d'oeufs 
&  de  ces  œufs  des  canes  bâtardes  qui  s'c- 
levent  aîfcment ,  &  font  des  amphibies 
mécifs,  gros  &  forts,  qui  ne  reffemblent 
ni  aux  €Jines  d'Inde ,  ni  aux  nôtres.  Ces 
canes  d'Inde  &  bâtardes  font  auflî  bon^ 
nés  &  beaucoup  plus  rares  que  les  nô- 
tres. Il  faut  remarquer  que  le  canard 
domeftique  ne  fouftire  gueres  l'Indien  j 
c'eft  pourquoi  on  les  fépare. 

CANETON,  petit  d^une  cane. 

CANNAIE,  lieu  planté  de  cannes 
&  de  rofeaux. 

CANNE,  terme  qui  convient  à 
quelques  genres  de  plante  bien  diflèrens 
les  uns  des  autres.  Il  y  a  la  canne  ou  le 
rofèau ,  la  canne  d'Inde ,  &  la  canne  odo- 
rante. 

CANNE  D'INDE,  fleur;  nous  en 
avons  plufieurs  efpeces  de  très-l>elles.  Oh 
les  appelle  autrement  ba/ilifiers  :  on  les 
diftingue  en  grands  &  petits.  Toutes  ces 
efpeces  font  aufli  belles  les  unes  que  les 
autres,  &  demandent  beaucoup  de  foin. 
On  les  plante  dans  la  plus  belle  expofi- 
tîon  du  Jardin  en  pot.,  dans  une  terre 
graffe  bien  cultivée.  On  les  feme  en  Avril 
iur  une  couche? on  les  multiplie auffi  de 
plan  enraciné.  On  doit  avoir  foin  de  les 
lêrrer  pendant  Thyver ,  &  de  ne  leur 
prefque  point  donner  d*eau  pendant  ce 
tcms. 

La  canne  ou  le  rofeau  eft  un  genre  de 
plante,  fi.femblable  au  chiendent ,  qu'il 
n'y  a  que  la  graiîdeur  des  fleurs  &  des 
riges  qui  en  établilTem  la  différence.  Il  y 
en  a  plufieurs  efpeces.  Celle  qu'on  ap- 
pelle canne  commune  a  fa  racine  noiieu- 
ie,  qui  s'étend  çà  &  là.  Sa  tige  croît  à 
la  hauteur  de  douze  ou  quinze  pieds. 
Elle  eft  de  la  grofleur  du  doigt  ,  crçufa 
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&  pleine  de  noeuds.  De  chacun  de  ce* 
nœuds  fortent  des  feuilles  qui  envelop- 
pent prefque  la  tige,  &  qui  font  roides, 
un  peu  âpres ,  larges  de  deux  doigts ,  lon- 
gues d  un  pied  &  demi  &  veineufes.  Au: 
bout  des  tiges  naiffent  les  fleurs  par  pa- 
quets->  compofées  de  plufieurs  filets  qui 
forment  une  chevelure  molle  de  couleur 
de  pourpre ,  qui  devient  enfuîte  cendrée 
&  que  le  vent  emporte.  Elle  croît  dans 
les  eaux  dormantes ,  &  aux  bords  des  ri- 
vières. On  s'en  fert  en  divers  endroits 
pour  couvrir  les  maifons ,  pour  faire  iç^ 
cloîfons ,  des  échalas  &  plufieurs  autres 
ufàges.. 

Il  y  a  encore  plufieurs  autres  efpeces 
de  cannes  étrangères  ,  comme  celle  donc 
les  Anciens  fe  lervoient  pour  écrire ,  Se 
dont  fe  fervent  encore  aujourd'hui  les 
Arabes ,  les  Perfans ,  les  Arméniens  ,  les 
Grecs  &  les  Turcs  :  celle  que  les  Tarta- 
tes  &  les  Afiatiques  emploient  pour  faire 
des  flèches  &  des  dards  r  &  la  canne  qui 
porte  le  fucre ,  Se  qui  croît  ordinaire-* 
ment  de  la  hauteur  de  cinq ,  fix  ou  fept 
pieds,  &  de  la  grofleur  de  deux  pouces  eit 
circonférence» 

La  Canne  dTndb  ou  Cannacorus  i 
eft  une  autre  forte  de  plante,  dont  il  y  a 
auflî  plufieurs  efpeces.  Celle  que  les  Bo-^ 
taniftes  appellent  arundo  vfdica  latifoiia^ 
ou  cannacoTHs  latifolius  vulgaris ^  aune 
tige  noueufe  de  la  hauteur  de  deux ,  de 
trois, &  quelquefois  de  quatre  pieds. Ses 
feuilles  font  grandes ,  roulées  comme  des 
cornets  de  papier  lorfqu'elles  commen-*- 
cent  à  fortîr.  Elles  fe  développent  enfui-^ 
te,  paroiflent  fort  amples, membraneu- 
fes  ,  un  peu  pointues ,  ayant  beaucoup 
de  veines  qui  les  traver&nt  obliquement.- 
Au  fommet  de  la  tige  font  les  fleurs  , 
femblables  à  celles  du  glayeul,  d*une  fort 
belle  couleur,  rouge- brun,  attachées  à 
un  bouton  velu ,  lequel  après  que  les 
fleurs  font  tombées  s'augmente  &  de-^ 
vient  triangulaire  &  comme  épineux.  La 
fomence  eft  contenue  dans  ce  bouton  ; 
elle  eft  H^nde^  &'  de  couleur  brune  oi^ 
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^oire.  Ses  racines  font  pleines  de  nœuds 
&  fort  chevelues. 

CANOLES.  r^^^^^MARCO- 
TES. 

C  AN  TA  L  5  forte  de  fromage ,  aînfi 
appelle  de  la  Montagne  de  Céintal  en 
Auvergne. 

CANTH ARIDE,  efpece de mou- 
the  venimeufe ,  aflfez  belle  à  voir ,  dont 
il  y  a  plufieurs  efpeces  2  elles  s'engen- 
drent particulièrement  fur  les  frênes ,  & 
s'attachent  au  haut  des  arbres  fruitiers. 
Pour  les  détruire ,  on  fait  bouillir  de  la 
&uge  ou  de  la  rhuë  dans  de  Teau ,  & 
quand  elle  eft  refroidie,  on  enarrofeles 
arbres  où  elles  font  attachées,  &  fi  elles 
font  trop  haut  on  les  feringue.  D'autres 
prennent  du  fumier  de  vacne ,  ou  de  la 
racine  de  concombre  fauvage ,  &  y  met- 
tent le  feu  :  la  fumée  qui  en  fort  fait 
tomber  les  cantharides. 

CAPILLAIRE,  plante  qui  a  pris 
ce  nom ,  ou  parce  qu'on  fc  fervoit  au- 
trefois du  capillaire  pour  empêcher  la 
chute  des  cheveux ,  ou  par  rapport  à  la 
couleur  noire  &  lîlle  de  fes  tiges.*  Le  ca- 
fillaire  ,  qu*on  nomme  capillaire  de 
Montpellier ,  à  caufe  qu*on  en  trouve 
beaucoup  dans  les  environs  de  cette  Vil- 
le, a  fes  racines  rampantes,  comme  celles 
du  polypode,  chargées  de  quelques  fibres 
noirâtres ,  couvertes  de  membranes  fines 
&  rouflatres. Ses  tiges  font  droites,  me- 
nues ,  arrondies  ,  hautes  de  fîx  à  fept 
pouces,  brunes  ,  noirâtres ,  luîfantes  & 
branchiifcs  à  leurs  extrémités.  Chaque 
branche  eft  chargée  de  petites  feuilles  ou 
pînnules  alternes,  comme  triangulaires  > 
lèches,  venes ,  foutenues  par  une  petite 
queue  du  côté  de  la  pointe  de  fon angle, 
&  garnies  fous  les  replis.de  leurs  marges 
d'un  fillon ,  qui  dans  fa  maturité  donne 
une  pouffiere  fort  fine. 

Le  capillaire  de  Canada  fe  diftîngue 
de  celui  de  Montpellier  par  la  grandeur 
de  toutes  fes  parties.  Ses  tiges  font  bru- 
nes &  longues  de  plus  d'un  pied.  On  ap- 
porte de  Canada  une  grande  quantité  de 
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capillaire  commun.  On  fe  fert  du  capil^ 
laire  de  Canada  au  défaut  de  celui  de 
Montpellier  j  &  dans  les  Provinces  qui 
ont  des  Ports  fur  TOcéan  ,  on  n'emploie 
pas  d'autre  capillaire  que  celui  de  Cana- 
da. Le  capiUaire  s'appelloit  ancienne- 
ment les  cheveux  de  Vénus.  On  en  fait 
un  fyrop  pectoral ,  &  Montpellier  four- 
niflbit  autrefois  prefque  toute  l'Europe 
de  fyrop  de  capiUaire.  On  prend  le  capil-^ 
laire  en  guife  de  thé  pour  plufieurs  mala- 
dies du  foie  &  du  poumon.  On  met  le 
capillaire  dans  les  bouillons  &  les  ptifan- 
nes  rafraîchiflantes  >  apériiives  &  pedbo- 
raies. 

Le  capillaire  croît  fur  les  parois  des 
puits  &  des  fontaines  en  dehors  &  en  de- 
dans, dans  les  bois  &  contre  les  rochers: 
on  en  trouve  aufii  quelquefois  dans  le& 
rodes ,  dont  les  bords  font  couverts  de 
btriffon  &  de  moufle.  Le  Canada  en 
fournit  beaucoup  ,  &  c'eft  celui  qu'on 
eftime  le  plus  ;  &  celui  qui  vient  de 
Montpellier  eft  le  meilleur  qui  croiife  en 
France. 

Capillaire,  fe  prend  encore 
pour  toutes  les  plantes  qui  ont  quelque 
affinité  avec  VadiarttHrn.  On  appelle  plan- 
tes capillaires  la  fougère  ,  le  polypode  , 
la  langue  dç  cerf,  Vofmonde  ,  le  poli- 
tric ,  &c.  Le  politric ,  le  cétérac ,  le  fau- 
ve vie  ou  ruta-murar  y  \&  capillaire  ordi- 
naire ou  aàiamurn  rrigrum ,  &  le  capillai' 
re  de  Montpellier,  font  les  cinq  plantes 
capillaires  ufitées  dans  les  boutiques.. 
L'Amérique  eft  féconde  en  plantes  f^/?t7- 
laires. 

CAPRE,  eft  le  bouton  à  fleur  dur 
câprier.  Ce  bouton  fait  tout  le  mérite  de 
cet  arbre,  c'eft-à-dire,  la  fleur  mcme  e» 
bouton  avant  qu'elle  épanouifle.  On  les 
cueille  tous  les  jours  j  plus  ils  font  petits  , 
plus  on  les  eftime  :  on  les  confit  au  vi- 
naigre. Avant  que  de  les  confire  ,  on  les 
laine  pendant  trois  ou  quatre  heures  fe 
flétrir  à  Tombre  7  enfuite  on  les  met  dans 
un  vaifleau  proportionné  à  la  quanticc 
qu'on  en  a.  On  les  prefTc  légèrement. 
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6c  on  emplie  le  vaifleau  de  vîndgre ,  juf-  Cétre  plante  ne  demande  d'autre  cuU 
qu  a  la  fuperficie  du  fruit  :  on  le  couvre,  ture  qu'un  peu  de  foin ,  quand  on  la  re* 
&  on  laide  ces  câpres  pendant  huit  jours  plante ,  jufqu'à  ce  ^qu  elle  foit  reprife. 
en  cet  état.  Au  bout  de  ce  tems ,  on  les  Elle  fe  multiplie  de  graine  &  de  bouture  j 
tire  du  vaiffeau  pour  les  prcfler  légère-  mais  plus  ordinairement  de  cette  dernie* 
ment  &  les  faire  égoutter.  On  les  remet  rc  façon.  On  couche  quelques  brins  ea 
enfuit e  dans  le  même  vaifleau  ,  avec  de  terre  ,  qui  prennent  racine  comme  la 
nouveau  vinaigre.  Cette  opération  fe  fait  vigne ,  &  on  les  lèvre  Tannée  fuivante 
jufqu  à  trois  fois ,  après  quoi  on  les  met  pour  les  tranlplanter  où  Ton  veut.  Cctte^ 
encore  dans  de  nouveau  viaaîgrei  on  y  plante  eft  vivace ,  &  le  confervc  jufqu  à 
jette  un  peu  de  fel.  On  les  laine  dans  trente  ans ,  pourvu  que  tous  les  ans  on, 
cet  état ,  &  on  peut  commencer  Tufage  la  taille  à  la  hn  de  l'Automne  près  de  fa 
de  ces  câpres  fix  femaines  après.  Ce  fruit  fouche.  On  en  feme  auPrintems  la  graî- 
Gonfit  eft  d'un  grand  ufage  dans  la  cuifi-  ne  dans  de  petites  folles  éloignées  de 
ne.  Il  réveille  l'appétit ,  eft  agréable  au  toute  plante  qui  pourroit  Tombr^er^ 
goût ,  entre  dans  la  plupart  des  faufles  Elle  réuflît,  foit  que  la  terre  lui  foit  pro- 
graflcs  &  maigres.  On  le  mange  même  prc  ou  non.  Nul  terrein  ne  lui  convient 
en  falade  avec  la  betterave  &  Toignon.  mieux  que  les  lieux  fecs ,  pierreux ,  fa^ 
Comme  il  eft  de  difficile  digeftion ,  le^  bloneux  &  expofés  au  midi  y  mais  la 
cftomacs  délicats  ne  doivent  pas  s'en  ac-  meilleure  de  toutes  les  (îtuatîons^  c*eft; 
commoder.  Lqs  Médecins  l'ordonnent  aux  pieds  des  murs  du  midi ,  ou  dans  le% 
pour  les  obftruftîons  du  foie  &  de  la  ra-  murs  mêmes,  lorfqu ils  font  adolTés  con- 
te. Il  eft  déterfif ,  incifif  &  réfohuif.  M.  tre  des  terres.  On  y  fait  exprès  des  nî-n 
Geofroy  ,  dans  ks»  Matières  Médicales ,  ches  où  on  enterre  la  plante  y  alors  le  pied, 
lui  donne  de  grandes  vertus ,  ainfi  qu'à  a  l'avantage  de  fe  nourrir  par  fes  racines 
Técorce  de  la  racine.  derrière* le  mur,&  de  profiter  delà  réfle- 
CAPRIER,  plante  qui  produit  les  xion  de  la  chaleur  du  mur ,  dont  il  a  plus 
câpres.  Ses  racines  font  ligneulès  &  befoîn  que  toute  autre  plante.  Elle  réuf- 
nombreufes,  revêtues  d'une  écorce  épaif-  fit  dans  les  climats  qui  lui  font  propres  y 
fe.  Elle  poulïè  plufieurs  branches  garnies  tels  que  ceux  de  Provence  &  de  Gènes, 
d'épines  roides  &  pointues.   Elles  ram-  On  en  voit  aufli  aux  environs  de  Toulon 

J>ent  comme  les  bras  des  melons,  &  s'al-  &  des  Mes  d'Hieres  qui  rapportent  beau** 

ongent  beaucoup.    Ses  feuilles  naiflent  coup.  Il  y  a  une  diftance  de  deux  toifès 

alternativement ,  &  font  prefque  rondes  environ  en  tout  fens  entre  les   pieds^ 

de  la  largeur  de  la  main ,  femblables  à  Dans  les  climats  moins  chauds ,  &  fujets 

celles  du  coignaffîer  ,  &  d'un  verd  d'eau  à  quelques  gelées ,  on  couvre  les  pieds, 

ou  céladon.  De  Taiflelle  de  chaque  feuil-  lorlque  le  tems  menace  :  cette  plante 

le  fort  un  pédicule  long ,  qui  porte  une  craint  le  froid  &  Thumiditc.  Elle  eft  d'un 

fleur  blanche  difpofée  en  rofe  &  com-  grand  revenu  pendant  deux  ou  trois  mois 

pofée  de  quatre  pétales ,  dont  le  centre  dans  les  pays  chauds ,  &  d'autant  plus 

eft  occupé  par  un  grand  nombre  d'éta-  avantageux  que  le  plus  fouvent  elle  n  oc* 

mines ,  &  par  un  piftil  fort  long  qui  s*é-  cupe  que  des  places  ftériles. 

levé  d'un  calice  à  quatre  feuilles  vertes-  On  a  de  la  peine  à  élever  des  câpriers 

Ce  piftil  fe  change  en  un  fruit  prefque  en  Angleterre-  Bradeley  ditquony 

de  la  figure  d'une  poire  &  de  la  grofleur  en  a  multipfié  dans  les  ferres  avec  beau* 

d'une  olive  qui  renferme  plufieurs  peti-  coup  de  foin  &  peu  de  fuccès ,  &  qu'on, 

tes  graines  rouges  par  lefquelles  çlle  fe  a  eu  bien  de  la  peine  à  les  faire  fleurir, 

multiplie.  Quoiqu'on  les  ait  placés  dans  les  meil^^ 
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leures  écuves  ,  ils  ont  été  fîijets  à  périr 
pendant  Thyver ,  ce  qui  a  feit  croire  à 
quelques  Jardiniers  Atfglois  que  cette 
plante  étoit  trop  tendre  pour  ce  climat. 
Mais  cène  idée ,  ditBRADELEv,  n*eft 
plus  foutenable,  depuis  que  nous  fçavons 
en  Angleterre  que  le  câprier  eft  une 
plante  d'Europe;  qui  croît  ordinairement 
autour  de  Gènes ,  &  dans  les  Cantons 
Méridionaux  de  la  France.   Il  ne  s'agit 
plus  que  d'examiner  la  nature  du  fol,  & 
de  le  placer  dans  une  e^pofition  Éivora- 
ble ,  pour  le  faire  réuflîr  en  Angleterre 
même  en  plein  air.  Il  réfiftera ,  ajoute-- 
t-il ,  à  la  rigueur  de  nos  hy  vers ,  comme 
fen  ai  fait  l'expérience,  pourvu  qu  ièfoic 
femé  dans  les  crevaires  des  vieux  murs 
oïl  il  prend  racine  dans  le  morciçr  ,  & 
croît  fans  culture.  Il  croît  auflî  fans  cul- 
ture fur  le  penchant  des  rochers ,  parmi 
.ks    décomtores  ,    dans   des    trous   de 
vieilles  miurailles  de  pierres,  &  dans  des 
ruines.    Mais  (1  on  le  pkntoit  dans  un 
pot  plein  de  décombres ,  il  ne  réuffiroit 
pas  fi  on  le  plaçoit  de  manière  à  croître 
en  hauteur  ;  il  vaut  mieux  le  difpofer  de 
façon  que  fes  racines  foîent  un  peu  plus 
hautes  que  fes  branches ,  ou  du  moins 
qu'il  croilTe  dans  une  direâion  pareille  à 
celle  de  ta  terre ,  comme  il  Eût  lorfqu  il 
eft  planté  fur  le  côté  d'une  muraille.  Ott 
peut  auflî  l^en  multfpHer  cette  plante  en 
Angleterre  ,  que  dans  tous   les  autres 
Cantons  de  l'Europe  ,  en  obfervant,  dît 
notre  Auteur  Anglois ,  h  méthode  ci- 
deifus ,  &  en  femant  au  mois  de  Mars  la 

E raine  qui  lèvera  bientôt ,  pourvu  qu'on 
L  couvre  de  décombres  pulvérifés,  après 
l'avoir  mife  dans  les  endroits  convena- 
Wes.  Ceux  qui  ont  reçu  de  ces  juntes , 
&  de  la  graine  des  pays  étrangers ,  ont, 
continuc-t-îl,  un  grand  tort  de  leur  don- 
ner trop  de  chaleur ,  fans  confîdérer  fi 
cHes  viennent  du  NorJ  ou  du  Midi ,  de 
la  Mofcovie  ou  du  Groenland ,  ou  fous 
la  Ligne.  Voilà  la  manière  de  cultiver  le 
câprier  en  Angleterre  >  félon  Brade- 
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CAPRON:  les  Jardiniers  appellent 
des  groflcs  fraîfes  des  caprons. 

CAPUCINE, plante  connue  autre • 
fois  fous  le  nom  de  naftur  des  Indes ,  ou 
de  creflbn  des  Indes  ou  du  Pérou,  w^/«r* 
fium  Iniicum.  Elle  nous  a  été  apportée 
des  Indes.  On  lui  donne  en  France  le 
nom  de  capucine  y  parce  que  le  calice  de 
fà  fleur  eft  terminé  en  fa  partie  pofté- 
rieure  par  un  éperon  creux  qui  a  la  figu- 
re d'un  capuchon.  Sa  racine  jaunâtre  9t 
menue ,  oblongue  ,  épaiflc  de  quelques 
lignes  eft  garnie  de  beaucoup  de  fibres  , 
d'où  partent  plufieurs  tiges  minces ,  qui 
grimpent  &  s'entortillent  aux  arbres  & 
aux  plantes  qui  les  environnent,  à  moîn» 
qu'on  né  la  place  aux  pieds  des  mura 
garnis  de  treillage  où  elle  s'accroche.  Set 
feuille  eft  à  peu  près  ronde  ,  plus  ou 
moins  grande  fuivant  Tefpece.  Ses  fleurs 
font  auffi  jaunes  on  fouci ,  fuivant  l'efpe- 
ce ,  compofées  de  cinq  fleurons  à  peu 
près  égaux  ouverts  en  forme  de  vafe- 
Elle  répand  une  odeur  forte  &  affer 
agréa|>le ,  &  fon  goût  eft  piquant.  Nous 
en  connoîlfons  trois  efpeces  ,  la  petite  ^ 
la  grande  &  la  double. 

La  première  porte  une  feuille  ronde 
de  la  grandeur  d'un  gros  écu ,  d'im  vercf 
blanchâtre.  Sa  fleur  eft  jaune  pâle ,  avec 
une  mouche  fouci  au  milieu  de  chaque 
fleuron.  La  rige ,  quand  elle  eft  ramée  ^ 
s'élève  à  deux  ou  trois  pieds  de  haut  :  ont 
la  cultive  dans  nos  Provinces  Mérîdîona-^ 
les.  On  en  fait  une  confiture  au  vinaigre 
fort  agréable  ;  elle  fert  pour  les  fakdes 
d'hy  ver.  C'eft  le  bouton  de  la  fleur  donc 
on  fe  fert  pour  cela  avant  qu'il  s^épa-^ 
nouilTe.  Elle  vient  dans  les  pays  chauds 
fam  beaucoup  de  peine.  On  la  lemc  en 

f blanche,  (îomme  les  autres  légumes  dans 
e  mo5s  de  Man ,  après  avoir  bien  fumé 
&  labouré  la  terre.  On  la  rame  après 
qu'on  lui  a  donné  un  cerfouiflage  ,  & 
plus  on  l'arrofe  pendaiit  les  chaleurs,  plus 
elle  rapporte.    . 

La  féconde  efpece  s'appelle  grande  , 
parce  que  ia  feuille  &  ià  fleur  i^nt  pluft 
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grandes  du  double  que  la  première.    Sa  Prîutems,  s'il  n'y  a  plus  de  crainte  dfe 

tige  s'élève  plus  haut ,  &  fa  fleur  eft  ve-  gelée ,  on  la  dépote  Ôc  on  la  plante  au 

Joutée ,  de  couleur  de  fouci ,  veinée  de  pied  d'un  mur  bien  expofé ,  après  avoir 

rouge  y  on  fe  fert  de  la  fleur  épanoUie  mis  un  peu  de  fumier  dans  le  trou.  Elle 

de  cette  efpece ,  qui  réjouit  k  vue  &  le  pouflè  la  tige  ,  &  on  Tarrofe  au  be- 

goût  pour  garnir  les  falades  ;  c'eft  même  foin. 

la  feule  que  Ton  cultive  dan?   les  Pro-         Cette  efpece  dt^ capucine  ne  s'élève 

vinces  de  France.   La  première ,  com-  pas  (î  haut  que  la  précédente  ,  quoique 

me  je  l'ai  dit ,  ne  pouvant  être  cultivée  par  la  feuille  &  la  tige  elle  lui  relTem- 

que  dans  les    parties  Méridionales  du  ble.  Elle  a  une  fleur  double ,  comme  une 

Royaume  ,  on  la  feme  fur  couche,  &  on  petite  anémone,  fans  avoir  à  fon  revers 

la  replante  enfuite  aux  pieds  des  murs  du  le  capuce  qu'ont  les  autres.  Elle  fert  de 

midi ,  avec  un  peu  de  fumier  &  du  ter-  garniture  en  falade,  &  elle  fe  range  bien, 

reau  au  pied  5  comme  la  première ,  plus  La  couleur  eft  moins  vive  8c  moins  ve- 

on  Tarrofe ,  plus  elle  donne  de  fleurs,  loutée  que  la  féconde  efpece  j  mais  elle 

Quand  on  en  a  bien  foin  ,  on  en  a  juf-  eft  piùs  marbrée, 
qu'aux  gelées.  Si  on  n'a  pas  des  expoG-*        La  graine  des  deux  premières  efpeces 

tfons  favorables  &  des  murs  convena-  fe  cueille  dans  les  mois'  d'Août  &  de 

blés ,  il  faut  au  moins  la  placer  dans  le  Septembre ,  à  mefure  qu'elle  mûrit.  On 

lieu  le  plus  chaud  &  le  plus  abrité  de  la  ramaife  quand  elle  tombe.    La  pre- 

fbn  Jardin  ,  &  lui  donner  un  appui ,  miere  donne  une  graine  arrondie  d'un 

c  eft-à-dire ,  la  ramer.  Il  y  en  a  qui  en  côté  ,  convexe  de  l'autre ,  canelée ,  gra- 

élèvent  dans  des  pots ,  autant  pour  l'uti-  veleufe ,  de  couleur  grîfe  &  de  la  groC- 

lité ,  que  pour  le  plaifir.  feur  d'un  petit  pois.    L'autre  la  donne 

La  troifiéme  efpece  ne  fe  .multiplie  double  en  grofleur ,  prefque  blanche  , 

pas  de  graine ,  comme  les  précédentes ,  canelée ,  graveleufe  &  formée  de  même, 

mais  de  boutures  qu'on  empote.  Il  n'y  Ces  graines  de  l'une  &  de  l'autre  efpece 

a  aucune  peine  à  la   faire  reprendre,  fe  confervent  bonnes  pendant  deux  ans. 
Elle  prend  ai fément  racine  :  une  bran-         On  confit  le  bouton  de  la  première, 

che  coupée  &  enterrée  (ans  la  moiiiller,  comme  on  fait  les  câpres.   Ces  boutons 

mife  à  l'ombre  dans  fon  pot ,  fe  trouve  fe  ramalfent  tous  les  jours  ôc  on  lesjette 

reprife  au  bout  de  huit  jours ,  &  pouffe  dans  le  vinaigre ,  après  les  avoir  laifle  flé^ 

aullî-tôt  après  ;  mais  la  moindre  gelée  &  trir  à  l'ombre  pendant  quelques  heures, 

le  défaut  d'air  la  font  mourir.  Il  lui  faut  H  y  en  a  qui  ne  Içs  changent  pas  de  .vi- 

une  fituation  qui  la  défende  des  injures  naigre ,  maïs  en  les  préparant  comme  les 

de  l'un,  &  lui  fafle  joiiir  des  douceurs  de  câpres ,  ils  font  beaucoup  meilleurs ,  & 

l'autre ,  &  de  tous  les  rayons  du  Soleil ,  ils  fe  confervent  plus  long-tems. 
qui  fe  préfentent  pendant  cette  mauvaife         Ce  fruit  eft  détérfif ,  apéritif,  &  bon 

iaifon.  ^ais  il  ne  faut  jamais  la  moiiil-  pour  provoquer  les  urines.  On  fe  ferc 

1er,  quelque  befoin  qu'elle  paroiffe  en  auffi  pour  la  phtlîifie  du  fuc  des  feuilles  de 

avoir.  Si  Ton  n'a  pas  de  ferres  difpofées  capucine ,  mêlé  avec  de  la  conferve  de 

convenablement  ,   on  peut  lui  donner  rofe  &  le  petit  lait, 
place  dans  une  chambre  habitée  &  un         CARACO LLE  ,   plante   légumî- 

peu  échauflfée.   Quand  le  Soleil  paroît ,  nepfe  &*  étrangère ,  qui  a  pris  fon  nom 

on  la.  met  fur  la  fenêtre  en  dedans  dy  des  entortillemens-de  fa  tige  &  de  fes 

vitrage ,  &  on  la  retire  quand  il  eft  paffe.  branches ,  ou  de  fa  fleur  qui  eft  tournée 

S'il  fait  doux ,  on  peut  la  mettre  en  de-  en  fpirale  comme  un  limaçon.    On  la 

Jior?  pendant  quelcjues  heures  j  &  au  met  au  nombre  des  phaféoles  :  elle  eft, 

vivacQ 
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tîvace,  &  on  la  nomme  phafeolus  hdi'  bords  &r  plus  inégales.  Ces  tîges  font  ra" 
CMS  cochUato  flore.  Sa  racine  cft  charnue ,  rement  branchucs  ;  elles  portent  à  leurs 
aflez  grollc  ,  en  navet ,  &  qui  donne  fummets  plufieurs  fleurs ,  conûpofées  de 
plufieurs  tubercules  charnues.  Elle  eft  quatre  pétales  blanchâtres  ou  purpjuri- 
blanchâtre  au-dedans ,  d'un  goût  d'her-  nés ,  à  peu  près  pareilles  à  celles  de  U 
bc,  &  poufle  plufieurs  tiges  ou  farmens  julienne.  A  ces  fleurs  fuccédent  des  fili- 
iôuples  5  verdâtres  ,  de  Ta  groflcur  du  ques  formées  par  le  pifkél ,  &  qui  font 
doigt,  lorfqu  elle  eft  vieille,  &  qui  grim-  longues  de  deux  pouces  environ,  fort 
pent  &  s  attachent  aux  corps  voifins.Ses  étroites,  un  peu  applaties ,  d'un  pourpre 
dgcs  donnent  plufieurs  branches  ,  qui  foncé  en  dehors ,  divifées  en  deux  loges 
s'entortillent  pareillement ,  &  pouffent  par  une  cloifon  mitoyenne  ,  &  renfer- 
/d'eipace  en  efpace  des  feuilles  qui  font  mant  deux  rangs  de  petites  femences 
«u  nombre  de  trois,  portées  à  l'extrémi-  longuettes  &  d'un  verd  jaunâtre.  Les 
té  d'une  queue  verdâtre.  Elles  font  d'un  deux  panneaux  qui  forment  la  (iliquc  fe 
Yerd  foncé,  plus  petites  que  celles  de  nos  roulent  en  volute  par  une  efpece  de  tef- 
haricots  ,  mais  à  oeu  près  de  la  même  fort,  ce  qui  fait  répandre  &  écarter  la 
figure  &  dans  le  même  ordre.  Ses  fleurs  femence  avec  impétuofité.  U  y  a  plufieurs 
ibnt  légumineufes ,  en  grappe ,  &  beau-  efpeces  de  cardaminesy  celle-ci  cft  U  plus 
coup  plus  grandes  que  celles  de  nos  pha-  o#mmunc ,  &  fè  nomme  cardamine  pra^ 
icoles.  Elles  font  blanches  d'abord,  pur-  tenfisy  magno  flore.  Inftit.  R.  Herh.  Son 
purmes  dans  leur  centre ,  &  d'une  odeur  goût ,  qui  approche  de  celui  du  creffon, 
àouce  &  fort  agréable.  Leur  piftil  de-  lui  a  fait  donner  le  nom  de  cardamine , 
vient ,  après  que  les  fleurs  font  paffées ,  qui  figntfie  ^la  même  chofe  que  naftur^ 
une  goufle  longue  de  deux  pouces,  arron-  tium.  Comme  cette  plante  eft  acre  &  pi- 
die ,  &  qui  renferme  des  lemcnces  tail-  quante  au  goût,  de  même  que  le  creffon, 
lées  en  rein.  Cette  plante  craint  Thyver  die  peut  lui  être  fubftituée.  Cette  plan- 
&  ne  fleurit  en  France  que  fur  la  fin  de^  te  fleurit  en  Juillet  &  Août, 
l'été  ;  elle  eft  vivace  &  fe  peut  multiplier  CARDAMOME,  graine  médîcî- 
par  fes  farmens.  nate  &  fort  aromatique,  contenue  dans 
CARDAMINE.  Cfiomel  l'appelle  des  gouffes ,  qui  nous  font  apportées  des 
Cresson  de  Fontaine.  Plante  qui  vient  Indes  Orientales  &  de  l'Arabie.  Il  y  en 
ordinairement  dans  les  prés  humides ,  &  a  ordinairement  de  trois  fortes ,  le  grand, 
dont  les  fleurs  font  en  croix.  Sa  racine  le  moyen  &  le  petit.  Le  grand  cardamc-^ 
cft  vivace ,  épailfe  de  quelques  lignes  à  tne  ^  une  goulTe  faite  en  forme  de  figue* 
fon  corps,  blanche,  fibreuie,  chevelue  ,  Se  qui  eft  plus  grande  que  celle  des  au- 
&  qui  donne  des  feuilles  ailées ,  couchées  très  efpeces.  Mais  il  leur  eft  feniblable  , 
parterre,  c'eft-à-dire.,  découpées  en  tant  pour  le  goût ,  l'odeur  ,  la  couleur, 
plufieurs  lobes,  arrondies  ordinairement ,  la  forme  de  (es  grains ,  que  pour  la  con- 
fie difpofces  par  paires.  Elles  font  vertes  leur  6c  la  fubftance  de  fa  goulfe.  Lecar^ 
£c  un  peu  velues  en  deflus ,  plus  glabres  damome  moyen  a  fa  goufle  moindre  que 
en  delfous  ^  d  mi  goût  piquant  &  acre,  celui  du  précédent.  Elle  eft  triangulaire. 
Les  riges  qui  partent  de  leur  centre  font  aflez  longue,  &c  pfeine  de  femence  de 
droites,  menues,  minces,  rondes, hau-  couleur  de  pourpre,  acre  &  mordante. 
tes  d'un  pied  environ  ,•  quelquefois  plus,  La  goufle  du  petit  cardamome  eft  encore 
d'autre  fois  moins .  chargées  alternative-  beaucoup  plus  petite  que  celle  du  moyen, 
ment  &  par  intervalles  de  quelques  feuil-  Elle  a  suafli  la  tbrme  triangulaire,  &  fes 
les  ailées,  comme  celles  du  bas ,  mais  graâi^'.font  auflTi  de  couleur  de  pourpre, 
fias  étroîtei  ,  plus  découpées  fur  leurs  anguleux ,  d'un  goût  acre ,  mordicant  ^ 
Tonie  L  Aa 
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&  d'une  odeur  forte  &  pcnétraiite.  On 
appelle  la  première  forte  de  cardamome^ 
pialeguete  ou  malegett ,  parce  qu'il  ref- 
femble  au  millet  d'Inde ,  qu'on  appelle 
en  Italie  malegud.  On  la  nomme  auflî 
graine  de  Paradis ,  parce  qu  elle  efî  fort 
odorante  >&  d'un  goût  acre  &  amer.  Le 
petit  cardamcme  furpafle  les  autres  en 
goût  y  en  odeur  6c  en  vertu.  C'eft  celui 
qui  entre  dans  la  tbériaque.  Les  cardét-- 
mornes  cchauflent  &  deflechent.  Ils  for- 
tifient les  parties  nobles  ,  diflîpent  les 
vents.  &  aident  à  la  codion.  On  s'etï 
ferc  dans  les  maladies  du  cerveau  y  de 
rgftomac,  bec. 

r  CARDASSE,  figuier  d'Inde  ,  oa 
Raquette,  plante  graffc.  Ses  racines 
ibiit  fibreufcs ,  blanchâtres  ^  &  naiffent 
du  corps  même  de  la  tige ,  qui  a. la  figuse 
d'une  feuille  applatie,  longues  d'un  pied, 
plus  ou  moins  lui  vaut  fon  âge ,  &  larges 
de  quatre  à  cinq  pouces  ,  garnies  de 
quelques  coupets  d'épines  cgaletacnt  dil- 
tans  les  uns  des  autres.  EÙê  cft  verte  y 
charnue,  pleine  de  fuc , &  ligneufe  dans 
fon  centre.  Lorfqu'cUe  eft  vieille ,  elle 
fe  ramifie ,  donne  des  branches  pareilles 
qui  aaiffent  toutes  ordinairement  de  leur 
marge,  en  <brte  que  c'eft  une  tige  bran- 
chue  articulée  &  applatie.  La  cochenille 
fe  nourrit  fur  cette  plante  :  la  gran- 
deur j  la  hauteur ,  &c  la  multitude  de  ces 
branches, appellées  improprement  feuil- 
les, varient  luivant  Tâge  de  la  plante ,  la 
bonté  du  terreiû  &  la  nature  du  pays  -y 
car  cette  plante  craint  fort  le  froid. 

Les  extrémités  de  fes  branches  ,  dans' 
les  pays  chauds ,  pouflent  plufieurs  fleurs 
à  plufieurs  pétales  purpurines  ou  jaunâ- 
tres,  difpofées  en  rofe,  garnies  dans  leur 
centre  de  beaucoup  d'étamines  j  ces 
fleurs  font  portées  furdes embryons, qui 
ont  en  quelque  manière  U  figure  d'une 
figue ,  &  qui  en  mûrifFanc  deviennent 
des  fruits  allongés ,  d'un  pouce  environ 
de  diamètre  ,  fur  deux  pouces  &  djçrai  de 
longueur,  rouges  en  dehors ,^  fucdil^,. 
mxicilagineux  r  rougcâtres  en.dcdam^  Se 
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renferment  Acs  femeiices  noires ,  cirr^ 
loppées  d'une  cocfte  charnue  &  rougeâ- 
tre.  Les  Efpagnols  bi  ont  donné  le  nom* 
de  figuier  d  Enfer ,  parce  qu'ayant  man- 
gé de  fes  fruits ,  &  voyant  leurs  urines. 
rouges,ils  crurent  d'abord  quils  piffoient 
le  fang. 

Cette  plante  fe  trouve  en  Sicile  &  e» 
Itaiïe.  Ses  feuilles  fervent  à  défaltérer 
les  animaux,  qui  ne  trouvent  pas  de  f  eau 
dans  les  déferts  de  rAmérique ,  où  ces 
fortes  de  plantes  graffes  naiflcnt.  On  ap*- 
pelle  cette  plante  opuntia  vulgo  herba^ 
riorum  y  parce  que  c'eft  Fefpece  la  plus, 
connue  éc  la  plus  commune  en  Europe  :: 
aujourd'hui  oa  en  cultive  plufieurs  au-* 
très  efpeces  qui  différent  de  celle-ci  par 
leur  petitefle ,  ou  par  la  longueur  oa  la 
force  de  leurs  épines, 

La  troifiéme  efpece  eft  affez  commu-* 
ne  dans  les  Jardins  des  Curieux.  Ses; 
branches  font  arrondies  ,  &  n  ont  pas 
plus  de  deux  pouces  de  diamètre ,  încli^ 
nées  &  prefque  toujours  couchées»  fur 
terre ,  hotmis.  qu'on  ne  fes  relevé  ,  6c 
qu'on  ne  les  oblige  à  fe  tenir  droites»  Ses 
.fleurs  font  jaunes  ,  mais  pareillement 
conftruites  que  celles  de  la  grande  c**r^ 
/ii^/^ ,. cependant  phis petites,  aufli-bie» 
que  fes  fruits» 

CARDE ,.  pïatite  potagère.  H  y  * 
des  cardes  de  poirée  ou  de  bette ,  &  des 
cardeï  d*artichaut.  Les  cardes-  de  poirée 
ne  font  autre  chofe  que  les  côtes  de  1^ 
poirée ,  dont  on  a  ôté  les  extrémités  quîi 
font  les  plds  minces.  Les  cardes  d'arti- 
chaut font  auflTi  les  côtes  qui  font  ai» 
milieu  des  feuilles  dont  on  jette  les  ex* 
trémités.  ^oyez.  BETTE^&ARTI- 
CHAUT. 

CARDI AQJIE  ,.  plaïue  aihïï  ap- 
pellée  parce  qu'on  la  croit  bonne  danS; 
les  cardialgies  des  enfans  v  c'eft  fe  même 
que  Tagripaume.  Voyez.  AG  RI  PAU- 
ME. 

CARDINALE,  plante  qui  a  pris; 
foa  nom.  de  k  couleur  de  fes  fleurs,  qui 
eû.  d'uni  rouge;,  coufetfrxieieu  r  ^PP^^o^^ 
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€Îiatit  de  pourpre ,  dont  font  couverts  les 
Cardinaux.  Sa  racine  cft  vîvace  ,  lon- 
gue, rampante  par  fes  côtes  &c  vers  fon 
collet ,  blanche,  fibreufe  ,  Se  douceâtre 
au  goût  avec  un  peu  d'âcreté.  De  fon 
collet  naitrent  plulieurs  feuilles  couchées 
fur  terre,  longues  comme  le  doigt,  d'un 
demi-pouce  de  largeur  au  plus ,  dente- 
lées fur  leurs  bords ,  lilTes  d'un  verd  brun 
en  delfos.  Du  milieu  de  fes  feuilles  par- 
tent une  ou  plufieurs  tiges  iuivant  1  âge 
&  la  force  de  la  plante  ;  elles  viennent 
hautes  d'un  pied  &  demi  environ  en 
France  ,  grofles  comme  une  plun^e  i 
écrire ,  quelquefois  branchucs ,  anguleu- 
fes,  d'un  verd  pâle,  &  chargées  de  feuil- 
les un  peu  plus  petites,  &  plus  étroites 
2ue  ceÛes  du  bas ,  &  courbées  en  bas. 
tepuîs  le  milieu  ,  celles  qui  approchent 
le  plus  les  extrémités  des  tiges  font  plus 
courtes  &  moins  fréquentes.  Ses  fleurs 
occupent  le  haut  des-  tiges  &  des  bran- 
ches ;  elles  y  font  difpofées  en  forme 
d'épi.  Chaque  fleur  eft  im  tuyau  allongé, 
rouge ,  évafé  &  découpé  fur  le  haut  en 
cinq  parties  oblongues ,  d'une  couleur  de 
feu  très-vive ,  &  difpofées  en  main  ou- 
verte. Le  milieu  de  ce  tuyau  eft  occupe 
par  une  graine  rouge  ,  étroite ,  courbée, 
terminée  par  de  petits  fommets  bleuâtres 
ou  violets ,  &  enfilée  par  le  piftil  qui  s'é- 
lève du  milieu  d'un  calice  verd, découpé 
en  cinq  parties  longues  Se  étroites  î  ce 
calice  devient  enfuite  un  fruit  verdâtre, 
relevé  de  trois  côtes ,  &  divifé  en  trois 
loges  qui  renferment  des  femences  fon 
menues  &  jaunâtres.Toute  la  plante  don« 
ne  du  lait.  Elle  fleurit  en  Juillet  &  Août , 
&  elle  refte  long-tems  en  fleur.  Elle 
croit  dans  des  marécages  en  Canada.  La 
cardinale  y  couleur  de  feu,  a  quelque&is 
fes  fleurs  panachées  de  quelques  lignes 
blanches.  La  cardinale  bteue  eft  décrite 
dans  les  Mémoires  de  M.  Dodailt,&: 
ceMe-ci  devient  quelquefois  blanche.  Il 
If  a  une  efpece  de  cardinale  auprès  de 
Blois ,  &  qui  eft  fort  comnrmne  en  Nor- 
mandie. Elle  eft  ex<rêmemea(  acre  ;  oi^ 
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la  trouve  auflî  çxh  de  Fontainebleau  : 
c'eft  le  Rapumiurn  Solonienfe  urcns . 

On  ne  connoît  que  deux  fortes  dp 
fleurs  cardinales  en'  Angleterre.  BrAds- 
LEY  dit  que  1  une  fleurie  à  près  de  troi^ 
pieds  de  hauteur ,  qu'elle  pouffe  des  tiges 
menues ,  Se  de  très-belles  fleurs  de  cou- 
leur de  rubis.  L'autre  fleurit  à  près  de 
deux  pieds  de  terre ,  8c  porte  des  fleurs 
d'un  bleu  pâle.  Les  graines  de  ces  deux 
efpeces  ont  été  apportées ,  dit-il ,  de  la 
Carolii^e ,  &  même  à  ce  qu  il  croît  de  la 
Virginie.  On  les  doit  femer  fur  des  cour 
ches  au  mois  de  Mars  dans  une  terre  lé- 
gère bien  criblée  ;  les  femences  en  font 
S  petites  qu  il  ne  faut  que  les  couvrir  1er 
gérement  de  vafe,  (ans  quoi  elles  ne  le- 
veroient  pas.  La  même  régie  ,  comme 
nous  l'apprend  ce  Curieux  Anglois  doit 
s'obferver  par  rapport  à  toutes  fortes  de 
graines ,  qu'il  faut  recouvrir  de  terre , 
proportionnément  à  la  grofleur  de  la  fc- 
mence. 

Ces  plantes  (  ce  font  les  cardinales  ) 
commencent  à  fleurir  en  Angleterre  fur 
la  fin  de  Juillet ,  &  reftent  deux  mois 
en  fleurs.  On  le?  cultive  communément 
dans  des  pots ,  tant  pour  pouvoir  les  met* 
tre  un  peu  à  couvert  dans  le  tems  des 
grandes  gelées ,  que  pour  les  placer  dans 
de  certains  endroits  pour  orner  les  maî^ 
fbns.  Mais  BradAey  confeîile  de  les 
planter  dans  les  plates-bandes  des  Jar- 
dins )  où  il  eft  perfuadé  qu'elles  croî- 
troient  fort  bien.  On  les  multiplie  au 
mois  d'Avril  en  divifant  leurs  racines ,  & 
en  les  plantant  dans  des  lieux  expofésan 
Soleil.  C'eft  aiufi  que  par'e  cet  Au- 
teur fur  la  culture  de  la  fleur  cardia 
nale» 

CARDON,  efpece  tfartichaux  quî 
ne  porte  point  de  pomme ,  &  dont  la 
tige  eft  bonne  à  manger.  Les  (ardons 
d'Efpagne  font  une  herbe  potagère  dont 
.  la  culture  n'eft  gueres  différente  de  cel- 
le des  artichaux.  Les  fleurs  des  cardons , 
quî  font  de  petites  barbes  violettes  fé- 
chées  à  ïdk ,  fervent  à  faire  prendre  Ig 
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la't,  &  le  caillent  comme  fait  la  pr^- 
fure. 

Les  cardons  d'Efpagne  fe  multiplient 
de  graine  qui  eft  longuette ,  ovale  ,  de 
grofleur  d'un  bon  grain  de  *  froment  5 
elle  eft  verdâtre ,  ou  couleur  d'olive, 
marquée  de  traits  noirs  dans  fa  lon- 
gueur. Elle  fe  feme  depuis  la  mi-Avril , 
jufqu'à  la  fin  du  même  mois,  &  au  com- 
mencement de  Mai.  On  les  doit  femer 
en  de  bonne  terre  bien  préparée ,  & 
dans  de  petites  folTes  pleines  de  ter- 
reaux ,  larges  d'un  bon  pied  &  créufes  de 
{vu  pouces.  On  fait  des  planches  larges 
de  quatre  à  cinq  pieds ,  pour  y  mettre 
tleux  rangs  de  ces  petites  fofles  en  échi- 
quier. On  met  cinq  ou  fix  graines  dans 
chaque  trou ,  pour  n'en  laiflèr  que  deux 
ou  trois  en  chaque  place  :  fi  elles  lèvent 
toutes ,  on  ôte  le  fiiperflu ,  foit  pour  les 
jetter  ,  foit  pour  les  tranfplanter  ,  & 
quand  au  bout  de  quinze  ou  vingt  jours 
on  ne  voit  pas  que  la  graine  ait  levé ,  il 
faut  fouiller  pour  voir  fi  elle  eft  pourrie 
ou  Çi  elle  germe ,  afin  d'en  remettre  de 
nouvelles  en  Cas  de  befoin.  Les  premiè- 
res graines  font  ordîhafrement  trois  fe- 
maines  à  lever ,  &  les  fécondes  quinze 
jours. 

Il  ne  faut  pas  femer  les  cardons  avant 
k  mi-Avril ,  de  peur  qu'étant  trop  forts 
ils  ne  montent  en  graine  aux  mois 
d'Août  &  de  Septembre  ;  car  cela  étant 
ils  ne  font  plus  bons.  11  faut  avoir  grand 
foin  de  les  arrofer  ,  &  quand  à  la  fin 
d'Oftobre  on  veut  commencer  à  les  fai- 
re blanchir,  on  prend  un  rems  bien  fec 
f>our  leur  lier  d'abord  de  trois  ou  quatre 
iens  toutes  leurs  feuilles ,  &  quelques 
jours  après  on  les  enveloppe  entièrement 
de  pJlle  ou  de  litière  feche ,  bien  entor- 
tillée ,  enforte  que  l'air  n'y  pénétre  pas, 
à  moins  que  ce  ne  foit  par  l'extrémité 
d'en  haut  qu'on  lailTe  libre.  Ces  pieds 
de  cardons ,  ainfi  enveloppés  ,  blanchit- 
fent  au  bout  de  quinze  jours  ou  trois 
femaines ,  &  deviennent  bons  à  man- 
ger. • 
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^  Outre  le  cdrdon  d'Efpagne ,  dent  norti 
venons  de  parler,  il  y  a  le  cardon  de 
Tours ,  qu'on  nomme  ainfi  parce  q^i'il 
en  eft  venu  oridnairement.  Autrefois 
on  en  envoyoit  beaucoup  à  Paris  ;  au- 
jourd'hui nos  Maréchés  en  élèvent  qu  il$ 
font  venir  auflî  beaux'  &  aufli  bort$ 
qu'à  Tours.  Ceux-ci  différent  des  pre- 
miers en  ce  qu'ils  font  armés  de  toutes 
parts  d'aiguillons  très -pointus.  Sa  côte 
eft  auflî  plus  pleine  &  un  peu  rougeâtre. 
Ce  cardon  eft  moins  fujet  à  monter  \  îl 
eft  même  plus  tendre  &c  plus  délicat  à 
fnanger.  Mais  la  plupart  des  Jardiniers 
évitent  d'en  cultiver ,  parce  que  fes  pi- 
quans  leur  en  rendent  les  approches 
difficiles.  La  graine  des  cardons  de  Tours 
dégénère  conndérablement  :  il  faut  la  ti- 
rer de  Tours  pour  avoir  la  carde  dans 
toute  fa  qualité.  Cette  efpece  demande 
la  même  culture  que  le  cardon  d'Efpa- 
gne.  L'un  &  l'autre  demandent  beau- 
coup de  foins  •,  &  l'Auteur  de  V Ecole  dié 
Potager  enfeigne  amplement  la  manière 
de  les  cultiver ,  de  les  conferver  pendant 
l'hyver ,  &  d'en  tirer  de  la  graine  que 
l'on  peut  garder  long-tcms.  Voyez  le 
Tome  /.  page  305.  Le  cardon  eft  une 
plante  apéritive. 

CARDONNETTE  ,  eft  le  nom 
qu'on  donne  en  Languedoc  à  la  fleur 
d'une  efpece  d'anichaut ,  qui  croît  à  la 
campagne ,  &  qui  fert  de  préfure  pour 
cailler  le  bit.  Voye:^  ARTICHAUT. 

CARISIE  ,  nom  d'une  poire  :  la 
tarijie  eft  mife  au  rang  des  mauvaifes 
poires  par  la  Quintinif. 

CARLINE  ou  CAROLINE ,  plante 
vîvace  qui  a  des  racines  longues,  très* 
profondes  en  terre ,  grofles  comme  le 
piuce,  quelquefois  plus  ,  d'autre  fois 
moins  ,  rouftatres  en  dehors ,  blanches 
en  dedans  &  d'une  odeur,  aromatique» 
Son  collet  eft  divifé  en  plufieurs  couches, 
d'où  fortent  des  feuilles  dîfpofées  en  rond, 
couchées  par  terre,  longues  de  demi  pied 
ordinairement  fur  deux  pouces  de  lar- 
geur &  découpées  jufques  vers  la  côte 
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5UÎ  parcourt  toute  leur  longueur,  on- 
ces furlcurs  bords,  qui  font  armés  de 
piqnans  aflTcz  aigus  &  fréquens ,  cen- 
drées &  cotonneufes  d'abord,  un  peu 
£lus  verdârres  dans  la  fuite.  De  leurmi- 
eu  naît  une  tête  pareille  à  peu  près  à 
celle  d'un  artichaut ,  prefque  auflî  groCTe, 
mais  un  peu  plus  applatie  &  compofée 
d  écailles  plus  minces ,  &  en  plus  grand 
nombre  que  dans  la  côtp  d'en  haut  :  ces 
écailles  font  pointues ,  piquantes  &  un 
peu  longuettes.  Cette  tcte  renferme  un 
amas  confidérable  de  fleurons  ,  d'un 

Êourpre  pâle  ,  &  environnés  de  pétales 
lanches  ou  argentines,  longues  d'un 
pouce  &  demi  fur  deux  lignes  de  lar- 
geur ,  &  qui  tiennent  lieu  de  demi  fleu- 
rons ou  de  couronne.  Les  embryons  fur 
Icfquels portent  les  fleurons-,  deviennent 
autant  de  iemences  oblongues,  velues 
&  chargées  d'une  broflè  de  poil  en  ma- 
nière d'aigrette.  Cette  carline  fe  nomme 
la  grande  carline.  Il  y  en  a  une  autre  ef- 
pece  diflerente  de  celle-ci,  non-feule- 
ment parce  qu  elle  a  des  tiges  branchucs, 
mais  encore  par  /es  feuilles  qui  font  plus 
étroites  &  beaucoup  plus  vertes ,  &  par 
ic5  têtes  qui  font  prefque  d'une  moitié 
plus  petites.  La  racine  de  la  carline  eft 
recommandée  dans  les  maladies  pefti- 
lenticlles  \  elle  eft  fudorifique  &  diuré^ 
tique. 

Cette  plante  croît  dans  les  lieux  mon- 
tâgneflt,  comme  dans  les  Alpes,  dans 
les  Pyrénées  &  au  Mont  d'Or  en  Au- 
vergne. On  la  cultive  auflS  dans  les  jar- 
dins ,  oà  elle  demande  des  endroits  fecs, 
pierreux ,  bien  expofés  au  fbleil.  Les 
Payfans  mangent  de  la  carline  pendant 
cu'elle  eft  jeune  &  tendre.  Les  carlines 
/ont  des  plaAtes  alexitaires  &  cordiales. 
CARMELITE,  nom  d'une  efpece 
de  poire,  affezgrofle,  plate,  grife  d'un 
côté,  un  peu  teinte  de  l'autre,  &  char- 
gée en  certains  endroits  de  quelques 
taAesaffcz  grandes  qui  paroiflTent  com- 
me des  pièces  qu'on  y  a  appliquées  après 
€oup4  La  QjjiNTZNiE  la  nomme  autr^ 
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ment  marz,uer  ou  ^iloj^iUj  8c  la  met  au 
rang  des  mauvaifes  poires.  Elle  mûrit  en 
Novembre  j  elle  eft  bonne  à  cuire. 
.  CARNE,  terme  de  Fleurifte  qui  eft 
de  couleur  de  chair  vive.  On  dit  ané- 
mone r/rw/r,  fleur  nuée  de  came  y  ceil- 
lets  cames.  Liger. 

CARNEA  GROSSA,  anémone 
à  peluche  toute  de  couleur  de  chair  incar- 
nat ,  fa  peluche  aflez  large  j  elle  a  été 
élevée  en  Italie. 

CARNER,  terme  de  Fleurifte ,  c'eft 

I)rendre  une  couleur  dç  chair ,  tirer  fur 
a  couleur  de  chair.  Voilà  un  blanc  qui 
came  trop.  Ligbk.  C'eft  un  défaut  dan$ 
l'œillet. 

CAROLINE,  plante.  Tyr^^  CAR- 
LINE. 

CAROTTE,  plante  dont  la  racine 
eft  un  pivot  long  d'un  pîcd ,  rarement 
branchu ,  qui  donne  peu  de  fibres ,  cat 
fant,  charnu»  fucculent ,  doux  &  aro* 
matique  au  goût ,  tantôt  rouge ,  tantôt 
de  couleur  de  pourpre  foncé/tantôt  jau- 
ne &  tantôt  blanc,  épais  à  fon  coUec 
d'environ  un  pouce  &  demi,  d'où  for- 
tent  plufieurs  feuilles  difpofées  en  rond, 
longues  de  huit  à  neuf  pouces ,  décou- 
pées en  plufieurs  fegmens  qui  font  en  i 
core  fubdivifés  en  une  infinité  d'autres, 
étroits  &  longs.  Elles  font  vertes,  ve- 
lues &  d'une  odeur  atonutique.  La  tige 
qui  s*cleve  du  milieu  de  fes  feuilles  eft 
haute  de  quatre  à  cinq  pieds  ,  branchuc 
&  çarnie  de  feuilles  alternes ,  pareilles  à 
celles  du  bas ,  mais  plus  petites.  Elle 
eft  creufe ,  canelée ,  velue  &  terminée 
auflî-bien  que  fes  branches  par  des  om- 
belles ,  garnies  à  leurs  naîflances  de 
îlufieurs  brins  de  feuilles  découpées  en 
anieres  longues  &  étroites.  Ces  ombel- 
es  font  compofées  de  fleurs  à  cinq  pé- 
tales,  blanches ,  inégales,  échancrées  & 
difpofées  en  fleurs  de  lys  de  France  5  le 
calice  qui  foutîent  la  fleur  devient  un 
fruit  gros  comme  le  grain  d'anis,  fermé 
par  deux  femences  applaties  jpar  l'en- 
droit qu'elles  fe  touchent ,  prelque  ova- 
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les ,  arrondies  fur  leurs  dos ,  caiielées  & 
garnies  de  poils  coures  &  blanchâtres  , 
rangés  en  manière  de  fils.  On  mange  la 
racine  de  carotte  y  on  la  cultive  dans  les 
jardins  potagers  ;  fes  feuilles  font  vulné- 
raires &  fudorifiques.  Sa  racine  &  fa 
graine  font  apéritives.  Dans  quelques 
Provinces  du  Royaume  on  appelle  ca- 
roîte  la  betterave  ,  &  pour  la  carotte  on 
la  nomme  pafienade. 

Les  carottes  fe  gouvernent  comme  les 
betteraves  y  elles  ne  font  pas  fi  tendres  au 
froid.  Elles  partent  aifémeutThy  ver  dans 
la  terre  fans  fe  gâter ,  jufqu*au  renou- 
veau qu'elles  montent  en  graine  ;  mais 
elles  ne  valent  plus  rien  alors  à  manger. 
Quand  on  en  veut  manger  de  tendres 
au  mois  de  Mai ,  il  faut  fumer  la  terre 
Se  la  préparer  par  de  bons  labours  du- 
rant l'Eté.  Au  mois  d'Août  on  les  (ème 
la  lune  étant  dans  fon  décours  ;  elles  le- 
vront  avant  Thyver ,  &  en  fardant  les 
mauvaîfes  herbes ,  on  les  éclaîrcira,  d'au- 
tant qu'il  ft*eft  point  néceflaire  de  les 
tranfporter  comme  les  betteraves.  Pour 
la  graine  on  choifira  des  plus  belles  & 
des  plus  longues  carottes ,  qu*on  ferrera 
dans  la  cave  pendant  Thy ver ,  &  qu'on 
remettra  en  terre  au  renouveau  pour  les 
lai  (fer  monter  en  graine.  Il  y  a  quatre 
efpeces  de  carottes  y  la  blanche  longue  y  la 
blanche  ronde ,  la  jaune  longue  &c  la  faune 
ronde}  elles  fe  cultivent  toutes  égale- 
ment. 

Les  carottes  fe  plaîfent  dans  une  terre 
fabloneufe,  où  leurs  racines  deviennent 
fort  grolfes ,  &  font  beaucoup  plus  dou- 
ces &  moins  fu  jettes  à  être  véreufesque 
celles  que  Ton  leme  clans  un  bon  jardin. 
Celles  que  Ton  deftine  pour  Thyver  fe 
fement  en  même  tems  que  les  panais , 
&  lorfqu  elles  font  entièrement  venues, 
on  les  arrache  de  terre ,  &  on  les  con- 
fervedans  le  fable  pour  1  hyver.  Les  Jar- 
diniers des  environs  de  Londres ,  dit 
Bradeley,  comme  ceux  des  environs 
de  Paris ,  font  curieux  d'avoir  au  Prîn- 
lems  déjeunes  carmes^  qu'ils  font  ve- 
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nîr  de  la  manière  luivan  e.  Vers  la  fin 
de  Juillet  ils  préparent  une  pièce  de 
terre,  &c  la  fement  par  un  tems  plu- 
vieux y  à  la  Saint  Michel ,  (î  la  femence 
eft  bonne ,  &  que  le  tems  ait  été  favo- 
rable,les  racines  feront  un  peu  plus  grot 
fes  qu'une  pipe  a  fumer  du  tabac ,  &  au 
mois  de  Mars  fuiVant  on  pourra  les  ar- 
racher pour  s'en  feivir.  Mais  il  faut  en 
Angleterre  comme  ailleurs  avoir  foin 
de  recueillir  bientôt  cette  récolte  ,  de 
crainte  quelle  ne  monte  en  graine;  ce 
qui  arriveroit  certainement  au  mois  de 
Mai,  &  pour-lors  ces  jarottes  ne  feroicnt 
plus  en  état  d'être  mangées.  Pour  ne 
pas  en  manquer  après  que  celles-ci  font 
épuifées,  j'ai  connu  un  Jardinier,  ajoute 
Ba  ADELEY,  qui  faifoit  au  mois  de  Février 
une  couche   recouverte  d'environ   fix 
pouces  de  terre ,  fur  laquelle  il  femoic 
de  la  graine  de  raves  &  de  carottes  y  & 
la  couvroît  dans  les  mauvais  tems  de 
paillaflbns  étendus  fur  des  perches.  Ces 
carottes  font  bonnes  vers  le  moîsdeMaîi 
lorfque  la  récolte  du  Printems  eft  épui- 
fée.  Ce  que  dît  Bradeley  prouve  que 
les  Jardiniers  Angloîs ,  du  moins  des  en- 
virons de  Londres,  font  auffî  curieux 
que  les  maréchés  des  environs  de  Paris 
d'avoir  des  plantes  potagères  de  fort  bon- 
ne heure,  les  feuilles  de  carotte  font  vul- 
néraires &  fudorifiques  -,  la  racine  &  la 
graine  font  apéritives,  elles  aident  à  faire 
lortir  la  pierre,  &  à  provoquer  les  mois 
aux  femmes. 

CAROUBIER,  arbre  d'une  moyen- 
ne grandeur,  branchu  6c  garni  de  feuil- 
les arrondies  d'un  pouce  ou  deux  de  dia- 
mètre, épailTes  ,  fermes ,  liffes ,  glabres> 
d'un  verd  foncé  en  deflus ,  plus  pâles  en 
deflbus,  portées  fur  des  queues  très- 
courtes  ,  &  rangées  fur  une  côte.  Ses 
fleurs  font  de  petites  grapes  rouges,  char- 
gées d'étamines  jaunâtres.  Ses  fruits  font 
des  goulTes  plates ,  longues  depuis  de- 
mi-pied jufqu'à  quatorze  pouces ,  fur  un 
pouce  &  demi  de  largeur.  Elles  font  bru- 
nes en  deflfus  9  courbées  quelquefois  ^ 
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♦ompo/ces  de  deux  coffes  qui  font  f?pa- 
i^ces  par  des  membranes  en  pluficurs 
loges,  où  font  contenues  des  iemences 
plus  approchantes  de  celles  de  la  ftfle. 
Ces  cofles  font  remplies  dans  leurs  fub- 
ftancesd'un  fuc  mielleux ,  douceâtre,  qui 
ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de  celui  de  la 
mocle  de  caflè.  Cette  moële  lâche  le 
ventre  de  même  que  la  cafle,  on  les 
mange  en  Provence  >  où  on  les  apporte 
des  environs  de  Nice.  Le  cdrouhier  eft 
commun  en  Italie,  fur-tout  près  de  Na- 
ples ,  ic  eft  bon  pour  la  poitrine. 

CAROUGE,  fe  prend  ordinaire- 
ment pour  le  fruit  du  caroubier  j  on  dit 
carroube  en  Languedoc.  Quand  les  r4- 
roHges  font  nouvellement  cueillies,  elles 
ont  une  odeur  facheufe;  mais  étant  fc- 
chées  fur  des  ckîes,  elles  font  d'agréa- 
ble odeur  &  bonnes  à  manger ,  car  elles 
font  pleines  d*un  fuc  doux  qui  a  le  goût 
de  miel ,  auffi  lâchent-elles  un  peu  le 
ventre.  Elles  font  meilleures  pour  en- 
graîfler  les  enfans  &  les  cochons  que 
pour  tout  autre  ufage.  Sans  s'amufer  à 
en  femer ,  il  faut  planter  des  rejettons  de 
caro'ige  arx  mois  de  Février  &  de  No- 
vembre dans  des  fofles  profondes  en 
terrein  fecr  &  bien  expofé  au  foleil ,  ou 
bien  en  greffer  fur  prunier  ou  fur  aman- 
dier, &  les  arrofcr  fouvent. 

CARPASUM,  plante  dont  le   jus 

fris  en  breuvage  endort  la  perfonne,& 
étouffe  incontinent.  Les  remèdes  co^itre 
cette  forte  de  poîfon  font  femblables  à 
ceux  dont  on  fe  fert  contre  la  ciguc. 
DioscoMDE  n'en  dit  pas  autre  chofe, 
de  force  qu  on  ne  (çait  aujourd'hui  de 
quelle  plante  il  a  voulu  parler. 

CARPE,  on  dit  en  tern>e  de  Jardi- 
nage-mettre  de  la  terre  en  dos  de  carpe  y 
c'eft  ce  qu'on  obferve  ordinairement 
dans  les  plate-bandes  des  parterres,  ou 
^  dans  les  découpés  à  delTein  d'y  planter 
des  fleurs ,  &  c'eft  l'élever ,  Taccumu^ 
1er  >  en  forte  qu  elle  relTenible  à  un  dos 
ie  carpe. 
CARRE^  DE   PARTERRE,  w 
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CARREAU,  eft  une  divîfiort  qu'on  fait 
dans  les  compartimens  d*un  parterre  avec 
du  buis  nain ,  ou  autres  petites  herbes  ^ 
pour  y  mettre  des  fleurs. 

C  A  R  R  E  A  U  :  les  Jardiniers  don- 
nent fouvent  le  nom  de  carreau  aux 
planches  de  leurs  jardins,  fur-tout  quand 
elles  font  larges. 

CARRIERE,  Ueucreufé  enterre, 
pour  en  tirer  la  pierre  qui  eft  en  def- 
fous. 

Carrière, dans  une  poire,  félon 
les  Botaniftes,  eft  cette  panîe  où  s'a* 
maflènt  plufieurs  petits  nœuds  pierreux» 
oui  vers  le  centre  du  fruit  femUent  ne 
h>rmer  qu'une  pierre.  Cette  carrière^ 
ces  nœuds  fe  forment  non  feulement 
dans  le  centre  >  mais  encore  dans  la  chair 
de  la  poire ,  principalement  de  celles 
qu'on  appelle  poire  d'eftranguillon.  M. 
Grew  dans  (on  Anatomie  des  plantes , 
dit  que  ces  noeuds  ne  font  autre  chofe 
que  plufleurs  parties  du  fuc  endurcies  > 
&  coagulées  de  la  même  manière  que 
celles  qu'on  voit  fouvent  dans  les  urines, 
dans  les  tonneaux  de  vin  &  dans  plu- 
fieurs autres  liqueurs,  par  la  précipita- 
tion que  caufe  quelquefois  le  mélange 
&  la  force  des  fucs  qui  fe  trouvent  dans 
les  corps  ligneux?  &  dans  le  parenchy-^ 
me  qui  agirfent  les  uns  fur  les  autres» 

CARRIOTE,  fruit  du  palmier, 
qu'on  appelle  communément  datte.. 

C  A  R  T  A  M  E,  plante  annuelle  à  flen* 
rons,  ainfi  nommée  à  caufe  de  fa  vertu 
purgative.  Sa  racine  eft  menue,  &  quel- 
quefois fe  divife  en  plufieurs  menus  bras  i 
elle  ne  poufle  qu'une  feule  tige  haute  de 
deux  pieds  environ ,  arrondie ,  branchuë 
à  fon  extrémité, &  chargée  de  feuilles 
alternes,  lilTes,  nerveufes,  longues  dç 
deux  pouces  fur  demi-pouce  de  largeur  > 
pointues  à  leurs  extrémités ,  plus  larges 
a  leurs  bafes ,  &  un  peu  îpîneufes  fur 
leurs  bords.  Ses  branches  font  terminées 
par  des  têtes  grofles  comme  des  noix  > 
compofées  de  plufieurs  écailles  aiTez  lar- 
ges y.  pointues  &  de  couleur  pareille  k 
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celle  des  fleurs  :  les  fleurons  qu  enfer- 
ment ces  têtes  font  d'un  beau  jaune  qui 
rougit  en  fe  deflechant.  Chaque  fleuron 
efl:  porté  par  un  embryon  qui  devient 
une  femence  blanche ,  faîte  en  forme 
de  coin ,  plus  grofle  qu'un  graîn  d'orge, 
&  qui  n'eft  point  chargée  d  aigrette. 
Cette  femence  dépouillée  de  fàpeau  ex- 
téiîeure  eft  purgative ,  &  fert  de  bafe 
aux  tablettes  j  cette  même  femence  fè 
donne  aux  perroquets ,  d'où  lui  vient  le 
nom  de  femence  de  perroquet.  Sa  fleur 
efl:  employée  copimelevrailafran,  d*où 
Juî  vient  le  titre  de  fafran  batjrJ.  Les 
Botanîftes  le  mettent  au  rang  des  plan- 
tes purgatives. 

(3  A  R  V  i ,  pknte  qui  a  tiré  (on  nom 
de  la  Carie ^  pais  de  TAfie  mineure,  où 
les  Anciens  Tavoient  remarquée.  Sa  ra- 
cine eft:  grofle,  longue  &  blanche,  d'un 
goût  aromatique  &  un  peu  acre.- Ses 
feuilles  naîlfent  comme  par  paires,  dé- 
coupées menu  le  long  d'une  côte  :  elles 
font  femblibles  aux  Feuilles  de  carottes 
fauvages.  Ses  fleurs  font  en  parafol , 
icompofées  de  cinq  petites  feuilles  ron- 
des ,  blanches  ou  rouges ,  difpofées  en 
fleurs  de  lys  de  France.  Sa  griin^  efl: 
étroite,  un  peu. longue,  caneTée  fur  le 
dos ,  d'un  goût  acre  &«aromatique.  C'efl: 
la  partie  de  cette  plante  qui  efl:  le  plus 
en  ufage,  elle  efl:  ftomachî^que  &  diuré- 
tique; elle  diflSipe les  vents,  aide  la  di- 
gçllion ,  fortifie  \e  cerveau.  Les  Alle- 
pîan$  &  les  Anglois  s'en  fervent  beau- 
coup y  ils  en  mettent  dans  les  bifcuits , 
dans  les  fromages  &  dans  d'autres  for- 
tes d'alimens.  Cette  plaine  croît  dans  les 
prés  ;  elle  fleurit  &  tait  fa  graine  en  Mai 
&  Juin ,  &  eft  carminative. 

CARYO-PHILLATA  ,  plante. 
rojez  BENOITE,  c'eft  la  même 
chofe. 

CASCADE,  chute  naturelle  ou  ar- 
tificielle d'eau,  qui  tombe  d'un  lieu  éle- 
vé dans  un  lieu  bas.  Dans  les  montagnes 
pn  voit  mille  petits  ruiflcaux  ,  qui  font 
^cs  cafcade4  naturHUs.  Les  cafcades  ^r^ 
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tiJlcieUes  fe  difent  de  ces  chûtes  d*eatf 
qui  fe  font  artificiellement  dans  les  jar-- 
dins  de  plaifance,  cjuand  on  fait  tomber 
les^ux,  foit  en  napes,  foit  en  jets  , 
foit  en  rigoles,  de  haut  en  bas,  ou  de 
baflîn  en  baflîn.  Elles  foiu  encore  com- 

Eofëes  de  mafques  ou  d'égueuleux  ,  de 
uflèts  ,  de  bouillons  ,  champignons  » 
gerbes ,  moutons ,  chandeliers ,  grilles  ^ 
cierges ,  croifées  &:  berceaux  d'eau. 

On  les  accompagne  d'ornemens  nia-« 
rîtimes  ôc  qui  conviennent  aux  eaux  , 
comme  de  glaçons  de  rocailles,  décon- 
gélations ,  de  pétrifications,  coquillages. 
Feuilles  d'eau,  joncs  &  rofeaux  imitant. 
le  naturel,  dont  on  revêtiç  le  parement 
&  bordure  des  baflîns.  On  les  orne  de 
figures  qui  vivent  ordinairement  dans 
l'eau ,  comme  de  fleuves ,  de  nayades  ou 
nymphes  des  eaux,  de  tritons,  ferpens, 
chevaux  marins ,  dragons  ,  dauphins  , 
grifons,  grenouilles  qui  vomiflenc  de 
l'eau. 

A  l'égard  de  la  (îtuatîon  &  de  la  dif- 
férence àt%cafcades  ,  elles  doivent  avoir 
une  pente  douce  en  rampe,  ou  par  chute 
de  perrons,  efcaliers  de  pierre,  ou  de 
talus  &  de  glacis  de  gazon.  On  diftîn- 
gue  les  grandes  cafiad^s  d*av«c  les  pe-* 
tîtes  qui  fe  pratiquent ,  foit  dans  une 
niche  de  charmille  ou  de  treillage,  foit 
dans  le  milieu  d'un  fer  à  cheval  d'efca-^ 
lier,  foit  enfin  à  la  tête  d'une  pièce 
d'eau. 

C  A  S  E  U  X ,  épîthete  qu'on  domie 
aux  parties,  les  plus  grofliîeres  du  lait  ^ 
dont  on  fait  des  fromages.  On  les  ap« 
pelle  aufli  fromagenfes.  Le  lait  d  aneflo 
ne  contient  que  peu  de  parties  cafenfesp 
mais  celui  de  vache  en  contient  beau- 
coup. Ce  mot  vient  du  Latin  cajeus^  qui 
Çigvixfit  fromage. 

CASSAILLE,  terme  d^ Agricul- 
ture qui  fe  dît  de  la  levée  des  guerets ,. 
quand  il  faut  cafler  &  ouvrir  la  terre 

Î)our  lui  donner  fon  premier  labour  ic 
a  première  façon.  La  cajfaille  fe.faic 
entre  Pâques  &  la  Saint-Jean,  Ce  labour 

ça 
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fen  <juelqiic  terre  <jue  <:e  (bit,  ne  cloît 
pas  le  donner  bien  profondément ,  tant 
pour  le  foulagement  des  animaux  à  la 
charrue ,  que  pour  la  manière  de  bien  ^ 
ameublir  la  terre  dans  la  fuite. 

CASSA HDRE,  anémone  à  pe- 
luche, toute  de  couleur  de  fleur  de  pê- 
cher ,  plus  haute*  en  couleur  que  la  per- 
£quine  vulgaire. 

C  A  S  S  A  V  E ,  farine  groflîere  de  la 
racine  de  manyoque.  On  fait  dans  le$ 
Ifles  d'Amérique  des  gâteaux  avec  cette 
farine ,  &  on  les  appelle  des  pains  de 
cajfave.  Le  jus  de  la  cajfave  eft  un  poi- 
fon  dangereux,  mais  (on  marc  fert  à' 
faire  le  pain.  Les  Indiens  Occidentaux 
ne  mangent  que  du  pain  de  caffétve^ 
parce  que  notre  bled  ne  vient  point  en 
Amérique;  il  levé  trop  tôt,  &  ne  jette 
que  de  la  paille. 

CASSE,  gouflè  qui  croît  f«r  un  ar- 
bre fort  haut.  Quand  elle  eft  mûre,  elle 
renferme  ime  moele  qui  eft  noire  & 
douce,  (cparéepar  de  petites  peaux  min- 
ces, ligneufes  &  femées  fert  épaiCTes.  A 
chaque  fëparation  il  y  a  un  grain  dur  : 
on  en  apporte  de  plufieurs  pais  éloignés. 
Il  en  vient  du  Levant ,  d'Egypte,  des 
Mes  des  Antilles,  du  Brefil  &  de  l'Ifle 
de  Ceilan  ;  elles  ont  toutes  quelque  dif- 
féreijice,  la  meilleure  eft  celle  qui  vient 
du  Levant. 

CASSEMOTTE,inftrumentdont 
on  (ert  en  Agriculture.  C'eft  une  malïuc 
de  bois  garnie  d*un  manche  d'environ 
deux  pieds  &  demi  de  longueur  ;  on  fe 
fert  ordinairement  d'un  caffemotte  pout 
rendre  la  terre  d'une  cheneviere  bien 
meuble,  à  la  troifiéme  façon  &  avant 
que  d'y  commettre  la  femence,  paice 
qu'il  y  a  de  certaines  terres  qui  s'élèvent 
en  mottes ,  fur-tout  quand  ce  font  des 
terres  fortes.  On  fe  lert  des  cajfemottcs 

f>our  les  linîeres',  on  l'emploie  auflî  pour 
es  terres  à  bled  avant  que  de  le  femer, 
lorfqu'on  voit  que  le  champ  eft  trop  rem- 
|)li  xle  mottes.  Cet  tnftrument  eft  d'un 
gra^id  fecpprs  dans  r Agi  icultuie^  il  eft 
Tome  U 
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vrai  qu'il  eft  nide  à  manier ,  &  qu*îl  faut 
pour  cela  des  gens  robuftes. 

CASSER,  on  dit  en  Agriculture 
Céijfer  U  terre  y  en  parlant  de  la  première 
façon  qu'on  lui  donne  quand  on  levé  les 
guérets  d'une  terre  qui  s'eft  repoféo 
quelque  tems.  C'eft  pour  l'ordinaire  au 
mois  de  Mai  ou  de  Juin  qu'on  ca(fe  les 
terres ,  c'eft-à-dire ,  qu'on  donne  la  pre- 
mière façon.  Ce  terme  fignifie  la  même 
chofe  que  faire  la  cajfetille.  Quelques 
Auteurs  anciens  ont  dit  exercere  terram. 
On  calToit  anciennement  la  terre^dans 
les  plus  grandes  ardeurs  de  FEté ,  mais 
la  trop  grande  fatigue  qu'on  y  trouvoit 
fit  qu'on  avança  cette  façon ,  qui  fe  doit 
donner  fitôt  qu'on  voit  que  les  guérets 
jettent  de  mauvaifes  herbes,  A  avant 
qu'elles  foient  bien  montées  à  graine. 

CASSIE,  arbre  apporté  des  Indes,' 
&  quireflemble  par  fes  feuilles  à  l'acacia 
du  Levant.  On  cultive  la  caffie  en  Italie 
&  en  Provence ,  à  caufe  de  l'odeur  de 
fes  fleurs  avec  lefquelles  on   fait  une 
pommade  qui  fetiroit  autrefois  de  Grâce 
en  Provence.  On  en  faifoit  aufïï  une 
efTence ,  mais  depuis  que  les  odeurs  ne 
font  plus  à  la  mode ,  on  prépare  bien 
moins  d'eflences  &de  pommades  de  caffie. 
L'arbre  de  caffie  vient  en  Europe  d'une 
moyenne  grandeur  &  groflèur  ;  Ion  tronc 
eft  tout  au  plus  de  quatre  à  cinq  pouces 
de  diamètre ,  haut  comme  nos  oran-^ 
gers,  branchu  &  garni  de  feuilles  ran- 
gées fur  une  côte  branchuc ,  &  dont  les 
branches  font  comme  par  paires ,  aufïï- 
bîeii  que  (es  feuilles,  dont  deux  termi- 
nent chaque  côeé.  Elles  font  plus  pe- 
tites que  celles  de  la  lentille ,  mais  un 
peu  plus  fermes,  glabres  &  lifles,  d'un 
verd  gai  qui  brunit  quelquefois.  Elles 
s'approchent  les  unes  des  autres  fur  le 
foir,  c'eft  ce  qu'on  appelle  fe  fermer.  A 
la  naîflance  de  chacune  de  ces  feuilles 
fortent  à  côté  un  ou  deux  piquans  fort 
aigus,  purpurins  d'abord,  mais  enfuite 
blancs,  longs  d'un  pouce  environ.  Ces 
piquans  reftent  long-t^ms  fur  ces  bran-. 
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ches,&:  ne  tombent  gueres.  Tl  fleurît  en- 
viron le  mois  de  juin  en  Icdie,  eii  Aoûc 
en  France  &clans  IcsPravin.e^  un  peu 
froides.  Sa  fleur  eft  une  petite  boule  rua- 
de» velue,  jaune,  foutenuc  par  tin  pé- 
dicule long  d'un  pouce  verd ,  &  qui  parc 
des  endroits  cil  les  vieilles  feuilles  des 
précédentes  années  avoient  été  placées. 
Elles  natlfent  auflî  des  jeunes  poufles  de 
l'année  ;  mais  ce  n'eft  qu'au  mois  de 
Septembre  qu'elles  fleurirent  :  elles  ont 
une  odeur  fort  douce.  A  l'aide  de  la 
coirpe  on  découvre  que  cette  fleur  eft 
«a  amas  de  petits  cornets  qui  n'ont  pas 
TOie  ligne  de  longueur,  évafésy  remplis 
d'une  quantité  prodigîeufe  de  petites 
étamînes  fort  délices  qui  environnent 
on  piftil.  Elles  font  ramaflces  dans  une 
boule  qui  eft  compofée  quelquefois  de 
plus  de  cent  de  ces  cornets ,  qui  font  au- 
tant de  fleurs ,  dont  la  plus  grande  partie 
avorte ,  &  il  n'y  en  aura  qu'une ,  deux 
en  trois  qui  noiieront  ce  fruit.  Il  eft 
formé  par  le  piftil  qui  devient  une  gouffe 
brune,  longue  &  grofle  comme  le  doigt, 
courbée  >  compolce  de  deux  éccrces  en- 
tre lefquelles  il  fe  rencontre  une  ma- 
tière mucilagineufe  &  gluante.  Cette 
gouffe  eftdîvifée  intérieurement  par  des 
dwfons  fpongieufes  enplufieurs  cellules, 
qui  renferment  chacune  une  femence 
arrondie,  dure,  pâle,  &  qui  étant  mâ- 
chée laiflc  un  goût  d'ail  à  la  bouche.  Cet 
arbre  donne  cbns  les  Ifles  d'Amérique 
«negomme  femblable  à  celle  qu'on  nom- 
me  Arabique.  Elle  en  a  les  mêmes  ufages> 
Se  fè  fond  pareillement  dans  l'eau  ;  l'é- 
corcede  ces  goulFes  fèrt  en  place  de  noix 
de  galle  pour  faire  de  l'encre. 

CASSIER,  ou  CANEFICIER, arbre 
qui  porte  lacafle*,  il  croît  de  la  hauteur 
de  nos  noyers,  (on  écorce  eft  plus  fine 
&plus  lifte.  Le  bois  de  fon  tronc  eft  d'un 
lougebrun,  ferme,  couvert  d'un  aubier 
pâte.  Ses  feuilles  font  arrondies  à  leur 
haCcy  pointues  à  leur  extrémité ,  large 
de  deux  pouces  litr  quat.  e  environ  de 
lûi]®wira, d^ttft  Tcrd  brun,  raiigées  par 
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pitres  fur  une  cote  terminée  par  d'eux 
feuilles.  Du  même  endroit  que  naît  1^ 
ce  ce  qui  foutient  les  feuilles ,  part  auflî 
une  branche  chargée  de  fleurs  jaunes 
p(nî:ces  lur  des  pédicules  aflez  longs.  El- 
les font  à  cinq  pétales,  d'un  beau  jaune> 
arroiidies,  creufées  en  manière  de  cuil- 
leron ,  inégales.  Deux  font  plus  amples» 
que  les  autres ,  &  ont  près  d'un  pouce  de 
diamètre.  Elles  font  toutes  foutenucspar 
un  calice  à  cinq  découpures  ovales ,  lon- 
gues de  trois  lignes  fur  deux  environ  de 
largeur ,  creufées  en  cuilleron  d'un  verd 
jaunâtre.De  leur  milieu  s'élèvent  dh  éta- 
mînes d'un  jaune  pâle,  inégales,  c'eft- 
a-dire,  dont  les  unes  font  plus  longues 
que  les  autres ,  &  dont  trois  font  cro- 
chues pendant  que  les  fept  autres  font 
droites.  Elles  font  chargées  de  fommets 
jaunes,  &  encourent  un  piftil  qui  eft 
mince  d*iabord,  aochu  &  verdàtre  ,  & 
qui  devient  enfuite  unegouffe  d^unpîei 
&  demi  de  long,  d'^un  pouce  environ 
d  cpaifleur ,  compofée  de  deux  cofles 
minces,  lîgncufes,  fort  voûtées,  &  & 
fort  unies  enfemble,  qu'elles  ne  peuvent 
fe  féparer;  il  n*y  refte  polir  trace  de  leur 
union ,  qu'une  raie  &  un  rebord  qui  fub- 
fiftent  des  deux  côtés  de  la  goufle.  Elle 
eft  ligneufe ,  couverte  d'une  écorce  fine 
qui  devient  bafannée  ou  couleur  châ- 
tain ,  &  eft  diviféc  en  dedans  en  plu* 
fieurs  cellules  par  des  cloifons  trSver- 
fales  &  parallèles.  Chaque  cellule  con- 
tient une  femence  arrondie ,  applatie  y 
dure  &  d'un  châtain  clair;  les  parois, 
de  ces  cellules  font  revêtus  d^ine  mocle 
ou  pulpe  noire ,  douceâtre  &  fucrée.  Le 
caneficier  fleurit  dans  nos  Ifles  Antilles; 
aux  mois  d'Avril  &  de  Mai  ;:  pour-lors> 
i\  eft  dépouillé  de  fes  feuilles.  La  goufle 
du  cajper  fe  nomme  communément  lat 

Il  y  a  un  cajjîer  ou*  canefier  du  BrefiE 
qui  eft  beaucoup  plus  gros  que  te  pré- 
cédent. Son  écorce  eft  bien  plus  épaifle,, 
fe  gerfe,&  eft  relevée  de  plufieurs  vei-*- 
oes  quf  j^rcourcnt  toute  fafuifacc.  hei 
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ItWds  qui  marquent  la  jcnâion  (fcs  pîed  4  alouette ,  mais  un  peu  plus  gran- 

deux  codes,  formeat  un  cordon  confia  des,  d'une  odeur  qui  a  quelque  rapport 

dérable  des  deux  côtes  de  la  gouffe  ;  elle  à  celle  de  la  giroflée  jaune.  Le  bois 

cft  partagée  de  même  en  plufieurs  cel-  de  cajfier  cft  fi  caffant ,  qu'une  branche 

Jules  dans  (on  intérieur.  On  croit  cette  groffe  comme  la  jambe  ne  pourroit  por^ 

€ajfe  moins  purgative.  .  ter  un  homme  fans  rifque  de  rompre. 
^  Il  y  a  des  cajfio^s  dans  les  Mes  de        CASSIER,  ou CANESIER BATARD, 

rAmcrîque;  ce  font  de  beaux  Scpuiflans  c'eft  le  terme  par  lequel  on  diftinguç 

•rbres  qui  ont  les  feuilles  prefque  fem*  dans  les  Ifles  d'Amérique  certaine  cfpecç 

i>lables  à  celles  de  fdcdcid  que  nous  de  canéficier ,  dont  les  goulTes  ne  font 

avons  en  Europe,  mais  deux  fob  plus  point  remplies  de  cette  moelle  purga* 

grandes,  plus  pointues,  plus  fortes  &  tîve. 

Îlus  écartées.  Cet  arbre  fleurit  gris  dé        CASSOLETTE,  efpece  de  poire 

n  ou  couleur  de  fleur  de  pêcher,  &  loi^ue,  gri(àtrc,qui  ne  le  cède  ptef* 

non  pas  jaunes  comme  celles  du  Levant,  qu'en  rien  à  la  robine ,  ni  par  fa  chair  ^ 

^es  tuyaux  font  longs  de  deux  pieds,  &  ni  par  (on  eau,  ni  par  fes  autres  quali- 

4eux  ou  trois  fois  audi  gros  que  les  au-  tés,  fi  ce  n'eft  qu  elle  eft  fujette  à  mol- 

tres.  Quand  il  eft  dépouillé  de  fes  feuil-  lir.  Elle  eft  en  maturité  vers  la  mi- Août. 

Jes  f  ce  qui  lui  arrive  tous  les  ans  une  LaQi/iNxiNiE  dit  :  j'aime  alfez  les  poires 

fois  )  il  (e  couvre  entièrement  de  grands  qui  ont  la  chair  cauante  avec  um  eau 

bouquets  de  fleurs,  longs  d'un  bon  pied  douce  &  (ucrée,  ic  quelquefois  un  peu 

en  (orme  de  pennache,  de  couleur  de  parîumée  comm%la  cajf^lene  ^  &cc. 
fleur  de  pêcher.  Sur  chaque  bouquet  il         CASTELANE,  efpece  de  prunç 

croît  tout  au  plus  un  ou  deux  bâtons  de  verte.  Les  cafteUnes  font  bonnes  en  com- 

café  y  ces  bâtons  ont  la  forme  de  ceux  potes,  dît  la  Quintinie. 
du  Levant ,  mais  ils  font  longs  de  deux        C  ATA  N  A  N  C  E ,  plante  commune 

Srands  pieds ,  &  prefque  gros  comme  le  en  Langue(k>c ,  en  Provence  &  en  Dau- 

ras.  L'écorce  en  eft  bafannée,  rude  &  phiné.  Sa  radne  eft  branchuè',  (îbreufe, 

difiîcile  à  rompre.  Les  petites  féparations  rougeâtre  en  dehors ,  &  elle  pou(re  plu* 

2ui font  dedans,  font  auflî  extrêmement  ficurs  fiîuilles  velues ,  blanchâtres, Ictn* 
ures ,  de  (brte  qu'on  a  bien  de  la  peine  blables  à  celles  de  la  corne  de  cerf.  Di* 
à  les  monder,  &  à  en  tirer  la  moelle,  milieu  de  (es  feuilles  s'élèvent  une  ou 
Quand  elle  eft  récente,  elle  relTemble  quelquestîgesarrondies,  menues, bran- 
fort  à  cdle  du  Levant ,  foît  par  fa  cou-  chues ,  hautes  de  deux  pieds  environ ,  Cc 
leur  qui  eft  pourtant  moins  noire ,  foit  garnies  de  quelques  feuilles  plus  petites 
|)ar  le  goât  qui  eft  un  peu  gras  &  dou-  &  phis  étroites  que  celles  du  buis.  Les 
ceâtre ,  à  peu  près  comme  les  pruneaux,  fleurs  qui  terminent  les  branches  font 
foit  par  Yçfkt  purgatif,  fi  ce  n'eft  que  compofées  de  deux  fleurons  Ueus  por- 
canlant  des  tranchées  elle  ne  purge  pas  tés  chacun  fur  un  embryon ,  qui  de* 
iî  aifément,  dit  le  P.  du  Tertm.  vient  ime  (bnence  garnie  d'un  chapi- 
Onaaufli  planté  des  grains  de  r^Z/iery  teauà  cinq  feuilles.  Les  demi -fleurons 
du  Levant  dans  les  Ifles  \  ils  y  font  fort  &  fes  (èmences  (ont  foutenus  par  un  ca- 
bîen  venus.  Ils  ne  font  pas  fi  hauts  que  lice  compofé  de  plufieurs  écailles  tran(^ 
les  autres,  maïs  ilsiont  les  feuilles  plus  parentes,  blanchâtres,  &  comme divî- 
longues  &  plus  polies  :  ils  (ïeuriflcnt  &  lées  en  deux  par  une  raie  roulTatre  qui 
{cdépoiiiîlentcomnîe  eux.  Ils  portent  un  parcourt  toute  la  longueur.  Toute  la 
^rand  pennache  revêtu  de  plufieurs  fleurs  plante  donne  un  peu  de  lait  lorfqu'oa 
lianes»  aflèft  leâcmUaotcs  à  celles  du  la  coupe*  U  y  en  a  une  autre  e(pece  pki 
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rare  qui  vient  en  Sicile  >  &  quî  a  fcs  de- 
mi-fleurons  jaunâtres. 

C  ATA  PUCE,  terme  qu'on  donne 
à  deux  plantes  bien  différentes  Tune  de 
l'xiutre;  il  y  a  la  grande  Se  la  petite  ca^ 
tapHce.  La  grande  catapuce  eft  appellce 
autrement  ricin  commun  ,  ou  paume  de 
chrijL  Voyez  RICIN.  La  petite  catapuce 
cft  uneelpece  de  tithymale^  qui  a  une 
tige  haute  d*une  coudée  &  demie,  ron- 
de ,  folide,  de  la  grolTeur  du  pouce  , 
garnie  de  quantité  de  feuilles.  Ces  fcuil- 
\  es  font  longues  de  tro's  doigts ,  fem- 
niables  à  celles  du  faute ,  d'une  couleur 
oleuj  tirant  fur  le  verd,  &  difpofce  en 
forme  de  croix.  Sa  fleur  eft:  compofée 
de  qtratre  petites  feuilles,  fon  fruit  eft 
relevé  de  trois  coiris,  &  divifcen  trois 
cellules  ,  remplies  chacune  d*une  fe- 
mence  oblongue.  On  fe  fert  de  la  fe- 
mence  quî  purge  violemmeitt  par  haut 
&  par  bas.  On  IVppcll^auffi  en  François 
épHr^e. 

C  AT  I L  L  A  C  ,  pêche  de  catilUc , 
pavie  de  catillac ,  grolVes  pavies  rouges 
de  catillac^  cfpeces  de  pcches  qui  vien- 
nent au  mois  d'Oétobre.    • 

Il  y  a  auflî  une  poire  de  catillac  y  qui 
fe  mange  en  Octobre  ic  Novembre ,  & 
que  la  Quint miE  range  parmi  les  mau- 
vaifes  poires, 

CATILINETTE  ,  fleur  antrc^ 
ment  appellce  tnar^nerite  d  Efpagne, 
Elle  éfevc  une  tige  qui  fe  divife  en  plu- 
fieurs  petites  branches,  qui  fe  chargent 
de  petits  boutons  longs  &  marquetés  , 
qut  étant  ouverts  paroiflent  autant  de 
petites  boides  rouges  fort  agréables  à 
Toir.  Ellec  ne  demandent  rien  qu'une 
l)ODne  terre,  un  grand  foleil ,  &  quanr- 
tité  d'eau. 

CATTEROLES,cefontdesBcDx 
où  les  lapins  font  leurs  petits,  quMl's 
crcKifent  en  terre ,  &  quMk  rebouchent 
tons  fes  jours  juftjuà  leur  (ortie. 

CAVALE,  jument,  lafemdledu 
chevaL  .On  fait  fkillir  les  cavales 
pXL  ccaloûs  c£ans  les  haxas:)  quelquefois 
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on  boucle  les  cavales.  Quant  au  chofx 
qu'on  doit  faire  de  cet  animal,  on  doit 
avoir  les  mêmes  égards  que  pour  les 
chevaux.  Mais  pour  ce  qui  regarde  les 
haras,  les  (avales  doivent  être  belles, 
bien  faites,  fans  défaut  &  de  bonne 
complexion.  Si  on  veut  faire  des  che- 
vaux d^Elpngne,  il  faut  prendre  des 
cavales  du  Royaume  deNapks;fi  oa 
n  en  peut  avoir  ,  on  prend  des  cavales 
Angloifes ,  dont  on  tirera  de  beaux  che^ 
vaux,  pourvu  qu'elles  foient  de  poil 
bien  marquées;  ce  quî  eft  auflTi  nécef- 
faire  pour  donner  bonne  teinture  à  un 
haras  que  le  bon  poil  d'un  étalon.  Les 
cavales  portent  le  poulain  onze  mois  ^ 
&  autant  de  jours  qu  elles  ont  d^anncei^^ 
ry/^<  CHEVAL- 

C  A  V  E ,  tant  à  la  Ville  qu*à  la  Cam- 
pagne ,  c'eft  ordmairement  un  lieu  fou- 
terram  où  on  met  le  vin  ou  toute  autre 
boiflbn.  Il  faut  qu'une  cave  pour  être 
bonne  foit  fraîche  fans  être  humide,  & 
toujours  propre ,  de  peur  que  la  mait* 
vailè  odeur  ne  corrompe  les  liqueurs. 

C  A  U  T  E  R I S  E\  fe  dit  desfruits  qut 
ont  été  battus  de  la  grêle,  ou  béquetcs 
par  tes  oifeaux ,  qui  ont  des  endroit» 
creux  &:  endurcis.  Les  poires  de  meffire* 
Jean  font  (u jettes  à  èzvc  cauterijees. 

CAY  EU,  fe  dit  en  fait  d'oignons 
de  fleurs ,  &  ce  font  de  petits  comment- 
cemens  d'autres  oignons  ronds  par  der- 
hors ,  &  couverts  par  dedans ,  que  la  na^ 
ture  poufte  &:  forme  tout  autour  de  la 
partie  bafl'e ,  &  enracinée  de  chaque  oi- 
gnon, &  cela  pour  la  multiplication  de 
Pefpece  de  ces  oignons  y  les  uns  ne  fe 
multipbant  que  de  cette  £açon-la,comme 
les  tubéreufesjes  jonquilles,  lesiiarcilfes» 
&c.Ces  cayeux  ayant  été  détachés  de  l'oi- 
gnon principal  >  deviemient  par  le  tems 
auflî  gros  que  lui.  Les  autres  fe  multi^- 
plient  de  graines»  auffi-bien  que  de  ca-^ 
y€HX ^  comme,  les  tulipes,  hyacinthes^ 

GAZETTE»  ottQlSSETANE^teBr 
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toc  de  Flcuriftej  anémone  à  jpduche;  dans  (on  voyage  du  Levant.  Elles  s'é- 

qui  a  les  grandes  feuilles  rouges,  bor-  lèvent  en  arbre  j  elles  font  très-puantes, 

dces  de  couleur  de  foufre,  fa  peluche  au  lieu  que  celui  qu'on  vient  de  décrire 

d'un  haut  rouge  de  feu.      «  n'eft  point  fi  dcfagréable,  fon  odeur 

CEDON ,  petite  plante  qui  fleurit  approchant  du  cyprès  &  de  la  fabine. 

blanc,  &  dont  toutes  les  fleurs  formant         Le  bois  de  cèdre  eft  prefqu'immorrel 

enfemble  une  pyramide,  font  le  plus  &  incorruptible,  parce  qu'il  eft  fort 

bel  effet  du  monde.  amer,  &  que  les  vers  n aiment  que  ce 

CEDRAT,  efpece  de  citronier  dont  qui  eft  doux.  Les  Anciens  fe  fervoient 

le  fruit  eft  très-doux  &  très-odoriférant,  de  planches  de  cèdre  pour  écrire  des 

La  QyiNTiNiE  dit  que  c'eft  un  oranger ,  chofes  d'importance.  On  en  bâtit  des 

&  non  pas  un  citronier.  Les  feuilles  de  Palais  &  des  navires.  Cet  arbre  eft  tou- 

l'oraftger  nommé  cédrat  ont  le  même  jours  verd,  &  aime  les  lieux  froids  & 

goût  que  l'orange  même,  &  pourrQient  les  montagnes.  Si  on  lui  taille  ià  cime  il 

contribuer  à  faire  de  la  limonade.  meurt.  Le  cèdre  du  Liban  eft  femblable 

CEDRE  ,  on  appelle  à  Paris  cèdre  au  fapin.  Son  écorce  eft  polie,  WSét&c 

le  bois  de  Vacajou  rouge  ^  parce  qu'il  eft  fans  mouffe  »  excepté  la  partie  qui  eft 

rougeatre  &  d'une  odeur  aromatique,  depuis  la  terre  jufqu  aux  premières  braiv- 

qui  tient  un  peudufantal.  Ce  dernier  ches,lefquelles  environnent  larbrcpref: 

eft  très- amer  au  goût;  on  ne  connoît  que  depuis  la  terre  jufqu'à  la  cime  en 

point  le  caraâere  de  l'acajou  rouge.  guîfe  de  roue.  Elles  pouffent  par  cer- 

C  E  o  K.  E ,  eft  le  nom  de  deux  ou  trois  tains  intervalles  toujours  en  diminuant 

arbres  bien  différens  les  uns  des  autres,  jufqu'en  haut ,  de  forte  qu'elles  repré- 

Il  eft  diflScile  de  concilier  les  anciens  fentent  une  pyramide.  Ses  feuilles  font 

avec  les  nouveaux  fur  ce  qu'on  doit  ap-  femblables  à  celles  du  pin  ou  melefe  , 

peller  proprement   cèdre.   L'arbre  que  mais  plus  courtes,  &  ne  font  point  pi- 

nous  nommons  à  préfent  cèdre  ^  vient  quantes.  Son  fruit  eft  fait  en  pommes 

du  Mont  Liban ,  &  c'eft  une  efpece  de  iemblables  à  celles  des  pefles ,  mais  pins 

Melefe.  royej^  MELESE.  longues ,  plus  dures  &  plus  nourries ,  &c 

Les  Anciens  fai/bient  mention  de  deux  font  difficiles  à  détacher  de  leurs  queues. 

tedresy  l'un  de  Phénicîe  &  de  Cilicie  ,  Elles  contiennent  une  graine  femblable 

qu'on  appelle  oxjcedre.  Us  le  compa-  à  celle  des  cyprès ,  &  jettent  une  réfine 

loient  au  genévrier  ordinaire,  dont  ce-  gtafle,  épaifle^tranfpareate, d'une  odeur 

pendant  il  étoit  différent  par  fes  fruits,  rorie,  qui  n'eft  'point  coulante  ,  mais 

qui  ctoient  beaucoup  plus  gros  &  rou-  qui  tombe  goutte  à  gourte. 

geatres.  Foyez.  GENEVRIER.  CEE)^RE  DOUX,  efpecede  cîcro^ 

Ilsnommoientr4f<:/rf  de  Lycicy  unar-  nier  qu'on  appelle  aufli  cédrat.  Voyez 

brifleau  dont  les  feuilles  approchent  de  CEDRAT. 

celles  du  cyprès.  Ses  fleurs  tont  de  petits         CED  RIE,  réfine   qui  fort  du  ce-- 

chatons  fort  courts  -,  fes  fruits  font  des  dre. 

baies  roiigeâtres,  rondes,  beaucoup  plus         CELERI  ,  efpece  de  perfil  qu'on 

groffes  que  celles  du  Genévrier,  &  qui  cultive  avec  foin  dans  les  jardins.  Il  eft 

contiennent  plufieurs  femences*  Ce  ce-  le  même  que  celui  qu'on  appelle  perfil 

dre  croît  en  Languedoc ,  &  il  y  en  a  de  de  marais  -,  mais  par  la  culture  il  devient 

deux  cfpeces ,  qui  fe  diftinguent  toutes  plus  doux  &  de  meilleur  goût.  Cette 

les  deux  par  la  hauteur  &c  la  groflcur  plainte  potagère  fe  feme  au  commence- 

de  leurs  fruits.  M.  de  TouitNiPORT  a  ment  cT Avril.  Ce  premier  feme  étant 

Irouvé  deux  efpeces  de  ce  dernier  cèdre  foutent  fujet  à  monter  en  graiise  >  c»s  » 
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coutume  d'en  fcmcr  pour  la  féconde  foa 
au  commencement  de  Mai»  ou  au  com- 
mencement de  Juin.  Ce  dernier  devient 
meilleur  &  plus  tendre,  &  cette  falade 
fe  mange  en  Automne  &  pendant  tout 
l'hyver.  Il  faut  le  (èmer  à  claire  voie , 
encore  fouvent  eft-on  obligé  de  Téclair- 
cir.  On  a  foin  de  le  farder  &  de  Tarro- 
fer  tous  les  jours ,  pour  lui  faire  prendre 
des  forces  fuffifantes  afin  d'ctrc  tran(^ 
planté.  Ceux  qui  fçavent  le  jardinage , 
obfervent  avant  que  de  mettre  le  céleri 
tout-à-fait  en  place  d'en  faire  des  pépi- 
nières ^  ce  qui  fe  pratique  en  le  ptamanc 
en  pleine  terre,  à  trois  doigts  l'un  de 
l'autre ,  &  en  le  mettant  dans  des  trous 
faits  avec  les  doigts  feulement,  &  fitôt 
qu'il  s'eft  fortifié  en  cet  endroit,  ils  le 
replantent  pour  y  demeurer. 

Il  y  a  deux  manières  de  replanter  le 
téleri;  la  première  en  tranchées  profon- 
des d'un  fer  de  bêche.  Se  larges  de  qua- 
tre pieds, dans  lefquelles  on  met  quatre 
rangées  de  céleri  ^  éloignées  d'un  pied 
Tune  de  l'autre,  &  le  plan  qui  eft  det 
fous  d'égale  diftance.  Cette  façon  de 
planter  le  céleri  eft  propre  pour  les  ter- 
res légères,  mais  pour  les  terres  humides 
on  fait  autrement  -,  on  le  met  fur  des 

Elanches  non  creufées ,  auflî  larges  que 
îs  tranchées  d-deflus ,  Se  dans  les  mê- 
mes diftancés ,  tant  à  l'égard  du  plan  , 
que  des  rangées  fur  lefquelles  eft  le  r^- 
Uri  ,  &  qui  lont  tiré^  au  cordeau  ,*  c'eft 
la  féconde  manière.  Lorfqu  il  eft  ainfi 
planté,  il  ne  rcfte  plus  qu'à  l'aider  à  ac- 
quérir ia  perfeftion. 

Pour  faire  que  le  céleri  foît  tel  qu'on 
le  fouhaîte,  deux  chofes  lui  font  abfo- 
lument  néceflaires  •,  fçavoir  qu'il  foit 
tendre  &  blanc.  Pour  lui  faire  acquérir 
la  première  de  ces  deux  qualités ,  il  n'y 
t  qu'à  ne  les  point  laiftèr  manquer  d'eau 
pendant  tout  l'Eté.  Quant  à  la  blan- 
cheur ,  on  réuflk  à  lui  faire  prendre 
cette  couleur  en  le  liant  de  deux  liens , 
lorfqu'on  juge  qu'il  eft  aflez  fort  pour 
fpuiîrir  cette  gêne»  Cela  fak  on  kâ  mnc 


CEL, 

le  pied  de  la  terre  prife  de  celle  ^u^oii 
a  tirée  dès  tranchées  qu'on  a  crei^ées« 
D'autres  le  couvrent  entièrement  de 
grand  fiinjîer  fec  ,  l'une  &  l'autre 
maniece  de  le  cacher  eft  bonne.  Le  c^ 
imainfi  buté  parvient  en  trois  femaines 
ou  un  moîs^  aux  deux  degrés  de  perfec-» 
tion  qu'on  en  attend  ;  mais  comme  il 
eft  (ujet  à  (c  pocurir ,  quand  après  qu'il 
eft  blanchi  on  le  laide  trop  long-tems 
en  terre ,  on  n'en  doit  .mettre  en  cet  état, 
qu'auunt  qu'on  en  abefoin  pour  la  pro« 
vifion,  à  moins  qu'on  nen  httc  trafic» 

Ordinairement  quand  le  céleri  a  ac« 
quis  la  blancheur  qu'on  en  attend ,  à 
l'approche  de  l'hy ver  on  l'arrache  en- 
rîerement  pour  le  porter  à  la  ferre ,  où 
on  le  garantit  de  la  gelée-  Ceux  qui  le 
laiffent  en  terre  doivent  le  couvrir  de 
grand  fumier  de  l'épailfeur  de  plus  d'ua 
pied ,  pour  le  garantir  des  gelées  qui  ne 
manqueroicnt  pas  de  le  gâter  s  il  en 
étoit  atteint.  Cette  manière  de  lui  faire 
paffer  l'hy  ver  réufïït  très-bien  dans  les 
terres  féches  &  fabloneufes,  mais  elle 
ne  vaut  rien  pour  les  fonds  humides  « 
où  le  céleri  étant  fort  fujet  à  pourrir  , 
même  avant  qu'il  blanchlfle,  trompe 
l'attente  de  celui  qui  y  donne  toutes 
fes  pdnes.  Dans  de  pareilles  terres  on 
le  couvre  feulement  de  fumier  quinze 
jours  avant  le  froid  y  après  ce  tems  oa 
le  levé  en  motte,  &  on  le  porte  dans 
une  cave  ou  dans  une  lèrre ,  pour  l'y 
lailïèr  acquérir  fa  dernière  perteûion  , 
qui  eft  la  blancheur.  Il  fe  conferve  long^ 
tems  dans  ce  lieu ,  pourvu  qu'il  n'y  en- 
tre aucun  jour. 

La  graine  de  céleri  fe  recudUe  de 
deflits  les  vieux  pieds ,  qu'on  rire  de  la 
ferre  après  l'hy  ver,  pour  les  planter  ail- 
leurs«  Cette  graine  fe  ramaUe  dans  les 
mois  de  Juin  &  de  Juillet,  qui  eft  le 
tems  de  fa  maturité.  Quoique  la  grame 
dt  céleri  ne  foit  pas  des  plus  opiniâtres 
pour  germer ,  il  ne  laiiTe  pas  quelque- 
fois de  s'écouler  un  mois  avant  qu'elle 
paroîife.  Pour  diligenter  fa  gCHninatiojy 
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Choiicl  dit  qu'il  faat  prendre  de  la  gta!'  minés  pat  des  bouquets  de  fleurs  dif- 

iic  de  Tannée ,  la  mettre  tremper  un  pofécs  enparafoU  ces  fleurs  font  petites^ 

Î'our  ou  deux  dans  du  vinaigre  dans  im  Manches  >  formées  en  rofe ,  à  cinq  pé- 

ieu  un  peu  chaud  i  quand  on  Ta  tirée  taies  portés  fur  un  calice  qui  fe  change 

de-là,  on  la  laifle  fécher.Onlafemedans  en  un  fruit,  qui  renferme  deux  petites 

de  bonne  terre,  avec  laquelle  on  a  me-  graines  plates  d'un  côté,  &  convexes 

lé  des  cendres,  faites  de  tuyaux  &  de  de  l'autre  ,  grifatres,  acres  &  odoran-> 

gouffes  de  fèves.  Il  faut  Tarrofer  avec  tes ,  [dus  petites  de  moicié  que  celles  du 

4e  Tcau  un  peu  chaude»  &  couvrir  en-  perfil. 

luitc  la  terre  avec  de  bons  paillaffons ,         Le  céleri  lona  dîflFére  beaucoup  du 

pour  que  la  chaleur  ne  s'exhale  pas  fi-  précédent.  Ses  feuilles  s'élèvent  droites 

tôt.  En  peu  de  jours  on  voit  la  terre  s'ou-  à  la  hauteur  de  deux  pieds  plus  ou  moins, 

irrir  par-tGoits  il  faut  continuer  de  l'ar-  d'une  couleur  plus  claire,  &  leur  côte 

lofer ,  fi  Ton  veut  voir  les  tiges  fe  mon-  eft  nue  jufqu'aux  deux  tiers  de  leur  Ion* 

trer  &  s'allot^er.  gueur.  Elle  eft  plus  tendre  aufli ,  &  d'u* 

Nous  avons  dit  au  mot  ACHE ,  car  ne  faveur  plus  parfumée.  Il  ne  forme 

c*eft  le  nom  propre  du  etleri ,  combien  qu'une  feule  tête,  qui  pouffe  une  tîgc 

les  Botaniftes  en  comptoienc  de  forte,  de  trois  à  quatre  pieds;  fa  fleur  &  ia 

L'Auteur  de  ï Ecole  du  Potager  connoît  graine  font  Icmblables  au  précédent, 
auflî  (èpt  efpoces  dificrentes  de  céleri  :        Le  céleri  court  qne  les  maréchés  nom-» 

la  première  eft  Véuhe,  nommée  >  félon  ment  le  dur ,  diffère  du  long  par  fa  fcuil- 

lui ,  le  céleri  de  U  petite  ejfece  y  la  fe-  le  qui  eft  plus  courte,  plus  groffe,  moins 

condcle  céleri  lengi  la  troifiéme  le  ce-  lîffe,  &  d'un  verd  plus  foncé.  Le  pied  eft 

ieri  cQHrtj  ta  quatrième  le  céleri  plein  }  auflS  plus  gros&  plus  fourni  en  feuilles  ; 

la  dnqdéme  le  céleri feurchn  i  la  fixié-  ià  tige,  fa  fleur  &  fa  graine  ibnt  fem* 

wae  le  céleri  à  greffe  racine  i  &  la  fep-  blables  au  précédent, 
déme  Vache  de  montagne.  Le  céleri  plein  diffère  An  céleri  long 

il  dit  que  le  céleri  de  Upftue  efpece  par  Çà  cote  qui  eft  pleine  &  charnue  ; 

Êiît  fa  racine  groffe  ,  charnue  &  blan-  cette  qualité  eft  unique  &  particulière 

che,  garnie  de  beaucoup  de  fibres,  pion-  à  cette  efpece»  car  les  côtes  des  autres 

gée   profondément  en  terre ,  &   char-  fortes  de  cAeri  font  creufes. 
géc  (ordinairement  de  pluûeurs  têtes  :        Le  rfï^^i/o^r^^^ji  ne  s'élève  pas  fi  htut 

qu'il  eft  d'une  *faveur  affez  douce,  &  que  les  trois  préçédens ,  mais  il  eft  deu% 

aune  odeur  agréable;  quefes  feuilles  foisplus*çros,étant  chargé  d'une quan- 

£B  s  élèvent  de  la  racine  fe  renverfent  tîté  de  têtes  qui  reffemblent  à  peu  près- 

r  te^'y  qu'elles  font  nombreufes,  ca-  à  un  pied  d'artichaut  avant  qu'on  l'ceit- 

Belées,  creufes,  vertes  &  luifahtes,  ayant  let onne.  Il  produit  conféquemment  beaur 

quelquefois  la'côte  un  peu  rougeâtre  j  coup  de  tiges,  mats  grofles ,  &  dont  la 

que  leur  longueur  eft  de  huit  à  dfx  pou-  fleur  &  la  graine  font  femblables  aux  au» 

CCS  >  qu  elles  font  découpées  profondé-  très. 


lèvent  à  deux  pieds  ou  environ,  groftes,  plus  allongée  &  blanche  de  mcme^  tou* 

candées,  creufes,  noiieufes,  garnies  &  tes  les  deux  ont  la  côte  affez  rouM ,  ti- 

entourées  de  loin  eq  loin  de  feuilles  fem-  rant  fiir  le  violet  :  îa  troifiéme  raft  f*^ 

blables  à  ceDes  qui  naîffent  immédiate-  racine  ronde  &  blanche ,  nurbrée  de 

siesitdela  radne.  Ses  rameaux  font  ter-  veines  rouges.  Ces  uois  espèces  ne  s'o* 
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lèvent  point  comme  les  précédentes^  eargarîfme  (ouverairi  pour  le  fcorbut  5^ 

Leurs  feuilles  s'abatent  fur  terre  com-  les  ulcères  de  la  bouche  ,  &  dans  les 

me  celles  de  ïache.  Pour  le  refte  elles  fièvres  intermittentes.  Tout  le  monde 

relTemblent  aux  précédentes.  connoît  la  confèrvede  céleri.  De  fà  grai* 

Vache  de  montagne  qui  eftla  feptiéme  ne  on  fait  encore  une  liqueur  fort  cfti- 

efpece  eft  vivace,  &  diffère  en  cela  des  mée  appellée  Yean  de  céleri.  Enfin  le  rf- 

autres.  Sa  racine  eft  fourchue,  plongée  leri ,  les  feuilles ,  (à  graine ,  ont  bîca 

profondément,  dure,  ligncufe,  inégale,  d'autre^  venus  connues  en  Médecine. 

blanche  en  dedans ,  noirâtre  en  dehors.  Si  le  céleri  eft  une  plante  potagère  ft 

Sa  feuille  eft  fort  grande  &c  découpée  eftimée  parmi  nous ,  les  Etrangers  n  eit 

très-finement-,  fa  couleur  eft  plus  terne,  font  pas  moins  de  cas.  Bradeley  qui 

prefque  céladon.  Sa  tige  eft  rameufc  ,  paroît  n'en  avoir  pas  connu  toutes  les 

creufe ,  grofle ,  canelée  &  d'un  verd  rou-  cfpeces^  dit  du  céleri  que  c'eft  une  herbe 

geàtre  :  Elle  s'élève  jufqu  à  fix  pieds  ,  chaude  &  d'un  très-bon  goût ,  que  c'eft 

porte  à  fes  fommirés  des  bouquets  de  pour  les  Anglois  comme  pour  nous  une 

fleurs ,  difpofés.  en  parafols  de  la  gran-  îalade  d'hy ver  \  fa  culture  eft  la  même 

deur<lu  fenouil.  Ces  fleurs  font  compo-  en  Angleterre  que  parmi  nous.  On  l'y 

Ûts  de  cinq  pétales,  d'un  blanc  jaunâ-  multiplie  de  graine,  que  Ton   feme  en 

tre,  formées  en  rofes  auxquelles  fuc-  Mars&  Avril  dans  une  terre  légère  à 

cèdent  des  graines  afl'ez  ^grolfes ,  allon-  quelque  endroit  bien  expofé  d'un  jar-^ 

gées  &  de  couleur  grife.  din.  Ônle  tranfplante  fix  femaines  après 

Voilà  fept  fortes  de  céleri ,  dont  nous  qu'il  eft  levé ,  dans  des  carreaux  où  on 
devons  la  diftinftion  à  l'Auteur  ci-deffus  laifle  quatre  pouces  de  dîftance  entre 
cité,  que  je  neconnoiffoîs  pas  toutes,  &  les  plantes.  Il  y  refte  jufqu'au  milieu  de 
dont  aucun  Ecrivain  curieux  du  jardi-  Juin,  tcms  où  plufieurs  pieds  delà  prc- 
nage  n'avoir,  je  penfe,  parlé  avant  lui.  micre  femaîUe  font  en  état  d'être  plan- 
Chomel,  la  QuiNTiNiE,  LiGER  &  le«^  tés  dans  des  filions  creux  pour  y  olan- 
autres  plus  modernes  n'ont  parlé  que  du  chir.  Ces  filions  doivent  former  une  lî- 
céleri  long  y  qui  eft  l'efpece  la  plus  culti-  gne  droite  de  huit  ou  dix  pouces  de  lar- 
vée, &  celle  dont  on  fe  fert  pour  tous  geur,  6c  d'autant  de  profondeur.  Aufliî- 
les  ufages.  Nous  avons  parlé  de  fa  cul-  tôt  qu'ils  font  faits,  on  y  met  les  plantes 
tufe,  difons  quelque  chofe  de  fes  pro*  après  en  avoir  rafraîchi  le  fommet  &les 
prières.  racines.  On  donne  à  ces  plantes  cinq 

Comme  tout  le  monde  le  fçdît,  on  le  pouces  de  diftance  lorfqu'elles  font  for-» 

mange  crud  en  falade ,  &  cuit  a  la  faufle  tes  j  à  mefure  qu  elles  grandiflent  on  les 

blanche.  Il  entre  dans  les  ragoûts  gras  entoure  de  terre  jufqu'a  quatre^  cinq 

&  maigres ,  dans  les  foupes ,  &  à  caufe  pouces  du  fommet  :  on  continue  ainfi  à 

d'un  goût  relevé,  êc  d'un  certain  par-  plufieurs  reprifes,  jufqu^à  ce  que  ces 

fum  qui  l'a:ccompaffne ,  il  eft  d'un  grand  pieds  foient  en  état  d'être  mangés.  Bka-* 

ufage  dans  les  cuifines*,  mais  il  échaufle,  deley  qui  parle  ainfi  de  la  culture  du 

H  eft  indigefte,  fur-tout  quand  on  te  céleri ,  ait  qu'il  eft  bon  d'en  faire  trois 

mange  crud ,  &  il  eft  contraire  aux  mau-  ou  quatre  plans  en  dîfFérens  tems,  afin 

vais  eftomacs  &  à  ceux  qui  ont  le  tem-  qu'ils  fe  fuccédent  les  uns  aux  autres. 

{)érament  chaud.  En  médecine  fes  feuil-  CELESTE  ,  terme  de   Fleurifte  ; 

es  &    (à  racine  font  employées   dans  c'eft  une  tulipe ,  gris  lavande  avec  un 

plufieurs  fyrops,  dans  les  apofemes,  dans  peu  de  rouge  &  de  blanc  de  lait.  Mo-^ 

des  bouillons  apéritifs,  &c.  On  fe  fert  rin. 

du  C\iç  des  fçuilles  de  céleri ,  comme  d'un  CELESTINE,  terme  de  Fleurifte  i 

anémone 
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incmone  à  peluche  qui  à  fes  grandes  fon  marteau  ;  on  les  vend  aux  Verriers, 

feuilles  blanches ,  fa  peluche  blanche  ,  Fondeurs  &  autres.  Les  cendres  du  hêtre 

mêlée  de  citron  qui  blanchit  fur  la  fin.  font  recherchées  par  les  Verriers ,  & 

Mgr  IN.  celles  du  chêne  par  les  Salpétrîers  qui 

CELIDE'E,  terme   de  Fleurifte  ;  en  font  le  meilleur  faîpetre  :  il  en  feut 

anémone  à  peluche  qui  porte  de  grandes  aufli  pour  feire  du  (avon  noir  &  blanc, 

feuilles  blanches,  mêléeà  d'incarnat;  fa  Celles  de  châtaignier  ne  valent  rien  en 

peluche  céladon  mêlée  de  couleur  rofe.  leffives ,  par  ce  qu  elles  rachenc  le  linge 

MoRiN.  pour  toujours.  Au  contraire  celles  d'o-                               / 

CELLIER,  lieu  où  Ton  ferre  les  tivier,  ou  de  noyaux  d'oHves  font  trcs^                            / 

proviUons,  fur-tout  pendant  les  grandes  bonnes  à  cet  ufage.                                                          / 

chaleurs.  On  le  fait  mi  peu  plus  oas  que  CENSE,  petite  métairie  qu'on  don-                           /  ^ 

le  rez  de  chauffée ,  en  quoi  il  diffère  de  ne  à  ferme,  qu'on  Mcenfe.  Donner  à 

la  cave.  Il  y  a  des  celliers  voûtés ,  ce  cenfe ,  c'efl  affermer  moyennant  ime 

qu  on  y  met  s'y  conferve  bien  mieux  :  redevance  annuelle  ic  fouvent  perpé* 

la  porte  du  ceUier  doit  être  tournée  s*ii  tuelle. 

fe peut  au  Nord  ou  au  Couchant,  afin  C£NSI£R,  Seigneur  qui  a  droit 

que  durant  les  grandes  chaleurs  il  yen-  de  lever  des  cens  dans  fa  Seigneurie.  On 

tre  toujours  un  air  frais  qui  conferve  ce  appelle  auflS  f^pier  cenfier^  le  livre  ou  le 

qu'on  y  met.  terrier,  où  font  écrits  les  cens  &  rentes 

C  E  N  D  RE  S ,  noatiere  terreftre  qui  dûs  à  im  Seigneur ,  ou  les  reconnoiflfan- 

refbe  du  bois  ou  autres  marieres  com*  ces  qui  en  ont  ^té  palTées  par  les  Te* 

buftibles ,  quand  elles   ont  été  confu-  nanciers.  Cenfier  fignifie  encore  celui  ou 

mées  par  le  feu.  Les  cendres  quelles  celle  qui  tient  uner^w/i' à  fern-e,&  on 

qu'elles  foient  feroient  d'un  grand  ufage  dit  le  Cenfier  d'un  tel  Seigneur, 

pour  améliorer  les  terres ,  fi  on  en  avoir  C  E  N  S I V  E ,  étendue  d'un  Fief  fur 

oeaucoup  :  comme  on  n'en  a  que  très-  lequel  il  eft  dû  des  cens.  Cetifve  fignifie 

peu ,  on  les  met  au  pied  de  quelque  fi-  auffi  la  nature,  la  qualité  des  héritages; 

guieroude  quelqu'autre  arbre,  &  elles  ainfi  on  dit  héritage  tenu  en  cenfivc  ou 

n'y  font  point  inutiles.  En  Hollande  les  à  titre  de  cens,  pour  dire  qu'il  efi  Ro- 

tourbçs  qu'on  y  brûle  produifent  une  turier ,  &c  chargé  de  redevance.  Cenfivc 

grande  quantité  de  cendres  j  ces  cendres  fe  prend  encore  pour  la  redevance  en 

font  foigneufement  enlevées  tous  les  argent  ouen  denrées,  que  certains  biens 

matins  par  des  hommes  qui  conduifent  doivent  annuellement  au  Seigneur  du 

des  efpeces  de  fourgons  dans  lefquels  Fief  dont  ils  relèvent.  On  dit  cette  terjre 

ils  mettent  ces  cendres ,  &   ces  cendres  doit  tant  de  cenfive. 
fervent  à  engraiflTer  les  terres.  Il  n*eft«      CENTAUR  E'E  ,  plante  dont  on 

Î>as  permis  de  faire  des  cendres  dans  les  diftinguedeux  ôfpeces,  fçavoir  la  grande 

brêts  que  des  houpîers,  troncs,  racines  &  la  petite  centaurée ,  non  par  rapport  à 

&  jiutres  bois  qu'on  ne  peut  employer  leur  grandeur  feulement ,  mais  encore 

ni  en  ouvrages  ,  ni  en  bois  de  corde.  Il  par  rapport  à  leur  caradere  ,  qui  eft 

eft  même  défendu  d'en  faire  dans  les  '  bien  diflérent  dans  l'une  &  dans  lau* 

bois  du  Roi  &  des  Communautés ,  s'il  tre. 

n'y  a  Lettres-Patentes  du  Roi  qui  leper-  La  grande  centaurée  efl  de  la  famille 

mettent ,  &  un  Marchand  ne  peut  pas  en  des  plantes  dont  les  fleurs  font  des  fleu- 

faire  ailleurs  qu'aux  endroits  qui  lui  font  tons  réguliers  ,  fou  tenus  chacun  par  une 

indiqués  dans  fa  vente,  ni  en  tranfpor-  femence  aigrettée,  &c  ramaffés  plufieurs 

.ter  que  dans  des  tonneaux  marqués  de  eniembie  en  une  tête  ou  bouquet  arroa*? 

TQtne  /.    ^  Ce 
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a ,  ou  écaîlleux.Elle  croît  dans  les  mon-  me  de  tuyau  cvafé  eu  devant,  8c  décda-^ 

tagnes  &  les  lieux  les  moins  fréquentés,  pé  profondément  en  pluûeurs  parties. 

On  ne  diftingue  la  jacée  d'avec  cette  Son  fruit  eft  ovale  ou  cylindrique,  di- 

plante ,  que  par  les  têtes  qui  font  plus  vifé  en  deux  cellules  remplies  de  femen- 

groflesdans  celle-ci,  &plus  petites  dans  ces  menues.  Uefpece  la  plus  commune 

celle-là.  Les  efpeces  de  grande  centaurée  &  la  plus  ufitée  a  fa  racine  petite,  blan- 

fbnt  pour  la  plupart  de  grandes  plantes  ;  châtre,  ligneufe  &  infipide.  Elle  donne 

les  plus  connues  (ont  celles  qui  portent  d'abord  quelques  feuilles  couchées  fiir 

des  fleurs  purpurines ,  des  feuilles  dé-  terre  qui  font  vertes ,  arrondies  &  lon-t 

coupées  en  fegmeps  fort  larges ,  dente-  gués  d'un  pouce  environ.  Du  milieu  de 

lées ,  &  qu'on  compare  aux  feuilles  du  les  feuilles  s'élève  une  tige  branchuc  > 

noyer.  Ses  racines  font  alTez  grofles  Se  anguleufe,  haute  d'un  pied  ou  environ, 

marbrées  comme  celles  du  rhapontic  ,  garnie  de  feuilles  liflcs,  vertes,  oppo- 

auflTi  l'a-t'on  fait  pafler  de  même  que  les  iées,  plus  petites  que  celles  du  bas,  char-» 

efpeces  fuivantes  pour  le  rhapontic.  Sa  gées  de  trois  nervures  qui  parcourent 

féconde  efpece  a  fes  feuilles  découpées  toute  leur  longueur  :  les  extrémités  des 

en  des  fegmens  plus  menus    &*plus  branches  font  terminées  par  des  bou- 

ctroits,  &  (ts  fleurs  font  jaunâtres.  Ces  quets  de  fleurs  purpurines ,  dont  les  pé- 

deux  efpeces  viennent  en  Italie  fur  le  diculesfont  courts,  &  les  calices  verds. 

Mont  Baldo  &  dans  les  Alpes.  On  culti-  étroits  à  cinq  découpures  fort  aigucs. 

ve  dans  les  Jardins    des  Curieux  une  Chaque  fleur  eft  un  tuyau  étroit ,  éva- 

troifiéme  efpece  femblabie  à  la  féconde ,  fé  &  découpé  en  cinq  quartiers  ordînaî- 

par  la  couleur  des  fleurs,  &  par  les  dé-  rement.  Sts  étaminesfont  au  nombre  de 

coupures  profondes  des  feuilles  ;  mais  cinq,  &  leurs  fommets  font  jaunes. Les 

celle-ci  qui  vient  d'Afrique  a  une  odeur  fruits  qui  fuccedent  à  fes  fleurs  font  cy- 

douce,  &  fes  feuilles  font  plus  amples  ,  lindriques ,  grêles ,  divifés  en  deux  cel- 

découpées  en  des  fegmens  plus  unis  &  Iules,,  qui  renferment  des  graines  me* 

plus  arrondis.  La  quatrième  efpece  vient  nues  comme  du  fable.  Toute  la  plante 

dans  les  Pyrénées.  Ses  feuilles  reflim-  eft  extrêmement  amere;  d'où  vient  aufli 

blent  à  celles  de  l'artichaut ,  mais  elles  que  Pline  &  d'autres  Anciens  l'ont  ap-^ 

font  plus  vertes  en  deflusj  fes  têtes  font  pellée  fel  terrd^fiel  de  terre.  Sa^verta 

fort  groflcs,  &  fes  fleurs  font  purpuri-  /(?îfrri/«^^  lui  a  fait  encore  attribuer  le  nom 

nés.  La  cinquième  a  fes  feuilles  entière-  àt  fébrifuge  par  excellence.  Elle  fleurit 

ment  longues,  blanches  en  deflbus,  &  en  Juillet  julqu'en  Septembre,  &  il  en 

vcrdâtres  en  deflus ,  &  pareilles  à  celles  croît  en  France  dans  la  Breffe  &  le  Dau- 

de  l'aunce.  Ses  tiges  ne  font  point  bran-  phiné. 

chues ,  ni  fi  hautes  que  les  précédentes  ;  •    Il  y  a  quelques  autres  efpeces  de  pe- 

elles  font  cependant  garnies  d'un  plus  tîtcs  r^^/r^W^j,  qui  pourroient  être  em- 

grand  nombre  de  feuilles  à  proportion ,  ployées  comme  celle-ci  :  telles  font  la 

&  leurs  têtes  font  aufll  beaucoup  plus  petite  centaurée  à  fleurs  difpofées  en  ^pi  ; 

groiïes,  éçailleufes,  &  leurs  fleurs  Ibnt  on  la  trouve  en  Languedoc  :  &  la  petite 

purpurines.  Ses  racines  font  plus  char-  'centaurée  à  fleurs  jaunes,  plante  diflTé- 

nues,  &  marbrées  comme  dans  les  pre-  rente  des  précédentes  par  fes  feuilles  qui 

mieres  efpeces ,  ce  qui  les  fait  prendre  ibnt  glauques,  arrondies  &  jointes  en- 

i^oMï  A\\  rhapontic.  On  trouve  cette  der-  femble,  de  telle  manière  qu'il  femble 

niere  efpece  à  feuilles  larges  &  à  feuil-  que  les  riges  &  les  branches  les  enfilent, 

les  étroites  dans  les  Alpes,  On  trouve  cette  plante  aflez  fréquem- 

X^a  petite  rr»^4i«r/<r  a  les  fleurs  en  for^  ment   à -la  campagne  dans   des   t»i 
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Uroîts  hatnides..Ses  fleurs  ne  font  pas  fi  petit  doîgt  à  Ton  collet,  longue,  fibreufe, 

allongées  en  tuyau,  &  font  découpées  acre  au  goilc,  &  qui  donne  des  feuilles 

en  huit  quartiers  :  leurs  fruits  fontova-  tendres ,  plus  finement  découpées  que  le 

les,  en  deux  loges  qui  renferment  une  perfil,  un  peu  velues,  d'un  verd  plus 

iemence  noire  &  menue.  gai,  d'une  odeur  &  d'un   goût  aroma- 

On  fc  iert  dans  le  Pérou,  à  Lima  tique.  De  leur  centre  partent  une  ou 

fur-^out ,  d'une  efpece  de  petite  centau"  plufieurs  tiges  hautes  de  deux  pieds  au 

ne  quon  apporte  des  montagnes  du  plus,  minces,  canelées,  creufes,  lilïes, 

Chili ,  &  qu  on  nomme  cacheu ,  pour  les  noiieufes  d  efpace  en  efpace ,  divilées  en 

fiévres,de  même  que  de  notre  petite  cen-  quelques  branches ,  qui  d'abord  naiffenc 

tawrée.  On  lui  donne  encore  plufieurs  dternativementdes  aiflelles  des  feuilles, 

auti:^  vertus,  qui  conviennent   avec  maïs  qui  font  oppoféesauffi-bien  que  les 

celles  que  nous  reconnoiffons  dans  la  feuilles  en  approchant  du  haut.  Elles 

nôtre.  Cette  plante  diflTere  de  notre  cgfh  portent  de  petites  ombelles  blanches , 

r^Wr par  la  difpofition de fes branches,  compofées  de  cinq  pétak|,  inégales, 

qui  font  plus  écartées  les  unes  des  au-  fendues  en  deux,  &^^ofces  en  ma- 

tres ,  plus  longues ,  oppofées  cependant  nîere  de  fleur  de  ly^(PJP*cânce.  A  ces 

Jar  fes  feuilles  qui  font  beaucoup  plus  fleurs  fuccedent  des  truits  longs  de  de- 
troîtes,&  par  fes  fleurs  qui  ne  font  point  mi  pouce  fur  demi-ligne  environ  de  lar- 
ramaflces  en  bouquet ,  &  qui  ont  cha-  geur,  faits  en  manière  de  bec  d  oifeau, 
orne  leur  pédicule fornaé  par  Icxtrémitc  liflcs  &  glabres,  compofés  de  deux  fe- 
de  la  branche.  menées  applaties  par  Tendroit  qu'elles  fe 
CEP,  fouche,  pied  de  vigne.  joignent,  convexes  fur  leur  dos.  Leiur 
C  E  P  Œ  A,  petite  plante  qui  fait  beau-  odeur  &  leur  goût  eft  douceâtre  &  aro- 
coup  de  petites  tiges  rondes ,  de  la  hau-  matique.  On  mêle  le  cerfeuil  parmi  les 
tcur  d  un  pied  &  demi ,  qui  traînent  par  plantes  potagere9^  pour  relever  le  goût 
terre.  Ses  feuilles  font  épaiflès,  fembla*  de  celles  qui  font  un  peu  fades.  Il  entre 
blés  à  celles  du  pourpier ,  mais  plus  pe-  dans  la  fourniture  des  (alades  :  on  le  cul- 
tires,  plus  étroites  &  plus  longues.  Sa  rive  dans  les  jardins, 
racine  eft  fort  petite  j  fes  fleurs  fontpe-  Outre  celui  qu'on  doit  femer  (ùr  les 
rites,  blanches ,  à  cinq  feuilles  :  fa  fe-  couches  pour  compofer  les  petites  fala- 
mence  eft  fort  menue.  Ceft  une  efpece  des  à  la  fortie  de  Tbyver,  il  eft  boa 
de  joubarbe.  Hle  croît  dans  les  lieux  de  mois  en  mois  d'en  réferver  de  nou- 
quî  ne  font  point  cultivés ,  &  fleurit  en  veau,  quoique  peu,  pirce  quil  eft  plus 
Mai  &  Juin.  Elle  a  les  vertus  du  pour-  délicat  que  celui  qui  eft  vieux  femé.  Les 
pier.  Ses  feuilles  bues  dans  du  vin,  font  bandes  des  efpaliers  &  contre fpilierf 
bonnes  à  ceux  qui  urinent  goutte  à  goût-  peuvent  fervir  à  cet  effet ,  d  autant  qu'il 
te ,  &  à  ceux  qui  ont  la  veflie  galeufe  ,  ne  peut  nuire  aux  arbres  par  fa  peti- 
fur-tout  quand  on  les  fait  bouillir  avec  te(re,qu  il  lui  faut  peu  de  fubftance  i*our 
la  racine  d*afperge  fauvage.  fon  accroiflement ,  &  qu'il  refte  peu  en 
CERCEAU,  lien  dont  on  fe  fert  terre.  On  en  laiffe  monter  à  graine  quel- 
TOur  relier  les  tonneaux,  les  cuves,  &c.  que  bout  de  planche,  qui  fuffira  oour 
l-es  cerceaux  font  faits  de  bouleau  ,  de  en  fournir  amplement  \  on  la  laifle  bien 
châtaignier ,  de  faules  &  de  coudrier.  Il  mûrir  fur  pied ,  puis  on  l'arrache ,  cnla 

Îr  en  a  de  plufieurs  échantillons ,  félon  coupe,  &Jil  la  fait  bien  fccher  avant 

es  vaîfleaux  auxquels  on  les  deftine.  que  de  la  ferrer. 

CERFEUIL,  plante  potagère  dont         II  y  a  une  autre  efpece  de  cerfeuil 

|a  racine  eft  bknchc ,  groflc  comme  Iç  d'Efpagne,  qui  fc  nomme  cerfeuil  ji^uC- 
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que ,  ou  mtrrhis  odorata.  SdL  feuîlle  reP- 
femble  entièrement  à  la  ciguc,elleeft 
fort  agréable  au  goût,  &  elle  a  une  odeur 
femblaWe  à  Tanis  verc!,*&  encore  plus 
agréable  en  h,  mâchant  un  peu.  Au  re- 
nouveau, quand  le  cerfeuil  pouffe  fon 
jet  de  fa  vieille  tige ,  on  le  couvre  de 
fumier  menu ,  puis  de  '  chaux  par-def- 
fus  pour  1  étouffer,  afin  d'ctre  mangé  en 
falade.  Il  eft  de  beaucoup  plus  agréable 
que  le  perfil  de  Macédoine ,  ou  le  céleri 
d'Italie  :  on  le  feme  au  renouveau  eii 
quelque  endroit  à  part,  &  on  ne  le  la- 
bourera en  aucune  façon,  jufqu*à  ce 
qu  il  foît  levl|  mais  on  le  fardera  feu- 
fementà  meiuj^ue  Therbe  y  pouffera, 
d^autant  qu  i)  Aipelquefois  une  année 
fans  fortîr  de  terre-  Pour  la  graine  on 
la  recueille  en  fa  faifon,  &  on  la  gou- 
verne comme  les  autres. 

Le  cerfeuil  ne  fe  multiplie  que  de 
graine  qui  eft  noire ,  fort  menue  &  affcz 
longue ,  rayée  dans  iâ  longueur.  Le  cer-^ 
feuil  mufqué  fe  multiplie  pareillement  de 
graine  qui  eft  affez  longue,  noire  & 
groffe.  On  ne  le  fenfc  qu'au  Printems. 

On  fait  en  médecine  un  grand  ufage 
i\x  cerfeuil  commun ,  il  entre  dans  tous 
les  bouillons  rafraîchiflans  &  dans  les 
décodions  apéritives.  Il  purifie  le  fang> 
&  aide  à  &  circulation.  Son  jus  expri- 
mé avec  du  bouillon  de  veaueft  bon  pour 
•  la  jauniffe  &  les  pâles  couleurs.  On  em- 
ploie fes  feuilles  bouillies  avec  le  lait  „ 
contre  les  hémorroïdes.  Une  pareille  dc- 
codion  appliquée  fur  le  ventre  eft  bon- 
ne pour  la  colique  ,^  &  le  cerfeuil  muf^ 
que ,  fiimé  con  me  le  tabac ,  eft  bon  pour 
les  Afmatiques*  Cette  plante  a  encore 
bien  d'autres  f  ropriétés  >  pour  les  con- 
noître  je  renvoie  aux  livres  qui  en  trai- 
tent. 

CERIACA,  arbre  qui  fleurît  blanc, 
&  gui  porte  des  fleurs  qui  ont  l'air  de 
k  feuille  appellée  étoile,     if 

CERISAIE,  lieu  planté  de  ccrîffersv. 

CE  RISEy  fruit  rouge  qui  eft  des; 
I^Qdiers  qui  vient  au:  Printems» 


CER. 

Sous  le  nom  général  de  cerifi  on  con^^ 
prend  les  guignes ,  les  bigarreaux ,  les  c ^- 
rifes,  les  griottes ,  les  guindous,  les  cœu^ 
rets  Se  les  merifes.  Les  grignottes  du  Dau- 
phîné  &  de  l'Italie  font  la  même  chofe 
que  ce  qu'on  appelle  en  France  cerife. 
La  guigne  eft  une  groffe  cerife  noire  > 
douce  &  excellente  >  dont  le  noyau  eft 
rouge  ;  fon  arbre  a  te  bois  plus  gros ,  & 
fi  teuille  plus  large  &  plus  brune  que 
les  autres.  Il  y  a  des  guignes  blanches  , 
rouges  &  noires,  qu'on  greflTe  fur  des 
merijiers  qu'on  trouve  dans  les  bois.  Oa 
les  appelle  en  Tofcane  machines  Se  ^- 
raffines,  que  l'on  comprend  fous. le  nom 
de  cerife.  Il  y  a  auffi  des  merifes  qu'on 
appelle  en  Italien  corbinesy  qui  font  plus 
menues,  douces  &  fermes ,  &  qui  non:- 
cilfenc  les  lèvres.  Il  y  a  une  cerife  à 
bouquet  qu'on  appelle  gemelle  y  ilonc 
quelques-unes  font  hâtives  &  précoces* 
il  y  a  une  cerife  blanche ,  qui  étant  mûre 
devient  ambrée  &  jaunâtre.  La  cerife- de 
Portugal  eft  la  plus  belle,  la  plus  groflfe 
&  la  meilleure  de  toutes ,  &  fa  couleur 
eft  un  incarnat  admirable  ;  mais  elle 
charge  peu.  La  cerife  de  Montmorency 
eft  groflfe  5c  tardive,  à  courte  queue  fc 
k  plus  eftiméej  on  la  nomme  en  quel- 
ques endroits  coulars.  hts^guimlons  font 
des  cerifes  du  Languedoc  qui  font  fort 
douces  &  groffcs ,  &  d'un  rouge  brun 
fort  efthné.  Le  bigarreau  eft  une  efpece 
de  cerife  plus  longue  &  plus  dUre ,  qut 
noirdt  &  durcit  en  mûrilTant.  Il  y  a  nti 
bigarreau  tardif  &  de  fer,  qui  mûrit  plus 
tard ,  &  qui  n'^eft  pas  fi  fujet  aux  vers 
que  l'ordinaire  :  il  eft  d'un  goût  excel- 
lent, &  fait  un  bel  arbre.  Le  cœuret  t9t 
une  efpece  de  bigarreau  plus  tendre  & 
fait  en  cœur,  dont  le  goût  eft  relevé  t 
fon  bois  eft  plus  gros,  &  fa  feuîlle  plus 
large.  Il  y  a  enhn  une  cerife  bler'e  plus 
rare  qu'une  autre,  venue  de  Flandres,  &: 
qui  eft  d'un  goût  délicieux.  Cependant 
dans  Tufage  on  n'appelle  cerife  y  cerafitm^, 
que  le  itvàlincerifier.  On  cueille  toutes 
tes  cerifa  à  meiurc  qu'elles  acquiereat 
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'i  farbre  leur  véritable  couleur ,  c*eft  la 
marque  de  leur  maturité.  On  en  voit 
depuis  le  mois  de  Mai  jufqu'au  .mdfs 
d'Août ,  à  jcaufe  des  différentes  efpeces 
quife  fuc^edent  :  on  les  mange  fraîches 
&  fecbes',  &  on  en  fait  des  confitures , 
des  liqueurs  chaudes  &  fraîches.  Foyej<, 
CERISIER. 
En  Angoumois  on  appelle  ^«/^;/tf,  ce 
•      que  nous  appelions  cm/es.  Bartholin 
dit  que  pour  avoir  dtl  vin  de  cerife  fort 
délicat,  il  faut  Tentonner  dans  des  muids 
faits  du  bois  dccerifiery  qui  lui  commu- 
nique fâ  vertu.  On  en  fait  encore  en 
mettant  douze  ou  quinze  livres  de  rr- 
riffs  mondées  de  leurs  queues  &  de  leurs 
noyaux  dans  un  demi-muid  de  bon  vin 
blanc ,  avec  ces  mêmes  noyaux  cafTés* 
Vn  mois  après  ce  fruit  a  communiqué 
au  vin  fa  qualité  rafraîchiflante  &  apé- 
ritive,  &  outre  fa  couleur  ^réable  & 
fon  goût  délicieux,  il  a  des  efiets  fiurpre- 
nans ,  fur-tout  pour  tempérer  les  reîns> 
&  pour  en  vuider  les  (ablons ,  les  glaires 
&  les  petites  pierres  qui  s'y  forment  quel- 
quefois. 

CERISETTE,  efpece  de  prune, 
dont  la  couleur  eft  rouge;  c'eft  de-là 
qu'elle  u  pris  '  fon  nom   La  Quinti- 

KlEr 

CERISIER,  arbre  étranger  qu'on 
a  commonémenr  dans  les  jardins  &  à 
la  campagne,  &  qu'on  dit  avoir  pris  fon 
nom  de  ce^ajume.  Le  cerifier  orclihaire- 
ment  croît  d'une  médiocre  hauteur,  fur- 
coût  celui  qui  porte  les  fruits  aijgres  y 
au  lieu  que  celui  auî  en  porte  de  doux 
s'élève  beaucoup  plus  haut.  Leurs  troncs 
à  tous  les  deux  font  Kfîes  &  couverts 
d'une  éçorce  polie ,  &  qui  fe  getfe  dans 
ià  vidllelïè  -,  de  fês  gerfures  découle  und 
gomme  tranfparence,  un  peu  jaunâtre  ;. 
elle  fedilToutdans  Teau  comme  lagonï- 
me  Arabique.  On  l'appelle  ordinaire- 
ment gummi  noflrasy  gomme  de  païs^ 
Ces  troncs  fedivrfenten  de  groffes  bran- 
ches, qui  font  fobdivifées  en;  plufîeurs 
xameaux,.  dont  Técorcc  eft  dW  bruor 
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dbdr&poli&  d'un  goût'amer.  Ses  bran- 
ches  font  chargées  de  feuilles  alternes  » 
oblongucs,  entières,  dentelées  fur  leur 
bord,  lifles,  verd  luîfant  en  deflus,  plus 
pales  en  deflbus ,  portées  par  des  queues 
affez  courtes.  Ces  fleurs  font  à  cinq  pé- 
tales blanches ,  ou  lavées  d'un  peu  de 
pourpre,  arrondies  de  trois  lignes  envi-  • 
ron  de  diamètre ,  foutenucs  par  un  ca* 
lice  verdâtre  à^'cinq  pointes ,  du  milieu 
duquel  s'élèvent  plufieurs  étamines  qui 
environnent  un  piflil,  dont  la  bafe  ren- 
fermée dans  le  fond  du  calice,  eflTem- 
bryon  qui  devient  après  que  la  fleur  efl: 
paflee  un  fruit  charnu  &  lucculent ,  qui 
renferme  un  petit  noyau  dans  lequel  efk 
contenu  une  femence  ou  amande.  Ce 
fruit  efl  proprement  appelle* la  ce- 
rife» 

Le  mot  de  cerifier  efl  un  mot  en  gé- 
néral  qui  comprend  les  cerifiers  y  les 
gtàgniersy  les  l^igareautiers  y  les  cœurets^ 
\t&  gHinioliers  y  les  ffiottiers,  &même  les 
merifiers*  On  appelle  ordinsuremerit  ce^ 
rifcyh  cerife  aigre,  &  Tarbre  qui  la 
porte  cerifier.  On  nomme  griotte  la  ce^ 
rife  douce,  &  l'arbre  le  griottier.  Les 
guignes  ont  la  chair  tendre  &  pleine  de 
fuc.  L'arbre  fe  nomme  Itguigmer^ 

L'arbre  qui  porte  les  merifes  ou  ce-^ 
rifes  noires,  s'appelle  merifier.  Les  bi-^ 
garreaux  ont  lâchait  dure  &  ferme;  on 
les  appelle  duraines  dans  quelques  Pro- 
vinces du  Royaume,  &  Tarbre  qui  les 
donne  eft  appelle  bigarreantier^ 

Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  vrais  rm- 
fiers  y  fbit  hâtif  ou  tardif,  à  longue  oia 
ccmrte  queue  ,  même  de  blancs.  La  ce-^ 
rife  hâavcy^&c  celle  qu'on  appelle  com^ 
Urs^  oii  cerife  de  Montmorency  y  font  les 
meilleurs  plans.  Les  ^«;f«^x  font  blan— ^ 
ches ,  rouges  ou  noires ,  paroifTent  les 
premières  entre  les  fruits  rouges»  Les 
me?lîeures  viennent  dit  Maine  j  on  en 
Éait  fécher  au  four,  &  mettre  par  bou-^ 
quets.  L^jr-'iorte  eft.  ^me  grofTe  çerifr 
noire ,  douce  &  excellente  y  dont  fc 
noyau  efl  w^ge ,  qui  charge  par  ann^ 
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&  fait  un  très-bel  arbre  qui  a  le  bois  rtjiers  &  de  meri/ters^  de  noyaux  qa*oîï 

plus  gros  &  la  feuille  plus  large  &  plus  femera  à  la  fin  de  Février  ,  après   les 

brune  que  les  autres  cerijiers.  Le  bigar--  a>feir  fait  germer  dans  du  fable  pendant 

reau  eft  une  autre  efpece  de  cerife  plus  l'Hiver  :  on  les  greffe  ou  dans  les  pre- 

longue  &  plus  dure,  qui  noircit  &  dur-  miers  jours  de  Septembre  de  la  même 

cit  en  mûrilTant.  Ce  fruit  eft  alTez  bon  année,  ou  dans  la  deuxième  année  s'ils 

&  eftimé,  quoique  fort  fujet  aux  vers,  font  trop  foibles.  Ou  bien  comme  tous 

Le  cœnret  eft  une  efpece  de  bigarreau  les  cerijiers  &  meri fiers  pouflent  du  pied 

plus  tendre,  fait  en  cœur,  &  d*un  goût  beaucoup  de  rejettons,  on  levé  ces  rc- 

relevé  ;  fon  bois  eft  plus  gros  &  fa  feuille  jcttons ,  &  on  en  fait  des  pépinières  ;  ou 

plus  large.  Le  guindolier  eft  fort  com-  bien  encore  on  prend  des  merifiers  dans 

mun  en  Languedoc ,  en  Gafcogne  &  au  les  bois  (  on  y  en  trouve  tant  qu'on  veut) 

Pais  d' Aunis  :  c'eft  un  bel  arbre  qui  s'é-  &  on  y  greffe  quelque  bonne  efpece  de 

levé,  &  prend  telle  forme  que  Ton  veut,  cerife.  hQSfneriJiers  valent  mieux  pour  la 

comme  lé  grionier.  Sa  feuille  eft  plus  greffe  que  les  cerijiers^  fur-tout  pour  les 

petite ,  brune ,  courte ,  plus  ronde  que  gnigniers  :  ils  donnent  des  fruits  plus 

pointue  j,&  les  ^«/W(7«a- font  très-doux  gros&  meilleurs  ,  &  ils  font  de  plus 

&  agréables,  plus  gros  que  les  ^r/W<?/ ,  grands  &  déplus  beaux  arbres,  parce 

&  moins  noirs  tant  en  dedans  qu'en  que  les  merifiers  ont  la  fève  plus  forte , 

dehors.  Le  merijîer ,  qu'on  appelle  en  plus  abondante ,  6c  les  ccri fiers  jettent 

quelques  païs  ficher ,  naît  commune-  de  toutes  parts  quantité  de  boutures  qui 

ment  dans  les  bois  ;  il  devient  fort  gros  abforbent  la  fève  &  empêchent  le  fruit 

&  de  belle  tige,  il  a  le  bois  fort  dur  ,  d'en  profiter. 

l'écorce  blanche ,  liffe  &  unie  :  fon  fruit         Cependant  le  plan  de  cerifierdi  meîl-  ' 

qui  eft  blanc,  rouge  ou  noir,  eft  peu  de  leur  que  celui  de  merijîer^  pour  y  greffer 

chofc,  maison  ne  laiffe  pas  que  de  le  de  ^toSçs griottes ^  parce  que  comme  le 

manger  à  la  campagne,  &  fes  feuilles  ^rwr/Vr fleurit  ordinairement  beaucoup, 

en  Automne  avant  que  de  tomber  de-  &  rapporte  peu,  il  charge  davantage  fur 

viennent  toutes  rouges.  Il  y  a  de  deux  le  cerijfier^&c'^  conferve  mieux  fon  ïcuît, 

fortes  de  merifiers^  le  fimple  &  le  meri^  à  caufe  que  fa  fève  n'eft  pas  fi  abon-< 

Jier  à  feuille  double ,  qui  eft  fi  belle  &  fi  dante  que  celle  du  merifier.  Il  y  a  même 

grande ,  que  le  Printems  en  a  peu  de  pa-  du  choix  à  faire  aux  merifiers  avant  que 

refiles.  La  fleur  du  cerifier  n'eft  pas  fi  ef-  d'y  greffer  :  il  ne  faut  point  enter  fur 

timée  que  celle  du  meri  fier  ^  parce  qu'el-  ceux  qui  portent  des  fruits  noirs,  parce 

le  s'ouvre   moins ,  qu'elle   n'eft  pas  fi  qu'ils  ont  la  fève  moins  douce  &  moins 

blanche  ni  fi  large  i  elle  a  toujours  un  nourriflante.  Il  y  a  aufli  certains  meri-^ 

peu  de  verd  dans  le  milieu  de  fon  bou-  fiers  rouges ,  dont  le  fruit  eft  amer  ;  il  ne 

ton.  Le  »?fnr/K?rf6rt  principalement  à  rç-  faut  point  s'en  fervir,  parce  que  leur 

cevoir  des  greffes  de  cerifiers.  tige  ne  groffit  prefque  jamais  àpropor- 

Toutes  ces  différentes  efpeces  de  ce*  tion  de  la  greffe ,  ce  qui  prouve  qu'ils 

*nfiers  demandent  une  terre  légère,  fé-  ohtla  fèvç  plus  aigre  &  plus  amcre.  Oii 

che  &  (àbloneufe ,  pour  être  d'unmeil-  peut  encore  greflfer  des  cerefiers  fur  des 

leur  rapport  :  dans  les  terres  franches  ,  pruniers  &  des  cormiers  ,  on  en  èlevo 

grafles  &  humides,  elles  font  plus  fu-  auflî  defimples  boutures  v  on  lès  greffe 

jettes  à  couler  ;  le  fruit  y  eft  pourtant  en  fente  ou  en  écuffbn. 
phis  beau,  mai?  il  y  en  vient  moins,  &        Les  cerifiers  n'aiment  point  le  fumier, 

il  eft  d'un  moindre  relief.  à  moins  qu'il  ne  foît  bien  confommé  \ 

Qïi  peut  élever  toutes  fortes  de  ce^  mais  il  faut  leur  ôter  avec  foin  les  braar 
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^ches  fêches  &  les  rejettons.  Ik  fe  plaî- 
fent  dans  des  trous  &  à  être  bêchés  >  & 
pour  hâter  lenr  fruit,  on  peut  leur  met- 
tre de  la  chaux  au  pied,  ou  arrofer  fou* 
yent  leurs  racines  d'eau  chaude. 

U  y  a  un  cerijier  à  grapes  dont  la  fleur 
^  belle,  &  vient  en  grapes  comme  le 
raifin  \  mais  Ton  fruit  eft  petit  comme 
une  merife.  Il  y  a  des  merijiers  aufli-bien 
que  des  cerifiers  à  fleurs  doubles  &  fort 
belles.  Il  y  a  un  cerifier  à  fleur  double  , 
ou  merijier  à  fleur  double,  dont  les  va- 
riétés ne  déjpendent  que  du  nombre  des 
pétales  des  fleurs  de  ces  cerifiers. 

CERISIER  DE  PIED,  feditde 
ceux  qui  naiflant  de  la  racine  d  autres 
cerifiers^  font  de  bonnes  cerifes^  fans 
evoîr  befom  d'ccre  greffés ,  comme  il 
arrive  en  fait  de  cerifiers  hâtifs  j  ce  qui 
ii*anive  point  aux  griottitrs  ,  biga^ 
roniers  &c  cerîfiersptécoccs y  qui  ne  vien- 
nent que  de  greffes  appliquées,  foit  en 
écufTon ,  foit  en  fente  lur  des  cerifiers  de 
ficd  j  ou  fur  des  merifiersy  &c. 

Ce  qu'on  nomme  communément  bois 
de  Sainte  Lucie  eft  un  arbre  afTez  feni- 
blable  au  cerifier  à  trochets^  fes  fleurs 
$c  fes  fruits  foi%t  pareillement  difpofés 
en  grape.  Il  vient  dans  les  bois  auprès 
de  Genève  &  dans  le  Lionnoîs,  On  fait 
plufieurs  puvrages  avec  fon  bois  qui  a 
une  odeur  aflez  agréable.  Les  Parfu- 
meurs emploient  le  fruit  d'une  efpece 
de  cerifier  différent  encore  de  tous  ceux- 
ci  par  fes  feuilles  &  fes  fruits.  Cette  der- 
nière efpece  devient  un  gros  arbre ,  fôa 
bois  eft  rougeâtre,  un  peu  veiné,  ten-» 
dre ,  &  d'une  odeur  pareille  à.  celui  du 
boîs  de  Sainte  Lucie ,  &  peut-être  les 
Ouvriers  confondent-ils  ces  deux  bois. 
Ses  branches  font  garnies  de  feuilles 
afTez  femblables  à  celles  du  bouleau ,  un 
peu  plus  larges,plus  arrondies,plus  fermes 
&  d  un  verd  plus  foncé  &  plus  luifant 
en  deffus,  &  d'uneamertume  très-gran- 
de Ses  fleurs  font  blanches ,  petites  & 
d'une  odeur  agréable.  Ses  fruits  font  fort 
petits  fin  compaiaifon  des  autres  efpeces» 
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VeJrd-bnih  d*abord>  &  d'un  pourpre  très* 
foncé,  &  noirâtre  dans  leur  parfaite 
maturité.  La  cluir  eft  très-amçre  aulE- 
bien  que  le  noyau,  qui  eft  la  feule  par- 
tie dont  les  Parfumeurs  fe  fervent  pour 
relever  Todtur  de  leurs  parfums.  Us  ap- 
pellent ce  noyau  le  magaLet^  par  corrup» 
tion  de  mahaleb.  Cer^us  filveftris  ama* 
ra ,  maiMleb  putata. 

CERMOISE,  terme  de Fleurifte; 
tulipe  dont  la  couleur  eft  incarnat,  ti- 
rant au  colombin  avec  du  blanc  de  lait. 

MORIN. 

CERNEAU,  la  moitié  d'une  noix 
verte ,  qu'on  tire  de  la  coque ,  &  qu'on 
mange  avec  du  fel  quand  on  l'a  épelu- 
ché.  On  appelle  vin  de  cerneaux^  un  via 
fort  &  haut  en  couleur,  qui  eft  bon  à 
boire  fur  l'arriére  faifon  au  tems  des 
cerneaux  y  comme  ayant  perdu  fa  liqueur 
ou  fes  fumées.  Le  vin  d'Orléans  eft  du 
vin  de  cerneaux. 

CERNER,  on  dit  cerner  un  arbre 
par  le  pied, pour  dire  y  faire  une  cerne 
tout  aijfour ,  foit  pour  l'arracher  tout-à- 
fait  avec  fes  racines,  foit  pour  le  mieux 
cukîver,  y  mettre  de  bonne  terre  &  dtt 
fumier ,  &c. 

C  E  R  R  E ,  c  eft  une  efpece  de  chêne; 
dont  les  feuilles  refTemblent  à  celles  da 
chêne  commun  ;  mais  elles  font  plus 
longues,  &  ont  des  découpures  plus  unes 
&  plus  profondes.  Son  gland  eft  fort 
amer  &  fort  défagréable,  prefque  tour 
engagé  dans  une  calote  qui  eft  garnie  & 
entourée  d'aiguillons  larges,  de  couleur 
caidrée.  Quelques-uns  appellent  ces^^- 
Utes  y  vallons  om  gallons.  On  s'en  fèrt 
au  lieu  de  galle  pour  teindre  les  draps 
en  noir,  mais  la  teinture  n'en  eft  pas 
bonne  &  fe  perd  bientôt.  On  s'en  lert 
i^uflî  comme  dç  récorcedu  chêne  pour 
corroyer  les  cuirs.  II  y  a  une  autre  ef^ 
pecc  de  cerre  y  qu'on  nompe  en  latin 
C€rr$is  fœmin/i ,  '  minore  glande. 

CERTEAU,  le  ^T?rfif^«  d'Eté  eft  une 
efpece  de  poire  qui  vient  à  la  fin  de  Sep- 
tembre., la  QuuiTiKXB  la  met  pajni 
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les  mauvaîfes  poires.  Le  ceneaHmyxCqaé  pourdîflîper  la  jaunîflè ,  &  pour  arrêter 

cft  une  poire  d'Automne,  qui  ne  vaut  des  flux  de  (àng. 
pas  mieux  au  jugement  du  même  Au-        CHABLIS,  ouCHABLES,  ouCAA- 

teur.  BLES,  terme  de  Forêts.  Ce  font  des  ar- 

CERVELLEde  palmier ,  c'eft  aînfi  bres  de  haute  futaie,  abattus ,  renver  fés, 

2  non  appelle  une    forte    de  moelle  brilès  ou  arraches  par  les  vents.  Les  Maî-s 

ouce  ,  qu'on  trouve  au  haut  du  pal-  très  des  Eaux  &  Forets  font  obligés  après 

mier.  Ablanc.  les  grands  orages  de  fe  tranfporter  dans 

CERVOISE,  boiffon  faite  de  bled  les  forêts ,  &  de  faire  un  procès- verbal 

ou  d,*orge,  6c  de  houblon.  C'eft  lamé-  du  nombre  des  chablis  y&c  en  fane  la 

me  chote  que  hiere.  Mais  les  Latins  ont  vente  enfuite.  Les  bois  de  délit  font  ven- 

pris  ce  mot  de  l'ancien  Gaulois ,  comme  dus  avec  les  thabiis.  Dans  les  Titres  La- 

îl  paroît  par  le  témoignage  de  Pline,  en  tins  on  les  appelle  chabilina. 

I)arlant  de  la  boiffon  des  anciens  Gau-        C  h  a  b  l  i  s,  vin  de  chahlis }  c*eft  via 

ois.  Elle  fc  fait  avec  de  Torge  macéré ,  de  Champrigne  fort  eftimé. 
fèché ,  rôti ,  moulu ,  qu'on  fait  tremper        CHACELAS  ,    efpecc  de   raîfin 

&  cuire  avec  du  houblon.  Comme  elle  blanc.  Le  chaceUs ,  le  bar-fur-auh  &  le 

nourrît  plus  que  le  vin ,  elle  eft  déplus  morillon ,  eft  le  meilleur  des  raifins.  f^oy. 

groffe  fubftance  &  plus  difficile  à  digc-  CHASSELAS. 

rer.  Etant  mal  cuite,  ou 'nouvellement        CHAINE  de  charrue,  terme  de 

faite,  elle  caufe  des  obdruâions,  le  mal  Laboureur  &  de  Charron^  c'efl:  ce  qui 

de  tête,  la  colique ,  la  gravelle  &  Tar-  tient  le  timon  delà  charrue  avec  le  paur 

deur  d'urine.  Si  elle  eft  trop  vieille,  &  millon,  par  le  moyen  d'un  gros  anneau 

qu'elle  tire  fur  l'aigre,  elle  ofFenfe  les  de  fer,  dans  lequel  onpaffecetimon,& 

parties  nerveufes  &  l'eftomac  ,^  en-  qu'on  arrête  avec  un  inftrument  de  fer 

gendre  un  mauvais  fuc.  Voye^  BIERE,  qu'on  appelle  une  chappe.  Liger.  Ou  en 

CETER AC ,  ou  VRAIE  SCOLO-  quelques  endroits  une  cheville  ,  parce 

PENDRE,  plgnte  qui  porte  fes  fruits  qu'en  efltet  c'eft  une  cheville  de  fer.  Oit 

élevés  au  dos  de  fes  feuilles ,  comme  la  avance  ou  on  recule  la  chaîne ,  onl'ar- 

plûpart'des  fougères.  On  croit  qu'elle  a  rête  avec  la  cheville  ou  la  huppe ,  à  ua 

la  vertu  de  ronger  la  rate,  &  que   le  trou  plus  haut  ou  plus  bas,  félon  que 

nom  d'^T/'^^^^^^  lui  ^  ^^ê  donné  àcaufe  Ton  veut  que  le  foc  enfonce  plus  ou 

de  cette  vertu-  Ses  racines  font  vivaces,  moins  dans  la  terre.  On  dit  :  j'ai  rompu 

&  compofçes  de  filamens  noirs,  du  col-  ma  chaîne  en  caflant  ma  terre. 
let  defquelles  partent  des  feuilles  longues        C  h  a  i  n  b  de  charrete  eft  une  chaîne 

comme  le  doigt ,  découpées  enpennules  longue  de  dix-huit  à  vingt  pieds,  dont 

obtufes  comme  ondées  fur  leurs  bords,  les  anneaux  font  beaucoup  plus  petits 

charnues,  verdâtres  en  deffus,  écaiUeu-  &  plus  forts  qjie  ceux  de  la  précédente» 

fes  à  leurs  revers,  &  d'entre  ces  écailles  Les  Charretiers  s*en  fervent  au  moins 

rouiIleu(es,  fortent  de  très-petites  cap-  dansplufisurs  vignobles,  pour  attachée 

fuies  fphérîques  ;  garnies  d'un  anneau  &  tenir  fermes  les  tonneaux  de  vin  ou 

^laftique  ,'pat  lequel  elles  s'ouvrent  en  les  tinnes  de  vendange  qui  fecharrîeiu  » 

deux  pour  laiffer  échapper  ia  femence  en  la  bridant,  ou  la  Terrant  avec  un  le^. 

•auffi  menue  que  la  poumere  la  plus  fine»  vier.  Liger. 

Le  citirac  eft  apéritif,  on  s'en  fert  com*        C  h  a  i  n  e  ,  en  terme  d'Arpentage,  fe 

nie  des  autres  ca|>iliaires  dans  les  em-  dit  auffi  d'une  certaine  mefure  compo- 

barras  des  vifcercs,  &  pour  emponer  fée  de   plufieurs  morceaux  de   fil  de 

j[c$  pbftruAion^  du  foie  4c  de  la  rate ,  laiton  ou  de  fer,  qui  fert  à  arpenter  , 
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jfe  qui  a  de  ^ros  anneaux  au  bout,  où 
TArpentcurhcl^fes  flèches.  Un  Arpen- 
teur a  toujours  un  Compagnon  qui  por- 
te fa  chaîne.  Chez  les  Auteurs  la  chaîne 
ctt  la  même  chofe  que  perche ,  la  verae 
&  la  corde  y  que  les  Latins  ont  appelle 
fanisj  corda  y  catena  &  decempeday  mais 
elle  eft  fort  différente  félon  les  lieux. 
Une  chaîne  ou  une  perche  qui  fait  Tar- 
pent  de  Paris,  na  que  dix-huit  pieds  de 
longueur,  ou  trois  cens  vingt-quatre 
pieds  de  fuperficie.  Au  Perche  &  en 
Beaufle  une  chaîne  ou  une  perche  eft  de 
vingt -deux  pieds  de  long,  ou  de  quatre 
cens  quatre-vingt-quatre  pieds  de  fu- 
perficie, &  une  chaîne  qui  fait  l'arpent 
de  Bretagne,  a  vingt-quatre  pieds  de 
loûg ,  &  cinq  cens  foixante-feize  pieds 
de  fuperficie.  Dans  l'Anjou,  le  Poitou, 
la  Tourraine  &  le  Maine ,  la  chaîne  eft 
de  vingt-cinq  pieds,  ce  qui  fait  fixcens 
vingt-cinq  pieds  de  fuperhcie,  qui  eft  la 
plus  grande  mefure. 

CHAIR,  enfaît  de  fruit ,  eft  le  ter- 
me dont  on  fe  fert  pour  exprimer  la 
fubftance  du  fruit ,  qui  eft  couverte  d'u- 
ne peau,  &  qui  fe  mange.  Ce  mot  de 
ichair  reçoit  plufieurs  épithetes ,  pour 
marquer  toutes  les  différences .  qui  s'y 
rencontrent ,  par  exemple  : 

Chair  beurrée  &  fondante,  eft  cel- 
le qui  fe  fond  en  eflfèt  dans  la  bouche  > 
pour  peu  qu'on  la  mâche;  telle  eft  la 
chair  des  poires  de  beurré ,  de  berga- 
mote, des  chafferies  ,  de  cra(ane,  &c. 
de  toutes  les  pêches. 

Chair  caffantefe  dit  des  poires  qui 
ibnt  fermes ,  fans  être  dures ,  èc  qui  font 
une  manière  de  bruit  fous  la  dent  qui 
les  mâche  ;  telles  font  les  meflîre-jeaiï , 
les  bon-chrétiens  d'hyver,  les  amadotes, 
Jcs  martins  fec  &  les  oranges  d'été,  &c. 
CHAiRcoriadè  ôc  dure,  fe  dit  de 
certaines  poires  qui  n'ont  aucune  finefle 
ni  de  délicatelTe ,  &  qu'on  a  peine  à  ava- 
ler 'y  telles  font  le  catillac ,  les  doubles 
fleurs ,  les  fontarables ,  les  parmeins  , 
&c. 
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Chair  fine ,  fe  dit  des  poires  ex- 
cellentes ,  comme  font  leschafferies,  les 
bergamotes,  les  épines. 

Chair  gromeleufe  &  farineufe ,  fe 
dît  de  certaines  poires  qui  font  mau- 
vaifes  &  défagréables  au  goût  ^  telles  font 
d'ordinaire  les  doyennés  qui  ont  trop 
mûri  fur  l'arbre,  les  poires  de  cadet,  & 
même  de  certaines  poires,  qui,  quoique 
d'une  excellente  elpece,  n'ont  pas  ac- 
quis leur  bonté  naturelle  ,  comme  les 
Cjpines  d'Hyver  qui  n'ont  pu  jaunir,  & 
cependant  mûriflent  ;  les  bergamotes 
d'Automne ,  venues  en  méchante  expo- 
fition ,  ou  dans  un  terrein  frais  &  hu- 
mide. 

Chair  pâteufe ,  fe  dit  de  certaines 
poires ,  qui  {ont  en  quelque  façon  graffes 
comme  les  beurrés  blancs  ,  les  lan(àc$ 
venus  à  l'ombre. 

Chair  tendre ,  fe  dit  de  certaines 
poires ,  qui  n'étant  ni  fondantes  ,  ni 
caftantes,  ne  laiffent  pas  d'être  excel- 
lentes y  telles  font  les  inconnues  che- 
neaux,  les  poires  de  vigne,  les  paftou* 
relies ,  &  fur-tout  les  rouftelets. 

Il  y  a  enfin  de  certains  fruits  qui  ont 
\zchair  aigre  cpmme  le  Saint-Germain  : 
d'autres  l'ont  un  peu  acre ,  comme  les 
crafanes ,  &  même  quelques  poires  de 
beurré,  auquel  un  peu  de  lucre  y  corrige 
ces  déÉiuts. 

D'autres  font  revêches.  Les  Payfans 
les  appellent  rêches,  comme  les  poires 
à  cidre  &  la  plupart  des  poires  à  cuire  > 
&  ce  défaut  ne  le  peut  corriger. 

On  dit  du  melon  :  ce  melon  a  la  chair 
rouge ,  a  une  belle  chair.  On  dit  auflî 
la  rA^/r  d'une  cerife,  d'une  prune.  La 
QuiNTiNiE,  tome  i.  partie  f.  page 

41- 

Chair  à  dame,  eft  une  e(pece  de 
poire  que  la  Quintinib  dit  être  mau- 
vaife.  Elle  fe  mange  au  mois  d'Août. 

C  H  A I S  E ,  en  terme  de  Fief,  fe  dît 
en  partage  de  fief  noble  de  quatre  ar- 
pens  de  terre  qui  font  autour  d'un  èhâ- 
teau  hors  lesro(fés>  qui  appartieiinent 
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à  Taînc  par  précipiit ,  ce  qu'on  appelle  à  grange  clamparterejfe  y  iwparavâttt  que 

Paris  le  vol  du  chapon^  d'enlever  aucunes  de  cdiès  qui  leur  ap- 

CHAMŒDRYS,  plante.  On Tap-  partienuent. 

fQ\\e  zxiSi  gêrmofidree.    Voyez  G ER-  •  CHAMP ARTEUR,  fermier:,  ott 

M  A  N  D  R  E'E.  homme  commis  par  le  Seigneur  pour  le-^ 

CHAMBRETTE,  forte  de  poire  ;  ver  fon  droit  de  champart. 

c'eft  la  poire  de  virgoulé  qu'on  appelle  CHAMPETRE:  on  appelle  cham^ 

ihambrette  en  Lîmoulîii.   La  Qjjintinie.  pctre  un  champ  en  friche  ou  fort  éloigné 

ir^#^  VIRGOULE',  L'Auteur  ctdcirus  des  habitations. 

cité  la  compte  parmi  les  mauvaifcs  poi-  CHAMPIGN ON ,  plante  dont  la 

rcs ,  &  dit  qu'elle  vient  en  Oûobre.  fubftance  eft  d  une  tîffure  différente  de 

CHAMOIS5,  terme  de  Fleurifte  >  celle  de  toutes  les  autres  plantes ,  &  dont 

tulipe  bordée  d'écarlate.  Morin.  on  n'a  encore  pu  découvrir  les  fleurs  > 

CHAMP  ,  pièce  de  terre  propre  à  fuppofi  quelles  en  aient  ;  anflî  fon  ca— 
être  labourée  &  femée  de  graiixs.  On  dît ,  radere  ne  fe  tire  point  de  ces  parties-là  > 
champ  cultivé  >  champ  en  friche.  Ce  comme  dans  les  autres  plames,  mais  feu- 
mot  eft  fynonime  de  terre  >  car  ks  La-  lement  du  port  extérieur  de  (t%  efpeces^ 
boureursdifent  hidiftcremmcntj  j'aiau-  Le  vulgaire  appelle  indifféremment 
jourd'hut  femé  mon  champs  ou  ma  terre  :  champigma  toutes  les  plantes  fun^ueufes 
j'irai  demain  biner  ce  champs  Ce  champ  qu'on  diftingue  cependant  en  celles  quî 
eft  tout  pierreux ,  ou  cette  terre  eft  ton-  croiflent  fur  les  arbres ,  &  en  celles  qut 
le  pierreufe.  f^oyez.  TERRE.  croiflent  fur  terre  &  qui  font  compofées 

A  C  H  A  M  F>  terme  de  ]ar£nage.  Se-  d'^un  pédicule  &  d'mie  tête  ou  chapiteau 

mer  4  chésmp  ^  autrement  a  volée ,.  fe  dit  couvert    pour  l'ordinaire  en  dehors  ,, 

proprement  des  raves ,.  qui  au  lîcu  d'être  concave  par-deffous  ,  &  garni  de  pi»* 

femées dans  les  trous  d'une  couche »fonc  ficurs  lames  ou  feuillets,  ou  de  petits 

femces  indifféremment» foi t  fur  une  cou-  tuyaux  ranges  les  uns  auprès  des  autres  ^ 

che ,  foit  en  pleine  terre  ^  tout  de  même  ce  qui  rend  fa  furface  interne  toute  po^ 

qu'on  feme  les  autres  graines  en  plein  reule.  On  remarque  en  général  que  le 

champ.  La  Qjfihtiwie^  champignon  eft  toujours  fufpeâ  dans  fo» 

A  PiEiN  Champ>  autre  terme  de  wfage.  L*expérieiKe  Ta  fait  quelquefois 

Jardinage,  qui  eft  la  même  choie  c^à  éprouver  aux  plus  friands j mais  il  yen  a 

€hamp^  Semer  à  pleimchampyCeA  femer  de  plus  ou  nioiiis  nuisibles.  Ceux  qu'ont 

fans  rayons ,  ni  aucun  autre  alignement,  mange  plus  volontiers  font  les  moufferons 

Qn  dit  :  il  faut  fèmer  ces  laitues  à  plein  cpii  ne  viennent  qu'au  commencemenr 

champ  y  femer  du  ptxGk. à  plein  champs  du  mois  de  Mai  dans  les  bois  ,  cachés 

CHAMPART  ,  droit  qu'à  un  Seî-  fous  la  moufle,  d'où  ils  empruntent  le 

gneur  de  prendre  un  certahi  nombre  de  nom  de  moufferons.  On  en  trouve  en  ph^ 

gerbes  fur  les  cham^  qui  dépendent  de  fleurs  endroits  du  Royaume.  On  mange* 

u  Seigneurie.   On  dit  lever  le  droit  de  presque  toute  Tannée  à  Paris  le  fungns: 

champart.  Un  Laboureur  ne  peut  enle-  campefiris  ^  albus  fupemè  ^  infernè  ruheur^ 

^ver  aucune  de  fes  gerbes  que  le  champ  On  &it  une  couche  avec  du  terreau  pré- 

ne  foit  champarté.  paré ,  &  il  ne  manque  gueres  d'en  lever 

CHAMPARTERESSE,fedîtde  lorfque  k couche  eft  bien  feite.  Laplû- 

1$  grange  Seigneuriale  où  fe  mettent  les  part  des  autres  e(peces  font  nuifibles  > 

champarts*    Les  Tenanciers  des  terres  fur-tout  les  efpeces  quî  ont  des  feuillets 

fom  €>Uigés  de  conduire  à  leurs  frais  les  noirs  Se  qui  fentent  mauvais, 

gerbes  prifes  pai  le^Champarteus  dans  la  On  appelle  dgaric  un  champignon  qui 
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croît  fur  h  Mélèze»   On  le  dîftîngue  en  Aux  environs  de  Paris ,  on  fè  fèrt  du 

mâle  &  femelle  5  le  g>âle  fert  aux  Tein-  fumier  qu'on  tire  des  écuries  des  Loueurs 

curiers  en  noir  ;  la  femelle  au  contraire  de  chevaux  ,  daijs  lefquels  il  fe  trouve 

cft  un  purgatif  hydragogue.    Le  mâle  plus  de  crotinscjle  de  paille.  L*expérien- 

croît  (ur  les  noyers ,  &  (e  nomme  a^a^  ce  a  fait  voir  que  la  récolte  des  champi^ 

ficus  pedis  ecjuini  f^nnà.  Le  funfoide  ne  £^o^s  en  étoit  plus  aboiKlante.   Les  Jar- 

differe  du  champiffion  que  par  ik  figure  diniers  prennent  un  foin  tout  particulier 

extérieure.  En  effet ,  ce  champignon  eft  de  ceS  fortes  de  couche  ,  qui  coûtent 

ordinairement  formé  en  coupe.  La  mo^  beaucoup  de  travail  &  de  dépenfe.  Mais 

ri&e  eft  même  une  forte  de  champignon  y  la  peine  quils  ont  eft  aflez  bien  récom- 

elle  eft  à  préfent  en  ufage ,  comme  le  penfée  par  le  débit  qui  s'en  fait  dans  une 

mouflèron  &  les  champignons  bons  à  auffi  grande  Ville  que  celle  de  Paris.  Les 

manger*   Ce  dernier  fungus  eft  criblé  ,  champignons  font  d'un  grand  ufage  en 

comme  les  rayons  d'une  ruche.  La  "vejft  cuîfine.   Foye^.  les  différentes  manières 

Ae  loup  eft  une  autre  force  de  champi-  de  les  accommoder ,  ou  dans  Liger  ,  ou 

gnon,  qui  en  fe  féchant  fe  réduit  en  pou-  dans  le  Diâionnake  (Economique  >  & 

dre.  Cette  poudre  eft  bonne  pour  arrê-  autres. 

ter  les  hémorragies  des  hémorrhoïdes.  Outre  la  méthode  de  couches,  fur  lef^ 

Les  corraUoïdcs  ont  été  ainfi  appellées ,  à  quelles  on  fait  venir  les  champignons , 

caufe  que  cette  plante  ,  quoique  fim-  on  drefle  «Kore  des  meules  pour  les  fai- 

gueufe ,  eft  brancnuë  comme  le  cor^ûl,  re  venir.  Il  n*y  a  que  des  Jardiniers  bien 

On  mange  quelques-unes  de  leurs  efpe-  entendus  &  des Mî^réchés  expérimentés, 

ces.  Le  champignon  de  fureau  eft  efUmé  que  le  profit  anime  >  captes  d'un  pareil 

pour  la  fquinancie.  On  met  enfin  la  rr«-  travail.   L'Auteur  de  V Ecole  du  Potager 

^. parmi  les  plantes  fungueufes.   Il  y  a  nous  enfeîgne  la  manière  de  drcffer  ces 

quelques  efpeces  de  champignons ,  dont  fortes  de  meules ,  qui  ne  font  pas  corn-- 

on  a  vu  tomber  une  femence  noire  en  munes,foit  à  caufe  du  fumier  bien  choi- 

fbrme  de  pouflîere.  fî  qu'on  n'y  doit  pas  épargner ,  &  des 

Il  y  a  des  champignons  qu'on  appelle  foins  journaliers  que  ces  meules  deman- 

forcini ,  ou  champignons  de  pourceaux  ,  dent ,  foît  à  caufe  du  défaut  de  blanc  de 

<}u'on  fricaffe  à  l'Iiuile  &  au  beurre ,  par-  champignon ,  dont  on  fe  fert  pour  faire 

mi  lefquels  il  y  en  a  des  venimeux.  venir  d'autres  champignons.  Ce  blanc  eft 

De  toutes  les  efpeces  de  champignons,  la  partie  du  fumier  adhérente  aux  pédi- 

îl  n'y  a  que  celle  qui  croît  fur  couche ,  cules  des  champignons ,  qui  font  venus 

qu'on  puifle  faire  venir  dans  les  Jardins,  précédemment ,  fbit  fur  couche ,  foit  fur 

Pour  le  faire,  on  drelfe  une  couche  avec  meule ,  ce  qui  forme  une  efpece  de  ga- 

du  fumier  de  mulet  ou  d'âne  en  mettant  lette  incruftée  de  petits  filamens  blancs , 

deffus  quatre  doigts  de  menu  fumier ,  qui  renferment  une  quantité  frudkifé- 

dit  Terras  ,  &  après  <iue  la  grande  cha-  rante ,  &  qui  font  pour  ainfi  dire  la  fe- 

kur  de  la  couche  fera  paffée,  on  jettera  mence  des  autres.  On  trouve  chez  l'Au- 

deffas  toutes  les  épluchures ,  &  l'eau  où  teur  ci-defTus  cité ,  Tome  /.  page  ^$6.  & 

l'on  aura  lavé  ceux  que  l'on  apprêtera  à  fuivames ,  la  manière  de  faire  ces  meo- 

la  cnifine ,  même  tous  les  vieux  mangés  les ,  &  d'y  employer  le  blanc  de  choMpi» 

des  vers  ou  des  limaces.  Cette  couclw ,  gnon.  C'eft  aflez  je  penfe  de  l'indiquer , 

ainfi  préparée ,  en  produira  de  très-bons  la  façon  en  étant  trop  coûteule  &  trop 

&  en  fort  peu  de  tems.  Cette  même  cou-  difficile. 

che  pourra  fervir  deux  ou  trois  ans ,  &  Mais ,  M.  Bradelby  ,  œ  Curieux  An- 

ièra  bonne  à  en  fiûre  venir  d'autres.  glois  >  a  fait  quelques  Obfervations  fu( 
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les  chnmfiçimns  j  je  croîs  faire  plaifir  aU 
Public  de  rapporter  ce  qu'il  en  dit ,  Part. 
IV.  où  il  traite  du  Jardin  potager ,  r/?^/?. 
2.  &  [cil,  1.  voici  coiffme  il  en  parle  : 
«  Quoique  le  champignon  foît  affez  com- 
23  niun  en  beaucoup  d^endroits  d'Angle- 
*>  terre ,  oi\  il  naît  fans-  culture  ,  il  eft 
5>  néanmoins  fort  avantageux  de  le  faire 
w  croître  dans  nos  Jardins;  d'autant  plus 
âî  que  la  culture  n'eft  pas embarra liante, 
>>  &  que  Ton  commence  à  en  connokre 
>>  l'ufagc.  Le  véritable  champignon  a  la 
3>  chair  fort  blanche  ;  il  paroît  d'abord 
«  comme  un  bouton  porté  fur  un  pédî- 
>i  cule  ;  les  filets  en  dedans  font  de  cou- 
«>  leur  de  chair ,  &  à  mefure  que  la  tcte 
*>  fe  développe,  fes  filets  brunilfent ,  & 
>>  enfin  deviennent  noirs  J'ai  vu ,  dit-il , 
«  quelques  champignons  dont  la  tcte  bien 
a>  étalée  avoit  fix  pouces  de  diamètre  & 
w  une  épailTeur  confidérable,  que  je  puis 
^>  recommander  pouç  fa  bonté,  &  encore 
M  cft-ce  quand  ils  font  frais  &  exemts 
>>  de  vers  ;  car  les  vers  font  fujets  à  s'y 
w  mettre ,  &  ceux  qui  en*  font  attaqués 
»  paffent  pour  erre  mal  fains.  On  trouve 
i>  communément  cette  efpece  après  les 
«pluies,  dans  de  riches* pâturages,  vers 
«  la  fin  de  Juillet ,  ou  dans  les  mois 
M  d'Août  ou  de  Septembre  «.  Ces  grands 
champignons  dont  on  fait  tant  de  cas  en 
•Angleterre  ne  font  pas  beaucoup  eftimés 
en  France. 

Bradeley  continue  :  «  Les  Obferva- 
«tions  que  jai  faites  fur  le  produit  na- 
a>  turel  des  champignons  femblent  annon- 
w  ccr  qu'ils  viennent  de  quelque  putré- 
«  faâion  dans  la  terre  ou  dans  les  corps, 
»  où  ils  font  fujets  à  croître.  Nous  en 
«  avons  en  Angleterre  au  moins  cent  ef- 
»  pcces  différentes  que  j'ar remarquées, 
«  fans  compter  ct^  petites  efpcces  qu'on 
X»  ne  peut  difcerner  qu'avec  le  microfco- 
»  pe,  dans  la  moifîlfure  des  fruits  &  des 
»  liqueurs.  Ces:  dernières  efpeces  croif- 
»  fent  fi  promptement  que  douze  heures 
»  fuffifent  pour  les  rendre  parfaites;.  En 
^  répaudaut  leurs  fçmençcs:»  il  s'eu  re- 
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i>  produit  fluffi-tôt  ptufieurs  centaines  it 
»  la  mcme  efpece  ic'efl:  ce  oui  fait  que 
^>  la  moifilTure  gagne  fi  vite  lur  les  corps  ^ 
^y  qui  en  font  attaqués  ".  Il  faut  remar- 
quer que  notre  Auteur  Anglois  ne  parle 
ici  que  de  ces  cha'ivpignons  qui  croillenc 
les  uns  dans  les  bois ,  les  autres  dans  les 
prés  ,  &  plufieurs  lur  les  arbres  ,  dans 
îefquels  il  y  a  beaucoup  de  choix  à  faire  : 
les  uns  fe  trouvant  excellcns ,  &  les  au- 
tres fi  mauvais  &  fi  pernicieux ,  qu'ik 
caufent  quelquefois  des  maladies  confi- 
dérables  &  la  mort  mcme  à  ceux  qui  ne 
les  fçavent  pas  connoître. 

Il  ajoute  :  3>  Les  rai>gées  de  champi-^ 
y>  gnons  que  Ton  voit  fouvent  fur  les  du- 
«  nés ,  dans  les  plaines  &  les  communes , 
«  font  appelles  par  les  gens  de  la  Campa- 
5>  gi>e  danfes  de  Fées.  Ils  ne  font  pas  tous 
»  de  la  même  efpece  ,  mais  de  plufieurs 
3>  différentes ,  fuivant  le  fol  qui  les  pro- 
w  duit.  On  remarque  que  dans  l'endroit 
»  où  paroîflent  ces  champignons  le  gazon 
»  eft  beaucoup  plus  verd  &  plus  fort  que 
»  dans  les  autres  endroits  du  même  ter- 
w  rein.  J'en  ai  fouvent  été  furpris,  auiïî- 
»  bien  que  de  la  figure  exafte  de  cercle 
«que  ces  fungi  ou  champignons  repré- 
»  lentent.  Quand  j'ai  cherché  la  railbii 
«  de  cette  étonnante  produûion  ,  j'ai 
«  découvert  deux  chofes  dignes  d'être  rc^ 
M  marquées  «. 

»  La  première  ,  qu'immédiatement 
w  fous  le  gazon  oii  les  champignons  croil> 
«  foient ,  il  y  avoit  un  chemin  ou  fen- 
«  tier  pratiqué  par  les  fourmis  qui  étoit 
5>  creux  en  plufieurs  endroits ,  &  dont  la 
«  couverture  étoit  faite  d'une  terre  ex- 
wtrêmement  fine  que  ces  infeûes  y 
M  avoient  élevées.  La  fineffe  de  la  terre 
«travaillée  par  ces  animaux  laborieux 
«  peut  vrai-lemblablement  comribuer  à 
«  la  végétation  extraordinaire  du  gazoa 
«  qui  croît  au-delTus  ,  &  le  vuide  des 
i>  creux  qui  font  fous  la  terre  produit  en 
«  dedans  cette  moififliu-e  ,  qui  dans  la 
«  fuite  peut  bien  produire  les  champi-- 
iygnçnsiczx  i'âi  toujoius  penfé  que  û  oi^ 
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»>rend  la  terre  extrêmement  fine  ,  & 
«  qu  aînfi  fes  fels  foient  plus  en  liberté 
w  d'agir,  tout  ce  qui  croît  au-deflTus  doit 
»>  être  plus  vigoureux  -,  de  plus ,  on  fçait 
»par  expérience  que  la  terre  devient 
»  toujours  moifie  lorfqu^il  (e  trouve  du 
»  vuide  auprès  de  fa  furface  «. 

yy  Secondement ,  les  limaces  de  Jar- 
w  din ,  les  grandes  limaces  noires  &  au- 
»  très  fans  coquilles  choifllfent  toujours , 
wlorfqu  elles  s  accouplent,  le  gazon  court 
»>  pour  y  ramper.  Leur  méthode ,  lorf- 
»  qu'elles  travaillent  à  la  propagation  de 
»  leur  efpece ,  eft  de  faire  un  grand  cir- 
f>  cuit  fur  la  terre  pour  fe  rencontrer  les 
»>  unes  &  les  autres.  Ainfi  j'en  ai  vu  ram- 
»  peren  cercle  pendant  plus  d'une  demi- 
»  heure, &  paffer  fur  le  même  tcrrein  au 
»  moins  vingt  fois  avant  que  de' pouvoir 
»  fe  joindre ,  en  lailfant  fur  le  gazon  où 
»  elles  rampoient  une  matière  vifqueufe 
»  &  brillante.  Quoi  qu1l  en  foit ,  dette 
n  matière  vifqueufe  &  brillante  venant 
>>  à  fe  putrifier  peut  bien  produire  les 
»  furt^i  ,  que  nous  trouvons  eil  cercle 
»  dans  les  communes ,  &  je  fuis  fort  dit 
w  pofé  aie  croire ,  parce  que ,  dit-il,  plus 
»  d'une  fois ,  j'ai  trouvé  peu  de  jours 
^>  après  des  champignons  croîffans  aux  en- 
»  droits  où  un  limaçon  avoit  laiffé  de 
»  pareilles  traces  fur  le  gazon.  Mais  il 
»  faut  obferver  que  les  champignons  qui 
yy  icroillènt  de  cette  manière  ne  font  pas 
»  bons  à  manger.  Cependant  je  fuppofe 
nque  c'eft  de-là  qu  eft  venu  Tefpece  de 
n  champignon  que  Ton  mange ,  &  que 
»  l'on  a  multipliée  dans  les  Jardins  «. 

Bradelsy,  après  avoir  ainfi  parlé  de 
Forigine  des  champignons^  enfèigne  à  fes 
Compatriotes  la  manière  de  faire  des 
couches  de  champignons  à  la  manière  de 
France,  &:  dit  que  M.  Harrisson  pe 
Henly  ,  autre  Curieux  Anglois ,  Êiit  des 
couches  pour  les  champignons  à  peu  près 
de  la  même  manîete  que  nous  ;  mais 
qu'au  lieu  de  fomier  de  cheval ,  il  fe  fert 
de  vieux  chaume  y  qui  à  ce  qu'il  prétend 
moifît  &  chanfÎD  beaucoup  plus  vite  que 
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le  fumier  de  cheval  ,  &  produit  des 
champignons  bien  plutôt  &  plus  abondam-* 
ment. 

BRADrtBY  ajoute  qu'il  a  pareîUemenc 
vu  des  couches  de  melons ,  recouvertes 
légèrement  de  terre,  produire  en  Au^ 
tomne  des  champignons  ,  fur-tout  lorf^ 
qu'on  a  mis  de  la  paille  ou  de  la  litière 
par  defTus  vers  le. mois  d'Août.'On  pré- 
tend que  les  coupeaux  de  peuplier  blanc 
rires  d'auprès  les  racines,  étant  trempés 
dansl'eau  chaude  &  ayant  fermenté  avec 
de  la  levure  de  bière ,  produifent  en  peu 
de  jours  de  fort  bons  champignons.  Oa 
rapporte  aufli  que  les  coupeaux  du  même 
arbre,  enterrés  dans  une  couche  pafTée  , 
produifent  le  même  effet.  Il  y  aux  envi- 
rons de  Naples  une  efpece  de  pierre  qui 
produit  de  bons  champignons  y  quand  oix 
la  met  dans  un  lieu  humide  &  bien  ar- 
rofé. 

Ces  recherches  &  expériences  de 
Br  ADELE  Y  fur  les  champignons  ne  font 
point  indifférentes  :  mais  par  ce  détail  oiY 
il  eft  entré  il  ne  paroît  pas  que  Tufage 
d'une  meule  bien  faite ,  pour  faire  venir 
des  champignons ,  foit.  encore  connu  ni 
des  Curieux ,  ni  des  Maréchés  des  envir 
rons  de  Londres.  Peut-être  auflî  que  le 
continuel  travail  qu  une  meule  exige  les 
en  dégoûte. 

C  H  A  N  C I R ,  en  terme  de  Jardina- 
ge ,  fe  dit  du  fumier  qui  étant  dans  uiï 
tas ,  ou  fur  une  couche  fort  féche ,  com- 
mence à  blanchir  &  à  faire  une  efpece 
4pfilamens.  LaQyiNxiNiE&LtGfcR.  Le 
fumier  ne  produit  des  champigiîons  que 
lorfqu  il  eft  chanci.  Liger. 

CHANCRE,  en  terme  de  Jardina- 
ge ,  eft  une  maladie  qui  furvient  à  Far- 
bre  qui  fait  mourir  fa  peau.  Elle  eft  fem- 
bkble  à  la  dartre  ou  à  la  galle  qui  vient 
fur  le  corps  humaîu.  On  fait  des  incf- 
fions  tout  à  Tentour ,  avec  la  pointe  d'ua 
couteau  ,.jufqu  au  bds  pour  arrêter  cette- 
maladie.  On  lui  a  donné  le  nom  de 
chancre  ,  parce  que  c'eft  une  certaine 
pourriture  qui  fuivieuc  aux  arbres,  6c  qui 
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les  pénétre  tous  jufqu  au  vif,  aînfi  que 
le  chancre  ronge  les  chairs. 

CHANDELIER,  en  terme  de 
Jardinage  :  on  dit  faire  le  chandelier  lorf- 
qu'on  nettoie  avec  la  ferpette  ,  ou  cou- 
teau de  Jardinier ,  toutes  les  petitesioran- 
ches  qai  font  fur  une  plus  grande  pour  la 
lailTer  dégarnie. 

CHA-NDELIER  D'EAU  :  c'eft 
une  fontaine,  dont  le  jet  eft  élevé  fur  un 
pied  en  manière  de  gros  baluftfe,^î 
porte  un  petit  baflîn  comme  un  plateau 
de  guéridon ,  dont  Teau  retombe  dans  un 
autre  baffin  plus  grand  au  niveau  des  al- 
lées ,  ou  avec  un  bord  de  marbre  ou  de 
pierre  au-deflus  du  fable. 

CHANTE-PLEURE,arrofoirde 
Jardinier  ,  ou  entonnoir  à  longue  & 
étroite  queue  ,  percée  au  fond  par  pla- 
ceurs petits  trous  ,  pour  faire  écouler 
quelque  chofe  dans  un  muid  de  vin  fans 
le  troubler. 

CHANVRE.  Il  y  en  a  de  deux  ef- 
peces  ;  Tune  eft  le  chanvre  fauvage  qui 
croît  auprès  des  marais ,  Tautre  eft  celui 
qu  on  cultive  :  c'eft  de  ce  dernier  dont 
on  va  parler.  Cette  plante  eft  annuelle, 
&  on  en  feme  des  champs  entiers  dans 
plufieurs  endroits  du  Royaume.  La  ré- 
colte du  chanvre  eft  d'un  grand  profit 
pour  certaines  Provinces ,  &  fa  culture 
eft  beaucoup  plus  utile  que  celle  du  lin. 
Sa  racine  eft  longue  d'un  demi  pied  , 
blanchâtre ,  ligneufe  ,  fibreufe  ,  épaifle 
d'un  demi  pouce  au  plus  à  fon  collet , 
d'où  part  une  tige  quarrée  ,  velue ,  rudf 
au  toucher ,  creufe ,  ligneuie  &  tendre  > 
couverte  d'une  écorce  verdâtre  &  fila- 
menteufe.  Cette  tige  eft  rarement  bran- 
chue ,  il  ce  n'eft  à  ion  extrémité.  Elle  eft 
haute  ordinairement  de  trois  à  quatre 
pieds.  Dans  les  bpnnes  terres ,  elle  de- 
vient plus  grande  ;  efle  eft  chargée  de 
feuilles ,  coupées  en  quatre  ou  cinq  feg- 
mens ,  longs  de  deux  à  trois  pouces ,  fur 
un  demi-pouce  de  largeur ,  difpofées  en 
main  ouverte ,  rudes  ,  d'un  verd  brun  , 
fçlevé  de  quelques  veines  fur  U  ûirÉicc , 
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dentelées  à  leurs  bords,&  d'une  odeur  fot- 
te  &  qui  entête.  Ses  fleurs  nailTent  fur  des 
pieds  icparés  de  ceux  qui  portent  les  fe- 
mences.  Elles  lont  diipofées  en  manière  de 
grappe,  &  oppofées  en  manière  de  croix 
de  Saint  André.  Chaque  fleur  eft  panchée 
en  bas  ,  &  compolée  de  cinq  étamines 
jaunâtres ,  entourées  de  cinq  feuilles  lon- 
gues de  deux  à  trois  lignes ,  fur  moins 
d'une  ligne  de  largeur  ,  purpurines  ca 
dehors  &  blanches  en  dedans.  Ces  fleurs 
ne  font  fuivies  d'aucun  fruit  -,  ce  n'eft  que 
fur  les  individus  femelles ,  appelles  mâles 
improprement ,  qu'on  trouve  les  fruits 
qui  nailfent  par  paquets  le  long  des  ti- 
ges. Ce  fruit  eft  terminé  d'un  llile  four- 
chu ,  lorfqu'il  n'eft  qu*embryon ,  &  il  eft 
enveloppé  d'une  membrane  qui  le  ga- 
rantit jufqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  fa  matu- 
rité. Pour-lors  il  eft  arrondi ,  un  peu 
comprimé ,  lifle  &  glabre ,  &  compofé 
d'une  coque  grifatre,  qui  renferme  une 
femence  tendre  ,  douce  ,  &  d'un  goût 
d'amande.  La  même  femence  donne 
les  deux  individus  mâles  &  femelles. 

Chanvre  ,  fe  prend  fouvent  en 
François  pour  la  filaffe  qu  on  tire  des  ti- 
ots  de  la  plante  du  chanvre ,  après  qu'el- 
les ont  été  rouies.  Chez  les  Romains  le 
chanvre  néceiTaire  aux  emplois  de  la 
guerre  s'amaflbit  par  les  ordres  des  Em- 

Fereurs  ,  feulement  en  deux  Villes  de 
Empire  d'Occident ,  à  Ravennes  en  Ita- 
lie,  &  à  Vienne  dans  les  Gaules  :  celui 
qui  en  avoit  l'Intendance,  au-deçà  des 
Alp)es,  étoit  appelle  le  Procureur  du  Lini- 
fice  des  Gaules  &  avoit  fon  établilfemenc 
à  Vienne. 

Il  eft  défendu  de  faire  roiiîr  le  chan-^ 
vre  dans  des  eaux  vives  où  il  y  a  du 
poirtbn.  L'eau  ,  où  a  croupi  le  chanvre 
pour  le  rouir,  eft  trcs-pernicieufe  pour  la 
fanté,  &  l'on  remarque  que  les  fièvres  en 
Automne  font  fort  fréquentes  dans  les 
pays  où  le  chanvre  eft  commun.  Auflî  Ton 
y  défend  de  mettre  tremper  les  chanvres 
dans  les  rivières,  &  les  eaux  coiurantes  qui 
font  bonnes  à  boire.    On  im  avec  le 
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eham/re  de  la  corde  &  des  toiles.  Le  plol 
gros  chanvre^  dont  Técorce  cft  plus  rude, 
eft  employé  aux  cordes.  Celui  qui  eft  le 
plus  fin ,  fciic  du  linge  fin.  On  taille ,  on 
liile  le  chanvre  pendant  Thy ver  à  la  cam- 

Eagne  >  on  te  file  enfuite  après  Favoir 
ien  battu  &  bien  peigné.  On  nomme 
chenevone  les  fragmens  des  tiges  du 
ihanvre  dépoiiilRes  de  leur  ccorce. 

On  fe  lert  en  Médecine  principale- 
ment de  la  femence  du  chanvre^  dont  la 
déco6Uon£aite  dans  du  lait  eft  très-bonne 
contre  la  toux  &  contre  la  jadnilTe.  Les 
feuilles  font  aufli  bomies  contre  la  brû- 
lure. On  en  tire  un  Tue  qui  eft  propre 
pour  la  iurdité.  L'huile  de  chanvre  eft 
recommandée  pour  les  pommades  dans 
les  petites  véroles.  Les  feuilles  de  chath- 
vre  féches  ,  ou  Ùl  Êuine  mêlée  dans  la 
boi(ron ,  rendroit  ceux  qui  en  uferoient 
y vres ,  ftupîdes  &  hébétés.  Les  Arabes 
néanmoins  s'en  fervent  >  ils  en  font  une 
clpece  de  vin  qui  eny  vre. 

La  terre  qu'on  veut  employer  pour 
iêmer  du  charrvre  doit  être  la  meilleure 
qu'on  ait  proche  de  fa  maifon  ;  c'eft  une 
terre  qu'on  prend  ptailir  de  choifir  ex- 
près. Le  fonds  doit  ei  être  fertile  ,  &:  la 
ficuacioti  avantageufe.  Pour  en  ameublir 
la  terre,  ou  commence  à  la  cultiver  dans 
TAuiomne^  mais  pour  bien  difpofer  une 
terre  à  recevoir  le  chenevi  qu'on  lui  dcf- 
fine  ,  il  faut  la  remuer  avec  une  bêche , 
&  la  mettre  toute  en  petits  morceaux 
pour  pafler  ainfi  l'hy  ver,  afin  que  les  nei- 
ges &  les  phxies  d'hyver-  Tengraiflènt 
mieux>&  que  venant  au  mois  de  Février 
à  mettre  cette  terre  toute  à  l'uni  j  on  la 
trouve  plus  roenWe  qu'elle  ne  ferort  fi  on 
ne  l'avoit  que  labourée  iinîquemenr'*'en 
Automne.  Le  fumier  ne  doit  point  y  être 
épargné ,  &  Ton  obfervera  de  ne  Tamenr 
Arr  qu'avec  celui  qiû  conviendra  le 
mien  à  fa  nature,  &  de  hii  donner  en^ 
core  un  labour  avec  la  charrue ,  ou  avec 
la  bêche ,  fi-tôt  que  le  mois  de  Mars  fent 
fini ,  pour  anendre  après  à  femer  la  cho^ 
nevîcre  dans,  fba  cems» 
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Les  différens  climats  déterminent  le 
tems  auquel  on  doit  femer  les  chenevie- 
res  îles  unes  plutôt ,  les  autres  plus  tard, 
mais  à  peu  de  jours  de  diftance  Tune  de 
l'autre.  Les  uns  font  cette  femaille  pref^ 
^ue  vers  la  fin  d'Avril,  &  d'autres  atten^ 
dent  jufqu'à  la  Tranflatîon  de  Saint  Ni- 
colas ,  qui  eft  le  neuvième  de  Mai.  Il  y 
en  a  qui  pour  cet  ouvrage  ont  le  jour  de 
Saint  Eutrope  eii  recommandation ,  mais 
c'eft  (uperftitioii.         • 

Lor(qu'on  ferne  la  cheneviere ,  on  doit 
avoir  foin  de  ne  pas  donner  à  cette  terre 
plus  de  femence  qu'on  jugera  qu  elle  en 
pourra  nourrir ,  &  lorfqu'il  s'agira  de  la 
recouvrir,  cela  fe  fera  ou  avec  la  char* 
rue  ,  en  uniffant  avec  la  herfe  les  filions 
qui  feront  forts  larges  >  ou  avec  des  ra^ 
teaux  de  fer  ou  de  bois ,  fi  c'eft  avec  U 
bêche  que  les  filions  ont  été  tracés. 

Il  y  a  des  Laboureurs  qui  fe  fervent 
indifféremment  du  fumier  de  pigeon  pour 
améliorer  leur  cheneviere  ,  &  qui  s'y 
trouvent  trompés  tous  les  ans  s'imaginant 
qu'il  n'y  a  qu'à  employer  ces  amende- 
mens  fans  aucune  précaution.  La  fiente 
de  pigeon  eft  bonne  dans  les  chenevie- 
res ,  mais  il  feut  que  ce  foit  ou  dans  des 
terres  fortes  *  ou  dans  des  terres  humî*- 
dcs,  &  qu'elle  y  ait  encore  été  mife  & 
répandue  huit  ou  dix  jours  auparavant 
que  d'être  couverte,  ou  comme  le  prati* 
quent  quelques-uns,  fi-tôt  que  \tchenevi 
eft  femé  &  couven  de  terre.  Sk  on  veut 
en  épancher  fur  les  filions ,  il  faut  être 
bien  fur  d'avoir  bientôt  de  la  pluie  ;  car 
Êms  cette  prompte  humidité  k  femence 
courreroit  grand  rifiiue  d*ctre  brûlée ,  & 
conféquemment  de  tromper  Tattente^ 
principalement  des  femmes  qui  font  plus, 
de  cas  de  leius  chenevieres  que  de  tous 
les  autres  hérit^^es  d'une  mailonde  canv» 
pagne. 

En  vain  la  terre  feroît  bien  difpofife 
à  recevoir  toutes  fortes  de  grains  ,  fi  on 
les  y  jettoit  indifféremment  &  (ans  au«- 
cutt  choix  :  comme  le  chenevi  cft  de  k 
nature  de  ces  femenccs  qui  font  bonacf 
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dans  un  tems  ,  &  ne  valent  rien  dans 
l'autre ,  il  eft  donc  important  de  fçavoir 
quel  eft  celui  qu'il  faut  choifir  pour  fe- 
mer.  Le  chenevi  de  Tannée  précédente 
eft  toujours  celui  qu'on  doit  préférer  à 
un  autre  qui  feroit  de  deux  ans ,  a  caufe 
que  la  vertu  de  multiplier  fon  efpece  eft 
éteinte  dans  celui-ci ,  &  que  dans  celui-là 
elle  ne  manque  point  d'opérer. 

On  a  déjà  dit  qu'il  y  a  deux  fortes  de 
chanvres ,  le  mâle  &  la  femelle.  La  fe- 
melle eft  plus  eftimée  que  le  mâle,  quoi- 
que ce  foit  le  mâle  qui  rapporte  le  che- 
nevi ,  qui  eft  la  feule  marque  par  où  on 
le  reconnoît.On  reconnoît  qu'il  eft  tems 
de  recuellir  le  chanvre  lorlqu  il  paroît 
blanc  dans  le  bas,  &:  par  d'autres  mar- 
ques qu'une  longue  expérience  donne  à 
connoitre  à  ceux  qui  /ont  verfcs  dans  ce 
travail.  Qiiand  il  eft  tems  de  le  cueillir , 
&  qu'on  reconnoît  qu'il  eft  en  maturité, 
on  commence  par  la  femelle,  lailTant  le 
mâle  feul ,  pour  lui  donner  Je  tems  de 
perfeûionner  le  grain  qu'il  a  produit  \ 
on  le  cueille  peu  de  tems  après.  Ce  re- 
tardement fuffit  pour  faire  que  le  chan-- 
vre  qu'on  en  tire  ne  foit  jamais  fi  doux , 
ni  fi  eftimé ,  que  celui  que  nous  rend  la 
femelle. 

Quand  le  chanvre  eft  arrache,  on  le  l'e 
en  petites  bottes  :  celles  de  la  femelle 
font  expo  fées  au  Soleil  (eparément. 
Quand  la  fane  en  eft  féche,on  prend  par 
les  racines  chaque  botte  ou  poignée  l'u- 
ne après  l'autre  :  on  la  bat  mr  un  billot 
de  bois  ou  autre  chofe ,  jufqu'à  ce  que 
cette  fane  foit  abatuc  ;  après  quoi  on  met 
plufieurs  de  ces  petites  bottes  enfemble , 
pour  en  faire  de  plus  groffes.  Pour  le 
mâle ,  avant  que  de  Texpofer  au  Soleil , 
on  le  met  en  poignées  >  on  en  fait  de 
gros  monceaux  ronds ,  de  telle  manière 
que  l'extrémité  de  ce  chanvre  foit  tou- 
jours mife  en  haut,&  ainfi  entaffee  Tune 
fur  l'autre  pendant  cinq  ou  fix  jours, 
afin  que 'ce  chanvre  ^  ainfi  amoncelé, 
venant  à  s'échauffer  fe  défafle  de  tout  ce 
iqu'il  a  dliumi4e^  pour  fe  dépouiller  dans 
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la   fuite  du  chenevi  qui  s'y  tient  atta- 
ché. 

On  bat  le  chanvre  mâle  fur  un  drap 
étendu  avec  un  bâton ,  jufqu'à  ce  qu'on 
voie  qu'il  n'y  refte  plus  ni  grain,  ni  fane. 
Cela  fait ,  on  le  met  en  grolTes  bottes 
comme  la  femelle. 

On  fait  enfuite  rouir  ou  égîr  le  chan- 
vre ,  &  on  commence* par  la  femelle  : 
pour  cela  on  choifit  un  endroit  expofé  au 
Soleil  pendant  toute  la  journée,  &  où  il  y 
ait  de  leau ,  comme  le  bord  d'une  ri- 
vière ,  d*ùn  ruiflTeau  ou  d'une  mare.  La 
chaleur  de  cet  Aftre  en  perfcaionne  le 
rouimenr:  Il  ne  faut  que  huit  jours  pour 
cela  quand  le  t^ms  eft  chaud.  La  fenjel- 
le  du  chanvre  a  toujours  aflez  volontiers 
le  tems  de  fe  bien  rouir ,  pourvu  qu'on 
la  mette  dans  l'eau  -,  fi-tôt  qu'on  Ta 
arrachée  &  accommodée  comme  on  l  a 
dit. 

Quant  au  mâle ,  qu'on  arrache  plus 
tard  ,  on  le  met  rouir  incontinent  après 
qu'il  eft  dépouillé  de  fa  fane  &  de  fon 
grain  ,  pourvu  qu'il  falTe  encore  affez 
chaud  pour  le  roiiir,  autrement  on  attend 
jufqu'au  mois  de  Mai  -,  car  pour  peu  que 
le  troid  fe  faffe  femir  ,  le  chanvre  fe 
rouille  &:  fe  pourrit  plutôt  dans  l'eau  que 
de  roiiir  ,  &  même  quand  le  tems  eft 
trop  pluvieux ,  il  arrive  la  mçme  chofe , 
ce  qui  fait  qu'en  le  tillant  les  filamens 
qu'on  en  tire  font  tout  noirs  &  fe  tirent 
très-courts  :  c'eft  pourquoi  il  y  en  a  qui 
remettent  au  mois  de  Mai  à  roiiir  le 
mâle  du  chanvre ,  la  filafle  n'en  eft  que 
plus  belle. 

Quand  on  a  forti  le  chanvre  de  l'eau , 
foit  mâle  ou  femelle ,  on  le  met  en  poi- 
gnée ;  on  le  lie ,  puis  on  l'étend  au  Soleil 
pour  le  faire  fécher.  Si ,  pendant  qu'il  eft 
ainfi  expofé ,  il  venoit  à  pleuvoir ,  il  fau- 
droit  le  ramafler  vîtement,pourle  met- 
tre à  couvert  fous  quelque  angar,  ou 
autre  endroit ,  crainte  qu'il  ne  moififfe. 
Etant  fec  on  le  fetxe ,  pour  après  le  tiller 
&  le  faire  enfuite  préparer  par  les  féris , 
pour  ctre  filé  ou  être  mis  en  toile  ou  en 
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torde  »  féoti  qu'U  paroîcra  propre  poiir 
tes  ufages. 

Il  ne  refte  plus  qu'à  avoir  foîn  du  che- 
nevi  provenu  du  chnnvrc.  Il  £aiut  le  met- 
tre en  un  lieu  hors  de  la  portée  des  rats 
&  des  fouris  ,  qui  le  rongeroîent  &  le 
perdroient.  Ce  grain  eft  d'une  grande 
utilité  i  on  en  tire  de  Thuile  qui  fert  à 
brûler.  Il  entre  dans  quelques  médica- 
inens  pour  les  chevaux ,  &  on^n  nourrit 
les  oifeaux.  Le  chanvre  eft  une  plante  hé- 
patique. 

CHAPON  jjeune  coq  qu'on  a  châ- 
tre pour  Tei^raifler.  On  prend  un  jeune 
coq  de  trois  mois ,  à  qui  on  fait  une  in- 
cifion  proche  les  parties  génitales.  On 
enfonce  le  doigt  par  cette  ouverture,  & 
on  emporte  adroitement  les  tefticules; 
cnfuite  on  coud  la  plaie,  on  la  frotte  avec 
du  beurre  frais ,  ou  de  la  graifle  de  vo- 
laille y  &  on  laifTe  aller  ce  chapouneau 
avec  les  autres  volailles.  Il  paroît  trifte 
pendant  quelques  jours.  La  gangrenne 
furvient  quelquefois  lor(qu*on  a  chapon- 
né  par  un  tems  trop  chaud ,  ce  qui  tue  le' 
chapon.  Il  meurt  auffi  quand  on  la  mal 
chaponhé. 

Pour  les  engraifler ,  on  les  enferme 
trois  (èmaines  ou  un  mois  dans  une 
chambre  :  on  leur  donne  avec  abondan- 
ce de  Torge  ou  du  froment  ;  on  y  ajoute 
de  tems  en  tems  du  fon  bouilli,  (^and 
ils  font  engraiCTés ,  on  les  apprête  com- 
me on  le  juge  à  propos. 

Il  y  a  encore  une  autre  manière  d'en- 
graifler  un  chapûtj^  c'eft  de  le  mettre  dans 
une  épinette ,  qui  eft  une  efpece  de  cage 
Élite  exprès ,  &  où  cet  oîfeau  eft  fort  à 
l'étroit  ',  mais  avant  que  de  l'y  mettre  on 
doit  avoir  la  précaution  de  lui  plumer  la 
tcte  &  les  entre-cuifles.  Il  fout  que  cette 
épinette  foit  dans  un  endroit  obfcur,  ou 
bien  on  crève  les  yeux  au  chupon  ;  cela 
£ait ,  on  prend  de  la  farine  de  millet , 
d'orge,  d'avobe  ou  de  bled  de  Turquie, 
Jèlon  ru(age  du  pays.  On  en  fait  une 
pâ(e  détrempée  avec  eau  &  miel ,  ou  eau 
jSmplcment,  puis  on  met  cette  pâte  par 
Tome  l. 
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petits  bolusj  gros  comme  des  fèves, 
qu'on  lui  fait  avaler  trois  fois  le  jour.  Il 
niut  d'abord  ne  lui  en  donner  que  peu  à 
peu ,  &  augmenter  après  de  jour  en  jour 
cette  nourriture ,  juiqu'à  ce  que  le  cha-^ 
fon  y  foit  entièrement  accoutumé,  pour- 
lors  on  lui  donne  cette  pâte  jufqu  a  re- 
gorger. 

Pendant  qu  on  le  nourrit  aînfi ,  il  faut 
lui  manier  le  goCer ,  pour  voir  s'il  a  di- 
géré la  nourriture ,  &  alors  on  ne  craint 
point  de  lui  en  donner ,  au  lieu  que  s'il  a 
encore  le  gofier  rempli  on  attendra  que 
la  digeftion  en  foit  faite.  Il  faut  avant 
que  donner  aind  à  manger  au  chafon  dé- 
tremper les  morceaux  de  pâte  dans  l'eau, 
afin  que  cela  lui  ferve  de  mangeaille  & 
de  boi(fon  s  car  on  ne  donne  point  a  boire 
à  un  chapon  qu'on  engraiflc.  Il  y  en  a 
cependant  qui  lui  en  donnent  à  midi.  Il 
faut  que  cette  eau  foit  bien  nette. 

On  prétend  que  le  chapon ,  ou  autre 
volaille  (  car  ce  que  l'on  dit  ici  regarde 
les  poulardes  y  comme  les  ihapom)  en- 
graifle  mieux  en  été  qu'en  hyver.  Ce^ 
pendant  on  voit  le  contraire  en  bien  des 
endroits. 

C  H  A  p  o  N ,  en  terme  de  Vignerons  , 
fe  dit  de  certaines  branches  de  (arment , 
qu'on  coupe  de  deflùs  le  fep ,  à  deflTeîn  de 
s'en  fervir  pour  planter.  Ces  branches 
ont  le  nom  de  chapon ,  à  caufe  qu'à  leur 
extrémité  d'en  bas ,  il  y  a  ordinairement 
du  vieux  bois ,  qui  fait  comme  un  cul  de 
chapon.  On  fe  fort  de  ce  mot  en  Bourgo- 
gne, &  fur-tout  aux  environs  d'Auxcr- 
re,  au  lieu  qu'ailleurs  on  appelle  ce  plan 
des  crojfettes  :  ainfi  on  dit  ,  voîla  de 
beaux  chapons ^  ces  chapons  font  tout  alté- 
rés. 

CHAPONNER,  châtrer  un  jeune 
coq  pour  l'engraiflcr.  f^oyrz,  la  manière 
de  le  faire  au  mot  CHAPON. 

CHARBON  :  ce  mot  fignifie  ordi- 
nairement une  matière  qui  eft  propre  à 
brûler.  Il  y  a  du  êàmhon  commun ,  du 
charbon  à  brûler  ,^r  du   charbon   de 
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CHARBON  COMMUN  :  c*eft 
cette  matière  qui  paroît  après  que  le  bois 
a  donné  de  la  flamme ,  &  qui  n*eft  point 
réduit  en  cendres.  Les  Boulangers  le  re- 
tirent du  four ,  &  réteignent  en  Tétouf- 
faut  :  alors  il  devient  noir,&  on  lui  don- 
ne le  nom  de  braife»  Le  charbon^  ou  la 
braife  ne  doit  plus  faire  de  fumée  quand 
on  Tallumè. 

CHARBON  A  BRULER,  eft 
«n  bois  brûlé  qui  a  été.  rendu  noir ,  po- 
reux ,  &  fort  propre  à  prendre  aifément 
feu.  Quand  on  eft  trop  proche  du  feu  du 
charbon ,  ou  qu'on  eft  dans  une  petite 
chambre.  H  caufe  des  maux  de  tête ,  des 
vapeurs  &  des  étourdiflTemens.  Pour  re* 
mcdier  à  toutes  ces  incommodités ,  on 
Hiet  uii  morceau  de  fer  immédiatement 
fîir  le  charbon. 

Pour  faire  du  charbon  à  brûler  y  on  fait 
une  grande  fbfle  qu*on  remplît  de  bran- 
ches rompues  ou  coupées,  ou  rangées  en 
pyramide.  On  couvre  cette  fofle  d'une 
e(pece  de  dôme ,  qui  eft  fait  avec  de  la 
pierre  &  de  la  terre  groflîerement  unies 
enfemble.  On  y  laifle  en  bas  une  ouver- 
ture pour  mettre  le  feu  au  bois.  Lorf- 
qu*il  eft  allumé,  on  bouche  cette  ouver- 
ttnne.  On  laifle  brûler  ce  bois  pendant 
pl-ifieurs  jours  5  il  s'élève  une  fumée 
é^)aiire ,  dont  une  partie  pafle  à  travers 
ks  pores  du  dôme,  &  l'autre  réfléchit  fur 
le  charbon  ,*  c'eft  ce  qui  le  rend  inflam- 
mable &  capable  de  caufer  te  mal  de  tête 
&  autres  acddens.  On  connoît  que  le 
sharbon  eft  fait  quand  on  ne  voit  plus 
rfe  fumée  s'élever  j  alors  on  bouche 
cxadtement  les  ouvertures  qui  auroieixt 
pu  fe  faire  au  dôme ,  car  l'air  qui  eiitre- 
roît  dans  la  fofle  rédairoit  le  charbon  en 
cendres.  On  ne  retire  ce  chiurbun  que 
quand  il  eft  refroidi. 

CHARBON  DETERRE,eftune 
matière  noire  qu'on  tire  de  la  terre  & 
qui  fert  à  brûler.  On  en  trouve  par  tou- 
te l'Angleterre,  d^fl|p  Ni vernois  &  dans 
la  Bourgogne.  L^BIrruricrs,  lesMaré- 
f  liaux  &  autres  Artifans  aiment  mieux 
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fe  fervîr  du  charhvn  de  terre  ^ite  du  chafî^ 
bon  ordinaire.  Sa  chaleur  eft  plus  violecv 
te  ,  &  il  rend  le  fer  plus  traitable  fous  le 
marteau.  On  ne  fe  fert  prefque  point 
d'autre  charbon  en  Angleterre  ;  mais  il 
ialrt  le  linge  en  le  rendant  noir ,  &  il 
caufe  des  maladies  de  poitrîne&decon^. 
fomption.  Ce  charbon  eft  une  efpece  de 
terre  noire  &  fuîphureufe  qu'on  met  ati 
nombre  des  terres  minérales ,  &  les  en- 
droits d*oi\  elle  fe  tire  fe  nomment  mî* 
nés  ou  minières.  On  nomme  ce  charbon 
hoiiille  ,  en  Angleterre  &  en  Flandres. 
Quelques-uns  le  confondent  mal-à-pro^ 
pos  avec  le  charbon  de  pierre,  s 

CHARBON  DE  PIERRE  ,  eft 
une  pierre  minérale ,  féche  &  fulphurcu- 
fe  ,  dont  il  fe  trouve  plufieurs  carrières^ 
en  diverfes  Provinces  de  France  ,  parti- 
culièrement dans  le  Nivernois  &c  le  Bour- 
faonnois*  C'eft  une  pierre  noirâtre,  m^ii 
plus  compade  ,  moins  fpongieufe  ,  & 
beaucoup  plus  dure  &  plus  pefante  que  la 
véritable  pierre  de  ponce.  On  la  débite 
'ordinairement  en  grands  morceaux  ,  à 
peu  près  comme  les  tourbes  de  Hollan- 
de ,  mais  d'une  figure  moins  régulières 
Le  feu  de  ce  charbon  eft  vif  &  duje  afler 
long  tcms  ;  mais  la  vapeur  en  eft  mali- 
gne ,  &  d'une  odeur  iniupportable  à  ceux 
qui  n'y  font  pohit  accourûmes.  On  s'en 
fert  à  prefque  tous  les  ufages  où  Ton  em- 
ploie le  charbon  de  bois  ,  &  le  charbon  de 
terre  ;  &  le  commerce  en  eft  confidéran» 
bie  dans  les  lieux  où  manquent  les  deux 
autres  fones  de  charbons. 

CHARBONNE',  BLED  CHAR- 
BONNE'  ou  NOIR,  eft  un  grain  défec- 
tueux qui  ne  germe  point  en  terre ,  & 
qui  par  conléquent  ne  multiplie  pas  fou 
efpece.  Ces  grains  noirs  s*écrafent  fore 
aifément ,  &  répandent  leur  poudre  fur 
les  bons  grains  qui  s'en  chargent ,  prin- 
cipalement à  leur  extrémité ,  où  il  y  a 
une  petite  houpe  de  poil  qui  la  retient^ 
Ce  bled  ainfi  chargé  de  poudre  noire  fc 
défigne  par  les  Fermiers ,  en  difant  qu'il 
a  le  boHt^  Se  les  Boulangers  évitent-  d'emrr 
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ptoyer  ces  grains,  parce  quils  donnent 
une  couleur  violette  à  leur  pain.  Maïs 
ces  grains  qui  ont  le  bout  y  diflcrens  de 
ceux  qui  font  noirs  ou  charhomjcs^  lèvent 
bien  ,  Se  n'ont  aucune  difpoGtion  à  pro- 
duire du  charhonné  y  oarce  que  la  tache 
noire  n*eft  que  fuperncielle,  &  que  i'in- 
scrieur  en  eft  très-fàîn.  On  connoît  ce 
bled  noir  6c  charbonné  tViVidSiCt  ^  en  An- 
gleterre &  ailleurs. 

U  vient  de  paroître  un  Traité  de  la 
Culture  des  terres ,  par  M.  du  Hamel  , 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences,  fui- 
vant  les  principes  de  M.  Tull,  Angloîs. 
Notre  Académicien  y  dit,  chap.  8.  que 
ton  Auteur  croit  que  quand  il  y  a  du  bled 
noir  dans  la  femence,on  eft  expofé  à  ré- 
colter du  bled  noir  y  à  moins  que  Tannée 
ne  foît  chaude  &  fécbe  5  car  alors  le  vice 
de  la  femence  fe  diflîpe.  Mais  ne  peuton 
pas  dire  (  c'eft  la  réflexion  de  M.  du 
Hakcel  )  que  fi  Tété  eft  froid  &  humide 
le  bon  grain  s  altère ,  &  produit  du  bled 
noir  ou  charbonné  y  au  lieu  qu'il  auroit 
fourni  de  bon  grain  fi  Tannée  avoit  été 
Êivorable  au  bled. 

La  caufe  de  cette  maladie  n'eft  pas 
encore  bien  connue  :  il  y  en  a  qui  l'attri- 
buent aux  brouillards  &  aux  fraîcheurs 
qui  furviennent  quand  le  bled  eft  en 
fleur ,  &  ils  confeillent  de  fecouer  la  ro- 
fée  par  le  moyen  d'une  corde  qu'on  traî- 
ne lur  les  bleds  -,  c'eft  ce  que  Ton  fait 
auffi  dans  plofieurs  de  nos  Provinces.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  s'il  furvient 
beaucoup  de  pluies  froides,  lorfque  l'épî 
fe  forme ,  on  a  lieu  de  craindre  le  char-- 
bon  ,•  ce  qui  a  fait  conjecturer  que  cette 
maladie  vient  de  ce  que  le  jeu  des  étami- 
nes  étant  interrompu  par  les  pluies  trop 
fréquentes,  les  grains  qui  ne  font  pas  fé- 
condés contradent  cette  maladie  j  mais  iï 
eft  artez  bien  prouvé  que  tous  les  grains 
qui  ne  (ont  pas  fécondés  ne  deviennent 
pas  chéirbonnes. 

M.  Tull  a  un  fentîment  différent.  Il 
l'appuie  d'une  expérience  qui  feroîtdéci- 
five  fi  elle  avoit  été  répétée  plufiçurs  fois« 
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11  penfe  que  ce  n  eft  pas  l'eau  qui  tom- 
be fur  la  tige ,  les  feuilles  &  les  épis  qui 
endommage  le  grain ,  mais  que  c'eft  la 
trop  grande  humidité  de  la  terre.  Voilà 
fon  lentiment ,  &  voici  fon  expérience 
rapportée  par  M.  du  Hamel. 

Il  arracha  quelques  pieds  de  bled  dans 
un  champ ,  &  il  les  planta  entre  les  deux 
croifécs  de  fa  chambre  dans  un  vafe 
plein  d'eau ,  ou  du  moins  dans  un  vafe 
très-charçé  d'eau.  Ce  bled  produifit  des 
épis ,  unais  dont  tous  les  grains  étoient 
noirs  ou  charbonnesy  quoique  dans  la  piè- 
ce ,  d'où  il  les  avoit  tirés ,  il  n'y  eût  point 
de  bled  noir  :  preuve  évidente  ,  dit  M, 
Tull  ,  que  cette  maladie  eft  produite  par 
la  grande  humidité  qui  eft  dans  la  terre  , 
&  non  pas  par  celle  qui  humefte  les  énis 
&  les  tiges  5  car  il  n'étoit  point  tombe 
d'eau  fur  le  bled  qui  étoit  entre  les  croi* 
{ces  de  fa  chambre. 

Cette  expérience  paroît  dccifive  :  ce- 
pendant s'il  étoit  vrai ,  comme  le  remar- 
que M.  DU  Hamel  ,  que  la  maladie  en 
queftion  fût  produite  par  l'humidité  de 
la  terre ,  il  devroît  y  avoir  beaucoup  plus 
de  bled  noir  dans  le  bas  des  pièces  que 
fur  les  élévations  qu'on  nomme  les  fbm- 
mieres  ;  cependant  les  Laboureurs  voyenc 
quelquefois  beaucoup  de  bled  charbonné 
fur  les  fommieres ,  &  pas  davantage  & 
même  moins  quelquefois  dans  le  bas  des 
mêmes  pièces  de  terre  j  &  M.  du  Ha- 
mel a  eu  la  curiofité  de  l'examiner  lui- 
même,  c'eft  bien  une  preuve  que  Ton 
ne  connoît  pas  encore  bien  la  caufe  de 
cette  maladie  dans  le  bled.  ^ 

Il  y  a  des  moyens  pour  empêcher  que 
les  bleds  ne  deviennent  noirs  ou  char^ 
bonnes.  Les  Laboureurs  Anglois  le  font 
d'une  façon ,  &  les  François  d'une  autre» 
Les  premiers  arrpfènt  leur  bled  de  fè- 
mence  avec  une  forte  faumure  de  fel 
marin ,  pour  préferver  leur  bled  de  cette 
ficheufe  maladie  ;  &  l'exemple  de  deux 
Fermiers ,  dont  l'un  enfemence  avec  du 
Wed  arrofé  de  cette  faumure,  &  qui  eue 
de  fort  bea]^  bled,  iç  l'autre  qui  ne  rci 
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colta  que  du  hled  charbonnéy  parce  que  Ta        II  y  en  a  peu   qui    n  achètent  &i 

femence  n'ayoit  pas  été  arrofée  d'une  bled  pour  enfemencer  ne  jugeant  pas 

faumure  de  fel  marin  :  cet  exemple ,  à  propos  de  fe  fervîr  du  plus  beau  de 

dis- je,prouve  îa  bonté  de  cette  opération*  leur  dernière  récolte.   Cette  précaution 

Mais  pour  bien  préparer  le  bled ,  fiii-  eft  fort  bonne  pour  n'avoir  point  de  bled 

vant  M.  TuLL ,  on  larrofe  un  peu  avec  noir.  Les  Anglois  l'ont  aujourd'hui  com- 

une  forte  de  faumure ,  on  le  remue  ,  on  me  nous  :  mais  il  faut  encore  avoir  celle 

l'arrofe  de  nouveau  >  &  on  continue  de  de  foire  écouler  les  eaux  >  &  d'ouvrir  par 

le  remuer ,  puis  avec  un  tamis  on  le  (au-  des  labours  réitérés  les  pores  de  la  terre. 

Foudre  de  chaux-vive  pulvérifée  ,  on  C'eft  ce  qui  foit  que  l'eau  féjourne  moin» 
arrofe  de  nouvelle  faumure ,  on  le  fau-  auprès  des  racines,  &  dans  le  principe  de 
coudre  de  nouvelles  chaux  à  pluficurs  M.  Tuil,  &:  de  M.  du  Hamel,  le  bled 
fois  le  remuant  toujours.  De  cette  façon  eft  moins  fujet  à  devenir  charhonné:  c'eft 
le  bled  eft  tout  d'un  coup  alFez  icc  pour  ce  que  l'on  comprendra  aifément  quel- 
être  femc ,  même  avec  le  nouveau  fe-  que  légère  notion  qu'on  ait  du  laboura- 
moir  dont  nous  parlerons  en  fon  lieu.  ge.  Voyez,  LABOUR  ^  SEMENCE ,  & 
Cette  opération  eft  focile  en  Angleterre:  FROMENT. 

pour  en  France ,  oi\  le  fel  eft  trop  cher ,  CHARBONNIER,  cehiî  qui  fait 
nos  Laboureurs  dans  la  plupart  des  Pro-  ou  qui  vend  le  charbon.  On  le  dit  aufli 
vinces  fe  contentent  de  tremper  le  bled  de  ceux  qui  portent  le  charbon  y  dont  les 
defliné  pour  la  femence  dans  de  Teau  de  uns  font  maîtres  créés  en  titre  d'Office ,» 
chaux.  Pour  cela,  on  le  met  dans  des  &  ainfi Officiers  de  Ville  ;  les  autres  font 
mannes ,  &  on  écume  foîgneufemcnt  les  valets  &  fervent  fous  eux ,  &  ils  les  ap- 
grains  qui  furnagent.  La  plupart  ne  ger-  pellent  Plumets  &  Garçons  de  la  Pelle^ 
meroîent  pas  &  ne  font  bons  que  pour  CHARBONNIERE,  eft  une  pla- 
ies volailles.  ce  que  l'on  marque  dans  les  bois  pour 

Il  y  en  a  qui  arrofent  fe  bled  en  tas  faire  le  charbon..  L'Ordonnance  ne  per- 

avec  cette  eau ,  ou  qui  répandent  de  la  met  en  coupant  les  bois  qu'un  certaim 

chaux  en  poudre  fur  le  bled,  qu'on  re-  nombre  de  tharbonmerrr^ 
mue  bien.    Encore  malgré  ces  précau-         CHARDON,^  s'attribue  par  le  viit* 

rions  ,  il  fe  trouve  quelquefois  beaucoup  gaîre  à  toutes  fortes  d'herbes  épineufe» 

de  charhonné  dans  les  bleds.   Cependant  &  piquantes.   Quelques  Ouvriers  en  laî- 

elles  ne  paroilfent  pas  tout-à-fait  muti-  ne  appellent  chardon  une  plante  dont  les 

les  ,  puifque  nos  Fermiers  remarquent  têtes  fervent  à  cardonner  les  étoffes,  d'oiî 

que  quand  ils  fement  du  bled ,  qui  n'eft  vient  le  mot  de  chardonner.  On  dit  auflî 

pas  chotté  (  ce  qu'ils  font  tous  les  ans ,  d'une  plante  qu'elle  a  les  feuilles  àtchar^ 

dit  M.  DU  HAMfL,  pour  deux  ou  trois  don  ^  lorfqu'elles  font  découpées  fur  leur» 

arpens  )  ils  font  plus  f'ujets  à  produire  du  bords  en  quelques  fegmens ,  qui  font  ar-^ 

charbonné  que  les  autres.  mes  de  piquans ,  de  la  même  manière  que 

D'autres  Fermiers  ,  &  c'eft  le  plus  les  chardons  ordinaires  en  font  fournis, 
grand  nombre,  fe  garantiffent  du  bleè        Chardon,  eft  parmi  les  Botaniftea 

noir  en  changeant  tous  les  ans  la  femen-  îe  nom  propre  d'un  genre  de  plantes  , 

ce..  Du  moins  c'eft  ce  que  pratiquent  le  dont  les  fleurs  font  à  fleurons  pofés  fuir 

plus  grand  nombre  de  nos  Laboureurs  des  embryons ,.  qui  deviennent  des  grai- 

de  la  Haute-Normandie ,  du  Pays  Char^  nés  chargées  d'une  aigrette.  Ces  fleurona 

train  &  de  Pîcardiie.  Ils  choififlent  pour  font  renfermés  dans  un  calice  ,  qui  eft 

femence,  celle  que  produit  les  terres  for*  d'^abord  arrondi ,  &  qui  s'évafe  enfuiiet 

JKS  ;fe  &  c^eil  k  meilleure;.  dans,  fai  maturités  II  eft  formé  par  pli*;? 
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ficttrs  écailles  appliquées  les  unes  fur  les  petites  ic  plus  étroites  que  celles  du  bas, 

autres ,  &  terminées  toujours  par  un  pi-  mais  plus  fermes  ôc  plus  épincufes.    De 

quant.  Cette  pointe ,  des  écailles  du  ca-  leurs  aîflelles  fonent  des  braiKhes  oppo- 

lice,  fen  à  diftîngucr  le  chardon  d'avec  fées  &  divifées  en  deux  autres  branches 

les  cirjium  &  les  jactes.   Il  y  aplufieurs  qui  portent  à  leurs  extrémités  une  tête 

e/peces  de  chardens  :  les  unes  font  épi-  longue  de  deux  à  trois  pouces ,  quelque- 

neufes  de  tous  côtés ,  &  par  leurs  feuil-  fois  plus ,  compofée  de  plufieurs  écailles 

les,  &  par  leurs  tiges,  &  par  leurs  têtes;  fermes  &  terminées  en  pointe ,  tefquel- 

d*autres  ne  le  font  que  par  leurs  feuilles  le»  formant  comme  des  alvéoles  aux 

&  leurs  têtes  ;  d'autres  enfin  n  ont  que  fleurs  qui  fonent  d'entre  elles  ,  Se  qui 

la  tête  armée  de  piquans ,  &  dans  quel-  font  des  fleurons  pâles  légèrement  lavés 

ques-unes  de  ces  dernières  efpeces,pref-  de  pourpre,  découpés  à  leurs  bords  eu 

que  toute  la  marge  des  écailles  qui  for-  quatre  legmens  obtus.    Elles  portent  fur 

ment  le  calice  eft  armée  de  ces  iortes  de  des  embryons  qui  deviennent  autant  dé 

piquans.  Les  feuilles  de  chardon  ne  font  femences  oblongues,  canelées  &  à  qua- 

pas  pareilles  dans  toutes  les  efpeces  ;  les  tre  pans. 

unes  les  portent  entières  ,  comme  le  On  diftîngue  le  chardon  à  Bonnetier  ert 

chardon  étoile  à  feuille  de  giroflée  jau-  cultivé  ,  &  qui  a  les  écailles  de  fa  tête 

ne  ;  dans  d  autres  elles  font  larges,  plii^  terminées  par  une  pointe  crochue,  &  e» 

fées,&  coupées  en  fegiHens  larges  ou  fauvage  ,  qui  les  a  tontes  droites.   Les 

étroits,  femblables  aux  feuilles  dacante,  Cardeurs  ne  fe  fervent  que  du  cultivé* 

ou  du  coquelicot ,  de  la  chicorée  &  de  la  II  fe  rencontre  quelquefois  des  vers  dans 

corne  de  cerf.  Le  chardon  notre-Dame  les  les  têtes  de  cette  plante  5  &  on  préten  J 

a  larges  Se  marquées  par  des  veines  &  que  fi  on  les  pone  fur  for ,  elles  éloi-^ 

des  taches  blanches*  Voye:^  les  Inftituts  gnent  les  maux  de  dents  &  la  fièvre  -,  Teaii 

de  Botanique  de  M.  Tournefort,  pour  qui  fe  ramaffe  à  la  bafe  de  fes  feuilles 

le  dénombrement  des  efpecesv  eft  re&mmandée  pour  les  maladies  des 

CHARDON  A  BONNETIER ,  ou  à  yeux. 

FOULON,  ou  CHARDON  A  CAR-  CHARDON  BENIT,  plante  fo^ 

DER  ,  plante  dont  les  Bonnetiers  &  les  dorifique  fort  employée  en  Médecine  : 

Foulons  de  laine  fe  fervent  poin:  carder  elle  le  trouve  en  plufieurs  endroits  du 

la  laine,  &  pour  tirer  les  poils  des  draps.  Royaume  y  mais  comme  elle  n'eft  pas 
Sa  racine  eft  finriple, blanchâtre, chargée  »bien  commune,  on  la  cultive  dans  les 

«de  quelques  groflfes  fibres ,  &  qui  donne  Jardins.  Sa  racine  eft  blanchâtre ,  char- 

des  feuilles  longues  d*un  pied  &  d'un  nuë  &  divifée  en   quelques   branches^^ 

pied  &  demi  fur  quatre  pouces  de  large.  Elle  donne  des  feuilles  découpées  com- 

vertes,claîres>ridées,un  peu  velues,  den-  me  celles  du  laitron  ,  gluantes  &  épi- 

telées  fur  leurs  bords ,  relevées  en  deC-  neufes  au  toucher,  velues,  &  d'entre  lef^ 

fous  d'une  groife  côte  épineufe ,  &  plus  quelles  s'cleve  une  tige  brancbuc  preC- 

tendre  qàe  dans  les  feuilles  de  tiges.  Sa  que  dès  (a  nailTance,  droite  en  partie,  & 

«ge  fort  feule  de  la  même  racine  &  s'é-  en  partie  couchée  fur  terre  ,  garnie  de 

levé  à  ta  hauteur  de  quatre  à  cinq  &  feuilles  alternes ,  des  aîflelles  defquelle^ 

même  de  fix  pieds  quelquefois,  groflc  forcent  de  petites  branches  ,  termhiéesi 

comme  le  doigt ,,  droite ,  canelée  &  épie  par  une  tête  écailleufe  &  épineufe  rem^ 

neufe  ,  garnie  de  feuilles  oppofées  ,  &  plie  de  fleurons  jaunes  découpes  en  cînqt 

tellement  jointes  à  leur  bafe  qu*elles  em-  Ces  têres  font  groflîes  par  quatre  on 

braflent  la  tige  qui  les  enfile.  Ces^  feuit  cinq  feu»lles  verigs ,  dentelées  &  armées 
les  fe  termhient  en  pointe  >  &  fi)nt  phis    de  piquans  fur  leurs  bords  Se  k  lettxS)ex.7 
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^remîtes.  Ces  feuilles  forment  une  efp©-  de  pîquans.    On  prétend  que  ces  ncrudt 

ce  de  chapiteau ,  qui  diftingue  ce  genre  portes  dans   la   poche  garantirent  des 

de  fes  femblables.   Lorfque  la  fleur  eft  douleurs  des  hémorroïdes.  Cette  plante 

palTée ,  chaque  embryon  de  graine  >  qui  a  fa  racine  blanchâtre  &  rampante  :  elle 

îbutenoît  un  fleuron  ,  devient  ime  le-  donne  dans  fa  longueur  des  tiges  hautes 

mence  oblongue  ,  étroite,  grilatre  ,  &  d'un  pied  &  demi,  ou  de  deux  pieds  » 

garnie  d*une  aigrette  blanche.  L'eau  du  plus  menues  que  le  petit  doigt ,  cànelées  , 

chardon  bénit  entre  dans  les  potions  cor-  moëlleufes  &  longues  de  quatre  à  cinq 

diales,  &"les  potions  fudorifiques.  Son  pouces,  fur  moins  d'un  pouce  de  largeur, 

fel  a  à  peu  près  les  mêmes  uiages.   La  découpées  &  pliflées  fiir  leurs  bords  ,  ar- 

décodion  de  toute  la  plante  eft  quelque-  mées  de  piquans  très-fins,  vertes  par  def^ 

fois  purgative ,  &  fait  vomir ,  fur- tout  fus ,  &  pâles  ou  blanchâtres  en  delTous» 

lorfqu  elle  eft  trop  chargée.  Le  chardon  Lorfque  cette  tige  n*eft  point  piquée,  & 

kénit ,  mêlé  avec  des  diurétiques  ,  poufle  qu  elle  ne  forme  pas  un  noeud  vers  fon 

par  les  urines  au  lieu  de  faire  fuer.  extrémité  ,  elle  le  divil'e  en  quelques 

CHARDON  ETOILE',  ou  CHAUS-  branches  qui  ponent  des  têtes  allongées 
SE-TRAPE  ,  efpecé  de  chardon  dont  la  à  écailles ,  dont  les  piquans  font  foibles, 
racine  eft  grofle  &  longue  comme  celle  &  à  fleuron  d'un  pourpre  pâle  ,  portées 
des  petits  raiforts ,  qu'on  appelle  raves  à  fur  des  embryons  qui  deviennent  des  fe- 
Paris ,  longue  d'un  pied  au  plus  ,  de  la  menées  coiileft  d'alun  &  chargées  d'^-» 
groffeur  du  doigt  vers  fon  collet ,  blan-  grettes.    Cette  plante  vient  communé- 
châtJlb ,  chargée  de  quelques  fibres  bran-  ment  dans  les  champs  &:  dans  les  vignes, 
chues ,  &  qui  donne  plufieurs  feuilles  ve-  mais  on  ne  trouve  ces  fortes  de  noeuds 
lues  ,   couchées  fur  terre,  longues  de  que  lorfquelle  naît  dans  des  lieux  à  Ta- 
trois  à  quatre  pouces,  découpées  comme  bri  de  quelques  arbres, 
celles  du  bluet  &  du  coquelicot ,  mais        CHARDON   NOTRE-Du\ME  ,  ou 
d'unverd  gai.  De  leur  milieu  pAt  une  CHARDON  LAITE' :  il  eft  aînfi  appel- 
tige  branchuc  ,  arrondie  ,  blanchâtre  ,  lé  à  caufe  des  taches  blanches  qui  lonc  , 
haute  d'un  pied  ou  deux  ,  chargée  de  répandues  fur  fes  feuilles.  Les  racines  de 
feuilles  pareilles  à  celles  du  bas ,  mais  cette  plante  font  groffes ,  longues ,  Se 
plus  découpées.  Les  extrémités  de  ces  ti-  ponflent  plufieurs  teuilles  longues  d'un 
ges  &  branches  portent  des  têtes  écail-  pied  &  demi ,  larges  d'un  demi  pied  en- 
ÎJeufes  ,  épineufes,  grolTes  comme  des*  viron,  découpées  fur  leurs  bords,  com- 
noifettes,  &  dont  les  épines  font  longues  me  ondées,  armées  de  piquans  affilés  ,' 
de  plus  d'un  demi  pouce,  blondes ,  dif^  verd  gai  en  deffus,  &  comme  veinées 
pofccs  en  manière  d'étoiles  ,  lorfque  la  par  des  taches  d'un  blanc  de  lait  dans  les 
tête  ne  s'eft  point  évafée,  &  que  lesfleu-  endroits  de  leurs  principales  nervures, 
rons  qui  font   pourpres   ne   paroilTent  Ses  tiges  font  droites ,  chargées  de  quel- 
point.   Sa  femence  eft  oblongue ,  lîflTe ,  ques  feuilles  pareilles  à  celles  du  bas  , 
polie ,  plus  petite  que  la  graine  de  perro-  mais  moins  amples.  Elles  font  terminées 
quet ,  autrement  carthema*  Cette  plante  par  quelques  branches  qui  portent  des  . 
croît  communément  à  la  Campagne  fur  têtes  écailleufes  fort  épineufes.  Ses  fleurs 
le  bord  des  chemins ,  &  dans  des  lieux  &  font  purpurines.  Ses  femences  font  grot 
terres  incultes.  Sa  racine  eft  très-apériti-  fes ,.  comme  celles  du  carthàme,  noirâ- 
ve  &  diurétique.  très  &  fort  adouciffantes:  on  les  emploie 

CHARDON  HEMORRO I D I A  L  :  en  émulfion  dans  les  ardeurs  d'urine.  Oit 

on  mettoit  autrefois  <^te  plante  parmi  mange  les  jeunes  poufles  de  cette  plante, 

les  chardons ,  à  caufe  qu'elle  eft  remplie  de  même  que  celle  des  autres  chardons. 
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CHARDON  ROLLÀNÔ  ,  on  fleurs  font  de  couleur  de  pourpre. 

le  PANICAUT ,  CHARDON  A  CENT  C  h  a  r  d  o  n  n  e  t  t  e  ,  fe  die  auffi  des 

TESTES,  plante  qui  n'eft  point  du  genre  fleurs  de  la  plante  qu'on  appelle  char-^ 

des  chardons.  5a  racine  eft  longue  de  plus  dormctte.  Les  païfans  s'en  fervent  au  lieo 

d  un  pied  ,  grofl'c  comme  le  doigt ,  bru-  de  préfure  pour  cailler  le  lait. 

ne  en  dehors ,  blanche  en  dedans  »  dou-  CHARIAGE,  Taftion  de  charîer  & 

ceâtre ,  compoféc  d'une  écorcc  cpaifle  ,  de  voiturer  par  charrette  ou  chariot. 

tendre,  &  d'un  nerf^ou  d'un  cœur  li-  C  H  A  R 1 0  T ,  voîiiKe  à  quatre  roues 

gneux.  Elle  donne  quelques  feuilles  fer-  qui  n'a  qu'un  timon  &  des  chevaux  at- 

mes  ,  fcches ,  piquantes ,  découpées  en  tachés  aux  côtés  les  uns  des  autres, 

trois  ou  quatre  fegmens ,  longs  d'un  pou-  CHARME,  arbre  dont  on  fait  des 

ce  &  demi  ou  de  deux  pouces,  fur  moins  palllFades,  qui  s'élève  fort  haut ,  &  donc 

d'un  pouce  de  largeur  ,  dentelées  fur  on  forme  des  berceaux  &  des  allées  dans 

leurs  bords  &  d'un  verd  pâle.  La  tige  ,  les  Jardins.  On  en  voit  de  fort  hauts  & 

qui   fort  d'entre  ces  feuilles ,  eft  haute  bien  taillés  à  Verfailles  &  à  Marli.   Soq 

d'un  ou  deux  pieds ,  plus  mince  que  le  tronc  eft  médiocrement   gros  ,   parce 

Etît  doigt,  cançlées  &  chargées  de  feuil-  qu'on  lui  laifTe  jetter  beaucoup  de  bran- 

>  pareilles  à  celles  du  bas, mais  plus  ar-  ches.  Son  écorce  eft  liffe  &  égale. .  Soa' 

londies  &  plus  découpées.  Cette  tige  fe  bois  eft  dur,  compade  &  blanchâtre.  Ses 

divife  cnfuîte  en  pluaeurs  branches ,  qui  branches  donnent  beaucoup  de  petits  ra- 

portent  chacune  une  tête  groffe  comme  meaux  garnis  de  feuilles  aflez  femblables 

Je  pouce ,  longue  d'un  demi  pouce ,  gar-  à  celles  de  Torme  ordinaire,  mais  un  peu 

nie  à  fa  bafe  de  quelques  petites  feuilles  plus  étroites ,  lilTe  des  deux  côtés ,  de 

qui  forment  une  efpece  de  fraife.   Cha-  couleur  verd  gai  en  deflus ,  dentelées  fur 

que  fleur  eft  compofée  de  cinq  petites  leurs  bords ,  &  comme  épineufes.   Ses 

pétales  blanchâtres ,  &  foutenuès  par  un  branches  &  fes  rameaux  font  chargés  au 

calice  qui  devient  enfuite  un  fruit  à  deux  Printems  de  chatons  longs  de  deux  pou- 

femences  jointes  enfemble.  Le  panicaut  ces  environ,  compofésde  plufieurs  écail^ 

marin  fe  diftingue  du  vulgaire  par  fes  les  rangées  autour  d'un  poinçon,  &  char- 

feuilles  plus  arrondies,  moins  découpées  gées  en  deflbus  de  quelques  étamînes 

&:  plus  pliflees,  &par  leur  couleur.  La  jaunes.    Ses  fleurs  font  ftérîles,  &  les 

racine  du  panicaut   eft  apéritive.    On  fruits  viennent  dans  des  épis  féparés  qui 

Vemploie  dans  les  boiiillons,  les  ptifân^  naiflent  cependant  for  la  même  orancher 

nés  &  les  apofêmes.  On  recommande  les  Ces  épis  font  des  feftons  longs  comme  le 

racines  confites  du  panicaut  marin  pour  doigt,formés  par  des  feuilles  longues  d'un 

laphthifie.                   *  pouce   fur    quatre    lignes  de  largeur. 

Chardon,  terme  de  Fleurifte  :  c'eft  rouflatrcs  ou  d'un  verd  briin ,  entre  lef- 

une  anémone  dont  les  béquillons  font  quels  font  contenus  des  fruits  pyramt- 

forts  étiyits.  Quelque  grofleur  &  quel-  daux  de  quatre  à  cinq  lignes  de  hauteur 

que  coloris  qu'elle  ait ,  elle  eft  détçfta-  iur  deux  lignes  de  largeur  à  leur  bafe  , 

fcle ,  dit  MoRiN.  canelés  dans  toute  leur  longueur ,  appla- 

CHARDONNETTE,  quelques-  tis  ,  ligneux ,  garnis  d'une  petite  ccuron- 

«ns  difent  chardonnerette ,  plante  qui  eft  ne.  Ils  renferment  chacun  une  femence 

une  efpece  d'artichaut  fauvage.   Elle  eft  ou  amande  oblongue.  Il  coule  quelque- 

femblable  à  l'artichaut  des  Jardins  ;  fa  fois  des  vieux  pieds  àt  charmes  nnegom- 

tîgc  eft  fort  haute-;  fes   feuilles  font  me  tranfparente  ,  &  de  couleur  de  la 

Î;ranJcs  ,    garâtes    de  piquans  tout    à  gomme  lacque.  Elle  fe  diffont  de  même 

'cntour ,  de  même  que  tes  têtes  j  ics  dans  de  l'efprit  de  vin.  Les  Jardiniers  fc 
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fervent  du  mot  de  charmille  pour  le  rW- 
me  mis  eu  palilTade.  Le  charme  fert  à  fai- 
re des  eflîeux  &  des  formes.  Il  croît 
dans  toutes  les  forets ,  &  eft  aifé  à  tranf- 
porter  quoiqu'il  foit  un  peu  difficile  à  la 
reprife. 

On  le  perpétue  par  le  moyen  des  re- 
jettons  que  les  .racines  produifent  tou- 
jours. On  peut  aufli  le  multiplier  de 
graine  ,  qui  mûrit  dans  le  mois  d'Août  & 
que  l'on  feme  en  Odobre.  Bradeley 
dit  (  mais  il  ne  parle  que  de  l'Angleter- 
re )  que  fon  terrein  favori  eft  la  craie , 
&  qu'il  femble  qu*il  fe  plaît  fur  les  mon- 
tagnes. Il  réuffit  fort'bien  dans  des  ter- 
res humides ,  ferrées  &  ftcriles ,  dans  les 
bois  &  dans  les  parcs ,  parce  que  les  bê- 
tes fauves  ne  lui  font  point  de  tort. 
Cet  Auteur  dit  qu  on  le  peut  tranfplan- 
ter  à  neuf  ou  à\%  ans ,  pour  le  mettre  fé- 
parément  comme  d'êtres  arbres.  Lorf- 
qu'il  eft  de  la  grofteut  du  doigt ,  on  le 
plante  en  haie ,  en  le  coupant  à  fix  pou- 
ces de  terre  l'amice  d'après  qu'il  a  été 
planté.  Cet  arbre  n'eft  point  en  ufage 
dans  la  Médecine  ;  cependant  l'expérien- 
ce a  montre  que  fes  teuilles ,  fes  chatons 
&  fes  racines  étoient  aftringentes.  Les 
Jardiniers  l'emploient  à  former  des  al- 
lées ,  des  bofquets ,  fur-tout  des  palifTa- 
des ,  lorfqu  il  eft  jeune  ;  nous  allons  en 
parler  al  article  luivant.  Outre  ce  c/^^r- 
me  qui  croît  en  France ,  il  y  a  le  charme 
du  Levant ,  le  charme  panaché ,  le  char- 
me de  Virginie ,  &  le  charme  à  fruit  de 
houblon. 

CHARMILLE,  plan  de  charme  : 
on  en  diftingue  de  deux  fortes  ;  celle  qui 
vient  de  fouche ,  &  celle  qu'on  a  élevée 
dans  une  pépinière.  Celle-ci  eft  préférée 
à  l'autre.  La  rA^rw/Zf^  qu'on  prend  dans 
les  bois  n'eft  pas  bonne  à  replanter.  Sa 
racine  a  la  figure  d'une  crofle ,  c'eft  ce 
qui  fait  que  les  Jardiniers  lui  ont  donné  le 
nom  de  croflette.  On  doit  choifir  la  char^ 
mille  qui  a  l'écorce  claire  ,  unie ,  &  la 
racine  bien  chevelue.  On  en  plante  de 
jCpuie$  fortes  de  grandeur,  depuis  un  piçd 
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de  haut  jufqu'à  dix  ou  douze.  Les  p!an4 
tes ,  qui  viennent  de  pépinière  >  fe  diftin- 
guent  ai  fément  en  ce  qu'elles  (ont  droites, 
claires ,  &:  que  leurs  pivots  rie  font  point 
crochus. 

CHARMOYE,  terme  d'Agricul- 
ture ,  qui  fignifie  un  plan  de  charme 
qu'on  élevé ,  c'eft  proprement  une  pépi- 
nière. Il  y  a  encore  des  charmoye^  où  les 
plans  croifTent  cultivés  par  la  feule  natu^ 
re ,  tels  qu'on  en  voit  dans  les  bois.  Mais 
ces  derniers ,  comme  -on  l'a  dit  au  mot 
charmille  ne  font  pas  fi  eftîmés  que  les 
premiers  ;  c'eft  de- là  qu'on  tire  de  la 
charmille  de  Touche. 

CHARNU  ,  terme  d'Herborifte  : 
une  plante  charnue  eft  une  plante  dont 
la  racine  eft  groffe  ,  &  d'une  fubftance 
moclleufe ,  d'où  il  lort  peu  de  fibres  qui 
l'attachent  à  la  terre ,  comme  les  raves , 
les  bettes  ,  &c.  Ce  mot  fe  dit  encore 
des  feuilles  de  quelques  plantes  ,  com- 
me de  celles  de  pluueurs  fortes  dfc  jou* 
barbe. 

CHARRE'E,  cendre  qui  refte  fur 
le  cuvier  quand  on  a  coulé  la  leflîve. 
La  charrie  eft  bonne  aux  pieds  des  ar- 
bres. 

CHARRETE'E,  ce  que  peut  con* 
tenir  ou  ce  que  peut  porter  une  char^ 
rette.  La  corde  de  bois  contient  deux 
charretées  ,  ou  voies  de  Paris. 

CHARRETIER  ,  ou  CHARTIER  : 
il  fignifie  celui  qui  mené  une  charrette  « 
un  chariot ,  ou  une  charrue.  La  Police 
défend  aux  Charretiers  d'être  montés  fur 
leurs  chevaux.  Ils  doivent  conduire  à 
pied  leurs  harnois,&  ne  point  faire  cou- 
rir leurs  chevaux  dans  les  rues,  f^oyez. 
CHARTIER. 

CHARRETIN  ou  CHARRETEIN , 
ou  CHARRETAIN>  commeécrîc 
L I G  E  R ,  efpece  de  charrette  fans  ridel- 
les ,  &  dont  les  Bourguignons  fe  fervent 
fur  tout  pour  charrier  du  vin.  Il  paroît 
que  ce  mot  n'eft  en  ufage  qu'en  Bour- 
gogne ;  ailleurs  on  dit  fimplement  char-^ 
rette.  On  feit  aufli  des  ç-harretains  pour 
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cïiarner  la  vendange  :  ik  font  faits  à  peu 
près  comme  les  haquets  dont  on  fe  fert  à 
Paris. 

CHARRETTE,  mslthîne  montée 
fur  deux  roues  qui  fert  à  voiturer  les 
denrées  &  autres  Marchandifes  qui  pe- 
fent.  Il  y  a  plufieurs  fortes  de  chétrrettes 
&de  différentes  grandeurs. 

CHARROI,  conduite  des  voitures 
fur  des  roues  ,  foit  charrette ,  chariot  , 
coche  ou  carroffe. 

CHARRUAGE,  terme  de  Coutu- 
mes. On  appelle  en  quelques  ondroits 
les  terres  labourables  charruagcs. 

CHARRUE,  inftrument  de  Labou- 
reur compofc  d'un  train  monté  fur  deux 
roues,  qui  a  un  gros  fer  pointu  &  un  au- 
tre tranchant  pour  ouvrir  &  couper  la 
terre  &  y  faire  des  filions.  On  y  attelé 
des  bœufe ,  des  chevaux  &  des  ânes  pour 
la  tirer.  Pour  qu'une  charmé  fbit  com- 
mode &  facile ,  elle  doit  avoir  des  roues 
fort  hautes,  c'eft- à-dire,  qu'elles  doivent 
avoir  au  moins  quatre  ou  même  quatre 
pieds  &  demi  de  hauteur ,  afin  que  les 
traits  foient  pareils  au  terrein ,  c'eft-à- 
dire ,  que  les  panoniers  (oient  à  la  hau- 
teur du  poitrail  ;  car  autrement  la  direc- 
tion appcfanriroit  trop  fur  l'effieu  ,  elle 
feroit  enfoncer  les  roues  dans  la  terre  , 
enleveroit  le  fi)c  de  la  cUartuë ,  donne- 
roit  beaucoup  plus  de  peine  à  celui  qui 
la  rient,  &  ôteroit  beaucoup  de  force.  Il 
eft  vrai  que  les  grandes  roues  enlèvent 
plus  de  terre  aue  les  pentes  ;  mais  on  re- 
médie à  ce  dcfciut  en  les  faifant  d'un  fim- 
ple  cercle  de  fer  qui  tiendra  aux  rates , 
dont  l'extrémité  fera  faite  en  forme  de 
virole.  Un  autre  avantage  des  gran- 
des roues ,  c'eft  qu'en  s'en  fervant  les 
traits  ne  traînent  jamais  à  terre ,  ce  qui 
arrive  ibuvenc  avec  les  pentes  roues 
lorfque  l'on  veut  faire  tourner  les  che- 
vaux ,  &  Ton  perd  beaucoup  de  tems  à 
faire  paflfer  les  pieds  par-deuus  les  traits 
qui  les  embarraflcnt.  On  en  ufe  de  la 
même  manière  pour  les  Ixrufs,  &ron 
doit  faire  en  fierté  que  les  direâion$ 
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foîent  proportionnées  à  la  hauteur  du 
joug.  Ce  qui  doit  s'entendre  auflî  des 
animaux  de  force  &  de  hauteur  inégale, 
la  direâion  des  traits  leur  devant  être 
toujours  proportionnée.  On  appelle  une 
terr^  à  une  ,  deux  ou  trois  charrues , 
quand  elle  a  aflez  de  terre  pour  occuper 
le  labour  de  tant  de  charrues.  Il  eft  dé- 
fendu aux  Nobles  de  faire  valoir  par 
leurs  mains  des  terres  à  plusdedeux  char-^ 
rués. 

Les  charrues  ne  font  pas  toutes  de  la 
même  façon.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  ces 
diff^érentes  efpeces  de  charrues ,  qui  font 
en  ufage  en  plufieurs  Provinces ,  ce  font 
les  terres  qui  ne  doivent  pas  être  toutes 
labourées  de  la  même  manière. 

Les  terres  maigres  &  légéies  qui  n'ont 
qu'une  petite  profondeur  ,  &  où  l'on 
trouve  le  tuf  blanc  ou  la  roche ,  n'ont 
befoin  pour  être  laboujées  que  d'un  cro- 
chet de  bois  armé  d'un  morceau  de  fer , 
de  d'un  petit  cheval  ou  même  d'un  âne , 
pour  tirer  ces  efpeces  de  charrues ,  qui 
n'ont  point  de  roues. 

Les  terres  qui  ne  forment  qu'un  lit 
d'environ  quatre  pouces  d'épaifleur,  fous 
lequel  on  trouve  une  terre  rouge  ftérile , 
n'ont  befoin  que  de  petites  charrues  , 
qu'on  appelle  à  creille^i^zict  qu'à  côté  du 
K)c ,  qui  eft  affex  étroit ,  il  y  a  une  plan- 
che contournée ,  de  fsiçon  qu'elle  ren- 
verfe  la  terre  du  côté  qu'elle  eft  placée  ; 
&  comme  cette  planche  peut  être  chan- 
gée de  côté,  le  Charretier  eft  le  maître 
de  renverfiîr  la  terre  du  côté  qu'il  veut. 
On  laboure  ces  terres  à  plat,&  l'on  a  foin 
que  la  charmé  ne  pique  pas  jufqu'à  la 
terre  rouge ,  qui  dimînueroit  la  récolte 
fuivante^  à  moins  qu'à  force  de  fiimiec 
Ton  ne  rendît  à  la  terre  fa  fertilité. 

Les  terres  fones ,  telles  qu'un  fable 
gras,  ont  befoin  de  charmés  plus  fortes. 
Le  foc  de  ces  charrues  eft  au  moins  une. 
fois  auflfi  large  que  les  focs  des  charmés  à 
âreiUe.  Ces  grandes  charmés  n'ont  poiqt 
cette  partie  qu'on  nomme  Voreillc  ;  mais 
elles  ont  une  pièce  de  bois  qui  en  tient 
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lieu ,  qui  eft  fermement  attachée  au  cote  qui  Eut  que  le  foc  ouvrant  On  fiUon  êe 

droit  de  la  chsrrHë  :  on  la  nomme  ver^  lept  ou  huit  pouces  de  largeur,  le  ver* 

y^V,  &  pour  cette  raifbn  ,  Ton  appelle  foir  renverfe  une  terre  bicndivifce,  qui 

ces  fortes  de  charrues  des  charrues  a  ver^  ne  forme  plus«de  groffes  mottes  plates  p 

fiir.  comme  le  fout  les  charrues  ordinaires.  H 

Comme  leverJoîre{k  toujours  du^mê-  arrive  de-là  aue  quand  on  vient  à  don- 
née côté  de  la  charrue ,  il  renverfe  tou-  ner  un  iecond  labiDur ,  on  ne  trouve  à 
jours  auffi  la  terre  du  même  côté  ,  qui  remuer  que  de  la  terre  meuble  >  au  lieu 
répond  à  la  main  droite  du  Charretier  ;  de  rencontrer  des  mottes  ou  même  des 
c*eft  ce  qui  fiiit  qu'on  ne  laboure  pas  gazons ,  qui  ayant  pris  racines  depuis  le 
avec  ces  charrues  ^  comme  avec  celles  à  dernier  labour ,  font  auffî  difficiles  à  di- 
veilles.  Ces  charmés  ne  font  pas  un  la-  vifiwr  que  fi  la  terre  n  avoît  jamais  été 
bout  profond.  Comme  le  foc  eft  fort  labourée.  Cet  Auteur  Anglois  prétend 
large,  elles  enlèvent  une  grande  largeur  qu'avec  ta  Nouvelle  charrue  on  peut  re* 
de  terre ,  qu'elles  renverfent  à  côté  pref-  nf>uer  la  terre  àdix ,  ou  douze ,  ou  qua- 
que  tout  d'une  pièce  :  mais  on  a  plutôt  torze  pouces  de  profondeur  \  &c  comme 
labouré  un  arpent  avec  ces  charrues  qu'a-  par  cette  charrue  on  fait  de  profonds  fiU 
vec  celles  à  oreilles.  II  faut  pour  les  tirer  Ions ,  &  des  billons  fort  élevés  ,  la  terre 
quatre  forts  chevaux  ,  &  deux  fufiîiènt  eft  bien  plus  en  étal  de  profiter  de*  in- 
pour  celles  à  oreilles.  fluences  de  Tair.. 

Le  fcul  objet  gn*on  fe  propofe  en  la-        Cette  charrue  à  quatre  coâtrcs  a  u» 

bourant  les  terres  eft  de  détruire  les  maur  avantage  qui  eft  de  courroyer  &  d'aglu- 

▼aifcs  herbes ,  &  de  brîfer  la  terre  de  fa-  tiner  mohis  la  terre  que  la  charrue  ordi- 

çon  qu'elle  fbît  réduite  en  petites  moIé-  naire.   Le  foc  de  celle-ci  la  détache  par 

cules.  La  bêche  eft  bien  propre  à  remplir  une  prefïïon,  au  lieu  que  les  coûtres  de 

ces  vues ,  parce  qu'en  retournant  la  ter-  Tautre  Payant  coupée  en  plufieurs  pièces 

re  l'herbe  le  trouve  recouverte  de  beau-  fort  petites ,  te  foc  la  renverfe  fans  preC- 

coup  de  terre  oi\  elle  pourrit.  D'ailleurs  que  la  pérh-.  D'ailleurs  comme  la  char-^ 

elle  remue  la  terre  à  huit  ou  dix  pouces  rué  à  quatre  coutres  entre  dans  la  terré 

de  profondeur  ;  mais  cette  opération  eft  jusqu'à  la  profondeur  de  douze  ou  qua- 

longue  ,  pénible  &  coûteule ,  de  forte  torze  poucoi,  elle  y  trouve  la  œrre  alfest 

qu'on  ne  peut  en  faire  ufage  que  dans  fèche ,  lors  même  que  celle  de  deffus  eft 

les  Jardins*  La  charmé  eft  beaucoup  plus  trcs-détrempée» 
expédttive ,  il  faut  y  avoir  recours  ;  mais        Avec  cette  charrue  il  faut  mettre  tous 

communément  elle  ne  remue  pas  k  ter-  les  chevaux  les  uns  devant  les.  autres, 

re  à  une  auflî  grande  profondeur.   Sou-  quand  on  laboure  une  terre  molle ,  afin 

Tcntelle  la  renverfe  tout  d'une  pièce  fans  que  marchant  tous  dans  le  fiUon  >  ils  ne 

brifer  les  mottes  ;  car  le  coûtre  coupe  le  pétrilTent  pas  tant  la  terre, 
cazon  ;  le  foc  qui  fuit  l'ouvre ,  &  le  ver-        Si  la  terre  eft  en  bonne  façon  on  peut 

loir  ou  l'oreille  le  renverfe  tout  d'une  k  labourer  par  le  fec ,  mais  le  tems  le 

pièce  fur  le  côté.  plus  avantageux  eft  lorfqu  elle  eft  un  peu 

'    M.  TiTLL ,  Anglois ,  s'eft  attaché  à  per-  pénétrée  d  eau ,  fur*tout  pour  cette  nou- 

feâionner  ce  labour  :  pour  cela,  il  a  ima-  vtVit charrue ,  qui  auroit  peine  à  piquer 

gîné  une  charmé  qui   porte  en  avant  bien  avant  fi  k  terre  écoit  fort  fécne.   Il 

quatre  coûtres  au  lieu  d'un.  Ces  coûtres  eft  vrai,  dit  M.  du  Hamei,  qu^ comme 

flnt  placés  de  façon  qu'ils  coupent  la  cette  charmé  pique  bienavant,&  qu'elle 

terre ,  qui  doit  être  ouverte  par  le  foc  »  remue  beaucoup  de  terre,  il  faudra  em- 

4n  bande  de  deux  pouces  de  largeur  j  ce  ployer  plus  de  force  pour  la  tir.    Aipfi 
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Il  fera  nécciTaire  de  mettre  trois  chevaut  qui  fçrt  pour  labourer  les  femis  de  bois  » 
au  lieu  de  deux ,  &  quatre  au  lieu  de  &  qu'on  peut  employer  pour  labourer 
trois  :  maïs  on  fera  bien  dédommagé  de  entre  les  rangées  de  fa-oment.  Voyez  k 
cette  augmentation  de  dépenfè  par  la  p^£^  ^6$.dc  l'Ouvrage  ci-deflus  cité, 
perfection  qu'on  donnera  au  labour.  C  h  a  n  r  u  e  ,  en  fait  de  Jardinage ,  eft 
Cette  charrue  à  quatre  focs  ne  (ère  un  ouril  ou  machine  quarrce  compofée 
oue  pour  les  principaux  labourages ,  pour  de  trois  morceaux  de  bois  enchalTés  l'un 
défricher  les  terres,  ou  pour  mettre  en  dans  l'autre,  &  d'urt  fer  tranchant  d'en- 
bonne  façon  celles  qui  n'ont  point  été  viron  trois  pieds  de  longueur ,  S:  trois 
labourées ,  ou  qui  Tont  été  mal  depuis  morceaux  de  bois  font  les  trois  côtés  du 
long-tems.  Elle  eft  encore  propre  à'édre  quarré ,  &  le  tranchant  Éiit  le  quatrième 
desTaboursd'hyver.IlparoîtqueM.TuLi  par  en  bas.  Le  tranchant  eft  un  peu 
s'en  fert  detems  en  temspour  former  de  panché  pour  fhordre  environ  un  pouce 
grands  filions  dans  le  milieu  des  plate^  dans  les  allées.  Quand  le  cheval  traîne 
bandes  entre  les  rangées  de  bled  :  mais  cette  machine ,  &  que  l'homme  qui  le 
cet  Anglois  ne  prétend  pas  qu'on  donne  conduit  par  un  guide  appuie  atfez  forte- 
tous  les  labours  avec  cette  charrue  ;  il  ne  ment  delfus ,  fi  le  cheval  va  aifément  on 
bannit  point  la  charrue  ordinaire.  M.  du  avance  l'ouvrage  en  peu  de  tems. 
Hamei  croit  même  qu  il  en  approuve  CHARTIER  :  j'ai  dit  au  mot  CHAR- 
ry(age  pour  les  labours  d'Eté  j  mais  il  fait  RETIER  que  c'étoit  un  homme  qui  mc- 
vËtge  <Fone  autre  efpece  de  charrue  à  un  ne  une  charrette  ,  ou  autre  harnois  de 
coôtre  qui  n'a  pwnt  de  roues  ,^  qui  eft  voiture.  Les  qualités  d'un  Charretier  font 
plus  légère  que  la  charrue  commune.  lî  de  traiter  fes  chevaux  avec  douceur  pour 
ht  nomme  ta  houë  à  chevaux ,  parce  que  leur  Êûre  Êdre  tout  ce  qu'il  demande 
cet  inftmment  doit  faire  im  labour  aflcz  d'eux.  Il  ne  doit  pdnt  les  trapper  incon- 
femblable  à  celui  qu'on  fait  à  bras  fiderément,  ce  n'eft  aue  par  la  voix  qu'A 
d'homme  avec  la  haué^  nous  la  nommons  doit  les  accoutumer  a  lui  obéir.  Le  bruit 
la  charrue  légère.  Cril  avec  cette  hotêt  du  foiict  opère  encore  on  bon  eflet ,  en 
qu'il  laboure  les  plate^bandes  pendant  leur  en  faifànt  fèntir  de  tems  en  tems 
qu'elles  font  en  terre.  quelques  coups.  Un  bon  valet  <  harretier 
Pour  bien  exécuter  ces  labours, il  faut  t^  furcharge  jamais  fes  chevaux  ,  ni  les 
que  la  charrue  (bit  légère  &  maniable  j  "outre  au  travail  :  il  n'y  a  rien  qui  ruine 
qu'elle  puifiè  approcher  auflt  près  qu'on  plus  les  chevaux  que  ces  manières  d'agir 
v«ut  des  plantes ,  Se  qu'on  Coït  maître  de  a  leur  égard*  0 
faire  prendre  au  foc  une  autre  direâion  Un  Charretier  doit  tous  les  maiim 
que  celle  des  èhevaux.  C'eft  pour  rem-  étriller  fies  chevaux,  quelquefois  à  midi 
pir  ce»  intentions  que  M.  Tull  a  fup-  en  Eté  :  il  doit  montrer  une  certaine  pro- 
prîmé  les  roues, &  eflèftivement  les  La-  prêté  qui  lui  convient  en  les  gouver^ 
CR>urefifs  en  Provence  fc  fervent  de  char-  fiant ,  ibii  à  Pcgard  de  leur  nourriture  , 
rues  qui  n'ont  point  de  roues  :  mais  leur  ou  de  leur  harnois.  Ses  chevaux  ne  doi- 
charruîrnc  Eût  qu'égratigoer  la  terre ,  Se  vent  point  manquer  de  litières  -,  Ion  éco^ 
M.  TtriL  veut  que  la  fienne  la  laboure,  fie  doit  £tre  tei^  nette  auunt  qu'une 
Ccft  pourquoi  il  Ta  aitiftement  conftruw  écurie  le  peut  ôiW  II  faut  qu'un  Char^ 
te  ,  comme  on  le  peut  voir  parla  dcC-  retier  foit  robufte  vigilant  &  ait  un  grand 
câftàon  qui  eft  à  la  fin  du  Traiti  foin  de  tout  ce  qui  lui  eft  confié  5  qu  il 
ele  la  Culture  des  terres  ,  donné  par  M.  fefle  en  forte  que  rien  ne  s  égare,  &  qu'il 
•  DU  Hamel.  Dans  le  même  Livre ,  il  ait  des  endroits  pour  placer  par  ordre 
4QQiie  aoffi  celle  d'une  charrut  légère  >  cous  les  inftrumens  <pii  le  regardent*  U 
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cft  bon  qu  il  en  fafle  fouveiit  la  reviîc  , 
pour  voir  l'état  où  ils  font,  afin  que  s'il 
y  en  a  qui  font  rompus  de  les  faire  rac- 
commoder ,  s'il  ne  peut  le  faire  lui-mê- 
me. On  ne  doit  choifir  pour  raletChar- 
retiery  quun  homme  qu'on  préfume 
avoir  ime  connoillance  parfaite  de  tout 
ce  qui  regarde  fon  emploi. 

CHARTREUSE,  terme  de  Fleu- 
rifte  5  tulipe  gris  de  lin,  qui  a  peu  de  pour- 
pre &  de  blanc  de  lait  d'entrée.   Mo- 

RIM. 

CHASSE -MULET,  Valet  de 
Meunier  des  environs  de  Paris,  qui 
rapporte  fur  fes  mulets  les  facs  de  fa- 
rine aux  Boulangers ,  &  qui  va  quérir 
le  bled  des  Boulangers ,  &  le  porte  fur 
fcs  mulets  au  moulin. 

CHASSELAS,  forte  de  raifin  bon 
4  feire  du  vin  &  à  manger.  On  en  fait 
un  grand  débit  à  Paris,  &  il  y  a  peu  de 
jardins  aux  environs  qui  n'en  loient 
abondamment  fournis. 

CHA  SSANDERIE,c'eftle  droit 
que   des  Meuniers  paient  en  certains 

{)aïs  à  un  Seigneur  qui  a  droit  de  mou- 
in  banal,  pour  avoir  permiffion  de  chaf- 
fer  dans  fa  terre. 

CHASSIS  de  jardin ,  eft  un  bâti  de 
bois  de  chêne  peint  à  l'huile,  &  garni 
de  panneaux  de  vitre  pour  fervir  dans 
les  jardins,  en"difpofant  deux  ou  plu- 
lîeursde  ces  chaflîs  en  manière  de  com- 
ble à  dem  égoûts ,  qu'on  bouche  par  les 
extrémités  du  panneau  triangulaire  fur 
les  couches,  les  plate-bandes  de  fleurs  & 
les  pépinières,  pour  garantir  les  plantes 
du  froid,  &  faire  avancer  les  fleurs  &  les 
iiruits  en  les  échauffant  par  un  feu  mo- 
déré qu'on  faitdeflbus.  pendant  Thyver. 
La  Qs^iNTiNîE  &  LiGER.  On  règle  la 
largeur  &  la  longu^  des  chajfts  fur 
celles  qu'on  veut  doilftr  aux  couches. 
L'Auteur  de  i'EcoU  du  Potager  c^ai  n'eft 
pas  le  partifan  des  cloches,  &  il  a  bien 
raifon>  donne  la  defcrîption  d'un  chajjis 
d  un  goût  nouveau,  &  fait  à  peu  près 
iui  le  modèle  de.  ceux  dont  on  fc  fert 
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en  Hollande.  Comme  un  pnreîl  détail 
n'eft  pas  fufceptible  d'extrait ,  &  qu'il 
me  faudroit  copier  tout  le  morceau  en 
entier ,  je  crois  qu'il  eft  mieux  de  le  lire 
chez  l'Auteur  même,  f<?w.  ^.pag.  89. 
&  fuiv. 

CHAT-BRULE\  efpece  de  poire 
qui  vient  en  Octobre  &  en  Novembre. 
La  QuiNTiNiE  la  met  au  rang  des  poires 
médiocres. 

CHAT,  POIRE-CHAT,  royez 
POIRE. 

CHATAIGNE,  fruit  d'un  grand 
arbre ,  qu'on  appelle  châtaignier ,  &  qui 
eft  aflez  connu  :  ce  fruit  eft  enfermé  en 
trois  enveloppes.  L'extérieur  cft  fem- 
blable  à  un  hériifon  garni  de  piquans  ; 
celle  du  milieu  eft  comme  du  cuir  dé- 
lié ,  brune  &  polie.  La  troifiéme  eft  plus 
mince  &  ridée.  Au-deflbus  on  trouve 
la  châtaigmequi  eft  blanche,  afièz dure, 
d'un  goût  agréable  &  fort  bonne  à 
manger.  Les  Montagnards  vivent  tout 
Thy  ver  de  châtaigne ,  qu'ils  font  fécher 
fur  des  claies,  puis  il  les  font  moudre  , 
après  les  avoir  pilées  pour  en  faire  du 
pain.  On  cueille  les  châtaignes  en  Au- 
tomne &  non  pas  plutôt ,  &  lorfqu'on 
veut  les  conferver  jufqu'au  Printems  , 
on  les  met  à  l'ombre ,  on  les  y  laide  ain- 
fi  fécher ,  enfuite  oa  les  porte  dans  un 
endroit  aéré ,  on  les  met  en  monceaux > 

f>uis  on  les  couvre  de  fable.  Il  y  en  a  qui 
es  gardent  dans  des  vaifleaux  couverts 
de  lable  \  d'autres  les  mettent  dans  du 
fable  même,  faifant  enforte  que  ces 
fruits  ne  fe  touchent  point.  En  Lîmofiii 
on  engraiflè  les  pourceaux  avec  des  châ- 
taignes. 

CHATAIGNE  DE  CHEVAL ,  on 
CHEVALINE,  arbre  qui  nous  a  été  ap- 
porté de  Conftantinople  &  de  l'Ifle  de 
Candie,  à  qui  ceux  du  pais  ont  donné  ce 
nom  ,  parce  que  fon  fruit  qui  eft  fem- 
blable  à  nos  châtaignes  ,  eft  bon  à  gué- 
rir les  chevaux  pouflîfs,  lorfquon  leur  » 
ea  donne  à  manger.  On  l'appelle  autrc^ 
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tarent  marronnier  d'Inde.  Voyez  MAR- 
RONNIER D'INDE. 

CHATAIGNE  D'EAU,  eft  une 
forte  de  plante  ,  ainfi  appellée,  parce 
que  fon  fruit  eft  femblable  à  nos  châ- 
taignes ^  &  qu  elle  croît  dans  Teau.  On 
l'appelle  autrement  tribnle  aquatique. 
Voyez  TRUFFE. 

CHATAIGNERAIE,Heuouter- 
te  plantée  de  châtaigniers. 

CH  ATA  IGNIER,arbrequia  pris 
fon  nom  du  païs  d'où  il  a  été  apporté. 
Les  vieux  pieds  de  châtaigniers  font  fort 
gros.  On  en  a  vu  en  France  de  fi  gros , 
que  quatre  perfonnes  auroient  eu  peine 
a  les  embralier.  Ce  tronc  jette  plufieurs* 
branches  qui  font  divifées  en  une  infini- 
té d'autres  plus  petites  ;  elles  font  toutes 
ordinairement  un  peu  longues ,  couver- 
tes d'une  écorce  Hue ,  brune  &  tachée. 
Son  boîs  eft  un  peu  dur  &  blanc  ;  fes 
feuilles  (ont  longues  de  quatre  à  cinq 
pouces  fur  deux  pouces  environ  de  kr- 

Îjcur,  dentelées  en  manière  de  fcie  fur 
eurs  bords ,  ridées ,  d'un  verd  gai ,  & 
relevées  en  deflbus  d'une  côte  qui  par- 
tage en  deux  toute  la  furface ,  &  qui  jet- 
te par  fes  côtes  pluGeurs  nervures  tranf- 
verfales  qui  vont  aboutir  à  la  marge.  SeS' 
fleurs  font  très-petites,  à  cinq  pétales , 
jaunâtres  &  à  cinq  étamines  un  peu  plus 
jaunes.  Ces  fleurs  font  ftériles  &  lont 
attachées  en  forme  de  chaton  à  un  filet 
long  de  trois  pouces.  Ses  fruits  naiflent 
fur  le  même  pied  ,  mais  dans  des  en^ 
droits  féparés  do  Ces  fleurs  ;  ces  fruits 
font  des  hériflbns  gros  comme  de  petites 
pommes,  frayez.  CHATAIGNES. 

Le  châtaignier  fe  plaît  dans  les  terres 
fabloneiife  &  légères ,  il  vient  de  fe- 
mence,  &  a'éleve  ainfi  en  pépinière,  où 
il  Ésiut  de  tems  en  teins  leur  .donner  de 
petits  labours  trois  ou  quatre  fois  paran^ 
&  continuer  ces  foins  jufqu  a  ce  quib 
foîent  en  état  d'être  tranfplantés.  Le 
tems  le  plus  propre  de  planter  des  châi 
taï§6espour  en  faire  une  pépinière,  eft 
le  mois  de  Mars,  k.  moins. qu'on  a'ea 
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veuille  mettre  avant  l'hyver  dans  des 
mannequins  pleins  de  terre ,  pour  les  en , 
tirer  au   princems  ,  &  les  planter  dans 
cQtte  pépinière. 

Les  châtaigniers  étant  parvenus  à  une 
hauteur  fuffiânte  pour  être  tranfplantés, 
on  les  plante  fans  les  ététcr.  Ces  arbres 
fe  plantent  comme  les  poiriers  à  plein 
vent.  Si  Ion  en  drcflede  grandes  allées, 
il  faut  faire  enforte  de  les  garantir  des 
fecouHès  que  les  beftiaux  pourroient 
leur  donner  en  fe  frotant  contre  eux  -y 
cela  leur  eft  préjudiciable.  On  fait  auflî, 
des  hautes  futaies  de  châtaigniers  ,•  c'eft 
dc-là' qu'on  en  tire  pour  bâtir.  On  erj 
voit  pareillement  en  taillis  :  on  prétend, 
que  le  châtaignier  fjceffé  fur  le  hêtre  réuf- 
fit  très-bien. 

On  fefert  du  bois  de  châtaignier  pour , 
faire  des  cerceaux.  Cet  arbre  dure  afler 
long-tems,  &  n'eft  fujet  à  aucune  ver-') 
mine.  On  prétend  que  la  charpente  faite; 
de  bois  de  châtaignier ,  ne  fe  pourrit  &c 
ne  fe  gâte  jamais  quand  elle  eft  tenue 
féchement.  Bradjeley  veut  qu'on  le 
multiplie  en  femantfon  fruitàl'endroit. 
où  il  doit  toujours  demeurer,  car  on  ne^ 
poutroit'paà,  dit-il ,  le  tranfplâiner,  fans 
Qu'il  (ounxît  confidérablemcnt.  Si  il  éteïi-i 
droit  trop  (es  branches,lorfqu'il  viendroit 
à  perdre  fa  racine  pyramidale ,  comme 
on  fçait  que  font  tous  les  autres  arbres  à 
femblables  racines.  Cependant  en  Fran- 
ce on.  ne  Btit  pas  difficulté  de  le  tirée, 
des  pépinières ,  &  de  le  tranfplaïueCi» 
Lorfqu'on  le  tranfplante  en  taillis,  ii 
fournit  d'excellentes  perches  &  desécba- 
las  qui  fe  vendent  bien.  Cet  arbre  fe  coupe 
depuis  Novembre  jufqu  en  Février ,  &, 
en  Angleterre  on  donne  plus  cominutté-* 
ment  fon  fruit-  aux  cerfs  &  aux  ^utresi 
beftiâiiiB  pour  les  engcaiifer^  &  comme; 
çn, France  onenfert  lur  les  tables. 

.  C  H  AT  O  N,  en  terme  de  Botam'que, 
fe  dit  de  certaines  fleurs  qui  ne  laiflenç 
aucunes  graines  après  elles  ;  telles  fbnc 
klflcurs  de  noyer  &  de  faule.  Ces.  fleurs 
3i*afpcllent  ayfli  ,^^a    , 
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On  appelle  auffi  chaton  te  Terd  qui 
cottyre  la  coquille  de  la  noifettfe  lorf- 
qu'elle  eft  encore  fiii  le  noiferier.  On 
le  die  aufli  de  la  partie  qui  enferme  la 
graine  de  la  tulipe.  Liger. 

C  H  AT  R  E  R ,  en  terme  de  jardina- 
ge,  ne  fe  dit  que  des  melons  &  des  con- 
combres, &  il  fignifie  ce  que  tailler  ou 
fincer  fignifîent  au  regard  des  autres 
plantes.  Ce  terme  efl:  fort  en  ufag^ar- 
mi  ceux  qui  gouvernent  les  melons,  ou 
comme  parle  la  Q^nNTiNiE,  parmi  les 
faifeurs  de  melons  ou  de  concombres. 
On  dit  :  voici  bientôt  le  ccms  de  cha-- 
trer  nos  melons ,  voila  des  concombres 
bien  châtrés^  pour  dire  bien  déchargés  de 
leurs  branches  inutiles. 

Châtrer»  en  terme  de  Jardinier 
Reurifte ,  c  eft  ccmper  des  rejetions  qui 
croîflênc  vers  le  pied.  Châtrer  un  œillet, 
ceft  couper  les  marcotes,  lorfqu  elles 
montent  à  dard  dans  le  fécond  nœud  le 
phis  voiiin  du  pied  de  l'œillet. 

C  H  AT  R  E  K  les  mouches ,  en  terme 
d'Agriculture;  c'cftjlelon  Liger,  leur 
ôcer  leur  miel ,  lorfqu'on  en  fait  la  ré-^ 
Coite. 

CHAUFFAGE,  eft  un  droit  qtfom 
plufieurs  Seigneurs,  Communautés  & 
Officiers ,  de  couper  du  bds  pour  leur 
provifîon  dans  les  forêts  du  RoL 

CHAUME,  partie  du  tuyau  de 
bled  qui  refte  attaché  à  la  terre  quand 
on  Ta  Icîé.  On  brûle  les  chaumes  en  beau«^ 
coup  d^endroits  pour  engraifler  la  terre. 
D'autres  Tarrachenc  &  en  font  de  grof- 
ks  meules  dans  la  ba(ïè-cour ,  pour  fer* 
vir  dans  le  befoin  de  litière  aux  beftiaux  : 
d'autres  le  laiffent  en  terre ,  Se  le  ren- 
▼erfent  pête&  mêle  lorsqu'ils  labourent 
la  terre  ,  ce  qui  s'appelle  reCétffer.  Ce 
ehafime,  torfqu'ileft  conlbmmé,  ne  laide 
pas  de  donner  quelques  fels  à  la  terre  9 
qui  la  rendent  fertile.  Ce  recaffis  fc  Éaît 
au  mois  de  Novembre.  Liger. 

CHAUMER, terme  d'Agriculmre, 
arracher  le  chaume  :  quelques-uns  di- 
fcot  écbaumer  les  terres.  Ce  dernier  eft 
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aujourd'hui  plus  d'ufâge  que  le  premier; 
VojeK.  CHAUME.  Liger. 

On  appelle  chaumer  les  arbres^  quand 
on  y  met  du  feu  au  pied  par  malice  pour 
les  taire  tomber  y  ou  qu'on  y  (ait  quel* 
qu'autre  maléfice. 

CHAUSSER  les  arbres,  en  terme 
d'Agriculture,  c'eft  leur  mettre  aux  pieds 
de  k  terre  nouvelle,  du  terreau,  du  fiw 
mier  pour  les  faire  porter  davantage.  Il 
eft  bon  de  chaujfer  les  arbres  dans  les 
terres  légères ,  cela  empêche  que  les 
trop  grandes  chaleurs  du  ibleil  n'en  al-* 
terent  les  racines.  On  ne  chauffe  gueres 
les  arbres  dans  les  terres  fortes  >  ni  dans 
celles  qui  Com  remplies  de  beaucoup  de 
fels,  parce  que  la  nature  y  fait aiTez bien 
fbn  devoir  fans  ces  fecours  étrangers* 
On  chauffe  les  arbres  en  Hyver.  Li-* 

6£R. 

CHAUSSE-TRAPE,  efpece  de 
chardon  dont  les  feuilles  font  allez  mol« 
les  y  longues  quelquefois  d^un  pied ,  & 
)rofondément  découpées.  Au  bout  de  fès 
tranches  il  y  a  des  tcies,  dont  les  écail- 
es  font  terminées  par  des  piquant 
ongs,  roides  &  droits  ,  diipofés  en  fbr^ 
me  d'étoiles.  St%  fleurs  Ibnt  purpurées  i 
Se  quelquefois  blanches.  On  1  appelle 
ainfi ,  parce  que  ià  tête  &  &s  piquant 
reftemblent  aux  chakffe-trapes  de  fer» 
dont  on  fe  (ètt  à  Tarmée*  Cette  herbe 
s^appelle  calcitrap^.  Sa  racine  &  (à  graine 
£bnt  bonnes  pour  £aire  uriner  >  &  rendre 
desfcd>les.  * 

CHAUX,  pîerre calcinée,  mame^. 
marbre  ou  autre  matière  femblable» 
qu'on  brûle  &  qu*on  Eût  cuire  à  grand 
tm  dans  im  four  bâti  exprès  »  dont  en* 
Alite  on  fait  du  mortier.  Le  feu  en  déf- 
iche toute  Thumidité  y  &  en  ouvre  tous 
les  pores ,  ce  qui  £iit  qu'elle  fe  réduit  fi 
Salement  en  poudre.  La  chaux  vive  eft 
celle  oui  fort  du  fourneau.  Chaux  èténs* 
te,  fuîéeou  amortie,  eft  cdle  qu'ondée 
laie  &  qu'on  détrempe  dans  un  baflin 
avec  Je  l'eau  &  qu'on  réfervepour  Sitfte 
à  quelque  teoQs  de-là  du  mortier.  Cir^iMû 
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f^^Tf^  eft  cdlc  qu'on  a  laîflce  long-tdmsà  cune  membrane ,  coaime  SoM  prcfquc 

llaîriansTéteindre,  dont  toutes  les  par-  coûtes  les  autres  iîiiques;  aux  deux  co- 

tîes  ignées  fê  font  évaporées  peu  à  peu ,  tés  de  ces  chaffîs  font  attachés  àc%  fe* 
qui  s'eft  réduite  en  poudre  très  menue ,     menées  menues ,  longuetcs,  noires  & 

&  qui  n'eft  plus  bonne  à  rien.  Pourcon-  Jui(àmes  dans  leur  maturité.  Toute  la 

noître  fi  la  chaux t^  bonne ,  il  faut  qu'el-  plante  donne  un  fuc  jaune  &  âcre^,  elle 

le  (bit  péûiue,  qu'elle  fonne  comme  un  eft  trcs-apéritive. 
pot  de  terre  cuite ^  que   fa  fumée  fbît         La  grande  icUire  a  de  grandes  pro- 

épaîfle  8:  s  eleve  incontinent  en  haut,  priétcs  en  médecine,  Soa  lue  mêlé  dans 

CHEF,fe  dit  des  têtes  desbeftiaux.  du  miel,  &  cuit  dans  im  vaiflTeau  de 

Oa  dit  :  Cet  homme  a  deux  cens  che^  cuivre  fur  les  charbons,  fert  à  éclaircir 

de  bctes  à  corne ,  il  y  a  deux  cens  chefs  la  vue.  La  racine  mâchée  guérit  b  dou- 

de  volailles  dans  cette  baflfe-coun  leur  des  dents  j  l'eau  diftilée  diffîpe  Tin- 

CHELIDOINE,  autrement  la  flammation  des  yeux ,  Ai  nettoie  les  ui- 
bRANDE  ECLAIRE,  plante  dont  la  ceresquis'y  forment.  Son  fuc  mêlé  avec 
racine  eft  groflè  comme  le  petit  doigt ,  pareilfe  quantité  d'eau  rofe ,  produit  le 
iîbreufè,  rougeâtre  en  dehors ,  &  d'un  Jiïême  eflct  :  enfin  ce  fuc  eft  propre  gé^ 
jaune  de  fafran  en  dedans.  Elle  jette  de  néralement  pour  toutes  les  maladies  des 
îôn  collet  pluficurs  feuilles  longues  au  yeux.  On  s'en  fert  pour  la  galle,  les  ul- 
moins  de  demi-pied  5  velues,  d'un  verd  ceres,  les  <ontufions  &  meurtriffures 
pale  &  découpées  profondément  en  qua-  des  autres  parties  du  corps.  Les  feuilles 
tre  ou  cinq  fegmens,  en  manière  d'aï-  pHées,,  ou  bouillies  &  appliquées  en  ca- 
lerons rangés  comme  dans  les  feuilles ,  taplafme  avec  un  peu  d*eau»de-vie  font 
compofées  &  terminées  par  un  fegment  réJbluiives.  Son  fuc  jaune  diflîpe  les  ver- 
beaucoup  plus  large  que  les  autres,  Cha-  rues  nouvellement  coupées  &  déracinées, 
que  fegment  reflemble  à  la  feuille  du  Lmfufion  d'une. pincée  de  ies  feuilles, 
chêne ,  &  il  eft  pareillement  xwcMk  fiir  «nacérée  à  froid  pendant  la  nuit  dans 
ces  bords  en  ondes.  Les  tiç^s  qui  s*i-  »n  verre  de  peiit-lair ,  avec  ml  gros  de 
lèvent  entre  -ces  feuilles  font  grêlées ,  di-  xrcme  de  tartre,  guérit  la  jauniffe  &  les 
viiees  en  quelques  branches,  chargées  -pâles  couleurs.  Sa  racine  eft  utile  dans 
de  quelques  feuilles  aflfez  femblables  à  Thydropifiei  on  en  fait  infufer  une  once 
celles  du  bas ,  &  font  terminées  par  des  dans  une  chopine  de  vin  blanc  ,  avec 
bduquers  de  fleurs  »  dont  les  pédicules  <!emi-oiKe  de  teinture  <le  Mars.  Le  fuc 
cotnmuDS  fortent  du  coté  oppofé  des  &  b  poudre  de  cette  racine  font  iâki- 
branches  de  la  tige  ,  lefquelles  bran*  taires  dans  les  pertes  &  autres  maladies 
ches  iiaiffent  des  mflelles  des  feuilles,  contagieufes.  On  les  prend  mêlées  dans 
Ces  fleurs  font  jaunes,  couleur  de  la  le  vin. blanc.  Cette  plante  croît  dans  les 
teinturedu&fran,  à  quatre  pétales,  (bu-  lieux  ombrageux,  lur  ies  murailles  & 
tenues  par  un  calice  à  deux  petites  feuil-  dans  les  fentes  des  vieux  édifices  :  elle 
Jes  qui  tombent  en  même  temis  que»  fleurît  en  Avril.  La  petite /-c/^/V^  n'axas 
ia  fleur  s'épanouit.  Des  étamines  fans.,  moins  de  propriété  en  médedue.  Voy^K. 
«ombre    de  la  couleur  des  pétales  en-  £CLAIRE. 

courent  un  piftil,  qui  devient  enfuite        CHEMINjpaflTagequîeftaupublic 

«ine  fiKque  longue  de  deux  pouces  envi-  pour  aller  d'un  lieu  à  un  autre.  Efpace 

jron  fur  une  ligne  &  demie  de  largeur ,  en  longueur  fur  «me  certaine  largeur  , 

couleur  d'olive,  rompoféede  deux  pan-  pour  communiquer  d'un  lieu  à  on  au* 

-neauK  appliqués  fur  les  bords  d  un  chaffis  tre.  Les  Tréforîers  de  France  font  ceux 

À)ottr,c'eft'à-dire,qui  n  eft  couvend'^aur  qui  ont  foindes  grands  chemins  ^  comme 
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Grands  Vojers.  Les  grands  chemins  y  OM  genre  dés  vers ,  qui  ronge  les  feuille* 

proprement  chemins  de  charroi ^  félon  la  des  arbres,  &  qui  à  la  fin  fc  change  en 

Coutume  de  Clermont ,  font  des  chemins  papillon, 

de  trente  pieds  de  large ,  &  les  chemins  Pour  chaffer  les  chenilles  qui  gâtent 

Royaux  en  ont  foîxante-quatre,  &  dans  les  herbes,  on  prend  des  cendres  de  far- 

les  forêts  foixante.  ment  de  vigne ,  on  les  met  tremper  trois 

CHENAL,  courant  d'eau,  bordé  jours  dans  de  leau,  puis  de  cette  eau 

des  deux  côtés  de  terres   naturelles  ou  on  arrofe  les  herbes,  ou  bien  on  les  par- 

àrtificielles ,  où  un  vailfeau  peut   en-  fume  de  poix  &  de  foufre  vif;  Une  au- 

trer.  ire  manière  eft  de  faire  tremper  &  at- 

CHENAIE.  V^oyeK.  CHESMAIE,  tendrir  la  femence  dans  une  leffivc  ; 

CHENE.  V^oye:^  CHESNE.  dont  les  cendres  feront  de  figuiers  on 

CHENEVI ,  petite  graine  qui  eft  la  feme  ainfi  trempée,  &  les  chenilles 

h  femence  de  la  plante ,  dont  on  tire  qui  feront  déjà  parmi  les  herbes  pérî- 

le  chanvre.  C'eft  un  grain  dont  les  oi-  ront.  On  peut  encore  mêler  partie  égalé 

féaux  font  friands ,  &  qui  fert  à  nourrir  d  urine  &  de  lie  d'huile  :  on  fait  bouil- 

ceux  qui  font  en  cage.  F'oyez.  CHAN-  lir  cette  mixtion,  on  lalaiffe  refroidir, 

VRE.  Le  chenevi  étoit  mis  autrefois  au  &  on  en  arrofe  les  herbes.  Pareillement 

nombre  des  légumes  que  Ton  fervoit  on  prend  des  chenilles  d'un  autre  jardin, 

frites  au  deflert  ;  mais  ce  mauvais  ra-  qu'on  fait  boiiillir  dans  de  l'eau  avec  de 

goût  eft  entièrement  banni  des  tables,  la  graine  d'aneth ,  on  en  arrofe  les  her- 

Il  eft  mauvais  à  l'eftomac  &  à  la  tête  ,  bcs  ;  les  chenilles  qui  y  font  meurent. 

&  il  aliéneroit  l'efprit  à  qui  en  mange-  Chenille  ,    plante    annuelle    à. 

roit  beaucoup.  On  en  fait  de  l'huile  qui  fleurs,  légumineuife ,  &  dont  le  fruit  rc- 

fert  aux  lampes  ,&  à  quelques  pauvres  préfente  une  chenille  ^  d'où  vient  fon 

gens  qui  en  mangent  en  potage.  nom  François.  Celui  de  fcorpiàides^  queue 

CHENEVRIERE,  lieu  fcmé  de  de fcor pion ,  ne  convient  qu'aux  fruits 

chenevi  pour  faire  venir,  du  chanvre,  de  quelques  efpeces.  Sa  racine  eft  me- 

époHventail  de  chenevriere^  eft  un  fan-  nue ,  de  couleur  de  buis  ;  elle  donne   à 

tome  habillé  en  homme ,  pour  épouvan-  fon  collet  quelques  brins  longs  de  fept  à 

ter  les  oifeauxqui  veulent  vcnii:  manger  huit  pouces  au  plus,  couchés  par  terre, 

le  chenevi.  Des  nœuds  naiflent  des  feuilles  alternes; 

CHENEVOTTE,  tuyau  ^  de  la  charnues,  longues  de  deux  pouces ,  étroî- 

plante  A\x  chenevi  y  (^diwà  il  eft  fec,  &  tes  à  leur  origine,  mais  beaucoup  plus 

quand  il  a  été  dépouillé  de  (otichanvre  ;  larges  à  leurs  extrémités  qui  fe  termi- 

ce  qui  n'eft  d'aucune  valeur.  Dans  les  nent  en  pointe,  femblaUes  par  leur  fi- 

campagnes  &  dans  toute  la  Hollande  on  gure  à  celles  du  huplevrHm  ordinaire , 

fait  des  allumetes  de  ces  chenevones.  d'un  verd  un  peu  plus  enfoncé.  De  leurs 

CHENEVOTTER,  terme  d'Agri-  aiffelles  partent  des  pédicules  longs  de 

culture  ,  pouffer  du  bois  foible  ,  des  trois  pouces  environ,  grêles,  &  qui  fou^ 

branches  foibles,  comme  des  chenevones.  -  tiennent  chacun  une  ou  deux  fleurs  lé- 

On  dit  les  vignes  n'ont  fait  que  chene^  gumincufts ,  dont  les  calices  font   des 

t;(7ff<?r  cette  année,  pour  fignifier  n*ont  cornets  verdâtres  ,  dentelés  fur  leurs 

pas  pouffé  comme  il  faut ,  n'ont  donné  bords.  Le  piftil  de  ces  fleurs  devient 

dnholsqne  commodes  chenevones^mav"  une  goulïe  verd-pâle ,  hériffée ,  fem- 

que  d'altération  au  dedans  du  fep.  Lir-  blable  à  une  chenille  verte,  de  la  même 

GER.  groffeur  &  roulée  fur  elle-même.  Cette 

CHENILLE,  infeûe  venimeux  du  gouffc  dans  Ql  longueur  eft  partagée  en 

plufieurs 
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plufieurs  loges,  qui  contiennent  chacune 
une  femence  couleur  de  buis ,  ovale. 
On  élevé  cette  plante  aflez  aifément. 
Des  Curieux  la  cultivent  pour  mettre 
dans  des  (àlades  fes  fruits ,  qui  impofent 
à  ceux  qui  ne  font  pas  prévenus. 

CHEPTE IL,  bail  debeftiaux,  qui 
fe  fait  lorfqu*un  Maître  donne  à  un  Fer- 
mier un  nombre  de  bœufs  ou  de  bre- 
bis, à  condition  de  les  nourrir,  &  d'en 
rendre  pareil  nombre  à  ]^  fin  du  bail , 
&  d'en  partager  le  croît  Se  le  profit. 
C'eft  un  grand  trafic  qui  fe  fait  dans  les 
Provinces  que  celui  des  bcftiaux  à  chep^ 
teil.  ^ 

CHERRE'E,   cendre  qui  a  fervi  * 
à  la  leflîve,  on  s'en  fert  à  engraifler  les 
prairies.  En  Nitmandie  on  dit  cjirriey  & 
à  Paris  chame. 

CH£RVI,ou  CHERVIS,  plante 
ombellifere,  dont  les  racine^^font  de 
petits  navets  gros  &  longs  comme  le 
doigt ,  blanchâtres  en  dehors  ,  plus 
blancs  en  dedans ,  douceâtres  &  aro- 
matiques. Ces  petits  navets  font  ramaf- 
fés  en  botte  à  leurs  collets,  d'où  fortent 
des  feuilles  qui  relTemblent  à  celles  de 
la  berle,  d'un  goût  &  d'une  odeur  aro- 
matique. De  leur  milieu  fort  une  tige 
haute  de  deux  pieds  au  plus ,  branchuc, 
noiiée  &  canelee.,  terminée  par  des  om- 
belles de  fleurs  à  cinq  petites  pétales 
blanches.  Leurs  femences  font  menues 
comme  celles  du  perfil;  elles  font  un 
peu  plus  étroites,  canelées  fur  leur  dos, 
plus  orunes,  plus  longuetes,  &  d'un  goût 
un  peu  acre  Se  aromatique.  On  mange 
les  racines  de  chervi^  elles  font  fort  dou- 
ces :  après  les  avoir  fait  cuire  dans  l'eau, 
on  les  aflaifonne  comme  les  autres  ra- 
cines. On  les  met  auffi  en  pâte  \  leur 
douceur  paroit  fade  à  bien  des  gens.  Le 
chervis  ne  fe  multiplie  que  de  graine  : 
fa  graine  eft  ovale ,  longuete ,  alîez  me- 
nue &  étroite,  rayée  dans  fa  longueur , 
<i'une  couleur  de  feuille  morte ,  d'un 
blanc  grifàrre,  plate  par  une  de  fes  ex- 
trémités. La  QuiNTiNiE.  Lt  chervis  eft 
Xome  L 
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rare  en  Angleterre  ^  on  Ty  cultive 
peu  ;  mais  il  eft  plus  commun  aux  envi- 
rons de  Londres ,&  Bradeley  en- 
seigne la  manière  de  le  multiplier  de 
remettons,  ce  que  ne  font  point  nos 
Jardiniers  François.  Nous  le  multiplions 
de  graine,  &  cela  eft  plus  aifé.  Le  cher-- 
vi  eft  une  plante  apéritîve. 

CHES>rAIE,licuren 
té  de  chênes. 

CHESNE  ou  QHENE.  Lt chêne 
eft  un  arbre  dont  on  tite  beaucoup  d'u- 
tilité pour  les  Arts.  C'eft  le  plus  beaud* 
tous  les  arbres  que  la  terre  produife  :  s'il 
eft  long  à  croître,  il  eft  auffi  celui  qui 
dure  le  pfus.  On  connoît  de  trois  fortes 
de  chcnes ,  lun  qu'on  appelle  rouvre ,•  il 
ne  jette  que  du  bois  propre  à  chauffer, 
parce  qu'il  donne  pour  l'ordinaire  plus 
de  branches  que  de  tiges.  Il  a  des  bran- 
ches grofles  &  fortes,  le  tronc  de  mê- 
me, &  le  branchage  épais,  pleirAie 
nœuds,  tout  tortu,&  s'ecaaant  beau- 
coup de  tous  côtés.  Il  y  a  le  chêne  pro- 
prement dit ,  qui  en  comprend  fous  lui 
deux  autres  efpeces,  dont  la  première 
■jette  des  tiges  de  fept  à  huit  toifes  de 
haut  ;  ce  font  ceux-là  qui  enrichi flent  le 
plus  les  forêts,  La  féconde  efpece  n'en 
jette  que  depuis  une  toife  &  demie  ju(- 
qu'à  cinq.  Les  chênes  fe  multiplient  de 
gland,  qui  eft  leur  femencc  :  il  fe  fen^ 
à  la  charrue. 

Le  tronc  du  ckê^ie  eft  gros ,  divifçjsn 
groffes  branches  qui  en  jettent  d'autres 
plus  petites ,  garnies  de  jFeuilles  oblon- 

Î;ues ,  découpées  &  comme  ondées  fur 
eurs  bords  ,  obtufes  par  leurs  bouts , 
fermes  ,  féches ,  lilfes ,  glabres  ,  d'un 
vcrd  brun  &  luifant  en  delfus,  pâles  en 
delTous ,  &  relevées  en  cet  endroit  d'un 
côté  qui  parcourt  toute  fa  longueur.  Ses 
fleurs  font  des  chatons  longs  de  deux  à 
trois  pouces,  compofées  deflocconsd'é- 
tamines  verdâtres,  attachées  par  inter- 
valle à  un  poinçon.  Ces  fleurs  font  fté- 
riles.  Les  embryons  naiifent  fur  les  mê- 
mes pieds  de  cet  arbre,  mais  dans  des 
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endroits  fcparcs  j  cet  embryon  eft  termi- 
ne par  quelques  filets  de  pourpre  ,&  de- 
vient enftiite  un  fruit  qu'on  nomme 
gland.  Il  eft  renfermé  d'abord  dans  ui\ 
calice  qu'on  appelle  calotte  ou  cupule. 
Il  s'allonge  &  eft  couvert  d'une  enve- 
loppe femblable  à  du  parchemin-,  fes 
feuilles  féchent  ôc  tombent  toutes  les 
années. 

Les  diflFcrences  de  chêne  fe  tirent  fur- 
tout  des  variétés  de  leurs  feuilles,  de  la 
grofleur  ou  petitefle  de  Tarbre,  de  mê- 
me que  du  fruit ,  &  enfin  des  pédicules 
de  ces  mêmes  fruits ,  ou  de  leurs  calot- 
tes, ou  cupules.  Le  chêne  eft  aflez  com- 
mun en  France.  Son  écorce  eft  employée 
pour  le  tan  des  Tanneurs ,  &  comme 
Ion  bois  eft  plus  gros  qu'aucun  autre 
que  nous  ayons  en  Europe ,  c'eft  celui 
qui  s'emploie  le  plus  pour  les  gros  ou- 
vrages de  menuiferie  &  de  charpente. 
héfchéne  [ç  tourmente  moins,  &  eft 
moins  (iijet  à  la  vermoulure  que  le  noyer 
&  le  fapin.  Les  poutres ,  les  folives,  les 
portes,  le  parquetage,  fe  font  ordinaire- 
ment de  ce  bois  ;  il  eft  un  de  ceux  qui 
réfiftent  le  plus  long-tems  aux  injures 
de  l'air,  &  qui  k  confervent  le  mieux 
dans  l'eau  :  c'eft  pourquoi  on  le  choifit 

J)référablement  à  tout  autre  pour  le  pi- 
otage  ,  &  pour  palilTader. 
^  CHESNE  VERD^  cet  arbre  dif- 
fère du  chêne  ordinaire,  i".  par  fes 
feuilles  qui  font  dentelées  &  comme 
épîneufes  fur  leurs  bords  :  elles  reffèm- 
blent  en  quelque  manière  à  celles  du 
houx,  mais  elles  font  blanchâtres  en  def* 
(bus.  1^.  Parce  qu'il  eft  garni  de  feuil- 
les en  tout  tems ,  &  qu'il  ne  s'élève  pas 
auflî  haut  que  nos  moyens  chênes.  On 
rappelle  yeufe ,  &  les  Tanneurs  fe  fer- 
vent de  Ion  écorce  comme  de  celle  du 
chêne  blanc  pour  parer  leurs  cuirs.  Le 
bois  de  Tyeufe  eft  fort  dur ,  &  fait  de 
bon  charbon ,  qui  en  plufieurs  endroits 
eft  le  plus  eftimé ,  parce  qu'il  conferve 
le  feu  fort  long-tems ,  &  qu'il  n'entête 
point.  Le  chêne  verd  ou  l'yeufc  eft  corn- 
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mun  en  Provence ,  en  Languedoc  &  m 
Efpagne.  Son  noyau  eft  blanc,  ferme 
&  doux.  On  en  mange  en  Efpagne  com- 
me nous  mangeons  des  noifettes-,  en 
France  on  le  donne  aux  pourceaux  pour 
les  engraifler.  Les  feuilles  &  les  glands 
du  chêne  verd  ont  les  mêmes  vertus  que 
ceux  du  chêne  commun.  Cet  arbre ,  ou- 
tre fon  gland ,  produit  des  galles  rou- 
geâtres ,  qui  étant  pilces  &  ^appliquées 
avec  du  vinaigre,  font  fort  utiles  pour 
les  plaies  fraîches  &  pour  la  rougeur  des 
yeux. 

Il  y  a  plufieurs  efpecçs  d  yeufe ,  oui 
fe  diftinguent  par  les  feuilles  &:  par  \ts 
fruits.  Celle  qui  porte  le  kermès,  eft 
celle  qui  vient  plus  bafle ,  &:  qui  a  fes 
feuilles  plus  petites,  foif gland  eft  fort 
gros.  On  l'a  appelle  arbre  qui  porte  la 
graine  d'écarlate  ,  à  caufe  que  dans 
le  tems^ue  la  cochenille  étoit  moins 
commune,  on  s*en  fervoit  pour  teindre 
en  rouge.  Aujourd'hui  on  n'emploie  plus 
de  kermès  ou  graine  d'écarlate  en  mé- 
decine, ce  neft  que  dans  la  teinture. 
Cette  graine  eft  ronde ,  petite ,  de  cou- 
leur grife,  tirant  fur  le  rouge  par  de- 
hors ,  &  pleine  d'une  liqueur  luifante  , 
femblable  à  du  fang  dans  laquelle  n  a- 
gent  de  petits  vers  \  d'où  vient  qu'on 
l'a  appelle  vermillon. 

Bradeley  reconnoît  cinq  fortes 
de  chêne  en  Angleterre  ,  mais  il  n'y  en 
a  que  deux  dont  il  recommande  la  cul- 
ture. Le  premier  &  le  meilleur  à  fon 
avis  eft  le  chêne  droit ,  qui  vient  plus 
droit  que  les  autres  ;  &  le  fécond  eft  ce- 
lui qui  étend  fes  branches  au  large.  Il  y 
a  eu ,  dit  il ,  de  ces  deux  efpeces  de  chê^ 
ne  qui  font  devenus  d'une  grofleur  fi 
prodigieufe ,  que  le  bois  feul  d'un  ar- 
bre a  été  vendu  (  en  Angleterre  )  plus 
de  cinquante  livres  fterlings.  Cet  arbre 
fe  plaît  beaucoup  dans  un  terrein  un  peu 
humide  &  d'une  bonne  profondeur.  Il 
réuffiroit  même,  dit  l'Auteur  Angloîs  y 
dans  l'argile  la  plus  froide,  &  même 
dans  le  gravier.  Il  rapporte  ayoir  vu  des 
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chênes  venus  de  fetneûce ,  qui  en  vingt 
ans  de  tems  avoient  acquis  la  groffèur 
d'un  pied  de  diamçtre,  fans  avoir  été 
tranfplantés,  mais  il  confeîUe  fort  à 
ceux  qui  veulent  faire  des  plantations 
de  chêne  ,  de  femer  les  glands  dans  le 
lieu  même  où  ils  veulent  qu'ils  reftent , 
&  de  choifir  avec  foin  ceux  qui  viennent 
des  arbres  vigoureux.   • 

Il  dit  du  chêne  verd ,  que  c'eft  une 
plante  qui  produit  un  bois  de  charpente 
admirable ,  &  qu'on  Teftime  particu- 
lièrement en  Angleterre ,  à  caule  de  fon 
bois  génouilleux ,  qui  eft  beaucoup  plus 
dur  que  celui  des  chênes  d'Angleterre.Cet 
arbre  y  vient  fort  vite ,  &  d'une  lîauteur 
confidérable,  ju(qu  à  égaler  même  celle 
des  plus  grands  r/?/»^/ d'Angleterre.  Ildît 
que  Robert  Balle,  Gentilhomme  An- 
glois  y  membre  de  la  Société  Royale  de 
Londres ,  a  cultivé  une  grande  quantité 
de  ces  arbres  à  Mainhead^  dans  la  Pro- 
vince de  Devon^  dont  quelques-uns  font 
devenus  dans  Tefpace  de  trente  ans  d'une 
hauteur  confidérable.  On  cultive  fort 
ces  arbres  en  Angleterre,  à caufe  de  fon 
utilité  &  de  f^  beauté. 

Voici  félon  les  Botaniftes  les  différen- 
tes fortes  de  chêne.  Le  chêne   mâle ,  te 
chêne  femelle,  \t  chêne  toujours  verd, 
le  chêne  de  Bourgogne ,  le  chêne  nain  , 
le  chêne  roure  à  feuille  lifle,  le  chêne  pe- 
tit roure,  le  chêne  roi||^  portant  galles 
!' ointes  enfemble,  le  chêne  d'Afrique, 
e  chêne  panaché ,  le  chêne  blanc ,  le  chêne 
rouge  de  Virginie,  le  chêne  de  Virginie 
à  feuille  de  châtaigniei;^  le  chêne  de  Vir- 
ginie à  feuille  de  faule ,  le  petit  de  Vir- 
ginie à  feuille  de  châtaignier ,  le  chêne 
d'Efpagne  à  feuille  très-découpée ,  &  le 
chêne  de  Virginie.  Cet  arbre  eft  mis  au 
rang  des  plantes  vuhiéraires.  Foyez.  en- 
core YEUX. 

CHESNE,  PETIT  CHESNE,  herbe 
qu'on  appelle  z\x{R,£ermandrée.  Voye;z 
GERMANDRE'E. 

CHESNE  AU  i  jeune  chêne  oubah 
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lîveau.  Le  meilleur  bois  à  brûler  eft  de 
chêneau.  Voyez  BALLlVEAU. 

CHE  VA  L ,  animal  à  quatre  pieds , 
qui  hennît,  &  qui  rend  de  grands  fer- 
vices  à  rhomme.  Il  y  a  tant  de  livres 
qui  traitent  de  la  connoiffance  des  che- 
vaux ,  que  nous  nous  contenterons  feu- 
lement de  parler  de  ceux  propres  au  la- 
bourage, &  à  tous  les  travaux  de  la 
campagne,  comme  étant  de  notre  fu- 
jet. 

Un  cheval  pour  le  labour  doit  avoir 
la  tête  groffe  d  offemens,  déchargée  de 
chair ,  afin  qu'il  ne  foit  point  fujet  au 
mal  des  yeux ,  que  les  oreilles  foient  pe- 
tites ,  étroites ,  droites  &  hardies  ,  ce 
qu  on  reconnoît,  lorfque  le  fai(ant  mar- 
cner  ou  galoper,  il  en  tient  les  pointes 
avancées  (ans  aucun  mouvement  de  haut 
en  bas  \    que  les  nazeaux  foient  bien 
fendus  &  oîen  ouverts  pour  aider  au 
cheval  à  refpirer.  Un  cheval  qui  a  le 
front  enfoncé  depuis  les  yeux  en  bas  , 
ou  porte  la  muflerolle  de  la  bride ,  font 
ordinairement  bons  pour  le  travail.  Un 
cheval  de  harnois  comme  les  autres  doit 
avok  les  yeux  clairs ,  vifs  &  pleins  de 
feu,  médiocrement  gros  &  à  fleur  de 
tête,  la  prunelle  grande,  les  falieç^s éle- 
vées. Quelquefois  on  ne  fe  rebute  pas 
pour  en  voir  qui  ont  les  yeux  enfoncés, 
ou  les  fourcis élevés,  c  eft  la  marque  de 
quelque  malignité ,  mais  ces  fortes^de 
chevaux  fatiguent  beaucoup.  La  bouche 
en  doit  être  médiocrement  fendue ,  fraî- 
che, pleine  d'écume,  le  palais  déchar- 
né, les  lèvres  menues.  Cependant  un 
chevaldecharrete  y  pour  avoir  la  bouche 
méchante,  n'en  tire  pas  moins  bien. 

On  ne  cherche  point  dans  un  cheval 
de  harnois  une  fine  cncoulûre  5  il  n  en 
vaut  pas  moins  d'avoir  l'encoulûre  un 
peu  épaifle  &:  charnue ,  il  en  rend  plus 
de  profit.  Il  doit  auffi  avoir  les  émules 
grofles  pour  avoir  plus  de  facilite  a  n- 
rer,  &  pour  faire^ue  le  harnois  ne  bleue 
pas  fi'tôt.  S^il  eft  plus  péfant,  il  en  eft 
auffi  meilleur  cheval  de  charrette.  Un 
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cheval  deftiiié  pour  le  hanioîs  doit  avoir  Pour  la  nourriture  des  chevaux  deftî- 

les  reins  doubles ,  ce  qu'on  connoîc  lorC-  nés  au  labourage  y  il  faut  la  leur  donner 

qu  il  les  a  élevés  aux  deux  côtés  de  Té-  convenable  au   travail    qu'ils   doivent 

pine  du  dos.  Il  faut  auffi  qu'il  ait  les  cô-  faire.  On  les  traite  méthodiquement  fur 

tes  amples  &  rondes  afin  qu'il  ait  plus  la  fin  du  mois  de  Février  julqu'au  mois 

de  boyaux ,  &  un  meilleur  flanc.  Pour  de  Mars  ,  qui  eft  le  tems  qu'on  com- 

le  ventre,  n'importe  qu'il  l'ait  grand,  mence  à  femer  les  avoines.  Souvent  fau- 

pourvu  qu'il  ne  faffe  pas  le  ventre  de  te  d'expérience  dans  la  manière  de  fça-  * 

vache,  ce  qui  rend  un  cheval ,  quel  qu'il  voir  nourrir  Xtsxhevaux  ,  pour  les  con- 

foit  d'ailleur5,  fortdifîbrme.ll  faut  qu'il  ferver  fains  &  robuftes  dans  leurs  tra- 

ait  les  flancs  pleins  &  moins  larges  qu'il  vaux,  on  les  laifle  dépérir  à  vue  d'œi!» 

eftpoflîble,  pour  n'être  point  fujet  à  La  plus  grande  partie  des  maladies  des 

s'éflanquer  dans  le  travail.  On  eftime  un  chevaux  vient  de  boire  de  mauvaifes 

cheval  qui  a  la  croupe  large  &  ronde  ,  eaux  ,  telles  font  les  eaux  trop  vives  oa 

qui  n'eft  ni  avalée,  ni  coupée,  autre-  trop  crues,  les  eaux  fangeufes,  &  celles 

ment  c*eft  une  diflTormité  que  les  bons  qui  fon\  trop  froides.  Pour  prévenir  ces 

Connoifleurs  n'y  foufl^rent  qu'avec  pei-  inconvéniens,  (1  on  eft  proche  d'ime  ri- 

ne.  La  queue  doit  être  ferme,  forte  &  viere,  on  ne  fçauroit  mieux  faire  que 

fans  mouvement,  le  tronçon  gros.  Il  d'y  mener  boire  les  chevaux  en  Eté,  Se 

faut  qu'elle  foit  garnie  de  poil,  &  placée  le  moins  qu'on  peut  en  Hyver ,  fi  on  a 

ni  trop  haute  ,  ni  trop  balFe  ,  l'une  &  un  puits  chez  foi-,  car  l^àu  de  puits  frai- 

l'autre  contribue  beaucoup  à  la  diflPor-  chement  tirée  pendant  ce  tems  eft  chau- 

niité  de  la  croupe.  Les  jambes  font  les  de ,  &  par  conféquent  très-bonne  pour 

parties  du  cheval  les  plus  à  confidérer  s  les  chevaux.  Si  l'on  eft  éloigné  des  rî- 

celles  de  devant  doivent  être  plates  &  vieres,  &  que  pendant  l'Eté  on  n'ait  que 

larges ,  la  rondeur  d'une  jambe  eft  un  de  l'eau  de  puits  pour  les  abreuver  ,  il 

défaut  dans  un  chevaL  II  faut  que  les  faut  tirer  cette  eau  long-ten«  avant  que 

cuifles  de  celles  de  derrière  foient  Ion-  de  leur  donner  à  boire ,  hc  l'expofcr  au 

gués  ^  charnues ,  que  tout  le  mufcle  foleil  dans  des  tonneaux  ou  des  auges 

qui  eft  au-dehors  de  la  cuilfe  foit  char-  de  pierre  bien  nettes ,  pour  corriger  par 

nu  ,  gros  &:fort  épais;  c'eft   un  défaut  la  chaleur  la  grande  crudité  de  Teau  qui 

lorfqu' elles  portent  à  plomb  quand  le  '  leur  nuit  extrêmement. 

ch^al  eft  arrêté;  c'eft  encore  une  mar-  Après  que  \a^chevaux  ont  bu,  on 

que  de  foîblefle  dans  les  reins  ou  dans  leur  donne  l'av^e  dans  leur  mangeoire 

les  jarrets.  Cependant  on  ne  s'arrête  pas  bien  nettoyée.  Cette  avoine  doit  être 

tant  aux  jambes  de  derrière ,  n'étant  pas  bien  criblée  &  bien  époulfetée ,  &  avant 

fî  fujettes  à  manquer  que  celles  de  de-  que  de  la  leur  donner,  on  doit  avoir 

vaut,  qui  bien  fouventfont  mauvaifes,  foin  de  la  flairet^pour  fçavoir  fi  elle  ne 

lorfque  celles  de  derrière  font  bonnes,  fent  point  le  goût  du  rat  ou  le  relat,  ce 

Un  cheval  monté  fur  des  jambes  trop  qui  dégoûte  les  chevaux.  Les  chevaux 

hautes,  6c  plus  grandes  que  n'eft  iâ  tail-  qui  viennent  de  ta  charrue  ordinaîre- 

le ,  eft  défeûueux.  CJuant  à  la  bonté  &  ment  à  onze  heures  du  matin,  ont  coil- 

aux  défauts  des  jambes  des  r/?<rt/4«.v  dans  tume  d*être  tout  en  fueur  ;  il  ne  feut 

toutes  leurs  parties ,  je  renvoie  au  Noi:^  pas  manquer  d'abord  de  les  froter  avec 

veau  parfait  Maréchal  8c  autres  livres ,  un  bouchon  de  paille,  puis  on  leur  pré- 

oi\  il  eft  traité  de  l'âge  &  des  poils  des  pare  Ju  fon  qu'on  mouille  beaucoup  , 

chiyauxy  de  leurs  maladies,  de  leurs  qu'on  met  enfuite  devant  eux  dans  la 

£uérifons,&c.  mangeoire  pour  les  faire  barboter ,  & 
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tiider  à  manger  leur  foin  avec  plus  d  ap- 
pétit. Ce  Ion  aînfi  accommodé  leur  ra- 
fraîchie la  bouche,  qui  eft  deflechçe  par 
f  ardeur  du  travail  qu'ils  ont  fait ,  &  par 
la  poudre  dont  elle  eft  remplie.  Quoi- 
que ces  chevaux  aient  chaud ,  il  ne  leur 
arrive  aucune  incommodité  ,  fur-tout 
lorfque  Teau  dans  laquelle  on  détrempe 
ce  fon ,  eft  prife  plutôt  trop  chaude  que 
trop    froide.  Quand  les  chevaux  ont 
mangé  leur  foin ,  fur  les  deux  heures  on 
les  mené  boire ,  &  on  leur  donne  Ta- 
voine  pour  retourner  à  la  charrue  peu 
de  tems  après  qu'ils  Tauront  mangée.  Au 
Ibleil  couché  que  les  chevaux  revien- 
nent de  la  charrue  pour  la  féconde  fois, 
fi-tôt  qu'ils  font  attachés  au  râtelier , 
le  premier  foin  qu'on  doit  prendre  eft 
de  leur  lever  les  quatre  pieds,  &  voir 
s*iWie  manque  rien  aux  fers,  &  ôteren 
même  tems  avec  un  couteau  la  terre 
ou  le  gravier  qui  eft  dans  le  pied  entre 
le  fer  &  la  foie,  &:  y  mettre  de  la  fiente 
de  vache ,  ce  que  les  valets  négligent 
bien  fouvent  de  faire ,  fi  le  maître  n'eft 
foigneux  lui-même  de  le  faire  faite  de- 
vant lui.  Si  Ton  veut  conferver  les  che- 
xaux  y  il  leur  faut  de  la  litière  fraîche  , 
le  fumier  entalTé  de  longue  main  leur 
échauffe  les  pieds ,  cela  feul  eft  capable 
de  les  perdre  entièrement.  Pour  les  au- 
tres foins  qu'on  doit  prendre  des  che- 
vaux y  pour  leur  laifler  pafler  la  nuit 
comme  il  faut,  aiprès  qu'on  les  a  bien 
frotés ,  il  n*y  a  qu'à  leur  tenir  leur  râ- 
telier ftiffifamment  garni  de  foin  ,  dont 
ils  fe  repaîtront  après  avoir  mangé  leur 
avoine,  &  aînfi  continuer  tous  les  jours 
à  les  gouverner||e  cette  maniéré,  &  ce 
fera  le  moyen  de  les  maintenir  long- 
tems  en  état  de  rendre  de  bons  fer- 
vices 

CHEVAL,  QUEUE  DE  CHEVAL, 
eft  une  herbe  dont  les  feuilles  refTem- 
blent  aux  crins  d'un  cheval.  On  l'appelle 
autrement  prêle  ,  en  Latin  equifetum. 
Voyez  PRESLE. 

CHEVELEE,  MALLEOLI  RADI- 
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CATI ,  crofTette  de  vigne  qu'on  met  en 
terre  pour  prendre  racine.  On  fait  des 
çcpinieres  AtcheveUes  des  meilleurs  raî- 
fîns,  pour  les  planter  dans  des  jardins 
ou  ailleurs ,  où  Von  veut  avoir  des  muf- 
cats,  chacelas  ou  autres  raifins  de  bon 
goût.  Il  y  a  auflî  des  chevelees  de  Bour- 
delais  dont  on  fait  le  verjus.  On  n'em- 
ploie point  les  chevelees  pour  drefler  un 
plan  de  vignes  entier ,  les  croflettes  y 
réuflîflent  mieux.  Les  chevelees  paflent  . 
fous  le  nom  de  marcotte  aux  environs 
de  Paris. 

CHEVELU,  terme  d'Agriculture  j 
ce  font  certaines  petites  racines  fort  me- 
nues, aflez  longues,  &  ^i  fortent  des 
grofles.    La    Quintinie   recommande 
qu'en  plantant  on  ôtc  le  chevelu  le  plus 
près  qu'on  peut  du  lieu  d'où  il  fort.  Cer- 
tains Jardiniers  le  confervent  avec  foin, 
&  ont  grand  tort.  On  appelle  ainfi  ces 
racines,  parce  qu'elles  reflemblent  en 
quelque  lorte  à  des  cheveux.  Quand  les 
racines  d'un  arbre  font  toutes  petites  , 
&en  forme  de  chevelu  ^  c'eft  un  figne 
prefqu'infaillible  de  la  foiblefle  de  l'ar-    • 
bre,&de  fa  mort  prochaîne  ,   dît  la  . 
QtriNTiNiE,  qui  ajoute  que  la  trop  gran- 
de quantité  de  chevelu  n'eft  pas  même 
un  fort  bon  figne. 

Ce  mot  fe  dit  auflî  des  plantes  qui  ont 
des  feuilles  fort  déliées  j  on  les  appelle 
autrement  capillaires. 

C  H  E  V  E  U  X ,  fe  dit  figiKément  des 
petites  racines  ou  filamens  des  plantes , 
d'où  leur  vient  la  première  nourriture. 
CHEVRE ,  animal  domeftique  qu  on 
nourrit  en  troupeaux  ;  c*eft  la  femelle 
du  boue.  On  peutdîftînguer  deux  fortes 
de  chèvres  y  celles  qui  font  communes 
en  Europe ,  &  celles  qu'on  nomme  ché- 
vres  d'Angleterre ,  quoîqiiion  les  ait  fait 
venir  de  Barbarie  &  des  Indes.  Celles- 
ci  donnent  deux  à  trois  fois  plus  de  hiit 
%c  de  fr#nage  que  celles  de  France,  & 
elles  fournirent  du  poil  fin  bon  à.  faire 
des  camelots.  Les  Anglois  ont  diTperfc 
cette  race  dans  les  pais  maigres  &  mon- 
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'   tagiieux ,  où  les  pâturages  n  étoîent  pas 
allez  bons. 

On  gouverne  les  chèvres  comme  les 
brebis ,  on  les  mené  aux  champs  en  mê- 
me cems ,  on  les  ramené  pareillement  \ 
mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  particulier, 
c'eft  que  la  chèvre  veut  être  tenue  pro- 
prement. L'humidité  &  la  fange  lui  font 
contraires ,  &  le  fumier  croupi  la  rend 
malade  :  c'eft  pourquoi  on  nettoie  tous 
les  jours  fon  érable.  La  rofée  qui  rend 
les  brebis  mal  faines ,  eft  falutaire  aux 
chèvres  y  c'eft  pourquoi  on  les  y  mené 
paître.  On  ne  doit  point  les  faire  fortîr 
en  Hyver  pendant  les  pluies,  les  neiges, 
&  les  frimats.» 

Pour  juger  avantagcufement  d'iuie 
chèvre,  il  hiut  qu'elle  foit  de  grande 
taille  ,  d'un  maintien  ferme  &  léger , 
qu'elle  ait  le  poil  épars,  les  tétins  gros 
&  longs,  qu'elle  fott  large  fous  la  queue , 
&  qu  elle  ait  les  cuifTes  de  même.  Elle 
cft  féconde  depuis  deux  ans  jufqu'à 
iêpt.  Quant  au  poil ,  on  veut  les  avoir 
blanches.,  quand  on  recherche  Tabon- 
•  dance  du  lait ,  &  quand  on  le  veut  bon 
&  bien  fubftantieU  on  le  choidt  fous 
poil  rougeâtre  &  fous  poil  noir  j  cela 
dépend  du  caprice.  On  eftime  encore 
mieux  les  chèvres  qui  n'ont  point  de 
cornes,  que  celles  qui  en  ont ,  parce  , 
dit-on  ,  qu'elles  s'accoutument  plutôt 
d'aller  aux  champs  avec  les  brebis,  que 
les  autres. 

Les  chèvres  (ailliflent  en  même  tems 
que  les  /r^^/V,  c'eft-à-dire ,  en  Automne, 
&  pour  les  rendre  abondantes  en  lait , 
on  leur  donne  de  la  quinte  y  feuille  qui 
eft  une  herbe  qu'on  trouve  par  les 
champs  y  il  faut  les  faire  brouter  le  long 
des  haies ,  &  les  abbreuver  foir  &  ma- 
tin. On  les  tmît  deux  fois  par  jour ,  juC- 
qu'à  ce  que  les  froids  tariflent  leur  lait, 
&  on  recommence  quinze  jours  après 
quelles  ont  chevreté.  •  ♦ 

Il  '^^a  des  chèvres  qui  font  iquelque- 
foîs  deux  chevreaux  d'une  ventrée,  quel- 
iqucfois  auffi  ellçs  n'en  font  qu'an.  Pour' 
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engraîfler  les  chèvres^  on  fevre  leuri 
chevreaux  un  mois  après  qu'ils  font  nés, 
guis  on  en  agit  à  leur  égard  comme  au 
îujet  des  brebis.  On  engraiffe  les  chèvres 
pour  leurs  grailfes  dont  on  fait  du  fuif 
qui  eft  d'un  grand  profit.  On  tond  les 
chèvres  dans  les  païs  où  il  y  en  a  de  grands 
troupeaux ,  &  on  emploie  leur  poil  pour 
faire  des  cordes  de  vailTeaux  &  des  facs 
de  Matelots ,  &  autres  chofes  qui  leur 
font  néceflaires.  Lorfqu'on  vend  lescA^- 
vres ,  on  ne  les  afTûre  jamais  faines , 
parce  qu*'on  prétend  qu'elles  ne  font 
point  fans  fièvre ,  à  caufe  qu'elles  ont 
toujours  la  voix  tremblante.  C'eft  néan- 
moms  une  erreur  que  la  rai  fon  détruit 
aifement.  Dans  la  convention  qu'on  £aic 
en  vendant  ces  animaux ,  on  dit  feule-- 
ment  que  la  chèvre  éi  extante,  &  qu'el- 
le a  bien  bû  aujourd'hui,  celafufKt  p^ur 
conclure  le  marché.  Quelques  Natura* 
liftçs  prétendent  que  les  chèvres  refi- 
rent l'air  par  les  oreilles,  &  non  par  les 
narines ,  comme  les  autres  animaux.  On 
laiffe  les  chevreaux  pour  multiplîfer  l'eC- 
pece,  ou  bien  on  les  vend.  Le  lait  de 
chèvre  s'emploie  en  fromages  qui  font 
excellens  \  il  n'eft  pas  affez  gras  pour  en 
faire  du  beurre.  Il  y  a  des  chèvrtsfau'^ 
vages  qui  font  les  chamois^  dont  les  peaux 
font  fon  eftimées. 

C  H  E  VRE  AU ,  le  petit  d'une  chèvre 
On  l'appelle  autrement  cabri. 

CHEVREFEUILLE,  arbrUTeau 
dont  la  racine  eft  ligneufe ,  rampante  ^ 
Se  donne  à  fon  collet  plufieurs  jets  li- 
gneux ,  gros  comme  desplumel  à  écrire, 
ronds ,  longs  plus  ou  moins ,  fuivant  le 
terrein  dans  lequel  il^e  trouve,  cou- 
chés par  terre  en  partie ,  &  en  partie  de 
bout,  fur-tout  lorlqu'ils  ne  font  pas  éloi- 
gnés de  quelque  corps  auquel  ils  puiffent 
s'entortiUer  pour  fe  foutenir.  De  chaque 
nœud  de  ces  nœuds ,  qui  font  fouvent 
branchus,  naifTent  des  feuilles  oppofées, 
arrondies ,  molles  >  d'un  verd  gai  en 
deflus ,  plus  pâles  &  un  peu  velues  en 
de(fous.  A  l'extrémité  des  branches  font 
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attachées  des  fleurs  difpofées  en  rayons.'  qui  en  eft  entièrement  formée,  &  pour 

Chaque  fleur  eft  un  tuyau  fermé  par  le  remplir  quelque  vuide.  Les   mouches 

bas,  évafé  parle  haut  &  découpé  en  deux  cantarides  s'attachent  au  chèvrefeuille , 

lèvres ,  dont  la  fupérieure  eft  recoupée  &  lui  donnent  une  mauvaife  odeur  , 

en  quelques  parties,  &  beaucoup  plus  mais  lorfqu  on  a  foin  de  le  nettoyer ,  on 

grande  ordinairement  que  l'inférieure,  pafle  aifément  fur  cette  incommodité, 

luî  eft  taillée  le  plus  fouvent  en  manière  '  Les  Angloîs  connoiflent  atifli  plufieurs 

le  langue.  Le*calice  qui  foutient  )$,  fleur  efpeces  de  chèvrefeuilles.  Leurs  Jardi- 


3 


devient  une  baie  molle ,  d'un  rouge  ti-  niers   les   diftînguent  en  chèvrefeuilles 

rant  fur  le  jaune,  grofle  comme  un  pois,  précoces ,  tardifi ,  à  fleurs  écarlates ,  & 

d'un    goût  défàgreable.  Elle  renferme  toujours  verds.  Ce  font  toutes  plantes 

quelques  femences  dures ,  applatics,&  qui  s'entortillent  aifément,  &  comme 

prefqu'ovales.  on  les  multiplie,  (bit de  boutures ,  ou  en 

Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  cheznrefeuil-  couchant  leurs  branches  en  terre  ,  *il 

les  y  les  unes  ont  leurs  feuilles  oppofées  faut  s'y  prendre  comme  pour  lès  jat- 

&  féparées  :  dans  quelques  efpeces  elles  mins  en  Septembre  &  en  Odobre,  Ces 

rejoignent  tellement  par  leurbafe,  qu'il  plantes,  comme  le  dit   Brajdeley,  aî- 

fèmble  que  la  branche  ne  fait  que  les  ment  l'ombre  ,  &  habitent  orîginaire- 

enfîler.  Ceft  pour  cela  que  quelques-  ment  les  bois,  où  les  arbres  voilms  fer- 

Tins  l'appellent  caprifolium ,  perfoliatum.  vent  à  les  foutenir.  Il  y  a  pendant  tout 

Leurs  fleurs  varient  par  leurs  couleurs,  Jïté  toujours  quelques-unes  de  ces  ef- 

par  leur  odeur,  &par  le  tems  auquel  peces  en  fleur,  qui  parfliment  l'air  de 

elles  naiffent.  Dans  la  plupart  des  efpeces  leur  excellente  odeur  ;  é'eft  pourquoi  il 

la  couleur  de  la  fleur  eft  purpurine,  rayée  confeilte  à  un  Jardinier  d'en  raflembler 

de  quelques  lignes  blanches  qui  deyien-  toutes  les  efpeces,  parce  que  les  fleurs 

nent  jaunes  lorfque  la  fleur  commence  en  font  fort  belles  par  elles-mêmes ,  & 

à  paner.  Mais  dans  certaines  efpeces  ces  que  les  plantes  croiuent  fort  vite ,  &  de 

couleurs  font  plus  vives,  de  même  que  les  placer  autour  des  arbres  dans  les  ave- 

l'odeur.  Il  y  en  a  aufl[i  qui  fleùriflenç  nues ,  afin  qu'elles  mêlent  leurs  fleurs 

plutôt  ,*d'autres  plus  tard ,  &  d'autres  qui  dans  les  branches  des  ormes ,  des  chênes 

gardent  leurs  feuilles  toute  Tannée.  On  &  autres  arbres  femblables.  Quoique  le 

cultive  dans  les  jardins  le  chèvrejeuille^  xhévrefeuille  foit  luie  plante  courante  , 

parce  qu'il  garnit  des  efpaliers,  &  qu'il  comme  le  jafmîn ,  les  Anglois ,  aînfi  que 

donne  oeaucoup  de  fleurs.  On  fait  des  nous,  en  font  une  plante  à  tête  ;  dans 

paliflades    de   chèvrefeuille  ,  des    ber-  ce  cas  il  £ait  un  effet  admirable  dans  les 

ceaux,  des  cabinets  de  chèvrefeuille^  des  cantons  les  plus  écartés  d'un  parterre.  Il 

hn\SansAtchèvrefeuille.Oïi\tmtx.àdiXiS  ne  faut  pas  le  planter  au  centre  d*un 

des  pots ,  on  le  taille ,  on  l'arrondit ,  on  parterre ,  ni  au  milieu  des  arbrifleaux 

lui  donne  diverfes  figures.  Les  fleurs  du  toujours  verds,  il  choqueroitlavûcpen- 

chèvrefeuille  font  en  ufage  en  médecine ,  dant  plufieurs  mois  de  l'année ,  lorfqu'il 

elles  font  un  puiflant  diurétique ,  &  pro-  eft  dépouillé  de  fes  feuilles.  Bradeley 

près  pour  la  rate,  &c.  On  appelloit  au-  dit  que  s'il  étoit  permis  de  donner  des 

trefois  le  chèvrefeuille  y  chièvreboufl.         *  règles  à  fa  fantaifie,  il  feroit  d'avis  que 

Il  n'y  a  rien  de  plus  aifé  à  multiplier  Ton  taillât  en  ponime  toutes  les  efpeces 

que  le  chèvrefeuille  y  il  vient  de  marcote  d'arbriflcaux  à  fleurs,  &  qu'on  les  plan- 

&  bouture.  Il  fe  marcote  en  couchant  tât  dans  des  pots ,  afin  de  pouvoir  les 

les  branches  enterre,  ce  qui  fe  pratique  placer  quand  ils  font  en  fleur  dans  les 

ordinairement  le  long  d'une  paMade  plate-bandes  parmi  les  arbres  toujours 
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verds,  &  les  ôter  des  que  leurs  fleurs 
font  paflees  pour  faire  place  à  d'autres  ; 
c  eft  ce  que  font  auflî  plufieurs  de  nos 
curieux  Jardiniers  Fieuriftes. 

Le  chèvrefeuille  eft  une  plante  vulné- 
raire déterfîvew  Voici  comme  les  Bota- 
niftes  diftinguent  les  différentes  efpeces  : 
le  chèvrefeuille  d'Italie ,  le  chèvrefeuille  à 
fleur  rouge  pâle ,  le  chèvrefeuille  printan- 
nier  d'Italie ,  le  chèvrefeuille  pannaché  à 
fleur  de  chêne ,  &  le  chèvrefeuille  à  fleur 
de  chêne.  Il  y  a  encore  le  chèvrefeuille 
de  Virginie.  Paul  Herman ,  Hollandoîs, 
tfn  parle  dans  fon  Hortus  Acnàernicus , 
împrîhié  àLeyde  en  1687.  f;7-8^. 

CHEVRETER,fe  dit  d'une  ché^ 
vre  qui  mec  bas  fon  petit, 

CHEVREUSE,  forte  de  pêche. 
La  chevreufcy  leiroffaKe  avec  hpavierof- 
fan€y  viennent  au  commencement  de 
Septembre.  C'eft  une  de  celles  dont  la 
fleur  eft  grande.  La  Qu  i  n  t  in  i  e  l'ap- 
pelle auffi  la  hiUe  chevreufe.  Elle  ne  le 
cède  à  aucune  autre  pêche  en  grolTeur, 
en  beauté  de  coloris ,  de  belle  figure  , 
qui  çft  un  peu  longue ,  en  chair  fine  & 
fondante,  en  eau  iucrée  &  de  bon  goût, 
&  par-deffus  cela  elle  excelle  pour  la 
fécondité  de  fon  rapport.  Elle  n'a  autre 
défaut  que  celui  d'être  quelquefois  pâ- 
teufe  ,  mais  elle  ne  l'a  que  quand  on  la 
laiffe  trop  mûrir,  ou  qu'elle  a  été  nour* 
rie  dans  un  fond  froid  &  humide ,  ou 
qu  elle  a  rencontré  un  Eté  peu  chaud  & 
peu  fec.  Elle  demande  d'être  expofée  au 
Levant  ou  au  Midi ,  &  même  dans  les 
fonds  médiocrement  humides,  &  elle 
ne  s'accommode  pas  mal  au  Couchant , 
dit  la  Q^u  I N  T I N I  E. 

CHEVROTAGE,  droit  que  les 
Habîtans  qui  ont  des*  chèvres,  doivent 
en  quelque  lieu  à  leur  Seigneur. 

CHEVROTER,  faire  de  petits 
chèvre  aux. hdichèvic  eft  un  des  animaux 
qui  fouffire  le  plus  quand  elle  che^ 
prote. 

C  H  E  Z  E' ,  terme  de  Coiftume  i  c'eft 
Ui>e  cçrtainç  efpaçe  de  terrçs  autour  du 


C  H  I.      - 

Château  ou  de  la  Maifon  Noble  qui  eft 
en  Fief.  Cette  efpace  eft  en  quelques  en- 
droits de  deux  arpens ,  en  d'autres  de 
quatre.  On  l'appelle  auffi  le  vol  du  cha- 

CHICHE,    pois   chiche.  Voyex  ' 
POIS. 

CtHCORACHE',"  terme  de  Bo- 
tanique j  ce  mot  fe  donne  à  plufieurs 
plantes  qui  ont  rapport  à  la  chicorée 
ordinaire,  foit  par  leurs  fleurs  &  leurs 
femences ,  foit  aufli  par  leurs  vertus.  La 
dent  de  lion ,  le  hiérachion ,  les  laitues , 
les  condrilles  font  des  plantes  chicorA^ 
cèes. 

C  H I C  O  R  E'E,  plante  potagère.  Au- 
trefois on  ne  diftinguoit  que  deux  fortes 
de  chico/èts  :  celle  qu'on  cultive,  &  la 
chicorée  fauv^çe ,  &  V endive  qui  eft  en- 
core une  autre  efpece  de  chicorée.  Au- 
jourdhuilesmaréchés  de  Paris  en  comp- 
tent de  fix  efpeces  diftércntes ,  &  peut- 
être  en  trouveroit-on  davantage ,  n  l'on 
vouloit  compter  celles  qui  ne  font  que 
des  efpeces  dégénérées. 

Ces  fix  efpeces  fe  nomment  parmi  les 
Jardiniers  la  chicorée  courte  y  la  régence^ 
là  firje  i  là  grojfe  frifée  y  la  meaux  &  la 
fcarioUy  qui  eft  V endive  cultivée.  Il  y  en 
a  de  deux  efpeces  :  Tune  a  la  fetHUe  plus 
grande ,  plus  large  &  moins  découpée 
que  l'autre.  Celle  ci  eft  meilleure  pour 
l'Eté  &  pour  rAutomne,mais  l'autre  plus 
dure  fe  conferve  mieux  pour  l'hyvcr, 
1-es  cinq  autres  premières  efpeces  ne 
diffèrent  entre  elles  que  par  leurs  feuil- 
les, qui  font  plus  ou  moins  grandes,  & 
plus  ou  moins  frifées.  La  chicorée  courte^ 
qu'on  nomme  auflî  télefiiney  eft  douce  , 
tendre,  monte  peu,  vient  bien  fournie 
quand  elle  eft  bien  arroféç ,  &  ne  poulTe 
pas  r  Automne.  La  régence  a  fes  feuilles 
fines  &  déliées ,  &  eft  d'une  blancheur 
parfaite,  &  d'une  douceur  qui  flatc  le 
goût  j  elle  eft  cependant  aujourd'hui  U 
moins  recherchée  :  pourpuoi  \  C'eft  que 
(ans  doute ,  comme  le  dit  l'Auteur  de 
ï Ecole  du  Potager^  tout  ^  mode  çn Fran- 
ce. 
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te.  La  chicorée  fine ,  qui  va  de  pair  avec 
la  courte^  eft  moins  hâtive,  a fon  feuil- 
lage plus  délié  9  fe  feme  au  Printems  > 
fournit  l'Eté,  &  ne  le  conferve  pas  pour 
rhyvet,  Làgroffefrifée^  ou  la  grcjjfeef" 
J^^ccy  fournie  TAuionine  ^cl'hyver,  ôc 
Ce  conferve  long-tems,  c*eft  fon  princi- 
pal mérite  :  elle  fe  feme  en  Juin  &  en 
Août.  La  chicorée  de  tuaux  connue  à 
Paris  depuis  peu  d'années,  eft  la  chicorée 
à  la  mode;  c'eft  celle  dont  les  maréchés 
cultivent  le  plus  :  elle  vient  en  toutes 
fortes  de  terres  &  en  toute  faifon.  Quand 
les  années  font  un  peu  féches ,  les  pluies 
ia  font  monter,  il  faut  la  ferfouir  {bu* 
vent.  Elle  eft  douce ,  tendre ,  frifée,  elle 
blanchît  bien,  &  vient  groffe  &  touffue  -, 
on  en  feme  en  Mai  &  en  Août  :  cette 
dernière  fen  pour  Thyver.  La  culture 
de  ces  chicorées  eft  la  même,  c'eft  dont 
nous  allons  parler. 

La  chicorée  a  la  racine  longue,  grofle 
comme  le  doigt,  brune  en  dehors,  blan- 
châtre en  dedans,  &  pleine  d'un  fuclai- 
teus^qui  en  découle  affez  abondamment 
lorfqu'on  la  brife.  Elle  pouffe  de  fon  col- 
let plufieurs  feuilles  longues  d'un  pied , 
incifées  comme  celles  de  la  dent  de  lion, 
un  peu  velues,  d'un  verd  plus  foncé, 
&  d'un  goût  un  peu  amer.  Quelquefois 
fes  feuilles  font  entières  &  légèrement 
dentelées  fur  leurs  bords,  fa  tige  part  du 
centre  de  ks  feuilles.  Quelquefois  il 
naît  plufieurs  tiges  d'une  même  racine, 
elles  s'élèvent  à  la  hauteur  de  trois  à 
quatre  pieds,  font  branchucs,  chargées 
vers  leur  bas  de  quelques  feuilles  lem- 
blables  aux  premières.  Les  tiges  &  les 
branches  font  dès  leur  milieu  garnies  de 
fleurs  bleues,  qui  font  éphémères.  Ces 
fleurs  font  conjpofées  de  demi-fleurons, 
entafKs  &  renfermés  dans  des  calices 
verds  dîvifés  en  plufieurs  parties ,  qui 
s'approchent  étroitement  les  uns  des 
autres  lorfque  fa  fleur  eft  paffée,  &  ce- 
la pour  garantir  les  embryons  fur  les- 
quels pofoient  les  demi-fleurons.  Cha- 
que embryon  devient  une  femence  an- 

^     TojHe  L 
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Îjuleufe  en  forme  de  coin,  menue  Se 
onguette;  on  blanchit  les  feuilles  de 
chicorée  en  les  couvrant  en  Automne , 
par  ce  moyen  elles  s'attendrilfent  &  de- 
viennent plus  douces. 

Les  fix  efpeces  de  chicorées  franches, 
dont  nous  avons  parlé  au  commence- 
ment de  cet  article,  font  différentes  en 
grandeur  &  en  feuillage,  mais  pourtant 
lemblables  pour  le  go  t ,  &  fe  gouver- 
nent toutes  de  la  même  façon.  On  les 
met  toutes  dans  les  pocages  &  dans  les 
falades  en  Automne  &  en  Hyver,  pour- 
vu qu'elles  foient  blanchies ,  &  par  con- 
féquent  tendres  &  délicates.  On  les  dif-  . 
tineue  en  ce  que  les  unes  font  blanches, 
celontles  plus  agréables ,  les  autres  font 
vertes,  elles  font  plus  fauvages  &  ré- 
fiftent  plus  au  froid.  Quelques-unes  font 
frifées ,  &  quelques  autres  ne  le   font 

Eoînt.  Elles  s'accommodent  toutes  affez 
ien  de  toutes  fortes  de  terres,  elles 
ne*fc  perpétuent  que  par  le  moyen  de  la 
graine.  • 

On  ne  commence  gueres  d'en  femer 
que  vers  la  mi-Maî ,  &  il  la  faut  pour- 
lors  femer  fort  claire.  On  Téclaircit  beau- 
coup pour  la  faire  blanchir  en  place  fans 
la  transplanter ,  &  encore  en  leme-t'on 
fort  peu ,  parce  qu'elle  monte  trop  aifé- 
ment  en  graine.  La  faifon  d'en  femer 
beaucoup,  eft  la  fin  de  Juin  &  pendant 
le  mois  de  Juillet ,  pour  en  avoir  de 
bonne  à  la  fin  de  Septembre ,  &  on  en 
feme  auffi  beaucoup  pendant  le  mois 
d'Août,  afin  d'en  faire  provîfionJerefte 
de  l'Automne  &  une  partie  de  l'Hy ver. 
Quand  elle  eft  trop  drue  on  la  coupe , 
ou  on  l'éclaîrcit  pour  la  faire  fortifier 
avant  que  de  la  replanter, •&  en  la  ré- 
plantant pendant l'étéjil la  faut  plantera 
un  grand  pied  l'une  de  l'autre.  On  en 
fait  communément  de  grandes  planches 
de  cinq  à  fix  pijrds  M  large,  pour  les 
repla  ter  enfuîte  au  cordeau  ;  cette  plan- 
te demande  de  g^rands  &  fréquens  arro- 
femens ,  &  quand  elle  eft  affez  forte , 
il  faut  travailler  pour  la  Êiire  blanchir , 
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&  pour  cet  effet  on  la  lîe  de  deux  ou 
trois  liens,  félon  fa  hauteur,  &  étant 
aînfi  liée,  elle  blanchit  au  bout  de  quin- 
ze ou  vingt  jours,  &  comme  elle  craint 
extrêmement  la  gelée,  des  que  le  froid 
commence  à  venir  ,  on  la  couvre  de 
grand  fumier  kc ,  foit  qu  elle  ait  été  liée, 
loit  qu'elle  ne  Tait  pas  été.  Quand  on 
eft  à  la  fin  de  Septembre  on  la  plante 
aifez  près ,  parce  qu'elle  ne  vient  pas  Ci 
grande,  ni  fi  étendue  qu'en  Eté.  Si  on 
en  peut  fauver  quelques  pieds  pendant 
l'Hyver,  il  les  faut  replanter  au  Prin- 
tems,  pour  en  avoir  de  la  graine  qui 
puilfe  avoir  le  temsde  bien  mûrir.  Ceux 
qui  ont  une  bonne  ferre  font  bien  d*en 
ferrer,  &  pour  cela  on  la  plante  fort 
près  en  cette  ferre.  Ceux  qui  n'en  ont 
point,  fe  contentent  de  la  couvrir  de 
grand  fumier  fec,  en  forte  que  la  gelée 
n'y  puilfe  pas  pénétrer. 

Une  autre  manière  de  cultiver  les 
chicorées  y  eft  de  les  femer  au  renouveau 
fur  les  planches  des  efpaliers.  Quand 
elles  auront  fix  feuilles  on  les  replante- 
ra dans  une  terre  bien  amandée,  à  la 
diftance  de  dix-huit  pouces  l'une  de  l'au- 
tre, en  leur  rognant  le  pivot,  lorfque 
par  leur  accroiffement  elles  couvriront 
toute  la  terre.  Il  les  faudra  lier  à  la  ma- 
nière des  chîcons ,  qui  eft  de  les  lier  non 
pas  toutes  à  main,  c'eft-à-dire,  les  fortes 
&  les  foibles,  mais  on  lie  les  plus  avan- 
cées les  premières ,  &  on  laine  fortifier 
les  autres. 

La  chicorée  fe  blanchit  durant  les  gran- 
des chaleurs.  Quand  on  voit  qu'au  lieu 
deporrmer  elle  veut  monter  en  graine, 
on  creufe  la  terre  à  côté  de  la  plante ,  & 
fans  l'arracher  on  la  couche  dans  la 
terre,  ne  laiflant  fortir  que  le  bout  des 
feuilles  ;  elle  fe  blaiichira  en  fort  peu  de 
;tems,  &  cela  l'empêchera  de  monter 
^  en  graine.  Pour  une  plus  grande  propre- 
té on  les  lie  auparavant,  afin  que  la 
terre  ne  tojnbe  pas  eiure  les  feuilles. 
On  doit  les  coucher  toutes  d'un  côté 
tes.  ujies  fui  les,  autres  cotxune  elles;  ont 
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été  plantées,  comm.ençant  par  celles  dtt 
bout  de  la  planche,  &  continuant  à 
coucher  les  fécondes  fur  les  premières  » 
les  iroifiémes  fur  les  fécondes,  ainfi.  de 
tous  les  rangs  jufqu'au  bout. 

Il  y  a  encore  deux  autres  manières 
de  les  bien  blanchir  pour  l'Hyver  :  la 
première  eft  a  feutrée  des  gelées  de  les 
lier  à  l'ordinaire,  puis  au  bout  de  huit 
ou  dix  jours  on  les  arrache,  on  les  en- 
terre dans  la  couche  qui  a  fervi  à  éle- 
ver les  femences.  On  fait  auflî  un  petit 
rayon  à  travers  de  la  couche  de  lanau- 
tcur  de  la  plante  ,  de  huit  pouces  ou  en- 
viron. Commençant  par  un  bout,  on 
cache  dedans  les  plantes  côte  à  côte,  fe 
couchant  l'une  à  l'autre  (ans  fe  prelfer 
pourtant,  &  un  peu  en  penchant.  Ce- 
la fait  on  couvre  du  petit  fumier  de  la 
même  couche,  en  failantun  autre  rayon 
pour  une  féconde  rangée,  dans  lequel' 
on  couche  des  plantes  comme  au  pre- 
mier. On  continue  ainfi  autant  qu'on  at 
de  plantes.  Après  cela  on  couvre  le  tout 
à  la  hauteur  d'environ  quatre  doigts  de 
bon  fumier  chaud  tout  récemment  tîré- 
dc  récurie,  &  en  peu  de  tems elles  blan- 
chiront. Si  on  veut  les  couvrir  de  quel- 
ques paillaffons  en  forme  de  toit  pour  les 
préferver  des  grandes  pluies  ,  elles  du- 
reront fort  long-tems  fans  fe  pourrir^ 
Quand  on  en  veut  prendre  pour  fon- 
ufage,  on  commence  par  les  dernières 
qu'on  aura  enterrées,  &  ainfi.  de  fui- 
te. 

La  féconde  manière  de  les  conferver 
plus  long-tems ,  eft  de  les  enterrer  par 
rayons  dans  du  fablon  à  la  cave ,  les  met- 
tant la  racine  en  haut ,  il  n'eft  pas  né- 
ceifaire  d'y  mettre  du  fumier  par-def-- 
fus ,  pourvu  que  le  fable  couvre  la  plan- 
te de  quatre  doigts  de  haut ,  &  quand  on 
les  tire  pour  fon  ufage,  avant  que  de 
les  dreifer  on  doit  les  bien  fecouer  la 
racine  en  haut ,  pour  faire  tomber  tout 
le  fable  qui  eft  dans  les  feuilles ,  Se  on 
les  prend  comme  elles  fe  préfententdans; 
leuK  rangées». 
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Il  y  a  de  la  chicorée  qui  fe  ferme  d'el-  <luîn2e  années  y  étoît  moîté  ftijette. 
le-même,  fans  être  lice,  qui  eft  d'une         Nous  ne  dirons  point  ici  lufage  que 

fort  petite  efpece,  mais  fort  eftimable  l'on  fait  de  la  chicorée  encuifuie  :  per- 

Î»our  fa  bonté.  Quand  on  veut  avoir  de  fonne  n'ignore  que  la  chicorée  blaiKhe 
a  graine  de  chicorée^  on  laiflè  monter  fe  mange  crue  en  falade,  &  cuite  ea 
les  plus  belles  plantes,  particulièrement  gras  comme  en  maigre  ;  quelle  s'allie 
celles  quon  voit  qui  veulent  blanchit  avec  les  viandes,  foit rôties,  foit  bouil- 
d*el!es-mcmes,  &  te  pommer  fans  être  lies  ;  qu'on  la  fert  fouslaloyau  &  fc  gi- 
liées.  On  la  laifle  bien  mûrir ,  car  elle  got ,  fous  les  poulets  en  ragoûts ,  &c. 
lie  tombe  pas  ainfi  que  beaucoup  d'au-  Cette  plante  eft  faine ,  &  n'a  point  de 
très.  Apres  qu'elles  ont  bien  féché,  on  retours  défagréables.  Elle  a  des  proprié- 
les  porte  fur  Taire  de  la  grange  pour  les  tés  en  Médecine  -,  fes  feuilles  vertes  font 
battre ,  où  on  a  encore  affez  de  peine  rafraîchiflantes ,  dcterfives  fie  apéritives. 
à  la  tirer  de  dedans  les  noeuds  à  grands  on  s'en  fert  dans  les  ptifannes ,  les  dé- 
coups de  fléau.  codUons&les  lavemens  :  fes  feuilles  pi- 
Quand  on  veut  avoir  de  la  graine  de  lées  font  bonnes  pour  appaifer  les  în- 
chicorée^  on  en  conferve  quelques  pieds  flammations,  on  en  fait  auflî  un  fyrop 
pendant  THy  ver ,  on  les  plante  en  mot-  fort  falutaire.  Enfin  la  grande ,  qui  eft 
le  le  long  d'un  mur  qui  les  abrite ,  on  une  des  quatre  femences  froides  mineit- 
a  foin  de  les  couvrir  pendant  les  gelées,  xes  ,  a  auffi  fes  venus  particulières.  Je 
On  peut  encore  en  planter  quelques  ne  crois  pas  que  les  Anglois  comptent 
pieds  dans  des  baquets  qu'on  porte  dans  autant  d'efpeces  différentes  de  chicorées 
la  lerre,  &  au  Printems  on  les  remet  que  nous,  du  moins  Buadeley  nepar- 
en  pleine  terre  ;  on  eft  fur  par  ce  moyen  le  en  général  que  de  la  chicorée  blanche, 
<le  voir  mûrir  la  graine  qui  refte  en  qu'il  recommande  de  ne  femet  que  vers  la 
chemin  dans  les  années  tendres ,  lorfque  nn  d'Avril ,  &  de  la  tranfplanter  vers 
le  pied  n'a  pas  pris  de  l'avance.  Si  les  le.milieu  de  Juillet,  pour  en  jouir  en 
années  (ont  favorables,  les  pieds  qu'on  Août. 

replante  despremieres  femencek  dejan-         CHICORE'E  SAUVAGE,  c'eft 

vier  ou  de  Février  viennent  égalemetit  la  même  c^qX endive ^  quoique jie  troit- 

en  maturité,  mais  il  y  a  le  rîfque  de  la  ve  plufieurs  Auteurs  qui  les  diftinguent. 

faifon  à  courir.  Quand  cette  graine  com-  Mais  T  Auteur  de  \' Ecole  dn  Potager  macr 

mence  à  être  mûre ,  les  oifeaux  en  font  que  oue  c'eft  fa  même  chofe ,  &  préfé- 

friands  ;  on  les  chaflTe  par  des  épouven-  rant  ion  fentiment  à  ceux  de  Liger,  de 

tails ,  on  arrache  ces  chicorées  en  graine  Chôme l  &  des  autres ,  nous  ne  faifons 

quand  le  bois  commence  à  fécher,  on  comme  lui  qa'un  article  de  cette  chico^ 

lairte  ces  pieds  encore  expofés  au  foleil  réey  qui  eft  de  deux  efpeces.  Toutes  les 

pendant  quelques  jours.  Cette  graine  deux  fe  multiplient  de  graine,  ont  une 

eft  difficile  à  détacher,  il  faut  mouiller  racine  groffe ,  blanche  en  dedans.  Leur 

les  pieds  à  deux  ou  trois  reprifes  pendant  relftmblance  eft  parfaite  à  tous  égards, 

<leux  jours ,  &  cette  graine  fous  le  fléau  la  feuille  eft  d'un  gros  verd,  fort  allon* 

fe  détache  aifément:  On  la  vanne  en-  gée ,  découpée  en  dent  de  fcie.  La  feule 

fuite,  &  on  la  fait  fécher  pour  la  con-  différence  eft  que  l'une  a  des  veiiiesrou* 

ferver  :  plus  elle  eft  vieille,  plus  elle  eft  geâtres,  &  Tefpece  commune  ne  les  a 

meilleure.  L'expérience  a  fait  voir  que  pas.  Ces  veines  deviennent  d'un  .rouge 

delà  graine  de  chicorée  femée  la  pre-  vif  Icwrfqu'on  la  fait  blanchir    pour  la 

miere  ou  féconde  année,  étoît  fu jette  manger  en  faladé,  &  on  l'appelle  chi-^ 

à  monter  ,  &  qu  une  graine  dé  dourc  ou  corée  panMchéc^  Mab  fon  goût  n'eft  pas 
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différent  de  l'autre.  Ceft  de  cette  chi-    vertes  de  fable ,  blanchîflent  encore  de 
Corée  pannachée  ^  dont  on  doit  conferver  cette  façon.  Plus  o\\  les  coupe ,  plus  el- 
des  pieds  pour  avoir  de  la  graine.  ks  repoulTent ,  &  une  certaine  quantî- 
•    On  femc  la  chicorée  fauvage  à  la  fin  té  de  pieds  fournit  de  la  faladetout  Thy- 
d' Avril  en  terre  légère ,  &  à  la  mi-Mai  ver.  Mais  les  Maréchcs  qui  n'en  font 
en  terre  forte.  Quand  on  la  feme  plu-  blanchir  que  pour  vendre,  fe  trouvent 
tôt,  elle  eft  fujette  à  monter  j  mais  fi  obliges  par  Tuiage  établi  à  Paris,  de  ven- 
on  Veut  la  manger  jeune,  on  en  peut  dre  la  racine  avec  la  feuille,  &  ainfi  ils 
femer  dès  le  mois  de  Mars,.&fur  couche  i^e  tirent  que  ce  premier  profit, 
dès  le  mois  de  Janvier  :  alors  on  la  feme  On  fait  un  grand  ufage  de  la  chicorée 
dru.  Pour  celle  qu'on  veut  lailfer  pro-  fa^uvage  en  Médecine  j  elle  eft  apéritive, 
fiter,  on  la  feme  claire,  afin  que  la  ra-  purgative  &  rafraîchi(Tame  ,  &  c*eft  un 
cine  puiife  groflîr.  On  la  feme  à  la  vo-  excellent  fébrifuge.  Ses  feuilles  entrent 
lée  ou  par  rayon-  De  cette  dernière  fa-  dans  tous  les  bouillons  rafraîchiflâns,  on 
^on  elle  eft  plus  aifée  à  cerfouir,  &  on  en  exprime  le  jus  pour  la  pleuréfie  ,  les 
la  tire  plus  facilement  de  terre  en  Au-  fkixions  de  poitrine  \  on  y  joint  les  fucs 
tomne.  Cette  chicorée ,  bonne  pour  la  de  bourache  &  de  cerfeuil.  Ce  même- 
fanté.  fe  mange  jeune  coupée  ,&  mêlée  remède  eft  bon  pour  les  maladies  du 
avec  le  pourpier.  Plus  forte  on  la  coupe  foie ,  la  jaunîlfe  &  les  obftruélions  des 
en  morceaux ,  &  on  la  mange  de  même  vifceres  :  on  remploie  auflTi  dans  les  fié- 
aveclefucre. On  la faittremper pendant  vres  continuis  &  intermittentes.   Les 
quelques  heures ,  pour  lui  oter  fa  plus  fleurs  de  la  chicorée  fauvage  font  cor- 
grande  amertume.  Il  y  a  des  Provinces  diales-,  la  conferve  qu'on  en  fait ,  ScTex- 
jmêmes  oi\  dans  l'Eté  on  fait  cuire  les  trait  de  toute  la  plante  purifient  le  fang^ 
racines,  que  l'on  mange  atiflî  en  làlade,  &  préfervent  de  grandes  maladies.  Lorl* 
en  otant  le  filet  du  milieu.  Cette  falade  qu'on    veut  recueillir  de  la  graine  de 
eft  auflî  très-faine,  &   même  meilleure  cette  chicorée  y  on  ^n  laiifeune  planche 
que  la  feuille  \  car  fon  petit  goût  d'amer-  plus  ou  moins  qui  pafTe  Thyver.  Quand' 
tume  corrigé  par  l'huile  &  le  vinaigre,  cette  planche  eft  à  fix  pieds  ou  environ 
eft  trcs-fupportable.  Enfin  on  la  fait  blan^  de  hauteur  ,  on  en.  lie  les  montans   de* 
chir ,  &  c'eft  une  des  principales  falades  gros  en  gros,  à  quelques  échalas ,  pour 
de  l'Hyver.  les  garantir  des  vents.  La  graine  qui  eft 
Pour  cet  effet  on  Taftache  depuis  le  bonneà  recueillirau  mois  de  Septembre^ 
mois  d'Odobre  jufqu'à  Nocl.  On  cou-  vient  à  la  fuite  d'une  fleur  'bîeuc  ,  &: 
pe  entièrement  la  fanne  avec  le  bout  de  elle  reiîemble  à  celles  des  autres  chico- 
la  racine,  on  l'enteire  par  rayons  dans  rj^/jàla  couleur  près  qui  eft  un  peu  plus» 
«ne  cave  chaude,  &  on  la  mouille  lé-  brune.  Cette,  graine  fe  conferve  auflî 
gérement.  Les  Maréchés  portent  du  fu-  long-tems  que  celles  des  autres,  c'eft- 
wier  chaud  dans  les  caves,  dont  ils  font  à-dire ,  pendant  dix  ans. 
tine  couche  de  la  hauteur  d'un  pied,  &  CHIEN  DE  BERGER  :  fi  les  chiens 
ilj  y  enterrent  leur  chicorée  par  groflè  dans  une  campagne  font  d'une  grande 
botte.  D'autres  font  percer  des  tonneaux  utilité  la  nuit  &  le  jour  y  pour  avertir  & 
près  à  près ,  &  de  la  grandeur  d'un  gros  être  de  garde  dans  une  bafte  cour  ,  ils; 
^cu  ;  ils  pafTent  cinq  ou  fix  racines  plus  font  auili  d'un  grand  fecours  alix  Ber- 
ou  moins  par  chaque  trou ,  le  coeur  en  gers.  Un  chien  de  Berger  doit  être  vff  ^ 
dehors  ,  &  àmefurequ'ils  les  garniflTent,  tort ,  alerte  „  hardi  „  pour  bien  défendre 
fis  font  entrer  du  (àbledansce  tonneau  „  lie  troupeaudu  loup  ,  tant  le  jour  que  ïa 
§L  ces  racinest  rangées  par  lità  &  cour  mut*  Puut  cet  eflfet  on-  L'arme  d'un  bom 
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toIHef  garni  de  pointes  de  clous.  Un 
chien  de  Berger  doit  être  jeune ,  c'eft-à- 
dire ,  âgé  d'un  an ,  de  groffc  taille ,  fort 
velu,  les  yeux  &  les  narines  noires,  les 
lèvres  d'un  roiige  obfcur ,  les  dents  ai- 
guës, la  tête  &  les  oreilles  grandes,  les 
doigts  bien  partagés  &  larges  d'entre- 
deux,  les  ongles  durs  &  courts,  la  queue 
greffe,  &  tout  le  corps  bien  formé ,  la 
▼oix  groffe  &  tonnante  ,  une  grande 

fueule  de  couleur  tàxxvt ,  &  qu  il  foit 
Une  pour  qu'on  le  diftîngue>même  entre 
chien  &  loup.  Les  chiens  ç^ on  exerce  à 
la  chaffe  ne  valent  rien  pour  garder  les 
brebis,  pairce  qu'ils  n'ont  l'inftinâ:  qu'à 
chaffer ,  &  qu'ils  négligent  le  troupeau. 
On  donne  à  manger  aux  chiens  de  Ber- 
ger parmi  le  tro&peau  même,  foit  aux 
champs  y  ou  à  ia  maifon.  On  les  nourrit 
de  gros  pain ,  &  quelquefois  on  leur  jer- 
xe  des  os  à  ronger  pour  leur  affermir  les 
dents,  leur  faire  bonne  gueule,  &  les 
rendre  plus  méchans.  Sur-tout  il  ne  faut 

EDÎnt  leur  donner  à  manger  de  chair  de 
rebis,ou  de  mouton,  de  peur  qu'ils  n'y 
prennent  goût ,  &  qu'ils  ne  s'acharnent 
trop  fur  ces  bêtes  y  défaut  dont  ileft  très- 
difficilede  les  corriger.  On  les  inftruit  à 
ramener  les  brebis  égarées ,  &  à  obéfr 
YÎte  à  la  voix  dit  Maître.  Souvent  on 
choifît  pour  cela  de  gros  mâtins  y  ou  des 
dogues,  &  il  a'y  a  qu'à  les  bien  nourrir 
pour  que  le  troupeau  foit  bien  gardé. 

CHIENDENT,  genre  de  plante 
très-étendue,  auquel  on  a  confervé  le 
Xiom  At.^ramen^  qui  vient  de  gradiri , 
tracer.  Il  n'y  a  cependant  que  quelques- 
unes  de  ces  efpeces ,  qui  tracent  oueten- 
4ienc  leurs  racines  çà  &  là.  Deux  de  cel^ 
Jes-ci  font  ufitées  dans  la  Médecine,  & 
^rvent  de  bafe  aux  ptifànnes.  On  trou- 
ve le  long  des  chemins  &  dans  les  champs 
cette  forte  de  plante,  &  la  difficulté  que 
l'on  a  de  les  arracher  entièrement ,  a 
paffé  en  proverbe  -,  car  Ton  dit  d'une 
choie  difficile  à  entreprendre,  ou  qui 
ti*eft  pasaifée  à  terminer,  que  c'eft  du 
ihîend€nt.Q^é(\viQ&  Auteurs  Font  appet 
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lé  gramen^  ne  voulant  point  dire  chien-- 
dent ,  à  caufe  qu'il  n'y  a  que  quel- 
Ques-unes  de  ces  plantes  qui  ont  les 
feuilles  rudes,  &  que  les  chiens  dévoreitc 

f^our  fe  faire  vomin  Le  vulgaire  con-- 
bnd  toutes  les  efpeces  de  chiendent ,  & 
les  nomme  du  nort  d'herbe.  Le  grand 
nombre  de  chiendent  que  les  Botaniftes 
ont  découvert ,  font  rangées  fous  quel- 
ques différences  particulières  qui  fe 
tirent  du  rapport  qu'elles  ont  avec  les 
plantes  fromentacées  ,  cerealia^  donc 
elles  différent  néanmoins  rar  la  petireffe 
de  leurs  femences.  Les  elpeces  qui  ont 
un  épi  dé  feigle,  ou  de  froment,  font 
nommées  graminajpicata  y  Jicalina,  tri" 
ticea}  d'orge,  hardeacea,  d'y  vraie,  1'^?/- 
taceay  d'avoine ^  atranacea }  de  millet, 
miliacea ,*  delà  mafle,  tyhina.  Celles  qur 
ont  plufieurs  épis  rangés  comme  les^ 
doigts  de  la  main,  digitataj  enfin  celles 
qiii  ont  leurs  épis  étendus  &  éparpillé» 
,en  manière  d^aigrette,  paniculata. 

Le  chalumeau  dans  la  plupart  des 
chiendents ,  efl;  noiieux  par  intervalle  , 
&  de  chaque  noeud  prend  naiflknce  une 
feuille  y  qui  eft  roulée  en  partie  autour 
du  chalumeau,  &  l'enveloppe  étroite- 
ment en  manière  de  gaine.  Le  poinçon 
fur  lequel  font  attachées  les  enveloppes^ 
de  làfemence,  fe  nomme  la  râpe,  à 
caufe  qu'il  eft  mégal  comme  cet  inftru- 
ment  ;  fur  cette  râpe  font  pofés  des  pa- 
quets d'écaillés ,  locujîa ,  pliées  en  gout- 
tières, qui  fervent  de  calice  aux  fleurs; 
&  aux  femences.  Ces  paquets  n'ont  pref- 
que  point  de  pédicule,  comme  d'ans  les 
épis ,  ou  font  foutenus  par  des  brms  l'ongs^ 
comme  dans  les  efpece^quî  relfemblenr 
à  l'avoine,  au  millet  ,  ou  portent  des» 
panicules.  Les  écailles  s'appellent  balesi. 
glumd.  Ce  font  proprement  les  calices; 
dés  fleurs,  &  quelquefois  des  femences 
en  même  tems,  qu'ils  envelôppenr  ctroi^ 
rement  lorfque  les  fleurs  font  fertiles; 
Ces  baies  font  terminées  dans  plufieurs; 
efpeces  par  une  arête  fine ,  appellcç  lâi 
barbe^  Le  chiendent  encre  dans,  les  pd^ 
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faunes ,  &  cft  une  plante  apéricive. 

C  H I E  N  N  E'E ,  herbe  qu  on  appel- 
le autrement  mort  aux  chiens^  tue  chien  ^ 
o?t  colchique.  Voyez  COLCHIQUE. 

CHOU,c'eft  de  toutes  les  plan- 
tes potagères  la  plus  facile  à  cultiver  , 
excepté     le    choufleur    qui     demande 
le    plus   de    foins  &   le  plus  d'atten- 
tions. Le  choH^  fui  vaut   les  différentes 
efpeces ,  varie  dans  fa  tige ,  fa  feuille ,  fa 
grolfeur ,  fa  forme  &  fa  couleur.  Nous 
parlerons  de  toutes  celles  qui  font   les 
plus  connues  dans  nos  jardins.  En  gê- 
nerai tous  les  choHx  fe  multiplient  de 
graine.  Cette  graine  eft  ronde ,  menue , 
brune,  ou  rougeâtre,  fui  vaut  refpece. 
On  recueille  furies  pieds  quon  a  con- 
fervc  l'hyver ,  &  qu  on  replante  au  Prin- 
tems ,  ou  fur  ceux  qui  pendant  cette  fai- 
fon  peuvent  réfifter  en  pleine  terre.  Les 
têtes   qui  s^ouvrent,  &  qu'on  aide  au 
befoin  en  les  fendant  en  croix ,  poulfent 
une  tige  garnie  de  beaucoup  de  rameaux 
charges  de  fleurs  dans  toute  leur  lon- 
gueur. Ces  fleurs  font  difpofées  en  trois 
à  quatre  pétales  jaunes  ou  blanches  , 
fuivant  l'efpece.  Le  calice  eft  partagé  en 
quatre  parties,  d'oi\  il  fort  un  piftil  qui 
fe  change  en  une  filique  longue,  me- 
nue &  cylindrique,  divifée  en  deux  lo- 
ges par  une  cloifon  mitoyenne ,  garnie 
des  deux  côtés  de  petites  folfettes  rem- 
plies de  graines.  On  coupe  les  pieds  dès 
que  les  premières  filiques  commencent 
à  s'ouvrir;  on  les  lailîe  debout  expofés 
au  foleîl ,  ou  étendus  fur  un  drap ,  juf- 
qu'à  ce  que  toutes  les  tiges  foientféches, 
&  que  la  graine  fe  détache  prefque  d'el- 
le-même. Quand   cette  graine  eft  biei> 
féchc  &  bien  aoûtée ,  on  la  peut  confcr- 
ver  pendant  huit  ou  dix  ans. 

Quant  à  la  culture  des  choux ,  on  les 
feme  en  différente  faîfon ,  fuivant  le 
teros  qu'on  en  veut  jouir.  On  les  plante 
quand  ils  font  bons  à  mettre  en  place. 
La  manière  eft  diflferente  fuivant  le  pais, 
maïs  on  fe  fert  ordinairement  d'un  plani- 
jtoir.  Dans  les  pais  où  on  en  fait  de  grai> 
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des  plantations ,  comme  dans  TAlface,  &c 
en  France  aux  environs  de  Saint  Denis 
&  d'Aubervilliers ,  on  les  plante  à  la 
charrue. Soit  de  cette  manière,  au  plan- 
toir ou  à  la  bêche,  ils  réuflilfent  de  tou- 
tes les  façons. 

La  terre  où  on  les  plante  doit  être 
bonne  &  bien  fumée.  Le  fable  ne  leur 
convient  pas.  Quand  on  n'a  point  d'au- 
tre fonds,  on  y  fupplée  en  y  mettant  for- 
ce fumier,  &  en  arrofant  beaucoup.  On 
donne  de  la  diftancc  à  chaque  pied  , 
fuivant  l'efpece  du  chou ,  &  fuivant  la 
faifon.  Ceux  qu'on  met  en  place  eu 
Mars  &  Avril  doivent  être  plus  écartés 
que  ceux  qu'on  plante  en  Juillet  &  en 
Août.  Le  moins  de  diftance  qu'on  leur 
donne  eft  de  dix  huit  pouces ,  on  ne  doit 
femer  &  planter  les  choux  que  quand 
le  vend  eft  au  Midi  ou  au  Levant.  Il 
faut  que  le  plan  ne  foit  ni  trop  jeune , 
ni  trop  vieux,  &  qu'il  n'ait  pas  ibuflTcrt. 
Trop  jeune  il  rifque  d'être  dévoré  par 
les  inledes ,  n'ayant  pas  la  force  de  ré- 
fifter  à  leur  attaque  :  trop  vieux  il  ne 
fait  que  languir  ,  &  monte  ordinaire- 
ment ,  ou  demeure  noué.  On  choifit  au- 
tant qu'on  peut  un  tems  de  pluie  pour 
planter  les  choux ,  &  auflTitôt  qu'ils  font 

fiantes ,  quelque  tems  qu'il  fane ,  il  faut 
es  mouiller  &  continuer  de  deux  jours 
en  deux  jours,  jufquà  ce  qu'ils  (oient 
bien  repris,  à  l'exception  du  choufieur. 
On  les  lerfoliit  enfuite.  Quand  quelqu'un 
manque,  on  l'arrache  &  on  le  remplace. 
Quand  quelqu'un  borgne ,  c'cft-à-dîre  ^ 
qu'il  a  un  défaut  dans  le  cœur  qui  l'a- 
vorte &  l'empêche  de  former  fa  pomme, 
on  le  remplace  auffîtôt.  Voilà  en  géné- 
ral ce  qui  regarde  la  culture  des  (houx. 
Palfons  aux  efpeces  plus  connues  ,  dont 
nous  avons  à  parler. 

CHOU  COMMUN,  eft  celui 
qu'on  cultive  plus  ordinairement  dan» 
les  potagers.  Sa  racine.eft  un  toupet  de 
fibres  chevelues  d'où  fort  une  tige  haii** 
te,  d'un  pied  ordinairement,  épaiflepluc 
ou  moins  fuivant  fon  âge  >  &  chargée  à 
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Ton  femmei  de  quelques  feuilles  arron- 
dies ,  amples,  dentelées  fur  leurs  bords , 
relevées  de  groffcs  nervures  qui  s'éten- 
dent fur  toute  fa  furfece  poftérieure,  & 
portées  par  des  queues  épaiffes ,  &  de 
deux  pouces  environ  de  longueur ,  fur- 
tout  cefles  des  feuilles  extérieures.  Ses 
fleurs  font  pâles  ou  blanchâtres.  On  don- 
ne à  ce  chûfé  ditferens  noms ,  pr  rap- 
port aux  changemens  qui  lu!  arrivent. 
Tantôt  on  le  nomme  choM  verd,  à  caufe 
que  fes feuilles  font  vertes  :  chvu  blanc, 
ou  c/ipu  Uondy  quand  elles  font  devenues 
Wanchâtres;  &  commec'cft  refpecequî 
craint  moins  le  froid,  &  quHl  eft  plus 
tendre  après  la  gelée, on  lappclle  vul- 
gairement à  Paris  ehoHgclt.  Sa  fcmcnce 
eft  bonne  pour  tous  les  vers.  Ce  chou , 
auflî  bien  que  les  fuivans,  lâche  le  ven- 
tre :  il  eft  encore  connu  fous  le  nom  de 
ihoti  pancaliêr. 

CHOU  CABUS,  efr  une  efpece 
de  cboH  dont  la  tige,  ou  trognon  poufle 
«ne  Cl  grande  quantité  de  feuilles  à  fon 
K>mmet,  que  ne  pouvant  tomes  s'étendre 
à  la  fois,  elles  demeurenrun  longtems 
ttKaflfées  les  unes  fur  les  autres,  &  for- 
ment comme  une  tête  dure^  blanche  en 
dedans,  &  fort  bonne  pour  manger.  Ses 
icurs  font  jaunâtres;  on  le  nomme  à 
Paris  &  en  plufieurs  endroits  chou  Pom-^ 
^fCy  ou  chou  pommé  bUnc.  Il  dégénère 
quelquefois,  fur-tout  lorfque  le  terrein 
me  lui  eft  pas  favorable.  Le  chou  cabus 
va  gammé  it  feme  &  plante  en  lieu  hu- 
»iae  :  il  eft  encore  connu  fous  le  nom 
de  chou  pommé  ordinakc  y  car  oncon- 
»oic  encore  à  Paris  le  petit  chou  pommé 
iâtif,  qui  pomme  le  premier;  le  petit 
frifé  hâtif  beaucoup  plus  connu  que  le 
procèdent  ;  le  chou  de  Bonneuil  qui  vient 
après  eux;  &  le  chou  Saint  Bénis ^  ou 
ïylubervilliersy  qui  eft  celui  dont  ri  fe 
feît  |rfus  de  confommatîon  à  Paris.  Je 
tenvoie  à  Y  Ecole  du  Potager  y  qui  décrit 
foigneufement  ces  différentes  efpecesde 
ihou  pommée 

CHOU  ROlTGE^fecBc  dedeux 
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fortes  dé  rè^n^,  qui  font  teints  de  cou- 
leur de  pourpre,  &  dont  Tun  eft  pom- 
mé, &  le  nomme  chou  pommé  rouge.  Il 
ne  diffère  du  chou  cabus ,  qiîe  par  fa 
couleur.  L'autre  efpece  de  chou  rouge 
n*eft  point  pommé  ;  fes  feuilles  font 
grandes ,  frifées  A:  relevées  de  nervures 
d  un  pourpre  plus  foncé  que  le  rcfte  de 
la  feuille,  qui  eft  le  plus-fouvent  ver- 
dâtre.  Il  s*éleve  plus  haut  que  le  pom- 
mé rouge ,  fes  fleurs  font  cependant  de 
la  même  couleur;  on  nomme  ce  chou  , 
chou  commun  rouge ,  ou  chou  rouge.  0\\ 
emploie  le  chou  rouge  pour  les  maux  de 
poitrine ,  pour  la  toux  &  pour  les  cra- 
chen  ens  cfe  fang.  On  en  fait  un  fyrop 
pour  les  Afthmatiques ,  maïs  on  doit  le 
préparer  à  mefure  qu'on  en  a  befoin  ^ 
car  lorfqu  il  eft  gardé  ilfent  fi  mauvais , 
qu'on  ne  fçauroit  en  ufer  par  la  bou^ 
che. 

CHOU  DE  SAVOIE ,  ou  CHOU 
DE  MILAN ,  eft  une  autre  efpece  qui 
approche  du  chou  commun  ;  mais  il  eft. 
plus  gros,  fes  feuilles  font  plus  blanches, 
plus  tendres ,  relevées  de  nervures  plus 
groflcs  :  fes  feuilles  font  auflî  frifées  > 
ondées  &  ferrées  les  unes  contre  les  au- 
tres ,  comme  celles  de  la  laitue.  Sa  fleur 
eft  blanche.  Ce  chou  eft  recherché  à 
caufe  quil  eft  plus  délicat  qus  les  pré^ 
cédens.  On  en  connoît  de  cinq  elpeces 
diflFérentes,  mais  qui  ne  Ibnt  que  des 
efpeces  dégénérées  de  celles-là. 

CHOU  BLANC,  ou  CHOU  FRI- 
SE  ,  il  eft  commun  en  Savoie.  11  dif- 
fère du  précédent  par  fes  feuilles  beau- 
coup plus  grandes,  plus  frifées  ,*ordi'^ 
nairement  plus  blanchâtres ,  &  par  fes 
fleurs  qui  font  jaunes.  On  le  mange  fiur 
la  foupe  comme  le  chou  verd  -,  il  eft  plus 
délicat.  Les  choux  blancs  ne  fe  fomenr 
qu'au  mois  d'Août,  pour  être  replantés 
un  peu  avant  l'hyver.  Ils  croiflènt  & 
fournifl^nt  pendant  tout  l'hyver;  les 
fortes  gelées  les  attendriflent ,  &  les  ren- 
dent très-agréables  au  manger. 

CHOUFLEUR^c'eft  une  efpece 
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âc  chou  y  dont  les  feuilles  extérieures 
font  affez  grandes ,  mais  celles  du  mi- 
lieu ,auffi  bien  que  ks  tiges,  avortent 
Se  dégénèrent  en  des  têtes  informes»tou- 
tes  grainées,  blanches  ôc  fermes.  On 
mange  ces  têtes  cuites  dans  Teau ,  &  ap- 

Îjrctées  avec  une  fau(Jp  blanche  aflaî- 
bnnce  de  fel ,  de  poivre  &  d'un  peu  de 
vinaigre.  On.  faifoit  venir  autrefois  fa 
femence  d'Italie;  mais  on  la  recueille  en 
France  depuis  qu'on  s'eft  avifé  de  con- 
ièrver  à  la  cave  pendant Thy ver  les  pieds 
de  ces  chûux^  qu'on  a  vu  être  bons  à 
donner  des  tiges.  On  les  tranfplante 
enfuite  au  Printems ,  &  ils  ne  manquent 

5|as  de  fleurir  dans  la  faifbn  ;  ces  fleurs 
ont  pâles.  Ce  chou  autH  bien  que  la  plu- 
part des  autres  efpcces  dégénère  quel- 
quefois. 

Les  Italiens  en  tirent  la  graine  de  l'Ifle 
de  Gmdie  &  autres  endroits  du  Levant, 
cependant  on  en  recueille  d'aflez  bonne 
en  Italie  &  en  France,  mais  elle  ne  pro- 
duit pas  de  fî  grofles  pommes  ou  têtes  ; 
*clleeft  fujette  à  dégénérer  en  choux  y 
raves  &  navets.  Pour  copnoitre  la  bon- 
ne gi^aine  &  la  plus  nouvelle,  il  faut 
quelle  foît  d'une  couleur  vive,  fort 
pleine  d'huile ,  bien  ronde ,  &  non  ri- 
dée, petite  ou  deflechée,  ce  qui  mar- 
queroit  qu'elle  çft  vieille.  Il  faut  encore 

Qu'elle  foît  de  couleur  rouge,  &  non  pas 
'un  rouge  clair.  Quand  on  eft  pourvu 
de  bonne  graine,  on  la  feme  à  la  ma* 
niere  d'Italie  ou  de  celle  de  France.  Pour 
la  gouverner  à  l'Italienne ,  on  la  feme 
dans  des  caifles  ou  baquets  durant  la 
pleine  I^une  du  mois  d'Août.  Elle  levé 
prompten?ent  de  terre,  &  fe  fortifie 
avant  l'byver.  Pendant  les  gelées  on  met 
ces  baquets  dans  la  cave  jufquau  re- 
nouveau i  après  les  gelées  on  les  replante 
en  bonne  terre  \  par  ce  moyen  on  a  des 
pommes  belles,  olanphes,  bien  condi- 
tionnées avant  les  grandes  chateurs  :  mais 
la  coutume  de  nos  Maréchés  dit  d'en 
femer  la  graine^  à  Ift  faîn;  Remi^  fur  cou* 
çbç. 
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Les  Italiens  n'attendent  pas  que  les 
pommes  (oient  toutes  en  leur  grofleur^ 
mais  peu  auparavant  ils  les  arrachent  & 
les  mettent  a  la  cave,  enterrent  toute  la 
racine  &  la  tige  jufqu a  la  pomme,  les 
rangeant  côte  a  côte  un  peu  en  panchant, 
La  ils  s'achèvent  de  pommer  ,  &  fe  gar- 
dent fort  long-tems,  au  lieu  que  s'ils  les 
laiflbient  fur  terre,  la  chaleur  les  feroic 
monter  en-  graine. 

Les  François  fe  contentent  d'en  avoir 
pour  la  fin  de  l'Automne,  qu'ils  con- 
lervent  pour  manger  durant  l'hiver  ; 
quand  ces  ihopx  -^  fiars  font  faits 
de  bonne  heure,  il  y  en  a  quelques-uns 
qui  font  leurs  pommes  des  le  mois  de 
Juillet  :  mais  les  autres  s'endurciffent 
par  les  grandes  chaleurs ,  &  demeurent 
fans  profiter  faute  d'humidité,  ne  pro- 
duifant  que  de  petites  totes,  &  le  plus 
fouvent  pont  du  tout.  C'eft  pourquoi 
on  en  feme  peu  d'abord ,  mais  vers  la  fin 
d'Avril  lorfque  les  melons  font  hors  de 
delTus  la  couche ,  &  replantés,  on  peuc 
y  femer  d'autres  choux- fleurs  lefquels 
feront  leurs  pommes  dans  l'Autonme  ^ 
Ç>c  feront  ferré?  dans  un  lieu  exemt  de 
la  gelée,  pour  être  mangés  pendant l'hy-. 
ver. 

Pour  les  replanter  on  attend  qu'ils 
aient  la  feuille  large  comme  la  paume  de 
la  main ,  afin  qu'ils  foient  plus  forts.  On 
leur  rogne  le  bout  du  pivot ,  on  les  en- 
terre jufqu'au  collet,  c'eft-à-dire,  que 
les  feuilles  de  la  cime  nefortent  qugde 
trois  doigts  hors  de  la  terre.  La  vraie 
diftance  pour  les  replanter ,  eft  de  trois 

Eieds  en  trois  pieds,  &  deux  rangs  feu- 
;ment  à  chaque  planche.  On  doit  avoir 
foin  de  les  farder  &  labourer  quand  ils 
en  ont  befoin ,  julqu'à  ce  que  les  feuil- 
les couvrent  la  teq;e,  &  étouflfentrber-* 
be  qui  pourroit  pouffer.  Si  on  veut 
faire  des  trou^  dans  l'endroit  où  en  les 
plante,  &  y  mêler  du  fumier ,  les  choux^ 
fleurs  en  auront  la  pomme  beaucoup  plus 
grortc. 

Nous  diftinguons  troi?  fortçs  de  chou^ 

fleur  : 
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fèur  :■  le  Undre ,  le  dur  y  &  le  demi-dur^  fa  racine  qu'ils  coupent  par  tranches. 

Le  tendre^  qu'on  nomme  hâtif,  eft  le  CHOU  BROCOLI ,  eft  une  for- 

Elus  prîntannier.    Il  n*eft  pas  pour  cela  te  de  chon  dont  il  y  a  deux  efpeces  :  Tu- 

î  meilleur.  On  le  feme  fur  couche  à  la  ne  porte  une  feuille  d'un  gros  verd  ,  frî- 

fin  de  Janvier  :  on  le  repique  fur  une  au-  fce,  bouclée  &  allongée  comme  celle  du 

tre  couche  des  que  (t^  oreilles  font  bien  choK-^fleur  :  il  s'élève  de  deux  ou  trois 

.  formées.  Aux  environs  de  Pâques  on  le  pieds.  Il  fort  des  aiflelles  de  chaque  feuil- 

plante  à  deux  pieds  de  diftance  avec  une  le  un  drageon ,  qu'on  nomme  brogne  en 

'poignée  de  terreau  dans  chaque  trou.  Le  quelques  Provinces  du  Royaume  :  ce  drar 

cAc«-yî^«riJ«r,  qui  eft  le  meilleur  des  trois,  geon  fe  mange  au  beurre  ou  à  Thuile 

a  (à  pomme  plus  grofle ,  fon  grain  plus  comme  des  alperges.  On  feme  cette  ef- 

(crré  ,  &  ne  monte  pas  fi  facilement  :  on  pece  de  chon  en  Mars ,  ôc  on  commence 

a  de  ces  choux-^fleurs  au  mois  de  Juin,  fi  d'en  jouir  en  Août  jufqu  aux  gelées.  On 

lafaifbn  cft  favorable.  Le  cJjqu  demi-dHr  donne auffi  le  nom  de  brocoli  à  tous  les 

rient  le  milieu  entre  les  deux  autres, &  fe  rejetions  de  choux  ou  frifés  ,  dont  les 

feqie  dans  le  même  tems  &  delà  même  pieds  ont  refté  en  terre  pe  idant  Thyver, 

manière  que  le  duK  après  en  avoir  coupé  les  pommes ,  6c 

Il  y  a  une  quatrième  efpece  de  chou^  qui  rcpouflcnt  au  Printems. 
^<?«r,  doiw  la  graine  vient  d'Efpaene.  Elle  L  autre  efpece  de  bro.oli  ^  qui  eft  le 
cft  peu  connuc.Son  principal  mérite  eft  de  véritable  &  le  bon  brûcoli^  dont  les  Ita- 
lie porter  du  fruit  qu'à  la  féconde  année  :  liens  font  cas ,  forme  une  pomnie  Vom- 
maîs  nos  hyvers  longs  &  rudes  lui  font  me  le  chou-fleur  y  avec  cette  différence, 
contraires.  Peut-être  que  dans  nos  Pro-  qu'elle  eft  violette.  Le  grain  iV ai  eit  pas 
vînces  Méridionales  on  le  pourroit  plus  ni  fi  fin  ni  fi  ferré.  La  tige  s'élève  a  deux 
alfcment  cultiver.  Ceux  qui  voudront  un  pieds  environ.  De  chaque  feuille  il  fore 
plus  long  détail  furie  rAé7;/-/ï^«r,  perfon-  un  rejetton  terminé  de  même  par  un 
ne  n*en  a  mieux  écrit  que  M.  de  C***  bouquet  de  graines  de  même  efpece  ,  ic 
dans  fon  premier  volume  de  Y  Ecole  dn  de  même  bonté  que  la  mère  pomme. 
totager  :  je  dirai  feulement  qu'il  y  en  a  Quand  il  ne  s'en  forme  point  de  bien 
<}ui  croient  que  la  graine  de  chQH-flewr  de  décidée,  c'eft-à-dire  »  quand  toutes  les 
Malche ,  ou  du  levant ,  eft  meilleure  cotes  s'ouvrent  &  s'écartent  au  lieu  de 
qu'aucune  autre  j  mais  l'expérience  a  demeurer  réunies,  les  rej.ettbns  font  alors 
fait  voir,  de  l'aveu  même  des  Etrangers,  bien  plus  abondans  &  mieux  nourris.  La 
qu'il  n'y  en  a  point  de  meilleure  que  cel-  feuille  eft -découpée  profondément  du 
le  d'Italie.  côté  de  la  queue ,  &  arrondie  à  Textré- 
CHOU  RAVE,  ou  CHOU  DE  mité,  dW  verd  aflcz  foncé  &  peu  fiifé. 
SI  A  M  :  on  l'appelle  ainfi  à  caufe  que  On  mange  ce  légume  cuit,  chaud  ou 
fa  tige  eft  terminée  par  un  nœud  gros  froid ,  en  falade  félon  le  goût  d'un  cha- 
comme  une  rave, d'où  fortent  les  queues  cun.  On  le  met  auflfî  dans  la  ^oupe,  mais 
de  fes  feuilles,  qui  font  grandes ,  amples  il  ne  lui  faut  pas  plus  de  cuilTon  qu'aux 
&  femblables  aux  précédentes.  Ses  fleurs  afoerges,  foit  à  la  faufle  blanche ,  foit  en 
ibnt  jaunes&  petites;  onmanee  cenœud.  falade  à  l'huile  \  il  eft  délicieux  &  délicat. 
CHOU  NAVET:  il  le  diftingue  Dans  Tltalie ,  qui  -eft  fon  climat  favori , 
pat  fa  racine  qui  eft  un  gros  navet  char-  on  le  préfère  au  çho^fleur.  Il  eft  peu 
gé  de  quelques  fibres  chevelues.  De  ce  connu  en  France ,  on  n  en  voit  oue  dans 
navet  part  une  tige  qui  porte  des  feuilles  les  Jardins  des  Curieux.  On  le  feme  en 
&  des  fleurs ,  comme  le  chou  ordinaire,  deux  faifons  ,  pour  en  avoir  tôt  &  tard  ^ 
ïLo  pauvres  gens  de  la  Bohême  mangent  fur  couche  au  mois  de  Janvier  &  au  moi^* 
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d'Avril.  Les  premiers  font  bons  en  Jnîn,  nous  venons  de  parler  ,  îl  n*y  a  que  ic 

&  les  féconds  en  Oûobre  :  on  arrole  col/a  qui  n'entre  point  dans  les  alimens. 

fouvent  ce  chou.  Quant  à  fa  culture  ,  Gn  voit  même  peu  en  France  le  chou 

c  eft  la  même  que  celle  des  autres  choux,  rouge  fur  les  taWes.  il  n*y  a  que  les  Fla-^ 

Il  y  a  le  chou  blanx:  de  Scrafbourg^qui  mans  &  les  HoUandoîs  qui  le  mangent 

eft  un  chou  pomme  régulièrement  parfait  i  cuit  &  cru  de  différentes  façons.  Ce  chose 

c'eft  le  choH  le  plus  commun  en  AHema-  touge  eft  de  deux  efpeces  ;  l'une  qui  - 

gne.  On  les  plante  dans  les  champs ,  &  pomme ,  &  l'autre  qui  ne  pomme  pas.  Il 

ils  font  abandomiés  à  leur  bonne  fortune,  a  de  grandes  propriétés  en  Médecine 

La  pomme  de  ce  chon  eft  plate ,  évafée  ,  (c'eft  celui  qui  pomme  ).  On  l'emploie 

dure  &  blanche ,  &  pefe  jufqu'à  trente  avec  fucccspour  les  maladies  du  poiunon 

cm  quarante  livres.  Il  eft  bas  de  tige,  &  ^  de  la  poitrine.   Il  lâche.,  H  adoucit  ^ 

le  peu  de  feuilles  qu'il  jette  font  d'urt  «ppaife  la  toux  ,  fait  revenir  la  voix 

verd  pâle  &  lifle.  On  le  feme  aux  envi-  éteinte  ;  enfin,  le  boUiUon  où  il  a  cuîc 

rons  de  Paris  au  mois  de  Mars  j  on  le  re-  avec  le  pulnronaîre  ,  le  capillaire  &  le 

plante  a  la  fin  de  MaL  II  eft  bon  en  0£to-  mou  de  veau  foulage  ks  mauvaîfes  poî-* 

bre,  &  fe  conferv^  pendant  une  partie  trînes  &  les  afihmatiques.il  a  bien  d'au- 

de  rhyver.  'très  propriétés  dont  il  n'eft  pas  de  tnott 

C'eft  avec  cette  eTpece  de  chou  que  les  fujet  de  rendre  compte  :  je  renvoie  aux 

Allemans  font  leur  J aur-krandt  y  mets  fi  Livres  qui  en  traitent, 
eftim'e  parmi  eux  :  mais4e  plus  gros  chot^        On  n'en  peut  pas  dire  autant  de  tou- 

d*Allemagne  s'appelle   cemner-kraudéy  tes  les  autres  efpeces  de  choux^  Leur» 

choH  de  cent  livres  ;  il  eft  monftrueux  &  bonnes  &  mauvaîfes  qualités  (ont  aflcK. 

îl  y  en  a  qui  pefent  plus  de  cent  livres^  équivoques.   Les  Romafns  en  feifoieot 

J'en  ai  vu  à  Stra(bourg ,  dont  la  tête  au-  grand  cas  y  ik  Fappelloient  la  Médecine 

roit  eu  de  la  peine  à  entrer  dans  un  muid  du  Grand  Cacon  ^  parce  qu'il  avoît  pré-* 

défoncé.   Les  Allemans  ont  encore  ua  fervé  fa  famille  de  la  pefte  :  c'eft  qu'iap- 

chou  brun ,  nommé  pyramidal  y  dont  ils  paremment  ils  ne  connoifloîent  pas  de 

font  grand  ufage  pendant  l'hyver  :  mais  plante  meilleure  que  celle-là.    Il  pafle 

îl  n'eft  pas  eftimc  en  France ,  &  à  peine .  pour  conftanr  que  le  chou  n'eft  pas  iàin  ^ 

y  eft-il  connu.  pui(qu'on  eft  dans  Tufage  de  le  faire 

Les  Anglois  ont  auflfî  quelques  c^oux  boUillir  dans  une  première  eau  ,  pour  ea 

parriculîers  ,  comme  leur   chou   marin  faire  fortîr  le  fuc  vicieux  avant  que  de  le 

d'Angleterre ,  qui  a  la  feuille  plus  épaîfle  mettre  dans  le  boUilloa,  ou  de  l'em- 

Zc  plus  charnue  que  les  zmtcs.choux.  Elle  ployer  à  d'autres  ufages..   Les  Médecins 

cftfriféé;  pliflee  furies  bords  par  onde>  dîfent  qu'il  eft  venteux  &  indigefte  ; 

&  d'un  alTez  bon  goût  -y  mais  il  ne  con-  qu'il  produit  des  fucs  groflîers,  qui  fox* 

.    vient  que  dans  les  pays  froids  comme  ea  ment  une  bile  noire ,  ce  qui  paroît  dé-* 

Angleterre.  montré  par  les  rots  puans  &  défagréa— 

Le  colfa  èft  un  chou  lauvage  qui  ne  blés  qu'il  excite. 
p)mme  point..  On  ne  s'en  fert  que  pour        Cependant  outre  Tufage  qu'on  en  fàîr 

Élire  de  Thuile ,  auffi  bonne  que  celle  de  en  Cuifine,&  même  à  la  Campagne  pour 

navet.   On  le  feme  dans  les  Jardins ,  &  la  nourriture  de  plufieurs  animaux  ;  car 

•  on  le  replante  dans  les  champs ,  où  il  s'é-  cuit  &  mêlé  avec  le  fon ,  on  en  engraîfle 

fève  à  quatre  ou  cinq  piecfs  de  hauteur.,  les  cochons.  On  ea  donne  aux  vaches  > 

Oli  en  cueille  la  graine  à  la  rofée  du  ma^  aux  lapins  privés,  &  à  la  volaille ,  parri- 

tin  pour  n'en  point  perdre.  culieremenr  aux  canaVds  &  aux  poulets; 

••   De  toutes;  Itt  e%ces  die  choux  dont  d'Inde,  quand  il  eft  cuit  Ou  lui  connoîk 
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en  Médecine  quelques  propriétés.  On  ^ît  k  grandeur  de  la  planta  ,  &  foutenucs 
que  fon  fixe  pris  en  breuvage  eft  bon  par  des  calices  écailleux.  .Ses  fleurs  va- 
contre  la  morlurc  des  ferpens  ;  que  fes  rient  par  leur  couleur  qui  eft  plus  oa 
feuilles  appliquées  fur  les  pieds  foulagent  moins  vive.  Il  s'en  voit  dont  le  centre 
les  douleurs  de  goûte  ;  que  fon  fréquent  eft  pâle  ,  pendant  que  la  circonférence 
ufàge  eft  favorable  à  la  vue  -,  qu  il  arrête  eft  jaune ,  &  quelques  pieds  donnent  des 
les  tremblemens  de  membres  ;  que  fon  fleurs  également  jaunes  j  les  unes  plus 
iiic  eft  bon  pour  faire  paflèr  les  vérucs  î  vives ,  les  autres  plus  pâles.  On  eftime 
que  fes  feuilles  cuites  dans  du  vin  font  plus  les  pieds  qui  portent  les  fleurs  dou- 
iouveraines  pour  les  ulcères  Se  la  lépre  5  blés  toutes  jaunes.  On  £aic  moins  de  cas 
que  fâ graine  concaffée & prife  dans  un  de  celles  qui  font  jaunes  &  blanches, 
DoUilIon  augmente  le  lait  des  nourrices  quoique  doubles.  Les  femcnces  du  chry^ 
^  fait  mourir  les  vers ,  &c.  fanthémum  font  menues  ,  longuettes  ,' 

Il  y  a  plufieurs  autres  efpcces  de  choux  anguleufes ,  crénelées ,  Se  d'une  couleur 

comme  on  le  peut  voir  dans  les  Inftituts  brune. 

de  Botanique  de  M.  de  Touhnefort  j  On  trouve  dans  les  terres  à  bled  des 

mais  la  plupart  îie  fe  trouvant  que  dans  les  environs  de  Paris ,  &  dans  celles  de  Nor-» 

Jardins  des  Curieux  n'ont  point  de  noms  mandie,  ime  efpece  de  chryfanthémum  , 

François.  qui  a  fes  fleurs  toutes  dorées  &  auflt 

CHOU  MARIN,  eft  le  nom  d'u-  grandes  que  celles  de  la  marguerite.  Ses 

ne  efpece  de  liferon  purgarif,  &  qui  croît  feuilles  font  tantôt  entières  &  dentelées 

au  bord  de  la  mer.  f^oyez  LISERON.  fur  leurs  bords ,  le  plus  fouvent  décou- 

CHOU  DE  CHIEN,  efpece  de  pées  en  quelques  fegmens  longs  &  crc-t 

inercurielle  qui  croît  dans  les  Monta-  nelées. 

gnes  ,  &  qui  eft  vivace.    Foyex.  MER-  On  mange  en  quelques  lieux  les  tiges 

eu  RI  EL  LE.  &  les  feuiÏÏes  de  cette  plante ,  comme 

CHR  E'T  I E  N ,  B  o  n-C  h  r.  e  t  i  e  n  ,  les  autres  herbes  potagères, 

arbre  &  fruit.  Voyez.  BON.  On  luidqn-  CHRYSOCOME,  plante  qui  efl: 

ne  par-tout  le  furnom  de  horiykh,  réfer-  une  efpece  d'immortelle  ,  ou  de  Jfeihas 

ve  du  Poitou  qui  fe  contente  de  l'appel-  citrin.  On  l'appelle  chryfocome  parce  que 

1er  la  poiYe  àe  chrétien.    La  Qu  i  n  t  i-  fes  fleurs  font  des  bouquets  d'une  couleur 

NIE.  d  or  éclatante.  Voyez,  IMMORTELLE. 

CHRYSANTHEMUM  ,  plante  CHRYSOGONUM  ,  plante  qui 

qu'on  nomme  ainfi  à  caufe  de  la  cou-  croît  parmi  les  bleds  de  la  hauteur  dune 

leur  dorée  de  fes  fleurs.  Elle  a  néanmoins  coudée.  Ses  tiges  font  fort  minces  ,  Se 

cela  de  commun  avec  beaucoup  d'au-  dîvifées  en  plufieurs  branches  celles  font 

très  plantes.  L'efpece  de  chryfanthémum  garnies  de  feuilles ,  difpofces  deux  à  deux 

qu'on  cukive  dans  les  Jardins  vient  de  d'un  côté  &  d'autre  en  forme  de  croix  , 

Candie  &  de  Sicile ,  &  eft  annuelle.  Ses  d'un  verd  brun,  couchées  par  terre ,  p!uà 

tiges  font  droites ,  hautes  de  trois  à  qua-  larges  au  bout,  &  découpées  comme  cel- 

tre  pieds  ,  branchuës  ,  canelées ,  d'une  les  du  chêne.  Ses  fleurs  qui  viennent  aut 

couleur  verd  pâle,  &  garnies  aufli-bien  extrémités  des  branches  font  jaunes  , 

•  que  fes  branches  de  feuilles  alternes  dé-  compofées  ordinairement  de  quatre  feurK 

coupées  en  plufieurs  fegmens ,  qui  font  les.  Sa  racine  eft  ronde  ,  &  rouge  pat 

encore  încilées  fur  leurs  bords.    Leur  dedans.   Cette  plante  eft  fort  femolable 

couleur  eft  d'un  verd  un  peu  pâle.    Les  au  léontof  étalon. 

extrémités  des  tiges  &  des  branches  pot-  .CIBOULE,  plante  annuelle  qu'on 

tent  des  fleurs  radiées  aflez  amples  pour  mange  en  iàladc  ^  &  dont  on  feit  de? 
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fauflTes.  Il  y  en  a  trois  efpeces  ;  la  com^ 
muncy  la  ciboptU  de  Saint  Jacques  ,  &  la 
vivace. 

La  racine  de  la  première  eft  un  aflen:- 
blage  de  plufieurs  bulbes  unies  enfemble 
&  allongées ,  qui  ne  forment  enfemble 
qu'un  feul  paquet  de  racines  chevelues 
&  blanches.  Ses  feuilles  font  menues , 
longues  de  hu't  à  dix  pouces ,  cylindri- 
ques ,  fiftuleufes ,  pointues ,  &  d*une  fa- 
veur acre.  Sa  tige  eft  nue,  droite,  haute 
de  deux  à  trois  pieds  ,  renflée  vers  le 
mih'eu ,  &  porte  à  fon  fommet  une  tête 
formée  comme  celle  de  Toignon  j  mais 
plus  petite ,  compofée  de  fleur  en  lys  de 
couleur  blanche ,  dont  chacune  a  fix  pe- 
tites étamines  &  un  piftil,  qui  fe  change 
cnfuite  en  un  fruit  arrondi  partagé  eu 
trois  loges  remplies  de  graines  arron- 
dies, anguleufes  &  noires. 

La  féconde  efjiece  a  fes  feuilles  plus 
courtes ,  plus  renflées  dans  le  milieu ,  & 
plus  renverfées  fur  terre  y  fa  faveur  eft 
plus  forte. 

La  croîfiéme  efpece  qui  eft  vîvace 
reflemble  en  toiu  a  la  première. 

Les  ciboules  ne  fe  multiplient. que  d« 
graine ,  qui  eft  de  la  grofïèur  de  la  pou- 
dre à  canon  ordinaire,  un  peu  plate  d'un 
coté  &  à  demi  ronde  de  lautre y  &  ce- 
pendant un  peu  longue  en  ovale  &  blan- 
che dedans.  On  la  feme  fur  planche 
pendant  prelque  toute  Tannée  excepté 
pendant  le  grand  froid.  Lorfqu'elles  lè- 
vent trop  dru  ,  il  les  faut  éclaircir.  On 
les  replante  des  caifles ,  depuis  la  plus 
grolfe  jufqu'a  la  civette  d'Angleterre  : 
on  ea  met  quatre  ou  cinq  enfen.ble  pour 
en  faire  une  touffe ,  &;  félon  la  groffeur 
de  la  ciboule  on  les  éloigne ,  n'y  ayant 
4^autre  foin  pour  les  gouverner  que  de 
les  bien  farder  biner ,  &  fî  on  veut  fu- 
.mer  avant  Thy ver.  On  les  peut  laifTer 
dans  leurs  planches  G  long-tcms  que  Ton 
veut.  La  plante  groffit  toujours  par  les 
cayeux  qu  elle  jette  en  abondance ,  fi  on 
les  y  laTlfe  phifieurs  années  :  il  efi  boa 
içepcudantde  trois  ou  quatre  ans.  Tua  de: 
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relever  la  ciboule  ^  &  de  la  replanter  cfané 
un  autre  endroit ,  d'autant  plus  que  la 
terre  s'ennuie  d'être  chargée  d'une  même 
forte  ,  &  qu'une  plante  qui  féjourne 
trop  long-tems  dans  un  même  endroit  y 
devient  débile  &  langoureufe. 

CIBOULETTES:  c'eft  une  efpe- 
ce d'oignon  qui  n'a  point  de  tête  ,  com* 
me  l'oignon  ordinaire.  Ces  ciboulette^ 
fervent  aux  mêmes  ufages  que  les  cibott^ 
les  &  fe  cultivent  de  même» 

C I C  AT  R I S  E  R  un  arbre  ;  c'eft  une 
opération  qu'on  lui  Êdt  pour  le  ranimer* 
Qu'il  foît  jeune  ou  moulfeux  n'importe^ 
on  prend  uncifeau  deMenuifîer^&ver^ 
le  lo.  de  Février  on  ouvre  au  tronc ,  &C 
aux  groffes  branches  de  cet  arbre  la; 
grofïe  écorce ,  qui  fê  préfènte  d'abord  & 
qui  en  couvre  une  petite  qui  fe  reflerre 
il  fort  qu'elle  gêne  le  paffage  de  la  fève 
qui  doit  couler  entre  cette  petite  écorce 
&  le  bois  :  par-là  la  fève  trouvant  uii 
palTage  libre  donne  l'année  fuivante  des 
pommiers  &  des  poiriers ,  même  à  haute 
tige ,  &  greffes  fur  franc  ,  tout  rajeunis^ 
A  la  place  de  l'ancienne  écorce  il  s'en 
formera  une  nouvelle  polie  &  argentine^ 
&  au  bout  de  trois  ou  quatre  ans  on  aura 
de  plus  beau  fruit  qu'auparavant.  Si  oit 
a  touché  à  k  féconde  écorce  qui  n'aquê 
l'épaiffeur  d'un  ccu  y  on  l'emmarotte 
avec  de  la  bouze ,  pour  que  la  fève  ne 
s'extrave  point. 

On  ôte  toutes  les  branches  des  pom- 
miers ,  afin  qu'ils  en  repoudent  de  plus 
belles  au  Printems.  On  en  lailfe  aux  poî* 
riers  huit  ou  neuf  des  plus  jeunes  &c  des» 
mieux  placées,  &  on  les  coupe  au  plus  à 
un  pied  &  demi  de  long  pour  former  une 
belle  tête». 

Avant  que  de  cïcatrifer  ainfi  un  ar- 
bre ,  il  faut  le  dédiauffer  au  moins  de 
deux  pieds  de  profondeur  ,.  en  ôter  la 
vieille  terre,  mettre  au  fond  du  trou  un: 
peu  de  farment,  qui  pourriflànt  par  leï 
pluies  &  les  neiges  ravive  l'àrbreÀ  met-^ 
tredela  terre  neuve  defliis  ce  farment,8c 
enittitedu  boa  fumier  propre  aacerioix^ 
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Cidre,  boiflbn  faîte  de  pomtoetf  oti 
iïepoTes  pîléesjouprèflurécs.  Ceftdcs 
Normands  ,  dît-on  ,  qu'on  en  rient  la 
première  invention  j  car  ces  Peuples 
voyant  que  la  froideur  de  leur  climat,  ne 
|)ern  ettoit  point  qu'il  y  crût  du  vin  , 
s'avîferent  de  planter  des  pommiers ,  & 
par  de  certains  moyens  qu'ils  trouvèrent 
ïls  /curent  du  fruit  qui  en  vient  exprimer 
jce  jus,  quon  boit  aujourd'hui  &  qu'on 
appelle  cidre.  Le  meilleur  fe  fait  avec  les 
pommes.  les  plus  douces  »  ou  avec  les 
plus  aigres ,  fans  les  mêler. 

On  ne  mêle  que  celles  dont  les  quali- 
tés font  plus  approchantes ,  &  pour  le 
faire ,  on  amalle  toutes  celles  qui  tom- 
bent d'elles-mêmes,  ou  qu'on  abat  avec 
de  grandes  gaules  dans  la  faifon,c'eft-à- 
dire,  lorfqu'elles  font  mûres  à  aieillir , 
ce  qui  arrive  au  commencement  d'Odo- 
ï>re.  Il  faut  toujours  choifir  un  beau  jour 
pour  cela.  Quand  elles  font  cueillies  ou 
^ibatucs  ,  on  les  met  en  monceaux  dans 
iin  grenier>oû  on  les  prend  quand  on  en 
a  befbîn  &  qu  elles  font  tout-à-fait  mû- 
res, U  y  en  a  qui  fe  confervent  jufqu'à 
Pâques. 

Quand  on  veut  fa^re  le  cidre ,  on  met 
une  quantité  de  pommes  dans  une  auee 
de  bois  ou  de  pierre  qui  eft  ronde  ^  afin 
d'écrafer  ces  fruits  fous  une  meule  qu'un 
cheval  tourne  ,  pareille  à  celle  dont  fe 
iervent  les  Faifeurs  d'huile.  On  mcle  de 
Peau  avec  les  pommes  ,  tant  &  G  peu 
que  Ton  veut ,  mais  il  en  faut  toujours. 
On  remue  ces  pommes  dans  l'auge  avec 
une  pelle  de  bois,  àmefure  quelles  s'cr 
crafcnr  .  quand  elles  font  écrafées  com- 
me il  faut  >  on  les  retire  de  deffous  h 
meule  &  on  en  remet  d'autres  à  la  place 
pour  être  ccrafées  de  même  ,  &  enfin 
jufqu'à  la  fin.  Ceux  qui  n'ont  point  de 
meule  tournante  peuvent  fe  fervir  d'im 
auge  droit  pour  piler  à  force  de  bras., 
avec  des.  raaflues  de  bois  >la  petite  quan? 
jtité  de  fruits  qu'ils  ont. 

Lorfque  les.  pommes  font  pîlées  on  les 
jporte  fur  le  prelfoir  ^  &  à  mefure  qu'on 
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les  y  met ,  tn  dreflc  la  motte  avec  de  la 
grande  paille  î  c'efl*  ce  qui  la  lijc  ,  autre- 
ment on  ne  pourroit  eh  venir  à  bout. 
Cette  motte  aoit  être  quarrée,  &  fê  for- 
mer lit  par  lit  fucceflivement  avec  les 
pommes  à  quatre  doigts  d'épaiHeur  :  cela 
fait ,  on  charge  le  pretfoir  &  on  preffe  le 
marc  ^  après  auoi  on  porte  la  liqueur  qui 
en  fort  dans  des  tonneaux  où  on  la  Uillé 
fermenter. 

Celui  qui  fe  fait  a.vec  des  pommes  qui 
font  douces  &  agréables  au  goût  ne  de^ 
meure  pas  long-tems  dans  fa  force  >  &  il 
fe  corrompt  aifément  ;  c  efl  pourquoi' 
Ion  choifit,  pour  faire  du  cidre  qui  puiflèl' 
être  gardé  y  certaines  pommes  qui  vien* 
nent  en  Normandie  dans  les  champs  ôc 
dans  les  Jardins.  Ces  pommes  font  d'une 
belle  couleur,  mais  elles  ont  tme  faveur 
dure  &  acerbe  ;  elles  rendent  un  cidrs 
piquant,  fort,  &  qui  fe  conferve  long- 
tems.  Pour  être  bon ,  il  doit  être  clair,  de 
belle  couleur  dorée ,  d'une  bonne  odeur  ^ 
&  d'un  goût  doux  &  piquant.  Le  cidre 
efl  peûoral ,  il  fortifie  le  cœur  &  l'eflo- 
mae ,  il  humefte  &  défaltere  beaucoup: 
quand  on  en  prend  avec  excès  ,  il  hu^ 
mede  plus  fortement  que  le  vitu 

Mmi  que  du  vin ,  on  ùk  de  la  pi- 
quette de  cidre  ,  qui  efl  la  boiflon  ordi- 
naire du  commun  y  Se  pour  y  réufllr^oo 
prend  le  marc  après  qu'il  a  été  bien 
preffé^  qu'on  met  tremper  dans  des  vaif^ 
leaux  avec  de  l'eau ,  &  au  bout  de  huir 

('ours  qu'on  l'a  ah)  fi  mis  on  le  reporte  fut 
e  prerfbir  pour  en  tirer  jufqu'à  la  dernier- 
re  goutte. 

CIDRE  PICASSE  :  ce  n*efl  pa$ 
feulement  en  Normandie  ^  mais  encore: 
en  bien  d'autres  endroits  qu'on  pratique 
la'  manière  qui  fuit  de  faire  du  cidre  y  ea 
preuant  des  pommes  qu'on  fe  contente 
de  caller  ,  &  dont  on  remplit  un  ton«- 
neau.  Cela  fait ,  on  a  foin  que  le  ton- 
neau fbit  bien  enfoncé ,  puis  étant  dans 
la  place,  où  il  fuit  qu'il  demeure,  on  le 
remplit  d'eau  jufqu'à  deux  doigts  da 
()oudon.  On  laille  bouillir  ce  cidrc^  Se  à 
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faefure  qu*on  ufe  <îc^  cette  bpîflbn  >  on 
le  remplie  d'eau  jufqu  à  ce  qu'on  juge 
qu'elle  ne  veuille  plus  rien  dire,  c'eft-à- 
dîre,  qu'elle  foie  trop.foible  pour  pou- 
voir fupporter  de  l'eau  davantage.  Quant 
flu  foiré  y  qu'on  fait  de  la  même  façon 
gue  le  cidre ,  voye:^  à  fon  article. 

C I E  R  G  E ,  en  terme  de  Fontaînîé , 
fe  dit  des  jets  d'eau  fur  une  même  ligne 
qui  font  droits  &  menus  ^  &  qui  lonc 
àifpofés  par  divets  rangs  dans  des  Mal- 
ins de  Plaifance,  &  danë  des  baffîns  de 
fontaine  ou  de  cafcades.  On  les  nomme 
cilles  d^eoH  quand  ils  font  près  les  uns 
âes  autres. 

'^  C I E  B.  G  E  ',  fe  dit  d'une  efpece  de  gros 
chardon  étranger  :  je  n'en  parle  ici  que 
que  parce  qu'il  cft  connu  en  Angleterre» 
en  Hollande,  &  de- nos  Curieux  Bota- 
niftes.  Il  croît  comme  un  gros  buiflon 
touffu ,  garni  de  toutes  parts  d'épines 
fort  pointues  ic  déliées.  Il  poufle  en  fon 
milieu  neuf  ou  dix  tiges ,  lans  branches 
Tii  feuilles ,  qui  font  hautes  de  neuf  à  dix 
pieds ,  &  canelées  comme  de  gros  cier^ 
ges.  Ces  tiges  font  auffi  munies  d'épines 
piquantes,  comme  de  fines  aiguilles ,  qui 
étant  extrêmement  perçantes  ne  permet- 
tent point  qu'on  puifle  toucher  cette 
plante  de  quelque  côté  que  ce  foit.  Le 
dedans ,  ainfî  que  l'écorce ,  eft  afTez  mo- 
laffe  ic  Ipongieux.  Chaque  cierge  porte 
en' une  laîfon  de  Tannée  des  fleurs  jau- 
nes ou  violettes  entre  les  tiges  canelées 
de  fa  tige.  A  ces  fleurs  fuccédent  im  fruit 
en  forme  de  groffe  figure;  Il  eft  affez 
délicat  &  bon  à  manger.  Les  oifèaux  en 
font  fort  friands ,  mais  ils  ne  peuvent  le 
béqueter  qu'en  volant ,  à  caufe  que  les 
aiguillons  qui  le  conlervent  de  toutes 
parts  ne  leur  permettent  pas  de  s'arrêter 
ni  fur  le  buîlîon ,  ni  fur  les  tiges.  Les  In- 
diens ont  l'adrefTe  d'en- détacher  le  fruit 
avec  de  petites  perches  fendues  par  le 
bout.  Les  Efpagnols  le  nomment  orga-- 
num ,  &  les  François  l'appellent  cierge 
épineux.  A  les  voir  de  loin ,  difent  les 
Voyageurs ,  on  les  prendroit  pour  une 
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infinité  de  flambeaux  de  cire  verte. 

Au  }ardin  Royal  des  Plantes  à  Paris  \^ 
on  cultive  une  eipece  de  cierge  épineux  ^ 
qu'on  nommt  cierge  du  Pérou^  Il  eft  haut 
de  plus  de  j^ringt-troîs  pîeds ,  &  a  demi- 
pied  de  diamètre.  Il  eu  droit,  &  a  cinq 
à  fix  pans  ou  côtés ,  qui  font  garnis  à 
leurs  marges ,  &  par  intervalles  de  quel- 
ques toupets  d'épines  fort  affilées  & 
longues  d  environ  un  pouce.  Les  fleurs 
qu'il  a  données  font  forties  au-delTus  dcf 
fes  toupets  d'épines  fort  affilées  ,  & 
étpient  Ipngues  de  près  d'un  demi  pied  ^ 
compofees  d'un  calice  fait  en  forme  d'en- 
tonnoir ,  verd ,  éc^lleux ,  &  creux  pour 
laifler  paffer  le  ftyle  qui  furmonte  1  em- 
bryon qui  eft  verd ,  &  fur  lequel  toute  la 
fleur  pofe.  Ce  calice  foutient  deux  rangs 
de  pétales  blanchâtres,  un  peu  lavées  de 
pourpre  ,  àc  qui  font  étroitement  unies 
avec  ce  calice  par  leur  bafe  ;  fes  étamî- 
nés  étoient  en  grand  nombre.  Cette  fleur 
paflTe  fort  vite ,  &  étant  épanouie  ,  elle 
a  plus  de  cinq  pouces  de  diamètre. 

CIGUË,  plante  ombellifere  qu*on 
range  parmi  les  plantes  venimeufes.  Il  y 
a  deux  fortes  de  ciguë  ^  la  grande  de  la 
petite. 

La  ciguë  ,  Amplement  dite  ,  ou  la 
grande  ciguë ,  a  fa  racine  pareille  à  celle 
du  panais ,  jaunâtre  en  dehors ,  blanchâ-- 
tre  en  dedans ,  douceâtre  au  goût ,  & 
d'une  odeur  forte.  Les  feuilles  qu'elle 
pouflie  font  découpées  en  plufieurs  feg- 
mens,  branchucs  comme  celles  du  myr- 
rhîs ,  d'une  odeur  viceufe ,  âçre,  &d'un 
verd  obfcur.  Sa  tige  s*«leve  de  quatre  à 
cinq  pîeds  s  elle  eft  creufo ,  lifte,  noiieu- 
fe ,  branchuc  ,  garnie  par  intervalles  de 
feuilles  finement  incifées ,  plus  petites  à 
mefure  qu'elles  s'éloignent  du  bas  de  U 
plante.  Cette  tige  &  ces  branches  por- 
tent des  ombelles  de  fleurs  à  cinq  péta- 
les ,  blanchâtres ,  inégales ,  &  difpofées 
en  fleurs  de  lys  de  France.  A  ces  fleurs 
fuccédent  des  femences  auflî  menues  que  *î? 
celles  dç  Tanis ,  arrondies ,  canelées  Gxc 
leurs  dos,  &  d'un  verd  brun. Cette  cigui 
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^ent  dans  tes  endroits  un  peu  ImmMes  j  trouvé  aflez  dam  les  JardinS)  dans  les  \U 

à  Tombre  près  des  mafures,  &  le  long  gnes,  &c.  La  ci^né  eft  ime  plante  a0bu-^ 

des  chemins.  pilT^ite. 

On  a  unt  d'exemples  fâcheux  des  CIMBALARIA,  efpecedeKnaîrtf 
mauvais  effets  de  cette  plante,  qu'on  n'en  qui  croît  fur  les  murailles  ôc  fur  les  ma-»- 
peut  approuver  l'ufage  interne.  Il  y  a  iures,elle  eft  apérîtive  &  diurétique.  Oa 
cq>endanc  des  gens  qui  la  vantent  com-^  fait  boUillir  une  poignée  de  cette  plante 
jne  un  puillànt  fodorifique.  On  doit  fe  dans  une  pinte  d'eau  l'efpace  d'un  demi 
contenter  de  l'appliquer  extérieurement  quart  d'heure,  &  après  avoir  pa(R  la  dé*- 
pour  réfoudre  les  humeurs  loupereufes  ,  co6tion  par  un  linge  blanc ,  on  en  fait 
pour  fondre  les  duretés  de  la  rate  &  du  prendre  un  verre  de  tems  en  tems  au* 
foie.  Cette  plante  eft  la  bafe  de  l'emplâ-  perfonnes  affligées  de  la  gravelle. 
tre  qui  porte  Ton  nom.  Elle  a  été  regar-  CINNAMOME,  artre  qui  croît 
déc.  par  plufieurs  Médecins  comme  urf  en  quelques  endroits  des  Indes  Orienta-*- 
poifon  froid.  D'autres  cependant ,  fur-  les ,  &  dont  les  Anciens  ont  parlé  fi  con- 
tour les  Modernes ,  la  mettent  au  nom-  fufément  &  fi  diverfement  qu  il  paroît 
bre  des  diflblvans,  &  des  poifbns  chauds,  bien  que  cette  plante  leur  étoic  peu  con* 
Les  priiKipales  rai(bns  qu'ils  en  appor-  nue.  Il  y  en  a  même  qui  ont  déoité  plu- 
tent  >  comme  on  le  voit  dans  \7epsbic  y  fieurs  Fables  à  ce  fujet  y  mais  depuis  le^ 
font  qu'elle  pique  la  kngue  avec  beau-  longues  navigations  des  HoUandois  & 
coup  d'acrimonie  >  que  les  corpufcules  des  Portugais,  on  en  a  été  fuffifkmment 
qui  en  fortent  font  chauds ,  provenans  éclaircl  y  de  forte  qu'on  ne  doute  plus^ 
d'un  fel  volatil  >  Ôc  d'un  foufre  impur  &  que  le  cinnamotne  des  Anciens  ne  foit  au- 
puant  5  que  la  rage  qu'elle  caufe ,  &  les  jourdTiui  notre  canelle^  Elle  eft  appelléô- 
autres  fymptômes ,  marquent  des  parties  en  Latin  cinnamomum  y  c*eft-à-dîre ,  iimo^ 
très  agiiTantes  j  que  fi  le  fang  fe  trouve  mum  de  la  Chine  y  parce  qu'on  croyoir 
coagtdé  après  la  mort,  l'efprit  de  vin  en  autrefois  qu  elle  en  venoit  î  maïs  on  fc 
Élit  autant»  trompoit,  puifque  le  cinnamome  ou  là  c/î— 

La  petite  ciguë  n'^eft  pas  moins  veni-  nelle  ne  croît  que  dans  l'Ifle  dé  Ceylan  p 

meufequc  la  précédente.  On  croît  me-  &  fur  la  côte  de  Malabar, 

me  que  fon  eflfet  eft  plus  prompt  &  plus  C  lO  N ,  jet  d'arbre  qu'on  plante  ent 

mauvais.  On  la  reconnpît  aifëment  par  terre.  Foyez  SION.^ 

fes  feuilles  qui  reffemblent  à  celles  du  CIOUTAT,  eft  le  nom  d'une  forte? 

|>erfil  ordinahre'.  Se  qui  ont  une  odeur  de  raîfin.  Il  eft  fort  femblablè  en  tout  aw 

vîreufe..  Sa  tige  eft  balTe ,  &  n'a  gueres  chaflèlas ,  pour  la  couleur,. la  groflcur 5t 

plus  de  deux  pieds  &  demi.  Elle  eft  me-  le  goût.  La  feuille  en  eft  très-différente  5 

nuë,  chargée  de  feuilles,  &  divîfée  en  celle  du  dmtat  étant  toute  déchiquetéte 

quelques  branches  qui  font  terminées  comme  des  feuilles  de  perfil.  La  Quin-— 

par  des  ombelles  de  fleurs  blanches  fleuiv  tinie  dit  qu'il  rapporte  im  peu  plus  que 

delifées  ,  en  quoi  elles  diffèrent  de  celles  le  chaffeUsj  mais  il  aime  mieux  le  ch'ajfp^ 

eu  perfil.  Sa  femence  eft  menue ,  &  tou-  las. 

fe  la  plante  a  une  odeur  défagrcable  8c  CIRE,  ouvragé  que  font  le?  aBeiï- 

vîreuuîi    Sa  racine  périt  dès  que  les  fe-  les  pour  y  recevoir  leur  miel.  C'eft  pro^ 

mences  font  mûres»   Comme  cette  der-  prement  leur  excrément,  qui  fe  forme  St 

nîere  efoece  de  ci^ttë  approche  du  perfil  la  partie  la  plus  grade  des  fleurs  quf  leucr 

par  fes  teuilles-,  il  eft  arrivé  quelquefois  fervent  de  nourriture:- 

rfe  fâcheux  accîdens^à  ceux  qui  en  avoîent  La  récolte  de  la  cirefe  faîr  en  dîff?- 

Bîangé  par  még^rdc-   Cette  plante  fi^'  rentes  faifons^  félon  res:dfflfcrens.  climats; 


Digitized  by 


Google 


ày(5  C  I  R. 

Îbs  ou  moins  chauds.  Par  exemple ,  eiT 
rovence  on  ta  fait  au  mois  de  Mai  Se 
fur  la  fin  de  Septembre,  &  dans  les  lieux 
plus  tempérés  fur  la  fin  de  Juillet ,  ou  au 
commencement  d'Août. 

Après  que  la  cire  eft  tirée  des  ruches, 
&  qu'on  a  exprimé  le  miel  des  gâteaux  , 
on  les  prend ,  puis  on  les  met  dans  une 
chaudière  remplie  d'eau  claire  qu'on  fait 
lenteinent  bouillir  fur  le  feu ,  en  le  re- 
muant toujours ,  &  lorfqu'on  remarque 
que  la  cire  eft  fondue ,  on  tire  la  chau- 
dière de  deflus  le  feu  ,  puis  on  la  met 
dans  des  petirs  facs  de  toile  pour  la  preP 
furcr  6c  en  faire  fortir  ce  qu'il  en  peut 
refter  de  miel. 

Cette  première  cire  étant  aînfi  ramaf- 
fée  dans  des  terrines  ou  autres  vaifTeaux , 
on  la  remet  dans  une  petite  chaudière 
pour  être  refondue  fur  le  feu.  Si-t6t 
qu'elle  bout  on  l'écume ,  &  ayant  fuffi- 
iamment  bouilli ,  on  la  tire  dans  des  baC- 
fins  ou  terrines  proportionnées  à  la  gran- 
deur des  pains  qu'on  en  veut  faire.  Il 
faut  toujours  les  faire  plus  grands  que 
plus  petits ,  &  ils  en  font  plus  vendables. 

On  en  peut  faire  d'un  poids  confidéra- 
Jble  5  on  en  a  vu  pelant  jufqu'à  deux  ou 
trois  cens  livres.  Quand  les  pains  font 
bien  gros ,  la  cire  eft  bien  meilleure  &  fe 
vend  trois  fols  par  livre  plus  que  les  pe- 
tits pains  que  font  d'ordinaire  les  païfans. 
I-a  raîfon  eft  que  l'on  donne  aux  petits 
pains  le  feu  trop  âpre ,  ce  qui  deffcche  la 
cire  Se  fait  qu'elle  dure  &  éclaire  moins, 
&  ne  blanchît  pas  fi  facilement.  Avant 
que  de  mettre  la  cire  dans  des  badines 
ou  terrines,  il  doit  y  avoir  de  l'eau  crain^ 
te  que  la  cire  ne  s'y  attache. 

La  cire  eft  d'une  grande  confomma^ 
tîon  ,  fur-tout  dans  les  pays  chauds  ^ 
comme  en  Efpagne  ,  au  Pérou  ,^  8f  au 
.Mexique,  où  les  lumières  de  fuif  font 
|rop  coulantes  &  hors  d'uÉige  à  caufe  de 
la  chaleur.  La  cire  fort  par-tout  à  faire  des 
cierges,  des  flambeaux  ,  de  la  bougie 
!^rande &  petite ,  des  fiugres,  &c. 

pn  appçUç  cirfi  vierge  cçUe  qu'on  tire 
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(ans  qu'elle  ait  pafiTé  par  le  feti.  Après  là 
cire  vierge ,  la  meilleure  eft  celle  qui  eft 
d'un  beau  jaune ,  qui  fent  le  ftorax ,  qui 
eft  dudibîe ,  &  qui  fe  peut  filer  comme 
le  maftic. 

En  Amérique,  on  \o't  des  mouches  à 
miel  dont  la  cire  eft  noire,  &  ie  brûle 
auffi-bien  que  l'autre. 

On  l'a  fait  blanchr  de  diflférentes  ma- 
nières -,  les  uns  la  lailfent  plufieurs  jours 
au  Soleil  &  à  la  rofée ,  après  l'avoir  râ- 
pée en  menues  parties  i  ou  deuils  la  font 
chauffer  avec  quantité  d'elprit  de  vin  Se 
la  partent  par  le  filtre,  &  alors  elle  fe 
blanchît  tour  à  coup.  La  cire  grenfe  fe 
blanchît  plus  facilement  que  l'autre. 

Quelques-uns  difent  que  pour  faire 
blanchir  la  cire  ,  il  faut  la  faire  boiiillîr 
dans  de  l'eau  marine.  D'autres  prennent 
de  la  cire  jaune  ,  la  font  fondre  avec  de 
l'eau  claire  dans  une  chaudière ,  la  font 
boiiillîr,  l'écument,  la  dreflent  dans  un 
linge  blanc  &  clair,  la  paflent  chaudement 
au  travers  pour  en  ôter  les  ordures^enfuite 
ils  la  refondent  dans  un  même  chaudron 
à  feu  lent.  Au  Deu  de  ce  chaudron ,  on  fe 
fervira  d'une  poêle  large  par  le  haut. 
Enfuite  il  faut  prendre  une  palette  de 
bois ,  la  tremper  dans  l'eau  fraîche ,  &  en 
même  tems  la  plonger  dans  \zcire  fon- 
due. Cette  cire  fe  durcira  tout  autour,  & 
s'attachant  à  U  palette  paroîtra  comme 
une  peau  mince  &  diaphane,  qui  fe  fépa- 
rera  aifément  de  la  palçcte  en  la  replon- 
geant dans  l'eau  où  la  cire  rcftera  pour 
achever  de  l'afiTermir. 

Après  cela  on  remet  pour  la  féconde 
fois  la  cire  fur  le  feu  -,  on  recommence  la 
même  manœuvre  qu'auparavant  :  on  fait 
ja  même  chofe  jufqu'à  trois  fois.  On  re- 
tire enfuite  la  (ve  de  l'eau  fraîche  ,  99 
rétend  fur  des  claies  couvertes  de  toiles^ 
on  rexpofe  au  Soleil  &  à  la  rofée ,  qui 
pénétrant  cette  cire  en  feuilles  &  trant 
parente  la  font  blanchir  en  peu  de  jours^ 
On  doit  prendre  garde  que  le  Soleil  ne  ||à 
foit  trop  ardent ,  car  la  chaleur  exceffive  ^r 
feroit  tondre  la  cire.  On  é^ite  cet  incofi- 

vénient 


Digitized  by 


Google 


G  I  R. 

♦énîent  en  Parrofànt  fur  le  Midi  avec  de 
i*eau  fraîche. 

Une  autre  manière  de  blanchir  la  cire 
en  la  filant,  eft  de  commencer  par  la 
fondre  dans  une  chaudière  qu'on  couvre 
de  quelque  toile  double.  Il  faut  que  le 
feu  foit  toujours  clair ,  égal  &  modéré  , 
afin  que  la  cire  fonde  fans  brûler.  A  me- 
ilire  quelle  fond,  &  lorfqu'elle  eft  fon- 
due ,  on  a  foin  d*ôter  toute  l'écume  qui 
paroît  deflus  j  enfuite  onlaJaiffe  refroi- 
dir ,  de  forte  néanmoins  qu'elle  ne  fe  fige 
point,  Séquelle  puîffe  couler  aifément 
pour  la  filer  de  la  manière  qui  fuît. 

Auprès  du  fourneau  où  on  aura  fondu 
Ja  cire ,  on  a  une  auge  de  pierre  de  cmq 
ou  fix  pieds  de  long ,  fur  trois  ou  quatre 
de  large ,  affez  profonde ,  pour  contenir 
nn  ou  deux  muids  d'eau ,  dont  on  l'em- 
plira. A  l'extrémité  de  cette  auge  du  côté 
du  fourneau ,  il  doit  y  avoir  un  xouleau 
de  bois  traverfé  dans  le  milieu  par  uù 
morceau  de  fer  ^  qui  pofera  dans  des  en- 
tailles faites  fur  les  deux  bords  de  l'auge, 
de  manière  qu'il  y  ait  la  moitié  du  rou- 
leau dans  l'eau ,  &  moitié  dehors.  Celar 
fait ,  on  aura  un  baflin  de  cuivre ,  de  fer 
blanc ,  bois  ou  terre ,  qui  puiffe  contenir 
environ  un  feau  &  demi  ou  deux  de  cire 
fondue  :  on  la  verfera  dans  ce  baflîn  ,  & 

four  qu'elle  puiffe  couler,  il  doit  y  avoir 
ce  baffin  un  gros  robinet ,  par  lequel 
îa  cire  tombera  dans  un  autre  baflîn  , 
qui  fera  pofé  immédiatement  deflfus  le 
rouleau  de  l'auge  dont  on  vient  de  par- 
ler. 

Ce  fécond  baflîn  doit  être  tout  au  plus 
de  la  même  longueur  &  de  la  même  lar- 
geur que  le  rouleau ,  &  le  fond  de  ce 
iecond  baflfin  fera  percé  à  petits  trous , 
afin  que  la  cire  fondue  qui  tombera  du 
baflfîn  à  robinet ,  dans  le  baflîn  criblé  , 
coule  de-là  directement  fur  le  rouleau , 
que  Ton  tournera  avec  une  manivelle 
tant  que  la  cire  tombera.  Cette  rw,qui 
fe  file  en  paflant  aînfi  par  les  trous  du 
baflîn  criblé ,  fe  tourne  auflî  en  filets  au- 
tour du  rouleau  que  i'eau  hume6le ,  &c 
Tmth 
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tiy  faîfant  que  gliifer  tombe  dans  l'eau  8c 
la  remplit. 

On  prend  garde  que  les  filets  ne  s*em-  ♦ 
barraflent  l'un  dans  l'autre,  parce  qu'iU 
feroient  un  corps  trop  gros ,  &  pour  pré- 
venir cet  inconvénient,  on  fait  chauflfèr 
le  baflîn  criblé  avant  que  de  le  mettre  en 
place.  On  rompt  les  filets  qui  fe  joi- 
gnent, &  lorfque  l'auge  en  eft  prefque 
plaine,  on  les  en  tire.  On  les  met  enfui- 
te  dans  de  grands  paniers  pour  les  porter 
à  l'inftant  fur  des  toiles  étendues  exprès  , 
où  on  les  étend  adroitement  de  l'épaif- 
feur  d'environ  deux  ou  trois  doigts ,  en 
obfervant  de  les  manier  légèrement ,  & 
de  ne  les  point  trop  ferrer  entre  les 
mains  ,  de  crainte  qu'ils  ne  s'attachent 
l'un  à  l'autre. 

Si  l'eau  qui  eft  dans  Tauge  venoit  k 
s*échaufl£r ,  ce  qui  arrive  d'ordinaire  par 
la  chaleur  de  la  aV^qui  y  tombe,  il  fau- 
droit  rafraîchir  cette  eau  en  y  en  mêlant 
de  la/raîche  :  (ans  cette  précaution ,  les 
filets  fe  prendroient  l'un  a  l'autre ,  &  ne 
feroient  plus  qu'une  maffe  qui  ne  fe 
blanchiroit  point. 

La  cire  ainfi  filée,  on  a  des  tables  de 
cinq  pieds  de  large  &  auflî  longues  qu'on 
les  louhaitc  j  on  les  garnit  de  îaîfceaux  , 
afin  que  la  toile  qu'on  met  par-dcfTus  ne 
pourrifle  point,  &  par  deflus  cette  toile 
on  met  la  cire  qui  eft  toute  en  filets.  Ces 
tables  à  expofer  &  blanchir  la  cire  fe 
mettent  ordinairement  dans  une  cour  ,. 
un  Jardin,  ou  autre  endroit  toujours  ex- 
pofé  au  grand  air. 

On  commence  à  blanchir  la  cire  au 
mois  de  Mai  à  caufe  de  la  rofée  qui^om^ 
be  deffus  &  qui  la jperfeftionne.  Mais  s'il 
n'y  a  point  de  rofee ,  &  fî  le  Soleil  eft 
tçop  ardent,  on  arrofera cette cw avec 
un  arrofoîir  à  pompe  à  petits  trous.  On 
laiflè  la  cire  en  cet  état  durant  trois  f&-  • 
maînes  ou  un  mois,tant  qu'on  voit  qu'elle 
foit  bien  blanchie,  après  quoi  on  la  fait 
fondre  pour  la  mettre  en  petits  pams,  afin 
de  la  vendre  ou  de  l'employer. 

CISEAUX  pour  le  Jardinage,  tel 
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Jardiniers  fe  fervent  de  grands  ctfeauxj  inent  des  femences  arrondies ,  applatîe*^ 

pour  tailler  les  buis ,  les  paliflades ,  &c.  &  brunes.  Le  citife  vient  dans  les  Mon-< 

CISTE,  genre  de  plante  dont  les  tagnes  du  Haut-Dauphiné. 
fleurs  font  à  plufieurs  pétales  dîfpofées         On  range  parmi  les  citifes  un  arbre 

en  rofes,  fouteoues  par  un  calice  à  plu^  nommé  en  François  albour  ^  ou  anhour^ 

fleurs  feuilles,  du  milieu  defquellcs  s'élève  ou  autbour. 

un  piftilqui  devient  un  fruit  arrondi  &        CITRON  •:.  les    premiers    cîtronj 

pointu ,  &  qui  ouvre  la  pointe  de  (à  bafe  vinrent  de  la  Médie  en  Italie.  On  appelle 

en  cinq ,  ou  plufieurs  tiges  pleines  d'une  ces  fruits  des  citrons  à  caufe  de  leur  cou- 

femence  menue.    Le  Languedoc  &  la  leur.  Le  citron  eft  le  fruit  du  citronnier, 

Provence  en  fourniflent  quelques  efpe-  arbre  dont  Ton  parlera  plus  bas ,  &  où 

ces  \  mais  TEfpagne  eft  la  partie  de  TEu-  Ton  décrira  auffî  ce  fruit.   Il  y  a  des  a- 

rope  la  plus  ricne  en  cifies.  Le  cifie  eft  trons  aigres  &  des  citrons  doux  \  ceux-ci 

unç  plante  vulnéraire  &  aftringente.  fervent  à  fe  rafraîchir  &  à  fe  défaltérer, 

C I  TA  D  E  L  L  E ,  terme  de  Fleurifte ,  Voye^  CITRONNIER. 
eft  une  tulipe ,  pourpre ,  gris  de  lin  ,  &        Ci t k o n  ,  fe  dit  auflî  du  bois  de  l'ar-» 

blanc.  MoRiN.  ^  bre  qui  porte  les  citrons.    Les  Anciens. 

,  CITISE  ou  CYTISE,  arbrîflèau  faifoient  un  grand  cas  des  tables  &  au- 

dont  les  fleurs  font  légumîneufes ,  &  les  très  meubles  qui  étoîent  faits  de  bois  de 

gonfles  compofées  de  deux  coffes  appla-  citron ,  ou  de  citronnier.    Mais  nous  ne 

ties  qui  s'ouvrent  en  deux  &  renferment  connoifÇonsplus  ce  bois  de  citron  dont  les 

quelques  femences  oblongues.  Ses  fcuîl-  Anciens  faifoient  des  meubles.    VoyeK^' 

les  font  au  i\pmbre  de  trois  portées  fur  CITRONNIER, 
une  même  queue.   Il  y  a  plufieurs  efpe-        Citron,  efpece  de  poire.  La  Qum- 

çes  de  citife  ,  comme  on  le  peut  voir  tinie  dit ,  je  fais  véritablement  cas  des. 

dans  les  Inftituts  de  Botanique  de  M.  poires  qui  ont  un  aflez  grand  parfum  , 

Tou RNEFORT.  Cette  plante  eft  hîftérique.  mais  je  voudrois  bien  ne  le  pas  trouver 

Les  Fleurîftes  &  les  Jardiniers  Fran-  renfermé  dans  une  chair  extrêmement" 

çois  nomment  citife  un  petit  arbrifleau ,  dure ,  pîerreufe  &;pleinede  marc ,  com- 

quî  fe  taille  en  boule,  qui  garde  fes  mêle  aVr^w,  &c.  Ondit  les  aVre?;//,  oa 

feuilles  long-tems,  &  qui  donne  beau-  les  poires  de  citrons  ^  citron  d^hyver.  Cet* 

coup  de  fleurs.  Les  Botaniftes  rappellent  te  poire  eft  fort  bien  nommée  ,  dit  le 

<ytîfus  glaber ,  fdicjna  Ut  a.  On  tait  auflfi  même  Auteur ,  vu  fa  figure  &  fa  couleur;^ 

des  palilTades  avec  cet  arbcifleau  que  Ton  car  on  la  pourroit  prendre  pour  un  véri- 

tond  une  ou  deux  fois  Tannée.  Il  fe  levé  table  citron  d  une  médiocre  grofleur  , 

ordinairement  jufqu  a  trois  &  quatre  quand  fur-tout  il  eft  aflez  rond.  La  chair 

pieds ,  il  eft  fort  branchu.   Ses  tiges  &:  en  eft  fort  dure,  fort  pîerreufe  &  pleine 

branches  font  verdâtres ,  &  garnies  de  de  marc  ;  mais  elle  a  aflez  d'eau ,  elle  l'a 

feuilles  larges  d*un  demi-pouce  au^ plus  ,  extrêmement  mufquée.    Elle  fe  mange 

tm  peu  pointues ,  arrondies ,  lifles ,  gla-  aux  mois  de  Janvier  &  de  Février.  La 

bres,  d'un  vérd  gai  &  un  peu  luifant,  &  Quintinie. 

portées  par  des  queues  d'environ  un  dé-        CITRONNELLE,  herbe  fine  & 

mi-pouce.  Ses  fleurs  font  légumineufes,  odoriférante  ,   que  l'on  appelle  encore 

jaunes ,  plus  petites  que  celle  du  genêt ,  autrement  méiiff'e.    Les  herbes  fines  & 

ramaflces  par  bouquets  à  l'extrémité  des  odoriférantes  des  falades ,  outré  les  au- 

îîges  &  des  branches.   Ses  gonfles  font  très  foi^rnîtures ,  font  l'eftragon ,  le  bau- 

longues  d  un  pouce  &  larges  de  dnq  li-  me  ordinaire,  le  baume  citronné  ,  la  ci- 

çnes,  applaties,  brunes^lilTcs&renfer-  vette  d'Angleterre  ou  appétit,  le  coq^ 
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Tanîs  ,  le  fenouil ,  la  petite  mélîfle  ou  dans  ces  cellules  font  (êmblables  à  celle« 

citronnelle  ,  le  baiilic  ,  &  la  roquette,  de  loranger  lorfqu'elles  l'ont  dépouillées 

Spectacle  de  la  Nature.    Il  y  a  auffi  une  de  leurs  ccorces  ;  elles  font  purgatives  de 

fifpece  de  liqueur  faîte  avec  de  leau-de-  entrent  dans  des  tablettes ,  qu on  nont- 

vie  &  du  citron ,  qu*on  appelle  citronnelle,  me  tablettes  de  citron.  On  confit,  la  fleur 

CI TRON NIER, arbre  qui  ne dif-  du  citronnier  y  elle  eft  bonne  pour  les 

fere  de  Toranger  que  par  fon  fruit  &  par  eftomacs  délicats.  L'écorce  féçhe  du  a- 

fes  feuilles.    Nous  confondons  en  Fran-  tron  eft  recommandée  dans  les  poudres 

^oîs  le  citronnier  avec  le  limonier.   Il  eft  dîgeftives.   La  chair  confite  du  citron  ai* 

vrai  qu'on  ne  fçauroîtdiftinguer  ces  deux  gre  entre  dans  des  compofitîons  ftoma- 

arbres  que  par  leurs  fruits  ;  mais  nous  chiques    Le  citronnier  fe  cultive  en  Pro- 

appellons  citrons  ce  que  nous  devrions  vence,  en  Languedoc  y  enltalie^&dans 

nommer  limons,  ce  qu  il  eft  aifé  de  voir  les  Pays  chauds.    • 

par  leur  defcription.    La  racine  du  ri-»  Ondiftingue  le  citron  d'avec  le  limon 

tronnier  eft  branchuë  ,   ligneufe  ,  dure  par  la  grofleur  du  fruit  &  1  epaifleur  de 

comme  le  buis ,  &  à  peu  près  de  la  même  fà  chair.  Le  limon  eft  ordinairement  plus 

couleur. Son  tronc,  qui  eu  d'une  moyen-  petit ,  plus  arrondi,  &  a  une  chair  min- 

ne  hauteur  &  grofleur  ,  s'élève  comme  ce  ;  d'ailleurs  il  eft  plus  pâle  ,  &  a  moins 

les  orangers,  &  donne  des  branches  cou-  d'odeur  que  le  citron.   Le  cédrat  eft  une 

vertes  d'une  peau  verdâtre ,  garnie  de  efpece  de  citron  dont  on  tire  une  eflence 

feuilles  alternes ,  plus  pointues  que  celles  très-agréable.  Le  citron  de  Madère  eft  un 

du  laurier ,  &  d'un  verd  gai ,  d'une  odeur  petit  citron  verd ,  gros  comme  une  noit 

aromatique  &  approchante  un  peu  de  mufcade  5  on  nous  l'envoie  tout  confit  de 

l'odeur  de  leur  fruit  verd ,  fans  talon  à  nos  Ifles  d'Amérique ,  où  il  eft  à  préfent 

leui^bafe  ;  ce  qui  les  difÛngue  d'abord  fort  commun. 

de  l'oranger  ,*  &  accompagnée  à  leur  CITROUILLE:  cette  plante cu- 

jiaiflance  d'un  piquant,  verdâtre  aflez  roi-  curbitacée  jette  plufieurs  tiges  longues  , 

de.  Ses  fleurs  naiffent  vers  les  extrémi-  rampantes ,  couchées  fur  terre ,  &  qui 

tés  des  branches  ;  elles  font  plus  grandes  grimpent  fur  les  corps  voîfins ,  auxquels 

Sue  celles  de  l'oranger  ramaflees  plu-  elles  fe  lient  fortement  par  le  moyen  de 

eurs  enfemble  par  de  petits  bouquets  :  quelques  vrilles.  La  grofleur  de  ces  tiges 

chacune  de  ces  fleurs  eft  compofée  ordi-  n'excède  gueres  celle  du  pouce  ;  ^t% 

jiairement  de   cinq    pétales   longues,  font  auflî  pour  l'ordinaire  creufes,  rudes 

étroites ,  charnues ,  blanches  en  dedans ,  au  toucher  &  pleines  de  fuc.    Les  feuil- 

purpurines  en  dehors,  de  bonne  odeur,  les  qu'elles  pouflcnt  font  alternes ,  fort 

foutenucs  par  un  calice  au  milieu  duquel  grandes  ,  arrondies  &  portées  par  des 

eft  placé  le  piftil ,  qui  eft  entouré  de  plu-  queues  longues,  rudes  comme  les  tiges  j 

fleurs  étamines  blanckfcs  à  fommets  jau-  &  pareillement  pleines  de  fuc  &  creufes. 

nés  \  il  devient ,  après  que  la  fleur  eft  Ses  fleurs  font  jaunes ,  grandes  en  forme 

paflée  ,  un  fruit  oblong  ,  garni  d'une  de  cloches, évafécs  ôcéchancreés  en  cinq 

chair  épaifle  &  douce ,  dont  l'écorce  ex-  parties.EUesfontftériles  ou  fertiles.Celles- 

lérieure  eft  d'un  jaune  doré  ,  acre,  ame-  ci  portent  un  fruit ,  qui  fert  comme  de 

re  &  très-aromatic         -    -         - 


neurement  en  |^ 
d'une  fubftance 

fuc  doux  dans  quelques  efpeces  ,  aigre  térieurement  en  trois  loges  qui  renfer-» 
dans  celle  qu'on  emploie  en  Médecine,  ment  chacune  deux  rangs  de  lemence  dô 
JLcsfemences  qui  fe  trouvent  renfermées    la  grandeui:  ,  figure  &  grofleur  d'unu 
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amande,  &  comme  bordées  d'une  ma- 
nière d'anneau.  Ce  fruit  varie  beau- 
<:cup  -,  il  eft  tantôt  long ,  tantôt  rond  , 
tantôt  lifTe ,  tantôt  raboteux  &  couvert 
de  verrues ,  tantôt  jaunâtre ,  tantôt  cou- 
leur de  chair,  &  tantôt  blanchâtre.  Il  y 
-'Cn  a  de  Cl  prodigieux  qu'un  ou  deux  font 
la  charge  d'un  homme.  Lorfqae  la  ci- 
trouille eft  bien  mûre,  elle  eft  creufe  dans 
fon  milieu ,  &  on  en  mange  une  partie 
de  l'hyver  dans  les  potages  ,&  on  en  fait 
auffi  des  fricaflees.  Ses  femences  font 
du  nombre  des  femences  froides  ma- 
jeures ,  8c  leur  moelle  eft  fort  douce. 
Cette  plante,  quoique  étrangère,  eft 
devenue  très -commune  dans  nos  Jar- 
dins ,  &  même  il  n  y  a  pas  de  plante 
})otagere  dont  la  femence  levé  plus  ai- 
ément.  On  en  a  vu  lever  qui  étoît 
vieille  de  plus  de  dix  à  douze  ans.  Dans 
les  Indes  on  frotte  les  chevaux  de  fleurs 
de  citrouilles  y  pour  les  empêcher  d'être 
incommodés  des  mouches. 

Les  citrotiilles  ne  fe  multiplient  que  de 
graines,  qui  font  plates  en  ovale  &  afTez 
larges ,  blanchâtre^ ,  &  fort  proprement 
rebordées  tout  autour ,  à  la  referve  de  la 
bafe  par  où  elles  tiennent  à  la  mère  ci- 
trouille y  quand  elles  ont  été  formées  dans 
fon  ventre.  Avant  que  de  (èmer  la  grai- 
ne ,  il  eft  bon  de  la  faire  tremper  dans 
l'eaujpour  faire  gonfler  le  germe  &  avan- 
cei  la  végétation.  Quand  on  la  feme ,  on 
doit  par  précaution  en  mettre  deux  dans 
un  m.ême  trou  :  fi  ces  deux  graines  pouf- 
fent des  tiges ,  on  peut  en  arracher  une 
&  lailTer  1  autre. 

Les  citrouilles  s'élèvent  fur  la  couche , 
fe  replantent  comme  les  melons  &  les 
concombres,  mais  plus  communément  en 
pleine  terre  :  on  les  place  dans  quelque 
endroit  du  Jardin  aflez  fpacîeux  ,  à  caufe 
de  leurs  jets  qui  fe  traînent  quelquefois 
loin  fans  nouer  du  fruit.  Pour  les  replan- 
ter, on  fait  des  trous  fort  éloignés  les 
uns  des  autres  comme  de  deux  toifes:  on 
met  à  chacun  deux  boifleaux  de  petit  fu- 
gier ,  à  caufe  de  la  force  de  la  plante  , 


cir. 

&  on  les  fiiîrbîen  arrofer.  Leur  cneO^ 
lette ,  comme  on  l'a  déjà  dit,  fe  fait  lors- 
qu'elles font  en  parfaite  maturité  y  c'eft 
ce  qu'on  appelle  citrouille  aoûtee  ,  parce 
qu'on  les  cueille  ordmaîrement  à  la  fia 
du  mois  d'Août. 

Les  citrouilles  ne  fe  gâtent  point  fur  la! 
terre ,  elles  y  mûriflent  de  plus  en  plusJ 
Aux  premières  fraîcheurs  on  les  cueille 
le  matin.  Oh  les  met  en  monceaux  ex- 

!)ofées  à  la  chaleur  du  jour,  puis  on  les 
erre  dans  un  lieu  ni  chaud  ^  ni  froid.  Oa 
les  range  fur  des  planches  fans  fe  tou-j 
%cher. 

La  plante  que  les  Botanîftes  ont  ap-^ 
pellée  citrouille ,  en  Latin  anguria  cirullus 
diSI-a  y  diffère  de  la  précédente  :  i  ^.  Par 
fes  feuilles  qui  font  plus  petites  &  décou- 
pées fort  profondément  :  z^.  Par  les 
fruits  qui  font  moins  gros ,  ordinairement 
ronds ,  d'un  verd  foncé  ,  taché  de  quel- 
ques marques  blanchâtres  :  j^.  Par  la 
chair  de  fes  fruits  qui  eft  le  plus  fouvent 
rougeâtre  :  4*^.  Par  fes  femences  qui  font 
plus  petites  ,  rougeâtres  &  noirâtres. 
Cette  forte  de  fruit  eft  fort  rafraîchiflan- 
te-,  &  fes  femences  font  du  nombre  des 
femences  froides.  On  peut  ajouter  que 
cette  citrouille  dans  l'ufage  ordinaire  eft 
connue  fous  le  nom  de  melon  d'eau  ou 
paftéque. 

On  cultive  en  plufieurs  Jardins  de 
Proveiifce  ,  &  dans  plufieurs  endroits 
d'Efpagne.&  d'Italie  le  pafteijue  y  &  il  y 
donne  des  fruits  gros  au  plus  comme  la 
tête  d'un  enfant.  Il  eft  remjîli  d'un  fuc 
aqueux ,  doux,  agréable  &  rafraîcbiffànt. 
Dans  les  Pays  du^^Jord  il  n*y  profite  pas, 
&  il  n'y  a  pas  la  même  douceur.  Les  Jar- 
dms  d'Egypte  font  remplis  de  plufieurs 
faftécjHes ,  qui  varient  beaucoup  &  diffé- 
rent les  unes  des  autres  :  c*eft  dommage 
qu'elles  ne  puilïènt  pas  réullîr  en  France» 
Belon  fait  mention  de  quelques-uns 
dont  les  fruits  font  extrêmement  gros» 
M.  Lippi  y  en  aauflî  obfcrvé  plpfieurs 
efpeces  fort  particuUeres.  Le  Bréfil ,  le 
Malabar,  &  prévue  toutes  les  Indes  foiu 
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fpmplîes  de  quantité  de  plantes  qui  font  née>  maïs  pour  rordînaire  on  en  laîfle 
de  la  famille  des  cucurbicacées.  Il  y  a  deux  ou  trois  enfemble.  On  les  replante 
même  certaines  de  ces  '  plantes  qu'on  au  mois  de  Mars  >  &  on  les  met  en  bor- 
pourroit  rapporter  au  genre  de  citrouille,  dure  à  huit  ou  neuf  pouces  de  diftance. 
On  pourroit  auffi  par  la  culture  leur  fai-  Cette  plante  demande  une  terre  meuble 
re  perdre  ce  goût  làuvage  qu'elles  ont ,  &  bien  préparée  ,  fie  fe  foutient  dans  h 
&  nous  les  rendre  familières  &c  utiles  même  place  pendant  quatre  à  cinq  ans. 
dans  les  Jardins  potagers.  La  citrouille  a  On  les  farcie  au  befoin  5  on  les  arrofc 
Ja  chair  humedante ,  peétorale ,  rafraî-  dans  les  fécherelfes ,  &c  on  les  ferfoiiir  de 
chîlfante  &  propre  pour  tempérer  la  cha-  tems  en  teras ,  fur-tout  dans  le  Printems. 
leur  dc;s  entrailles  prife  en  décodion.  Il  Sur  la  6n  de  l'Automne  5  on  coupe  ton-- 
y  a  deux  efpeces  de  citrouille  ou  de  poti-  tes  les  feuilles  à  fleur  de  terre.  On  couvre 
xon  i  l'un  hâtif,  qui  eft  bon  au  commen-  cette  plante  d'un  pouce  de  terreau  pour 
cernent  d'Aoûi ,  &c  l'autre  à  la  fin  de  la  faire  poulTer  plutôt  Se  plus  vigoureu- 
Septembre.  Le  premier  a  la  queue  jau-  fement  au  Printems  fuivahi.  Plus  on  en 
ne ,  &  l'autre  l'a  verte.  coupe  la  feuille,  plus  elle  repoulTe  ,  & 

CIVES,  petites  herbes  que  Ton  met  plus  elle  eft  nouvelle  le  plus  elle  eft  teiv» 
(dans  les  ragoûts.  dre. 

Il  y  a  trois  efpeces  de  cives  ;  la  cive  CIVIERE ,  forte  de  petit  brancard 
de  Portugal,  la  grolTe  cive  d'Angleterre,  qui  a  quatre  bras  que  deux  hommes  por- 
&  la  petite  ,  qu'on  nomme  autrement  tent.  Elle  eft  fort  utile  dans  les  campa- 
civette.  Elles  ne  différent  entre  elles  que  gnes  pour  le  tranfport  des  fumiers  &  au- 
par  la  grofTeur  de  la  feuille  ;  mais  celle  de     très  chofes. 

Portugal  eft  celle  qui  devient  la  plus         CLAIE,  ouvrage  de  Vannier,  faîc 

forte.  La  racine  de  cette  plante  eft  un     d'ofier,  fervant  à  divers  ufages.  Lesjar-* 

afTemblage  de  bulbes  à  peu  près  comme     diniers  fc  fervent  de  cUies  pour  parter 

Téchalote ,  maïs  qui  fe  forment  en  plus     les  terres.    On  appelle  auflî  claie  ce  qui 

grande  quantité ,  elles  ne  font  point  en-     fert  aux  Bergers   pour   enfermer   leur 

velopées  de  même.  Des  racines,  qui  font     troupeau  quand  ils  parquent,  hts cLiies, 

.des  fibres  blancs  6c  déliés  ^omme  ceux     dont  les  Jardiniers  le  fervent  pour  pafTer 

<ïe  la  ciboule  ,  les  lient  enfemble.    La     les  terres ,  font  une  manière  de  tilfu  de 

feuille  eft  longue,  cylindrique  &c  fiftu-     plufieurs  brins  de  bois  rond,  garnis  de 

leufe,  extrêmement  menue ,  d'une  odeur     leur  écorce  &  affez  menus ,  c'eft-à-dire  , 

&  d'une  faveur  approchante  à  la  cibou-     de  la  grofleur  d'un  bon  pouce.  Ces  brins 

le.    Les  cives  poulfent  quelquefois  une     de  bois  rond  font  féparés  Tun  de  Tautr e 

petite  tige  terminée  par  un  paquet  fphé-     d'environ  un  pouce,  &c  liés  en  trois  ou 

rique  de  petites  fleurs  purpurines  de  la     quatre  endroits  de  leur  hauteur  d'une 

grofTeur  d  une  aveline.  A  ces  fleurs  fuc-    chaîne  d'ofier  qui  les  entrelafle-  Ils  font  de 

cède  une  petite  graine  renfermée  dans    plus  attachés  par  derrière  avec  autant  de 

Je  calice  de  la  fleur.  traverfes  du  même  bois ,  ou  un  peu  plus 

*    On  emploie  la  feuille  de  cette  plante    gros ,  pour  maintenir  tout  l'ouvrage  en 

cU.vis  les  falâdes^du  Printems  &  dans  les     état ,  en  forte  qu'à  l'ufer  la  claie  réhfte  à 

^omelettes.    On  la   pourroit  multiplier     la  pefanteur  de  la  terre  qu'on  doit  Jener 

cle  graine  ;  mais  on  la  multiplie  de  ks     contre,  &  elle  ne  fe  défait ,  ni  ne  le  di{^ 

rejettons  en  féparant  les  vieilles  touffes,     feloque,  ce  qui  arrivcroit  fans  ces traver- 

2 ni   en   compofent    jufqu'à  cinquante,     fes. 
Chaque  tubercule  qu'on  replante  forme         Ce  font  les  Vanniers  qui  font  de  ces 
^  (on  tour  une  touffe  dans  la  même  an-  «  claies  d'environ  fix  à  fept  pieds  de  haut^ 
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&  d'autant  de  large.  On  paffe  à  la  cUie  parc  &  le  nombre  des  beftiaux. 

les  terres  pierreules,  parce  qu'elles  ne  CLAIRE  VOIE,  terme  dejardi* 

{)ourroîent  pas  faire  un  bon  Jardin.  Pour  nage.  Les  Jardiniers  difent  il  faut  femer 

e  faire ,  on  pofe  la  claie  un  peu  en  pen-  les  raves  à  claire  voie.   Les  tacines  vicn- 

chant  fur  le  bord  d'une  tranchée  ,  ou  nent  bien  mieux  quand  on  les  fcme  à 

bien  on  la  fbutîent  par  derrière  avec  claire  voie  que  lorlqu' elles  font  mifes  ea 

quelques  éclulas*^  Le  Jardinier  jette  deS  terre  trop  épaiflès.  Semer  à  claire  voie  ^^ 

pelletées  de  terre  fur  le  haut  de  la  claie,  c'eft  femer  la  graine  eh  terre  le  moins 

&  la  bonne  palFe  au  travers  pendant  que  épais  qu'il  eft  pofllble.  Liger.    • 

les  pierres  roulent  au  bas.    Le  Jardinier  Clai/re   voie,  fe   dit  auffi   des 

ks  ôte ,  &  continue  ainfi  à  pafler  toute  claies ,  mannequins  &  femblables  ouvra- 

fà  terre.  ges  d  ofîer ,  quand  les  morceaux  qui  les 

On  fait  auffi  des  claies  quand  on  veut  compofent  font  écartés  les  uns  des  au^ 

E  arquer  les  brebis ,  ou  leur  faire  palTer  très ,  &  qu'ils  laiflait  du  jour  entre  eux,, 

i  nuit  dans  les  champs  dans  un  parc  &ît  Les   mannequins  font  les   uns  à  claire 

de  claies  que  l'on  tranfporte   où  l'on  "^oie ,  &  les  autres  pleins.    La  Quinti* 

Teut.  Ces  grandes  claies  font  des  bois  nif. 

pofés  contre  des  pieux ,  &  foutenus  en  On  appelle  auflî  claire  voie  les  bar- 
dehors  par  des  piquets.  Pour  faire  ces  reaux  de  fer  ou  de  bois  que  l'on  met  aux 
claies  on  prend  dés  petites  perches  de  la  ouvert,ures  des  murailles  d'un  parc,  oa 
grorteur  d'un  pouce  de  coudrier  ou  autre  d'un  jardin,  pour  joiiir  de  la  vue  de  la 
bois  flexible  &  léger  \  on  les  entrelalTe  campagne. 

les  unes  fur  les  autres ,  à  travers  des  per-.  CLAIRIERES,  terme  des  Eaux  & 

ches  du  même  bois  qu'on  choifit  plus  ÎForêts  :  ce  font  des  lieux  dans  les  forêts 

grodès  &  plus  droites.    On  les  appelle  qui  font  dégarnis 'de  bois  ou  qui  n*y  font 

Romans ,  &  on  les  met  à  un  bon  pied  &  gueres  touftiis.^On  dit  :  les  bêtes  vont  fc 

demi  de  diftance  l'un  de  l'aiure.  On  croi-  refluyer  dans  lés  clairières. 

fe  les  petites  perches  fur  ces  momans  t\\  CLAIR  SEME',  quin*eftpas  bîea 

commençant  par  le  bas,  &  quand  on  en  ferré,  ou  qui  n'eft  pas  près  à  près.  On  dît 

a  fait  quatre  pieds .  de  haut ,  on  y  laiffe  du  bled  clair^femé. 

un  vuide  d'un  demi-pied ,  &  an  recom-  C  L  A I O  N  N  A  G  E.  On  dît  faire  ua 

mence  au-deffus  à  entrelalTer  les  perches  claionnage^c^wà.  on  afTure  fur  des  claies 

fiir  les  montons^  jufqu'à  la  hauteur  de  la  terre  d'im  gazon  en  glacis,  qui  fans 

cinq  à  fix  pieds ,  qui  eft  la  hauteur  ordi-  cela  pourroit  s'ébranler  par  le  pied, 

naire  de  chaque  claie.  Elle  a  auflî  d'or-  CLAPIER,  petits  terriers  ou  trous 

dînaire  fept  pieds  de  longueur  ,   parce  faits  dans  une  garenne,  oiife  retirent  2$ 

qu'on  prend  ordinairement  des  perches  fe  cachent  les  lapins, 

de  cette  longueur.  On  peut  les  faire  plus  C  L  A  P I R ,  fe  dit  des  lapins ,  &  fignî-* 

longues  en  mettant  deux  perches  bout  à  fie  faire  un  cri  qui  leur  eft  naturel ,  & 

bout  l'une  de  l'autre.  Le  vuide  qu'on  y  a  qui  les  diftingue  des  autres  animaux.  Oa 

laiiTé  eft  l'endroit  où  pofe  les  piquets,  dit  auflî  que  le  lapin  fe  clapit^  pour  dire 

Les  mont  ans  des  deux  bouts  de  chaque  qu'il  fe  blottit,  qu'il  fe  tappît  ou  fe  cache 

claie  doivent  être  plus  forts  que  les  au-  dans  un  trou. 

très ,  parce  qu'ils  loutîennent  l'ouvrage.  CLARIFIER  LE  VIN.  Les  An-* 

On  a  foin  de  les  lier  fortement  avec  de  ciens  clarifioiem  le  vin  en  le  tirant  de 

bonne  harre ,  ou  avec  de  l'ofier.  defliis  la  lie ,  &  le  coulant  dans  un  autre 

On  fait  des  claies  autant  qujpn  juge  tonneau  par  une  chauffe  d'étamîne ,  qui 
en  avoir   befoin  ,  félon  l'étendue   da^enôtoit  toute  lacraffe^&cequ'ilyavoîi; 
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0c  plus  groflîer.  Les  Marchands  devint 
autres  prennent  une  once  de  colle  de  poif- 
fon  pour  une  denvi-feuillette  i  ils  la  cou- 
pent par  petits  morceaux,&  la  font  fondre 
dans  de  J'eau-de-vie  la  remuant  de  tems 
en  tems.  Etant  fondue ,  ils  la  partent  dans 
un  linge  blanc  mouillé ,  ils  la  jettent  dans 
le  tonneau ,  &  l'agitent  avec  un  bâton 
ians  atteindre  jufqu'à  la  lie.  Il  y  en  a 
gui  pour  cUrtfiet  le  vin  prennent  dix 
ctufs  frais,  les  battent  bien  avec  une  pin- 
te d'eau  de  puits ,  &  jettent  cette  corn- 
pofition  dans  le  tonneau  ,  en  Tagîtant 
auflî  avec  un  bâton  par  le  bondon.  D  au- 
tres font  bouillir  deux  pintes  de  lait  &c 
Iccument  bien  pour  en  ôter  la  crcnie , 
lètant  repofë  le  verfent  dans  le  toniîeau  ; 
|iu  bout  de  vingt-quatre  heures  le  vin  eft 
clair. 

•  C  L  E^  AT  I S ,  plante.  roycK,  PER- 
;VENCHE  :  c'eft  la  même  chofe. 

CLEMATITE  ,  plante  ordinaire- 
ment farmenteufe ,  &  dont  on  cultive 
dans  les  Jardins  certaines  efpeces  à  caufe 
de  la  couleur  de  leurs  fleurs.  Celles-ci 
font  vivaces  &  grimpent  fur  les  corps 
•voifins.  Leurs  farmeiis  font  menus ,  gar- 
nis de  feuilles  qui  font  au  nombre  de 
trois  portées  fur  une  même  queue.  Elles 
font  arrondies,  liffes,  d'un  verd  gai ,  & 
acres  au  goût ,  quelquefois  échancrées , 
quelquefois  entières ,  fans  aucune  dente- 
.Jure  lur  leurs  bords.  Leurs  fleurs ,  quoi- 
,tîDe  fans  odeur.,  ne  laiflent  pas  d'être 
trcs-agréablçs.  Elles  font  compofées  de 
quatre  pétales ,  longues  d'un  pouce ,  dîf- 
pofées  en  croix ,  &  bleuâtres  dans  cer- 
taines efpeces,  purpurines  ou  violettes 
dans  d*autres.  Ce  nombre  de  pétales  ve- 
inant à  augmenter ,  la  fleur  devient  dou- 
*  ble ,  plus  agréable  &  plus  recherchée  \ 
ce  n'eft  cependant  qu'une  mentrolîté.  Le 
milieu  de  ces  fleurs  eft  garni  d'un  grand 
aiombre  d'étamines.Le  piftil^aprcs  la  chute 
des  étamines  &  des  pétales ,  devient  un 
fruit  chargé  de  plufieurs  fèmences  ra- 
inaflées  en  tête,&  terminées  chacune  par 
une  barbe  fine  pareille  à  celle  d*une 
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plume.  Elle  croît  en  Italie  &  en  Efpagnb 
dans  les  haies. 

La  clématite  de  Clusius  diffère  de  la 
précédente  :  i*.  Par  fes  farmens  qui  fe 
tiennent  droits:  i°.  Par  fes  feuilles  qui 
font  feules  fur  une  queue  i  &  toujours 
oppofées  deux  à  deux  le  long  des  tiges  : 
3^.  Pat  fa'fleur  qui  eft  plus  grande  ,  & 
bleuâtre  cependant ,  &  qui  donne  pareil- 
lement des  fèmences  barbues. 

La  clématite  ordinaire  eft  connue  fous 
le  nom  A* herbe  aux  gueux  ,  parce  qu'é- 
tant fort  acre  &  fort  brûlante  ,  elle  ferc 
à  ces  fortes  de  gens  à  augmenter  ou  à 
entretenir  les  ulcères  de  leurs  corps ,  &c 
exciter  par- là  h,  coitipafïîon  du  Peuple. 

On  trouve  cette  clématite  dans  les 
baies  &  dans  les  bois  du  Royaume.  Ses 
tiges  font  farmenteufes, s'étendent  beau- 
coup ,  &  font  chargées  de  feuilles  au 
nombre  de  trois  ou  de  cinq  portées  fur 
une  queue.  Ses  feuilles  font  dentelées , 
&  même  échancrées  aflez  profondément 
fur  leurs  bords.  Leur  couleur  eft  foncée, 
&  elles  font  brûlantes  au  goût.  Leurs 
•fleurs  naiflent  par  bouquets  j  elles  font 
blanchâtres ,  à  quatre  pétales  ,  petites  à 
proportion  des  précédentes ,  de  bonne 
odeur,  &  donnent  des  fèmences  barbues 
ramaffées  eh  tête  ;  de  manière  qu'on  diroîc 
de  loin  que  ce  font  des  floccons  de  laine. 

Il  vient  en  Languedoc  une  autre  ef^ 
pece  de  clématite  ^  plus  petite  que  celle- 
ci  dans  toutes  ks  parties,  qui  rampe  or* 
dinairement,  &  qui  a  fes  feuilles  plus 
menues  &  d'un  verd  plus  gai.  On  auroic 
peine  de  trouver  une  plante  plus  brû- 
lante au  goût  que  cette  dernière  efpece. 

C  L I T I E ,  terme  de  Fleurifte ,  ané- 
mone à  peluche  d'une  couleur  de  chair, 
entremêlée  d'incarnadin.  Sa  peluche  efl 
fort  bien  rangée  à  la  manière  des  foucïs 
•doubles.  C'eft  une  des  plus  belles  ané- 
mones à  peluche  que  l'on  puiffe  voir. 

MORIN. 

CLOCHE,  en  terme  de  Jardinier- 
Fleurifte ,  c'eft  le  haut  de  la  fleur  lequel 
forme  une  efpece  de  calicç.  On  TappeL» 
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le  vafe  en  calice  j  mais  on  die  du  jacîn- 
tlie  6c  de-Toreille  d'ours ,  la  cloche  de  ce 
jacinche  eft  belle.  Morin. 

CLOCHE':  c'eft  ce  qui  eft  couvert 
&  garni  d*une  cloche,  y Sii  deux  cens  pieds 
de  melons  cloches ,  die  la  Qjj  i  n  t  i  n  i  e. 
Prefque  cous  mes  melons  font  cloches , 

dit  LiGER.  • 

CLOCHER,  terme  de  Jardinage, 
c'eft  mettre  une  plante  fous  une  cloche , 
la  couvrir  d'une  cloche  pour  la  garantir 
des  injures  de  lair  &  fur-tout  du  froid. 
On  dit,  je  viens  de  clocher  mes  melons. 
Clochez,  vos  melons  de  peur  du  froid ,  dit 

LiGER. 

CLOCHES,  certains  vaîfleaux  de 
verre  ou  de  paille ,  qui  ont  la  figure  d'u- 
ne cloche ,  &  dont  les  Jardiniers  fe  fer- 
vent pour  couvrir  leurs  couches.  Elles 
ont  environ  dix-huit  pouces  de  largeur 
par  le  bas  de  leur  ouverture  >  &  autant 
de  hauteur ,  avec  un  gros  bouton  de  la 
même  matière  pour  les  prendre  &  les 
placer  commodément.  On  en  fait  quel- 
quefois de  plus  grandes. 

Les  cloches  fervent  l'hyver  &  pendant 
toute  la  faîfon  froide ,  pour  mettre  fur 
les  plantes  qu'on  échauffe  &  qu'on  fait 
avancer  par  le  moyen  des  fumiers  chauds  : 
par  exemple,  fraifes ,  ozeilles ,  afperges , 
melons  ,  concombres  ,  petites  falades , 
jeunes  plans  &  autres  produdîons  ten- 
dres. Ces  cloches  les  garantîflent  du  froid 
Se  du  vent.  A  médire  quelles  lèvent,  & 
qu'il  y  a  de  beaux  jours ,  on  doit  don- 
ner de  l'air  aux  cloches ,  c'eftà-dire ,  les . 
élever  ou  d'un  côté  feulement ,  ou  par 
tout  en  les  foutenant  fur  des  petits  mor- 
ceaux de  bois ,  jou  avec  des  rourchettes. 
On  dit  haufler  les  cloches ,  baîfTer  les  dû- 
ches ,  les  melons  ne  peuvent  plus  tenir 
fous  les  cloches. 

Les  cloches  fc  fabriquent  dans  les  Ver- 
jrerîcs  de  Champagne ,  de  Lorraine ,  d'oi\ 
elles  viennent  à  Paris  par  la  rivière  de 
Marne ,  &  dans  bien  d'autres  Provinces , 
iur  tout  en  Normandie  où  elles  font  fort 
communes  5  j'entend  celles  qui.fe  font 
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avec  des  morceaux  de  verre  aflemblfii 
avec  du  gros  plomb.  Ces  fortes  de  clc^ 
ches  ne  le  plombent  pas  ,  &  fi  elles  re- 
çoivent quelque  coup  tout  n'eft  pas  per- 
du ,  ce  n*eft  qu'un  morceau  de  verre  à 
remettre  :  mais  elles  ne  jettent  pas  tant 
de  chaleur  fur  un  plan  que  les  cloches 
fouftlces.  Celles-ci  qui  nous  viennent  de 
Champagne  &  de  Lorraine  font  fort 
communes  dans  tous  les  Jardins  des  en- 
virons de  Paris.  Il  y  en  a  dedeux  gran- 
deurs différentes  diftinguées  par  le  nom 
de  grand  moule  &  de  petit  moule.  Cel- 
les du  petit  moule  font  moins  chères  j 
mais  les  plans  font  trop  étouffés  deffous> 
&  elles  ne  font  bonnes  que  pour  les  pe-. 
tites  femences.  Celles  du  grand  moule 
doivent  avoir  quatorze  à  quinze  pouces 
de  diamètre  d'un  bord  à  lautre.  L'épaiC- 
feur  du  verre  varie ,  mais  on  cfoit  choi-; 
ûr  les  plus  épaiffes.  Celles  qui  font  de 
couleur  de  bleu  ne  communiquent  prelr. 
que  point  de  chaleur  aux  plantes  -,  elles 
ne  font  pas  fieftimées,  on  doit  même  les 
rejetter.On  rebute  encore  celles  oui  ont 
le  bouton  petit,  Se  dont  la  reptile  n'eft 
pas  aifée.  Ces  fortes  de  cloches  font  fiw 
jettes  à  devenir  plombées  au  bout  de 
quelques  années,  par  l'effet  du  Soleil  Se 
de  l'humidité.  La  pouflîere  y  contribue 
aufli  beaucoup.  La  craffe  s*încnifte  dans 
le  verre  &  fait  corps  enfemble  ;  dès-lors 
elles  ceffent  d'être  tranfparentes  &  de 
réfléchir  l'ardeur  du  Soleil ,  &  elles  ne 
ibnt  prefque  plus  bonnes  à  pen.  Comme 
il  nV  a  point  moyen  de  détacher  cette 
crafle ,  on  peut  par  des  foins  afïïdus  du 
moins  retarder  ce  mal.  C'eft  en  ne  les 
enfermant  pas  mouillées ,  ni  en  les  em- 
maillotant avec  de  la  paille  fàle ,  c'efb-à- 
dire ,  mêlée  de  pouflîere  ou  de  crottin* 
Il  faut  les  nettoyer  avec  de  la  paille  bien 
féche  &  bien  fecoiiée,  &  les  mettre  dans 
un  endroit  à  couvert  de  la  pluie.  Il  faut 
les  laver  de  tems  en  tems  &  les  effuyer 
tous  les  matins ,  après  qu'on  a  ôté  les 
couvertures  avec  un  morceau  d'étofïe  ou 
une  éponge.   Ce  foin  empêche  la  poufr 
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ifîerede  s*y  attacher  &  de  faire  (!orps  peu 
à  peu  avec  le  verre ,  &  l'expérience  fkic 
voir  que  plus  une  cloche  eft  claire  & 
nette,  mieux  les  plans  profitent.  Quand 
il  fe  caffe  quelqu'une  de  ces  cloches ,  & 
que  les  morceaux  relient  un  peu  grands. 
11  y  en  a  qui  collent  ces  morceaux  avec 
du  blanc  de  plomb  délayé  dans  l'eau  ^ 
mais  il  ne  faut  pas  qu'il  y  ait  aucune  hu- 
midité lorfqu  on  raflemble  ces  parties. 
Ces  cloches  ainfi  raccommodées  fervent 
encore  du  tcms. 

CLOCHETTE,eft  une  petite  fleur 
Jaune  tirant  fur  le  blanc,  que  Ton  ap- 
pelle autremei^  camparmle»  f^oycj^  C  AM- 
i>ANULE. 

Les  pochettes ,  que  quelques-uns  ap- 
pellent aUflî  narcijfes  fauvages  ,  &  les 
autres  narcijfes  bâtards  diEffagne ,  diffé- 
rent non-feulement  en  grandeur  &  en 
figure ,  car  il  y  en  a  de  grandes ,  de  pe- 
tites ,  de  amples  &  de  doubles ,  mais  en- 
core en  couleur  \  les  unes  font  jaunes 
claires ,  les  autres  d'un  jaune  lavé ,  & 
quelques-unes  blanclikres.  La  fîmple 
jette  fîx  feuilles,  du  mimi  defquelles  fort 
un  gaudet ,  qui  efl  prefque  de  la  largeur 
d'un  demi-doigt ,  étroit  &  rond  par  le 
fond ,  qui  s'élargillànt  à  louverture  fait 
la  figure  d'une  trompette  ou  d'une  clo- 
che. La  petite ,  la  jaune  lavée  &  la  blan- 
châtre ,  ne  différent  de  la  précédente 
que  par  la  grandeur  &  la  couleur. 

Il  y  en  a  quatre  efpeces  de  doubles  , 
trois  grandes  &  une  petite.  La  première 
fait  une  fleur  femblable  au  narcilTe  ro- 
fàt ,  bien  que  le  gaudef  de  celui-ci  foit 
plus  rond  que  celui  de  l'autre.  Cette 
fleur  pour  Tabondance  de  fes  fleurs  eft  fort 
fu jette  à  fe  détacher.  La  féconde  efpece 
Élit  fortir  de  fon  gaudet  un  bouquet  de 
feuilles  aflèz  touffu.  La  troifiéme  a  deux 
gaudets  l'un  dans  l'autre ,  ce  qui  la  rend 
très-agréable.  La  petite  efpece  double 
ouvre  un  tour  ou  deux  de  feuilles  au  mi- 
lieu defquelles  s'élève  un  gaudet  avec 
d'autres  feuilles. 

Les  clochettes  fe  doivent  plantée  au 
Tome  h 
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Soleil  dans  un  terroir  comme  pour  les 
potagers.  Il  ne  leur  faut  que  quatre 
doigts  de  profondeur ,  &  la  moitié  d'un 
empan  de  diftance.  On  les  levé  tous  les 
trois  ans  pour  les  décharger  de  leurs 
cayeux.  Comme  les  eaux  &  les  peigesles 
font  fouvent  crever,  il  faut  en  ce  cas 
revêtir  les  boutons  de  petites  robes  de. 
cartes,  ou  autre  chofe  légère ,  &  les  arro- 
fer  doucement.  La  Q^'intinie  ,  &  Mo- 

KIN. 

CLOISTREDEVERDURE:on 
appelle  clohre ,  en  fait  de  Jardinage ,  une 
pièce  de  terre  plus  ou  moins  grande  en- 
vironnée de  paliflades  élevées  -,  &  dans  le 
dedans ,  à  deux  ou  trois  toifes  de  diftan- 
ce ,  eft  une  haie  d'appui  de  charmille  , 
avec  des  tilleiiils  d'Hollande,  engagés 
de  diftance  en  diftance  :  on  peut  pra- 
tiquer des  cabinets  dans  les  encoignu- 
res. 

Quelques-uns  au  lieu  de  haie  d'appui 
ornent  le  dedans  d'un  treillage  en  arca- 
de ,  avec  lin  appui  d'un  même  travail  j 
d'autres  y  pratiquent  des  paUlfades  per- 
cées en  arcades  qui  y  donnent  un  grand 
relief.  Le  milieu  de  ces  cloîtres  eft  déco- 
ré d'un  jet  d'eau  ou  d'une  belle  pièce  de 
gazon ,  avec  des  allées  de  pourtour  qu'on 
a  foin  de  ratifier  fouvent  pour  la  pkis 
grande  propreté. 

CLOS,  enceinte  de  muraille  pour 
faire  un  grand  Jardin.  On  dit  :  un  clos 
d'arbres  fruitiers  de  vingt  ou  de  trente 
arpens.  Il  y  a  des  vignes  enfermées  dans 
fon  clos. 

C  L  O  S  E  A  U ,  petit  Jardin  de  pay  fan 
qui  eft  clos  de  haies  ou  de  fagotage ,  où 
il  feme  des  herbes  potagères  ou  du  chan- 
vre. Les  payfans  difent  clofet  ea  Nor- 
mandie. 

CLOSERIE,  c'eft  la  même  chofe 
que  clofeau.  En  quelques  lieux  on  la 
prend  pour  une  petite  métairie. 

CLOSTURES:  hors  des  Villes  ne 
fe  clôt  qui  ne  veut ,  en  forte  que  fî  l'un 
des  voinns  veut  fc  clore ,  foit  de  mur  ou 
de  haie ,  il  Êiut  qu'il  le  falfe  à  fes  dépeu$ 
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&  fur  foh  fonds.  Il  ne  peut  pas  forcer  le  Cette  c^ece  de  chêne-verd ,  qui  porte  li 

voifin  d'y  contribuer  s'il  ne  veut.  La  cho-  graine  d'écarlate.  ,  Foye^,  CHENE- 

fe  eft  un  peu  différente  quand  ceft  un  VERD. 

ancien  mur  de  clôture  mkoyen  qui  eft  à  COCHLEARIA,  herbe  dont  on 

réparer.  On  peut  bien  demander  au  voî-  fe  fert  fort  communément  dans  les  pays 

fin  q«  il  ait  à  contribuer  à  l'entretien  &  Septentrionaux  contre  le  fcorbut.    Oa 

à  la  réparation  de  ce  mur,  fuivant  Tan-  l'appelle  autrement  herbe  aux  cuiUiers^ 

tienne  hauteur  j  mais  le  voîfin  eft  tou-  Cette  plante  croît  d*ordinaire  dans  les 

jours  le  maître  de  s'en  difpenfer  y  en  lieux  marécageux ,  &  elle  fe  plaît  fur- 

abandonnant  le  droit  de  mur ,  &  la  terre  tout  à  l'ombre.    Il  s'en  trouve  grande 

fur  lequel  il  eft  aflîs  \  en  forte  que  celui  quantité  dans  la  Hollande  &  dans  TAn- 

jui  fait  feul  rebâtir ,  ou  réparer  le  mur,  gleterrc  >  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 

e  met  au  même  lieu ,  &  gagne  ainfi  le  de  Batava  &  de  Britannica.   On  ne  fe 

fond  du  mur,  que  l'autre  eft  obligé  de  fert  en  Médecine  que  de  fes  feuilles  :  (î 

lui  quitter  pour  le  tout  ;  &  en  tous  ces  on  les  fait  feulement  tremper  dans  l'eau  > 

Jeux  cas ,  c'eft-à-dire  >  foît  qu'on  ait  ré-  &  qu  on  fe  ferve  de  cette  eau  en  garga* 

tabli  l'ancien  mur,  ou  qu'on  en  ait  fait  rifme,  il  n'y  a  point  de  pourriture  de 

im  nouveau,  le  voifin  qui  l'a  fait  à  fes  gencive  qu^elIe  ne  guériffe.Si  on  en  met 

frais ,  peut  obliger  l'autre ,  qu'il  aura  fart  dans  le  bain ,  on  en  voit  des  effets  mec- 

appeUer  pour  contribuer ,  à  lui  donner  veilleux  pour  la  guérifon  des  membres 

afte  que  le  mur  fera  toujours  à  lui  :  perclus.   Il  y  a  une  maladie  en  AUema^ 

alors  celui  qui  aura  renoncé  au  droit  de  gne ,  nommée  fiemacace  ou  fcélotyrhe  > 

mur ,  ne  pourra  s'en  fervir  en  aucune  pour  la  guérifon  de  laquelle  cette  plante 

mantere ,  non  pas  même  pour  y  attacher  a  une  vertu  fpécifique. 

fes  arbres  ;  car  nous  ne  pouvons  pas  Malimbroci^s  a  donne  un  Traité 

nous  fervir  des  chofes  où  nous  n'avons  fur  cette  plante ,  quil  a  intitulé  Cochlea^ 

xien.  ria  curiofa.   Il  apprend  la  manière  d'ea 

C^eft  une  maxime  générale  que  dans  tirer  du  vin,  du  iyrop  ,  de  l'eau  dîftillée  > 

les  Bourgs  &  Villages  on  peut  toutes  fois  &c.   Il  y  explique  toutes  fes  vertus ,  ôc 

&  quantes  renoncer  aux  droits  de  haies,,  particulièrement  celle  qu  elle  a  contre  la 

|mits ,  mares ,  ou  autres  chofes  commu-  pourriture,  &  tous  fes  ulages  particuliers* 

nés,  pour  fe  décharger  de  contribuer  au  COCHON  ,  animal  domeftique  , 

létahliffement  &  aux  autres  charges.  Il  qu'on   engraifie ,  &  qui  étant  devenu: 

eft  même  permis  à  celui  qui  a  ainfi  re-  grand  s'appelle  pourceau.   La  femelle  eft 

nonce  de  rentrer  dans  la  chofè  commu-  appcllée  truie  ,  le  mâle  verrat  ,   celui 

ne,  &  y  reprendre  fon  droit,  quand  bon  qu'on  châtre  pour  engraiffcr  retient  le 

lui  femble ,  en  rembourfànt  (a  cote-part  nom  de  cochon  ou,de  porc. 

de  ce  que  la  chofe  &  le  fonds  valent  ac-  Trois  femaînes.  après  que  les  cochons 

taellement  au  jour  qu'il  y  entre ,  fans  font  nés ,  qui  eft  le  tems  ordinaîte  de 

confîdérer  (î  depuis  la  renonciation ,  la  les  févrer  ,  on  commence  à  les  mener 

chofe  a  été  rétablie  pluûeurs  fois,  ou  aux  champs  pour  paître  l'herbe.   On  ne 

point  du  tout.  doit  point  manquer  foh:  &  marin  à  leur 

CLOUD-COURDE,  herbe  gris  donner  de  Tcau  ,  qu'on  aura  blanchie 

de  lin  ,  qui  vient  parmi  les  bleds ,  &  avec  du  fon.    Ce  foin  ditre  jufqu'à  ce 

dont  les  enfans  font  des  couronnes  aux-  qu'ils  aient  atteint  l'âge  de  deux  mois* 

quelles  ils  mêlent  d^autres  fleurs  qu'ils  On  choifît  pour-lors  la  quantité  de  ceur 

appellent  bnrbeaux.  qu^on  veut  févrer,  pour  la  provifion  d# 

COG  eus  ,  xiom  qu'on  doime  à  '^piaifojai^  a^a  de  vcn^ire  le  refte. 
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On  Jonne  à  ceux  qu  oA  a  gardé  porir  font  châtrés.  Il  faut  qu*ils  aient  fix  moîs^ 

élever  une  nourriture  plus  ample  ,  c^eft-  pour  les  châtrer,  fi  on  leur  fait  plutôt 

à-dire ,  qu'au  lieu  d  eau  fimple  ^  il  faut  cette  opération ,  la  chair  en  cft  beaucoup 

iôir  &  matin  leur  laîre  boire  du  petit-  plus  délicate  ;  mais  les  cochons  n  en  de- 

Jait  où  Ion  mêle  du  fon  ;  on  leur  en  viennent  pas  fi  beaux.    Le  Printems  ou 

donne  un  peu  plus  que  lorfqu'on  en  a  l'Automne  font  les  deijix  faifons  les  plus 

beaucoup  à  nourrir.  Les  lavûres  d'écuel-  propres  à  cette  incifion.   En  Eté ,  il  eft 

les  faites  de  petit-lait  ne  font  point  mau-  dangereux  que  la  gmgrenne  ne  s'y  met- 

vaîfes  ;  &  fi  c'eft  en  hyver,  on  les  fait  te,  ou  que  le  froid  en  hyver  n'offènfer 

licdir  fur  le  feu ,  puis  on  les  jette  dans  tellement  la  plaie  que  les  cochons  n'en 

leur  auge ,  avec  un  peu  de  fon  &  quel-  meurent. 

qucs  fruits  pourris ,  oa  bien  quelques         Cet  animal  eft  fi  gourmand  &  mange 

groflès  raves  :  on  les  entretient  ainfi  juC-  fi  vilainement ,  que  bien  fouvent  à  caufe 

qu'au  mois  d'Avril  que  les  herbes  com-  de  cela  il  eft  fu jet.  à  la  lèpre.   Pour  tâ- 

inencent  a  leur  fournir  la  meilleure  par-  cher  de  le  guérir  de  cette  maladie,  on 

rie  de  leur  nourriture.    On  les  envoie  fait  tous  les  jours  nettoyer  fon  toit  ;  on 

lous  les  jours  aux  champs  avec  les  brebis,  ne  le  laide  point  manquer  de  bonne  & 

Quand  l'Automne  arrive  i  &  qu'on  fraîche  litière ,  puis  on  le  (àigne  fous  la 

penfe  à  engraifler  les  cochons  pour  les  queue  ;  enfuite  de  quoi  on  le  baigne 

cuer ,  on  commencé  à  les  nourrir  avec  louvent  en  eau  claire ,  &  on  le  lailTc 

des  choux  &  du  fon  bouilli  dans  de  l'eau ,  long-tems  promener.  On  ne  doit  point 

J>armi  lefquels  on  mêle  du  petit-lait,  des  aum  en  cette  occafion  lui  épargner  le 

avûres  d'écuelles  &  de  l'eau  ;  fi  cela  ne  manger.   Sa  nourriture  fera  du  marc  de 

fuffit  pas  pour  détremper  fuffifàmment  ce  vin ,  mêle  avec  du  fon  &  de  Teau.    On 

fon  &  ces  choux.    Puis  on  laiffe  refroî-  connoît  qu'un  cochon  a  la  lèpre  de  trois 

dîr  cette  mangeaîlle  jufqu'à  ce  qu'on  y  manières  :  Premièrement ,  lorfque  lui  le- 

puîfTe  endurer  la  main.  Au  bout  de  huit  vant  la  langue ,  on  voit  defious  de  peti- 

jours,  on  attache  ces  cochons  dans  leur  tes.piftules  noirâtres  rfecondement, lorf- 

toit  ;  d'où  on  ne  les  fait  point  fortir  qu'ils  qu'il  ne  peut  fe  porter  fur  fes  pieds  de 

ne  foient  tout-à-fait  gras  :  pour-lors  on  derrière  \  6c  troiiîémement ,  lorfque  la 

leur  ôte  les  choux ,  &  on  ne  leur  donne  foie  arrachée  dedeffus  le  dos  eft  fanglan- 

{)lus  foir  &  matin  à  pleine  auge ,  que  de  te  dans  fi  racine. 
eau  &  du  petit-lait ,  dans  lequel  on        COCHON  DE  LAIT,  petit  co^ 

aura  mis  du  (on  un  peu  épais ,  &  qu'on  chon  qui  tête  encore, 
aura  fait  bouîllfr,  pour  leur  préfenter  ,        CŒUR,  chez  les  Botanîftes,  eft  le 

après  qu'il  aura  refroidi.   On  leur  don-  fond  ou  le  milieu  de  la  fleur.    Il  y  en  a 

nera  mi  picotin  d'orge  bouilli,  &  autant  de  deux  forte^.  Les  uns  font  grénés  j  les 

d'avoine  crue  ,  &c  pour  le  mieux  l'un  &  autres  fleuris.  Les  grénés  font  compofcs 

l'autre  alternativement.  On  leur  conti-  de  plufieurs  filets ,  qui  ont  au  bout  de  pe- 

xipc  cette  nourriture  pendant  huit  jours,  tits  grains  attachés  comme  dans  les  tu- 

aprcs  quoi  on  leur  donne  à  manger  du  lipes  &  les  lys ,  qui  ne  font  pas  une  graî- 

fon  bouilli ,  tant  que  les  cochons  en  laif-  ne  j  car  ils  le  réfolvent  en  poudre.   Les 

fent  de  refte.   Si-tôt  que  cela  arrive ,  ils  cœurs  fleuris  ,  comme  ceux  des  foucis , 

ne  tardent  gueres  à  engraifler,  &  quand  des  fleurs  de  tenaîfie,  &  autres ,  font  or-» 

en  les  juge  propres  à  être  tués,  on  leur  dînairement   appelles  ctamines  ,   parce 

met  le  couteau  dans  la  gorge ,  pour  être  qu'on  les  croît  compofés  de  filets  fimples 

gccommodés  &  falés.  que  l'on  confidere  cjuafi (tamvm.    Mais , 

Qij  n'engraiffç  que  les  cochons  qui  M.  GiLEw,fouticnt  qu'ils  font  mal  nomt 
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niés ,  &  que  ceux  qu'on  croît  n'ctre  que 
4es  filets  fimples ,  font  eux-mêmes  com- 
yofcs  de  pluueurs  parties  qui  ont  toutes 
des  figures  différentes ,  fort  régulières  & 
agréables  ;  c'eft  pourquoi  il  les  appelle 
fleurons.  Les  Fleuriftes  ordinaires  ne  font 
point  ct%  diftiuûions. 
.  C  <E  u  R ,  fc  dit  aufS  en  terme  de  Bo- 
taniftes  de  la  partie  intérieure  d'un  ar- 
bre, ou  d'une  plante  ,  partie  qui  eft 
molle,  moëlleufe  &  fpongieufe,  que  l'on 
appelle  auffi  la  moelle  ou  la  matrice  de 
Tarbre.  Dans  Tufage  ordinaire  ,  ce  que 
nous  nommons  le  cœur  d'un  arbre  eft  le 
bois  le  plos  diu:  qui  eft  foufe  l'haut  bout. 
CŒUR  DE  BŒUF  ,  èfpece  de 
prune  qui  eft  violette,  tirant  fur  le  rou- 
ge.  Elle  eft  fort  groffe,  dit  la  Quinti- 

NIE. 

CŒUR  DE  PIGEON,  efpecede 
prune,  qui  a  la  raie  fort  enfoncée  &  plus 
que  la  plupart  des  autres.    La  Quinti- 

NIE. 

COFFIN:  les  Espagnols  Pappellent 
cophim  y  qui  fignifie  un  cabas  de  figues  , 
ou  de  raifins.  C'cft  une  petite  corbeille 
ou  panier  >  dont  on  fe  fert  pour  ferrer 
des  fruits  ou  de^  figues.  Ce  meuble  eft 
particulièrement  en  ufage  en  Provence  , 
dans  le  Languedoc  &  en  Efpagne.  Il  eft 
fort  commode. 

COFFINER,  terme  de  Fleurîfte  : 
on  dît  que  les  œillets  fè  coffinem ,  quand 
les  feuilles ,  au  lieu  de  demeurer  bien 
étendues ,  demeurent  comme  frifées  & 
rccoquiÛées.  L'œillet ,  dit  la  concfuete  , 
a  un  défaut  dans  fa  fleur  j  c  eft  que  fur  la 
fin  il  ccffine  fes  fleurs  ,  c'eft-à-dire  , 
qu'il  les  tourne  en  forme  de  petits  cor- 
liets.  MoRiN. 

C  O  G  N  E'E ,  grande  hache  ,  înftru- 
ixient  de  fer  plat  ,  acéré  &  tranchant , 
ayant  un  long  manche  de  bois.  Il  fert 
aux  Bûcherons  à  abatre  du  bois  dans  les 
forêts ,  aux  Charpentiers  à  le  tailler  dans 
le  chantier,  &c. 

■    COHIER  ,  efpece  de  chêne.  Ses 
Veuilles  font  plus  longues, &  plus  larges  , 


C  ô  t 

&  fon  gland  eft  plus  court  que  ttluî  «lA 
chêne  ordinaire.  Les  Bûcherons  dîfent 
que  c'eft  la  femelle  du  chêne. 

COIGNASSE,  coin  fauvage,  plu» 
petit ,  &  moins  jaune  que  l'ordinaire. 

COIGNASSIER,  arbre  d'une  moyens 
ne  grandeur ,  dont  le  bois  eft  dur  f  blan- 
châtre ,  &  couven  d'une  ccorce  lilfe  &C 
brune ,  ou  un  peu  cendrée.  Ses  feuilles 
reflcmblent  à  celles  du  pommier  ;  mais 
elles  font  blanches  &  cotonneufes  au- 
deflbus.  Ses  fleurs  font  plus  grandes  que 
celles  du  poirier,  de  couleur  de  chah:  i 
&  naiffent  alternativement  le  long  des 
branches.  Elles  font  à  cinq  pétales ,  & 
leur  odeur  eft  douce.  Le  fruit,  qui  s'ap* 
pelle  coin ,  naît  de  la  partie  poftérieure 
de  la  fleur  &  du  calice.  Il  eft  de  la  figure 
d'une  poire  ,  ou  d'un  cône  renverfé, 
inégal  fur  fa  furface  ,"&  couvert  d'un  co-, 
ton  épais,  blanchâtre,  qui  s'eftace  à me- 
fure  que  le  fruit  mûrit  y  pour-lors  il  eft 
d'un  jaune  d*or  &  d'une  bonne  odeur.  Sa 
chair  eft  ferme ,  d'un  goût  très-auftere 
&  très-âpre ,  &  de  couleur  de  miel.  Le 
milieu  de  ce  fruit  eft  partagé  en  cinq 
loges ,  qui  renferment  quelques  femen- 
ces ,  ou  pépins  femblabies  à  ceux  de  la 
poire,  mais  enduites  d'un  mucilage,  qui 
fè  fond  dans  l'eau. 

Quelques  Jardiniers  dîfent  que  le  coî'- 
gnier  eft  le  mâle,  &  le  coignajjier  la  fcr 
melle.      , 

La  Qy  iNTiNiE  prétendqu'il  n'y  a  nul- 
le différence.  Il  fe  trompe.  Il  dît  cncoret 
quand  les,  pieds  font  vigoureux ,  qu'ils 
ont  récorce  unie  &  noirâtre,  &  font  de 
beaux  jets ,  ils  pafTent  pour  coignafficrs  > 
&  ne  font  pas  propres  à  la  greffe. 

Parmi  les  Botaniftes  plus  habiles  & 
plus  exads  que  les  Jardiniers  ,  les  diffé- 
rentes efpeces  de  coignajjiers  fe  diftm- 
guent  fur-tout  par  leurs  fruits ,  plus  ou 
moins  gros  >  &  plus  ou  moins  âpres  au 
goût. 

On  appelle  coignîer  mâle  celui  qui 
donne  des  fruits  petits  &  arrondis ,  & 
ioigniçr  femelle ,  celui  qui  les  porte  plus 
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teos  Si  plus  cotonneux.   On  reconnoît  alîgnemens  tirés  au  cordeau,  diftans  Tutt 

Je  coigni^r  de  Portugal  à  fes  feuilles  oui  de  i autre  comme  les  rigoles,  &  les  plans 

font  beaucoup  plus  larges  <jue  dans  les  à  même  diftance  :  on  mppofè  que  le  lieu 

précédentes.    Il  y  en  a  quelques  autres  où  on  les  mec  aiîc  été  bien  labouré, 

efpeces  ,  qui  ont  leurs  fruits  doux  &  Il  y  a  encore  une  autre  manière  d  a-* 

bons  à  manger  >  &  d'autres  qu'il   faut  voir  des  coignajjîers ,  qui  eft  de  plans  en- 

laîre  cuire  pour  pouvoir  les  manger.  racines ,  Comme  nous  l'avons  dit  :  on  les 

Les  meilleures  efpeces  de  coignajjiers  éclate  de  defliis  les  vieilles  fouches ,  & 

viennent  de  Nevers  &  d'Orléans.  Le  co-  on  les  plante  après  ou  en  rigole ,  ou  au 

tignac  fe  fait  avec  la  chair  du  coin  ^  que  plantoir.  Le  rems  de  planter  les  boutu- 

Fon  confit  au  fiicre.   On  eftîme  le  coti^  res  de  coignajjïer  c^  le  mois  de  Novem- 

gtiMc  d'Orléans.  Les  coignajjiers  vîemient  brc,  ou  de  Décembre ,  toujours  par  un 

de  bouture  ou  de  plan  enraciné.  Pour  en  beau  jour ,  s'il  fe  peut, 

élevq:  par  la  première  voie  ,  on  plante  Le  coignajjier  vient  auflî  de  femence  j 

de  gros  pieds  de  coignaffiers  à  quatre  mais  cette  voie  eft  la  plus  longue ,  Se 

pieds  l'un  de  l^autre,  &  au  mois  de  Mars  pour  y  réuffir  néanmoins ,  on  prépare  un 

on  les  coupe  à  un  pouce  de  terre, ce  qui  ihorcîeau  de  terre  poiir  les  y  femer ,  ce 

leur  fait  jetter  quantité  de   Branches  qui  fe  fait  à  claire  voie.   On  les  feme  à 

qu'on  doit  laifler  entières.  Si-tôt  qu'elles  plein  champ , &  lorfgu'ils  font  levés,  s'ils 

ont  jené  environ  un  pied  &  demi  de  font  trop  drus ,  on  les  éclaircit ,  on  les 

longueur,  on  les  bute  d'un  pied  de  haut  /àrcle.   Ces  foins  contribuent  beaucoup 

de  bonne  terre.  Ces  petites  produûions  à  les  faire  croître.   Un  an  après  qu'ils 

reftent  en  cet  état  jufqu'ea  Novembre  ,  font  femés,&  qu'ils  font  aflez  forts  pour 

2uonles  découvre  doucement  pour  voir  être  tranfplantés ,  on  les  met  en  pépi- 

elles  ont  jette  des  racines  :  h  cela  eft  nîere  ,  comme  on  le  dira  à  l'article  des 

on  les  arrache  pour  les  mettre  1en  pépi-  pépinières. 

nieres.  Ces  boutures  enradnées  étant  le-  Les  coignaffiers  pour  apporter  de  beaux 

vécs,  on  recouvre  les  fouches  d'un  peu  fruits  veulent  être  grefFés;  &  pour  cela  y 

de  terre  pendant  l'hyver ,  puis  on  les  dé-  on  prend  pour  fujet  çlu  poirier  franc,  ou 

couvre  au  Printems,  pour  les  laifler  pouf-  du  fauvageon  ,  ou  bien  de  l'aube-épîne  y 

fer  comme  auparavant  ,  &  en  tirer  le  mais  le  poirier  franc  eft  le  meilleur.  Le 

même  avantage.  coignajjier  fe  greffe  en  fente  à  la  fin  de 

L'autre  moyen^  dont  on  fe  fert  pour  Février.  Cet  arbre  n'eft  pas  d'une  cultu- 

avoir  des  coignajjiers  de  bouture,  eft  de  re  bien  difficile ,  &  ne  laîfle  pas  que  de 

choifir  fur  un  gros  coignajjier  des  bran-  rapporter  bien  du  fruit. 

ches  bien  vives ,  &  un  peu  moins grofles  COIN  ou  COING,  eft  le  fruit  du . 

que  le  petit  doigt  \  on  les  coupe  à  quinze  coîgnaflîer. 

ou  dix-huit  pouces  de  longueur  en  pied  Columelie,  liv.  5.  chaf.  10.  dîftîn* 

de  biche  par  le  bas.    Ces  boutures  ainfi  gue  de  trois  fortes  de  coins  ;  fçavoîr  > 

préparées  on  les  plante  en  rigoles  pro-  ceux  qu'il  nomme  Jtrnthie, du  Latin/r^- 

fondes  &  larges  d'un  fer  de  bêche ,  cloi-  thia.  Cette  efpece  de  coin  y  félon  Char- 

gnces  Pune  de  l'autre  d'un  pied  &  demi,  les  Estienne  ,  eft  oblongue  ,  lifle ,  & 

puis  on  met  ces  boutures  dedans  ,  les  moins  ridée  que  les  autres,  ayant  dehors 

courbant  un  peu  dans  ces  rigoles  qu'on  &  dedans  la  couleur  jaune,  l'odeur  moins 

emplit  de  terre.  Il  faut  que  ces  boutures  forte  que  les  autres  &  beaucoup  pins  de 

reffortent  de  terre  d'un  demi-pîed  ;  ou  fuc.  La  féconde  efpece  de  Coltjmelle  , 

bien  au  lieu  de  rigoles ,  on  fe  contente  font  des  coins  qui  font  tout  jaunes  ,  & 

de  ficher  ces  boutures  en  terre ,  fur  des  plus  gros  que  les  précédens  :  &  la  troî- 
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fiéme  eft  une  efpece  de  coin  dont  le  fuè  ttoU  ans ,  pour  en  déucher  les  cayeutt 

tft  plus  doux  que  celui  des  autres.  Quel-  La  Quintinie. 

ques-uns  appellent  ces  derniers  chryto^        COLCHIQUE ,  ou  TUE  CHIEN  i 

tneliana ,  ou  chryfomela ,  parce  que  leur  plante  tulbeufe  fort  commune ,  &  qu'oa 

touleur  eft  jaune  comme  Tor  :  d'autres  dit  être  pernicieufe  aux  chiens.  On  croit 

les  appellent  majiea ,  à  caufe  qu'ils  font  qu  elle  a  pris  fon  nom  de  la  colehide  » 

doux,  comme  du  mouft ,  &  qu'ils  font  qu'on  nomme  aujourd  hui  mingrclie.Sa 

plus  précoces  que  les  autres.  Les  Athé-  racine  eft  compolée  de  deux  tubercules , 

nîens  ont  appelle  les  coins ,  méiimeLa  ,  à  dont  l'mi  eft  charnu  &  l'autre  hbrcux  , 

caufe  de  leur  douceur  :  mais  de  tous  ces  attachés  tous  deux  par  le  côté,  applacia^ 

raifonnemens ,  il  faut  s'en  tenir  aux  coins  dans  cet  endroit ,  voûtés  au  coté  oppo  é  \ 

dont  nous  nous  fervons  pour  faire  deè  &  enveloppés  de  quelques  membranef 

confitures  &  du  cotignac  ,  comme  il  fe  d'un  brun  oblcur.  5a  fleur ,  qui  vient  en 

pratique  à  Orléans.   Il  eft  une  efpece  de  Automne ,  part  îmn;édiacen  ent  deia  r*»' 

fruit  a  pépin ,  gros ,  cotonneux  &  pier-  cine  ;  c'eft  un  tuyau ,  qui  s'cvalant  vers 

reux  ,&  de  la  heure  d'une  poire.  Il  jettç  fon  fommet   fe  diviie  en  fix  pariies, 

une  odeur  trcs-rorte.  à  peu  prçs  comme  la  fleur  du  lys ,  &  un 

COL  DE  CHAMEAU,  fleur,  peu  plus  petites,  de  couleur  purpurine, 

ainfi  nommée  ,  parce  qu'en  fleuriflant  &  qui  ne  s'élève  qu'a  quelques  pouces 

elle  panche  la  tête ,  courbe  le  col  com-  au-defliis  de  la  terre.  Le  piftil  fe  termine 

me  im  chameau.  Elle  eft  autrement  ap-  par  quelques  filets  déliés  ,  &  il  devient 

pellée  narcijfe  à  tête  longue ,  ou  narcijje  enfuite  un  fruit  qui  ne  paroît  qu'auPrin- 

coHYonné.  Il  s'en  trouve  de  trois  fortes,  tems  ,  &  eft^pvironné  de  trois  ou  qua- 

de  blanc  fimple ,  de  double,  &  de  blanc  tre  grandes  feuilles ,  pareilles  à  celles  du 

pâle.  lys  &  d'^un  verd  plus  foncé.  Ce  fruit  e(t 

Le  blanc  fimple  étend  fix  feuilles,  du.  arrondi ,  partagé  en  trois  loges,  qui  ren- 

milieu  defquelles  s'élève  un  gaudet,  dont  ferment    chacune    quelques    femences 

l'extrémité  eft  bordée  d'un  petit  trait  prefque  rondes.  La  fleur  de  colchique  an-^ 

rouge.  Le  blanc  pâle  a  la  fleur  plus  pe-  nonce  la  fin  de  Tété  ,  &  le  retour  de 

tîte ,  mais  il  porte  bien  davantage  ,   en  l'Automne.    Les  Fleuriftes  eftiment  la 

faifant  quatre  ou  cinq  fur  chaque  tige*  fleur  du  colchique  lorfqu'elle  eft  double.' 

Le  blanc  double ,  à  caufe  de  la  plénitude  Le  colchique  veut  le  grand  Soleil,  une 

de  fes  feuilles,  &  de  fon  gaudet  doré  ,  bonne  terre,  &  bien  détrempée ,  quatre 

orné  d'une  ligne  rouge  qui  l'environne ,  doigts  de  profondeur  &  de  dîftance.  U* 

enfermé  d'une  couronne  ,    peut  jufte-  faut  le  lever,  pour  le  décharger  du  peu-' 

ment  être  appelle  le  narcijfe  couronné  y  pie,  &:  le  replanter  auflS-tôt.  Cette  plan-» 

car  il  eft  pour  fa  figure,  fa  plénitude ,  &  te  n'a  aucune  vertu  mcdecînale  5  mail 

fa  bonne  odeur,  le  plus  beau  &  le  plus  elle  en  a  de  bien  mauvaîles,  &  de  trcs- 

cftimé.  U  y  en  a  beaucoup  qui  nomment  contraires  au  corps  de  l'homme  ,  die 

cette  fleur  rofe  notre^Dame.  Chomel. 

Cette  fleur,  dans  toutes  fes  trois  ef-        Bradeley  diftîngue  plufieurs  fortes 

peces ,  ne  veut  pas  avoir  beaucoup  de  de  colchiques.   Les  unes  lont  fimples ,  & 

Soleil.  Elle  fe  plaît  dans  un  fond  de  bon-  de  couleur  blanche  ou  d  œillet  ;  d'autres 

ne  terre  ,  grafle  &  détrempée  ,  de  la  font  doubles  &  ont  les  fleurs  de  couleur 

profondeur  de  quatre  doigts  &  un  demi  d'œillet ,  &  une  autre  efpece  a  les  fleurs 

empan  de  diftance  ;  il  la  faut  recouvrir  marquetées  de  blanc  &:  de  couleur  d'oeil- 

avec  la  terre  à  potager,  pour  la  faire  plus  let.   Toutes  ces  efpeces  fleurîflent  dans 

facilement  fleurir.  Ou  lei  tire  tous  les  Icj  terres  iàbloneuIes,&  ne  doivent  être 
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tranlplantéfs  que  dans  le  milieu  de  Tcté, 

Îiiand  leurs  racines  font  abfolumeac 
ans  un  ccat  d*inadîon. 

C  O  L  L  E  T ,  en  terme  de  Jardinage , 
cft  la  partie  de  Tarbre ,  qui  fépare  le  bas 
caché  par  la  fuperficie  de  la  terre  d'avec 
la  tige  de  Tarbre. 

COLLET  DE  LA  RACINE ,  eft  le 
haut  de  la  radne ,  d'où  (brtent  la  tige 
&  les  principaux  jets  :  lorfqu  on  dit  que 
les  feuilles  d  une  plante  font  difpofces  en 
coUet ,  on  entend  qu'elles  font  placées 
fur  la  tige ,  à  peu  près  comme  le  collet 
d'un  manteau  eft  placé  fur  le  manteau. 
Le  coUet  d'un  arbre  doit  toujours  être 
fans  racine. 

CoLLiT,  en  terme  de  Fleurîfte  > 
c*eft  le  haut  de  la  plante.  On  dit  :  en- 
dommager le  collet  d'une  plante.    Mo- 

HIN. 

COLLET  DE  HOTTE  ,  eft  la  par- 
tie de  la  hotte,  qui  garantit  le  col  de  ce- 
lui qui  la  porte ,  &  empêche  que  le  fu- 
mier ,  ou  la  terre  n'y  entre  j  ainlî  cette 
partie  touche  au  dos,  &  eft  plus  haut 
que  le  ventre  de  la  hotte. 

COLLIER,  en  terme  de  Botani- 
que ,  fe  dit  de  la  defcriptîon  des  anémo- 
nes doubles.  C*eft  une  forte  de  cordon 
qui  fe  trouve  dans  quelques-unes  de  ces 
fleurs  ,  &  qui  en  diminue  le  prix, 

COLLINHOU  ,  vin  ,  ou  plutôt 
verjus  du  Pays  de  Caux  en  Norman- 
die. 

C  O  L  M  A  R ,  forte  de  poire.  La 
QuiNTiNiE  dit  :  la  poire  de  colmar 
m*cft  venue  fous  ce  nom  de  Guyenne,  & 
m'ctoît  venue  d'un  autre  endroit  fous  le 
nom  de  poire  tndnne ,  &  fous  celui  de 
bergamctte  tardive.  Elle  a  extrêmement 
de  Taîr  du  bon-chrétien^  Se  quelquefois 
d'une  belle  berj^amotte.  La  tête  en  eft  plate, 
Fœîl  aflez  grand  &  fort  foncé ,  le  ventre 
on  tant  foît  peu  plus  gros  que  la  tête,  s*al- 
longeant  médiocrement  &  fort  groflîe- 
rement ,  poiu:  venir  à  la  queue ,  qui  eft 
coune ,  aflTez  grofle  &  panchée.  Le  co- 
loris en  cft  verd  &  tiqueté,.comme  celui 
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des  bergdmottes ,  &  un  peu  teint  du  côté 
du  Soleil.  La  poire  jaunit  un  peu  en  fa 
maturité ,  qui  arrive  en  Décembre  &  en 
Janvier  ,  &c  va  quelquefois  jufques  aux 
mbis  de  Février  &  de  Mars.  La  peau  en 
eft  douce  &  unie  ,  la  chair  tendre ,  & 
Teau  fort  douce  &c  fort  fucrée.  ElIcT  eft 
fujette  à  avoir  la  chair  fabloneufè  &  in- 
fipide.  Elle  craint  les  moindres  vents 
d'Automne ,  qui  fur-tout  en  arbres  de  ti- 
ges la  font  aîlément  tomber ,  &  l'empê- 
chent d'acquérir  le  degré  de  perfcdion 
qui  lui  convient.  Quoiqu'elle  loit  jaune, 
elle  n'eft  pas  toujours  mûre.  Il  faut  qu'a- 
près .  avoir  long-tems  paru  i^aune ,  elle 
vienne  à  obéir  un  peu  au  pouce  qui  la 
preffe.  La  Quintinie. 

COLOCASIA ,  ou  COLOCASIE  , 
plante  qui  eft  une  efpece  de  pied  de 
veau.  Foye:!i  PIED  DE  VEAU. 

COLOMBIER ,  lieu  bâti  en  forme 
de  tour ,  pour  y  nourrir  des  pigeons  Oa 
le  place  en  bien  des  endroits  au  milieu^ 
de  la  baffe-cour  ,  ou  bien  à  quelque 
coin  :  on  le  fait  auflî  grand  qu'on  le  juge 
à  propos.  II  y  a  des  colombiers  quarrés  > 
mais  ils  ne  font  pas  Ç\  beaux  que  les  au- 
tres, ni  fi  commodes,  en  ce  qu'on  n'y 
peut  mettre  une  échelle  tournante.  Le 
plancher  du  colombier  doit  être  bien 
joint ,  de  manière  que  les  vents  &  les 
rats  n'y  puiflent  entrer.  La  couverture 
doit  aufli  être  bien  faite  pour  les  mêmes 
raifbns. 

Il  faut  qu'un  colombier  foît  élevé  fîir 
de  bons  fondemens ,  que  Taire  en  foîc 
bonne ,  bien  battue  &  dmentée,  à  caufe 
que  la  fiente  de  pigeon  ,  dit-on ,  mine 
les  fondemens  :  on  doit  l'induire  de  bon 
mortier ,  &  le  blanchir  dedans  &  dehors.' 
Les  fenêtres  du  colombier  doivent  regar^ 
der  le  Midi. 

Un  colombier  eft  pour  Tordînaire  ac- 
compagné dans  la  conftru6tîon  de  deu5C 
ceintures  faites  exprès ,  pour  y  fafre  re^ 
pofer  les  pigeons ,  lorfqulls  reviennent 
de  paître.  A  la  fenêtre  par  où  entrent  & 
foneiu  les  pigeons  >  on  met  une  couIîlTfr 
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un  peu  plus  haute  &i  plus  laree  que  la 
fenêtre.  On  la  garnie  de  fer  blanc ,  bien 
attaché  contre  le  mur ,  pour  empêcher 
cjiie  les  rats  n*y  puiflent  aborder.  Il  faut 
que  cette  coulîfle  fe  haulTe  &  fe  baifle 
K)ir  &  matin ,  par  le  moyen  d'un  cor- 
deau parte  dans  une  poulie,  qui  fera  at- 
taché au-dertiis  de  la  fenêtre.  Le  cor- 
deau defcendrajurqu  en  bas  à  une  hau- 
teur qu'on  puîrte  y  atteindre  fans  peine 
pour  le  faire  agir. 

La  porte  du  colombier  doit  regarder  la 
Xîiaifon ,  afin  de  pouvoir  voir  ceux  qui 
entrent ,  &  qui  en  fortent.  On  garnit  le 
dedans  de  nids ,  autrement  appelles  bon- 
lins.  Ces  Ads  font  enclavés  dans  les 
murs.  Jl  y  en  a  de  plufieurs  façons.  Les 
uns  font  ronds  &  les  autres  quarrés.  Les 
premiers  fe  font  par  le  moyen  de  deux 
feiitieres  mifes  Tune  fur  l'autre  \  ou  bien 
des  pots  de  terre  fait  exprès.  De  quelle 
xnapîere  que  foient  les  nids ,  il  faut  tou-r 
jours  qu'ils  foient  plus  girands  que  plus 

f petits ,  de  forte  que  le  mâle  &  la  femel- 
e  puiflent  s'y  tenir  debout. 

Le  premier  rang  des  nids  par  le  bas 
doit  toujours  être  élevé  de  terre  de  qua- 
tre pieds.  Pour  le  nombre  de  ces  nids ,  il 
n'eft  point  fixé.  Il  faut  mettre  au-devant 
de  chaque  nid  une  petite  pierre  plate , 
qui  forte  du  mur  de  trois  ou  quatre 
doigts ,  pour  répofer  les  pigeons  lorf- 
qu'iis  entrent  ou  fortent  de  leurs  nids, 
ou  lorfque  le  mauvais  tems  les  oblige  de 
re/ler  au  colombier^ 

Bien  des  gens  fe  fervent  de  paniers 
d'ofier,  qu'ils  attachent  à  la  muraille,  & 
danslefquels  les  pigeons  font  leurs  petitsj 
mais  ce  n'eft  pas  en  fait  de  nids  ce  qu'on 
eftime  le  plus.  Un  colombier  doit  être 
bien  blanchi  dedans  &  dehors.  Les  pi- 
geons aiment  la  blancheur,  Çc  c^la  les 
attire  même  au  colombier. 

Dans  la  plupart  des  Coutumes  de 
France,  le  droit  de  colombier  n'eft  pas  un 
droit  féodal.  Il  n'eft  permis  qu'aux  Sei- 
gneurs, qui  ont  Haute-]  uftice,  d'avoir 
^Ç§  colombiers  à  Pied.    Les  autres  Sçir 


c  o  t: 

gneurs  ne  peuvent  avoir  de  colombier^  H 
moins  qu'ils  n'aient  un  certain  nombre, 
d'arpens  de  terre.  En  Normandie  ,  le  / 
droit  de  colombier  eft  attaché  au  plein 
FiefdeHauber.  Il  n'eft  pas  permis  de 
bâtir  un  colombier  fur  une  roture.  Un  cô * 
lombier  à  pied  eft  celui  qui  a  des  boulins  ^ 
depuis  le  lommet  jufqu'au  rez  de  chauf- 
fée. Les  autres  s'appellent  des  volet Sy  des 
fuies. 

COLOMBIN,  terme  de  Fleurifte : 
nom  de  tulipe.   Le  coiombin  eft  blanc  à 

f;rand  bord  ;  il  y  en  a  une  prîntanniere  & 
'autre  tardive. 

COLOMBINE,  nom  qu'on  donne 
aune  plante,  appellée  autrement  an^o^ 
li%  Voyez  ANCOLIE.  On  le  donne 
auflî  à  la  verveine  mâle  ,  parce  que  les 
pigeons ,  félon  Dioscob-ide,  fe plai- 
fent  fort  auprès  d'elle.  VoyeK,  VERVEI-i 
NE. 

CoLOMBiNE,  terme  de  Fleurifte i 
anémone  à  peluche,  qui  eft  toute  d'une 
couleur,  qui  nre  plus  à  la  fleur  de  pê- 
cher qu'au  coiombin  y  aînfi  elle  a  été  mal 
nommée.  Elle  eft  fort  vulgaire.   Mo- 

RIN. 

CoLOMBiNi,  fiente  de  pigeon.  Pre- 
nez bien  garde,  difent  les  habiles  Jardi- 
niers ,  quand  vous  voudrez  employer  la 
colombincy  que  ce  fbit  toujours  tort  à 
propos,  autrement  elle  peut  caufer  beau- 
coup de  dommage. 

COLONNADE  DE  VERDURE  : 
rien  n'eft  plus  riche  dans  un  Jardhi , 
qu'une  colonnade  bien  conduite  \  c'çft  un 
chef-d'oeuvre  de  l'art ,  que  cet  ornement 
de  verdure.  Il  convient  tort  dans  les  Jar- 
dins d'une  médiocre  épenduc.  Ce  n'eft 
pas  peu  de  chofe  de  fçavoir  planter  & 
conduire  une  colonnade  à  fa  perfeéHon  , 
auflî  quand  on  y  eft  parvenu .  le  Jardi- 
nier qui  en  a  été  l'ouvrier  ne  le  fait  plus 
qvi'un  jeii  de  l'entretenir.  C'eft  de  l'orme 
dont  on  fe  fert  pour  ce%  ornemens.  On 
en  fait  des  portiques  >  des  colonnades  , 
&c. 

Dans  les  Jardins  de  Marly,  au  bas  de 
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la  première  terrafle,  en  defcendant  du  8c 6e  l'autre  de  ces  colonnes  une  perche^ 

Ghâceau  vers  la  grande  pîece  d'eau,  on  le  long  de  laquelle  on  tire  &on  arrange 

voit  une  colonade  de  verdure.  Elle  eft  pla-  de  parc&  d'autre  des  branches ,  qui  étant 

cée  fur  une  ligne  droite.  Les  colonnes  ont  tout  autour,  forment  une  bande  de  ver- 

envîron  dix  pieds  de  haut ,  fur  trois  de  dure  d'uii  très- bon  goût,  &  grofle  com- 

tour ,  y  compris  un  pied  de  chaque  bout  me  le  bras. 

pour  les  bafes,chapitaux  ôcfilets  qui  y  font  I):ins  le  bas  &  tout  le  long  des  ^olonnes^ 

marqués.  Le  focle  ou  piédeftal  de  cha-  paroît  une  petite  banquette  de  ch  rmiUe 

que  colonne  a  un  pied  &  demi,  &  la  cor-  à  la  hauteur  du  piédeftal.    Ceft    auflî 

niche  un  pied  de  haut.  Le  pied  &  la  ban-  decette  charmille,  que  le  p^édeftil  doit 

de  d'en  haut  de  chaque  colonne ,  doivent  être  compofé  :  au-^élTus  de  chaque  t  c^ 

furpaflèr  de    trois  pouces ,  &  direûe-  /<?»«^  s'élève  une  boule  ou  vafe  compofé 

ment  au-deflus ,  on  a  pratiqué  des  vafes  de  branches  d'ormes,  qui  y  fert  de  trcs- 

compofés  de  petites  branches  artiftement  bel  ornement, 

rangées  &  taillées  proprement.  Pour  lier  les  colonnes  on  fe  fert  de  tra- 

Pour  lier  les  colonnes  k\\\\hoÇ(\wtt  y  fi  verfes,  qu'on  attache  à  chacune,  &à 

on  veut,  ou  à  un  mur  couvert  de  char-  un  mur  hc  autres  piece$dc  jardin  ;  éloi- 

mille,  on  fe  fert  de  tra verfes  ou  pou-  gné  de  dix  pieds  de  la  colovade.  Ce  mur 

treles  bien  tondues  en  équarriflèment  ;  peut  être  couvert  de  charmille  ou  d'ifs, 

iiir  c^tte  idée  on  pourra  ,  fi  on  le  fou-  ou  de  jafmins  communs ,  mclés  de  chc- 

haite,  en  avoir  dans  un  jardin,  &  con-  vrefeuilles  pour  faire  une  variété.  Toute 

duire  l'ouvrage  comme  on  le  va  dire.    -  cette  conduite  regarde  l'induftrîe  d'un 

On  prend  un  orme,  on  le  plante,  on  Jardinier ,  &  dépend  du  cifeau  &  de  la 

ne  lui  laiffe  d'abord  que  trois  pieds  de  ti*  îcrpette. 

ge  feulement  ;  au  bas  de  cet  orme   on  COLOQUINTE,   plante  cucur- 

plante  de  la  charmille  unpred  &  demi  biracée,  qu'on  diftingue  aifément  par 

en  quarré  ;   c'eft   avec  quoi    on    for-  l'amertume  de  fes  fruits.  Il  y  a  plufieurs 

me  les  focles  ou  bafe  des  colonnes  \  cet-  efpeces&  plufieurs  variétés  de  rt^/^i^»/»^^. 

te  charmille  néanmoins  doit  monter  en-  La  coloquinte  ordmaîre,  ou  celle  qu'on 

core  un  bon  pied  au-deffus  de  chaque  emploie  en  Médecine ,  pouffe  quelques 

fbcle ,  pour  garnir  la  tige ,  oà  il  n'y  croît  tiges  couchées  par  terre ,  rudes  au  tou- 

point  '  de  branches  qui  puiffent  fervir  à  cher ,  canelées  &  pleines  de  fuc.  Elle 

former  la  colonne^  domie  plufieurs  feuilles  qui  font  alter- 

Cet  orme  planté  félon  les  règles ,  &  nés ,  rudes ,  velues ,  blanchâtres  &  dé- 

lorfqu'il  commence  à  jetter  de  nouvelles  coupées  fort  profondément ,  de  même 

branches,  on  les  conduit ,  comme  on  l'a  que  dans  la  citrouille ,  mais  plus  pet? tes. 

dit,  aux  portiques.  On  plante  aînfi  plu-  Des  vrilles  naiffent  d'auprès  des  queues 

fieurs  ormes  de  fuite  fur  un  même  ali-  de  ces  feuilles,  &  font  un  peu  velues  ; 

fnement,  on  leur  donne  huit  à  dix  pieds  fes  fleurs  font  petites  à  proportion  des 

e  diftance,  &  on  les  gouverne  tous  de  autres  cucurbitacées  &  jaunâtres.  Il  fuc- 

la  même  manière,  excepté  -que  les  cf-  cède  à  celles  qui  nouent  des  fruits  gtos 

lonnes  ont  plus  de  diamètre  que  les  pi-  comme  le  poing ,  charnus  de  même  que 

laftres  des  portiques.  le  fruit  des  autres  plantes  de  cette  fa- 

Lorfque  chaque  colonne  eft  parvenue  mille ,  mais  fr)rt  amers  :  (es  femences 

à  la  hauteur  de  dix  à  douze  pieds ,  y  menues  font  douces ,  fi  on  les  lave  bien 

compris  la  bafe,  &  qiie  la  charmille  qui  pour  emporter  l'amertume  qui  eft  rc- 

.  monte  le  long  de  la  tige  a  été  conduite  panduë  feulement  fur  leur  fiirfae  exto- 

ju:c^em€3it,  on  attache  au  haut  de  l'une  fieure.   Ccue  chair  defiechée  devieai 

T^mc  /,  Mm 
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^nembraneufe,  blanche  8c  trcs-pofga-  vercfâtrc  ;  à  cinq  quartiers.  Cesfléurt 

rive.  Elle  fert  de  bafe  à  plufieurs  corn-  font   quelquefois    ftériles  j   celles  qui 

pofitiofts  purgatives.  nouent  donnent  des  baies  grofTes  corn- 

COLORER,  en  terme  de  Jardf-  me  des  pois,  rougcâtres,  &  qui  ren- 

ijagc,  c'eft  prendjre  du  coloris ,  fè  colorer,  ferment  quelques  lèmences  arrondies  Sc 

La  QyiNTiNiE  dit  :  la  blanche  ëandik  âpplaties.  La  racine  de  colenvrce  ^  hj'» 

ly  colore  fort  vif  au  foleîl.  àragogne.  Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  co^ 

COLORIS  ,  terme  de  Fleurîfte  j  ieuvree-,  les  Anciens  Tout  appellée z^/f «^ 

c'eft  la  couleur  vive  &:  brillante  d'im«  blanche.  Ses  feuHles  reffemWent  à  celtes 

fleur.  Il  y  a  dans  les  fleurs    plufieurs  de  la  vigne. 

fortes  de  coloris  .-  «  y  a  im  coloris  Iuftré>  COMMANDE  DE  BESTIAUX  i 
îl  y  eu  a  un  fariné ,  il  y  en  a  un  vdou-  terme  de  Coutumes;  c*eft  un  contrat  par 
te.  Le  brillant  du  coUris  eft  charmant  lequel  on  donne  à  un  Laboureur  un  trou- 
dans  les  fleurs;  plus,  le  r^/mj  des  tulipes  peau  de  bétail  pour  en  avoir  foin,  à 
eft  luftré  &  4»iné,  ic  plus  il  eft  efti-  charge  de  le  nourrir  &  Stw  jouir  pen.- 
me,  dant  un  certain  tcms ,  après  lequel  il 

Coloris,  fe  dit  auflî  des  fruits  en  doit  repréfenter  le  troupeau  ,  pour  par- 
fait de  Jardinier.  On  dit  >  ce  fruit  prend  tager  le  furplus  ou  le  croît  entre  le  Maî-r 
on  beau  coloris ,  voila  une  pêche  d'un  tre  &  lui. 

co\çrls  admirable.  Ce  coloris  eft  un  petit  COMMUN  AGE ,  on  trouve  c^ 

fouge,  qui  fe  fait  voir  fur  les  fruits  tant  mot  pour  communanx  :  terres,  prés ,  oct 

à  noyau  qu'à  pépin.  Liger*  yarennes  où  tout  le  monde  a  droit  de 

.    COL  S  A,  eft  le  nom  qu'on  donne  à  Êiîre  paître  fes  beftiaux  en  tout  terasr 

une  force  de  choux ,  qui  croît  en  cam-  V'ojez^  COMMUNES, 

pagne  dans  les  bleds.  On  rire  uneTiuile  COMMUNES,  en  Agriculture  ^ 

de  fes  femences.  f^oy^k.  CHOU.  on  les  appelle  en  quelques  pais  des  com^ 

COLUMELLE     terme  de  Fleu-  munanx.  Souvent  les Srigneurs  du  lieu 

rifte;  tulipe  rouge,  blanche.  Morin.  ufurpent  les  communes  ^  &  privent  par-^ 

COLEU  VRE'E,  quelques  uns  di-  là  leurs  Sujets  d'y  couper  du  bois  pour 

iènt  vigne  blanche  y  hrions  y  ou  brioine.  leur  ufage,  &  de  s'en  fervîr  Jans  les 

Plante  dont  les  racines  font  grolfes,  char-  autres  befoîns.  Ces  communes  font  des 

nues,  blanchâtres,  acres  &  ameres  au  terres  ou  des  pagttarets,où  les  Habîtans 

goût.  Elles  pottfleut  des  tiges  en  farmens  de  quelque  lieu  ou  village ,  ont  droit  de 

menus,  fort  longs,  tendres,  canelés  ,  mener  paître  leurs  beftiaux.  Il  feroit  à 

▼dus ,  &  qui  grimpent  fur  les  corps  v<M-  iouhaiter  qu  îl  y  eût  des  communes  par 

fins  y  auxquels  elles  (è  lient  par  le  moye»  tous  lés  Villages ,  les  beftiaux  ne  coûte»» 

de  quelques-  vrilles.  Ses  feuilles  font  al-  roient  pas  tant  à  noiurîr  qu'ils  font  e» 

ternes  >  à  pldîeurs  angles,  &  reflem-  certains  endroits,  où  ils  ne  vont  pour 

Liantes  par  leur  figure  à  celles  du  lierre,  aîn(î  dire  qu'en  des  lieux  dérobés.  C'effi 

HKiis  plus  amples,  de  la  grandeur  de  cel-  auffi  dans  les  Villages  o^  iï  y  a  des  com^ 

les  de  la  vigne,  velues ,  &  d'un  verd  munes  ,  où  Ton  voit  beaucoup  de  bef» 

pâle.  Sts  fleurs  naiffent  des  aiflelles  des  «aux ,  quelquefois  ces  communes  s'cten- 

feuilles ,  &  viennent  par  bouquets  ;  elles  dent  fort  loin ,  &  c'eft  ordinairement 

font  d'une  feule  pièce,  ëvaféesdc  demi-  dans  de  vîeHles  forêts,  ou   le  long  de 

pouce  de  diamètre,  découpées  profon-  quelques  grands  bois  quelles  fom  fî* 

dément  en  cinq  quartiers ,  d*un  blanc  tuées. 

yerdâtre>  tirant  wn  peu  fur  le  jaune ,  «î  G  O  M  P  L  AN  T ,  terme  d*AgricuP 

colces  à  leur  calice  qui  eft  pareillemefit  lus^e^  cc^  met  yieut  d»  £*am  comptant 
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*«»Tp.  Lieu  planté  d'arbres,  de  vignes j  on  vèrtçs  de  petits  aiguillons,  particiJiere- 

<îk  :  j'ai  fait  an  complétn$  d*arbres  dans  ment  en  deiFoBS.  Les  fleurs  qui  fortent 

ce  parc,  il  y  a  deux  complans  de  vignes  de  TailTeUe  des  vrilles,  ou  mains ,  font 

en  ce  quartier-là.  On  le  dit  auffi  de  la  d'une  feule  pièce,  difpolées  en  cloche  , 

même  chofe  qui  cft  plantée.  Voilà  un  évafées ,  partagées  $11  cinq  parties ,  lar- 

ccmfdam  de  morillon ,  de  Bar-fur-aobe»  '  gcs  d'un  demi-pouce  environ ,  d*un  jau- 

fin  cmnpl^nt  de  maroniers  d'Inde  5  on  ne  pâle.   Les  unes  font  ftériles ,  &  les 

dit  auffi  donner  une  terre  à  c^;wp/^»r,pour  autres  fertiles.  Celles-ci  fe  comioilïènt 

la  planter  en  vignes,  cultiver  &  exploi-  f^ar  le  fruit,  qui  fc  forage  de  la  longueur 

ter  moyennant  certaines  redevances/On  é!m\  pouce ,  en  même  tems  que  la  fleur, 

a   appelle   proprement    compUnt  ,  un  &  avant  même  qu'elle  s^'épanouiffe.  Ce 

champ  dont  on  a  accordé  la  joiiiflancc  frnit  qui  prend  peu  à  peu  fon  extenfioa 

par  ufufruit  à  quelqu'un ,  à  la  charge  s'allonge  jufqa'a  un  pied ,  fur  tr^is  poUr- 

d'y  planter  des  arbres ,  &  particulière^  f/^s  environ  de  groueur  de  diarpetre.  \\ 

tnent  des  vignes ,  dont  il  eft  fouvent  eft  quelquefois  recourbé ,  quelquefois 

Îarlé  dans  les  Coutumes  d'Anjou,  de  droit,  quelquefois  arrondi  aux  deux  e3&- 
bîtou ,  &c.  trémités  j  fouvent  il  eft  parfemé  de  pe- 
COMPLANTER,  c'eft  planter  tite  verrue.  Il  y  en  a  de  blancs,  de 
des  vignes,  des  arbres,  &c.  verds,  de  jaunes.  Lécorceeft  fortmiiv 
COMPLANTERlE,c'eftledro!t  ce,  la  chah: eft  ferme,  blanche&  trant- 
^jui  appartient  aux  Seigneurs  fur  les  vî-  parente.  On  trouve  la  graine  placée  au 
gnes  qu'il  a  données  à  complanter,  à  milieu  du  fruit  dans  trois  ou  quatre  lo- 
cultîver.  ges  revêtues  d'une  pulpe  aqueufe  :  elle 
'  CONCOMBRE,  plante  cucurbî-  eft  blanche ,  oblongue, pointue  aux deujc 
racée,  qui  fe  diftinguepar  fes  fruits  qui  extrémités,  plus  grofle  que  celle  du  me- 
font  plus  petits  que  ceux  des  citrouilles ,  Ion,  revêtue  d'une  écorce  dure,  fous 
des  melons ,  des  potirons  &  des  courges  \  laquelle  fe  troave  une  amande  laiteufe 
plantes  cependant  qui  lui  font  congé-  &  douce.  , 
neres.  L'intérieur  de  (es  fruits  eft  divifé  Le  conconàre  a  bouquet ,  ou  le  con* 
en  trois  ou  quatre  loges  remplies  de  fe*  ccmhre  mignon  diffère  en  pluficurs  cho- 
xnences  petites  ,  plates,  oblongues  &  fos  des  deux,  précédens.  Sa  racine  eft 
étroites.  Il  y  a  quatre  efoeces  de  con*  femblable,  mais  la  feuille  eft  plus  petite. 
comhre  .-le  concombre  hâtit  &  le  tardif.  Ses  tiges  courtes. &  moins  non  breuf^s 
le  concombre  à  bouquet  &  le  concombre  s'élèvent  droit,  jufquà  ce  que  la  charge 
noir.  Les  deux  premiers  fo  reffemblent  du  fruit  les  fafle  tomber.  Ils  ne  s'éten- 
en  tout,  mais  le  hâtif  eft  plus  petit,  &  dent  gueres  au-delà  de  dix- huit  pouces, 
mûrit  plutôt  que  l'autre.  &  fouvent  une  cloche  lui  fuffic.  Il  eft  ap- 
Ces  deux  efpeces  ont  les  racines  droî-  pelle  concombre  a  boutjuet ,  parce  que  Ion 
tes  ,  fibrées  &  garnies  de  beaucoup  de  riruit  nient  par  bouquets  le  long  de  ks 
chevelu.  Leurs  tiges  fonrgrofles.  Ion-  petites  tiges,  au  nombre  de  tro's  ou 
gués ,  branchuës ,  &  ranipent  fur  terre,  quatre  réunis  enfemble.  Ce  (on  ombrjs 
Les  feuilles  qui  font  grofles  &  concaves,  cft  d'abord  verd ,  en  mûrllfam  1  prend 
portées  fur  une  queue  de  fix  à  huit  pou-  une  couleur  jaune  &  dorée.  Sa  chair  eft 
ces  de  longueur  ,  naîflent  alternative^  femblable  aux  deux  p-^écédens  \  fa  grat- 
inent. Pour  le  contour  elles  reffemblent  ne  de  même ,  mais  plus  petite  :  n  eft 
à  celles  de  la  vigne ,  mais  elles  font  plus  fort  hâtif,  &  fa  longueur  eft  de  quatre 
grandes ,  beaucoup  moins  découpées ,  ou  cinq  pooces ,  fur  deux  de  g^rolfeiii: 
^»as  dentelure  aux  bords  ^  rudes  Se  couh  diamiétûue. 
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Le  concombre  noir,  qui  eft  la  quatrié^- 
me  ef|  ece  toute  différente  des  autres,  a 
fa  racine  fort  courte,  blanche  &  cheve- 
lue. Ses  feuilles  naiflent  en  foule  les  unes 
fur  lès  autres ,  &  font  placées  akernati- 
vement.  Quand  elles  font  dans  toute  leur 
force ,  elles  portent  jufqu'à  quinze  pou- 
ces d  étendue  &  plus.  Elles  rciremblcnt 
par  le  contour  à  celles  de  la  vigne ,  mais 
elles  font  moins  profondément  décou- 
pées, rudes,  élaguées,  velues  tantdef^ 
lus  que  defTous.  Elles  répandent  une  mau- 
vai'e  i)deur,  &  font  portées  fur  une 
queue  creufe  de  la  groileurdu  doigt,  ||^ 
quinze  à  dix-huit  pouces  de  longueur. 
Cette  tige  qui  s'cleve  droit  ennaiflant, 
fe  renverfe  en  fuite  par  le  poids  de  fes 
feuilles  &  de  fes  fruits.  Quelquefois  cette 
tige  eft  unique ,  quelquefois  il  s'en  trou- 
ve deux  ou  trois  \  elle  eft  groffe  &c  lonr- 
gue  d  eiiviron    trois  pieds.    Les  fleurs 
naiHent  des  ailTelles  des  feuilles,  elles 
font  d'un  jaune  doré  &  velouté ,  formées 
en  cloche,   &  rellemblent  en  tout  à 
celles  du  potiron.  Les  unes  font  ftériles, 
&  les  autres  fertiles.  Celles-ci ,  comme 
dans  les  autres  efpeces ,  font  précédées 
d'un  fruit  déjà  formé  avant  qu  elles  s*4- 
"panouilTent.  Ce  fruit  d'abord  fort  me- 
nu en  nailfant ,  eft  d'un  verd  tendre  , 
grofïïr  àtnefurequ'il  s'allçoige,  &  prend 
une  couleur  foncée  prefque  noire  :  il  y 
en  a  cependant  de  couleur  marbrée  & 
rayée  d'un  blanc  jaunâtre.  Il  approchjs 
pour  la  longueur  &  la  grofleur  du  con- 
combre tardif  j  ia  peau  beaucoup  plus 
rabofeufe  forme  une  quantité  de  petites 
cotes  :  il  a  la  chair  fernje ,  de  couleur 
jaunâtre ,  &  beaucoup  moins  %gueufe  * 
<|'.ie  les  autres  efpeces.  Pour  fa  graine  , 
elle  eft  pomme  dans  les  autres  concom^ 
1res  y  placée  dans  pJufieurs  loges  fcpa- 
rées  par  une  pulpe,  plus  grofle  du  dou- 
ble, plusévafée  &  plus  rouife  que  celle 
des  autres. 

Les  trois  premières  efpeces  de  con- 
combre ont  le  mCme  goût,' les  mêmes 
qualités,  les  mcmes  propriétés,  &  font 
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employées  dans  lescuifînes.  On  les  vM(lt 
ge  cuits  &  crus,  en  gras  &  en  maigre, 
de  plufîeurs  façons  différentes.  Sa  ver-tu 
eft  de  rafraîchir  \  on  l'emploie  en  Méde- 
cine pour  les  maladies  de  reins  &  de  la 
veffie.  Sa  graine  eft  une  des  quatre  pre- 
mières femences  froides.  Paûfons  à  leur 
culture. 

Celles  des  deux  efpeces  hâtives  font 
plus  difficiles. que  celles  des  deux  au- 
tres qui  s'élèvent  fans  peine  &  fans  frais* 
Les  Jardiniers  doivent  donner  toutes 
leurs  attentions  à  ces  deux  efpeces  de 
concombres  hâtifs.  Il  n'y  a  point  de  plaa- 
te  il  délicate  dans  fa  naiflance.  On  les 
feme  fur  couche  dans  les  mois  de  No- 
vembre &  de  Décembre ,  oi\  on  a  nûs 
quatre  pouces  de  terreau  fort  fin.  On 
peut  placer  quinze  à  vingt  grains  fous 
chaque  cloche  :  la  couche  doit  être  d'u- 
ne bonne  chaleur.  On  fait  des  trous  avec 
le  doigt ,  &  on  met  deux  grains  dans 
chaque  trou,  qu'on  recouvre  légèrement,' 
ou  on  range  la  graine  en  diftance  égale^ 
&  on  l'enfonce  avec  le  doigt.  Quand 
ils  font  femés ,  on  met  les  cloches,  &  ils 
demandent  les  mêmes  foins  que  les  me- 
lons. 

h\\  bout  de  trois  femaines  ou  un  mois^ 
on  les  repique  fous  une  couche  neuve  , 
&  ^  on  en    met  fîx   fous  une  cloche. 
Pour  qu'ils  fe  fortifient,  on  leur  donne 
de  l'air  autant  que  le  tems  le  peut  per- 
mettre. Au  bout  d'un  mois  ils  doivent 
être  bons  à  être  replantés  fur  une  troifîé- 
me  couche,  qui  doit  être  chargée  de  fept 
à  huit  pouces  de  terreau.  On  les  efpace 
à  deux  pieds  l'un  de  l'autre  comme  les 
melons  ;  on  leur  donne  des  cloches  les 
plus  claires,  ce  qui  fert  beaucoup  à  les 
avancer.  Quand  les  pieds  font  affez  forts, 
on  fait  la  première  taille ,  c'eft-à-dire  , 
on  coupe  les  oreilles,  &  on  pince  la  tige 
au-de(Jusde  la  féconde  feuille,  ou  pour 
mieux  dire ,  on  la  coupe.  On  doit  tou- 
jours entretenir  la  chaleur  de  la  couche, 
qu'on  couvre  &  qu'on  découvre  fuivant 
le  tems,  pour  faire  profiter  le, plan  àoi 
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f  aîr  de  la  vue  du  foleil,  qui  lui  eft  auffi 
ncceflairé  que  la  chaleur  -,  noa/s  luii  & 
Taucre  doit  être  modéré. 

Ces  plans  u  ont  befoîn  d'eau  ,  que 
ouand  les  fruits  font  arrêtés,  cependant 
h  les  terreaux  &  les  fumiers  étoient  trop 
fecs ,  on  peut  leur  donner  quelque  arro- 
fement  d  eau  tiédie  au  foleil ,  ou  d'une 
eau  naturelle  ,  dont  la  froideur  &  la 
«udîtc  fera  corrigée  par  une  pinte  d'eatf 
bouillante. 

Quand  les  pieds  commencent  à  faire 
leurs  bras  »  on  les  arrête  à  deux  yeux. 
Quand  les  fécondes  branches  montrent 
du  fruit  y  on  les  pince  à  un  oeil  au-def- 
fus,  &  on  les  taille  toujours  de  même  à 
mefure  qu  il  en  pouflè  d'autres.  Pour 
éviter  la  confufion  des  branches ,  on 
•coupe  les  gourmandes,  &  on  fupprime 
une  panie  des  feuilles  quand  elles  font 
embarraflantes ,  &  qu  elles  ombragent 
le  fruit.  On  commence  à  donner  un  peu 
d'air  aux  cloches  dès  que  les  premiers 
fruits  paroiffent ,  on  les  y  accoutume  peu 
à  peu,  &  lorfque  les  bras  demandent  à 
s'étendre ,  on  les  laifle  courir  librement  j 
maïs  s'il  y  a  des  gelées  à  craindre,  on 
doit  fe  précaution ner  de  paillaffons  ôc 
de  treillage  pour  les  foutenir. 

Au  mois  d'Avril  on  doit  les  arrofer , 
fuivant  le  befoin.  Les  premiers  concom^ 
bres  de  la  femence  de  Novembre  ou  de 
Décembre  font  bons  à  couper  au  mois 
de  Mai ,  fi  l'année  eft  favorable ,  &  on 
les  coupe  à  tout  âge  dès  qu'ik  ont  la 
grofleur  de  deux  pouces.  En  Hollande 
&  en  Angleterre  on  avance  beaucoup 
plus  ce  fruit  qu'on  ne  fait  en  France ,  & 
ils  en  prolongent  la  durée  de  trois  mois 

Î)lus  ;  car  ils  commencent  d'en  jouir  dès 
e  nK)îs  d'Avril,  &  fucceflîvement  juf* 
qu'a  Noël.  Pour  cela  on  les  feme  au 
commencenïcnt  d'Odobre  en  pleine 
terre.  Ces  Jardiniers  ont  foin  de  les  cou- 
vrir pendant  les  nuits,  &  dans  les  jours 
de  mauvais  tems.  Le  mois  fuivant  ils 
replantent  chaque  pied  féparémentdans 
un  pot  qu'ils  mettent  fur  uije  couche, a 
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couvert  des  verrières  &  des  chafîîs.  \k 
réchaufïènt  cette  couche  quand  il  en  eft 
befoin ,  ce  plan  qui  fe  trouve  fort  quand 
les  grandes  gelées-arrivent,  réfifte  beau- 
coup mieux, dit Bradeley,  aux  rigueurs 
de  rhyver.  Il  fleurit  en  Février,  &  don- 
ne fon  fruit  en  Avril.  En  cela  les  Hol- 
landois,  les  Angloîs,  les  Allemans  mê- 
mes, quoique  demeurant  fous  un  climat 
Î)lus  froid  que  nous ,  nous  furpalfent  dans 
e  travail  de  la  culture  des  jardins  po- 
tagers. Leurs  Jardiniers  bien  payés  de 
leurs  peines ,  pour  avoir  des  concombres 
jufqu'à  Noël ,  en  fement  au  commence^ 
ment  de  Juillet  fous  une  couche  faite  de 
fumier  fec ,  &  de  litière  fraîche  mêlés 
enfemble,  qu'on  charge  de  dix  pouces 
de  terre  fans  aucune  autre  précaution  , 
parce  que  la  faifon  n'en  demande  pas. 
Le  mois  fuivant  ils  couvrent  le  plan  avec 
des  cloches  ou  des  chaffis ,  &  des  pail- 
laffons par-deffus  5'il  en  eft  befoin.  Le 
pied  commence  à  produire  à  la  fin  du 
même  mois,  &  continue  de  donner  juC- 
ques  dans  les  grandes  gelées.  P'oye:^  Bra^- 
BELEY  fur  la  culture  des  concombres. 

Pour  le  concombre  tardif ,  qui  fruité 
plus  tard ,  on  l'élevé  fur  couche  pour  en 
joUir  plutôt.  Ils  doivent  être  bons  à  re- 
planter à  la  fin  d'Avril,  ou  au  commen- 
cement de  Mai  -,  alors  on  les  met  en 
pleine  terre ,  après  en  avoir  préparé  la 

1)lace.  On  fait  des  couches  fourdes,  fur 
efquellcs  on  les  planteen  échiquierjcom- 
me  les  autres  à  deux  pieds  dé  diftance,ou 
on  fait  des  trous  d'un  pied  en  quarré  , 
qu'on  emplît  de  fumier  confommé  avec 
deux  joinrces  de  terreau  par-deffus;  on 
les  couvre  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  bien 
repris,  &  on  les  abandonne  enfuite  au 
plein  air.  U  y  en  a  qui  les  fement  en 
place  à  la  mi- Avril ,  ils  viennent  de  mê- 
me, mais  plus  tard.  Peur  la  taille  &  les 
arrofemens,'ce  font  'es  mêmes  que  les 
préccdens.  Au  défaut  de  cloches  (  car  ils 
doivent  être  couverts  jufqu'à  la  fin  de 
Mai  à  caufe  des  gelées  )  on  peut  fe  fer- 
vir  de  pots  de  terre  qu'on  rcnverfe  def^ 
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fus ,  ou  de  petits  mannequins ,  fur  kf- 
quels  on  met  une  poignée  de  litière.  Ces 
foncombrts  tardifs  lont  de  deux  fortes  de 
couleurs,  jaunçs  ^  blancs  s  mais  iU  ne 
diffèrent  pas  pour  la  qualité.  Il  y  en  a 
une  tiroifiéme  çfpcce  verte  >  dont  on  ne 
fait  pas  de  cas  \  c  eft  de  ce  cênçombre 
dont  on  fait  des  ^(?rwV/w;î/,  nousenpar-^ 
lerons  en  fon  lieu. 

Cette  plante  eft  fujette  à  une  maladie 
pommée  meunier^  ou  ie  blanc ,  parce  que 
fes  fepilles  fe  farinent ,  &  font  avorter 
le  fruit.  Les  fraîcheurs  occafionnent  cet- 
te maladie.  On  coupe  toutçs  çt$  feuilles 
înfedées ,  mais  afin  que  les  feuilles  ne 
farinent  point ,  on  couvre  les  planches 
de  paillaflbns ,  ou  de  grande  litière  dans 
les  tems  froids ,  ^  fur^tout  pendant  les 
nuits. 

,  Le  concombre  wdr  fe  cultive  comme  le 
précédent ,  c'eft-à-dire  ^  qu'on  l'élevé 
fur  couche,  S>c  quoi^  le  replante  dans 
une  terre  bien  fumée.  Son  fruit  qui  eft 
d  ui^  qualité  diftèrente  dçs  autres ,  n  a 
pas  la  chair  aqueufç  ni  fondante.  Son 
goût  approche  de  celui  de  la  châtaigne. 
Il  produit  beaucoup,  fe  garde  fort  avant 
dans  rhyver  étant  fcchement  à  Tair.; 
on  retire  fa  graine  à  mefure  qu'on  con- 
fomme  le  fruîç,  &  elle  fe  garde  long- 
tems.  Cette  graine  &.  celles  des  autres 
fe  lave  en  plufieurs  eaux ,  pour  en  ôter 
le  limon  ;  on  la  fait  fécher  &  on  l'en- 
ferme. Elle  eft  bonne  encore  au  bout  de 
fept  ou  huit  ans.  Avant  que  de  femer  la 
graine  de  concombre ,  fi  on  en  fait  trem- 

£er  dans  du  lait  pendant  quelque  tems, 
îs  concombres  en  deviennent  d'une  déli- 
cateflTe  extrême. 

On  cultive  encore  par  curîofité  quel- 
ques efpeces  fingulieres  de  concombres^ 
comme  le  concombre  de  Barbarie  y  qui 
eft  gros ,  d'une  forme  bifarre ,  chargé 
d'une  quantité  de  verrues ,  de  couleur 
jaune  »  rayée  de  verd.  La  tige  &  la 
Éeuîlle  n'ont  rien  de  particulier ,  &  on 
ne  lui  çonnoit  aucune  propriété.  Il  y  a 
d^icqrç  Iç  concombre ferffim ^  ouïe  Uiffa^ 
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&  le  concombre  [auvage ,  fort  titîle  eil 
Médecine. 

Ce  qu'on  nommtconcomhrejèrpentn^ 
diffère  du  précédent  que  par  les  fruits, 
qui  font  longs,  menus,  verviâtres  &  plies 
de  manière  qu'un  diroit  que  c'cft  le  corps 
de  quelque  lerpent.  Sa  chair  eft  blanche 
6c  douce  j  on  n'en  fait  aucun  uiage  nia 
la  Cuifine ,  ni  en  Médecine. 

Le  '  o^com  reJaLV  igc  fe  fait  àflez  coiv^ 
noître  par  ks  tiges  qui  font  courtes,  par 
fes  feuilles  qui  lont  pointues,  plus  ve- 
lues, plus  charnues  &  blanchâtres,  par 
fes  fleurs  qui  naiifent  par  bouquets,  & 
par  fes  fruits  qui  ne  font  gueres  plus 
gtos  que  le  pouce,  ovales,  verdâtres  ; 
chargés  d'un  poil  rude  qui  les  rend  vér- 
ins. Ces  fruits  dans  leur  maturité  fe  dé- 
tachent de  leur  pédicule ,  avec  une  élalV 
ticité  furprenante.  Ses  femences  en  mfr» 
me  tems  lont  chaflees  avec  impétuofité 
hors  du  fruit  :  ce  fruit  eft  très-amer  au 
goût ,  d'une  odeur  vireufe ,  affez  défa- 
gréable.  Ces  femences  font  applaties  » 
arrondies^,  plus  petites  que  celles  de  la 
coloquinte ,  &  noirâtres  dans  leur  par- 
faite maturité.  Cette  plante  vient  auprès 
des  mafures  &le  long  des  chemins  ;  l'ex^ 
trait  de  fes  fruits  fe  nomme  eUtmum» 
C*eft  un  des  plusviolens  &  un  des  plus 
pulifans  purgatifs  que  nous  ayons  dans 
les  végétaux  ;  un  ou  deux  grains  de  cet 
extrait  purge  &  fait  vomir.  Sa  racine  eft 
émoUiente  &  fort  réfolutive. 

Jeans  Struys  parle  dans  fes  Voy^ 
ges  d*un  concombre  velu  y  qui  croît  vers 
T(K  parties  occidentales  du  V'olga ,  &  qui 
femble  ronger  toutes  les  herbes  qui  font 
autour  de  la  tige.  Il  dit  que  ce  fruit  a  la 
figure  d'un  agneau ,  avec  les  pieds  >  la 
tête  &  la  queue  de  cet  animal  diftinûe- 
ment  formés,  &  d'où  on  l'appelle  ea 
yLoÇcovxobonnarety  ou  bo'mreZy  c'eft-à— 
dire ,  petit  agneau  5  que  fa  peau  eft  cou- 
verte d'une  laine  ou  d'un  duvet  fore 
blanc,  &  auffi  délié  que  de  la  foie  ;  que 
les  Tartares  &  les  Mofcovîtes  en  fonc 
grand  état ,  Se  qu  il  en  a  vu  pla$eur& 
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3fam  leurs  maîfons  qu*ils  cotifervoîent  ;  f)îàntés  cependant  qui  loi  Cont  congénères. 
^ull  croît  fur  une  tice  d'environ  trois  CONISE,  ou  CONYSE,  eenre  de 
pieds  de  haut;  que  î'endfoit  par  où  il  plante,  dont  les  fleurs  font  des  bouquets 
tient  cft  une  efpece  de  nombril,  furie-  à  fleurons  évafés  en  étoile  par  le  haut , 
quel  il  fe  tourne  &  fe  baifle  ftir  les  her-  &  portes  chacun  fur  un  embryon  ou  fe- 
Des  qui  hii  fervent  de  nourriture,  fe  fé-  îftence  chargée  dune  aigrette.  Ils  font 
chant  &  le  flétriflanc  auflfî-tôt  que  ces  foutenus  pat  un  calice  ccailleux ,  ver^ 
herbes  lui  manquent  :  que  les  loups  Taî-  dâtre  :  c*eft  fur-tout  par  ce  calice  qu'on 
ïnent  8c  lé  dévorent  avec  avidité ,  par-  diftîngue  les  conifes  des  elyeryfnm.  Ce 
ce  qu'il  refTemble  à  un  agneau  \  qu'on  Ta  genre  comprend  plufieurs  efpeccs  ;  la  plus 
tffluré  que  ce  fruit  a  abfolument  des  os ,  commune  eft  \tcony:z,a  major  ^  ou  b  ace  h  a- 
<hi  fang  &de  la  chah:;  d'où  vient  qu*ofl  fis.  Ses  feuilles  font  un  peu  plus  larges 
rappelle  dans  le  païs  zjfûphite,  c'cft-à-  que  celles  de  la  verge  dorée ,  velues,  & 
tCy  plante  animale.  d'un  verd  plus  terni  :  fes  fleurs  naiffent 
^  CONDUIT ,  terme  de  Fontainier :  par  bouquets ,  6c  fes  fleurons  font  jau- 
c'cft  un  canal  ou  tuyau ,  par  où  coulenr  nâtres.  Il  y  en  a  encore  une  autre  e(pecd 
les  eaux.  Il  y  a  les  conduits  namvcU ,  qui  commune  à  la  campagne  dans  plufieurs 
font  des  lieux  fouterraîns  par  où  paflent  endroits  du  Royaume  :  elle  croît  dans 
les  eaux  qui  font  les  fources  &  les  fon-  les  bois ,  &  fleurit  fur  la  fin  de  TEté.  Ses 
taines.  Les  conduits  artificiels  pour  con-  fleurs  font  d'un  beau  jaune  ^  &  fes  fi?uil- 
dtiireleseaux,  font  de  pierre,  de  plomb,  les  font  menues  comme  celles  de  la  li-' 
de  fer  fondu ,  d'aulne  &  de  grais.  Les  ftaire.  Plufieurs  plantes  portent  le  nom 
r«f^«/>/ de  pierre,  font  les  pîerrées,qu  on  de  coniza  dans  les  Auteurs-  de  Botani-» 
fait  pour  attirer  l'eau  jufqu'à  une  certaine  que ,  mais  la  plupart  n'en  ont  pas  le  ca- 
diflance  pour  en  faire  un  réfervoir,  ou  raûere.  Cette  plante  eft  hiftérique. 
bien  ils  s*étendent  Jufqu'à  un  baflfm,  CONQUETE,  terme  de  Fleuriftej 
•  confl:rait  exprès  pour  avoir  cette  eau  c'eft  un  œillet  violet  brun,  admirable  , 
plate.  Les  f(?;f^«i>/ de  plomb,  font  ces  tu-  fur  un  blanc  de  neige.  Sa  fleur  eft  très- 
Taux  de  plomb  qu'on  voit  &  dont  onfe  large,  n'eft  point  lu  jette  à-  crever  ,  8C 
tert  pour  conduire  qudqu'eau  pour  en  faî-  porte  graine  volontiers.  Sa  plante  eft  ro- 
re  un  jet,  ce^qu'on  appelle  ^ii«/<wr^p.  Ces  bufte.  mais  les  marcottes  ont  peine  à 
tuyaux  doivent  être  bien  fondés  :  on  em-  prendre  racine  j  fur  la  fin  il  confine  fes 
ploie  aufli  au  même  ulagc  les  tuyaux  de  fleurs  ':  il  peut  foufftîr  quatre  boutons. 
fer,  ainfi  que  ceux  d'aulne  &  de  grais.  Quelques. uns  ont  cru  que  c'ctoit  Icpri-^ 
CONDUITE,  terme  de  Jardinage^  ^o  j  il  n'y  a  point  de  dîfFérence  dans  la 
foin ,  manière  de  gouverner  des  arbres ,  fleur,  mais  feulement'  dans  le  fanage.  Mo- 
de les  élever  &  tailler.  La  conduite  de  rin. 

toutes  fortes  d'arbres,  eft  un  des  chefs  CONQUETE  BACQULAN,  eft  un 

cTceuvre  du  Jardin^e.  pourpre  &  blanc ,  fort  détaché  &  large  , 

CON  GENERE ,  en  terme  de  Bo-  lujet  au  blanc.  Ses  marcottes  font  dèli- 

taniqne  lignifie  qui  eft  de  même  genre,  cates ,  mais  fa  fleur  eft  riche ,  portant  dc« 

Les  plantes-  amginerts  font  les  diftcren-  panaches  de  pièces  emportées.  ïd. 

tcsefpeces,  comprifes  fous  un  même  CONQUETE  DE   SAUTOIR,  cflr 

éenre  des  plantes.  Le  coco  de  le  palmier  x\n  violet  pourpre  &  Wanc  ,  régulière^ 

îbnt  des  plantes  congénères  :  ainfi  le  con-  ment  panaché,  large  &  rond,  garni  de 

tombre  fediftinguepar  fe  fruits,  qui  font  feuilles  ,  qui  graine  &  ne  crevé  point; 

plus  petits  que  ceux  des  citrouilles,  des  Sa  planre  eft  aflez  vigoureafe.  Il  a  pris 

Bidons  >  des  potirons  Ôc  des  courges  ,  naiiranceàLilkchctM.duSAVToiiL./^t 
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CONQUETE  D'ESTRE'ES,  eft  un 
violet  &  blanc,  qui  porte  une  grofle 
fleur,  &  qui  pourtant  ne  fe  fend  point,fa 
plante  eft  délicate.  Idem. 

CONQUETE  VERDIERE.,  violet 
foncé  fur  un  fin  blanc.  Sa  plante  eft  dé- 
licate ,  fà  fleur  n'eft  point  hâtive. 

CONQUETE  CONSTANT  ,  c'eft 
ce  qu'on  appelle  médor.  Voyez  ME- 
DOR. 

CONQUETE  DE  L'AUBE,  eft  un 
violet  brun  fur  un  grand  blanc.  Il  eft 
fort  rond  &  garni  de  feuilles-,  fa  fleur  eft 
large  &  bien  tranchée ,  mais  fa  planta 
qui  eft  délicate  ne  produit  pas  beaucoup 
de  marcottes.  Il  porte  le  nom  d'un  Fleu- 
rîfte  de  Lille  chez  qui  il  a  pris  naif- 
fance. 

CONQUETE  DES  PRE'S ,  eft  un 
violet  blanc ,  qui  porte  une  grofle  fleur 
avec  de  gros  panaches. 

CONQUETE  MALIN,  eft  un  cra- 
rnoifi  hâtif  fur  un  blanc  paflable,  aflez 
large  ;  fa  plante  eft  robufte. 

CONQUETE  ROUGE,eft  une  même 
efpece  d œillet,  que  le  bel  inconm^  &  la 
helle  Ecaffoife. 

CONQUETE  DE  LOS,  eft  de  cou- 
leur d'ardoife.  MORIN. 

CONSOUDE,nom  de  plufieurs 
plantes  propres  pour  confolider  les  plaies, 
tant  internes  qu'externes  \  on  diftinguoit 
autrefois  ces  plantes  en  grande,moyenne 
Çc  petite  confonde  ,  &  confonde  royale.  La 
grande  confonde  croît  dans  des  endroits 
humides.  Ses  racines  font  grofles  comme 
le  doigt ,  caflantcs ,  noirâtres  en  dehors, 
blanchâtres  en  dedans ,  vifqueufes  & 
fades  au  goût.  Elles  pouffent  des  tiges 
hautes  de  deux  ou  trois  pieds ,  quelque- 
fois plus  velues,  ailées  &  garnies  de  feuil- 
les alternes ,  longues ,  étroites ,  velues , 
pc  de  la  figure  de  celle  d'aulnce ,  mais 
yerdâtres  des  deux  côtés,  &  beaucoup 
plus  étroites.  Celles  qui  fortent  immé- 
diatement de  la  racine,  font  à  peu  près 
4c  même  :  fes  fleurs  qui  viennent  par 
tpucjiiçtç  aujc  jçxçr^mipçç  dç3  tiges  &  dçs 
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branches ,  font  des  tuyaux  cylindrîqueJ^ 
ouverts  par  leurs  deux  bouts,  longues 
de  plus  de  denûi-pouce,légérement  échan- 
crées  à  leur  ouverture  lupérieure,  &de 
couleur,  ou  blanche,  ou  pâle,  ou  jau- 
nâtre, ou  purpurin  clair  ,  ou  purpurin 
plus  foncé.  Ces  fleurs  font  foutenucs  par 
des  calices  verdàtres  ,  a  cinq  po'ntes  & 
du  milieu  defquels  s'élève  un  piftil  qui 
enfile  la  fleur,  &  qui  eft  garni  a  fa  bafe 
de  quatre  embrions,  qui  deviennent  au- 
tant de  femences  feniblables  à  des  têtes 
de  vipère.  On  empKîie  en  Médecine  les 
racines  de  la  grande  .  o  jfoude  pour  les 
crachemens  de  lang,  &  pour  la  dyflen- 
terie.  Elles  entrent  dans  les  pcilannes  vul- 
néraires &  adoucilfantes.  On  appelle 
confonde  moyenne ,  la  bugle.  roytz.  BU- 
GLE.  On  donne  le  nom  de  petite  con-' 
fonde  à  la  pâquerette  &  à  la  brunelle. 
Ty^f^  PAQUERETTE,  Et  celui  de  con-. 
fonde  royale  à  cette  efpece  de  pied  d'a- 
louette ,  qui  vient  communément  dans 
les  champs.  VoyeK.  PIfcD  D^ALOUET- 

La  confonde  royale  pouffe  fa  tête  com- 
me une  âfperge ,  &  quelquefois  elle  fe  * 
divife  en  plufieurs  petites  branches ,  qui 
fe  chargent  d'une  infinité  de  fleurs  fi 
bien  arrangées ,  qu'elles  femblent  un  pa- 
nache. Elles  font  toutes  d'une  certaine 
couleur,  qui  donne  dans  le  rouge  brun, 
de  forte  que  ces  fleurs  femblent  être  de 
velours.  Elle  eftfemblable  à  l'éperon  de 
Chevalier  ;  elle  eft  (impie,  elle  aime  le 
grand  foleil ,  une  terre  graffe  &  détrem- 
pée \  elle  fe  confcrve  mieux  dans  des 
pots ,  à  la  profondeur  de  deux  doigts» 
L'hyver  on  la  ferre  en  un  lieu  chaux  & 
aëré.  On  la  levé  tous  les  ans  au  mois  de 
Février ,  pour  en  ôter  le  peuple  que  l'on 
met  en  d'autres  pots  pour  en  avoir  la 
race.  Morin. 

CONSOUDE  SARAZINE,  eft  une 
une  efpece  de  verge  dorée,  qui  a  fes  ti- 
ges canelées ,  hautes  de  deux  à  trois  cou«« 
dées.  Ses  feuilles  font  longues ,  fembla-^ 
\>\%%  à  cellç$  du  faule^  un  peu  dçncçlées 
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&  îifles.  Ses  fleurs  font  radiées ,  de  cou-  CHAPON.  Les  œufs  que  pondent  les 

.leur  jaune,  dîfpofées  en  épi  le  long  des  poules  qui  nont  point  eu  affaire  au  r^^^y , 

liges.  On  fe  fert  en  Médecine  des  feuilles  ne  font  pas  bons  pour  être  couvés.  Un 

qui  font  aftringentes,  ameres,  deflica-  honcoq  eft  dune  taille  moyenne,  mais 

tives  6c  vulnéraires  5  elles  font  bonnes  plutôt  approchante  de  la  grande  que  de 

pour  modifier  &  pour  guérir  les  ulcères  la  petite.  Il  doit  avoir  le  plumage  noir, 

nialins.  ou  d'un  rouge  obfcur,  la  poitrine  large, 

CONTRE-ALLE'ES ,  ou   ALLE'ES  &  le  cou  élevé,  fur  lequel  paroîtront 

DOUBLES,  ont  quatre  rangs  d'arbres,  des  plumes  de diverfes  couleurs.  Ses  cuit 

Cc6  arbres  ont  trois  ^//w   parallèles,  fes  doivent  êtres  grolfes,  bien  couvertes 

dont  celle  du  milieu  eft  la  maîtrefle  al-  de  plume ,  &  fes   pieds  gros  &  armés 

lie  Se  la  plus  large.  On  les  appelle  contre^  d'ongles  &  d'argots.  On  connoît  encore 

allées.  Les  deux  rangs  d'arbres  du  milieu  un  bon  coq  à  fon  bec  court  &  gros ,  à- 

doivent  toujours  êtreifolés,  au  lieu  que  fes  yeux  noirs,  à  fes  ailes  fortes,  &  à 

les  deux  autres  font  prefque  toujours  en-  fa  queue  élevée  &  recourbée  jufques  vers 

gagés  dans  la  charmille.  On  voit  cepen-  le  deffus  de   la  tête.  En  un  mot  on  doit 

dant  des  éilleés  doubles^  dont  les  contre--  choifir  un  coq  qui  foit  fort  éveillé ,  cou- 

aliées  ne  font  bordées  que  d'une  palifla-  rageux ,  prompt  à  chanter ,  carrefTanc 

de.  Cela  dépend  de  la  fantaifie  \  elles  n'en  fes  poules ,  les  4éfendant ,  les  excitant  à 

ont  pas  moins  d'agrémens.  manger.  Voilà  comment  doit  être  unc^ 

CONTRE-ESPALIER,  arbre  pour  des  poules  communes, 

que  l'on  met  fur  le  bord  d'un  quarré  qui  C  O  Q  D'I  N  D  E ,  eft  un  gros  oîfeau 

eft  le  long  d'une  allée  ,  &  auquel   on  qui  eft  auflî  domeftique.  Il  luffit  qu'un 

donne  ia  même  figure  qu'aux  ej'paliers ,  tel  oifèau  foit  d'un   naturel  éveillé  ;  il 

en  les  paliflànt ,  &  en  les  attachant  à  un  n'importe  pour  la  couleur.  Il  y  a  des  coqs 

treillage  fait  exprès.  Aujourd'hui  l'ufage  d'Inde  qui  font  tous  blancs ,  &  d'autres 

des  contre-efpaliers  y  dit  la  Quintinib,  qui  font  tous  rouges.  Ils  ne  coûtent  pas 

eft  extrêmement  aboli ,  &  il  ne  s'en  fait  plus  à  nourrir  l'un  que  l'autre.  Quant  à 

plus  que  rarement.  On  trouve  mieux  fon  la  manière  de  le  faire,  &  de  les  élever, 

compte  à  mettre  des  arbres  en  buijfon ,  voyez.  POULE  D'INDE. 

2u  en  contre-efpalier  ,  ajoute  le  même  COQ^,  ou  COQ^DES  JARDINS  , 
LUteur.  Cependant  on  couche  quelque-  Terme  de  Botanifte  \  plante  dont  les  ra- 
fois  des  branches  de  vigne  plantée  en  cines  font  femblables  à  celles  de  Ijmen- 
efpalier  ^ont  les  faire  venir  fur  le  bord  te,  rondes  &  chevelues.  Ses  tiges  font 
du  labour,  &  on  les  y  foutient  avec  des  hautes  d'une  coudée  ,  ou  d'une  coudée 
échalas,  &  ainfi  ils  font  une  manière  de  &  demie,  branchue ,  d'un  verd  pâle. Ses 
contre^efpalieTy  de-là  vient  qu'on  dit  que  feuilles  font  de  la  même  couleur ,  décou- 
le mufcat  ne  mûrît  pas  fi  bien  en  contre-  pées  fur  les  bords ,  d*une  odeur  forte  , 
efpalier^  qu'en  efpalier.  d'un  goût  trcs-amer  ;  elles  reflemblent  à 
^  CONTRE-TERRASSE ,  terralTe  éle-  celles  de  la  bétoine.  Aux  extrémités  des 
vce  au  dellus  d'une  autre  terralFe,  pour  branches,  viennent  les  fleurs;  qui  font 
quclqu'élévarion  de  parterre,  ouraccom-  jaunes  &  radiées  :  fes  femences  lont  pe- 
niodement  de  terrein.  tites ,  oblongues  &  applaties.  Cette  plan- 
C  OQ^,  c'eft  un  oifeau  domeftique  ,  te  eft  bonne  pour  les  crudités  de  Tefto- 
quî  eft  le  mâle  des  poules.  On  diftingue  mac ,  pour  le  vomilTement ,  pour  la  co- 
yjïïcoq  d'avec  une  poule  par  fes  argots  &  lique ,  pour  la  cardialjie  ,  &  pour  la 
Ùl  crête.  On  châtre  les  petits  coqs^  Se  puanteur  de  la  bouche, 
pour^lors  on  les  nomme  chapons.  F'oje:^  C O QU E L I C  O Tj^efpece  de  pavoç 
TmeU  Nu 
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fauvage  qui  croît  dans  les  bleds,  Se  dont 
la  fleur  eft  rouge.  On  le  cultive  dans  les 
jardins  :  cette  culture  eft  de  même  que 
celle  des  pavots.  Foyez  PAVOTS.  Les 
fleurs  de  cocjneL'cot  en  décodion,  ou  en 
eau  diftilée,  ou  en  poudre,  font  em- 
ployés dans  la  pleurcfie  pour  faire  cra- 
cher. La  dofe  eft  le  poids  d'undemi-ccu. 
On  emploie  les  fleurs  de  coquelicot  com- 
me le  thé;  on  les  emploie  auffî  en  pti- 
fanne  :  la  dofe  en  eft  d'une  petite  poi- 
gnée dans  deux  pintes  d'eau.  On  les  jette 
dans  le  coquemar  après  que  Teau  a  bouil- 
li, on  y  met  auflTi  le  réglifre,  on  retire  le 
coquemar ,  Se  on  lai/Ie  Je  tout  infufer 
pendant  un  quart  d'heure  ou  environ. 
On  tire  de  ces  fler.rs  une  eau ,  Se  on  en 
fait  une  conferve  qui  s'emploie  avecfuc- 
ccs  dans  la  toux,  I  efquin^ncie,  la  pleu- 
rcfie, les  fluxions  &  autres  maux  de  poi- 
trine. Une  infufion  de  ces  fleurs  un  peu 
chargée,  &  prife  chaudement ,    chafle 
les  vents  du  corps,  &  calme  les  douleurs 
de  la  colique.    Le  co(]uelicot  a  encore 
bien  d'autres  prooriétés  en  Médecine. 

COQUELÔURDE,  plante  qui 
a  du  rapport  avec  l'anémone,  qui  n'en 
diflTere  que  par  fes  femciiccs  qui   font 
terminées  par  une  queue  barbue.  Il  y  a 
plufieurs  efpeces  de  cocjnelourdes  ^  la  plus 
commune  a  fa  racine  groftc  comme  le 
doigt,  longue,  noirâtre ,  branchuë ,  fi- 
breufe^amere  &  acre  au  goût.  Elle  don- 
ne des  feuilles  découpées  fort  menu,  fou- 
tenues  par  des  queues  affez  longues-,  du 
milieu  de  ces  feuilles  naît  une  tige  lilfe, 
arrondie,  un  peu  velue,  haute  de  cinq 
hi  fi>:  pouces  environ ,  Se  garnie  quelque- 
fois de  trois  feuilles  auffi  finement  in- 
cifées  que  celles  du  bas ,  &  difpofées  en 
manière  de  collet;  elle  eft  terminée  par 
une  fleur  bleuâtre  ou  pourpre,  à  fix  pé- 
tales velues ,  rangées  comme  celles  de 
l'anémone.  Le  piftil  eft  chargé  de  quan- 
tité de  femences  ramaftces  en  tcte ,  & 
terminée  par  une  queue  barbue.  Il  eft 
environné  d'un  grand  nombre  d'étamînes 
yiolctxes,  qui  fonent  des  fommets  jaa- 
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ïiâtres.  Cette  cocjudourde  fleurît  au  Prin- 
tems,&  elle  croît  dans  plufieurs  endroits 
du  Royaume.  Les  autres  efpeces  de  co- 
cjHelourde  différent  de  celle-ci  par  la  cou- 
leur de  leurs  fleurs,  &  par  leurs  feuil- 
les. 

Cette  plante  croît  fur  les  collines , 
proche  les  haies,  dans  les  lieux  pierreux. 
Pour  avoir  cette  fleur  belle  &  abondan- 
te ,  il  la  faut  replanter  au  mois  de  Sep- 
tembre ,  &  ne  pas  attendre  le  printems, 
à  caufe  des   froids  qui  la  font  mourir. 
Tout  ce  qu  elle  jette ,  s'il  touche  b  ter- 
re ,  reprend  très-facilement  étant  arro- 
fé.  Lorfqu'on  la  fépare ,  il  faut  ôter  la 
vieille  racine  ;  il  fuftit  qu'il  y  ait  quelque 
petit  filet  \  elle  revient  même  fans  raci- 
ne ,  pourvu  qu'elle  foit  en  un  bon  lieu; 
elle  reprend  d'abord  &  en  eft  plus  belle. 
Si  l'on  en  a  peu ,  il  faut  couper  les  tiges 
de  bonne  heure,  &  l'empccher  de  porter, 
la  contraignant  de  rejetter,  autrement 
elle  fe  perd  facilement.  Quand  on  la  fait 
iriultîplier ,  il  n'y  a  pas  un  feul  brin  qui 
ne  ferve ,  &  qui  ne  fc  divife  même  fans 
aucune  racine  ,  pourvu  qu'on  le  fafte 
de  bonne  heure.  Elle  ne  fe  plaît  pas  au 
j^rand  foleil.  La  co^uelourde  eft  une  plante 
lalivante  &  fternutaroire. 

CoQjJELOuRDE, eft  encore  le  nom 
que  donnent  les  Fleuriftes  à  une  plante 
appellée  lycus  coronaria  fativa» 
•  COQUERET  ,  plante  que  quel* 
ques-unsappelloient  autrefois  alkeksr/^e, 
ou  aiktkengi.  Ses  racines  font  longues  , 
noucufes,genouillées,  traçantes,  &  pout 
fent  plufieurs  hautes  tiges  d'environ  un 

[>ied,  menues,  rougeâtres,  un  peu  ve- 
ucs,  moclleufes,  nolieufes,  &  garnies 
à  l'endroit  de  leurs  nœuds  de  feuilles  al- 
ternes ,  plus  grandes  que  celles  de  la 
marelle ,  dentelées  fur  leurs  bords,  &  fou- 
tenucfs  par  des  queues  longues  d'un  pou- 
ce environ.  Des  aiftelles  de  quelques- 
unes  de  ces  feuilles  naiftent  des  fleurs  or-» 
dinairement  feules ,  aflez  grandes ,  blan- 
châtres,  d'une  feule  pièce,  taillées  en 
manière  d'àoile^^  foutcnucs  par  un.pédi-* 
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culed'un  pouce  de  long.  Le  pîftîl  qui  s*c- 
Icve  du  milieu  du  calice,  &:  qui  enfile 
la  fleur,  devient  après  fa  chute  une  baie 
molle ,  de  la  groUeur  &  de  la  couleur 
d'une  cerife,  &  remplie  de  femences 
plates  &  blanchâtres.  Cette  baie  eft  ren- 
fermée dans  le  calice ,  qui  a  pris  alors 
la  figure  d'une  veflîe  rougeâtre.  Les  Mé- 
decins ordonnent  cette  plante  fous  le 
nom  de  foUnum  halicacabum.  Ses  racines 
font  d  u/àge  dans  les  maladies  de  la 
veflîe. 

Il  y  a  plufieurs  autres  efpeces  de  ro- 
tjutret  y  mais  qui  font  étrangères.  Celle 
qu'on  nomme  alk^ks^gi  fruRu  parvo  ver- 
ticHUto  y  Inft.  R.  Nerh.  eft  réputée  vé- 
jiîmeufe,  &  plufieurs  Botaniftes  ont  cru 
que  c'étoit  le  folarjumfommf erum  maxi-- 
muTHy  o\xla,?norelle  fimmferedts  Anciens. 
On  u  oferoit  fe  fervir  intérieurement 
de  cette  dernière  efpece ,  à  caufe  qu'elle 
jette  dans  des  délires  affreux.  On  fe  con- 
tente feulement  de  l'appliquer  extérieu- 
rement pour  calmer  des  douleurs,  &  pour 
procurer  le  fommeil. 

COCCIGRUE,  terme  de  Botani^ 
que  -,  c'eft  un  fruit  qui  naît  à  un  arbre. 
11  eft  gros  comme  un  petit  grain  de 
veffe,  &  vient  dans  un  panache.  Le 
bois  fert  à  teindre  en  jaune ,  &  s'appelle 
fejiot. 

COQUILLE ,  efpece  d'ornement  qui 
entre  dans  les  parterres,  tant  en  broderie 
qu'à  l'Angloife.  On  fait  des  cocfuHles  de 
gazon  fans,  être  bordées  de  buis ,  d'autres 
qui  (ont  bordées  de  buis  avec  du  gazon 
au  milieu ,  détaché  du  buis  par  du  fable 
cougeou  du  mâchefer.  On  y  met  à  pré- 
fent,  fi  on  veut ,  des  margHcrites  au  lieu 
de  gazon. 

C  OQU I O  L  E,  efpece  de  chiendent, 
nommé  en  Latih  œgylopsy  parce  qu'on 
prétendoit  que  cette  plante  étoit  bonne 
pour  la  maladie  des  yeux.  Les  Anciens 
croient  que  la  cocjuioU  n'étoît  qu^ùn  orge 
dégénéré  ;  mais  aujourd'hui  l'on  nie  avec 
raifon  ces  prétendues  mutations. 
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CORAIL,  plante  marine  auffî  dure 
que  la  pierre,  qui  croît  au  fond  de  lisi 
mer,  attachée  à  des  rochers.  Il  y  en  a 
de  trois  fortes  ,  le  rouge ,  le  blanc  &  le 
noir.  Le  rouge  &  le  blanc  ont  les  mêmes 
vertus  en  Médecine,  cependant  on  pré- 
fère le  rouge  à  caufe  de  fa  teinture.  On 
les  emploie  pour  arrêter  les  hémorragies 
&  les  cours  de  ventre,  &  pour  adoucir 
les  âcretés  de  l'alouette  &  de  l'efto-  ^ 
mac. 

COR  ALINE ,  plante  marine  qui  croît 
fur  les  rochers  dans  le  fond  de  la  mer  , 
&  qui  eft  pîerreufe  commç  le  corail  mais 
infiniment  plus  petite  ,  branchuc.  Se 
compofée  de  pluueurs  petites  pièces  at- 
tachées les  unes  aux  autres.  C'eft  fur-tout 
par  ces  efpeces  d'articulations  ,  qu'on 
peut  la  diftinguer  des  autres  plantes  qui 
lui  (ont  congénères.  Elle  nagueresplus 
de  deux  pouces  de  hauteur ,  elle  eft  ver- 
dâtre ,  blanchâtre  &  purpurine  5  elle  a 
une  odeur  de  marée  ,  &  eft  d'un  goût 
fâlé.  Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  coralines. 
On  les  prenoit  autrefois  pour  de  la  moufle 
de  mer  j  elle  croît  fur  les  rochers  de  la 
mer ,  fur  les  coquilles  des  poiflbns ,  & 
fur  le  coraille  même  \  d'oi\  vient  le  nom 
de  coraline, 

C  Ô  R  D ,  terme  de  Fleurifte  ;  anémo- 
ne à  peluche,  appellée  autrement  violc^ 
ou  cin^  conleurs.  Elle  a  les  grandes  feuil- 
les, &  la  peluche  rouge-,  la  fraife,  ou 
cordon  ,  qui  croît  plus  qu'aux  autres 
anémones,  devient  de  couleur  violette^ 
rirant  fur  Tamaranthe,  peu  de  jours  avant 
qu'elle  défleurifle.  Sa  tige  ne  fe  fout'ent 
pas  bien  droite ,  ce  qui  fait  qu'on  ne  l'et 
time  gueres.  Morin. 

C  O  R  D  E ,  en  Agriculture ,  fe  dit  dé 
certains  filamens  dur^ ,  qui  nai  ^ent  aux 
racines  de  certaines  plantes  comme  aux 
raves; c'eft  pourquoi  on  dit  :  ces  rave$ 
font  dures,  elles  font  les  cordes. 

CORDEAU,  en  terme  de  Jairdi- 
nier,  eft  une  petite  oorde  d'environ  com- 
me la  groffeur  du  petit  doigt ,  longue 
quelquefois*  de  plus  de  cent  toifes  ,  Se 
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d'autres  fois  de  beaucoup  moins.  Le  bfe  ctaût  deflKchce.  On  ne  fe  fert  €\ué 
premier  ferc  pour  prendre  de  grands  ali-  de  la  coriandre  féche ,  elle  eft  ftomacale, 
gnemensdans  unjardinoudans  un  parc,  cordiale  &  carminative.  On  forme  des 
Les  Jardiniers  iè  fervent  du  cordeau  pour  dragées  avec  la  coriandre ,  &  on  en  pren J 
dreder  leurs  planches.  On  l'emploie  auflî  après  le  repas  pour  faire  bonne  bouche* 
pour  dreflcrlescompartîmens  de  jardins.  Cette  plante  vient  dans  les  bons  terroirs 
comme  bois ,  bofquets  &  plufieurs  au-  cukivés.  Les  environs  de  Paris  en  four- 
tres  ornemens  qui  les  regardent,  &  qui  niiïènt  beaucoup,  &  fur- tout  Aubcrvil- 
ne  peuvent  être  tirés  droits  fans  cordeau^  liers.  Elle  fleurit  en  Juillet  &  Août  j  & 
Ce  cordeau  s'errtortille  artifliement  autour  peu  après  la  grame  eft  mûre, 
de  deux  efpeces  de  plantoirs ,  d'où  on  le  CORINTHIE,  terme  de fleurifte ;. 
détortille  quand  on  en  a  befoin.' Il  faut  tulipe  jaune,  dorée,  blanche  &  rouge, 
qu'un  Jardinier  ait  foin  de  tenir  fon  cor-^  C  O  R I S ,  nom  qu'on  donne  à  plu- 
deau  à  couvert  de  la  pluie  quand  il  n'en  /îeurs  plantes.  Il  y  a  la  corisAc  marhiolc» 
a  plus  affaire,  aiurement  il  périt  en  peu  qui  eft  une  efpece  de  mîUe-pertuisj  elle 
3e  tems  par  la  pourriture.  pouffe  des  tiges  de  la  grandeiu:  du  ihiro  y 

CORDON  DE  GAZON  j  en  Jar-  &  rougeât res.  Ses  feuilles  fout  fembla^ 
dinage,  eft  mirornldegazoïide  certaine  bJes  à  cellesde  la  bruyère,  &  oppofées 
largeur,  qu'on  emploie  dans  les  compar-  le  long  des  tiges.  Ses  fleurs  font  jaunes» 
timens  de  parterre  de  gazon.  On  s'en  fert  compofées  de  cinq  feuilles  difpofées  eit 
auflî  pour  faire  les  bords  d'un  baflfin  de  rofès.  La  coris  bleue  de  Montpellier  jet* 
fontaii>e.  te  plufieurs  branches  affez  dures,  droites, 

CORIANDRF,  pkntc  annuelle ,     rondes  de  la  hauteur  d'une  paume ,  oit 
qui  a  pris  fbn  nom  de  fon  odeur ,  qui  eft     d'une  paume  &  demie  :  elles  font  gar- 
aufl[î  dcfagréaWe  que  celle  de' la  punaife,     nies  de  beaucoup  de  feuilles  qui  re(ten- 
,'lorfque  cette  plante  eft  verte.  On  feme     blent  auflTi  à  celles  de  la  bruyère,  &  quî- 
des  champs  entiers  de  coriandre  dans  plu-    font  arrangées  tout  de  même.  A  la  cime 
fîeurs  endroits  du  Royaumç.  Sa  racine    des  branches  il  vient  des  fleurs  purpurées» 
eft  menue ,  fîbreufe,  blanchâtre.  Sa  tige    ou  qui  tirent  fur  lebleu,  &  quifontfort 
eft  haute  de  deux  pieds  environ ,  quel-    belles.  La  racine  eft  groffe  ,  longue  & 
quefoîs  moins  ,  lIlTe,  glabre,  arrondie  ,    de  couleur  rouge  :  on  s'en  fert  pour  tein- 
moclleufe,  branchuc  &  garnie  dans  le     dre  les  draps.  Toute  cette  plante  eft  auflî 
bas  de  feuilles  larges,  découpées  en  quel-    un  peu  rouge.  Il  y  a  encore  une  efpece 
quesfegmens,  dentelées  fur  leurs  bords>    à'eufiraife,  qu'on  appelle  coris  jaune  de- 
éc  pareilles  à  une  portion  de  fegmens  de     Montpellier^  dont  la  tige  eft  mince ^  li— 
la  feuille  de  perfil,  mais  un  peu  plusar-     gneufe,  prefque  rouge  &  quarrée.  Ses 
xondies,d'un  verd  plus  gai,  &  d'une     feuilles  relfemblent  à  celles  du  lin  ou  de 
odeur  rrcs-défaeréable.  Celles  du  haut     Fhyffope  ;  fes  fleurs  font  jaunes, 
font  finement  découpées,  &  imitent  cel-      -  COR  ME  ,^  fruit  fort  acide  &  acre,» 
lesdêla  camomille  j  l'extrémité  des  bran-     fcit  en  forme  de  petite  poire  fauvage» 
ches  &  des  tiges  eft  terminée  par  des     dont  les  payfans  font  de  la  boilfon ,  & 
dentelles  de  fleurs  blanchâtres,  à  cinq     donc  on  ne  peut  manger ,  qu'elles  ne 
pétales  inégales  &fleurdélifées.  Le  calice     foient  tout-à-fiit  mûres  ,.  c'eft-à-dire  y, 
qui  fomîent  ces  fleurs,  devient  un  fruit     qu'elles  ne  foient  molles  &  noirâtres.  Oa 
compofé'de  deux  graines  rondes,  &  il     1  appelle  autrement yi^/.  Voyez  SOR- 
arrive  fouvent  qu'une  des  deux  avorte*    BEV  Les   payfans  qui  font  du  corme\ 
Cette  graine  pour- lors  eft  plusrond^,     prennent  des  cormes  qui  ne  font  point: 
latide  torfq^u'clk  eft  fiaîclie;  n)ais  agréa-    encore m\kç$  y  il  fuffit  qu'elles  aieiu  une 
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touleur  Jaune.  On  les  met  dans  un  ton- 
neau plein  environ  plus  d'à  moitié  -,  on 
remplie  le  refte  d'eau.  On  laîffe  le  tout 
repo fer,  &  le  tonneau  débondé.  Cette 
liqueur  alors  fermente,  &  prend  un  aci- 
de qui  plaît  au  goût  de  ceux  qui  la  font, 
&qui  fe  fervent  de  cette  boiuon  engui- 
fe  de  vin.  Les  cormes  rafraîchilTent ,  on 
s*en  fert  contre  le  flux  de  ventre  &  les 
dyfenteries.  On  cueille  hs  cormes  jaunes 
&  dures,  afin  de  les  faire  achever  de  mû- 
rir fur  la  paille.  Qiiand  elles  font  d'un 
grain  brun,  &  molles,  elles  font  bonnes 
a  manger  &  à  vendre  5  car  elles  ne  fe 
gardent  pas  long-tems  après  leur  matu- 
rité. 

CORMIER.  Il  y  en  a  qui  préten- 
dent qu*il  y  a  le  cormier  mâle ,  &  le  cor- 
mer  temelle ,  &  qu  il  n'y  a  que  le  cor- 
fnier  femelle  qui]  porte  du  fruit.  C'eft  un 
grand  arbre  qui  porte  des  cormes.  Il  eft 
haut,  fa  feuille  relFemble  beaucoup  à 
celle  du  frêne.  Le  cormier  vient  de  fe- 
mence  fi  Ton  veut>  mats  il  eft  très- 
long  à  venir.  Quand  on  le  feme  il  veut 
une  terre  bien  amandée.  La  voie  dont 
on  fe  fèrt  pour  le  femet  eft  affe'z  parti- 
culière, d'autant  que  la  femencede  cor- 
me  (c  tenant  l'une  à  Tautredans  une  chair 
vifqueufe,  on  ne  peut  la  féparer-,  c'eft 
pourquoi  on  fait  une  corde  de  jonc, 
en  forme  de  nare ,  ou  bien  on  prend 
une  vieille  corde  d'écorcc  de  tilleul  , 
cnfuite  des  cormes  toutes  mûres,  dont 
on  frote  cette  corde  dans  un  rayon 
creufé  exprès ,  profond  d'un  demi-pied, 
qu'on  recouvre  après  de  bonne  terre. 
La  graine  de  corme  ainfi  mife  en  germe, 

Î)ou(Te  de  petites  plantes  qu'on  prend 
bîn  de  cultiver  ,  pour  les  faire  croître 
dans  la  fuice.  On  plante  les  cormiers  dans 
les  champs ,  &  jamais  dans  les  jardins. 
On  leur  donne  des  trous  de  quatre  pieds 
de  diamètre  >&  trois  de  profondeur  ;  on 
jette  fous  les  racines  la  terre  la  plus 
meuble  qu'on  puilTe  trouver  ^  &  on  re- 
couvre le  pied  entièrement  de  terre  ;  on 
le  laiffe  ainiî  jufqu'à  ce  qu^il  foit  tems 
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de  îuî  donner  le  premier  labour.  On 
n'emploie  point  cet  arbre  a  faire  des  al- 
lées, ni  desarbres  de  hautes  futaies,  die 
Chomel  i  on  le  place  fur  le  bord  de  quel- 
ue  pâture  éloignée ,  proche  de  la  mai- 
son dans  quelque  coin  de  cour,  &  ra- 
rement dans  les  jardins  ,  à  moins  que 
ce  ne  foit  dans  quelqu'endroit  écarté. 
Cependant  Bradeley  dit  qu'il  eft  très- 
propre  à  orner  des  avenues*»  parce  qu'il 
pouflè  des  feuilles  de  très-bonne  heure  > 
&  qu'il  boutonne  pendant  l'hyver  leplus 
rude.  Les  Ouvriers  en  Angleterre  font 
cas  de  fon  bois ,  parce  qu'il  a  le  grain 
fin,  &  qu'il  dure  beaucoup.  On  en  peut 
faire  des  affûts  de  canon,  des  poulies  » 
des  moyeux  >  des  vis,  &c.  Cet  Auteyr 
Anglois  veut  qu'on  lui  donne  un  terrein 
fertile,  argilleux,  un  peu  humide.  Se 
dit  qu'il  ne  réuflit  pas  bien  dans  un  ter- 
rein  fec ,  à  moins  qu'on  ne  l'y  ait  mul- 
tiplié de  femence,  en  ce  cas  prefque 
tous  les  terreins  peuvent  lui  devenir  na- 
turels. 
U  y  a  dans  les  Ifles  Antilles  un  arbre 

S|u*on  appelle  cormier^  parce  que  fon 
ruit  a  le  goût  de  la  corme.  Il  eft  bieri 
différent  du  cormier  qtf  on  voit  en  Fran- 
ce ;  car  il  eft  d'une  hauteur  exceffîve  > 
&  fort  beau  à  voir  ,  ayant  de  belles 
feuilles,  &  plufieurs  branches  qui  les  ac- 
compagnent. U  porte  un  fruit  agréable 
&  rond  comme  une  cerife  ;  ce  fruit  eft 
de  couleur  jaune  ,  tacheté  de  petites 
marques  rouges ,  &  qui  tombe  de  lui- 
même  lorfqu  il  eft  mûr.  Les  oifeaux  ea 
font  fort  friands. 

CORNE  DE  CERF,  plante  qui 
approche  beaucoup  duplantin.  Sa  racine 
eft  grolTe  au  plus  comme  le  petit  doigt  > 
blanchâtre  &  un  peu  aftringcnteau  goût.. 
Elle  pouffe  plulieurs  feuilles  couchées 
fur  terre ,  dilpofces  en  rond  ^  &  elles  font 
oblongues ,  étroites  ,  incifces  fur  Içurs 
bords  affez  profondement  ,  en  forte 
qu'elles  relfemblcnt  en  quelque  manière 
par  leurs  découpures  au  bois  d'un  cerf;^ 
d'où  vient  aufE  le  nom  c^u'on  a  attribue 
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à  toute  la  plante.  Du  milieu  de  Tes  feuil- 
les fortent  un  ou  plufieurs  épis  longs  de 
quelques  pouces ,  &  garnis  de  fleurs  & 
de  femences  pareilles  à  celles  du  plan- 
tain. On  nediftingue  auffices  deux  plan- 
tes que  par  leurs  feuilles ,  qui  dans  le 
Î)lantain  font  entières  &  déchiquetées  à 
a  cornf  de  cerf.  La  corne  de  cerf  croît 
comnîunénient  à  la  campagne ,  on  la 
cultive  dans  les  jardins,  où  l'es  feuilles 
deviennent  plus  grandes  -,  plus  charnues, 
plus  tendres  ,  &c  propres  à  être  mangées 
en  falade. La  graine  de  cw'^f^tfftfr/eft  une 
des  plus  menues  que  nous  ayons  \  elle 
cft  longuette  8c  de  couleur  mi  iimc  fort 
obfcur  ;  elle  fe  forme  dans  une  manière 
de  queue  de  rat.  La  corne  de  cerf  ne  fc 
multiplie  que  de  graine.  La  Quintinie. 
Cette  plante  eft  utile  en  Médecine,  elle 
eft  vulnéraire ,  propre  pour  arrêter  les 
cours  de  ventre  &  les  hémorragies  5  elle 
eft  bonne  pour  la  colique  néphrétique , 
pour  la  rétention  d'urine,  pour  atténuer 
la  pierre,  pour  déterger  &  confolider  les 
plaies.  Elle  eft  encore  aftringente  par  le 
ventre,  &  apéritive  par  les  urines.  On 
la  feme  en  Mars  le  moins  dru  qu'on 
peut ,  malgré  cela  il  s'en  trouve  toujours 
trop  :  deux  mois  après  on  peut  commen- 
cer d'en  faire  ufage.  A  mefme  qu'on 
coupe  fa  feuille ,  il  en  repoufle  de  nou- 
velles )  il  faut  la  iàrcler  &  Tarroler  quand 
elle  eft  jeune.  On  la  place  dans  une  terre 
meuble,  elle  ne  demande  pas  d'autres 
foins ,  &  (a  graine  qui  mûrit  au  mois 
di'Août,  fe  conferve  bonne  deux  ou  trois 
ans. 

Il  y  a  une  corne  de  cerf  d'eau ,  que 
les  Botaniftes  nomment  ambrofie  fau- 
vAge.  Ceft  une ,  plante  antifcorbuti- 
que. 

CORNEILLE,  terme  de  Botani- 
que; plante  qu'on  appelle  encore  lyji- 
machie.  On  en  connoit  plufieurs  (çfpeces, 
la  plus  ordinaire  eft  celle  qu'on  trouve 
au  bord  des  ruifleaux ,  &  dans  les  endroits 
humides.  Sa  racine  trace  confîdérable- 
menc.  Se  dorme  plufieurs  tiges  qui  font 
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d'abord  rougeatres,  &  qui  s*élevent  S 
la  hauteur  de  trois  à  quatre  pieds ,  ve* 
lues ,  un  peu  canelées ,  &  noueufes  par 
intervalles.  De  ces  nœuds  nailfent  troi^ 
du  quatre ,  rarement  cinq  feuilles ,  qui 
environnent  la  tige  :  elles  lont  plus  où 
moins  larges ,  félon  la  bonté  du  terroir  , 
pareilles  en  quelque  manière  à  celles  du 
taule  ordinaire ,  un  peu  plus  larges,  d'un 
verd  blanchâtre.  L'extrénité  des  tiges 
eft  branchué ,  &  eft  garnie  de  bouquets 
de  fleurs  jaunes,  d'une  feule  pièce,  dé- 
coupées alfez  profondément  en  cinq  par-» 
ties,  pareilles  à  peu  près  en  diaroecre  à 
celles  de  millepertuis ,  &  fouccnucspat 
un  calice  verdàtre  à  cinq  pointes,  du 
milieu  duquel  s'élçve  un  piùil  qui  en- 
file la  fleur,  &  qui  devient  un  fruit  fphé- 
rique,  de  lagroifeur  &  figure  d'un  grain 
de  coriandre.  Ce  fruit  s'ouvre  a  fa  pointe 
en  plufieurs  parties,  &  il  contient  plu- 
fieurs femences  en  fa  cavité.  Cette  plante 
porte  le  nom  de  Lyjimachus ,  qu'on  pré- 
tend avoir  été  fon  premier  Inventeur^i 
La  corneille  eft  aftringente  &  vuhic- 
raire. 

CORNEOLE,  plante  qui  eft  une 
efpece  de  genêt ,  &  qui  rampe  prefque 
toujours  lur  la  terre.  Sa  racine  eft  11- 
gneufe ,  fes  feuilles  naiffent  alternes  le 
long  des  branches,  elles  font  longues, 
minces/emblables  à  celles  de  l'hyffope.Sa 
femence  eft  petite ,  de  la  figure  d'un  petit 
rein,  &  renfermée  dans  une  goufle  plate. 
On  l'appelle  auflfi  fUur  à  teindre yO\x  herhe  a 
jaunir^  parce  que  les  Teinturiers  s'en 
fervent  pour  teindre  les  draps  en  jaune  , 
&  s'il  les  plonge  auparavant  danslepaftel 
ou  guede ,  ils  le  teignent  en  verd. 

CORNETTE,  eft  une  fleur,  qui 
comme  un  arbrifleau  a  plufieurs  petites, 
branches  ,  qui  portent  quantité  de  fleurs 
faîtes  comme  les  gaudets  des  clochettes 
doubles  :  elle  eft  violette  par  les  bords  , 
&  tire  au  rouge.  Elle  a  une  bonne  odeur, 
&  comme  elle  vient  de  graine ,  on  la 
feme  tous  les  ans.  La  Quintinie. 

CORNICHONS,  petits concom- 
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Iwresa  vortcs ,  &  racornis  en  demî-cercle^ 
qn'on  fait  confir  avec  du  fel  &  du  vinai- 
gre, pour  en  faire  des  falades. 

Quand  on  veut  élever  des  concombres 
JOUI  ùdte^  des  cornichons  y  qu'on  mange 
touti'hyveren  falade,  on  ne  doit  les  re- 
nier qu*à  la  fin  de  Mai  en  pleine  terre. 
Us  font  bons  à  couper  au  mois  de  Sep- 
tembre >  fe  trouvant  à  la  groffeur  d'un 
petit  doigt.  Pour  apprêter  les  cornichons, 
on  choifit  les  plus  petits  &  les  plus  blancs. 
On  éclate,  on  coupe  la  queue,  on  les 
met  dans  un  linge  blanc ,  en  les  frotant 
les  uns  contre  les  autres,  pour  les  dé- 
pouiller de  leur  duvet.  On  les  fait  blan- 
chir enfuite,  on  les  jette  dans  iine  eau 
bouillante  pendant  Fefpace  de  quatre 
minutes,  on  les  temet  tout  de  fuite  dans 
Teau  fraîche  :  on  les  retire ,  &  on  les 
fait  égoutter  fur  un  linge  blanc  ^  on  les 
met  enfuite  dans  le  vaifleau  où  on  veut 
qu'ils  demeurent ,  foit  cruche ,  ou  bou- 
teille. On  les  range  dedans  en  entremê- 
lant quelques  feuilles  de  laurier  franc  , 
&  quelques  poivres  longs.  On  verfe  du 
vinaigre  blanc  par-deflus  jufqu'.i  (iiper- 
ficîe,  après  l'avoir  fait  bien  bouiliirdans 
un  poclon  :  on  y  ajoute  une  once  de  fel 
environ  fur  chaque  pinte  de  vinaigre  , 
on  couvre  levaifleau  avec  un  parchemin 
double  lié  autour ,  huit  jours  après  ils 
font  bons  à  manger.  Us  fe  conferveront 
d'une  année  à  l'autre.   On  peut  encore 
y  ajouter  une  poignée  de  percepîerre  , 
d'eftragon  ,  ou  de  cottons    de   pour- 
pier. 

CORNOUILLE,  fruit  rouge  & 
acîde  qui  croît  fur  le  cornouiller,  &  qui 
mûrit  en  Septembre.  Les  comoùiUes  font 
rafraîchiffantes ,  deflîcatîves  &:  aflrîn- 
gentes.  On  s'en  fert  dans  la  dyfenrerîe 
&  la  diarrhée.  On  en  fait  une  gelée  fem- 
blable  au  cotîgnac,  qu'on  confie  avec 
du  fucre ,  &  qui  eft  fort  bonne  pour  ref- 
ferrer.  On  les  confit  auflî  dans  la  fau- 
mure  comme  les  olives 

CORNOUILLER,  arbrequî  por- 
te des  comouillesy  ainfi  appelle ,  comme 


COR.  :i.%y 

on  croît,  patee  que  fon  bois  eft  dur  com- 
me de  la  re>rw.Quelqu'uns  Tappellent  cot'^ 
niller.  Quoique  aflfez  petit  il  jette  beau- 
coup de  branches ,  il  a  le  bois  très-maflîf, 
l'écorce  rude  &  pleine  de  nœuds  ,  la 
feuille  un  peu  épaiffc  &  madrée.  La  fleur 
moulfuë  &  de  couleur  d'or ,  d'où  naît  la 
como'ùilU,  qm  eft  un  fruit  longuet,  &  à 
noyau  comme  les  olives.  Ce  fruit  eft  verd 
d^abord ,  &  devient  rouge  quand  il  mû- 
rit. 

Le  cornouiller  eft  très-commun  en  Fran- 
ce, on  en  trouve  beaucoup  dans  les  fo- 
rées, on  en  met  dans  quelque  coin  de 
jatdin,  de  parc,  ou  de  bafte-cour ,  car  il 
vient  en  toute  terre ,  même  dans  les  fa- 
bles, &  à  l'ombre,  pourvu  qu'il  y  trou- 
ve un  peu  de  fubftance  &  de  fraîcheur. 
Il  n'y  a  qu'à  en  prendre  dans  les  bois, 
ou  en  élever  de  graine  comme  on  fait 
le  cormier,  il  vient  même  plus  vîte,  & 
ne  demande  que  quelques  labours. 

Il  y  a  le  cornouiller  màJe  &  femelle  ; 
l'un  ji  l'écorce  déliée  &  veineufè ,  le 
tronc  épais  &  maffif,  fans  cœur  ni  moel- 
le,  &  il  eft  ferme  comme  une  cùrne. 
La  femelle  eft  moindre,  jette  plufieurs 
petites  branches  comme  celles  de  Va^ntus 
caftus  y  fon  tronc  a  de  la  moelle ,  &  eft: 
plus  tendre.  Il  y  a  une  efpece  de  comoùil" 
1er  qui  porte  des  fruits  blancs,  mais  elle 
eft  fort  rare.  Le  cornouiller  eft  une  plante 
vulnéraire  &  aftringente. 

Les  feuilles  de  cornouiller  reflembleiit 
à  celles  du  pommier  commun,  ou  du 
coîgnier.  Elles  font  fort  deflicatives ,  6é 
propres  à  fonder  les  plaies.  On  emploie 
le  bois  de  cornouiller  à  caufe  de  fa  dureté 
à  faire  des  roues  de  moulin.  Il  feut  pren- 
dre garde  de  ne  pas  mettre  des  riichci 
Ae  mouches  à  miel  auprcsde  cet  arbre,car 
fi  elles  goûtait  fa  fleur ,  elles  prennent 
un  flux  de  ventre  dont  elles  meurent. 

CORRîGIOLE,  plante  qu'on  ap- 
pelle autrement  renonce.  Voyez  RÊ- 
NOUE'E.  On  la  nomme  f^r;y/W^',  du 
Latin  corrigia  ,  courroie  >  à  cawfe  qu'elle 
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cft  fi  longue  &  fi  pliante,  qu  on  en  pour- 
roît  faire  une  courroie, 

CORRUDA,  plante  qui  eft  une 
efpeced'âfperge,  qu'on  appelle  afferme 
f^Hvage.  Elle  jette  des  verges  dures  , 
blanches  &  ligneufes  .qui  croifTent  à  la 
hauteur  d*un  homme.  Ses  feuilles  fortent 
cinq  ou  fix  d'un  même  point  5  elles  font 
dures,  courtes  &  fort  piquantes ,  de  fort? 
qu'on  devroît  plutôt  les  appcUer  des 
épines.  Ses  fleurs  font  petites ,  pâles  , 
compofées  de  fix  feuilles ,  &  d'une  odeur 
agréable.  Elle  croît  parmi  les  haies  &:  les 
brouflailles.  Les  tiges  de  la  corrnda  lâ- 
chent le  ventre ,  &  font  uriner.  La  dé- 
coftion  de  fa  racine  prife  en  breuvage , 
eft  bonne  à  la  diflRculté  d'uriner,  à  la 
jaunlffe,  à  la  douleur  des  reins  &  ^  la 
fciatique.  f^oyez  ASPERGE. 

C  O  R  T  U  S  A,  planre.  Foye:^  OREIL- 
LE D'OURS. 

CORVE'E,  fervitude  ,  redevance, 
corporelle  qu'on  doit  à  quelque  Seigneur 
dominant ,  pour  quelque  droit  ou  héri- 
tage qu'on  tient  de  lui  à  cette  charge. 
^  L'ufage  des  corvées  eft  très-ancien  en 
France.  Parmi  les  Gaulois  les  payfans 
n'étoienc  pas  moins  foumîs  à  leurs  Sei- 
gneurs ,  que  les  efclaves  à  leurs  maîtres. 
Cette  tyranique  coutume  a  duré  fort 
long^tems.  L'Ordonnance  de  Louis  XIL 
en  1499.  a  extrêmement  modéré  la  ri- 
gueur de  ces  exadions,  &  comme  les 
corvées  font  odieules ,  on  ne  peut  les 
acquérir  même  par  la  prefcrJption  cen- 
tenaire, il  faut  un  titre  pofitif.  Les  cor-^ 
vées  font  des  ièrvîtudes  qui  offènfent  la 
liberté  publique ,  &  marquent  la  violen- 
ce des  Seigneurs  fur  leurs  Sujets. 

Les  corvées  doivent  fe  faire  entre  deux 
foleils.  Ceft  ordinairement  aux  Sujets 
à  fe  nourrir  eux-mêmes  pendant  les 
corvées ,  du  moins  quand  le  Vaflàl  n'a 
point  à  découcher  pour  fe  transporter  & 
revenir  du  lieu  où  il  doit  faire  (a  corvée. 
Maison  ne  peut  pas  obliger  à  faire  d'au- 
tre chofe,  ni  à  faire  h. corvée  ailleurs  , 
qup  1(?  Ji^re  ne  porte.  On  ne  peut  ipç- 
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me  en  demander  aucuns  arréragés ,  &  (î 
le  Titre  de  la  corvée  ne  dît  pas  bien  ex- 
preffément,  qu'elle  doit  être  faite  par  le 
Tenancier  en  perfonne ,  on  ne  peut  lui 
demander  autre  chofe ,  finon  que  l'ou- 
vrage fe  fafle  par  lui,  ou  par  autre  à 
fes  dépens.  Encore  quand  l'héritage  fu- 
jet  à  des  corvées  perfonnelles  tomoe  en- 
tre les  mains  d'une  perfonne  noble,  oa 
qui  ne  demeure  pas  fur  l'héritage  qui 
doit  la  corvée ,  il  peut  la  faire  faire  par 
d'aytres.  Foyez  DROITS  CHAMPE- 
T^^LJ. 

CORYDALIS,  plante  qui  eft  une 
efpecedefiimeterre,  &  qu'on  appelle  en 
Efclavonie  fplif ,  en  Latin  corydalis ,  ou 
fumaria  lutea.  Voyez  FUMETERRE. 

COSSES ,  on  appelle  des  pois  fans 
cojfcy  ceux  qui  ont  la  cojfe  fi  tendre  &  fi 
mince ,  qu'on  la  mange  avec  les  pois  fans 
les  écolier.     ,  * 

C  O  S  S  O  N ,  charençon ,  calendre  ,' 
ver  qui  gâte  les  bleds ,  &  fur-tout  les 
pois,  les  fèves.  Festus  le  dit  auflî  des 
vers  velus  qui  s'engendrent  dans  les 
bois. 

COTE,  en  termes  de  Botanique,  fi- 
gnifie  les  arêtes  relevées  qui  font  fur  le 
dos  des  feuilles.-  C*eft  aufli  le  brin  qui 
foutient  les  feuilles  de  Vdcacia ,  par  exem- 
ple, &  des  autres  feuilles  compofées.  On 
appelle  cote  hranchue ,  celle  qui  eft  divi- 
fée  en  branche. 

C  O  T I E  R  E,  en  terme  de  Jardinage  ; 
eft  un  nom  que  les  Jardiniers  donnenc 
aux  planches  qui  font  le  long  des  mu- 
railles bien  expofées.  Ils  mettent  les  belles 
tulipes  dans  les  carreaux,&les  fimplescou- 
leurs  dans  l^scotieres.Ctscotieresàoïvcïit 
avoir  à  peu  près  fix  à  fept,  à  huit  pieds 
le  long  des  murs ,  &  bien  expofés  pour 
y  femer   ou  planter    ce  qui  craint  le 

Î;rand  froid  ou  le  grand  chaud  ;  fçavoîr  , 
aituës,  fraîfes,  pois,  &c.  pour  le  Prin^ 
tems  cerfeuil ,  mais  au  Nord  pour  l'Eté. 
C  O  T I R ,  froifler .  mûrir  s  il  ne  fc  dît 
gueres  que  des  fruits.  La  grêle  a  coti  ces 
pommes  ^  ces  poires  \  prenez-garde  dç 
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ro//rces  fruits  en  les  maniant,  La  Qym-  TAcadémie  Royale  des  Sciences. 

TiNiE  prétend  qnc  cStir  on  coi  tir  ^  corn-  COUCHE  ,  en  terme  de  Botanî- 

me  il  eft  écrit ,  eft  un  terme  populaire  que,  fe  prend  pour  le  fond  du  oalicîedes 

&  barbare*  Il  eft  populaire,  mais  il  n'eft  fleurs  à  fleurons  &  à  demi-fleurons  ,  & 

pas  barbare.  On  dit: des  fruits  m/V,  des  des  fleurs  radiées  du  calice,  dis-je,  de 

melons  cStisy  des  pommes,  des  poires  ,  ces  fleurs  fur  Itquel  font  pofées  les  fe- 

des  prunes  cottes.  menées. 

COTON,  fe'dit  du  duvet  qui  vient  C  o  u  c  h  e  ,  en  terme  de  Jardinage  : 

fîir  quelques  fruits  &  plantes,  comme  On  doute  que  du  tems  de  CoitUmelle, 

fur  les  coings  &  les  bourgeons  de  vigne,  il  y  ait  eu  des  couches}  c'eft  pourquoi  ce 

C  O  T  R  £  T ,  menu  bois ,  court  &  mot  pourroit  dans  cet  Auteur  plutôt  fi- 

relié  avec  des  barres.   Les  cotrets ,  foit  gnifier  une  planche  de  Jardin.  Une  coit^ 

de  taillis,  foit  de  quartier,  doivent  avoir  •  che  efl;  une  préparation  d'un  carreau  de 

deux  pieds  de  longueur ,  fur  dix-fept  ou  terre ,  fait  avec  du  fumier ,  du  terreau  , 

dix-huit  pouces  de  circonférence.    Ce  mx  autres  amendemens  ,  &  élevés  de 

nom  a  été  donné  à  cette  efpece  de  bois,  deux«ou  trois  pieds ,  au-deifus  de  la  fu- 

parce  qu'il  eft  venu  d'abord  de  la  foret  perficie  de  la  terre ,  pour  y  élever  des 

de  FiUcrs-Cotrets ,  ou  col  de  rets.  melons  ,  des  laitues,  &  autres  fruits  & 

COTYLEDON,  plante  qui  -croît  herbages, 
dans  des  endroits  humides ,  dans  des  fen-  On  a  inventé  Tufage  des  couches  dans 
tes  dé  rochers,  &  fur  de  vieilles  murail-  les  pays  froids  ou  tempérés ,  pour  y  éle- 
les.    Sa  racine  eft  tubéreufe  ,  charnue ,  ver  en  toutes  fortes  de  tems,  toutes  for- 
ronde  ,  &  grofle  comme  un  pois.    Elle  tes  de  plantes.  Il  y  en  a  qu'on  élevé  de 
poufte  quelques  feuilles  charnues,  pleines  graine ,  &  qu'on  laifte  fur  les  couches  , 
^e  fùcj  arrondies  en  forme  de  badin  ,  comme  raves  &  laitues  ;  &  d'autres  , 
creufes  dans  leur  centre ,  où  viennent  qu'on  tranfplante  dans  les  planches  des 
aboutir  leurs  queues.  D'entre  ces  feuil-  quarrés,  comme  laitues  pour  pommer  , 
les  s'élève  une  feuille  arrondie,  m*enuë,  céleri ,  concombres,  cardons  d'Efpagne  j 
longue  d'un  demi-pied ,  garnie  de  quel-  d'autres  enfin  qui  ont  été  élevés  en  plei- 
ques  feuilles  anguleufes ,  rarement  ar-  ne  terre  ,  &  qu'on  tranfplante  fur  les 
rondies,  &  qui  ont  leurs  queues  placées  couches^  comme  fraifiers  &  afperges. 
à  leur  marge.  Le  haut  de  ces  tiges  eft  un  On  ne  fait  des  couches  qu'avec  du 
épi  de  petites  fleurs  verdâtres,  allongées  grand  fumier  de  cheval  ou  de  mulet  ;  & 
en  tuyau  à  cinq  pointes,  fans  odeur.  Le  ce  fumier  doit  être  neuf,  c'eft-à-dire  , 
piftil ,  qui  s'élève  du  fond  de  leur  calice,  employé  en  fortant  de  l'écurie.    Il  y  en 
taillé  en  godet ,  devient  un  fruit  compo-  a  qui  y  înclent  un  peu  de  fumier  de  mou- 
fc  de  plufieurs  petites  graines  mcmbra-  ton.  On  peut  cependant  y  mêler  au  plus 
neufes,  longues  de  quelques  lignes,  &  un  tiers  de  vieux  fumier,  pourvu  qu'il 
qui  en  s'ouvrant  dans  leur  longueur  laif-  foit  fec  &  nullement  pourri  ;  autrement 
ient  tomber  une  femence  très-menue  en  il  n'auroit  plus  affez  de  chaleur ,  &  d'ail- 
forme  de  pouflîere.  leurs  les  vieux  famîers  ont  une  méchan- 
On  attribue  au  cotylédon  les  mêmes  te  odeur  ,  qui  fe  communiqueroit  aux 
vertus  qu'à  la  rhubarbe,  &  on  en  fait  les  plantes. 

mêmes  ufages.   U  y  en  a  une  efpece  à  Les  couches  doivent  être  placées  à  un 

fleur  jaune ,  &  qui  a  la  racine  tubéreufe,  bon  abri,  &  en  belle  expofition  au  Midi , 

dont  les  feuilles  font  vertes  durant  l'hy-  rarement  ailleurs.   Il  faut  les  f^re  de 

ver,&flétriflent  au  mois  de  Mai. On  en  quatre  pieds  de  large,  autant  de  hau- 

jrouve  la  figure  dans  les  Mémoires  de  teur  ,à  caiife  que  la  couche  s'affaiffe  tou^ 

Tomel.  Oq 
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jours.  La  longueur  eft  fuîvant  le  terreîn.         Quand  la  couche  eft  au  bon  degré  cle 
Pour  la  faire  ,  quand  le  Jardinier  a     chaleur,  on  drefle  promptemenc  le  ter- 
marqiié  ià  place ,  il  y  porte  fon  fumier  à     reau  qu'on  y  a  mis  par-delfus ,  avec  une 
hottées ,  qu*il  range  tout  le  long  de  fa     planche  de  bois  léger ,  comme  de  fapin , 
place  î  enfuite  il  commence  de  travailler     aux  deux  bouts  de  laquelle  on  dlouera 
par  le  bout  où  finit  le  rai;^g  des  hottées.     deux  bâtons  de  la  hauteur  de  la  couche  : 
Afin  que  le  fumier  n'étant  embarraffé  de     on  met  cette  planche  tout  auprès  de  la 
rien  qui  le  charge,  on  puifle  l'employer     couche  pour  la  commodité  du  Jardinier, 
plus  aifément  &  plus  promptement,  ce     &  il  doit  prefler  avec  les  mains  le  rer- 
qui  fe  fait  avec  la  fourche ,  en  retrouf-     reau  contre  la  planche,  &  continuer  ainfi 
wnt  le'  fumier  à  chaque4it  de  la  couche  y     jufqu  au  bout ,  pour  faire  prendre  au  ter- 
en  forte  que  tous  les  bouts  du  fumier  (e     reau  une  confiftance ,  au  bord  de  la  cou^ 
trouvent  en  dedans  ,  Se  que  le  refte  fafle     che^  &  pour  qu'il  puifle  fe  foutenir  com- 
le  dos  en  dehors.    Le  premier  lit  de  la     me  une  terre  folide  ;  enfuite  on  change 
couche  y  étant  ainfii  quarrément ,  le  Jard^-     Tais  pour  faire  la  même  chofe  de  tous  les 
nier  travaille  aux  autres  ;  &  les  bjt  du     côtés  de  la  couche  ;  &  dans  toute  Téten- 
dps  de  fa  fourche,  ou  les  trépigne ,  pour     due  de  la  couche  y  il  doit  être  auffi  uni 
voir  fi  la  coy^che  eft  également  garnie  par-     qu'une  planche  dreflee  en  pleine  terre, 
tout ,  afin  d'y^remédier  fur  le  champ  ;  &         On  doit  laiffer  entre  cnaque  couche 
îl  continue  ainfi  jufqu  à  ce  que  la  c(?«f/?e     un  fentier  large  d'un  pied ,  pour  qu'oa 
foit  alfez  haute*  puifle  réchauffer  les  couches  y  en  arrofer  , 

Le  fumier  des  couches  drefféjon  les    cultiver,  lever,  tranfplanter  &  couper 
charge ,  &  on  les  couvre  de  terreau  bien     les  plantes. 

menu  de  Tépaifleur  d'environ  huit  à  neuf        Les  couches  ne  fervent  pas  feulement 
pouces ,  pour  fervir  de  dépôt  aux  femen-     à  avoir  en  toutes  fortes  de  faîfons  des 
ces ,  &  pour  faire  échauflTer  &  aflfaifler     laitues  de  toutes  fortes , des  chicorées,  & 
plutôt  le  fumier.     On  y  met  plus  ou     autres  falades &  fournitures , de  lofeille , 
moins  de  terreau  >  fuivant  les  plantes     des  asperges,  des  frai fcs,  &c.  mais  en- 
qu'on  y  veut  mettre  5  par  exemple  ,  on     core  des  champignons  >  des  melons ,  & 
n*y  en. met  que  fix  à  fept  pouces  d'épais     des  concombres.    Les  couches  ,  qui  don- 
pour  y  femer  des  petites  falades ,  melons    nent  ces  fruits ,  différent  feulement  des 
&  concombres ,  ou  pour  y  mettre  des     couches  communes  ea  quelques  petites 
laitues  pommées  &  des  alperges  à  ré-     chofes ,  dont  on  parlera  à  chaque  arti- 
chauflTer  j  &  on  y  en  met  un  pied  quand     de  de  ces  fruits  potagers, 
c'eft  pour  y  femer  des  raves  ,  ou  pour        Pour  confèrver  la  chaleur  des  couches^ 
replanter  de  l'ozdlle ,  des  melons ,  des    &  préferver  du  froid  les  graines  ou  plan- 
pots  de  fraifiers ,  &c.  tes  qu'on  y  a  mîfes,  fur-tout  quand  elles 
Les  coHcheSyainCi  faîtes , doivent  refter    commencent  à  lever,  il  faut  les  couvrir 
en  cet  état  pendant  (ïx  ou  huit  jours  y    foigneufement  avec  des  cloches ,  ou  des 
avant  que  d*y  rien  femer,  &  pas  davan-     chaflTis  qiund  on  en  a  :  on  y  ajoute  mê- 
t<^e,  afin  que  la  grande  chaleur  du  fu-  ^  me  dans  les  grofles  gelées  des  couvertu-  . 
mîer  ait  le  tems  de  s'évaporer ,  &  qu  il     res  de  grand  fumier  fec  &  de  paillaflbns, 
n  y  refte  qu'une  chaleur  modérée  qui  fe    ou  fimplement  de  grandes  pailles,  qu'on 
connoît  en  mettant  dans  la  couche  le     étend  par-defllis  les  cloches  ou  chaffis. 
doigt  ou  k  main  toute  entière  :  fi  Ton  y     Quand  il  fait  beau^  on  découvre  îe  ma- 
femoît  trop  tôt,les  graines  fe  brûleroîent;    tin  les  cloches  ou  châflîs  ,  -&  on  les  rc- 
&  trop  tard ,  la  pknche  n'auroit  plus     couvre  le  fbîr. 
atTez  de  chaleur..  Ppand  on  n  a  point  de  cloches  ni  de 
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chaffîs ,  on  ne  laîfle  pas  que  de  fe  fervîr  On  renouvelle  les  réchaufïèmens  cou- 
de paillaffbns,  &c  des  couvertures  de  fu-  tes  les  fois  que  la  couche  en  a  befoîn ,  ce 
mier  ou  de  paille  *,  mais  il  ne  faut  pas  qui  va  d'ordinaire  à  huit  ou  dix  jours  : 
que  les  paillaflbns  pofent  fur  les  couches ,  mais  pour  renouveller  un  réchauftèmenc 
on  doit  laiflTer  entre  d'eux  environ  un  il  n'eft  pas  toujours  néceflaîre  d'en  feîrc 
demi-pied  d'élévation  ,  dont  on  garnit  un  nouveau  ,  c'eft  affez  de  remuer  de 
bien  les  bords  quand  il  fait  grand  froid,  fond  en  comble  le  fiimier  qui  y  fervoit , 
U  faut  de  plus  garantir  fes  couches  par  quand  il  n'eft  pas  pourri ,  lans  y  en  mo- 
des brife-vents  ,  ou  par  des  murs  de  1er  de  neuf  \  ce  remuement  fuffit  pour 
paille,  quand  on  n'en  a  pas  d'autres.  foutenir  la  chaleur  encore  huit  ou  dix 

Il  y  a  une  autre  forte  de  couches  y  jours.  On  peut  même  ,  quand  il  fait 
qu'on  appelle  yi«r^rj,  parce  qu'elles  font  chaud  ,  le  réchauffer  en  le  mouillant  rai- 
toutes  en  terre  ,  &  ne  paroiflent  pas  fonnablement ,  cela  rappelle  fes  forces 
comme  les  autres.  On  les  fait  pourtant  pour  cinq  à  fix  jours  \  mais  fi  le  fumier 
de  la  même  manière,  fi  ce  n'eft  qu'on  eft  pourri  tout-à-fait,  ou  du  moins  pour 
arrange  le  fumier  dans  une  tranchée  la  grande  partie ,  il  le  fctut  abfolumenc 
faite  exprès ,  de  telle  largeur ,  longueur  changer,  car  il  n'auroit  plus  aflez  de  cha- 
&  profondeur  qu'on  juge  à  propos ,  &  leur.  On  continue  ainfi  de  faire ,  de  re- 
on  y  arrange  le  fumier  jufqu'à  fleur  de  muer,  de  rafraîchir  &  de  renouveller  les 
terre.  On  les  fait  ordinairement  de  deux  réchaufïèmens ,  tant  que  les  plantes  en 
bons  pieds  de  profondeur,  &  de  trois  ontbefoin. 

pieds  ou  trois  pieds  &  demi  de  largeur.  Les  réchaufFemens  font  merveille  fur- 
On  y  fait  venir  des  champignons  ;  on  y  tout  pour  l'ozeille  :  ils  la  font  pouflfer 
tranlplante  des  afperges  ;  on  y  réchauffe  une  quinzaine  de  jours  avec  la  même  vi- 
des figuiers  en  cailTe ,  &  au  furplus  on  y  gueur  qu'elle  pouffe  en  pleine  terre  au 
peut  mettre  toutes  fortes  de  graines  mois  de  Mai  j  mais  elle  périt  enfuîce.  Il 
comme  fur  les  autres  couches.  en  eft  de  même  de  là  chicorée  fauvage  , 

Quand  les  couches  fourdes  ou  autres  du  perfil  de  Macédoine ,  &c. 

fe  refroidiffent  trop ,  il  faut  y  faire  des  C'eft  pourquoi  on  pratique  auffi  les 

rafraîchiffemens    tout   autour  avec  du  réchauffèmens  en  pleine  terre ,  fur-tout 

grand  fumier  neuf,  pour  renouveller  ou  pour  les  afperges ,  parce  que  quand  elles 

entretenir  le  degré  de  chaleur  &  faire  ont  été  arradiées  &  replantées ,  elles 

profiter  le  plan.  n'en  font  pas  de  fi  beaux  montans.  Pour 

Quand  on  a  deux  couches  voîfines  à  faire  un  réchauffement  en  pleine  terre , 

réchauffer,  un  feul  réchauffement  fert  il  faut  vuider  exaélement  la  terre  des 

pour  les  deux  ;  il  n'y  a  qu'à  remplir  de  fentiers  qui  féparent  les  planches  jufqu'à 

fiimîer  le  fentier  qui  les  féparoit ,  &  en  la  profondeur  de  deux  bons  pieds  :  on  y 

ce  cas  le  réchauflfèment  doit  être  moins  met  à  la  place  du  grand  fiimier  chaud , 

fort  que  quand  il  n'y  a  qu'une  couche ,  &  on  en  couvre  même  toute  la  planche, 

parce  que  le  fumier  eft  entretenu  dans  fa  Quand  les  afperges  ou  autres  plantes 

chaleur  par  le  voifinage  des  deux  coU'  commencent  à  pouffer ,  on  les  cloche , 

ches  :  mais  comme  il  n'en  eft  pas  de  on  les  paillaffonne ,  on  remue  &  on  re- 

même  quand  on  n'en  a  qu'une  à  ré-  nouvelle  les  rafraîchiffemens  ,  &  on  a 

chauffer  ,  il  faut  alors  augmenter  l'é-  ainfi  de  beaux  légumes  dans  le  plus  fort 

paîffeur  du  fiimier  &  en  mettre  au  moins  de  Thy  ver. 

deux  pieds  fur  tous  les  côtés  de  la  couche^  Voilà  en  abrégé  ce  qu'on  peut  dire 

fouvent  même  il  en  faut  mettre  plus  fur  les  couches.  Ily  a  quelques  différent- 

haut.  ces  dans  celles  que  Ton  fait  dans  les  pays 
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Etrangers.  On  peut  lîte  là-defTus  le  cha- 
pitre  premier  de  la  cjuatriéyne  Partie  du 
Jardin  Potager  de  Bradelîy  ,  &  dans 
Ion  Supplément ,  fur  la  conftrudtion  des 
couches  de  tan ,  dont  on  fe  fert  en  Angle- 
terre pour  faire  venir  les  plantes  exoti- 
ques &  tendres ,  qui  viennent  des  pays 
les  plus  chauds.  Je  renvoie  encore  à 
Y  Ecole  du  Potager  y  où  T  Auteur  joignant 
{t^  lumières  avec  celles  de  la  Quintinie 
paroît  encore  enchérir  fur  ce  grand 
Amateur  du  Jardinage  ;  c'eft  à  fon  expé- 
rience que  nous  devons  toutes  les  Ob- 
fervations  dont  il  nous  fait  part ,  &  per- 
ibnne  depuis  la  Quintinie  n'a  mieux 
traité  de  la  conftruûîon  &  de  la  fitua- 
tioïïAts  couches  y  comme  de  leur  emploi 
&  de  leur  économie.  Ainfi  nons  finirons 
cet  article  par  dire  que  quand  les  couches 
,  ont  fait  leur  fervice,  on  les  défait  aux 
mois  d*06tobre  ou  de  Novembre.  On  les 
décharge  d'abord  de  tout  le  terreau,  on 
le  met  à  part ,  il  fert  à  terrauter  les  fe- 
menées  du  Printems.  On  brife  avec  des 
fourches  de  fer  le  fumier  réduit  en  ter- 
reau ,  pour  la  plus  grande  partie  dont  on 
fait  une  efpece  de  mule.  Ce  qui  n'cft 
pas  confommé  fert  à  couvrir  les  arti- 
chaux  &  autres  plantes  :  enfin,  on  fait 
place  nette  pour  remettre  les  nouvelles 
couchesy&c  les-  démolitions  des  vieilles  ont 
leur  utilité  dans  le  Jardinage  où  rien  ne 
fe  perd. 

COUCHER,  en  terme  de  Jardi- 
nage, fe  dit  des  branches  de  quelque 
plante  que  ce  foit  qu'on  couche  en  ter- 
re ,  c*eft-à-dire ,  que  l'on  fait  panchèr 
en  terre ,  &  que  l'on  couvre  de  terre 
pour  leur  faire  prendre  racine.  On  dit  : 
il  faut  coucher  les  branches  de  ce  figuier 
pour  en  faire  des  marcotes.  Le  farment 
veut  qu'on  le  couche  pour  en  faire  des 
provins. 

COUCOU,  en  terme  de  Jardina- 
ce,  eft  une  efpece  de  fraifier  qui  fleurit 
Beaucoup  ,  &  qui  ne  porte  jamais  de 
fruit.  Il  faut  extrêmement  faire  la  guerre 
à  cette  forte  de  fraifier  qui  multiplie  inr 


c  o  y. 

finîment  en  traînafTe  ,  de  forte  qu'ort 
voit  beaucoup  de  Jardi4is  qui  en  fon^t 
pleins  5  &  qui  après  avoir  donné  de  gran- 
des efpcrances  de  fruit  ne  donnent  que 
du  dcplaihr.  On  ne  peut  gueres  les  coi>- 
noîtte  qu'à  la  fin  d'Avril ,  ou  au  com- 
mencement de  Mai,  quand  ils  commen- 
cent à  faire  leurs  montans  ;  la  fleur  noir- 
cit en  fleuriflant  au  lieu  de  faire  une 
fraife.  De  ces  coucous  y  les  uns  font  fraî- 
ficrs  nouvellement  dégénérés,  &  ainfi  ils 
ont  les  feuilles  femblables  aux  bons.  Les 
autres  font  venus  de  ces  dégénérés  ,  & 
ceux-ci  n'ont  pas  la  feuille  fi  blonde  que 
les  bons ,  mais  ils  l'ont  plus  verte  &  plus 
velue. 

COUDE,  en  terme  de  Vigneron, 
cfl:  l'endroit  où  naît  le  bois  qui  donne  le 
rai  fin.  Ce  terme  eft  principalement  en 
ufage  dans  l'Auxerrois ,  oii  on  élevé  les 
vignes  fur  une  perche  mife  de  travers,  à 
la  hauteur  d'un  pied  Se  demi ,  fur  laquelle 
perche  on  a  coutume  de  plier  le  fep  lorC» 
qu'il  eft  alTez  haut  pour  y  parvenir ,  & 
on  l'y  plie  de  forte  qu'il  mit  une  efpece 
de  coude.  Les  Vignerons  difent  lorfqu'oE^ 
ébourgeonne  la  vigne  ,  il  faut  être  foi-^ 
gneux  d'ébourgeonncr  jufqu'âu  coude  di^ 

lep.    LiGER, 

C  o  u  D  E ,  en  terme  de  Jardinage.  Or^. 
dit  le  coude  d'une  branche  d'arbres  j  c'efc 
Tangle  que  fait  une  branche  taillée  im- 
médiatement fur  une  autre ,  &  fi  court 
qu'il  n'y  refte  pas  le  moindre  ergot. 

COUDRAIE,  en  quelques  lîeu:c: 
on  l'appelle  coudrette  ,   lieu  planté  d^" 
coudriers.  On  plantoit  autrefois  plus  d& 
coudriers  qu'on  ne  fait  aujourd'hui ,  foin 
parce  que  nos  Anciens  ne  vouloient  riei». 
négliger  de  ce  qui  regardoit  TAgricultu— 
re  ,  ou  parce  que  dans  leurs  tems  ces- 
fortes  de  plans  leur  rendoient  plus  de^ 
profit  qu'aujourd'hui.  Les  cohdrai es  àoi-- 
vent  fe  planter  dans  des  terres  on  pea^ 
éloignées  de  la  maifbn,  d'autant  que  ces- 
plans  ne  (ont  point  pour  l'ornement  y 
mais  feulement  pour  l'utilité  qu'on  ei» 
rire. 
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COUDRE,   r^f^^  COUDRIER , 

c'eft  la  même  chofe. 

COUDRIER  5  arbre  qui  porte  les 
noifettes  ,  &  qu'on  appelle  autrement 
fi(njhtier ,  parce  qu'il  porte  des  noifettes. 
Il  Jette  pluHeurs  petits  troncs  au  bouc 
defquels  ibrtent  des  branches ,  qui  ont 
des  verges  longuettes  &  feuillues.  Son 
bois  eft  fans  noeud  &  ne  croît  point  fort 
haut.  Le  bois  de  coudrier  ièrt  pour  les 
Vanniers  :  il  y  a  des  pays  ou  on  Tem- 

1)loie  dans  les  vignes  en  guifc  d'écha- 
as. 

Le  coudrier  s*éleve  de  plan  enracine 
&:  de  fèmences  qu  on  appelle  noifettes. 
Il  y  en  a  de  deux  fortes  j  fçavoir,  la  «m- 
fette  franche  qui  eft  rouge  en  dedans , 
c'eft  la  plus  eftimée  ;  &  la  noifette  fanva- 

{\e  qui  eft  plus  petite  &  de  moindre  va- 
eur.  On  forme  des  haies  de  coudriers  ic 
des  petits  bois  entiers  fi  Ton  veut.  Avant 
que  de  les  planter ,  on  prépare  bien  la 
terre,  &  on  les  plante  en  rigole  ou  eft 
trous ,  il  n'impoite  comftient.  Il  faut  que 
le  plan  foit  bien  enracine ,  &  qu'on  ait 
foin  de  le  bien  planter.  On  plante  les 
€oudriers  en  Automne  ou  au  Prîntems , 
&  îl  eft  bon  de  fçavoir  qu'en  plantant  les 
condriers^W  faut  qu'à  la  racine  qu  on  ar- 
rache il  yaitpluheursrejettons. 

,  Quand  les  coudriers  font  repris,  il  faut 
leur  donner  quelque  labour  au  Printems 
&  en  oter  les  nouveaux  jets  fuperflus 
qui  naîtront  en  pied.  Ces  arbres  vien- 
nent par  touffes ,  qui  pour  être  garnies 
raifonnablement  ne  doivent  porter  cha- 
cune que  trois  ou  quatre  tiges  qu'on  a 
loin  d'cmonder. 

Les  coudriers  viennent  auflî  de  bou- 
tures ,  qui  font  des  branches  qu'on  coupe 
deflus.  Il  faut  qu'il  y  ait  du  bois  de  deux 
fcves.  Ces  boutures  doivent  être  belles , 
d'une  écoçce  bien  unie,  avoir  les  nœuds 
les  uns  près  des  autres ,  &  être  hautes  de 
cinq  pfeds  &  grofles  comme  le  doigt  5 
on  les  plante  en  rigoles,  dans  lefquelles 
on  les  couche  après  avoir  tordu  le  bout 
qui  doit  prendre  racine. 


COU.  293 

Au  lieu  de  les  tordre,  il  y  en  a  qui n® 
font  que  les  fendre ,  &  pour  empêche*^ 
que  la  fente  ne  fe  referme,  ils  y  metrenc 
au  milieu  une  petite  pierre.  Pour  élever 
des  coudriers  de  femence  ,  on  laboure 
bien  la  terre ,  &  Ton  plante  les  noifettes 
à  quatre  doigts  de  diftance  Tune  de  l'au- 
tre ,  &  auiït  avant  en  terre.  Quand  les 
coudriers  font  levés  ^  on  les  laboure  de 
tems  en  tems ,  &  fi-tôt  qu'ils  font  alfez 
forts  pour  être  tranfplantés ,  on  les  plan- 
te où  l'on  veut. 

On  fait  des  haies  de  coudriers  y  on  en 
embellit  les  Jardins  en  formant  des  pe*- 
tits  bois  fort  agréables.  Foyet,  NOISET- 
TIER.  On  dit  que  le  bois  de  coudrier 
fert  à  découvrir  les  eaux  fous  terre.  Son 
fruit  eft  pedoral ,  nourriflant  ,  aftrin- 
gent ,  propre  pour  reflerrer  le  ventre  & 
exciter  les  urines.  Le  guy  de  coudrier  eft 
excellent  pour  l'épileplie  ,  principale- 
ment pour  celle  des  enfarts ,  &  eft  préfé- 
rable au  guy  de  chêne.  La  coquille  des 
noifettes  eft  aftringente,&  on  l'ordonne 
dans  la  dyfenterie  réduite  enpoudre.  Les 
chatons  de  noi fette  font  au  (Il  aftringens 
&  propres  pour  le  cours  de  ventre* 

On  trouve  dans  Tlfle  de  la  Guadelou- 
pe un  arbre  que  les  Habitans  nomment 
coudrier ,  à  caufe  qu'il  jette  dès  fa  racine 
plufieurs  branches  qui  s'étendent  comme 
font  celles  de  cet  arbrifleau.  Ses  feuilles 
font  femblables  à  celles  du  laurier  pin , 
•rudes  par^leflbus,  &  liffées  par-deifus.  A 
l'extrémité  de  fes  branches ,  il  porte  de 
petites  queues  longifcs  comme  le  doigc  , 
fort  menues ,  &  toutes  environnées  de  * 
petits  fruits  blancs  &  rouges ,  forts  déli- 
cats ,  &  de  la  grolfeur  des  grofeîlles  rou- 
ges ,  dont  ils  ont  prefque  le  goût.  Ses 
feuilles  ont  une  vertn  merveilleufe  pont 
la  guérifon  des  vieux  ulcères.   Le  deflus 
de  ces  feuilles  les  nettoie ,  les  rend  ver- 
meilles &  mange  les  chairs  baveufes,  8c 
quand  ils  font  dans  cet  état  le  deflbus  de 
la  même  feuille  achevé  en  fort  peu  de 
tems  de  les  guérir. 

C  O  U  L  E R ,  en  Agriculture.  On  di^; 
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*a  vigne  a  coulé ,  pour  dire  que  le  grain  couleuvrée  cft  propre  pour  garnir  en  peu 

de  raifin ,  au  lieu  de  groflîr  à  la  grappe  a  de  tems  des  cabinets  &  pour  faire  un  ef- 

manqué  au  nœud  &  eft  tombe  -,  ce  qui  palier  :  elle  convient  aux  petits  Jardins 

arrive  dans  le  tems  de  la  fleur ,  ou  im-  d'Artifans ,  on  en  met  dans  des  cours 

médiatement  après  la  fleur ,  par  des  fraî-  pour  y  (èrvir  de  verdure  &  d'ornement, 

cheurs  qui  viennent  à  contre-tems.    On  Quand  une  fois  elle  a  été  femée  ou  plan- 

ne  fçait  aucun  remède  à  ce  mal ,  &  c'efl:  tée ,  elle  refte  lone-tems  en  terre  fans 

un  malheur  quand  il  arrive.  qu'il  foit  befbin  de  lui  en  fubftituer  d'au- 

COULEUR  ,  en  terme  de  Fleu-  tre.   La  couUuvrte  eft  fort  rameufe ,  & 

rîfte ,  fe  dit  d'une  tulipe  qui  n'eft  que  poufle  des  riges  fort  grêles  ;  c'eft  pour- 

d'une  couleur ,  dont  la  plus  fantafque  eft  quoi  on  les  conduit   fur  des   cabinets 

la  plus  eftimée.  On  dit  :  on  a  mis  les  pa-  conftruits  d'un  gros  treillage,  ou  lé  long 

nachées  dans  ces  carreaux ,  &  les  couleurs  des  murs.  Ses  feuilles  forment  un  affcs 

font  dans  les  coftîeres.  beau  couvert. 

C  O  U  L  E  U  V  R  E'E  :  on  prétend  que  II  y  a  une  efpece  de  ferf^maire,  qu'otf 

cette  plante  porte  le  nom  de  couleuvrée  à  appelle  couleuvrée ,  qui  a  fes  feuilles  at- 

caufe  que  fes  branches  rampent  à  terre  tachées  à  une  longue  queue  ,  qui  pro- 

comme  des  couleuvres.  Columelle  Tap-  duit  plufieurs  tiges  feuillues,  à  la  cime 

pelle  bryonia.  Ceft  une  plante  rampante  defquelles  fortent  des  fleurs  herbeufes,  & 

qui  s'étend  fort  loin  par  des  branches  une  graine  en  forme  de  grappe.    Toute 

menues  &  feuillues ,  qui  fert  à  couvrir  k  plante  eft  blanche  comme  u  on  Tavofc 

des  berceaux  de  Jardin.  La  couleuvrée  eft  faupoudrée  de   folle-farine  ;    d'ailleurs 

femblable  à  la  vigne  en  bourgeons ,  en  fort  polie  &  lifTée.  Sa  racine  eft  forte  & 

feuilles ,  &  en  tendons  avec  lelquels  elle  grofle,  de  couléhr  fafranée,  &  éparpillée 

s'agraffè  à  tout  ce  qu'elle  rencontre.  Ses  de-çà  &  de-là. 

fleurs  difpofées  en  grappes  font  blafardes  La  couleuvrée  a  les  mêmes  vertus  que 

&  faîtes  en  forme  d'étoile.  Son-fruit  eft  la  vigne  blanche ,  mais  plus  foibles  \  les 

vineux  &  compofé  de  grains  femblables  rejettons  mangés  en  falade  lâchent  le 

à  ceux  de  la  morelle ,  qui  en  mûriflant  fe  ventre ,  provoquent'  l'urine  &  les  mqis. 

changent  de  verds  en  rouges ,  &  quel-  On  fait  une  boiffon  du  (iic  de  la  racine  » 

quefois  en  noirs.  Sa  racine  eft  grande  &  avec  du  vin  ôc  du  miel  par  égale  por- 

grofTe  plus  que  la  cuîfle  d'un  homme ,  tion ,  laquelle  eft  excellente  pour  ceux 

longue  d'une  coudée  ,  fcparée  vers  fa  qui  ont  les  écrouelles.   Ses  feuilles  s'ap- 

queue  ,  &  pleine  de  planeurs  verrues*  pliquent  avec  du  vin  fur  les  ulcçres  da 

vers  fa  tête ,  au  re(^e  cendrée  par  dehors  cou  des  animaux  qui  portent  le  joug. 

&•  blanche  par  dedans ,  pulpeufe ,  vineu-  COULOIR,  grand  panjer  d'ofier  , 

fe ,  d'un  goût  amer ,  acre  &  aftringent ,  long  d'environ  trois  pieds  &  demi ,  & 

avec  un  jus  gluant  &  une  odeur  forte.  large  de  deux ,  profond  d'environ  autant. 

Il  y  a  aurfï  une  couleuvrée  noire  que  de  manière  que  le  tout  bien  fait  forme 
quelques-uns  appellent  tan ,  &  en  Latin  une  ouverture  ovale ,  &  un  ventre  com- 
vitis  nigra ,  ou  uva  taminia ,  dont  on  me  un  concombre.  Ceft  un  uftenflle  de 
mange  les  premiers  bourgeons  en  falade  vendange ,  &  dont  on  fe  fert  pour  tirer 
comme  des  afperges.  On  appelle  autre-  le  moût  dans  la  cuve.  Ce  couloijr  eft  com- 
ment la  couleuvrée  ,  coUérine ,  ou  feu  pofé  de  gros  ofiers  entrelafles  l'un  dans 
arderjt.  l'autre.    Pbur  fe  fèrvir  de  ce  couloir  y  on 

Cette  plante  fe  multiplie  de  femence  fait  auparavant  une  efpece  de  fontaine 

&  de  racines  éclatées;  elle  croît  heureu-  dans  le  devant  de  la  cuve ,  après  l'avoir 

fement  en  toutes  fortes  de  terre.   La  mis  en  égoût,  c'eft-à-dire>  lavoir  fait 
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Î)ancher  fur  le  devant ,  en  forte  que  tout 
e  vin  y  tombe  pour  le  puifer  avec  un 
feau ,  &  le  mettre  après  dans  la  tine.  Cela 
fait ,  on  prend  le  conloir  qu'on  met  dans 
la  fontaine  :  un  homme  entre  dedans  les 
pieds  nuds ,  afin  de  Ty  mieux  enfoncer , 
puis ,  comme  on  a  dit ,  il  en  puife  tout  le 
moût  à  clair.  Les  couloirs  fe  vendent 
chez  les  Vanniers. 

COULOIRE,en  terme  de  ménage 
champêtre,  eft  un  petit  tamis  collé  aune 
efpece  d'écucUe  de  bois ,  percée  dans  le 
bas,  &  dont  on  fe  fert  pour  couler  le  lait. 
Cet  uftenfile  de  laiterie  doit  être  fou- 
lent lavé ,  afin  que  la  liqueur  qu'on  y 
palfe  foit  bien  propre. 

COULURE,  en  terme  d'Agricul- 
ture, fe  dit  de  la  vigne ,  quand  elle  eft 
en  fleur.  Son  fruit  pour-lors ,  au  lieu  de 
fe  noiier  à  la  grappe ,  s*en  détache  Se 
coule  à  terre.  La  coulure  eft  auflî  dangé- 
reufe  quelquefois  que  la  gelée.  Il  n*y  a 
point  de  remède  à  ce  mal ,  dit  Liger.  , 
quoique  plufieurs  Auteurs  aient  écrit  là- 
deflfus ,  prétendant  avoir  trouvé  le  fecret 
de  s'en  garantir.   Tout  ce  qu'ils  en  ont 

f^ci\(é  n'eft  qu'une  pure  vifion,  à  laquelle 
es  gens  d'efprit  ne  doivent  point  s'arrê- 
ter. 

Coulure,  fe  dît  auflî  des  bleds  qui 
ont  coulé.  On  le  connpît  bien  dans  le 
lems  de  la  moiflbn ,  car  au  lieu  de  trou- 
ver les  épis  remplis  de  bon  grain  dans 
toute  leur  longueur ,  les  pointes  en  font 
abfolument  vuides  ,  ou  ne  contiennent 
que  de  petits  grains  qui  partent  par  le 
crible ,  &  dans  lefquels  il  n  y  a  point  de  • 
farine.  Cet  accident  eft  produit  par  un 
défaut  de  fécondation  dans  le  tems  de  la 
•fleur ,  ce  qui  arrive  quand  alors  il  tombe 
beaucoup  de  pluies  froides  ;  car  la  pouf- 
fiere  des  écamînes  ne  pouvant  pas  fécon- 
der les  grains,  ils  reftent  petits  &  dénués 
de  farine  ,  comme  les  grains  de  raifin 
reftent  petits  &  fans  fuc  quand  ils  ont 
coulé.  On  prétend  aufli  que  les  éclairs 
font  couler  les  bleds. 

COUPE,  en  terme  des  Eaux  &  Fo- 
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rets ,  fe  dit  de  la  quantité  de  bois  qu'il  : 
faut  couper  &  du  tems  propre  à  le  faire. 
Les  coupes  de  taillis  fe  ront  de  neuf  ans 
en  neuf  ane.   Selon  la  bonté  des  terres, 
on  les  partage  en  coupe  réglée.    II  faut 
pourtant  prendre  garde  à  la  nature  du 
fonds  &  à  la  qualité  du  plan  ;  car  il  y  a 
des  terroirs  ingrats  &  des  arbies  tardifs, 
qui  ne  fournilTent  prefque  rien  en  dix 
ans.  Il  feroit  même  à  propos  que  l'on  ne 
coupât  point  les  taillis  fi  fouvent  qu'on 
le  fait ,  parce  qu'au  bout  de  neuf  ou  dix 
ans  le  bois  n'eft  gueres  propre  qu'à  faire 
des  bourrées  &  des  fagots,  &  ne  peut 
fervir  à  nul  ouvrage  ou  marchandife  : 
d'ailleurs  les  baliveaux  que  l'on  réferve 
du  bois  de  cet  âge  font  ordinairement 
ruinés  par  les  bêtes  fauves  ou  noires  qui 
s'en  jouent ,  par  les  beftiaux  qui  s'y  vont 
frotter,  par  les  vents  qui  les  roulent ,  6c 
par  les  délinquans  qui  les  coupent  &  les 
emportent  aifément.  Il  y  auroit  bien  plus 
de  profit  &  d'économie  à  laîfler  troîcre 
fes  taillis  quelques  années  de  plus. 

Quant  à  la  coupe  des  futaies ,  il  n'y  a 
d'autre  règle  ni  d'autre  ufage  que  la  vo- 
lonté du  maître.  On  doit  cependant  fe 
régler  fur  la  qualité  &  l'âge  du  plan , 
pour  le  couper  avant  qu'il  foit  fur  le  re- 
tour, même  auflî-tôt  qu'il  a  acquis  fon 
état  de  perfeûion  &  dans  l'âge  5  car  il 
peut  bien  repoufler.  Il  y  auroit  de  l'im- 
prudence à  couper  fes  futaies,  fans  avoir 
ces  égards ,  à  moins  que  ce  ne  foit  le 
befoin  ,  ou  quelque  occafion  heureufe , 
qui  engage  le  maure  à  s'en  défaire  brut 
•   quement. 

On  parle  ici  des  coupes  ou  vemes  re^ 
glécs ,  c'eft-à-dire ,  de  celles  qui  fe  font 
luivant  le  cours  &  dans  la  régie  ordi- 
naire de  l'exploitation  des  bois.  Pour  ce- 
la ,  on  les  divife  en  certaines  portions , 
dont  on  coupe  tous  les  ans  un  nombre 
fixe  d*arpens  tour  à  tour ,  en  forte  que 
chaque  canton  du  bois ,  foit  fiitaie  ,  ou 
taillis ,  eft  exploité  à  fon  tour.  Les  tria- 
ges fe  fuccédent  &  renaiftent  fans  celTe , 
S  y  en  a  toujours  de  tous  les  âges,  on  fe 
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•  défait  du  bon  comme  du  mauvais  5  on 
renouvelle  tout  lé  bois ,  &  en  Tcxploî- 
tant  ainfi  uniment  &  également  par-tout 
le  bois  "ne  fe  dégrade  points  ileft  tou- 
jours du  même  revenu ,  &  on  a  tous  les 
ans  des  cotif?es  certaines. 

Outre  ces  coupes  ordinaires ,  que  les 
bois  exploités  en  régie  fournirent ,  il  y 
a  des  coupes  ou  ventes  ,  qu'on  appelle 
extraordinaires  ,  parce  qu'il  n'y  a  point 
d'autre  tems  ni  d  autres  régies  pour  les 
faire  que  les  hafards,  ou  la  volonté  du 
maître  qui  y  donnent  lieu.  Ce  font  la 
coupe  ou  vente  des  chablis ,  celle  des  ba- 
liveaux fur  taillis ,  celles  qui  fe  font  par 
éclaircijfement  y  ôc  celle  qui  fe  fait  par 
pieds  d'arbre ,  ou  par  recepage. 

Pour  la  faifon  de  la  coupe  du  bois,  c'cft 
prefque  toujours  en  h  y  ver  &  hors  de  la 
fève  y  afin  qu'elle  .profite  toute  entière 
pour  la  crue  du  bois,    C'eft  pourquoi  il 
eft  enjoint  aux  Marchands  Ventiers  d'a- 
batre  ceux  qu'ils  ont  achetés  en  dedans 
les  15.  Avril ,  qui  eft  le  tems  que  la  fève 
commence  à  ranimer  les  plans.  On  pré- 
tend auflî  que  le  bois  coupé  dans  la  mor- 
te (àifon  de  l'hyver  eft  plus  (ce  ôc  de 
meilleur  uiage.    Dans  nos  climats,  on 
coupe  &  on  débite  les  bois  depuis  la  Saint 
Martin  jufqu'à  la  fin  de  Février.  Cepen- 
dant il  y  a  des  arbres  quon  coupe  plus 
tard  î  ce  font  ceux  dont  l'écorceTert  à  • 
des  ufages  particuliers ,  comme  les  che- 
naux ,  le  tiileiiil  &  l'aune.    On  ne  les 
coupe  que  quand  ils  font  un  peu  plus  en 
levé ,  par  exemple ,  au  commencement 
de  Mai ,  ou  à  la  fin  d'Août  5  autrement 
qn  ne  pourroît  pas  les  peler. 

On  obferve  aflez  de  n'abatre  les  bois 
que  dans  les  décours  de  la  Lune  ;  on 
prétend  qu'ils  s'en  confervent  mieux,  & 
qu'ils  font  de  meilleur  ufage,  parce  que 
tous  les  corps  ont  alors  moins  d'humi- 
dité, &  les  bois  coupes  en  cettç  faifon 
font  moins  fujets  à  fe  pourrir. 

On  doit  fe  fervir  de  la  hache  ou  co^ 

i^nce ,  &  non  pas  de  la  fcie ,  ni  même  de 
^  fçrpe  pour  abatre  les  bois.   La  fcîç  y 
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laiflTe  une  chaleur  qui  k  fait  ordinaire- 
ment mourir,  ou  l'empêche  dé  repoufler. 
La  ferpe  Técuifle  ou  t'éclate ,  &  Tune  & 
l'autre  ne  font  pas  tant  de  befogne  que 
la  cognée  j  ils  n  abatcnt  pas  fi  près  de 
terre ,  &  ce  font  des  outils  avec  Icfquels 
on  peut  faire  plus  de  délits  cachés  qu'a- 
vec la  cognée ,  c'eft  pourquoi  l'ufage  en 
eft  défendu  dans  Tabatis  des  bois. 

On  coupe  les  futaies  le  plus  bas  que 
faire  fe  peut ,  &  les  taillis  à  fleur  de  ter- 
re ,  fans  les  écuiffer  ni  éclater  j  en  forte 
que  les  brins  décépés  n  erxédent  pas  la 
Uiperficie  de  la  terre ,  s'il  eft  poffible ,  & 
que  tous  les  anciens  noeuds  recouverts 
&  caules  par  les  précédentes  coupes  y  ne 
paroiffent  point  du  tout.  Plus  le  bois  eft 
coupé  bas ,  plus  l'abatis  fournît  j  les  ro- 
chers repouffent  mieux ,  plus  vite  &  plus 
fort ,  &  le  plan  de  bois  en  eft  plus  gra^ 
cîeux. 

En  faifant  Texploîtation  d*un  bois  on 
le  doit  couper  par-tout ,  &  le  couper  tout 
de  fuite ,  tant  les  vieux  chicots  &  foui- 
ches ,  que  le  menu  bois ,  les  épines  ,  ge* 
niévres ,  les  boiç  pillés ,  avortes ,  abrou^ 
tis ,  &  généralement  tout  le  mauvais 
comme  le  bon ,  à  rcz  de  terre  &  tout  de 
fuite ,  q^iand  même  il  y  auroit  des  en- 
droits qui  paroîtroient  ne  pas  valoir  la 
coupe,  car  ce  n'eft  qu'en  les  coupant 
quils  peuvent  fe  fortifier  pour  le  recc- 
page  :  il  faut  les  couper  tout  de  fuite  , 
afin  que  tout  foit  d'une  même  venue  & 
qu'il  n'y  ait  point  de  difformités. 

Il  ne  faut  point  toucher  aux  arbres  de 
réfervey  tels  que  les  baliveaux ,  arbres  de 
lifieres  &  autres  ,  qu'il  faut  conferver 
avec  foin  ,  ce  qui  n'eft  pas  moins  uii 
précepte  qu*un  confeil  d'économie. 

COUPÇ-BOURGEON.  Foye^ 
LISETTE. 

C  O  U  P  E  R ,  en  terme  de  Jardinage  , 
fçdit  en  parlant  de  la  taille  des  arbres  5 
mais  il  y  a  différentes  manières  de  cou-- 
pery  car  quelquefois  il  faut  couper  à  Té- 
paiffeur  d'mi  écu  ;  ce  qui  fe  fait  à  l'égard 
des  branches  aflez  grolfes  qui  entrent 

au  dedans 
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tta-dedans  de  l'arbre  que  Ton  ôte  pour 
empêcher  qu  elles  n'y  faflent  confulion , 
&  il  n'y  faut  laiiTer  de  bois  que  cette 
cpaiffeur  d'ua  écu ,  afin  que  la  fcve  ve- 
nant &  trouvant  l'ancien  paffage  barré, 
ou  fermé ,  ou  arrêté  ,  par  le  moyen  de 
la  taille ,  6c  ne  pouvant  continuer  à  fai- 
re une  grofle  branche ,  elle  foit  pour 
ainfi  dire  contrainte  à  fe  partager ,  & 
par  conféquent  à  ne  faire  que  deux  pe- 
tites branches  ;  Tune  d'un  côté  de  cette 
épairtcur  d'un  écu ,  &  l'autre  de  l'autre 
coté  :  ces  deux  petites  branches  fortant 
au  dehors  de  l'arbre ,  &  ayant  par  le 
moyen  de  leur  petitelTe  une  difpoGtion 
prochaîne  à  faire  des  boutons  à  fruit 
Ibnt  d'un  très-grand  fecours. 

D'autres  fois  on  coupe  en  moij^fion  , 
quand  une  branche  qui  avoir  étélaifTée 
paflablement  longue  de  l'année  précé- 
dente pour  être  branche  à  firuit ,  à  caufe 
qu  elle  étoit  aflez  foible  &  bien  placée 

Eour  cela ,  quand ,  dis-je ,  cette  branche 
LÎflèe  longue  a  reçu  plus  de  nourriture 
que  naturellement  elle  n'en  devoit  rece- 
voir ,  &  qu'elle  a  fait  d'autres  grandes 
branches  à  fon  extrémité ,  pour-lors  il 
iauc  couper  ^ntes  ces  nouvelles  branches 
le  plus  près  qu'il  eft  poffîblede  leur  ori- 
gine ,  afin  qu'elles  ne  puiffent  rien  pouf- 
ier  de  nouveau  ,  &  qu'il  en  revienne 
d'autres  plus  bafles  dans  la  longueur  de 
cette  branche  pour  la  garnir ,  ou  autre- 
ment elle  demeureroit  làns  être  garnie 
d'autres  branches ,  &  ainfi  elle  feroit  un 
déÊiut  fort  confidérable  dans  l'arbre  , 
^  dans  lequel  il  n'y  doit  avoir  jamais  de 
.  branches  longues  &  dégarnies  ;  cela  s'ap- 

{>elle  coHper  ou  tailler  en  moignon.  On  ne 
e  fait  que  fiir  les  branches  ,  qui  étant 
greffes  fe  trouvent  un  peu  trop  longues; 
car  quand  elles  font  de  beaucoup  trop 
longues ,  par  exemple ,  d'un  pied  ou  au 
de-là,  il  faut  les  racourcir  pour  les  ré- 
duire à  une  longueur  raifonnable. 

On  coupe  auffi  en  talus ,  ou  en  pied  de 
biche.  Cette  coupe  fe  fait  à  l'extrémité 
de  chaque  branche  qu'on  taille  >  quand 
Tme  I. 


COU.         297 

cette  coupe  eft  un  peu  longue,  elle  fe  re- 
couvre plus  aîfcment.  On  coupe  particu- 
lièrement en  r^/«x  certaines  branches  qui 
font  fur  le  côté  de  la  mère  branche ,  Sc 
qui  ont  une  entière  difpofition  à  entrer 
en  dedans  de  l'arbre  ocelles  feroîent  de 
la  confufion.  On  les  racourcit  de  façon 
qu'il  n'en  refte  rien  en  dedans ,  &  qu'il 
en  refte  l'épaiffeur  d'un  écu  en  dehors. 
De  cette  épaiflèur  de  talus ,  il  en  fort 
toujours  une  branche  en  dehors  ,  qui  fe 
trouve  propre  à  être  ou  branche  à  fruit , 
ou  une  branche  à  bois ,  fort  néceflaire 
pour  la  beauté  d'un  arbre. 

On  coupe  quarrément ,  en  de  certai- 
nes rencontres ,  ce  qui  fe  fait  àJicgard 
des  buiffons,  &  quand  la  taille  oe  l'ex- 
trémité eft  bien  unie  &  bien  égale  ,  il  fe 
forme  tout  autour  trois  ou  quatre  nou- 
velles branches  bien  placées  &  bien  dit 
pofées  pour  faire  un  buiffon  rond  ouvert 
&  également  garni.  La  Qy  i  n  t  i  n  i  e. 
VoyeK,  encore  TAILLE  DES  ARBRES. 

COUPEUR  ,  Vendangeur  ,  qu'on 
loue  pour  couper  &  désacher  les  raifms 
des  feps  de  la  vigne. 

COURGE,  terme  de  Vigneron ,  il 
fe  dit  du  bois  qu'on  laifle  à  la  taille. 

COURGE,  plante  qui  eft  du  même 
genre  que  la  calebaffe ,  elle  n'en  diffère 
que  par  la  figure  de  fon  fruit  qui  eft  al- 
longé, roye:!^  CALEBASSE.  Il  y  en  a  de 
la  cultivée  &  de  la  fauvage.  Les  tourges 
de  Jardin,  qu*on  mange  ,  font  de  trois 
fortes ,  longues ,  rondes  &  plates ,  quoi'- 
que  de  même  température.  Mathiolb 
dit  qu'on  en  peut  changer  la  forme  par 
art  en  choifiUant  les  graines ,  &  que  cel- 
les qui  font  le  plus  proche  du  cou  font 
venir  les  longues.  Celles  du  milieu  pro- 
duifent  les  rondes,  &  celles  des  côtés  les 
courtes  &  les  plates.  Que  fi  on  veut 
avoir  de  grolTes  courges  ,  H  en  faut  plan- 
ter la  graine  fens  defliis  deflbus. 

Il  y  en  a  qu'on  nomme  des  courges 
£lnde^  parce  qu'elles  font  venuçs  des 
Indes  Occidentales,  qui  fe  confervent 
toute  l'année  ^  qui  ioat  de  diftérente 
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grandeur ,  forme  &  couleur  ,  maïs  de 
même  température  que  les  nôtres.  Leur 
feuille  eft  lemblable  à  celle  de  la  vigne; 
leur  queue  &  leurs  farmens,  gros,  âpres 
6c  velus  ;  leur  fleur  femblable  à  celles  du 
lys ,  &  leur  graiiie  à  une  amande  plate. 
Les  courges  ne  rampent  point  comme  les 
citrouilles.  Elles  montent  le  long  du  treil- 
lage ,  près  duquel  on  les  feme;  ou  bien 
elles  croiflent    appuyées    de    quelques 
échalas  ou  pieux  qu'on  fiche  en  terre.  Il 
faut  dans  les  courges  qu'on  deftine  pour 
avoir  de  la  graine  les  laiflTer  fur  pied  jut 
qu  à  rhy  ver,  puis  après  mettre  lécher  au 
Soleil  la  femence  qu'on  en  ôte  :  quel- 
ques-i0s  difent  à  la  fumée ,  mais  la  pre- 
mière maxime  vaut  mieux.  Heresbach 
dit  que   pour  conferver  long^tems  des 
courges ,  il  faut  les  mettre  dans  de  la  lie 
de  vin  blanc ,  qu'on  aura  mife  dans  un 
tonneau  enduit  de  p^x  ^  ou  bien  on  les 
fufpendra  dans  un  tonneau  à  vinaigre  , 
de  manière  néanmoins  qu'elles  ne  tou- 
chent point  à  cette  liqueur.  Lici  r.  La 
courte  &  la  caldbafle  font  des  plantes  ra- 
fraîchiflantes  &  émollientes. 

CoLUMELLE  dît  que  les  courges  croît- 
fent  bien  plus  grofles ,  lorfqu'en  les  fe- 
mant  on  met  la  pointe  des  femences  ei> 
haut ,  que  lorfqu'on  les  feme  autrement. 
Cet  Auteur  en  împofe  là-delTus ,  c*eft 
pourqpoi  on  n'y  ajoute  pas  foi.  Dans 
quelque  fituatîon  que  la  femence  de 
courge  tombe  en  terre,  elle  donne  (es 
fruits  également  beaux  ,  félon  que  le 
fonds  eft  plus  ou  moins  fertile ,  &  les 
foins  que  Ton  fe  donne  pour  fa  culture 
les  rend  plus  ou  moins  grands.  On  rap- 
porte qu  autrefois  îl  croiffbit  une  efpece 
de  courge  à  Alexandrie ,  dont  on  faifoît 
des  vafes,  qui  étoîent  fort  eftîmés.  Pau- 
sANi  AS  écrit  qu'il  y  a  dans  certaines  Ifles 
de  Perfe  des  arbres  femblables  à  des  coî- 
gnaflîers  qui  produîfent  des  courges  ^  qui 
ne  font  pas  plutôt  entamées  qu*on  y  voit 
une  efpece  de  coton  dont  on  fe  fert 
pour  faire  des  habits. 
COURONNE  ARDENTE  ,  terme 
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de  Fleurîfle ,  tulipe  blanche ,  &  par  fe 
milieu  de  couleur  agriote.  Elle  eft  priiv- 
tanniere.MoRiN. 

COURONNE  IMPERIALE,  plante 
à  qui  on  a  donné  ce  nom ,  parce  que  fes 
fleurs  font  difpofées,  pour  ainû  dire  ,  er¥ 
couronne  ,  furmontées  d*un  bouquet  de 
feuilles.  Ceft  une  plante  bulbeufe  qui  a 
fes  fleurs  pareilles  à  cdles  du  lys  ordinai- 
re. Sa  racine  eft  une  bulbe  épaiffc ,  ar- 
rondie &  blanchâtre ,  compoféc  de  pîo^ 
fieurs  membres  ou  tuniques  colées  lef 
unes  fïir  les  autres,  &  d  une  odeur  défa- 
gréable.EÎIe  pouffe  quelques  feuilles  ap- 
prochantes de  celles  du  lys  blanc  :  d'en- 
tre ces  feuilles  s*éleve  une  tige  longue 
comme  le  doigt ,  arrondie  ,  lavée  d'un 
pourpre  foncé ,  haute  de  trois  pieds  ou 
environ,  &  garnie  de  feuilles  placées  fans 
ordre  &  plus  petites  que  celles  du  bas» 
Ses  fleurs  ne  différent  de  celles  du  lys 
bknc ,  que  par  la  couleur  &  par  la  figure 
du  fond  de  ces  mêmes  fleurs.  On  trouve 
le  plus  fouvent  fix  pétales  à  chaque  fleur> 
&  ces  fleurs  font  toujours  panchées  & 
difpofées  en  manière  de  couronne  à  l'ex- 
trémité de  la  tige  ,  qui  eft  fœrmontée  par 
un  toupet  de  feuilles  ,  plus  larges  que 
celles  de  la  tige.  Le  piftil  devient  un  fruit 
divifé  ca  trois  loges  ,  qui  renferment 
chacune  deux  rangs  de  femence.   Il  y  a 
des  couronnes  Impériales  à  fleurs  jaunes  & 
à  fleurs  rouges-,celles-ci  font  les  plus  ordi- 
naires. Celles  qui  donnent  double  rang 
de  fleurs ,  ou  de  fleurs  doubles ,  font  les 
plus  rares. 

Cette  plante  fleurît  au  mois  d'Avril  5  ^ 
elle  eft  encore  appellée  le  lys  RoyaL  Ses 
fleurs  rclTembtent  à  des  lys,  bien  qu'elles 
n'aient  pas  les  bords  renverfés,  &  qu  elles 
ne  s'écartent  pas  tant  à  l'ouverture.  Elles 
ne  viennent  pas  toujours  dans  un  nom- 
bre égal  ;  quelquefois  il  en  fleurît  peu  ^ 
&  quelquefois  beaucoup.  L'ordre  &  l'ar- 
rangement de  fon  tour  change  auflî-bient 
que  ta  couleur  de  fes  fleurs  :  il  y  en  a  un 
à  deux  &  à  trois  étages.  Chaque  feuille 
de  cette  fleur  a  dans  le  fond  une  certaine 
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tiumeur  aqueufc,  qui  forme  comme  wie 
perle  très-blanche ,  qui  diftile  peu  à  peu 
<Ies  gouttes  d'eau  trcs-necnes  &  très-clai- 
res, f^oyez.  MoRiN  de  la  Culture  des 
Flewrs. 

La  couronne  Impériale  ne  veut  de  So- 
leil que  médiocrement ,  une  terre  à  po- 
tager, la  profondeur  &  la  diftance  de 
quatre  doigts.  Comme  l'oîgnon  n  a  point 
<le  robe ,  &  qu'il  eft  fort  tendre ,  il  ne 
faut  le  lever  de  terre  que  pour  en  déta- 
cher les  cayeux  »  ce  qui  fc  fait  au  niois 
de  Septembre ,  &c  on  les  replante  audî- 
tôt.  Si  on  les  veut  tenir  hors  de  terre ,  il 
faut  les  ferrer  dans  les  boctes ,  &  les  en- 
velopper dans  du  papier.  M  o  r  i  n.  La 
propriété  de  cette  plante  eft  d'être  émol- 
liente  &  réfolutive.  Sa  racine  aide  à  la 
<iigeftion. 

COURONNE,  en  terme  de  Jar- 
clinage ,  fe  dit  de  certaines  grofles  bran- 
ches ,  à  l'extrémité  &  .autour  de(quelles 
font  crues  plufieurs  petites  branches  par 
rignorance  de  ceux  qui  conduifent  les 
arbres.  Alors  on  dit  ironiquement ,  voilà 
et  belles  couronnes  ;  cet  arbre  ne  man- 
que point  èit  couronne.  Liger. 

C  O  U  R  S  O  N ,  terme  d'Agriculture  : 
c'eft  la  branche  de  vigne  taillée  &  ra- 
courcie  à  trois  ou  quatre  yeux.  Ainfi  on 
dit  :  il  eft  forti  trois  ou  quatre  belles 
branches  du  courfon  de  Tannée.  Le  courfon 
de  l'année  a  donné  de  fort  belles  bran- 
ches. Les  règles  de  la  taille  des  vignes 
demandent  qu'on  laide  toujours  un  cour- 
fon^  pour  renouveller  le  fep  au  cas  qu'il 
vienne  à  manquer ,  &  ce  courfon  fe  lalflè 
toujours  au  pied  du  fep* 

C  o  u  R  s  o  H ,  fe  dit  aufll  des  arb'res , 
quand  la  branche  de  Tannée  précédente 
en  ayant  poulTé  trois  ou  quatre  fort  bel- 
les, on  eft  obligé  de  n'en  conferver  qu'u- 
ne d'une  grandeur  raifonnable  >  x'eft-à- 
dire ,  de  cinq  ou  (îx  pouces  *,  c'eft  la 
branche  qui  le  préfente  le  mieux  pour 
contribuer  à  libelle  figure  de  Tarbre.  A 
Tégard  de  quelques-unes  des  autres,  oui 
k  trouvenc  à  côté  ^  au-delTous  de  celle 
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qui  a  été  confervée  pour  la  taille  de 
Tanneé ,  on  les  racourcit  à  deux  ou  trois 
yeux ,  afin  qu'une  partie  de  la  fève  de  la 
mère  branche  y  entrant  forme  d'autres 
branches  qui  aident  à  la  figure  de  Tar- 
bre, &  que  celle  de  Textrémité ,  qui  eft 
la  principale ,  ne  reçoive  qu'une  portion 
médiocre  de  fève,  &  ne  taife  point  de 
branches  trop  groffes ,  ni  en  trop  grande 
quantité  j  mais  qu'elle  en  fafle  de  mé- 
diocre groHeur,  &  femblables  aux  autres 
principales  branches  de  tout  Tarbre.  La 
QyiNTiNiE.  f^^y^^^,  Tufage  des  courfonsan 
mot  TAILLE. 

COURT-PENDU,  efpece  de  pom- 
me à  qui  on  avoir  voulu  changer  fon 
ancien  nom  pour  lui  donner  celui  de 
bardin.  Ce  fruit  eft  tout-à-fait  de  fiçure 
de  pomme  &  d'une  grofleur  raifonnable  j 
il  eft  gris  rouflàtre  d'un  côté  ,  &  aflez  * 
charge  de  vermillon  de  l'autre.  La  chair 
en  eft  très-fine ,  Teau  très-douce  &  fort 
agréable.  Oh  en  mange  depuis  le  mois 
de  Décembre  ,  jufqu'en  Février  &  Mars, 
Mais  il  ne  lui  faut  pas  donner  le  tems  de 
devenir  trop  ridé ,  parce  qu'alors  cette 
pomme  eft  infîpide.  Le  coun-pendu  eft  , 
une  très-jolie  pomme ,  dit  la  Quinti- 

NIE. 

COURTILLrERE,eftune  efpe- 
ce d'infede  qui  fe  forme  dans  le  fun.ier 
de  cheval ,  il  eft  ordinairement  long  de 
deux  pouces  &  jaunâtre.  Il  ronge  les 
pieds  des  melons,  des  laitues,  &c.  Il  a 
plufieurs  pieds ,  6c  marche  aflez  vite.  Il 
n'y  a  rien  que  les  Jardiniers  ne  tentent 

[)our  attraper  les  courtillieresy  parce  qu  el- 
es  font  beaucoup  de  dégâts.  Elles  labou- 
rent le  terreau ,  de  manière  qu'elles  ren- 
verfent  toutes  les  jeunes  plantes  ,  fur- 
tout  les  femences  -,  elles  entament  même 
le  fruit ,  quand  il  eft  dans  fa  maturité. 
Quand  on  les  voit  fouiller ,  il  faut  les 
faire  fauter  en  Tair ,  avec  une  petite  pa- 
lette de  bois  qu'on  enfonce  dans  le  ter- 
reau/derriere  elles.  Comme  elles  aiment 
beaucoup  Teau  &  Thumidité ,  on  les  at- 
tire en  mouillant  légèrement  les  couches 
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dans  le  plein  midi  -,  elles  Tentent  cette 
eau,  &  accourent  fur  la  fuperficie  où  on 
Jesartend.Cela  repéré  detems  en  tems  en 
détruit  beaucoup.  Il  eft  vrai  que  cela  ne 
fe  peut  gueres  pratiquer  lorfque  les  cou- 
ches font  totalement  couvertes  par  les 
pampres  des  plantes ,  mais  on  le  doit  fai- 
re dans  les  gremiers  jours  que  les  me- 
lons &  les  concombres  font  replantés  en 
place. 

COUSSINOTE,nom  dune  pom- 
me. Le^  co  ffiyiotes  font  une  efpece  de 
callevîlle^  qui  fe  gardent  jufqu'en  Fé- 
vrier :  elles  ont  l'eau  fort  aigre ,  &  la 
queue  longue  &  menue.     La  Quinti- 

NIE. 

COUSSON,  terme  d'Agriculture  : 
les  Villageois  de  Dauphiné  appellent 
aînfi  les  vapeurs  chaudes  qui  brûlent  les 
bourgeons  les  plus  tendres  des  vignes , 
quand  elles  commencent  à  pouffer. 
Chorrur.  Hiftoire  du  Dauphiné  ,  liv. 
Z.  pa<re  ici.  • 

C  OUTRAIT:  la  poire  de  coutrauy 
efpece  de  mauvaifè  poire ,  appellée  au- 
trement Saint  Gilles.  Elle  fe  mange  au 
mois  d'Aoïit.  La  Quintinie. 

COUTRE  ,  grofle  plaque  de  fer 
tranchante ,  attachée  à  un  des  côtés  de 
la  charrue  pour  fendre  &  verfer  la  terre. 
Il  diffère  du  foc,  qui  eft  une  autre  grolTè 
pièce  de  fer  pointu  qui  commence  l'ou- 
verture de  la  terre. 

COUVAINS,  r^^r^  MOUCHES 
A  MIEL. 

G  O  U  V  E'E  ,  l'aflemblage  des  œufs 
qu  une  poule  ou  autre  oifeau  domefti- 
que  couve  en  même  tems.  Voici  ce  que 
LiGER  &  Chomel  difent  fur  la  manière 
de  faire  couver  les  poules. 

L'ordinaire  de  la  ponte  des  poules  eft 
de  dix-huit  à  vingt  œufs,  qu'elles  pon- 
dent tout  de  fuite  fans  fe  repofer.  Leur 
ponte  cc^it ,  ce  qui  fe  reconnoît  lors- 
qu'elles commencent  à  glofler  ,  on  leur 
prépare  un  nid  pour  les  y  mettre.  Ce  nid 
îera  hors  la  portée  des  chiens  &  folii- 
ncs  >  &  dans  un  lieu  retiré  ,  pour  que 
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perfonne ,  pas  même  les  animaux ,  n'etfâ-^ 
rouche  les  poules  couveufes.  Ce  nid  fera 
creux  dans  le  fond  &  évafé  parles  bords,  • 
pour  que  les  œufs  ne  coulent  point.  Le 
fond  en  fera  garni  de  foin ,  plutôt  que  de 
paille,  à  caule  qu'il  eft  plus  chaud  ,  & 
fur  ce  foin  feront  pofés  les  œufs  bien 
doucement ,  pour  enfuite  être  comtés  par 
la  poule  qu'on  coiuioîtra  être  en  cha- 
leur. 

Quoique  généralement  toutes  les 
poules  gloffent  &  gardent  quelque  tems 
le  liid  après  leur  ponte  ,  ce  qui  eft  une 
marque  qu  elles  veulent  couver  ,  néan- 
moins pour  ne  point  perdre  fon  tems  nî 
fa  peine ,  il  y  a  du  choix  à  faire ,  &  mal- 
gré leur  glouement  &  leur  chaleur  ,  il 
Faut  rejetter  toutes  celles  qui  n'ont  pas 
deux  ans  ,  celles  qui  paroiftent  farou- 
ches ,  &  celles  qui  ont  de  trop  grands 
ergots,  comme  les  coqs  \  les  unes  font 
fujettes  à  abandonner  leurs  œufs  dans 
le  tems  quelles  les  ont  à  moitié  couvés  y 
ou  les  ayant  couvés ,  jufqu*à  en  donner 
des  poulets ,  les  quittent  trop  tôt ,  ce  qui 
fait  bien  fouvent  qu'il  n'en  refte  que 
fort  peu  y  les  autres  cafTent  leurs  œufs 
pour  marcher  trop  rudement  delTus  ,  oa 
tue  leurs  poulets  pour  la  même  caufe. 
Ainfi  pour  fcavoîr  quelles  font  celles 
qui  font  les  meilleures  pour  couver  ,  on 
choifira  les  poules  qu'on  appelle ^'^;/câ^/, 
c'eft-à-dire ,  celles  qui  ne  prennent  l'é- 

f)ouvante  de  rien,  qu'on  peut  lever  de 
eur  nid  pour  leur  donner  à  manger  fans 
qu'elles  s'effarouchent.  On  doit  auflîles 
choiiîr  d'une  compléxion  forte ,  &  d'un 
naturel  fort  éveillé. 

Le  plutôt  qu'on  peut  mettre  les  poules 
à  couver  eft  le  meilleur ,  pour  avoir  des 
premiers  poulets.  On  aura  (o\\\  ,  fi-tôt 
qu'on  entendra  glofler  ces  pou!es ,  de 
leur  préparer  des  nids ,  afin  que  les  pou- 
lets devenus  grande  avant  l'été  puiflenc 
avant  la  Saint  Jean  être  chaponnés ,  ce 
qui  eft  le  véritable  moyeu  d'en  avoir  de 
beaux. 
Il  y  a  des  poules  qui  ne  font  que  glof- 
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wr ,  &  qui  font  fi  ardenres  à  vouloir  cou^ 
î'^,  qu'elles  ne  font  point  la  moitié  de 
leur  ponte  :  c'eft  un  défaut  qu  on  peut 
corriger  en  leur  paflant  de  travers  une 
petite  plume  par  les  narines.  On  voit 
cependant  tous  les  jours  que  des  femmes 
pour  mettre  couver  leurs  poules  fort  tard 
ne  lâifTent  pas  que  d'avoir  des  poulets 
qui  profitent  beaucoup.  Ceft  pourquoi 
on  peut  le  faire  (ans  fcrupule,  foit  que  la 

Îjremîere  couvéç  n'ait  pas  bien  rcuflî , 
bit  qu'elle  ait  fait  merveille  \  mais  ce 
fera  afin  d'en  avoir  en  abondance ,  ob- 
fcrvant  feulement  qu'on  ne  s'en  fervira 
que  rarement  pour  faire  des  chapons. 
On  a  toujours  remarqué  qu'ils  ne  de- 
viennent jamais  beaux,  &  qu'ils  font  tou- 
jours fort  petits. 

La  perfonne  3  qui  a  foin  des  poules 
coitveufes^  doit  fe  donner  de  garde  de  re- 
muer fouvent  les  oeufs  avec  fes  mains , 
parce  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  dangereux 
pour  déranger  la  génération  du  poulet  ; 
c'eft  pourquoi  on  trouve  tant  d'œufs 
clairs  à  la  nn  de  la  couvée.On  marquera 
le  jour  qu'on  aura  mis  couver  la  poule , 
afin  de  ne  fè  point  tromper  au  tems 
qu'elle  devra  mettre  au  jour  fes  petits. 
La  couvée  dure  vingt-un  jours.  Après  ce 
tems  on  va  voir  la  poule ,  on  prête  l'o- 
reille pour  entendre  s'il  n'y  a  point  quel- 
que pouflîn ,  qui  crie  j  on  peut  même , 
mais  adroitement ,  retirer  les  ocufe  ,  & 
voir  fi  les  poulets  commencent  à  percer 
la  coque  avec  leur  bec; elle eft  quelque- 
fois fi  dure  que  ces  petits  oileaux  n'ont 
pas  la  force  d'en  venir  à  bout  :  alors 
c'eft  les  fecourîr  à  propos  que  d'enlever 
l'endroit  de  cette  coque,  où  l'on  voit  que  . 
le  poulet  aura  fait  atteinte  ,  après  quoi 
on  remet  l'œuf  fous  la  poule  qui  le  fait 
éclore. 

On  vifite  la  couvée  au  bout  de  vingt- 
un  Jours ,  pour  fçavoir  le  nombre  des 
poulets ,  ôter  les  coques  éclofes  &  net- 
toyer le  nid  :  mais  il  fiiut  prendre  garde 
que  la  poule  en  fe  levant  ne  tue  les  pe- 
tits ,  que  le  moindre  attouchement  tait 
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mourir.  Ils  reftent  deux  jours  fi)us  leur 
mère  fans  manger  &  fans  rifque  -,  €*eft 
pourquoi  il  eft  bon  de  les  y  laiffer ,  & 
de  n'y  aller  que  quand  tout  peut  être 
éclos. 

Si  trois  jours  après  le  terme  de  la  cou- 
vée  y  on  n'entend  point  encore  pîàler  les 
poulets  dans  les  œufs ,  qui  ne  font  point 
encore  éclos ,  c'eft  mauvais  figne  ;  il  n'y 
a  qu'à  les  ôter  &  les  jetter ,  car  il  feroit 
inutile  de  les  remettre  fous  la  poule;  On 
doit  obferver  à  chaque  poule  qui  veut 
couver  y  fi  c'eft  avant  le  mois  de  Mars,  de 
ne  lui  donner  que  douze  œufs  ,  en  Mars 
quinze ,  en  Avril ,  &  autre  tems  chaud  , 
autant  qu'elle  en  pourra  embralTer,  fans 
avoir  la  fuperftition  de  croire  que  le 
nombre  pair  ou  impair  puîfie  préjudicîer 
à  la  nailîance  des  poulets. 

Les  œufs  les  plus  frais  pondus  font 
toujours  les  meilleurs  pour  donner  plus 
furement  des  poulets,  c'eft-à-dîre,  qu'ils 
ne  foîent  pas  plus  vieux  que  de  dix  ou 
douze  jours.  On  prendra  ceux  qui  font 
les  plus  pefans  à  la  main ,  ou  on  en  met- 
tra dans  l'eau,  &  ceux  qui  demeureront 
au  fonds  feront   ceux  dont  on  fè  fer- 
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Bien  des  gens  aflurent  avoir  expérî* 
mente  que  les  œufs  longs  rapportent 
toujours  des  mâles,  au  lieu  que  les  ronds 
ne  produifent  que  des  femelles.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain  en  choix  d'œufs  pour  cou-^ 
ver ,  c'eft  que  les  plus  gros  font  les  meil- 
leurs pour  couver ,  parce  qu'il  y  a  plus 
lieu  d'en  efpcrer  de  bons  pouffins. 

Les  œufs  font  fujets  pendant  la  couvée 
à  beaucoup  d'accidens.  Le  tonnerre  , 
par  exemple, les  corrompt  d'un  feul  coup. 
Bien  des  bonnes  gens  croient  que  de 
rhcrbe  verte  &  des  petites  branches  de 
laurier ,  des  têtes  d'ail,  ou  de  la  ferraille, 
comme  des  clous  mis  dans  le  nid  de  la 
couveufe ,  font  un  préfervatif  contre  l'ef- 
fet du  tonnerre.  Au  refte  il  faut  que  les 
œufs  qu'on  met  couver  proviennent  de  la 
coopération  du  coq  avec  la  poule  ;  car 
c'eft  le  coq  feul  qui  les  vivifie.  Il  eft  aifé 


Digitized  by 


Google 


302  COU. 

de  connoîcre  au  jour  s'ils  ont  un  germe. 
Voyez,  encore  au  mot  POULE ,  ce  que 
nous  difons  fur  leurs  couvées. 

COUVER,  ne  iè  dît  que  des  fe- 
melles des  oifeaux,  qui  fe  tiennent  fur 
les  œufs  pour  les  échauffer ,  jufqu'à  ce 
.  qu'elles  en  voient  éclore  les  petits.  Les 
pigeons  couvent  pluGeurs  fois  Tannée. 
C'eft  une  erreur  populaire  que  les  tor- 
tues couvent  des  yeux  ;  elles  couvrent 
feulement  leurs  œufs  de  fable,  &  le  Soleil 
par  fa  chaleur  les  fait  éclore. 

COUVERT,  terme  de  Jardinage  , 
lieu  ombragé  &  où  il  7  a  beaucoup  d*om- 
bre  par  le  moyen  des  arbres  qui  y  font. 
On  dit  :  une  allée  couverte.  C*eft  quelque 
chofe  d'agréable  qu  un  beau  couvert  dans 
un  Jardin  ;  mais  il  faut  qu'il  y  foît  mé- 
nagé ,  autrement  c'eft  un  défaut  \  car  s'il 
eft  trop  confus ,  félon  l'étendue  du  lieu , 
U  ne  lent  que  la  folitude ,  &  n'infpire 
qu'un  air  fombre  &  mélancolique.  S'il 
n'eft  pas  affez  garni ,  la  fraîcheur  dans  le 
tems  ne  s'y  fait  point  fentir  aflez  agréa- 
blement ;  fi  bien  donc  qu'il  faut  faire 
attention  à  ces  deux  extrémités  pour  les 
éviter.  Lorfqu'on  veut  faire  un  couvert 
dans  un  Jardin ,  c'eft  ordinairement  avec 
des  marronniers  d'Inde ,  des  ormes  à  lar- 
ges feuilles  ou  d'autres  efbeces,  ou  des 
tilleuils  d'Hollande.  On  tait  encore  de 
grands  couverts  hors  des  maifons  ;  on  fe 
lertpour  cela  de  chênes,  de  châtaigniers, 
peupliers  ou  faules ,  ce  qu'on  appelle  des 
Jauffities.  Ces  couverts  font  ou  en  ave- 
nues ,  ou  en  petit  bois ,  félon  qu'on  les 
fouhaite.  Ils  ont  leur  agrément  particu^ 
lier, 

COUVERTURE:  on  appelle  cou^ 
t'fr/iirr,  en  Jardinage,  ce  que  l'on  met 
fur  les  cloches  pour  empêcher  les  gelées 
d'y  pénétrer.  Ces  couvertures  font  de  deux 
efpecesjla  litière  féche  &  les  paillaflbns. 
De  ceux-ci  j'en  parlerai  en  fon  lieu.  Pour 
la  litière  féche ,  c'eft  dont  fe  fervent  les 
Marcchés.  Ils  en  font  félon  leur  befoin 
aux  mois  de  Juillet  &c  d'Août  une  provi- 
fion  <jui  leur  fçrp  puj  Thy ver.  Cettç  U- 
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tîere ,  qu'on  appelle  paille  brûlée ,  n'eft 
autre  que  du  fumier  ordinaire  fortantde 
deflbus  les  chevaux  ,  fecouée  groffiere- 
ment ,  qu'on  laide  fëcher  un  peu  au  So- 
leil Se  qu'on  entafTe  enfuite.  Elle  eft  très- 
bonne  pour  défendre  les  plans  qu'on 
couvre  à  proportion  de  la  rigueur  du 
tems  i  de  forte  qu'on  en  met  quelque- 
fois jufqu'à  deux  pieds  d'épailTeur  par- 
deflus  les  cloches  quand  les  gelées  font 
fortes.  C'eft  un  fonds  néceflaire  quand 
on  fait  tant  que  d'avoir  des  cloches  : 
mais  la  litière  ne  fuffit  pas  feule,  pour 
conferver  les  plans  ,  quoique  les  Maré- 
chés  n'emploient  pas  autre  chofe  \  aufli 
en  perdent-ils  beaucoup.  La  litière  ne 
réfîfte  pas  aux  grands  vents,&  quand  elle 
eft  imbibée  par  des  pluies  de  longues  du- 
rées ,  on  peut  la  remplacer  à  tout  mo- 
ment. Il  faut  de  toute  néceffité  avoir  re- 
cours aux  paillaflbns.  Foyez.  PAILLAS- 
SONS. 

COUVEUSE,  poule  qui  couve, 
qu'on  garde  dans  une  métairie  pour  coU' 
ver. 

CRAIE,  forte  de  terre  bîtumineufe 
fort  blanche  &  aflèz  dure.  Il  s'en  pro- 
duit dans  toutes  les  Parties  du  monde* 
Quelques  Auteurs  en  font  de  trois  e(pe- 
ces ,  de  blanche ,  de  verdâtre  &  de  noi- 
re. Il  n'y  a  que  la  blanche  dont  on  ie 
ferve  dans  la  Médecine. 

CRAMOISIE  ,  anémone  à  pelu- 
che, qui  eft,  d'un  rouge  brun  velouté  , 
&  dont  la  peluche  eft  fort  bien  rangée. 
MoRiN  ,  Culture  des  Fleurs. 

CRAN.  f^oyeK.  RAIFORT  SAU- 
VAGE. 

*  CRAPAUD,  poire  de  crapaud. 
Elle  mûrit  en  Janvier,  &  la  Quintinib 
la  compte  parmi  les  mauvaîiès  poires. 

CRAPAUDINE,  plante  qui  croît 
dans  des  lieux  incultes  :  on  la  diftingue 
des  autres  plantes  à  fleur  en  gueule ,  par 
fes  fleurs  qui  font  difpofées  en  anneaux 
ou  verticiles  ^  &  par  étages  le  long  des 
tiges  &  des  branches. 

La  crapauiine  ordin^re,  owfideritis  » 
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t  Cù,  radne  vivace ,  ligneufe  ,  &  poufle  tites  :  le  fond  de  fon  coloris  eft  verdâ- 
quelques  tiges  longues  de  deux  pieds  en-  tre ,  jawîiflant  en  maturité ,  &  prefque 
viron ,  branchuës  ,  velues  ,  quarrées  ,  tout  chargé  de  roufleurs.  La  queue  eu 
menues, &  chargées  de  feuilles  oppofées  eft  longue ,  mcdiocretnem  grofle,  cour- 
deux  à  deux.  Ces  feuillfes  font  velues ,  bée  &  eafoncée  comme  celles  des  pom- 
£^mblables  en  quelques  manières  aux  mes.  La  peau  en  <ft  rlide ,  la  chair  ex- 
feuilles de  la  petite  fauge ,  mais  plus  ob-  trcmement  tendre  &  beurrée ,  quoîqu'el- 
tufès ,  moins  épaîfles ,  lans  odeur  parti-  le  ne  foît  pas  toujours  fort  fine.  L*eau  en 
culiere ,  crénelées  fur  leurs  bords  ,  plus  eft  auffi  abondante  que  celle  des  fameux 
ou  moins  fuivant  leur  âge,  &  bien  moins  beurrés  ,  &  renchérit  fur  eux  par  une 
blanches.  Les  branches  &  les  tiges  font  âcreté  un  peu  trop  grande.  Dans  un  ter- 
terminées  par  des  vcrticîles  de  fleurs  ,  rein  un  peu  ^ras  &  humide,  elle  n*a  pas 
éloignés  les  uns  des  autres,  plus  ou  moins,  ce  défaut.  Elle  fe  conferve  un  mois  en- 
La  fleur  eft  taillée  en  gueule ,  d'un  blanc  tier  en  maturité.  Elle  ne  mollit  jamais  , 
tirant  fur  le  jaune ,  &  tachée  de  quel-  mais  elle  pourrit  comme  les  autres  poi- 
qucs  points  de  couleur  de  pourpre  obP-  res.  Les  crajfams  demandent  un  terroir 
cur.  La  lèvre  fupérieure  eft  relevée  &  paflàblement  humide.  La  Quintinie. 
retrou(Iee,&  l'inférieure  eft  divifée  en  CRAYON,  en  terme  de  Jardina- 
iroîs  parties.  Son  calice  eft  un  tuyau  ge,  eft  une  terre  dure,  blanchâtre  &  un 
velu  a  cinq  pointes  ,  &  qui  renferme  peu  grife,  tout-à-feitftérile.  Elle  fetrou- 
quatre  petites  femences  noirâtres.  On  ve  au-de(ïbus  de  la  bonne  terre  ,  & 
trouve  en  Efpagne  &  dans  les  Alpes  quelquefois  afiez  proche  de  la  fuperficie, 
plufieurs  efpeces  de  trapaudine.  On  a  en  forte  que  le  Soleil  pénétrant  trop  tôt 
cru  que  le  nom  deyîi/«7m  avoir  été  don-  la  bonne  terre,  les  racines  des  arbres 
né  à  cette  plante ,  parce  qu'on  avoir  re-  font  aifément  altérées  &  brûlées.  Le 
marqué  en  elle  une  vertu  vulnéraire  &  crayon  fait  périr  les  arbres.  Il  y  a  du 
propre  pour  les  bleffures  faites  par  le  fer.  crayon  noirâtre  J  il  y  en  a  auffi  du  grîf^- 
Elle  eft  déterfive.  tre. 

Crapau  DINE,  efpcce  de  poire  qui  CREME,  la  partie  la  plus  épaîflc, 

vient  au  mois  d'Août ,  &  qu'on  appelle  la  plus  délicate ,  la  plus  grade  du  kîi ,  & 

autrement  ,^r//^  bonne  ^  on  amhrette  a  été.  dont  fe  fait  le  beurre.    Le.  beurre  &  Jes 

La  QyiNTiHiE  la  met  au  nombre  des  bons  fromages  font  faits  de  crème  de 

poires  médiocres.  lait.    Pour  avoir  quantité  de  crème  de 

CRASSANE ,  forte  de  poire.  Elle  lait ,  on  prend  un  limaçon  rouge  ;  on  le 

a  la  chair  beurrée  ,  tendre  ,  délicate,  pend  à  un  filet  au  milieu  du  vaiflean  oïl 

avec  une  eau  douce  ,  fucrée  &  de  bon  fera  le  lait ,  &:  tout  ce  qui  fera  au-deflus 

goût ,  &c  un  peu  de  parfum.    Bien  des  du  limaçon  fe  convertit  en  crème.  Que  fî 

gens  la  nomment  kerj^amote  crafane  :  on'  met   une   pareille  quantité  de  lait 

bergamote  y  à  caufe  de  (a  chair,  &  crafa--  dans  un  petit  pot,  fans  y  mettre  de  li- 

ftây  à  caufe  de  fa  figure  qui  paroît  com-  maçon  ,  on  verm  ,  dit  Chomel  ,  com- 

tne  écrafée.  Il  me  lemble ,  dit  laQuiN-  bien  il  y  en  a  plus  dans  l'un  que  dans 

TiNiE ,  qu'il  lui  conviendroit  mieux  de  l'autre. 

porter  le  nom  de  henvré  plat  j  car  elle  CREMER,  fe  dît  du  laît  quand  il 

eft  affez  de  la  nature  &  de  la  couleur  du  fait  de  la  crème.  Il  y  a  du  lait  qui  crème 

beurre  y  cependant  elle  en  eft  différente  plus  que  d'autre.    Le  lait  qui  crème  le 

pat  (a  figure  plate.  Elle  eft  à  peu  près  de  plus  eft  toujours  le  meillenr. 

la  forme  des  meffire-jean  ;  il  en  eft  de  C  R  E  N  E  LU  R  E  ,  manière  de  der*- 

trcs-grofles,  de  médiocres  &  de  fort  pe-  teliue  faite  à  crcnaux.  Il  y  a  des  plao* 
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tes  dont  les  feuilles  ont  des  crenaux. 

CRESPE-BONNE,  c'eftune  for- 
te de  laitue  qu'on  feme  pendant  le  mois 
de  Janvier  pour  en  replanter  en  Février, 
afin  d'en  avoir  de  bonne  heure ,  c'cft-à- 
<iire  ,  -à  la  fin  de  Mars. 

C  R  t  QU  1ER,  prunier  fauvage ,  ou 
cerîfier  croifTant  dans  les  haies  de  Picar- 
die. Quelques-unp  croient  que  c'eft  un 
arbre  imaginaire  -,  d'autres  alfurent  qu'il 
vient  fur  les  bords  d'une  rivière  qui  ar- 
rofe  les  prés  de  la  Maifon  de  Crequi , 
qui  porte  dans  fes  armes  un  crecjuier. 
Les  Picards  appellent  fon  fruit  crecjues  , 
&  dans  leur  vrai  patois  fourderaines. 

CRESSON  ,  plante  amiuelle ,  qui 
fert  dans  les  fournitures  des  ialades ,  & 
ii*a  point  d'autres  ufages  pour  la  vie  ; 
mais  a  de  grandes  vertus  pour  la  fantc. 
Il  y  en  a  trois  efpeces  fort  diftinûes  par 
kur  feuillage  ,   mgis  d'un  goût  à  peu 

Î)rès  femblable  j  le  commun ,  connu  lous 
e  nom  de  crejfçn  aUnois  ,  b  frifé  Çc  Iç 
doré. 

Le  crejfon  commun ,  ou  alénois^  ou  le 
najitor ,  a  fa  racine  blanchâtre ,  fimple , 
quelquefois  branchuë  ,  ligneufe  &  che- 
velue. Sa  tige  eft  droite  ,  haute  de  deux 
pieds  ou  environ ,  ferme ,  branchuë  à 
ion  extrémité  ,  &  garnie  de  feuilles  dé»- 
coupées  en  des  fegmens  plus  étroits  ,  à 
melure  qu  elles  approchent  du  fommet 
de  la  tige.  Ses  fleurs  font  petites ,  com- 
pofées  de  quatre  pétales  blanches,  lavées 
un  peu  de  pourpre ,  &  difpofées  en  ma- 
nière de  croix.  Elles  font  ramaflTées  par 
petits  bouquets.  A  ces  fleurs  fuccédent 
des  fruits  fcparés  en  deux  loges ,  comme 
dans  le  ^^^^fi^  &  la  Jeule  difl^érence 
ou  on  établîj^  entre  ces  deuîc  plantes  ne 
ie  tire  quç  dis  feuilles, qui  font  entières 
dans  le  thlapfi.  Toute  la  plante  eft  cou- 
verte d'iwe  fleur  gri^tre ,  qui  rend  glau- 
que la  couleur  de  fes  feuilles  &  de  fà 
rîge. 

Le  nafttûr  eft  apéritif  &  bon  pour  le 
(corbut.  Cette  plante  donne  plufieurs 
yjjinétés  j  par  t^itôt  fes  feuilles  font  dç- 
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coupées  en  des  fegmens  plus  larges,  & 
tantôt  ces  fegmens  font  crénelés  &  fri- 
fés  :  c'eft  ce  qui  fait  qu'on  le  diftingue 
du  crejfon  frijé  &  doré.  Le  crejjon  frife 
diffère  par  fa  feuille,  qui  eft  frifée  &  bou- 
clée ,  comme  le  chou  brun ,  a(Tèz  gran-^ 
de  &  d*un  verd  foncé.  Il  eft  rellemblant 
au  premier  fur  tout  le  refte.  I-e  crejfon 
doré  a  la  feuille  oblongue ,  de  la  largeur 
du  doigt,  plus  ou  moins  découpée  inéga- 
lement lur  les  bords ,  &  d'un  jaune  doré 
d'où  il  tire  fon  nom  i  fa  tige  eft  rameufe 
&  fà  fleur  blanche  comme  dans  les  au- 
tres ,  mais  fa  grainç  eft  de  moitié  plus 
petite ,  &  d'une  couleur  plus  claire.  Ces 
trois  çfpcces  de  crejfon  ne  fe  multiplient 
qpe  de  graine  qui  fp  feme  tou^e  Tannée , 
foit  fur  couche ,  foit  fur  terre.  Elle  fe 
nîêle  fur  la  couche  avec  toutes  les  petites 
femences.  Elle  levé  au  bout  de  trois 
jours ,  8c  au  bout  de  huit  jours  on  peut 
conjmencer  à  couper  des  feuilles.  Pour 
en  avoir  continueUeme|it ,  il  faut  en  fer- 
mer tou$  les  quinze  jours.  Cette  plante 
demande  quatre  pouces  de  terreau ,  & 
nuls  autres  foins.  Après  les  mois  de  ri*- 
gueur  le  crejfon  n'a  pas  befoîn  de  la  cou- 
che. On  le  feme  par  rayons  en  pleine 
terre ,  mais  pendant  les  chaleurs  à  Tom- 
bte ,  &  ç>n  Tarrofe  fpuvent.  La  graine  de 
celui  qui  a  été  femé  en  Mars  eft  mûre  en 
Juin.  On  arrache  les  pieds  dçs  que  les 
premières  capfules  commencent  à  s'ou- 
vrir. On  laifle  fécher  cette  graine  pen- 
dant quelques  jours  ;  on  l'abat,  on  reur 
ferme  enmite,  &  elle  fe  cpnfefvç  bonne 
pendant  deux  ans. 

Outre  ces  trois  efpeces  de  crejfon  ,  il 
y  en  a  une  quatrième  efpece ,  qui  n'efl 
pas  une  plante  cultivée,nomméele  crejfon 
d*eaH.  Il  difiere  du  précédent  :  i  ^.  Pv 
fçs  racines  traçantes  &  filamenteufes. 
1.^.  Par  fes  tiges  creufes  couchées  fur 
Teau.  î^.Par  fes  feuilles  qui  font  décoij- 

Eées  en  fegmens  arrondis,  &  qui  reffem- 
lent  à  des  feuilles  compofées.   4*.  Par 
fes  fleurs  qui  font  tout-à-fait  blanches* 
5  •".  Par  fon  fruit  qui  eft  jine  filicjup  lon- 
gue 
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pe  3*011  pouce ,  fiir  une  demî-lîgne  de 
largeur ,  6c  cômpofée  de  deux  lames  qui 
s  appliquent  fur  une  cloîfon  mitoyenne 
^ui  divife  la  filique  en  deux  loges  j  fes 
îemences  font  petites  Se  brunes.  Le  cref- 
fon  dteau  a  uh  goût  piquant  &  fort  agréa- 
ble. On  eftime  le  crejfon  d'eau  contre  le 
fcorbut  &  contre  Thydropifie ,  &  Ibrf- 
^u  il  s'agit  de  purifier  le  fang.  On  le  fert 
en  ialade ,  &  lous  les  viandes  rôties.  On 
le  met  auffi  dans  les  boUillons.  Le  cref- 
fonçyjX  croît  àCailly  en  Normandie  cft 
d'une  efpece  plus  petite ,  plus  tendre  & 
<1  un  goût  plus  fin  que  celui  des  environs 
de  Paris,  ^ 

Il  y  a  plufieurs  autres  plantes  de  cette 
famille  qui  ont  un  goût  acre  &  piquant, 
&  auxquelles  on  a  donné  le  nom  de 
crejfon  fauvage\   ou  de  cardamine.    La 

Îlante  qu'on  a  voulu  appeller  creffon  des 
ndes  ,  naJhirtiHm  Indicum ,  n'eft  point 
du  genre  du  crejfon^  Voyez  CAPUCI- 
NE. 

Les  trois  efpeces  de  crejfon  commun, 
&  le  crejfon  de  fontaine  ou  acfuaticfue  , 
ont  de  grandes  propri^s  en  Médecine. 
Celui  qu'on  élevé  dans  les  Jardins ,  c'eft 
le  oremier,  eftune  plante  apérîtive ,  in- 
cihve  &  déterfive.  Quand  on  la  pr^nd 
intérieurement  elle  aide  à  la  refpiratîon, 
purifie  le  fang ,  eft  bonne  contre  le  fcor- 
but,  guérit  la  gratelle  fi  Ton  s'en  frotte, 
&  eft  fternutatoîre.  La  graine  provoque 
l'urine;  lâche  le  ventre  ,  purge  les  reins 
&  la  velïïe  s'il  y  a  quelque  pierre.  Elle 
fert  aux  opilations  du  foie  &  de  la  rate. 
Etant  prife  avec  de  Thuile,  elle  chafle 
dehors  le  venin.  Le  fuc  tenu  à  la  bou- 
che met  dehors  les  mauvaifes  humeurs 
'qui  font  mal  aux  dents.  La  graine  mâ- 
chée foulage  la  paralyfie  de  la  langue , 
faîtécernuer,  réveille  l'efprit  &:  les  fcns: 
étant  cuite  avec  du  vinaigre  &  appli- 
quée elle  guérît  les  écrouelles.  Voilà  en 
•partie  les  propriétés  du  creffon  commun^ 
Voici  celles  du  creffon  de  fontaine  ou 
éiquaticjue* 

SdL  décoftîon  prîfc  en  breuvage  cft  fiii- 
Tome  A  -  * 
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gulîere  aux  enflures  du  ventre  :'îl  eft  apc" 
ritif ,  diurétique  ,  antifcorbucique  ,  fto- 
macal  &  hiftérique.  Une  poignée  de  fes 
feuilles  avec  les  tiges,  dans  des  bouillons 
apéritifs  d'écreviUes  &.  d'herbes,  hépati- 
ques, purifient  le  fang,  &  le  rendent 
fluide.  Il  foulage  les  hydropîques  &  les 
hypocondriaques ,  &  détourne  les  affec- 
tions foporeufes.  Son  fuc  flétrie  les  po- 
lypes du  nez  &  les  fait  tomber,  pourvu 
qu  on  les  en  lave  fouvent.  Le  même  fuc 
tenu  à  la  bouche  foulage  la  paralyfie  de 
la  langue ,  réveille  Telprit  &  les  fens,  & 
fait  éternuer.  Mis  dans  l'oreille ,  il  appai- 
fe  la  douleur  des  denH  quand  elle  pro- 
vient d'une  caufe  froide.  Ce  creffon  acjua^ 
ticfue  a  bien  d'autres  propriétés  en  Mé- 
decine. Perfonne  nlgnore  qu'on  le  fert 
en  Ialade  fur  les  tables,  &  fous  la  volail- 
le rotîe. 

Ceux  qui  fe  trouvent  dans  les  pays 
fecs  &  arides ,  éloignés  de  tout  ruifleau 
&  fontaine,  où  cette  plante  fe  produit, 
&  qui  font  dans  le  cas  d'en  avoir  un  be- 
(bin  aduel ,  pour  quelque  maladie  .  peu- 
vent en  élever  quelques  pieds  chez  eux  : 
en  voici  la  manière  félon  TAuteur  de 
X Ecole  du  Potager.  On  fait  faire  un  ou 
plufieurs  baquets  de  deux  pieds  environ 
dç  diamètre,  fur  cinq  à  fix  pouces  de 
hauteur,  qui  font  percés  dans  le  bas  à 
fleur  du  fond  fur  un  des  côtés ,  &  on  y 
plante  deux  ou  trois  pieds  de  freffon 
qu'on  envoie  arracher  dans  l'endroit  le 
plus  voîfin.  Aufl[î-tôt  planté  on  Pmonde 
d'eau ,  de  manière  qu'elle  excède  d'un 
bon  pouce  la  fuperficîe  de  la  terre ,  & 
on  le  laifte  en  cet  état.  Il  reprend  racine 
&  poufle  comme  dans  une  fontaine ,  (î 
l'on  obferve  deux  chofes  :  i^.  D'entrete- 
nir toujours  ce  pouce  d'eau  fur  la  fuper- 
ficie  de  la  terre,  i*.  De  changer  l'eau  de 
tems  en  tems ,  qui  fe  corromproit  dans 
les  chaleurs  par  un  trop  long  léjour.  On 
débouche  le  trou  pour  la  faire  écouler  5 
quand  elle  eft  écoulée,  on  remet  la  che- 
ville ,  &  on  verfe  en  fuite  la  nouvelle. 
Aux  approches  des  gelées ,  on  enfcrmç 
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ces  baqiieçs ,  &  on  leur  donne  de  Taîr  II  y  a  un  crible  de  mai»  dont  an  fe 
autant  que  le  tems  le  permet.  Je  ne  feit  dans  les  écuries  pour  nettoyer  Ta- 
crois  cependant  pas  ce  cr^Jfon  aufli  bon  voine  à  chaque  fois  qu'on  la  donne  aux 
que  celui  qui  croît  fur  le  bord  des  fon-  chevaux.  Ileft  compofé  d'un  grand  cer- 
taines &  des  ruilTeaux  >  quelque  atten-  de  de  bois  large  de  trois  doigts,  &  d'une 
tion  que  Ton  ait  à  en  renouveller  Teau.  peau  de  parchemin  entièrement  percée 
C'eft  à  ceux  qui  ont  fait  de  pareilles  par  des  trous  de  diftërentes  figures*  Il  y 
épreuves  à  nous  en  apprendre  la  diflé-  a  aullî  des  crihles  qu  on  fufpend  au  pkn^ 
rence*  cher  avec  des  cordes ,  afin  de  s*en  pou- 

CRESTE  DE  COQ,  fe  dît  d'aune  voir  fervîr  avec  moins  defatigue^  Les 
plante  dont  la  racine  eft  petite  &  blan-  criblures  font  excellentes  pour  la  volaille^ 
çht.  Ceft  une  efpece  de  pédiculaire*  Avant  que  de  les  leur  donner,  on  peut 
Koye^  PEDICULAIRE,  encore  les  palTer  par  le  crible  en  pied  oir 

CRESTE  MARINE,  plante  qui  àla  main,  pour  ôter  ce  qui  peut  y  être 
cft.une  efpece  de^crithmum ,  ou  bacille^  de  bon  grain  :  ordinairement  on  met 
Les  François  &  les  Italiens  Tappellenc  4eux  cribles  en  pied  à  côté  lun  de  Tau-* 
Yherbe  Saint  Pierre.  Ses  feuilles  font  tre ,  &  après  que  le  grain  a  coulé  fur  le 
étroites ,  mais  plus  larges  &  plus  courtes  premier  ;  on  le  fait  encore  palTer  par  le 
que  celles  du  renoiiil ,  charnues  y  fubdi-  fécond  pour  Tépurer  6c  Tévcntcr  davan*- 
vifées  trois  à  trois ,  &  d'un  goût  falé.Sa     tage. 

tige  eft  canclée,  &  verte  comme  un  poi-        CRIBLEUR,  celui  qui  crible  le 

reau.  Ses  fleurs  font  ramaflees  en  para-     bled.  Par  un  Edit  du  mois  de  Septembre 

fol  &  de  couleur  jaune.  Sa  femence  eft     1704.  le  Roi  a  créé  en  titre  d'Offices 

femblable  à  celle  du  fenoUil ,  mais  plus    cinquante  Jurés  Cribleurs  de  bled  ,  fro-- 

grande.   Sa  racine  eft  grofle  ,  longue ,     ment ,  feigle  &  orge,  fur  tous  les  ports  >, 

d'une  odeur  &  d'un  goût  agréable ,  acre     halles  &  marchés  de  Paris. 

&  aromatique.   Cette  plante  croît  dans         CROCHET,  terme  d'Agiiculture^ 

les  lieux  pierreux  le  long  de  la  mer.  On     royejz.  COURSON. 

la  confit  dans  la  faumure.  Elle  eft  bonne        Crochet  à  remuer  le  fumier >  eft 

pourTeftomac  &  pour  exciter  l'appétit,     uninftrument  compofé  de  deux  dents  de 

Elle  fait  auffi  uriner,  &  ouvre  les  obftruc-     fer  de  fept  à  huit  pouces  &  recourbées- 

lions,  f^oyez  BACf  LLE.  Au  bout  de  ces  dents  eft  un  gros  anneau 

CRESTE,  s'entend  en  terme  d'A-    de  fer,  dans  lequel  on  met  un  manche 

griculture  de  la  terre,  qui  a  été  tirée  en    de  bois  de  la  longueur  de  trois  pieds  & 

faifant  une  fofle  de  clôture ,  &  élevée    demi  ,  &  d'environ  quatre  pouces  de 

fur  le  bord  du  champ.  Ceft  auffi  le  fom-    tour.  On  fe  fert  de  cet  outil  lorlqull  eft 

met  d'une  bute  qu'on  abat  quelquefois    queftion  de  remuer  du  fumier  entaffé  » 

pour  joiiîr  de  la  vûë.  &c.  En  quelques  lieux  ce  crochet  s'ap- 

CRIBLE,  inftrument  à  vanner,  à  pelle r/Vf-^^;?. 
nettoyer  le  grain ,  le  bled  ou  lavoine.  Il  CROCODILIUM,  plante  fem* 
y  a  des  cribles  à  pied  dans  les  greniers  ,  blable  au  chamœléon  noir.  Elle  crok  par- 
qui  font  composes  d^une  grande  auge  éle-  mi  les  bois ,  &  a  la  racine  longue ,  lifle  9 
vée  où  l'on  verfe  le  grain  ,  qui  en  cou-  un  peu  large,  &  d'une  odeur  comme  le 
lant  fur  des  petites  planchettes  de  bois ,  creuon.  Cette  racine  cuite  dans  de  Teau» 
&  fur  plufieurs  rangs  de  fil  d'archal ,  s'é-  &  prife  en  breuvage  ,  fait  forrir  le  fang 
vente  &  fe  nettoie,  tandis  que  la  poudre  par  le  nez.  On  s'en  fert  dans  les  obftruc- 
&  les  ordures  coulent  le  long  d'une  peau  tîons  de  la  rate.  Sa  graine  qui  eft  ronde 
qui  eft  au  derrière»  provoque  Turinc.  L^t  Botaniftes  ne  con- 
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Tiennent  point  qudle  ett  cette  plante. 
Quelques  uns  croient  qœ  c'eft  le  chéi- 
nucléon  noirj  d'autres  une  efpece  de  char- 
bon, qu  on  eifj^Vic  Jphœroce  phMus.  Il  y 
<n  a  qui  la  prennent  pour  Verin^ittm  ma- 
rin. 

CROISER,  en  terme  de  Jardinage , 
fe  dit  des  branches  d'efpalîer  ,  qui  vont 
pailant  les  unes  fur  les  autres,  &  y  font 
«ne  manière  de  croix.  Ceft  un  défaut 
qu'il  faut  éviter  autant  qu'on  peut ,  mais 
qui  eft  quelquefois  néceffaire  pour  cou- 
vrir quelque  vuide  ;  &  pour-lors  bien 
loin  de  le  compter  pour  un  défaut ,  dit 
la  QuiNTiNiE ,  je  le  regarde  comme  mie 
beauté. 

CROISETTE,  plante  qui  a  tiré 
ion  nom  de  la  difpofitîon  de  les  feuilles  ; 
Tefpece  la  plus  commune  eft  celle  qui  eft 
toute  velue.  Ses  racines  font  menues, 
jaunâtres  &  poulTent  plufieurs  petites  ti- 
ges quarrées ,  velues  ,  &  garnies  à  cha- 
cun de  leurs  noeuds  de  quatre  feuilles 
difpofées  en  trois .  comme  arrondies ,  ve- 
lues, &  des  ailTelles  defquelles  naiffent 
des  fleurs ,  qui  forment  comme  des  ver- 
tîciles.  Ces  fleurs  font  fort  petites ,  jau- 
nâti^es,  &  d'une  feule  pièce  découpée  en 

Î[uatre  ou  cinq  partie.  Le  calice,  qui  les 
outient ,  devient  un  fruit  compofë  de 
cleux  très-petites  femences  rondes,  & 
appliquées  l'une  contre  l'autre.  On  met 
cette  plante  au  nombre  des  apéritives  & 
aftringentes. 

C  R  O I X ,  en  Botanîq%ie,eft  employée 
pour  exprimer  l'arrangement  des  pétales 
de  certaines  fleurs ,  qu'on  appelle  plan- 
tes a  fleurs  en  rw;f.  Telles  font  les  giro- 
fliers ,  les  choux  ,  le  creflbn,  &c.  Les 
fleurs  ne  doivent  avoir  ni  plus ,  ni  moins 
Àt  quatre  pétales  -,  leur  calice  n  eft  aufli 
compofé  que  de  quatre  pièces.  Le  piftil 
devient  prefque  toujours  un  fruit, qu'on 
nomme  filîque ,  ou  filîcule. 

CROSSETTE,  terme  d'Agricultu- 
re ,  branche  de  vigne  taillée  ,  où  il  refte 
•  un  neu  de  vieux  bois  de  l'année  précé- 
dcare.  Ces  crojfettes  reprennent  facile- 
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ment  racine  quand  on  les  fiche  en  terre.   . 
Les  Bourguignons  les  appellent  chapons. 
La  QyiNTiNiF. 

CROSSETTES  de  figm'er  ,  font 
des  branches  coupées  de  deffus  un  fi- 
guier, &  auxquelles  on  obferve  de  laiflcr 
au  talon  un  peu  de  vieux  bois  de  Tan- 
née précédente ,  &  ce  font  ces  fortes  de 
branches  dont  on  fe  fert  pour  boutures. 
Ainfi  les  Jardiniers  difent ,  j'ai  beaucoup 
de  crojfettes  de  figuier  à  planter. 

C  ROTIN  de  mouton  ,  propre  à 
rendre  la  terre  fertile ,  particulièrement 
les  caifles  d'orangers. 

CRUCHE,  en  Jardinage,  eft  la 
même  chofc  quarrofoir  j  de-là  vient 
qu'on  dit  une  cruche  bien  ou  mal  faite , 
une  cruche  de  bonne  grandeur  ,  &  tout 
cela  s'entend  d'un  arrofoir.   La  Qu  i  n- 

T I  NIE. 

CRUC^TA ,  plante,  f^oje^,  CROI- 
SETTE ,  c'eft  la  même  chofo. 

CUBE:  ce  terme  joint  avec  d'au- 
tres ,  comme  toife ,  pouce ,  pied  ,  6cc. 
marque  un  corps  (olide ,  quarré  en  tous 
fens ,  hauteur  ,  largeur  ,  longueur  & 
profondenr.  Les  Arpenteurs  &  Terraf- 
fiers  en  mefuraat  chaque  toife  folide ,  la 
réduifent  au  cube  ,  pour  en  régler  la 
quantité  jufte,&  par  conféquent  le  prix , 
loit  de  la  chofe ,  foit  de  l'ouvrage  à  y 
faire  :  ainfi  on  dit ,  j'aurai  un  écu ,  deux 
écus  ,  &c.  de  la  toife  -,  cela  veut  dire  , 
ou  de  la  quantité  de  la  chofe  vendue  , 
achetée ,  échangée  ,  ou  du  tranfport  à 
faire  de  la  chofe.  On  dit  auffi  une  toife 
cubique ,  c*eft-à-dire ,  im  toile  fait  par 
cubes. 

CUCURBITACE',  ou  CUCURBI- 
TACE'E,  fe  dit  des  plantes  qui  étendent 
çà  &  là  leurs  branches  qui  font  tendres , 
&  le  plus  (buvent  garnies  de  vrilles ,  par 
le  moyen  defquclles  ces  plantes  s'atta- 
chent aux  corps  qui  leur  font  voifins. 
Leurs  fleurs  font  ou  ftérîles ,  ou  fertiles. 
Celles-ci  nouent  &  donnent  des  fruits 
charnus  de  difFérenre  fiç;ure ,  &  renfer- 
ment intérieiuemcnt  plufieurs  lemences 
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aplaties ,  &  placées  en  trois  ou  quatre 
loges  ,  ou  même  dans  un  plus  grand 
nombre.  Ces  femences  ont  ordinaire- 
ment une  amande  blanche  &  douce,  & 
font  la  plupart  du  nombre  de  celles 
qu^on  nomme  froides  majeures.  La  ci- 
trouille ,  le  potiron ,  le  meloii ,  le  con- 
combre ,  &:c.  font  des  plantes  cucnrbita- 
des  ^  parce  qu'elles  ont  toutes  un  rap- 

Eort  confidcrable  avec  la  calebaffe  ,  ou 
L  courge ,  qui  doit  être  mife  à  la  tête  de 
cette  famille. 

C  U  E I L  LÇ  T  T  E ,  récolte  des  bleds, 
des  frurts ,  des  rentes  &  autres  droits  qui 
compofent  le  revenu  d'une  terre  ,  d'une 
métairie.  On  donne  les  baux  à  ferme 
pour  fîx  ou  neuf  ans,  c'eft-à-dire,  pour 
autant  de  cueillettes ,  de  dépouilles  de 
fruits.  La  Quintinie  &  Liger  difent 
que  ate:/Utr*eiign\fie  non  pas  la  récolte, 
mais  le  tems^  de  la  récolre#  &  Liger 
alfure  qu'on  dit  en  ce  fens ,  nous  appro>- 
chons  de  la  cueillette  des  fruits. 

Pour  la  cueillette  des  fruits  ,  on  doit 
avojr  de  petites  corbeilles  propres  &  fai- 
tes exprés  pour  les  tranfporter  fans  les 
froiirer  ;  &*pour  les  bien  cueillir  ^  il  faut 
y  porter  doucement  la  main ,  &  les  déta- 
cher proprement  fans  les  meurtrir  &  fans 
leur  ôter  leur  luftre;  Il  ne  faut  les  cueil-- 
lir  que  par  un  jour  fec  &  beau ,  &:  tou^ 
tes  les  poires  &Jes  pommes  doiveiu 
avoir  leur  queue. 

On  ne  doit  pas  cueillir  un  fruit  d'été 
qu'il  ne  foît  mûr ,  bien  coleté  &:  odo- 
rant ,  fuivant  fon  efpece ,  excepté  les 
poires  qui  font  fujettes  à  être  cotonneu- 
/ès  ;  il  faut  les  cueillir  quelques  jours 
avant  leur  maturité  pour  qu'elles  foient 
tonnes,  &  quoique  les  autres  fruits  d'été 
doivent  être  cueillit  plus  mûrs,  il  ne  faut 
pourtant  pas  attendre  qu'ils  le  foient 
îrop  ^  parce  q«'alors  ils  deviennent  moux 
©u  cotonneux ,  &  perdent  tout  leur  mér- 
rîte. 

On  doit  cueillir  les  pêches  quatre  jours 
avant  que  de  les  manger  ;  elles  en  ont 
plus  de  goûc.  Oh  les  pofe  la  queue  A^ù- 
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fous  fur  des  t^ettes  couvertes  <fe  feuiT^ 
les  de  vigne  Sien  féches ,  ou  fur  de  la 
mouffe  bien  propre ,  féche  &  épaiffe  d'ua 
doigt.  Les  abricots  &  les  prunes  font 
aufli  bien  meilleurs  à  manger  quand  ils. 
ont  paffé  un  jour  ou  deux  dans  la  fruite- 
rie. On  les  y  porte  dans  la  corbeille 
même  où  on  les  a  cueillis ,  &  il  n'impor- 
te pas  en  quelle  fituation  on  les  mette. 
Pour  confervcr  les  prunes  bien  fleuries» 
en  les  cueillant ,  il  faut  couvrir  le  fonct 
&  le  deffus  de  la  corbeille  de  feuilles 
d'ortie.  Les  abricots  venus  en  plein  vent 
ont  bien  plus  de  goût  que  ceux  des  es- 
paliers. 

On  lailTe  mûrir  fur  l'arbre  le  pavie  de 
pompone,  le  brugnon  violet ,  &  la  pêche 
violette  ,  hâtive  &:  tardive ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  fe  détachent  d'eux-mêmes ,  ainû 
que  les  poires  d'été  fondantes  ;  lé  goût 
en  fera  .plus  fucré  &  plus  vineux.  Mais, 
pour  que  le  fruit  ne  fe  meurtrifle  pas  en 
tombant,  il  faut  mettre  l'épaifleur  d'ur» 
bon  demi-pied  de  paille  au  pied  des  ar- 
bres nains ,  &  davantage  aux  arbres  àt: 
tige  à  proportion  de  leur  hauteur  &  lar- 
geur. Il  eft  bon  d'avoir  la  même  précait- 
tion  pour  les  bon-chrétiens  d'hyver,en^ 
viron  quinze  joiurs  avaiu  que  de  les: 
eue  llir. 

Quant  aux  fruits  d'Automne  &  d'hy*- 
ver ,  fi  l'année  eft  chaude  &  féche ,  ce 
qui  arrive  ordinair-ement  quand  les  mois; 
d'Avril  &  de  Mai  font  doux  ,  on  cueillera 
les  poires  d'Automne  vers  le  quinzième 
du  mois  de  Septembre ,  &  les  poires  & 
les  pommes  d'hyver  au  quinzième  d'Oc- 
tobre ,  excepté  les  bon-çhrétiens  d'hy- 
ver qui  doivent  être  cueillis  huit  jours 
plus  tard. 

Quand  au  oqttïttaire  ces  deux  mois 
font  froids  &  hCtoîdes ,  il  faut  cueillir 
les  poires  plus  tard  ,  c'eft-à-dire ,  celles 
d'Automne  à  la  fin  de  Septembre,  &  cel- 
les d'hyver  à  la  fin  d'Oftobre  ,  ou  au: 
commencement  de  Novembre.  Dans  les 
terres  chaudes  &  légères  le  fruit  mûrît 
huit  jour?  plutôt  que  dans  celles  qui  font: 
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ftoîdes  &  humidcsw  On  compte  lei  pom^ 
mes  parmi  les  fruits  d'hyver  ^  &  on  Iqp 
cueille  vers  la  mi-Odobre.  Les  poires 
d'Automne  ,  comme  beurré ,  moiiille- 
bouche  y  fucré  verd ,  &  celles  d*hyver 
fondantes,  quoiqu'elles  fe  détachent  Êi- 
cilement  de  Tarbre ,  ne  font  bonnes  à 
manger  que  quand  elles  ont  acquis  dans 
la  fruiterie  une  parfaite  maturité  ,  dont 
le  toucher  donne  h  cunnoiflance. 

Pour  manger  long-tems  des  beurrées , 
il  faut  en  cueillir  quelques-unes  encore 
un  peu  fur  le  verd  ,  elles  mûriront  plu- 
tôt, &  celles  qui  relieront  à  l'arbre  mû- 
riront peu  à  peu  ,  &  feront  plus  à  leur 
aîfe.  Il  faut  laifler  les  poires  callantes  fur 
Farbre  ;  car  Ci  on  les  cueille  trop  tôt , 
elles  iè  flétrîfTent ,  leur  eau  fe  féche ,  & 
elles  moliflent  bien  vite. 

CUEILLIR.  r^K-<,  CUEILLET- 
TE. 

CUEILLOIR,  petit  panier,  long 
f  environ  un  pied ,  large  de  cinq  à  fix 
poucesn'ayant point  d'anfes ,  &  fait  pour 
«ordinaire  d'oiier  verd  aflfez  gromere- 
ment  rangé.  C'eft  dans  ces  fortes  de  cueil- 
loirs que  les  gens  de  campagne  appor- 
tent au  marché  leurs  prmies ,  cerifes , 
grofeilles ,  &c 

CUISSE-MADAME,  efpece  Je 

Pire  ;  c'eft  une  forte  de  rouflfelet ,  dont 
figure  &  le  coloris  y  conviennent  afTez 
bien  ;  elle  a  la  chair  tendre  ic  caflante , 
accompagnée  d'une  eau  aflez  abondan- 
te, un  peumufquée,  &  fort  agréable, 
quand  elle  eft  bien  mûre.  Elle  vient  au 
commencement  de  Juillet.  Son  arbre  fait 
de  forts  beaux  builfons.  Il  eft  très-diffi- 
cîle  à  fe  mettre  à  fruit ,  mais  aufli  fait-il 
merveilleufement  dès  qu'il  a  commaicé, 
La  QyiNTiNiE. 

CULOTTE,  terme  de  Fleurifte  ; 
fl  fe  dit  de  l'anémone.  C  eft  la  moitié  de 
delTbus  des  grandes  feuilles  qui  eft  la 
plus  proche  de  la  queue  ,  &  qui  eft  d'or- 
dinaire de  différente  couleur  que  le  bout 
de  ces-  grandes  feuilles.  La  culotte  aide 
à  connoître  qiunA  ime  anémone  doit 
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augmenter  en  coloris.  Morin  ,  Culture 
des  Fleurs^ 

eu LT I V  E R ,  en  Agriculture ,  c'eft 
labourer  ,  amender  une  terre  pour  la 
rendre  plus  fertile.  On  dit  aufli  cultiver 
des  arbres  &  des  plantes,  quand  on  a  foin 
de  les  tailler ,  émonder  ,  déchauffer ,  & 
les  garantir  des  mauvais  vents  ôc  injures 
de  Tair. 

CULTURE,  foïn  qu'on  prend  de 
rendre  une  terre  fertile  par  le  labour  8c 
j?ar  l'amendement  •,  d'élever  un  arbre  , 
une  plante.  La  culture  de  la  terre  eft 
l'occupation  la  plus  honnête  &  la  plus  in^ 
nocente. 

CUMIN,  plante  ombellîfere.  Le 
vrai  cumin  eft  annuel ,  &  on  le  cultive  à 
Malthe.  Sa  tige  ,  qui  n'eft  gueres  plus 
haute  d'un  pied ,  eft  garnie  de  feuilles  dé- 
coupées en  quelques  lanières  fort  étroi- 
tes. Ses  fleurs ,  qui  font  en  ombelles  ^ 
font  blanches  &  très-petites  j  à  ces  fleurs- 
fuccédént  des  femences  oSlongues,  cane- 
lées  légèrement  fur  leur  dos ,  de  couleur 
blanchâtre  ou  cendrée ,  &  d'une  odeur 
&:  d'un  goût  très-aromarique.  Cette  fe-* 
mence  eft  employée  en  plufieurs  com- 
poficions.  Elle  eft  très-caminative. 

DioscoRiDE  décrit  un  cumin  fauvage, 
qui  eft  une  herbe  petite  &  branchuc  ^ 
qui  pouffe  des  tiges  grêles  de  la  hauteur 
d'une  palme ,  avec  quatre  ou  cinq  feuil- 
les menues,  dentelées  comme  une  fcie, 
&  déchiquetées  comme  celles  du  cer- 
feuil. A  la  cime  de  fes  branches ,  il  pro- 
duit cinq  ou  fix  boutons ,  au-dedans  deC' 
quels  il  y  a  une  graine  écaillée  ,  qui  eft 
plus  acre  au  goût  que  celle  du  r«;wz«  cul- 
tivé. 

Chomel  diftingue  deux  efpeces  de* 
cumin  fauvage.  Toutes  les  deux  croiffent 
fur  les  collines  y  le  premier  dans  la  Lycie^ 
&  la  Galatie ,  l'autre  pareillement  dans; 
laGalatie,  la  Sicile,  TAfie  &  TEgypte.. 
C  U  R  A  C  M  A  ,  plante  que  quelques^ 
Botanîftes  appellent  fotichet  dlhde  ,  8c 
d'autres  terra  mérita.  Sa  racine  eft  fem— 
blable  à  celle  de  la  gentiane ,  Se  de.-  com- 
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leur  jaune  en  dedans  ;  elle  teint  auflî  en 
jaune  ,  comme  le  fafran  ,  d'où  rient 
qu  elle  eft  encore  appellée  jafran  d'hde. 
Ses  feuilles  reffemblent  à  celles  de  l'ellé- 
bore blanc.  Sa  fleur  eft  d'une  très-belle 
couleur  de  pourpre.  Ses  fruits  font  des 
hérifTons,  ae  même  que  nos  châtaignes, 
dans  lefquels  leur  femence  eft  renfer* 
mée ,  qui  eft  ronde  comme  des  pois.  On 
fe  fert  en  Médecine  de  fa  racine  qui  eft 
amere,  &  apéritive  dans  la  jaunilfejdans 
rhydropifie ,  &  dans  la  cachexie.  Les 
Chinois  en  mettent  dans  leur  fternuta- 
tbire. 

CURE-,  terme  de  Fleurifte ,  nom  de 
tulipe.  Cnre  printanniere  eft  gris  de  lys , 
fort  pâle  &  blanc  j  cure  tardive  de  même. 

MORIN. 

CURER,  terme  de  Laboureur ,  qui 
fe  die  de  la  charrue  qu*on  nectoie  avec 
le  curoir. 

Curer,  terme  d'Agriculture  :  curer 
une  vigne  en  pîed ,  c'eft  ôcer  du  pied  des 
feps  de  vigne  tout  le  bois  inutile ,  que 
l'ignorance  d'un  Vigneron  y  aaroît  lailïe 
pour  les  avoir  mal  ébourgeonnés.  Ainft 
les  Vignerons  difent  :  je  viens  de  curer 
en  pied  ,  j'ai  déjà  trois  arpens  de  vignes 
curés  en  pied.  Liger. 

CUREURES.  f^oyez  CURURES, 

C  U  RM  l ,  forte  de  boîffon  qu'on  fai 
foît  avec  l'orge ,  ic  qui  étoit  fort  fem* 
blable  à  la  bière  ,  dont  on  ufe  à  préfent 
dans  les  Pays  Septentrionaux.  Les  An- 
ciens en  buvoîent  au  lieu  de  vin.  Dios- 
coRiDE  dit  que  le  curmi  eft  nuifible  aux 
nerfs ,  qu'il  caufe  des  maux  de  tête ,  Se 
qu  il  engendre  de  mauvaifes  humeurs. 

CUROIR,ou  CURETTE,  ef- 

f)ece  de  petite  ferpette ,  dont  fe  fervent 
es  Laboureurs  ,  pour  curer  le  foc  &  l'o- 
reille le  la  charrue ,  lorfque  la  terre  trop 
bu  nîv^e  s'y  attache,  de  manière  qu'elle 
empêclie  la  charrue  d'agir  &  de  faire 
fv.'i  devoir.  Liger  l'appelle  curon.  En 
ben  des  endroits  ce  n'eft  qu'un  morceau 
Az  bois,  8c  \\o\^  une  ferpe.  Il  fe  pourroît 
bien  faire  auili  que  curon  ne  le  diroit 
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que  dans  l'Auxerroîs,  patrie  de  LAer, 
êc  curoir  ailleurs ,  ce  dernier  paroît  mieux 
félon  l'analogie. 

CURURES,  feditde  la  lie  &  de 
l'égout  d'un  étang ,  ou  d'une  mare  qu  on 
dellèche.  Les  curures^  qui  ont  été  expo- 
fées  au  Soleil  ,  font  très- propres  pour 
faire  fruAitier  les  arbres.  Les  curures 
ayant  été  mifes  en  état ,  &  long-tems 
expofées  au  Soleil ,  font  une  elpece  de 
terre  neuve,  propre  a  être  employée  foit 
pour  des  arbres ,  foit  pour  des  légumes. 
La  QviNTiNiE.  Les  curures  fervent  d'a- 
mendement dans  les  terres  qui  font  trop 
féches.  LiGtR.  La  poudrette ,  les  r«rk- 
res  de  colombier  &  de  poulailler,  peu- 
vent faire  quelques  amendemensimaîs 
je  ne  m'en  lérs  gueres ,  dit  la  Quinti- 
NiE ,  l'un  étant  trop  puant  &  aflez  rare, 
&  les  autres  pleins  de  moucherons  ,  qui 
s'attachant  aux  plantes  leur  portent  grand 
préjudice. 

CUSCUTE,  plante  parafite  qui  ne 
donne  jamais  de  feuilles,  &  qui  ne  pouffe 
que  des  filets  longs ,  aufli  déliés  que  des 
cheveux  rougeàtres,  qui  s'attachent  aux 
corps  voifms ,  &  qui  font  chargés  d'ef- 
pacc  en  efpace  de  petits  pelotons  de 
fleurs.  Elles-font  d  une  feule  pièce,  tail- 
lées en  manière  de  godet ,  compofé  en 
quatre  quartiers  blanchâtres  ,  aflez  fou- 
vent  de  couleur  de  chair.  A  ces  fleurs 
fuccédent  des  capfules  rondes ,  membra- 
neufes ,  ou  qui  renferment  quatre  ou 
cinq  femences  brunes,  aufli  menues  que 
celles -du  pavot. 

On  appelle  épithirr?  la  petite  efpece 
de  cufcute ,  qui  s'attache  aux  plantes  de 
thim.  On  s'en  fert  en  Médecine  i  &  on 
la  donne  dans  les  obftruftîons  du  foie  & 
pour  purger  la  bile.  Les  filamensde  cette 
cufcure  font  très- déliés ,  &  fes  fleurs  font 
très-petites.  On  trouve  cette  epece  non- 
feulement  fur  le  thim  ,  mais  encore  fur 
d'autres  plantes.  On  nomme  ordinaire- 
ment cufcute  l'efpece  qui  a  des  filamens 
plus  gros  que  les  cheveux  >  &  des  pa- 
quets de  fleurs  affça;  confidérables  :  ccUe- 
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ri  s'attache  à  toute  forte  de  plahte ,  aux  qui  coule  de  delTus  le  preflbîr. 
vîgï^s,  aux  genêts,  au  lin,  &c.  comme  CUVEE,  eft  la  quantité  de  vin 
l'on  a  cm  qu  elle  n'avoit  point  de  raci-  qu  une  cuve  peut  tenir  en  une  feule  fois 
nés  ,  on  a  cru  qu^elle  tiroit  toute  fa  en  la  foulant  &  la  laidant  cuver.  Les 
nourriture  des  plantes  fur  lefquelles  elle  Marchands  diftinguent  leur  vin  par  eu-* 
s'entortille ,  &  l'on  s'eft  imaginé  qu'elle  vêes }  car  elles  ne  Ibnt  jamais  cgalemenc 
devoit  par  cette  ràîfon  participer  de  la    bonnes. 

vertu  de  la  plante  fur  laquelle  on  la  trou-         CYCLAMEN.    Foyez  PAIN  DE 
voit  ;  mais  on  ne  doute  plus  à  préfent    POURCEAU,  c'eft  la  même  plante. 

3u'elle  n'ait  des  racines,  puifqu'elle  vient  CYLINDRE,  gros  rouleau  de  bois 
e  femence ,  &  on  ne  voit  pas  que  Yépi^  mobile  fur  deux  pivots ,  qu'un  homme  , 
thim  tienne  beaucoup  du  thim  ,  fi  l'on  ou  qu'un  cheval  tirent ,  &  font  palier 
met  cette  cufcute  au  nombre  des  purga-  par-deffus  un  champ  labouré  pour  calfer 
tifs ,  venu  qui  ne  convient  point  au  les  motes ,  par-deflus  les  avoines  pour 
thim.  les  douçoyer ,  par-delTus  les  allées  d'un 

Ce  qu'on  appelle  goûte  de  Un ,  fodx^  Jardin  pour  les  unir  ou  applanir. 
gra  Uni ,  n'eft  autre  chofe  que  la  cufcute  CYMETTES.  Nicox  appelle  cy-- 
ordinaire,  qui  eft  encore  nommée  dans  mettes ^  &  Pomey  cymes ,  ce  que  les  ha- 
ies Inftîtuts  de  Botanique  de  M.  Tour-  liens  appellent  brocolis ,  c'eft-a-dire ,  des 
KEFORT ,  /  ufute  de  Venife.  Cette  plante  rejettons  que  les  troncs  de  chou  pouflent 
eft  bonne  pour  la  rate  &  le  fofe  ;  elle  au  Printems.  Fojez.  BROCOLIS, 
eft  chaude ,  féche ,  abfterfive ,  fubaftrin-  CYNOCRAMBE',  plante  qui  eft 
gente  &  apéritive.  Elle  corrige  l'humeur  une  efpece  de  mercuriale ,  &  que  quel- 
mélancolique  ,  &  coi^ient  à  la  gale ,  à  ques-uns  appellent  menurialc  [auvage  , 
la  jaunîlTe  noire ,  &  aux  obftruâtions  du  ou  chou  de  chien.  Elle  a  beaucoup  de  pe- 
foie  &  de  la  rate.  •      tires  racines  fibreufes ,  d'un  goût  dc(a- 

CUVE,  grand  vaîlTeau  de  boîs  rond  eréable ,  &  qui  rampent  par  terre.  Il  en 
&  compofé  de  douelles  ,  ou  douvelles ,  (ort  plufieurs  tiges  longues  d'un  pîtd  , 
cxadement  appliquées  l'une  à  l'autre,  &  rondes  &  noiiées.Ses  feuilles  nailfent  de 
entoure  de  cerceaux  qui  tiennent  ces  fes  nœuds  deux  à  deux  par  intervalles  ; 
douelles,  &  les  ferrant  l'une  contre  l'autre  elles  font  cotonnées,  plus  longues  que 
font  que  ce  vailfeau  peut  tenir  la  yen-  celles  At  la  mercuriale  commune^  poîn- 
dange  que  l'on  y  apporte  de  la  vigne ,  tues  au  bout ,  découpées  par  les  bords  > 
que  l'on  y  jette,  que  Ton  y  foule,  pour  &  d'un  goût  qui  fait  foule  ver  le  cœur. 
en  tirer  la  mere-goutte  ,  &  que  l'on  y  Ses  fleurs  font  de  couleur  d'herbe,  corn- 
laîflè  plus  ou  moins,  félon  que  l'on  veut  pofées  de  trois  petites  feuilles.  Ltcyno'^ 
plus  ou  moins  lailfer  prendre  de  couleur  cramhe  fe  divife  en  mâle  &  en  femelle- 
au  vin.  Abbreuver  une  cuve  ,  c'eft  y  II  a  les  mêmes  vertus  que  la  mercuriale, 
mettre  de  l'eau  pour  la  laver ,  la  net-  Il  purge  doucement  les  férofités  ;  on  en 
toyer,  l'imbiber  &  faire  renfler  le  bi>is,  ufe  par  la  bouche,  le  faifant  cuire  de 
afin  que  les  fentes  que  la  fécherefle  y  a  même  que  les  herbes  potagères.  On  en 
fait  depuis  qu'elle  n'a  fervî  fe  bouchent,  met  auffi  dans  les  lavemens  pour  le» 
&  que  le  vin  ne  s'écoule  point.  On  dit  :  rendre  purgatifs,  f^oyejc.  MERCURIA- 
nos  cuvfs  font  abbreuvées.  LE. 

CUVEAU,  eft  auffi,  félon  LiGBR,        CYNOGLOSSE,pI^te qu'on ap- 
un  vailTeau  de  bois  entouré  de  cerceaux,     pelle  autrement  langue  de  chien.  Voyez 
mais  beaucoup  plus  petit  qu'une  cuve ,     LANGUE  DE  CHIEN, 
&  dont  on  fe  ferc  pour  recevoir  le  vin        CYNORRHODUM ,  efpece  de 
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tofs  fauvage ,  qu'on  appelle  auflî  rofe  de  branches  de  petites  éèaîlles  vertes  & 

chien.    Le  fruit  du  cynorrhodum  eft  un  pointues  ;  mais  dans  les  vieilles  ces  ffiê- 

boutonqu  on  ramafle  en  Automne  quand  mes  écailles  font  colées  les  unes  contre 

il  eft  bien  rouge.  On  l'emploie  dans  les  les  autres  &  font  plus  obtufes.  L'extrc- 

Êtifannes  apéritîves  ;  on  en  fait  auflî  de  mité  djs  quelques-unes  de  fes  ramifica- 

L  conferve  qui  eft  bonne  pour  la  gra-  tions  eft  terminée  par  des  petits  chariots 

velle  ,  pour  les  crachemens  de  fang  ,  &  rouflatres ,  qui  n'ont  pas  quatre  lignes  de 

pour  fortifier  l'eftomac.    Voye:^  RO»  longueur,  fur  une  ligne  &  demie  de  lar- 

SE.  ^eur.  Ils  lonc  formés  par  des  écailles  qui 

CYNOSORCHIS,  plante  dont  il  (ont  chargées  de  fommets ,  dont  la  pout 

y  a  plufieurs  efpeces.   Elle  a  fes  feuilles  fiere  eft  jaune.  Les  fruits  naiflent  dans 

grafles ,  larges ,  &  prefque  femblables  à  des  endroits  léparés  ,  ils  font  ronds  & 

celles  des  lys  ;  la  tige  de  la  hauteur  d'un  gros  comme  des  noix  dans  leur  maturité, 

pied  ou  davantage  &  anguleufe  ,  garnie  &  de  couleur  d'olive.  Ils  s'ouvrent  de  la 

cle  beaucoup  de  Heurs ,  difpofées  en  for-  circonférence  au  centre   en    quelques 

me  d'épi  de  couleur  de  pourpre  clair  ,  pièces  coniques  femblables  à  des  écail- 

femblables  à  un  capuchon ,  ou  à  un  mo-  les.  On  appelle  ces  fruits  des  noix.    On 

rîon  ouvert,  defquelles  il  fort  par  le  bas  s'en  fert  dans  les  décodions  aftringentes 

quelque  chofe  de  frangé,  qui  femble  de  pour  les  hernies ,  les  cours  de  ventre  ,  & 

peau  de  chien,  ou  de  quelque  autre  bête  pour  arrêter  les  hémorroïdes.  Ces  mêmes 

à  quatre  pieds ,  qui  eft  auflî  de  couleur  noix    prifes    intérieurement    guériflent 

de  pourpre  clair  \  mais  il  eft  marqueté  quelquefois  des  fièvres ,  comme  font  la 

de  points  plus  purpurins.  Ses  racines  font  plupart  des  aftringens. 

deux  bulles  qui  reflemblent  à  deux  tefti-  Le  cjpres  eft  i||rt  maflîf  &  de  bonne 

culçs  un  peu  longs  ,  dont  l'un  eft  bien  odeur ,  preique  comme  le  fantal.  Il  n'eft 

nourri ,  &  l'autre  tout  ridé.   Foye:ç  OR-  jamais  pourri  ni  vermoulu ,  non  plus  que 

CH:S,  celui  du  cèdre ,  de  l'ébene  ,  de  l'if ,  du 

CYPRES  ,  arbre  toujours  verd  ,  &  buis ,  de  l'olivier ,  &  de  lotus  fauvage. 

qu'on  diftingiie  en  deux  efpeces  -,  l'une  Ceft  pour  cette  raifon  que  les  Anciens 

qu'on  nomme  mâle ,  parce  que  fes  bran-  en  faîloient  des  ftatuës ,  comme  celle  de 

ches  font  comme  horizontales  ;  &  la  fe-  Jupiter  au  Capitole.    En  Candie ,  &  au 

melle,  qui  au  contraire  pouffe  fe^bran-  Mont  Ida  ,  le  cyprès  vient  fi  naturelle- 

ches  droites ,  &  c'eft  ordinairement  celle-  ment  qu'en  quelque  lieu  qu'on  remue 

ci  qu'on  élevé  dans  les  Jardins ,  foît  pour  la  terre ,  il  vient  des  cyprès  fans  femer , 

des  paliffades ,  (bit  pour  former  des  pyra-  quoique  ailleurs  on  ait  grande  peine  à 

mides.  Cet  arbre  eft  plus  ou  moins  haut  les  élever.  Les  cyprès  haiffent  le  fumier 

fuîvant  fon  âge.     Le  grand  hyver  de  qui  les  fait  mourir ,  auflî-bien  que  les 

1 709.  fie  mourir  tous  les  cyprès  du  Royau-  lieux  aquatiques. 

me.  Il  arriva  à  peu  près  la  même  chofe  Le  cyprès  produit  du  fruit  trois  fois 

en  1685.  mais  heureufement  qu.e  cet  arr-  Tannée,  en  Janvier,  Mai  &  Septembre, 

bre  levé  fort  bien  dé  graine,  &  qu'il  Cet  arbre  ne  vient  que  dans  les  pays 

croît  affez  vite.  Son  bois  eft  dur,  un  peu  chauds  &  fur  les  montagnes.  On  ne  voit 

rougeâtre ,  pâle  cependant ,  veiné ,  &  point  de  cyprès  où  il  n'y  ait  quelques 

d'une  odeur  douce  &  d'un  goût  un  peu  Fourmilières.    Il  faut  toujours  prendre 

aromatique.^Ses  feuilles  couvrent  pref-  garde  d'offenfer  les  racines  A\x  cyprès  A^n% 

que  toutes  les  branches ,  qui  font  dîvi-  les  premières  années.  On  le  tranfplante 

iees  en  une  infinité  de  petites  ramifica-  après  cinq  ans  au  Prîntems.    On  le  met 

tipn^.  $e5  feuilles  font  dans  les  jeunes  dans  des  toiles  bien  profondes,  &  il  ne 
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âcmande  plus  aucuns  foins 'qiland  fl  a 
^une  fois  pris  Jbn  dlbrt.  Cet  arbre  eft 
xoufFu  depuis  fon  pied  jufqu'à  fa  cime 
<iuî  fe  termine  en  pointe.  Les  cyprès 
autrefois  croient  plus  à  la  mode  qu'ils  ne 
ibnt  aujourd'hui  :  on  en  voyoit  des  al- 
lées entières.  On  ne  içait  pourquoi  on 
Jeur  a  préféré  Tif  &  le  picéa.  Us  avoient 
tomie  grâce  dans  nos  Jardins  ;  c'eft  dom- 
mage qu  on  les  en  ait  banni ,  dit  l'Auteur 
xle  la  Nouz^lle  Maifin  rufiique.  Il  feroit 
à  ibuhaîter  qu'on  les  yrappellât,  àcau- 
fè  de  leur  feuillage  qui  eft  toujours  verd. 


CYT.  5x3 

Le  cyprès  femelle  eft  une  plante  vulné- 
raire. 

CYTINUS  ou  CYTINE,  terme 
que  DioscoRiDE  <ionne  à  la  fleur  du 
grenadier  domeftique ,  comme  il  donne 
celui  de  haUnftiHtn  à  la  fleur  du  grena- 
dier (àuvage.  Pline  dit  que  ces  fleurs 
font  bonnes  pour  teindre  en  cette  fofte; 
de  couleur  rouge ,  qu'on  appelle  en  La- 
tin puniceus  ,  de  puiicM ,  qui  figni  fie  jf r^ 
ftadier.  Cette  fleur  fcrt  dans  la  Pharma- 
cie. 

CYTISUS,  plante. r^^^cCITISE, 


DAL-  DAM- 


DAN- 


DALEPON  ,  terme  de  Fleurifte, 
tulipe  couleur  de  brique  ,  le  fond 
lioir.  MoRiK. 

DAMAS,  efoece  de  prune  de  mé- 
idiocre  groflèur,  tort  fucrée,&  qui  quitte 
le  noyau.  Elle  eft  ainfi  nommée  parce 
que  quand  elle  eft  fur  l'arbre  ,  ou  proh- 
prement  cueillie,  elle  a  la  peau  fleurie 
comn>e  Tétc^  de  damas.  Dans  quelques 
Provinces  de  France  ,  au  lieu  de  dire 
prune  de  damas ,  on  dit  prune  de  do- 
marre.  Il  y  en  a  de  cinq  fortes  bien  diffé- 
rentes ,  foit  par  leur  groffeur ,  foit  par 
leur  couleur ,  foit  par  leuir  figure  ,  foit 
par  leur  maturité  plus  ou  moins  avancée. 
Il  y  a  le  damas  noir,  le  blanc,  le  rouge,  le 
violet ,  le  gris,  &c.  Le  damas  gris  eft  un 
des  principaux.  Les  d^mas  noirs  font  des 
prunes  tardives  qui  viennent  au  mois  de 
Septembre.  Les  damas ^  tant  le  violet , 
que  le  rouge  &  le  Wanc  en  buîflbn,  font 
du  nombre  des  bonnes  prunes  ,  qui  ont 
la  chair  fine ,  tendre  &  bien  fondante  , 
Teau  fort  douce  &  fort  fucrée ,  le  goût 
relevé.  Le  damas  noir  hâtif  a  la  chair 
aigrette.  Le  damas  mufqué  Ta  fcche. 
Plufieurs  damas  l'ont  véreufe.  Le  damas 
yiolet  long  eft  bnguec.  Le  damas  blanc  » 
Terne  /• 


le  verd ,  le  mufquc  font  ronds,  prefque 
quarrés  &  plats.  Le  danms  blanc  eft 
blanc  ou  jaunâtte.  Le  damas  long  &  le 
damas  rond  font  violets  tirant  au  rouge. 
Le  gros  damas  violet  de  Tours  î  les  da^ 
mas  noirs  tardifs  &  hâtife ,  &  Itdam^s 
mufqué  font  violets  tirant  au  noir.  Le 
damas  verd  eft  verd  ,  &  le  damas  gris 
eft  gris.  De  toutes  les  prunes  les  damas 
font  celles  qui  quittem  mieux  le  noyau. 
La  QyiNTiNiE. 

DAMASINE,  terme  de  Fleurifte, 
anémone  incarnate  &  blanche,  panachée 
diftinûement  j  c'eft  une  des  plus  belles 
anémones  qu'on  puiffe  voir.  M  o  &  i  n  , 
Culture  des  Fleurs. 

DANGER,  TIERS  ET  DANGER  , 
c*eft  un  droit  que  le  Roi  prend  fur  plu- 
sieurs bois  ,  &  entr*autres  en  ceux  de 
Normandie.  Il  confifte  au  tiers  du  prix 
de  la  vente  ,  &  à  la  dixième  partie  de  la 
vente  que  Ton  prélevé  d'abord  au  pro- 
fit du  Roi.  Ainu  fur  foîxante  fols  le  Roi 
prend  vingt  fok  pour  le  tiers  &  fix  fols 
pour  le  danj^er.  C.eft  l'exemple  qui  eft 
rapporté  dans  une  ancienne  Ordonnance 
de  la  Chambre  des  Comptes  de  rauucc 

1454- 
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314    DAN.   DAR. 

Ce  mot  de  danger  en  ce  fens  eft  la 
même  chofe  que  la  dixième  partie ,  &  il 
vient  vrai-JcnibLiblement  du  Latin  de-' 
narins.  D  autres  difcnc  que  ce  mot  dan- 
j^er ,  pris  pour  un  droit ,  vient  de  ce  que 
pout  avoir  permiffion  de  vendre  des 
bois,  on  d(  nne  au  Roi  le  dixième  du 
prix  de  la  vente,  &  que  par  ce  moyen 
on  évite  le  di^i^er  qu'il  y  avoit  à  les 
rendre  {ans  la  permiffion  du  Roi. 

Il  y  a  des  bois  qui  ne  lont  fujets  qu'au 
tiers  (ans  davger ,  &  d'autres  au  danger 
fans  titrs^  En  général  f  on  appelle  dan- 
ger ce  qui  cft  de  droit  étroit  &  fujet  à  la 
confifcacion.  Ainfi  on  a  appelle  Fief  de 
danger  celui  dont  on  ne  pou  voit  pren- 
dre polfefficn  qu'après  avoir  fait  la  foi 
&  homn.age  au  Seijuieur ,  à  peine  de 
commîfe  ou  de  confilcation ,  comme  il  y 
en  a  pluficurs  dans  les  Coutumes  de 
Troyes  &  de  Chaumont. 

DANGEREUX,  en  terme  des 
Eaux  &  Forêts  ,  on  appelle  Sergens  dat:- 
gércHx  des  Sergens  traverfiers,  qui  al- 
loîent  autrefois  faire  des  vifites  de  forêts 
en  forets  exeraordinairement  pour  voir 
fi  ks  Sergens  &  Gardes  ordinaires  fai- 
foient  leur  devoir.  Ils  avoîent  rinfpec-^ 
tion  fur  les  forêts  où  le  Roi  a  droit  de 
tiers  &  danger  ,  &  c'eft  de-là  qu'on  leur 
a  donné  le  nom  de  dangerenx^  Y  oyez  de 
Lauriere  fur  Rageàu. 

DARB  ou  MONTANT,  fe  dît 
chez  les  Fleurîftes ,  en  parlant  de  cer- 
taines fleurs  ,  &  fignifie  ce  petit  brin 
droit  &  rond  en  forme  de  dard ,  qui  eft 
au  milieu  du  calice  dé  certaines  fleurs. 
On  dit  :  le  dard  commence  à  monter. 
Les  arrofemens  frais  &  gras  font  da 
bien  à  l'oeillet  quand  il  commence  à 
pouffer  Ion  dard.  La  Quintinie. 
^  DARDILLE,  terme  de  Flearifte  . 
c'eft  la  queue  d'un  œillet.  La  Quintx- 
KiE  &  MoRiM- ,  Cnlture  des  Fleurs. 

DARDILLER  ,  terme  de  Fleu- 
ïîfte  ;  ce  mot  fe  dit  de  certaines  fleurs  ^ 
&  veut  dire  pou0er  fo»  dard.  On  dit  : 
l  qsillcc  dardille^ 


DAT. 

DATTE,  c'eft  le  fruit  du  palmier. 
Ce  fruit  fe  cueille  en  Automne  ,  avant 
qu'il  foit  miir,  &  eft  femblablc  à  nos 
pruneaux  de  Tours  ;  alors  il  eft  verd  ea 
couleur ,  âpre  &  aftringent.  Quand  les 
dattes  font  mûres  ,  elles  deviennent 
touffes,  ayant  un  noyau  dur,  longuet 
&  fendu  par  en  bas ,  de  couleur  grile  & 
fendu  d'une  pellicule  déliée,  mince  & 
blanche.  Son  écorce  ou  fa  couverture 
que  les  Anciens  appelloient  élaté ,  ou 
ypata  y  quand  elles  font  en  fleurs ,  font 
fort  difl^érentes ,  &  ont  autant  de  dîver- 
fîcé  de  couleurs  que  les  figues.  11  y  en  a  de 
noires ,  de  blanches  &  de  roulTes.  Il  y  ca 
a  de  rondes,  comme  les  pommes,  &  fore 
groffes  \  ordinairement  elles  font  lon- 
gues &  oblongues ,  charnues  >  jaunes  ^ 
un  peu  plus  groffes  que  le  pouce  ,  Se 
affcz  agréables  au  goût.  Il  y  en  a  de  pe- 
tites ,  comme  des  pois  chiches  ;  d'autres 
groffes  comme  une  grenade.  Les  meil- 
leures font  les  dattes  Royales.  Il  y  en  a 
une  autre  e(pece  qu'on  appelle  carj^tes  , 
qui  font  auUî  fort  bonnes  :  les  unes  ont 
des  bons  noyaux  ,  les  autres  n'en  ont 
point  :  les  unes  les  ont  mous ,  les  autres 
tendres.  Les  dattes  font  aftringentes,fur- 
tout  quand  elles  ne  font  pas  mûres.  Los 
dattes  ne  font  gueres  en  ufage  dans  la 
plupart  des  Provinces^  de  France  que 
pour  la  Médecine. 

Les  dattes  nous  viennent  d'Egypte  > 
de  Syrie ,  d'^A frique  &:  des  Indes.  On  dît 
qu'elles  ne  viennent  point  en  maturité 
en  Italie ,  &  qu'elles  confervent  toujours 
un  goût  âpre  &  défagréabte ,  dans  les 
endroits  de  TEfpagne  qui  font  fitués  fur 
le  bord  de  la  mer.  On  dit  auflfîque  quel- 
ques Peuples  d'Orient  font  du  pain  & 
du  vin  de  dattes.  La  Provence  fournir 
d'affez  bonnes  dattes ,  mais  elles  ne  fe 
confervent  pas ,  &  les  vers  s'y  engen- 
drent ai  rément.  Voye^,  M.  l  E  m  £  F.  y  > 
Traité  des  yilimens. 

Les  dattes  font  le  plus  excellent  fruîc 
de  tous  ceux  de  la  Perfe.  Elles  paffent  en 
groflèur  ;  ca  coukur  &  en  §oût  toutes 
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les  autres ,  que  la  nature  fait  croître  en  poîfon  eft  de  faire  vomir  ceux  à  qui  on 

toutes  les  Parties  du  Monde.   Celles  de  en  a  donné.    La  plante  datnra  eft  celle 

Jamm  &  de  Horum  font  les  meilleures  que  les  Efpagnols  appellent  dutroa  ,  les 

de  toute  la  Pcrfe.   Celles  de  Lura  font  Arabes  burUtoria,\cs  Perfans  &  lesTurcs 

iuflî  excellentes.  Elles  font  groflcs  corn-  marona. 

me  les  prunes  que  les  Efpagnols  appel-  D  A  U  C  U  S ,  plante  qu'on  appelle 

lent  cimeUs  de  frayles.  Il  y  en  a  des  bru-  autrement  carotte,  dont  il  y  a  plune  ti 

ttë3  &  d'autres  noires,  &d'eipcces  diflfe-  efpeces.  Le  daucus  des  Apotnicaires,  qui 

tentes.  eft  le  panais  fauvage  de  Dioscoride  ,  a 

Datte,  eft  auflî  le  nom  d'une  for-  fa  racine  dun  goût  piquant  &  de  la 
te  de  prune.  Les  dattes  font  du  nonribre  grofTeur  du  doigt.  Ses  tiges  d'une  cou- 
des prunes  qui  ont  la  chair  aigrette  &  dée  &  demie ,  canclées ,  velues  &  moël- 
4urette,  dit  la  Quintinie,  c'èft-à-dire,  fcufes.  Ses  feuilles  découpées  fort  mena 
an  peu  dure  &  un  peu  aigre.  La  groflç  &  d'un  verd  obfcnr.  Ses  fleurs  blanches 
datte  eft  blanche,  on  l'appelle  autrement  difpofées  en  parafbl  j  elles  font  fuivics  de 
Impériale  blanche.  feroences,  qui  font  petites,  arrondies  fut 

DATTIER,  aibre  qui  porte  les  le  dos  &  garnies  de  poils. 

dattes.  Voyez  PALMIER.  Il  y  a  une  plante  qui  eft  en  ufage  en 

DATTILLE,  nom  duneefpecedc  Médecine,  &  qu'on  appelle  dancns  de 

prune.  Les  dattilUs  font  des  prunes  Ion-  Candie  ^  c'eft  une  efpece  de  livéche,  ou 

guettes  &  rouges.  LaQwiNTiNiE.  ligHfticum.  Sa  tige  eft  de  la  hauteur  d'un 

D  ATURA,  plante  qui  eft  uneefpe-  pied  &  demi  ou  environ  ,  ronde  &  ve- 

tt  àe  firamomum  y  Se  <\ni  vient  de  la  hau-  lue.  Ses  feuilles  font  aflez  fenblables  à 

tfeor  d'un  homme.  Ses  tiges  font  grofles  celles  du  fenouil.  Ses  fleurs  font  petites , 

&  (es  feuilles  larges,  échancrées  comme  blanches  ,  &  difpofées  en  parafol.  Sa  fe- 

celles  du  pied  d'oie,  mais  plus  dentelées  mence  eft  longue,  blanchâtre  ,  velue  , 

éc  quatre  ou  cino  fois  plus  grandes ,  Sc^  acre  &  aromatique.  Sa  racine  longue  8c 

d'une  puanteiu:  abominable.   Ses  fleurs  de  la  grofleur  du  doigt.  W  n'y  a  que  la 

font  blanches ,  femblables  en   quelque  femeilce  qui  foit  en  ulage  -,  elle  eft  bon- 

linaniere  à  un  verre  à  bière.  Son  miît  eft  ne  dans  les  obftrudions  &  dans  la  fuffo- 

tine  fois  auflî  gros  qu'une  noix  commu-  cation  de  la  matrice  ,  dans  la  coHque 

tte  avec  fon  écorce ,  un  peu  long ,  de  la  venteufe,  dans  le  hoquet  Se  dans  l'ardeur 

figure  d'une  poire ,  &  garni  de  piquans  :  d'urine. 

il  contient  beaucoup  de  femence  noire,  DAUPHIN  ,  terme  de  Fleutîfte  , 
aplatie  &  d'une  odeur  défagréable. Sa  ra-  nom  d'un  oeillet  d'un  très- beau  pourpre, 
cîne  eft  compofëe  de  quantité  de  fibres,  fur  un  fin  blanc.  Il  eft  fort  large  &  bien 
Les  fleurs  &  la  femence  de  la  datura  garni  de  feuilles ,  rond  &  bien  tranché  ; 
troublent  &  aliènent  l'efprit ,  &  eau-  les  fanes  font  larges  8c  fortes.  Ses  mar- 
fent  une  efpece  de  folie  qui  dure  vingt-  cotps  ne  prennent  pas  bien  rarine ,  8C 
quatre  heures.  Pendant  le  temsque  dure  pouffent  à  dur  avant  le  tems-  Ses  pana- 
cette  yvrefle ,  ou  cette  folie ,  on  ne  fait  ches  font  des  pièces  emportées  Morih^ 
que  danfer ,  rire  ou  pleurer.  Les  voleurs  DAU  P  H  INTRIOMPHANT, 
en  jettent  dans  les  viandes  de  ceux  quili  autre  terme  de  Fléurîfte ,  c'eft  un  oeillet 
veulent  voler.  Les  femmes  de  mauvaife  fort  beau.  On  dit  qiïe  le  blanc  en  efl! 
vie  en  font  prendre  auflî  à  leurs  amans,  très-beau ,  &  fon  violet  admirable ,  trés- 
or quelques-unes  à  leurs  maris ,  afin  de  bien  tranché  &  de  gros  panaches.  On 
feiire  en  toute  liberté  tout  ce  qu  elles  vend  (a  marcotc  à  Lille  onze  florins, 
iroudront.  Le  meilleur  remède  contre  ce  IsioniH^ 

Rrîj 


Digitized  by 


Google 


St6     DAU.  DEB. 

DAUPHINE  ou  LANSAC  ,  &  en. 
quelques  endroits  LICHEFRION ,  poi- 
re d'Automne ,  qui  a  véritablement  de 
beaux  jours  ,  dit^  la  Quintinie  ,  mais 
gui  en  a  auffi  de  fort  vilains.  Sa  grof- 
feur  ordinaire  eft  comme  celle  des  ber- 

{;amotes ,  &  il  ny  en  a  de  bonnes  que 
es  petites.  Sa  figure  eft  entre  ronde  & 
f)laté  par  la  tête ,  &  un  peu  allongée  vers 
a  queue.  Sa  couleur  eft  d  un  jaunâtre 
pâle  ;  fon  eau  eft  fucrée  &  un  peu  parfu- 
mée. Elle  a  fa  peau  lilfe ,  fa  chair  jaunâ- 
tre ,  tendre  &  fondante,  fon  œil  gros  Se 
a  fleur  ^^  fa  queue  droite  &'  longuette  , 
affez  grolîe  &  charnue.  Ces  fortes  de 
poirés  ne  font  parfaites  que  quand  elles 
font  médiocrement  gcofles  ,  &  qu'elles 
font  couvertes  d'un  manteau  roux,  ou 
minime,  ce  font  celles  qui  viennent  dans 
des  tcrtes  icLhes ,  ou  à  des  ar1')res  de  ti- 
ges. Cecce  poire  eft  d  ailleurs  pâteufe  6c 
ïufipide  quand*  elle  vient  dans  des.  terres, 
froides  de  humides.  ...H  arrive  enfin,  à  ce 
fi'uft  5  ce  qu*il  arrive  a  toutes  les  bonnes 
poires  ^  ^qu'elle  ne  réuflît  pas  véritable- 
ms^nt  par  tout ,  mais  qu  elle  a.  une  en-! 
père  dilpoiltion  a  bien  Êiife,  (î  elle  fe 
trouve  heiircufemeut  plantée.  Elle.  i;e 
niûrît  qu'a  Tenirce  de  Novenibre..    La. 

D  E'B  I T  D  ir  B  O  T  S  :  onentendpac 
ce  mot  les  différentes  façons  auxquelles 
on  l'emploie  dans  les  ventes  pour  s'en 
défaire.  On.en  fait  du  bois  dechârpen- 
te ,,  du  merrain ,.  ou  dis  bois  dé  fente  ou, 
d'ouvrage ,  du  bois  de  fcîage  >  de  char- 
ronnage  &  à  brûler ,  &  on  en  tire  des 
écorces  ,.  du  charbon  &  des  cendres  qjLii 
font  tous  de  bon  dehit. 

Les  taillis  ne  k  débitent  ordînaire- 
jnent  qu  en  fagots ,  charbons  &  ce^dres^ 
ou  au  plus  en  cotrets  y  felourdes  &  bois 
en  cordes ,.  quand  ils  font  d'une  venue 
un  peu  heureufe  ;  le  menu  branchage 
s'emploie  en  bourrées,  &  quand  ilsfont 
de  belle  coupe,  on  en  fait  fur-tout  desc 
jeunes  baliveaux  >  quelques  mçnucs  pic- 
«^  dfe  charpente  ,>  de  fcîage ,  ou  de  fen>- 


D  E  B. 

te ,  comme  folives  ,  limons ,  &c.  c'eft 
pourquoi  en  bien  des  endroits  on  ne 
coupe  point  les  taillis  qu'ils  ne  limonent. 
On  emploie  auffi  les  chèiaux  &  les  bou- 
laux  en  cercles  grands  &  petits  ,  princi- 
palement aux  environs  d'Auxetre  & 
d* Avalon.  On  écorce  les  chenaux ,  les  til-* 
leliils ,  les  aunes ,  les  noyers  qui  s'y  trou-^ 
vent ,  parce  que  les  écorces  de  ces  ar-: 
bres  font  fort  recherchées. 

Les  futaies  &  les  arbres  de  rélérve  ^ 
qui  dans  les  taillis  tiennent  lieu  de  fu* 
taie ,  fourniflent  prefque  fculs  tout  le 
bois  de  charpente ,.  de  fciage  ,  de  char- 
tonnage ,  de  fente ,  &  une  bonne  partie 
de  celui  à  brûler.  Apres  le  débit  des  tiges^ 
avant  que  d'employer  le  branchage  en» 
cordes ,  falourdes  ,  cotrets  ,  .charbons  ^ 
fagots ,  bourrées  &  cendres ,  on  en  tire 
quelques  petites  pièces  d'équarriflage  qut 
valent  toujours  mieux  que  du  bois  de 
corde.  On  en  fait  auffi  du  bois  de  fciage 
fi  les  tronçons  de  branchage  ont  fix  pieda 
de  bng  ,  car  il  ne  faut  pas  fcier  du  bois, 
à  de  moindres  longueurs.  Les  branchages 
fervent  encore  à  faire  des  courbes  de; 
bateau  ^  dont  le  débit  eft  très-bon  près  de 
là.  mer  &  des  rivières  navig^bks.  On  ea 
^it  auffi  des  raies  de  roiies  y  &  autres 
pièces  de  char  ronnage ,  quand  Tes  boutSv 
qui  reftent  n'ont  pas  un  peu  plusdedeur! 
pieds  &  demi  de  longueur,  car  en  ce  cas. 
ils  feroient  bons  à  diftribuer  en  bois  de 
fente. 

Comme  chaque  efpece  de  plan  a  fon 
mérite  particulier  ,  il  faut  les  débiter  fiii- 
vant  leur  terrein ,  leur  qualité  &  le  cou- 
rant de  la  confommation  ;.par  exemple,, 
employer  en  pièces  de  menuiferie  les 
bois  tendres  ,.  &  en  charpenterie  ceux 
qui  font  durs  &  crus  dans  un  fond  (ce 
(k  chaud  ;,  &  quoiqu'il  faille  toujours, 
tendre  au  meilleur  débit ,  qui  eft  ordinai- 
rement réquarrilfage ,  cependant  quani 
on  a  beaucoup  de  bois ,  il  faut  Temployet 
en  toutes  façons  de  diflFerens  échantil- 
lons &  gtoffeurs,  afin  que  le  débit  en  foie 
glus  prompt  j,  à  caufe  des  différcns,  ulkî- 
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R«  auxquels  ils  feront  propres,  fur-tout 
Élire  de  ce  qui  fe  confomme  le  plus  dans 
la  Province  ou  autres  lieux,  où  le  Mar- 
chand a  fes  correfpondances. 

On  déhite  le  bois  ou  façonné  ou  en 
grume,  c'eft-à-dire,  en  morceaux  brutes 
&  non  travaillés,  comme  les  pilotins  , 
limons ,  mafles  ,  flèches ,  jantes  &  au- 
tres pièces  de  charronage ,  &  quand  k 
fume  feroit  propre  pour  un  autre  uGtge, 
eft  aîfé  d'en  Ravoir  la  portée. 

Tous  les  bois  qu'on  débile  doivent  être 
d'échantillon,  c'eft-à-dire,  tous  de  la 
groflTeur  marquée  pour  chaque  pièce.  Le 
volume  de  1  échantillon  eft  différent  fé- 
lon les  lieux ,  &  c'eft  au  Marchand  à 
fuivre  ceux  des  endroits  où  il  deftinc  fon 
bois,  pour  qu'il  foitde  vente. 

DEBITER,  dans  le  même  fens, 
c'eft  exploiter  le  bois  dans  les  forets , 
c'eft-à-dire,  faire  du  bois  d'ouvrage,  de 
£ente ,  de  latte  tant  quarcée  que  volice, 
échalas,  mêrraîn  ou  futailles,  contrelar- 
tes ,  planches ,  membrures  ,  chevrons , 
poteaux,  folives,battans,  limons  d'ef- 
caliers,  gouttière,  rais, cordes,  cornets, 
Êigots  &  charbon ,  &c. 

DEBONDER,  lâcher  ou  otcr  la 
bonde  d'un  étang.  Quand  on  veut  pêcher 
un  étangs  il  faut  le  débonder,  &  lâcher 
la  bonde ,  afin  de  le  mettre  en  cours,  & 
de  laifler  écouler  les  eaux. 

DECAISSER,  c'eftôter  des  ar- 
bres ou  ics  arbrilfeaux  d'une  caîfle.  On 
décoiffe  les  orangers  pour  les  rencaifler  \ 
on  en  agit  de  même  à  l'égard  des  lau- 
riers thims ,  lauriers  rofes,  grenadiers, 
lauriers  francs  &  autres.  l^o\e:  à  chacun 
de  ces  noms  comme  cela  fe  fait.  De  mê- 
me dépoter  fe  dit  des  plantes  qu'on  ôte 
^  pots  où  elles  éroîent. 

DECEMBRE,  douzième  mois  de 
Tannée.  II  n'y  a  point  de  cems  à  perdre 
dans  ce  mois  pour  les  Laboureurs  &  les 
Jardiniers. 

Pendant  ce  mois  un  Laboureur  doit 
vîfiter  fes  champs  pour  les  remettre  en.. 
bonétac  eacas  que  la  pluie  les  ait  gâcés> 
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&  fumer  les  prés  s'il  eft  nécefTaire.  Ceft 
le  tems  de  couper  le  bois  pour  fe  chauf- 
fer. Comme  ce  mois  arrive  dans  une 
faifon  où  Ton  ne  fçauroit  prefque  rie» 
faire  dehors,  on  bat  le  bled  en  grange. 
Un  Laboureur  entendu  &  laborieux  a 
toujours  quelque  chofe  à  faire.  Quand 
il  pleut,  s'il  eft  adroit ,  il  fait  une  infi-^ 
nité  de  petits  ouvrages  qui  fervent  aa 
labourage  ,  comme  des  râteaux ,  des 
manches  propres  à  fes  outils.  Il  raccom- 
mode fes  charrettes ,  fes  charrues ,  & 
tous  les  autres  inftrumens  qui  lui  con- 
viennent pour  fon  emploi  >  afin  de  les 
trouver  en  état  lorfqu'il  en  aura  befoiii 
pour  travailler,  &  il  ne  felaîflera  jamais 
dégarni  de  tout  ce  qui  lui  fera  néceflaire 
pour  fon  labourage. 

Il  y  a  des  profits  à  faire  dans  ce  mois; 
les  dindes,  les  oifons,  les  canards,  les 
poules  ,  toute  cette  volaille  eft  d'un 
grand  débit  pendant  ce  mois.  Ceft  le 
tems  de  vendre  à  bon  prix  les  chapons, 
les  veaux ,  le  bétail  gras ,  les  fruits  mê- 
mes, tels  que  font  Tefcbaflerie,  l'épine 
d'hy ver ,  k  poire  de  fatin ,  le  colmar  ,. 
la  merveille  d'hyver,le  mefîîre-jean  d'hy- 
ver ,  l'archiduc ,  le  galerier  ,  le  franc 
réal,  l'amadote,  le  parmin,  le»  portail , 
les  germains  &  autres.  Ceft  auffî  le  tems 
que  Ion  fe  défait  de  fes  vins,  cidres , 

f)oirés,  félon  les  lieux»  &  que  l'on  veni 
e  fuperflu  de  les  bleds. 
.  Ceft  à  l'entrée  de  Décembre  que  les 
Jardiniers  doivent  achever  de  ferrer  ^ 
&  de  couvrir  ce  qui  n'a  pu  Têtre  dans 
le  mds  de  Novembre,  fçavoir,  chico- 
rées ,  cardons ,  céleri ,  artîchaux ,  raci- 
nes, choux-fleurs  ,  poirées  ,  poireaux  ,. 
figuiers,  &c.  &  fur  toute  chofe  il  faut:, 
s'étudier  à  conferver  ce  que  Ton  peut 
avoir  de  nouveauté ,.  fçavoir  ,  pois ,  fè- 
ves ,  laitues  pommées ,  petites  fàlades  ,, 
pour  n'avoir  pas  le  déplaifir  de  voir  pé- 
rir en  une  fâcheufe  nuit,  ce  qu'on  avoic 
avancé  en  deux  oit  trois  mois. 

On  peut  dans  le  commencement  de 
ce  mois  femerles  premiers  poi&fur  qucl>. 
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ques  ados ,  ou  à  quelque  bon  abri,  prîn-  paliers  fana  les  avoir  dépaliffés  ,  autre- 
cipalement  du  Midi,  pour  en  avoir  au  ment  on  y  auroit  trop  de  peine,  6c 
mois  de  Mai.  Ceft  le  tems  de  porter  les  on  ne  feroic  pas  (i  bien  fon  ouvrage. 
*fomiers  pourris  dans  tous  les  endroits  Un  des  principaux  ouvrages  de  ce 
qu'on  veut  fumer,  &  de  les  répandre,  mois,  eft  que  vers  fon  commencement 
afin  que  l'eau  des  pluies  &  des  neiges  il  faut  faire  une  couche  de  long  fumier 
venant  à  les  traverfer ,  porte  leur  fel  neuf,  large  de  quatre  pieds  a  Tordinai- 
flir  la  fuperficie  de  la  terre ,  où  fe  doi-  re  ,  &  haute  de  trois  ;  &  quand  fa  gran- 
venc  faire  les  femences.  de  chaleur  eft  paflée,  il  faut  lèmetlous 
On  met  en  terre  les  amandes  pour  cloche  de  bonne  laitue ,  crêpe  blonde  > 
germer  dans  quelque  mannequin;  elles  &  dès  qu'elle  eft  un  peu  forte,  ce  qui 
doivent  être  germées  dans  le  mois  de  arrive  environ  un  mois  après ,  on  doit 
Mars ,  pour  les  mettre  alors  en  place,  éclaîrcir  les  plus  belles ,  &:  les  replanter 
Il  eft  bon  que  la  grolTe  gelée  n'y  donne  en  pépinière  fur  une  couche  &  fous  d'au- 
pas,  &  pour  cela  il  faut  mettre  ces  très  cloches.  Quand  elle  s'y  eft  raifon- 
mannequîns  dans  la  ferre,  ou  bien  en  nablement  fortifiée,  on  enlevé  les  plus 
pleine  terre ,  &  les  couvrir  de  grand  fortes  avec  une  petite  motte  ,  pour  les 
tumier.  La  manière  de  mettre  germer  replanter  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  tout- 
ces  amandes,  eft  démettre  au  fond  du  à-fait  pommées,  ce  qui  arrive  d'ordî- 
mannequin  un  lit  de  fable,  ou  de  terre,  naire  vers  la  fin  de  Mars.  On  a  foin  de 
ou   de  terreau  d'environ   deux  à  trois  les  bien  défendre  du  froid,  tant  par  les 

Kuces  d'épais,  &  de  ranger  là-dellus  couvertures  de  litière,  que  par  les  ré- 
amandes  plates ,  toutes  les  pointes  chaufièmens. 
en  dedans,  enforte  que  ce  premier  lit  Dans  le  mois  de  Dérembrcj  on  a  par 
de  terre  foit  couvert  d'un  lit  de  ces  le  moyen  de  la  ferre  les  mêmes  chofcs 
amandes.  En  fuite  fur  ce  lit  d'amandes,  qu'en  Novembre^  comvc\t  alperges  ré- 
on  met  un  fécond  lit  de  terreau  ou  de  chauffées,  de  l'ofeille,  des  épinars,  des 
fable  de  deux  pouces  d'épais  ,  &  puis  un  choux  d'hyver ,  blonds  &  verds.  Pour 
fécond  lit  d'amandes  rangées  de  la  me-  les  fleurs ,  on  peut  avoir  en  abondance 
me  ÊLçon  des  premières,  &  puis  un  des  lauriers  thîms ,  des  anémones  &  des 
troifiéme,  un  quatrième,  &c.  tant  que  cîclamens,  le  lis  panaché,  le  néflier  de 
le  mannequin  en  peut  contenir.  On  peut  glaftcmburi ,  le  thlafpi  vivace,  le  jafmîn 
encore  mettre  ces  amandes  par  un  fèul  jaune  des  Indes,  lejafpîn  d'Efpagne,  les. 
lit  en  pleine  terre.  Quand  elles  com-  ticoides ,  les  aloës ,  les  giroflées  jaunes 
mencent  à  lever  à  la  fin  d'Avril ,  on  les  de  murailles  fimples,  les  gueules  de  loup, 
enlevé  en  motte ,  on  leur  rompt  le  gcr-  les  primes  vertes ,  l'arboufier,  Tamomum 
me,  &  on  les  plante  en  place  par  rangs  de  Pline,  les  orangers,  les  limoniers, 
éloignés  d'un  pied  &  demi ,  &  on  met  les  citroniers ,  le  buiffon  ardent  ou  py- 
à  demi  pied  l'une  de  l'autre  les  amandes  racanta  ;  &  fur  les  couches  chaudes,  on 
dans  cette  rangée.  a  quelques  jacinthes  &  quelques  nar- 
Dans  ce  mois  on  travaille  à  faire  le  cifles.  On  a  aufliî  V ellébore  noir ,  quel- 
treillage  pour  les  efpaliers.  On  peut  ques  perceneîges ,  &  Taconite  d'hyver. 
tailler  les  arbres  pendant  qu'il  n'y  »point  VoyoK.  là-deflTus  le  Calendrier  des  Jardi- 
de  grefil  fur  les  branches  ,  &  que  les  diniers  de  Bradeliy. 
fortes  gelées  ne  régnent  pas;  car  elles  DE  CH  A  LASSER,  en  terme  de 
çndurcilfent  le  bois,  &  la  ferpette  n'y  Vigneron,  c'eft  arracher  les  échalas  des 
fçauroit  aifément  paffer.  On  doit  fça-  vignes  lorsque  les  vendanges  font  faîtes, 
y0ir  <ju  on  ne  doit  jamais  tailler  le$  ef^  ce  qui  fe  pratique  z\x%  environs  deParis, 
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&  en  quelques  autres  endroits  où  ron 
met  les  échalas  par  monceaux  ,  pour  les 
repiquer  au  Printems.  Lorfque  la  vigiie 
cft  prête  à  accoler  dans  l'Auxerrois  & 
aux  en  virons  9  on  ne  déchaUJfe  point  les 
vignes. 

DECHARGE, terme  de  Fontaî- 
nîer  \  fignifie  Tendroît  d*tm  badin  par  où 
Teau  s'écoule.  La  décharge  d'un  baflin 
fe  Eût  dans  le  bas  pour  en  vuider  en- 
tièrement Teau ,  afin  de  le  neftoyer,  & 
pour-lors  c'cft  par  le  moyen  d'une  fou- 

Fape  qu'on  levé ,  8c  qui  donne  jour  à 
eau  pour  découler.  Si  c'eft  dans  le 
haut  qu'on  fait  cette  décharge  y  on  n*y 
met  qu'une  crapaudîne,  c'eft  pour  em- 
pêcher que  le  baflîn  ne  s'eiifuît  par- 
defTus. 

DECHARNELER,  c'eft  le  mê- 
me en  terme  de  Vigneron  que  dccha-- 
iaffer.  Il  fe  dit  dans  TOrléannois  parmi 
les  Vignerons. 

DECHAUMER,  terme  d*Agrî- 
culrure.  Déchaumer  une  terre  ,  c'eft  la 
cafTer,  hi  mettre  hpts  de  friche.  Les  La- 
boureurs difent  :  j'ai  ce  matin  déchau- 
ménn  quartier  déterre.  Liger.  On  n'a 
point  qiii  diçe  ce  mot,  peut-être  n'eft- 
fl  en  ufage  qu'en  Bourgogne,  dit  le  D/V- 
thnrtaire  de  Trévoux. 

DECHAUSSERunarbre,ondît: 
déchanffer  les  arbres ,  la  vigne ,  &c.  C'eft 
faire  un  cerne  tout  amour  du  pied,  en 
ôtér  la  terre.  On  dechaiijfc  les  arbres  au 
commencement  de  rhyyer  lorfqu'ilsjau- 
nîflent ,  afin  de  mettre  à  leurs  pieds  du 
fumier  qui  leur  convienne.  Cette  façon 
qu'on  donne  aux  arbres  ne  peut  que .  leur 
être  falutaire.  On  déchaujfe  aum  la  vî- 

Îjiîe  poiu:  la  même  raîfbn,  outre  qu'en 
a  dechauffant  on  en  nettoie  mieux  le 
ptcd  des  farmens  fuperflus  qui  y  ont  crû 
nouvellement.  Il  y  en  a  qui  laifl'ent  les 
vignes  &  les  arbres  déchaujfés  jufqu'a 
Fhyver,  prétendant  que  les  neiges  &  les 
frimat!5  de  l'hyver  leur  font  fort  falu- 
taîres.  Les  Anciens  avoieiit' cette  façon 
beaucoup  en  recommandation  pour  les 
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arbres  &  pour  les  vignes.  Elle  fe  pratî-- 
que  encore  en  bien  des  endroits.  Li- 

GEK. 

DECHEOIR,  fedit  des  bleds  & 
amres  biens  de  la  terre,  dont  la  récolte 
n'eft  pas  fi  abondante  qu'ils  fembloîenc 
le  promettre.  On  dit  :  les  bleds  font 
déchus  At  moitié;  il  eft  fècheux  devoir 
décheoir  les  'S'igncsdela  manière  qu'elles 
font,  c'eft-à-dn:e,  de  voir  que  les  vignes 
ne  donnent  pas  tant  de  raiûns  qu'elles 
promettoient  d'en  donner. 

DECOLLER,  en  terme  de  Jardi- 
nage, fe  dit  d*un  arbre  dont  la  tige  a 
été  féparée  du  pied  à  Tendioît  ou  la 
greffe  étoit  appliquée ,  foit  par  une  al- 
tération que  la  ftve  yauroit  caufée,  eii 
ne  trouvant  plus  de  difpofitions  à  mon-^ 
ter  du  fujet  dans  cette  greffe,  foit  par 
quelqu'autre  accident.  Les  Jardiniers  di- 
fem  cet  arbre  eft  décollé.  Liger.  Cette 
partie  de  l'arbre  eft  comparée  au  cou  de 
l'homme. 

DECOMBRER,  fedit  des  mai- 
fbns  qui  étant  abatucs  lai(Iènt  beaucoup 
d'ordures  &  de  pouflSere  :  ainfi  décom-* 
hrer  &  ôter  les  dicùmkres ,  c'eft  6cer  tou- 
tes les  ordures  qui  reftent  après  quel* 
ques  démolirions  des  batimens. 

DECOUPE',  fignifie  un  parterre, 
oi\  il  y  a  plufieurs  pièces  quarrées,lon-' 
gués  )  rondes ,  ovales ,  dans  lefquelles  on 
met  des  fleurs.  Voilà  un  beau  découpée 
La  QyiNTiNiE. 

DE  COUR  S,  diminution  de  lumière 
qui  fe  fait  tous  les  mois  dans  le  cour» 
de  la  Lune ,  quand  elle  s'approche  du 
foleil.  Une  elpece  de  Jardiniers  igno* 
ransjdit  la  QyiNTiNiE,(  ce  fcfct  ceux  qui 
ne  fçauroient  dire  trois  paroles  de  letir 
métier,  fans  y  mêler  la  pleine  Lune  5c 
le  dicours  )  prétendent,  fans  en  (ça voir 
pourtant  aucune  raifon ,  que  c'eft  une 
obfervation  abfolument  néceflaire  pour 
le  fucccs  de  tout  le  Jardinage.  Us  croient 
nous  perfuader  qu'ils  fcavent  tous  le$ 
myfteres  de  Tart  \  quand  ils  ont  avancé 
en  leur  jargon,  que  tout  Vendredi por-- 
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lù  damrs.On  ctoît  autrefois  fi  fcrnpu- 
leux,  3 joTite  le  même  Auteur,  pour  le 
temsprccis  de  la  taille  des  arbres,  qu'on 
u  oloïc  abfolument  y  travailler  que  dans 
le  dcioiîYi  Je?  Lunes  de  Février  &  de 
Mars.  C'LToitiiiic  efpece  de  routine  que 
Li  plupart  des  Jardiniers  aftedoientavec 
une  opinTàircrc  incroyable,  S>c  une  eC- 
pcce  de  cyraiinie.  On  auroit  crû  tout 
perdu  ,  fi  on  avoic  taillé  hors  des  tems 
de  ces  décours.  Le  même  dans  fa  4.  parc, 
chap.  3.  &  dans  fes  Réflexions  fur  TÀgri- 
cukurCi  ch-  12.  montre  que  cela eft chi- 
mcrique. 

D  E  D  A  N  S ,  on  dit  le  dedans  d'un 
arbre,  pour  fignîfier  Tefpace  qui  eft  au 
milieu  des  branches.  Il  faut  ôter  avec 
foin  toutes  les  branches  qui  fe  jettent  au 
dedans  Ae  Tarbre,  LiCEP. 

DEFENDS  ,  terme  des  Eaux  & 
Forets,  qui  fe  dit  des  bois  dont  on  a 
défendu  la  coupe,  &  donc  l'entrée  eft 
défendue  aux  beftîaux.  Un  tel  bois  eft 
en  déferjds  ,  c'eft-a-dire ,  la  coupe  en  eft 
rcfervçe  pour  quelqu'occafion  impor- 
tante j  le  bois  eft  trop  jeune  pour  y  laif- 
fer  entrer  les  beftiaux.  On  dit  auflî  à  la 
campagne ,  que  vuid.es  terres ,  c*eft-à- 
dire,  qui  ne  font  point  fermées  ni  clofes 
font  en  défends  depuis  la  mi-Mars  juC- 
qu'à  la  Sainte  Croix  de  Septembre.  En 
autre  tems  elles  font  communes,  c'cft- 
à-dire,  qu'on  y  peuc  mener  paître  fes 
beftiaux.  Les  chèvres ,  les  porcs,  les  oies 
6c  autres  bcies  malfaifantes  font  toujours 
en  défends.  On  les  appelle  en  Latin  def- 
fenft ,  &  on  les  nomme  pareillement  hé-- 
ritages  déjcnfahks. 

D  E  F  LÉ  U  R I R ,  fe  dît  des  fruits  qui 
perdent  le  luftre  qu'ils  ont  fur  la  peau  , 
&:  qu  on  appelle  leur  fleur.  On  dit  auflî 
que  le  grand  chaud  &  la  bife  font 
bientôt  défleuEÎr  les  arbres  &  les  plan- 
tes, 

DEFRICHER,  c'eft  mettre  une 
terre  en  état  d  «re  culcivce.  On  défriche 
les  bois ,  on  défriche  Çc  on  amende  lç$ 
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[)rcs,  les  landes,  les  terres  en  friche  Si 
es  terres  trop  humides. 

Pour  défricher  des  bois  ,  on  arrache  ce 
qu'on  peut  arracher  d'arbres  avec  leurs 
racines;  on  coupe  les  autres,  on  elFar- 
t?t  les  builFons  6c  brouflailles  ,  on*  fend 
&  on  en  arrache  les  fi^uches  &  les  ra- 
cines ,  on  brûle  les  fougères  &  autres 
mauvaifes  herbes ,  &  on  fait  enfuite  les 
labours  &  femences.  Les  bois  défrii  hés 
ne  rapportent  que  trop  des  les  premières 
années ,  parce  qu'ils  abondent  en  fubftan- 
ce  &  en  fels  cous  neufs  pour  les  grains; 
les  feuilles  &  les  herbes  qu'on  y  enterre 
pour  le  labour  fervent  encore  à  les  en- 
graifter,  en  fi)rte  que  les  premières  an- 
nées le  bled  eft  extrêmement  dru,pouflc 
fort  en  herbe  ,  peu  en  grains ,  &  ne  don- 
ne prefque  que  de  la  paille  :  c'eft  pour- 
quoi il  eft  bon  d'y  lemer  la  première 
année  du  chenevi ,  de  Tavoîne,  ou  qucl- 
qu'autre  grain  un  peu  vorace,  pourab- 
forber  la  plus  grolfe  fubftance  de  cecte 
terre  novice.  L'année  fui  vante  le  froment 
y  réuffira  à  fouhait.  On  ne  fume  les 
terres  novales  qu'au  bout  de  quatre  ans, 
c'eft  le  tem.s  ordinaire  après  lequel  elles 
com'mencent  à  s'afîbiblir. 

Pour  aéfricher  &  amander  les  prés qu*on 
voit  qui  ne  donnent  pas  beaucoup  d'her- 
bes ,  &  dont  on  efpere  plus  de  profit  en 
grains  qu'en  foins,  il  n  y  a  qu  à  les  la- 
bourer louvcnc ,  ou  bien  on  enlevé  tou- 
te la  fuperficie  du  pré ,  en  la  coupant 
avec  la  bêche  par  petits  gazons  larges 
d  un  pied  &  demi,  longs  de  trois  pieds, 
&  épais  de  deux  doigts  ;  on  les  laifle  fé-« 
cher  au  folcil  pendant  huic  à  dix  jours 
fur  le  pré  même.  Au  bouc  de  ce  tems 
d'efpace  en  cfpace ,  comme  d'environ 
onze  toi  fes  en  quarré ,  on  y  fait  avec  ces 
gazons  féchés  des  fourneaux  ronds  cha- 
cun de  deux  brafles  de  diamètre  en  de- 
dans ,  ^  de  braffe  &  demi  de  haut.  On 
les  drerte  autour  de  quelques^fofliînes  de 
bois  entremêlées  de  pailles  qu'on  a  mis 
en  cravers,  tant  pour  foutenir  les  mot-» 
tes,  que  pour  cju'ellçs  ciiifent  également. 

Quand 
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Quand  les  mottes  font  bien  rangces> 
T&  que  le  fourneau  en  eft  tout  conftruit, 
on  a  foîn  de  les  bien  boucher  tout  au- 
tour, afin  que  le  fourneau  ne  s'évente 
point;  on  y  laifle  feulement  un  petit  trou 
par  le  bas  pour  y  mettre  le  feu,  il  y  dure 
Quelquefois  vingt-quatre  heutes,  pen- 
cant  lefquelles  on  a  foin  de  Tattifer  avec 
des  fourches,  &  de  retourner  les  mottes 
qui  ne  font  pas  aflez  brûlées.  Quand 
elles  !•  font  bien  toutes ,  on  les  laiffe 
refroidir  pendant  fîx  ou  fept  jours ,  on 
fJn  répand  enfuite  la  cendre  également 
fur  tout  le  champ  par  un  tems  humide, 
&  on  le  laboure  quelque  tems  après'  ; 
c*eft  un  amendement  merveilleux  pour 
toutes  fortes  de  grains  ou  de  plantes. 
Ces  fourneaux  (e  font  depuis  le  mois 
d'Avril  jufqu'à  la  fin  d'Août,  mais  les 
terres  novales  ainfi  amendées  ont  trop 
de  fol  &  de  fubftance,  pour  qu'on  y 
mette  du  froment  le^  deux  premières 
années ,  ce  ne  feroit  que  du  fourrage  j 
il  faut  y  mettre  du  millet ,  puis  du  feî- 
gle,  enluite  du  méteil  &  du  froment. 
Bien  des  gens  répandent  les  cendres  de 
ces  gazons  brûlés  fur  d'autres  terres»  que 
fur  celles  d'où  ils  ont  été  levés ,  &  fa- 
çonnent la  terre  neuve  qui  fe  trouve 
découverte ,  &  qui  fait  toujours  mer- 
veille au  labour» 

Les  prés  maigres,  ou  ceux  dont  la 
(liperficie  n'eft  qu'une  peloufe  rafe,  tels 
que  font  prefque  toujours  les  fonds  ar- 
gilleux  ou  pierreux ,  ne  font  pas  bien 
bons  à  réduire  en  novales ,  il  n*y  a  que 
ceux  qui  font  gras  &  fubftanciels. 

Quand  on  veut  défricher  des  landes , 
qui  font  des  terres  qui  ne  produîfent  que 
du  genêt ,  du  jonc  marin ,  de  la  fougerèî 
de  la  bruyère ,  des  ronces ,  quelques 
genièvres  &  d'autres  femblables  broflail- 
les  ;  on  brûle  toutes  ces  mauvaifcs  pro- 
duâions ,  non-feulement  parce  que  leurs 
cendres  bonifient  le  terrein ,  mais  cfn- 
core  parce  que  le  feu  empêche  le  rejet 
4es  racines,  6c  qu'il  détruit  la  plus  gran* 
Tmc  U    . 
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de  partie  des  fomences  qui  n*auroient 
pas  manqué  de  repouflcr. 

La  failon  la  plus  propre  pour  brûler 
les  landes ,  eft  celle  qu'on  brûle  les  mot- 
tes de  gazons  des  prés  qu'on  veut  amen- 
der, c*eft-à-dire,  vers  la  fin  de  l'Eté  , 
quand  les  herbes  font  delfcchéesi  mat$ 
on  doit  prendre  garde  que  le  feu  ne  s'é- 
tende pas  plus  loin  qu'on  ne  jugea  pro-? 
pos ,  car  on  a  vu  des  deux  mille  arpens 
de  bois  abfolument  brûlés  ,  &  perdus 
par  la  communication  du  feu,  qui  gagne 
de  proche  en  proche  quand  l'heibe  eft 
féche. 

Ces  précautions  confiftent  principale- 
ment à  bien  nettoyer  toute  l'herbe  du 
côté  de  l'endroit,  où  l'on  craint  que  le 
feu  ne  fe  communique ,  &  à  former  une 
lifiere  plus  ou  moins  large^qui  empêche 
la  communication.  On  répand  l'herbe 
qu'on  a  coupée  fur  la  partie  qu'on  veut 
brûler ,  &  quand  qlle  çft  delTéchée  pen- 
dant plufieurs  jours  ,  elle  fort  à  allumer 
le  feu.  On  choifit  pour  cette  opération 
un  tems  ferein,  lorfoue  lèvent  ne  porte 
pas  la  flamme  du  coté  delà  forêt,  &  l'on 
commence  à  mettre  le  feu  du  <:ôté  de 
l'endroit  qu'on  veut  conferver  \  il  s'en 
écarte  à  mefure  qu'il  fait  du  progrès  dans 
la  lande.  Si  le  feu  s'ctendoît  dans  des 
endroits  qu'on  veut  conferver ,  on  pour- 
roit  Tarrêter  avec  l'eau ,  s'il  s'en  trou- 
vbit  à  portée.  Mais  pour  le  plus  fur  on 
doit  faire  une  tranchée  ou  un  folTé ,  en 
rejettant  la  terre  du  folTé  du  côté  du 
feu,  elle  couvre  1  herbe,  &  empêche  U. 
communication.  ■ 

Quand  toute  la  fuperfic'e  de-  la  lande 
eft  brûlée,  on  arrache  à  la  pioche  les 
racines  des  genièvres  ,  des  h^ux,  des 
buis,  des  épines,  &  dcsautesatbuftes, 
qui  étant  trop  forts  arrereroîent  \x  char- 
rue ;  &  l'on  attend  que  la  terre  loit  hu- 
meftée  parles  pluies  d'Automne,  pour 
la  labourer  par  gros  filions  avec  une 
forte  charrue  à  vcrfoir  -,  &  ayant  donné 
un  fécond  labour  au  Printems,  on  peut 
lenfemencer  en  avoine.  La  féconde  an* 
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nce  on  lui  donnera  trois  bons  labours  , 
&c  la  troifiéme  elle  fera  en  état  de  four- 
nir une  bonne  récolte  de  bled.  Mais  ce 
nefl:  qu à  force  de  labour  qu on  empê- 
chera la  Wuyere,  le  jonc  marin  &  quel- 
ques autres  plantes  de  reprendre  polfef- 
non  de  la  terre,  car  elles  font  très-dif- 
ficiles, mais  non  pas  impoffibles  à  dé- 
truire. Les  labours  dliyver  font  périr 
les  racines  expofées  à  U  gelée,  &  les 
labours  d'été  celles  qui  auroiu  été  expo- 
fées  à  Tadion  du  foleiL 

Les  terres  en  friche  font  des  terres 
maigres,  que  Ton  ne  laboure  que  toqs 
les  huit  ou  dix  ans ,  foit  parce  qu  elles 
lie  peuvent  pas  produire  tous  les  ans  > 
pu  parce  que  le  pais  n'eft  pas  ^(Tez  ha- 
bité pour  cultiver  toutes  les  terres.  Ces 
terres  en  friche  >  ainfi  que  les  fain  foins, 
leslufernesjlçs  trèfles  fe  défrichem ^  & 
fe  labourent  comme  nous  avons  dit 
plus  haut  qu'il  £illoft  faiie  aux  prçs. 
Quand  les  gazons  font  réduits  en  cen- 
tres, &  que  ces  ceiidres  ou  terre  cuite 
font  répandues  le  plus  conformément 
qu^on  peut  >  on  donne  un  labour  fprt 
léger  >  pour  commencer  à  mêler  la  terre 
cuite  avec  celle  de  la  fuperfici^.  Mais 
on  pique  davantage  aux  labours  fuivans* 
Si  Ton  peut  donner  le  premier  labour  avi 
oiois  de  Juin ,  &  %\\  eft  furvenu  de  la 
pluie,  il  fera  pofliblede  retirer  tout  d'im 
coup  quelque  profit  delà  terre,  en  y 
fcmant  du  millet ,  des  raves  pu  des  na- 
vets ,  ce  qui  n'empêchera  pas  de  femer- 
du  fcigle  ou  du  bled  TAutomneXaivant. 
Néanmoins  il  vaut  mieux  fe  priver  de^ 
cette  première  récolte,  pour  avoir  tout 
le  tems  de  bien  préparer  la  tçrre  à  rece^ 
voit  le  froment. 

Il  y  en  a  qui  aimcn,t  mieux  fecoer  du 
fçîgle  que  du  froment,  parcç  quç  les 
premières  productions  étaii^  trcs-vigou- 
xeufes ,  le  froment  eft  plus  fujet  à  ver- 
fer  que  le  feigle.  Quelquesruns  attendent 
à  répandre  leux  terre  brûlce ,  immcdi4- 
tement  ?vant  le  dernier  Ubpur  ^ju'on 
fait,  ppïjf  i^er  le  ^o^açiif  a,  5c  çeM-li 
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fe  contentent  de  bien  labourer  k  terre 
entre  les  fourneaux  qu'ils  ont  foin  de 
bien  alligner,  pourlailfer  un  palfage  li- 
bre à  la  charrue.  Cette  méthode  eft  maUF 
vaife,  puifquelcs  bleds  verfent  toujours 
la  première  année  qu  une  terre  eft  brû- 
lée. Il  vaut  mieux  répandre  la  terre  cui- 
te de  bonne  heure,  pour  qu'elle  perde 
une  partie  de  fa  chaleur,  &  pour  avoir 
la  commodité  de  bien  labourer  tout  le 
terrein;  car  il  eft  très-avantageu\de  mê* 
1er  exaftement  la  terre  brûke  avec  cel- 
le qui  ne  Teft  pas*  Cette  faijon  de  difri^ 
cher  les  terres  coûte  beauco^jp ,  parce 
qu  elle  fe  fait  à  bras  d'hommes,  &  qu  elle 
confomme  beaucoup  de  bois ,  mais  cll« 
eft  très-avantageufe,  car  après  cette  feu- 
le opération,  la  terre  eft  mieux  préparée, 
qu'elle  ne  le  feroit  par  beaucoup  de  la- 
bours* 

Les  terres  humides,  que  Ton  veut 
rendre  labourables  >  font  ordinairement 
des  marais ,  ou  des  terres ,  qui  étant 
dans  de  petits  fonds,  reçoivent Teau de» 
terres  voifines,  ou  de  celles» qui  rete- 
liant  leau ,  font  prefque  toujours  fi  hu- 
mides ,  qu  elles  ne  peuvent  être  labou- 
rées. 

En  pareil  cas  il  fiiffit  d^envîronner  la 
pièce  de  terre  d'un  bon  foflc,  pour  ar- 
rêter les  eaux  qui  viendroientdes  terres 
vçifines,  &  même  pour  cgoutter  Teatt 
trop  abondante  de  k  pièce  qu*on  fe  proi- 
pole  de  labo,urer ,  pour  peu  qu'elle  aie 
de  pente ,  fur  tout  fi  on  a  envie  de  la^ 
bourer  par  filions  \  mais  s  il  y  avoir  un  bas 
au  milieu  de  la  pièce ,  il  feroit  nécelTaire 
de  la  refendre  par  un  bon  folfé,  qui  con- 
duiroit  l'eau  dans  le  foflc  du  pourtour* 
Ainfi  Tart  confifte  uniquement  àdomier 
k  ce  fotïc  la  diredion  la  plus  avant  a- 
geufe  pour  l'écoulement  de  l'eau,  téla- 
tivement  à  la  pente  du  terrein* 

Quand  on  aura  deflcché  fon  terrefn, 
on  le  défrichera  par  quelques  uns  deç 
moyens,  dont  nous  avons  parlé  plus 
h^ut,  &  ces  diftèr entes  efpeces  de  terre 
feij^iM  ea  état  d'être  labourées  fiû^yaoc 
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îèur  ^fl?rente  nature,  comme  nous  le  jaune  ncare,  la  font  foudre^  &  la  jet- 

dîrons  au  mot  LABOUR.  tent  toute  chaude  dans  le  tonneau. . 

DEGENERER,  fe  dit  des  plantes.         Il  y  en  a  encore  cpii  pour  degraiffer 

On  dit  :  le  bled  dégénère ,  ou  bife  tou-  le  vîn  gras  prennent  un  quarteron  d*ar 

jours;  quoiqu'on  ne  feme  que  du  fro-  lun blanc,  bienpulvérift,  &deiixà:rpîs 

ment,  îl  viendra  toujours  du  (èiglepar-  poignées  de  ciment,  eu  de  fable  ,  bfèa 

mi,  &  ayec  le  tems  ce  ne  fera  que  da  chaud  &  bien  fricaffé,  qu'ils  mettent 

niéteil.  dans  le  tonneau ,  &  remuent  fortement 

^  DEGRADER,  détériorer  des  bâ-  le  vîn  avec  un  bâton  fendu  en  quatre 

tîmens ,  des  terres,  des  vignes ,  des  bois,  pendajnt  un  quart  d'heure.  Il  y  en  a  qui 

On  dît  :  Ha  laiffé  dégrader  Ces  bâtimensi  au  lieu  de  lalun  blanc,  mettent  dans  le 

îl  a  dégradé  ces  terres ,  ces  vignes  faute  tonneau  une  livre  de  ferine  de  pur  fror 

de  les  Tumer ,  &  en  ôtant  les  échalas.  Il  ment. 

a  abatu  plufieurs  arbres  ,  &  a  dégradé        D'autres  encore  prennent  dufel  com- 

cette  forêt.  roun,  de  la  gomme  arabique  Se  de  la 

DEGR  AISSERlevîn  :  la  manrere  cendre  de  farment,  de  chacun  une  de- 

de  le  faire  eft  une  chofe  auffi  utile  à  mi-once,  &  mettent  le  tout  dans  un 

fçavoîr  pour  ceux  qui  en  ont  leur  pro-  /àchet  qu'ils  accachent  à  im  bâton  de 

vifion  dans  les  campagnes,  que  pour  coudrier,  &  l'ayant  hnroduit  dans  le 

€c^r  qui  en  font  commerce  j  ce  qui  tonneau ,  en  agitent  le  vin  environ  ua 

fàk  que  le  vîn  sengraiffe^  c'cft  la  trop  quart  d'heure,  &  après  cela  ils  retirent 

grande  maturité  du  i;AiGn>  laquelle  n'ar-  le  fachct  ,  &  bouchent  bien  le  to»- 

rive  que  quand  Tannée  eft  fcche  &  hâ-  neau. 

tive.  On  prend  deux  onces  de  belle  colle         DEHARNACHER,,  ôter  le  hamoît 

de  poiflbn  ;  on  la  coupe  en  fort  petits  de  deflus  un  cheval  li  faut  prendre 

morceaux ,  puis  on  la  met  fondre  dans  garde  quand  on  déhamfche  un  cheval 

une  chopîne  de  vîn  blanc  (ans la  mettre  de  trait,  de  placer  fes  harnois  de  ma- 

fur  le  feu ,  on  la  remue  de  tems  en  tems;  niere  qu'ils  ne  fe  gâtent  point ,  &  que  les 

étant  fondue  on  la  pafle  dans  un  linge  rats  ne  les  puiffent  ronger.   On  déhar^^ 

blanc  mouillé ,  on  la  jette  dans  le  ton-  nache  les  chevaux  lorfqu  ils  font  de  re- 

ueau  par  le  trou  de  la  bonde  ,  enfuite  tour  du  charroi  ou  de  la  charrue ,  en- 

TO  attache  une  ferviene  au  bout  d'un  cote  faut-il  bien  fe  donner  de  garde  de 

bâton ,  on  la  fait  entrer  dans  un  ton-  le  faire  fi-tôt  qu'ils  arrivent ,  &  quand 

neau ,  &  on  la  remue  bien  dans  le  vîn  j  ils   ont  chaud  \  on  doit  attendre  qu'ils 

on  la  tire  &  la  tord ,  on  la  remet  niême  foient  un  peu  repofés  ,  autrement  on 

deux  ou  trois  fois,  pour  en  ôter  ce  qui  rîfque  de  les  morfondre,  ou  de  les  ren- 

fera  attaché  ;  après  on  laîflc  repofer  le  dre  courbatus, 
vin ,  îl  fe  clarifie  &  devient  fec.  D  E  H  O  R  S,  en  terme  de  Jar  îînige, 

U  y  en  a  qui  pour  dègrai[fer  le  vin  on  dît  le  dehêrs  d'un  arbre  pour  Tefpace 

prennent  deux  litrons  de  bled ,  &  le  frî*  qui  eft  hors  de  fa  rondeur ,  de  fa  figure 

caffent  dans  tme  pocle,  jufqu'à  ce  qu'il  régufiere:  Né  manquez  pas,  dit  Lig'r, 

devienne  roux.  Ils  jettent  deflus  le  bled  quand  vous  taillez  un  arbre,  de  couper 

un   demi'fetier  de  bonne  eau-de-vie ,  toutes  les  branches  qui  fe  coupent  dans 

&  verfent  le  tout  dans  le  tonneau  de  le  dehors.  On  dit  :  voilvi  des  branches 

vîn ,  &  font  faire  trois  ou  quatre  tours  dans  le  dehors  de  ces  arbres  qui  le  rea- 

au  tonneau ,  &  le  vin  après  ce  travail  dent  tout  difforme 
n'eft  plus  gras.  D  E  J  UG  H  E  R,  fe  dit  des  poules  & 

D'autres  prennent  deux  livresrde  cîrè  potHets-qui  fortent ,  ou  qu'on  fait  foc-t 

Sf  ij 
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tir  de  leur  juc.  On  dît  :  voilà  Theiire  oâ  fieurcn  eft  garni.  Cette  gaine  commeii* 
les  poules- dej Mchem ,  le.  payfan  eft  allé  ce  le  plus  Ibuvent  par  cinq  autres  pc- 
dejM  hcr  des  poulets  pour  les  vendre  à  tîts  filets ,  qui  naiflent  des  parois  inter- 
un. poulailler.  nés  du  demi-fleuron! 

.DELIT,  en  terme  des  Eaux  &  Fo-  pEMI-LlTRON,fortedemefure 
Jfêts,  on  appelle  des  arbres  de  délits  ceux  qui  fert  à  mefurer  des  grains  ou  chofes 
qui  ont  été  coupés  clandcftinernent ,  ou     feipblables. 

contre  lesOrdonnances  &Rcglemens,qui         DEMI-  LUNE  D*EAU ,  efpece  d  am- 

font  fujets  a  confifcation  &  à  amende,     pbithéatre  circulaire,  orné  de  pilaftres, 

DELPHINIUM,  plante  qu'on  ap-     de  niches  ou  renfoncemens  ruftiques  ^ 

pelle  autrement  pied  d* alouette.  On  lui     avec  des  fontaines  en  napes ,  ou  des  fta- 

a  donné  ce  nom  ,  parce  que  le  bouton     tues  hydrauliques.  .  ^ 

de  fa  fleur  qui  eft  prêt  à  s'épanouir,         DE  MI-SET  1ER,  nom  de  mefure 

xeftemble  en  quelque  manière  a  undau-    de  chofes  féches  &  de  chofes  liquides  ^ 

phin,  tel  que  les  Pebtres  ont  coutumç     mais  qui  eft  bien  différente  pour  ces 

de  le  repréfenter.  f^oye^.  PIED  D'A-     deux  fortes  de  chofes.  f^eye^.  METIER. 

LOUETTE.  DENRE/E,  marchandife  ordinaire 

DEMEUREd'un  Fermier.  Elle  doit     qu'on    vend  aux  marchés,  néce(ïàire$ 

uconfifter  dans  une  grande  cuifme  paj:  pour  l'entretien  d'un  ménage ,  bted ,  vin, 

Ijaspoùr  apprêter  &  donner  à  mai>gef  îbin,  bois,  &c.  Dans  les  Villes  bien  po- 

aux  ouvriers  &  gens  de  la  ferme ,  dans  ^cées  le  Magiftrat  mec  le  prix,  Ie%ux 

«ne  chambre  à  côté  pour  les  fervantes ,  aux  denrées  fujettes  à  la  police. 

de  l'autre  dans  un  fournil  un  peu.fpa-         DENT  DE   CHIEN,  plante; en 

icîeux  pour  cuire  le  pain  commodément,  Laxm  j^ramen.  Voyez  CHIENDENT. 

faire  la  leffîve  &  autres  groffes  befognes ,         DENT  DE  LION,  plante ,  quf 

£>c  peur  ferrer  les  provifions  grorfîeres*  a  pris  ce  nom  de  la  découpure  de  fe^ 

Au'^dertus  de  ce  logis  quelque  logement  feuilles ,  qu'on  dît  avoir  quelque  rapport 

pour  un  furvenant,  &  quelques  greniers  avec  l'arrangement  &  la  difpofitiou' des 

&  réfervoirs  pour  les  menus  fourrages,  dents  cfu  lîoii.  C'eft  fur  tout  dans  TeC- 

crains  &  fruits  qui  fe  recueillent  dans  la  pece  la  plus    ordmaFre ,  que  fe  trouva 

•ferme.  cette  prétendue  convenance. 

DEMEURER  à  DEMEURER,  fedît         Le  vulgaire  appelle  cette  plante  || 

en  Jardinage  des  plantes  qu'on  feme  er^  pijfenlit ,  peut-être,  parce    qu'elle  pro^ 

pleine  terre.,  pour  y.refter  jufquà  cç  voque  les  urines,  &  qu'elle  eft  apérirfve# 

m'onlesconfpoime.  Car  il  y  en  a  qu'on  On  met  dans  les   falades  les  nouvelles 

iemepour  êtjre  tranfplantées  :  par  exem^  feuilles  &  les  jeunes  pouftes  de  la  dent 

pie  \ts  chicorées  blanches  ^  les  poireaux  y  de  lioh.  La   plaiite  appellée  hieracium^ 

j&c.  d'ordinaire  on  feme  à  demeurer  le  ne  diffère  de  fa  dent  de  lion  .^  que  parcç 

J^er/ily  le  cerfeuil  y  VoigKon y  lc$  carottes  ,  qu'elle  donne  des  tiges   ordinairement 

les  pansis,  &^.  branchues. 

DEMI-FLEURON, les Botanîftesap-         Lsl  .dent\'cJ'oK  croît  dans  les  près& 

pellent  demi-fleureny  les  fleurs  qui  for-  le  loi^  des  chemins ,  eUe  fleurit  en  Juin, 

ment  la  couronne  des  fleurs  radiées.  Ces  Etant  cuite  elle  reflèrre  reftorr?ac,  étant 

feuilles  font  fiftuleufespar  le  bas,  plates  crue  elle  lâche  ^  fon  jus  eft  bon  à  ceux 

dans  le  refte,  ficelles  portent  ordinal-  qui  ont  une  gonorrhce.  Cuite  dans  du  vf- 

rement  fur  le  jeune  fruit  qui  ppulTe  un  naigreelle  guérît  la  çhaude-pi(re,&  cgitç 
filet  pointu  ou  'fqrqrfhu,  lequgl  palfe  au  /avec  des  lentUFes,  elle  (èrt  à  la  dyfen- 

ftaveis  d'une  gaî^?Q  ,  dqnc  .le.  der^ir  teric  La  décodiou  de  toute  la  plante 
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*ft  utile  aux  jétériques  &  à  la  jaunîfle, 

DENTELE',fe  dit  des  feuilles  d'ar* 
bres,  de  plantes  oi>  de  fleurs  qui  font 
en  quelque  façon  démêlées  tout  autour, 
c'eft-à-dire,  que  les  bords  en  font  dé- 
coupés en  forme  de  petites  dents,  com- 
me lancienne  dentelle. 

DENTELEE,  tulipe  rouge,  pâle  ôc 
blanc  fale.  Morin» 

D  E  P  E  N  S  E,  fe  dit  du  petit  vin  qu'on 
donne  aux  valets.  On  le  fait  avec  de  l'eau 
qu'on  laide  fur  le  marc  preffuré,  puis 
on  en  tire  le  moût  qu'on  met  dans  un 
vaifleau.  Quelques  uns  le  laitTent  fur  le 
içarc ,  mais  cette  boiffbn  n'en  efl  pas 
fi  bonne ,  étant  fujette  alors  de  prendre 
un  goût  de  grape. 

Dépense,  eft  aufïï  le  Heu  dans  une 
maîfon,  où  Ton  ferre  les  provifions.  Elle 
doit  être  bien  propre ,  &  pour  ainfi  dire 
hors  des  atteintes  de  la  gelée,  pour  y 
conierver  ce  qu'on  y  met. 

DEPEUPLER  la  vigne,  c'eft  en 
terme  de  Vigneron  en  ôter  les  ceps , 
l'en  dégarnir.  On  ne  donne  gueres  cette 
façon  aux  vignes ,  qu'on  ne  voie  qu'el- 
les ne  fbîent  chargées  de  ceps  fupei^us, 
^ou  de  mauvaîfe  efpece.  Les  vignes sfe 
dépeuplent  elles-mêmes  quand  on  les  né- 
glige. On  ditauflî  en  terme  de  Jardina- 
ge, dépeupler  les  pépinières ,  en  enlever 
ies  arbres.  On  dit  auflî  d'une  forêt , 
qu'elle  eft  dépeuplée ,  quand  les  beaux 
arbres  en  font  morts  ou  abatus.  On  le 
4it  auflî  des  animaux ,  du  gibier,  du 
poiffon. 

DEPLANTER,  ôter  une  plante 
ide  terre.  On  déplante  les  herbages  ;  les 
pleuriftes  depUment  tous  les  ans  leurs 
tulipes  de  peur  des  mulots.  Le^  l^itac^s 
ont  heCom  A* ètve  déplantées  Se  repUntéesy 
pour  les  faire  pommer  ;  les  ouragans  dér 
plantent  fouyfcnt  les  plus  gros  chênes  des 
forêts. 

DEPLANTOIR,  outil  de  Jardi- 
j^îer,  qui  fert  à  déplanter  &  à  replanter 
Jes  plantes  qu'on  veut  traafportçr  avec 
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la  terre,  fans  en  détacher  les  racines  , 
afin  que  ce  tranfplantement  ne  les  re- 
tarde point ,  ou  ne  les  faffe  point  mou- 
rir. Ce  déplantoir  eft  fait  de  feuiUes  de 
fer  blanc ,  mîfes  en  rond  en  forme  de 
tuyau ,  avec  des  charnières  aux  deux 
côtés,  qui  fe  rejoignent  enfemble  par  le 
moyen  d'un  gros  fil  de  fer ,  lequel  paf- 
fant  par  les  charnières ,  entretient  la 
rondeur  du  déplamoir.  On  le  fait  entrer 
par  force  dans  la  terre,  jufquau  deflbus 
des  racines  de  l'arbre  qu'on  veut  enle- 
ver ,  &  après  qu'on  l'a  enlevé ,  &  qu'on 
l'a  |>lacé  dans  le  lieu  qu'on  lui  a  deftiné, 
on  ote  le  fil  de  fer ,  &  alors  les  côtés  du 
déplantoir  venant  à  fe  féparer ,  la  motte 
de  l'arbre  ou  de  la  plante  fort  en  fon 
entier ,  &  fe  place  commodément.  On 
appelle  auflî  déplantoir  une  houlette  qui 
fert  au  même  ufage,  &  pour  tranfplan- 
ter  les  tulipes,  les  anémones,  &  autres 

f>lantes  qui  ne  font  pas  fort  avant  dans 
a  terre.  Cette  houlette  reflemble  àcelle 
des  Bergers ,  on  la  fait  feulement  un  peu 
plus  concave  &  plus  pointue  pour  les 
terres  dures  &  pierreufes. 

DEPOUILLE,  fe  dît  de  larécolte 
des  fruits  de  la  terre.  On  dit  :  on  a  ven- 
du tant  la  dépouille  de  ce  jardin  ,  de 
cet  abricotier  ;  ce  Fermier  a  fait  trois 
dépouilles ,  trois  récoltes  de  bleds  5  le  maî- 
tre a  fait  faifîr  la  dépouille  de  cette  année 
pour  fon  payenjent. 

DEPOUILLER  un  arbre,  c'eft 
lui  ôter ,  ou  tout  fon  fruit ,  ou  toutes 
fes  feuilles.  Aind  im  arbre  dépouillé  y  eft 
un  arbre  à  qui  les  vents  froids  ont  fait 
tomber  toutes  fes  feuilles ,  ou  fur  lequel 
on  a  cueilli  tous  les  fruits  qui  y  étoient» 
La  QuiNTiNiE  !  cet  oranger  fe  dépouille 
de  tôiit  te  qu'il  y  a  de  beau ,  les  vignes 
font  déjà  deùouiilées.  Liger. 

DERACINEMENT,  a£tîon  pat 
Jaquelle  on  arrache  une  choie  plantée;. 
Oii  dit  :  le  déracinement  de  cet  arbre  eft 
l'effet  d'un  ouragan. 

D  ER  A  C I N  h  R ,  arracher  un  arbres 
une  plante  de  icrrc.  Ou  déracine  les  art 
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bres ,  ou  pour  fervîr  à  brûler  lorfqu'îls 
font  mores,  ou  pour  les  replanter  ail- 
leurs. Dans  le  fécond  cas ,  il  faut  pren- 
dre garde  de  ne  point  gâter  les  racines; 
pour  cela  on  doit  faire  un  grand  cerne 
autour  du  pied  de  Tarbre ,  ôter  dou- 
cement la  terre  qui  eft  autour  de  fes  ra- 
cines, qu'on  détache  avec  la  main  ;  c'eft 
ainfi  qu'on  levé  de  gros  arbres  fruitiers, 
pour  être  replantés  ailleurs  fans  motte. 
La  maxime  en  eft  très-bonne.  Foyez 
au  mot  PLANTER,  la  façon  déplan- 
ter les  arbres. 

DE  RAYURE,  terme  de  Labou- 
reur ;  c'eft  la  dernière  raie  qu  on  fait 
lorfqu  on  laboure ,  &  qui  fépare  les  fil- 
ions. 

DESERT  en  Agriculture,  fe  dit 
d'une  maifon',  d'une  terre  en  défordre, 
qu'on  a  négligé  de  mettre  en  bon  état. 
On  dit  :  on  lui  avoit  affermé  cette  terre 
en  bon  prdre ,  il  en  a  fait  un  defen.  On 
appelle  des  vignes  en  deferty  quand  el- 
les ne  font  point  labourées ,  fumées  ni 
cchalafTées. 

DESERTER,  (è  dît  pour  dejfarter 
eu  ejfarter.  C'eft  défricher  une  terre 
abandonnée  depuis  long-tems ,  &  pleine 
de  buiffons  &  d'épines,  pour  la  cultiver 
dorénavant. 

DESSOLER,  changer  la  divifion 
des  terres  de  labour,  &  ne  les  pas  cul- 
tiver, ou  enfemencer  çn  la  manière  ac- 
coutumée. Tous  les  baux  des  métairies 
f>ortent  à  la  charge  de  ne  point  deJfoUr 
a  terre ,  &  changer  la  foie ,  mettre  en 
bled,  ce  qui  devroît  être  en  menus 
grains. 

DETERIORER.  Key« DEGRA- 
DER. 

DETELLER,  en  terme  de  labou- 
rage, c'eft  ôter  les  chevaux  ouïes  bœufs 
d'une  charrette  ou  d'une  charrue.  Il  faut 
prendre  garde  lorfqu'on  dételle  les  che- 
vaux ,  de  ne  point  endommager  les 
harnois  dont  ils  font  couverts.  Pour  dé^ 
teUerun  cheval  de  trait,  s'il  eft  en  che- 
jiriUc  9  c'eft-àriiiie  >  /il  ^ft  devant  le  li* 
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monier ,  on  ôtc  1«  ttalts  qui  tiennent 
au  limon  par  le  moyen  de  deux  atte» 
loires,  puis  on  jette  le  bout  de  chaque 
trait  fur  le  dos  du  cheval ,  crainte  qu'ils 
ne  traînent  à  terre.  Si  c'eft  un  limonier 
qu'il  faille  dételler ,  on  commence  par 
d'écrocher  les  chaînons  qui  t'e.inent  à 
une  grofTe  boucle  de  fer  paffée  dans  le 
limon,  &  arrêtée  par  une  atteloiré,  piûs 
on  fait  avancer  le  limonier  qui  pour-lors 
n'eft  plus  arrêté ,  en  faifant  gliflcr  les 
anneaux  de  la  furfelle  dans  leiquels  les 
limons  de  la  charrette  font  pafTés,  ou  bien 
en  levant  cette  furfelle  au-delTus  de  la 
felle ,  fans  ôter  les  anneaux  des  limons. 
On  dételle  les  bœufs,  en  déliant  le  joug 
qui  les  tient  attachés  à  la  charrue  ola  à 
la  charrette. 

DETOUPILLONNER ,  c'eft  ôter  «c 
couper  les  petites  branches  inutiles  d'un 
oranger,  pour  ne  conferver  que  les  plus 
belles  &  les  mieux  fituées  pour  la  figure 
de  l'arbre ,  afin  qu'elles  reçoivent  feules 
toute  la  nourriture  de  l'arbre,  qui  fe 
partageroit  en  plufieurs ,  fi  l'on  n'avoir 
pas  foin  de  les  détouvillonner. 

D  E  V I S  E  E ,  nom  d'une  tulipe  blan« 
che  &  rouge.  Morin. 

DEUX-TETES,  nom  d'une  efpe- 
ce  de  poire.  La  deux-téte^  la  double  jUur. 
La  Qj;  i  n  t  in  i  e.  On  dît  ordinairement 
poire  à  deux  têtes. 

DIAPRE',  ou  Dl APRE  E ,  nom  d'une 
efpece  de  prune.  La  diaprée  violette.  La 
QyiMTiNiE.  Le  même  Auteur  écrit  quel- 
quefois diapré.  Des  mirabelles,  fainte 
Catherine  diapré.  Id.  Beaucoup  de  da- 
mas &  de  diaprées  ont  la  chair  vércufe, 
Jdem. 

DICTAME  ,  ou  DICTAMNE ,  fe 
dit  de  quelques  plantes.  Il  y  aie  vrai 
diStamne  ,  qu'on  appelle  diEtamne  de 
Crète- ,  parce  qu'il  croît  en  l'Ifle  de 
Crète  ou  de  Candie.  Il  jene  quantité 
de  tiges  entalTées ,  &  couvertes  d'un 
coton  fort  blanc  &  fort  touflFU ,  de  mê- 
me que  fes  feuilles  qui  font  rondes  tt 
^paiues*  Ses  fleurs  font  d'une  couleur  tf» 
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hM  fur  le  pourpre  &  fêmblables  aux 
violettes»  mais  dun  violet  pkK  clair. 
£lles  paroiiTent  daiis  le  fommet  des  ci* 
ges  •:  &  femence  fe  trouve  dans  ki ca- 
lice de  la  fleur  lorsqu'elle  eft  pafTée.  Le 
diflamne  de  Crète  a  les  mêmes  vertus 
que  le  pouliot,  mais  il  eft  dIus  efficace. 
Il  eft  bon  pour  provoquer  les  mois  aux 
femmes,  &c.  f^oye^  ORIGAN. 

Ce  dîElamne  le  perpétue  de  graine , 
qu'on  fème  fiir  couche  à  claire  voix  ^ii 
vient  auflt  de  plan  enraciné.  Cette  plante 
£t  met  dans  des  plate-4>aiides  >  il  faut 
avoir  foin  de  l'arrofèr  dans  les  grandes 
chaleijrs. 

JLe  faux  iiElamm ,  ou  le  diUamne  ba^ 
téird  y  eft  une  autre  forte  de  j^ante ,  donc 
il  y  a  plufieurs  efpeces.  Celle  qu  on  aj^ 
^l\e  pyiudodiQamus  vtrticillarus  imàe^ 
rus  y  poudè  des  verges  êpA  font  en  fdos 
grand  nomt>re,  plus  hautes&  plus blaii* 
ches  que  celles  du  marrobe.  Ses  feuilles 
font  auflî  plus  rondes  &  plus  petites  > 
ièmblables  au  diElamne  de  Crefe,  coton* 
nées,  moins  épaiffes, d'une  odeur  ibible 
&  qui  n'eft  point  défagréable.  Scs^  flcurf 
fofit  d  une  cotileur  tirant  fur  te  pourpre» 
Se  rangées  par  étages  fur  les  feuiHes.Les 
vertus  èa  faux  diEtamnt  ibiit  les  mêmes 
eue  celles  du  vrai,  maU  beaucoup  plus 
toibles.  On  appelle  cette  plante  di^tamne, 
im  pfeudodiSkamus ,  parce  que  les  feuil- 
les dont  on  viem  de  parier,  ont  du  rap- 
port à  ceHes  du  diSlamne  de  Crète. 
.  Le  diftamne  kUm ,  qii'on  appelle  aufll 
diltéêimie  commun  ,  ou  diifamne  des  bou^ 
tiques ,  eft  une  plante  dilïerentedes  pré- 
cédemes.  On  l'appelle  autrement /r^jf/- 
neile.  Yayez  FRAXIN£LLE.  Pour  le 
diBamne  qui  orne  nos  jardins ,  voici 
comme  la  Qtwntinip  en  parle. 

DioscoRiDE  &  Thb^jpwraste  ,  4îi 
cet  Auteur ,  font  mention  de  crois  for- 
le^dcdîRamney  mais  pour  nous  qui  nous 
arrêcons  plutôt  à  ta  beauté  des  fleuri  y 
qu'à  Tufage  de  lia. médecine  ,  nous  n'en 
diftiiiguoris  que  dc4x  qui  ornent  pastî- 
cuTieremenc  nos  jardî^is ,  (Ravoir  jcelui 
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ic  Candie  &  le  notre.  Us  produifèntrou» 
deux  plufieurs  petites  branches  memics, 
qui  s'élèvent  jufqu'à  deux  pieds  de  nau* 
teurou  environ,  revécues  de  feuilles  qui 
ibnt  très^bien  arrangées  deux  à  deux 
jtout  autour.  Les  plus  hautes  produifene 
a  leur  extrémité  des  pannaches  de  fleurs. 
Celui  de  Candie  eft  rougeâtre ,  &  le 
nôtre  eft  blanc.  Ils  font  d'autant  plu» 
à  eftimer ,  qu'ils  ont  une  qualité  mer*- 
veilleufè.  Elle  eft  telle  que  k$  fleurs  qui 
ont  éjcé  meurtries  ou  bleM^s  fur  le  pied ,. 
quoiqu'elles  fuifent  fans  odeur;  pour 
peu  qu^on  les  y  fafTe  toucher ,  il  leur 
coaMnu;niquera  la  fenteur  qu'il  exhale  » 
&  qui  pour  être  forte  n'en  eft  pas  moins 
agréable.  Il  demande  une  culàixe  brdi^ 
naire. 

DIGITALE,  plante  dont  la  fleur 
repréfente  undoîgticr,  &  dont  il  y  a 
plufieurs  efpeces  qui  différent  par  \ekir$ 
feuilles  &  par  leurs  fleurs.  La  dij^i/aU 
croît  dans  les  pays  froids.  On  la  ék 
bonne  pour  les  ccrouellés,  &  on  aflure 
qu'elle  eft  vomitive  &  purg^KÎve.  CH% 
Teftime  encore  pour  lepilepfie.On  range 
parmi  les  digitales ,  la  gratiole ,  autre 
plante  purgative  &  vomitive.  Fcyez, 
GRATIOLE. 

Toutes  les  efpeces  de  digitale  veulent 
être  plantées  en  terre  gfafle,  &  bie» 
expolées  au  fokil.  On  ks  multiplie  de 
femences  de  plan  enraciné.  Les  e^ces 
étrangères  craignent  le  foleil. 

DILIGENTE,  tulipe  prifltaniuere 
rouge ,  colombîn  &  blanc  de  l^fc. 

DJNDE,  COQ^D'INDfi,  oifeau  do- 
meftique.  Les  dindes  y  ou  poules  dindes^ 
couvent  comme  les  poules  communes  ; 
on  leur  donne  quinze  oeufs  à  la  première 
couvée,  à  caufe  du  froid  qui  n'eft  pas; 
encore  toiu-à-faît  paflfe  en  ce  tems-Ia  j 
&  dix  huit ,  lorfqu'on  les  m^  coUvec 
«4ie  féconde  fois ,  qui  eft  te  mois  de  JuiU 
let.  ^1  n'importe  que  les  ^/W«»j  croîfTent 
au  décours  de  la  Lut^  Ils  font  un  mois 
à  éclore ,  pendant  ce  tems  i!  ne  faut  pas 
coucher  aux  gçu&  ,  crains  de  <][U6l<^yie« 
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incoiivcnîens  auxquels  ils  font  fiijets. 
Ilf^ut  ne  point  laiffcr  manquer  denour- 
risure  aux  couveufes  5  on  doit  les  lever 
doucement  de  delFus  leurs  ceufe  pour  les 
faire  manger  &  boire  >  car  ces  aninvaux 
•font  quelquefois  fi  attachés  à  couver , 
qu'elles  fe  laifferoient  la  plupart  mourir 
de  faim ,  quand  même  ils  auroient  de  la 
nourriture  devant  eux  >  fi  on  ne  lesobli- 
geoit  pas  à  manger.  Ce  foin  qu'on  en 

5>rend  les  oblige  à  fe  vuider,  ce  qui  les 
bulage  beaucoup  dans  cet  emploi.Quand 
le  tems  eft  venu  que  les  dindons  doi- 
vent éclorre  ,  on  leur  aide  comme  on 
Ta  marque  au  mot  COUVE  E  pour  les 

I)0u(nns.  Quand  ik  feront  tous  hors  de 
a  coquille,  on  le#  élèvera  comme  on 
va  voir  au  mot  fuivant. 

DINDON,  jeune  coq  d'Inde.  Il 
ji'eft  gueres  d  animaux  qu'il  faille  élever 
plus  délicatement  que  les  dindons.  Le 
froid  eft  leur  ennemi  mortel,  il  faut 
avoir  foin  de  les  en  garantir.  Lorfqu  ils 
font  éclos ,  il  faut  leur  choifir  un  lieu 
qui  foit  chaud ,  pour  les  y  élever  jufr 
qu'à  ce  qu'ils  foient  devenus  un  peu 
forts.  On  leur  donne .  la   liberté  dç  fe 

f promener,  &  de  jouir  du  foleil ,  qui  eft 
a  feule  chaleur  qui  les  fortifie  le  plus. 
Toutes  les  fois  qu'on  verra  le  tems  dif- 
!pofé  à  la  pluie,  on  ne  doit  pas  les  faire 
fortîr ,  il  n'y  a  rien  qui  les  morfonde 
davantage  &  qui  le?  fc^lfe  plus  mourir. 
Les  dindons  veulent  être  maniés  fort 
doucement ,  lorfqu'on  eft  obligé  incon- 
tinent après  qu'ils  font  éclos,  de  lesôter 
de  ^effous  leur  mère,  ou  de  les  y  re- 
;nettre. 

La  perfonne  chargée  de  les  nourrir , 
doit  leur  donner  quatre  fois  le  jour  à 
ipanger  &  à  boire.  Les  ^/;/^^/ font  d'un 
naturel  fort  gourmand  ;  fi  on  les  laillbit 
avoir  trop  iSim,  ils  ne  manqueroient 
pas  de  tomber  dans  une  langueur  qui  les 
feroît  mourir.  Dans  le  commencement 
on  donne  pour  n^rrîture  à  ces  animaux 
dès  ccufs  durs,  dont  on  ôtera  le  jaune, 
Jm^H  bien  vçi^nw^^  Il  y  en  a  qui  ne" 
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prennent  de  ces  œufs  que  le  moyen  l 
qu'ils  mêlent  avec  des  miettes  de  pain 
blanc;  ces  deux  nourritures  font  éga- 
lement bonnes.    On   ne  donne   cette 
nourriture  que  pendant  les  cuiq  ou  fix 
premiers  jours ,  au  bout  deiquels  on 
commence  à  prendre  des  feuilles  d'ortie, 
qu'on  hache  auffi  beaucoup  avec  des 
oeufs  durs.  Six  autres  jours  après  que  les 
^/W(?/;/ ont  été  nourris  de  cette  manière, 
on  leur  ôte  les  ceufs ,  &  on  ne  leur  don- 
ne plus  que  de  ces  orties  bien  hachées 
&  détrempées  avec  un  peu  de  fon  &  du 
caillé,  avec  de  la  farine  d'orge  &  du  bled 
noir  moulu  groflfîerement  5  dé  tems  en 
tems,pourleur  éguî.'er  Tapi'^étit  >  on  leur 
jette  un  peu  de  millet  &  de  l'orge  bouil- 
li. Quand  on  s'apperçoît  que  ces  cin(^on$ 
languiifent,  il  faut  leur  trempg:  le  bec 
dans  du  vin ,  &  leur  en  faire  boire  nn 
peu.  Ce  remède  eft  excellent  pour  lent 
faire  prendre  des  forces.  Plus  on  a  foin 
de  nourrir  ces  dinoo  s    plus  on  les  met 
en  état  de  n'avoir  plus  beibin  de  leur 
merè,maîs  feulement  du  D.ndonnicr ^ 
pour  les  conduire  au  pâturage. 

DINDONNIER, conducteur  des 
dindes  ou  dindons.  Le  D indonni emt  àoit 
point  lailfer  fortîr  fes  dindes  des  érables 
ou  du  poulailler,  que  le  fijleil  n*ait  diffi- 
pé  la  rofée  &  les  brouillards  ;  il  ne  doit 
point  abandonner  fon  troupeau ,  il  faut 
le  conduire  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de 
l'autre ,  afin  que  la  diverfité  des  pâtura- 
ges réveille  l'appétit  de  ces  animaux, 
&  les  faflc  croître  plutôt.  Sur  les  dix 
'  heures  du  matin  il  ramènera  fon  trou- 
peau, jufqu'à  midi  qu'il  faudra  retour- 
ner au  pâturage  j  &  le  foir  venu  ,  ce 
Dindonnier  doit  conduire  fçs  dindes^  de-^ 
vaut  lui ,  pour  les  mettre  dans  le  pou- 
lailler. Chomel. 

DOLER ,  unîir  des  douves  de  vaîC* 
feau  à  vin  avec  la  doloire.  Ces  vaiffeaux 
ne  fi^nt  conftruits  proprement,  qu'autant 
que  les  douves  çn  font  bien  doues}  cela 
dépend  de  l'adrefle  du  Tonnelier ,  ^  de 
l'ufage  fréquent  qu'il  en  fait. 

DOLINCOURT, 
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DOLÎNCOURT,  terme  de Fleu- 
rîfte;  tulipe  pourpre,  rouge  &c  blanc 

MORIN. 

DOLOIRE,  înftrument  de  Ton- 
nelier <jui  a  un  tranchant  long  &  fort 
aigu ,  &  un  manche  pefant  qui  lui  fert 
de  contrepoids.  Son  ufage  eft  pour  unir 
&  applanir  le  bois ,  tailler  les  cerceaux, 
&c.  La  doloire  tient  le  milieu  encre  la 
liache  &  la  fepe. 

D  O  M-C  H  AT  E  A  U,  terme  de  Fleu- 
rîfte  \  tulipe ,  violet  cramoifi,  pourpre  & 
blanc.  MoRiM. 

DOMPTE-VENIN,  plante  à  la- 
quelle on  a  attribué  plufieurs  vertus  fin- 
guUeres.  Elle  eft  très-commune  à  la 
campagne.  On  la  diftingue  de  Vapocin  Se 
du  penpLora  par  fon  lue ,  qui  eft  plus 
•  fcreux  que  laiteux.  On  met  le  dompte- 
venin  au  nombre  des  plantes  alexîteres. 
On  Teftime  encore  pour  Thydropifie. 
Voyez  ASCLEPIAS.  Le  dompte-venin 
vient  dans  les  montagnes  &c  dans  les 
lie-ix  fecs  ^'pierreux. 

DORADE,  terme  de  Fleurîfte ,  tu- 
lipe, rouge  &  chamois,  blanchiflant.Mo- 

DO R  AL ICE ,  terme  de  Fleurifte  ; 
c'eft  un  œillet  couleur  de  rofe  vive ,  ti- 
rant fur  rindicrofe.  Son  blanc  eft  fin , 
&  fa  fleur  fort  large,  mais  fa  plante  eft 
Jclicate,  &  fi  fujette  au  blanc  &  à  la 
pourriture ,  qu'à  peine  peut-on  la  con- 
lerver.  Morin. 

DORAME^  terme  de  Fleurifte  5 
tulipe  pourpre,  gorge  de  pigeon,  & 
jaune  blanchil^t.  Moriisi. 

D  O  R  p  N  V ,  forte  de  plante  dont 
il  y  a  pluucurs  efpeces  \  elle  a  fes  fleurs 
radiées.  L'efpece  la  plus  employée  a  fa 
racine  traçante ,  noueufe ,  charnue  ,  & 
qui  rertemble  en  quelque  manière  par 
ia  figure  au  corps  d'un  fcorpîon.  La  ra- 
cine de  ce  doronic  eft  recommandée  par 
plufieurs  Auteurs  contre  les  venins,  & 
comme  un  puilTant  alexicere  :  il  y  a  cc^ 
pendant  des  obfervations ,  (\A  ne  lui  font 
pas  favorables.  On  a  attribué  la  mort  de 
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Gesner,  à  répreuve  qu'il  avoir  voulu 
faire  de  cette  plante  fur  lui. 

Parmi  les  efpeces  de  doronic ,  on  en 
trouve  une,  dont  les  racines  font  d'une 
douceur  fade,  &  une  autre  dont  les  fleurs 
font  beaucoup  éternuer.  Il  y  a  encore 
une  autre  efpece  de  doronic  ^  elle  a  fes 
feuilles  approchantes  de  celles  du  plan- 
tin  ,  mais  plus  jaunâtres.  Sts  fleurs  font 
des  bouquets  compofés  de  quantité 
de  petites  fleurs  jaunes  *,  fa  racine  eft  de 
la  ^roffeur  du  petit  doigt ,  flouée,  fem- 
blable  à  celui  du  fuc  de  réglifle,  &  gar- 
nie de  fibres  longues ,  blanches  &  affez 
groflb.  Onfe  fert  de  cette  racine  bonne 
contre  les  venins,  dans  le  vertige,  dans 
les  maladies  malignes  &  dans  la  mor^ 
fure  des  bêtes  venimeufes.  Cependant 
elle  tue  les  loups ,  les  chiens  &  la  plupart 
des  bêtes  à  quatre  pieds. 

DORYCINIUM,  nom  attribué  à 
plufieurs  plantes  de  diflFcrens  genres. 

DOS  DE  BAHUT,  ou  ^w^'^;r^, 
en  Jardinage  c'eft  une  couche  ou  plan- 
che élevée  en  forme  prefque  ronde, 
qu'on  appelle  dos  de  bahut ,  ou  dos  (Ca^ 
ne  y  pour  faire  écouler  les  os. 

DOS  DE  CARPE,  fedîtauflîen 
termes  de  Jardinage  de  la  manière  d'é- 
lever les  terres  dans  les  plate-bandes  des 
parterres  ,  &  qu'on  deftine  à  contenir 
des  fleurs.  Le  dos  de  carpe  a  beaucoup 
d'agrément  dans  ces  fortes  de  pièces,  dit 

LiGER. 

DOS  A  DOS,  terme  de  Vigneron  ; 
ce  font  des  efpeces  de  couches  que  l'on 
fait  dani  les  nouveaux  plans  de  vignes  , 
&  fur  lefquelles  on  feme  des  pois ,  des 
fèves  ou.  autres  menus  grains. 

Dp SS I E  RE,  eft  une  parrie  du  har- 
nois  du  limonier  de  charrette-,  dans  la- 
quelle ©n  engage  les  limons,  &  qui  pafle 
par-defiiis  la  felle. 

DOUBLE  FEUILLE ,  plante  qui  a 
l>eaucoup  de  rapport  avec  Yorchis.  La 
double  feuille  vient  dans  des  endroits 
humides-,  elle  eft  vulnéraire  &  déter- 

fivc. 
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DOUBLE  FLEUR,  nom  cTifne  ef- 
pece  de  poiriers  &  cle  poire.  La  Q[jinti- 
NiE  dit  :  à  regard  des  poires  à  cuire,  je 
n'en  veux  gueres  que  de  celles  qui  Tout 
grolTes ,  qui  font  une  compote  de  belle 
couleur ,  qui  ont  la  chair  douce  &  un 
peu  ferme,  &  fur-tout  qui  fe  gardent 
a(îèz  avant  dans  Thyver  ,  telles  font  les 
doubles  fleurs.  Certaines  perfonncs ,  con- 
tînue-t-il,  Teftiment  pour  la  manger,  y 
trouvant  ce  que  je  n'y  trouve  pas,  quel- 
que choie  dans  la  chair  &  dans  le  goût. 
La  poire  de  double  fleur' tii  tout-à-fait 
belle  à  voir ,  c*eft  une  groffe  poire  plate, 
qui  a  la  queue  longue  &  droite ,  la  peau 
lilfe ,  colorée  d'un  côté  &  j^ne  de  l'au- 
tre. Quand  elle  eft  gardée  elle  perd  fon 
beau  coloris ,  &  devient  toute  terne  & 
noirâtre  ;  on  en  Élit  les  meilleures  &  les 
plus  belles  compotes  du  monde ,  ayant 
une  chair  moelleufe,  fans  aucune  pier- 
re ,  &  ayant  fur-tout  beaucoup  de  jus  , 
qui  prend  aifément  une  belle  couleur  au 
feu. 

DOUBLE  DE  TROYE ,  nom  d'une 
cfpece  de  pêche  ,  qu  on  nomme  autre- 
ment madeleine  rouge.  Voye:^  MADE- 
LEINE. 

DOUCETTE,  efpece  de  campa- 
nule qui  vient  dans  les  champs,&  dont  on 
mange  au  printemsles  racines  en  falade. 
5a  racine  eft  blanchâtre,  petite,  &  pou  (Te 
quelques  feuilles  oblongues  ,  arrondies 
par  leurs  extrémités  ,  molles  &  légère- 
ment dentelées  fur  leurs  bords.  Ses  ti- 
ges font  tantôt  droites,  tantôt  couchées, 
branchucs ,  garnies  de  feuilles  alternes, 
pareilles  à  celles  du  bas ,  mais'plus  étroi- 
tes &  un  peu  frifées  fur  leurs  bords.  Les 
branches  &  les  tiges  font  terminées  par 
desflaurs  d'une.feule  pétale,  fortévafées 
&  à  cinq  angles,purpiirinest>u  bleuâtres, 
blanches  dans  leur  fond ,  &  foutenues 
par  des  calices  verdâtres ,  évafés,  rayon- 
nés  à  cinq  feuilles  étroites  ;  ce  calice  de- 
vient un  rruît allongé,  compofé  de  qua- 
tre loges,  qui  contiennent  une  femence 
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luîfante  &,fort  menue.  Toute  la  plante 
donne  du  lait. 

DOUILLE,  c'eft  le  trou  rond, 
qu'on  fait  à  chaque  outil  de  fer ,  qui  ne 
peut  fervir  fans  être  emmanché  \  on  mec 
le  manche  dans  ce  trou  ,  c'eft-a-dire  > 
dans  cette  douille. 

DOUVAIN,boîs  àfairedesdou- 
ves  &  des  barils.  Le  millier  de  douvain 
eft  taxé  à  35.  liv.  pour  le  droit  de  fub- 
vention. 

DOUVE,  pièce  de  bois  de  n)aîrain, 
qui  eft  propre  à  faire  des  tonneaux ,  des 
cuves  &  autres  vaifleaux.  En  quelques 
endroits  en  dit  douvellesy  en  d'autres 
douelle  ,  au  lieu  de  douve. 

D  o  u  V  E ,  eft  auffi  le  nom  d'une  plan- 
te qui  croît  dans  les  prés  &  dans  les  lieux 
marécageux.  Ses  fleurs  font  jaunes  ou  de 
couleur  d'or  ,  femblables  à  la  renoncule 
commune  des  prés.  Sa  racine  eft  compo- 
fée  de  fibres  blanchâtres.  Iji douve  OLuk 
de  l'inflammation  dans  les  entrailles  des 
brebis  qui  en  mangent ,  &  les  fait  mou- 
rir ;  c'eft  pourquoi  les  Bergers  évitent 
avec  foin  les  endroits  où  elle  fe  trou- 
ve.  * 

DOUX ,  VIN  DOUX ,  eft  celui  qui 
n'a  point  bouilli ,  ou  celui  à  qui  on  a 
confervc  fa  douceur ,  comme  on  fait 
au  vin  boum.  De  même  du  cidre  doux^ 
qu'on  appelle  auflî  abfolument  à\x 
doux. 

D  O  Y  E  N  hJE',  nom  d'une  cfpece  de 
poire,  &de  Tarbre  qui  la  porte  \  la  chair 
de  doyenné  eft  pâteufe.  J  c  doyenné  fe 
nomme  autrement  faÎM^Idichel  y  beurré 
blanc  d'Automne ,  poi^fde  n^ige ,  bonne 
ente ,  &c.  Il  eft  de  la  groffèur  d'un  beau 
beurré  gris,  &  vient  en  même  tems  il 
a  la  queue  grofle  &  courte,  la  peau  fort 
unie ,  le  coloris  verdàtre ,  jauniflant  en 
maturité.  Celles  des  efpaliers, prennent 
un  rouge  fort  vif  du  côté  que  le  foleil  les 
regarde.  Cette  poire  eft  fondante ,  & 
Teau  en  eft  douce ,  mais  d'ordinaire  c*eft 
une  douceur  peu  noble  &:  peu  élevée  ; 
elle  a  on  peu  de  parfum  quelquefois.  La 
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chaîren  devient  aîfément  molle  &  com- 
tne  pâteufe  &  fabloncufe,  fi  bien  quil 
eft  difficile  de  prendre  ce  te  poire  dans 
le  tems  juftement  qu'il  faut.  Il  faut  la 
cueillir  affez  verte ,  &  la  fervir  avant 
qu'elle  ait  acquis  un  jaune  clair ,  qui 
marque  une  maturité  trop  achevée.  Elle 
a  en  toute  forte  de  fonds  beaucoup  de 
fécondité ,  &  elle  eft  belle.  Elle  vient 
au  mois  d'Ofkobre.  Le  doyenné  fur  coi- 
gnaflîer  eft  prompt  à  rapporter.  La  Qui  n- 

TINIE. 

DRAGEE,  on  appelle  dragées  de 
menus  grains  qui  fe  recueillent  dans  les 
jardins,  comme  lentilles,  navettes,  bled, 
iàrafin  qu'on  appelle  quelquefois  dra~ 
gée  aux  chevaux ,  millet,  &c.  fur  iefquels 
Tes  Curés  prétendent  droit  de  menues 
dîxmes,  qu'ils  appellent  dixmes  vertes  y 
ou  dragées. 

DRAGEON,c*eftIe  tendre  bou- 
ton ou  bourgeon  qui  poufle  au  pied  des 
arbres  ou  des  plantes.  Il  y  a  des  dra- 
geons fruitiers  qui  font  deftinés  à  porter 
du  fruit ,  d'autres  deftinés  à  porter  du 
fruit  &  des  feuilles.  On  dit  :  un  drageon 
d'œîUet,  un  drageon  de  vignes.  VoyeK. 
BOUTURES.  La  Qjjintinie.   Li- 

G£R. 

DRAGEONNER,fe  dît  des  ar- 
bres qui  pouflent  des  drageons ,  de  pe- 
tites branches  à  leur  pied.  La  Qjjinti- 

KIC. 

DRAP  D'ARGENT,  terme  de  Fleu- 
rîfte  ;  c'eft  un  nom  que  l'on  donne  à 
quelques  tulipes.  Il  y  a  le  drap  chargent 
de  Valenciennes ,  le  drap  d* argent  du 
Pafteur ,  le  drap  £  argent  du  Berger. 

DR  A  P  D'OR,  nom  d'une  elpecede 
prunes ,  &  de  l'arbre  qui  les  porte.  La 
Qu I i^T I N I  E  fait  ce  nom  féminin  en 
parlant  du  fruit ,  la  drap  a  or.  il  dit  auffi 
le  drary  u*or.  Le  draf>  d'or  eft  une  pnine 
ron  le  &  prefque  qnarrée  &  plate.  File 
eft  blanche  ou  jaunâtre  pour  la  couleur. 
Il  y  a  des  prunes  qui  ne  font  bonnes  que 
cuites ,  ic  même  parmi  les  cuites ,  il  y  en 
%  qui  font  pareillement  bonnes  en  pm- 
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neaux ,  comme  le  drap  d'or ,  &c.  Id. 

Drap  d'or,  eft  auflî  le  nom  d'une 
renoncule  jaune,  dorée,  mêlée  de  rou- 
ge par  le  dehors  de  fa  fleur,  de  forte 
qu'elle  reflemble  à  du  drap  d'or ,  ce  c^uî 
eft  caufe  qu'on  la  nomme  aînfi. 

D  R  A  p  d'o  R ,  eft  encore  le  nom  d'u- 
ne tulipe  printanniere  &  pannachée» 
Idem. 

DRAPE',  fe  dit  des  fruits  &  des 
feuilles  qui  font  épaiffes  ic  velues  com- 
me du:  drap.  Les  nruits  de  la  pivoine  font 
drapés  j  les  feuilles  du  bouillon  blanc  font 
drapées. 

DRESSER,  drejfer  une  paliflade 
de  jardin ,  c'eft  la  tondre  avec  le  croit 
iâni.  On  dit  auffi  :  drejfer  une  plante  » 
drejfer  une  planche  pour  y  planter  des 
laitues.  Les  Vignerons  difent  auffi  drejfer 
ime  vigne,  c'eftri-dire,  la  troufter  pro- 
prement. Voilà  une  vigne  bien  dref^ 
fée. 

DROITS  CHAMPETRES  ,  il  y  en  a 
d'honoraires ,  comme  la  foi  &  homma- 
ge ;  il  y  en  a  d'utiles ,  comme  les  cen- 
fives ,  les  lods  &  ventes  ;  il  y  en  a  de 
publics  ,  c'eft-à-dire  ,  d'établis  par  la 
coutume  du  lieu ,  &'  il  y  en  a  cle  parti- 
culiers. 

DROITSDE  FIEF, ils  font diflfj- 
rens,  fuivantles  cas  &  les  coutumes  qui 
les  règlent.  Coofme  ils  font  fort  piquans, 
&  gu'il  n'y  a  point  de  jaloufie  plus 
noble  &  plus  autorifée  que  celle  des 
droits  de  fief,  on  ne  fçauroit  être  trop 
exadt ,  ni  à  fe  faire  rendre  les  «devoirs  • 
&c  les  droits  qu'on  peut  exiger,  ni  à  ren- 
dre ceux  qu'on  doit.  C'eft  fur-tout  aux 
déclarations  ou  aveux ,  &  aux  dénom- 
bremens  qu'il  faut  s'attacher  ;  être  fcru- 
puleux  à  fe  les  faire  rendre,  &  en  pefer 
tous  les  articles  &  toutes  les  claufes  \  exa- 
miner fi  toutes  les  mutations  &  les  bor- 
nes y  font  bien  appliquées  &  prouvées , 
fi  tous  les  droits  dûs  au  Seigneur  y  font 
bien  détaillés ,  fi  tous  les  héritages  de  la 
cenfive  font  bien  enfeîgnés ,  fi  le  ValTal 
ou  Cenfitaire  ne  s'y  donne  pas  plus  de 

Ttij 


Digitized  by 


Google 


33^  D  R  O. 

terre  qu'il  ne  lui  eii  faut ,  ou  queîquc 
^roit  qui  ne  lui  appartient  pas ,  &  qui 
dans  le  moment  même ,  ou  dans  la  fuice 
des  tems  rejailliroit  contre  le  public  & 
contre  le  Seigneur  même  qui  n'auroit 
pas  fait  palFer  ce  droit  dans  Taveu  :  car 
ce  font  les  dénombremens  &  les  décla- 
rations qui  règlent  pour  toujours  le  fort 
des  héritages,  &  les  droits  réciproques 
du  Seigneur  &  du  Tenancier, 

Ceft  au  chef  de  famille  à  confulter 
fa  coutume  pour  Gonnoître  ce  qu'il  doit, 
&  ce  qui  lui  eft  dû  de  àroits  Seigneu- 
riaux. Il  y  apprendra  par  quelle  voie  on 
les  peut  exiger ,  &  dans  quel  cas  il  y 
a  des  amendes   &  iits  fruits  à  perdre 

()our  ceax  qui  n*y  fatisfont  points  Cela 
ui  fervira  encore  à  bien  connoître  les 
charges  ordinaires  &  extraordinaires  de 
Ton  bien,  comme  cenfives»  champarts  ; 
bannalités,  corvées, péages,  reliefe,  lods 
&  ventes.  Un  bon  (Econome  fait  at- 
tention à  tout ,,  par  exemple,,  s'ilachete 
ou  s'il  vend ,  il  fongera  aux  charges  & 
aux  fuites  de  fon  contrat,  s'il  u'y  a  pas 
de  centième  denier,  ou  de  franc  fief  à 
payer ,  quels  feront  les  lods  &  ventes.  \ 
îera-ce  le  treizième  du  prix ,,  ou  le  dou- 
zième ,  ou  le  quint  &  requînt  ?  Le  bien 
fera  t-il  fujetà  retrait,  foit  féodal ,.ibit 
Bgnager  ?  Scra^-ce  à  moi  >  ou  au  Ven- 
deur à  payer  les  lods  &•  ventes,  &  ainfi 
de  plu Ceurs  autres  cas  réglés  diverfement 
par  les  coutumes. 

DRXDITS  DE  JUSTICE.  T^k^  JUS- 
TICE. 

DROIT  DE  BANNALITE'S,  four„ 
moulin ,.  preflbir  ,  &c*.  VaytK.  ces. 
mots. 

DROIT  DE  COLOxMBIER,^ff  or- 
dinairement un  àroh  Seigneurial  >  de  mê- 
me que  celui  àt  garenne  y  ôc  quelquefois 
celui  à' étang,  ùi  règle  la  plus  générale 
du  pays,  coutumîer ,.  eft  que. tout  Sei- 
gneur Haut-Jufticîer  (pourvu  qu'il  ait 
cenfive  )  &  tout  Seigneur  die  fiet  (  pour- 
iKÛqu'îlait  au  moins,  cinquante  arpe  .s  dé- 
terre ea  domaiue  ),  ^dmt  df  i 
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hier.  Tous  autres  n'enpeuyent  pas  avoîfi 
quelque  domaine  qu'ils  aient  ;  ils  peu- 
vent feulement  avoir  une  volière,  ou 
fuie ,  pourvu  qu'ils  aient  cinquante  ar- 
pens  de  terre. 

Mais  quand  k  coutume  du  lieu 
ne  parle  point  de  colomUer  ^  garenne  y  ni 
étang^Wtik  permis  à  tfous  particuliers 
d'en  avoir ,  c'eft  un  effet  de  la  liberté 
publique  &  de  l'ufage  que  chacun  a  de 
fon  bien,,  pourvu  que  ce  foit  fans  faire 
tort  à  fon  voifin  &  au  public, j)ar  l'é- 
coulement des  eaux  ,  par  les  fouilles  ôc 
le  dégât  que  font  les  lapins ,  ou  autre- 
ment; car  en  ce  cas  l'intérêt  général 
l'emporteroit  fur  le  particulier. 

DROITS  D'USAGES,  dans  les  forets 
ou  pâtures.  Voyez,  USAGES^ 

DRU,  épais,  touffu*  On  dit  :  les  ar- 
bres font  bien  drus  dans  cette  forêt,  les 
bleds  font  bien*  drns  >  ils  font  fort  beaux^ 
Il  y  a  des  graines  qui  ne  veulent  point 
être  femées  drues  ,  c'eft-à-dire  ,.  trop 
épaifles ,  en  trop  grande  quantité. 

DRUE-PERMEIN  D^ANGLETER- 
RE ,  pomme  de  la  couleur  des  Jéruialem,. 
mais  plus  place.  Elle  a  plus  de  douceuc 
&  de  fucre.  Les  Angîoîs  en  font  plus  de 
cas  que  de  la  plupart  de  nos  pommes  de 
France.  La  Quintinm.. 

Dll U SE L LE ,  efpece  de  t>eches; 
Les  drufeUes  Se  les  pêches,  ceriks  mû^ 
riflent  vers  la  fin  du  mois  d'Août.  Ccr 
n'eft  pas  mie  bonne  pêche,  elle  a  lachaîir 
groflîere,  dît  la  Quintinie. 

DRYOPTERlS,  forte  de  fougère 
appellée  ainfi  par  les  Grecs,  à  caufe  de 
la  figure  de  fes  feuilles ,  &  du  lieu  oit 
elle  croît ,.  en  Laùn filix  quema, ,6c  civ 
François  fougère  de  chêne^  Marthiolb 
dit  qu'elle  vient  dans  des.  lieux  humi- 
des ,  parmi  les  bmifous  auprès  des  pieds 
des  chênes ,  &  qu'il  en  a  auiïï  trouvé  ail- 
leurs, qui  n'étoit  point  attachée  à  (tsr 
arbres.  Il*  y  a  des  Botaniftesquidoiinentr 
ce  nom  à  d'autres  plantes.  Lz  fougère  der 
chêne  broyée  avec  fa  racine  y  &  applî— 
qfiéc  fitf:  une  pamç^  en  £ût  topitiçx  kr 
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DUC. 

|H>îl.  Ceft  le  polîpode  de  chêne.  VoyeK 
FOUGERE. 

DU C ,  les  Fearîftes donnent  à  dîffc- 
tcntes  fleurs  le  nom  de  Duc. 

DUC  DAN]  OU,  eft  un  œillet 
rouge  clair ,  fur  un  blanc  aflèz  fin  j  fa 
fleur  eft  médiocrement  large ,  mais  fort 
ronde  &  bien  garnie  de  feuilles ,  fes  pa- 
naches bien  tranchés.  Il  graine ,  mais  fa 
plante  eft  fujetté  au  blanc,  &  difficile  à 
conferver. 

DUC  DE  CANDALE ,  eft  un  œillet 
violet. 

DUC  DE-DURAS,  c'eft  un  très-bel 
œillet  violet  &  blanc*  Sa  fleur  eft  grolTe, 
régulièrement  tracée  de  gros  panaches 
qui  font  bien  détachés.  Sa  plante  eft  affez 
délicate ,  maisfon  verd  eft  beau.  Le  pu- 
ceron l'attaque ,  &  le  blanc  facilement. 
Il  le  faut  préferverdes  méchantes  pluies, 
fur-tout  fi  Ton  veut  qu  it  graine»  Mo- 

B.IK. 

DUC  DE  LONGUEVILLE,  œiflet 
pourpre,  tellement  foncé  ,  qu  il  paroît 
noir.  Son  blanc  paroît  d'abord  carné  , 
mais  dans  la  fuite  de  fa  fleur  il  devient 
blanc  de  lait,  qui  rehaulfe  encore  la 
beauté  de  ce  pourpre  :  fes  panaches  font 
gros ,  &  fa  fleur  très  large.  Sa  plante  eft 
délicate ,  &  fon  verd  pale  -,  fes  marcotes 
prennent  diflScilement  racine  :  elles  font 
fujettes  aux  taies  qui  viennent  fur  les  fa- 
nes. Elle  eft  fort  hâtive,  &:  n'eft  pas  fu- 
jetté à  crever.  Morin. 

DUC  DE  MILAN,  œillet  violet 
brun,  ou  pourpre  clair,  fur  un  beau 
blanc.  Sa  fleur  eft  large  &  ronde,  gar- 
nie de  feuilles ,  fes  panaches  gros ,  fa 
plante  médiocrement  forte.  Il  ne  crevé 
point.  MoRiN. 

DUC  D'YORCK  ,  nom  d'un  œillet  5 
Ceft  un  beau  rouge,  fur  un  fin  blanc ,. 
bien  détaché ,  fes  panaches  petits  auffi- 
bîen  que  fa  fleur,  mais  elle  eft  fine,  Se 
porte  graine.. 

DUC  DE  FLORENCE,  œillet  ia- 
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carnat ,  clair ,  fur  un  fin  blanc ,  mais  fes 
panaches  font  confus.  Sa  plante  eft  aflez 
robufte ,  mais  tardive  à  porter  fleur.  Il 
ne  cafte  pas  (i  on  lui  laifte  quatre  à  cinq 
boutons. 

DUC  DE  GUISE,  œillet,  c*eft  un 
beau  pourpre  fur  un  fin  blanc  ;  fa  fleur 
eft  large ,  les  panaches  détachés ,  facile  à 
porter  graine.  Morin. 

DUCHESSE  DE  BOHEME,  terme 
de  Fleurifte  ;  c'eft  un  œillet  violet  brun, 
fur  un  beau  blanc.  Il  n  eft  pas  beaucoup 
détaché ,  mais  il  eft  large  \  fa  fleur  eft 
aflez    hâtive  ,  portant    graine.    M  o- 

B.  I  N. 

DUNE,  hauteur  de  terre ,  de  pier- 
re ,  montagne  de  fable  que  la  mer  for- 
me le  long  de  fes  bords ,  &  qui  lui  fert 
comme  de  barrière. 

DUPE  PHILIPPE, œillet  appel- 
lé  autrement  Prince  d'Epinay  >  qui  eft 
fon  véritable  nom  ,  &  de  Saint  Felix^ 
Ceft  un  rouge  de  fang  fur  un  blanc  fin  ^ 
fa  fleur  eft  large ,  quoiqu'elle  ne  foit  pa» 
chargée  de  feuilles,  feapanachcs  ne  fonc 
pas  gros,  mais  fort  diftin^s  &  détachés* 
Sa  plante  qui  eft  vigoureufe,  s'élève  au- 
delfus  de  toutes  les  autres  plantes  d'œil- 
lets  ;  fes  fanes  font  d'un  beau  verd  ^ 
&  ne  font  pas  fiujettes  aux  taches.  Touc 
fon  défaut  c'eft  d'être  plat,  car  il  ne 
caffe  point  ft  on  lui  laifle  quatre  ou  cinci 
boutons. 

DU  RACINE,  efpece  de  pêehe  que 
eft  de  fort  bon  goût,  &  des  plus  eftimées^ 
On  l'appelle  ainfi ,  parce  que  (à  chair  eft 
plus  ferme  que  celle  des  autres. 

DUS  IL  ,  petit  morceau  de  bois,  or-- 
dinairement  de  coudrier ,.  taillé  en  poin-^ 
te  ou  en  cône,  dont  on  fe  fert  pour  fer-* 
mer  ou  boucher  le  trou  fait  à  un  ton-- 
neau  ,  poinçon  ou'  quarts  de  via  avec 
un  fdret ,.  foît  pou»  tireur  du  viiv  „  foie 
pour  donner  du  vent  au  tonneau ,  poin- 
çon ou  quarte  >  quand  oa  tire  dâ| 
vin^ 
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EAU.  EAU- 

EA  U,  Veau  ne  contribue  pas  feii-  Dans  Tes  endroits  où  il  y  a  beaucoup 

lement  à  Tembelliirement  des  jar-  â*eaH  &  de  pente  entre  les  badins  &c 

dins,  des  palais  &  des  vîUes,  elle  eften-  pièces  d*cau^  on  pratique  des  cafcades  , 

core  abfoiument  néceflaire  pour  la  vie.  des  goulettes,  des  buftèts  d*eauj  &c.  & 

Les  eanx  qu'on  appelle  naturelles  pour  cela  tant  dans  les  allées ,  que  dans  les 

les  diftinguer  des  artificielles,  fedivifent  efcaliers   &  rapipes.  Les  baflins   d'en 

en  eaux  douces,  eaux minéràlQs  &  eaux  haut  y  fourniuent  ceux  d^en  bas,  &:de 

de  mer.  Les  eanx  douces  font  les  eaux  Tun  à  l'autre  ils  fe  font  jouer  par  des 

de  fontaine,  les  eaux  de  puits,  celle  de  décharges  de  fond,  ou  feulement  de  fu- 

pluie,  de  marais,  onde  mare  &  de  ri-  perfide. 

viere.  Déroutes  ces  eaux  celles  de  ri-  EAUX  PLATES,  on  appelle  aîn- 

vîere  font  les  meilleures  à  boire ,  elles  fi  celles  des  canaux ,  des  étangs ,  des  vî- 

font  plus  battues,  &  elles  contiennent  viers  &  miroirs  d'eau,  qui  ne  donnent 

un  peu  de  fel  &  de  nîtrequî  les  rendent  que  de  la  fraîcheur,  &  quelquefois  du 

laxatives ,  &  le  foleil  qui  les  a  échauffé  poiflbn. 

en  a  corrigé  la  crudité.  Les  jardins  doi-  EAU-VERSANT,  pente  qui  por- 
vent  leur  bel  ornemenf  aux  eaux  que  te  des  eaux ,  qui  les  fait  couler.  Les  An- 
Ton  fait  venir  dos  fources  éloignées,  ou  ciens  appelloient  les  eaux-verfants ,  di-' 
à  celles  qui  viennent  par  des  canaux,  vergia  atjuarum.  Innocent  ,  Arpenteur 
Ces  eaux  font  reçues  dans  des  ha^ns  }  fous  TEmpereur  Confiance ,  les  appelle 
elles  fervent  à  arro  fer  les  fleurs,  léfe  prés,  a^fuivergia.  Lçs  Béarnois  les  nomment 
&  les  herbes  potagères.  Elles  font  d'une  aiguebes. 

fi  grande  utilité ,  que  les  jardins  où  el-  Mais  fi  les  eaux  contribuent  à  Tern- 
ies manquent  font  privés  de  très-grands  belliflement  d'un  jardin,  elles  lui  font 
avantages,  tant  pour  Tagrément,  que  encore  d'une  grande  utilité.  Bradeley 

Eour  le  profit.  Foyez  BASSINS,  JETS  dit  que  Veau  la  plus  claire,  &  celle  qui 

)*EAUX,  RESERVOIR,  SOURCE  ,  vient  immédiatement  de  fource  fraîche, 

TUYAUX,  ELEVATION   &  CON-  ne  font  pas  les  meilleures  pour  l'uiage 

DUlTE  des  eaux.  des  jardins  \  elle  ne  doit  pas  non  plus 

EAUX  JAILLISSANTES ,  ce  font  être  dure ,  mais  plutôt  douce  &  bour- 

celles  qui  animent  les  jardins  par  la  vi-  beufê  Une  eau  dormante  bien  expcfée 

vacité  des  jets ,  des  gerbes ,  des  bouil-  au  foleil ,  paroît  être  la  meilleure  pour 

Ions  &  autres  figures  qu'elles  forment  faire  profiter  les  plantes ,  ou  bien  lean 

en  s'élevant  en  Tair.  Plus  on  peut  en  de  pluie  pure,  fi  Ton  peuç  en  avphrfans 

voir  d'un  feul  coup  d'œil ,  plus  la  difpo-  mélange  ;  car  toutes  les  eaux  engraiflees 

fition  en  eft  belle  ;  il  faut  pourtant  que  avec  du   fumier  ou  autres  îngrcdîens 

dans  un  jardin  d'ornement  il  y  en  ait  femblables,  font  fouvent  pernicieufes 

quelques-uns  de  femés  dans  les  écarts  &  pour  les  plantes  quand  on  n'en  con- 

lieux  couverts ,  pour  la  variété ,  la  frai-  noît  pas  bien  l'uiage ,  ou  du  moins  nfc 

cheur  &c  la  beauté,  d'autant  que  la  vé-  peuvent  contribuer  qu'à  faire  croître  la 

ritablc  place  des  eaux  eft  dans  les  bois,  plante  un  peu  plus  vite  j  &  de  pareils 
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moyens  font  toujours  beaucoup  cle  tort  l^a^oîc  laîflce  au  moins  trois  jours  au  fo- 

aux  plantes,  auflî-bicnqu aux  animaux,  Jcil  pour  la  première  fois,  &  environ 

dont  ils  îTbregent  la  vie.  quarante  huit   heures  pour  les  autres. 

A  la  vérité,  comme  le  dit  notre  Au-  Quand  une  fois  on  en  a  commencé  Tu- 
teur Anglois  ,  quand  il  ne  s'agit  que  fage,ilfaut  continuer,  (ans  quoi  les  ar- 
Jes  plantes  annuelles,  on  peut  quelque-  bres  languiroient.  M.  Bradeley  dit  na- 
fois  fe  fervir  de  pareils  moyens,  pour  voir  fait Tcpreuve de  cette r4/#  r/z/r^/^V, 
les  faire  mûrir  dans  Tefpâce  court  d'un  que  pour  les  orangers ,  mais  qu'il  croie 
Eté  ;  mais  pour-lors  il  faut  s'en  fervir  que  les  plantes  qui  ont  les  vailTeaux  les 
avec  prudence,  &  préparer  un  mélange  p'us  grands,  font  le  plus  en  état  de  les 
convenable  pour  chaque  efpece  refpec-  lupporter. 

tive  de  plante.  Il  dit  avoir  éprouvé  que  Quant  à  Veaupure,  qui  eft  la  plus  na- 

Veau  noire  tirée  d'un  fumier ,  fait  avan-  tutelle  pour  toutes  les  plantes ,  on  ne 

ter  confidérablementles  choux  pommés  doit  s'en  fervir ,  s*il  eft  poflîble ,  qu'après 

&  autres  plantes  du  même  genre,  mais  Tavoir  laiflce s'adoucir  au  foleil  pendant 

s'étant  fervi  de  la  fticme  eaa'pom  d'au-  quelques  jours,  foit  dans  des  citernes  , 

très  plantes  qui  étoient  aromatiques  Se  ou  dans  des  trous  creufés  en  terre.  Les 

d  un  tiffu  plus  ferré,  comme  les mirthes,  <  derniers  font  les  meilleurs,  encore  ne 

!ethim&  autres  femblables ,  elle  les  a  doit-on  pas  donner  indifféremment  de 

fait  mourir   en  peu  de   tems.  Ce  qui  pareille  ean  aux  plantes.  On  doit  exami- 

fait  voir  que  les  Jardiniers  ne  doivent  Jf^er  la  faifon  la  plus  favorable  pour  cela, 

pas  mettre  leur  confiance  dans  la  rîchefle  &  1^  meilleure  méthode  pour  en  arrofer 

de  quelqu'efpece  particulière  dV4«  ,  ni  les  plantes,  roye^.  ARROSEMENT. 

s'attendre  qu'elle  foit  falutaire  à  toutes  E  B  AR  B  E  R,  terme  d'Agriculture; 

fortes  de  plantes.  on  dit  ,  êbarher  une  haie ,  la  tondre  avec 

Mais  il  y  a  encore  une  autre  chofe  à  des  cîfeaux  de  Jardinier  ou  un  crçilTant. 
confidérer  lorfqu'on  prépare  des  eaux  On  ébnrhe  les  haies  pour  les  rendre  plus 
pour  les  plantes ,  &  à  laquelle  il  fcmble  épailTes  &  plus  agréables  à  la  vue.  Quand 
que  Ton  fait  peu  d'attention  ;  c'eft  que  elles  font  ébarbées  ,  elles  font  d'une  bon- 
quand  on  mêle  dans  Vean  du  fumier  de  ne  défenfe  contre  les  Voleurs  &  les  ani- 
gigeon,  ou  quelques  autres  îngrédiens  maux  nuîfibles  Liger. 
lemblables ,  il  faut  les  laifler  fermenter  EBOURGEONNEMENT  ,.c'eft  l'ac- 
pendant  un  certain  tems  avant  que  de  tîon  à* ébour^conner ^  d'ôter  des  b'hnr^eons 
s  en  fervir ,  autrement  elles  feroient  tort  ou  de  jeunes  branches  aux  arbres.  P^w- 
aux  racines  qui  en  feroient  arrofées.  Les  finatio  pour  la  vigne ,  &  pour  les  arbres 
plantes  s'en  trouveroient  mal ,  &  pour-  ffcrculorum  avulfio.  Cet  ebowrgconnement 
roient  en  être  détruites ,  comme  Texpé-  n'eft  autre  chofe  que  d'oter  fur  un  ar- 
riencé  la  fouvent  fait  voir.  bre ,  ou  d'un  fep  de  vigne ,  le  bois  qui 

On  ne  doit  pas  fe  fervir  de  ces  eaux  confume inutilement  la  fève,  dit  Ligfk, 

mélangées,  à  moins  quelles  ne  foient  &  félon   la   Quintinie,  X^éhourgconm-^ 

fuffifamment  adoucies  &  purgées  de  leur  ment  n'eft  que  pour  détruire  &  arracher 

grande  acrimonie.  Le  fumier  de  brebis  entièrement  de  jeunes  branches  de  l'an- 

&  de  chèvre  trempé  dans  Xeau  ,  dans  la  née ,  foit  groffes,  foit  menues,  quand  il 

proportion  d'un  demi-boifleau  pour  un  en  vient  quelques-unes  mal-à-propos  qui 

muid ,  eft  fort  avantageux  pour  les  oran-  peuvent  en  faire  confufion ,  ou  faire  tort, 

gers ,  &  on  peut  le  remplir  cinq  ou  fiiç  foit  à  tout  l'arbre ,  foit  feulement  à  la 

fois,  (ans  renouveller  le  fumier.  Mais  il  branche  où  celles  ci  font  venues.  On  ne 

ne  faut  fe  fervir  de  cette  eau  ,   qu'après  fçauroît  trop- tôt  faire  1  ébourgeonneminr^ 
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afin  de  ne  pas  laiflèr  croître  des  jets  înu-  le  devaiit  pu  fur  le  derrière  de  l'arbre; 
tiles ,  &  ne  pas  laifler  périr  mal-à-pro-  On  ôce  auflî  celles  qu'on  ote  d*un  en- 
pos  une  certaine  quantité  de  fève,  qui  droit  que  les  règles  de  la  taille  con- 
pourroit  être  employée  à  de  bons  ula-  damneof.  Ce  jtravail  fe  fait  avec  la  main, 
ges.  V éhourgeonnemem  fe  fait  quelque-  quand  les  jpts  de  Tannée  font  en- 
fois  à  de  jeunes  arbres,  aufli-bien  qu'à  core  tendres,  ou  avec  la  ferpette  quand 
des  plus  anciens  arbres,  &  cela  fe  fait  ils  ont  durci.  Souvent  on  voit  fortirdun 
non- feulement 'par  la  manière  de  Vehour-  même  œil  dcu3^  ou  trois  branches ,  pour- 
geonnemem ,  mais  par  la  véritable  ma-  lors  on  choifit  celles  qui  conviennent 
uîere  de  tailler ,  c*ett-à-dire ,  avec  la  fer-  tnieux  à  la  figure  de  Tarbre ,  &  on  la 
pette ,  fi  \ehouYgeonnemefit  fimple  n'efl:  Uiffe  en  abatant  les  autres.  Il  en  naît 
pas  fuflfifant.  jSujr  les  arbres  jtrès  vigou-  encore  d'autres,  qui  quoique  menues  , 
goureux,  il  faut  à  X êhonr^eûnnemem  ôcer  doivent  être  laiflees  pour  empêcher  un 
quelque?  unes  de  leurs  plus  fortes  bran-  vuide ,  iâuf  à  les  racourcîr  pour  les  for- 
ches ,  &  conferver  toujours  de  celles  qui  tifier-  On  éhourgeonne  encore  toutes  les 
le  font  un  peu  moins,  pourvu  quelles  branches  qui  caufenfcde  laconfufion, 
aient  Tappar^nce  d'être  bonnes.  L  i-  c'eft  au  mois  de  Mai  qu  on  fait  cette 
ç  £  B..  opération. 

Quoique  X éhourgeonnement  ne  regar-  On  chourge^nne  la  vigne  en  lui  ôtant 

de  proprement  que  les  bourgeons  à  ôter,  tous  les  nouveaux  farmens  qu'on   lui 

on  peut  encore  l'étendre  pour  un  éclair-  croit  inutiles ,  pour  conferver  ceux  def- 

ciffement  ou  un  cpluchemcnt  à  faire  des  quels  on  attend  du  fruit.  On  ihourgeonne 

fruits ,  &  fur-toiu  des  fruits  à  noyau ,  les  pommiers ,  les  poiriers  &  tous  au- 

quand  il  y  en  a  trop  en  quelqu'endroit.  très   arbres  fruitiers.  V éhourgeonnement 

Cet  épluchçment  fe  fait  en  même  tems  &  le  pincement  arrondilfent,  rempliflent 

QucXéboHrgeonfjemem.  On  doute  que  Tu-  &  étendent  la  tête  d'un  oranger,  &  lui 

fage  ait  coii(àcré  cette  extenfion  de  fi-  donnent  toutes  les  perfections  dont  il  a 

gnification,queLAQyiNTiiiii£a  halardé.  befoin.    Ils  font    que  les  jets  en  font 

Vébourgepnntmem  des  arbres  fruitiers  le  beaux ,  gros  ,  vigoureux  &  foutenus  ; 

fait  vers  la  fin  de  Mai ,  au  commence-  que  les  feuilles  en  font  grandes ,  larges 

ment  de  Juin,  Se  encore  dans  le  mois  &  bien  vertes ,  &  que  l'arbre  eft  capable 

d'Août.   ,  de  faire  tous  les  ans  au  printems  beau* 

Vébmirgeonnemerjt  &c  le  pincement  ne  coup  d'autres  jets  nouveaux  :  ils   font 

contribue   pas   feulement    à  arrondir ,  produire   une   quantité  raifonnablc  de 

remplir  &  étendre  la  tête  d'un  oranger,  pelles  fleurs,  &  de  beaux  fruits  enfuite^ 

mais  ils  donnent  encore  toutes  les  au-  &  enfin  ils  empêchent  qu'il  ne  s'engen- 

tres  perfedîons  dont  les  orangers  ont  dre    fur  la  tête  cette  grande  quantité 

befoin.  de  punaifes  &  de  fourmis  qu'on  voit  fur 

EBOURGEONNER  les  arbres ,  les  orangers  trop  touffus,  6c  par  confé- 

ébourgeonner  h  wigne ,  c'cA  un  terme  de  quçnt  ils   procurent  cette  netteté  qui 

jardinage ,  qui  ugnifie  ôter  des  arbres  réjouit  &  qui  charme, 

les   nouveaux  jets  qui  y  font  fiiperflus ,  EBRANCHER,  fignîfie  couper  les 

&  qui  empêchent  que  les  bons  ne  pro-  branches  d'un  arbre.   On  ébranche   les 

^tent.  Il  faut  avoir  beaucoup  de  juge-  ormes  ^  les  maroniers  d^lnde  ,   lorfquoi^ 

xnent  &  de  pratique  dans  le  jardinage  voit  des  branches  qui  y  naîffent  de  tra- 

pour  fçavoir  bien  ébowrgeonner  un  arbre,  vers ,  &  qu*il  faut  oter  abfolument  pour 

On  abat  d'abord  avec  la  main  toutes  les  leur  faire  prendre  une  belle  figure.  Lorfr 

pipyivçllcs  branches  qui  font  crues  fur  c^vlow  ébranche  ces  arbres,  il  faut  que  ce 

foii; 
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lo^  dès  Torigine  de  chaqite  fcrancïie , 
quoi  abat,  autrement  il  y  refte  des* 
-chicots  qui  font  très  dcfagréable  à  la 
vue. 

EGALER,  eft  un  terme  de  Jardi- 
nage qui  fe  dit  des  pois  &  desféves<ju'on 
ccolTe,  c^eft-à-dire ,  qu'on  ôte  de  leur 

ECALOT,  fe  dit  en  quelque  Pro- 
vince pour  noix ,  en  prenant  apparem- 
ment la  partie  pour  le  tout  >  c*eft-à-dire, 
l'écale  ou  la  coque  pour  la  noix. 

E  C  A  R  L  AT  E ,  nom  d'une  fleur  qui 
fc  nomme  crûix  de  chevalier.  Cette  fleur, 
que  quelques-uns  appellent  Reine  des 
plantes,  produit  à  rextrémîtc  de  fa  tige 
quantité  de  petits  boutons  qui  forment 
comme  unparafol,  lefqueli  s*étant  ou- 
verts femWent  autant  de  petites  crâix 
d*JcàtrUff ,  &  c*eft  de  laque  vient  le' nom 
gu^on  lui  donne.  Elle  veut  beaucoup  de 
K)leil ,  une  terre  à  potager  j  on  Tarrofe 
quand  elle  en  a  befoîn.  Morin  &  La 

QUlMTlNIfe. 

ECARLATIN,  excède  cidre, 
que  l'en  fait  dans  le  Cotentîn,  pays  de 
Normandie.  Les  cidres  abondent  dans 
le  Cotentin,  &  y  font  cxcellens,  prin- 
cipalement Vécanatin^  qui  relfemble  en 
couleur  au  vin  paillé ,  &  Tégale  prefqu'en 
bonté.  Du  Mo  jus,  H^jioirc  de  Nor" 
fna^d'u, 

ECHALADER,  c'eft  mertre  les 
échalas  aune  vigne,  la  garnir  d'échalas, 
ficher  un  échalas  au  pied  de  chaque  fep. 
Les  Vignerons  dilent  :  )ét  baierai  detnain; 
jna  vigne;  cette  vigne  en  vaudra  mieux 
lorfqu  elle  fera  échaUdée.  On  dit  auffi 
échaUiTer.  Voyez  ce  mot. 

ECH  A  LAS,*  morceau  de  boîs  en 
forme  de  bâton ,  qui  a  environ  quatre  ^ 
pieds  &  demi  de  iDngueur,  &  qui  fert' 
a  (outenîr  un  fep  de  vigne,  ou  des  treil- 
lages, ou  des  contrefpalier?.  v 

Les  bons  é.halas  fe  font  de  coeur  de 
chêne  ;  des  rchalas  de  quartier ,  on  les 
appelle  en  pinceurs  endroits  du  '^^îTeaiu 
'^c^haUs  Iç  fait  depuis  quatre  jufqu^à 
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douze   on  quinze  pieds  de  long.   Les 

Eetits  fervent  aux  vignes ,  les  grands  aux 
erceaux  &  aux  efpaliers.Les grands  écha- 
Us  s'appellent  autrement /^rrr^tf/.  Ligfr, 
Et  même  en  plufieurs  endroits  on  ne  les 
appelle  point  du  tout  échalas  ,  mais  tou-* 
jours  perches.  Les  echalas  k  vendent  à 
k  botte  s  les  bottes  des  échalas  de  quatre 
pieds  en  coiuienncnt  quarante ,  celle  de 
iix  pieds  vingt-cinq  y  &  celles  des  fept  , 
huit  &  neuf,  vingt-cinq.  On  .  fait  peu 
êi échalas  de  douze  &  quinze  pieds, 
parce  qu'il  eft  très-difficile  de  vendre  de 
fi  longues  pièces  de  boîs. 

ECHALASSEMENT,  raftîondVrA^^ 
lajfer  y  de  mettre  des  échalas  aux  vignes. 
ECHALASSER, garnir  une  vigne 
d*échalas,la  lier  aux  échalas.  Dans  tous 
les  baux  on  ftipule  que  les  Fermiers 
rendront  les  vignes  fumées,  échalajfées 
ôc  en  bon  état.  Pedare  vitem  ,  CoLtr- 
MELLE,  ovifiatK  min:tre  :  on  dit  auffi  ^fi- 
fntmchlare  vîtes ,  Pline  :  ou  palare  vires. 
Var,  dérivé  de  palus ,  qui  veut  dire  un 
échalas  gros  comme  un  pieu ,  dont  on 
fefert  en  bien  des  endroits  pour  foute-" 
nk  les  vignes  qui  font  un  peu  hautes. . 
On  voit  encore  des  vignes  ainfi  écha-- 
Ikffé-s  dditis  les  jardins  dès  pay fans.  Ap- 
pfaremmeht  que  dutems  de  Tibule  ces 
gros  échalas  étoient  en  ufage,  ditLiCER, 

JJic  docuît  teneram  faits  adjwr^erc 
vit  cm. 

E  C  H  A  L I E  R",  clôture  d*un  champ 
faite  de  fagots  liés  enfemble,  pour  em- 
pêcher  que  les  beftiaux  n'y  entrent.  Les 
échaliers  6\ûcïcv\t  des  haies,  en  ce  que 
celles-ci  font  faites  d'arbres  vifs,  &  les 
afUtresdebois  fec.  Les  échaliers  font  fort 
communs  en  Derri  dans  la  Balle  Nor- 
mandie. Ce  mot  fe  p'^end  auffi  pour  une 
manière  de  petite  échelle,  que  1  on  met 
en  quelqu  endroit  de  ces  clôtures ,  afin 
que  Ion  puiffe  entrer  commodément 
dans  les  champs  :  ainfi  on  dit  pafler  par 
les  écbalierjg 
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ECHALOTTE.  Ily  aaeuxefpeces 
d'echalottesy  la  commune  &  la  grofle  , 
qui  fe  reflemblent  à  la  groffeur  près.  La 
bulbe  de  cette  dernière  cft  une  fois  plus 
grofle  que  la  première ,  &  fes  feuilles 
l.ont  prefqu  auflî  fortes  que  celles  de  la 
ciboule.  Elle  eft  d'un  meilleur  rapport 
que  l'autre.  Bradeley  leur  donne  un 
terreîn  léger  &  fabloneux.  Je  crois  que 
c'eft  le  meilleur,  quoique  cependant  oa 
en  voit  nuiler  &  pourrir  dans  le  pied  dans 
les  terres  légères ,  &  Étire  la  même  chofe 
dans  d'autres  plus  grafTes.  Ceft  ce  qui 
fait  qu'on  ignore  quel  fonds  lui  eft  le  plus 
favorable ,  mais  il  eft  probable  que  la 
réttiïïre  dépend  auflî  des  tems  qui  fur- 
•viennent.  Ceftau  Jardinier. à  voir  la 
place  qui  peut  mieux  lui  convenir.  Pour 
plusde/ureté  on  peut  en  mettre  en  dif- 
férens  endroits  ;  fi  elle  ne  vient  pas  bien 
dans  l'un,  elle  peut  bienvenir  dans  l'au- 
tre t  &  quand  on  plante  les  tubercu- 
les les  plus  déliés, &  les  plus  allongés,  la 
bulble  en  fera  plus  bçUe. 

Tout  le  monde  fçait  que  cette  bulbe 
eft  d'un  grand  ufage  dans  toutes  les  cui- 
fînes  i  elle  excite  t'appétit ,  pique  agréa- 
bjement  le  goût.  On  la  mêle  dans  la  plu- 
part des  faufles  -,  elle  s*allie  particulière- 
ment avec  rhuile  &  le  vinaigre  j  elle  ne 
laifle  point  un  goût  fort  après  .elle ,  com- 
V  ïne  l'ail  &  l'oignon^c'eft  en  quoi  elle  plaît 
mieux  à  beaucoup  de  perfbnnes.  On  fe 
ferten  Médecine  de  la  l^ulbe  d'cchalcttc 

four  les  efquinancies,  on  en  confeille 
ufage  à  ceux  qui  ont  la  pierre  &  des 
rétentions  d'urine.  Pilée  &  appliquée 
fur  les  morfures  des  chiens  enragés ,  elle 
en  empêche  les  fuites  fâcheufes.  On  s'en 
fert  au  défaut  d'ail  contre  le  mauvais 
ak.  Enfin  le  jus  des  echalones  eft  cépha«- 
lique ,  &  fait  du  bien  quand  on  le  reC- 
pire  par  le  nez. 

Sa  culture  ne  demande  aucun  foin , 
ordinairement  on  les  plante  autour  des 
planches  d*oignons>&  elles  font  £brtbien 
dans  cette  di  fpofuion  qiiand  le  terreinleur 
convient.  On  les  arrache  de  çerre  quand 
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la  fane  eft  tout-à-faît  féche,  &  cdk  otAU 
nairement  fur  la  fin  de  ]uin  ,  ou  dans  le 
courant  de  Juillet,  comme  nous  l'avons 
dit.  Elles  fe  confervent  parfaitement 
pendant  tout  l'hy ver ,  pourvu  qu'on  les 
ait  bien  laifTé  fécher  avant  de  les  enfer-» 
mer,  &  qu'on  les  tienne  dans  un  lieufcc, 

ECHAPPER,  parmi  les  Jardiniers 
fe  dit  pour  pouffer  trop ,  &  pouffer  de 
belles  &  grandes  branches  qui  ne  fruc* 
tifient  pas., On  dit  :  cet  arbre  s  échappe^ 
il  faut  le  retenir  -,  cette  branche  eft 
i€happét^  il  faut  ôter  de  c&  branches 
qifi  i*c<:happenttTq^'y  cet  arbre  ^ échappa 
terriblement.  Liger.  Il  faut  ravaler  tou- 
tes les  branches  échappées  ^  &c  réduira 
tout  l'arbre ,  à  commencer  une  rondeur 
agréable.  La  Quintinii. 

ECHARBOT,  efpece  de  plante; 
appelléeautrement  châtaigne  d'^eau.  Voy. 
CHATAIGNE  D'EAU. 

ECHARDONNER,c'eft  ôter  les 
chardons  d'une  terre.  Les  chardons  of- 
fufquent  les  bleds ,  (î  on  n  a  foin  d*A 
çhardonner  les  terres. 

ECHARDONNÔIR,  petit  crochet 
tranchant  qu  oii  attache  au  bout  d'ua 
bâton  qiM  fert  à  échardonner  les  terres^ 

E  G  H  A  U  D  E',  bleds  échaudés  &  rc^, 
traits.  Voyez  RETRAITS. 

ECHAULER,  terme  d'Agriculture 
&  de  Labourage ,  qui  fe  dit  des  bled&i 
G'efl  prendre  de  la  chaur  amortie ,  la 
mettre  dans  Teau  >  puis  en  arrofer  le 
Wed  qu'on  veut  femer.  Les  Laboureurs 
prétendent  que  cette  manière  d'accom- 
moder le  bled ,  l'empêche  d'être  hrmne\ 
&  que  s'ils  ne  Véchauloienty  ce  bled  naî- 
troit  hrùirté.  Abus,  dit  Liger. 

Véchaulage  fe  faifblt  anciennemenr 
&  il  fe  fait  encore  en  bien  des  Provin- 
ces, en  répandant  fîmplement  de  la 
chaux ,  &  enfuite  de  l'eau  claire  par- 
deffus  le  bled ,  que  l'on  avoir  couvert 
d'an  drap  ou  à  travers  d'un  tamis  ;  mais  . 
on  a  trouvé  cette  manière  trop  groflîére 
inefficace  &  trop  brute.  Voici  CQmn^ 
on  s*y  prend  à  préfemt 
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E  C  H, 

'  Mettez  dans  im  baquet  ou  tonneau 
neuf  à  dix  féaux  d'eau  froide,  &  le 
poids  d'environ  vingc-trois  livres  de 
chaux  vive;  la  plus  nouvelle  eftlacneil- 
leure.Jettez  un  lèau  d'eau  chaude  par- 
deffus,  remuez  bien  la  chaux  avec  un 
bacon  jufiju'à  ce  qu'elle  foit  toute  dé- 
trempée &  entièrement  éteinte ,  enfuite 
prenez  une  corbeille  d'ofier  bien  fer- 
mée, qui  entre  aifcment  dans  le  vaif-^ 
feau;  mettez  de  votre  bled  de  femence 
dans  cette  corbeille ,  ôc  placez-la  dans 
ce  baquet  ou  tonneau ,  afin  que  l'eau 
imprégnée  de  chaux  entre  feule 
dans  la  corbeille ,  &  comble  le  bled. 
Quand  vous  Taurez  bien  tourné  &  re- 
mué avec  un  gros  morceau  de  bois,  le- 
vez la  corbeille,  laiflcz-en  égoutter  Teau 
dans  le  baquet,  enfuite  ôcez-en  le  grain, 
8c  le  xnettez  fécher  au  foleil  fur  des 
draps  ou  couvenures ,  ou  à  l'air  dans  un 
grenier  bien  aéré.  Continuez  la  même 
manoeuvre  jufqu  à  ce  que  tout  le  bled 
que  vous  deftinez  en  femence  foit  ainfî 
echaulé  &  étendu  dans  le  grenier ,  au 
bout  de  quinze  ou  feize  heures  remuez- 
le  bien,  &  continuez  d'en  faire  auunt 
de  quatre  heures  en  quatre  heures,  juf- 
cu'à  ce  qu'il  foit  bien  fec,  ce  qui  ar- 
rive en  moins  de  quarante-cinq  heures, 
parce  que  l'eau  de  chaux  aide  à  faire 
lécher  le  grain  en  peu  de  tems. 

Ou  bien  prenez  le  plus  gros  &  le  plus 
mûr  de  votre  froment,  faites-en  un  lit 
épais  de  deux  bons  pouces,  arrofezrle 
avec  de  l'eau  claire,  &  foupoudrez-le 
d'un  peu  d'alun  &  de  chaux  vive ,  l'un 
&  l'autre  bien  pulvérifés  :  faites-en  deux 
lits  de  même  épaiflTeur,  que  vous  arro- 
ferez  &  foupoudrerez  comme  le  pre- 
mier. Continuez  ainfî  jufqu'à  ce  que  vous 
ayez  échanUtoui  le  bled  qu  il  vous  fai|( 
pour  votre  fcmaîUe  ;  enfuite  levez  tout 
ce  grain ,  mettez-le  dans  un  coin  de  votre 

Î grenier ,  &  entaflez-l'y  bien ,  afin  qu'il 
uë  un  peu  ;  après  cela  fen^ez-le  quand  il 
ièra  tems* 
U  y  en  a  ^ui  le  contentent  de  faire 
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tremper  leur  erain  dans  Tcau  fraîche;, 
&  de  le  bien  iSire  fécber  avant  que  dj? 
Je  femer  j  cela  facilite  toujours  le  déve- 
loppement du  germe. 
.  Quelques-uns  trempent  leur  bled  dans^ 
du  jus  de  joubarbe ,  ou  dans  de  l'eau 
dans  laquelle  ils  ont  misînfufer  des  bran- 
ches &  des  racines  de  cette  plante.  D'au-» 
très  y  emploient  les  femences  &  les  ra- 
cines des  concombres  fauvages  pîlées , 
ou  bien  onlaiffe  macérer  le  grain  vingt- 
quatre  heures  dans  de  la  làumure,  dans 
laquelle  on  mêle  du  bole,  &  on  feme  le 
grain  auffi-tôt.  Ces  dîfïcrentes  mixtions, 
le  fent  pour  préferver  la  femence  dei 
vers ,  taupes  &  autres  infeâes ,  qui  abon» 
dent  principalement  quand  lés  hyvers 
font  doux.  Le  bled  en  eft  aufli  içoins 
fufceptible  de  la  nielle. 

D'autres  s'appliquent  à  faire  quantité 
de  préparations  pour  multiplier  le  grain, 
&  il  y  en  a  eflfcâûvement  de  très- effi- 
caces. On  en  trouvera  un  recueil  dans  le 
dernier  chapitre  du  i.lîv.de  la  Nouvelle 
Maifon  RujïiqHc^  féconde  partie,  tome 
premier. 

ECHELAGE,  terme  de  Coutume; 
C*eft  un  droit  de  pofer  une  échelle  fur 
l'héritage  d'autrui ,  pour  refaire  un  bâ- 
timent, un  mur,  &c.  Ce  qui  eft  droit 
è!échelage  d'un  côté  ,  eft  fervitude  de 
l'autre. 

ECHELETTE,  petite  échelle  qu'on 
attache  fur  le  bas  d'une  bête  de  fomme, 
pour  y  accrocher  4e  la  viande,  du  foin, 
delà  paille, &c. 

EcHELETTE  ^fcaU  breviov^  eft  aufli 
une  t(ytot  de  petite  échelle ,  plus  large 
par  le  bas  que  par  le  haut ,  dont  fe  fer- 
vent les  Charretiers  lorfqu'ils  charrient 
du  É3in,  &  cette  échelle  fe  met  fur  le  de- 
vant d'une  charrette  rideléé.  LiGEB.. 

ECHELLE,  machine  longue,  dont 
on  fe  fert  pour  monter.  On  fe  fert  d'^ 
chelle  à  trois  |ricds  dans  le  J^dînage  , 
lorfqu'on  veut  cueillir  des  fruits  fur  les 
arbres  élevés,  ou  couper  qpelques  bran- 
ches diigracieufeSf  Les  échelles  d'ordi* 
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'naîre  (ont  de  boîs  d'aulne  ;  il  y  en  a 
de  fapm.  Il  faut  avoir  foin  de  mettre  les 
échtltes  à  couvert  de  la  pluie  lorfqu'on 
ne  s'çn  fert  point  ;  ces  échelles  de  jardîn 
font  hautes  environ  de  douze  à  quinze 
cchelons. 

ECHE M ER ,  ç^eft  faire  ua nouvel 
cfTaim  d'abeilles. 

E  Ç  H  E  N I L  LO IR,  inftrument  avec 
ïequelon  ôte  les  chenilles.  Voyez  CHE- 
NILLE. 

ECHION,  noni  d'une  plante  que 
îes  reptiles  venimeux  abhorrent.  Cette 
fiante  croît  trçs-abondamment  aux  en-r 
virons  de  Paris,  en  Dauphiné  près-  de 
Crenoblc,  Se  près  d*ùiT  reftc  de  Tour 
qu'on  y  voit ,  &  qu'on  appelle  lai  Tour 
fai^à •venin,  parce  qu'une  longue expé- 
i:içnce  apprend  que  les  animaux  veni- 
meux n'y  naîfTent  point  y  que  même  ils 
fi'ofent  l'aborder  ,  &  que  les  araignées 
-  y  trouvent  une  mort  certaine  ,  fî  on: 
les  y  porte  d'aiHeurs. 

E  C  t  M  E  R,  c^eft couper  fa  cime,  cou- 
per là  tête  d'uii  arbre.  On  dit  auflî  étê- 
ter.  Cet  arbre  a  été  écirné ,  afin  qu  il 
imilTe  pouffer -ptuficurs  branches  fou5  fa 
cime.  L'on  écime  les  faules  ,  afitî^  qu'ils 
pouffent  :  on  les  étcte.  Liger.  : 

ECLAIRCIR,  chez  les  Jardiniers^ 
<Ians  CoLUMELLE,  c'éfl:  ôter  ou  ar- 
racher une  bonne  partie  du  plan,  quanct 
ff  efl  trop  dru  &  trop  épais,  pour  que 
ce  qui  refte  du  plari  grouîfle  &  fe  forti- 
iîe.  On  écUircit  les  taves ,  les  choux  ^ 
les  poireaux ,  Toîgnon ,  les  laitues  à  re-^ 
planter;  on  ïv éclairât  point  l'olcîlle>, 
clic  ne  fçauroit  être  trop  drue. 

E  G  t  A I R  CI  R  les  levées ,.  terme  d^A- 
gtîailtui:e&  de  Laboureur.  Une  atten- 
tion qu'il  faut  avoir  quand  fe  bled  levé, 
cft  qu^il  n'y  en  ait  point  ttxxp  \  et  quf 
ârriveàfïezfouvent  dans  les  fonds.  Ceft 
pourquoi  il  faut  écUircir  les  bleds  quî 
fenr  u  fort  en  herbes  y  &  n'y  en  lairfer 
cpt'àatant  qu'il  en  faur,  pour  que  toutes^ 
fcs  prodiiârfons;  vfcnnenr  à  bien.  Pour 
cdaon:  j  Eft  gaierè  cfea;  yaçhei  &  de* 
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brebis  ordinairement  dans  le  mois  dé 
Décembre,  &  le  fond  déchargé  par-là 
de  ce  qu'il  y  avoir  de  trop,  p<erfearon- 
ne  les  produftîons  qui  lui  reftent ,  & 
domie  des  herbes  &  du  graiii  en  abon- 
dance; 

Le  mîllet,  le  panîs  &  fe  mars  fonc 
àuflî  fort  fouvent  trop  épais  en  levaiic^ 
&  ils  lèvent  en  peu  de  jours ,  parce  qu  on^ 
ne  les  femè  que  dans  la  belle  faifon  ; 
c'efl:  pourquoi  il  faut  y  veiller ,  &  arra- 
cher à  la  main  ce  qu  il  y  a  de  trop.  Il 
faut  HKme  à  l'égard  dir  mais  lui  donnée 
ton  léger  labour,  profond  feulement  d'un 
pouce ,  à  la  fin  de  Mai  avec  la  ferfouet- 
te  ou  avec  une  petite  pioche ,  après  une 
pluie  douce ,  àc  arracher  fes  méchantes 
herbes,  qui  croîflent  au  pied  de  chaque 
plan ,  ann  que  les  épis  (oient  plus  gros 
&  plus  grenus  ;  êc  quoîqu  en  le  (ènaant 
ît  en  faille  mettre  trois  ou  quatre  grains 
dans  un  trou,  cependant  quand  ils  (bnc 
fevés  il  n'y  en  feut  laifler  que  deux  y 
afin  que  les  tiges  foient  plus  fortes.  Ce 
qu'on  a  arraché  eft  une  noarrfture  très— 
friande,  de  très-bonne  pour  le  bétail.  If 
faut  anflî  arrather  tout  le  millet  noîr^ 
qui  fe  trouve  dans  le  petit  mîllet,  fi  ont 
veut  t'avoir  beau  &  en  abondance,  par- 
ce que  le  noir  en  fiice  toute  la  fubftan- 
ce.  Si  on  arrofe  le  petit  nrillet  dans  les 
chaleurs ,  quoiqu'on  l'ait  femé  à  claire 
voie,  un  feul  gtain  produira  plus  de 
tàrente  ou  quarante  tuyaux.. 
-  Quanet  les  myaux    commencent   H 
mohter,  &'  avant  qu'irait  des  épis,  les 
ciirîeux  ont  encore  loin  de  ks  faire  ef- 
êiner,  afin  qu'ils  ne  vcrfent  point  par 
terre  ;  ce  qui  caufe  toujours  «n  grand 
dommage,  f^oyez  EFFANER. 
'   ECLAIRCISSEMENT,  chez  les  OfS- 
èffe'rs  des  Eaux  8c  Forêts>  on  dit  faire 
êtes  ventes  par  écUircijfement  y  quand  pu 
fait  abatte  des  balivaux  fur  taillis,  qui 
font  en  fi  grand  nombre  ,  quils  Tofluf- 
quent&  Fempêchentde  erçître ,  enibrtc 
qu  il  ne  profite  plus  fi  on  ne  l-éclaircie^ ,, 
em  Êti^nt  couger  minombxe  fuffi/kntde 
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Mes  baliveaux  y  unt  anciens  qoe  mo- 
dernes. 

ECLAIRrE,  c'eftun  nom  commun 
à  deux  différentes  efpeces  de  plantes, 
dont  l'une  eft  appelléc  éclaire  ou  telori" 
£Mey  ou  la  grande  chelidoine.  Nous  en 
avons  parle  au  mot  de  CHELIDOINE. 
La  petite /f/^/r^,  ou  la  petite  cheliJoirjey 
donne  des  feuilles  femblables  à  celles  du 
lierre ,  quoique  plus  petites,  plus  ronde», 
?Ius  teiidres  &  un  peu  plus  épaîfles.  El- 
.  es  font  couchées  par  terre  fans  tige ,  el- 
!  es  jettent  quantité  de  racines  qui  lortcnt 
du  même  durillon ,  dont  il  n'y  a  que 
Croîs  ou  quatre  qui  s'en  éloignent*  Ses 
fleurs  font  jaunes ,  &  paroiflent  au  com- 
mencement du  Princems  ,  &  .  dans  les 
feuilles  il  y  a  certaines  taches  rouges. 
Cette  plante  naît  &  meurt  dans  le  Prin- 
tems.EUe  vient  dans  les  marais  &  auprès 
des  lieux  humides  j  elle  fleurit  en  Nlars 
jufqu'en  Avrîh 

Son  jus  tiré  par  le  nez  purge  le  cer- 
veau,  f  eau  qu  on  en  diftille  guérit  fia- 
gulierement  les  écrouciles.  Sa  racine  ap- 
pliquée avec  Turinc  du  malade  eft  bonne 
pour  les  hémorroïdes;  Iberhe feule  por- 
tée a  le  même  effet.  Le  jus  de  Ces  fleurs 
mêlé  avec  du  miel  ou  du  lait  de  femme^ 
ou  quelque  chofe  qui  tempère  fan  acri- 
monie ,  ôce  la  raie  des  yeux  ,  dcflcche 
les  cicatrices  &  uTceres ,  guérît  les  dar- 
tres ,  grateles  de  tête  &  teigne  des  petits 
cnfans.  On  dit  que  les  mères  des  mroiir 
delles  rendent  la  vue  à  leurs  petits  ébor-  . 
gnés,  en  appliquant  fur  leurs  yeux  de  la 
feuille  d'éclairé.  On  dit  encore  que  la 
feuîHe  de  cette  herbe  portée  dans  les 
fbuliers  contre  ia  plante  des  pieds  nuds, 
guérit  h  jauniffe  5  que  piîée  avec  la  ra- 
cine de  camomille,  échauffée  ou  fricaA 
fée»  appliquée  fur  le  nombril-,  elleap- 
paifc  hi  colique  j  que  toute  la  plante  def- 
îechce  &  pulvérrfee ,  guérit  les  plaies  & 
les  ulcères,  &  qu'enfin,  tane  fes  feuilles 
que  fa  racine  ont  la  vertu  3ç  guérir  les 
ulcères  des  écrouelles  &  hémorroïdes  ,. 
les  chancres  âcles  tumeurs  froides^par 
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une  vertu  émolliente  &  difcuriente  qu'el- 
les ont. 

ECL  AT  ER  ,  c'eft  un  terme  de  Jar- 
dinage qui  fe  dit  d'une  branche  ou  d'u- 
ne racine  qu'on  détache,  (bit  à  delTein  ^ 
foit  par  malhabileté ,  de  Tcndroit  où  elle 
étoit  venue.  On  dit  :  Trenej^-^arde  de 
trop  haijfer  cette  branche  y  de  penr  de  lé" 
dater  y  ou  quelle  ne  s'éclate* 

E  C  L I S  S  E ,  terme  de  boiflclîer  ;  eft 
un  bois  de  fente ,  foit  de  chêne  ou  au-' 
tre  qu'on  travaille  dans  les  forêts ,  &c 
qui  fert  à  faire  des  minots ,  des  fceaux, 
des  tambours  &  autres  ouvrages. 

E  CLISSE,  eft  auflî  un  uftenfile  de 
laiterie ,  ou  pente  cage^  ou  peut  moule 
dans  lequel  on  fait  des  fromages ,  lequel 
a  un  fond  d'ofier  par  où  s'écoule  le  lait 
clair.  Il  y  a  des  éclijfes  de  terre  ou  d  c- 
tain  ,  percées  dans  le  fond  à  petits  trous 
comme  une  palToire.  La  propreté  dans 
mie  laiterie  demande  qu'on  lave  Xeséclif- 
fes  ,  lorsqu'on  veut  foire  des  fromages,. 
Il  y  en  a  de  grandes  &  de  petites,  fdou 
le  plus  ou  le  moins  de  grandeur  qu'on 
leur  donne  ;  cela  dépend  en  partie  dcs^ 
différensu  (âges  des  pays  où  l'oli  s'en  féru 
E  C  OR  CE ,  l'a  partie  qui  couvre  les 
arbf es ,  &  qui  leur  lert  comme  de  peaa 
ou  de  couverture.  La  prudence  d  un  Jar- 
dinier veut,  lorfqu'on plante ,  qu  on  éla- 
gue ou  qu'on  plante  des  arbres ,  de  n'c» 
point  endommager  Vécorce ,  d'autant  que 
cela  eft  trcs-diigracieux  ,  non  pas  que 
cela  caufe  à  l'arbre  le  dommage  qu'on 
s'étoit  imaginé  autrefois;  car   c'eft  u» 
abus  de  dire  ,  que  cette  încifion  à  (b« 
égard  foit  comme  unepla:e  à  un  Lom- 
me.  Il  y  a  uqe  autre  etorce  qui  eft  def- 
fous ,  qu'on  appelle  liber.  Golumellb^ 
C'eft  celle  qui  couvre  immédiatement  Ir 
bois.  On  fçaît  que  Vciorce  eft  utile  aur 
Taneurs  ,  &  que  c'eft  une  partie  du  dé- 
bit qu'un  Marchand  de  bois,  fait  de  ce^ 
lui  qu'il  acheté   fur  pied.   Vécorce  de 
chêne  Battue  fert  à  Êiire  du  tan  j  on  fafc 
des  cordes  de  puits  avec  celle  du  tilkuF, 
&  ïécorce  d'aube  fert  à.  la.  tcJAiEurcLcf 
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Sauvages  de  TAmérique  font  des  omots 
âiécorcey  qui  tiennent  jufqu*à  vingtKjua- 
tre  perfonnes. 

EGORGER,  terme  de  Marchand 
de  bois;  ccft  ôter,  lever  Tccorce  des 
arbres.  On  écarct  les  arbres  dans  les  fo- 
rets ,  lorfque  le  bois  eft  en  fcve ,  &  pour 
cela  on  fe  fert  de  couteaux  pour  fendre 
Vécorccy  puis  on  Tenleve  enfuite.  C'eft 
ordinairement  fur  de  jeunes  chênes  que 
fe  fait  cette  opération  par  des  Bûche- 
rons. On  appelle  enfuite  ce  bois  ixibois 
Î^eUrd ,  parce  qiA*ii  a  été  pelé.  On  écorce 
es  arbres  dans  le  tems  qu'ils  font  fort  en 
fève,  autrement  V écorce  ne  fe  déuche- 
roit  pas  du  bois« 

E  G  O  S  S  E ,  terme  de  JaMinier  ;  pe- 
tite peau  qui  enveloppe  les  légumes.  Il 
y  a  les  écojfes  de  pois  &  de  fèves,  qu'on 
jette  quand  on  veut  les  apprêter  pour 
manger.  U  y  a  des  pois  qu'on  mange 
avec  leurs  icojfes. 

EGOT,  c*eft  un  tronc  ou  grofle 
branche  d'arbre ,  où  il  refte  encore  les 
bouts  des  branches  qui  en  ont  été  coupées, 
&  dont  la  taille  par  ce  moyen  n'eft  pas 
droite  &  unie. 

EGOURGEON  ,  efpece  d'orge  , 
qu'on  appelle  autrement  orge  £  Automne  ^ 
parce  qu'on  le  femé  en  ce  tems.  On  le 
nomme  encore  orget^uurré^  parce  que  ce 
grain  a  quatre  coins ,  ou  orge  de  frime , 
parce  qu'il  eft  le  premier  grain  qu'on 
moirtbnne.  Il  fe  feme  en  même  tems 
que  le  métçil,  il  veut  une  terre  graffe, 
t>ien  fumée  &  bien  labourée.  Ge  grain 
eft  d'un  très- grand  fecours  pour  les  pau« 
vres  gens ,  à  caufe  qu'il  fe  recueille  de 
bonne  heure.  On  le  fait  auffi  manger 
en  verd  aux  chevaux  lorfqu'on  veut  les 
engraîflèr,  &  leur  faire  avoir  bon  corps. 
Voyez.  ORGE  QUARRE'. 

EGREMER,  c'eft  ôter  la  rrAw  ou 
le  deflus  du  lait  pout  ea  faire  du  beur- 
re, &  l'employer  à  d'autres  uiàges  pro- 
pres pour  la  bouche. 

ECRILLE,  clôture  faite  de  barre 
lie  travers ,  pour  empêcher  le  poiffoiv  de 


ECU. 

fbrtîr  des  étangs  par  les  décharges; 

EGUISSER,  terme  des  Eaux  & 
Forêts,  qui  fe  dit  des  arbres  qu'on  éclat*- 
te  en  les  abatant.  L'Ordo.inance  veut 
qu'on  abate  les  bois  à  coups  de  coi- 
gnée  à  fleur  de  terre.  Cuis  les  écui^er  ni 
èclatter. 

EG  URIE ,  lieu  où  on  l(^e  les  che- 
vaux. Une  écurie  pour  être  bomie ,  ne 
doit  êtie  ni  trop  chaude,  ni  trop  froide  5 
ces  deux  extrémités  iont  préjudiciables 
aux  chevaux.  Il  ne  faut  pas  auffi  qu'elle 
foit  trop  humide ,  il  n'y  a  rien  qui  leur 
perde  plus  les  pieds  que  Thumidité.  Elle 
doit  être  garnie  de  tous  les  meubles  qui 
la  regardent ,  comme  d'un  râtelier,  d'u- 
ne bonne  mangcoire,d*étrille,  de  brolTes, 
de  peignes, d'cpouflettes, dune  éponge ^ 
d'un  feau ,  de  fourche  de  fer ,  &  aur 
très  uftenfiles  qui  y  conviennent. 

EG  US  SON,  terme  dérivé  d'^f«r- 
lus  un  œil,  d'autant  que  c'eft  un  œil 
qu'on  levé  pour  faire  cette  greffe.  On 
dit  encore  empU/hatio.  Columelle. 
D'emplaJïrHm  ^  qui  veut  dire  une  em- 
plâtre ,  parce  que  ce  qui  enveloppe  1'^ 
cujfon  eu  une  manière  d'emplâtre  qu'on 
met  au-de{fus.  G'eft  une  manière  de 
greffe  fort  commune  aux  Jardiniers  > 
pour,  les  fruits  à  pépin  &  ceux  à  noyau* 
On  ne  fait  gueres  que  deux  fortes  d'en- 
tés en  fent  &  en  écujfert.  A  proprement 
parler  Vécujfon  n  eft  point  la  manière 
d'ente,  mais  c'eft  un  œil  levé  dedeffus 
une  branche  de  l'année ,  à  l'aide  d'un 
petit  couteau  qu'on  appelle  écujforjnoire, 
Get  œil  fe  levé  en  formant  une  efpece 
de  triangle,  au  milieu  duquel  eft  l'œil» 
&  dont  la  pointe  eft  toujours  en  bas  \ 
ou  bien  cet  écujfon  fe  levé  en  coupant 
l'écorce  tout  autour  de  l'œil  en  forme 
d'écuflbn,  dont  la  pointe  eft  au-deflbus 
de  l'œil,  &  la  fsice  au-deffus.  Ge  petîc 
morceau  d'écorce  que  Ton  fépare  du 
bois,  &  au  milieu  duquel  eft  l'œil,  eft 
ce  qu'on  appelle  écujfon^  parce  qu'il  en 
a  la  forme. 

ECUSSONNER»  enter  en  fVi^/i;â 
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fc*eft  ouvrir  Téccfrce  d'im  arbre,  cî*utie  bragent  leuré  fruits  avec  cîcs  cifeaux,  & 

manière  reflemblante  à  un  petit  écu ,  par  la  moitié  de  la  queue.  Liger  em- 

pour  y  inférer  Tente  ou  la  greffe  fort  ploie  le  mot  à* effeuiller  pour  la  vigne  » 

proprement.  Foyez.  GREFFE.  comme  pour  les  arbres ,  mais  on  dît  » 

ECUSSON NOIR,  petit  couteau  tpamprer.  Autrefois   on  difoit,  bailleiç^ 

pointu ,  qui  a  au  bout  de  fon  manche  jour ,  bailler  fouUige ,  ce  oui  fîgnifîôic 

une  efpeée  de  fpatule ,  dont  on  fe  ferc  non-feulement  retrancher  les  feuilles  ^ 

pour  1  opération  de  la  greffe  en  ecujfon.  mais  auffi  les  branches  qui  donnent  trop 

il  a  pris  fbn  nom  de  fon  ufage.  Ligeb.  d'ombre,  &  même  couper  quelques  ar- 

veut  qu'on  l'appeHe  en  Latin  cuhellus  bres  d'efpace  en  efpace,  afin  que  ceux 

imcuUrius.  Mais  Tente  en  écujfon  n'efl  qui  refient  foient  plus  au  large,  &  en' 

pas  inoftdatiofiy  ainfî  il  faut  dire  cuhellus  viennent  mieux. 
ad  infitionem fiutuU  comparatus.  EFFILER,  fe  dit  des  artichauts. 

ECU  YER,  chez  les  Vignerons  fî-  Ct^  la  même  chofe  que  les  œillet onner^ 

gnifîe  un  faux  bourgeon ,  qui  croît  au  c'eft  à-dire,  ôter  leurs  œilletons,  ou  les 

pied  d'un  fèp  de  vigne.  Les  Vignerons  nouvelles  produ6Hons  qu  ils  font,  &  qui 

difent  :  il  n'y  a  que  Xécuyer  qui  a  donné  font  comme  leurs  fils  &  leurs  filles.  On 

cette  année;  ce  bourgeon  quelquefois  dit  :  j'ai  déjà  deux  cens  pieds  d'artichauts 

efl  une  petite  refiburce,  lorfque  par  mal^  effilés.  Ligeh. 

heur  la  gelée  a  fùrpris  les  vignes.  Ce  mot        EFFIOLER  fediten  plufîeurs  en- 
s'efl  dit  par  métaphore  du  mot  icuyer ,  "  droits.  C'eft  ôter  la  fiole  des  bleds ,  c'efl- 

oui  fîgnihe  Un  Gentilhomme  du  plus  bas  à-dire ,  leur  feuille.  C'eft  cette  produc- 

œgré.  Le  bourgeon  qu'on  nomme  icuyer^  tion  qui  fort  d'abord  de  terre  après  que 

venant  après  les  autres,  &  n'étant  pas  fi  le  bled  eft  levé ,  &  qu'en  quelques  en- 

recommandable.  Liger.  droits  on  appelle  par  corruption  vhiole^ 

E  F  FA  N  E  R ,  effeuiller ,  ou  comme  au  lieu  de  feuille.  On  effiole  les  bleds  dans 

on  dit  rpamper  Ithleii  c^eft  rompre  ou  les  bonnes  terres,  lorfqu avant  Thyver 

couper  les  feuilles  qui  pendent  au  tuyau,  ils  pouflent  avec  trop  de  vigueur, 
ou  maître  grain,  qui  rapporte  les  épis        EFFLEURER,  fîgnihe   ôter    les 

où  font  les  grains  de  bled.  Effaner  efl  la  fleurs.  On  dit  effleurer  une  anémone,  une 

même  chofe  qvîefeuilUr^   comme  fane  rofe,  une  tulipe, 
cfl  la  même  chofe  que  feuille.  Voyez  le        E  FFO  N  D  RE  M  E  N  T,  c*eft  Taftion 

mot  fuivant  EFFEUILLER.  d'effondrer. 

EFFEUILLER, c'eftdépouiflerun        EFFONDRER,  fedit  delaterre 

arbre  de  fes  feuilles,  en  tout  ou  en  par-  où  Ton  veut  planter  des  arbres.  C'eft  la 

rie.  On  dit  effeuiller  les  arbres ,  ce  qui  fouiller  d'environ  trois  pieds ,  pour  en 

{c  pratique  ordinairement  fur   les   pê-  ôter  celle  qui  peut  être  mauvaile ,  aufïî- 

chers ,  lorfque  les  pêches  commencent  à  bien  que  les  pierres  Ôc  les  gravois  s'il  y 

mûrir ,  parce  que  les  feuilles  du  pêcher  en  a.  On  effondre  ordinairement  la  terre 

empêchent  ces  fruits  de  parvenir  à  une  dans  les  lieux  où  Ton  juge  à.  peu  près , 

entière  maturité.  On  effeuille  auffi  les  que  les  arbres  ou  autres  plantes  qu'on 

poiriers,  fur-tout  les  bons-chrétiens  d*hy-  y  mettroit ,  feroient  douter  de  leur  fé- 

Tcr ,  afin  de  leur  faire  prendre  un  beau  condité.  Les  termes  de  fouiller ,  ou  de 

coloris,  comme  aux  pêches.  Mais  il  faut  faire  des  tranchées  y  font  plus  en  ufage 

wfer  de  prudence  quand  on  fait  ce  tra-  que  celui  A* effondrer. 
vail ,  c'eft-à-dire,  ne  le  faire  fur  les  pê-         EFFŒIL,  terme  de  Courumèj^d- 

chers  que  petit  à  petit.  On  effet^ille  ces  tus.  C'eft  la  part  ou  la  ponée  du  bé-; 

arbres  en  coupant  ks  feuilles  qui  om-  tail. 
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E  F  F  O  U I L  ,  terme  de  Coutume  ;* 
c'efl:  le  profit  qui  provient  du  bétail  » 
comme  le  lait  >  la  laiiie ,  ôccreditus  ex 
fecore. 

EFFRITER,  c'cft  rendre  ftérîle  , 
épuifer ,  ufèr.  On  dit  :  il  faut  mettre  de 
nouvelles  terres  à  la  place  de  celle  que 
fcs  mauvais  arbres  auront  effritées^  dit 
La  QyiNTiNiE, cette  terre  s*effruc  trop; 
ce  champ  eft  trop  effrité  y  c'eft-à-dire  , 
tout-épuilé  de  fels.  Il  fe  dît  avec  le  pro- 
nom perfonnel  %* effriter ,  s*ufer ,  s'épui ier, 
devenir  ftérile  5  il  fe  dit  de  la  terre  II 
Êiut  amplem  'nt  du  fumier  pour  produi- 
re des  herbes  potagères  qui  vietuient  en 
peu  de  tems  en  abondance ,  &  fe  fuccé- 
dent  promptement  les  unes  aux  autres 
dans  un  petit  efpace  de  terrcin,  quilans 
cela  pourroît  ^* effriter. 

EFFRITE,  terme  de  Jardinage  ; 
nié,  épuîfé.  La  terre  d'un  jardin  n'eft 
jamais  fi  ufée,  c'eft-à-dire ,  fi  épuifée  & 
n  effritée  y  qu'elle  ne  doive  demeurer  en- 
tièrement inutile.  La  Quihtinie. 

EGAYER  ,  c'eft  ôter  les  branches 
oui  rendent  un  arbre  confus  &  étouffe 
dans  le  milieu.  Egayer  un  buiifon  ,  & 
même  un  arbre  de  tige ,  c'cft  le  tailler 
de  manière  que  d'un  coup  d'œil  on 
puifle  juger  de  fa  beauté.  On  le  dit  auffi 
des  eipaliers.  Ceft  refpaliflcr  fi  propre- 
ment, que  les  branches  foient  également 
partagées  des  deux  côtés,  &  qu'il  n'y 
en  ait  pas  plufieurs  enfemble;  mais  que 
chacune  foit  attachée  féparément  &  à^ 
des  intervalles  égaux.  On  dit  é^ayn  un 
arbre  qui  eft  en  efpalîer.  La  Quinti- 

EGLANTIER,  efpece  de  rofier 
/auvage  qui  vient  le  long  des  chemins  & 
^aiis  les  bois.  Son  fruit  s'appelle  çrarreru. 

On  en  fait  une  conferve  qui  eft  aflcz 
connue  fous  le  nom  de  conferve  de  ^  y- 
tforrhqdon.  Les  Arabes  &  les  Perfiens  ap- 
pellent cet  arbre  yieirin  &  niCrin.  Leurs 
Poètes  en  font  grand  état ,  car  ils  en  ri  - 
r^nt  fouvent  des  comparaifons ,  ce  qui 
peut  faire  croire  cjue  ce  buiflon  a  daiw 


E  G  R; 

rOHent  des  qualité*  plus  exquîfes 
que  celles  de  notre  é^iaaier  cotn^ 
mxxn.  rcyez  CYNORRHODON.  On 
prétend  que  les  fleurs  de  cet  arbrifleau 
îbnt  Ibuveraines  pour  les  chiens  enra- 
gés. V-'ji^arnier  naît  dans  les  champs,  on 
en  fait  des  haies  vives.  r<7K<.H  AIES,pouc 
fçavoir  comment  on  yréuflît.  Il  fait  une 
bonne  clôture  quand  on  a  (bin  de  le 
tondre  avec  le  croilFant ,  ou  autre inftru- 
ment  propre  pour  cela.  Une  haie  d'^- 
£  avrier  peut  avoir  trots  à  quatre  pieds  . 
de  haut ,  &  eft  merveilleufe  pour  tenir 
un  clos  fermé  ou  un  jardin  de  Village. 
Les  fleurs  de  {'églantier  font  purgatives; 
le  fyrop  qu'on  en  prépare  eft  fort  aftrin-i 
gent,  &  très  propre  pour  guérir  les 
pertes  des  femmes. 

EGRAPPER,ceft  ôter  la  grape 
du  raifin;  ce  quife  fait  dans, la  tineou 
autre  vaiffeau ,  à  mefure  qu'on  y  ap- 
porte le  raifin  pour  être  foulé ,  ou  quand 
on  le  jette  dans  la  cuve.  On  dit  :  il  faut 
égrapper  cette  vendange  ,  de  crainte 
que  le  vin  ne  prenne  le  goût  de  la  grap-. 

pe.  LlGER. 

EGRAVILLONNER,  terme  de 
Jardinage,  quife  dit  des  arbres  qu'on 
levé  en  motte ,  après  en  avoir  tout  au- 
tour &  au-deffous  retranché  la  motte 
environ  de  deux  tiers,  pour-lors  avec 
la  pointe  de  la  ferpette,  ou  quelque  mor- 
ceau de  fer  pointu ,  on  retire  d'entre 
les  racines  un  peu  de  la  terre  qui  yétoit, 
afin  que  ces  racines  fe  trouvant  enfiiite 
garnies  d'une  terre  nouvelle ,  puiflent 
profiter  des  fels  qui  y  font  contenus  , 
6c  par  ce  moyen  prendre  une  nouvelle 
vigueur.  Voila  ce  qui  s'appelle  égravil^ 
bnner.  Lorfqu'on  rencaiffe  les  orai^ers  ^ 
il  ne  f:iut  pas  oublier  de  les  égraviilon^. 
ner  ^  dit  Ligeb.. 

EGRENER,  c'eft  faire  tomber  la 
graine  d'une  plante  ,  la  graine  d'un  épî , 
d'une  gouffe.  On  le  dit  des  petits  fruits 
qu'on  fcpare  de  la  queue.  tinener\ç% 
raifins ,  des  grofcîl'es ,  des  cerifesi  égre^ 
ncrlç  bled,  le  faire  tomber  de  l'épi.  Oa 
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flît  auffi  égrener  des  laitues,  des  épînars 
Se  autres  herbues  qui  foiic  montés  à 
graine. 

EHERBERjCemot  fe  dît  dans  le 
même  fens  qutfétrclerj  mais  ce  dernier 
eft  plus  uficé.  On  dit  :  il  faut  éherber  ce 
champ. 

EHOUPER,  terme  des  Eaux  & 
Forets;  Ehouper  un  arbre ,  c'eft-à-dire , 
en  couper  la  tête. 

EIGNES,  AIGNES  ou  AGNES  :  on 
appelle  ainfî  en  Champagne  les  raifins 
tirés  de  deflus  le  prefloir  >  ou  le  marc 
des  raifins* 

ELAGUER,  c*eft  retrancher  les 
branches  fuperâucs  d'un  arbre ,  qui  em- 
pêchent qu  H  ne  profite.  Cela  fe  dit  pro- 
pi'emcnt  des  arbres  de  tiges  dans  iefqueis 
pn  retranche  les  branches  (uperfluès  qui 
pourroient  rendre  la  tige  défeftueute  , 
&  euice  à  tout  le  corps  de  l'arbre,  en 
confumaot  inutilement  la  fubftancedont 
les  branches  fécondes  ont  befom.  EU-- 
guer  &  emonder  font  fynonimes  dans  La 
QyiNTiNiE,&  îk  fedîfent  des  arbres 
qu  on  veut  faire  monter ,  pour  devenir 
aAres  de  belle  tige.  Pour  cet  effet  on 
leur  ôte  toutes  les  groffes  branches,  qui 
portant  de  Tétenduc  de  la  tige ,  conlu- 
meroient  une  partie  de  la  fève ,  au  lieu 
qu'elle  doit  monter  à  la  tête  pour  allon- 
ger &  fortifier  Tarbre.  Les  arbres  frui- 
tiers à  plein  vent  veulent  être  éUgues 
les  deux  ou  trois  premières  années  qu  ils 
fent  plantés ,  afin  que  les  produ6Uons 
inutiles  n  abforbent  point  une  fève  qui 
doit  nourrir  la  tête  de  ces  arbres.  On 
élague  les  ormes  plantés  en  allée  ou  dans* 
des  falles  de  verdure  ;  on  en  agît  de  mê- 
me à  regard  de  tous  les  autres  arbres 
qui  forment  des  allées  ou  des  avenues, 
afin  d'en  élever  la  tige,  &  qu'elle  foit 
plus  belle. 

ELANCE',  fe  dit  des  branches  qui 
font  longues  &  peu  grofles  à  proportion , 
&  dégarnies  d'autres  branches  en  ma- 
nière de  gaules.  Ceft  un  défaut  à  un  ar- 
Jbre  que  d'y  voir  des  branches  éUncées. 
T9m  /| 


EL  A.  ELE.  ELL.  34^ 

ELAPHOBOSCHUM ,  nom  qu'on  a 
donné  au  panais  fauvage  à  grandes  feuil- 
les ,  parce  qu'on  dit  que  les  cerfe  fe 
guériifent  de  la  morfure  des  bêtes  veni- 
meufes  en  mangeant  de  cette  heibe. 
Voye^  PANAIS  fie  PANAIS  SAU- 
VAGE. 

E  L  AT  I N  E ,  efpece  de  linaîre ,  dont 
les  feuilles  font  prefque  rondes  >  rudes , 
velues ,  &   quelquefois  un  peu  décou- 

f>ées.  Cette  plante  croît  dans  les  terres 
âbourées  &  parmi  les  bleds.  Ses  feuilles 
pilées  &  appliquées  avec  gr'ottes  féches, 
font  bonnes  pour  les  fluxions  &  înflamr 
marions  des  yeux.  VoyeK.  LINAIRE. 

ELEVATION  des  eaux.  L'eau  re- 
monte, prefqu'aufli  haut  que  Tendroit 
d'où  elle  part  :  ainfi  pour  connoître 
qu'elle  hauteur  auront  des  jets  d'eau ,  il 
n'y  a  qu'à  niveller  la  cote  depuis  le  rc- 
fervoirjufqu'à  l'endroit  où  on  veut  pla^ 
cet  le  jet  d'eau.  Léloîgnement  du  ré- 
fervoîr  ne  fait  petdre  au  jet  d'eau  qu'en- 
viron un  pied  par  dent  toifcs  de  diftance. 
Pour  élever  les  eaux ,  fur-tout  dans  les 
pays  plats  où  il  faut  ^recourir  aux  ri- 
vières &  aux  étangs ,  on  fe  fert  de  pom- 
pes fortfoulantes  ou  afpîraines,  à  bras 
&  à  cheval,  de  moulin  a  eau  &  à  vent* 
VoyeTi  JET  D'EAU. 

E  L  E  V  E  R ,  en  terme  de  Jardinage , 
c'eft  cultiver  >^nourrir,  foit  plante,  loît 
animal ,  &  en  avoir  foin.  On  dit  :  voilà 
des  tulipes,  des  oeillets  que  ce  Jardinier 
a  élevé  de  graine ,  &c. 

ELLE'BORE,  eft  un  nom  qui  a  été 
donné  à  deux  ou  trois  diftcrens  genres 
de  plantes.  L'une  eft  appellée  eAékore 
blanc ,  dont  on  diftîngue  deux  elpeces  ; 
l'autre  eft  connue  fous  le  nom  Aci  ib  j^e 
noir^  &  la  troifiéme  fe  connoît  (ous  le 
nom  à'elle%re  wwVd'Hypocrate. 

V  ellébore  blanc  a  fa  tîge  ronJe ,  droite 
8c  creufe-,  elle  s'élève  à  la  hauteur  dp 
deux  OM  trois  pieds.  Ses  feuilles  font 
de  deux  fortes.  Celles  qu»  e.weloppeiic 
la  tige  par  le  bas ,  font  rayées ,  pliflces, 
un  peu  yelucs  Se  aflez  fe..  b\  b^es  à  ceU 
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les  de  la  gentiane  ;  \mais  celles  qui  tîeft- 
nenc  plus  haut ,  font  plus  petites  &  alTez 
éloignées  les  unes  des  autres.  Ses  fleurs 
font  à  plufieurs  feuilles  difpolécs  en  ro- 
fe,  de  couleur  herbeufe ,  blanchâtres  & 
rangées  en  manière  de  longs  épis  à  U 
fommîté  de  la  tige.  Le  fruit  qui  fuccede 
à  la  fleur  contient  des  femenccs  qui  ref- 
femblent  affez  à  des  grains  de  bled.  Sa 
racine  eft  une  grofle  tête  blanche  &  fi* 
breufe. 

L'autre  ellébore  blanc  diflfère  de  celui- 
ci,  en  ce  que  les  feuilles  qui  embraffènt 
la  tige  font  plus  étroites,  &  que  la  cou- 
leur de  fes  fleurs  efl:  noirâtre  ou  rouge 
brune.  Ces  deux  plantes  croiflent  dans 
les  pays  chauds  *,  on  nous  apporrp  leurs 
racines  de  Dauphîné  &  de  Bourgogne. 
Elle  purge  par  le  haut  &  pir  Iç  Éis  j 
mais  avec  trop  de  violence  pour  n'être 
pas  n^ifeau  rang  des  poifons.  Etant  mile 
en  poudre  on  s'en  (çrt  en  façon  de  ta- 
bac ;  elle  eft  ennployée  pour  la  gale  des 
brebis ,  &  dans  les  remèdes  des  che^ 
yaux. 

Les  feuilles  de  YelUbore  mir  croiflent 
aux  extrémités  de  longues  queues  mar^ 
quetées  de  points  purpurins  \  elles  font 
?u  nombre  de  i^çut  fui; qha^ude, rangées 
en  main  ouverte  ^  fort  vertes  &  den- 
telées fur  les*  bords.  Sêîs  fleurs  naiflent 
fur  un  pédicule  qjui  s'élève  d*entre  ces 
queues.  Elles  font  à  cinq  feuilles  difpo- 
ices  eu  rofç,  Urge  de  couleur  incarnate^ 
ou  blanche  mêlée  de  rouge  ou  de  purpu- 
rin. A  la  bafe  du  piftil  entre  les  étami- 
nes  qui  font  jaunes  &  les  feuilles,  font 
placés  plufieurs  cornets\fifpofés  en  cou- 
ronne. Son  fruit  xontient  des  femences 
menues  prefque  rondes  &  noires.  Sa  ra- 
cîpeeft  hbreufe,  noire  au  dehors  &grife 
au  dedans.  Cette  plante  vient  dans  les, 
montagnes  &  autres  lieux  rudes  &  in- 
cultes. On  l'apporte  des  Alpes,  Sa  racine 
contient  une  vertu  purgative  qui  fait  al- 
ler par  haut  &  par  bas  ^  on  l'emploie  dan& 
la  folle ,  dans  la  manie ,  dans  la  fié\^e 
quarte  &  daos  la  mél^çolie  hypocoa- 
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drîaqne.  Cii  la  réduit  en  poudre  fubtîfe; 
la  dofe  eft  depuis  uii  demi-fcrupule  juC^ 
qu'à  un  fcrupule. 

V ellébore  noir  d*Hypocrate  eft  mis  par- 
mi les  èfpeces  de  renoncules.  Ses  tiges 
font  petites  &  menues ,  elles  fortent  de 
la  racine.  Ses  feuilles  font  découpées 
menues  comme  celles  du  fenouil.  Ses 
fleurs  font  à  feize  feuilles  oblongues , 
canelées,  dii'pofées  en  rofe,  de  couleur 
jaune.  Son  fruit  renferme  des  femences 
de  figure, ovale.  Sa  racine  eft  d'un  goûr 
âcre&  amer,  ellereflemble  aflezàcelle 
deYellébore  rjoir commun  ;  mais  fes  fibres 
font  plus  menues  &c  plus  éloignées  les 
unes  des  autres.  Cette  plante  croît  com* 
me  les  autres  dans  les  montagnes,  dans 
les  lieux  fecs ,  rudes  &défcns.  M.  Tour* 
NSFORT  dit  dans  fon  Voyage  du  Levant, 
que  Y  ellébore  notr  des  Anciens  croît  dans 
les  Antîcyres ,  le  long  des  côtes  de  la 
mer  Noire,  &  qu'il  eft  très-commun  au 

1)ied  du  mont  Olympe.  La  racine  de 
'ellébore  noir  d'Hypocrate  agît  bien  plus 
fortement  que  la  précédente  :  au  refte 
elle  eft  propre  pour  les  mêmes  maladies, 
&  toute  la  plante  appliquée  extérieure- 
mciu  eft  rélolutive. 

Les  Anglois  appellent  Yellébore  mir  y 
feuilles  de  No'éU  Bradeiby  dit  que  les 
Jardiniers  en  Angleterre  diftinguent 
trois  efpeces  diflérentes  de  ces  fleurs,  qui 
font  toutes  fort  bafles  &  propres  pour 
bs  jardins,  parce  qu'elles  fleunlfent  ra- 
rement à  plus  d'un  demi-pied  de  terre. 
Celle  d'entre  elles  qui  fleurit  la  pre- 
mière ,  eft  r  Uébore  noir  à  fleurs  blanches 
qui  commence  à  fleurir  aux  environs  de 
Noël,  &  continue  jufqu'au  mois  de  Fé- 
vrier. La  féconde  efpece  eft  cetle  qui 
produit  des  fleurs  vertes  à  peu  près  dans 
te  même  tems  ;  &  la  troifiéme  a  la  feuille 
petite  &  découpée  femblable  à  peu  près 
à  celkdu  fenoiiîl ,  &  qui  porte  dans  le 
mois  de  Mai  une  fleur  jaune.  Toutes 
CCS  efpeces  fe  multiplier  t  en  divifant 
leurs  racines  au  mois  de  Septembre,  & 
fe  plaifeiu  à  Tombie  &  dans  un  cerreia 
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febloneux.  J*en  ai ,  dît  Bradeley,  à  la  ELYCRISON,  fleur  qui  s'appelle 

vérité  ,  détaché  des  rejcttons  que  j'ai  autrement  fieur  immortelle.     Vélycrijo^ 

plantés  dans  le  tems  qu  elles  étoient  en  fleurit  au  mois  d'Août.  Il  craint  le  froid, 

fleurs  5  mais  l'Automne  eft  plus  fevora-  La  racine  du  vrai  élycrifon  jette  une  tige 

We  pour  cela.  Cependant,  continuë-t'il ,  droite ,  unie ,  dure  comme  du  bois ,  qui 

je  n'ai  jamais  vu  de  la  graine  mûre  de  ne  paffe  pas  une  coudée  de  hauteur.  Sç$. 

«es  plantes  ,  mais  il  fuppofè  oue  c'eft  feuilles  viennent   par  intervalles ,  elles 

faute  de  favoir  examinée  dans  la  jufte  font  fort  femblables  à  celles  de  Tauron- 

•faifon.  Si  elles  en  portent ,  comme  il  eft  ne.  Velycriforj  produit  fes  fleurs  à  la  cî- 

perfiiadé  qu'elles  le  font,  la  iàifon  fa-  me  des  tiges ,  rangées  en  mouches,  jau- 

▼orable pour  la  femereft  aufli-tôt  qu'elle  nés  comme  lor  ,  lefquelles  étant  féches 

eft  mûre.   Chacime  de  ces  efpeces  eft  cônfervent  long-tems  leur  couleur  ,  *ce 

fort  rare  en  Angleterre.  Notre  Auteur  qui  eft  caufe  qu'on  lui  a  donné  le  ncm 

dit  qu'il  croit  qu'il  n'y  en  a  que  chez  d'amarante.    C)ette  plante  non  cultivée 

M.  Fairchil  ,  à  Hoxton ,  qui  eft  unCu-  croît  dans  les  prés  maigres  &  dans  les 

lieux  Anglois.  Je  crois  que  la  culture  de  lieux  non  cultivés. 

Vellébore  n'eft  pas  plus    connue  de  nos  EMBLAVE',  ou  EMBLAVEE, 

Jardiniers  que  de  ceux  d'Angleterre ,  &  terre  femée  en  bled.  Un  Fermier  eft 

qu'elle  ne  foit  pas  un  ornement  dans  nos  obligé  à  la  fin  de  fon  bail  de  laiffer  les 

J^ardins  à  fleurs  ;  mais  elle  fait  l'atten-  terres  emblavées  quand  on  les  lui  a  don- 

tîon  des  Curieux  Botaniftes ,  qui  diftin-  nées  en  tel  état.    On  difoit  autrefois 

guent  Yellihtfre  noir  des  Jardins ,  l'W/f-  hléer.  Plufieurs  Coutumes  portent  qu'il 

vore  noir  pied  de  griffon  ,  ïeUibore  blanc  eft  perrtiis  à  un  Bourgeois  de  bléer  ou 

à  fleur  rouge-brun,  &  X ellébore  blanc  à  é^ejbléer  fes  terres  toutes'  les  fois  qu'il 

fleur  verd  pâle.    Comme  nous  l'avons  veut.  Nicor  diftingue  une  terre  femée, 

fait  voir  ce  (ont toutes  plantes  purgatives,  ou  enfemencée ,  d'une  terre  emblavée.  Il 

ELLE'BORINE,  genre  de  plante  appelle  terre  femée ,  celle  dans  laquelle 

dont  la  fleur  eft  compofée  de  fîx  pétales  le  bled  eft  encore  en  grain  ,  &  terre 

inégales,  cinq  defquelles  font  diipofées  emblavée  y  celle  dans  laquelle  le  bled  eft 

en  rond ,  &  la  fixiéme  qui  eft  pliéc  en  déjà  levé.  Ce  mot  vient  du  Latin  imbla^ 

gouttière  occupe  à  peu  près  le  milieu.  Il  dare. 

y  a  d'autres  efpeces  £elUborine.  On  dif-  EMBLAVER,  femer  une  terre  en 

tingue  cette  plante  de  Vophis  par  fa  fleur  bled.  On  oblige  les  Fermiers  à  emblaver 

2ui  n'a  point  d'éperons  ,&  par  fa  racine  les  terres  Jans  les  faifons  convenables, 

brée.  Ainfi  c'eft  la  conformation  de  la  Quand  ils  ont  emblavé  les  terres ,  il  leur 

fleur ,  qui  fait  diftinguer  cette  plante  de  faut  payer  leurs  labours  &  leurs  femen- 

Vophis.  Plufieurs  efpeces  Xellébarines  ont  ces. 

leurs  feuilles    femblables  en  quelques  EMBRYON  de  graine,  ou fimple- 

manieres  à  celles  de  Vellébore  blanc ,  d'où  ment  E  M  B  RY  O  N  ,  fe  dit  en  Botani- 

vient  le  nom  générique d'^Mtvïw. Cet-  que,  pour  exprimer  la  jeune  graine  ou 

te  plante  fe  trouve  dans  les  lieux  mon-  fcmence ,  ou  le  jeune  fruit.    On  lui  a 

ta^eux  &  ombrageux.   Elle  eft  vulné-  donné  ce  nom ,  parce  qu'il  y  a  apparen- 

raire  &  déterfive.   Etant  prife  intérieu-  ce  que  toute  b  plante  eft  renfermée  en 

rement ,  elle  eft  bonne  aux  opîlarions  petit  dans  les  germes  des  graines ,  touc 

du  foie ,  &  à  fes  autres  maladies.  .  de  môme  que  les  pouflîns  font  enfermés 

ELSE'E ,  nom  de  tulipe.   Elle  a  du  dans  les  germes  des  œufo. 

pourpre  violet  &  blanc  dès  fon  entrée  EMMANCHER,  mettre  un  maijn 

MoBjN,  chc  La  Qjj  i  h  t  i  h  i  e  écrit  éman.  hir  i 

'  Xxij 
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&^dic  :  biner  fe  dit  quand  avec  un  pctîc  rangeoît  autrefois  parmi  les  bruyères  ^ 

outil  de  fer  imanchi,  &  ayant  deux  dents  elle  en  diftere  par  les  fleurs  qui  font  de» 

renverfées  on  ferfouît  les  pois  ,  l'es  fé-  bouquets  d'étamines ,  &  qui  ne  laîflenc 

ves ,  &c.  après  elle  aucun  fruit.   On  trouve  dans 

EMMANNEQVINER ,  ceft  mettre  lesMomagnesd^Auvergneuneefpecedé 

des  petits  arbres  dans  des  mannequins  &  ce  genre;  elle  eft  coucltce  par  terre  & 

les  remettre  après  en  pleme  terre ,  juC-  rampante  ,   fes    baies    font    noirâtres; 

qu'à  ce  qu'on  les  en  ôte  pour  les'  mettre  Cette  plante  purge  fes  humeurs  flegmatl- 

aîlleurs  en  place  à  demeurer.  La  coutu-  ques-  &  bilîeufes. 
me   eft  S enmiinneciuiner  les   orangers        EMPOISSONNER,  e'eft mettre 

avant  que  de  les  mettre  en  pleine  terre;  du  peuple  dans  un  étang  pêche.    Pour 

VoyeK.  ARBRES  EN  MANNEC^IN.  bien  empoifonner  un  étang ,  oii  doit  taire^ 

E  M  ON  DE  R ,  c'eft  couper  les  me^  attention  à  la  nature  du  terrein  qu'il  oc* 

îiuës  branches  d'un  arbre ,  loit  pour  en  cupe,  pour  n'y  mettte  que  des  poiflon^ 

éter  ie  bois  nuifible  ^  fuperflu^foit  pour  qui  puilfent  y  vivre  &  multipUer.Car  les 

faire  des  fagots  pour  brûler.  On  emcnde  uns  vivent  Se  fe  plaifent  dans  la  bourbe 

les  arbres  fruitiers  quand  ils  jettent  trop  &  les  eaux  dormantes ,  comme  la  carpe  > 

de  bois.  On  eW'ï^iHes.  arbres  pour  faire  la  tanche,  le  lanceron,  la  bourbette  y 

•  du  bois,  des  fegots,&c.    Nicox  dit  l'anguille  &  autres   poiflbns  vifiqueux. 

auflî  émonder  1  orge  &  femblables  chofes.  Les.  autres  aiment. Peau  vive  &  ^^P^^J*  , 

&  cela  fe  dît  aujourd'hui-  railtes^,  comme  la  truite  ,.k  perche ,  la 

EMOTER  ,  c'^eft  ôter  les   motes  loche ,  le  gardon>  la  vandoife ,  le  gou- 

d'un  champ  ou  les  cafler ,  afin  de  ledif-  jon  -^  c'eft  pourquoi  on  les.  appellepoil- 

pofer  mieux  à'recevoir  la  femence.   On  fons  faxatiles,  I>'autres  fe  plaifent:  dans 

dit  :  il  faut  emoter  les  terres  quand  il  y  a  le  fable ,  comme  le  brochet ,  le  barbot 

long-tems  quMl  n'a  plu.  &  la  carpe.    Auflî  en  général  le  poîflot^ 

E  M  O  U  S  SE  R ,  c'eft  ôter  la  mouife  febloneux  eft  eftîmê  pour,  être  le  mcilî- 

des  arbres.   U  feut  avoir  foin  à'cmoujfer  leur",  le  plus  agréable  &  le  plus  fain  ,  & 

les  arbres,  &  fur-tout  les  poiriers ,  parce  les  étangs  limoneux  paffent  pour  en  nour- 

que  la  moulTe  y  fait  grand  tort.  La  QuiNr  rir  de  {Hus  gros.   Les  vrais  poiflons  d'é- 

TiNiE.  '  tang ,  dont  on  peut  tirer  beaucoup  de 

EMPArLLER,c  eft  garnir  une  mé-  profit,  font  les  carpes ,  les  brochets ,  le? 

taîrie  de  pailles  &  de  fourages  néceflai-  perches  ,  les   tanches  &  les  gardons,, 

res  pour  la  faire  bien  valoir,  pour  amen-  y^oye:^  ETANG., 
der  les  terres  \  &  en  terme  de  Jardinier ,         s'E  M  P  O  RT  E  R ,  fe  dît  des  arbrea 

empailler  (e  dit  des  cloches  des  melons ,  qui  ne  poulTent  que  degrolfes  branches 

quand  on  met  un  peu  de  paille  entre  fans  produit.  Ces  fortes  d*arbres  s'appel- 

deux,  en  les  emboêtant  les  unes  dans  les  lent  furieux- •,  &c  quand  ils  font  de  ces 

autres,  pour  les  emporter  &  les  ferrer  gros  jets,  on  dit  c\n\\s  s)emportem  :  ceito 

jufqu'ài  l'année  fuîvante.  La  Quintinie.  branche  s'eft  emportée.   La  Quintihie, 

Il  fignifie  auflî  mettre  la  paille  autour  de  Cet  arbfe  s'emporte  y.  on  le  dit  fur- tout 

quelque  plante  5  &  Von  dit  empailler  ua  des  arbres  qui  par  de  grands  jets  fono 

pied  de  cardons  ou  d'artichaux,  pour  les  ou  des  builfons  trop  grands ,  ou  des  ef- 

faire  blanchir.   On  dit  :  j'ai  déjà  beaur-  paliers,  qui  excédent  la  hauteur  des mur 

ccAîp  de  c^LxAom  empaillés.  Une  métairie  railles,  fi  bien  que  remporter  à  l'égard" 

feien-  empaillée  eft  affermée  à  plus,  haut  dès  arbres,  c'eft  poulTer  plus  forterocnc: 

pfcîx  qu'une  autre  qui  eft  fans  fourages..  qu'il'  n'eft  befoîn-.  Liger. 
i  EMPETRUM^  plauïe  que  Loa        EMPOTER;^  fîgfiifie  mettre  dan$ 
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ta  pot  avec  du  terreau ,  pour  les  y  cul- 
tiver comme  en  pleine  terre.  On  dit  :  il 
cft  tems  à'empour  cet  oeillet  ;  il  faut  enp- 
foter  ce  pied  de  giroflée.  Ligbr.  Ce  ter- 
me eft  de  tous  les  Jardiniers ,  &  fignifie 
mettre  une  plante  avec  de  la  terre  dans 
lin  pot ,  pour  f  y  foire  vivre  comme  en 
pleine  terre,  La  Qjjintihie. 

ENCAISSER,  c'eft  mettre  unpe- 
lit  arbre  dans  une  caijjç.  On  encaijfe  les 
orangers ,  les  grenadiers ,  &c.  Quoique 
les  arbres  nouveaux  ^r4i](/V/  ibient  quel- 
quefois un  afTez  long  tems  fans  rien  fai* 
re>  comme  s'ils  étoient  engourdis ,  ce- 
pendant il  n'eti  Êiut  point  défefpérer  , 
tandis  qu'on  remarquera  quelque  appa* 
rence  de  verd,dit  La  QyiNTiNiE.On  en- 
taijfe  les  orangers  avec  une  terre  com- 
pofée  exprès.  Les  cailfes  où  on  les  met 
ibnt  plus  ou  moins  grandes  »  félon  que 
les  (orangers  ibnt  plus  ou  moins  gros,  afin 
de  donner  à  ces  arbres  une  nourriture 
proportionné^  à  leurs  corps»  On  encaijfe 
aum  les  lauriers  fleurs  >  les  lauriers  thims, 
les  jafmins  d'Efpagne ,  les  myrthes  &  les 
francs  lauriers.  Voyez,  à  la  Lettre  de 
chacune  de  ces  plantes  comment  cela  fe 

ENCLORE:  on  dît  encleire  un^vî- 

fne  ou  un  jardin  de  haie.  On  encUs  les 
éritages  à  la  campagne,  pour  empêcher 
que  lesbeftiaux  n'endommagent  ce  quoa 
y  a  planté  &c  famé. 

ENCLOS,  ceft  un  lîeu  ferme  de 
baies.  Les  maîfbns  de  Village  font  ordi- 
nairement accompagnées  de  quelque  en- 
clas  gratid  ou  petit ,  où  il  y  a  quelques 
arbres  fruitiers  à  plein  veiK,  &  du  pré 
dans  le  bas  pour  y  faire  paître  les  bœufe 
ou  les  vaches  au  retour  de  la  charrucV 
On  fait  auffi  quelquefois  la  cheneviere 
dans  ces  ânelo< ,  où  il  y  a  encore  un  petit 
jardin  pour  y  avoir  quelques  herbages  •,. 
^ilà  Tutilité  dont  cft  un  enclos ,  &  com^ 
bien  il  eft  comfmode  pour  ce  qui  régarde 
le  ménage  des  chanyps*. 

ENDIVE,  plance  potagère  qui  effi 
^uiKmibre  des  chicorées.   Ucndive  eib 
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une  efpece  de  chicorée  qu'on  cultiver 
dans  les  Jardins,  dont  les  racines  font  fi^ 
brées  &  les  feuilles  longues  ,  larges  , 
femblables  à  celles  de  la  laitue  &  un  peu 
ameres.  Sa  tige  eft  d'une  coudée  ou  d'u-^ 
ne  coudée  &  demie^lifle,  creufe,  bran- 
cbuë  ,  tortueufe  Se  laiteufe  ,  de  même 

?[ue  les  racines.  Ses  fleurs  font  bleues  , 
emblables  aux  fleurs  de  la  chicorée  fau-* 
vage.  Ce  font  des  bouquets  à  demi-ôeu-" 
tons  pofës  chacun  fur  un  embryon  ÔC 
foutenus  par  te  caKce.  Lorfque  ces  fleurs 
font  pâifées,  les  feuilles  du  calice  fe  rap- 
prochent, forment  une  capfule  qui  ren^ 
ferme  plufleurs  femences  anguleufes  > 
femblables  pour  l'ordinaire  à  mi  petit 
C€Ân  8c  garnies  dans  le  haut  d'un  rebord 
n^mbraneux.  Il  y  a  une  endive  fauvage^ 
qui  ne  diffère  de  la  précédente ,  qu'en 
ce  qu'elle  n'eft  point  cultivée,  &:  que  fesp 
feuilles  ibnt  plus  étroites  &  d'un  goûc 
plus  amer ,  &  (a  tige  plus  tameufe.  Vûye^z, 
CHICOREE. 

ENFILADE  DE  VUE  :  les  enfilades 
de  vue  y  dans  les  Jardins  d'omemens  y 
doivent  être  bien  ménagées.  Pour  être^ 
belle  y  il  ne  faut  pas  qu  elle  foie  bor- 
née. 

ENFOUIR,  enfoncer  dans  la  ter- 
re. On  dit  :  ce  Jardinier  n'a  pas  enfoiii 
affez  avant  ces  arbres  dans  la  terre  ,  ils^ 
ne  pourront  pas  profiter. 

E  N  F  U  M  E  K ,  fe  dit  pour  engrarffer, 
de  fumier.  Voyez:  ENGRAISSER. 

ENGERBER  ,  lier  le  bled,  mettre 
les  javelles  en  gerbe.  On  dit  :  ce  bled  a^ 
été  long-tems  javclé,il  eft  tems  d'enger^^ 
her.  Il  lignifie  auflî  mettre  des  gerbes  fur 
le  tas  ,  les  ranger  dans  une  grange.'  On> 
dit  :  voila  une  grange  dîmereffe  qui  eft 
comniune.  Le  Curé  engerbe  fes  gerbes 
duTï  côté,  &  le  Seigneur  gros  Dédma- 
teur  engerbe  de  l'autre.  ^ 

Engekber,  fe-dit  auflî  des  muicê 
de  vin  quon  met  les  uns  fur  les  autres  « 
foit  fur  Tctope ,.  foit  dani  les^  caves,  de» 
gros  Marchands  à  la  manière  éts  ger- 
bes^ Oh  dit  encore  :  ceMarchaod  a  trois 


Digitized  by 


Google 


350  EN  G. 

rangs  de  tonneaux  engerbés  les  uns  fur 
lc5  autres. 

ENGRAIS,  pâturage  où  on  met  les 
bœufs  &  autres  animaux  pour  les  en- 
graifTer. 

Engrais,  fignifie  aulli  la  nourritu- 
re &  Taftion  d'engrajlfcr  les  animaux. 
I^e  Commiffaire  de  la  Mare  traite  de 
la  nourriture  '&  de  Vendrais  des  beftiaux 
dans  ion  Traité  delà  Police  y  liv.  5.  m. 
17. chap.  1. 

E  N  G  R  A I  $ ,  cft  encore  l'amendement 
des  terres  labourables ,  vignes  &  prés , 
comme  fumiers  ,  marne  ,  cendre  de 
chaume ,  &c.  Ce  mot  eft  fur-tout  d'u- 
fage  quand  on  parle  de  boeufs  ou  de 
moutons ,  ou  de  volaille..  Les  bœufs ,  les 
vaches  &  les  taureaux  ont  cela  de  par- 
ticulier qu  après  avoir  bien  rendu  fervi- 
ce ,  Se  fait  long-tems  profit ,  ou  quand 
ik  fe  font  calTc  quelque  membre ,  on  les 
epgraijfe  pour  les  tuer  ou  pour  les  ven- 
dre aux  Bouchers.  Jamais  la  nourriture 
qu'on  donne  à  ces  animaux  n'eft  per- 
due. La  manière  de  les  engraijfer  eft  fa- 
cile. 

Tout  bœuf,  vache  ou  taureau,  qu'on 
voudra  engraijfer  ^  ne  doivent  pas  être 
trop  vieux,  autrement  ils  prennent  graifle 
avec  bien  de  la  peine.  Ceft  ordinaire- 
ment à  l'âge  de  dix  ans  qu'on  les  met  à 
Vendrais.  ^ 

.  I?our  cela ,  on  ne  leur  fait  plus  faire 
ni  labour  ,  ni  voiturage  ;  on  les  laifle  en 
un  plein  repos.  Si  c'eft  en  été  qu'on  veut 
les  engraijfeTy  on  s'y  prend  vers  la  fin 
Ju  mois  de  Mai,  oi\  on  engraijfe  beau-- 
coup  plus  jufqu'à  la  Saint  Martin.  Si-tôt 
que  le  jour  paroît  on  les  mené  paître 
l'herbe  dès  le  grand  matin,  car  la  rofée 
contribue  beaucoup  à  leur  embonpoint. 
On  les  laifle  dans  le  pâturage  jufqu'au 
grand  chaud  du  jour ,  qu'on  les  mené  à 
lombre  dans  l'étable  pour  leur  y  feîre 
prendre  du  repos, *&  lorfque  la  chaleur 
eft  paffée ,  on  les  ramené  au  pâturage 
jufqu'à  la  nuit. 
S'ils  ne  mangent  pas  avec  appétit,  car 


E  N  Cù 

/ans  cela  ils  n'engraiflent  pas,  ce  qiitf 
l'on  voit,  quand  ils  ne  fônc  que  manger 
légèrement  &  tâtonner  la  mangeaille  ; 

[)our  leur  donner  de  Tappétit ,  on  doit 
es  faire  boire  trois  ou  quatre  fois  par 
jour ,  &  de  tems  en  tems  laver  leur  lan- 
gue avec  du  vinaigre  &  du  fel ,  &  leur 
jetter  dans  la  gorge  une  petite  poignée 
de  fel.  Son  acrimonie  les  fera  boire ,  & 
les  excitera  à  manger. 

Les  huit  premiers  jours  qu'on  les  en" 
graijfe ,  foir  &  matin  on  prend  u.i  feau 
d'eau  échauffée  au  Soleil ,  fi  c  eft  en  été, 
ou  tiédie  fur  le  feu,  fi  c'eft  en  hyver  ; 
on  y  jette  deux  picotins  de  farine  d*orge 
qu'on  mêle  bien  dans  cette  eau  avec  la 
main,  &  on  la  laiife  repofer  jufqu'à  ce 
que  le  plus  gros  de  cette  farine  >  qui  n'a 
point  été  blutée ,  foir  defcenduc  au  fond 
de  J'eau.  Cela  fait ,  on  ne  prend  que 
l'eau  blanchie  qu'on  donne  a  boire  au 
bœuf  dans  une  auge ,  &  on  réferve  la 
grofle  matière  qui  en  reftô,  pour  la  lui 
donner  au  retour  du  pâturage.  Ce  breu- 
vage leur  purifie  le  fang  &  les  difpofc  à 
prendre  grailfe. 

Le  foir ,  à  leur  retout  des  champs,  011 
leur  donne  une  bonne  litière ,  pour  les 
faire  repofer  tout  à  leur  aîfe ,  &  on  jette 
devant  eux  une  petite  botte  d'herbe  fraî- 
chement cueillie.  Cela  étant  continué 
pendant  quatre  mois,  on  eft  fiir d'avoir 
des  bêtes  gralfes  au  bout  de  ce  terme  9 
c'eft-à-dire  ,  à  la  fin  de  Septembre,  (î  oa 
a  commencé  X engrais  en  Mai:  voilà  pour 

l'été.  ^  ^ 

Quand  c'eft  en  hyver ,  qu'on  les  veut 
engraijfer ,  il  y  a  un  peu  plus  de  dépenfe 
&  de  foms  ;  aufli  cela  ne  fe  pratique-t'il 
guercs  que  dans  les  pays  où  il  n'yapoînc 
de  pâturages.  On  commence  toujours  , 
comme  on  vient  de  le  dire,  par  leur 
faire  boire  pendant  huit  jours ,  foir  & 
matin,  de  l'eau  blanchie  avec  de  la  far^ 
ne  d'orge  ;  on  a  foin  de  les  tenir  bien 
chaudement  dans  leur  étable  en  ne  leur 
laiflant  point  manger  de  litières.  On  les 
nourrit  abondamment  de  bon  foin  oa 
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y  herbes  féches  &  gardées  de  Pété.  Le 
loir  on  leur  donne  des  pelotes  de  ferine 
de  feigle,  d*orge  ou  d  avoine ,  mêlées  ou 
réparées,  qu  on  aura  pétries  avec^e  l'eau 
liéde  en  y  mêlant  un  peu  de  fel- 

Si-tôt  qu  on  les  a  deftinés  à  Y  engrais , 
il  ne  faut  plus  leur  donner  de  paille  à 
manger.  Cette  nourriture  n*a  pas  aflèz 
de  fubftance ,  non  plus  que  Torge.  Pour 
bien  faire,  on  leur  donne  foîr  &  matin 
un  picotin  &  demi  de  fon  fec ,  &  à  midi 
une  écuellée  de  feigle  ;  en  trois  mois  on 
a  des  bœufs  gras.  Dans  le  tems  des  grof- 
les  raves  on  peut  leur  en  hacher  de 
^c$  dans  leur  auge  ^  ou  bien  leui;  en 
faire,  cuire  dans  une  chaudière.  Cette 
nourriture  leur  eft  trcs-cxcellente  ,  de 
même  que  les  navets  &  le  jonc  marin 
culrivé.  On  peut  leur  donner  de  toutes 
tes  mangeailles  ou  fraîches ,  ou  féches. 
H  Y  en  a  qui  prennent  du  marc  de  vin  , 
&  qui  en  mettent  dans  une  chaudière 
pleine  d'eau ,  &  dans  laouçlle  ils  mettent 
environ  trois  picotins  de  fon  ,  Je  tout 
bien  mêlé  enfemble.  Les  lupins  entiers 
en  farine  féche ,  ou  en  pâte ,  leur  font 
encore  bons  ;  de  même  que  Tavoine  en 
grain,  la  luzerne,  même  le  gland.  On 
enj^aiffe  les  taureaux  &  les  vaches  de  la 
même  manière.  Quant  à  l'engrais  des 
terres ,  voye;^  FUMIER. 

^  ENGRAISSEMENT  ,  c'eft  Taftion 
d'engraifler  tout  ce  qui  peut  rendre  un 
fonds  plus  gras  &  plus  fertile. 

ENGRAISSER,  rendre  gras.  On 
•ngraiffe  les  bœufs  pour  les  vendre  quand 
ils  ne  font  plus  propres  au  labour ,  de 
la  manière  que  je  1  ai  dit  au  mot  EN- 
GRAIS. On  engraife  les  chapons  &  au- 
tre volaille  avec  de  la  pâte.  Foyez  CHA- 
PONS. On  engrailfe  les  cochons.  Voyez 
COCHONS. 

ENGRANGER,  fignifie  ferrer  les 
bleds  dans  la  grange.  Il  faut  laîiTer  fé- 
cher  les  gerbes  dans  le  champ  avant  que 
de  les  f'rtjir. iriser. 

ENGRENER ,  commencer  à  mou- 
ire'  dans  un  moulin ,  ce  qui  fe  fait  en 


ENG.  ENR.  ENS..  3^1 

mettant  le  bled  dans  la  trémie. 

Engrener,  fe  dit  auffî  à  Tégard 
des  chevaux  au*on  nourrit  de  bon  graiq, 
pour  les  rétablir  lorfqu*ils  font  maigres, 
ou  qu'ils  ont  été  malades.  On  engrène  les 
chevaux  d*avoine  \  mais  il  faut  au  com- 
mencement ufer  en  cela  de  prudence. 

ENJAVELLER,  mettre  en  javel- 
les :  enjaveUer  la  moiflbn.  Voyez  JA- 
VELLE. 

ENRACINER  :  on  dit  du  plan 
enraciné.  Ce  font  des  boutures  qu'on  a 
fichées  en  terre  pour  prendre  racine ,  & 
qui  Font  prife  efFcâivcment.  On  die 
auflî  les  croflcttes  de  vigne  ^'enracinent  ^ 
lorfqu'on  les  plante  pour  avoir  un  plan 
de  vigne  complet ,  ou  pour  en  faire  feu- 
lement des  marcotes  ou  chevelées,  com- 
me on  dit  en-  certains  endroits. 

ENRUE ,  eft  un  fiUon  fort  large  & 
compofé  de  plufieurs  raies  de  terre  rele- 
vées par  la  charrue.  On  dit  labourer  en 
enrué.  Cette  terre  eft  toute  ^;7r»ë.    Li- 


GER. 


^  ENSEMENCEMENT ,  c'eft  l'adlfon 
d'enfemencer. 

ENSEMENCER,  c*eft  jetter  la 
femence  fur  des  terres  labourées  en  faî- 
fon  convenable  pour  les  f^îre  rapporter. 
Les  terres  s'enfemencent  de  plufieurs  for- 
tes de  grains ,  fçavoîr  de  froment,  feigle 
ou  méteil  ,  qui  font  les  femences  de 
TAutomne ,  &  pour  les  mars  ,  ou  petits 
hleds ,  il  y  a  Tavoine ,  Torge  &  les  pois, 
les  lentilles ,  le  bled  de  Turquie ,  .le  bled 
Sarrazin,  autrement  dit  le  bled  noir,  & 
le  froment  de  Mars.  On  parlera  de  la 
manière  de  femer  ces  bleds  à  leur  Let- 
tre particulière.  On  enfemence  les  ter- 
res après  leur  avoir  donné  plufieurs  fa- 
çons aux  unes  plus  qu'aux  autres  ;  car 
par  exemple  les  terres  fortes,  demandent 
plus  de  labour  pour  s'ameublir  que  les 
terres  légères.  Il  faut  avant  que  à^enf^ 
mencer  une  terre ,  elle  foit  bien  fumée  , 
fi  elle  eft  de  nature  à  vouloir  beaucoup 
de  fumier ,  telles  que  font  les  terres  légè- 
res ,  pierreufes  ou  fabloneufes  ,  autre* 
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ment  le  grain    n*y  croît  qu'à  claires  qvio\q\i  enter  foît  la  même  chofe  quâ 

voies.  ff^^ff^^  >.  &  ^'^ft  ^?^  parler  que  de  con- 

Les  Italiens  commencent  à  enfemencer  fondre  ces  deux  mots.   Liger  a  raifon  ^ 

leurs  terres  des  le  premier  Septembre.  Tufage. décide  en  fa  faveur.  On  dit: f«r^ 

On  le  fait  à  peu  près  dans  ce  tems  en  en  fente  ,  emc  en  écuflbn ,  ente  en  écor«* 

beaucoup  d'endroits  en  France.  On  feme  ce ,  en  flûte ,  en  bouton ,  ou  en  oeil  dor- 

pour-lors  les  feigles.   H  y  a  des  contrées  mant  j  f»^^  en  germe ,  en  tronc,  en  cour 

maritimes  où  on  attend  jufqu'en  Janvier  ronne,  en  marcel,  en  pied  de  chèvre, 

.pour  donner  cette  dernière  façon  aux  en  fcîon  \  ente  en  perche, 

terres.  On  appelle  auffi  emeslcs  jeunes  arbres 

ENTE,  eft  une  petite  portion  d*un  nouvellement  entés  &  des  arbres  kemer^ 

arbre  qu'on  incife  dans  une  autre  ,  par  qui  font  encore  fauvagedns.  Pour  faire 

une  incifion  qu'on  y  fait ,  afiix  de  corri-  profiter  les  entes ,  il  fout  les  arrofer  ,  dît 

jer  le  goût  de  fon  hruit,  ou  même  pour  Chomel  ,  avec  des  lavûres  d'écuelles  ; 

ui  faire  porter  un  fruit  différent.    On  cela  les  fait  avancer  extraordinairemeni 

appelle  auffi  cela  une  grefe,  &  énopêche  que  le  fruit  ne  foit  pierreu3f> 

LaQuintinie  remarque  qu'en  certaî-  principalement  les  poii:e5  de  bon  chrcr 

îies  Provinces  on  fe  fert  plus  ordinaire-  tien. 

ment  des  termes  A' ente  Se  À*  enter ,  mafe  ENTER,  greffer  ,  faire  des  entes  : 

qu'aux  environs  de  Paris  on  dit  plus  enter  un  pommier  fur  un  prunier ,  enter 

communément  grefe  &  greffer.  Il  ajoute  fur  un  franc ,  enter  fur  un  lauvageon.  Oa 

qu'il  y  a  auffi  des  Provinces  où  on  fe  fert  ente  en  plufieurs  manières.  La  première 

du  terme  aventure  ,   pour   dire  greffe  ,  en  fente  fe  fait  en  pied  de  biche ,  lorC- 

voyez  ENTURE.  Aînfi  au  fentiment  de  qu'on  coupe  horizontalement  &  égale- 

JLa  Quintinie  ,  enteôc^reffe  font  fynoni-  ment  Ifn  fujet ,  ou  fauvageon ,  fur  lequel 

mes.  Mais  LioEa  foutient  qu'on  fe  trom-  on  met  une  ou  plufipujrç  greffes ,  l'ayant 

Î>e ,  que  greffe  fignifie  toute  autre  cho-  auparavant  fendu  ou  pare ,  pour  empor- 

e  >  que  la  raifon  qu'on  apporte  pour  ter  le  trait  de  la  fcie.    On  ente  en  meklle 

montrer  que  ces  noms  font  fynonimes  ^  quand  on  place  une  greffe  au  milieu  d'un 

&  qui  confide  à  dire  o^enteriç  greffer  iujet  moelleux,  comme  lavignç  ou  jaf- 

font  la  même  chofe ,  n'eft  pas  bonne  »  min  d'Efpagne.    On  ente  en  ceuronne  les 

qu'il  ne  s'enfuit  pas   <\xx*ente  Se  greffe  gros  arbres  au  Printems ,  lorfque  la  ftvc 

foient  auffi  la  même  chofe  ;  que  Iç  nom  eft  un  pe^  montée^   L'on  place  pluffeurs 

ente  ne  s'entend  que  de  la  greffe  Çc  du  greffes  taillées  d'ui>  même  côté ,  l'écorce 

fujet  mis  enfemble>  au  lieu  que  ^rç^  ne  en  dehors,  entre  l'écorce  &  le  bois, 

doit  flgnifier  que  des  petites  branches  aprç$  avoi^:  un  peuinciféfon  écorce.On 

feulement  qu'on  a  appliquées  fiu:  le  fût-  ente  en  approche  quand  on  perce  un  ar- 

jet,  (ans  y  comprendra  ce  fujet  :  il  ne  (l-  bre  ,  &  que  dans  le  trou  on  p^e  un$ 

gnifie  que  la  petitç  partie  d'un  arbre  branchç  d'un  autre  arbre  ,  comme  de 

jetranger ,  appliquée  mr  un  autre  arbre ,  vigne  dans  le  noyer  ;  ou  bien  en  appro- 

&  non  cet  arbre  «  iùr  lequel  on  l'appli^  chant  deux  branches  de  divers  arDre$ 

Sue ,  ni  le  compofé  de  ces  deux  chofes.  d'égales  groffeurs,  dont  l'une  eft  fenduç 

prouve  fon  fenïiment  par  l'ufage  ;  car,  par  fon  extrémité,  &  que  dans  cette  fen- 

ilit-il ,  on  ne  dit  point  couper  des  entes  te  on  infère  l'autre  ,  qui  eft  tailléç  dç% 

deffus  un  arbre ,  ainfi  qu'on  dit  couper  deux  côtés  de  figure  plate.  IJentè  enfiuf 

des  greffes ,  ni  appliquer  une  ente ,  com»  te  ou  en  fluteau ,  ou  en  canon ,  ou  en  cor* 

n\p  on  dit  appliquer  une^r^j^.  Ainfi  en-  nuchet,  le  fait  au  mois  de  Mai  lors  de  la 

/r  fi*ç(i  ppinç  la  mwç  chofe  que  greffe^  fève,  en  élçvfUit  du  fujet  qu'on  veut  en^ 

ter 
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?^  \in  anneau  de  la  peau^  comme  une 
c^ece  de  chalumeau  au  lieu  de  laquelle 
t)!!  en  place  autant  d'une  autre  d'une 
^S^'^  groflcur.  Cela  fe  pratique  particu- 
lièrement fur  le  châtaignier  &  le  noyer. 
On  ente  en  faon  qiund  on  met  un  (cîon , 
on  rejetton  d'arbre,  dans  Tentamure  de 
J'écorce  de  l'arbre  qui  en  fait  le  fujet , 
comme  s'il  y  ctoîc  crû  de   foi-mcme. 
Pour  enter  en  bouton ,  ou  en  germe ,  il  faut 
mettre  unJjouton  en  la  place  d'un  autre 
bouton  fraîchement  arraché.    Enter  en 
perche^  c'eft  garnir  de  greffes  tous  les 
trous  d'une  longue  perche  d'arbre  ,  & 
enterrer  cette  perche  la  pointe  des  greffes 
'  en  dehors.    Pline  s'eft  emporte  contre 
l'adreflc  de  ceux  qui  fe  font  avifcs  d*^/;- 
ter  les  arbres  pour  en  rendre  les  fruits 
plus  délicieux.  Cette  nouveauté  de  ma- 
rier cnfemble  des  efpeces  différentes  lui 
paroifToit  un  rafinement  de  la  volupté , 
Se  iM'appelle  un  adultère,  arhorum  tjuo^ 
tjUe  ,.  dît-il ,  adulteria  excogitata  funt. 

E  N  T  O I R ,  couteau  d'environ  deux 
pouces  de  lame ,  dont  on  fe  fert  pour  en- 
ter. Ventoir  doit  avoir  le  manche  d'y- 
Toîre  ou  d'un  boisjdur ,  &  fait  de  forte 
Xjue  l'extrémité  eafoit  plate  ,  mince  & 
arrondie,  pour  fervir  à  détacher  l'écorce 
des  fauvageons  fur  lefquels  on  doit  ap- 
pliquer les  écuflôns.  Les  entoirs  les  plus 
commodes  fe  plient  comme  des  fèrpet- 
tcs.  Le  mot  d*entoirn*e(k  pas  fi  ufitéque 
celui  de  f^refoir. 

ENTOISER,  feditdeschofes  qui 
fe  vendent  &  s'achètent  à  la  toife  \  fi 
bien  qu'on  les  peut  mettre  dans  un  tas  de 
figure  quarrée ,  afin  qu'on  les  puifle  toi- 
fcr.  On  dit  :  entoifer  la  terre ,  entoifer  du 
fumier. 

Entoiser,  fe  dît  auflî  des  chofes 
dont  on  mefure  le  cube  avec  le  pied  & 
la  toife. 

ENTONNEMENT,  aftion  d'enton- 
ner. Ventonnement  du  vin  ne  le  fait  qu'a-^ 
prés  qu'il  a  été  cuvé  quelque  tems. 

ENTONNER:  on  dit  entonnerai! 
TÎn.  On  ^»f<7;/«^  le  vin  nouveau  au  ibr- 
Tifmel 
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tîrde  la  cuve,  ou  au  fortirdu  preiroir. 
Le  vin  ^emome  en  l'apportant  avec  de» 
tines  &  le  verfant  dans  un  grand  enton- 
noir de  bois.  Il  faut  prendre  garde, lors- 
qu'on entonne  le  vin  nouveau  ,  de  ne 
point  emplir  entièrement  les  vailîeaux^ 
FoyeK.  VENDANGE. 

ENTONNOIR,  vaiflTeau  ayant 
une  pointe  percée  par  le  jpas ,  qui  lert  à 
verfer  les  liqueurs  dans  un  muid  ou  dans 
une  bouteille.  Il  y  a  de  grands  entonnoirs 
de  bois  faits  avec  des  douves  de  maî- 
•în ,  &  des  cercles  ou  cerceaux.  On  en 
voit  d'ovales  &  de  ronds.  Us  ont  à  un 
bout  un  trou  ,  où  il  y  a  une  douille  atta- 
chée à  travers  de  laquelle  paffe  le  vin 
pour  tomber  dans  les  tonneaux.  On  fe 
fert  encore  ^entonnoirs  de  fer  blanc  \  ce 
font  des  meubles  qu'il  faut  avoir  à  la 
Campagne  &  à  la  Ville  ,  &  nécefTaîres 
abfblument  dans  le  tems  de  la  vendange 
pour  entonner  le  vin  dans  les  muiJs. 

ENTREJOU,  ce  mot  fe  trouve 
dans  quelques  Coutumes ,  &  fignifie  cf- 
pace  pour  donner  cours  à  l'eau.  On  per- 
met aux  particuliers  de  faire  des  moulins 
fur  les  rivières  non  navigables  ,  pourvu 
qu'il  y  ait  fault  &  entrejou. 

E  N  T  U  R  E ,  c'eft  laftion  et  enter,  ce 
qu'on  appelle  auflî  entement.  Liger  ,  & 
quelquefois  LaQuintinie,  écrivent  <f>r- 
ture ,  &  ils  y  donnent  d'autres  fens  que 
celui  qu'on  vient  de  marquer  II  y  a  des 
Provinces  où  on  (e  fert  du  terme  d'entu^ 
re,  pour  dire  greffe.  La  Quintinie. 

Liger  prérend  que  c'eft  une  bévue  de 
faire  enttire  fynonime  dVwr.  Enture  ,  fe^ 
Ion  lui ,  ne  fignifie  que  l'endroit  du  fu- 
jet fur  lequel  on  ente ,  avant  que  Vente 
foit  parfaite ,  &  non  pas  Vente  achevée. 
C'eft  pourquoi  ceux  ,  continuç-t-il ,  qui 
ne  confondent  point  ces  termes,  difent: 
Prenez  garde  que  votre  entun  foît  fa'te 
de  telle  manière  qu'il  n'arrive  aucun  in- 
convénient à  Vente  quand  elle  fera  ache- 
vée. Lorfqu'oij  greffe  il  faut  toujours 
avoir  foin  que  Ventwre  foit  proprement 
faite.  Il  veut  auflii  qu'on  exprime  enture 
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en  Latin  par  ahacus,  parce  que  l'entîroîc  dépouille  dans  les  mêmes  tems-&  autant 

où  Ion  crue  cft  une  elpece  de  table  prc-  de  fois.  La  graine  tient  de  même&  on 

te  à  recevoir  les  grefles  qu*on  lui  def-  la  façonne  comme  le  fain-foin ,  &  wand 

tine.  elle  eft  ufée ,  on  la  convertit  auui  en 

E  N  V  E  L  O  P  P  E ,  en  terme  de  Botar-  terre  labourable,  rojez  SAIN-FOIN. 
nique  &  de  Jardinage  ,  fignifie  les  peaux         EPARGNE ,  autrement  Saint  Sam^ 

&  lés  membranes  ,  les  tuniques  qui  cou-  son  ,  poire  rouge ,  aifcz  groffe  &  fort 

▼rent  les  bulbes  d'un  oignon.  On  dît  :  les  longue  ,  .&  lui  peu  voûtée  dans  fa  taille. 

enveloppes  de  ces  oignons  font  gâtées,  il  Elle  a  la  chair  tendre  &  un  peu  aigre* 

les  fout  oter.  Liger.  lette.   Elle  miirit  vers  la  fin  de  Juillet. 

E  N  U  L  E ,  plante  que  d'autres  appel-  On  peut  dire  qu  elle  a  plus  de  beauté  que 

lent  année ,  ou  énule  campane.  C'eft  une  de  bontc,!d!t  La  Quintinie,  aiiffi , ajou-* 

efpece  d'ajfe^-.  M.  Tournefort  Tappelff  te-t-il ,  triomphe-t-elle  plus  dans  les  py- 

alhr    omnium  waxhnns.     Voyez  AU-  ramides  que  dai>s  la  bouche. 
NE'E.  EPAULER  ,  fe  dit  pour  appuyer ^ 

E  P  A  M  P  E  R  ,  c*eft  ôter  les  pampres  en  terme  de  Jardinage.  Les  efpaliers  fonc 

inutiles  de  la  vigne ,  qui  empêchent  que  toujours  épaulés  d'un  mur.  Momn  ,  C«/t 

le  raifin  ne  mûritre.  Uépamprement  eft  à  turc  des  Fleurs. 

la  vigne  ce  que  Tefïeuillage  eft  aux  pê-         EPEAUTRE  ,  eft  une  efpece  cîe 

chers.  î^oyez.  EFFEUILLAGE.  froment  fort  eftimé  autrefois  en  Italie, 

EPANOUIR,  s'élargtr,  s'étendre,  &  aujourd'hui  fort  commun  en  AUema- 

s'ouvrir ,  fleuiir  pleinement ,  ce  qut  arri-  gne.  Le  grain  en  eft  fort  petit  &  plus  not- 

ve  quand  le  bouton  d'une  fleur  eft  à  fa  râtrequele  froment  ordinaire  j  quelques^ 

parfaite  croiflance.  H  fe  dit  avec  le  pro-  uns  rappellent  from€r,t  Iccar.   Il  y  en  a 

nom  perfonnel.  On  dit:  les  rofes  ne  font  de  deux  efpeces  \  Tune  fimple,  &  l'autre 

encore  qu  en  bouton ,  dans  trois  jours  qui  a  double  boure.   Il  a  toujours  deux 

cïles  feront  épanouies  y  Sec.  grains  k  chaque  goulTe,  on  en  fait  dit 

EPARCET,  eft  une  efpece  de  foin  pain  qui  eft  léger,  apçctillant  &  agréa* 

fort  commun  en  Dauphiné,  fiir-tout  au-  bre  au  goût,  mais  difficile  à  digérer.  Les 

près  de  Die.   Il  fournit  beaucoup,  il  eft  Anciens  en  faifoient  la  fronumce  ,  qui 

fucculent,  trcs-nourriflant ,  &  prefque  étoit  une  boiiilHe  dont  ils  faifoient  grand 

aufïï  eftimé  que  la  hï^eerne.  Outre  Ther-  état.  On  s'en  fert  en  quelques  endroits 

be  de  cette  plante,  dont  tous  les  beftîaux  pour  faîte  de  la  bicrc.   Quoiqu'on  œette 

font  friands,  la  graine  leur  fert  d'avoine  Yépeautre   au  rang  des  fromens  ,    c'eft 

&  d'orge  ,  quand  on  en  dépoiiille  alfcz  pourtant  un  grain  qui  tient  le  miKeu  cn- 

pour  cet  ufage.   Elle  eft  excellente  pour  tre  le  froment  &  forge.    Sa  plante  eft 

toutes  fortes  de  volaille, &  fur-tout  pour  prefque  femblable  au  froment  -,  mais  foa 

les  poules   qu'on   veut  faire  beaucoup  tuyau  eft  plus  mince  &  n'eft  pas  fi  fer- 

pondre.  Elle  eft  trcs-aifcc  à  cultiver;  elle  me.   Son  épi  eft  plat  &  uni  ;  il  jette  Ces 

vient  dans  des  terres  maigres  &  ne  fait  grains  feulement  des  deux  côtés ,  &  il  a 

qu'amender  les  bonnes.  C'eft  une  plante  une  barbe  longue  &  déliée.    Il  y  a  auflî 

vivace  qui  dure  quatre  ans.  On  ne  la  dé-  une  efpece  d'épe^utrec^Won  appelle/^^^/^ 

poiiille  point  la  première  année  ;  mais  hUnc. 

elle  fournit  en  abondance  les  trois  an-         EPERON,  parmi  les  Botaniftes»,  fe 

nées  fuîvantes.  L'herbe  en  eft  affez  forte  prend  pour  la  pointe  de  certaines  fleurs, 

&  die  croît  à  la  hauteur  ic  deux  pieds.  Une  fleur  éperannéc  eft  celle  qui  a  des 

Au  rcfte  en  croît  qnc  c'eft  une  efpece  de  éperons.  La  fleur  de  la  linaire  eft  épera»" 

tJn-foîn.  Du  moins  on  h  feme ,  on  la  née  &  terminée  en  derrière  par  éperon^ 
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Eperon,  branches  placées  en  forme  iônt  dans  Teauj  maïs  lorfquV.les  ibnt 
•êi  éperon.  La  Quintinie  dît  qu'il  faut  ôter  parvenues  au-rdefliis,  elles  nagent  fur  ta 
des  branches  qui  naifleiit  de  celles ,  qui  luperficie ,  &<levietîi^nt  auffi  larges  que 
origînahrement  font  &  courtes  &  droites,  celles  du  plantain.  Ses  fleurs  font  des  épis 
qui  regardent  Thorifon ,  &  font  placées  à  quatre  feuilles ,  difpofées  en  crok ,  de 
çn  forme  à* éperon.  Les  arbres  où  ces  épe^  couleur  rougeâtre  ou  purpurine ,  foute- 
nt»/ (ont  ordinaires  ,  font ,  ajoute-t-il ,  nues  par  des  pédicules  qui  forint  dtt 
bons  à  conferver  \  tels  font  les  ambret-  milieu  iiZ%  feuilles.  A  ces  fleurs  fuccé- 
tes,  virgoulés,  bergamotes,  &c,  foît  en  dent  une  manière  ^e  tête  qui  contient 
luiflbn ,  fott  en  efpalîcr.  Ces  fortes  de  quatre  femences  oblongues ,  rougeâtpc^ 
branches  venues  de  ces  manières  èiépe^  éc  remplies  d une  moelle  blanche.  L'épi 
rons  ne  font  propres  à  rien  ;  elles  rume-  ^ean  efl:  aflyingent  &  réfrigérant.  Il  eft 
roient  &  la  beauté  de  la  figure ,  &  la  drf-  fort  bon  aux  démangeaifotis ,  &  aux  ul- 
pofitîon  do  fruit ,  qui  d'ordinaîre  (iiît  ces  ceres  corrofife  &  invérércs.  Les  feuilles 
îbrtes  d'éperons.  Si ,  comme  il  arrive  fou-  cuites  dans  la  poêle ,  avec  de  l^huile  d  o- 
venr,  lanatureparoîtVopinîâtrer  àpro-  lîve  &  du  vinaigre,  &puis  rendues  tié- 
duîre,fur  ces  mêmes  éperons ,  de  ces  for-  des  dans  dn  lait ,  appaiient  les  grandes 
tes  de  branches  auxquelles  on  doit  faire  douleurs  de  la  goûte. 
la  guerre ,  il  faudra  couper  ces  éperons  à  EPIDEMIUM,  plante.  Les  Bota^- 
répaiflfeur  d'un  écu,  afin  de  détourner  le  ntftes  ne  conviennent  point  quelle  elle 
grand  cours  de  kfëve  qui  fe  jettcroit  de  eft*  Cette  plante  vient  dans  les  hautes 
ce  côté-là, &  qui  ne  feroit  qu*încommo-  Montagnes  d'Italie  ;  mais  on  Télevè  aité- 
der.  La  Quiktinie,  chap.  19.  obfirv.  j.  ment  dans  les  Jardins,  parce  qu'elle  eft 
Tome  L  page  507.  vivace  &  qu'elle  ne  craint  point  le  froid. 

EPI,  eft  un  bouquet  de flears ,  ou  de  Cette  plante  eft  rafraîcbiffante  &  épait- 

graines  fort  grêles  ^  &.  fort  allongé.  Les  fiffknte. 

fleurs  &  les  graines  de  froment,  du  fci-  EPI  ERRER,  fignîfieoter  les  pîer- 

gle ,  de  Forge ,  &ç.  naiflTcnt  en  ép.  Les  res  d'un  champ  ,  qui  en  vaut  beaucoup 

fleurs  de  la  kvande,  de  l'herbe  aux  ver-  mieux  quand  il  peut  être  épiené^  mais  il 

rues  naiffent  auflî  en  épi.  On  dit:  la  tige  y  a  des  terroirs  qui  en  font  lî  remplis, 

de  l'épi,  ou  le  tuyau  ou  chaîne  :  le  noeud  qu*on  ne  peut  les  ^pitrrer  fans  faire  beau- 

de  \*epi  :  l'arête,  ou  rangée  de  grains  de  coup  de  dépenfe. Cependant  on  ne  fçau- 

Vépi  :  la  barbe  de  Vépi.  roit  fe  difpenfer  d'épierrer  <juelquefois 

EPICERIE,  plante  annuelle  peu  un  champ  ,  lî  l'on  veut  qu'Û  rapporte 

Connue  des  Jardiniers  ,  mais  utik  vl  h  abondamment.    Pour  bien  enterrer  un 

nourriture  &  à  la  fànté.Il  yen  a  de  cmq  champ ,  il  faut  prendre  de  gros  râteaux 

efpeces.  Une  feule  a  des  propriétés  :  on  de  fer ,  amaffer  avec  cet  outil  les  pierres 

rappelle ,  en  Botanique ,  nigeUa  femine  en  monceaux ,  puis  les  porter  hors  du 

aromstico ,  pour  la  diftinguer  des  autres  champ.  Ce  travail  eft  un  peu  rude ,  mais 

nielles ,  qui  eft  fon  nom  ;  celui  i^ épicerie  on  en  eft  dédommagé  par  le  profit  qu'on 

eft  celui  qu'on  loi  donne  en  ItaHe.f^^«  en  retire. 

NIELLE.  EPINARS,  herbe  bonne  à  man- 

EPI  D'EAU,  c*eft une  plante aqua-  ger,  dont  on  ufe  particulièrement  ^n 

tique  dont  les  tiges  font  longues ,  noiieu-  Carême.    Les    épinars  itbnt  une  plante 

fes  &  rameufes  ,  qui  croît   dans    les  potagère  qui  fe  feme  en  pkifîeus  tem« 

étangs  &  dans  les  marais  ;  die  fleurit  en  de  l'année.  Sa  racine  eft  menue  ,  b'an- 

Mai.  Ses  feuilles  font  longues  &  étroites,  châtre ,  &  garnie  de  quelques  fibres  cho- 

comme  celles  du  jpmen  ^  lorfqucUes  velues.   Ellb  pouflfe  une  tige  haute  «Tua 
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pîed  3  treufe  ,   branchuc  ,   canelée  & 
chargée  de  feuilles  vertes,  taillées  en  fer 
de  pique,  affez  grandes  vers  le  bas  de. la 
plante,  &  foutenuës  par  des  queues  lon- 
gue^ide  quelques  pouces.  Celles  qui  oc- 
cupent le  haut  font  au  contraire  plus  pe- 
tites ,  plus  étroites ,  &  font  feulement 
anguleufes  à  leur  bafe.   L'extrémité  des 
tiges  &  des  branches  eft  garnie  de  peti- 
tes fleurs ,  lavées  de  pourpre  &  ramaflces 
en  épi.    Chaque  fleur  eft  compofée  de 
quatre  étamines,  foutenuçspar  un  calice 
à  quatre  quartiers.  Cette  fleur  eft  ftérile. 
Les  pieds  qui  la  portent  font  appelles 
mâles,  a  la  différence  de  ceux  qui  ne 
donnent  que  des  femences  qu  on  nomme 
femelles.   Ces  femences  font  par  petits 
tas  dans  les  ailfelles  des  feuilles,  &  font 
j-enfermées  dans  des  capfules  anguleules 
&  piquantes  ,  &  c'eft  apparemment  d'où 
;vient  l'étyn.ologie  de  toute  la  plante- 
On  mange   les  feuilles  àiépinars  cuites 
<lans  leur  propre  jus  ,  &  apprêtées  au 
beurre,  à  la  crème,  en  pâté,  en  tourte, 
J3i\x  jus  de  viande.  Le  bor.-henri  feroît  mis 
au  nombre  des  épinars  ,  fi  l'on  n'avoit 
égard  qu'à  la  figure  de  fes  feuilles  &  à 
it^  ufagcs. 

i  Les  épinars  fe  multiplient  de  graine 
qu'on  feme  fur  une  planche  bien  labou- 
rée éc  bien  amendée  ,  dans  des  rayons 
tirés  au  cordeau,  profonds  de  deux  bons 
.doigts ,  5c  éloignes  l'un  de  l'autre  d'un 
demi-pied.  On  jette  leur  graine  dans  ces 
rigoles  un  peu  drue ,  pu:s  on  la  couvre  de 
terre  avec  un  râteau.  C  eft  vers  le  dix 
ou  le  quinze  d'Août,  qu'on  commence  à 
les  femer.  Il  faut  avoir  foin  de  les  (arcler 
&  de  les  arrofer  quaud  on  le  juge  né- 
çcffaire.  Les  épinars  demandent  la 
meilleure  terre  &  la  plus  amendée.  Les 
premiers  font  bons  à  couper  vers  la  mî- 
Oûobre  ;  les  féconds  en  Carême ,  &  les 
ilerniers  aux  Rogations.  Ceux  qui  reftent 
après  rhyver  montent  en  graine  vers  la 
JDÎ-Mai,  &  on  la  recueille  vers  la  mi- 
Juin. 

On  compte  deux  elpeces  à'épirt^rs  f 
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la  commune ,  dont  nous  venons  de  par-^ 
1er,  &  les  épinars  de  la  grande  eipece  $ 
qui  ne  diffère  de  la  première  qu'en  ce  que 
la  plante  eft  beaucoup  plus  forte  &  plus 
élevée,  &  que  fes  feuilles  font  plus  granr 
des ,  plus  arrondies  &  plus  épaiffes.   Sa 
graine  eft  ronde ,  comme  l'autre ,  même 
grofleur  &  même  couleur.   La  première 
efpece  pafle  pour  la  plus  délicate,  &  l'au- 
tre fournit  davantage ,  réfifte  mieux  pen- 
dant rhyver,  &  fond  moins  au  feu.  Ses 
propriétés  en  Médecine  font  d'amolir  & 
de  lâcher  le  ventre  ,^  d'adoucir  la  toux  Sic 
les  âcretés  de  la  poitrine.  On  fe  fert  de 
fes  feuilles  dans  les  décodions  &  cata^ 
plafmes  émoUiens ,  &  l'eau  diftilée  de  fes 
feuilles  eft  fouveraine  poiu:  appaifer  la 
chaleur  des  entrailles  &  les  ardeurs  d'un 
eftomac  irrité  par  une  bî4e  enflammée* 
L'ufage  fréquent  des  épinars  ,   bouillis 
avec  du  veau  ,  guérit. les  aftmatîques» 
Les  Anglois  mangent  les  épinars  en  fa- 
lade  crue  &  cuite.    L'Auteur  de  Y  Ecole 
du  Potager  parle  d'une  nouvelle  efpecê 
A'épinars  ,  venu^;  depuis  peu  de  l'Amé- 
rique, nommée  hafella ,  &  dont  les  Amé- 
ricains font  grand  ufage.    Il  en  a  vu  au 
Jardin  du  Roi ,  &  il  dit  qu'elle  vaut  bien 
la  peine  qu'on  la  cultive,  &  qu'il  ne  fera 
pas  difficile  de  la  multiplier  en  fe  don- 
nant un  peu  de' peine.  Il  y  en  a  de  deux 
fortes  qui  ne  .diflferent  Tune  de  Tautre 
que  par  la  couleur  des  feuilles  ;  lune  les 
ayant  vertes,  &  l'autre  rougeâtres, com- 
me Jcs  feuilles  de  betteraves  >  avec  les 
nervures  d'un  gros  rouge  pourpre  &  la 
tige  de  même.  M.  de  C  *  *  ^*  a  fait  1  c- 
preuve  de  ces  épinars  étrangers,  &  dit 
que  pour  le  goût  ils  font  fuperieurs  aux 
nôtres  n'ayant  rien  de  l'âcreté  qu'on  eft 
oblige  de  corriger  par  le  fucre  ou  la  crè- 
me.   Ils  font  lucres,  dit-il,  par  eux- 
mêmes  ,   &  ont  l'avantage  d'ctre  plus 
charnus  &  de  fondte  beaucoup  moins.  Il 
a  envie  d'en  multiplier  Tefpece.   En  at- 
tendant qu'il  nous  fafle    part   de  fou 
fuccès  ,  dans  la  culture  qu'il  en  fera  ,  ' 
on  peut  voir  la  defcription  qu'il  donnç 
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3e  c^tte  plante  dans  fon  Ouvrage  ci- 
delHis  ci  ce  ,  Tome  IL  page  35.  &  Juivan-- 
tes, 

EPINE,  forte  d*arbre,  qui  outre  les 
feuilles  porte  des  pointes  tort  algues. 
ÏJ épine  eft  une  des  neuf  efpeces  du  mort- 
bois  contenues  dans  l'Ordonnance  des 

,  Eaux  &  Forêts.  Dans  les  lieux  qui  ne  font 
pas  cultivés  il  croît  toujours  force  épi-- 
ties.    Les  haïes  vives  d  épines  font  tou- 

.  jours  les  meilleures  pour  former  un 
champ.  II  y  a  plufieurs  arbres  &  arbrif- 
jfeaux  qui  portent  des  épines^  ^1^  ^^"^ 
/ortes  ^épines  ,*  les  unes  ligneules  com- 
me celles  de  Xépinc-vtne'te  j  les  autres 
corticales  comme  celles  des  framboijiers. 
Celles-ci  ont  leurs  pointes  tournées  en 
bas ,  &  les  autres  un  peu  élevées  en  haut. 
Entrons  à  préfcnt  dans  Texplication  de 
ces  différentes  fortes  è! épines. 

EPINE  ARABIQUE,  plante  de 
incme  nature  que  \ épine  blanche  ,  &  fa 
racine  eft  aftringente  &  propre  au  flux 
des  femmes ,  au  crachement  de  fang  & 
aux  autres  fluxions. 

EPINE  BLANCHE,  ou  AUBE- 
EPINE,  arbrifleau  des  plus  communs 
qui  foient  dans  les  haies  &  dans  les  bois  ; 
c'eft  une  efpece  de  néflier..  H  eft  armé  de 
piquans  roides  &  aigus  \  fon  tronc  eft 
d  une  grorteur  médiocre  -,  fes  feuilles 
font  larges,  profondément  incifées  par 
les  bords  \  fes  fleurs  font  blanches  odo- 
riférantes, femblablés  aux  fleurs  de  ceri- 
fier  &  de  prunier ,  après  lefquelles  vient 
le  fruit  qui  eft  rond  &  rouge. 

V épine  blanche  eft  fort  propre  pour 
faire  des  haies  ,  à  caufe  qu'elle  jette 
quantité  de  branches ,  &  que  fes  pointes 
/ont  fort  aiguës.  Elle  eft  connue  de  tout 
le  monde  par  les  fleurs  blanches  &  odo- 
rantes qu'elle  porte  au  commencement 
de  Mai.  C'eft  le  meilleur  plan  pour  bien 
fermer  un  champ,  parce  qu'il  jette  beau- 
coup de  bois  &  A' épines ,  qui  garnifTent 
bien  ,  fans  trop  s'étendre ,  comme  font 
Vépine  noire  &  les  ronces.  Il  dure  long- 
tems*  11  fert  auflî  de  fujet  pour  grefîer 
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plufieurs  arbres  à  fruits  \  c'eft  pourquoi 
o\\  en  fait  des  haies  entières ,  qui  font 
agréables  à  la  vue  &  fûres.  Pour  cela  , 
ou  en  arrache  dans  les  bois  des  rejettons 
d'un  pouce  de  grofteur ,  avec  beaucoup 
de  chevelure  aux  racines.  On  les  mec 
dans  une  rigole  à  quatre  doigts  l'un  de 
l'autre ,  enlorte  qu'ils  n'aient  que  trois 
doigts  au^deffus  de  terre.  On  les  laiflc 
croître  jufqu'à  deux  ans  :  on  a  feulement 
le  foin  d  en  labourer  le  pied  trois  ou 
quatre  fois  par  an.  Au  mois  de  Mars  de 
la  troifiéme  année  on  les  tond  avec  um 
petit  croiflant ,  ou  des  cifeaux  de  Jardi- 
nier,  à  deux  doigts  près  du  vieux  bois  ^ 
[>our  que  le  pied  fe  garniffe ,  &  quand 
a  haie  eft  à  U  hauteur  qu'on  la  fou^ 
haîte  ,  on  l'y  entretient  en  la  tondant 
tous  les  ans ,  afin  qu  elle  fbit  toujours  fi 
bien  garnie  qu'une  poule  ait  de  la  peine 
à  y  pafler. 

Il  y  a  Y  épine  blanche  ou  aube  épine  , 
Vépine  blanche  à  fleur  rouge,  Vépine  blan- 
che ftérilë  à  trois  feuilles ,  Vépine  blanche 
à  feuille  velue  ,  &:  Vépine  blanche  de 
Virginie.  Il  y  en  a  une  autre  qui  eft  le 
huijjon  ardent.  IJamélanchier  qui  a  la 
feuille  plus  ronde ,  le  fruit  noir  &  doux. 
Le  petit  amélanchier  qui  a  la  feuille  plus 
ronde  &  le  fruit  rouge.  Ce  font  des 
plantes  vulnéraires  &  aftringentes. 

La  racine  de  Vépine  blanche  prîfe  eil 
breuvage  eft  bonne  pour  ceux  qui  cra- 
chent le  fang  ,  &  qui  ont  des  douleurs 
d  eftomac  &  de  ventre.  Elle  fait  uriner 
&  refont  les  apoftumes  froids.  Sa  décoc- 
tion eft  bonne  pour  le  mal  de  dents ,  fi 
on  s'en  lave  la  bouche.  Sa  graine  étant 
bue  appaife  les  convulfions  des  petits 
enfans. 

EPINE  DE  BOUC,  eft  une  plan- 
te qu'on  appelle  auffi  barbé  renard.  Cet 
arbrilfeau  croît  dans  la  Candie  ,  autour 
dlAlep ,  dans  plufieurs  endroits  d'Italie  , 
&  proche  des  murailles  de  Marfeille# 
Il  a  la  racine  fort  étendue ,  dure  comme 
du  bois ,  &  couchée  à  fleur  de  terre.  Elle 
poufle  quantité  de  furgeons  ,  qui  font 
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fermes  &  durs  quoique  fort  petits.  Ils 
font  chargés  d'une  infinité  de  feuilles  pe- 
tites &  menues,  qui  couvrent  certaines 
petites  épines  blanches  droites  &  for- 
tes. 

On  fait  des  încifions  dans  la  racine , 
d'où  fort  une  gomme  qui  fe  congelé ,  & 
qu'on  nomme  tragacam.  Cette  gomme 
itïi  en  Médecine.  Pour  être  bonne,  elle 
doit  être  claire ,  pure,  &  douce  au  goût  : 
elle  reflerre  les  pores  du  corps.  Elle  eft 
bonne  pour  les  yeux ,  pour  la  toux ,  pour 
l'apprêté  du  gofier ,  pour  toutes  fortes  de 
caiharres  la  mêlant  avec  du  miel  ,  &  la 
lairtant  fondre  fous  la  kingue. 

EPINE  ]  AUNE  ,  plante  qui  croît 
dans  les  lieux  maritimes.  Elle  eft  fort 
épineufe ,  &  a  quelque  rapport  avec  le 
cnardon.  Sa  racine  eft  vivace ,  de  la 
groffeur  du  pouce  ,  jaunâtre  &  remplie 
de  fuc  laiteux ,  &  bonne  à  manger.  Elle 
poulfe  quelques  feuilles  longues ,  étroi- 
tes ,  épineufes  fur  leurs  bords  &  ondées. 
Ses  tiges  ont  la  hauteur  d'une  coudée  : 
elles  font  droites,  en  partie  iriclinées,  ai- 
lées ,  épineufes  ,  &  garnies  de  feuilles 
plus  étroites  &  plus  épineufes  vers  le  bas 
que  vers  le  haut.  L'extrémité  de  fa  tige 
&  de  fes  branches  eft  garnie  de  têtes 
ccailleufes,  environnées  de  feuilles  très- 
piquantes  ,  d'un  verd  brun  avec  des  ta- 
ches blanches  5  ces  têtes  renferment  des 
demi-fleurons  d'un  beau  jaune  doré ,  & 
rangés  comme  dans  la  fleur  de  la  dent  de 
lion.  Ils  font  portés  par  des  femences 
plates ,  qui  font  étroitement  unies  à  une 
petite  écaille,  &  qui  font  par  ce  moyen 
adhérantes  à  la  couche.  On  mange  fes 
racines  de  V épine  jaune.  Elle  croît  com- 
munément en  Languedoc.  La  couleur  de 
fes  fleurs  lui  a  fait  donner  le  furnom  de 
chryfunthémos.  Il  y  a  en  Sicile  une  autre 
cfpcce  &*ipine  jaune ,  dont  on  manee  les 
jeunes  tiges  toutes  crues  &  en  falade. 
Toute  cette  plante  eft  fi  pleine  d'aiguil- 
lons fort  durs ,  qu'il  eft  bien  difficile  de 
la  pouvoir  manier  (ans  fe  piquer. 

EPINE  VINETTE,arbrifreau 
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qu'on  voit  rarement  s'élever  à  la  Iiaa<4 
teur  des  arbres.  Sa  racine  eft  jaune ,  lî- 
gneufe ,  traçante  &  peu   enfoncée  en 
terre.    Elle  poulfe  plusieurs  jets  longs , 
aflez  droits,  branchus  d'efpace  en  cfpace, 
&  armés  d'épines  affilées  ,  jaunâtres ,  au 
nombre  de  deux  à  trois,  &  pLcées  a  la 
nailfance  des  feuilles  qui  viennent  par 
paquets,  &  alternativement  le  long  des 
tiges  &  des  branches.   Les  pointes  font 
prefque  ovales^  dentelées  dans  leur  con^- 
tours  &  comme  épineues.   Les  queues  , 
qui  les  foutiemient,  ont  environ  demi- 
pouce  de  longueur.  Ses  pointes  font  lon- 
gues ,  menues  ,  blanchâtres  ,  aiiees  à 
rompre  &  à  plier  :  elles  fortent  trois  à 
trois  d*un  même  lieu.  L'écorce  eft  blan- 
che ,  polie ,  lilTée  &  mince.  Son  bois  eft 
jaune ,  frêle  &  fpongieux.  Il  a  force  ra- 
cines jaunes  &  rampantes  ,  prefque  à 
fleur  de  terre.   Il  poulfe  des  le  pied  plu- 
fieufs  rejettons  &:  forgeons,  comme  le 
coudrier.  Ses  feuilles  loni  prefque  lem- 
blables  au  grenadier .  fi  ce  n'eft  qu'elles 
font  plus  déliées  &  plus  larges.  Au  com- 
mencement de  Mai   il  poulfe  une  fleur 
jaune ,  faite  en  grappe  ,  auflS-bien  que 
fon  fruit ,  laquelle  fent  affez  bon.  Ccne 
fleur  eft  petite,  à  fix  pétales  jaunâtres  Sc 
ramaflees  en  épis  courts ,  &  qui  fortenc 
des  paquets  de  feuilles  à  l'extrémité  des 
branches.    Le  piftil  de  chacune  de  ces 
fleurs  devient  un  fruit  oblong ,  verdâtrc 
d'abord  ,  rouge  dans  fa  parfaite  maturi- 
té, aigre  au  goût ,  &  qui  renferme  une 
ou  deux  femences  oblongues ,  blanchâ- 
tres &  acerbes.  L'écorce  de  fa  racine  eft 
apéritive ,  <ffe  teint  en  jaune.  Vépine  vi^ 
nette  vient  dans  les  bois  &  dans  les  en- 
droits humides.   On  en  forme  des  haies 
vives  en  plufieurs  endroits.    Il  arrive 
quelquefois  à  certains  pieds  de  cet  arbri^ 
feau  ,  que  fes  fruits  n'ont  point  de  fe- 
mences ,  ce  qui  n  eft  qu'accidentel.    Il 
fleurit  en  Mai.    Il  y  a  encore  Vépine  vi* 
nette  fans  pépins ,  l'e^jp/Vr^  vinette  deOtna- 
da,  Vépine  vinette  de  Crête,  Vépine  vinette 
à  fruit  noir  ,  6c  Vépine  vinette  à  fruit 
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blanc.  Ce  font  des  pbtiees  volncraket* 

On  coanoic  en  Angleterre  deux  fones 
6'cpine  vinette  :  l'une  qui  ne  produit 
point  de  graine ,  &c  Faotre  qui  en  pro- 
4uit.  La  première  eft  (i  rare  y  cpie  Bu  a- 
DBLEY  dit  n'en  avc«r  trouve  que  dans  le 
Jardm  d'un  de  fes  amis ,  où  il  y  a  une 
nombreofe  collection  de  plantes  curîeu- 
&s.  L'autre  eft  aflèz  conunune  dans  la 
plupart  des  Jardins.  Cette  pbnte  aime 
fort  une  terre  franche ,  &  on  la  multi- 
plie aifément  au  coonmencement  de 
Mars  y  fbft  au  moyen  des  remettons  que 
Ton  fëpare  des  racines  »  (bit  en  couchant 
^  fes  branches. 

Efinb  viNiTTi,  eft  auiR  le  £hm 
4e  ta  plante  doiac  on  vient  de  parler»  Ce 
fruit  eft  un  petit  grain  bnguct,  qui  de- 
"vient  rouge  quand  il  eft  mûr.  Il  eft  aflez 
ièœblâble  au  pépin  de  la  grenade  ^  mais 
il  eft  phis  long ,  &  enferme  un  petit 
noyau.  Soi:^  gcuàt  eft  âpre  &  aigu.  Ce 
fruit  eft  bea:ucoup  plus  en  uiàge  dans  la 
M^^derine  que  parmi  les>  alimens.  Il  a  un 
peck  goût  acide  >  vif  &  picpiant  qui  ré- 
jaiiir  \  mais  à  caufe  de  cela  il'  ne  coiv* 
"vieiK  poîm  à  ceux  qui  ont  Teftomac  & 
ia  poitrine  Ibibtrs. 

O»  mange  les  éfines  Zfwetfâs  quand 
<Bes  font  Bendres ,  bien  mûres  &  fort 
ïouges  ^  o»  en  confit ,  &  on  en  fait  dm 
CDtigDac.  Msk  le  grand  profit  de  ces  pe- 
tîw  arbres  ,  e'^  qu'ils  Jettent  beaucoup , 
&  font  de  très^bons  fojets  pour  grefter 
pcefejue  toutes  fortes  d'arbres  fruitiers  , 
€n  quoi  V épine  vin^ttt  eft  un  très-boa 
pian  à  la  Campagne.  C^  arbriffeau  eft 
fort  commun  ;  il  en  vient  par  tout  au 
bord  des  boi^  &  daits  les  haies.  li  aime  la 
fraîekeur ,  &  un  peu  de  bonne  terre.  H 
«*.yaqn'àenarrac:fierdesi?ejettons  que» 
planrera  chez  foi  ,  pour  en-  multiplier 
hefpece  &  avoir  toujours  de  qpaot  gret- 
fer-  Le  nom  à* épine  fe  donne  auflî  à  cba- 
<|ue  petite  pointe  d'un  arbre  épineux. 

EPINE,  nom  propre  d'une  efpece 
<te  poirier ,  3t  des  poîr^  que  ce  poirier 
produit.  Les  ifin^s  ^  les  anaobcettes,,  le^ 
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chaflèrîes  >  les  martins  itt ,  &c.  ont  le 
don  de  réfUlet  mieux  à  la  violence  des 
vents  y  dit  La  QuiNTiNiE ,  par  rapport  à 
l'arbre  &  par  rapport  au  fruit,  &  il  dit: 
les  poires  ^épines  feront  toujours  infipi- 
des  dans  un  fonds  froid  &  humide.  Le 
même  Auteur  l'appelle  auffi  ipine  ^'^^• 
'ifer.  Vipint  à'hyver ,  ditril ,  a  la  chait 
tendre  &  délicate,  avec  une  eau  douce, 
focrée  &  de  bon  goût,  &  un  peu  de  par» 
Êiim.  Ceft  une  fort  belle  poire  >  qui  ap- 
proche un  peu  plus  de  U  ngure  pyrami^ 
daJe  que  de  k  roinle ,  car  elle  finit  uit 
peu  en  pointe  groflîere  vers  la  qpeuë. 
Cette  queue  eft  afleai  courte  ,  &  afTex 
menue ,  excepté  à  l'endrok  de  fa  fortic  , 
où  elle  eft  ui^pcu  charnue.  Dh  refte  là 
poire  eft  grofle  par-tout,  &  cela  d'envi- 
ron deux  à  trois  pouces  du  coté  de  la 
tête.  £!k.  a  la  peau  fatinée ,  &  k  coloris 
entre  verd  &  blanc  Elle  mûrit  q^ielquo* 
fois  avant  Fambreite  &  les  chaflerifes  t 
maïs  plus  communément  avec  elles  , 
quelquefois  auflî  après.  Elle  eft  tendre  & 
beurrée ,  ayant  dardinaîre  la  chair  très- 
tendre  &  trèsrdélicatïe  >  le  goût  agtéa* 
ble ,  l'eau  douce  &  afCrifonnée  d'un  pc-^ 
rit  parfinn  merveHleux.EUe  fait  de  beaux 
buîHons  ,  &  rcaffit  fiwt  for  firanjc  ,.  foit 
fur  ccisnaâier ,.  quand  le  pied  en  eft  bon 
&  le  fonds  bien  conditionné ,  c'eft^à>- 
dire ,  plus  fec  qu'humide.  li  fout,  dit  1« 
même  Auteur ,  m\  foin  particulier  poun 
le  buiflfon  H épine  à'hyver^  c*eft-à-dire,  le 
tenir  bien  ouvert ,  &  même  dépciiiHc  dd 
fes  feuilles ,  dès  la  fin  du  mois  d'Août  \ 
afin  que  la  poire  -y  dont  le  coloris  eft  na^ 
turellemenr  fon  verd ,  reçoive  une  cuif- 
fon  extraordinaire,  &  que  dans  ta  forre 
elle  vienne  à  jaunir  un  peu  ,  pour  mar-* 
qiier  la  première  apparence  de  fa  matu- 
rité. Cette  poire  k épine ,  qui  vient  en 
pays  chaud',  dans  un  terroir  fec  en  botw 
ne  expofitîon ,  pendant  les  années  mé-* 
diocrement  pluvieufes,,  &  qui  vient  fur- 
toiït  en  aAre  de  rige ,  ou  demi-tîge  bien 
placée ,  eft  fi  parfaite  en  toutes  fes  par-* 
ries ,  qu'èUe  égale  la  diflicat!ei&  deakaii; 
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des  bonnes  pêches ,  &  que  le  nom  de 
merveille  lui  en  a  été  donné  dans  les  Pro- 
vinces deSaintonge,  d*Angoulême  &de 
Poitou. 

EPINETTE,  manière  de  cage  donc 
on  fe  fert  pour  mettre  les  chapons  & 
'les  y  engraiffer.  Elle  eft  longue  &  par- 
tagée en  plufieurs  petites  loges  féparces 
Tune  de  l'autre ,  par  de  petites  cloifons 
faites  avec  des  bâtons.  Chaque  loge  ne 
peut  tenir  qu'un  chapon.  Le  devant  de 
cette  cage  eft  une  manière  de  grille  de 
bo's ,  dont  les  entre-deux  des  bâtons  qui 
la  compofeht  ont  un  pouce  de  large.  Le 
fond  eft  à  jour ,  ou  compofé  d'une  plan- 
che qui  régné  tout  du  long,  &  le  deflus 
de  même.  Le  derrière  eft  comme  le  de- 
vant ,  excepté  qu'il  s'ouvre  loriqu'on 
veut  mettre  le  chapon  dans  Véùinette.  Il 
'  y  a  des  ipinettes  qui  ont  cinq  a  fix*  pieds 
de  long.  Cette  machine  eft  néceftairc 
dans  une  maifon  de  Campagne  bien  ré- 

Î;lée  où  l'on  nourrit  beaucoup  de  vo- 
aille. 

EPINEUX,  qui  eft  plein  d'épities. 
Les  chardons ,  les  rofîers ,  les  groleliers 
font  des  plantes  épîneufes. 

EPLUCHER,  fe  dit  en  terme  de 
Jardinage  des  fruits  dont  il  faut  ôter  une 
bonne  partie,  &  fur-tout  les  plus  petits, 
quand  il  y  en  a  trop  de  noliés  ,  comme 
il  arrive  quelquefois  aux  abricotiers , 
pêchers  ,  poiriers ,  pommiers  ,  &c.  Cet 
ipluchemem  (e  doit  faire  quand  les  fruits 
commencent  à  être  gros  comme  des  noi- 
fettes.  C'eft  ordinairement  à  la  fin  de 
Mai ,  ou  au  commencement  de  Juin , 
tems  où  les  fruits  font  aflez  gros  pour 
faire  choix  de  ceux  qu'on  veut  laifler 
mûrir. 

On  commence  à  éplucher  les  abricots 
plutôt  que  les  autres  fruits  ;  mais  il  y  a 
un  avantage  qui  ne  fe  trouve  pas  aux 
autres  arbres  ;  car  on  fait  un  bon  ufage 
des  petits  abricots  verds ,  &  on  ne  le 
fçauroit  faire  des  autres  petits  fruits 
verds ,  parce  qu'on  n'en  a  pas  encore  , 
dit  La  Q^  I  n  t  X  h  I  i ,  tro^vé  rinduftrie. 


E  P  L. 

ce  qui  peut-être  fèroit  à  fouhaîter. 

Quand  on  épluche  des  fruits,  il  faut 
lailTer  à  chaque  fruit  autant  de  place  à 

[)eu  près  qu'il  en  peut  avoir  befoin  pour 
a  groffeur  qu'il  aura  quand  il  approche- 
ra de  fa  maturité.  Surtout  on  doit  avoir 
cette  attention  pour  les  fruits  à  noyau , 
qui  ont  la  queue  fort  courte,  comme  les 
pêches  ,  les  pavies  ,  les  abricots ,  &cc^ 
autrement  ils  le  nuiroient  en  gioffiflanc  , 
&  aflez  fouvent  ceux  qui  feroient  égale- 
ment gros  fe  détruiroîent  tous  deux  : 
aînfi  il  ne  faut  jamais  laifler  tout  auprès 
l'un  de  l'autre  de  ces  fortes  de  friirs ,  qui 
fe  trouvent  en  nailfant  plufieurs  de  com- 
pagnie ,    comme  les  abricots  y  ou  au 
moins  deux  à  deux ,  comme  les  pêchers  ; 
car  comm-jnément  fur  les  pcc  ers   les 
boutons  à  fleurs  fe  forment  deux  à  deux 
fort  près  l'un  de  l'autre,  fans  autre  lépa- 
ration  qu'un  petit  ail  à  bois ,  qui  eft  un 
petit  commencement  de  branche  qui  fe 
met  entre  les  deux ,  &  qui*  fouvent  ne 
poufle  que  quelques  feuilles  &  point  de 
Dois  :  nuis  s'il  poufle  vigoureufement , 
&  s'il  fait  une  aflez  belle  branche,  pour- 
lors  il  n'eft  gueres  néceflaîre  d'ôter  un  de 
ces  fruits ,  qui  des  deux  cctés  tiennent 
compagnie  à  cette  branche.   Ils  feronc  ^ 
aflez  écartés  l'un  de  1  autre  par  leur  fî- 
tuatîon  naturelle,  &  ils  deviendront  tous 
deux  beaux ,  pourvu  que  rien  ne  les  gêne 
d'ailleurs  dans  le  temsquiîs  groflîropc, 
à  quoi  il    faut  foigneufement  prendre 
garde  -,  mais  fi  le  jet  n'eft  que  foible  & 
menu ,  on  ote  une  des  deux  pêches ,  & 
même  on  rogne,  ces  petits  jets ,  qui  fe- 
roient de  la  confufion  à  un  oeil  près.  Ou 
fe  contente  de  laifler  à  chacun  une  feuil- 
le ou  deux  pour  défendre  la  pêche  voî- 
fine  de  l'ardeur  du  Soleil ,  &  cela  pen- 
dant toute  la  jeuneflc  de  cette  pêche  ; 
car  l'ombre  lui  eft  fi  néceflaîre  qu'elle 
pourroit  périr ,  fi  elle  étoit  trop  décou- 
verte ,  avant  que  d'avoir  fa  véritable 
grofleur. 

Quant  aux  poires  ,  celles  d'Automne 
&  d'hyver,  fur-tout  celles  qui  font  re- 
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^ommândables  par  leur  groffeur,  com-  EP  OU  VANTAIL:  ceft  une  figu- 

ine  les  beurrés ,  les  bon-chrétiens ,  les  re  d'homme  ou  d'animaux   quon  mec 

virgoulés  y  Sec.  ont  befoin  d  être  eplu--  dans  une  chenevîere ,  ou  dans  un  Jar- 

4:hées  y  car  fi  fiir  les  bouquets  où  elles  dîn,  pour  épouvanter  les  oifeaux,  &  le» 

lont  on  n'en  laiflbît  une  trop  grande  empêcher  d'y  venir  manger  la  femence 

quantité,  o\\  n'en  aiu-oît  jamais  de  bel-  qu'on  y  a  répandue  nouvellement. 

ies.  Ceft  a(ïèz  d'en  laîffer  une  ou  tout  Un  ipoktvamail  eft  aufli  une  machine 

au  plus  deux  ,  fi  elles  font  d'une  égale  compofée  de  trois  bâtons  fichés  en  terre, 

grorteur  ;  car  fi  lune  des  deux  eft  plus  à  la  ibmmité  defquels  eft  une  perche  at- 

petîte,  elle  demeureroit  toujours  petite  tachée  avec  de  l'ofier  ou  du  chanvre.  On 

&  fort  vilaine,  &  nauroic  pas  mérité  lie  à  cette  perche  des  pi umes^ue  le  vent 

d'être  confervée.  agite ,  ce  qui  épouvante  les  oifeaux.  On 

On  n'épluche  point  les  poîres  d'été  ,  en  fait  encore  d'une  autre  fa<jon  ,  &  gé- 

comme  le  petit  mufcat,  robine,  caflb-  néraleraent  tout  ce  que  l'on  met  dans  un 

lette ,  rouflèlet ,  &c.  on  les  traite  corn-  champ ,  ou  dans  un  Jardin ,  pour  épou- 

me  des  prunes  &  des  cerifes  ;  ce  font  des  vanter  les  oifeaux ,  les  éloigner  &  empc- 

fruîts  dont  la  groflfeur  eft  médiocre,  qui  cher  qu'ils  ne  mangent  les  grains  qu'on 

communément   font   bons,    quelques  y  a  femés,  s'appelle  ^)?^«î'^«/'^//- 

Îjrofleurs  qu'ils  aient,   pourvu   qu'ils  EPS,  terme  de  Coutume  ,  abeilles, 

oient  aflcz  mûrs  &  point  verreux.  La  mouches  à  miel.  Si  aucun  eps ,  ou  mou- 

QuiNTiNiE  ,  en  parlant  des  arbres  trop  che  à  miel  ,    s'envolent  hors  de  leurs 

chargés  de  fruits ,  &  qu'il  faut  éplucher  vaifleaux.   Coutume  d'Amiens  ,  article 

4ans  le  mois  de  Mai,  donne  un  avis  très-  191. 

néceflàîre,  fur-tout  pour  les  poiriers  de  E  PURGE,  herbe  qui  purge  avec 

bon-chrétien  d'hyver  5  c*eft  dans  les  mois  'violence- par  haut  &  par  bas ,  d'où  elle  a 

d'Avril  &  de  Mai  ,  qui  font  les  tems  tiré  (on  ^om.  Ceft  une  efpece  de  r/«yr- 

qu'elles  commencent  à  paroître  nouées  tnale  ,  qu'on  appelle  autrement  petite 

éc  formées ,  qu'il  faut  travailler  à  détrui-  cstapuce.  Voyez  TINrTYM ALE. 

te  les  chenilles  noires  qui  paroiCTent  en  EQUERRE,  eft  un  înftrumentde 

ijuantité  dans  cette  faifon ,  qui  entament  Géométrie ,  de  quelque  matière  folide , 

I  écorce  de  ces  poires ,  &  en  rendent  un  dont  on  fe  fert  en  Jardinage,  pour  faire 

|î  grand  nombre  de  cornues  &  de  rabo-  un  angle  droit  ,  &  un  qiurré  parfait» 

j€«fcs.  Ainfi  on  dît  :  fe  tourner  d'é^uerrey  pour 

E  p  L  u  c  H  E  n ,  fe  dît  encore  à  l'égard  faire  qu'une  chofe  foit  parfaite. 
du  bois  mort ,  &  du  bois  menu  &  chif-  ERABLE,  arbre  de  haute  futaie.  Il 
fontju'il  faut  avoir  foin  d'ôter ,  foit  aux  y  a  plufieurs  efpeces  d'érable ,  &  la  pm- 
£guiers ,  foit  aux  autres  arbres  fruitiers,  part  ont  leur  bois  veiné  j  c'eft  pourquoi 
E  POUSSETTE,  uftenfile  dccu-  on  l'emploie  dans  les  ouvrages  de  Mar- 
rie ;  c'eft  une  efpece  de  vergette  ronde  queterie. 

ayant  environ  un  demi-pied  de  diamé-  Le  grand  érable  y  ou  le  faux  platane, 

tre,  &  garnie  d'une  foie  rude  comme  s'élève  fort  haut;  fon  bois  eft  fort  uni. 

^es  décrotoires.    On  fe  fert  de  ces  ver-  Sa  partie  blanchâtre  eft  fort  recherchée 

gettes  pour  époujfeter  les  chevaux,  après  par  les  Ouvriers.  Ses  feuilles  font  oppo- 

qu  on  les  a  étrillés.    Il  y  a  fiu:  le  deflTus  (éos ,  grandes ,  à  cinq  pointes    &  ref- 

une  courroie  attachée  en  travers  ,  fous  fembkmtes  en  quelque  manière  à  celles 

laquelle  on  pafle  la  main ,  &  qui  aide  à  du  vrai  platane  du  Levant.    Ses  fleurs 

tenir  Xépoujjette  fur  le  corps  du  cheval ,  /ont  petites ,  à  cinq  pétales  &  verdâcrcs  : 

fomme  on  fait  l'étriUpt.      ,  le  piftil ,  qui  en  occupe  le  centre ,  efl: 

Tme  ^  2  z 
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compofé  de  deux  capfules  ou  noyaux,  queues.    Ces  efpeces  Sirahlts  donnci»^ 

gros  comme  des  petits  pois  ,  terminés  un  fuc  laiceux  lorfqu  on  coupe  leurs  j  c« 

par  un  aileron.  Chaque  noyau  renferme  nés  branches  ou  leurs  feuilles.               -    , 

Bnc  (emence  arrondie  &  blanchâtre.  On  peut  ajouter  à  ces  trois  érables  un 

Ce  qu'on  nomme  (icomore  à  Paris  eft  quatrième,  qui  vient  aux  environs  de 

itne  efpece  de  grand  érable  qu'on  ëlcve  Grenoble  &  de  Montpellier.  Ses  feuilles^ 

dans  les  Jardins.   Les  feuilles  de  celui-ci  font  petites  &  à  trois  pointes  égales  & 

font  d'un  verd  plus  clair  que  dans  les  arrondies. 

précédentes      elles  font  aufîî  plus  ten-  Vérable  de  haute  futaie  cft  an  granJ 

ores ,  plus  aiguës ,  &  pWs  reflcmblantes  arbre,  qui  fait  plaîûr  à  voir  quoiqu'il  foi» 

à  celles  du  vrai  platane.    Ses  fleurs  font  un  peu  tortu.  Son  écorce  eft  raboteufc  , 

par  bouquets ,  au  lieu  que  dans  la  pre-  blanchâtre  ,  ou   rougcâtrc.    Cet  arbre 

jnîere  elpece ,  elles  viennent  par  grapes  croît  dans  les  bois ,  dans  les  buiffbns  > 

ou  épis  ;  CCS  deux  arbres  croiflcnt  natu-  dans  les  pépinières,  dans  les  lieux  om- 

rellemcnt  en  plufieurs  endroits  du  Royau-  brageux ,  &  au  pied  des  grands  arbres^ 

me.  Il  eft  devenu  fort  à  la  mode  dans  les 

Le  fermer  eft  très-commun  en  Canada^  Jardins.  On  en  fait  de  fort  belles  tables 

oïl  Ton  a  trouvé  le  moyen  de  tirer  de  la  de  Marqueterie*  Il  fe  multiplie  de  grai- 

fève  un  fucre,  qui  étant  purifié  &  préparé  ne  qu'on  feme  dans  les  pépinières.  Ot% 

/  comme  celui  des  cannes  d'Amérique»  l'emploie  à  former  d'es  allées  de  bois  ôc 

en  a  prefque  toutes  les  mêmes  qualités,  des  palîlTades.  Quand  on  plante  V^crablc 

>iLa  faîfon  la  plus  propre  pour  ce  travail  on  ne  le  rogne  point  ,&  on  le  peut  pren- 

cft  le  Printems»    îl  faut  obferver  encore  dre  depuis  un  pied  de  haut ,  jufqu*a  dix 

Î[ue  pour  que  la  fève  de  cet  arbre  foit  ou  douze.  Celui  qui  eft  élevé  dans  la  pé- 

uerée  ,  il  eft  néceffaîre  qu  il  geîe  les*  piniere  eft  appelle  érable  de  grain  ;  iî  cft 

nuits ,  qu'il  falTe  du  Soleil  pendant  la  plus  eftimé  que  celiû  qui  vient  dans  les 

journée  ,  &  que  le  pied  de  Vérable  ,  au-  Dois. 

quel  on  cfoit  fafre  des  incîlions  pour  Té-  On  appelle  érable  commun ,  ou  irééle 
coulement  de  la  fève  >  foit  couvert  de  de  plaine  y  celui  qui  aie  bois  blanc  & 
neige  à  fon  pied ,  autrement  la  fève  ne  veiné ,  &  qui  eft  de  petite  eflcnce  \  par 
fentîvoit  que  le  bois.  Le  refte  du  travail  exemple  ,  ceux  qui  croilTent  fous  de 
confifte dans  la  purification,  clarification  grands  arbres,  &:  félon  quelques-tnis ^ 
&  codion  de  cette  fève,  ce  qui  n'a  rien  c'^eft  Vérable  femelle  ^  &  Vérable  de  m,on-- 
de  particulier.  On  affure  que  cet  érable  tagne ,  ou  Vérable  maie  eft  celui  qui  vient 
fournit  une  aflez  grande  quantité  de  fé-  en  grand  arbre ,  qui  a  le  bois  fort  dur  & 
ve  fans  s'altérer  ,  &  ordinairement  un  fleurit  jaune.  On  ne  fait  aucun  ufagfe  de 
arbre  de  deux  à  trois  pieds  de  cîrconfé-  Vérable  en  Médecine, 
lence  en  rendra  jufqu'a  quatre-vingts  li-  E  R  G  O  T ,  fe  dît  en  Botanique ,  pour 
vires ,  qui  donneront  par  la  cofliion  qua-  fignifier  lextrémité  d*^une  branche  qui  a 
tre  livres  de  bon  fucre»  été  taillée  &  qui  eft  morte  dans  Je  bout» 
Le  petit  érable  eft  afleî;  commun  dans  comme  il  arrive  Ibuvent  aux  branches 
les  bois ,  &  on  le  vctti  dans  les  paliflades.  qu'on  ècuflTonne.  On  coupe  ce  bois  mort 
Il  eft  ordtrrairemcnt  arbufle.  On  te  trou-  jufqu*au  vif  ou  jufqu'a  l'éculTon,  &  c'eft 
ve  quelquefois  arbre ,  &  (es  feuilles  ne  ce  qu'on  appelle  tailler  Ver^ot.  Cette 
font  gueres  plus  grandes  que  celles  du  coupe  donne  lieu  à.  Técorce  de  cou- 
lierre.  LEes  font  à  cinq  pointes  d'un  verd  vrir  infcnliblement  ce  qui  refte  du  bois 
foncé.  Leurs  nervures  deviennent  tou-  taillé. 
)ours  rougeàtrcs  ,  aullî-bien  que  leurs  Ergot,  on  apg/sllcaîufî  les  grains  de 
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letgle,  qui  deviennent  Cil  certaines  années  le  autrement  W/ir  ou  toHrtcrelU.  Voyez 

Jongs ,  noirâtres  &  cornus.  La  fariae  de  VELAR. 

ce  grain  cft  blanchâtre  &  trcs-pernîcieu-  ESCOURGEON:  on  met  au  rang 

fe.   Lor(qu'il  eft  arrive  que  les  épis  de  des  bleds  Yefcourgeon  »  qu'on  appelle  au- 

fo'gle  étoienc  chargés  de  ce    mauvais  trementyjr^^i/rf^i?;;,  comme  qui  diroityî- 

grain,  &  que  Ton  a  négligé   de  le  re-  cours  des  gens  ^  o\x  orge  à' KniottAXt  ^  orge 

jetter,  on  a  vu  régner  a  la  Caqipagne  quarré,  Ecorge  prime,  parce  queftèftî- 

des  maladies  ,  qu'on  appelloit  \t  Jeu  de  vement  c'eft  une  efpece  d'orge  qui  fe  fe- 

Saim  Antoine.  M.  Dodard  a  donné  plu-  me  en  Automne ,  dont  Tépi  a  quatre 

iîeurs  Obfer  varions  fur  le  ^mauvais  effet  ^  coins,  qui  mûrît  avant  aucun  autre  grain, 

Je  ce  bled  cornu.       *  &  qui  eft  d'un  grand  fecours  ,  fur-tout 

ERIMANTE,  nom  de  tulipe.  LV-  aux  pauvres  gens  quand  les  bleds  man- 

rimante  eft  rou^e ,  feuille-morte  &  jau-  quent ,  ou  quils  n'en  ont  pas  affez  pour 

ne.- MoRiN.  aller  jufqu  à  la  hou vdle  récolte.    Il  de- 

ERrSTIÈ ,  c'eft  une  tulipe  pourpre  mande  une  terre  grafle,  bien  cultivée  & 

blanci  MoRiN.  plutôt  féche  qu'humide ,  parce  que  te- 

ERMES ,  vieux  mot  de  Coutume ,  nant  de  la  nature  de  lurge ,  il  eft  natu- 

Ipui  fe  dit  des  terres  non  labourées  ,  ni  tellement  ennemi  de  Thuniidité.  Ceft  ce 

cultivées ,  qui  font  vacantes ,  en  friche  qui  a  fait  croire  à  bien  des  gens  qu'il 

&  en  défert.  On  les  appelle  auffi  terres  aime  les  terres  légères  &  ftches  \  mais  il 

hrebaines.  n'y  trouveroit  pas  aflcz  de  fubftance.    il 

Dans  les  Gjutumes  de  la  Marche  &  ne  fe  garde  pas  deux  ans  5  c'éft  pourquoi 

A\x  Bourbonnois  ,    on  appelle  terres  er^  il  faut  tout  employer  dès  la  première 

mes'y  hernies  ou  heremps ,  des  terres  en  année,  à  la  réferve  de  ce  qu'il  en  faut 

friche.  pour  la  femence.    C'cft  un  grain  fort 

ERS,  plante  tégumîneufe  &  annuel-  maigre ,  ridé  &  chétif ,  plus  gros  par  un 

le.  Chomel  diftingue  deux  fortes  A*ers  ,  bout  que  par  l'autre  ,  éc  qui  reUemble 

ou  de  veffe  noire.  La  première  efpece  fe  beaucoup  à  l'orge  commun.  On  en  con- 

cultive  dans  la  campagne  j&  la  féconde,  fomme  quantité  dans  le  Perigord  &  le 

qui  eft  femblahle  à  Fautre ,  fi  ce  n'eft  Limofin.  On  l'appelle  encore  dans  quel- 

qu'elle  eft  plus  petite ,  &  que  fes  femen-  ques  pays  pamelle ,  ou   orge  chevalin , 

ces  font  plus  menues  &  d'un  mauvais  parce  qu'il  eft  très* bon  pour  cngraifler  le$ 

goût ,  fe  cultive  dans  les  lieux  maigres  &  chevaux. 

lecs  parmi  les  choux.  Vers  eft  incifif  &  E  S  P  A  LI E  R ,  fe  dit  des  %rbres  fruî- 
abfterfif.  Il  purifie  le  fang  &  augmente  tiers  plantés  le  long  des  murailles  &  pa- 
le lait  aux  nourrices  :  cependant  l'excès  liffcs ,  c'eft  à-dire ,  dont  les  branches  font 
de  cette  plante  fait  piffer  le  (àng,  trouble  attachées  depuis  le  pied  jufqu'en  haut  à 
le  ventre  ,  &  caufe  une  pe(ànteur  de  te-  un  treillage  qu'on  a  appliqué  aux  mu- 
te»  Cette  plante  rôtie,  incorporée  dans  railles.  On  dit  :  j'ai  cent,  deux  cens  toî- 
du  miel  Ce  donne  à  manger  aux  phthifi-  fes  d'efpaliersj  &:c.  c*eft-à-dire  ,  cent  ou 
ques ,  &  leur  fert  d'aliment.                     .  deux  cens  toifes  de  murailles   garnies 

E RY N  G  lU M ,  plante  qu'on  appel-  d'arbres  fruitiers ,  &c. 

le  aufli  panicaut  ,   chardon  Roland  ,  ou  A  l'égard  de  nos  <?/^i«/:>y#d  arbres  frui- 

chardon  a  cent têtes.Yoyez  PANICAUT,  tiers  ,  c  eft  par  le  moyen  de  la  taille  Sc 

MoRiN  l'appelle  eryngium  plamm.  Ceft  des  liens  qu'on  les  aflujettit  à  former 

une  fleur  d'Automne.  Elle  fleurit  dès  le  cette  figure  plate  &  étendue ,  qui  ne  leur 

inoTs  de  Juillet.  eft  nullement  naturelle ,  mais  de  laqueU 

E  RY  S 1 M  V  M ,  plante  qu'on  appel-  le  cependant  ils  s'acommodenr  fort  bieu^ 
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«juand  ils  ont  à  faire  à  un  Jardinier  ha-  abricotiers,  &  quelques azerolles  :  mmi 
bile.  On  a  foin  de  ne  pas  iaiffer  croître  il  n'y  met  pas  indifféremment  toutes  fer- 
les arbres  en  efpalier:  on  les  affujettit  tes  de  figues,  de  pêches,  de  prunes,  de 
contre  les  murs  d'un  Jardin,  &  on  leur  poires,  ôrc.  Il  en  exclut  les  pommes,  les 
rfonne  la  figure  d  un  éventail ,  ou  plutôt  mûres ,  les  amandes ,  les  ccrifes  ,  griot- 
d'une  main  ouverte,  »Les  efpaliers  font  tes,  bigarrots,  pommes  dé  coing,  &c.à 
un  grand  ornement  dans  un  Jardin ,  &c  moins  jju'on  n'ait  une  fi  grande  quantité 
rapportent  beaucoup  quand  ils  font  con-  de  murailles ,  que  pour  ainfi  dire  on  ne 
duits  habilement.  Les  fruits  à  noyau  fur-  fçache  qu'en  faire, 
tout  y  prennent  un  bon  goût  &  un  co-  Il  y  a  des  fr^iits  qui  demandent  moins 
loris  admirable.  de  diftancc  entre"  eux  i  ce  font  toutes 

Lçs  arbres  qu'on  veut  mettre  en  efpa'  fortes  de  raîfins  qui  fe  contentent  par* 

lîers  doivent  être  plantés  à  dix  ou  douze  tout  de  deux  pieds  ou  deux  pieds  &  demi 

pieds  de  dîftance  Tunde  l'autre,  &  entre  tout  au  plus.    Les  pêches  &  les  prunes . 

deux  de  ces  arbres  on  en  doit  menre  un  demandent  une  diftance  aflez  grande  ;  il 

à  demi-tige,  afin  que  le  mur  foit  entie-  eh  faut  im  peu  moins^  aux  poires  6c  aux 

rement  couvert.    Chiand  on  plante  un  précoces.   Les  abricotiers  &  ks  figuiers 

arbre ,  il  faup  avoir  ioin  de  bien  étendre  en  demandent  d'brdhiaire  plus  que  tou^ 

les  racines  qui  auront  été  auparavant  rc-  le  refte  -,  ceux-là  parce  qu'ils  font  de  for^ 

taillées ,  &  jetter  la  terre  entre  les  racî-  grolTes  branches  qu'il  cft  dangereux  de 

nés,  de  telle  manière  qu'il  ne  s'y  felTe  racourcir  beaucoup  ,  &  ceux-ci  parce 

aucun  vuide  ,  &  enfuite  un  peu  marcher  qu'ils  font  peu  fujets  à  la  taille  ,  qu'ils 

fur  la  terre  pour  1  aflfailTer.  L*arbrc  étant  pouffent  extrêmement  du  pied,  &  qu'ils 

planté  ,  il  fera  bon  de  mettre  au-defftis  ont  befoia  d'avoir  une  étendue    affca 

de  chaque  pied  du  fumier  confommé  y  grande,  ou  autrement  ils  ne  £ru6Hfieroîent 

dont  on  formera  un  quarré  autour  de  la  prefque  pas. 

tige.  Ce  fumier  conferve  la  fraîcheur  des  L'Auteur  ci-deffus  cité  fiiït  deux  claf- 
racines  ,  &  leur  communique  par  les  fes  y  l'une  pour  les  arbres  en  efpalier  qui 
pluies  qui  le  détrempent  un  fH  qui  con-  occupent  plus  de  place,  l'autre  pour  ceux 
trîbuë  à  Paccroîffement  de  Tarbre.  C'eft  qui  en  occupent  moins.  Dans  k  premîe- 
aux  mois  d'Oftobre,  de  Novembre  &  re,  il  met  les  figues,  les  pêches,  les  pru- 
de Décembre  qu'on  plante  les  efpa--  nés  &  les  abricots.  Dans  la  féconde  ,  les 
liers.  poires ,  les  cerifes  précoces  &  azerolles» 

La  QuiRtinie  dît  qu'Hun  ejpalîer^  pour  Aux  murailles  qui  font  hautes  d'envîro» 

avoir  la  perfedion  qui  lui  convient,  doit  fept  à  huit  pieds  ou  un  peu  plus  ,  fi  le 

avoir  fa  rige  &  fes  branches  également  fonds  en  eft  ton  &  les  terres  nouvelles  , 

partagées  aux  deux  côtés  oppofés ,  afin  H  met  les  arbres  de  la  première  claffe  à 

qu'il  foit  également  garni  par  toute  fon  douze  pieds  les  uns  des  autres ,  &  ceux 

étendue ,  en  quelque  endroit  que  (a  tête  de  la  féconde  à  neuf.  Si  le  fonds  n'efl: 

commence,  foit  bas  de  tige  -,  en  ce  cas ,  que  médiocre  ent  bonté,  il  met  les  pre-^ 

îl  doit  commencer  à  environ  un  demi-  .miers  de  huit  à  neuf,  &  les  autres  de 

pied  de  terre,  foit  qu'il  ait  la  tige  haute,  fept  à  huit.  La  diftancc  de  douze  pieds 

&  pour-lors  î#  commence  à'  Textrémité  furprend  ceux  qui  n'ont  pas  beaucoup  de 

de  fa  tige ,  qui  eft  d'ordinaire  de  fix  à  murailles  à  remplir ,  &  leur  fait  craindre 

fept  pieds.  Les  arbres  qu'on  doit  mettre  de  ne  voir  jamais  leurs  murailles  gar- 

cn  ef paliers ,  font,  fèlon  lui ,  les  figuiers,  nies.   Mais  La  Quintinie  leur  apprend 

les  pêchers ,  les  pruniers ,  les  poiriers ,  que  des  arbres  trop  près  des  autres  de^ 

les  vignes ,  les  cerifiers  précoces  ,  U$  vieoncntftériles,  &  caufent  de  Tembafe 
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'as  pour  la  iculture,&  que  ceux  qui  font  que  efpece  féparcmenc.   Il  comfeille  un 

cfpacés  à  douze  pieds  ,  en  bon  fonds  ,  efpalier  entièrement  pour  les  figues  ,  un           • 

contre  une  muraille  un  peu  haute,  font  autre  pour  les  pcches,  prunes  &  abri- 

aifcment  chaque  année  plufieurs  jets,  cots,  dont  il  ne  condamne  pas  le  mclan^ 

chacun  de  quatre  à  cinq  pieds  de  long ,  ge ,  parce  que  les  pêchers  lont  plus  fu- 

approchent  tous  les  ans  les  uns  des  au-  jets  a  périr  en  tout  ou  en  partie ,  foit 

très  &  ne  laîfTent  gueres  long-tems  de  par  accident ,  foit  par  vieillcffe  que  les 

place  vuîde  entre  eux.  autres  fruits.  Avec  cette  précaution ,  & 

Aux  murailles  qui  font  de  neuf  pieds  en  cas  de  mortalité  des  pêchers,  il  reftc 

&  un  peu  plus  de  haut ,  fi  le  fonds  eft  toujours  quelque  beauté  aux  efpalûrs, 

bon  ,  il  veut  que  les  arbres   en  e/pa-  '      Autant  qu'il  eft  poffible  ,  il  avertit  de 

liers  ^  de  la  première  clalTe ,  foîent  ef-  deftiner  un  bout  de  murailles  aux  poi- 

Î>acés  de  neuf  à  dix  pieds,  &  ceux  de  riers,  &  de  ne  les  point  mêlet  avec  les 

a  féconde  de  fept  à  huit.    Si  le  fonds  pêchers.  Une  autre  pour  les  raifins  qu'il 

B'eft  pas  bon ,  il  dit  de  mettre  les  pre-  veué^même  tous  féparés  par  efpeces,  lans 

miers  à  huit  pieds  ,  &  les  autres  à  lept.  confondre  les  mufcats ,  les  chaflelas ,  les 

Le  plus  ou  le  moins  d'un  pied  ,  tant  à  corynthes  ,  &c.    Il  arrive  quelquefois 

l'égard  de  la  hauteur  des  murailles  qu'à  qu'on  met  des  pieds  de  chaflelas  parmi            ♦ 

regard  de  la  diftance  des  arbres,  ne  paroît  d'autres  fruits ,  cela  ne  doit  être  que  pour 

pas  grand  chofe  i  cependant  cela  paroît  quelques  endroits  de  muraille  extrême- 

conhdcrable  pour  le  ton  ou  le  mauvais  ment  hauts ,  afin  d'en  faire  monter  quel- 

fuccès  d'un  efpalier.  que  pied  tout  droit  jufqu'à  une  certaine 

Quand  les  murailles  ont  onze  à  douze  hauteur  ,  où  les  autres  fruits  ne  fçau-  . 

pieds  ou  un  peu  plus  de  hauteur ,  fi  le  roient  parvenir  •,  on  fe  fert  pour  cela  dit 

fonds  éft  bon,  on  peut  fe  réfoudre  à  chaflelas, &  non  du  mufcat ,  qui  ne  mû- 

planter  \ti  arbres  une  fois  plus  près  qu'aux  rit  pas  bien  à  hauteur  de  treille, 

murailles  ci-deflus  :  nAis  il  faut  avoir  l'at-  Qyant  à  la  diftribution  des  efpalîers^. 

tention  qu'entre  deux  arbres  de  médio-  cela  dépend  autant  de  l'étendue  du  ter- 

cre  taille,  il  y  en  ait  un  quî^monte  pour  rein  que  du  goût  &  de  la  fantaifie.  Or\ 

farnir  le  haut.  Il  faut  pour  cela  avoir  peut  d'ailleurs  confulterLx  Quintinie, 
es  arbres  qui  foient  véritablement  de  qui  parle  de  tous  les  fruits  boni  à  mettre 
tige.  Ainfi  contre  ces  fones  de  mnrail-  en  efpalier ^  Se  dont  je  parle  auflî ,  châ- 
les les  arbres  doivent  être  efpacés  de  fix  cun  en  leur  lieu ,  &  je  finis  cet  article 
pieds ,  fi  le  fonds  eft  bon ,  &  de  quatre  à  par  dire  que  la  hauteur  des  murailles  la 
cinq ,  fi  le  fonds  en  eft  médiocre.  La  tête  plus  ordinaire,  pour  les  efpaliers  dans  les 
de  chaque  arbre  doit  garnir  cinq  ou  fix  bons  foiids,  eft  d'environ  neuf  pieds,  & 
pieds  de  chacun  de  fes  côtés ,  ce  qu'elle  que  c  eft  fur  ce  pied-là  qu'on  d©it  plan- 
tait aifément ,  pourvu  qu'au  bout  de  fêpt  ter  toutes  fortes  A' efpaliers^ 
ou^huit  ans,  fi  on  s'apperçoit  que  la  vi-  ESPARGOUTE  >  cra  PETIT^MTJ- 
gi'eur  ne  contmuc  pas ,  on  foit  foigneux  GUET.  Il  y  en  a  de  deux  efpeccs  ;.  la 
de  Remettre  entre  deux  arbres  un  peu  de  grande  ^  la  petite  efpargoute.  Les  fleurs 
bonnes  terres  nouvelles  ,  afin  de  la  réta-  de  la  grande  font  incarnates  au  dehors  , 
bUr  &  réparer,  ce  que  tant  de  racines  au-  &  jaunes  au  dedans  :  elles  reflcmblent  en 
jont  altéré.  quelque  manière  aux  étoiles ,  à  caufe  de 
Notre  Auteur  ne  veut  point  qu'on  en-  certaines  petites  feuilles  qui  les  environ- 
trelafle  pèle  &  mêle  de  la  vigne,  des  fi-  nent.  Ses  feuilles  font  un  peu  longues 
gués ,  des  fruits  à  noyau  &  des  fruits  à  &  veUics,  &  elles  ont  la  figure  de  celles 
pépin.  Il  aime  mieux  qu'on  mette  cha-  '  de  l'olivier ,  mais  plus  petites ,  d'un  gpil| 
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acre  ,  &  un  peu  amer.  Sa  racîne  eft 
pleine  de* fibres,  elle  n'a  pas  mauvaife 
odeur.  Il  s'en  trouve  qui  ont  la  fleur 
jaune  ,  qu'on  croit  être  Vamello  de  Vir- 
gile. Cette  plante  croît  dans  les  lieux  in- 
cultes &  fâbloneux  ,  &  fleurit  en  Août. 
On  la  trouve  proche  de  Narbonne. 

La  petite  ej'pargoute  fait  fa  fleur  jaune 
en  été ,  ronde ,  plate ,  &  un  peu  relevée 
comme  celle  de  Toeil  de  bœuf.  Elle  eft 
/rompolëe  de  cinq  ou  fix  petites  feuilles 
étroites ,  aiguës ,  fermes  &  longuettes  , 
qui  relTemblent  alTez  bien  au  poiflbn  de 
mer.  Ses  tiges  font  de  la  hauteur  d'un 
pied ,  au  nonjbre  de  trois  ou  quatre ,  du- 
res &  velues  ,  &  garnies  de  feuilles  lon- 
gues femblables  à  celles  de  la  lychnis.  Sa 
racine  eft  chevelue.  Elle  croit  dans  les 
prés  &  le  long  des  ruifleaux ,  proche  de 
Narbonne.  La  graine  eft  mûre  en  Août, 
ou  en  Septembre. 

La  grande  efparj^oute  rafraîchît  modé- 
rément ,  elle  eft  digeftive ,  comme  (on 
goût  amer  le  marque  ,  &  defficative. 
L'endroit  incarnat  de  la  fleur  bû  avec  de 
l'eau  eft  bon  contre  Tefquinancie,  le  mal 
caduc  des  petits  enfans ,  &  contre  les 
ferpens  qui  fuient  à  la  fumée  de  l'herbe 
qu'on  en  brûle. 

La  petite  cfpargoute  eft  bonne  contre 
Tardeur  cfe  Teftomac  appliquée  deflus , 
comme  auflî  à^  Tinflammation  des  yeux 
&  des  aines  ,  &  au  fondement  relâché. 
On  dit  que  ce  qui  eft  purpurin  en  la 
fleur ,  &  pris  en  breuvage ,  fert  contre 
refquinancie. 

ESSAIM,  c'eft  une  volée ,  une  mul- 
titude de  jeunes  abeilles ,  qui  fortent  de 
leur  ruche  pour  fe  féparer  des  vieilles  & 
pour  aller  ailleurs.  Les  ejfaims  font  le 
principal  produit ,  &  le  point  le  plus  im- 
portant du  gouvernement  des  mouches  à 
miel ,  tant  pour  fçavoir  conduire  fes  pro- 
pres abeilles ,  que  pour  fçavoir  profiter 
des  ejfaims  qui  travaillent  &  qui  multi- 
plient beaucoup. 

En  fait  d'abeilles  ,  elféiim  Se  jet  ou;>r- 
ton  font  la  mêmç  cbofe ,  de  même  que 
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ejfnîmer  ôc  jetter  ,  &c  on  appelle  mè- 
res ^mouches,  roeres  ruches  ou  foAches, 
celles  qui  ont  ejfMmk. 

Les  jeunes  abeilles  qui  ont  pris  naif- 
fànce^  &  qui  ont  été  nourries  par  les 
mères  jufqu'ace  quelles  puilfent  elles- 
mêmes  aile;:  aux  champs  &  travailler 
forment  un  ejj^aim ,  qui  de  gré  ou  de  for- 
ce fort  tout  à  coup  des  ruches ,  &  va  fe 
chercher  un  établiflement  pour  faire 
comme  les  autres.  Alfez  fou  vent  le  Roî 
de  Vejfaim  fort  le  premier ,  &  attend  tout 
fon  peuple  fur  le  fiége  du  panier.  Elles 
s'affemblent  &  s'arrangent  toutes  autour 
de  lui ,  &  attachées  les  unes  aux  autres 
ne  font  plus  qu'un  peloton  qui  s'envole, 
&  s'arrête  où  le  Roi  veut  ou  peut. 

On  doit  veiller  à  la  fortie  des  ejfaims  p 
pour  qu'on  les  attrape.  Us  fortent  plu- 
tôt ou  plus  tard  ,  félon  le  cours  de  la  Lu- 
ne de  Mai ,  qui  eft  d'ordinaire  le  tems 
de  leur  jet ,  &  fuivant  la  chaleur  du  cli- 
mat &  du  tems.  Ils  fortent  fte  meilleure 
heure  dans  les  pays  chauds.  Aux  envi- 
rons de  Paris ,  &  aux  pays  de  même  tem- 
pérature ,  la  faifon  du  jet  eft  'depuis  le 
mois  de  Mai  juiqu'â  la  Saint  Jean.  Ceux 
qui  viennent  enfuite  peuvent  difficile- 
ment réuflîr.  Quelquefois  il  paroît  des 
ejfaims  avant  ce  tems;  mais  il  ne  faut  pas 
s'y  tromper  ,  car  ce  font  des  vieilles 
mouches  qui  abandonnent  leurs  paniers 
faute  de  provifion,  eu  qui  en  font  chaG- 
fées  par  des  plus  fortes. 

Il  y  a  aufli  àts  petits  e  faims  qui  n'ont 
•as  quitté  la  ruche  avant  l'hyver ,  &  qui 
^e  font  rangés  dans  un  coin,  qui  for- 
tent au  premier  beau  tems.  Ils  peuvent 
tous  réuflîr  fi  Ton  peut  les  arrêter  dans 
les  rr.:hes ,  ce  qui  eft  fort  difficile.  Il  y  a 
des  fignes  &  des  heures  pour  le  jet ,  & 
des  accidens  qui  peuvent  lui  arriver. 
royeK.'iET. 

ESSARTER,  c'eft  défricher  une 
terre ,  en  arracher  les  bois ,  les  racines  , 
le  taillis ,  ou  le  vieux  plan  qu*on  y  avoît 
mis  ,  ou  les  ronces  qui  y  font  venues 
&ute  de  culture  >  pour  la  rendre  difpo- 
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fée  à  y  femer  ou  planter  ce  que  Ton  qu*on  tret  au  rang  des  anronnes.  Cette 

voudra.  On  appelloît  autrefois  Cjfans  àts  herbe  a  les  feuilles  enderes ,  ctroîces ,  un 

bcolTaillesjd'ou  vient  que  plufieurs s*ap-  peu  longues  &c  noirâtres,  aflez  fembla- 

pellent  des  Effarts.  blés  à  celles  de  rhyflbpe  ou  du  lin  ,  d'un 

Charlfs  Estiennb  appelle  ejfarter  y  goût  très-piquant,  acre  &  aromatique. 

ce  qu'on  dit  en  Latin  collncare ,  imerlu^  Ses  tiges  font  rondes  d'environ  deux  pîeds 

care ,  retrancher  les  branches  qui  oftuC-  de  haut ,  divifées  en  plufieurs  brancnes  , 

quent  l'arbre  -,   ou  même  retrancher  &  d'où  fortent  des  petites  fleurs  jaunes  , 

couper  quelques  arbres  dans  un  bois  ,  auflî-bien  que  fes  fruits.  Ses  fleurs  font 

afin  que  les  .autres  arbres  voifins  aient  de  la  même  ftrudure ,  &  difpofces  de  la 

plus  d'air  &  plus  de  jour.   Il  témoigne  même  manière  que  dans  l'auronne  ordi- 

que  de  fon  tems  cela  s'appelloit  bailler  naîre  &  dans  Tablynthe.    Sa  racine  eft 

Î'our ,  ou  bailler  Soleil  ,  parce  que  les  longue,  grêle,  &  fort  fibrcufe.  Elle  jette 

tranches  ouïes  arbres  qui  étouffent  les  tous  les  ans  de  nouvelles  tiges. On  man- 

autres  les  empêchent  d'avoir  du  jour,  ge  fbuvent  de  cette  herbe  dans  les  fala- 

du  Soleil.    On  appelle  cela  aujourd'hui  des ,  pour  corriger  la  crudité  &  la  froî- 

é rayer.  deur  de  la  laitue,  &  des  autre*  herbes 

ESSE ,  cheville  de  fer  un  peu  cour-  femblables.  On  fait  du  vinaigre  à'eflra^ 
bée ,  qu'on  met  au  bout  de  Teflleu  pour  g^'^  h  les  friands  modernes  l'ont  mis  en 
tenir  la  roué.  crédit.  On  fait  aufll  du  vin  i^eftrafon  en 
.  ESSIEU  ou  AISSIEU,  eft  un  bois  faifant  bouillir  des  branches  de  cette 
qu'on  débite  en  grume  de  fix  pieds  de  plante  dans  du  vin  blanc  qu'on  pafle  en- 
long  ,  &  de  fept  à  huit  pouces  de  diamé-  inite. 

tre  ,  par  le  menu  bout  \  c'eft  la  pièce  des  Pour  faire  venir  de  \ejhragon ,  il  faut 

charrettes  qui  entre  dans  le  moyeu  des  piquer  plufieurs  femences  ou  graines  de 

roues.   Il  y  en  a  auflî  de  fer.  lin  dans  un  oignon  ,  &  planter  cet  oî- 

E5SUCQUER,  terme  ufité  dans  gnon  le  germe  en  dclTous,  la  graine  de 

l'Aericulture ,  &  qui  veut  dire  exprimer  lii^  venant  à  poulfer  produit  ïcjiragm 

le  lue  des  raifins.    On  fe  fert  de  cette  qu'on  replante  enfuite. 

cxpreffion  lorfiqu*il  s'ag't  At  tirer  le  moût  Vifira^on  eft  une  plante  cordiale,  fto- 

de  la- cuve,  &  d'en  palTer  pour  cela  la  macale,  incifive,  déterfive,  apéritive& 

vendange.  A»nfi  on  dit  :  il  eft  tems  A'ef-  fudorifique.    Elle  excite  l'urine  ,  chalFe 

fuccjHer  cette  vendange.  Le  vin  prendra  les  vents  ,  provoque  Tappctit ,  réfifte  au 

trop  de  couleur  fi  Ton  ncfjnojue  bientôt  venin ,  fait  cracher  étant  mâchée ,  eft 

cette  aive.    Il  y  a  de  l'apparence  que  bonne  pour  le  firorbut  ;  &  infufée  dans 

c'eft  un  mot  de  l'Auxerrois  ,  Patrie  de  un  demi-fetier  d*eau  ,  à  la  manière. du 

XiGER.  L*on  peut  toujours  afiurer  qu'en  thé,  eft  bonne  pour  les  foibleffes  d'efto- 

bien  des  Provinces  on  ne  connoîc  point  niac,  les  indigeftîons ,  &  les  envies  de 

le  terme  d'^f/n  cjner    cela  s'appelle  tirer  vomir. 

la  goutte  d'une  cuve,  ou  tirer  la  cuve.-  ESTROPIER,  en  terme  de  Jardi- 

Voyez:  le  Diélionnaire  de  Trévoux.  nage,  fe  dit  des  arbres  ,  &:  il  fignifie 

E  S  T  O  U  B  1,  E ,  chaume  ;  c'eft  ce  qui  taillader  un  arbre ,  lui  ôtcr  les  branches 

reftedu  tuyau  de  bled  fiir  la  terre  quand  '  qu'il  faudroit  lailTcr,  &  dont  il  a  befoin. 


on  a  fait  la  moilTon.  Il  y  a  quelques  en-  On  dit  :  ce  pêcher  eft  tout  eftropié.   Les 

droits  où  Ton  dit /r^'///<?.    En  Boui^ogne  Jardmîers  mal  habiles  ç/?r^/?/>;7^  tous  leurs 

dît  étei'hle ,  mais  mal.  Liger.    Foyez.  arbres. 

TEULE .  E  S IT  L  E ,  fe  dî t  -de  quelques  plantes. 

ESTRAGON,  plante  aromatique  II  y  en  a  une  qu'on  appelle  oïdinaire* 
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ment  petite  éftle.    Sa  racine  eft  plus  on  n*y  prend  pas  garde  de.fi  près;  aH 

groffe  que  le  doigt ,  fouvent  plus^petiçe,  lieu  que  celle  pour  les  chèvres  doit  avoir 

flbreufe  &  ligneufe.    Ses  feuilles  font  fon  plancher  un  peu  élevé  au-ddTus  de 

femblables  à  celles  de  la  linaire  ,  &  (es  terre,  parce  que  Thumidité^eft  très-con- 

fleurs  difpofées  en  parafol  &  jaunes.   La  traire  à  ces  animaux.  Quand  le  tems  eft 

petite  efule  eft  un  bon  hydragogue.  Foyez  mauvais ,  il  ne  faut  point  faire  fortir  les 

TITHYMALE.  beftiaux  de  Vitable. 

ETABLAGE,  le  louage  d'une  éta^  ETABLER  ,  mettre   les   beftiaux 

ble.  dans  une  étal;te.  Dans  les  Pays  de  mon- 

Etablag^,  eft  auflî  un  droit  que  cagne  les  beftiaux  font  etables  huit  mois 

les  Seigneurs  lèvent  en  quelques  lieux  ,  de  Tannée  fous  les  neiges.    On  dit  aufli 

f)our  permettra  aux  Marchands  d*expofer  éfabler  les  chevaux ,  pour  dire  les  mettre 

eurs  Marchandifes  en  vente.  à  couvert  en  quelque  lieu  que  ce  foh.  U 

ETABLE  :  ce  mot  eft  général  pour  faut  que  1  écurie  où  Ton  étable  les  ehe- 

tîgnifier  toute  forte  de  lieu  a  mettre  les  vaux  foit  unie ,  dît  Soleisel. 

beftiaux  :  en  voici  de  particuliers.  Etable  ETABLERIES,  dî  verfes  étables  ea 

à  bœufi^  huhile  :  Columelle.   Etahle  à  un  même  corps  de  logis.  On  dit:  il  y  a 

pourceaux ,  hara  :  Ciceron  ;  ou  f^ilc  :  dans  cette  maifon  des  étahleries  fort  comt. 

Ovide'.  Etable  à  brebis ,  ovile  :  Colu-  modes. 

MELLE.  Etable  à  chèvres ,  caprile  :  Colu-  ETA  GE  ,  eft  un  terme  de  bâtiment , 
MELLE.  Ceft  un  couvert  ou  loge  où  on  d*où  les  Jardiniers  Tout  emprunté  pour 
retire  les  beftiaux ,  particulièrement  les  marquer  la  conduite  qu'ils  doivent  tenir 
vaches  &  les  brebis.  On  le  difoît  autre-  à  l*cgard  des  atbres  fujets  à  la  taille.  Ils 
fois  des  chevaux ,  &  la  plûpa^ .  des  pay-  difent  donc  qu'il  ne  faut  pas  laiffer  mon- 
fans  le  difent  encore ,  au  moins  en  bien  ter  trop  vite  leurs  arbres ,  tant  les  nains 
des  endroits ,  &  ne  font  point  ces  dif-  que  les  efpaliers  ,  mais  feulement  le« 
tindions  que  font  les  gens  qui  parlent  laiffer  monter  peu  à  peu  chaque  année, 
bien.  &  ils  appellent  cela  monter  par  étage. 
U  faut  quunc  étable  (bit  chaude  en  On  dit  antti  étage  de  racines  ;  par  exem- 
hy  ver  &c  un  peu  aërée  en  été,  les  beftiaux  pie ,  il  fuffit  qu'un  arbre  ait  un  (èul  éta^ 
s'en  portent  mieux.  On  doit  avoir  plu-  ge  de  bonnes  racines ,  c*eft*à-dire,  qu*il 
iîeuts  étables  dans  une  maifon  de  Cam-  ait  des  racines  fortant  tout  autour  du 
pagne ,  où  il  y  a  fuffifamment  des  terres  pied  ;  de  manière  qu'il  n'y  en  ait  point 
pour  mener  un  labourage  à  une  ou  plu^  de  beaucoup  plus  hautes  ,  ni  de  beau^ 
fieurs  charrues  -,  fçavoir  >  une  étable  à  coup  plus  bafles  les  unes  que  les  autres, 
boeufs  ou  à  vaches^une  étable  à  cochons  E TA  LONou  ETELON,  cheval 
&  à  brebis  »  &  une  pour  les  chèvres,  entier  qui  fert  à  couvrir  les  jumens  pou- 
Toutes  ces  étahles  doivent  être  bien  linîeres  qu  on  enferme  dans  un.  haras 
conftruites  ,  &  il  faut  prendre  garde  pour  en  avoir  de  la  race.  .Il  faut  laiffer 
qu  elles  ne  foient  point  enfoncées  en  ter-  aller  l'étalon  aux  cavales,  &:  ne  les  point 
re ,  afin  que  l'eau  n*y  entre  pas  &  n'y  fé.-  faire  couvrir  en  main ,  c'eft-à-dire ,  en 
journe  point.  On  doit  donner  de  la  pen-  les  tenant  par  le  licol.  Les  môlleurs  éta- 
te  à  ces  étables  pour  laiffer  écouler  les  *  Ions  font  les  chevaux  d'Efoagne ,  tant 
eaux.  Il  n'y  a  rien  qui  caufc  plus  de  ma-  pour  l'ordinaire ,  que  pour  le  plaifir ,  fi 
iadie  à  ce  Détail.  V étable  pour  les  Brebis  ce  n^  pour  le  tirage  qu'il  les  faut  choî-^ 
doit  être  bâtie  dans  les  mêmes  vues  ,  fir  autrement ,  c'eft-à-dire,  plus  forts  & 
^uoiqu'en  difent  quelques  Auteurs  fur  plus  gros  de  membres,  &  un  peuplu$ 
4*-Aerici;kure.  Pgur  YctaHç  aux  cochons .  chargés  de  chair, 

/  ETAMINE; 
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ETA  MINE,  chez  les  Flearîftes,  &  enfemble  à  la  génération;  que  les  /ra- 
cliez les  Bocaniftes,  fe  dit  de  ces  petites  mines  feroient  la  partie  mafculine*de  U 
parties  qui  font  dans  les  tulipes,  les  lys,  fleur  -,  que  la  pouflTiere,  qui  eft  toujours 
&  autres  fleurs  autour  de  la  graine ,  uiC-  d'une  nature  huileufe  &  gluante ,  répon- 
penducs  (ùr  des  petits  filets.  Selon  la  droit  à  la  liqueur  féminale,  &  que  le 
définition  âiitamine  ,  donnée  par  M.  piftil  feroit  la  partie  féminine  ,  qui  con- 
TouRNEFORT,  îleft  eflentiel  auxiMwf-  duiroit  aux  embryons  ,  ce  que  cette 
nés  d'être  chargées  de  fommets  ;  ainfi  les  pouflîere  foumiroit  d'utile  pour  les  fé- 
itamines  font  des  filets  placés  ordinaire-  conder.  Voyez,  THiftoricn  de  l'Académie 
iiaent  au  centre  de  la  fleur  &  qui  fou-  Royale  des  Sciences  de  1711-  page  1 10. 
tiennent  des  fommets.  M.  de  Reaumur  ÉTAN  G ,  réfervoir  d'eau  douce  dans 
afliiré  dans  les' Mémoires  de  l'Académie  un  lieu  bas  ,  fermé  par  une  digue  ou 
Royale  des  Sciences  ,  édition  de  171 1.  chauflce  pour  y  nourrir  du  poilTon.  Plus 
fage  190.  qu'avec  quelque  foin  qu'il  ait  Teau  d'un  étang  aura  d'étendue,  plus  ré- 
examiné les  filets  du  fucus  marinus  ,  il  tang  contiendra  de  poiflon  &  rapporte- 
n'en  a  pu  trouver  dont  les  extrémités  ra.  Les  grands  étangs  fervent  pour  avoir 
fuflènt  chargées  de  fommets  ,  ce  qui  du  gros  poiffon  ,  &  les  petits  pour  cfù 
Tempcche  de  leur  donner  le  nom  A*  et  a-  petit  ,.que  Ton  nowmc  feuille  ou  alevin^ 
mine  :  mais  il  ajoute  qu'on  peut  fuppo-  dans  les  environs  de  Paris.  On  appelle 
fer  que  les  fommets  de  ces  filets  tom-  aufïï  carpieres  ,  forciers  ou  ale^iniers  , 
bent,  dès-lors  que  ces  filets  commencent  tous  les  petits  étangs  où  Ton  met  du 
à  fe  développer  ;  que  peut-être  même  poîlTon ,  principalement  des  carpes  mâ- 
tombent-ils  plus  tard ,  quoiqu'il  n'en  ait  les  &  femelles  pour  peupler.  Les  petits 
point  apperçû,  &  qu'une  fuppofitipn  de  étangs  fè  font  &  fe  gouvernent  comme 
plus  ne  coûte  gueres  dans  un  fyftême.  les  grands ,  il  n'y  a  de  différence  que  le 
Les  etamines  Se  les  fommets  font  diffé-  plus  ou  le  moins  d'étendue  &  de  peu- 
rens  dans  certains  genres  de  plante.  Voyez,  pie. 
SOMMET.                   .  La  meilleure  aflîette  d'un  érang  eft 

LiGER  croit  que  ces  parties  des  fleurs  l'endroit  qui  de  fa  nature  eft  large ,  fpa- 

ont  été  appellées  etamines  par  la  reflem-  cieux ,  enfoncé  d'un  côté  ,  &  relevé  de 

blance  qu'on  a  vu  qu'il  y  avoir  entre  la  l'autre ,  afin  qu'à  moins  de  frais  on  en 

couleur  de  ces  parties, &  celle  qu'on  re-  puifle  faire  la  chauffée.  Ceft  auffî  ordi- 

marque  fur  les  étoflfes  qu'on  nomme  ita-  nairement  au  bas  des  vallons  où  il  faut 

mines.  jetter  fes  vues ,  pour  ces  fortSs  d'entre- 

M.  TouRNBFORT  tegardoît  les  éta^  prifes,  afin  que  Yétang  fe  trouvant  natu- 

mines  ,  comme  les  canaux   excrétoires  tellement  creufc ,  on  ne  foit  point  oblige 

oui  déchargeoîent  l'embryon  naiflant  des  à  beaucoup  de  dépenfe  pour  le  rendre 

fucs  inutilesii  &  il  croyoit  que  ces  excré-  parfait. 

mens  de  la  nourriture  du  fruit  for-  Un /m»/,  où  l'on  veut  nourrir  du  poît 
moîent  la  pouflîere  qu'on  remarquoîc  fon  en  quantité  ,  doit  être  profond  de 
dans  ces  etamines.  M.  Geoffroy  le  ca-  huit  à  dix  pieds  d'eau ,  ou  de  quatre  tout 
det,  qui  explique  la  génération  des  plan-  au  moins.  Un  endroit  enfoncé  épargne 
ces ,  prétend  que  cette  pouflîere  en  tom-  beaucoup  de  foins ,  de  peine  &  d'argent, 
bant  fur  le  piftil  communique  par  ce  ca-  pour  y  drefler  une  chauflce  ,  car  n'étant 
nal  ou  tuyau  la  fécondité  à  la  graine  ou  pas  obligé  d'y  élever  une  autre  muraille,  il 
au  fruit  que  ce  piftil  renferme.  Sur  ce  n'en  coûte  pas  tant  :  mais  tel  qu'on  trou- 
pied-là  on  peut  dire  qu'une  même  fleur  ve  le  terrein ,  tel  il  faur  le  prendre ,  & 
auroit  les  deux  fexes  qui  concoureroient  ne  rien  épargner  pour  faire  une  bonne 
TmeJ.  a       Aaa 
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chauflce,  qui  doit  fervîr  comme  d'un  mur 
pour  arrêter  le  poids  des  eaux  qui  s*y 
amartent  en  abondance  i  car  lorfqu  une 
chauflce ,  pour  avoir  été  mal  conftruite , 
vient  à  manquer,  c'eft  une  perte  con(i- 
dérable  pour  celui  à  qui  appartient  IV- 
tang. 

Quand  on  fak  conftruîre  un  étang  ,  îl 
cft  à  propos  d'y  creufer  au  milieu  un 
foflTc  large  &  profond ,  qui  régne  d'un 
des  bouts  de  ^ttai^g  à  l'autre ,  aux  côtés 
duquel  feront  plufieurs  petites  tranchées 
pendantes  du  côté  de  la  dumAfée,  afin 
que  les  eaux  s'écoulent  dans-  un  autre 
fofle ,.  appelle  le  grand  fcjfé ,  au  bout  du- 
quel eft  la  bonde  qui  fert  pour  vuider 
îeau  de  V étang  quand  on  le  veut  pêcher» 
C'eft  par-là  auffî  qu  il  fe  décharge  de 
Teau  luperflue  qui  y  vient.  La  terre 
qu'on  tire  des  foliés  lert  en  partie  pour 
conftruîre  *  la  chaulfée  y  ainh  que  celle 
qu'on  tranfporte  de  \ étang  même  qu'on 
creufe^. 

Pour  prévenir  le  défordre  quecaufe  à 
la  chaulTce  les  vagues  de  Teau ,  qui  font 
quelquefois  agitées  par  les  vents ,  &  qui 
peut  provenir  par  la  chute  de  Ieau,  qui 
y  coulant  des  lieux  voifîns  avec  impétup- 
'  uté  brife  la  chauffée  &  en  entraîne  une 
partie  \  on  plante  des  pieux  tout  du  long, 
bien  enfoncés  en  terre  ,  au  milieu  dei- 
quels  on  met  de  çroffes  bottes  d'épines  , 
bien  liées^  entre  les  pieux  &  la  chauffée 
avec  de  bonnes  arres ,  ce  qui  fert  comme 
d'un  contre-mur  qui  éprouve  &  abat  la 
première  împétuofité  de  Teau ,  de  ma- 
nière que  la  chauffée  n'en  eft  point  en- 
dommagée. 

Les  cnauffées  conftruîtes  de  bons  ma- 
tériaux liés  de  bon  mortier,  foutenus  de 
fondemens  folides  avec  de  bon  libage 
dans  le  bas ,  réfiftent  aîfément  aii  poids 
d'e  l'eau  qui  y  tombe.  Où  le  pavé  eft 
commun  ,  il  eft  néceflaire  d'en  revêtir  le 
haut  de  la  chauffée,  cela  empêche  que 
les  débôrdeniens  des  eaux  n'entraînent 
beaucoup  des  terres  de  fuperficfe  ;  il  faut 
2vec  cela  Êsiire  deux  décharges  aux  deux 


ÊTA: 

cotés  de  la  chauffée  par  lefquelles  Te»! 
s'écoule  quand  il  y  en  a  trop.  Ces  dé- 
charges feront  grillées ,  afin  que  le  poiC- 
fon  ne  puiffe  point  fc  perdre  par  ces  en- 
droits. 

La  bonde  de  V étang  doit  être  placée  à 
l'endroit  le  .plus  bas  de  la  chauflée  au 
bout  du  grand  foffé  >  afin  de  mieux  met- 
tre Vétang  à  fec  quand  on  le*veut  pê- 
cher. On  mettra  une  grille  à  petits  trous 
au-devant  de  cette  bonde  >  pour  empê- 
•cher ,  lorfqu'elle  coule ,  que  le  poiffoa 
ne  fe  perde.  Pour  la  façon  des  bondes  il 
y  en  a  de  tant  de  fortes ,  qu'on  laiffe  à  la 
fantaifie  d'un  chacun  d'en  faire  faire 
comme  bon  lui  femblera. 

Le  principal  entretien  de  V étang  con- 
fifte  à  prendre  garde  que  l'eau  ne  s'é- 
coule point  mal-a-propos  \  c^eft  la  chofe 
la  plus  effentielle  à  la  vie  du  poiffon.  lï 
faut  avoir  foin  de  vifiter  de  tems  en  tems 
la  chauffée  ,  d'exammer  l'éclufe  &  la 
bonde ,  &  de  voir  les  grilles ,  afin  que  s'il 
y  manque  quelque  chofe  on  ne  foît 
point  pareffeux  de  mettre  les  ouvriers^ 
après  pour  les  faire  raccommoder.^ 

Quant  à  l'empoiffonnement  d'un  étangs 
îl  faut  d'abord  «confidérer  la  nature  du 
terroir  où  il  eft  fîtué  v  car  comme  en  tous 
lieux  les  terres  n'apportent  pas  indiftc- 
remment  toutes  fortes  de  graine  ,  de 
même  un  étang  ne  nourrit  pas  du  poif- 
fon de  toute  efpece.  Dans  les  étangs  oiï 
la  terre  eft  fangueufe  &  limonenle  vi- 
vent &  fe  plaifent  beaucoup  la  tanche  ^ 
les  barbeaux ,  l'anguille ,  les  carpes  ,  & 
le  lanceron.  Dans  les  lieux  fablonêux  fe 
nourriffent  fort  bien  les  loAes  ,  les  bro- 
chets ,  les  perches ,  les  gardons  ,  &  les. 
carpes  aulli.  Outre  tous  ces  poiffons ,  il 
y  a  le  poiffon  blanc ,  fous  lequel  nom 
tont  compris  la  vandoife,  le  meunier,, 
le  cheveneau ,  le  goujon ,  le  véron  &  la 
ménuife.  Ces  fortes  de  poiffons  enfena- 
ble  s'appellent  le  menu  fretin  de  Y  étang  ^ 
comme  la  grenouille  &  Técrevifle  e» 
font  nommées  les  excrémens. 

Quand  on  cmpoiffonne  i^étangs  ^,osii 
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.  éxHt  avoir  Tattenrion  de  n'y  mettre  le  empoîflbnné ,  on  ne  doit  pas  s'avifer  d'y 

brochet  que  deux  ans  après  qu'il  a  été  aller  pêcher  tous  les  ans  ;  car  au  bout 

cmpcdiTonné ,  parce  que  ce  poillbn  fort  de  ce  tems  on  croiroit  trouver  quelque 

gourmand  de  fon  naturel  eft  fujet  à  chofe,  &  Ton  fe  tromperoit.   Ce  h'eft 

manger  les  autres  -  poiflbns  ,  qiiand  ils  pas  que  quelquefois,  &  dans  unenécefli- 

font  petiçs,ce  qu  on  évite  quand  on  don-  té  prcflante ,  on  ne  puiflc  jetter  Tépre- 

îic  le  loifir  aux  autres  defè  fonifier.  vier  ;  mais  cela  ne  fe  doit  faire  que  ra- 

Le  mois  de  Mai  eft  toujours  le  tems  rement.  Koyez  MARE,  6c  VIVIER. 
<ju*on  choifit  pour  empoillonner  Veungy         E  TA  N  T ,  terme  des  Eaux  6c  Forêts , 

parce  quec'eft  la  faîfon  de  trouver  beau-  qui  fe  dit  du  bois  qui  eft  envie,  debout, 

coup  de   petits   poiflbns  ,    les  poiflbns  mr  pied  ,  &  fur  racine.   On  dît  :  il  y  a 

commençant  à  frayer  dès  le  commence-  dans  ce  bois  tant  d  arbres  en  bois  morts, 

ment  du  Printems.  Parmi  ces  petits  poif-  8c  tant  ea  etam.   L'Ordonnance  défend 

fons  propres  à  peupler  un  étangs  il  faut  de  faire  des  ventes  d'arbres  en  eiant  avec 

prendre  autant  qu'il  eft  poflîble  les  plus  les  chablis. 

gros,  afin  que  dans  le  tranfport  qu'on        ETE',  c'eftlaplus  chaude  des  faîfons 

en  fait,  &  la  fatigue  qu'ils  enfouffrcnt,  de  l'année  5  celle  où  l'on  moiflbnne  ; 

il  n'en  périflc  pas  beaucoup.  celle  qui  produit  les  fruits  rouges ,  les 

Si  l'on  veut  n'avoir  recours  qu  à  foi-  fruits  à  noyau  ,  des  melons  ,  &c.  &  que 

même ,  pour  repeupler  un  étang  ,  on  a  La  Quintinie  ,  pour  fon  abondance  & 

un  endroit ,  qui  eft  comme  une  efpece  l'ordre  des  fruits  qui  fe  fuccédent  les 

ée  vivier  y  dans  lequel  on  met  tout  Fem-  uns  autres ,  appelle  une  manière  de  rc- 

poiffbnnement ,  qu'on,  a  tiré  de  Yétan^  publique  annuelle  &  paflagere. 
qu'on  a  péché ,  pour  l'y  conferver ,  ju&        E  T  E  N  D  A  RT ,  le  dit  de  certaines  » 

qu'à  ce  que  X étang  vuide  foit  en  état  de  fleurs  qu'on  appelle  /m,  &  fignifie  les 

contenir  l'eau,  &  d'y  nourrir  le  poiflbn  trois  feuilles  fupérieurcs  qui  s'élèvent  au- 

qu'on  y  deftine.  En  Bourgogne,  on  ap-  deflus  des  autres.  On  les  appelle  auffi  les 

pelle  cet  empoiflbnnement  de  V alevin  y  voiles.'  On  les  nomv^c  et endan  y  à  caufe 

&  par  étymologie  le  lieu  où  on  le  con-  que  ces  feuilles  reflemblent  à  de  petits  : 

Jcrve  fe  nomme  alevinier.  etendartSy  ou  qu'on  fe  l'eft  imaginé. 

Il  y  en  a  qui  pèchent  Yétang  tous  les         Les  Fleuriftes  donnent  auffi  le  nom 

croîs  ans.  Le  poiflbn  pour-lors  n'eft  pas  à^étendart  Royal  à  un  oeillet  j  c'eft  un  cra- 

bîen  beau,  il  eft  maigre  &  décharné,  moifi,  blanc,  bien  tranché,  &  de  gros» 

au  lieu  que  ceux  qui  rfe  le  pèchent  que  panaches  détachés  :  fa  fleur  eft  hâtive ,  • 

de  cinq  ans  en  cinq  ans ,  en  tirent  du  ion  feuillage  d'un  beau  verd ,  &  iâ  plan- 

poîflbn  qui  eft»  gras  &  d'une  belle  grof-  te  forte.   Il  ne  crève  pas  en  lui  laiflant 

ièur.  cinq  boutons.  Morin. 

La  faîfon  de  pêcher  les  étangs  eft  le         ETERNELLE  ,  plante  qui  produit 

mois  de  Mars ,  &  pour  cela  on  levé  la  des  fîeurs  jaunes  en  forme  de  bouquet, 

bonde  de  V étang ,  afin  que  l'eau  s'écoule  Les  feuilles  &  la  tige  de  VétemeRe  font 

toute  ;  alors  le  poiflbn  fe  retire  &  s'a-  d'une  certaine  couleur  verte  &  blancha- 
mafle  dans  les  foflés  où  il  y  a  de  l'eau  ,  •  tte.  Au  haut  des  tiges  il  vient  des^^  peti- 

&  avec  des  corbeilles  ou  des  paniers ,  on  tes  fleurs  ramaflces  en  bouquets  qui  font 

a  le  plaifir  de  le  prendre.  On  le  jette  autant  de  petits  bouquets  jaunes  de  pail- 

rfans  des  futailles  pleines  d'eau  qui  font  le  ;  &  d'autant  que  la  fleur  ,  qu  tque 

fur  le  bord  de  Vétang ,  &  dans  lefquellés  coupée  de  deflus  le  pied ,  fe  ccnferve 

on  en  fait  le  tranfport  où  l'on  veut.  fort  long-tems  fans  changer  de  couleur. 

Pendant  les  cinq  ans  que  Vétang  eft  on  la  nomme  étermUe.  Il  ne  lui  faut  que- 

A  a  a  i j 
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la  culture  commune  &  ordinaire.  Mo- 
RiN  ,  Culture  des  Fleurs. 

ETESTER,  fe  dit  des  arbres.  On 
étete  les  fautes  ,  marfeaux  ,  peupliers  & 
autres  bois  blancs.  Il  eft  défendu  d'été- 
ter  les  grands  arbres  des  forêts. 

E  T  E  U  L  E ,  eft  la  partie  du  tuyau  de 
bled ,  qui  eft  comprife  einre  deux  de  fes 
nœuds.  L'épi  de  bled  naît  au  bout  de  la 
troîfiéme  ou  quatrième  éteule.  On  ap- 
pelle auffi  éteule  le  chaume  qui  reftc  uir 
la  terre ,  après  que  le  bled  eft  coupé.  En 

3uelqi^es  lieux  on  àk  étrouble  ,  &  en 
'autres  étruhle  ou  chaume^ 

ETIOLER;  ce  mot ,  avec  le  pro- 
nom perfonnel ,  fe  dit  des  plantes ,  qui 
pour  être  trop  ferrées  dans  leur  planche 
montent  plus  haut  qu'elles  ne  doivent  ; 
de  forte  qu  au  lieu  d'être  grofles  &  for- 
tes ,  elles  font  foibles  &  menues.  On 
dit  :  ces  plantes  s'étiolent ,  ou  font  étiolées. 

Etioler,  fe  dit  auffi  des  branches 
qui  font  dans  le  milieu  des  arbres  trop 
confus  &  trop  ferrés.  On  dit  :  ces  bran- 
ches commeiKent  à  s  étioler.  Il  faut  pren* 
dre  garde  que  fes  branches  ne  €  étiolent. 
La  Qjjintinie. 

ETOILE,  c'eft  une  fleur  connue 
auffi  fous. le  nom  à!afier.  Nous  en  avons 
déjà  parle.  Mais  voici  ce  que  Bradeley 
en  dit  :  les  Botaniftcs  curieux ,  dit-îl , 
cotpptent  vingt  efpeees  ^étoiles ,  &  il 
croit  en  avoir  vy  la  figure  de  plus  de 
qiunze  fortes  différentes.  Il  ne  parle  que 
de  deux  efpeees ,  parce  qu'on  les  multi- 
pJietoutes  de  la  même  manière.  L'efpece 
la  plus  grande  des  deux  ,  qu'il  recom- 
mande, eft  connue  des  Jardiniers  An- 
glois  fous  le  nom  de  fleur  d'Octobre ,  & 
des  nôtres  fous  celui  d'Oculus  Chrifti. 
Elle  produit  des  fleurs  pourpres  au  mois 
d'OÂobre  fur  des  tiges  d'environ  quatre 
pieds  de  hauteur,  &  ne  le  cède  en  rien  à 
aucune  fleur  du  Printcms.  Je  ne  puis 
na*empêcher  de  remarquer  ici,  dit  l'Au- 
teur Anglois,  que  les  fleurs  d*  /lutomne 
font  naturellement  d'une  couleur  un  peu 
foncée.  Cette  e(pece^  &  les  autres  étoi-^ 


ETO; 

/<?/,.ont  les  fleurs  pourpres  -,  le  f^Jraft 
fleurît  pourpre  \  le  cyclamen  d'Automne 
panche  un  peu  vers  cette  couleur.  Les 
giroflées ,  qui  fleuriflent  à  la  fin  de  f  an- 
née ,  ont  les  fleurs  prefque  pourpres  : 
Sareillement  les  colchiijuesy  qui  font  des 
eurs  d'Automne ,  font  auffi  de  la  même 
couleur.  Je  crois ,  ajoute-t-il ,  qu'il  fe- 
roit  digne  d'un  Curieux  d'examiner  fi 
cette  couleur  pourpre ,  dont  les  fleurs. 
d'Automne  font  teintes .  ne  procède  pas 
dé  la  qualité  aftuelle  de  la  terre ,  dont 
prefque  tous  les  fucs  font  alors  épuîfés» 
Mais  pour  revenir  à  la  culture  de  cette 
étoile  ,  ou  fleur  d'OElohre  ,  elle  eft  fi  fu- 
jette  à  peupler  par  les  racines,  que  fi  oa 
ne  la  gcnoit  pas  dans  des  pots,  elle  gar- 
nîroit  bientôt  tout  le  ter  rein  des  envi- 
rons. Chaque  rejet  ton,  détaché  de  la  ra-  , 
cine  au  mois  de  Mars ,  croîtra  dans  toute 
forte  de  terrein  &  d'expofiuon ,  &  fera 
la  même  année  un  beau  coup  d'cciL 
Elle  mérite  d'être  placée  parmi  les  plus 
grandes'fleurs. 

Celle  qu'il  appelle  étoile  d'Italie  pro- 
duit des  fleurs  pourpres  en  Août  & 
Septembre  fur  des  tiges  d'environ  trois 

f)ieds  de  haut.  On  la  gouverne  comme 
a  précédente  ^  mais  comme  elle  devient 
bien  moins  haute ,  ou  la  plaint  dans,  des 
endroits  plus  petits. 

Etoile,  forte  de  pomme  ,  qui  eft:. 
faite  en  étoile  ,  &  qui  en  porte  le  nom.. 
Elle  eft  jaune  &  fe  garde  jufqu'en  AvriL 
Elle  eft  aigrette  &  durette  ;  c'eft  un  mau- 
vais fruit  i  dit  La  Quintii^ii. 

Etoile,  fe  dit  auffi  de  plufieurs  al- 
lées d'un  Jardin  ou  d'un  Parc ,  qui  vien- 
nent aboutir  à  un  même  centre  à  une 
place  ronde.  On  ratifie  les  allées  d  une 
étoile  i  ou  bien  on  met  dans  le  milieu  du 
gazon  de  fine  herbe  »  appellée  bas-foin 
par  les  Grainetiers  qui  en  vendent  la  fe- 
mence.  On  fauche  ccfainfoin^  bas-pré 
ou  bas-foin  ,  trois  ou  quatre  fois  l'anpée.. 
A  côté  des  pelouzes ,  ou  tapis  verds,  on 
laifte  des  fentiers  krges  de  quatre  juf- 
qu'à  huit  pieds  ^  félon  la  largeur  des  at^ 
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Ucs  :  on  les  ratîfle  pour  les  détacher  des  nîr  cette  hauteur ,  &  on  contraint  leurs 

tapis.  Se  leur  donner  un  air  de  propreté  branches  tout  de  même  que  celles  des  ar- 

qui  plaife.  Les  palilTades  d'une  ctoiU  doi-  bres  étrofi^onnis, 

vent  être  bieh  entretenjiics  &  tondues  en  ETRONÇONNER,  fignîfie  cou- 
lai fon.  Il  vaut  toujours  mieux  lorfqu*on  per  entièrement  la  tête  à  un  arbre  ,  en 
les  tond  les  ferrer  de  près ,  avec  le  croît-  Forte  qu'il  ne  foît  plus  que  comme  un 
fant ,  que  de  les  laifler  cvafer  ;  c'eft  ce  tronçon.  On  itronçûnne  les  arbres  lorf- 
qui  les  ruine  avec  le  tems  :  au  lieu  qu  é-  qu'on  veut  les  enter  en  poupée.  On  ufe 
tant  bien  gouvernées ,  ces  palilFades  du-  très-fréquemment  de  ce  terme  dans  le 
rcnt  infiniment  davantage ,  &  ont  meil-  Jardinage.  On  vCitronfonne  un  arbre  que 
leure  grâce  à  la  vue.  dans  la  vue  de  lui  faire  jetter  d'autres 

ETOILE'E  ,  terme  de  Fleurifte  ,  branches  j  on  n'en  vient  à  cette  opéra- 
nom  d  une  tulipe  qui  a  prefque  les  cou-  tion  que  quand  on  veut  greffer  en  pou- 
leurs  de  la  dorùee  qui  font  un  bçau  vio-  pée  ou  en  couronne,  &  quand  la  plupart 
let  &  blanc.  Morin.  des  branches  de  la  tête  venant  à  mourir, 

ETOUPE,  c'eft  la  bourre  du  chan-  on  a  lieu  de  juger  que  l'arbre  devien- 

vre ,  de  la  filaflc  &  du  lin.  On  tire  qua-  droit  beau  s'il  étoit  un  peu  baiflï.*  Cela 

tre  fortes  de  marchandifes  du  chanvre  y  fe  pratique  fort  à  l'égard  des  ormes,  des 

le  chanvre,  la  filaffe,  le  courton  &  IV-  noyers,  des  châtaigniers,  &  même  des 

toufcj  les  trois  premières  fe  filent.  Pour  pêchers,  des  abricotiers ,  &c.  Liger,  & 

les  filets  de  Vétoupe ,  ils  font  trop  groffîers  la  Qluntinie. 

&  inégaux  ;  fi  cependant  on  les  veut  fi-         ET  ROUSSE,  adjudication  dequel- 

1er,  on  n'en  fait  qu'une  ficelle  groffîere,  ques  biens  qu'on  publie  en  juftice.    Il 

ou  un  fil  noueux  &  inégal.  Si  de  ce  fil  le  dit  particulièrement  des  fruits  de  la 

on  veut  faire  de  la  toile  ,  ce  ne  peuvent  récolte  d'une  année.  Vétroujfe  d'un  bail 

être  que  des  tiffus  groffiers  &  rudes ,  judiciaire.   On  dit  auflî  Yitroujfe  des  ré- 

comme  font  les  ferpillieres  &  autres  ,  paratîons ,  ou  des  .ouvrages   qu'on  pu- 

dont  l'ufage  eft  fi  néccflaire  à  tant  de  olîe  au  rabais.    Il  eft  d'un  grand  ulage 

différentes  chofes.  dans  les  Provinces  s  on    le  dit  moins 

ETRAPE,  eft  un  petit  înftrument  à  Paris.    Il    eft    parlé    dans    quelques 

de  fer  qui  fert  à  couper  &  fcier  le  chau-  Chartres  d'un  droit  nommé    étroujfe  & 

me  qu'on  appelle  autrement  faudUon.  mal-itroujfe ,  que  ceux  qui  ont  recueillis 

On  dit  auflî ,  maper  le  chaume ,  pour  du  foin  dans  l'année  ,  ou  qui  ont  Ats 

dire  le  fcier.  bocufe ,  doivent  au  Seigneur.  Il  confifte  en 

ETREIN  ,  c'eft  une  foarre  ou  paille  quinze  deniers  tournois  pour  le  foin ,  & 

fourragée ,  qu'on  met  fous  le  ventre  des  douze  pour  les  bœufs, 
chevaux  pour  leur  fervir  de  litière.  E  T R  O ^^S S ER  ,  adjuger  en  juftice^ 

ETRILLE,  efpece  de  peigne  de  fer  On  dit  :  il  s' eft  fait  étroujfer  cette  maifon, 

qui  a  plufieurs  rangs  de  dents  en  forme  ce  loyer,  ces  fruits,  à  prix  raifonnable. 
de  fcie ,  avec  quoi  on  panfe  les  chevaux  :         E  V  A  N  TA  IRE,  manière  de  panter 

on  les  grate  &  on  les  décraffe.  fans  anfe ,  long  d'environ  trois  pieds  , 

ETRONÇONNE:fi  l'arbre  itron^  large  de  deux ,  fait  aflcz  groflîeremenc 

forme  eft  en  plein  air ,  il  pourra  être  dif-  d'ofier  verd.  Les  Marchandes  de  fruit  & 

pofé  à  faire  un  beau  builfon  ,  &  s'il  eft  d'herbages  s'en  fei^rent  pour  porter  ven- 

prêt  de  quelque  muraille  il  pourra  être  dre  leurs  marchandifes    dans  les  rues» 

difpofc'à  fafre  un  bel  efpalîer  La  Qjmn-  Elles  attachent  cet  evant^ire  avec  deux 

TiNiË.  Quand  les  murailles  font  hautes ,  cordes  qu'elles  fe  paflTent  fur  le  cou ,  ott 

on  y  plante  des  arbres  de  tiges  pour  gar-  fur  les  aiffelles.  La  Quintinie* 
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E  V  A  S  E  R ,  eft  le  terme  dont  un  Jar-  manière  à  celles'Sc  la  germandrée ,  plui 
Minier  fe  fert  pour  dire  qu'il  faut  ouvrir  courtes  cependant ,  plus  pointues ,  d'un 
dans  le  milieu  un  arbre  qui  fe  ferre  trop,  verd  très-foncé  ,  très-brun  ,  &  un  peu 
ou  pour  dire  qu'un  arbre  s'ouvre  trop  ^  luifant  en  delTus.  5es  fleurs  naiflent  des 
ainli  difons-nous  que  naturellement  les  aiffelles  des  feuilles ,  &  font  d'une  feule 
poiriers  de  beurré  sévafem  trop,&  qu'il  pièce,  percées  par  les  deux  bouts ,  dé- 
faut avoir  foin  de  les  reflerrer  ou  rap-  coupées  ordinairement  en  deux  lèvres  , 
procher.  Nous  difons  auflî  que  les  poi-  qui  quelquefois  font  fi  peu  diftindes 
riers  de  bourdon  fe  ferrent  trop,  &  qu'il  qu*on  diroit  que  cette  fleur  eft  coupée  en 
les  faut  ouvrir  &  evafer.  cinq  quartiers.  Elles  font  blanches,  mar- 

EUDOXIA,ceiUet  piqueté  très-finj  quées  d'une  tache  jaune  au  milieu  ,  &c 

le  blanc  en  eft  beau  ,  &  il  fleurit  facile-  rayées  par  quelques  lignes  purpurines  : 

ment.  Sa  fleur  eft  médiocrement  large  ,  les  étamines  le  trouvent  cachée?  Ibus  la 

la  plante  fort  délicate  &  fujet  à  la  pour-  lèvre  fupérieure.    Le  calice  qui  foutient 

riture.  U  porte  gi;aine.  Quatre  boutons  la  fleur  eft  à  quatre  pointes.  '  lî  renferme 

lui  fuflSfent.  Morin.  un  fruit  qui  a  fervi  de  piftil  à  la  fleur. 

EVENTAIL,  en  Jardinage  on  ufe  Ce  fruit  n'a  que  quelques  lignes  de  lon- 

de  ce  mot ,  pour  marquer  la  ngure  que  gueur ,  &  eft  divifé  en  deux  loges  qui 

doit  avoir  un  efpalier.  Cet  efpauer  pour  contiennent  de  la  femence  menue  &  de 

être  bien  formé  doit  avoir  la  forme  d'un  couleur  de  cendre.   On  en  trouve  dans 

éventail  >  dit  L  i  g  E  R.  Les  Jardiniers  di-  les  bois.   Elle  fleurit  quelquefois  en  Juil- 

fent  encore  des  arbres  en  éventail  ^  pour  let,  &  quelquefois  en  Août  fuivant  les 

dire  les  arbres  dont  on  ne  laiffe  point  faifons.   Sx  principale  vertu  eft  pour  les 

venir  les  branches  en  rond  j  mais  que  l'on  yeux ,  d'où  vient  que  quelques-uns  Tap- 

conduit  de  bonne  heure  à  prendre  une  pellent  herbe  des  yeux ,  &  oipht^lmica. 

figure  plate,  comme  celle  d'un  arbre  en  On  fait  boUillir  ïeufraife  dans  le  moût , 

cÇ)alier.  On  £tit  des  allées  de  tilleiiils  en  jufqu'à  ce  que  le  vin  foit  fait.  Ce  vin  efl: 

évemails.  admirable  pour  éclaircîr  la  vflK  à  toutes 

EVENTER ,  ou  s'EVENTER.  Le  vin  fortes  de  perfonnes  &  d'âge,  fi  l'on  con- 

%  évente  quand  il  eft  trop  expofé  à  l'air ,  tinuc  de  s  en  fervir.  L'herbe  mangée  ver- 
ou  que  le  tonneau  qui  le  contient  eft  dé-  ^  te  ou  féche  y  eft  auflfî  bonne ,  &  quand 

bouché.  U  ne  faut  pour  cela  qu  un  petit  on  en  mange  long-tems  dans  les  viandes, 

trou  par  où  l'air  puiffe  paffer ,  c'eft  pour-  elle  eft  finguliere  pour  les  fluxions  &  dé- 

quoi  on  ne  fçauroit  trop  prendre  garde  bilité  des  yeux ,  tant  appliquée  que  prifc 

au  vin  \  il  faut  le  vifiter  louvent ,  &  voir  par  la  bouche.  Cette  plante  eft  enfin  un 

s'il  ne  prend  point  vent  par  quelque  en-  fondant  qui  débouche  les  vîfceres  ,  & 

droit.  Les  fleurs  blanches  cfffi  paroiflcnt  rétablit  la  fluidité  des  humeurs, 

fur  le  vin  marquent  qu'il  eft  évente.  EUFRASQUE:les  Fleuriftes  don- 

EUFRAISE,  petite  plante  annuelle  nent  ce  nom  à  une  tulipe,  rouge  &  blanc 

oui  ne  paroît  que  dans  l'Eté  &  dans  de  iatîn.  Morin. 

lAutomne^  On  en  fait  cas  pour  les  ma-  EUPATOIRE  :  plufieurs  plantes 

ladics  des  yeux.  Cette  plante,  qui  ne  s'è-  de  diflFcrens  genres  portoient  autrefois  ce 

levé  tout  au  plus  qu'à  la  hauteur  de  fîx  à  nom  ,  par  rapport  à  leur  ufage  pour  les 

fept  pouces,  a  fes  racines  menues,  blan-  maladies  du  foie.   On  croit  que  Veupa^ 

châtres ,  tortueufes  ,  &  rarement  bran-  toire  des  Grecs  eft  la  plante  que  nous 

chues.  Sa  tige  Se  fes  branches  font  bru-  connoîlTons  aujourd'hui  fous  le  nom  dW- 

nes,  garnies  de  petites  feuilles  oppofées  gremoine}  que  le  cotjf  des  Jardins,  cfpece 

deux  à  deux  ,  lemblables  en  quelque  de  tanocifie^  eft  Veupatoire  de  Méfué  ,  Se 
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que  Veupatoire  d'Avîcenne  eft  la  plante 
<)ue  nous  nommons  eHpatmmn  Canna^ 
hinum.  Cette  dernière  vient  au  bord  des 
eaux  j  fà  racine  èft  vivace ,  chargée  de 
beaucoup  de  fibres  blancbârres  5  fa  tige 
eft  droite,  haute  de  trois  à  quatre  pieds , 
branchuë ,  arrondie ,  velue ,  &  remplie 
-d'une  nnalle  blanche  •,  fes  feuilles  Ipnt 
longues  ,  comme  celles  du  chanvre  , 
étroites,  dentelées  fur  leurs  bords ,  oppo- 
ices  ,  &  ordinairement  au  nombre  de 
trois  fur  une  même  queue  \  fes  flçurs 
fontramaffées.en  i>Ququets.  Elles  foi^t 
compofées  de  fleurons  lavés  d'un  peu  de 
pourpre  ,  foutenues  par  des  £emences 
chargées  d'une  aîgrate,  &  renfermées 
dans  un  calice  alloué ,  grêle  &  écait- 
leux. 

Les  Anciens  appelloîent  euPatoirc  fe- 
melle notre  tid^ns  ,  ou  cannahina  ^^ha-- 
iica.  AJeupatoire  a  des  parties  fubtiles  , 
fans  chaleur ,  &  a  la  puiffance  d'incifer. 
Sa  graine  bac  dans  du  vin  eil  bonne  an 
foie ,  à  la  dyfenterie  &  aux  mor (lires  des 
ferpens.  Sa  décoâion  faite  dans  du  vin  9 
^ie  au  poids  de  (ix  onces ,  eft  admirable 
contre  la  réteiuion  d'urine.  L'eau  dîftil- 
lée  des  feuilles  eft  bonne  à  la  toux ,  à  la 
poitrine  ,  à  la  jauniffe  >  à  la  fièvre  ,  & 
îur-tout  à  la  colique.  Veupatoire  femel- 
le eft  ^ernutatoire  &  falivantc.  Veupa^ 
toire  de  Méfué  eft  ftomachique ,  &  celle 
d*Av:cenne  auffi. 

EUPHORBE  ,  plante  médecînale 
.affèz  fembUble  au  jonc ,  ou  à  la  canne , 
que  les  Anciens  nommoient  ferula.  Cette 
plante  croît  dans  la  Mauritanie.  M. 
Pawl  Hirmans  ,  Excellent  ProfelTeur  en 
Botan^ue,  dans  le  Jardin  de  Leydc  , 
Fappelle  tithymalus  Adauritanus.  La  tige 
de  V euphorbe  eft  quarrée,  &  chaque  coin 
s'avance  tant  foit  peu ,  en  fajçon  d'une 
aile  ondée.  Sur  le  dos  de  chaque  onde  , 
il  y  a  un  périt  éaiflbn  garni  de  deux  pe- 
tites pointes  courbées  en  bas.  Cette  tige 
ne  poulfe  point  de  feuilles  ,  mais  feule- 
ment quelques  branches  de  même  natu- 
xe  >  6(  fans  auame  feuille.  La  couleur  de 
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tonte  la  plante  eft  d'unverd  brun,  tirant 
fur  le  rouge.  Sa  furface  eft  unie  ,  &  fa 
confiftance  eft  charnue.  Quand  on  y  faîc 
des  incifions ,  elle  jette  un  lait  ou  gom- 
me jaunâtre  très-acre.  Les  fleurs  de  cette 
plante  font  compofées  de  cûiq  feuilles  , 
taillées  en  croîftant ,  &  d'un  verd- jaune.r 

^  Elles  naiffent  fur  les  mêmes  écuffbns  , 
d'où  lorteiit  les  épines,  &  prodiiifent  en- 
fuite  un  fruit  à  peu  près  comme  celui  de 
nos  tithymales ,  c'eft-à-dire ,  relevé  de 
trois  coins ,  &  divifé  en  trois  cellules  , 
remplies  chacune  d'une  femence  ronde» 
On  tire  une  teinture  de  la  parrie  ful- 

,  phureufe  de  cette  plante  qi^eft  un  grancf 
fondant  ;  elle  eft  pénétrante  ,  incifive  y 
atténuante ,  vulgaire  &  réfoludve.  Elle 
eft  propre  pour.  foiKire  les  glandes  fcro- 
nhuleufes ,  pour  amollir  &  diffiper  le* 
bords  caleux  des  vieux  ulcères  >  &  poMr 
applanir  les  émînences  que  kilïcfit  la  pe-^ 
tite  vérole  &  d'autres  maladies.  On  peur 
la  mêler  avec  l'huile  d'oeuf,  ou  l'huile 
de  myrthe ,  &  Teforit  de  miel.  Veuphor* 
he  enfin  eft  une  plante  fternntatoîre  ^ 
ialivante.' 

Bradeiey  dît  que  les  plus  grande* 
variétés  de  Y  euphorbe  ^  qu'il  ait  vues,  font 
dans  les  Jardins  d'Amfterdam  :  ils  reficm-r 
blent  aflez  au  chardon  torche  y  tant  par 
leur  forme  que  par  leur  façon  de  croî-* 
tre ,  mais  ils  n'ont  pas  d'^épines  en  forme 
d'étoiles  5  cependant  ils  ont  auflî  popr 

-  défendre  leurs  bords  quelques  épines  ,. 
dont  la  figure  varie ,  félon  la  diftërence 
des  plantes.  Toute  cette  claCTe  eft  rem- 
plie d'un  fuc  laiteux  &  empoifonné,  qui 

.  en  découle  abondamment  Iorfqu*on  les: 
enpame  j  de  forte  que  les  boutons  qiiqit 
en  tire ,  pour  les  multiplier ,  doivent  être 

.  bien  ieçhés  au  Soleil  avant  qpe  d'être 
plantés. 

EURI SS E'E,  tulipe,  colemibîn mê- 
lé de  blanc  ,  &  de  fin  panaché.  Morin. 
EXCELLENTE  BURY,a:il|et.  Ceft^ 
un  pourpre  noir  fur  un  fin  blanc  ,  qiir 
n'eft  point  fort  détaché.  Sa^  plante  eft 
difficile  à  élever,  étant  fujette  alapotn?* 
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riture.  Quatre  T^outons  lui  fufEfent.Mo-  Mes  fruits  du  Levant  font  meîlleurt 

KiN.                                        -  que  ceux  du  Couchant  :  mes  efpaliere 

EXPOSITION,  en  terme  de  Jar-  du  Levant  font  moins  fou  vent  arrofés 

dînaee  ,  eft  la  fituatîon  d'un  endroit  où  des  pluies  que  ceux  cfu  Couchant ,  &c. 

le  foleil  donne.  Vexpojîtion  au  Levant  dit  La  Qjjintinie,  li  part.  chap.  6.oùîl 

eft  la  muraille  qui  eft  vue  du  foleil  de-  traite  des  expofitions  de  jardin.  Vexpofi- 

i)uîs  le  matin  juiqu"à  midi.  Il  y  a  régu-  tion  du  Midi  &  celle  du  Levant  font  > 
ierement    quatre  fortes  àîcxpûfitiohs ,  du  confentement  de  tous  les  Jardiniers  , 
fçavoir ,  le  Levant  ,  le  Couchant,  le  les  deux  principales,  &  l'emportent  far 
Midi  &  le  Nord  ;  mais  chez  les  Jardi-  les  deux  autres.  Vexpofition  du  Couchant 
niers  ces  termes  (lénifient  tout  le  con-  n'eftpasmauvaifè,au  moins  elle  eft  plus 
traire  de  ce  qu'ils  fignifient  chez  les  Af-  confidérable  que  celle  dû  Nord,  qui  eft 
trologues  &les  Géographes  ;  caries  Jar-  la  moins  bonne  de  toutes, 
dinîers  ne  donnent  pas  les  noms  de  Le-  De  plus,  ces  noms  d* exportions  mar- 
vant&  de  Couchant,  &c.  aux  endroits  quent  encore  quels  font  les  vents  Œii 
où  eft  le  foleil;  mais  à  ceux  fur  lefquels  peuvent  le  plus  ou  le  moins  donner  lue 
îl  donne,  &  ils  regardent  de  quelle  ma-  les  jardins,  &  par  conféquent  leur  faire 
niere  il  y  donne ,  foit  à  l'égard  de  tout  plus  ou  moins  de  préjudice.  Vexpofition 
le  jardin ,  foit  à  l'égard  de  quelqu'un  de  du  Midi ,  généralement  parlant ,  eft  fu- 
fes  côtés..  Si  les  Jardiniers  voient  que  jette  à  de  grands  vents,  depuis  la  mi- 
le foleil  à  fon  lever  &  pendant  toute  la  Août  jufqu'à  la  mi-0£tobre.  Ve^ojition 
première  moitié  du  jour  continue  à  luire  du  Couchant  craint  au  Printems  le  vent 
lur  un  côté ,  ils  appellent  ce  côté  le  cô-  de  galerne,  vent  pernicieux  pour  les  ar- 
jté  dju  Levant ,  &  c'eft  en  effet  en  ma-  bres  en  fleurs,  &  en  Automne  les  vents 
tiere  de  jardins  le  côté  du  Levant  j  en  delà  (aifon,  &dans  les  terres  froides  & 
forte  que  Ç\  le  jfoleil  y  commence  plus  humides  elle  craint  les  grandes  pluies, 
tard,  ou  s'il  finît  plutôt,  cela  ne  fe  doit  Vexpofition  du  Levant,  quelque  mer- 
point  appeller  Levant,  &  par  la  même  veiUeufe  qu'elle  foit,  ne  laifle  pas  d'avoir 
raifon  ils  appellent  Couchant  le  côté  for  fos  afFeddons  5  au  Printems  elle  eft  fojette 
lequel  le  foleil  luit  pendant  toute  la  fo-  à  des  vents  de  Nord-Eft,  &c.  Vexpofi- 
conde  moitié  du  jour,  c'eft-à-dire,  de-  tion  du  Nord  en  fait  d cfpaliers  j^fî  d'un 
puis  midi  jufqu'au  foir  j  &  folon  le  mê-  côté  elle  eft  redoutable  pour  tous  les 
me  u(age  de  parler,  ils  appellent  Midi  fruits 4'Eté  &  pour  quelques-uns  d'Au- 
l'endroit  où  le  foleil  donne  depuis  envi-  tomne  ,  fait  encore  craindre  pour  k 
jron  neuf  heures  du  matin  jufqu'au  foir,  beauté  &  le  bon  goût  des  fruits  d'hy  ver  j 
ou  même  l'endroit  où  il  donne  le  plus  mais  elle  eft  d'un  grand  avantage  pen- 
long-tems  de  la  journée,  à  quelque  heu-  dant  les  grandes  chaleurs  pour  les  légu- 
rfe  qu'il  commence  ou  qu'il  cefle  d'y  don-  mes,  &   pour  les  fruits  rouges  qu'on 
ner.  Enfin  ils  appellent  le  côté  du  Nord,  veut  faire  durer  loi^-tems,  Ravoir  les 
celui  qui  eft  le  moins  fevorifé  des  rayons  fraifes,  framboifes,  grofeilles,  &c. 
du  foleil;  car  il  n'en  jouit  qu'environ  EXTIRPER,  c'eft  défricher    un 
une  ou  deux  heures  le  matin ,  &  autant  champ ,  en  arracher  les  mauvaifes  plan- 
le  foir.  Voilà  au  vrai  ce  que  c'eft  qu'e'.v-  tes ,  le  mauvais  bois.  Extirpare ,  evellere. 
fofitions  en  fait  de  Jardinage ,  &  parti-  Le  chiendent  eft  une  racine  diflScile  à 
culierement  en  fait  de  murailles  de  jar-  extirper.  Voyez  DEFRICHER, 
dins  ;  &  par- là  on  entend  ce  que  veut  dire  E  X  T  R  A  VA  GANTE,  anémone  à 
cette  manière  de  parler,  fi  ordinaire  par-  peluche,  ainfî  nommée,  à  caufe  que  fa 
mi  les  Jardiniers.  peluche  eft  d'une  figure  toute  extraordi- 
naire» 
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Iftîref,  fa  couleur  étant  blanche,  rouge  dinîer  Cgnifie  s'étendre.  On  dit  :  h^om- 

&  verte.  MoKiN.  CultHre des  Fleurs^  cha-  me  sextrAvaje  à  la  partie  de  la  branche 

pitre  7.     *  rompue  ou  écorchéc,  dit  La  Qjj  i  n  t  i-^* 

EXTRAVASER,  en  termedejàr-  hie. 


as 


FAB-  FAC- 
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FABREQ.TJE,  petite  plante  brat^• 
chucyliaure  de  deux  pieds»  qui  a 
ies  feuilles  femblables  au  lèrpolet*  Ses 
fleurs  font  attachées  à  k  tige  par  inter- 
valles, comme  celles  du  marrube,  & 
reffemblent  à  un  pied  de  lis.  Cette  plante 
croît  dans  les  lieux  pierreux  \  elle  fleu- 
rît au  mois  d'Août.  Prîfe  en  breuvage , 
elle  eft  excellente  contre  la  morfure  des 
ferpens»  pour  les  convulfions,  ruptures 
.  &  contre  la  difficulté  d'uriner.  Elle  pro- 
voque les  mois,  fait  fortir  Tenfant  du 
ventre  de  la  mère,  particulièrement  û 
on  la  prend  en  breuvage  pendant  quel- 
<}ues  jours.  Elle  fait  tomber  les  verrues 
longues.Cuite&  confbmméeelle  redèrre 
le  ventre,  &  on  la  fait  cuire  dans  Teau 
four  ceux  qui  font  en  fîévre.    ' 

FACE,  en  terme  des  Eaux  &  Fo- 
rêts, iè  dit  du  côté  de  Tarbre  pied  cor- 
nier ,  où  on  a  appliqué  le  miroir  ou  la 
marque  du  marteau,  pour  en  tirer  un 
alignement  jufqu'à  un  autre  fembla- 
ble. 

FAÇON,  en  Agriculture,  fîgnîfîe 
les  labours  &  autres  cultures  qu'on  don- 
ne aux  terres  &  aux  vignes.  On  dit , 
qu'une  çerre  a  eu  toutes  fes/^pw,  pour 
dire  qu'elle  cft  prête  à  recevoir  la  fè- 
mence.  On  dit,  première,  féconde  & 
troifiéme  fa^n  ^  parlant  des  labours  , 
qu'on  donne  à  une  terre  ou  à  une  vigne. 
Ces  mots  ne  font  que  fynonimes.  Faire 
la  cafàille  des  terres,  les  biner ,  tiercer, 
ic  généralement  tous  les  travaux  que 
demandent  XAgricultwe ,  font  autant  de 
f abêtis  qu'on  y  donne* 
Tome  I. 


FAÇONNER  une  terre.  On  dît; 
fa^t>nner  les  terres ,  les  vignes  s  une  ter- 
re bien  façonnée  rapporte  toujours  bien 
plus  qu'une  autre  qu'on  a  négligé.  Pour 
bien  façonner  un  champ,  il  faut  s'y  pren- 
dre à  propos  &  en  faifon ,  autrement  on 
perd  Ion  tems  &  fa  peine. 

FAGOT,  faifceau  de  menu  bois  à 
brûler ,  broutilles  liées  enfemble  dont  on . 
fait  un  feu  clair,  luts  fagots  deftinés  pour 
Paris  doivent  avoir  trois  pieds  &  demi 
de  long ,  &  dî^-fept  à  dix-huit  pouces 
de  groffcur  vers  la  hart ,  &  être  garnis 
de  paremens  raifonnables.  On  appelle 
l'ame  à'xxnfagot  le  milieu,  le  menu  bois 
à^ un  fagot. 

FA  G  O  TA  G  E ,  c'eft  l'adkîon ,  le  tra- 
vail du  Fagoteur.  On  donne  tant  pour  le 
fagotage  d'un  miUiet  At  fagots. 

FA  GO  TAILLE,  on  appelle  ainfi 
dans  quelques  endroits  la  garniture  de 
la  chauffée  d'un  étang,  parce  qu'elle  fe 
fait  avec  des  fagots. 

FAGOT  EUR,  Bûcheron,  homme 
de  peine  qui  travaille  dans  les  forêts  à 
faire  des  fagots* 

•FA  1 N  E ,  le  fruit  que  porte  le  hêtre  , 
qui  eft  une  efpece  de  gland  dont  on  en- 
graiffe  les  pourceaux ,  auflî-bien  qu'avec 
du  gland.  On  écrit  auffi  faine ,  &  c'eft 
un  terme  de  Coutume.  Les  ufances  des 
bois  font  les  pâtis  y  la  faine  &  les  glan^^ 
dées. 

FAISANCE,eftun  terme  dont  on 
fe  fert  dans  la  plupart  des  baux ,  des  ter- 
res &  biehs  de  la  campagne,  qui  fè  die 
des  charges  &  obligations  à  quoi  un  Fer-t 
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mîer  s'oblige,  au-delà  du  prix  de  fon 
bail ,  comme  de  faire  quelques  répara- 
tions ,  de  faire  dire  des  Meffcs ,  acqui- 
ter  des  rentes,  donner  quelques  poulets,, 
beurre,  chanvre  ou  autres  menues  den- 
rées, fans  déduûion  du  prix  de  la  fer- 
me. Ce  mot  dans  les  vieux  titres  figni- 
iîoît  corvées^ 

FA  I S  C  E  L  L  E ,.  vaiïTeau  à  faire  des 
fromages.  Les  faifcelles  font  des  vaifTeaux 
de  terre  ouverts  par-defTus ,  ronds  dans 
leur  tour  ,.*plats  par-delTous  &  percés  de 
petits  trous  ,  pour  faire  écouler  le  petit 
fait  ou  là  férofité  du  lait.     . 

FAXOURI>E,  gros  fagot  fait  de 
îondîns  liés  par  les  deux  bouts ,  ou  des 
perches  coupées.  Les  falourdes  fe  rirent 
du  plus  mauvais  bois  qu'il  y  ait  dans 
les  chantiers  j  ce  ii*eft  la  plupart  que  da 
bois  blanc  &  pafle. 

FA  N  A  G  E ,  c'eft  proprement  tout  le 
feuillage  d'une  plante.  On  êàtyXc  fanage 
de  cette  plante  cil  beau  &  agréable.  F'oy. 
lANE. 

Fa  N  A  G  E,  a£lîon  de  faner  Thcrbe  d'un 
pré  fauché  ,  &  lefalaire  de  ceux  qui  font 
employés  à  cette  befogne.  Lefosnifecium 
eft  marqué  dkns  Tancien  calendrier  Ro- 
main au  mois  de  Juillet  ,.c*eft  encore  à 
préfent  le  tems  dix  fanage  y,  ou  plutôt 
de  la  fanai  fon  ,*  car  on  dit  fanaifcn  ea 
François ,  ce  qui  eft  auffi  fctnifecium  , 
pour  dire  la  (aifon  propre  à  faner^ 

FANE^  on  fe  fert  indifféremment 
en  Jardinage  de  ce  mot  pour  la  feuille. 
On  dît,  h  fane  euh  feuille  de  cette  plan- 
te eft  large,  la/ie;7^ou  la/«'///7/^  de  cette 
plante  eft  dîflfcrente  de  celle  de  cette 
autre.  La  Quintinie. 

FA  N  E  R ,  étendre  l'herbe  d'un  pré^ 
fauché,  &ra  remuer  pour  la  faire fécnec 
&  en  faire  dés  veîllotes  &  dés  meulons. 
On  fane  l'herbe  des  prés  pour  là  faire 
fêcher ,  afin  de  là  mettre  après  en  meufe, 
pour  la  charrier  en  fuite  dans  lefenil-S'il 
y  a  dé  la  rofée  fur  Therbe ,  il  faut  at- 
tendre que  le  foleîl  on  Taîr  Faient  fé- 
chcc  pour  Ik  faner.  Quand  oa  f^^f  le 
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foîn ,  on  doit  le  bien  remuer  pomr  fe 
faire  fécher;  fans  ce  foin ,  &  h  on  le 
ferre  encore  veîd  ,  il  moifit  &  fe  gâte. 

Faner,  avec  le  pronom  perfonnel 
fe  dit  auffi  des  fleurs  &  des  fruits  qui  fe 
féchent  ou  fe  flétriffent.  Um  rofe  cueil- 
lie fe  fane  bientôt  y  le  graro  haie  fane 
les  fleurs.  Les  Fleuriftes  étendent  des 
toiles  fur  leurs  beaux  -carreaux  de  tuli- 
pes pour  empêcher  qu'elles  ne  fe  fanent^ 
Il  y  a  des  fruits  qui  fe  fanent  en  roû^ 
riflant.  Enfin  fe  faner  fe  dit  qnaiid  les. 
feuilles  desplantes  &  des  «rbresaulie» 
d'être  droites  &  étendues,  comme  font 
celles  des  pïantes  qui  fe  portent  bien  „ 
font  au  contraire  renvcrfées  y  ou  en  quel- 
que façon  pliées  &  flétries,  ce  qui  mar- 
que que  l'arbre  fouffre  &  a  befoiad'ar*^ 
rofement ,  ou  marque  que  la  plante  n'ai 
pas  encore  fait  des  racines.  Ainfi  les 
premiers  jours  que  les  melons  &  con- 
combres font  plantés ,  ils  fe  fanent  fi  le 
foleil  leur  donne  fur  la  tête  -,  ainfi  les 
choux ,  les.  chicorées  &  les  laitues ,  &c^ 
paroiffent/îiwffVijufqu'à  ce  qu'elles  aient 
commencé  à  faire  de  nouvelles  racines 
à  Tendroit  ou  on  vient  de  les  planter.  Il 
faut  avec  quelque  poignée  de  vieux  fo- 
mîer  couvrir  la  cloche  du  melon  nou- 
veau planté ,  pour  l'empêcher  de  kfa-- 
mr.  Ainfi  l'oranger  ayant  befoin  d'arro- 
femens,  afesfeuîlles/W^/y&  demande 
dé  l'eau ,  &c. 

FANEUR,,  gens  de  journée  qabtt 
loue  ^G\xt  faner.  On  donne  tant  aux  fa^ 
neurs ,  &  tant  aux  faneufes.  Les  faneurs 
doivent  avoir  mie  fourche  &  ua  râ- 
teau. 

FA  R  IN  E ,.  c'eff  la  pure  farine  &  la 
fleur  dé  froment.  Farine  d'avoine.  Om 
s'en  fert  pour  faire  du  gruau.  Voyez 
GRUAU.  Farine  folle  ^  c'éft  celle  qut 
s'attache  aux  parois  des  moulins.  Farine 
d*brge ,  lés  Anciens  en  faifoîent  dé  lat 
ftomentée.  Par  ce  détail  on  voit  qu'il  y 
a  plufieurs  fortes  de  farine  .*  il  y  a  encore 
dé  \z  farine  d'orge  ,  dé  fe'gle  &  de  mé- 
teil;  ces  troi&  diÔèxemès.  farines  avec 
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^elle  de  frohient,  font  celles  qui  font 
les  plus  ordinaires  dans  le  ménage.  Pour 
-en  conferver  ,  on  fait  moudre  du  bled 
qui  /bit  fec,  puis  on  met  Isl  farine  dans 
une  huche,  ou  dans  des  vaîffeaux qu'on 
place  dans  un  endroit  fèc,  parce  que 
rhumîdité  fait  prendre  un  goût  de  moi- 
'  fi  à  la  farine.  Il  faut  bien  fermer  les  * 
▼aiflcaux  ou  la  huche  >  crainte  que  la 
'farine  ne  s'évente,  &  qu  il  n  y  tombe 
quelque  chofe  de  mal  propre. 

Si  c'eft  en  été ,  pour  conferver  de  U 
farine,  on  la  met  à  la  cave,  pour\'û 
qu'elle  ne  foit  pas  humide ,  ou  bien 
iians  un  autre  lieu  qui  foît  frais.  Si  c*eft 
en  hy  ver  on  la  laiflera  dans  la  boulan- 
gerie. H  faut  quelquefois  remuer  la  fa- 
rine pour  empêcher  qu'elle  ne  fe  mette 
«n  plotte,  ce  qui  la  gâte.  La  farine  s'em- 
ploie non-feulement  pour  faire  du  paîn, 
mais  encore  pour  la  patîfTerie  &*poui: 
<!es  liaifons  de  ragoût  après  l'avoir  trite. 
La/^»r  de  feigle  entre  dans  les  médi- 
•camens  réfolutife.  On  fe  fert  de  farine 
<l'orge  mouillée  pour  donner  gux  che- 
vaux en  rafrîchmèment.  La  farine  d'a- 
voine eft  très-bonne  pour  faire  des  bouil- 
lies rafraîchîflàntes-,  la  farine  âc  féve& 
4e  haricots  eft  propre  pour  faire  de  là 
poudre  à  poudrer  5  la  farine  de  fro- 
ment ,  qui  pafle  par  un  bluteau ,  s'appelle 
fine  farine  y  la  féconde  ,  qui  pane  par 
un  bluteau  moins  fin  ,  s'appelle  farine 
blanche,  o\x farine  d'après  la  fleur.  En- 
fuite  viennent  les  fins  gruaux ,  puis  les 
gros  gruaux ,  &  enfin  les  découpettes. 

On  connoît  la  bonne  farine  à  ces 
maraues,  i*.  (î  elle  eft  bien  fcchc,2*. 
fi  elle  fe  conferve  long-tems  ,  ^5®.  fi 
«lie  boit  bien  l'eau.  4*^.  fi  elle  fait  beau- 
coup de  pain ,  5  ^.  fi  elle  demande  le  four 
bien  chaud.  La  farine  de  bled  mêlé  rend 
le  pain  violet,  l'eau  trop  chaude  donne 
au  pain  fait  de  fine  farine  une  couleur 
rouge.  La  farine  de  bled  germé  fait  une 
pâte  lâche ,  difficile  à  bouflfèr  dans  le 
tour,  &  donne  un  goût  amer,  aufli- 
bien  que  celle  qui  eft  mêlée  d'yvraie.    ^ 
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FARINEUX,  FRUITS  FARINEUX, 
fe  dit  d'un  fruit ,  dont  la  chair  (e  fent 
comme  de  la  farine  quand  on  le  mange 
n'étant  point  ferme.  Cela  arrive  aux  poi- 
res, qui  pour  l'ordinaire  ayant  pafle  leur 
maturité ,  ou  étant  venues  en  mauvais 
fonds,  n'ont  plus  la  quantité  d*eau&  la 
'  finefle  de  chair  qu'elles  devroient  avoir. 
Ainfi  on  dit  du  lan^fac,  du  doyenné,  du 
petit  oin ,  d'une  épind^&c.  Cette  poire 
eAfarineufe,  cette  poire  a  la  chair /#irt- 
neufe. 

F  A  R  R  E  A  G  E.  On  appelle  en  Brefle 
farréage  ,  quatre  ou  cinq  mefures  de 
bledj  que  les  Métayers  retiennent  pour 
payer  le  Maréchal ,  qui  forgera  &  rac- 
commodera pendant  Tannée  les  focs  & 
les  fers  de  la  charrue. 

FASEOL  D'INDE  NARAT,  efpece 
4e  fleur.  Cuit,  des  fleurs ,  pag.  19. 

FASEOLE,  efpece  de  légume  qui 
eft  de  la  n*^ure  dés  fèves*  Il  croît  aux 
Antilles  de  plufieurs  efpeces  de, fèves  & 
dtfafioles,  qu'on  ne  voit  point  en  Fran- 
ce. LoN  viLL.  DE  PoiNc  Y ,  pag.  XI}.  Vojex, 
FEVE. 

FA  U  ou  F  O  U,  arbre  de  haute  futaie* 
Ceft  la  même  chofe  o^efouteau  &  hêtre. 
Voyez  HETRE. 

FAUCHAGE,  aftîon  de  faucher  > 
fœni  meffis.  Un  tems  pluvieux  n'eft  pas 
propre  pour  le  fauchage  des  prés. 

FAUCHAISON  ,  tems  où  l'on 
fauche  les  prés.  La  fauchaifon  fe  doit 
Élire  par  un  beau  tems,  &  le  tems  arri- 
vé qu'on  croît  que  Vherbe  eft  mûre ,  on 
doit  s'empreflcr  de  le  faire. 

Après  que  les  prés  font  faudics ,  mê- 
me un  peu  plus  verds  que  trop  mûrs,  on 
.met  le  foin  en  endain,  jufqu'à  ce  quoa 
juge  que  le  foleil  ait  aflez  feçhé  le  deffiis 
de  rherbe ,  puis  avec  des  fourches  on 
le  retourne  par  tout  le  jpré ,  ce  qui  s'ap- 
pelle/4;7^  le  foin.  Cela  tait ,  &  lorfqu'on 
voit  qu1l  eft  aflez  fec ,  on  le  met  en 
petits  monceaux  tout  ronds,  pour  le 
mettre  enfuite  en  meules ,  afin  qu'il  fe 
caflbuplifle  pour  le  mieux  charrier.  La 
Bbbij 
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fA'>tchaifon  des  regains  fe  fait  vers  la  mî- 
Scptenibre. 

FAUCHE,  fc  dît  del'aaiondc/4«- 
chc)ry  ou  de'ce  qu'un  homme  peut  fMt- 
cher  en  un  jour.  La  plupart  des  prcs  de 
France  fe  mefurent  par  tant  d'hommes 
de  fauche, 

FA  U  C  H  E^E ,  une  fauchce  de  pré  , 
c  eft  la  quantité  dû  quatre-vingts  cordes. 
&  le  travail  d'un  jour  pour  un  FaH- 
çhcur, 

F  A  U  C  H  E  R  les  prés.  On  dit  faucher 
les  prés  ,  ou  couper  Therbe  avec  la 
faux.  Il  faut  autant  qu'on  peut  faucher 
les  prés  par  un  beau  tems.  Il  y  a  de  Ta- 
drelTe  à  \yicnfaucher  l'herbe  ;  la  pratique 
au  refte  y  rend  habile.  On  jauche  auffî 
les  avoines  en  bien  des  pays ,  au  lieu  de 
les  fcier  avec  la  faucille. 

F  A  U  C  H  E  T ,  efpeçe  de  râteau  avec 
des  dents  de  bois  ,  qui  fcrt  aux  Faneurs 
à  amafler  l'herbe  fauchée  ^  fanée ^  pour 
la  mettre  cmi  meulons. 

FAUCHEUR,  celui  qui  coupe 
llicrbe  des  prés  avec  une  faux.  Il  faut 
qu'un  Fauih:ur  ait  les  bras  robuftes  pour 
bîei>  manier  la  faux,  joint  à  une  certai- 
ne adrefTc  qui  lui  convient ,  &  qu'il'  ac- 
quiert par  l'exercice  pour  faucher  Ther- 
be  bien  rafe-;  car  lorlqu'un  Faucheur  la 
prend  tantôt  trop  haut ,  tantôt  trop  bas, 
il  ne  fçait  pas  (on  métier.  Il  faut  aufli 
qu'un  Faucheur {^chchicn  battre  fà  faux, 
ouand  elle  èft  émouflcc ,  ce  qui  fc  fait 
lur  une  petite  enclume  portative ,  qu'il 
pîqîie  en  terre,  &  un  marteau  avec  le- 
quel il  frappe  fur  le  tranchant  de  fa 
zaux. 

FAUCILLE  :PtmE  fait  mention 
rfe  deux  fortes  ic  faucilles  y  dont  Tune 
cft  plus  petite  &  moins  courbée  que 
celle  dont  on  fe  fert  ordinairement.  Ellç 
cft  propre,  dit-il,  pour  couper  l'herbe 
rfans  les  buîlTbiis  ;  ce  ii'eft  qu'en  Italie 
qu*on  s*^en  fert.  La  faucille  parmi  nous 
cft  un  înftrument  dentelé  y  dont  la  lame 
cft.  formée  en  demi-cercle,  &:avcc  le- 
^^ucl  on  fde  ^  ou  Toa  moifloMC  Ic5 
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bleds.  Il  eft  emmanché  d'un  petit  mâ!P 
che  de  bois.  En  Provence  \a  faucille  n'a 
point  de  dents.  Elles  coupent  comme  uo 
couteau  bien  affilé. 

FA  U  C I L  L  O  N ,  înftrument  fait  ei» 
forme  de  faucille.  On  appelle  du  bois  à 
fauciilon  ,  un  menu  bois  taillis  aifé  à 
couper  avec  cet  inftrument. 

FA  U  L  D  E  S  ,  terme  des  Eaux  &  VcA 
rets  ;  c  eft  un  nom  qu'on  donne  aux  foflç^ 
charbonnières  où  on  fait  le  charbon. 

f  A  u  L  D  E  s ,  fignifie  un  parc  ,  un  lieil 
fermé ,  où  l'on  retient  le  bétail  à  la  cam* 
pagne. 

FAUSSE-FLEUR,  fe  dît  en  fait 
de  melons  &  de  concombres.  Ce  font 
des  fleurs  au  delTous  defquelles  il  n'y  a 
point  de  fruit  qui  y  tienne  >  car  aux 
bonnes  fleurs  &ts  uns  &  des  aurres  ,  le 
fruit  ^aroît  avant  que  la  fleur  s'épa- 
nouffte  au  bout ,  &  fi  te  tems  cft  favo-» 
rable,  le  fruit  noue  \  fi  le  tems  eft  mau- 
vais, que  la  couche  ne  foît  pas  aflez 
chaude ,  le  fruit  coule ,  c'eft-a  dire  »  pé-* 
rît.  Faujfe-fleur  fe  dit  encore  d'une  fleur 
qui  n'eft  pas  la  fleur  du  fruit  ,  comme 
la  fleur  du  mûrier,  la  fleur  du  noyer, 
&c. 

FA  U  T  R  A  G  E ,  terme  de  Coutume  ; 
c*eft  le  droit  qu  ont  des  Seigneurs  de 
mettre  des  bêtes  chevalines  &  vaches 
aux  prés  de  leutsfiijets,  &  même  avant 
que  les  prés  font  fauchés. 

FAUX,  inftrument  d'Agriculture  de 
fer,  avec  lequel  on  coupe  l'herbe  de^ 
prés  &  les  avoines ,  &c.  C'eft  un  fer 
tranchant  &  acéré,  large  d'environ  trois 
doigts,  un  peu  arcué  par  le  bout,  &  quî 
eft  emmanché  d'un  long  bâton. 

FAUX-BOIS,  terme  de  Jardinier; 
branche*  d'arbre  qui  eft  venue  dans  uit 
endroit  où  elle  ne  devoir  pas  venir ,  Se 
qui  d^ordinaire  devient  beaucoup  plu» 
groflc  &c  plus  longue  que  toutes  les  au- 
tres branches  de  Farbre,* auxquelles  el- 
les volent  une  partie  de  leur  nourritures 
Faites  la  guerre  aux  branches  de  faux*^ 
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fous  ii*ay«z  dcffdii  de  rajeunir  Tarbre,  font  défenfMes  à  Tcgard  de  toutes  for* 

&  d'ôtcr  toutes  les  vieilles  branches,  tes  de  bêtes.  Le/rwi/i;;  dure  toute  Tanncc 

pour  ne  confecver  que  la  faulTe.  Les  pour  les  porcs,  parce  qu'ils  gâtent  le  fonds 

mauvaîfes  branches  font  celles  qui  vien-  en  fouillant  ;  mais  pour  les  autres  bêtes 

nent  contre  Tordre  de  la  nature*,  elles  ^  il  commence  à  la  Notre-Dame  de  Mars, 

ont  les  yeux  plats  &  fort  éloignés  >  ce  &  dure  jufqu  à  ce  que  les  prés  foienc 

qui  fait  qu'on  les  nomme  branches  de  fauchés,  ou  que  le  regain  foit  coupé  ou 

JMHx-hois.  Pour  entendre  cet  ordre  de  la  enlevé.  Durant  ce  tems-là  on  dit  que  le^ 

nature,  dît  le  même  Auteur ,  il  faut  fça-  prés  font  en  fénifon. 

voir,  i^.  que  les  branches  ne  doivent  FENOUIL,  plante  umbellifere; 

venir  que  lur  celles  qui  ont  été  racour-  dont  les  racines  font  vivaces ,  longues  ,' 

des  à  la  dernière  taille ,  ainfi  toutes  branchucs  ,    aromatiques.  Leurs   tiges 

celles  qui  viennent  en  d'autres  endroits,  font  hantes  de  quatre  à  cinq  pieds,  bran-' 

font  branches  de /4«jc4m/.  !•.  L'ordre  chues  par   intervalles,  vertes,  moclw 

naturel  des  branches  eft  que  s'il  yen  a  leufes,  garnies  de  feuilles  affcz  larges, 

plus  d'une ,  celle  de  l'extrémité  foit  plus  d'un  verd  foncé,  découpées  en  une  infi-< 

groflè  &  plus  longue  que  celle  qui  eft  nité  de  lanières  longues  &  très-étroites^ 

immédiatement  au-deflous ,  &  celle-ci  L'extrémité  des  branches  &  des  liges 

plus  que  la  troîfiéme,  &c.  Celle  qui  ne  porte  des  umbellcs  de  fleurs  jaunâtres  i 

fuit  pas  cet  ordre  eft  branche  de  faux--  cinq  pétales ,  foutenuos  par  un  fruîc 

ff^is*  compofé  de  deux  femences  longuettes,, 

FENAISON,  le  tems  où  l'on  fene  étroites,  canelées  &  arrondies  lur  leur 

ou  on  fane  les  foins,  &  l'aftion  de  fe-  dos,  &  applaties  par  l'endroit  qu'elles 

ner.  Oa  ait  fnncr  y  fanenr ,  fanage ,  mais  fe  joignent.  On  vend  à  Paris  les  um- 

fenaifon  paroît  mieux  dit.  Foyez.  FA-  belles  dix  fenouil  ordinaire,  garnies    de 

NAGE.  leurs  femences ,  pour  celles  de  Vapis^ 

FEND^^E,  SE  FENDRE,  redît  des  ^/"^^  ^<>f  (^e  diftingoe  du /.«.«/t 

-,vu-^    j-                 «              j     II  ordinaire  par  le  coût  des  femences,  quï- 

!^t?'r  1?  T"""'  *'•  i''"'"\'"?  eft  acre  dans  celdci.  &  douxdansce- 

quittent  bien  leur  noyau.  La  pèche  fe  j^..,^  ^  ^j,,^^^^  ,^  ^5      j„  ^„^^;^  j^„^ 

{i^.i'Jf  "V     ^'f  ^°Z  ;    À  font  plus  hautes,  les^ feuilles  plus  am- 

prunedeperdr,gonb:cnmûre  nefe/«^  ,      P          ^^    ^^„^  „^„,l^J  La  fe- 

K^t.^."  "S'      ^Tr  î  **'*P^^^  J»  Lnce  de  la^feconde  efpece  de  fenouil, 

ipche-courbeon  ne  fe  Mm  point  du  ^        j               ç^J^^  ^j^    ^^3  ^  • 

tout;  les  damas,  les  prunes  d abricots,  • .            ^    1    .«  j       1^  1:^  ^  r^ 

*,^  r^  "   j            1^  r\  cultive  cette  plante  dans  les  lieux  fecs 

Ccc.  le  rendent  net.  La  QyiNTiNif.  o      l     j       c       •     •    1          ^         t 

•;                         ^^  &  chauds,  &  principalement  en  Lîin- 

F  E  N I L  ,  greniers  ou  autres  endroits  gu^^joc  ^  j-qù  l'en  apporte  des  femences 

«ù  l  on  met  le  fom  pour  le  conferver.  Il  2e  la  petite.  Le  fenouil  fe  multiplie  de 

faut  de  neceflité  un  Jeml  dans  une  mai-  graine,  wn  le  feme  au  mois  d'Avril ^  o» 

fon  de  campagne,  6c  prendre  garde  qu'il  e„  n^gt  dans  la  falade  lorfque  les-  jets 

n  y  pleuve  point.  Un  fenil  iert  encore  font  encore  tendres  &•  nouveaux.  Sa 

pour  mettre  d'autres  fourrages ,  comme  gjaj„e  -aroîr  au  mois  d'Août.  Il  y  a  une 

cofles  de  pois,  ou  de  veTes,  ou  d'au-  troificme  efpece  de  f<muil,  que  nou» 

très  herbcs'qu'on  a  fait  fccher  après  les  pg  connoiffons  cas  en  France m1  s'ap- 

avoir  ramalfées  par  les  champs*  p^ie  en  Italien  de  fenochio  di  zMccuro  , 

F  E  N I S  O  N  ,  terme  de  Coutume  î  fenouil  fucré.  L'Auteur  de  X^Ecole  du  Po~ 

c'eft  le  tems  oil  il  eft  défendu  de  mener  ta<Ter  dit  que  la  feuille  en  eft  extrême* 

Jes  bêtes  dans  les  prés.  Le  tems  où  les  prés  mène  6ne  &  déliée,  &  que  la  çlansa 
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ne  vient  pas  à  beaucoup  près  Ci  forte 
que  les  autres. 

Pour  notre  fenouil ,  quand  le  plan  a 
fix  femaines  ou  deux  mois ,  on  Céciair- 
cit  &  on  le  farcie  ;J1  demande  peu  d*eau, 
à  moins  qu'on  ne  le  deftîne  à  être  man- 
gé en  pied ,  c  eft  la  féconde  efpece , 
c  eft-à-dire ,  le  fenouil  doux  que  Ton 
prend  :  on  le  repique  comme  le  céleri , 
&  on  Tefpace  à  un  pied  en  tout  fens. 
On  larrole ,  on  le  butte  j  il groffit ,  il 
blanchit  &  forme  un  pied  beaucoup  plus 
gros  que  le  céleri.  II  le  furpafle  en  qua- 
Ucé  ;  fa  faveur  ,  fa  finefle  &  fon  odeur 
charment  tout-à-la-fois  &  le  goût  &  l'o- 
dorat. Les  Italiens  en  font  un- grand 
ufage,  ils  le  mangent  en  falade,  &  mc- 
ipe  fimplement  avec  le  fel;  ils  en  met- 
tent dans  la  foupe.  La  pointe  des  jeu- 
nes feuilles  entre  dans  leur  fourniture 
de  falade,  où  elles  donnent  une  odeur  &c 
un  goût  agréable.  Se  ils  en  mangent  les 
extrémités  des  jeunes  branches  uns  au- 
cun aflaifonnement.  Mais  \t  fenouil  d'I- 
talie ,  au  féntiment  de  ceux  qui  y  ont 
voyagé,  a  bien  d'autres  qualités  que  le 
nôtre.  Notre  climat  ne  lui  eft  pas  au- 
tant favorable,  foit  qu'on  en  néglige  la 
culture,  ou  qu  on  ne  connoiffe  pas  bien 
la  terre  qui  lui  convienne,  on  l'aban- 
donhe  pour  ain(î  dire  à  lui-même,  & 
Ton  n'en  a  dans  bien  ies  jardins ,  qu'à 
caufe  de  fa  graine,  qui  parmi  nous  fait 
prefque  tout  fon  mérite. 

Elle  eft  en  effet  apéritive,  diurétique, 
(ùdorifique,  ftomacale,  peûorale  &  fé- 
brifuge. Les  feuilles  &  la  graine  font 
bonnes  pour  éclaircîr  la  vue  &  pour  la 
fortifier.  La  graine  feule  prife  après  le 
repas  chafle  les  vents,  aide  à  la  digef- 
don,  &  fait  bonne  bouche  lorfqu'on  la 
mâche.  Le  fuc  de  (à  racine  pris  au  com- 
niencement  de  l'accès  des  névres  inter- 
mittentes, eft  un  excellent  remède  pour 
les  guérir,  en  facilitant  la  tranfpiration. 
Son  eau  diftilée  eft  en  ufage  dans  les 
collyres ,  &  pour  badiner  les  yeux.  L'hui- 
le de  la  graine  àixfenml  eft  bonne  pour 
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Tafthme  &  la  toux  opiniâtre-,  elle  foU:; 
lage  aufli  la  colique  ^  quand  on  en  prend 
fix  ou  huit  gouttes  dans  un  verre  de  vin 
coupé,  ou  de  laptifanne  pedorale.  La 
décodion  de  fes  racines  &:  de  fa  giaîne 
eft  bonne  dans  la  fièvre  maligne ,  pour 
la  petite  vérole  &  la  rougeole.  Sa  grai- 
ne concaffée  s'emploie  dans  les  fomen- 
tations avec  les  femences  réfolutives, 
&  les  feuilles  &  les  racines  bouillies  dans 
leau  d'orge  ou  de  ritz,  font  venir  le  lait 
aux  Nourrices.  Enfin  la  femence  de  la 
féconde  efpece  de /^w-^i/  eft  une  des  qua- 
tre femences  chaudes. 

FENOUIL  MARIN, eft  un  autre 
genre  de  plante,  qu'on  appelle  autrement 
raciile.  Voyez  RACILLE. 

FENOUILLET,  forte  de  pomme 
venue  d'Anjou,  ainfi  appellée  à  caufe 
de  fon  goût.  Le  fenouilUt  gris  eft  une 
bonne  pomme  ;  elle  fent  l'anis ,  &  on 
l'appelle  quelquefois  pomme  d'anis.  Il 
y  a  du  feno^iitet  Wanc;  il  y  en  a  auflî 
de  jaune  Se  de  gris  rouflatre.  Le  fenouil- 
Ut fe  mange  durant  l'hyver,  &  il  eft  fu- 
jet  à  fe  faner.  Le  fenouillet ,  ou  pomme 
d'anis ,  eft  d'une  couleur  qu'on  ne  fçau- 
roit  bien  expliquer.  Il  eft  gris,  roufïàtre 
par-tout ,  tirant  à  la  couleur  du  ventre 
de  biche,  ne  prenant  gueres  jamais  de 
couleur  vive^  il  ne  vient  pas  fort  gros, 
&  paroît  un  peu  longuet.  La  chair  en 
eft  très-fine,  &  l'eau  fort  fucrée  ,  avec 
un  petit  parfum  de  ces  plantes  dont  il 
porte  le  nom.  La  pomme  commence 
d'être  bonne  depuis  le  commencement 
de  Décembre ,  elle  fe  garde  jufqu'en  Fé- 
vrier. Ceft  une  jolie  pomme,  elle  le 
feroit  davantage ,  dit  La  Quintinie,  fi 
elle  ne  fe  fanoit  pas  fi  aifément. 

FE  NU-GREC,  plante  à  fleurs  le- 
gumineufes  \  fa  racine  eft  fibreufe  ,  Se 

Kérit  tous  les  ans.  Elle  pouffe  une  tige 
aute  d'un  pied,  ordinairement  branchuë 
dès  fon  milieu ,  chargée  par  intervalles 
de  feuilles  qui  font  au  nombre  de  trois 
portées  fur  une  queue.  Elles  font  verd 
pâle,  &  ont  demi-pouce  de  longueur^ 
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lûr  trois  à  quatre  lignes  de  largeur.  Ses 
fleurs  font  petites,  pâles ,  blanchâtres  » 
&  de  peu  a  odeur.  A  ces  fleurs  fuccé- 
dent  des  gouflès  longues ,  applaties,  ter- 
minées par  uije  pointe  en  manière  de 
corne ,  &  compolées  de  deux  cofles  ver- 
tes qui  renferment  plufieurs  femences 
rhomboïdes  &  jaunâtres.  La  farine  de 
ces  femences ,  lefquelles  on  nomme  fen^ 
gri  dans  quelques  endroits  du  Royaume, 
cft  employée  en  Médecine.  Il  y  a  d'au- 
tres elpeces  de  jénu-grec.  On  l'appelle 
auflî  /^wjfr^.  Le  fénu'grec  eft  ainfi  appel- 
lé  ,  comme  qui  diroit  foin  de  Grèce ,  à 
caufe  que  la  femence  de  cette  plante  a 
été  apportée  de  Grèce.  On  feme  cette 
plante  aumoistle  Mars  dans  un  endroit 

Îjras,  &  ^n  en  trouve  dans  le  Dauphiné 
îir  les  montagnes  d'Embrun.  Elle  fleu- 
rit en  Juillet. 

Le  fenu-grec  appliqué  fur  les  apofthu- 
ines  chauds ,  les  enflamme  davantage  , 
nettoyé ,  digère ,  amollît  &  réfout.  Sa 
graine  dans  leau  miellée  amollit  les 
abfcès  internes  ,  &  prifeavec  un  peu  de 
miel ,  elle  tire  dehors  toutes  les  mau- 
vaîfes  humeurs  desinteftîns,&  appaife 
les  douleurs  intérieures.  Sa  décoûion  & 
k  gratine  pilée^  font  fort  bonnes  aux 
parres  des  deux  (cxt^  pour  en  ôter  les 
douleurs  \  cette  graine  eft  excellente  pour 
la  dyfenterîe.  Sa  ferine  mêlée  avec  du 
(outre  &  du  falpétre  eflace  les  lentilles 
du  vifage,  eft  bonne  aux  apofthumes 
qui  viennent  derrière  Tes  oreilles,  aux 
gouttes  des  mains  &  des  pieds  v  pétrie 
avec  du  vin  elle  mondifie  les  cancersv 

'  On  donne  fa  décoction  à  boire  à  ceux 
qui  ont  la  toux  depuis  long-^ems,  &  qui 
ont  ta  poitrine  ulcérée  >  en  y  ajoutant 

'  un  peu  de  fucre. 

La  farine 'du /««-x^rr  eft  émolliente, 
réfoluti  ve ,  &  propre  a  réibudre  en  adou- 
ciÛànt.  Mêlée  dans  les  cataplàmes  elle 
amollit  les  duretés  des  mamelles ,  &  ap- 
paife les  douleurs  de  la  fciariqi^  &  de 
la  goutte.  La  dccodion  de  cène  graine 
cft  bonne  en  lavement  pour  la  gpute^ 
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la  fdatique  &  autres  maladies  fembla* 
blés ,  mais  fur-tout  pour  adoucir  les  hé- 
morroïdes. 

FER  A  CHEVAL,  plante  à  fleurs 
légumineufes.  L'cfpece  de  ce  genre  la 
plus  connue  fous  ce  nom ,  &  qui  rcpré- 
lente  mieux  ^^f^OffJ^  cheval  y  eft  an- 
nuelle j  fa  racine  eitfibreufe,  elle poufle 
quelques  petites  tiges  couchées  par  ter- 
re ,  branchucs ,  garnies  de  feuilles  parai* 
lélesà  celles  de  la  lenrille,  plus  char* 
nues ,  d'un  verd  plus  gai  5  fes  fleurs  font 
pentes ,  jaunes ,  &  à  ces  fleurs  fuccédenc 
des  gonfles  comme  articulées,  dont  cha- 
que pièce  eft  taillée  en  fer  de  cheval  / 
compofëe  de  deux  cofles ,  qui  renfer- 
ment  une  femence  qui  a  la  ngure  d'un 
rein.  C»  Bauhin  l'appelle  fetrum  etjui^ 
num  fiUqua  fingKÏari.  Il  y  a  d'autres  ef- 
peces  àtfer  a  cheval.  Cette  plante  croît 
furies  hautes  montagnes ,  dans  les  lieux 
pierreux  &  maigres ,  proche  de  Mont- 
pellier ,  fur  la  montagne  du  Pucs-Dom- 
me  en  Auvergne  :  elle  fleurit  en  Mai.. 
Cette  plante  a  les  mêmes  vertus  que  la 
^tvxt  [ecuriiaca  y  commt  il  en  a  la  fi«^ 
gure.  On  l'eftime  pour  les  bleflores^ 
pour  fortifier  Teftomac ,  pour  réfîfter  ai» 
venin ,  pour  lever  les  obftrudkions.  On 
s'en  fert  intérieurement  &  extérieure- 
ment. 

FERME,  domaine  de  campagne, 
métairie  ou  héritage  confiftant  en  terres, 
prés,  vignes,  bois.  On  dit  ^  il  y  a  plu- 
fieurs /rrwïfj  ou  w/MinVj  qui  dépendent 
de  cette  maifon  ou  château. 

Ferme,  eft  auflî  un  bail  ou  louage 
qu'on  fait  d'héritage  ou  de  toutes  fortes 
de  droits ,  moyennant  certains  prix  ou 
redevances  qu'on  paye  tous  les  ans  au» 
Propriétaires.  On  dit ,  la  f^rme  d'une 
telle  Seigneurie,  d'im  tel  champart,  d*u- 
ne  telle  forge.  Ferme  a  fignific  non*- 
feulement  le  domaine  qu'on  loue,  mai» 
la  fbmmeH]u*on  en  rerire  par  an  ,.le  prix 
qu'en  donne  le  Locataire. 

F  E  R  M I E  R ,  celui  ou  celle  qui  premi 
à  ferme  ou  quelques  droits  ^  ou  des.  tcji^ 
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tes,  6c  qui  en  jouit  en  payant  le  prix 
convenu*  Un  Fermier  ^ndicizite  eft  ce- 
lui à  qui  l'on  a  adjugé  la  joùillance  des 
biens  laifis  en  juIUce ,  &  qui  a  mi  bail 
judiciaire. 

FERTILE,  fécond ,  abondant ,  qui 
rapporte  beaucoup.^  culture,  les  aman- 
detnens  rendent  Ics^tertes  plus  fertiles. 
On  diftingue  dans  le  Jardinage  les  plan- 
tes fertiles  6c  les  fauvages. 

FERTILISER,  c'efli  rendre  fer- 
tile. La  marne  jettée  bien  à  propos,  en- 
graiffe  &  fertilife  les  terres,  roye^ 
AMENDER. 

FERULE, plante  umbelliferc ,  dont 
la  plupart  des  cfpeces  connues  font  fort 
hautes.  La  plus  ordinaire  a  fes  racines 
longues  ,||n  peu  branchucs ,  vivaces.  El- 
les poulTent  des  tiges  mocUeufes ,  légères, 
hautes  de  fept  à  huit  pieds ,  garnies  dès 
leur  bas  de  feuilles  fort  grandes ,  bran- 
chucs ,  découpées  en  une  infinité  de  la- 
nières ,  larges  d'une  ligne.  Ces  feuilles 
embradent la  tige  par  leur  queue,  qui 
eft  creufée  en  manière  de  gouttière.  El- 
les font  d'un  verd  fonce  &  plombé. 
L'extrémité  de  la  tige  eft  garnie  débran- 
ches qui  font  fputenues  par  de  petites 
feuilles  coupées  en  quelques  lanières.  Ces 
branches  portent  des  umbelles  de  fleurs, 
compofées  chacunes  de  cinq  pétales  jau^ 
pâtres,  foutenuespar  un  fruit compofé 
de  deux  femences  applaties ,  longues 
4  un  demi-pouce  fiir  quaçre  lignçs  de 
largeur. 

Il  y  ad^autres  efpeces  àefertdes.Eti 
quelques  endroits  les  femles  deviennent 
au(n  grandes  que  des  arbres ,  ôc  ceux  de 
la  Fouille  brûlent  en  guife  d'autre  bois. 
Pline  dit  que  les  ânes  aiment  fort  les 
férdes ,  mais  que  c'eft  un  poifon  à  tout 
jautre  bcte  de  charge,  ic  que  pour  cette 
raifon  les  ânes  furent  confacrés  à  Bac- 
chus ,  à  qui  les  férules  font  dédiées.  La 
férule  croit  dans  la  Fouille,  ^ux. envi- 
rons de  Rome,  en  Frovence,  dans  le 
Pugey  proche Beley.  Sa  moelle,  la  plan- 
tç  ét^t  vcrjç,  prifp  en  breuvage,  eft 
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bonne  pour  ceux  qui  crachent  le  (âng  « 
&  contre  la  motfure  des  vipères.  Frife 
avec  du  vin ,  &  étant  mife  dans  le  nez  > 
elle  arrête  le  fang  qui  en  coule.  Enfitt 
cette  plante  eft  hiftérique. 

FEU,  La  Qu int in  Te,  chapitre 9# 
tome  z.  en  parlant  des  inconvéniensqui 
arrivent  aux  orangers  dans  les  ferres^ 
pendant  Thyver,  dit  que  le  feu  que  la 
plupart  des  Jardiniers  afFeftent  défaire 
dans  les  ferres  ,  les  orangers  &  les  ci- 
tronniers, leur  eft  très-pernicieux.  .Une 
longue  expérience  le  lui  a  appris  ,  & 
voici  comme  il  raifonne  fur  ce  fujet^: 
Ctfeu  eft  ou  grand,  ou  petit  j  s'il  eft  pe-» 
tit  j  dit-il ,  fa  chaleur  ne  peut  agir  que 
fur  ce  qui  eft  près  de  lue»  &  n'agit  nul- 
lement fur  ce  qui  en  eft  éloigné.  Pat! 
exemple  fi  on  le  met  bas  &  en  peu  d'en- 
droits ,  comme  c'eft  l'ordinaire ,  il  ne 
peut  agir  ni  fur  les  têtes  un  peu  élevées, 
ni  fur  les  côtés  qui  font  oppofés  ou 
éloignés  du  feu.  Si  on  le  met  en  lieu 
élevé,  il  ne  peutî^ir  fur  les  branche» 
baffes  ;  ainfi  luppofc  que  ce  feu  pût  faire 
quelque  bien,  ce  que  notre  Auteur  ne 
croit  pas ,  il  eft  toujours  vrai  qu'étant 
petit  il  n'en  fait  que  peu,  &  en  peu  d'en- 
droits ,  &  par  conséquent  fon  fecours 
n'eft  pa$  confidérable»  ou  plutôt  il  eft 
inutile. 

Si  d'un  autre  côté  le  feu  eft  erand  ; 
comme  fon  propre  eft  de  defféchcr  ce 
qui  eft  humide  par-tout  où  (a  chaleuC 
peut  s'étendre,  il  defféchera  fans  doute 
l'écorce  des  arbres  &  des  branches ,  fur- 
tout  l'endroit  où  les  feuilles  tiennent ,' 
&  par  conféquent  il  retreflira  &  bou-4 
cherales  canaux  de  la  fève,  qui  doivent 
toujours  demeurer  humides  ic  ouverts, 
pour  fervîr  de  paffage  &  de  conduîta 
perpétuelle  à  la  fève  de  ces  arbres.  .  X 
En  tout  cas,  comme  diient  les  Philor 
fophes,  ctfeu  altère  l'air,  c'eft-à-dîrc  » 
qu'il  y  çaufè  un  changement  notable  % 
car  il^c  à  fon  égard  la  même  chofe 
qu'il  fait  d'ordinaire  à  l'égard  de  l'eaiu 
(kfvf  danç  U  ferre  faic  que  Tair  de 
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-cette  ferre  cft  beaucoup  plus  fufceptîble 
de  la  gelée  qui  reiivironne  de  tous  les 
côtés ,  que  celui  qui  n'aura  feiiti  nulle 
chaleur  de  cette  natiure.  Ces  fortes  de 
chaleurs  caufées  par  du  charbon  allu- 
iTîc,ibît  dans  ime  pocle  cachée,  foit 
dans  des  terrines  ,  quoiqu'elles   foîent 
capables  d  empêcher  certains  eflfets  du 
froid  à  regard  des  animaux ,  qui  n'en 
prennent    qu'autant  qu'ils   lentent  eri 
avoir  be(bin  ;  cependant  elles  ne  l'em- 
pêchent pas  aflez  à  l'égard  des  oran- 
gers.   •    .   Pour  pouvoir  tirer  avantage 
du  feu  artificiel  en  faveur  des  ferrés , 
il  faudroit  premièrement  qtie  nous  con- 
nuiïïons  la  juHe  mefure  du  befoin  que 
ces  arbres  en  ont ,  foit  pour  être  abîb- 
lumcnt  défendus  de  l'attaque  du  froid  , 
ibit   pour  retrouver  fi  bien  la  chaleur 
perdue,  que  dans  la  fuite  il  ne  leur  en 
reftàt  aucune  infirmité.  On  n'a  point 
cette  connoiflance.  Un  oranger  qui  a 
fènti  la  gelée ,  perd  infailliblement  ks 
feuilles,  &  eft  infirme  long-tems.  En  fé- 
cond lieu  il  faudroit  que  dans  toute  l'é- 
lenduc  de  la  ferre  cette  chaleur  fût  tou- 
|ours  en  même  état ,  ce  qui  n'eft  point, 
&  ne  peut  pas  être ,  car  elle  ne  |)eut 
être  ni  jufte  dans  fa  durée,  ni  réglée 
dans  fon  intention ,  c'eft-à-dire  »  qu'elle 
iie  peut  avoir  unç  durée  perpétuelle  & 
uniforme,  fur-tout  pendant  la  nuit,  qui 
cft  le  tems  que  le  froid  fe  fait  fentirplus 
vivement.  Par  conféquent  un  feu  ^  qui 
dans  le  commencement  que  le  charbon 
s'allume  eft  médiocre ,  qui  devient  en- 
fuite  fort  grand,  &  qui ,  quand  la  ma- 
tière vient  a  être  confommée,  diminue 
notablement,  ou  finit  tout-à-faît.  Un 
tc\  feu  fait  apurement  un  grand  défordre 
dans  une  ferre,  puîfqu'il  gâte  les  bran- 
ches voi fines,  qu'il  y  deUéche  les  feuil- 
les ,  qu'il  altère  l'air  qui  y  fait  tout  le 
bien  ou  le  mal ,  félon  qu'il  eft  bien  ou 
mal  conditionné. 

Au  lieu  à\ifeuy  qu'il  regarde  comme 
J>ernicieax  dans  les  ferres ,  La  Quinti- 
^lE ,  ^  il  a  raifon,  CQnfçUle  itfxe  lionne 
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cxpofitîon ,  des  portes  bien  épaîfles  èc 
bien  clofes ,  des  fenêtres  bien  fermées  , 
avec  de  bons  chaffis  doubles  &  bien 
calfeutrés  ,  &  principalement  de  fort 
bonnes  murailles.  Et  fi  les  ferres  dont 
on  fe  fert  n'ont  pas  été  bien  bâties ,  ou 
que  ce  foient  des  lieux  qui  fervoient 
auparavant  à  d'autres  ufap^es,  comme 
de  falle ,  de  ceU'cr  ou  d'écurie ,  on  y 
fait  quelque  contre-mur  d'un  bon  pied 
d'épais,  de  la  hauteur  &  de  la  longueur 
de  toutes  les  murailles  fufpeftes.  Ce 
contre-mur  doit  être  d'une  maçonnerie 
bien  faite  ,  ou  même  dans  un  befoin  « 
d'un  fumier  grand  &  fec ,  bien  battu  l'un 
fur  l'autre;  mais  pour  le  tenir  toujours 
en  état,  &  empêcher  qu'il  ne  tombe  , 
il  faut  avoir  foin  de  planter  en  terre 
environ  de  quatre  en  quatre  pieds ,  de 
greffes  percnes,  ou  des  chevrons  tous 
joignans  ce  contre-mur  de  fumier  fecw 
Si  outre  ces  précautions  on  s'appcrçoit 
de  quelques  glaces  dans  la  ferre ,  voici 
un  moyen  qu'il  en  feigne  d'y  confcrver 
une  chaleur  douce,  uniforme  &  qui 
dure  autant  qu'on  peut  le  fouhaîter  , 
c'eft  d'y  allumer  des  flambeaux  ou  des 
lampes ,  de  la  .durée  defquels  on  foit  af- 
furé ,  &  les  mettre  ainfi  allumés  ,  foit 
dans  Tentredeux  des  chaffis  oppofés  aux 
fenêtres,  fi  c  eft  par-là  que  le  froid  a  pé- 
nétré, foit  auprès  des  portes,  foit  danS 
toute  l'étendue  delà  ferre,  en  ayant  l'at- 
tention que  la  flamme  ne  touche  point 
aux  arbres,  &  que  la  chaleur  ne  cefle 
point,  ce  qui  eft  très-aifé  en  entrete- 
nant les  lampes ,  ou  en  renouvellant  les 
flambeaux.  yoycK,  la  Q^intinie  à  Icnr» 
droit  ci-deffus  cité. 

FEVE,  c'eft  un  nom  qui  eft  com- 
mun à  {dufieurs  fortes  de  plantes.  On 
cultive  cinq  différentes  efpeces  de  /irW/, 
fçavoir  la  greffe efcece,  la  julienne,  la 
picarde ,  &  deux  fortes  de  pérîtes  qu'oa 
appelle  féveroUs.  Au  mot  FEVERO- 
LES  nous  parlerons  de  ces  dernières. 
Des  trois  autres,  la  grofle  çf)  ece  eft  cel- 
le qqi  eftU  meilleure >  j8c  à  laquelle  fâul<^ 
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on  doit  s'attacher.  Elle  a  des  racines  fi-  tTnoisdeFcvner,maisCHOMrLConfeîne,K 

breufes  qui  périirent  toutes   les  années,  je  crois  qu'il  a  raîlon  d'en  faire  peu  dans 

Elles  foullentune  ou  deux  tiges  hautes  Tune  &  Taatre  fâifon,&  de  rércrverla 

de  deux  à  trois  pieds ,  quarrées ,  droi-  plus  grande  quantité  quand  les  gelées 

tes,  vertes,  creufesen  dedans,  garnies  font  palfces. 

de  feuilles  arrondies,  cpailTes,  d'un  vcrd         Avant  que   de    femer  les/r^^^>oa 

oblcur  &  rangées  par  paire  fur  une  côte  choifit  celles  qui  font  les  mieux  condi- 

tennincc  par  une   pointe.  De  TailTelle  tionnécs  &  les  plus  faines.  Chomel  con* 

de  ces  cotes  forrent  des  bouquets  com-  fcilic  de  les  mettre  tremper  an  jour  ou 

poics  de  trois  à  quatre  fleurs  légumi-  deux  dans  de  l'eau  ,  ou  plutôt  dans  du 

iieufes ,  bhnchcs,  avec  une  tâche  brune,  jus  de  fumier.  Il  prétend  qu  elles  goa- 

ou  noirâtre  au  mih'eu.  A  ces  fleurs  fuc-  lieront  extrêmement,  &:  qu  elles  germe* 

ce  lent  des  gou (Tes  vertes,  atfez  grolfcs,  ront  davantage  j  que  la  vermine  aura 

longues ,  arrondies ,  à  deux  cofles ,  qui  moins  de  tems  pour  les  endommager  > 

renfern.cnt  de  grolîes  femences  taillées  &  qu'imbibées  du  jus  de  fumier,  elles 

en  forme  de  rein,  apphtîes ,  blanches  végéteront   plus  abondamment.  Je   le 

d'abord ,  puis  bVunes  ou  noirâtres  étant  croirois  volontiers,   fi  l'expérience  ne 

dellichces   Cette  eJ'pece  fe  nomme  en  faifoit  pas  voir  qu  il  en  pourrit  plus  en 

François  jeve  de  malais  y  pour  la  diftîn-  terre ,  qu'il  ntn  levé.  C'efl:  auflTi  le  fen- 

guer  d'une  petite  efpece  que  Ton  nom-  timent  de  l'Auteur  de  ÏE^ole  dté  Pota^ 

me  tevercles,  aer. 

Pour  les  deux  autres  efpeces  de  fevesy  On  les  femc  en  planche ,  on  ert  plein 
elles  croilfcnt  dans  les  champs.  On  les  quatre  par  rayons,  ou  par  touftès.  Cette 
apporte  à  Paris  des  Provinces  voifines^  dernière  façon  efl  la  meilleure,  puifqu'on 
elles  font  longues  &  oblongues,  noî-  les  fcrfouit  plus  facilement.  Trois  lufïi- 
râtres  ,  blanchâtres  ou  jaunâtres.  Les  fcnt  dans  chaque  toufie ,  qu'on  efpace 
gouffes  qui  les  contiennent  font  d'une  d'un  pied  ou  quinze  pouces  -,  on  les  fer- 
figure  oblongue,  arrondie,  &  plus  pe-  fouit  au  mois  de  Mars  ou  d'Avril ,  fui* 
tites  que  les  gonfles  de  fèves  de  Tautrc  vant  leur  force  ,  on  les  haufle  un  pea 
efpece.  Elles  ont  les  unes  &  les  autres  en  même  tems,  &  on  les  laîlTe  croure 
les  mêmes  qualités  &  les  mimes  effets ,  fans  prendre  d'autre  précaution, 
foit  bons,  ioir  mauvais.  On  fcme  les  Quand  elles  fleurilTcnt  on  pince  les 
/eW.»  dans  les  bons  terroirs,  elles  fleu-  bouts  des  tiges-,  la  fleur  arrête  mieux  ^ 
riiTent  au  mois  de  Juillet.  &  les  goulfcs  en  viennent  plus  belle§  y 
Il  y  en  a  qui  fement  des  fèves  dans  &  le  puceron  qui  eft  leur  ennemi  s'y  at- 
rAvent,pour  en  avoir  des  premiers  ;  tache  beaucoup  moins,  quand  cette  par- 
d'autres  attendent  au  mois  de  Février  ,  tie  qui  eft:  la  plus  tendre  eft  fupprimée.^ 
&  d'autres  veulent  que  les  gelées  foicnt  .Si  la  vermine  a  déjà  gagné  ces  bouts  de 
entièrement  paflécs.  Chacun  a  fes  rai-  tige,  on  ramalfe  dans  des  paniers  ceux 
ions.  Il  eft  vrai  qu'on  rifque  un  peu  qui  en  font  înfeûés ,  on  1  s  brûle  ou  on 
dans  la  première  fnfon ,  parce  que  les'  les  enterre.  Ce  légume  ne  veut  point 
mulots,  les  pics,  les  corneilles,  les  man-  de  terre  légère  ,  il  demande  la  meilleure 
cent  fouvent ,  ou  les  gelées  les  dctrui-  &  la  mieux  fumée. 
îent  ,  à  moins  qu'elles  ne  foîent  bien  En  femant  des  f'cves  en  Février,  on 
abritées  &  foigneufcment  couvertes  dans  peut  en  avoir  à  la  fin  de  Mai.  Elles  fonc 
les  tems  de  gelée  &  de  neige.  La  faifon  petites  alors,  &  recherchées  des  déli-  ^ 
la  meilleure,  félon  l'Auteur  de  Y  Ecole  cars.  On  peut  continuer  d'en  femer 
du  Pcta^er^  eft  dc  remettre  la  fenence  m  jufqu'au  mois  d'Avril  >  paffc  ce  mois  >  \0 
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fieitr  quî  arrive  dans  les  grandes  cha- 
leurs eft  Cu jette  à  couler,  le  puceron  s'y 
joint  &  les  ruine.  Il  y  en  a  qui  aux 
mois  de  Mai  &  de  Juin  coupent  à  fleur 
de  terre  les  premiers  pieds  qui  ont  rap- 
porté -,  ils  pouffent  de  nouvelles  tiges  qyi 
donnent  du  fruit  en  Août  &  en  Sep- 
tembre, quand  les  pucerons  ne  s'y  at- 
taclîent  pas. 

Pour  en  avoir  de  la  femence  ,  on 
Jaîfle  bien  fécher  la  plante  fiir  le  pied , 
jufqu  à  ce  que  les  gonfles  &  la  tige  loient 
toutes  noires.  On  les  arrache  pendant 
la  grande  chaleur  du  jour ,  on  les  fait 
battre  au  fléau  à  petits  coups,  &  on  les 
fait  vanner  à  fa  commodité  j  On  enfer- 
me cette  graine,  &  on  la  garantît  des 
rats  &  des  fburis  quî  en  font  friands. 
Ce  grain  fe  garde  deux  ans.  On  met  le 
foarre  ou  chaume  qu'on,  en  tire  ,  à 
pourrir  avec  Içs  fumiers  pour  les  amé- 
liorer. 

Si  on  veut  bien  amender  une  terre  > 
dît  Chomel  ,  il  faut  y  femer  des  fèves  , 
^&  quand  elles  commencent  à  déneurir, 
on  labouré  le  tout  enfemble,  terre  & 
févâSy  fans  fonger  à  la  perte  qu'on  fait» 
Cette  manière  de  fumer ,  ajoute-t-il ,  eft 
an  merveilleux  amendement  dans  les 
pays  fans  doute ,  ck  les  fumiers  font  ra- 
res ,  mais  non  aux  environs  de  Paris,  où 
on  ne  fera  pas  tenté  de  Teflayer. 

On  fait  fécher  des  fèves  en  verds  , 
pour  en  manger  pendant  le  Carême. 
Pour  cet  eflet  on  les  prend  à  une  bon- 
ne grolTeur,  on  leur  ote  leur  robe ,  on 
les  enfile  en  chapelets ,  &  on  les  met 
premièrement  à  Tombre  pendant  quel- 
ques mois,  enfuite  on  les  expofe  au  fo- 
leil  jufqu  à  ce  qu'elles  foientbien  féches, 
&  on  les  enferme  dans  un  lieu  iec. 

La  farine  de  ce  légume  en  Médecine 
eft  une  des  quatre  réfolutives,  qu'où 
emploie  communément  dans*  les  cata- 
plafines  pour  amollir ,  réfoudre  &  difpo- 
fer  les  tumeurs  àfuppurer.  La  bouillie 
faite  avec  cette  farine  &  du  lait ,  eft 
t>omie  pour  arrêter  les  cours  de  vendre. 
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La  cendre  &  les  goufTes  de  cette  plante 
brûlée  eft  apéxicive  j  on  en  fait  bouillir 
une  once  dans  une  pinte  d'eau ,  qu'on 
fait  filtrer  enfuite  &  boire  aux  hydro- 
piques. Uécorce  &  la  goufle  de  ce  graiu 
infufée  du  foîr  au  matin  dans  un  verre 
de  vin  blanc  ,  au  poids  de  trois  gros  , 
eft  un  remède  pre(qu*infaillible  pour  les 
.  rétentions  d*urine  ;  &  l'eau  diftillée  des 
fleurs  eft  un  excellent  cofmécîque ,  pro- 

f|reàfaire  pafler  les  taches.  &  les  rouf- 
eurs  du  vilage. 

F  E  V  E  V  E  R  TE,  fes  tiges  font  quar- 
tées,  creufes  en  dedans;  elles  s'élèvent 
à  la  hauteur  d'environ  trois  pieds.  Ses 
feuilles  font  par  paires.  Ses  fleurs  font 
légumineufes ,  de  couleur  blanche,  mar- 
quées de  tâches  noires ,  ou  de  couleur 
,  purpurine  noirâtre.  A  ces  fleurs  fuccé- 
dent  des  goulfes  compofées  chacune  de 
deux  corfes,  dans  lelquelles  on  trouve 
quatre  ou  cinq  groffes  fèves  applatics. 
Sa  racine  eft  longue  &  garnie  de  fibres. 
On  feme  ces  fèves  dans  les  bons  terroirs, 
elles  fleurilfent  en  Juillet.  Les  fèves 
vertes  font  froides  &  humides  j  elles  ret 
ferént ,  nettoient,  réfolvent ,  deflechent 
&  engrailTent.  Elles  rendent  !a  chair 
molle,  &  enflent  le  ventre.  Leur  trop 
grand  ufage  rend  ftupide ,  leur  décoftion 
empêclie  la  pierre  ;  l'eau  qu'on  en  tire 
par  diftillation  eft  bonne  pour  décraffei: 
&  adoucir  la  peau. 

FEVES.  ROUGES,  font  auflfî  des 
plantes  grimpantes ,  qui  portent  des  bou- 
quets de  fleur  écarlate  depuis  le  mois 
de  Mai  jufqu'en  Septembre. 

Les  Anglois  connoiffent  deux  efpeces 
diflférentes  de  fèves,  ou  du  moins  celles 
qui  font  le  plus  en  ufage  parmi  eux,font, 
dit  Br  ADELE  Y ,  Xoifève  d'Ef pagne  pour 
une  récolte  hâtive  ,  &  la  ^^roffe  fève  de 
V^indfor  pour  l'Eté.  Voici  comme  ils 
cultivent  l'une  &  lautre.  La  première  , 
félon  notre  Auteur ,  fe  plante  ordinai- 
rement en  Novembre  ou  Décetjibre^  à 
environ  cinq  pouces  de  diftance  dans 
un  endjrok  Ijiçn  cxpofë ,  &  pour  l'ordi- 
Ceci] 


Digitized  by 


Google 


388         FEV. 

naîre  fur  une  feule  ligne ,  auprès  d'une 
haie  expofée  au  Midi ,  pour  les  mettre 
à  l'abri  des  grands  vents  ordinaires  (  en 
Angleterre  )  mais  j'aimeroîs  mieux  pour 
cela,  dit  Bradeley  ,  une  haie  qu'une 
muraille,  par  la  raifon  que  les  fèves 
étant  levées,  la  gelée  prend  fur  elles  , 
&  la  muraille  un  peu  échauffée  par  le 
foleil,  eft  fujette  aies  délier  aum-bien 
que  la  terre  dans  laquelle  elles  font,  & 
la  niiit  qur  furvient  les  regele  de  nou- 
veau. Ainfi  quand  la  gelée  dure  quelque 
tems ,  elles  font  continuellement  harraf- 
fées  nuit  &  jour,  jufqu'à  ce  qu'enfin  el- 
les fuient  entièrement  détruites.  Mais 
au  contraire  une  haie  les  met  à  Tahrî 
des  grands  vents ,  &  ne  réfléchît  point 
de  chaleur  pendant  le  jour  fur  elles  , 
comme  fait  la  muraille,  au  moyen  de 
qupi  les  plantes  demeurent  toujours  dans 
le  même  état ,  jufqu'à  ce  qu'un  dégel 
général  furvienne,  fans  éprouver  ces 
altérations  violentes  qui  doivent  affuré- 
ment  en  altérer  les  parties. 

Il  veut  que  (ion  met  deux  rangées  de 
ces  fèves  précoces ,  ces  rangées  ne  foîent 
pas  plus  pioches  que  de  deux  pieds,  au- 
trement les.  plantes  s'étonfleroient  les 
unes  les  autres  lorfqu'elleb  viennent  à 
croître ,  &  pour-lors  montant  trop  en 
rîge,  elles  ne  prorfuircient  que  peu  de 
fleurs,  &  encore  moins  de  fruits.  Il  fait 
remarquer  auflî ,  que  quand  elles  ont 
poulie  beaucoup  avant  l'arrivée  des  gran- 
des gelées  ;  il  faut  les  chaulfer  çn  terre 
prefque  jufquen  haut,  &  couper  la  tête 
de  chaque  tige  à  fèves  dans  le  tems  de 
la  fleur ,  pour  leur  faire  produire  de 
meilleur  truit.  Comme  nos  Jardiniers 
ne  mettent  point  de  fèves  en  terre  dès 
les  mois  de  Novembre  &  de  Décembre 
pour  en  avoir  de  précoces ,  ils  n'ont  point 
recours  à  l'abri  des  haies.  Nous  n'en  fe- 
mons  qu'en  pleine  terre* 

Mais  les  Anglois,  comme  nous,  au 
mois  de  Février  préparent  d'autre  terre 
pour  planter  encore  de  leurs /<rW,  qu'ils 
«ppcllent/(?W/  d!^Effagne.  Celle>"Ci  fuc^ 
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cèdent  auî:  premières ,  &  au  moîs  dé" 
Mars  ils  plantent  des  fives  de  ff^indjor 
pour  la  première  récolte,  ce  font  leurs 
ff'ofes  fèves  qui  répondent  à  nos  fèver 
de  marais.  Elles  font  tendres,  &  ne  peu-- 
vent  pas  fupporter  les  gelées.  Selon  la 
maxime  de  M.  Fubert  de  Kenfingthon  ^ 
curieux  Anglois,  ils  placent  leurs  ran- 
gées At  fèves  à  un  pied  les  unes  des  au-r 
très  j  ils  lailTent  croître  les  plantes,  juf- 

•  qu  a  ce  qu'elles  foicnt  prêtes  à  fleurir. 
Ils  coupent  enfuite  ces  rangées  alterna- 
tivement à  deux  pouces  de  terre  (  quané 
elles  ont  donné  leur  premier  fruit  )  Se 
ils  ont  une  double  récolte  At  fèves  y&ont 
l'une  mûrît  vers  le  mois  de  Juillet  ,  & 
l'autre  qui  a  été  coupée  rcpouflànt  de, 
nouveau  par  les   racines,   produit  des 

.fèves  vers  la  Samt  Michel.  Les  Jardiniers 
Anglois  ne  font  en  cela,  que  ce  que  les 
nôtres  pratiquent.       ^   , 

Bradeley  dît  qu'il  efl:  aufliî  nécef- 
faîre  de  planter  des  fèves  en  Avril'  &C 
en  Mai  (  nous  n'en  plantons  pas  fî  tard, 
j'en  ai  dit  plus  haut  la  raifon  )  &il  con- 
feille  de  les  mettre  dans  des  endroits 
humides ,  &  de  laifler  entre  elles  plus  de 
diftance  qu'entre  celles  que  Ton  plante 
de  meilleure  heure  au  Printems.  Il  re- 
commande d  avoir  foin  drfes  nettoyer 
des  mauvaifes  herbes,.  &  de  les  arrofec 
vers  le  tems  de  leur  fleur,  quand  la  fai- 
fon  eft  trop  féche.  Il  dit  avoir  vu  des 
fèves  plantées  en  Juin  ^  qui  ont  donné 
«ne  fort  bonne  récoke  en  Automne  El- 
les fe  plaifent  félon  lui  dans  un  terreift 
ferré  &  fans  aucun  amendement  -,  c*e(t 
dont  nos  Jardiniers  ne  conviennent  pas, 
puifqu'ils  ne  leur  donnent  qu'une  terre 
bien  labourée  avant  l'hyver,  bien  amen- 
dée &  bien  nettoyée  de  toute  herbe,  Aa 
refte  leurs  petites  fèves  aEfpagne  font- 
elles  peut-être  différentes  de  celles  que 
nous  appelions  julienne  &  la  picarde^ 
ôc  leurs  fèves  de  fFindfor ,  qui  fontr 
teurs  grofles  fèvei  ^  ne  reflemblent- 
clles  pas  aufl[î  à  nos  fèves  de  marais  ,  & 
par  coaféqueot  demandent-elles  Ic&unef 
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ifcc  les  autres  une  autre  culture,  ou  le 
climat  d'Angleterre  ne  permet-il  pas  de 
les  cultiver,  comme  nous  faifons  en 
France. 

FEVE  nommée  phaféole  de  couleur. 
Sa  feuille  eft  femblable  à  celle  du  lierre, 
quoique  plus  tendre-  Sa  tige  eft  menue, 
&  a  des  tendrons  jpour  s'attacher  aux 
plantes  voifines  ;  elle  devient  fi  grande, 
qu'on  en  couvre  des  tonnes  &  les  pa- 
villons des  jardins.  St%  gonfles  font  fem- 
blables  à  celles  du  fenegré  ,  quoique 
plus  longues  &  plus  boflucs.  Sa  graine 
reflemble  à  un  rein  de  diverfes  cou- 
leurs, &  jaune  pour.Ia  olûpart.  On  feme 
cette  plante  dans  tous  les  jardins  ;  elle 
fleurit  en  Juin  &  Juillet.  La  graine  de 
cette  fève  mangée  avec  eft  venteufê  & 
beaucoup  plus  difficile  à  digérer  que  les 
fhaféoles  ordinaires.  Ses  gonfles  tendres 
fe  mangent  en  falade;  elles  lâchent  le 
ventre,  provoquent  rurTne,&  caufent 
de  fâcheux  fonges,  dit  Chomel. 

FEVE  SAUVAGE,  elle  rampe  par 
terre,  elle  poufle  une  tige  quadrangu- 
laire  &  un  peu  rude,  elle  ne  diffère  pas 
beaucoup  de  celle  des  pois*  chiches  ,  & 
a  de  longues  feuilles  qui  rcnvironnent. 
Ses  fleurs  ne  font  pas  grandes ,  elles  ref- 
femblcnt  à  celles  de  lorobe,  d'où  naif^ 
fènt  des  gonfles  qui  reflèmblent  à  celles 
des  pois,  mais  plus  petites,  au-dedans 
defquelles  fe  trouve  une  graine  rude , 
ronde  &  de  couleur  noirâtre.  Cette  plan- 
te naît  communément  dans  les  bleds  ^ 
elle  fleurit  en  Juin  &  mûrit  en  Juillet 
•&  en  Août  :  elle  eft  abfterfive  &  réfolu- 
live,  elle  nettoie  les  premières  voies,  & 
purge  par  bas. 

FEVE  LUPINE,  elle  a  fes feuil- 
ks  comme  les  pots  chiches ,  &  il  en  naît 
onze  fur  chaque  rameau.*  Ses  tiges  font 
fouples  &  menues.  Ses  fleures  font  pur- 
purines ,  claires  comme  celles  des  poîi, 
quoique  moindres ,  d*où  fortent  des 
goufles  cornues,  plates  6c  pointues.  Elles 
cm  une  graine  amere  &  rouflatrecom- 
jneTherbe.  Cette  plante  n  a  quunera- 
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cîne  blanche  &  chevelu b' 5  elle  croît  dans 
les  bleds,  &  fleurit  en  Juillet  &  Août. 
On  en  fait  ufage  en  Médecine ,  aînfi  que 
de  la  précédente.  Elle  eft  abfterfive  & 
défopilatîve;  fon  goût  eft  amer.  Elle  eft 
bonne  pour  Teftomac  :  la  farine  de  fa 
graine  nettoie  les  bleffures  &  les  ul- 
cères. Mêlée  avec  du  miel  elle  guérit  les 
dartres ,  les  lentilles  &  les  taches  du  vi- 
fage. 

FEVE  DE  BOUC  ,  quelques-un» 
l'appellent  phaféole,  parce  qu'elle  lui 
reflemble  fort,  &  que  la  feuille  qui  eft 
femblable  à  Tanis ,  fe  recourbe  en  ma- 
nière de  tendron  de  vigne.  A  la  cime 
de  fa  tige  il  y  a  de  certains  petits  cha- 
pitaux,  remplis  d'une  graine  qui  a  le 
goût  de  nxéXtoxxmeUmhium.  Cette  plan- 
te croît  dans  les  collines  rudes  s  elle  fleu- 
rit en  Mai,é^  en  Juin  la  femence  eftr 
mûre.  Sa  graine  avec  de  l'hydromelle , 
eft  bonne  à  la  toux  &  à  toute  autre 
maladie  de  poitrine.  Elle  eft  très-propre  à 
ceux  qui  font  travaillés  du  foie,  &  qui 
crachent  le  fang. 

F  E  V  E  D'E  G  Y  PT  E,  c'eft  une  plan- 
te qui  produit  de  grandes  feuilles.  S» 
rige  eft  grofle  d'un  doigt ,  haute  d'une 
coudée.  Sa  fleur  eft  de  couleur  de  rofe, 
deux  fois  plus  grande  que  cefle  des  pa- 
vots; eUelaifle  des  goulfes  qui  reffem- 
blent  aux  nids  des  guêpes,  aux  trous? 
defquelles  font  les  fèves  qui  paroiffenr 
quelquefois  fur  leur  couvert ,  comme 
des  veflîes  qu'on  voit  fur  l'eau.  Sa  graine 
eft  plus  grofle  que  celle  de  la  canne  , 
qu'on  nomme  caUps.  Cette  plante  naît 
en  Egypte,  en  Afie^  Jans  les  Lacs  &: 
encore  en  Italie.  Voilà  ce  qu'en  dit  Cho- 
MEL  dans  fon  DiElhnnaire  (Rconomujue^ 
Ses  fleurs  fonr  utiles  à  Teftomac  ^à  la* 
dyfenterrc,  efles  font  aftringentes,  &  la> 
décoékion  des  goufles  trempée  .dans  du- 
tIu  eft  encore  meilleure. 

Le  Dittionnave  Ae  Trévoux  marque 
que  la  plame  que  Profper  Alpin  a  dé- 
crite fous  le  nom  àc  fève  d* Egypte  ^  &€ 
çi'il  foup^onnc  ctre  le  vrai-  lotm  de» 
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Egyptiens,   reffemble  Cout-à-fidt   à  tite  fève  de  haricot  féche.  Ccftla/rp* 

notre  nénufar  blanc  ;  elle  n'en  diffère  du  haricot.  Voyez  HARICOT, 
que  par  feS  racines  qui  font  arrondies  ,         FEUILLAGE,  nombre  confus  de 

charnues  Se  bonnes  a  manger ,  &  parfes  feuilles  dont  les  arbres  foat  chargés.  Un 

feuilles  qui  font  .crénelées  &  dentelées  feuillage  bien  garni  dans  un  bo(quet  ou 

fur  leur  bord.  La  principale  diftërence  autre  jardin  de  propreté  de  cette  forte, 

eft  dans  le  fruit,  qui  eft  femblableà  la  a  beaucoup   d'agrément.  Ceft  auffi  la 

moitié  d'un  globe  de  couleur  verte,  &  vue  qu'on  doit  avoir  quand  on  y  fait 

diviféen  pluneurs  petites  cavités,  cha-  de  ces  ornemens,&  pour  y  parvenir^ 

cune  defquelles  contient  un  fruit  fem-  il  faut  que  les  arbres  qui  les  compofent 

blablc  à  un  gland.  La/<rz/f  J£^;?rr  croît  foient  bien  choifis,  &  plantés  artifte- 

dans  les  lieux  marécageux  &  aux  bords  ment. 

des  rivières.  Bontius  l'appelle  Mimphca         FEUILLE  ,  première  production 

Jndica  flore  purpureo.  M.  de'Tourne-  que  les  arbres  pouueni  au  Printems.  Let 

FORT  fait  un  genre  particulier  de  cette  feuilles  font  trcs-avantageufes  aux  plan- 

Îjlante ,  &  différent  de  la  Nimphea.  Il  tes ,  &  l'on  caufe  un  tort  ccnfîdérable 

appelle  Nelumbo  z^eylanenfinm.  Inliitut.  auxfainfoins,  aux  lufernes  ,  aux  trèfles, 

rei  herharia  i6i.  D'autres  appellent  les  &c.  quand  on  les    fait  paître  de  trop 

fèves  d'EryptCf  colocaria ,  comme  le  P.  près  par  les  beftiaux ,  fur  tout  quand  ces 

Rapih  dans  fes  jardins.  plantes  font  jeunes ,  &  on  ne  peut  ap- 

FEVES  DE  HARICOT,  ou  FEVES  prouver  ,  comme  le  dit  M.  du  Hamel 

DE  ROME ,  elles  reflemblent  à  un  pe-  dans  fon  Traite  de  la  Culture  des  Terres^ 

tit  rein ,  &  il  y  en  a   de  blanches,  de  ces  Fermiers  qui  mettent  leurs  troupeaux 

noires  &  de  diverfes  autres  couleurs,  fur  leurs  bleds  quand  ils  les  trouvent  trop 

Ceft  de  celles-là  qu'on  entend  parler  à  forts. 

Paris ,  quand  on  dit.  Amplement  fèves }  Il  y  a  des  feuilles  d'arbres  qui  font  fort 
&  on  défigne  les  autres  efpeces  pat  des  utiles  pour  le  ménage  ;  les  jeuilles  d'or- 
noms  particuliers ,  comme  de  fèves  de  me  &  de  vigne  cueillies  vertes  ,  font 
marais  y  de  fèves  vertes  ^  àt  fèves  rouges  y  bonnes  pour  donner  en  nourriture  aux 
&c.  ri^r^  HARICOT.  bêtes  à  corne.   On  fe  fert  de  feuilles 

FEVES  COULEUR  DE  FEU.  Cho-  de  mûrier  pour  nourrir  les  vers  à  foie, 

MEL  dit  qu'il  y  en  a  de  deux  fortes;  l'u-  &:  les  feuilles  des  arbres ,  généralement 

ne  noire  &  plus  petite,  &  la  fleuf  auflî  parlant,  quand    elles  font  tombées  & 

de  mûkîé  \  l'autre    violette  ,  avec  des  ramalfées  en  monceaux ,  font  un  fumier 

barres  plus  groflcs ,  la  fleur  eft  plus  co-  qui  fertilife  beaucoup  la  terre.  Les  bons 

lorée.Pouren  avoir  de  la  graine ,  ce  qui  ménagers  à  la  campagne  ne  les  laiffent 

eft  fort  difficile ,  il  faut  avoir  foin  de  pas  perdre.  Il  y  a  auflî  les  feuilles  des 

laifler  fleurir  les  premières,  &  de  leur  fleurs  ,  qui   fuccédent  aux  premières , 

couper  la  pointe  du  bouquet,  pafce  lorfque  les  plantes  veulent  fleurir.  Il  y  a 

qu'autrement  elle  ne  graine  point ,  au  des  plantes  qui  n'ont  point  de  feuilles  , 

lieu%i'en  la  coupant,  on  fait  qu'elle  comme  les /^r«^x  &  quelques  efpeces  de 

nourrit  la  graine  delà  fubftauce ,  qu'elle  champignons.  * 

employoît  à  nourrir  la  fleur.  Elle  fe  feme,         M.  Grew  a  remarqué  fix  parties  dif- 

fe  plante*,  fe  cultive  de  la  même  façon  férentes,  que  là  nature  a  deftînée  à  la 

que  les  capucines ,  ou  creflbn  d'Inde  ,  confervation  des  bourgeons  ;  fçavoir  les 

dont  on  a  parlé  à  l'article  des  CAPU-  feuilles ,  \ts  fur  feuille  s ,  les  entrefeuilles  , 

CINES.  les  tiges  des  feuilles  ^  les  chaperons  & 

FEVEROLE,  dimmutîf,  op pe-  les  petits  manteaux  ou  voiles  qui  les 
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-Couvrent.  La  peau  des  feuilles  n*eft  autre 
choie  que  la  même  peau  de  la  branche 
•qui  s'étend ,  comme  1  or  battu  fe  réduit 
en  feuilles.  Elles  font  pliées  dans  le  bout^ 
gcon ,  quelquefois  en  deux ,  quelquefois 
en  pluheurs  plis  comme  un  éventail.  Si 
Us  feuilles  font  trop  épaiflespour  fe  plier 
*  commodément  en  deux,  &  pour  fe  ran- 
ger les  unes  contre  les  autres ,  ou  fi  el- 
les font  en  trop  petit  nombre,  ic  que 
Jeurs  fibres  foient  trop  délicatçs,  au  lieu 
de  fe  plier  elles  fe  roulent ,  &  forment 
tin  feul  rouleau  comme  les  feuilles  de 
1  oreille  d'ours  qui  font  épaîflès ,  ou  deux 
rouleaux  qui  commencent  à  chacune  des 
extrémités  de  la  feuille^  &  qui  fe  ren- 
contrent au  milieu.  Il  y  a  des  plantes, 
dont  les  feuilles  forment  trois  rouleaux 
comme  la  fougère.  Quelques  unes  ont 
tles- poils  de  différente  figure  ;  la  lavande 
&  l'olivier  fauvage  ont  des  poils  qui 
relTemblent  à  des  étoiles.  On  voit  des 
globules  fur  les  feuilles  de  toutes  fortes 
d'arroches. 

Les  Botaniftes  confidecent  les  feuilles 
des  plantes ,  par  rapport  à  leur  ftruc- 
ture,à  leur  luperficie,  à  leur  figure  & 
leur  confiftançe  ,  à  leurs  découpures  , 
à  leur  fiiuation  &  à  leur  grandeur. 

Par  rapport  à  leur  ftrudhire ,  les 
feuilles  font  fimples  ou  compofées  ;  les 
feuilles  fimples  font  celles  qui  nai lient 
feules  fur  la  même  queue,  ou  qui  font 
attachées  immédiatement  à  la  tige  & 
aux  branches,  fans  être  fubdivîfées  en 
^d'autres  fcûiles.  Telles  font  les  feuilles 
du  poirier,  du  pommier,  &:c.  Il  faut 
remarquer  qu'on  appelle  quelquefois 
queue  ce  qui  eft  l'origine  de  la  feuille  , 
parce  qu'elle  eft  fort  étroite  à  cet  en- 
droit. Lts  fenîlles  compofées  font  rangées 
plui?eurs  cnfemble  fur  la  même  queue 
t)u  fur  la  même  côte  ,  ou  bien  elles  font 
divifées  en  plufieurs autres  feuilles^  fou- 
tenues  par  des  brins,  quoique  toirtes 
ces  pièces  tiennent  intimement  à  leurs 
«branches. 

Par  rapport  à  la  fuperficie,  les/W*//- 
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les  font  plates,  creûfes,  en  bolTe,  lifles, 
rudes ,  velues ,  &c.  Les  feuilles  plates  , 
ccMifidérées  par  rapport  à  leur  figure, 
font  rondes  comme  celles  de  la  nuTnw 
lairej  rondei  à  oreillons  comme  celles 
du  cabaret  'y  en  fer  de  pique  comme  cel- 
les de  Verignariy  oblongues  comme  cel- 
les de  Yandrofœmum  j  à  pans  comme  cel- 
les de  la  briona  can^denfis  ,*  pointues  par 
les  deux  bouts,  &  larges  par  le- milieu 
comme  celles  du  laurier  refe  ,•  étroites 
&  longues  comme  celles  de  Xœillet  6c 
du  chiendent  j  prefqu  ovales ,  terminées 
en  pointes  comme  celles  du  cannabis 
lutea  fertilis.  Les  feuilles  creufes  font  j 
ou  fiftuleufes  comme  celles  de  X oignon, 
&c.  ou  pliées  en  gouttière  comme  celles 
•  dcXasfodele  commun.  Les  feuilles  en  bofTc 
font  cylindriques  dans  quelques  plantes 
comme  celles  de  plufieurs  fortes  de  fou- 
de,  defalicoty  de  joubarbe.  Elles  font  quel- 
quefois à  trois  coins ,  comme  on  le  voit 
dans  quelques  efpeces  dtficoUes. 

Par  *  rapport  à  la  confiftançe ,  les 
feuilles  font  ou  minces  &  déliées  comme 
celles  du  mille-pertttis  &  du  chiendent  , 
ou  épailTes  comme  celles  du  pourpier  , 
ou  charnues  comme  celles  de  plufieurs 
fortes  de  joubarbes ,  ou  drapées  comme 
celles  du  houillon  blanc. 

Par  rapport  aux  découpures,  les  feuil^ 
les  font  découpées  légèrement  ou  pro- 
fondément. Les  feuilles  découpées  légè- 
rement font  crénelées,  dentelées,  fri- 
fées  &  pliflces.  Les  feuilles  crénelées 
ont  les  découpures  àanfes,  à  panier ,  ou 
à  tiers  point  comme  celles  des  efpeces 
de^ei^m.  Lçs  feu/lies  dentelées  font  dé- 
coupées à  dent  de  fcie ,  plus  ou  moins 
régulièrement ,  comme  celles  du  rojier 
&  du  cannabis  Intra  fertilis.  Les  fepiitles 
découpées  profondément  font  découpées 
jufqua  la  cote,  ou  jufqu'a  la  bafe,  on 
d'une  manière  partici^liere  ,  fçavoir  eu 
tretie,  en  flèche,  &c. 

Les  feni lu  s  compofées  font  fomenûcs 
par  une  queue,  ou  rangées  fur  une  côte 
fimpie,  ou  far  une  cote  branchjuc»      ^ 
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Les  feuilles  fbuteiiues  fur  une  queue 
font  ou  deux  à  deux ,  comme  celles  du 
faha^e ,  ou  trois  à  trois ,  comme  celles  du 
trèfle ,  ou  cinq  fur  la  même  queue,  com- 
me celles  de  Yyt^nus  cafins^  ou  en  plus 
grand  nombre  difpofées  en  éventail  ou- 
vert, fçavoir,  celles  de  la  plupart  des 
efpeces  d'ellébore  noir. 

Les  feuilles  rangées  fur  une  côte  font 
rangées  par  paires  ,  où  elles  nailFent  al- 
ternativement fur  la  cote.  La  côte  de  cel- 
les qui  font  rangées  par  paires  eft  ter- 
minée par  une  feule  feuille  >  comme  cel- 
les de  la  réglilîe ,  ou  terminée  par  une 
paire  de  feuilles ,  comme  celles  de  fiphe- 
m  y  de  Vorobe,  &c. 

.Les  feuilles  compofées  de  plufieurs 
feuilles ,  rangées  fur  une  côte  branchue ,- 
font  ou  à  grandes  feuilles ,  ou  A  petites 
feuilles,  ou  oien  elles  font  lacinées ,  c'elV 
à-dire ,  compofées  de  feuilles  étroites ,  & 
longues  comme  des  lanières.  Celles  de 
V  j4ngelica  alpirja  ad  nodos  florida  font  à 
grandes  feuilles  :  celles  du  perfil ,  ou  de 
la  cigué  font  à  petites  feuilles  :  celles  du 
fenok.l  Se  du  meum  font  lacinées ,  ou  dc- 
x:oupées  en  lanières  fort  érrpites. 

Par  rapport  à  la  ficuation  les  feuilles 
font  ou  alternes,  c'eft-à-dire  ,  rangées 
alternativement  le  long  des  tiges  &  des 
branches ,  comme  celles  de  )LJat€rnc,  ou 
oppofées  deux  à  deux ,  comme  celles  de 
la  phyllyrea ,  oja  oppofées  en  plus  grand 
nombre,  &  difpolées  en  rayon  ou  en 
fraife ,  comme  celles  des  efpeces  de  ru^ 
hia. 

Par  rapport  à  la  grandeur,  les  feuilles 
font  ou  très- grandes,  comme  celles  de 
folocafia ,  de  fphortdylium  ,  &c.  ou  mé- 
diocres ,  comme  celles  du  pied  de  veau  , 
de  la  biftorfe ,  du  figuier ,  &c.  ou  petites, 
comme  celles  du  pommier ,  du  poirier  , 
du  pécher ,  &c.  ou  enfin  très-menues  , 
comme  celles  du  millepertuis ,  de  la  rc- 
vouée ,  &  de  plufieurs  autres  plantes. 

'Feuilles,  fe  dit  aulli  des  parties , 
qui  ordinairement  font  les  plus  lenfibles 
^  les  plus  agréables  des  fleurs.  Toutes 
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les  fleurs  n'ont  pas  des  feuilles.  Il  eft  mi-^ 
i,ne  bien  difficile  de  déterminer  en  plu- 
fieurs rencontres ,  ce  qu'il  faut  appelles 
les  feuilles  de  la  fleur ,  éi  ce  qu'il  fauc 
nommer  le  calice  de  la  même  fleur.  On 
dit ,  des  rofcs  à  cent  f  uilles ,  imt  feuille 
de  tulipe.  Pour  ne  pas  confondre  une 
feuille  de  la  fleur  ,  avec  celles  du  refl:e 
de  la  plante ,  on  les  a  appellées  pétales  d\x 
mot  Grec,  que  les  Botaniftes  ont  adopté 
dans  leurs  defcrif  rions  Latines  ,  lorfqu  il 
s'agit  des'  feuilles  de  la  fleur  j  carlorfque 
les  Botaniftes  parlent  des  feuilles  des 
plantes ,  ils  les  appellent  foiium  en  Latin 
8c  folia  au  pluriel  ;  mais  quand  ils  par- 
lent des  fen.llts  des  fleurs,  ils  les  appel- 
lent petalnm  ôc  petàia.  Ce  dernier  eft 
tout  Grec  isr^roLy^oç. 

On  appelle  du  vin  de  deux  feuilles  ,' 
&c.  du  vin  de  deux  ans,  de  trois  ans,  &c 
parce  que  la  vigne  a  chargé  deux  fois  , 
trois  fois  .  &c.  de  feuilles  pendant  ces 
deux  ,  ces  trois  années. 

FEUILLE  DE  SAUGE,  forte  de* 
pioche  pointue  par  le  bout ,-  Se  s'élargif» 
fant  un  peu  en  approchant  du  manche- 
Il  en  eft  d'autres  qui  font  plates  à  Tcu- 
droit  oi\  la  feuille  de  Jauge  eft  pointue  , 
Se  s'appellent  du  feul  nom  de  pioche.  Ces 
feuilles  de  jauge  font  propres  à  fouiller 
dans  les  fonds  pierreux ,  èc  les  pioches 
font  bonnes  à  touiller  dans  les  terroirs  , 
qui  font  fimplement  durs  fans  être  pier- 
reux.   L  A  QjUINTiNI  E. 

FEUILLE  D'ESDINE,ceft  une 
tulipe  d'un  beau  nacarat ,  &  rouge  brun» 
Morin. 

CHEVRE  FEUILLE,  forte  de 
plante  qui  porte  des  fleurs  odoriférantes, 
&  dont  on  fe  fert  pour  les  berceaux  de 
Jardin,  roye^.  au  mot  CHE'VRE. 

MJLLE  FEUILLE,  efpece  de 
plante  médicinale.  P^oye^^  au  mot  MIL^ 
LET.  Il  y  a  auflî  des  rofes  qu'on  aj)peUe 
rofes  de  cenf  feuilles ,  rofes  de  mille  feuiU 
les. 

F  E  U I L  L  E'E ,  un  couvert  d'arbrps  ; 
ibit  qu'ils  foient  fur  pîed ,  foie  cju  or>  les 
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AÎt  fraîchement  coupé  pour  omet  ,  ou 
couvrir  quelque  lieu  de  feuilles ,  &  y  fer- 
vir  de  capilTerie  ou  d^ombrage. 

FEUILLETTE,  certaine  mefure 
de  vin.  Qiielquefois  c'eft  une  grande  me- 
fure qui  contient  un  demi-muid,ou  cent 
vingts  pintes  de  Paris,  comme  en  Bour- 
gogne. En  quelques  Provinces ,  c'eft  une 
petite  me(ure ,  ou  la  moitié  d'une  pinte 
de  Paris ,  comme  on  dit  a  Lyon. 

FEVRIER^  ce  mois  eft  ordinaire- 
ment regardé  comme  le  plus  humide  de 
toute  Tannée.  Dans  ce  mois  il  y  a  ordi- 
rement  peu  de  froid  qui  foit  de  durée ,  & 
Guand  il  y  a  eu  en  Janvier  beaucoup  de 
ïroîd  &  de  neige ,  tevrier  eft  ordinaire- 
ment beau  &  chaud  -,  c'eft  pour-lors  un 
tems  admirdîle  pour  planter  les  arbres 
fruitiers ,  les  arbres  i^s  forêts  ,  ou  les 
arbres  d'ornemens  ,  lotfque  cet  ouvrage 
n  a  pas  été  fini  en  Septembre  ou  Odto- 
pre. 

Dans  ce  mois  on  laboure  &  on  flime 
à  force  ;  oit  fépare  les  rejettons  ai  orme 
des  vieux  pieds ,  pour  les  planter  en  pé- 
pinière >  on  plante  tous  les  aibres  des 
forêts ,  &  les  arbuftes  qui  fe  multiplient 
par  boutures  ou  rejettons.  On  feme  des 
glands  de  chêne-verd ,  de  liège ,  de  chê- 
ne Anglois ,  &  des  châtaignes.  On  feme 
de  la  graine  d  orme ,  des  baies  de  lau- 
rier ,  toutes  ces  graines  lèvent  la  premiè- 
re année.  On  leme  aufli  les  graines  de 
iirêne  &  des  autres  arbres  de  forêts ,  qui 
ont  été  préparées  une  année  dans  le  fa- 
ble ;  car  autrement  elles  refteroient  deux 
années  fans  lever.  Il  y  a  encore  d'autres 
graines ,  comme  les  fruits  de  ï épine ,  les 
paies  des  houx ,  des  ifs ,  &c.  qui  veulent 
être  préparées  de  la  même  manière  dans 
le  fable.  On  taille ,  &  on  lie  les  abrico- 
tiers ,  les  autres  arbres  à  noyau  au  com- 
mencement de  ce  mois,  &  à  la  fin  8n 
taille  les  pavies. 

Au  milieu  de  ce  mois  pn  feme  des  /<?- 

»«,  des /?(?//,  dix  per/ti  y  des  carotesy  des 

f/inais^  des  raves  ,  Acs  fcorfonnaires ,  des 

mgnonsy  icsfoireafêx  >  de  U  Uituë  brune 
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de  Hollande ,  &  des  radis.  On  feme  des 
chervis  dans  un  excellent  terrein  ,  où  ils 
puiftent  cire  arrofés*.  Il  y  a  des  Jardiniers 
qui  les  tranfplantent ,  quand  ils  ont  deux 
pouces  de  long ,  pour  en  avoir  de  plus 
groffes  racines.  On  plante  de  Vail ,  de 
i  échalote  &  de  là  rocamhole ,  dans  un  ter- 
rein  léger  en  pleine  terre.  On  plante  des 
trufles  blanches  &  des  topinambours.  On 
tranfplante  les  jeunes  choux  en  pleine 
terre ,  fi  cet  ouvrage  n'a  pas  été  fait  le 
mois  précédent.  On  feme  des  ^fperges  en 
pleine  terre. 

A  la  fin  du  mois  on  commence  à 
greffer  en  fente  les  pommiers ,  les  poi- 
riers &  les  cerifîers.  On  plante  de  la  vi- 
gne &  toutes  fortes  d'arbres.  On  fait  les 
couches  pour  les  raves ,  petites  fàlades , 
&  pour  élever  tout  ce  qu'on  veut  re- 
planter en  pleine  terre.  On  entretient  les 
réchauffemens  des  fraifiers  fur  couche  & 
des  afperges.  On  feme  en  ce  mois ,  & 
non  plus  tard ,  les  melons  &  concombres 
tous  les  dît  jours ,  afin  que  fi  les  premiè- 
res graines  ne  réufïïflcnt  pas,  les  autres  y 
fuppléent. 

On  feme  aufïï  en  Février  le  pourpier 
verd  &  les  premiers  choux  pommés  -,  on 
replante  ceux  qu'on  a  femés  à  la  fin 
d'Août  lorfqu'ils  commencent  à  monter: 
on  replante  dç  même  fur  couche  &  fous 
cloche  les  laitues  qu  on  avoit  femées  dès 
l'Automne  en  pleine  terre,  pour  en  avoir 
des  pommées  de  bonne  heure  :  on  re- 
plante auflî  les  melons  &  concombr-es  à 
quelque  abri  ;  &  enfin  on  commence  à 
femer  en  pleine  terre  ce  qui  eft  long- 
tems  à  lever ,  comme  les  ciboules  ,  lo- 
feille ,  la  chicorée  fauvage ,  la  pimpre- 
nelle ,  &c. 

Ceft  aufïî  le  tems  de  faire  une  couche 
pour  les  champignons.  Il  faut  couvrir  la 
couche  de  feuit  ou  dix  pouces  de  fumier. 
Les  champignons  paroîtront  un  mois 
après  que  la  couche  aura  été  faite ,  fi  le 
fumier  n'eft  pas  couvert  de  terre.  On 
plante  auflî  les  houblons  en  mettant  fept 
pieds  fur  chaque  bute ,  obfervant  quo 
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chaque  plante  n*aîr  pas  plus  de  deux  mon- 
tansyparce  que  fi  elles  en  avoient  da^ 
vantage  les  poufics  feroient  trop  foibles» 
Au  milieu  de  ce  n^ois  on  fenie  un  peu  de 
graine  de  choux-fleurs  fur  des  couches 
qui  foienc  dans  le  déclin  de  leur  cha- 
leur. 

Dans  ce  mcme  mois  on  plante  des 
grofeillersj  des  framhoijïers  ,  des  rojiers  , 
Acsfigkiers  ^  des  chévre-fcptilles  y  des  jaf- 
fnins ,  &c.  Aux  Jardins  à  fleurs  on  feme 
fur  couche  les  plantes  tardives  à  porter 
leurs  fleurs  ,  ou  leurs  fruits,  comme  bel^ 
famine ,  les  pommes  d'amonr,  le  dantura  > 
ia  canne  d'Inde ,  la  pomme  d* Ethiopie  ,  la 
datée ,  &  les  amarantes^  On  feme  auflfi 
la  croix  de  Aï  ait  he  y  ta  m.iyenncy  le  diEla- 
vie.  y  la  jacée  des  Indes  y  les  œillets ,  &  la 
confonde  Royale.  Pour  les  prcferver  de  la 
gelée ,  on  les  cloche ,  &  on  Jette  de  la 
paille  &  du  grand  fumier  par-deffus  ,. 
comme  aux  melons,  ou  on  les  couvre  de 
bons  paîllaflbm,  &  on  leur  donne  un 
peu  d  air  quand  il  fait  beau. 

On  recueille  dans  ce  mois  de  Février 
d'un  Jardin  Potager  des  choux  de  plu- 
fleurs  fortes ,  &  par  le  fecours  des  cou- 
ches de  Tofeille ,  tant  ronde  que  longue, 
de  petites  falades  de  laitues  ,  avec  (ts 
fournitures  ,  crelTon  alénois  ,  cerfeiiil 
tendre,  perfil,  ciboule,  poireau,  cham- 
pignons y  même  afperges  rougeâtres  & 
Yertes ,  meilleures  que  celles  qui  vien- 
nent naturellement  en  Avril  &  en  Mai. 
On  peut  auflfi  avoir  par  le  moyen  de  la 
ferre,  &  en  plus  grande  abondance  qu'en 
Janvier,  des  cardons  d'Efpagne, cardes, 
artichaux  y.  céleri  &.  perfil  de  Macédoine 
blanchis ,  des  choux-fleurs ,  des  artichaux,. 
rfe  la  chicorée ,  tant  blanche  que  fauva- 
ge  ,  de^  citrouilles ,  des  potirons , .  des 
concombres-y  du  pourpier,  câpres,  capu- 
cines &  champignons,  le  tout  confit  ;  d^ 
rofgnon: ,.  de  Tail ,  de  réchalote  &  tou- 
tes fortes  de  racines. 

On  a  en  fleurs  dans  ce  mois  îcs  fleurs 
rfe  laurier ,  de  thîm  &  de  perce-neige  y, 
ie&,  feuilles  de  laMiict-rofej  'pour  mctue 
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autour  des  plats  qu'on  fert  à  table.  On  à 
auflfi  fur-tout  par  le  moyen  des  couches, 
quelques  anémones ,  narcilfes  du  Levant, 
jacinthes ,  ciclamens  ,  aconits  d'Hyver  , 
prime  verds  ,  &  fafran  printanier  :  de 
plus  les  hépatiques,  Tlris  de  Perfe,  fou- 
vent  la  violette ,  quelques  tulipes  ,  Sc 
quelques  totus  albus ,  &c. 

FEURKE,  ou  FOARRE,  paille 
longue  de  bled,  qui  fert  à  nourrir  iHy- 
ver  les  moutons  &  autres  beftiaux. 

FIAMETTE,  couleur  rouge  qui 
imite  celle  du  feu  clair.  Ce  terme  eft  uû-^ 
té  parmi  les  Fleuriftes. 

ÎFIBRES:  les  arbres,  les  plantes  & 
les  fruiçs  ont  des  fibres ,  qui  font  des 
modifications  de  leurs  corps  ligneux  qui 
pénétrent  leur  parenchyme.  Dans  Tu- 
lage  commun  on  ne  le  dit  que  des  plus 
menues  racines  des  plantes  &  des  ar- 
bres. 

FICHER  des  échalas  ^  c'eft  un  tet^ 
me  de  Vigneron  qui  fignifie  faire  entrer 
un  échalas  au  pied  d'un  cep  de  vigne  ^ 
pour  y  attacher  les  branches  nouvelles 
que  la  pefanteur  du  raifin  &  des  feuilles 
feroient  tomber  en  bas  ,  &  peut-être 
éclater  &  rompre  :  &  comme  les  Jardi-^ 
niers  ont  de  la  vigne  dans  leurs  Jardins^ 
par  exemple ,  quelques  pieds  fur  le  borJ 
du  labour,  ils  ont  auflfi  befoîn  A' "^  ficher 
des  échalas. 

F I C  O I D  E  S ,  plante  étrangère  fuc- 
culente,  qui  n'efl:  connue  que  des  Bota- 
niftes  &  des  Curieux ,  &  je  crois  plus  e» 
Angleterre  qu'en  France.  Bradeley  dir 

Sue  les  Auteurs  ont  beaucoup  varié  fur 
)n  nom.  Quelques-uns  croient  qu'elle 
reflemble  au  chryf/nhemHm  :  d'autres  la. 
regardent  comme  undiminutit  delV/r»- 
tia  y  ou  figuier  d'Inde.  A  la  vérité ,  il  a 
cette  relfemblance  avec  cette  dernière 
plante  y  que  fon  fru't  eft  toujours  formé» 
avant  que  fa  fleur  s'cpanoUiflc  ,  &  qu'il 
a  à  peu  près  la  forme  d'une  figue.  Sa. 
fleur  eft  radiée ,  &  reflêmble  un  peu  an 
fouci.  Auflfi  le  nom  que  Bradeley  lui  a 
donne  dans  iès  Décades  des  plantes  fuc» 
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fcalentes,eft  \t  fouci-figue y  nom  à  fonavîs  te  qui  font  annuelles,  on  doît  les  multî- 
<jui  lui  convient  autant  que  celui  de  fi-  plier  de  graine  tous  les  ans.  Sts  feuilles 
coides.   Les  feuilles  de  cette  plante  font  lont  d  abord  à  peu  près  comme  celles  de 
toujours  pleines  de  fucs ,  &  il  eft  rare  de  la  tête  de  fiéche  ,  couvertes  de  petites 
trouver  dans^cette  clalTe  nombreufe  une  veflîes ,  remplies  d'un  jus  clair,  qui  les 
feule  plante  ,  qui  o'aic  pas  les  feuilles  fait  paroitre  comme  autant  de  diamans  » 
conjuguées,  c'eft-à-^ire,  dont  les  feuilles  lorfque  le  Soleil  donne  fur  la  plante; 
ne  nailfent  pas  par  paires  à  chaque  joîn-  mais  à  mefure  que  la  plante  grouît ,  fes 
ture.  Je  ne  puis  mieux  faire  que  de  con-  feuilles  diminuent  &  changent  de  figure, 
tinuer  à  Êiire  parler  Bradelby  fur  cette  Elles  pouffent  plufieurs  branches  couver^ 
plante.  tes  de  véficules  tranfparentes ,  &  produit 
Quoique  j'en  lie  cultivé  de  cinquante  au  mois  de  Septembre  des  petites  fleuts 
cfpeces,  je  ne  me  fouvicns  pas,  dît-il,  blanches  :  mais  cette  efpece,  ainfi  que 
d'en  avoir  rencontre  une  qui  ne  (bit  ori-  les  autres  plantes  annuelles ,  paffera  l'hy- 
ginaîre  d'Afrique ,  far  tout  àts  environs  ver,  pourvu  qu'on  fafle  lever  les  jeunes 
du  Cap  de  Bonne -Efpcrance,  dont  nous  plantes  vers  le  mois  de  Juillet  &  d*Août  \ 
les  tirons.  Elles  croifleht  communément  car  alors  elles  ne  fe  dilpofetont  point  à 
dans  les  pierres  Se  les  rocailles ,  aux  en-  fleurir  pendant  trois  ou  quatre  mois, 
droits  oii  il  a'y  a  pas  trop  d'humidité,  &  Il  y  a  encore ,  dit-il,  une  autre  efpe- 
on  les  multiplie  aifément  de  graine ,  ou  ce  àc  fonci-figues ^  qui  font  nains ,  &  ont 
de  bouture ,  pourvu  qu'on  s'y  prenne  dès  la, même  forme  que  Talocs.  Ils  croiflent 
le  commencement  du  Printems  :  mais  toujours  fort  près  de  terre  fans  poulfer 
les  boutures  doivent  être  plantées  dans  de  branches.   La  plupart  de  ces  plantes 
une  terre  naturelle  au  mois  de  Mai.  Elles  durent  cinq  ou  fix  ans  fans  être  renou- 
y  réufliront  fort  bien ,  &  feront  en  état  vellées;  mais  elles  pourront  perdre  quel- 
d'être  mîfes  au  mois  d'Août  fuivantdans  ques-unes  de  leurs  feuilles  les  plus  pro- 
des  pots ,  où  on  les  laîflTera  en  plein  air  ches  de  terre,  fi  la-  furface  de  la  terre 
fufqu  au  mois  de  Septembre  ;  car  elles  fe  n'cft  pas  couverte  de  décombres  criblés , 
plaifent  à  découvert ,  &  les  petites  gelées  ce  qui  contribueroît  à  boire  Thumidité , 
ont  de  la  peine  à  mordre  delTus.  Par  rap-  &  à  empêcher  les  feuilles  de  fe  pourrir, 
port  au  tems  de  leur  durée  ,  je  trouve  Ces  efpeces  baffes  ont  ordinairement  les 
que  la  plupart  des  efpeces  en  buiffon  vcu-  feuilles  plus  fucculentes ,  &  par  confé- 
lent  être  renouvellées  tous  les  deîix  ou  quent  ont  plus  à  craindre  l'humidité  que 
trois  ans ,  auflî-bîen  que  les  efpeces  rem-  les  autres ,  de  forte  que  je  les  plante  fur 
pantes  ;  car  les  plantes  de  trois  ans  pé-  des  petites  élévations  de  terre  au  milieu 
riffent  fouvent ,  ou  fi  elles  vivent ,  elles  des  pots. 

font  ordinairement  mal  formées  &  delà-  Pareillement  quelques-unes  des  e(pe- 
brées.  ces  rempantes,  qui  ont  les  feuilles  bien 
Il  eft  d'ufage  en  plufieurs  endroits  fucculentes  &  les  tiges  tendres ,  doivent 
d'Angleterre  de  faire  venir  ces  boutures ,  être  mifes  dans  une  terre  dont  le  fbmmet 
fur  une  couche  faite  avec  du  tan,  qui  eft  foit  couvert  d'une  couche  mince  de  dé- 
un  mélange  qui  fans  brûler  les  plantes  combres ,  ou  de  cendres  de  charbon  de 
leur  fournit  une  chaleur  douce  pendant  terre ,  pour  empêcher  que  le  trop  d'bu- 
trois  ou  quatre  mois.  C'eft  fîir  ces  cou-  midité  ne  les  pourrîflc.  Là  terre  que  l'on 
ches  qu'en  Angleterre  les  Curieux  font  deftine  à  chaque  efpece  de  cette^plante, 
-croître  les  jeimes  orangers  &  autres  plan-  doit  être  légère  &  fabloncufe  ,  &  mêlée 
tes.  avec  une  quatrième  partie  de  décom-^ 
Il  y  a  quelques  efpeces  de  cette  plan-  bres*  . 
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Les  efpeces  en  buiflbn,  djoht  h  tige 
cft  ligiieulc»  doivent  être  arrolées  mo- 
dérément ;  mais  il  ne  faut  pas  beaucoup 
d'eau  aux  autres  qui  ne  font  pas  fuccu- 
lentes.  Cette  claltede  plantes  doit  tou- 
jours avoir  l'avantage  du  Soleil  5  car 
fans  cela  leurs  fleurs  ne  s'épanouiroienc 
jamais ,  a  l'exception  des  deux  efpeces 
qui  ne  fleurilfeiu  que  la  nuit.  M.  Bra- 
DELhY  a  fait  graver  la  figure  de  pludeurs 
de  ces  plantes ,  &  il  promet  d'en  donner 
beaucoup  d'autres  dans  (on  Hiftoire  des 
Plantes.  Je  renvoie  le  Leûeur  à  ces  Ou- 
-orages,  où  il  en  trouvera  la  forme  Se 
Futilité*  Il  fait  obferver  de  ne  planter 
les  boutures  de  toutes  ces  plantes ,  que 
quand  la  cicatrice  de  leur  coupe  eft  for- 
mée. 

FIENT  ou  FIENTE,  que  jettent 
les  animaux.  Il  y  a  la  fiente  de  cheval , 
de  vache  ,  de  mouton  &  de  volaille  : 
c'eft  par  le  moyen  de  cette  fieme,  qu'on 
fait  du  fumier  avec  de  la  paille ,  &  dont 
on  fe  ferc  pour  cngraifler  les  terres ,  & 
faire  les  couches  des  Jardins.  La  fiente 
des  pigeons  s'emploie  dans  les  chenevier 
res*  Celle  de  volaille  eft  auffi  d'ufage 
dans  l'Agriculture  j  mais  elle  eft  fujette 
à  engendrer  des  pucerons,  qui  gâtent  les 
plantes  qui  font  encore  tendres.  La  fien^ 
te  d'oie  n'eft  propre  à  rien  ;  elle  eft  trop 
froide.  On  prétend  même  qu'elle  eft 
plus  préjudiciable  aux  terres  qu'avanta- 
geufe. 

FIER,  nom  d'une  forte  de  raî/îns  r 
dans  quelques  endroits  on  l'appelle  figer^ 
&  dans  quelques  autres  r#e//&  £^out  de  fi- 
gue. 

FIGUE,  fruit  moux  &  doux  que 
porte  le  figuier.  Il  vient  en  forme  de  pe- 
lîtes  poires.  Il  y  a  des  figues  blanches  & 
des  figues  violettes.  Il  y  en  a  auffi  de 
ivoires,  de  couleur  de  pourpre,  de.vcr- 
tes ,  de  rouflatres ,  de  pâles  &  de  plu- 
fieurs  autres  couleurs.  On  les  cueille  en 
Automne,  &  on  les  met  fur  des  claies 
poçjr  les  fuîre  fécher.  Lx  figue  la  plus  hâ- 
mc  oSih figue  blanche >  c^oxi  pomme 


figue  fleur  ^qui  eft  de  trois  fortes  ;  h- 
grofle  à  co\irte  queue  >  celle  a  longi;ô  ' 
queue ,  &  la  petite  deMarfeille.  Toutes 
trois  font  blanches  dehors ,  &  dedans 
fucrées  &  fondantes.  Ce  font  les  premiè- 
res qui  viennent  pendant  les  mois  de 
Juillet  &  d'Août.  Les  fécondes  qui  vien- 
nent aux  mois  de  Septembre  &  d'Oélobret 
font  les  meilleures,  dit  La  Qointinie. 

Les  qualités  d'une  bonne  figue  font 
d'être  délicate,  moclleufe,  fort  fucrée, 
&  d'un  goût  relevé.  Les  plus  n>auvaife» 
de  toutes  font  la  groffe  violette  longue  » 
&  la  plate  qui  vaut  un  peu  mieux.  La 
grofle  blanche  eft  la  plus  eftimée  :  il  y 
en  a  de  deux  fortes ,  de  rondes  &  de  lon- 
gues. On  préfère  les  longues,  parce  que 
fcs  pluies  chaudes  font  crever  celles  qui 
font  rondes  y  &  leur  font  perdre  leur 
odeur  &  leur  fuc.  La  J%«^  jaune  eft  trcs-r 
grofle ,  un  peu- rouge  dedans ,  de  couleur 
de  grenade,  a  les  pépins  plus  gros,&  efi: 
très-bonne.  Làfigue  violette  plate  eft  de 
médiocre  grolïcur,  &  la  violette  longue 
eft  trcs-groflc  j.  on  l'appelle  figue  d'E/pa^ 
gne ,  &  elle  a  de  la  peine  à  mûrir.  La 
figue  verte ,  dite  hrugeotte  >  eft  plus  cour- 
te &plus  petite,  toujours  verte  dehors > 
&  très-rouge  dedans.  La  figue  de  Bour- 
dcaux  ,  dite  Y  Angélique ,.  ou  de  Vango?i^ 
eft  violette ,  longue  &  menue  ,  rouge 
dedans,  &  la  plus  exquife.  Vers  le  mi- 
lieu, &  le  Nord  de  la  France ,  la  grofle 
violette,  qu'on  appelle  ^(?«r<?^»,  ou  figue 
poire ,  ou  figue  de  Bourdeaux ,  n'eft  pas 
délicate.  Elfe  a  le  grain  trop  gros ,  &  elle 
eft  trop  féche.  En  fait  de  figues ,  celles 
qui  font  blanches  dedans  &  dehors ,  fçah 
voir ,  la  longue  «"5:  la  ronde  font  les  meiB^ 
leures  pour  ce  pays-ci. 

Parmi  les  moins  bonnes  la  noire  tient 
le  premier  lieu.  Elle  eft  fort  longue  Se 
aflez  grofle ,  &  tellement  colorée  d'étui 
rouge  brun  ,  qu'on  lui  en  a  donné  le 
nom  de  noire.  Elle  n^ft  pas  tout- à- fait  fi 
rouge  en  dedans  qu'en  dehors.  Elle  efl: 
fort  fucrée  ,  mais  un  peu  plus  fëche  que 
les.  bonnes  blanches^  Les  grolfes  j^une^ 
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font  un  peu  teintes ,  incarnées  en  dedans; 
mais  peu  délicates.  Les  gro(Tes  violet- 
tes ,  tant  rondes  que  plates ,  ont  la  chair 
fort  groflîere.  La  figue  yerte.a  la  queue 
longue ,  la  chair  vermeille ,  &  eft  alTez 
fiicrée  ;  mais  elle  rapporte  peu.  La  petite 
figue  grife  approche  du  tanné  ;  fa  chair 
eft  rouge:  on  Tappelle  mellette  en  Gafco- 

Îjne.  Elle  rapporte  peu  &  n  eft  pas  doiiil- 
ette.  il  y  en  a  une  qu'on  appelle  médot. 
Elle  eft  jaune  dedans  &  dehors.  Uîie  qui 
eft  aflez  noire  ayant  feulement  la  peau 
un  pe\j  foiiettée  de  gris  ;  la  chair  en  eft 
fort  rouge.  Une  petite  blancke ,  dont  le 
goût  eft  plutôt  fade  que  fucré  ,  on  l'ap- 
pelle précoce  y  elle  ne  Teft  gueres.  La 
petite  beurjafotte  eft  noirâtre ,  ou  plutôt 
ïl'un  violet  obfcur,  tel  qu'eft  celui  de 
certaines  prunes;. elle  eft  fort  délicate, 
mais  elle  ne  rapporte  gueres  au  Printems 
&  mûrit  rarement  en  Automne,  h'jin^ 
Relique  eft  violette  &  longue ,  un  peu 

frofte  ,  la  chair  rouge ,  &  pàflablement 
onne.. 

La  plupart  des  figties ,  fur-tout  celles 
'd'Europe,  font  bonnes  à  manger;  les Jf- 
'^ues  contiennent  beaucoup  de  flegme , 
'peu  de  fel  volatil  alkalî,&  ffne%iédio- 
cre  quantité  4'huile.  Elles  font  fort  nour- 
rifTantcs ,  &  elles  adouciflent  les  âcretés 
de  la  poitrine.  On  s'en  fert  dans  la  Mé- 
decine ,  pour  faire  des  gargarîfmes  con- 
tre Tes  maux  de  gorge  &  de  la  bouche. 
Dans  le  chapitre  5.  de  la  troifiéme  Partie 
de  rinftruûion  de  La  Quintinie,  eft 
un  Traité  des  fignes ,  j*y  renvoie  le  Lec- 
teur. 

FIGUE  DIN  D  E ,  eft  le  fruit  d'un 
figuier  d'Jnd.e,  nommé  autrement  car^ 
dajfe  ou  racjHette.  Voyez  CARDASSE. 

F.IGUE  MUSQUEE,  nom  d'une 
iôrte  de  poire  d'Eté.  Elle  eft  jaune  , 
foiiettée  de  rouge ,  &  d'un  goût  alTez  re- 
levé. On  lui  a  domié  des  noms  qui  mar- 
quent fès  qualités  ;  car  on  l'appelle  hel^ 
lîffime^  à  caufe  de  fa  beauté ,  &  bonne 
deùA:  fois  /'/?;/,  parce  qu'elle  fleurit  & 
porte  du  fruit  deux  fois  Tannée» 
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F I G  U  E  R I E  ;  c'eft  un  lieu  planté  de 
figuiers.  Il  faut  que  cette  pièce  de  Jar-  . 
din  foit  bien  expofée  au  Soleil  dans  les 
climats  tempérés  j  car  les  figues  y  ont  be- 
foin  de  beaucoup  de  chaleur.  Les  murs 
d'une/j^wm^doivent  être  garnis  de  cro- 
chets de  fer  d'un  bon  pied  de  faillie,  dans 
lelquels  on  met  des  perches  pour  palif- 
fer  les  figuiers.  Une  figuerie  eft  aufK 
garnie  de  nguiers  en  cairfe  rangés  avec  arc. 

FIGUIER,  arbre  qui  porte  les  fi- 
gues. CoLUMiLLE  dit  que  lorfqae  les  /•♦ 
guiers  commencent  à  pouffer  leurs  fcuil-^ 
Tes ,  il  ne  faut  pas  ouolier  de  mettre  à 
leurs  pieds  d*e  la  terre  rouge ,  battue  & 
détrempée  avec  de  la  lie  d'huile  d  olive, 
&  de  la  fiente  d'homme.  On  ne  doute 
pas  que  dans  les  pays  chauds  cela  ne  faffe 
un  bon  eflèt.  Cet  Auteur  dît  que  les  fi- 
gues qui  en  fbrtent  en  font  plus  groffes , 
plus  abondantes  &  de  meilleur  goût.  Il 
y  a  voit  de  fon  tems  les  figues  Livianes  , 
les  Africaines  ,  les  Calcidicjues  ,  les  SuU 
(jues  ,  les  Lidianes ,  les  CaUiftruites ,  \^ 
Topies  y  les  Rhodianes ,  &  les  Lyhitjues. 
Tous  ces  noms*  kur  étoient  venus  des 
lieui^d'où  onavoit  tiré  chacunt  de  ces 
efpeces. 

Les  racines  du  figuier  ne  s'enfoncent 
pas  fort  avant  en  terre.  Elles  pouflcnt 
plufieurs  jets  ou  troncs  fort  fragiles ,  lé- 
gerç ,  branchus ,  plus  ou  moins  élevés  y 
luîvant  le  pays  &  Texpofition  où  ils  fe 
trouvent ,  cet  arbre  étant  fort  tendre  & 
craignant  la  gelée.  Les  feuilles  naiflcnc 
alternativement  le  long  des  branches  ^ 
les  plus  grandes  de  ces  feuilles  n*ont  paa 
plus  de  huit  à  neuf  pouces  de  diamètre.. 
Elles  font  arrondies,  d'un  verd  foncé > 
i;^des  à  toucher ,  échancrées  ,  plus  oa 
moins  profondément,  en  trois  ou  cinq 
lobes.  Ses  fruits  qui  naiffent  le  long  des 
branches  font  moux ,  &  renferment  en 
dedans  plufieurs  petits  grains  de  femence 
enveloppés  par  une  cocffe  terminée  par 
un  filet  qui  leur  fert  de  piftiL  Vers  te 
haut  du  fruit,  &  dans  fbn  intérieur  5  fonc 
rangées  plufieurs  écailles.  Ses  fruits  loi^ 
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qu  ils  font  mûrs  ont  un  goût  de  mîcl ,  & 
ils  font  plus  ou  moins  bons  &  de  diffé- 
rentes couleurs ,  fuîvant  Tefpcce  d  arbre 
qui  les  porte.  Les  branches ,  les  feuilles 
&  les  jeunes  fruits  coupés  donnent  du 
lait  abondamment.  Ce  lait  eft  fort  acre 
&  enlevé  la  peau. 

On  cultive  le  figuier  dans  les  pays 
chauds,  &  dans  les  pays  tempérés  :  mais 
fon  fruit  eft  beaucoup  meilleur  quand  il 
eft  venu  dans  les  pa'ys  chauds.  Cet  arbre 
a  beaucoup  de  peine  à  venir  dans  les 
pays  froids.  On  le  cultive  dans  le  Lan- 
guedoc &  dans  la  Provence.  Il  jette  fes 
feuilles  en  Mai ,  &  le  fruit  eft  mûr  en 
Juillet  en  certains  lieux. 

Le  figuier  fe  multiplie  de  plufieurs 
manières  >  foit  de  plan  enraciné  ,  ou  de 
marcotes.  Dans  le  premier  cas ,  on  fait 
une  couche  à  Tordînaîre  dont  on  lailTe 
paffer  la  première  chaleur ,  puis  ayant 
tiré  beaucoup  de  drageons  du  pied  des 
"vieux  figuiers  ,  on  les  met  en  manne- 
quins, ou  en  pots  remplis  de  terre  à  po- 
tager. C'eft  affez  qu'ils  .aient  quatre  ou 
cinq  pouces  de  tige  5  enfuite  on  enfonce 
ces  pots  dans  la  couche  jufqu'aux*deux 
tiers  de  leur  hauteur ,  on  les  arrofe  fou- 
ve»t,  &  ces  jeuries  plans  traités  ainfi 
pouffent  en  racines ,  &  on  s'en  fert  après 
cela  au  befbin. 

Si  c'eft  des  marcotes  dont  on  veuille 
fe  fervir  pour  en  perpétuer  Tefpece  ,  il 
faut  au  mois  de  Mâts  coucher  de  bonnes 
branches  ,  qui  naiflènt  aux  pieds  des 
figuiers  y  &  au  même  mois  ,  ou  à  celui 
d'Avril  de  l'année  fuivante  que  ces  mar- 
cotes ont  pris  racine,  on  les  févre  du 
pied  de  l'arbre.  Il  y  en  a  qui  féparent  ces 
marcotes  dès  le  mois  d'Oûpbre  fuivanf , 
0iais  ils  font  mal. 

Quand  on  plante  les  marcotes  de  /- 
^uiers ,  on  en  coupe. la  tîge*à  quatre  bons 
doigts  au-deffus  de  la  racine  qu'il  faut 
tailler  court ,  puis  on  a  de  bonne  terre , 
moitié  terreau,  moitié  terre  U  potager, 
dont  on  remplit  un  mannequin  qu'on  en- 
terre dans  une  couche  la  marcote  de- 
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dans  :  cela  l'avance  beaucoup  fi  on  met 
les  marcotes  de  figuier  en  caiffe ,  ou  en 
pleine  terre. 

Dans  le  premier  cas  ,  il  faut  après 
avoir  tiré  en  motte  les  marcotes  du  man- 
nequin ,  les  encailTer  avec  de  la  bonne 
terre.  Les  figuiers  en  caiffe  donnent  des 
figues  meilleures  que  ceux  qui  font  en 
pleine  terre  \  outre  qu'on  les  y  conferve 
mieux  contre  le  froid  ,  en  portant  les 
caiffes  dans  la  ferre  ,  ce  qui  fe  fait  au 
mois  de  Novembre.  Quand  les  froids  font 
entièrement  paflés  on  les  tire  de  la  ferre , 
&:  on  met  ces  caiffes  le  long ,  &  tout  le 
plus  près  qu'on  peut  y  de  quelque  mur 
expoié  au  Soleil  ,  ou  au  JLevant.  On 
les  y  laiflè  jufqu'au  commencement  de 
Mai. 

La  première  chofe  qu'il  feut  faire 
lorfqu'on  tire  les  figuiers  de  la  ferre  , 
c^eft  de  les  arrofer  amplement ,  de  ma- 
nière que  toute  la  terre  en  foit  imbibée. 
Cet  arrofement  leur  fuffit  jufqu'à  ce 
qu'ils  donnent  des  feuilles,  &  que  le  fruit 
y  paroiffe  tout-à-fait ,  à  moins  que  les 
pluies  de  la  faifon  y  fuppléent.  Quand  le 
xroid  Ji'ef^plus  à  craindre ,  on  ôte  fi  Toix 
veut  ces  caiffes  du  lieu  où  on  les  a  mîfes 
d'abord ,  pour  les  placer  où  Ton  fouhaî- 
le  5  ou  bien  on  les  y  laiffe,  &  à  mefure 
que  le  chaud  vient ,  on  les  moUille  am« 
plement  tous  les  huit  jours ,  &  même 
deux  fois  la  femaine  fi  les  chaleurs  font 
grahdes. 

A  mefure  que  les  figuiers  en  caiffe  de- 
viennent grands ,  on  les  encaiffe  plus  au 
large  ;  ce  font  des  foins  qu'il  faut  pren- 
dre. On  n'a  point  les  mêmes  peines 
pour  ceux  qui  font  en  pleine  terre,  dana 
quelque  terroir  qu'ils  puiffcnt  être  planâ- 
tes :  mais  les  figuiers  en  efjpalier  deman^ 
dent  bien  d'autres  foins.  Il  faut  pendant 
l'Eté  &  l'Automne  laiffer  leurs  branches 
un  peu  en  liberté,  les  fruits  en  font  meil- 
leurs. 

Le  figuier  ne  peut  point  être  gêné 
quand  on  le  paliffe  ;  il  fuffit  feulement  de 
le  foutenir  par  devant  avec  des  perches 
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J)ofée$  fur  de  grands  crochets  fcellcs 
dans  le  mur.  Tous  les  ans  fi-tôt  que  les 
feuilles  des  figuiers  font  tombées ,  &:  que 
Thy ver  approche ,  on  attache  les  bran- 
ches contre  le  mur.  S'il  y  a  des  branches 
trop  élevées ,  on  tâche  de  les  coucher  de 
coté ,  prenant  garde  de  ne  les  pas  rom- 
pre ni  éclater.  Enfuite  on  applique  deffus 
dç  bpns  paiUaffons  >  ou  bien  on  fe  fert 
de  grand  fumier  fcc  qu'on  met  tout  du 
-long  à  répaiffeur  d'un  bon  demi-pied  ;  on 
le  ibutient  par  des  perches  fichées-  en 
terre  &  mifes  de  travers.  On  laifle  aînfi 
ces  figuiers  pafler  l'Hy ver ,  &  THyver 
Àant  paffé,  &  le  mois  de  Mars  prelque 
iur  ià  fin ,  on  fe  contente  de  découvrir  à 
demi  les  efpaliers  de  figuiers^  fans  déta- 
cher aucune  branche  du  mur.  Si  Tcin 
craint  quelque  gelée ,  on  couvre  ces  fi- 
guiers, ôc  on  les  laifle  ainfi  jufqu'à  ce  que 
le  tems  fbit  plus  afluré ,  &  que  les  figues 
foient  à  peu  près  grofles  comme  un  gros 
pois. 

On  a  éprouvé  que  les  figuiers  mis  au 
Couchant  donnoient  des  premières  figues 
aflèz  mûres.  U  faut  fe  donner  de  garde 
de  planter  les  figuiers  fous  les  égoûts  des 
toits  ;  outre  qu'Us  pouflcnt  trop  de  bois  , 
ils  font  fujets  en  ces  endroits  aux  verglats 
&  aux  eaux  qui  tombent  fur  eux  trop 
abondamment. 

On  met  auflî  (i  Ton  veut  des  figuiers 
en  buiflbn  en  pleine  terre,  &  pour  les. y 
bien  conduire  on  agit  de  même  que  pour 
les  figuiers  en  caiife.  Ils  foiu  les  plus 
difficiles  à  conferver  pendant  THyver  :  (i 
on  a  des  petits  lieux  où  le  i(i:oid  le  fafle 
moins  fentir,  on  peut  y  en  élever  j  mais 
on  doit  prendre  garde  que  fi. Ion  veut 
Içs  tenir  bas ,  étant  en  bonne  terre ,  ils 
deviendront  confus  >  ou  il  fandra  les  em- 
pêcher de  faire  de  grands  jets.  On  doit 
loigneufement  les  pincer ,  &  avoir  tou- 
jours quelques  grofles  branches  taillées 
courtes.  On  doit  pour  éviter  la  confii- 
iîon  les  éclaîrcir  fou  vent ,  &  les  déchar- 
ger, tant  des  vieilles  branches  ufces,^uc 
des  boutures  noayelles.  Pour  cet  eâet  , 
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îl  faut  que  ces  bwiflbns  fbîent  éloignés 
les  uns  des  autres ,  afin  de  coucher  tous 
les  ans  beaucoup  de  branches,  &  de  don- 
ner par  ce  moyen  de  l'air  à  tout  le  corps 
du  buîfTon ,  pour  le  laifler  croître  en  lar* 
ge  autant  qu'il  pourra.  Sans  ces  foins  le 
fruit  du  figuier  en  buiflbn  ne  mûriroit 
que  très-difficilement  ,  puifque  de  fou 
naturel  îl  le  donne  déjà  .plus  tard,  que 
les  figuiers  en  efpaliers  ou  en  caiflc  qui 
font  les  plus  hâtifs. 

Pour  conferver  l'Hy  ver  les  figuiers  en 
buiflbn ,  on  doit  à  la  fin  de  l'Automne 
raflembler  &  rapprocher  les  branches 
avec  des  ofiers  &  des  échalas  fichés  en 
terre  j  en  forte  qu'elles  faflent  une  ma- 
nière de  boule  ou  de  pyramide ,  enfuit^ 
OH  les  enveloppe  avec  du  graiid  fumier 
fec ,  tout  de  même  que  l^s  figuiers  en  et- 
palier.  On  ne  doit  pas  les  découvrir  fi- 
tôt  que  les  autres  qui  font  à  Tabri  des 
murailles,  &  quand  au  Priniems  on  voie 
des  nuits  dangéreufes,  on  renouvelle  les 
couvertures  qu'on  avoir  commencé  de 
leur  ôter  :  on  le  doit  auflî  faire  aux  ef^ 
paliers^  pour  lefquels  on  peut  fe  fervîr 
de  grands  draps  attachés  à  des  perches , 
à  peu  près  comme  des  voiles  de  Navire  > 
ôc  foutenus  par  d'autres  perches  qui  em- 
pêcheroht  que  le  frottement  de  ces  draps 
agités  par  le  vent  ne  gâtent  le  fruit  de 
CCS  arbres.  Par  la  même  raifon ,  on  doit 
attacher  ces  draps  tout  contre  terre ,  par 
le  moyen  de  quelques  crochets ,  qui  les 
tiennent  fermes  a  peu  près  comme  on 
Élit  à  des  tentes. 

A  la  fin  de  l'Hyver  il  faut  éplucher  & 
ôter  tout  le  bois  mort  des  figuiers.  Cet 
arbre  eft  d'une  compléxîon  ipoclleufe  & 
fi  délicate ,  que  le  tems  fâcheux  de  l'Hy- 
ver ,  quelque  peu  rude  qu'il  foir ,  le  dé- 
truit &  le  gâte.  Il  faut  enfuite  penfer  à 
donner  zn  figuier  la  beauté  &  la  difpofi- 
tion  qui  lui  convient,  pour  lui  faire  por- 
ter avantageufement  du  fruit.  La  beauté 
d'un  figuier  en  caifle  ne  peut  pas  être 
aufll  régulière  que  celle  des  autres  ar- 
bres qu'on  élevé  de  la  même  manicrci. 
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par  exemple ,  les  orangers  5  &  la  beauté  feule  quî  feroît-montce  droite  par  la  dît 

des  jigniers  en  builfon  ,  ou  en  efpalier  ;  pofition   qu'y  avoic    ce   bojt  que   l'on 

ii'cft  pas  auffi  fi  parfaite  que  celle  des  taille. 

{)oiriers ,  ou  autres  arbres  fruitiers ,  que  Ce  font  les  jers  de  Tannée  prcccden- 

'on  réduit  à  ces  formes.  On  fe  contente  te,  qui  loot  gros  6.  méd'ociement  longs, 

C[\\\xï\  figuier  en  cailfe  foit  dilpolc  com-  que  l'on  doit  rop  pie  tS.   couper  de  la 

me   un   véritable  builfon  •,-  qu'il  ait  le  lorte.  Pour  L'S  nM„i,.:s,  il  el  a  propos  de 

moins  de  tige  qu'il  fe  pourra  j  qu  il  ne  les  ôter  cnrieieir.c.ic.    Il  ncn  eft  pas  de 

foit  point  élance  ,  c'eft-a-dire ,  trop  haut  même  des/  nur.  a  1  cgard  des  branches 

monté,  ou  trop  étendu  <5cévafé  avec  de  qui  donnent  leur  fruit  comme  des  autres 

grandes  branches  dégarnies.  Il  faut  aux  arbres  friiucrs  ,  dans  ceux-ci  ce  font  les 

figuiers  en  efpalier  6:  en  builfon  ocer  tous  perires  bi  aichwS  qui  ont  cet  avantage,  & 

les  ans  à  la  fin  de  THyver,  ou  mcme  des  dans  \t:s  fiji.c  s  ce  font  les  grolfes  quand 

la  fin  de  TAutomne,  la  plupart  des  dra-  elles  ne  font  pas  de  faux  bois.   On  coii- 

geons  ou  boutures    qui   repouifent    du  noit  dans   les  figuiers  les   branches   de 

pied  ,  &  n'y  conferver  que  celles  qui-  iàwx  bois  à  des  yeux  plats,  &  fort  éloi- 

pourroient  fervir  à  garnir  également  les  gnés  les  uns  des  autres ,  tout  de  même 

côtés,  ou  être  fubftituécs  à  des  branches  qu'aux  fruits  à  pépin  &  à  noyau.    Ces 

mortes  ou  en  langueur.    Les  figuiers  ne  branches  doivent  être  taillées  plus  courtes 

<loivent  pas  être  trop  haut  montés.  On  que  celles  qui  font  bonnes ,  &  qui  ont 

les  tient  plus  pleins  &  mieux  garnis  quand  leurs  yeux  gros  &  fort  proches  les  uns 

on  les  conferve  dans  une  médiocre  élé-  des  autres. 

vation.   Ils  font  d'ailleurs  plus  faciles  à  On  arrofe  les  figu:ers  en  caiffe  fur  la 

couvrir  l'Flyver.    D'année  en  année  on  fin  de  Mars,  ou  au  commencement  d'A- 

n'y  doit  donc  lailfer  de  grofl'es  branches  vril.   Apres  ce  premier  arrofement ,  on 

nouvelles,  plus  longues  que  d'un  pied,  s'en  abftient  jufques  vers  le  milieu  du 

ou  d'un  pied  &  demi ,  ou  tout  au  plus  de  mois  d'Avril.  On  fait  la  même  opération 

deux  pieds.    C'efl-là  la  véritable  taille  fur  la  fin  du  mois  d'Août,  ou  au  com- 

qu'il  faut  faire  ^wr.  figuiers  y  après  avoir  mencement  de. Septembre  ,   pour  faire 

retranché  tout  ce  qu'il  y  aura  de  bois  mûrir  plus  promptement  les  figues  d'Au- 

^  mort.  tomne.  On.  ne  doit  point  difcontinuer 

Ce  n'efl  pas  encore  tout  ;  vers  la  fin  en  Eté ,  quand  il  ne  tombe  que  des  peti- 

de  Mars ,  ou  au  mois  d'Avril ,  il  faut  tes  pluies  qui  font  inutiles  aux  figuiers  , 

couper  &  rompre  l'extrémité  de  chaque  parce  que  les  feuilles  larges  de  ces  arbres 

branche, qui  peut  être  d'environ  un  pied  empêchent  que  la  terre,  qui  efl  fort  fer- 

de  longueur.    On  efl  alfez  averti  dé  le  rée  &  fort  dure  dans  les  cailfes ,  ne  pulffe 

faire  quand  le  froid  a  gâté  cette  partie ,  être  humedé^  par  une  fi  petite  quantité 

comme  il  arrive  ordînairemeut  aux  bran-  d'eau. 

ches  qui  n'ont  pas  achevé  de  prendre  «On  met  les  figuiers  en  caiffe  dans  la 

leur  croiifance  >  &  qui  ne  fe  font  affer-  ferre  a»  commencement  de  Novembre, 

mies  qu'un  peu  tard  dans  l'Automne  ;  H  fuffit  que  la  ferre  foit  médiocrement 

mais  non  pas  quand  elles  ont  acquis  de  fermée ,  afin  que  les  grandes  gelées  ne 

bonne  heure  toute  leur  perfcétion.  On  pénétrent  ni  par  la  couverture,  ni  par  les 

coupe  le  plus  promptement  que  l'on  peut  fenêtres,  ni  par  la  porte..  On  retire  les 

ce  qui  paroît  noir  &  ridé  ;  ce  font  des  fi-  figuiers  des  ferres  vers  la  mi-Mars  ou  en- 

gnes  de  mort ,  &  même  quoiqu'il  ne  le  viron ,  lorfque  les  gelées  paroîffent  ne 

loît  pas ,  cela  fert  à  faire  fourcher  plu-  devoir  plus  revenir.  On  place  les  caiffes 

,  ^çursbranchçs  nouvelles  •  au  lieu -dune  contre  quelques  murailles  expofées  au 

Mi4i 


Digitized  by 


Google 


f 


1 


Ï'IG.  FT  G.            4or 

f^fi^  fc  au  Levant,  &  on  leur  donne  un  fruits,  &  beaucoup  meilleurs  à  fon  avît 
^rrofemcnt  ;  de  façon  que  tputes  les  ra-  qu'aucun  de  ceux  qu'il  a  vus  contre  les 
cînes  s'en  refTçntcnc  conune  on  la  dit  ci-  murailles  ;  car ,  félon  lui ,  fi  la  taille  les 
^efliis.  endommage ,  ils  n'aiment  pas  plus  a  être 
Ceft  vers  la  mî-Maî  qu'on  éloigne  gênés  comme  ils  le  font  contre  les  mu- 
les ^«/>r/ de  l'abrî  qu'on  leur  avoir  don-  railles.  Je  crois  qu'il  a  rai  (on,  car  on 
fté ,  pour  les  mettre  plus  au  large  &  en  voit  des  figuiers  abandonnés  a  eux-mêmes 
telein  air  ;  car  c'eft  le  tems  où  on  n'a  plus  qui  donnent  de  très  belles  figues.  M. 
Il  craindre  aucun  froid»  Ce  que  l'on  fait  Bradfley  lui-même  parle  d*un/^«/>r, 
aux  figuiers  en  caîflè  au  fortîr  des  ferres ,  qui  croît  de  foi-même  &  fans  culture 

i>ar  rapport  à  la  bonne  expofition  qu'il  dans  un  vieux  trou,  dont  on  a  tiré  du 

eur  faut,  fe  doit  auffi  pratiquer  en  Au-  gravier ,  auprès  de  Windfor,  &  qui  eft  fi 

.  tomne,  pour  procurer  une  maturité  par-  gros  qu'on  en  recueille  tous  les  ans  plu- 

faite  aux  figues  de  cette  faifon.  fieurs  boi (féaux  de  figues ,  &:  de  plu- 

La  Qy intime  &  Chomel  ont  am-  fieurs  autres  vieux  jî^«/>r/,  négliges pen- 

plement  traité  delà  taille,  du  pincement  dant  plufieurs  années  ,  qui  portent  p'.us 

êc  des  autres  opérations  qu'il  faut  faire  de  fruits  qu'aucuns  de  ceux  qu'il  a  vû^ 

mux  figuiers.    Qu'on  aille  confulrer  ces  cultivés  dans  les  Jardins. 

^Auteurs.   Ajoutons  feulement  à  ce  que  II  eft  d'ufage,  hors  de  l'Angleterre  , 

nous  venons  de  dire  ce  que  Bradeley  continuè-t-il ,  de  les  planter  dans  de  cer- 

éÎK  fur  la  Culture  des  figuiers  eh  Angle-  tains  endroits  des  Vignobles  ,  &  de  les 

4erre.  lai(rer  croître  à  leur  manière  fans  les  gê* 

Le  figuier  y  dît-il ,  fe  plaît  dans  le  me-  ner  aucunement ,  comme  l'on  fait  dans 
*ie  terrein  que  la  vigne ,  &  doit  être  les  Parties  Méridionales  de  la  France 
muldplîé  foit  de  graine,  foît  par  le  moyen  Se  les  autres  pays  chaux  ;  c'eft  ce  quiJuî 
^  des  rejettons ,  ou  même  en  couchant  des  feiit  croire  que  la  culture  de  cet  arbre 
branches  de  figuier.  Le  tems  le  plus  fa-  n'eft  pas  bien  difficile.  Le  feul  art  qu'il 
vorable  pour  détacher  les  rejettons  d'avec  y  trouve,  pour  les  pays  froids,  eft  de 
les  vieilles  racines  eft  le  commencement  conferver  les  fécondes  figues  pendant 
de  Mars.  Pour-lors  il  faut  les  tranfplan-  THyvec,  afin  que  le  mauvais  tems  ne  les 
ter  fans  rien  coupée  du  fommet  ;  car  le  faife  pas  tomber  de  l'arbre,  &  qu'el'es 
figuier  eft  de  tous  les  arbres  celui  à  qui  foîent  maintenues  en  bon  état,  pour  n  û- 
h,  taille  Êiît  plus  de  tort ,  &  il  ne  faut  rir  de  bonne  heure  l'Eté  fuîvant.  On  a 
famaîs  y  rien  couper  que  l'on  n'y  foît  en  Angleterre  autant  de  fortes  de  fru'ts 
obligé.  Les  branches  couchées  doivent  que  nous  en  avons  en  France.  Les  figues 
étregouvernéescommecelles  delà  vigne*  blanches  y  font  fort  recherchées  dey 
La  graine  de  figwer  levé  fort  vite  lorf-  Curieux,  parce  qu'elles  font  fort delica- 
qu'on  la  fème  au  mois  de  Mars  dans  des  tes,  &  qu'elles  y  mûrjffent  de  bonne 
gravas  ,  ou  dans  quelque  autre  terrein  heure, 
femblable.  FIGUIER  SAUVAGE  :  il  porte 

Il  eft  d'ufage  en  Angleterre  ,  ajoute-  des  fruits  que  l'on  ne  fçauroît  manger 

Ml  ,  de  planter  les  figuiers  contre  les  dans  le  Languedoc  &  dans  la  Provence, 

murailles ,  parce  qu'on  -s'imagine  que  le  au  lieu  que  dans  le  Levant  ils  deviea- 

ftuit  ne  mûrîroit  pas  dans  notre  climat  :  nent  bons  après  qu'ils  ont  été  piqués  par 

mais  c'eft  une  erreur,  car  il  a  vu  dansdif-  des  efpeces  de  mouches. 

■    £érens  Jardins  aux  environs  de  Londres  II  y  a  dans  l'Amérique  plufieurs  for- 

qu'ils  croilfoient  en  plein  vent,  &  qu'ils  tes  de  fiiuiers  très  difiérens  des  rictres  , 

^rofitoient, mieux  &  <lonnoient  plus  de  non-feuleipent  par  Içurs  fruits ,  mais  çn<^ 
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core  par  leurs  feuilles.   Certaines  e(pc-  me  M.  Bradeley  en  parle.    Le  fyuier 

CCS  produifent  des  forêts  confidérabjes  >  des  Indes  ^  ou  poire  poimue\  eft  appellce, 

par  le  moyen  de  leurs  branches ,  qui  en  dit-il ,  apumia  &  figus  Indica.  Il  y  a  plu- 

fe  recourbant  &  s'étendant  fur  la  terre  y  fleurs  efpeces  différentes  de  cette  plante, 

prennent  racine  >&  forment  un  nouveau  qui  croiflent  principalement  en  Améri* 

tronc  qui  jette  des  branches.  On  appelle  que,d'ovi  j*en  ai  tire  environ  huit  ou  neuf 

ces  fortes  d'arbres  figuiers  admirables  ou  diverfes  efpeces.  Les  plantes  de  ce  genre 

paretHviers.   Il^  n*y  a  gueres  que  les  oi-  différent  principalement  par  la  grandeur 

féaux  qui  peuvent  goûter  leurs  fruits,  de  leurs  feuilles  ,  la  couleur  de  leurs 

Prefque  tous  les  Voyageurs  des  Indes  ont  fleurs  &  de  leurs  fruits,  &  par  la  couleur 

•  parle  de  ces  arbres.  &  la  longueur  de  leurs  épines.  En  gcné^ 

FIGUIER  D'A  DAM.  Voyez.  BA-  rai ,  elles  ont  toutes  les  feuilles  de  hgure 

N AN  1ER.  Les  bananiers  s'appellent  auffi  ovale.    Il  y  a  des  efpeces  qui  les  ont  de  . 
dans  les  Antilles  planes  y  figuiers  onpom--^  près  d'un  pied  de  longueur,  &  d'autres 

miers  de  Paradis.     ,  feulement  de  deux  ou  trois  pouces.  Leurs 

FIGUIER  DINDE,  efl une  autre  feuilles  font  ordinairement  garnies  de  ' 

forte  de  plante  qui  croît  dans  la  plupart  diflance  en  diftance  de  nœuds  d'épines, 

des  Provinces  &  des  Ifles  de  l'Amérique,  Il  y  en  a  de  fi  longues  que  les  Indiens 

&  à  préfent  en  plufieurs  endroits  de  l'Eu-  s*en  fervent  au  lieu  d'épingles  ;  d'autres 

rope,  fur-tout  en  Angleterre  où  lesCu-  ont  les  épines  fî  courtes  qu'on  les  apper- 

rieux  ont  foin  d'en  cultiver.  Ses  feuilles  çoît  à  peine.   Ces  petites  épines  caulent 

font  grandes ,  longues  d'un  pied  &  quel-  des  pîqueures  cuîfantes.  Quand  elles  font 

quefois  d'un  pied  &  demi ,  larges  d'un  entrées  dans  la  chair,  on  efl  quelquefois 

demî-pied ,  épaîlTes  d'un  pouce,  oblon-  plus  d'un  mois  à  les  faire  fortir,  fî  on  n'a. 

guçs  &  rondes,  remplies  d'un  fucde  cou-  pas  foin  de  les  chercher  fur  le  champ* 

leur  d'herbe  &  vîfqueux  ,  armées  de  pe-  Le  fruit  paroît  toujours  avec  les  fleurs 

tîtes  épines  blanches  &  aigucs. Ces  feuil-  fur  cette  efpecc  de  plante,  &  lorfquil 

les  fortent  les  unes  des  autres,  &  for-  femble  être  bien  mûr  la  fleur  s'épanouic 

ment  elles-mêmes  le  tronc^  &  les  bran-  au  bout  &  eft  compofëe  d'environ  dfx 

ches.  Avec  le  tems  elles  deviennent  plus  pétalçs ,  &  cette  grape  de  petits  filets  au 

grofles  &  plus  rondes  ,&  acquièrent  une  milieu  de  cette  fleuf  s'ouvre 'toujours 

fubftance  lîgneufe.    Sts  fleurs   font   en  pendant  la  chaleur  du  Soleil  ,&  fe  refer- 

grand  nombre,  de  couleur  jaune,  &com-  me    auflî-tôt    que   le  Soleil  efl  pafle. 

pofées  de  feuilles  femblablcs  à  celles  des.  Quand  le  fruh  eft  mûr ,  il  eft  ordinaire- 

rofès.    Son  fruit  reflemble  à  une  figue ,  ment  de  couleur  rouge  foncée  ,  &  il  a 

mais  il  eft  plus  gros.  Il  contient  une  pul-  cela  de  particulier  qu'il  rend  l'urine  de 

pe  imbibée  d'un  fuc  rouge  ,  qui  teint  les  celui  qui  en  mange  auflî  rouge  que  du 

mains  comme  les  mûres ,  &  qui  rend  ce  fàng  ,  fans  cçpendaiit  lui  faire  aucun 

fruit  rouj;e  en  dedans  &  en  dehors,  d'un  mal.  Les  fleurs  en  font  jaunes  pour  l'or- 

goût  un  peu  doux ,  mais  moins  agréable  dinaîre ,  à  l'exception  d'une  efpece  qui 

que  celui  des  figues.    L'écorce  de  ce  /-  fleurît  de  couleur  écarlate  \  mais  cette 

jf;//Vr  fert  à  faire  des  étoffes.    Bauhin  efpece  eft  plus  tendre,  plus  difficile  à 

appelle  cette*  plante  opuntia  vulgo  herba^  conferver ,  &  plus  fujette  à  pourrir  que 

riorum.  On  lui  a  donné  ce  nom  à  caufè  les  autres. 

que  fes  feuilles    produifent  des  racines         Les  unes  fe  plaifent  à  ramper  fur  la 

quand  on  les  met  enterre..  terre  5  d'autres  croîdent  plus  droites^    • 

J'ai  dit  que  cet  arbre  étoit  cultivé  en  maïs  toutes  aiment  les  endroits  pierreux 

Angleterre  par  les  Curieux  >  voici  com-  &  les  rochers.    C'efl  pourquoi  je  Iç* 
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^ets ,  dît* notre  Auteur ,  dans  une  égale 
quantité  de  décombres  &  de  terre  fablo- 
jîeufe;  &  je  les  ^plante  dans  des  pots , 
comme  les  alocs  >  fur  des  petites  monti- 
cules élevées  au-deffus  du  refte  de  la  terre. 
On  doit  les  arrofer  la  plupart  comme  les 
chardons  torches ,  &  leur  donner  une  cha- 
leur proportionnée  aux  climats  d'où  elles 
'.viennent. 

Nous  en  avons  une  petite  efpepe  à 
feuilles  rondes  qui  vient  d'Italie -,  on  peut 
la  laiCer  dehors  tout  THyver,  &  elle 

Eorte  du  fruit  en  abondance.  L'efpece  de 
i  Caroline  ,  &  celle  de  la  Virginie  , 
peuvent  auflî  rétîfter  en  plein  air  à  l'abri 
d'une  muraille  chaude.  On  les  multiplie 
coûtes  en  plantant  des  feuijles  (impies  à 
deux  pouces  de  profondeur  dans  des  pots 
remplis  de  terre  préparée,  après  avoir 
cîcatrifé  leur  blefliire ,  &  on  les  lailfe  en 
|)lein  air ,  jufqu'à  ce  qu'elles  pouffent  ra- 
^ne  avant  que  de  les  mettre  dans  une 
couche. 

Notre  Auteur  dit  avoir  remarqué  que 
!de  les  pofer  fur  des  plombs,  ou  fur  quel- 
jques  pavés  de  pierre  &  au  Soleil,  eft  un 
moyen  pour  les  faire  pouffer  avec  plus 
de  vigueur.  On  doit  planter  les  feuilles 
dans  les  mois  de  l'Eté ,  &  les  enfermer 
dans  la  ferre  en  même  tcms  que  l'alocs. 
Cette  culture  du  fij^uier  £lnde  de  Bra- 
j)ELEy  doit  faire  plaifir  au  Ledteur ,  d'au- 
tant plus  que  je  ne  crois  pas  f on  Traité 
du  Jardinage  &  des  Plantes  étrangères 
entre  les  mains  de  tout  le  monde. 

Il  y  a  pluffeurs  autres  efpeces  de  ^- 
fHier £lnàej  les  Anciens,  comme  Théo- 
PHRASTE ,  Strabon  &  Pline  ,  parlent 
d'un //«/Vr  i'/»^^ ,  qui  tous  les  ans  laif- 
fe  tomber  fes  branches  à  terre  où  elles 
ie  recourbent  ,*  fe  reprennent ,  &  rejet- 
tent de  telle  façon  qu'il  fait  quelquefois 
une  petite  forêt.  L'Auteur  de  l'Ambafla- 
de  des  HoUandois  à  la  Chine  parle  d'un 
figuier  des  Tndes  Orientales  ,  dont  les 
branches  fe  multiplient  (i  fort  quunfèui 
arbre  par  la  fuite  peut  couvrir  la  lar- 
^eoc  d'un  mille  d'Italie*  LoNyi&x.BiLS  ufi 
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PoiNCY,  dans  fon  Hiftoîre  Naturelle  des 
Antilles  ,  donne  au(Ti  la  dekription 
d'un  figuier  d'Inde ,  donc  t(  ut  le  bran- 
chage tient  bien  deux  cens  pas  de  cir- 
cuit. LuDOLF,  dans  fon  Hiftcire  d'Ethio- 
1)ie  ,  parle  auffi  d'un  jî^«/>r  ulnÀe  ,  que 
es  Arabes  appellent  muz^^  &  donc  le  fruîç 
eft:  excellent. 

FIGURES  diverfes  de  Jardins.  VoyeK. 
JARDINS. 

FILAMENT,  en  terme  de  Botani- 
que ,  fe  die  des  iilets  qui  tompofent  le 
tiffu  des  plantes  &  des  racines.  Il  y  a  des 
fleurs  &  des  plantes  qui  ont  des  fi.a-- 
mens.  V.t%  gouffes  des  pois  ont  des  fila- 
mens  qu'on  leur  ote  quand  on  veut  les 
faire  cuire  avec  leurs  gouffes.  La  fou- 
gère ,  arbre  à  pinules  dentelées  ,  a  de 
très -petites  fleurs  gri  fes  ,  compofée^ 
d'une  feule  feuille  creufe  comme  une 
petite  coupe  hémifphérîque,&  pleine  de 
quantité  de  petits  ftlamens  gris. 

FILASSE,  filament  qu'on  tire  du 
lin ,  du  chanvre  &  des  orties.  La  meil- 
leure filaffe  eft  celle  qu'on  rire  du  chan- 
vre qui  eft  fort.  Elle  eft  longue  ordinai- 
rement ,  douce  au  toucher,  &  d'un  blanc 
un  peu  jaunâtre.  La  mauvaîfe/^^t  eft*" 
celle  qui  eft  courte ,  parce  qu'elle  fort 
d'un  chanvre  pourri  dans  l'eau ,  pour  y 
avoir  refté  long-tems  lorfqn'on  l'a  rolii. 
FILER  ,  faire  du  fil  à  la  quenoliille 
&:  au  rouet.  C'eft  un  ménage  que  de 
faire  filer  du  chanvre ,  du  lin ,  ou  de  la 
laine.  A  la  Campagne  les  femmes  ména- 
gères en  font  une  de  leurs  principales 
occupations.  Qutre  ce  qu'elles  en  font 
fiUr  à  la  maiibn,  elles  en  font  filer  de- 
hors i  ce  qui  s'obferve  fur-tout  dans  les 
pays  où  le  chanvre  &  le  lin  croiffènt  en 
abondance. 

FILEUSE^  une  femme' qui  file-de 
la  laine.  Les  bonnes  Jilcufes  font  recher- 
chées à  la  Campagne.  Une  fileufe  habile 
gagne  fa  vie  à  nier  du  chanvre ,  du  lin , 
ou  de  la  laine.  On  eftime  une  fervance 
qui  eft  une  bonne  fileufe ,  parce  qu'elle 
augmente  beaucoup  le  profit  de  la  maiibn* 

E  e  e  i j 
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F I L I P  E  N  D  U  L  E ,  plante  ainfi  ap- 
pcllce  parce  que  fes  racines  ont  quelques 
tubercules ,  attachées  à  des  fibres  alTez 
dclîé's,  d'où  elles  pendent  comme  fi  elles 
J  c  tenoient  qu'a  un  filet.  Ses  feuilles  font 
rangées  fiir  une  côte ,  comme  par  paires , 
&  ejitremélées  de  quelques  autres  plus 
petites  feuilles.  Elles  relTemblenr  à  celles 
de  la  pimprenelle ,  mais  elles  font  plus 
étroites  &  découpées  plus  profondément. 
Sa  tige  eft  droite  ,  haute  d'un  pied  ou 
d*un  pied  &  demi.  Elle  porte  à  fon  ex- 
trémité un  bouquet ,  compofé  de  fleurs  à 
fix  petites  pétales  blanches,  d'une  odeur 
douce  &   agréable.  Ses  femences  font 
applatres ,  ramatFées  en  manière  de  tcte, 
&  rangées  comme  les  douves  d'un  petit 
muid.    La  filipendule  eft  fort  diurétique 
&  trcs-apéritivc.    On  en   recommande 
Tufage  pour  l'épilépfie.Sa  racine  eft  bon- 
ne pour  les  fleurs    blanches  &  pour  la 
dyfenterie.    Cette  plante  .croît  fur  les 
hautes  montagnes  &  dans  les  lieux  écartés, 
.FISTULEUX,  en  terme  de  Bota- 
îiîque,  fcdit  des  feuilles  de  plantes  qui 
font  rondes  &  creufes  en  dedans,  commue 
un  tuyau ,  une  fiftule  ou  une  flut«    Les 
feuilles  d'oignon  font  fifluUufes, 

FLAMBE,  plante  dont  la  racine  eft 
charnue,  grofle  comme  le  doigt,  ridée  , 
traçante ,  garnie  de  quelques  fabres  ,  & 
d'une  odeur  de  violette  lorfqu'elle  eft  fé- 
che. 

'  La  fiamhe  ordinaire  ,  ou  Iris  vulgarts  , 

porte  fes  fleurs  d'un  pourpre,  tirant  fur 

le  violet.    Les  autres  efpeces  de  flambes 

font  ou  plus  grandes ,  ou  plus  balles,  ou 

donnent  des  fleurs  jaunes  panachées  ou 

blanches,  ou  bleuâtres.  M.  Tour^^efort 

-en  rapporte  foixante-feize  efpeces  ouva- 

rfétés.    h^,  flambe  de  marais,  o\x  flambe 

bâtarde,  qui  crçît  abondamment  dans 

les  marais  &  dans  les  lieux  aquatiques ,  a 

fts  fleurs  jaunes ,  &  fes  racines  rougeâ^ 

très ,  fcmblables  à  celles  de  Yacoms  ve-- 

riis.    Vins  de  Florence   dîflTere    de    là 

finrnbc  ordinaire  par  fes  fleurs  qui  font 

LLinches^  &  par  fes  racineS  plus  char*: 


FLA. 

nuc's^  blanches  lorfqu'ellcs  fcnt  fccîi^^J 
&  d'une  odeur  de  violette  trcs-agréâble» 
La  racine  de  la  flambe  eft  fort  bonne 
pour  vuider  les  eaux  des  hydropiques.. 

FLAMBEAU,  eft  le  nom  qu'on  a 
donné  à  un  arbre  qui  fe  trouve  dans 
rifle  de  Sainte  Catherine ,  au  Pérou  oa 
ailleurs  :  on  l'appelle  autrem.ent  cierge 
épineux.    Ses  feuilles  font  faites  comme 
une  torche  compofée  de  quatre  chandeU. 
les,  &  fon  plan  eft  une  croix  arrondie 
par  fes  angles.    Ces  efpeces  de  ftuilles 
naiflent,  comme  celles  des  raquettes,  les 
unes  des  autres.  Elles  ont  depuis  huit  juf-* 
qu'à  quinze  pieds  de  longueur ,  &  don- 
nent un  fruit  qui  reflcmble  à  une  figue 
ou  noix  verte.   Cet  arbre  eft  connu  a» 
Jardin  du  Roi  fous  le  nom  de  cierge. 
Ceux  qu'on  y  voit  ont  des  côtes  formées 
par  des  pans  creufés  &  enfoncés.  Sur 
les  côtes ,  dans  leur  longueur ,  il  y  a  des 
petits  bouquets  d'épines,  dont  les  pointes 
s'avancent  de  tous  côtés  ^  comme  celles 
des  chaufles-trapes ,  mais  elles   font  ca 
bien  plus  grand  nombre  &  trcs-fines% 

FLAMBOYANTE,  nom  que  fef 
Fleuriftes  donnent  à  diverfes  tulipes.  La 
flamboyante ,  tout  coutt ,  eft  eolombîn  & 
blanc.  La  flamboyante  blanche  eft  pana* 
chée  d'un  beau  rouge  brun,  fur  du  blanc.. 
La  flamboyante  colomhine  eft  d'un  beau 
colombin  &  blanc.  La  flamboyante  maxi* 
mis  eft  minime  brûlé ,  feuille-morte  &- 
citron  \  le  tout  brouillé*  La  flamboyante 
du  Samiir  eft  d'un  rouge  &  jaune  fort 
vif.  h^flamboya^ne  de  Tuder  eft  rouge  & 
jaune  régulière.  La  flamboyante  de  Tunis 
eft  rouge  brûlé,  &  jaune  brouillé,  tirant 
fur  la  couleur  de  citron.  Morin. 

FLAMMULA,  plante  ainfi  appeU 
lée  à  caufe  qu'étant  appliquée  fur  la 
peau  file  Tulcere  ^  &  y  excite  des  veflies 
de  même  que  la  flamme.  Geft  une  e/pd^ 
ee  de  clématite.  Il  y  a  une  flammula  qui 
fait  des  tiges,  comme  des  farmens,  fou- 
pies  ,  menues  &  tendres ,  Se  qui  ne  peuw 
vent  point  fe  tenir  droites  fans*  être  apu. 
ptiycesr  Ses  fcuîUcs  font  longues  &  lafe 
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^6^  ,  fouteniics  trois  ou  quatre  fur  une  far-tout  de  ficanx  pour  battre  le  blecf. 
même  queue.  Ses  fleurs  font  à  quatre  On  prend  des  longues  perches  ou  des 
feuilles ,  blanches  &  odoriférantes.    Sa     bâtons.    11  y  a  des  pays,  où  Ton  emploie 

femence  cft  terminée  par  une  queue  les  chevaux  ou  les  mulets  pour  battre  le 
femblable  à  une  plume.    Sa  racine  eft    bled.   Du  tems  de  Columell£  ,  on  en 

frclc ,  petite  &  fibreufe.    C.  B  a  u  h  i  n  agiflbît  de  la  forte, 
appelle  climatis  ,  feu  flmnmuU  repem.         FLECHES,  en  terme  d'arpentage*,; 

U  y  a  une  autre  efpece  de  fiâmmuU  qui  font  les  piquets  dont  les  Arpenteurs  por- 

refTemblc  à  la  précédente,  fînôn  qu'elle  tent  à  leur  côté  une  troufTe  pleine  >  qui 

a  les  feuilles  plus  grandes ,  &  les  tiges  fçnt  faites  en  forme  de  flèches ,  &  qu'ils 

plqs  fermes,  n*ayant  point  befoîn  d'appui,  fichent  en  tgrre  toutes  les  fois  qu'ils 

C.  Bauhin  l'appelle  clématis  reEiét.    On  tranfportçnt  leur  chaîne, 
appelle  X^fiémmnU  ,  V herbe  kux  guemc.         FLEUR,  c'eft  proprement  la  partie 

Cette  plante  croît  dans  les  prés  humides  de  la  plante  qui  renferme  les  parties  pro- 

&  dans  les  eaux  dormantes  \  elle  fleurit  près  pour  la  multiplication  de  Tefpece. 

en  Mai.  Les  parties  extérieures  des  fliewcs  fervent 

On  dit  que  mangeant  de  cette  herbe  d'enveloppe,  &  comme  elles  font  le  plus 

dans  la  fièvre  quarte  9  elle  la  guérit.  On  f^vent  colorées ,  on  les  a  prifes  pour  la 

découpe  les  feuilles  fort  menues  qu'on  fleur  même ,  &  on  a  appelle  calice  les 

met  dans  une  phiole  pleine  d'huile  ro-  enveloppes  les  plus  extérieures  ;  en  forte 

iat,  laquelle  on  expofe  au  Soleil  d'Eté ,  cju'il  y  a  des  fleurs  fans  calice  &  d'autres^ 

pendant  plufieurs  jours.  Cette  huile  eft  à  calice ,  ce  qui  ca«fe  quelquefois  des 

l)onne  aux  fciatiques ,  aux-  goûtes ,  à  la  difiicultés  dans  la  Botanique.  Les  parties  • 

difficulté  d'uriner,  à  la  pierre  &  à  la  gra-  qu'on  regarde  comme  internes  dans  les 

velle,  l'appliquant  par  dedans  &  par  de-  flciirs ,  &  qui  font  les  plus  cflentiellcs  , 

hors.  •  •  font  les  étamines ,  dont  le  fommet  eflr 

FLEAU,  înftrument  de  Campagne  «ne  bourfe  remplie  de  pouflîère.  Ces  éta- 

propre  à  battre  le  bled.  Un  Jîfiw  eft  corn-  mines  accompagnent  ordinairement  un 

pofc  d'une  queue  &  d'un  fouet.     La  piftil,  qui  eft  lui-même  ou  le  plein  fruit, 
cjueucf  eft  4a  partie  par  laquelle  on  le  '  ou  l'extrémité  du  fruit  :  ce  ptftil  eft  nomr 

tient  y  &  le  fouet  eft  celle  qui  frappe  fur  mé  ftilet  par  Malpighi.   De  ces  fleurs  y 

les  gerbes  lorfqu'on  les  bat.   Le  foiîet  les  unes   font  ftériles  ,   comme  parle 

d'un  fléau  doit  être  d'un  bois  dur  &  Grevet  ,  &  les  autres  fertiles.  Celles-ci 

noueux  s'il  fe  peut  trouver  ainfi ,  parce  amènent  un  fruit  après  elles ,  ^  celles-là 

qu'il  n'eft  pas  fi  fujet  à  fe  fendre.  C'çft  ne  fervent  qu'à  répandre  une  nouffierç' 

pourquoi  on  prend  quelquefois  pour  cela  ^ui  fert  à  vivifier  les  jeunes  fruits  qui 

une  tige  de  poirier ,  ou  de  pommier  favh  ictnt  placés  dans  des  endroits  éloignés  de 

i^age ,  un  peu  plus  gros  que  le  poignet,  h  fleur. 

Il  fciut  qu^elle  loit  droite ,  ou  Iwen  on  fe        Les  Jardinîers-Fleuriftes  reftraignent 

fert  de  quelque  autre  morceau  de  ^-  le  mot  de  fleur  qui  eft  général ,  &  l'en- 

xeîUe  natmre.  Pour  la  queue  du  fléau ,  il  tendent  de  quelques  plantes  que  l'on  eut- 

n'importe  de  quel  bois,  pourvu  qu  il  foit  tive.  à.  caufe  de  b  beauté  de  leurs  fleurs  ^ 

droit»,  &  qu'il  ait  trois  pouces  de  tour.  &  qui  fervent  d'ornement  &c  de  diécora*. 

La  queue  &  le  foiiei  de  cet  inftrument  tion  aux  Jardiiis.^ 
s'attachent  l'un  à  l'autre  avec  une  C:our-         C'eft  de  ces  fortes  de  plantes  dont 

roîe ,  qui  donne  la  liberté  au  dernier  de  on  va  d'abord  parler ,  &  nous  finirons 

foiier  en  le  levant  pour  tomber  après  fur  cet  article  par  une  courte  explicatioa 

Jcs  gerbes  de  Ued.   On  ne  fe  iert  pas  des  difl'crentcs  figures  des  fleurs^ 
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Les  flcifrs  ont  des  lemences  ou  des 
f/aines  qui  proJuifcnc  des  tiges  ,  &  ces 
tiges  fortcnt  ou  de  racines  ,  ou  d*oi- 
giions  ;  ainfi  on  peut  diftinguer  de  detix 
iortes  de  ficurs ,  celles  qui  viennent  de 
racines,  &  celles  qui  viennent  d'oignons. 
Mais  toutes  ces  fleurs  peuvent  le  multi- 
plier par  des  cayeux  ,  par  des  boutures  , 
par  des  tailles,  &:  par  des  marcotes.  Il 
leroit  trop  long  de  faire  venir  de  toutes 
les  fleurs  par  le  moyen  de  Jeurs  graines , 
il  y  a.  d'autres  moyeAsdont  nous  parle- 
rons \  cependant  comme  il  y  en  a  quel- 
ques-unes qu'il  faut  élever  de  graines , 
nous  allons  commencer  par  en  enfeigner 
la  manière. 

De  toutes  les  graines  qui  paflentlHy- 
ver ,  il  y  en  a  qu'on  peut  femer  fur  ies 
couches  pour  être  replantées  en  d'autres 
lieux ,  &  les  autres  ne  fe  replantent  que 
difficilement  ou  pomt  du  tour.  On  feme 
toutes  les  graines^des  fleurs  en  quatre 
'Lunes  ;  fçavoir,  au  décours  de  la  Lune 
de  Février ,  au  décours  de  la  Lune  de 
Mars ,  jufqu'au  décours  de  la  Lune  de 
*Maî.  On  en  peut  femer  auflî  en  Autom- 
ne ,  toujours  en  décours ,  depuis  la  mi- 
Aout,  jufqu'à  la  mi-Oftobre. 

On  fait  une  couche  de  bon  fiimier  5 
on  met  defliis  un  demi-pied  de  vieux  ter- 
reau bien  pourri ,  au  bout  de  huit  ou  dix 
jours  que  la  couche  fera  faite  :  lorfque 
la  plus  grande  chaleur  en  fera  paffce,  on 
femera  toutes  les  graines  de  fleurs ,  cha- 
que forte  dans  fon  rayon  ;  on  les  cou- 
vrira de  terreau  de  l'épaifleur  de  deux 
travers  de  doigts.  On  les  arrofera  avec 
"im  peiii;  arrolbir,  &  une  fois  tous  les 
jours  s'il  fait  fec.  Quand  elles  feront 
grandes ,  on  peut  prendre  un  grand  arro- 
loîr ,  &  fi  elles  fe  découvrent  il  faut  les 
Tecouvrîr  avec  un  peu  de  terreau.  Il  ne 
faut  pas  manquer  de  les  couvrir  tous  les 
foirs  ,  de  crainte  de  la  .gelée  blanche. 
Les  couvertures  ne  doivent  pas  pofer  fur 
la  couche  ;  on  les  élèvera  ,  ou  on  les 
mettra  en  dos  S2L\\t  fur  des  cerceaux ,  & 
tout  Ip  tour  de  la  cpuche  fera  bien  bou- 
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ché  pour  que  la  gelée  n'y  entre  poînf; 
On  découvre  ces  (i.urs  Icmces  de  graine 
quand  le  Soleil  eil  lur  la  couche ,  &  on 
les  recouvre  le  loir  quand  le  Soleil  eft 
reciré.  S  il  ne  geloic  point ,  on  pourroit 
les  laiiFer  a  l'air  ,  mais  on  y  doit  pren- 
dre garde  \  car  il  ne  faut  que  deux  heu* 
res  degelces  pour  tout  perdre. 

Qu.md  CCS  fleurs  font  de  la  hauteur 
qu'on  k  juge  a  propos  pour  les  icplai>- 
ter ,  on  les  replante  dans  les  parterres  , 
par-tout  où  on  le  juge  a  propos ,  pourvu 
que  la  terre  (oit  bonne  &:  b:e  1  L»bûurée. 
On  leur  redonnera  de  l'eau  fi  tôt  qu'el- 
les feront  replantées ,  &  on  continuera 
toujours  il  la  terre  eft  icche  &c  qu'il  ne 
pleuve  point  \  mais  il  ne  faut  rien  arra- 
cher dans  les  rayons  des  couches  qu'el- 
les ne  foient  bien  grandes  ,  de  peur  de 
les  arracher  pour  de  l'herbe ,  car  elles 
viennent  de  même. 

On  plante  les  oign  ^  ns  des  fleurs  de-  • 
puis  le  commencement  de  Septembre  y 
jufqu'a  la  fin  d'Avril,  c'eft-à  dire ,  deux 
fois  l'année,  en  Automne  &  au  Printems. 
Soit  qu'on  plante  en  pots  ,  ou  en  plan- 
che, il  faut  la  même  terre,  &  la  même 
façon  à  l'un  qu'à  l'autre.  On  prend  un 
quart  de  bonne  terre  neuve,  un  quart  de 
vieux  terreau ,  &  un  quart  de  bonne  ter- 
re de  Jardin  ;  on  palfe  le  tout  à  la  claie. 
On  fait  en  forte  qu'il  y  ait  un  pied  de 
cette  terre  fur  la  planche  -,  on  y  plante 
les  oignons  ,  ou  on  en  remplit  les  pots. 
Les  oignons  fe  plantent  à  la  profondeur 
d'un  demi-pied  en  terre.  Les  pots ,  qui 
doivent  être  creux  &  grands  ,  font  mis 
en  pleine  terre  jufqu'aux  bords,  &  on  ne 
les  en  retire  que  quand  ils  font  prêts  à 
fleurir.  S'il  ne  gelé  point ,  &  que  la  terre 
foit  féche ,  on  leur  donne  un  peu  d'eau  : 
s'il  geloit  bien  fort ,  on  mcrtrbît  quatre 
doigts  d'épailfeur  de  bon  terreau  fur  lc« 
planches ,  &  on  les  couvriroit.  On  met- 
troit  des  cerceaux  delfus  pour  foutenîr 
les  paillartbns  qu'on  ôteroit  quand  le  So- 
leil feroît  fur  les  planches ,  &  qu'on  re- 
mettroit  quand  il  n  y  iecoit  plus. S'il  £ûc 
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'ce  au  Prîntems ,  il  faut  arrofer  toutes 
CCS  plantes. 

Pour  Eure  croître  cxtrcmcmenc  une 
plante ,  on  Tarrofe  quelquefois  de  leflive 
faîte  avec  clés  cendres  des  plantes  fem- 
blables  que  Ton  a  brûlées.  Les-  fels  ,  qui 
fe  trouvent  dans  cette  leffive ,  contri- 
buent merveilleufement  à  donner  abon- 
dimment  ce  qui  eft  nécetïàire  à  la  végé- 
tuîôn  des  plantes ,  fur-tout  à  celles  avec 
lefquelles  ces  fels  ont  de  l'analogie  par 
leur  configuration. 

Les  fienrs  qui  ne  viennent  qu'au  Prin* 
tems,  &  dans  TEtc ,  paroîtront  dès  THy- 
ver ,  en  les  excitant  doucement  par  des 
alimens  gras ,  chauds  &  fubtils ,  tels  que 
font  le  marc  des  raifins,dont  on  aura 
retranché  toutes  les  petites  peaux  ,  le 
marc  d'olives ,  &  le  fumier  de  cheval. 
Les  eaux  debaffè-cour  contribuent  auffi 
beaucoup  à  hâter  les  plantes. 
.  Pour  avoir  des  fieurj  en  Hy ver ,  &  des 
fmits  au  Printems ,  les  Jardiniers  fe  fer- 
vent ordinairement  de  fumier  &  de  chaux 


précoces  au  l-'rintems.  il  y 
qui  allument  du  fçu  dans  des  lieux  fou- 
terrains  pour  échauffer  l'air  de  la  terre, 
&  pour  produire  une  variété  admirable 
durant  les  pjus  fortes  rigueurs  de  l'Hy- 
yfit  :  mais  comme  il  eft  difficile  d'imiter 
exaûement  les  difFérens  d«grés  de  cha- 
leur du  Soleil,  il  arrive  fouvent  qu'on 
donne  trop  de  mouvement^ux  fucs  de  la 
terre ,  ce  qui  fait  qu'ils  palfent  avec  trop 
de  précipitation  des  racines  dans  Jes 
branches  ;  qu'ils  ne  s*y  arrêtent  pasalTcz 
long-tems  pour  s'y  figer ,  &  que  les  pores 
des  braiiches ,  par  où  ils  patfent  avec  trop 
de  vîcede,  s'élargilTent  tellement  qu'ils 
ne  font  plus  capables  de  retenir  aucune 
nourriture.  Ceft  pourquoi  les  arbres  que 
les  Jardiniers  forcent  de  porter  des  fruits* 
précoces  ne  fontes  de  longue  durée  , 
ils  fe  deflcçhent'&'  meurent  atiffî-tôt 
qu'ils  ont  donne  leurs  premiers  fruits. 
L'intcDcc&c  la  curiofité  ont  fait  tfoix- 
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ver  les  n'iOycns  de  panacher  Se  de  cha^ 
marrer  de  diverfes  couleurs  les  fiekrs  des. 
Jardins,  comme  de  faire  des  rofes  vei> 
tes ,  jaunes  &  bleues ,  &  de  donner  en  • 
très-peu  de  tems  deux  ou  trois  coloris  k 
un  oeillet,  outre  fon  teiiit  naturel.  On 
pulvérife  pour  cela  de  la  terre  graflTe  cui- 
te au  Soleil  -,  on  Tarrofê  enfuite  l'efpace 
de  vingt  jours  d'une  eau  rouge ,  jaune  > 
ou  d'une  autre  teinture,  après  qu'on  au. 
ra  femé  dans  cette  terre  gralfe  la  graine 
de  la  fleur  y  d'une  couleur  contraire  à  cet 
arrofement  artificiel. 

11  y  en  a  qui  ont  femé  &  greffé  des  oeil- 
lets dans  le  cccur  d'une  ancienne  racine 
de  chicorée  iauvage  ,  qui  l'ont  relié 
étroitement ,  &  qui  l'ont  environné  d'uit 
fumier  bien  pourri  ;  Se  par  les  grands 
foins  d*un  Jardinier ,  on  en  a  vu  fortir 
un  oeillet  bleu ,  auflî  beau  qu'il  étoit  rare. 
D'autres  ont  enfermé  dans  une  petiïje^ 
canne ,  bien  déliée  &  frcle,  trois  ou  qua- 
tre graines  d'ime  autre  flenr ,  &  l'ont  re-T 
couverte  de  terre  &  de  bon  fumier.  Ces 
lêmences  de  diverfes  tiges  ,  ne  fai(ànt 
qu'une  feule  racine ,  ont  enfuite  produit 
des  branches  admirables,  pourladîver- 
fitc  &  la  variété  des  fleurs.  Enfin  ,  quel- 
ques Fleuriftes  oat  appliqué  fur  une  tige 
diverç  écuffons  d'oeillets  diftérensquionc 
poufle  des  fleurs  de  leur  couleur  naturel- 
le ,  &  qui  ont  charmé  par  la  diverfitc  de 
Uurs  couleurs.  Il  y  a  oeaucoup  d'autres 
fecrets  pour  donner  de  nouvelles  cou- 
leurs aux  fleurs.  Chomel  ,  dans  fon  Die-* 
tionnaire  (Economique ,  s'eft  beaucoup 
étendu  fur  cette  matière  y  z^^-t-;)'. 

Ce  font  les  plantés  des  fleurs  les  plus 
vigoureufes  que  l'on  réfcrve  pour  la 
graine ,  Se  l'on  coupe  les  autres.  Quand 
cette  graine  qu'on  réferve  eft  mûre ,  on 
la  recueille  foigneulement,&  on  la  garde 
pour  la  planter  en  Automne.  On  excepte- 
de  côtte  régie  les  graines  de  giroflées  & 
d'anémones,  qu'il  faut  femef  auffî-tôc 
qu'on  les  a  cueillies.  Ceft  un  jour  avanc» 
la  pleine  Lune.  Pour  connoître  les  grai- 
nes on  les.  >nct  dan^^  l'eau  i  celles  c^ui. 
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vont  au  fonJ  font  les  meilleures  ;&  pour 
les  empêcher  d'être  mangce%  par  les  ani- 
maux qui  vivent  en  terre,  on  les  trem- 
•  pe  dans  une  infufion  de  joubarbe  »  Se 
après  cette  infufion  on  les  feme  dans  de 
lionnes  terres ,  comme  on  Ta  dit  d- 
deffiis. 

•  Pour  les  oignons  qui  viennent  de  grai- 
Oe ,  ils  ne  fe  tranfplantçnt  qu*après  deux 
années ,  au  bout  defquelles  on  les  met 
dans  une  terre  neuve  &  légère  pour  leur 
i^ire  avoir  des  fleurs  à  la  troifiéme  an- 
née. Il  nous  refte  à  dire  que  pour  garan- 
tir les  flenrs  du  froid  pendant  THyver,  il 
£iut  les  mettre  à  couvert,  mais  dans  un 
endroit  aè'ré  ;  6c  dans  TE  té,  il  faut  lesdé- 
fcndre  de  la  chaleur ,  en  les  retirant  dans 
un  endroit  où  le  Soleil  ne  foijt  pas  trop 
«dent. 

Pendant  THyver  les  plantes  ne  deman- 
Acnt  pas  d'être  humedées  d'une  grande 
quantité  d'eau.  Il  les  faut  arrofer  médio^ 
parement  deux  ou  trois  heures  après  Iç 
Soleil  levé ,  &  jamais  le  foîr  ,  parce  que 
la  fraîcheur  de  la  terre  &  la  gelée  fe- 
j^oient  infailliblement  mourir  les  plan-^ 
tes,&  quand  on  les  arrofe  dans  cette 
lâifon ,  on  doit  prendre  garde  de  ne  les 

i>as  moiiiller.  Il  faut  feulement  mettre  de 
'eau  tout  àl'entour.  Au  contraire, dans 
r£té ,  il  les  faut  arçofer  le  foîr  après  le 
Soleil  couché ,  &  jamais  le  matin ,  parce 
que  la  chaleur  du  jour  réchaufïeroij 
l'çau,  &c  cette  eau  échauffée  brûleroit 
tellement  la  terre  que  les  plantes  tombe- 
soient  dans  une  langueur  qui  les  feroit 
flétrir  $c  fécher. 

Les  fleurs  qui  viennent  au  Prîntems^ 
ic  qui  ornent  les  Jardins  dans  les  mois  de 
Mars  ',  d'Avril  &  de  Mai ,  font  les  tulipes 
hâtives  de  toutes  fortes  ,  les  anémones 
fimples  Se  doubles  à  peluches,  les  renon^ 
cules  de  Tripoly ,  les  jontjuiUes  fimples  Se 
idoubtes  ,  les  jacinthes  de  toutes  (oE^es  , 
les  baffinets  ou  boutons  £or ,  \lris ,  les 
narcijjes ,  la  couronne  Impériale  ,  Voreille^ 
£ours ,  les  giroflées^  les  violettes  de  Mars> 
le  «?^/j«^/,  leç  n^ar^uenfc;  o\^  pa^^uettes^ 
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les  prime^verds  ou  paralyfes  >  &  les  pel^ 
fées. 

Cçlles  qui  viennent  en  Eté ,  c*eft-à- 
dire ,'  en  Juin ,  Juillet  &  Août,  font  les 
tulipes  tardives ,  les  lys  blancs,  lys  oran- 
gers ,  ou  lys  flamme,  les  tubéreufes  ,  les 
hémétûcales  on  fleurs  d'un  jour  y  les  pifPoi" 
nés  y  les  martagons ,  les  clochettes  ou  cMnt^ 
panuUes ,  les  croix  de  Jerufalem  ou  d» 
Malthe ,  les  œillets  de  diverfes  efpeces , 
les  compagnons  ,  la  giroflée  jaune ,  la  /«- 
lienne  fimple ,  la  julienne  double  ou  giro* 
flée  d'Angleterre  ,  le  pied  d'allouette  ,  la 
magnardtfe ,  le  pavot  double  ,  le  cofue^^ 
licot  double ,  l'immortelle  ou  kychrifum  , 
&  les  bafilics  fimples  ou  panachés..  .    • 

Les  fleurs  qui  viennent  en  Automne  , 
c'eft-à^ire ,  dans  les  mois  de  Septembre, 
d'Oftpbrc  &  de  Novembre ,  font  le  crc^ 
eus  Q\x  Jafran  zmomnaX  ^  la  tuhéreufe  ^  le^ 
ciclamtn  automnal ,  le  fouci  doubte  ,  les 
amarantes  de  toutes  fortes ,  les  paffe^^e^ 
Uurs  ou  ^ueuè  de  renard  y  le  mV^/^r  blanc 
&  noir ,  les  œillets  d'Inde ,  la  hellefaminr 
panachée  ,  les  rafis  d'Inde ,  le  ftramo* 
nium  on  ^  pomme  épineufe  ,  le  gérarium 
couronné,  Isl  valérienne y  le  talafpic  yu 
vace  ,  Yanthytrinum  ou  mufle  de  lion  ,  89 
Yambrette  ou  chardon  bénit. 

Les  fleurs  d'Hyver  qui  viennent  eu 
Décembre ,  Janvier  &  Février ,  font  .le 
xiclamen  hyvernal,  le  jacimhe  d'Hyver, 
les  anémones  fimples,  le  perce-neige  ou 
leucoyon ,  les  narcijfes  fimples ,  le  crocus 
printanier ,  les  prime-^erds  ,  &  les  bé^ 
patiques.  Voici  à-  préfent  l'explication 
des  jfUurs  de  différentes  figures. 

FLEUR  DE  CAMPANE  ,  c'cft 
une  fleur  qui  a  la  figure  d'une  campant. 

FLEURDE  CLOCHE, ceft une 
fleur  qui  a  la  figure  d'une  cloche. 

FLEUR  COMPOSEE, ceft  une. 
fleur  qui  dans  fon  calice  renferme  des 
fleurons  ou  des  demi-fleurons ,  &  fou- 
vent  les  deux  enfemble  :  telles  font  les 
fleuri  à  fleurons ,  à  demirfieôions ,  &  les 
fleurs  radiées. 

.  F,t,EUR  DOUBLE,  nom  propre 
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y*une  efpece  de  poîrîcr  &  de  pôîrc.  Quel-  quelques  feuilles  des  ileurs  qui  font  ver- 

ques  perfonnes  eftiment  la  flenr  doMe  dâtrcs ,  ainfi  que  le  calîce  ,  &  puifqu'il  y 

crue  ;  d  autres ,  non,  dit  La  Quintinie.  a  quelques  calices  qui  font  colorés  d'une 

.  Ceft  une  belle  poire ,  grolfe  ,  plate ,  à  manière  particulière ,  aiafi  que  les  feuil- 

queuc  longue  &  droite,  la  peau  IrlTe,  co-  les  des  ft  urs, 

lorëe  d'un  côté ,  &  jaune  de  l'autre-  FLEURS  A  F  E  U I L  L  E  S ,  ce  font 

FLEURS  EN  CROIX,  ce  font  Açs  fleurs  c^wx  font  conipo  fées  de  feuilles, 

des  fleurs  compofées  de  quatre  feuilles  ;  &  il  eft  elTentiel  à  ces  feuilles  de  ne 

leur  calice  eft  auffî  à  quatre  feuilles ,  &  point  fervir  d'envelonpe,  ni  de  capfule 

leur  piftil  devient  toujours  fruit  :  telles  aux  femenccs  qui  fuccedent  à  ces  mêmes 

font  les  fleurs  du  giroflier  ,  du  chou  ,  fleurs. 

*c.  FLEURS  FLEURDELISEES, font 

FLEURS  CUCURBITACEES,  des  )î^«r/ à  cinq  feuilles  inégales ,  difpo- 

ibnt  celles  qui  ont  rapport  à  la  /^«r  de  la  fées  en  fleurs  de  lys  de  France ,  à  Textré- 

•courge ,  &  qui  ont  la  même  conforma.-  mité  du  calîce  :  telles  font  les  fleurs  du 

tion.  fcandix^  du  cerfeuil  ,  de  la  carotte  « 

FLEURS  A  DEMI-FLEURON.  &c. 

V'oye^  ci-Kleffous   FLEURS  A  FLEU-  FLEURS  A  FLEURON,  ce  font 

RON.  des  fleurs  compofées  de  fleurons  :   tel- 

^  FLEURS  EN  ENTONNOIR,  les  font  \t%  fleurs  de  l'abfynthe  &  du 

c'eft  une  fleur  qui  approche  de  la  figure  bluet. 

de  Vemonmir  ,  c'eft-a-dire  ,  qui  eft  eva-  FLEURS  A  DEMI-FLEURON, 

fée  en  pavillon  fur  le  haut ,  &  qui  eft  ré-  c'eft  un  bouquet  compofc  de  demi-fleu^ 

trécie  en  tuyau  par  le  bas.  ron.    Les  fleurs  de  la  dent  de  lion  ,  du 

La,  fleur  de  l'oreille  d  ours  eft  une  fleur  laitron  &  de  la  laitue  ,  font  des  fleurs  4 

4$  entonnoir.  demi^fleuron. 

FLEURS  A  EXAMINES  ,  ce  FLEURS  EN  GRELOT, c'cft une 
font  des  fleurs  qui  ne  font  point  compo-  fleur  qui  a  la  figure  de  cette  efpece  de 
ices  de  feuilles  ,  mais  feulement  de  quel-  fonnette ,  qu'on  appelle  grelot., 
ques  filets  chargés  de  fommets.  Les  feuil-  La  fleur  de  Tarboufier ,  &  celle  de  la 
les  qui  font  autour  de  cç:^^  et  aminé  s  ne  bruyère,  font  des  fteurs  en  grelot. 
doivent  point  être  prifes  pour  les  feuilles  FLEURS  EN  GUEULE,  font 
de  ces  fortes  de  fleurs ,  mais  bien  pour  des  petits  tuyaux  percés  ordinairement 
leur  calice ,  parce  que  ces  feuilles  de-  dans  le  fond  ,  terminés  en  devant  par 
viennent  dans  la  fuite  une  enveloppe  ou  une  efpece  de  mafque,qui  relTemble  affez 
capfule ,  qui  renferme  leurs  femences  ,  à  la  gueule  des  monftres  &  des  protef- 
cequi  ne  convient  qu'au  calice  des /^«rj.  ques ,  que  les  Peintres  &  les  Sculpteurs 
Il  eft  eflentiel  aux  feuilles  des  fleurs  de  reprcfentent  dans  leurs  ornement.  Le 
ne  point  fervir  d'enveloppe  aux  femen-  calice  de  ces  fleurs  eft  un  tuyau  ou  cor- 
ces  qui  fuccedent  à  ces  mêmes  fleurs ,  &  net,  du  fond  duquel  fort  un  piftîl ,  com- 
c'eft  par  ce  feul  endroit  que  Ton  peut  pofé  de  quatre  embryons  qui  s'en  boc- 
diftinguer  les  feuilles  des  fleurs  y  d'avec  tent  dans  un  trou  qui  eft  au  bas  de  la 
leur  calice.  Il  eft  conftant  que  la  couleur  flfur  ,  &  qui  deviennent  lorfqu'elle  eîi 
particulière  des  feuilles  des  fleurs  n*eft  paflceautant  de  femences,  qui  mûnifent 
pas  une  marque  fur  laquelle  on  puîflc  dans  le  calice  de  h^^/.r,commedans  une 
décider ,  fi  les  parties  conteftées  £bnt  les  capfule  :  telles  font  les  fleurs  de  la  faugç, 
feuilles  des  fleurs ,  ou  fi  elles  font  le  ca-  de  Tormîn  ,  du  marube ,  Sec.  . 
Mec  de  ces  mêmes  flenrs,  puifqu'ilya  FLEURS  LEGUMINEUSES  2 
TmeJ,  Fff 
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on  2L^^d\t  fleurs  légumineufes  y  celles  des  quatre  embryons  qui  deviennent  autant 

plantes  Icgumincules.  Ces  fleurs  ont  en  de  femences ,  à  quoi  ce  même  calice  fert 

quelque  manière  la  figure  d'un  pavillon  de  capfule. 

volant.  Ceft  pourquoi  on  les  nomme  en         Les  fleurs  du  mufle  de  veau ,  de  la  lî- 

Latîn  flores  popilonacei.    Les  fleurs  legu-,  naîre  &  de  leufraife ,  font  des  fleurs  en 

mineujes  font   compofces   de    quatre  à  mufle. 

cinq  feuilles.    La  feuille  d'enhaut ,  ou  la         FLEURS  NOUE'ES,font  des  fleurs  qui 

feuille  fupériéure  ,  s'appelle  vexillum  ou  font  jointes  à  l'embryon  du  fruit,  corti- 

étendard.  La  feuille  inférieure  eft  dou-  me  celles  des  melons  &  des  concombre^, 

ble ,  &  a  été  nommée  canna  en  Latin  ,  qui  portent  fur  les  jeunes  fruits, 
à  caufe  qu  elle  a  la  figure  du  fond  d'un         FLEURS  EN  ŒILLET,  ce  font 

bateau.  Les  feuilles  qui  (è  trouvent  entre  des  fleurs  compofées  de  plufieurs  ^iU 

la  feuille  fupériéure  &  l'inférieure  ont  les ,  difpofces  à  peu  près  comme  celles  de 

reçu  le  nom  de  feuilles  latérales ,  en  La-  l'œillet  :  telles  font  Usflettrs  du  lychnis  , 

tin  ,  aU.   Le  calice  des  fleurs  lé^umineu'  de  la  ftatîce  &  du  limonîum. 
fes  eft  un  cornet,  du  fond  duquel  fort  le         FLEURS   EN   PARASOL  ,  ou  EN 

piftil ,  enveloppé  d  une  graine  frangée  en  UMBELLE ,  ce  font  des  fleurs  à  plufieurs 

étamînes.  Ce  piftil  devient  toujours;  le  feuilles  difpofées  en  rofe  ,  &  dont  le  ca- 

fruic ,  &  ce  fruit  s*appellç  ordinairemeac  lice  devient  effentiellement  un  fruit  à 

la  gouife ,  en  Latin ,  flliqua.  deux  femences  unies  enfenible  avant  leur 

Les  fleurs  des  pois ,  des  fèves  &  des  maturité ,  qui  fe  féparent  facilement  l'u-^ 

aftragales  ,.font  des  fleurs  U^umineufes.  ne  de  l'autte  lorfqu  elles  font  mûres.  On 

FLEURS  EN  LIS,  font  des  fleurs  les  appelle  fleurs  en  parafol ,  paice  que  la 

de  toutes  les  plantes  bulbeufes ,  tubéreu-  plupart  de  ces  fleurs  font  foutenues  par 

fes ,  &  autres  qui  en  approchent.    Ces  des  brins  ou  filets,  qui  partant  du  même 

fleurs  font  (l'une  feule  pièce ,  découpées  centre  font  difpofées  à  peu  près  comm^ 

en  fix  parties,  ou  de  fix  feuilles  >  &  rare-  les  bâtons  d'un  parafol ,  &  forment  un 

ment  de  trois.    Leur  calice,  ou  leur  pif-  bouquet  dont  la  furface  eft  un  peu  con* 

til ,  devient  toujours  un  fruit  divifé  en  vexe, 
trois  loges  remplies  de  femences.  Les  fleurs  du  fenoiiîl ,  de  l'Angélique; 

Les  fleurs  de  la  jacinthe ,  du  narciflfe  du  perfil ,  &<.  font  des  fleurs  en  varafoL 
&  dç  la  tulipe ,  fonç  des  fie^urs  en  lis.  FLEURS  A  PETALES,  lont  cel- 

F  L  E  U  R  S  E  N  M  U  F  L  E ,  font  des  les  qui  font  compofées  de  feuilles  qui  fe 

tuyaux   percés   ordinairement    dans    le  féparent  les  unes  des  autres, 
fond ,  ^  terminés  en  devant  par  une  ef-         FLEURS  R  A  D 1  E'E  S  ,    font  des 

pece  de  mafque  ,  qui  relTemble  à  ces  bouquets  compofés  de  deux  parties.  Celle 

mufles  ou  ces  mafques  fculptés  fur  la  clef  qui  en  occupe  le  centre ,  s'appelle  ledif- 

des  portes  cintrées ,  ou  qui  fervent  d'or-  que  ou  le  baflîn  de  la  fleur ,  &  il  eft  for- 

nement  aux  fontaines.   Le  calice  de  ces  mé  par  un  amas  de  fleurons.  Celle  qui 

fleurs  eft  un  tuyau  dentelé  fur  les  bords,  en  occupe  la  circonférence ,  ou  le  tour, 

ou  bieii  il  eft  compofé  de  cinq  feuilles ,  eft  nommée  la  couronne ,  &  cène  cou* 

mais  c'eft  le  piftil  qui  diftingue  eflentîel-  ronne  eft  formée  par  plufieurs  demi-fleo- 

lement  les  fleurs  en  mufle  ,  des  fleurs  en  rons  difpofés  en  rayons. 
gueule  5  car  ce  piftil ,  dans  les  fleurs  en        Les  fleurs  des  efpcces  d'after,  de  dono^ 

mufle  ,  devient  une  capfule  tout-à-faît  rîc  ,  de  jacobée,  &c.  font  des  fleurs  ra^ 

dîflTérente  du  calice ,  &  cette  capfule  ren-  diies. 

ferme  les  femences,  au  lieu  que  dans  les        FLEURS  REGULIERES,» 

j2f«rj^/?^w«/<,  le  piftil  eft  compofé  de  FLEURS  IRREGULIERES.  U^ fleuri. 
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t^gulierej  font  celles  dont  le  tour  paroît  eft  fort  tendre ,  &  fon  eau  donce. 

a  peu  près  également  éloigné  de  cette  FLEURS  DE  LA   PASSION  , 

partie  que  Ton  peut  regarder  comme  le  plante  qui  grimpe  fur  les  arbres  ^  &  les 

centre  de  la  fleur  :  telles  font  \ts  fleurs  de  corps  qui  lui  font  voifins.  Elle  eft  vî  vace 

rœillet ,  les  rofes  ,  &c.  &  jttte  plufieurs  farmens  menus,  garnis 

Les  fleurs  irrégulieres  font  celles   où  cle  feuilles  découpées  en  main  ouverte, 

cette  proportion  ne  le  trouve  pas ,  com-  Les  fleurs ,  dans  lefquelles  on  prétend 

me  font  les  fleurs  de  la  digitale,  de  la-  trouver  la  plus  grande  partie  des  inftru- 

riftoloche ,  de laconit ,  &c.  mens  de  la  Paffion  de  Notre- Se^'gneur  > 

FLEURS  EN  ROSE,  ce  font  des  ^nt  compofées  de  plufieurs  pétales  bla  > 

fleurs  compofées  de  plufieurs  feuilles,  dif-  châtres  ,  foutenucs  par  un  calice  à  feuî!- 

foCétsk  peu  près  comme  celles  de  la  ro-  les  verdâtres.   Le  piftil  qui   s'élève  du 

fc  :  teïïes  font  les  fleurs  du  poirier ,  du  milieu  de  cette  fleur  eft  le  jeune  fruit , 

pommier ,  des  renoncules ,  &c,  garni  à  fa  bafd  d'une  couronne  frangée , 

FLEURS  EN  ROSETTE,  font  que  1  on  compare  à  la  couronne  d'épines 

des  fleurs  d  une  feule  feuille,  coupées  en  ou  aux  fouets.  Le  jeune  fruit  tient  lieu 

tofette  ou  molette  d'éperon  :  telles  font  du  pilier  où    Notr^-Scigneur  fut   lié, 

les  fleurs  de  bourache ,  du  mouron,  &c.  L'extrémité  du  fruit,  ou  piftil  divifé  en 

FLEURS  SIMPLES,  ce  font  des  trois,  repréfente  les  trois  clous',  &  les 

fleurs  qui  ne  renferment  qu'une   feule  étamines  chargées  de  leurs  farmens  ,  re- 

)!f«r  dans  le  même  calice-,  ou  pour  parler  préfentent  en  quelque  façon  des  mar- 

Slusexa6tement,quine  font  point  compo-  teaux.    Le  jeune  fruit  en  groffilTant  de^ 

:es  de  fleurons  ,  ni  de  demi  fleurons  ,  vient  bon  à  manger ,  du  moins  fi  Ton  en 

comme  font  les  fleurs  du  pêcher  ,  de  la  croit  les  Voyageurs.  La  liqueur  &  les  fe- 

rcnoncule ,  &c,  menées  qu'il  renferme  font  d  un  goût 

LsL^  fleur  flmple  &  la  fleur  double  font  pareil  à  celui  de  la  grenade ,  d  où  vient 

de  même  ftrufture ,  &  ne  diffèrent  que  îon  nom  de  j^ransdilU.  Le  P.  R  a  r  1 1# 

par  le  nombre  des  feuilles ,  comme  on  le  l'appelle  auflî  granadiUa ,  en  Latin ,  dans 

voit  dans  les  œillets ,  dans  les  renoncu-  la  defcription  qu'il  en  a  faite  au  premier 

les ,  &c.  ainfi  la  fleur  fl?nple  n'eft  pas  op-  Livre  de  fes  Jardins.  On  l'appelle  encore 

pofée  à  la  fleur  double,  mais  feulement  à  la  flos  paffionis. 

fleur  compofee.  U  y  a  plufieurs  autres  efpeces  de  fleur 

FLEURS  EN  SOUCOUPE ,  ce  font  de  U  Paffion.  L^  fleur  de  U  P.ff^>.  eft  une 

des  fleurs  dont  la  figure  approche  de  cel-  efpece  de  liane ,  mais  cere  e(pece  doit 

le  d'une  foucoHpe  j  comme  h  fleur  de  la  être  confidérée  elle-même   comme    un 

primevère ,  &c.  genre ,  par  rapport  aux  efpeces  particu- 

FLEURS  VERTICILLE'ES,ce  îieres ,  qui  portent  le  nom  de /-/^r ^<r /^ 

font  des  fleurs  qui  font-  rangées  par  éta-  Paffion  y  qui  font  celles  qui  fuivent. 

ges ,  &  comme  par  anneaux  ou  rayons  Grande  fleur  de  U  P.ffim  à  feuilles  re* 

le  long  des  tiges  :  telles  font  4es  fleurs  du  fendues ,  &•  à  fruit  de  coloquintf.    Fleur 

maruble ,  de  lormin ,  &c.  de  la  Paffion  à  citrons.  Fleur  de  U  P^^ffion 

.  FLEURS  EN  UMBELLE.T^k^  à  feuilles  refendues,  &  k  fl  rr  fnTée. 

FLEURS  EN  PARASOL.  .  Fleur  de  la  Paffion  à  larges  feuilles,  &  à 

FLEURS  DE  GUIGNE,  nom  du-  fruit  à  pomme.  Fleur  de  la  P.iffi.r?  à  feuil- 

ne  forte  de  poire,  qu'on  appelle  auflfî  les  cornues.  Grznde  fleur  de  la  P.ffior?  k 

{>oirefans  peau ,  &  roujfelet  harif.  Elle  eft  feuille  de  lierre.  Fleur  de  la  Prffion  velue 

onguette  &  de  couleur  rouflatre  ,   en  &  puante.    Fleur  de  la  Paffion ,  couleur 

quoi  elle  reflèa^le  au  rouffelet.  $a  chair  d^écarlatc^  à  feuilles  en  crotifant.   Fleur 
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d^  la  Pafjîon  à  petite  fleur  pâle.  Fleur  de 
la  Pajfion  à  plufieurs  fleurs  parfumées. 
•    La  fleur  de  la  Pajjîon  veut   être  au 

grand  Soleil  dans  une  terre  gralTe  & 
ien  détrempée.  Pour  bien  planter  la 
racine,  il  la  faut  courber  de  la  profondeur 
de  trois  doigts ,  puis  la  couvrir  avec  de 
la  même  terre.  Elle  vient  bien  dans  les 
pots  &  dans  les  planches  \  mais  il  la  faut 
border  avec  des  tuiles,  parce  que  cette 
plante  étant  prefque  fugitive  cherche  la 
liberté  dès  qu'elle  commence  à  poufler. 
On  met  une  petite  perche  à  laquelle  on 
la  lie  avec  de  la  corde  ou  du  filet.  Voilà 
comme  nous  la  cultivons  en  France. 

Bradeley  dit  qu'il  en  a  compté  près 
de  trente  fortes  d'ans  le  Jardin  des  Plan- 
tes à  Amfterdam  \  maïs  il  n*y  en  a  qu'une 
feule  connue  des  Jardinic^rs  Anglois, 
Quelques-uns  qui  croient  en  avoir  de 
deux  efpeces  ;  Tune  qui  porte  du  fruit,  & 
la  commune  qui  n'en  porte  point. 

Mais  c'efl:  une  erreur  ,  ajoute  notre 
Naturalifte  Anglois  >  la  diflférence  de  cul- 
ture rend  l'une  ftérile ,  &  l'autre  fécon- 
de. Des  Moines  Efpagnols  firent  aux  In- 
des Occidentales  les  premiers  la  décou- 
verte de  cette  fleur  de  la  Pafjiofj^  à  la- 
quelle ils  ont  donné  ce  nom^  parce  qu'ils 
ont  cru  y  trouver  toutes  les  marques  de 
la  Paflîon  de  Notre-Scigneur.  On  la  con- 
çoit en  Angleterre  fous  le  nom  de  gre^ 
naditlr.  Nonobflant  la  defcription  que 
nous  en  avons  donnée  plus  haut,  fui vant 
ce  qu'en  ont  écrit  nos  Botaniftes,  nous 
ajoutons  ici  celle  que  Bradeley  nous 
f  n  donne ,  &  nous  y  joignons  la  façon 
de  la  cultiver  à  la  manière  d'Angle- 
terre. 

Seloi^cet  Auteur ,  fa  fleur  a  quatre 
pouces  Je  longueur ,  quand  elle  eft  dans 
fon  plein  j  elle  a  dix  pétales  blancs  au- 
dedans  desquels  font  placés,  tout  autour 
du  pîflil,  deux  rangées  d'étamines,  à  peu 
près  fembfables  à  des  filets  d'une  couleur 
de  pourpre.  Le  piftil ,  qui  reffemble  au 
piédeftal  d'une  colomne  ,  fc  partage 
^u  fommet  en  trois  parties^  qui  tournent 
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leur  ouverture  vers  le  fond  de  la  fleur  ï 
&  font  d'une  couleur  d'indigo.  Outre 
ces  trois  tubes ,  immédiatement  au-def- 
fous  de  la  partie  du  piftil  où  ils  font  atta- 
chés, fe  trouvent  cinq  étamines  5  qui  fe 
difpofent  d'elles-mêmes  en  forme  d'étoi- 
les ,  &  font  garnies  de  fommets  jaunes 
fur  leurs  pointes.  Sur  le  pédicule  de  cha- 
que fleur  efl:  une  main ,  &  à  cette  maia 
le  joint  la  feuille  de  la  plante  déc^oupée 

f)rofondément  fur  les  bords.  On  en  voit 
a  figure  dans  la  féconde  Partie  de  l'Ou- 
vrage de  r Auteur  ci-deflus  cité,  ck^p.  3# 
feit.  1 1.     • 

Quant  à  la  culture  de  cette  plante ,  fi 
l'on  veut ,  dit-il  ,  qu'elle  produife  du 
fruit ,  il  faut  la  planter  dans  des  endroits 
frais  &  humides ,  où  elle  foit  continuel- 
lement nourrie  d'eau.  Il  tient  cela  du  Jar- 
dinier du  précédent  Evêque  de  Londres, 
qui  lui  a  fait  voir  une  Lettre  des  Indes 
Occidentale*  ,  qui  marquoit  que  cette 
plante  vient  originairement  dans  les  lieux 
marécageux. 

Il  en  a  vu  depuis  à  Brentford  dans  la 
pépinière  d'un  Curieux  un  arbre  chargé 
de  plus  de  trois  cens  fruits  ,  qui.  étoic 
îlanté  dans  du  fumier  de  vache ,  &  que 
'on  renouvelloit  de  tems  en  tems  avee 
a  même  terre  fraîche.  Le  fruit  étoic 
conftruit  à  peu  près  comme  les  limons  , 
&*dela  même  couleur.  Il  étoic  compofé 
d'une  belle  chair  rouge ,  &  de  graines  à 
peu  près  comme  la  grenade.  Son  goût 
n'étoit  pas  défagréable. 

Mais  le  plus  gros  fruit  de  cette  efpece 
qu*il  ait  jamais  vu  ,  dit-il ,  fut  envoyé 
depuis  quelque  tems  à  la  Société  Royale 
de  Londres  ,  par  un  Gentilhomme  cu- 
rieux de  la  partie  Occidentale  d'Angle- 
terre ,  avec  un  détail  de  la  manière  dont 
il  faut  les  cultiver.  Il  en  avoir  un  grand 
nombre  adolfé  à  fa  maifon  ,  qui  croifToic 
au-delTus  de  Tégoût  de  fon  Potager  , 
dans  lequel  les  racines  de  fon  arbre  de  la 
Paflîon  trouvèrent  à  fe  faire  un  paflage. 
L*arbre  commença  dès-lors  à  produire 
du  fruit. 
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D'après  CCS  Obfcrvatîons;  M.  Bra-  lues.  Au  fommet  de  la  tige  il  vient  une 

DtiEY  dit  avoir  découvert  la  manière  la  fleur  ronde ,  &  fi  grande  qu'elle  a  ua 

fJus  propre  de  cultiver  cette  plante  pour  pied  de  diamètre.   Les  feuilles ,  qui  en 

uî  faire  produire  du  fruit  ;  &  les  avis  occupent  le  tour,  font  couleur  d'or,  & 

qu'il  a  donnés  à  pluûeurs  de  fes  amis  de  celles  qui  en  occupent  le  centre  font  d'un 

mettre  beaucoup  de  fumier  de  vache  au-  jaune  plus  obfcur.   Ses  femenccs  font 

tour  des  racines ,  &  de  les  tenir  fréquem-  oblongues ,  aplaties ,  noires  &  quelqùe- 

ment  humedces  dans  la  faifon   de   la  fois  blanches.    On  en  trouve  dans  une 

fleur,  ont  fuffi  pour  lui  faire  produire,  fleur  jufqu'à  deux  milles  deux  cens  trente- 

aflfez  de  fruit  pour  fatisfaire  leur  curio-  deux.    Les  fleurs,  &  les  queues  tendres 

fité.  des  feuilles  de  cette  plante  font  bonnes 

On  multiplie  cette  plante  foit  de  graî-  à  manger,  on  les  prépare  avec  du  fel , 
ne,  que  Ion  feme  au  mois  de  Mars ,  foit  de  l'huile  &  des  aromates.  En  Latin /^/ 
en  couchant  fes  branches  dans  le  même  folis  ,  ou  corona  folis.  Il  y  a  plufieurs 
tems.  Chaque  bouture  plantée  dans  une  autres  efpeces  de  fleur  de  Soleil. 
bonne  terre  reprend  racine  dans  les  mois  II  y  a  \xïit  fleur  de  Soleil  vîvace ,  dont 
de  Mai  ou  de  Juin.  Cette  plante  croît  fi  les  fleurs  ne  font  pas  fi  grandes  que  celles 
yîte ,  que  notre  Auteur  dit  en  avoir  vu  de  l'efpece  annuelle.  Bradelby  dit  qu'on 
pouffer  en  un  Eté  des  branches  de  dix-  la  peut  multiplier  de  graine  que  l'on  fe- 
nuit  pieds  de  longueur  \  &  elle  eft  affez  me  au  mois  de  Mars ,  ou  par  fes  rejet- 
dure,  pour  que  les  plus  fortes  gelées  qui  tons  que  Ton  en  détaché  dans  le  mcme 
peut-être détruiroient  la  plante  ,  jufqu'à  tems,  &  que  l'on  tranfolante.  Les  tiges 
fleur  de  terre ,  ne  puiflTent  faire  impref-  que  cette  plante  à  pouflees  pendant  l'Eté 
fion'furles  racines.  Dans  de  grandes  ge-  périffent  aux  approches  de  l'Hyver,  & 
lées ,  il  défefpera  d'en  pouvoir  conferver  repouffent  le  Printems  fuivant.  Elle  croît 
deux  fortes  plantes  qui  étoient  en  plein  à  l'ombre ,  &"  dans  toute  forte  de  ter- 
aîr.  Il  les  fit  couper  même  par  le  pied  reiit.  EUe  eft  même,  au  rapport  de  TAu- 
fans  efpcrer  de  les  rechaper  5  mais  au  teur  Anglois ,  capable  de  réfifter  à  la  fu- 
mois  de  Mai  fuivant  les  feules  fibres  qui  mée  du  charbon  à  Londres ,  où  on  la 
reftoient  produifirent  plus  de  cinquante  cultive  fouvent  dans  des'  pots.  La  fleur 
plantes  de  chaque  racine.  Il  n'y  a  que  les  du  Soleil  eft  une  plante  vulnéraire  &  dé- 
petires  tiges  de  ces  plant^  qui  produi-  terfive. 

fent  des  fleurs,  de  forte  qu'en  taillant  cet  FLEURS  DE  VEUVE.  Foje^  SCA- 

arbre ,  on  doit  en  laiffer  quelques-unes  BIEUSE.    > 

pour   fleurir  de    bonne   heure,    &  ce  FLEUR  S  D'INDE.   Il  yen  a  de 

font  les  fleurs  avancées  qui  donnent  du  deux  fortes ,  de  groffes  &  de  petites.  Les 

fruit.  groffes  veulent  du  fumier  pourri  ,    à 

FLEURS  DU  SOLEIL,  plante  moins  que  la  terre  ne  foit  bonne  d'elle- 

^ui  a  été  apportée  de  l'Amérique,  &  à  même,  car  elles  montent  fort  &  tirent 

laquelle  on  a  donné   ce  nom  ,   parce  beaucoup  de  nourriture.    Quand  elles 

qu'elle  a  de  la  reffcmblance  avec  le  Soleil,  /ont  dans  un  bon  fonds,  elles  donnent 

&  qu'elle  fc  tourne  toujours  de  fon  côté,  beaucoup  de  branches.  Les  petites  fe  fe- 

Elle  ne  fait  qu'une  tige  qui  eft  de  la  ment,  fe  plantent  &  fe  cultivent  de  mê- 

groffeur  du  bras,  &  de  la  hauteur  de  dix  me.    Il  y  en  a  en  façon  de  petite  cor- 

ou  douze  pieds.  On  la  trouve  en  Efpa-  ne ,  qui  fe  nomment  fleurs  d  Inde  à  cor- 

ghe  haute  de  vingt-quatre  pieds.    Ses  net. 

teuilles  font  larges  d'un  pied  ,  &  longues  En  replantant  les  fleurs  d'IndeyOn  doit 

d  un  pied  &  demi ,  âpres ,  aiguës  &  yer  faire  attention  que  la  feule  plante  du 
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cœur  foît  à  fleur  de  terre»  Il  Êiut  avoir 
fbin  de  les  bien  arrofer  cette  première 
fois ,  &  elles  n  auront  plus  befoin  d'être 
arrofées  quelque  chaleur  qu'il  fafle.  On 
les  plante  à  quelque  diftance  l'une  de 
Tautre  ;  &  quand  il  pleut  abondamment, 
fi  elles  font  petites ,  on  les  fapîne  au  pied 
légèrement  ;  fi  elles  (bat  grandes, on  lés 
béçhe  à  Tentour. 

Quand  on  en  recueille  la  graine ,  il 
faut  conferver  celle  des  petives  fleurs 
d'Inde.  La  graine  des  groffes  eft  noire. 
.  FLEURS  DE  CRISTAL.  Quajid 
cette  plante  fort  de  terre ,  elle  jette  une 
feuille  ronde  ,  fcmblable  à  celle  de  la 
petite  joubarbe.  Elle  produit  enfuite  une 
tige*nouée  qui  croît  de  la  longueur  d*un 
dbîgt.  Devenant  plus  grande,  elle  poulfe 
de  les  nœuds  des  feuilles  grofles ,  graffes 
&  creufes  au  milieu  de  leur  pied  qui  eft 
fort  gros,  &  vont  toujours  en  diminuant. 
Quand  elle  eft  dans  fa  jufte  grandeur  les 
feuilles  de  la  cime  dès  tiges  lont  petites , 
minces  &  rouges ,  du  milieu  defquelles 
fortent  des  petites  boules  rondes  où  eft 
enfermée  la  graine.  Ses  tiges  font  rouflfes 
&  grofles.  Toute  la  plante  a  un  goût  fa- 
lé  ,  comme  le  fenouil  marin.  On  trouve 
cette  plante  auprès  des  falines  de  Triefte 
&  le  long  de  la  mer  en  Languedoc  j  elle 
fleurit  en  Hyver.  Les  Verriers  font  des 
\  erres  de  fés  cendres ,  &  de  fadécoâîon 
les  Arabes  font  le  fel  appelle  dcali. 

FLEURICOURT,  terme  deFleu- 
rifte,  nom  dSine  tulipe  qui  a  fes  pana- 
ches d'un  beau  pourpre  >  fur  un  blanc  de 
kît. 

FLEURIMONT,  nom  que  les 
Fleuriftes  donnent  à  une  tulipe  qui  eft 
d'un  haut  pourpre  .&  blanc. 

FLEURIR ,  Pomme  sans  flburir  , 
nom  qu'on  donne  aune  efpece  de  pom- 
me.  Elle  eft  verte  &  n'eft  pas  fort  bon- 
ne y  elle  fe  garde  long-tems.  On  l'appel- 
le autrement  pomme-fi^ue. 

FLEURISETTE,  terme  de Fleu- 
rifte  'y  c'eft  une  tulipe  gris  incarnat  6c 
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FLEURISON,  terme  de Fleurîfte-, 
c'eft  le  tems  que  les  fleurs  fleuriflent. 

FLEURISTE,  c'eft  une  perfonne 
curîeufe  en  fleurs^rares,  ou  celle  qui  en 
fait  le  trafic.  Il  faut  qu'un  Flenrifte  s'at- 
tache beaucoup  à  la  Culture  des  Fleurs , 
s'il  veut  paffer  pour  habile  dans  fon  mé- 
tier. Il  y  a  des]ardiniers-Fleuriftes./^<y^^^ 
JARDINIER. 

FLEURON,  en  terme  de  Botani- 
que, fe  die  d'une  efpece  de  petites  fleurs. 
Les  fleurons  font  ordinaiiement  des 
tuyaux  évafés  fur  le  haut,  &  découpés 
en  pointes.  Il  s'en  trouve  quelques-uns 
qui  reflcmblent  à  de  petites  vefl^es.  La. 
plupart  des  fleurons  portent  fur  un  cm- 
bryon  de  graine ,  &  font  garnis  d'un  au- 
tre tuyau  plus  délié  que  Ion  appelle  la 
graine  de  fleuron. 

FLOREBERTINE,  terme  de 
Fleurifte  î  c'eft  un  très-bel  œillet  pourpre 
brun ,  fur  un  grand  blanc ,  fort  rond  & 
large,  garni  de  feuilles.  Ses  panache?  ne 
font  pas  bien  détachés  -,  mais  fa  fleur  a, 
un  grand  éclat  par  l'arrangement  de  ks. 
feuilles ,  &  par  la  beauté  de  fes  couleurs* 
On  ne  lui  laifle  que  quatre  boutons. 

MORIH. 

FLORENCE,  Iris  de  Florence, 
racine  blanche ,  grofle  comme  le  pouce  , 
&  oblongue  ,  qu'on  nous  apporte  féche 
de  Florence,  pu  elle  croit  fans  culture. 
Sa  tige  eft  femb'able  à  celle  de  VMs  ot- 
dinaîre ,  mais  fes  feuilles  font  plus  étroi- 
tes, &  fes  fleurs  blanches.  Cette  racine, 
quand  on  la  tire  de  terxe ,  eft  parfemée 
de  plufieurs  fibres,  qu'on  coupe  avec  la* 
fuperficie  qui  eft  rouflàtre ,  puis  on  la  fait 
fécher.  On  doit  la  choiûr  bien  nourrie , 
pefante ,  compafte ,  nette ,  fort  blanche, 
.  avec  une  odeur  de  violette ,  douce  & 
agréable,  d'un  goût  un  peu  piquant  & 
amer.  Elle  contient  beaucoup  d'huile 
exaltée,  &  de  fel  efliîntiel.  Elle  eft  in- 
cîfive  ,  atténuante  &  pénétrante.  Elle 
amollît ,  déterge  &  excite  le  crachat  ; 
elle  aide  à  la  refpiratîon  ;  elle  réfifte  au 
venin  j  ellç.provoque  l'urine  $c  lesmoit 
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aux  femmes.  Elle  donne  bonne  bouche 
étant  mach.c.  Les  Parfumeurs  s'en  fer- 
vent fort  iouvent  à  caufe  de  fa  bonne 
odeur. 

FLORENTINE  ,  nom  que  les 
Fleuriftes  donnent  à  une  tulipe  qui  éft 
colombîn  clair,  avec  beaucoup  de  blanc. 

FLUTE,  greffer  tw flûte  ,  terme  de 
Jardinier.  Tout  le  monde  fçait ,  dit  La 
QaiNTiNiE,  que  la  manière  de  greffer 
les  châtaigniers  eft  en/«r<r,  &  fe  fait  à 
la  fin  d'Avril,  ou  au  commencement  de 
Mai ,  quand  Técorce  commence  à  fe  dé- 
tacher aifément.  f^oyez.  GREFFE. 

FOARRE,  ce  mot  vieillît,  on  dît 
feurre  j  c'eft  de  la  paille  de  feigle ,  ou  de 
froment.  Tous  les  baux  des  métairies 
doivent  poner  une  claufc  de  convertir 
tous  les  fourres  en  engrais. 

FOIN  ,  c'eft  une  heibe  iéche  des 
prés  qui  fert  de  nourriture  aux  chevaux 
&  aux  beftiâux.  Le  foin  nouveau  eft  dan- 
gereux ,  aînfi  que  celui  qui  eft  moifi  , 
c'eft  pourquoi  on  doit  prendre  garde  de 
ne  leur  en  Çoint  donner. 

Le  meilleur  foin  eft  celui  qui  croît 
dans  les  prés  qui  font  à  mi-côtes ,  l'her- 
be en  eft  fine ,  &  d'un  fuc  plus  reûifié 
que  dans  celle  qu'on  tire  des  prés  qui 
iont  fitués  dans  les  fonds.  Il  eft  vrai  que 
ces  derniers  font  plus  abondans.  Le  foin 
qu'on  eftime  auffi  le  plus  eft  celui  qu'on 
fauche  le  premier-  Le  foin  de  regain  ne 
le  vaut  pas.  On  doit  ménager  le  join  k  la 
Campagne ,  &  le  bien  conferver  ;  pour 
cela  il  faut  prendre  garde  qu'il  foit  dans 
un  fenil  à  couvert  de  la  pluie.  Ce  n'eft 
pas  qu'on  n'en,  puifle  conferver  en  grof- 
les  meules  dans  les  prés ,  comme  cela  fe 
pratique  en  bien  des  endroits.  Le  foin  le 
plus  fin  eft  bon  pour  les  agneaux.  On 
donne  aux  vaches  le  foin  qu'on  ramafle 
fous  les  chevaux.  On  bottele  le  foin  pour 
le  vendre,  voyeK.  BOTTELER  ;  &  la 
bonne  maxime  veut  qu'on  le  débottele 
avant  que  de  le  jetter  dans  le  râtelier 
des  chevaux. 
On  appelle  foin  dans  un  artichaut  cet- 
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te  partie  qui  eft  entre  le  cul  &  les  feuil- 
les qu'on  retranche  quand  on  les  fert  fur 
table. 

FOINS ,  au  pluriel ,  fe  dit  en  Agri- 
culture dç  la  moiffon  des  herbes  quand 
on  fauche  les  prés.  On  dit  aufli ,  il  feue 
faire  les  foins  de  bonne  heure  ,  de  peur 
qu'il  n'arrive  des  pluies  qui  gâtent  le 
foin ,  qui  le  noirciflent  ou  le  font  jau- 
nir ,  de  manière  bien  foùvent  qu'il  n'eft 
plus  propre  qu'à  faire  de  la  litière. 

FONDANTE  QE  BREST. poi- 
re d'Eté  qui  vient  aux  mois  d'Août  &  de 
Septembre.  Elle  eft  un  peu  plus  longue 
que  ronde.  Elle  reftemble  aUfez  à  la  poi- 
re à  deux-têtes;  mais  elle  eft  plus  lon- 
gue &  plus  rouge.  Sa  chair  eft  caftante 
&  nullement  beurrée,  quoique  fon  nom 
femble  le  marquer. 

FONDRE,  fe  dît  poiu:  marquer 
qu'une  plante  périt.  On  dit  :  mes  pieds 
de  melons  ou  de  concombres  fondent  ; 
les  laitues ,  les  chicorées  fondent ,  c'eft- 
à-dire»,  périlfent  &  pourriflent  dans  le 
pied. 

FONDS,  fignifie  la  terre  ou  le  ter^ 
roir  où  l'on  fait  un  Jardin.  On  dit  :  le 
fonds  en  eft  bon,  comme  auffi  le  fonds 
n'en  eft  pas  bon  :  le  fonds  eft  mauvais, 
&  il  y  a  du  tuf  ou  de  f  argille  dans  le 
fonds.  Toutes  ces  manières  de  parler  fi- 
gnifient  que  le  terroir  eft  propre  ou  n*eft 
pas  propre  à  nourrir  ou  élever  des  plan- 
tes. Sur-tout  le  fonds  n'eft  pas  bon  , 
quand  le  tuf  ou  l'argille  font  trop  près 
de  la  fuperficîe ,  c'eft-à-dire  ,  quand  ils 
ne  font  qu'à  un  pied ,  un  pied  &  demi 
ou  deux  pieds. 

Le  fonds  d'un  Jardin  fruitier  &  pota- 
ger doit  être  tout-à-fait  bon  -,  cependant 
comme  il  y  en  a  qui  font  ou  tout -à  fait 
mauvais  ,  ou  médiocrement  bons ,  ou 
bons ,  mais  fi  humides  que  le  terroir  eft 
quelquefois  incapable  de  profiter  des 
loins  &  de  la  culture  d'un  Jardinier 
habile  ;  on  peut  corriger  tous  ces  dé- 
fauts. 
^  Pour  une  terre  entièrement  dcfeûucu  • 
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fe ,  qpi  eft  puante  ou  glaîze ,  ou  atgîle  » 
ou  crayon ,  &  dont  la  place  cependant 
par  fon  expofition  eft  fort  propre  pour 
un  Jardin ,  il  n'y  a  point  d'autre  moyen 
que  d'en  faire  enlever  cette-  mauvaife 
terre,  jufqu'à  trois  pieds  de  profondeur, 
dans  des  endroits  fur- tout  ou  l'on  vou- 
dra planter  les  arbres  &  les  plantes  à 
longues  racines  y  &  à  deux  pieds  aux  au- 
tres endroits  où  devront  être  les  menues 
plantes  ,  on  y  remet  pareille  quantité  de 
Donne  terre.  Si  le  lieu  étoit  trop  bas  de 
cinq  ou  lîx  pieds  dans  fa  fuperficie ,  loin 
d'en  rien  enlever ,  il  ne  taudroit  qu'y 
faire  tranfporter  de  la  bonne  terre  en 
alTez  grande  quantité ,  pour  les  arbres  & 
les  grofles  plantes. 

Aux  terres  qui  font  médiocrement 
bonnes  ,  c'eft-à-dire  ,  qui  font  un  peu 
trop  féches ,  ou  légères ,  ou  un  peu  trop 
fortes  &  humides ,  on  fait  porter  fi  l'on 
peut  quelque  bonne  terre  neuve  :  on 
mêle  de  la  terre  franche  avec  la  légère , 
&  de  la  fabloneufe  avec  la  forte ,  &  l'on 

{>rend  enfin  de  la  bonne  terre  pour  mê- 
er  avec  celle  qui  eft  trop  ufée ,  à  moins 
qu'on  ne  veuille  lui  donner  le  tems  de 
s'améliorer  par  le  repos.  Si  l'on  n'avoir 
pas  aflez  fuffifamment  de  bonne  terre, 
on  doit  la  réferver  pour  les  arbres  ,  & 
avoir  recours  aux  amendemens  ordinai- 
res pour  le  fait  des  plantes  qui  font  po- 
tagères. 

Quand  la  terre  eft  véritablement  bon- 
ne ,  &  qu'il  n'y  en  a  pas  affez ,  fi  la  fu- 
perficie du  Jardin  eft  de  la  hauteur  con- 
venable ,  on  enlevé  ce  qu'il  y  a  de  mau- 
vais dans  le  fonds ,  foît  fable ,  foit  glai- 
ze,  foit  pierre,  &  on  y  rapporte  de  la 
bonne  terre  à  la  place  5  mais  fi  la  fu- 
perficie eft  trop  bafie,  on  la  haulTede 
bonne  terre  ,  conformément  aux  be- 
foins. 

Pour  les  Jardins  dont  les  productions 
font  non-feulement  tardives ,  mais  en- 
core infipides  &  mauvaifes ,  à  caufe  des 
trop  grandes  humidités  5  fi  ces  eaux  font 
li^tureiles  &  perpétuelles  on  les  détour- 
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ne ,  fi  Ton  peut ,  par  des  canaux ,  &  pat 
des  pierrées..  Si  on  ne  le  peut  pas ,  on 
élevé  en  dos  de  bahu ,  foit  les  quarrés 
entiers ,  foit  les  grandes  planches  ,  Ton 
fait  pour  cet  cftët  de  grandes  rigoles 
creules ,  &  les  terres  qui  en  fortent  fer- 
vent à  enfler  ou  les  quarrés,  ou  les  plan- 
ches. 

Si  les  eaux  ne  font  que  paflageres, 
comme  dans  les  grandes  pluies  &  dans 
les  orages ,  &  que  la  nature  du  terreîii 
ne  foit  pas  propre  à  les  imbiber ,  on  a 
recours  aufiii  à  l'élévation  des  terres  polir 
les  égoutter  ,  &  à  la  conftruftion  de 
quelques  pierrées  qui  portent  ces  eaux 
au  de-là  du  Jardin.  Quand  l'humidité 
n'eft  pas  fort  grande ,  on  fe  contente 
auflî  d'élever  les' terres  un  peu  plus  hau- 
tes que  les  allées ,  de  façon  que  ces  âU 
lécs  fervent  d'égoût  à  ces  terres  éle- 
vées. 

F  O  N  TA  I N  E ,  fource  d'eau  vive  qui 
fort  de  a  terre  en  petite  quantité.  On 
appelle  auflî  fontaine,  un  badin ,  un  re- 
gard, ou  un  jet  d'eau,  f^oye^  à  toutes 
ces  Lettres  ce  qu'il  y  a  à  dire  là-deCfus. 

FONTAINIER,  celui  qui  a  foin 
des  fontaines ,  &  qui  fçait  y  conduire  les 
eaux ,  foit  pour  le  Public ,  foit  pour  les 
Maifons  de  Plaifance.  Il  y  a  bien  des 
chofes  à  fouhaiter  pour  être  un  habile 
Fontainier.  Il  faut  Içavoir  découvrir  les 
eaux  cachées  en  terre,  &  en  prendre  tel- 
lement le  niveau  qu  on  puilfe  juger  com- 
bien une  fource  en  peut  donner  de  grof- 
fêur,  &  à  quelle  hauteur  elle  peut  jetter 
dans  le  bafidn  où  l'on  veut  en  conduire 
l'eau,  ou  fi  elle  n'eft  capable  que  de  don- 
ner une  eau  plate.  Il  taut  encore  qu'un 
Fontainier  fe  connoiflTc  en  tuyaux  j  qu*fl 
fçache  les  pofer  ou  les  faire  pofer ,  foit 
qu'ils  fi>ient  de  grais ,  xle  fer ,  ou  de 
plomb.  Il  eft  encore  nécelTaire  qu'il  ait 
une  parfaite  connoiflance  des  différentes 

fjFaizes  dont  on  fait  les  baffins ,  &  qu*il 
oit  bien  inftruit  dans  la  manière  de  les 
employer,  comme  on  fait  en  bien  <ie9 
endroits  des  baifins  de  ciment  ^  il  doit 

f^vpûp 


Digitized  by 


Google 


FOR.  FOS. 

îçavoîr  l'employer,  f^oyez,  BASSIN. 

FORESTS,  grande  étendue  de  terre 
couverte  de  bois ,  &  plantée  d'arbres 
<le  diverfes  efpeces  fans  ordre ,  &  cul- 
tivée par  la  feule  nature.  Il  y  a  des/(?- 
^ets  qui  ne  font  <ju  en  taillis,  &  d'au- 
tres en  haute  futaie.  Les  premières  ont 
un  certain  nombre  d'arpens  qu'on  cou- 
f>e  tous  les  ans,  félonie  plus  ou  le  moins 
d'étendue  qu'ont  ces  furets.  Pour  les 
autres ,  elles  ne  font  remplies  que  de 

Î[ros  arbres,  dont  la  plus  grande  partie 
ont  des  chênes  defquels  on  tire  beau- 
coup de  bois  de  fciage,  d'équarriflàge  & 
de  fente.  On  y  débite  aurfî  des  échalas 
de  plufieurs  grandeurs.  Ce  ne  font  or- 
dinairement que  les  Seigneurs  qui  ont 
des  forêts  dans  leurs  terres.  C'eft  dans 
ces  lieux ,  où  croît  le  gland  en  abon- 
dance ,  que  les  porcs  vont  ramailer  pour 
s'engrdfler  5  c'eft  ce  qu'op  appelle  pour- 
lors  la  glandée,  que  des  Seigneurs  ou 
les  Fermiers  amodient  à  des  Particuliers. 
Il  y  a  des  forêts  y  dont  quelques  cantons 
font  convertis  en  ufages  pour  la  com- 
modité des  lieux ,  qui  en  font  voiiins  y 
foit  pour  avoir  permîffîon  d'y  mener 
paître  leurs  beftiaux,  foit  pour  en  tirer 
du  bois  de  chauffage.  Ceft  dans  hsfo^ 
rets  où  fe  retirent  les  bêtes  fauves,  & 
où  l'on  va  guetter  pour  les  chaflen 

Le  Grand  Maître  des  Eaux  &  forets 
cft  un  Officier  qui  a  foin  de  conferver 
les  forhs  du  Roi  &  des  Commimatités , 
de  les  vîfiter  &  d'en  ordonner  les  cou- 
pes dans  le  tems ,  &  félon  les  ordres 
prefcrits  par  les  Ordonnances  des  £4icr 
<^  Forêts. 

FORMER  &  FAÇONNER  fignifient 
la  même  chofe  en  Jardinage.  On  dit  :  il 
faut  avoir  foiii  de  bien  former^  de  bien 
fa^ner  un  arbre  -,  c'eft  par  le  moyen  de 
la  taille,  &c.  La  Quintinie. 

FOSSE,  en  terme  de  Jardinage  fi- 
gnifie  un  trou  qu'on  fait  en  long ,  pour 
planter  des  afperges.  Telles /ijj7>/  doivent 
avoir  trois  pieds  &  demi  de  large ,  & 
deux  de  profondeur.  Les  Ytgn^tQtu  fc 
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fervent  aufli  de  ce  mot,  pour  fignifijc 
un  petit  trou  qu'ils  font  loriqu'ils  pla  î- 
tent  des  mafcoctes  de  vignes,  ou  qu'ils 
veulent  fumer  auelques  feps  de  vignes. 
Ces  dernières  fofjes  n'ont  gueres  plus 
ci'un  pied&  demi  de  large,  &  un  de 
profondeur. 

FOSSE',  grande  ouverture  déterre 
qu'on  creufe  plus  ou  moins  ,  félon  l'u- 
lage  qu'on  en  veut  faire.  Il  y  a  les  foffis 
à  fond  de  cuve.  On  en  environne  or- 
dinairement des  maifons  de  campagne  » 
lorfque  l'affiette  du  lieu  le  permet  ^ 
c'eft-à-dire,  quelle  eft  dans  un  fond. 
Ces  foff^es  font  le  plus  fouvent  remplis 
d'eau ,  &  fervent  de  défenfe  aux  mai« 
fons qu'ils  entourent,  perfonnen'y  pou- 
vant entrer  que  par  des  Ponts  levis. 
Quelquefois  aufli  ces  foffes  font  creufés 
exprès  pour  attirer  les  eaux,&  deffécher 
par-là  le  terrein  qui  eft  trop  humide.  On 
met  du  poiifon  dans  ces  foffés  (i  on 
veut ,  &  on  le  revêt  de  mur  à  chaux  Se 
à  ciment. 

F  OU  ET,,  grande  courroie  au  bout 
de  laquelle  eft  une  ficelle  déliée,  &  qui 
eft  attachée  à  une  gaule  qui  lui  fen  de 
manche.  Les  Chartîers  fe  fervent  àt  fouet 
pour  faire  aller  leurs  chevaux.  Il  faut 
qu'un  Charrier  fe  ferve  du  fouet  avec 
prudence,  autrement  il  rebute  fès  che^ 
vQLux ,  qui  bien  loin  de  faire  ce  qu'il 
leur  demande,  s'opiniâtrent  de  ne  point 
avancer  en  aucune  manière. 

FOUGERE,  genre  de  plante  qu'on 
peut  nommer  capillaire ,  parce  qu'elle 
a  beaucoup  xle  rapport  avec  le  capil- 
laire ordinaire.  Ce  genre  eft  très  nom* 
breux.  L'Amérique  en  poffcde  une  gran- 
de quantité  d'efpeces.  On  diftinguoit  an» 
cienriement  là.  fougère  tn  mâle  &  femeU 
le  :  la  mâle  a  fès  racines  grolTes ,  bru^ 
«es,  comme  écailleufes,  d'où  naiiTent 
plufieurs  feuilles,  &  hautes  de  deux  pied  s, 
traverfées  dans  leur  longueur  d'une  côte^ 
fîir  laquelle  font  rangées  plufîeurs  feuiU 
les  longuettes,  compofées  pour  ainfi 
dire  de  petites  pinnules  dentelées  fut 
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feurs bords,  &  au  traveïs  defquelles  eft 
attaché  un  fruit  fait  en  fer  à  cheval, 
verdâtre,  Se  qui  dans  fa  m^urité  fe  ride 
&   laifle   appercevoîr  plufieurs  coques 
noires ,  entourées  d'un  petit  cordon  élas- 
tique ,  dont  le  mouvement  fert  à  ouvrir 
la  coque ,  qui  eft  remplie  dans  fôn  in- 
térieur d'une  pouffîere  trcs-menuc.  La 
fougère  mâle  naît  le  plus  fouvent  au  bord 
des  ruilTeaux ,  au  lieu  que  la  femelle  croît 
dans  les  bois,  &  dans  des  terres  à  bled 
pour  peu  qu'elles  foient  humides.  Les 
racines  de  celles-ci  font  longues,  groffcs 
comme  le  doigt ,  brunes  ,  gluantes  & 
un  peu  ameres  au  goût.  Elles  s'étendent 
beaucoup  ,  &  tracent  confidérablement. 
Ces  racines»  coupées  obliquement  re- 
préfentent  l'image  d'un  aigle  à  deux  tê- 
tes. Les  feuilles  qui  en  naiffent-,  font 
d'une  pareille  ftrudlure  que  celle  de  la 
mâle  ;  elle  ne  s'en  diftîngue  que  par  la 
hauteur  de  fes  queues,  qui  ont  quelque- 
fois cinq  pieds  de  haut.  Cette  queue  eft 
regardée  comme  tige  qui  eft  branchuë, 
iur  les  branches  desquelles  font  rangées 
les  feuilles  coropofées  de   petites  pin- 
iiules,  dont  les  bords  font  entiers,  & 
ne  font  point  dentelés.  Cette  fougère  eft 
la  plus  commune  ;  c'eft  de  ces  cendres 
que  l'on  fait  un  verre  qui  eft  verdâtre. 
L'une  &  l'autre  de  ces  fougères  fervent 
en  Médecine;  elles  font  apérîtives ,  bon- 
nes contre  les  vers.  On  a  fait  du  pain 
avec  leur  racine ,  dans  le  tems  de  la  dî* 
iètte  du  grain. 

La  racine  de  la  fouj^ere  mâle ,  prîle 
en  breuvage  dans  de  l'eau  miellée ,  fait 
mourir  l?s  vers,  mais  avant  que  de  la 
prendre  il  faut  manger  le  miel.  L'eau 
iiftilce  de  cette  racine  eft  fpécifique  pour 
le  même  effet.  Une^écoâion  de  cette 
fmj^ere  eft  trcs-utile  dans  le  gonflement 
de  la  ratel  On  pî!e  auffî  cette  racine  , 
&  on  l'applique  fur  la  rate  en  forme 
de  cataplafme.  On  peut  fubftituer  les 
feu'lles  de  foH^erezw  capillaire  dans  les 
inaladies  de  la  poitrine. 

La  fougère  femelle  ;:end  iej  femmes 
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ft^rîles.  Ses  feuilles  fraîches  mangéeS 
parmi  d'autres  herbages  lâchent  le  ven- 
tre. Sa  racine  mife  dans  un  tonneau 
empêche  le  vin  d'aigrir. 

Il  femble  que.  les /2>«f^r^/ n'aient  point 
Àt  femence,  çependjint  quand  on  les 
examine ,  on  trouve  qu'elles  en  ont 
fur  le  dos  de  leurs  feuilles.  Ces  femen- 
ces  font  enfermées  dans  des  fruits  qui 
ont  la  figure  d'un  fer  à  cheval,  &  qui 
font  appliquées  immédiatement  fur  les 
feuilles.  Cette  efpece  de  foui^ere^  qui 
porte  des  graines  en  forme  de  bouquet 
au  fommet  de  fes  feuilles,  fc  nomme 
fougère  fleurie,  ou.ofmonde.  L^  ptifanne 
de  la  décodion  de  fa  racine,  ou  la  ra- 
cine des  jeunes  pouffes ,  ou  l'eau  diftilée 
de  fa  racine,  a  deux  onces  par  jour 
pendant  quelque  tems ,  font  un  remède 
très-propre  pour  les  enfans  noiics.  Il 
n'eft  point  incoftnu  aux  gens  de  la  cam- 
pagne, car  ils  ont  coutume  de  faire  cou- 
cher leurs  enfans  noués  fur  des  pail- 
lafles  remplies  .de  feuilles  de /^«^^r^?. 

La  racine  de lofmonde s'emploie aufli 
pour  guérir  les  defcentes ,  pour  la  co- 
lique &  les  maladies  de  foie  &  de  la 
xate ,  dont  elle  eft  propre  à  lever  les 
obftruûions.  Le  milieu  de  cette  racine, 
qui  eft  d*une  fubftance  qui  tire  fur  le 
blanc ,  eft  en  ufage  nour  les  bleftures  , 
les  chûtes,  les  contufions,  &  même  pour 
la  colique.  On  en  prend  la  décodtion  , 
pu  après  l'avoir  broyée  on  la  fait  infu- 
ser dans  une  liqueur  appropriée. 

Comme  nous  ne  parlons  dans  ce  Dic- 
tionnaire que  des  plantes  étrangères 
connues  en  Europe  ,  &  qui  ont  place 
dans  les  jardins  de  nos  Curieux ,  nous 
nous  contenterons  de  dire  que  l'Amé- 
rique fournît  une  infinité  d'efpeces  dif- 
férentes At  fougère.  Le  P.  Plumier  Mi- 
nime en  donne  la  defcriprion  dans  /on 
Hiftoire  des  Plantes  de  l'Amérique.  Je 
renvoie  à  ce  fcavant  Botanifte. 

FouGÇRE  de  chêne,  eft  une  forte 
de  fougère  qui  croît  fur  les  pieds ,  &  par-* 
QÛ  la.moufTe  des  cheDes.  On  l'appellop 


Digitized  by 


Google 


FOU. 

autrement  dryovteris.  Voyez  DRYOP. 
TERIS. 

FOUILLE  DES  TERRES ,  on  dit  ai 
terme  de  Jardinage  fouille  des  terres  : 
voici  ce  que  c*eft  dans  la  pratique.  On 
Élit  d'abord  fur  le  terrein  qu  on  veut 
fouiller  y  une  tranchée  large  de  trois  ou 
quatre  pieds  pour  un  homme ,  profon- 
de de  deux  pieds  &  demi  ou  trois  pieds , 
félon  que  le  terrein  le  demande ,  c'eft- 
à-dire ,  félon  qu'il  y  a  de  bonne  terre. 
Dans  les  endroits  oi\  il  n'y  en  a  qu'un 
pied  &  demi,  on  ôce cette  terre  de  la 
tranchée,  &  on  pioche  dans  le  fond  en- 
viron un  demi-pied  de  la  mauvaife 
terre,  foit  pierrotis ,  ou  autre  chofe  qu'on 
y  laîfle. 

Cela  fait,  &  lorfque  cette  tranchée 
qui  doit  avoir  environ  quatre  pieds  de 
longueur  cft  vuidée ,  on  la  remplit  d'au- 
tant de  terre  qu'on  prend  en  fuivant 
toujours,  fi  bien  qu'on  fait  ainfi  une 
féconde  tranchée  ,  puis  une  troifiéme  , 
&  ainfi  du  refte ,  jwfqu  à  ce  qu'on  foie 
au  bout  du  niorceau  de  terre  qu'oa 
veut  fouiller.  Si  on  eft  plufieurs ,  on  fe 
met  tous  de  front ,  &  chacun  ouvre  tout 
de  fuite  une  tranchée  large  comme  on 
l'a  dit.  On  continue  de  même ,  §c  com- 
me la  dernière  tranchée  refte  toujours 
à  remplir,  on  fe  fert  pour  cela  de  la 
terre  qu'on  a  tirée  de  la  première  tran- 
chée, &  qu'on  tranfportc  dedans,  ou 
dans  des  brouettes ,  ou  dans  des  hottes. 
La  fouille  des  terres  contribue  beaucoup 
à  Taccroifiement  des  plantes. 

F  O  U I N  E ,  La  fouine  eft  une  martre 
clomeftique,  qui  eft  d'une  couleur  fauve 
qui  tire  fur  le  noir.  Elle  a  le  deflbus 
de  la  gorge  blanc ,  &  eft  grofle  com- 
me un  chat ,  mais  elle  eft  plus  longue. 
Elle  fait  la  guerre  aux  poules,  aux  pi- 
geons, &c.  On  les  prend  avec  des  tra- 
quenards, au  milieu  defquels  on  met 
CDur  appas  un  poulet ,  ou  du  fruit  cuit, 
orfque  cet  animal  fent  l'un  ou  l'autre, 
il  ne  manque  pas  d'y  entrer  ^  &  à  peine 
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y  eft  il  que  la  machine  fe  détraque  Se 
l'arrête  par  le  pied. 

FOULER,  fe  dît  des  ci  nons ,  des 
beteraves ,  des  carottes,  panais  &  autres 
racines  dont  on  romp  les  niôntans  ,  oii 
les  feuilles  vers  le  commencement 
d'Août ,  pour  empccher  que  la  levé  n'y 
monte  pas  davantage  ,  &  ahn  qu'elle  de- 
meure en  dedans  de  la  terre,  &:  qu'el- 
le loit  employée  à  groffîî*  la  rac'ne  ou 
l'oignon.  C'eft  a»  commencement  d  Août 
que  Ton  foule  les  oignons  &  leb  racines 
que  l'on  veut  fouler. 

FOULERIE  ,  fignifie  en  certains 
pays  un  moulin  où  l'on  broie  le  chanvre 
avant  que  de  le  palier  au  feran.  Ceft 
une  grolfe  pierre  ronde ,  en  forme  d'u- 
ne meule  de  moulin,  creufe  d'environ 
un  pouce,  ayant  tout  autour  d'elle  un 
bord  de  même  hauteur ,  &  large  d'un 
pouce  &  demi  ou  deux  pouces.  H  Y  *i 
de  plus  une  autre  pierre  ronde  ,  aum  en 
manière  de  meule,  qu'on  fait  rouler  fur 
le  côte  fur  la  première  pierre ,  c'eft  un 
cheval  qui  la  fait  tourner  ,  ou  une  roue 
de  moulin. 

F  O  U  L  0 1 R ,  grand  bâton ,  au  petit 
bout  duquel  on  lailfe  plufieurs  chicots 
longs  d'un  doigt ,  &  gros  de  même.  Ce 
fouloir  a  environ  deux  pouces  &  demi  de 
tour  pour  le  gros  bout ,  &  trois  pieds 
de  longueur  On  s'en  fert  ordinairement 
pour  fouler  la  vendange  dans  les  vaiC- 
féaux. 

FOUR  BANAL,  ou  FOUR  A  BAN, 
eft  le  four  public  de  la  Seigneurie,  &où 
les  hab'tans  font  obligés  d'aller  faîre 
cuire  leur  pain.  Vojck.  BANNALI- 
TE'. 

FOURCHE,  long  bâton  qui  fe  ter- 
mine par  un  bout  en  deux  pointes.  Les 
fourches  font  propres  à  faner  le  foin,  il 
y  en  a  d'autres  qui  font  de  fer ,  &  qui 
n'ont  auflî  que  deux  fourchons  on  s'en 
fert  pour  entamer  le  foin  ou  pour  re- 
muer le  fumier.  U  y  a  encore  d'aï  tres^ 
fohrches  faites  en  trident  i  les  Jardiniers 
g*cn  fervent  pour  entalîer  le  fomler  fur 
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leurs  couches,  &  pour  couvrir  de  terre 
les  graines  qu'ils  ont  femées.  Ces  ^r- 
ches  de  Jardinier  font  un  peu  recourbées 
en  dedans ,  &  longues  d'environ  un 
pied.  Cet  outil  eft  emmanché  d'un  man- 
che de  trois  à  quatre  pieds* 

FOURCHER,  en  terme  de  Jardi- 
nage,  c'eft  poulTer  à  Textrémité  de  la 
branche  taillée  d  autres  branches ,  lune 
d'un  côté  &  l'autre  de  lautre  ,  comme  fi 
c'étoit  une  manière  de  fourche.  Ces 
branches  font  néceflfaîres  pour  garnir 
deux  côtés  oppof?s ,  foit  en  efpaliers , 
foit  en  buifTon.  On  doit  tailler  avec  tant 
d'adretfe,  que  fi  on  a  befoîa  de  deux 
branches ,  &  que  la  branche  taillée  en 
puiife  faire  deux ,  elles  fourchent  fi  bien, 
que  ces  branches  fe  trouvent  placées  de 
manière  qu'on  les  puifie  conferver  1  une 
&  l'autre.  Il  faut  cependant  feire  atten- 
tion qu'a  la  taille  on  ne  doit  jamais  à 
Textrémité  delà  mère  branche,  y  en 
lailTer  deux  nouvelles  de  même  longueur 
qui  fafle  une  figure  tle  fourche  y  ce  leroit 
un  défagrément   qu'il  faut  éviter^  La 

QUINTINIE. 

F  O  U  R  C  H  O  N  ^  c'eft  l 'endroit  d'où 
fortent  ces  deux  branches^  On  doit  pren- 
dre garde  que  Icfourthon  n'éclate. 

FouRCHON,  eft  auffi  la  dent  dli- 
ne  fourche.  Les-  fourchons  doiveiu  être 

})roportîonnés  à  la  fourche  dont  ils  font 
e  corps.  Ils  doivent  être  toujours  forts 
&  bien  fournis ,  afin  qu'ils  ne  fe  calTent 
point  dans  les  ouvrages  od  on  a  befoîn 
de  fourche. 

FOURMI  >  petit  iiiCedc  c\\n  k  trou- 
ve en  prodigieufe  quantité  dans  le  tronc 
àes  arbres  ou  à  leurs  pieds.  II  n'y  a 
point  d'animaux  plus  préjudiciables  aux 
pêchers  ;  ils  en  rongent  tous  les  jeunes 
jets ,  ce  qui  les  defleche  &  les  fait  mou- 
rir. Les  fmrmis  endommagent  auflî  les 
poiriers,  &  gâterit  les  fruits  quand  ils 
commencent  à  naûrir*  Pour  les  détruire 
eu  ^u  moins  les  empêcher  de  faire  tant 
^c  mal  w  ux  arbres  fruitiers  ^  on  prend  de 
Ja  icieure  de  bois,  qu'on  met  aux  pieds 
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des  arbres  ;  quand  elles  veulent  y  moti^ 
ter  elles  fentent  que  cela  n'eft  point  fer- 
me fous  leurs  pieds,  &  fe  retirent  ail- 
leurs*, ou  bien  on  prend  des  bouteilles 
à  moitié  pleines  d'eau  miellée ,  on  ent 
frote  un  peu  les  goulots  pour  les  y  atti- 
rer ,  &  quand  il  y  en  a  beaucoup  de  pri- 
fes>  on  trempe  ces  bouteilles  dans  l'eau^ 
on  les  lave,  puis  on  les  rempKt  comme 
auparavant.  Un  its  meilleurs  fecrets 
pour  détruire  cet  infeéle  fi  dangereux 
pour  les  arbres  à  fruits,  c'eft  encore  de 
froter  des  feuilles  de  papier  avec  dit 
miel,  &  de  les  étendre  aux  environs  de 
leur  fourmifliere.  Elles  couvrent  bientôt 
ce  papier,  qu'on  levé  habilement  par 
les  quatre  coins ,  &  qu'on  jette  dans  un 
baquet  d'eau  voifin ,  où  elles  périffent. 
On  en  remet  d'autres  >  &  on  les  éclaîr- 
cit  du  moins  beaucoup  ,  fi  on  ne  les  dé;- 
truit  pas  entièrement. 

FOURNIL,  terme  ufité  chez  les 
Payfans,  pour  défigner  Tendroit  où  eft 
le  four.  C'eft  la  houlof^erie  parmi  les 
Bourgeois.  Vf n  fourmi  y  ou  une  boulange* 
rie  dans  une  maifon  de  campagne ,  doit 
être  garni  de  tous  les  meubles  qtii  lut 
font  convenables^  Voyez.  BOULANGE* 
RIE. 

FOURNITURE  :  on dTt enter* 
me  de  Jardinage,  fourniture  de  falade, 
qui  font  les  menues  herbes  qui  accom- 
pagnent  celles  qui  fontleprmcipal  corps; 
de  la  falade.  Ces  fournitures  font  le  cer- 
feuil ,  les  ciboulettes ,  l'eftràgon,  la  per- 
cepîerre ,  le  baume  quand  il  eft  nou^ 
veau,  la  corne  de  cerf  &  la  pimpre- 
nelle. 

FOURRAGE,  s'entend  de  k  paîT^ 
le  ou  herbe  féche  qui  fervent  à  nourrir 
les  beftiaux  &  les  chevaux  en  hyver. 
On  oblige  les  Fermiers  ou  Métayers  à 
confommcr  leurs  fourrages  dans  leurs 
fermes  ou  métairies,  afin  d*avoîr  de^ 
eiigrais  ,  &  on  appelle  fourrage  les  pail- 
les de  toutes  fortes  de  bleds,  mêlées  en- 
fèmhJe;  les  coflTes  de  pois  o»  de  vtf^ts^ 
font  bonnes  pour  les  bêtes-  à  laine.  1^ 
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lufeme  &  le  fainfoin  pour  les  chevaux^ 
Il  cft  de  l'attention  d'un  bon  Fermier , 
ou  Métayer  de  faire  une  bonne  provî- 
iion  de  fourrage.  Les  coflats  de  lentille, 
mêlés  avec  d'autres  pailles ,  font  auflîun 
très-bon  fourrage.  Quand  on  eft  négli- 
gent à  feire  provifion  de  fourrage ,  on 
aQe  tarde  pas  à  connoitrele  dommage 
qu'on  en  relTent  dtns  une  balTe-cour. 
.Quand  on  en«a  abondamment,  on  efl: 
-en  état  de  nourrir  beaucoup  plus  de  bé- 
tail ,  que  lorfqu  on  n'en  a  que  médio- 
crement. Outre  le/^^rrrf^tfci-deflus  mar- 
qué ,  on  y  met  le  fbn  commun  du  nom- 
bre, dont  on  fait  ufàge  partout.  Lespays 
chauds,  &  les  terres  fabloneiifes  four- 
nîfTent  de  grofles  raves,  qui  fervent  de 
fourrage  d'hy ver.  Les  pays  froids  &  les 
terres  un  peu  graffes  donnent  de  gros 
navets  &  de  gros  panais ,  qui  avec  la 

faille  font  auui  d'un  grand  fecours  dans 
hyver ,  quand  on  fçait,  ou  qu'on  peut 
en  faire  provifion. 

jfi?«n-4rçr  eft  encore  une  forte  de  yj«r- 
rage  compofé  de  dîflférens  légumes.  On 
le  moiflonne  un  peu  vexd ,  &  avant  qu'il 
ait  pouflfé  fes  goufles.  On  l'appelle  de 
la  dragée  aux  chevaux  y  parce  que  cette 
nourriture  leur  excite  l'appétit. 

FOURRAGER,  c'eft.confommer 
les  feurres  &  pailles  d'une  métairie.  On 
dit  :  il  faut  à  ce  Métayer  ico.  moutons 
pour /éïwrr^^fr  les  pailles  des  bleds  qu'il 
a  recueillis. 

FOUTEAU,  arbre  de  haute  fa- 
taie,  qu'on  appelle  autrement /^i# ,  ou 
hêtre ,  qui  eft  commun  dans  les  forêts  , 
dont  le  bois  eft  fort  (èc,  rempli  de  plu- 
£eurs  petits  brillans  ou  endroits  poKs , 
&  qui  pétille  fort  dans  le  feu.  VoyeK.  HE- 
TRE. 

FRAISE,  petit  fruit  rouge  ou  blanc, 
ouï  croît  dans  les  jardins  &  dans  les  bois. 
Il  re(TerrbIe  au  bout  des  mammelles  des 
nourrices.  Les  premiers  fruits  qu'on 
voit  milrs  \  Paris  font  les  fraifes.  C'eft 
le  plus  hâtif  &  le  plus  délicieux  fruit  du 
Piintems»  Il  y  en  a  de  plufieurs  efpeces» 
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La  fraife  rouge  eft  de  deux  fortes  ;  l'une 
ronde  &  l'autre  oblongue.  hà  fraife  blan- 
che qui  eft  la  mâle ,  vient  ordinaire- 
ment plus  groflè.  Lz  fraife  de  bois  eft 
la  meilleure  &  la  plus  naturelle.  Lsifrai^ 
fe  de  capron  eft  la  fraife  d'Angleterre  , 
qui  eft  la  plus  grofle  &  la  meiueure  de 
toutes.  Ce  fruit  eft  très-fain  &  très^ra- 
fraichiflant  j  on  fait  de  l'eau  de  fraife  , 
qui  eft  bonne  à  rafraîchir  le  teint.  On 
connoît  qiip  les  fraifes  font  mûres  & 
bonnes  à  nianger ,  quand  elles  quittent 
la  queue  fans  peine.  Foyez.  FRAI- 
SIER. 

Fkaise,  en  terme  de  Botanique  eft 
un  Cordon  de  feuilles  fort  menues  &c 
fort  courtes,  qui  fe  trouve  entre  lape* 
luche  &  les  grandes  feuilles  des  fleurs  des 
anémomes  doubles.  On  eftime  une  ané- 
mone double  qui  a  h  fraife,    . 

FRAISIER,  plante  qui  porte  les 
fraifes,  8c  qui  croît  dans  les  bois  Se 
dans  les  jardms.  Il  y  en  a  plufieurs  es- 
pèces. Le  fraifier  commun  a  fes  feuilles 
veinées ,  velues ,  dentelées  tout  autour, 
vertes  par-deflus,  blanches  par-deflbus; 
la  même  queue  en  foutîent  trois.  Ses 
tiges  font  hautes  de  demi-pied,  branr 
chues  y  &  portent  des.  fleurs  compofées 
de  plufieurs  pétales  blanches,  foutenucs 
par  un  calice  d'une  feule  pièce ,  décou- 
pées en  dix  quartiers.  Le  fruit  naît  da 
piftil  qui  occupe  le  centre  de  la  fleur  j  il 
eft  compofé  de  plufieurs  femences. me- 
nues ,  entafiecs  les  unes  fur  les  autres  , 
&  envelopées  d'une  fubftance  pleine  de 
fuc ,  de  bonne  odeur  &  de  bon  goût.  Ses 
racines  font  vivaces  y  ligneufo,  garnies 
de  quelques  fibres  rougeâtres,  aftrin-> 
gentes  au  goât.  La  feuille  du  fraifier  ra- 
fratthit  &  deflTéche.  Elle  eft  diurétique, 
&c. 

Le  fraifier^  tant  celui  qui  produit  des 
fraifes  routes ,  que  celui  quf  produit  des 
fraifes  blanches,  fe  multiplie  de  fFaii 
enraciné.  Le  plan  de /r^z/îW-,.  qu'on  tfre 
des  bois ,  vaut  mieux,  pour  tranfjjîanrei: 
que  celui  des  Jarduis^  les  frufts  qull 
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produit  font  plus  odorans.  On  met  les 
jraifiets  en  planche  ou  en  bordure ,  en 
terre  bien  préparée ,  &  pour  le  mieux 
on  les  plante  fur  des  ados,  contre  un 
mur  expofé  au  Midi ,  afin  d'avoir  des 
premières  fraîfes  :  on  les  efpace  de  neuf 
a  dix  pouces  en  terre  fcche  &  fabloneufe  j 
il  faut  que  les  planches  ou  les  bordures 
foient  un  peu  plus  enfoncées  que  les  al- 
lées ou  que  les  fentiers ,  pour  y  retenir 
les  -eaux  des  pluies  &  des  arrofemens.  Si 
on  en  plante  dans  les  terres  grafles ,  & 
prefque  fraîches,  comme  la  grande  hu- 
midité fait  pourrir  les  pieds,  on  les  éloi- 
gne communément  de  neuf  à  dix  pou- 
ces ,  &  on  en  met  deux  à  trois  pieds 
dans  chaque  trou^  que  Ton  faic  avec  un 
plantoir. 

Le  bon  tcms  de  les  planter  eft  pen- 
dant le  mois  de  Mai  &  le  commence- 
ment de'  Juin,  c*eft-à-dire,  avant  les 
grandes  chaleurs.  On  en  plante  encore 
toift  l'Eté  dans  les  tems  pluvieux.  11  eft 
important  d'en  faire  des  pépinières 
pendant  le  mois  de  Mai ,  &  dans  quel- 
qu'endroit  expofé  au  Nord ,  pour  éviter 
la  grande  chaleur  d'Eté.  On  les  plante 
pour-lors  à  trois  ou  quatre  pouces  Turi 
de  l'autre.  Lotfqucces  pieds  font  forti- 
fiés, on  les  replante  dans  le  mois  de 
Septembre ,  pour  en  faire  des  planches , 
ou  desquarrés ,  félon  le  befoin  qu'on  en 
peut  avoir. 

La  principale  culture  des  fraifiers  eft 
d'abord  de  les  arrofer  pendant  la  féche- 
reffe.  On  laifle  enfuite  médiocrement  des 
montans  à  chaque  pied  ,  c*eft-à-dire , 
trois  ou  quatre  des  plus  forts  doivent 
fuffire.  En  troifiéme  lieu  on  ne  laifle  fur 
chaque  montant  que  trcris  ou  qii^tre 
fraiks ,  qui  font  les  premières  venues  & 
le  plus  près  du  pied.  On  pince  toutes  les 
autres  neurs  de  la  queue  des  branches 
qui  ont  déjà  fleuri^  ou  qui  font  encore 
en  fleur ,  car  rarement  on  voit  nouer  , 
&  venir  à  bien  toutes  ces  dernières 
fleurs.  Il  n'y  a  que  les  premières  qui  en 
fdSStïit  de  belles  9  &  quand  on  eft  foi^ 
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gneux  de  bien  pincer,  on  eft  aflîiré  d'a- 
voir de  belles  fraifcs. 

LQsfraiJiers  font  fort  bien  Tannée  fuî- 
vante  qu'ils  ont  été  plantés,  fi  c*eft  au 
mois  de  Mai  qu'on  les  a  plantés  ;  mais 
médiocrement  ,  s'ils  n'ont  été  plantés 
qu'au  mois  de  Septembre.  On  doit  re- 
nquveller  les  fraijters  tous  les  quatre  ou 
cinq  ans  ,  leur  couper  tous  les  ans  la 
vieille  fane  quand  les  fraMès  font  finies,' 
ce  qui  arrive  vers  la  fin  de  Juillet.  Les 
premières  mûrilfent  vers  la  fin  de  Mai, 
ce  font  celles  dont  les  pieds  ont  été  plan- 
tés le  long  d'un  mur  au  Midi  &  au  Le- 
vant, &  les  dernières  n.ûres  font  celles 
dont  les  pieds  font  au  Noid. 

Au  tems  que  les  jrafjiers  font  leurs 
traîiiafles,  il  les  faut  foîgneufement  châ- 
trer ,  &  n'y  lailfer  que  celles  qu'on  def- 
tine  pour  avoir  du  plan.  On  doit  tous 
les  ans  en  faire  de  nouvelles  planches, 
&  détruire  celles  qui  ont  plus  de  quatre 
ou  cinq  an?,  parce  qu'après  ce  tems 
les  frailes  commencent  à  décheoir  de 
leur  bonté  &  de  leur  grofleilr.  On  fume 
ces  planches  de  petit  fumier  un  peu 
avant  les  gelées  ,  afin  de  les  améliorer, 
coupant  toutes  les  feuilles,  comme  on 
le  pratique  à  l'égard  de  Tofeille.  Pout. 
la  terre  que  les  fraijters  défirent ,  le  fa- 
blon  leur  eft  meilleur  que  la  terre  forte. 
On  choifit  pour  cet  effet  la  partie  du 
jardin  la  plus  fabloneufe  pour  les  y  plan- 
ter. Si  on  veut  avoir  des  fraifes  dans  l'Au- 
tomne ,  on  n'a  qu'à  couper  toutes  les 
premières  fleurs  qui  pouireront,&  les 
empêcher  de  fruûifier ,  elles  repoufle- 
ront  d'autres  fleurs  ,  qui  donneront  des 
fruits  dans  l'arriére  faîfon. 

Les  ennemis  de  ce  plan  font  les  tons  l 
qui  font  de  gros»  vers  blancs ,  qui  pen- 
dant le  mois  de  Mai  &  de  Juin  mangent 
le  cou  de  la  racine  entre  deux  terres  , 
&  par  ce  moyen  les  font  mourir.  On  doit 
dans  ce  tems-là  parcourir  tous  les  jours 
fes  fraijïersy  &  fouiller  .au  pied  de  ceux 
qui  commencent  à  fe  faner  ;  d'ordinaire 
on  y  trouve  le  gros  ver,  qui  après  avoir 
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lait  ce  premier  mal,  pafle,  fi  on  ne  penfe 
à  le  détruire,  à  d'autres  fraificrsy  &  les 
fait  pareillement  mourir. 

M.  Fraizilh  a  apporté  du  Chili  une 
c/pece  Acfraifier ,  dont  les  fraifes  font 
gro(Te$  comme  des  noix  y  Se  quelquefois 
comme  des  oeufs  de  poule.  Ces  fraifes 
ibnt  d'un  rouge  blanchâtre,  moins  déli- 
cates au  goût  que  les  nôtres.  Ses  feuilles 
font  fort  menues,  plus  arrondies  &  plus 
charnues  que  celles  de  nos  fraifiers. 

Les  Anglois  ont  comme  nous  trois 
fortes  Ac  fraifes  y  fçavoir  ,  Vécarlate^  le 
haut  bois ,  ou  la  ^ojfe  fraife  blanche ,  & 
hi  frai  Ce  de  bois.  Lcm  fraife  écarlate  eft 
Dotre  fraife  longue  &  ronde.  Bradeley 
dit.  que  les  Jardiniers  Anglois  prennent 
du  fumier  de  cheval  &  autant  de  cendres 
de  choux ,  qu'ils  mêlent  Se  incorporent 
bien  enfèmble.  Ils  en  répandent  fur  leur 
terre  une  quanrité  fuffilante ,  pour  être 
enfouie  &  retournée  au  mois  de  Février; 
enfuîte  ils  forment  des  plates-bandes  de 
trois  pieds  de  large ,  &  y  planten|  les 
cfpeces  de  fraifes  qu'ils  Jugent  à  propos, 
à  huit  pouces  dediftance  les  uns  des  au- 
tres. Comme  les  fraifiers  ne  donnent  du 
fruit  que  la  féconde  année  dans  cette 
même  terre;  ils  fement  la  première  an- 
née une  récolte  de  fcves,  &  dans  ces 
mêmes  carreaux  ils  plantent  encore  de 
fix  pieds  en  fix  pieds  des  rofiers,  des 
grofeillers  blancs  &  rouges,  des  églan- 
tiers odorans,  qui  indépendamment  de 
l/ombre  qu'ils  donnent  aux  fraifes,  font 
encore  d'un  bon  rapport  dans  les  mar- 
chés. Une  pièce  de  terre  plantée  en  frai- 
fes ,  qu'ils  nomment  ecarlatesy  fe  con- 
£brvent  pendant  cinq  ou  fix  ans ,  &  ils 
renouvellent  les  hautbois  &  les  frailèsdc 
bois  tous  les  trois  ans  :  ils  renouvellent 
encore,  comme  nous,  leur  plan  des  nou- 
veaux fraîfiers  qu'ils  vont  chercher  dans 
les  forêts,  car  ceux  des  jardins  dégénè- 
rent. Toute  la  plante  du  /V^f/î>r  eft  aftrin- 
genre.  Les  fraifes  font  bonnes  aux  bi- 
lieux, elles  éteignent  la  foif ,  &  rem-, 
perent  la  chaleur  4i  corps.  L'eau  diftUée 
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fert  zut  lépreux ,  purge  la  poitrine ,  eft 
bonne  à  l'cpânchement  de  bile,  rafraî- 
chit le  fang,  &:c. 

FRAMBOISE,  c'eft  un  fruit  rou- 
ge &  quelquefois  blanc ,  qui  croît  fur 
un  .  arbriflcau  épineux.  Ce  fruit  ap- 
proche de  la  figure  de  la  fraife ,  &  vient 
dans  le  même  tems.  Son  goût  eft  un  peu 
acide,  &  il  eft  agréable  a  Todorat.  On 
en  fait  des  eaux  de  conferve,  des  drar 
géesjdes  confitures,  &c. 

FRAMBOISIER,  c'eft une efpece 
de  ronce  qui  croît  à  la  hauteur  de  cinq 
à  fix  pieds.  Ses  tiges  font  garnies  de  pe- 
tites épines.  Ses  feuilles  reflcmblent  à 
celles  de  la  ronce  commune;  mais  elles 
font  plus  tendres,  vertes,  brunes  en 
deflus ,  &  blanchâtres  en  deflbus  ;  elle 
eft  encore  diftinguée  de  la  ronce  par  Ces 
fleurs  qui  font  blanches.  Se  par  fes  fruits 
qui  ont  une  odeur  fort  agréable,  &  par 
leur  goût.  Quelquefois  \t  framboifîer  n'a 
point  d'épines,  principalement  dans  les 
rejettons  qui  n'ont  pas  encore  un  an. 
Ses  feuilles  font  trois  ou  cinq  fur  la  mê- 
me queue,  qui  eft  longue  d'un  pouce 
&  demi,  ou  de  deux  pouces.  Ses  fleuis 
font  à  cinq  feuilles  difpofées  en  rofe , 
Se  (butenucs  par  un  calice  découpé  à 
cinq  feuilles ,  au  milieu  defquelles  fe 
trouve  un  piftil  entouré  de  plufieurs 
étamines.  Lorfijue  la  fleur  eft  palTée ,  ce 
piftil  devient  un  fruit  rond  ou  ovale , 
compofé  de  plufieurs  petites  baies  plc> 
ne$  de  fuc ,  entaffées  fiir  un  placent^ ,  & 
qui  renferment  chacun  une  femence,quî 
eft  ordinairement  voûtée  d'un  côté  Se 
applatie  de  l'autre ,  &  fon  fruit  qui  vient 
après  que  les  fleurs  font  paflTées ,  ^ft  rond, 
&  rougit  en  mûriflant.  Il  eft  plein  d'un 
fuc  doux  ,  vineux ,  de  couleur  de  chair; 
La  racine  Au  frarr.hoifier  eft  longue,  & 
s'étend  beaucoup  (ur  les  côtés.  Elle 
poulTe  tous  les  ans  des  jets,  qui  por-» 
tent  la  féconde  année  des  fleurs  &  des 
fruits. 

Le  framboiffer-  vient  dans  des  lier.x 
iibmbres  &  humides.  Cet  arbrifieau  fe 
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trouve  dans  les  boîs ,  6C  on  le  cultive 
dans  les  jardins.  Il  vient  de  plan  enra- 
cine, en  réparant  une  fouche  en  plufieùrs 
brins.  Ils  fe  plantent  en  rayons  tirés  au 
cordeau,  éloignes  l'un  de  l'autre  de  deux 

f)îeds,  profonds  d'un  fer  de  bêche,  & 
arges  d'un  pied.  Les  brins  de  framboi^ 
fiers  doivent  être  mis  dans  ces  rigoles  à 
quatre  doigts  les  uns  des  autres ,  recou- 
verts d'une  terre  meuble  &  les  racines 
bien  garnies ,  de  peur  qu  elles  ne  s'éven- 
tent. On  laboure  ces  plans  ainû  mis  trois 
ou  quatre  fois  Tan. 

Pour  ce  qui  regarde  la  manière  de 
gouverner  les  ^i«i»^«ryîW-i  toutes  les  fois 
qu'on  les  taille,  on  ne  doit  pas  oublier 
de  couper  le  bois  mort,  &  d'ôter  les 
|ets  qui  pouffent  dans  les  Içntiers.  On 
plante  les  framhoijiers  ^n  Mars  dans  les 
planches,  ou  dans  les  bordures ,  en  éloi- 
gnant le  plan  à  deux  pieds  l'un  de  l'au* 
tre.  Il  en  lorc  tous  les  ans  pendant  l'Eté 
beaucoup  de  bordures  bien  enracinées , 
dont  on  fefert  pour  faire  des  plans  nou- 
veaux. Par  ce  moyen  on  renouvelle  les 
vieux ,  qui  meurent  dès  que  leurs  fruits 
font  cueillis.  La  feule  culture  qu'on  y 
fait,.eft  de  racourcir  premièrement  au 
mois  de  Mars,  à  la  hauteur  de  trois  ou 
quatre  pieds,  les  nouveaux  rejettons 
qu  oii  conferve  autour  des  vieux  pieds  y 
ce  doivent  toujours  être  les  plus  gros , 
&  ceux  qui  font  de  belle  venue.  En  fé- 
cond lieu  on  arrache  tous  les  petits  Se 
les  vjeux  qui  font  morts. 

Qiand  les  framboifiers  font  plantés  en 
bonne  terre ,  ils  font  d'un  naturel  à  pouf- 
fer beaucoup  de  bois.  Pour  les  décharger 
de  cett^ abondance  qui  leur  nuit,  on 
doit,  comme  je  Tai  déjà  dit,  arracher 
tous  les  petits  jets  &  le  vieux  bois  qui 
eft  mort  \  c'eft  le  gros  bois  de  Pannée 
qui  rapporte  le  plus  de  fruit  ,  &  c*efl: 
celui-là  ciu  on  doit  diminuer  de  moitié 
en  le  taillant. 

Ce  fruit  comme  les  autres  n'eft  pas  à 
eouvertde  tout  inconvénient^  fi  les  tigres 
0c  les  foutmis  attacjuent  les  poiriers  & 
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les  pêchers,  on  voit  auffi  que  les  punÂuh 
fes  en  veulent  aux  framboifiers.  Cet  m-^ 
feâe  s'attache  au  bois,  dès  que  la  fève 
commence  à  monter.  Pour  empêcher  ce 
défordre ,  il  faut  en  taillant  les  franthoi-^ 
fiers  au  Printems ,  prendre  de  la  chaur 
délayée  avec  de  l'eau,  &  en  froter  le 
bois  avant  qu'il  pouffe.  Ce  remède  eft 
efficace. 

Les  Ânglois  ont,  comme  nous,  deux 
fortes  de  framboifes^  les  rouges  &  les 
blanches.  Celles-ci  font  beaucoup  plus 
rares ,  &  n'ont  pas  une  aufli  bonne  odeur 
que  les  rouges.   Bradeley  n'enfeigne 

f»oint  à  les  cultiver  autrement  que  nous 
àifons  en  France  y  mais  il  recommande 
de  nettoyer  au  Printems  \cs  framboifiers 
des  mauvaifes  herbes ,  de  couper  toutes 
les  branches  mortes  &  foibles,&  le  fom-< 
met  des  plus  forts  rejettons  de  la  der- 
nière année ,  pour  ne  leur  laifler  qu'en- 
viron trois  pieds  de  haut.  Les  framboifes 
font  humeftantes&rafraîchiirantes,  pur« 
rifiept  le  fang,  fortifient  l'eftomac  ,  & 
donnent  bonne  bouche.  On  emploie  les 
fleurs  pour  les  éréfipeles  8c  les  inilamma* 
tions  des  yeux.  Ses  feuilles  font  déterfi- 
ves,on  s'en  fert  dans  les  gargarifmes 

f>our  les  maux  de  gorge  &  des  genfives^ 
'on  peut  les  fubftituer  au^  feuilles  des 
ronces.  La  framboife  a  à  peu  près  les  mê- 
mes propriétés  que  la  fraife,  mais  elle 
eft  plus  rafraîchîffante  &  plus  apéritive; 
On  prétend  auffi  qu'elle  eft  propre  contre 
le  fcorbut. 

FRANC,  c*eft  un  arbre  qui  aeft 
point  fauvageon.  Enter  fur  franc ,  enter 
franc  fur  franc  ^  c'eft  enter  une  greffe 
prife  d'un  arbre,  qui  a  été  greffé  lur  un 
autre  arbre  qui  l'a  été  aufli.  La  Q^xh** 
TiNiB  définit  ceci  différemment.  Franc 
fiirfrancy  c'eft  tm  arbre  greffe  for  un 
fauvageon  de  fon  efpece ,  ou  même  fot 
un  autre  arbre  qui  avoir  étégreflfc  d'une 
autre  efpece*,  par  exemple  un  poirier  fur 
un  poirier  fauvage,  de  même  aufli  un 
pommier  fur  un  Biuvageon  de  pommier, 
(Sec.  Il  y  a  des  poiriei)  &  de$  pommiers 
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Jt'dMcf  y  on  en  garnît  les  pépinières  lorf-  Couverts  d'una  ccorce  délice ,  brune  t 

Qu'ils  font  jeunes ,  pour  les  ereflêr  dans  tachetée  de  verd ,  fous  laquelle  il  s'en 

la  fuite  en  ccuilon  ou  en  fente ,  félon  trouve  une  autre  qui  cft  jaunâtre.  L'é- 

la  groflèur  qu'ils  ont.  Les  poiriers  gref-  corce  moyenne  de  la  franguU  purge,  en 

fts  (ar  franc  y  font  plus  propres  dans  les  fortifiant  les  vifceres,  &  en  emportant 

terres  légères,  que  ceux  qui  font  greôés  les  obftru6^ions.  Elleeft  bonne  dans ]'hy- 

fur  coîgnaffier.  royez  PEPINIERES.  dropyfîe  ,  dans  la  cachexie  &  dans  la  jau- 

En  termes  de  Jardinage  &  de  Labou-  niflc.  Il  faut  la  féchej  à  lombre ,  la  ver- 
rage ,  les  icttes  franches  font  celles  qui  te  étant  émétique.  On  aflure  qu  étant 
font  un  peu  plus  onûueufes  &  adhéren-  pilée  avec  du  vinaigre ,  elle  guérit  im- 
ites que  ne  font  celles  qu  on  nomme  for-  manquablement  la  galle  &  les  maladies 
tes ,  Se  moins  que  celles  qu'on  appelle  de  la  peau.  On  l'appelle  autrement  aune 
argilleufes,  qui  le  font  extrêmement.  noir.  Il  y  a  d'autres  efpeces  de  fran^ 

FRANC,  ARBRE  FRANC,  c'cft  un  gula. 

arbre  enté  Ôc  cultivé  dans  les  janlins  ,&  FRAXINELLE,  plante ,  aiiifi  ap- 

qui  eft  oppofé  kfauvageon.  On  dit  franc  pellée,  à  caufe  de  la  rellcmblance  de 

fout  feul.                •  lès  feuilles  avec  celles  du  frcn«,  qu'on 

F  R  A  N  C-R  E  A  L ,  grofle  poire  d*hy-  nomme  en  Latin  fraxinus  y  d*où  vient 

Ter,  ronde,  jaunâtre,  tiquetée  de  petits  qu'on  lui  a  donné  auffi  le  pom  de  pe- 

points  de  roufleurs  ;  elle  fe  mange  cuite  tit  frêne.  On  l'appelle  encore  dîElame 

&  crue.  Lcfranc-^eal  fe  garde  aflez  avant  blanc.  Ses  racines  font  charnues ,  blan- 

dans  l'hy ver.  La  Quintinie  dît  que  le  ches ,  entrelacées  les  unes  avec  les  au- 

franc^réaly  que  quelques-uns  nomment  très;  elles  pouffent  tous  les  ans  plufieurg 

Jinot  d*hyvery  &  fin  or  d'hyver^  eft 'une  tiges  hautes  de  plus  d'un  pied  &  demi , 

poire  de  grand  rapport,  qu  elle  a  la  queue  velues ,  rougeâtres  &  fort  moclleufes.  La 

courte,  &  que  leoois  de  l'arbre  eft  tout  racine  dehfraxinelie  eft  bonne  contre 

farineux.  les  venins  8c  la  morfure  des  animaux 

FRANC-REAL  D'ETE',  nom  qu'on  venimeux.  Elle  tue  les  vers,  provoque 

donne  aune  forte  de  poire  d'Eté.    On  les  mois  &  aide  à  l'accouchement.   La 

l'appelle  autrement  groffe  mouille  bou-  plante  que  nous  nommons  fraximlie  , 

che;  elle  eft  ronde,  verdàtre,  fondante  exhale  en  Eté,  quand  elle  eft  échauffée 

&  d'affez  bon  goût.  du  foleil ,  une  vapeut  graffe  &  fubtile  , 

FRANCATlT,nom  propre  d'une  qui  s'enflamme  comme  de  leau-de-vie 

cfpece  de  pommier  &  de  fon  fruit.  Les  lorfqu'on  en  approche  une  chandelle  al- 

francatus  iowt  rouges  d'un  côté  ,&  jau-  lumée.  Cette  plante  croît  dans  les  fo- 

natres  de  l'autre.  Ils  fe  confervent  long-  rets,  fur-tout  dans  les  pays  chauds,  com- 

tems  ;  c'eft  leur  principale  mérite ,  dit  me  en  Languedoc ,  en  Provence  &  eix 

lA  Quintinie.  Italie. 

SAINT-FRANÇOIS,  nomd'une  FRENE,  grand  arbre,  dont  le  tronc 

forte  de  poire ,  fruit  d'Automne,  qui  eft  devient  fort  gros  &  fort  haut,  &  qui  a 

bonne  danis  les  compotes.  ^  le  bois  blanc,  plein  de» veines,  couvert 

FRANGE'E,  nom  queles  Fleuriftes  d*une  ccorce  cendrée.  Ses  feuilles  foat 

donnent  à  une  tulipe ,  cham<^s ,  blan*  longues ,  larges ,  rp.ngée5  par  paire  com- 

chilTànt  &  rouge  brun.  MoRiN.  me  celles  du  forbier.  Il  y  en  a  qiatre 

FRANGULA,  arbriCfeau  qui  pouffe  oir  cinq  paires  fur  la  même  côte ,  qui  eft 

de  fes  racines  plufieur.s  rejettons ,  hauts  terminée  par  une  feule  feu'lle;  elles  ont 

de  fix  ou  de  huit  pieds,  de  la  gtoffeur  lui  goût  amer ,  acre  &  piquant.  Ses  fleurs 

4tt  pouce  ,  aivifés  en  petits  rameaux  ,  font  des  grapes chargées  de  plqfieuK  cta? 

Tifmel.  Hhh 
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mines ,  dont  chacune  foutîent  orJmaî-  qui  en  \»oudront  élever ,  feront  des  trotH^ 

remenc  deux  fommecs ,  parmi  lelquels  f ufElammenc  larges ,  dans  Icfquels  on  les 

«élèvent  en  certaines  grapes  des  piftils  mettra,  après  avoir  recouvert  doucement; 

en  forme  de  pyramides ,, qui  4eviennent  les  racines  î  puis  on  les  laifle  venir, 

endiite  des  fruité  Ces  fruics  font  une  Les  Botanilles  reconnoîiTent  pluCeurs- 

manière  de  langue  applatie ,  longue  d'un  fgrtes  de  frêne  j  le  ^ïdivA  frêne  y  le  petit, 

pouce  &  demi;  membraneufe  &  fort  frêne  ^  le  frêne  k  feuille  ronde,  le  frêne  k 

déliée  dans  la  pointe^,  d'où  vient  qu'on  '  fleur,  le /r/w/f  de  la  Caroline,  le /r^W  de  la 

les  appelle  langue  d^oifeatt.  Ils  font  atta-  Nouvelle  Angleterre,  &  lejrêne  de  Vir- 

chés   plufieurs   enfemble    à    la    même  ginîe. 

queue,  &  ont  le  même  goût  que  les  FRERE  CLAUDE,  nom  que  le» 
feuilles  ;  dans  répaiifeur'Se  leur  bafe  font  Fieuriftes  donnent  à  une  tulipe  de  cou- 
renfermées  les  lemencesqui  font  appla-  leur  de  rofe,  rouge  Se  bleue,  le  tout 
ties  &  ameres.  On  les  nomme  auffi  lan-  brouillé.  Morik^, 
gue  d'qifeau.  FREREJEAN,  nom  cTiuie  tulipe 

,  Il  y  a  de  deux  Coites  dt  frênes,  Tun  qui  couleur  de  Lacque  vif  &  blanc, 

croît  fort' haur,  &  qui  aie  bois  blanc  >  FRETIN,  fe  dit  des  branches  ino* 

dans  lequel  on  remarque  de  groffes  vei-  tiles ,  ou  parce  qu'elles  font  trop  menues» 

nés  fans  nœud.  Il  eft  mou  ,  tendre   &  ou  parce  qu'elles  font  ufées  de  vieillefle. 

madré  quand-  il  eft-  jeune ,  &  loupeux  On  dit  :  il  fetut  à  la  taille  des  arbres  ca 

&  nouailleux  quand  il  eft  vieux,  &  que  ôter  tout  le  fretin. 

fon  bois  eft  faiiu  Les  Armuriers  s'en  (er-  FRICHE,  champ  négligé ,  inculte; 

vent  pour    monter  des  armes,  ôc  les  On  dit  une  terre  tx\  friche.  C'eft  une 

Ebénîftes  pour  faire  de  beaux  ouvrages,  grande  négligencdi  en  fait  d'Agriculjcure> 

L'autre  '  eft  plus  petit  &  raboteux ,  plus  de  laifler  les  terres  en  friche ,  parce  qu'il 

dur  &  plus  roux.  Lt  frêne  vient  de  fe-  n!^y  a  gueres  de  terres  qui  ne  loîent  pro- 

nience,  &  croît  fort  bien  dans  une  terre  près  à  rapporter  quelque  chofe,  pour 

graffe  &  humide,  &  rarement  dans  une  peu  qu'on  veuille  en  étudier  la  nature.^ 

féche&fabloneufe.  Cet  arbre  croît  droit  Combien  y  en  a-t-il  où  il  ne  croît  que 

&  devient  beau,  mais  fbn  peu  de  ver-  des  bruyères ,  pour  avoir  été  négligées» 

dure ,  &  fon  ombre  mal  fain  fait  ^u'oa  &  dans  lefquellcs  le  bois  croîtroit   fort 

ne  l'emploie  point  dans  les  jardins ,  à  bien  s'il  y  ctoit  cultivé.  Ceux  qui  depuis 

moins  que  ce  ne  foit  dans  les  bois.  On  long-tems  y  font  plantés ,  &  qui  y  font 

en  trouve  dans  les  grands  bois,  &c*cft-là  venus  fort  beaux,  ne  fuffifeni-ils  pa» 

qu'il  eft  plus  ordinaire.  pour  nous  convaincre  qu'on  en  peut 

Si  on  en  croit  les  Naturaliftes  ,  le  planter  avec  fuccès  dans  ces  fortes  de 

frêne  ç,^  fort  recommandable,  tant  par  fonds?  Les  Laboureurs  bien   entendus- 

fon  fuc  qu'on  emploie  contre  le  poilon  dans  leilr  art ,  défrichent  tous  les  Jours 

&  contre  la  moflure  des  ferpens ,  que  de  ces  bruyères ,  &  y  fement  du  leigle 

par  fon  ombre  qu*on  tient  être  Tenncmie  qui  y  vient  trcs-bîen  :  on  pourroit  bien 

rrfortelle  des  ferpens.  On  fait  un  grand  a  on  vouloir  les  imiter ,  autant  que  la 

débit  du  bois  de  frêne;  on  s'en  fert  au  proximitédeslieux  le  pourroit  permettre* 

charronage,  on  le  débite  en  timons  & .  Ces  grancjps  étendues  de  terres  en  fn- 

moutons-,  on  en  fait  auffi  des  baquets  che,  fe  remarquent  principalement  dans 

poin:   charger  *%  vîn  ,  de  huit  à  neuf  les  terres  de  grande  étendue ,  où  la  plû- 

pouces  de  diamètre.  Quoique  le  frêne  part  de  ceux  qui  Içs  pofledent  tirent  ce 

vienne  naturéHement  quand  il  fe  trouve  qu'ils  en  peuvent  avoir ,  {ans  fe  fbqcier 

4bns  taxe  terre  cpi  lui  convient ^  ceux  d'y  mxi  augmenter.  Mauvaife  maxime^ 
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Iju^îl  ferok  à  fouhaîter  qu'on  reformât 
pour  l'avantage  des  peuples.  Un  bon  mé- 
nager ,  dit  LiGER ,  de  qui  eft  toute  cette 
réflexion ,  ne  doit  point  lailTer  de  terre 
en  friche.  Si  ce  font  des  lieux  aquatiques 
où  Teau  féjourne,  comme  on  voit  dans 
les  fonds,  il  faut  en  faire  des  ^unayes. 
Voyez  à  TartidjC  comment  cela  fe  fait. 
Si  ce  font  des  terres  fableufes  qui  aient 
wn  peu  de  corps  >  ovl  peut  y  planter  du 
bois  ou  en  femer ,  pour  en  faire  des 
taillis.  Voyez  TAILLIS ,  la  manière  de 
les  gouverner;  &au  mot  DEFRICHER 
Ja,  manière  de  rendre  toutes  fortes  de 
"terres  labourables. 

FRITILLAIRE,  plante bulbeufe, 
àinfi  nommée  à  caufe  que-  les  fleurs  de 
la  plupart  de  ces  efpeces  font  marbrées 
■en  échiquier  comme  un  damier,  quon 
•appelle  en  Latin  fritillum.  Là  fritiiUire 
commune  a  une  racine  bulbeufe,  folîde, 
'-fclanche ,  compôfée  de  deux  tubercules 
charnus,  du  milieu  defquels  fortune  tige 
haute  d'environ  un  pied,  grêle,  ronde, 
fongueufe  en  dedans,  portant  cinq,  (ix 
ou  fept  feuilles  médiocrement  longues, 
ctroites ,  d'un  gortt  tirant  fur  Taigre.  Son 
ibmmet  ne  foutîent  ordinairement  qu  u- 
ne  fleur,  quelquefois  deux  ou  trois.  Elle 
cft  fort  belle ,  grande ,  compôfée  de  (îx 
pétales  qui  font  dilpofées  en  martiere  de 
cloche  pancbée,  marbrée,  en  façon  de 
damier, de diverfes  couleurs,  purpurine, 
incarnate,  rouge ,  blanche,  trcs-agréable 
à  la  vue.  Lorfque  cette  fleur  eft  palTée, 
^îlparoît  un  fruit  oblong,  anguleux  ou 
triangulaire,  divîié  en  trois  loges  rem- 
plies de  femences  pâles ,  très-  applaties. 
Sa  racine  eft  émolliente  ^  dîgeftîve  flfré- 
iblutîve.  Il  y  a  plufieurs  autres  efpecés 
"de  fritiiUire.   Quelques-uns    appellent 
cette  plante  melex^ris  ,   parce  que  fes 
fleurs  font  panachées  de  diverfes  cou- 
leurs comme  les  plumes  de  Toifeau  nom- 
mé meleagris. 

On  trouve  cette  plante  en  des  lieux 
;|plpns  &  herbeux ,  dans  des  bocages  ^ 
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Comme  à  Gènes,  à  Covtilon  en  Dauphi- 
né,  &  proche  d'Orléans  dans  des  prai- 
ries, le  long  delà  rivière  de  Loire  j  com- 
me auflî  en  Poitou  &  en  JCaintonge.  Oa 
la  cultive  dans  les  jardins  des  Curieux  , 
où  Ton  en  voit  de  colorées  &  variées 
diverfement,  plus  pour  le  plaifir  de  la 
vue  que  pour  Tufage.  La  fritiiUire  eft 
mieux  dans  les  pots  que  dans  les  plan- 
ches. Elle  ne  veut  pas  trop  de  foleil.  Il 
lui  faut  une  bonne  terre  grafle  &  dé- 
trempée, de  la  profondeur  de  trois  doigts,  _ 
.&  on  la  levé  au  mois  de  Septembre. 
Clufius  dit  qu'il  ne  lui  connoît  aucune 
propriété  en  Médecine. 

Lsifritillaire,  dont  parle  Bradbley, 
cft  nnefritiUairegrafe,  qu'il  dit  être  une. 
petite  plante  rampante,  dont  la  façon 
de  croître  imite  celle  du  chardon-torche  , 
&  dont  fes  branches  fortent  les  unes  des 
qiutres.  Je  n  y  ai  jamais  pu  remarquer , 
dit  il,  ni  épines,  ni  feuilles,  mais  elle 
porte  de  grandes  fleurs  d'environ  quatre 
pouces,  marquetées  de  noir  &  de  jau- 
ne comme  le  ventre  d'un  crapaud.  Il  y 
en  a  une  efpece,  dont  les  pétales  Ibnt 
couvertes  d'un  poil  ou  d'un  dpvet  pour- 
pre: Lorfque  fes  fleurs  font  épanouies , 
elles  répandent  une  odeur  de  charrogne 
très-débgréable,  &  leur  centre xft  bien- 
tôt couvert  de  petits  înfeftcs.  Les  tiges  > 
de  la  plus  petite  efpece  (ont  ordinaire- 
ment d'une  couleur  brune,  mais  la  plus 
grande  a  fes  tiges  bien  vertes  ,  lorlque 
la  plante  eft  en  bon  état.  On  voit  la  fi- 
giwre  de  ces  deux  efpeces  dans  le  Hortus 
Luçr.  Bat.  &  dans  le  Livre  des  Plantes 
d'Amfterdam  du  Dofteur  Comelin.  On 
peut  multiplier  aifément  ces  efpeces  de- 
.puis  le  mois  de  Juin  ,  jufqu'au  mois 
d'Aoât,  en.  plantant  leurs  branche^  dans 
un  carreau  de  terre  naturelle ,  qui  fe- 
ront bientôt  en  état  d'être  tranfplantées 
dans  des  pots.  Le  terrein  qui  leur  con- 
.vient  le  mieux  ,  eft  le  même  qui  eft 
propre  à  l'albcs.  Ces  plantes ,  dit  Bra- 
DBLEY ,  font  fujettes  à  pourrir ,  ainfi  il 
faut  les  tenir  féches  pendant  l'hyver,,^ 
Hhhij 
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*es  placer  dans  la  ferre  à  un  endroit  UA 
peu  chaud. 

F  R  CM  AGE,  laît  caillé,  féché  & 
durci.  Ceft  auflîun  compofé  de  lait ,  de 
'  crème  &  de  prcfure.  On  diftingue  dt- 
Yerfes  fortes  de  fromage.  Il  y,  a  les  fi>é^ 
mages  mous  ,  les  fromages  fecr ,  les 
fromages  durs ,  les  fromages  écrémés ,  les 
fromages  à  la  pie  &  les  fromages  non 
écrémés.  On  donne  difïerens  noms  au 
fromage ,  pour  marquer  le  Keu  d'où  il 
vient  &  où  il  fe  fait ,  fa  qualité ,  fa  ma- 
tière. Quelquefois  aufli  ces  noms  font 
purement  arbitraires.  Les  fromages  de 
(jr/y^fr^/,  d'Hollande,  d'Angleterre , de 
Parme,  de  Rocquefort ,  de  Brie,  du  Pont 
TEvêque,  deLivaro,  Auvergne,  Sui(ïe, 
&:c.  font  tout-à-Fait  fecs ,  dqrs  &  de  gar- 
de, &  portent  le  nom  des  lieux  où  ïh 
font  faits. 

Pour  faire^de  hons  fromages  générale» 
ment  parlant,  il  faut  avoir  de  bon  lait 
&  de  bonne  préfure.  On  verra  ce  que 
c'eflr  que  cette  prefurez  fon  article.  Se 
comme  elle  fe  feic.  Parlons  à  préfent 
des  c^fférens  fromages  qui  fe  font  à  la 
caoïpa^ne.  On  prend  pout  cela  du  lait 
tout  fraîchement  tiré,  on  le  coule,  on 
y  met  de  la  préfure  en  remuant  le  lait 
âvec'une  grande  cuillier,  on  laîfle  ré- 
pofercelait  jufquà  ce  qu'il  fe  coagule; 
étant  coagulé  ou  réduit  en  caillé ,  on  le 
lire  du  pot  avec  ta  cuillier  à  décrcmer , 
on  le  met  dans  les  édifies,  chaferons 
OIT  formes,  on  le  laifTe  égoutter  de  fon 
petit-lait  y  étant  bien  égoutté,  on  lie 
drefle  proprement  fur  ùneaflîette. 

Oiî  apptWt  fromager  communs  y^  ceux 
dans  lefquels  on  met  la  préfure,  'après 
en  avoir  tiré  toute  la  crème.  Ces  /r<?- 
mages  communs  ,  qu^on  appelle  auffî 
'fromages  de  ménage ,  fe  coagulent  plus 
promptement  que  les  précédens ,  parce 
qulk  ne  font  pas  fi  gras.  Ils  fervent  à  la 
nonrrrtuf e  .iîe  lamaîlon;  on  les  envoie 
au  roarcbéi  ou  bien  on  les  fale,  enfuite 
oit  les  faFe  fécber ,  &  par  ce  moyen  on 
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Les  fromages  de  garde  excellens^  iS 
font  avec  du  lait  encore  chaud  ,  on  y 
jette  de  la  préfure  délayée  5  quand  ce 
lait  eft  pris ,  on  le  drefle  dans  des  for- 
rties  ou  chaferons-,  on  kifle  bien  égout- 
ter ces  fromages ,  on  les  fale  enfuite  par- 
defliis ,  on  les  laifle  repofer  iufqu'au  len- 
demain, afin  quils  foient  bien  fermes; 
on  les  retourne  enfuite  pour  les  felet 
de  l'autre  côté,  l'on  les  laiflè  repofer 
dans  les  chaferons,  jufqu^à  ce  qu'ife 
foient  durs.  Après  on  les  met  fécher  k 
l'air  pour  les  affermir,  &on  les  ferre 
jufqu'à  ce  qu'on  veuille  les  affiner.  Le 
fromage  commun  de  garde  fe  fait  comme 
le  précédent,  avec  cette  différence,  qu'on 
écréme  le  lait  auparavant. 

Quand  on  veut  avoir  des  fromages 

Erompts  à  manger ,  on  pjrend  à  midi 
i  crème  du  lait  qu'on  a  trait  le  matin^ 
avec  autant  de  lait  tiré  tout  chaud ,  on 
les  mêle  enfemblc,  on  y  met  un  peu  de 
îréfure,  qu'on  délaie  avec  de  Teaù  iâr 
ée  ;  on  la  jette  dans  ce  lait ,  on  remue 
le  tout  enfemble ,  on  le  laifle  repofer 
une  heure,  enfuite  on  le  met  dans  la 
forme  on  chaferon  ;  on  ne  le  garde 
que  vîngtrKjuatre  heures  pour  le"  faire 
cailler ,  après  quoi  on  le  tire.  Le  Pria- 
tems  eft  la  faifon  la  plus  propre  pour 
faire  de  ces  fortes  At  fromages^   . 

Pour  £aire  affiner  le  fromage  quand 
il  eft  ^ez  fec,  on  le  trempe  dans  l'eait 
falée,  on  Tenvelope  dans  des  feuilles 
d'ormes  ou  d'orties  ,  fuis  on  Fe  met  dans 
quelque  vaifleau ,  afin  qu'avec  d'autres 
ils  fe  communiquent  leur  humidité  \. 
c'eft  aînû  que  \ts.  fromages  s'affinent  très- 
biep.  :  ou  autrement  on  entoure  les 
fromages  de  foarre  d'avoine ,  on  les  met 
dans  des  armoires  à  la  cave  fur  des  ta-^ 
blettes,  fans  qu'ils  fe  touchent,  on  les 
laifle-là  pendant  quelque  tems,  &  ils 
s'affinent. 

Le  fromage  eft  d'un  aliment  folide  y 
d*un  fuc  épais  &  groffier  ,  qui  nourrit 
beaucoup.  L'excès  h'èn  vaut  rfen,  parce 
€^^  càuiè  des  indigeftioas^  &  quand  Q» 
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tS  mange  peu ,  il  aide  beaucoup  à  la  di- 
geftion,  en  fermentant  les  autres  ali- 
mens.  Pour  être  fain.,  il  ne  doit  être  ni 
trop  nouveau ,  ni  trop  vieux.  Le  fromage 
de  brebis  fe  digère  plus  facilement  que 
celui  de  vache, mais  il  n*eft  ni  finour- 
riflant,  ni  fi  agréable.  Celui  de  chèvre 
eft  encore  moins  eftimé ,  quoiqu'il  fe  di- 
gère très-facilement. 

FROMENTj  ce  mot  fignîfie toute 
ibrte  de  bled  en  général  \  on  peut  cepen- 
dant s'en  fervir  pour  le  froment ,  en  y 
ajoutant  Tépithete  triticum  frumentum. 
Sous  ce  T[ioi  ait  froment  y  on  entend  le 
bled  le  meilleur,  le  plus  gros  de  tous 
les  grains ,  &  celui  qui  fait  la  farine  la 
plus  blanche.  Geft  celui  qui.  eft  le  plus 
cftimc ,  &  celui  qui  fait  le-  meilleur 
pain. 

Lt  froment  poufle  plufieurs  chalumeaux 
à  la  hauteur  de  quatre  ou  cinq  pieds , 
aflez  gros,  droits,  entrecoupés  de  trois 
ou  quatre  nœuds ,  creux  en  de4ans ,  ac- 
con>pagnés  de  quelques  feuilles  longues, 
étroites ,  &  portant  en  leurs  fommets 
des  épis  longs ,  écailleux ,  compofés  de 
plufieurs  balles,  qui  renferment  chacune 
trois  étamines  *  chargées  d'un   fommet 
jaunâtre  &  long;  le  piftil  qui  eft  au  cen- 
tre des  balles  devient  une  femence  ob- 
longue,  arrondie  fur  le  dos,  fillonhcede 
.  l'autre  côté,  de  couleur  jaune  en  dehors, 
Manche  en  dedans,  farineufe  &  propre 
à  faire  du  pain.  Ses  racines  font  me- 
nues &  filamenteufcs.  'Les  fromens  font 
difterens  félon  les  lieux  où  ils  croiflênt. 
On  dit  qu'au-delà  de  Blartra  en  Afie ,  le 
grain  de  froment  y  eft  aufli  gros  que  le 
noyau  d'une    olive.   Aux   environs  de 
Sienne  en  Italie ,  il  y  a  des  grains  quî> 
rendent  vingt-quatre  épis* 

Il  y  a  en  France  plufieurs  fortes  de 

froment ,  qui  toutes  fe  plaiient  dans  les 

.  terres  fortes  &  chaudes,  &  dans  les  gros 

fables  qui  font   frais  &  fubftantîels.  Il 

-  faut  pour  les-  femer  attendre  qu'il  foit 

tombe  un  peu  de  pluie,  car  il  n'eft  jias 

.Xujet  à  pouirir.  klais.  ^*il  n'a  pas  ce  dé- 
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faut,  il  torr»be  dans  un  autre, qui  n'eft 
guéres  moins  dangereux  lorfqu'il  fetour-» 
ne  en  y  vraie,  ce  qui  arrive  d'ordinaire 
dans  les  terres  fortes  &:  humides  quand 
les  années  font  pluvieufes. 

Si  les  pluies  fréquentes  qui  tombent 
dans  le  mois  de  Mai  font  changer  le 
froment  en  y  vraie,  la  fédierelTe  opère 
le  contraire,  &  l'expérience  a  fait  voir, 
que  dans  une  année  féche  de  l'yvraie 
pure  femée  dans  uiie  terre  légère  & 
pierreufe ,  s'eft  changée  en  beau  &  bon 
froment. 

Pour  que  le  froment  croifTe  hetireufe- 
ment ,  il  eft  à  fouhaiter  que  le  rems  de 
la  femaille  foit  beau,  &  que  la  femence 
foit  bien  choifie.  Pour  cela  il  faut  que 
lé  froment  1^  foit  poînt  akéré  ni  ridé  , 
qu'il  foit  fonnant  lorfqu'on  le  Élit  fauter 
dans  la  main ,  qu'il  foit  ferme  fous  la. 
dent  quand  on  le  cafTe  ,,&  que  la  farine 
en  paroiffe  blanche. 

La  femence  choifie ,  on  la  confie  a  la 
terre  qui  doit  être  bien  préparée  &  amen- 
dée d^bon  fumier.  Voyez^  LABOUR  & 
FUMIER.  Le  froment  fe  feme  en  Oc-» 
tobre  &  en  Novembre.  Il  eft  bpn  tou» 
^  les  trois  ou  quatre  ans  de  changer  de  fe- 
mence^ c'eft-à-dire  ,  de  prendre  d'ua 
grain  qui  a  crû  dans  un  pays  éloigné  de 
rrpis  ou  quatre  lieues,  &  ww  froment  s'il 
fê  peut  venu  dans  une  terre  maigre.  Les. 
'  Laboureurs  curieux  dé  recueillir  de  beaux. 
Bleds,  ôtentdes  gerbfes  tous  les  épis  qu'ils» 
trouvent  défeûueux  ,  pour  n'y  laiffer 
que  ceux  oïl  le  grain  pâroît  le  mieux: 
nourri.  Cette  remarque  eft  générale  pour 
tousjles  grains  qu'on  feme.  Il  faut  outre 
cela  que  tous  ces  grains  foîent  bien  nets^ 
&  fans  mélange. 

Quand  k  terre  deftînée  a  recevoir  le 
froment  a  eu  toutes  ics  faôons,  &  qu'efle 
a  été  bien  fumée,  on  y  feme  \q  froment. 
C'cft  environ  vers  la  Saint  Denis ,  & 
après  que  le  feigle  Se  \t  méteil  onr  cté* 
fcmés ,  qu'ion  commence  cette  fèmailîe- 
Le  froment  eft  fort  fnjer  à  la  bruine^ 
qui  eft  un  accident  qui  dcfole  les  tai- 
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boureurs,  &  qui  provient  des  brouillards  en  avancer  la' végétation  que  de  trè^^ 
qui  s'élèvent  en  l'aîr  en  Eté,  &  qui  fe  peu  de  tems.Ainhon  peut  le  pafFcr  d'é- 
changeant en  une  liqueur  épailTe  &  oiv:-  chzuler  le  frornçnf  quand  on  veut  le  fc- 
tueule ,  tombe  fur  les  bleds  qui  en  reftent  mer. 

tout  rôtis  immédiatement  après  que  le  Pour  ce  qui  regarde  la  quantité  de 

fbleil  a  frappé  deflus.  11  n  y  a  pour  ainfi  froment  qu'il  faut  pour  enfemencer  un 

dire  point  de  remède  à  ce  mal  quand  il  arpent,  ou  journaux,  ou  autre  conti- 

arrive.  Quelques-uns  prétendent  cepen-  nent  de  terre,  félon  que  cela  s'appelle 

dant  avoir  trouvé  leiecret  dé  fe  garan-  en  diffcrens  pays,  on  dira  que  pour  un 

.  tir  de  ce  malheur.  VoyeK.  BRUINE  ou  arpent   décent  perches,  il  faut  deux 

•  '  NIELLE.  cens  livres  péfant  de  froment ,  fi  la  terre 

Il  y  en  a  avant  que  de  femer  le  fro^  eft  bonne.  Si  la  terre  eft  naturellement 

ment ,  qui  l'échaulent  en  cette  manière,  légère ,  on  en  mettra  un  peu  moins. 

,  Us  prennent  un  grand  baquet  de  bois ,  Le  froment  mâché  &  appHqtté  fiir  k^ 

dans  lequel  ils  mettent  neuf  à  dix  féaux  morfures  des  chiens ,  empêche  le  progrès 

d'eaii  froide,  avec  un  boiffeau  de  chaux  du  venin  par  fa  force  attradBve.  Etant 

vive  péfa^it  vîngc-cinq  livres,  enfuiteils  appliqué  lur  les  nerfs» coupés,  il  fert  à 

*7  mettent  un  feau  d'eau  cliaude:  ils  re-  les  confoKder  aufli-bien  que  les  autres 

muent  bien  avçc  un  bâton  cette  chaux,  plaies.  On  fe  fert  de  fon  levain  pour  les 

jufqu*à  ce  qu  elle  foît  entièrement  étem-  véficatoires  avec  des  cantharîdes.  L'ami- 

te  &  détrempée  ;  cela  fait  ils  prennent  don  qu'on  en  fait  eft  plus  froid  &  plai 

une  corbeille  d'ofier  bien  dofe ,  qui  puilTè  deflîcatîf  que  le  froment  feul.  On  fe  fort 

entrer    aifément   dans  ce    baquet ,  ils  de  fa  farine  en  cataplafme ,  pour  amol- 

mettent  dans  cette  corbeille;  A\x  froment  lir   les  tumeurs ,  pour  appaifer  les  îii- 

^  qui  trempe  ainfi  dans  l'eau  dç  chaux  ,  flammations  6c  les  fluxions  des  yeux ,  ou 

'&  enfuite  ils  tournent  &  remuent  ce  en  l'appliquant  (éche ,   pour  adoucir  les 

grain  à  force  de  bras ,  avec  un  gros  mor-  éréfipeles  &  les  douleurs  de  goûte.  Quant 

•  ceau  de  bois-,  ils  lavent  après  la  corbeille,  à^la  culture  da  fromen(  ^  voyez  LA- 
&  lailTent  égoutcer  l'éau  dans  le  baquet  j  BOITR. 

i  puis  ils  en  ôtent  ce  grain ,  qu'ils  met-  FROMENT  DINDE  ,  plante  dont 

tent  fécher  après  ,  ou  fur  des  draps  au  on  diftingue  plufieurs  efpeces  ,  qui  ne 

foleil,  ou  dans  le  grenier  fur  le  carreau,  diffèrent  que  par  la  couleur  des  épis  » 

&  ils  continuent  à  en  faire  de  même  ,  dont  les  uns  font  jaunes,  les  autres  noirS) 

jufqu'à  ce  que  tout  le  f  ornent  deftîné  à  &  quelques  autres  blanchâtres.  Il  a  la 

ctre  femé  foit  échaulé.  Etant  fec  on  le  tige  d'un  rofeau  rempli  de  mo^cUe.  Son 

feme.  *  fruit  eft  un  épi  en  forme  de  raifin  long 

CeP^  échaulement  eft  une  peine  que  d'un  pan ,  ayant  fes  grains  ferrés  de  tous 

bien  des  Laboureurs  veulent  fe  donner  côté^,  unis,  ronds  comme  des  pois  tan-^ 

inutilement 5  car  \t  froment  qu'on  feme  gés  en  lignes  droites, 
eft  bon  ou  mauvais.  S'il  eft  m'auvais  ,'       Il  croît  dans  les  Indes  Occidentales  en 

c*eft-à  dire,  file  germe  qui  doit  le  faire  peu  de  jours  ,  &  fe  moilfonne  quatre 

acir  eft  dérruît  dans  (a  principes  ,   la  mois  après.  La  farine  en  eft  blanche,  & 

chaux  avec  toutes  fes  parties  fubtiles  ne  on  en  fait  de  fort  beau  pain,  mais  plus 

les  rétablira  pas*  Si  ce  grain  eft  bon ,  &  gros  &  plus  vifqueux  que  celui  de  fro^ 

qu'il  foît  fèmé  en  terre  bien  amendée  &  ment  ^  gànfiW  eft  plus  opilatif.  Les  pay- 

bien  préparée,  il  viendra  toujours  bien  fans  en  font  de  la  bouillie  avec  du  beur- 

ûns  le  fecours  de  la  chaux ,  qui  ne  peut  re  &  du  fromage ,  qui  eft  alTez agréable, 

coucau  plus, par  ce  qu'elle  a  de  volatile,  quoique  péfante-à  Tcftomac.  La  Êuino 
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eft  excellente  pour  les  emplâtres  qui  mâ- 
liflent.  Le  liic  des  feuilles  vertes  eft  bon 
pour  les  inflammations  &  créfipelcs.fVy. 
MAYS. 

FROMENT,  en  quelques  Provin- 
ces les  Villageois  nomment  terres /ro- 
ntmales^  celles  qui  font  propres  à  pro- 
duire le  froment  ;  &  pays  fr^mcmal  ,  ce- 
lai oi\  le  froment  vient  bien. 

FROMENT  LOCAR,  ou  FRO- 
MENT ROUGE ,  eft  une  efpece  de 
frement  qui  approche  beaucoup  de  Torge, 
&  qui  eft  appelle  autrement  éf autre. 
yoyez  EPAUTRE. 

f  ROMENTACE'E  ;  on  peut  ap- 
peller  plantes  fromentaciey ,  toutes  celles 
qui  ont  rapport  avec  \t  froment  parleurs 
iruétifications  &  par  la  dirpoficion  de 
leurs  feuilles  &  de  leurs  cpis.  Ainfi  les 
•rges>  les  chiendents,  &:c,  font  plantes 
froment acées.    • 

F  R  O  M  E  N  T  E'E,  farine  de  froment, 
dont  on  fait  de  la  bouillie  ou  autres,  mets. 
Ellefe  fait  particulièrement  d'uneefpecc 
de  froment  qu*on  appelle  éf  autre  dou- 
ble, dont  le  grain  eft  fort  matériel  & 
plein  d'un  fuc  glutineUx.  Il  y  a  encore 
dps  pays  en  France ,  où  Ton  le  fert  de 
frûmemétyC'çH  une  très- bonne  nourri- 
ture. 

Pline  dit  qu'on  y  mêloît  de  la  craie 
&  du  plâtre.  Galien  dît  que  c'eft  une  ef- 
pece de  bled  fort  -nutritif,  que  les  An- 
ciens faifoient  cuire  avec  de  1  eau ,  du 
yva  &  de  l'huile  ;  on  en  faifoît  auffi  de 
toutes  fortes  de  Ûeds.  On  l'appelloit  en 
Latin  ^//V4 ,  que  Fistus  dérive  ah  alen- 
do  y  à  caufe  qu'elle  eft  fort  nutritive.  Les 
Romains  en  ufoient.  La  fromentee  étoit 
fort  recommandable  chez  les  Grecs.  Ils 
en  faifoîent  une  ptifanne  qu'ils  eftimoîent 
beaucoup. 

FRUCTIFIER,  porter  du  fruit. 
Les  arbres  fruBi fient  beaucoup  lor  fqu'on 
ne  néglige  point  de  les  cultiver.  Qnel- 
«jues  uns  pour  foire  fr^Elfier  un  arbre  y 
mettent  du  fumier  après  avoir  fait  un 
cerne  towjc  autour,  ce  qui  fe  fait  lorfqu'ua 


arbre  languît.  VoycK.  ARBRE.  Les  arbres 
fructifient  afTez  quand  ils  font  plajitcs  dansi 
un  bon  fonds ,  &  qu'on  ne  leur  refufc: 
rien  de  ce  que  demande  la  culture. 

FRUIT.  Sa  plus  générale  fignifica-» 
tion  eft  au  plurier,&  fîgnifie  .tout  ce 
que  la  terre  produit  pour  la  nourriture 
de  Thomme  &  des  animaux.  Les  fruits 
pour  arriver  à  leur  perfection ,  paffent, 
par  diftérens  états  qui  fe  fuccedent.  Les 
vofcîpar  ordre,  fruit  en  fleur ,  fruit  noilc, 
fruit  tormé,  c'eft  lojfqu'il  a  fa  figure  na- 
turelle. Se  non  pas  fit  groffeur  naturel- 
le j/r/i/>  à  demi-gros ,  ^ii</V  en  maturi* 
té. 

Dans  le  Droit  on  diftîngue  trois  forte». 
it  fruits  \  les  fruits  naturels  que. la  na- 
ture produit,  fans  qu ils  aient  befoin d'ê- 
tre cultivés ,  comme  ceux  qui  viennent 
aux  arbres.  Les -fi  uits  d'induftrie  font 
naturels,  mais  ils  ont  bofoin  de  l'indue- 
trie  des  hommes  pour  profiter.  Les  fruits^ 
civils,  qui  ne  font  fruits  que  par  la  dif- 

E)ofitionde  la  Loi,  comme  les  loyers, 
e  fermage ,  &c 

On  appelle  en  termes  de  Jurîfpruden- 
ce  les  fruits  pendans  par  les  racines ,  la 
récolte  ou  la  vendange  prochaine,  lef- 
quels  on  peut  faifir  comme  meubles , 
quand  ils  font  pi:oches  de  la  maturi- 
té.  ■  ^ 

Fruit,  fe  dit  encore  de  toutes  les 
chofes  qui  compofcnt  le  revenu  d'une 
terre,  d'un  bénéfic'e, non-feulement, ea 
grains ,  mais  en  cens ,  rentes ,  dixmes  > 
bois,  moulins  >  péages  &  autres  droits  &  • 
redevances.      • 

F  R  vï  T,  en  Botanique  eft  proprement 
cette  partie  de  la  plante  quj  renferme 
la  fcmènce  $  foît  qu'elle  foit  feule  ,  ou 
qu'elle  fe  trouve  en  grand  nombre  j^foic 
qu'il  foit  fec  ou  qu'il  foit  mou.  Le  fruit 
fe  dit  encore  de  ralfemblage  des  femen- 
cçs ,  comme  dans  les  renoncules ,  &c. 
Ces  fruits  n'ont  qu'une  cavité  >  ou  font 
à  plufieurs  loges.  Cé^  fruits  varient  feloii 
que- les  plantes  qui  les  portent  font  diflc- 
rentes. 
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Fruit,  fe  dit  en  pactîcuHer  de  tou-  en  Eté,  &  qui  fè  mangent  en  Eté.  le* 

tes  fortes  de  graines ,  foit  uuê's ,  foit  ren-  fruits  d'Automne  font  ceu\  qui  viennent 

fermées   dans    une   envelope    ofleufe ,  &  qui  fe  mangent  en  Automne  -,   les 

charnue ,  fefnblable  à  du  cuir ,  membra-  fruits  d'Hyver  lont  ceux  qui  fe  cueillent 

neufé,  ou  d autre   nature.  Fruit  eft  la  en  Automne,  njais  qui  ne  fe  mangent 

produdion  que  fait  un  arbre  ou  une  qu'en  Hyver.  On  parle  de  tous  ces  dif- 

plante,  tant  pour  la   multiplication  de  (éttm  fruits^  &  de  leur  qualité,  chacun 

fon  cfpece,  que  pour  la  nourriture  de  à  fon  article* 
Thomme,  FRUITS   SECS*,  ceux  que  l'ott 

Lt  fruit  de  poirier  eft  la  poire  ,  le  foit  fécher  au  four,  comme  lesierifes, 
fruit  du  pêcher  èft  la  pêche,  le^;</>'de  les  prunes,  les  pêches  mêmes  (îl'ou  veut, 
fraiCer  eft  la  fraife.  La  fituation  des  les  abricots ,  le  raifui ,  les  poires  &  les 
fruits  eft  la  même  que  celle  des  fleurs  ;  pommes.  Voici  comment.  Pour  les  ^^- 
les  hommes  fe  peuvent  nourrir  àt  fruits  rifes,  on  les  range  fur  des  claies ,  on  les 
cruds  &  de  fruits. cuits.  Les  cochons  fe  met  au  four  après  que  le  pain  en^ft  tî- 
ifeurriflent  des  fruits  du  chêne  &  du  hê-  ré  5  il  faut  qu'il  ait  encore  un  peu  de  châ- 
tre ,  quî  font  le  gland  &  la  faine.  La  leur  :  on  les  tourné,  on  les  change  de 
çaffe  eft  un  fruit  qui  fert  à  purger.  Le  place,  afin  qu'elles  foient  féches  comme 
poivre ,  la  mufcade  font  des  fruits  «qui  il  faut.  On  les  met  une  féconde  fois  au 
fervent  aux  aflaifonnemens.  Les  fruits  four,  &  on  continue,  jufqu'à  ce  quoa 
de  l'orme ,  de  l'aune ,  du  filérîa ,  ne  fer-  voie  qu'elles  foient  féches  *  &  on  les  fer- 
vent qu'à  confervet  Tefpece.        •  re  après  qu'elles  font  refroidies.  Pour 

Il  y  a  des  fruits  tardifs  &  des  fruits  faire  fécher  les  prunes,  îl  faut  qu'elles 
précoces.  On  dit  qu'un  arbre  fe  met  à  foient  tellement  mûres,  qu'elles  tom- 
fruit  lorfqu'il  commence  à  porter  du  bent  prefque  d'elles-mêmes  de  Tarbre. 
fruit  j  ou  lorfqu'après  avoir  été  long-  Toutes  les/^r/^w^x.  qui'fe  fervent  crues, 
tems  fans  faire  de  fr^tit,  il  commence  font  bonnes  à  faire  des  pruneaux,  fur- 
enfin  d'en  avoir.  On  dit  de  certains  ar-  tout  les  roches-cowrbons ,  les  impériales , 
bres ,  par  exemple ,  des  robîns  fur  franc ,  les  dattes  i  \ç^  fainte-catherines ,  les  dia* 
des  bourdons  fur  franc,  &c.  qu'ils  font  prées  ],  les  perdrigonsy  les  prunes  de  Cy 
très-difficiles  à  mettre  à  fruit ,  a  fe  met-  prc ,  les  brignolles ,  les  mirabelles ,  les  da^ 
tre  h.  fruit  :  on  dît  d'autres  arbres  qu'ils  mas  de  toutes  fortes.  On  féche  &  on  met 
fe  mettent  ai  fément  k  fruit ,  par  exem-  au  four  toutes  ces  prunes  comme  lcsr#- 
ple,  le  beurré,  les  oranges  d'Eté,  &c.  rifes. 

On  dit  :  le  fruit  a  coule.  Ployez.  ^COU-         La  chàîr  dont  font  compofées  les  pê- 

XER.  Le  fruit  a  bien  noiié,  ou  n*a  pas  ches  eft  fi  bonne,  qu'on  ne  s'avifcgué- 

nplié.  royez  NOUER.    *  res  d'en  fécher  ,  cependant  on  peut  en 

FRUIT. EN   GRAPE,  c'eft  un  accommoder  de  cette  manière.  On  cueiU 

fruit  dont  1q3  grains  font  difpofés  comme  le  les  pèches  à  l'arbre  ;  car  celles  quî  tom- 

ceux  d'un  raiun.  On  diftingue  otdinaire-  bent  font  trop  mûres  &  fujettes  en  tom- 

ment  les  fr*iits   en  fruits  à  noyau,  &  bant  à  fe  meurtrir,  ce  qui  les  empêche- 

fruits  à  pépin  en  fruits  rouges ,  en  fruits  roit  de  fécher.  Avant  que  d'en  ôtcr  les 

d'Eté,  en  /r/i/W  d'Automne  &  en /r/i/>x  noyaux,  on  les  met  au  four  pour  les 

d'Hyver.  Les  fruits  à  noyau  font  les  amortir,  puis  on  les  fend  prompteracnt 

prunes,  lès  pêches,  les    cerifes  &  les  avec  un  couteau,  on  en  ote  le  noyau, 

abiicots.  Les  fruits  à  pépiii  font  les  frai-  on  les  applatit  fur  unt  table,  on  les  met  • 

fcs,  les  framboifes  &  les  grofeilles.  Les  au'  four,  &lorfquon  juge  qu'elles  foiit 

fruifs  d'Eté,  ce  font  ceux  quî  viennent  allez  cuites»  on  lc5 retire  ,  4>n  les^ppla- 
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tît  encore ,  &  on  les  met  dans  un  fieu 
où  rhumidfté  ne  règne  point. 

Pour  les  abricots,  on  les  cueille  à  l'ar- 
bre lorfquils  fo»t  bien  murs,  &  au  lieu 
de  les  ouvrir  comme  les  pêches  pouf  en 
6ter  le  noyau,  on  fc  contente  de  les 
repoufler  par  Tendroit  de  la  queue  par 
Qxi  ils  fortîront.  Etant  ainfi  entiers ,  on 
les  applatit  (eulement  fans  les  ouvrir , 
Se  on  les  fait  fécher  comme  des  pê- 
ches. 

•  Pour  faire  fécher  les  poires ,  on  les  • 
coupe  en  quartiers ,  on  les  oele ,  après 
quoi  on  les  fait  fécher  au  iour  comme 
les  autres  fruits  ci-deflus.  Ou  bien  fans 
qu'il  (bit  befoin  de  les  couper ,  on  les 
pelé  entières ,  obfervant  d'y  laiffer  les 
queues,  puis  on  les  met  bouillir  dans 
quelque  vaiffeau  avec  l'eau,  fe  fervant 
de  leur  peau  pour-lors  pour  les  tremper 
dans  leur  jus.  Cela  fait  on  les  tire ,  puis 
on  les  met  au  four  fur  des  claies,  de 
ta  mcme_jnaniere  qu'il  faut  fécher  les 
fTHnès» 

Les  pommes,  à  la  différence  des  poi- 
res, fe  féchent  fans  peler ,  en  les  cou- 
pant par  la  moitié ,  &  leur  ôtant  feule- 
ment le  trognon  -,  &  pour  les  faire  bon- 
nes, on  les  fait  bouillir,  afin  d'en  tirer 
le  jus ,  &  y  tremper  celles  qu'on  def- 
tine  pour  fécher,  comme  on.  fait  les 
poires. 

Les  raifins  font  agréables  à  manger 
lorfqu'ils  font  fecs  j  pour  cela  on  fe  lert 
de  toutes  les  fortes  de  raifi?js ,  mais  les 
meilleurs  font  les  mufcats.  On  les  mer 
au  four  fur  une  claie  pour  les  faire  fé- 
cher, prenant  garde  que  la  chaleur  n'en 
foît  trop  âpre ,  &  obfervant  de  les  tour- 
ner de  tcms  en  tems,  afin  qu'ils  féchent 
par-tout  également. 

On  fait  encore  fécher  des  pois  verds," 
4Îes  champignons ,  des  morilles  &  des  monf» 
ferons'^  on  enfile  les-derniers,  &  on  les 
met  dans  un  four ,  dont  la  chaleur  foit 
.moyemie. 

FRUITERIE,  lieu  où  l'on  garde 
les  fcuîts.  Lafi-Ht^me  Q^  ferre  doit  être 
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une  chambre  ou  un  lieu  plus  ou  moins 
grand  ,  félon  le  befoin  qu'on  en  a.  Il 
doit  y  avoir  uce  table  qui  occupe  le  mi- 
lieu de  la  place,  &  cette  commodité  eft 
nécelfaire  pour  drefler  les  corbeilles  qu'on 
veut  fervir.  Il  y  a  trois  chofes  eflentîel- 
les  pour  faire  une  bonne  frHiterie, 

Il  faut  premièrement  qu'elle  foit  im- 
pénétrable à  la  gelée,  un  fruit  gelé  h'eft 
plus  bon  qu'à  jecter.  Pour  cet  effet  elle 
doit  êtreexpofé'e  au  Midi  ou  au  Levant, 
•u  du  moins  au  Couchant ,  Se  jamais  au 
Nord ,  dont  rexpoficîon  lui  ferdit  per- 
nideufe.  Les  murs  doivent  ctre  de  qua- 
tre pouces  d'épais,  il  y  faut  une  double 
porte  d'entrée,  &  aux  fenêtres  de  do.u- 
oles  chaflîs  de  papier ,  bien  calfeutrés , 
en  forte  qu'il  n  y  ait  pas  la  moindre  pe- 
tite ouverture  pour  l'entrée  du  froid.  On 
met  dans  h  fruiterie  un  petit  vaifleau 
plat  plein  d'eau ^,  s'il  gelé  tant  foit  peu , 
il  faut  auflî  tôt  recourir  au  remède  :  au 
refte  il  ne  faut  pouit  y  faire  du  feu ,  par- 
ce qu'il  gâte  le  fruit. 

La  féconde  condition  eft  que  la/rw* 
terie  n'ait  aucun  mauvais  goiit;  pour 
cela  il  fiiut  qu'elle  foît  éloignée  du  foin, , 
delà  paille,  du  fumier ,  du  fiomage  ,  des 
amas  de  linge  fale  5  qu'elle  foit  bien  per- 
cée &  élevée  enrvîron  de  dix  pieds.  Il"- 
faut  ouvrir  quelquefois  les  fenêtres  pour 
la  purifier,  quand  le  froid  n'eft  pas  à 
craindre.  Au  refte  la  cave  ni  le  grenier 
ne  font  point  propres  à  faire>une  fruité^ 
rie,  la  cave  àcaufe  d'un  goût  moifî  & 
d'une  chaleur  humide  qui  pourrit  tout, 
&  le  grenier  à  caufe  du  froid  &  ât% 
pluies  qui  y  pénétrent  par  la  couver- 
ture. 

La  troîfiéme  condition  eft  que  \a  frui- 
terie foîç  garnie  de  tablettes,  enchaffces 
les  unes  dans  les  autres^  efpacées  de  neuf  ^ 
à  dix  pouces,  &  une  fois  plus  larges, 
pour  y  voir  fee:î\^coup  de  truit,  &:  en 
voir  auflî  beaucoup  d'un  feul  coup  d'œil. 
Les  tablettes  doivent  avoir  environ  trois 
pouces  de  pente  en  dehors,  pour  qu'on 
y  voie  mieux  5  on  les  borde  d*unc  petite 
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tringle^  pour  empêcher  le  ftuîc  de  tom-.  tems  ca  tems  de  Tair  à  la  fmrerie  poui^ 
bcr.  On  les  garnit  de  moufle  bien  féche  la  purifier  3  cependant  bien  des  Curieux, 
ou  d'un  pouce  de  fable  fin ,  afin  que  cha-  ne  veulent  pa^  iqp'on,  le  faflc  tant  qu  iJ  y 
que  fruit  pofç  fur  fa  bafe  s'y  attache  a  du  fruit ,  parce  que  fclon  eux  tout  aie 
lans.  toucher  à  fes  yoifms*  IJ.  y  ena  qui  ctraiiger  cprromgt  Taîr  tempête  de  la 
mctteîit  leurs  fruits  fur  la  paille  pour  /n</>m^,j;;ide  Icyrs^fnuits.,  &  altère  leur 
lès  faire  mûrir  i  c*eft  mal  fait,  parce     qfJ^Iité. 

<iu'il&  çremient  togjoui^s  un  mauyais  FRUlT'î.ER,,  qm  porte  du  fruîtJ 
goût.  Un  arbre  finnier.  eft  un  arbre  qui  porte 

On  doit  vifitcr  chaque  tablette  de  (ks  fkuifs  ^ns  à  ip^pgec.  Oa  dit  :  ua 
deux  jours  l'un ,  pour  en  ôtet  tout  ce  qui  fruhirrndin,  un  fruùhr  en  efpalier,& 
cft  gâté,  le  nettoyer  ôc  balayer  fo^v,ent,^  ii^ plein  v.ept.  Qu  dît  aUflï  un ]ardia/r«i-« 
y  tenir  des  fouricieces,  &  mêmj2  Wflec    t{er. 

quelque  petite  entrée  fect,eu;e  pour  les  EUÇUS^  ngm  d*une  planie inaaneJ 
chats»  I^.  plante  maci^js  nommée  fucus  ou  alpa^ 

Pour  avoir  la  fa,cilîté  de  vifiter.  les    a  des.  fleura  fuç  toute  rcfieaduc*  de  fc? 
ffuits.dans  m}Ç  fruiterie.,  o^i  dpit les  dif-     ffuilles,  &  (es  fleurs  font,  en  forme  de 
pbfer  d'une   manière  commode,  j  par    petites  houpçs,  oudç  pedtes  aigrettes , 
exemple ,  chaque  efpece  à  part  fur  diflEc-    compofées  de  filajnens  e^iemement  de* 
rentes  tabjettçs.    On  fépare  les  fruits    lies,  &  loqgs  aii  pl^s  d'une  ligne*  La  grai-* 
tombés  d'avec  ceux  qui  out  été  bien  cueil-     ne  eft  rentpri^^e  dans  une  madère  \iù 
Ifsw    On  les  arrange  tous  un  à  un  fans    queufe ,  S^  feulemenç  à  l'extrémité  des 
qir*ils  fe  touchent.    On  les  pofe  ùir  leur,    feuilles.   F'oye;^  Mi  de  R^aumiwl  ,  dans 
ba(é  la  queue  en  haut.    Les  fruits  qui    THiftcrire    de   l'Académie    Royale  de^ 
mûi  iffçni;  plutoç  dpîvent  être  les  premiers    Sciences ,  éditÎQn  de  1 7 1 4. 
apportée  ppur  la  maju  &  PQur  la  yûe ,  &c        FlUÉ  ,  petite  volière. qu^on  ferme* 
ceux  qui  ne  foi^^  que  de  l^arriere-faifoU)    aivec  un  vpler^oCl  on  nourrit  des.  pgcon^ 
feront  logés  plusi  haut ,  jujfqVà  ce  qu'ils^    domeftiques  en. petite  qiiantîté-Ccux  qui 
prennent  une  autre;  place  er^  liiccédant  à    n'ont  pas  dfoit  de  colombier  àpied  peu* 
ceux  qui,  aijron;^  difparu.  vent  avoir  des  fuies. 

Il  y  en  a  qui  mettent  leqrs  pommes  F  u  i  p ,  (ç  dit  au0i  d^^u».  colombier  qui 
pèle  -  mêle  en. monceaux ,  mais  il  vauc.  n'a  point  de  couverture,  6c  on  prétend 
mieux  les  mettrjs  comme  les  autres  fruitSj  aue  Içs,  pigeons,  de  ces,  fortes  de  fuies 
leparém eut.  fur: leur  œil,,  ellgs  s'qi  coiif,  iput  beaucoup  meilleurs  que  les!  pigccms 
içrvent  mieux,  contre  la  pourriture,  &  des  ayitres  colom^ers,  parç«  qu'ils  onj 
font  d'un  plus  bçf  afpe^L  II  ne  faut  paf^  quelque  chofçi  de  plus  fauvage. 
mai>quer  de  vif^te^  (ouvrit,  h  fruiterie  ,  FUMER,  c^eft  mettre  du  fumier  fut 
comme  de  deux  jours  l  un, cet  intervalle,  les  terres  pqur  les. rendre  fertiles.  Les 
étant  fiiflfîfant  pour  avoir  fait  mûrir ,  &;  terres  ne;  rapportent  qu'à  proportion  de 
palier  beaucoup  de  fruit ,  même  jufqu'à  ce  qujon  les /<*!».<?.  Voyez  FUMIER. 
u)> commeiiccmen t  de  corruptio n , il  tai}C.  FÛMETERRE,  plapte  trcs-com* 
donc  les  examiner  foïgneulenVcnt3j&  munc^  qui  vient  dans  les. champa-&  dans 
pour  cqnfervet  le  fruit,  il  ny  a»  point  les  jardins,  fort  tcndre.&  fort  branchtiëi. 
d  autre  lecTct  que  d'obfcrycr  c&  qu'on  a.  Ses  racines  fppp  menuçs  &  fibreufes.  Ses 
dît  plas  haut,  &  fi  le  fîoid  pénétre  dans  feuilles  for^t  découpées  menu  ,  comme 
U  fruiterfe  couvrir  le  fru^t  avec  dqs  couj^  prefque  les  feuilles  des  plantes  à  para  fol  j^ 
Tcrturcs  de  lir.  d'un  verd  dft  mer^, Rattachées  alterna?- 

^  Chi  a  dit  ^'11  épit  hofl. de  dçtuaa.de    ÔT.^çiS  ^>  tigp^  Scs^  Acu£&  fpuL  t^ 
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IhâfRes  en  épi ,  petites  >  oblongues  ic 
purpurines.  Elles  ont  quelque  apprr^nce 
éts  fleurs  léguminèufe  5  mais  elles  ne 
foiK  compofecs  que  de  Jeux  feuilles ,  qui 
forment  urte  manière  de  gueule  à  deux 
mâchoires.  Là  mâchoire  lupérieure  finit 
en  derrière  par  une  queue.  La  mâchoire 
fttférieure  eft  articulée  avec  elle  dans 
FéndVoii  oA  Yvtnt  9c  l'autre  tiennent  au 
pédicule.  On  trouve  dans  le  palais,  qui' 
cft  le  creux  d'entre  les  deux  mâchoires  , 
lè  pîftli  enveloppé  de  fa  graine.  Outre 
ces  piécèà  5  on  voit  à  la  bouche  de  cette 
fiettt  la  langue ,  qui  eft  utte  éfpfece  d'an- 
ttea»  que  Ton  fépare  aflèz  fecilemeiit  en 
deux  parties ,  qui  prennent  leur  origine 
éts  parties  latérales  de  la  mâchoire  fupé- 
rieure.  Enfin  lorfque  cette  fleur  eft  paf- 
fée ,  le  piftil  devient  une  capfule  mem- 
braneu(e,  ronde  ou  oblongue  dans  la- 
quelle fe  trouve  une  ou  deux  grai- 
nes. .    . 

Ce  mot  vient  du  Latîh  fuMfti  ,  fu- 
mée ',  &  Ton  a  donné  ce  nom  à  la  /ir- 
àieterrcy  parce  que  le  fuc  de  cette  plante 
mis  dans  les  yeux  les  fait  larmoyer  com- 
me la  ftimée:  La  fumeurre  eft  diurétî- 
2ue,  propre  pour  purifier  le  fang  «f^dé- 
)pîler  les  patries.  Elle  eft  fpécifique  dans 
toutes  le^  maladies  de  la  peau ,  dans  1* 
itiélancolie  hytfocondrîaticjue  ,  dans  la 
cachexie ,  &  dans  Thydropifie.  Il  y  a 
^lufieurs  espèces  de  futneterresy  une  qu'on 
appelle  fniHetetre  con^mune  ,  qui  croît 
<!ans  les  -bled^  Se  dans  les  j^dîns ,  dans 
les  vignes  &  dans  les  mafures  ;  c  eft  celle 
dont  on  vient  de  parler.  Elle  fleurit  tri 
Mai  &  en  Juin.  L'autre  s'appelle  funK* 
terre  faune  de  montagne  5  elle  Croît  fut 
les  montagnes.  .  trj 

FUMIER,  n'eft  Mtf e dllttfe  que  la 
Ipiaille  confommée  par  le  moyen  des  et- 
crémens  de  toutes  fortes  d'animaux  do- 
meftiques.  Comme  les  fels  de  laf  terre 
s'épuîlent  à  force  de  trouver  des  plantes 
<Jui  les  confument ,  il  faut  pour  les  répa- 
rer porter  delfus  du  /«wiVr  pourri ,  &  l'y 
répandre  avant  fHyvec^  aÊn  que  Teau^ 
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despluîeî  &  de$  neiges  détaché  ces  fefsj 
&  par  ce  moyen  engrâiflc  dé  nouveau  là 
terie ,  &  lui  falfe  acquérir  de  itoïiYè!le< 
forces.  Il  y  a  de  pluueUts  fortes  de  /«- 
rniers. 

F  u  M I  s  IL  de  cheval ,  d*âne  &  de  mu- 
let. Ces  trois  fumiers  font  de  la  même 
qualité-;  ce  Vcft  que  feu  lorfqu'ils  font 
nouvellement  faits  &  uri  peu  humides. 
Ife'ne  peuvent  ferviir  en  cet  état  qu'à 
faire  des  couches  pour  le  Jardin.  Ils  né 
Valent  rien  pout  amender  Ic^  terres  qu'ils 
ne  foient  tout-à-falt  pourris.  Le  fuhiïer 
de  cheval  à  demi-pourri  fournit  utie  chà- 
letir  plus. ou  moins  grande, à  proportion 
de  fa  qualité ,  de  fuivarit  que  les  matie- 
re$  y  font  plus  on  moins  en  quantité.  Il 
fiîrtilifc  mervetlleufement  bien  lés  terres 
fones  &  humides,  encote  faut-il  qu'il 
ait  été  expofé  du  tems  à  Taîr  ;  car  qui 
l'cmploieroit  incontinent  au  fortîr  dé 
l'écurie  au  pied  de  quelque  arbre ,  il  y 
fëfoît  un  mauvais  eftet.  On  peut  néan- 
moins le  mettre  ahifi  dans  lès  terres  où 
on  le  répand ,  &•  où  il  a  le  tems  d'éxhalér 
ce  qu'il  contient  de  plus  volatile.  Le/«- 
mier  de  mulét  peut  être  eonfidéîré  de  la 
même  manière. 

F  u  M I  E-ic  de  Vache.  Les  terres  féches 
&  fabloneufes  s'accommodent  fort  bien 
du  fumier  de  vache ,  à  caufe  que  fa  na- 
ture eft  d*engraiffér  &  de  rafraîchir  ; 
mais  il  faut  obferver  de  ne  jamais  le 
mettre  dans  les  terres  que  dans  untemr 
bas  &  hurtiîde ,  afin  que  la  graiflè  n'étant 
point  diffipée  par  trop  de  fécherefle 
puifle  pénétrer  dans  la  ttrre  en  grande 
abondance. 

Fumier  de  mouton;  C'eft  celui  qui 
fait  le  mieux  fcrtilifer  les  terres,  parce 
qtf  il  eft  plds  gras  &  a  plui  de  ftl  que  les 
autres-,  il  eflr très  propre riour  les  tcrret 
maigres ,  qu'il  ne  manque  point  de  ren-. 
<ïre  fécondes. 

FuMiEiL  de  pigeon.  Il  eft  le  plus 
brûlant  de  tous ,  &  ne  -s'emploie  que 
dai\s  les  terres  humides  &  froides ,  encou- 
re fau^^il  qu'il  ait  repofé  j>eiidant  tooiù 
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un  Hyv^r.   On  s'en  fert  heureufement  <îans  les  tetres  maigres.   L'ufage  en  (îoit 

pour  les  prés ,  &  pour  cela  on  le  répand  erre  modéré.                             ^      . 

un-  peu  épais  par-deifus  au  commence-  Le  meilleur  tems  pour  charrier  les  /«- 

mène  de  l'Hyver  ,  &  il  y  fait  un  fi  bon  miers  dans  les  terres  eft  après  qu  on  leur 

effet  que  l'herbe  croît  abondamment  où  a  donné  la  dernière  façon.  Il  y  en  a  qui 

■t)n  l'a  répandu-    On  mcle  le  ftnnicr  de  le  font  b'en  auparavant  \  mais  la  métho- 

pigeon  avec  d'autre  moins  brûlant.  de  en  eft  mauvaile  ,  parce  que  les  /«- 

Le  fumier  de  la  volaille  peut  encore  miers,  jufqu'ala  femaille,  s'cpuifent  de 

faire  quelque  amendement  approchant  la  plus  grande  partie  des  lels  qu'ils  peu- 

prefque  de  la  nature  de  celui  du  pigeon.  Vent  contenir ,  &  lorlquon  mené  ccsfu^ 

il  ne  faut  pas  l'employer  feul  >  ni  en  ;w/trj  aux  terres ,  on  en  fait  de  petits  tu- 

mettre  beaucoup  dans  une  terre;  car  il  meraux  ,  plus  ou  moins  éloignés  les  uns 

eft  fujet  à  engendrer  des  moucherons  ,.  des  autres ,  &  on  ne  répand  point  ce  f«- 

qui  s'attachent  aux  bleds  quand  ils  com-  mier  qu'à  la  veille  ,  pour  ainfi  dire, 

mencent  à  pouffer,  &  qui  leur  porte  un  qu'on   enfemence  le  champ  où  on  le 

préjudice  notable*    '  met. 

Le  fumier  de  cochon  eft  d'une  fubftan-  FUSAIN,  arbre  ainfi  nommé  à  eau- 
ce  fort  légère  6c  d'un  Tel  fort  médiocre  5  fe  que  fpn  bois  fert  à  faire  des  fiifeaux. 
on  ne  l'emploie  auffî  vaille  que  vaille  ,  On  l'appelle  encore  bonnet  à  Prêtre,  par- 
que mêlé  avec  d'autre  fumier  ^  encore  ce  que  fon  fruit  a  quatre  angles  comme 
laut-il  qu'il  foJt  en  bien  moindre  aboa-  un  bonnet  quarré.  Cet  arbre  eft  haut  de 
dance.  quatre  ou  de  cinq  pieds  ,  quelquefois  de 

Les  excrcmens  des  animaux  aquatî-  kpt  ou  de  huit.   Ses  rejettons,  qui  font 

ques  ne  valent  rien ,  &  Ion  ne  doit  point  d'un  verd  gai ,  &  fes  jeunes  rameaux  pa-î 

du  tout  s'en   fervir.   Les  excrémens  de  roilTent  quadrangulaires,  à  caufedeleuc 

Thommefont  plus  tempérés  &  plus  rem-  écorce  qui  eft  relevée  de  quatre  cotes  , 

plis  de  Tels  ,   mais  leur  puanteur   fait  de  même  que  le  fruit  ;  mais  le  bois  eft 

qu'on  ne  s'en  fert  point  dans  le  Jardina- •  rond ,  blanc  ou  jaune.    Ses  feuilles  font 

ge.  On  Vemf^oiedans  les  terres  labou-  longues,  pointues,  crénelées  &  molles» 

râbles ,  &  on  éprouve  aux  environs  de  Un  peu  après   le   commencement    du 

Paris  qu'il  contribue  beaucoup  à  l'abon-  Printems^il  poulfe  des  fleurs  pâles  oa 

dance  du  bled  ;  maison  ne  doit  point  bcrbeufes,  campqfées  de  quatre  petites^ 

s'en  fervir  qu'on  ne  leur  ait  donné  du  pétales  difpofées  en  rond.  Ces  fleurs  étant 

tems^ur  fe  repofer»                      '  pifées,  viennent  les  fruits ,  qui  foiit  de» 

Les  hues  des  rués  ramaflees  &  égout-  gouffes  relevés  de  quatre  cotes  rou- 
lées 5  les  curures  de  mare,  tous  ces  en-  ges,  quelquefois  blanches  ,  divifées  evt 
grais  ^  quand  ilî  font  bien  confommés  ,  quatre  cellules,  dans  lefquelles  font  eon- 
iertilifent  les  terres  &  les  Jardins.  Il  y  en  tenues  des  petites  femences  oblongues  , 
a  qui  fous  le  nom  de  fumier^  compren-  folides,  pleines  ;d'une  moelle  blanche ,  & 
nent  la  7narne  ,  les  cendres  ^  le  marc  de,  couvertes  d'une  peau  jaune.  Les  Bota- 
vin,  la  chaux  &  les  lupim.  Comme  ils  mftes  l'app^llenc  pn  Latin  evonymus vul-- 
contribuent  à  ramendement  des  terres  >  garis  granis  ruhenribus-  Le  fujain  eft  fort 
je  parlerai  de  chacun  à  leur  article.  nuifible  aux  beftîaux.  Son  fru-ît  purge  par. 

La  quantité  de  fumier  ne  doit  être  ni  le  haut  &:  par  le  bas.    Le  fufain^  poufle 

trop  grande,  ni  trop  petite.  L'excès  en  en  Septembre  ,  &* fleurit  aa  Prîntems. 

eft  dangereux  ,  &  n'en  pas  mettre  aflen  On  fait  du  charbon  de  f^ifain  qui  fert 

c'cft  un  fecours  qui  pour  n'être  pas  fuffi-  aiii  DefTinateurs.  On  trouve  ce  bois  dans 

^gtnjt  devîeac  prefque  inucUe^  fœ-toot  l(i$  forêts  &  tiaua  les  baies* 
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te  firuît  &  la  feuille  de  fufain  font 
mourir  le  bétail  qui  en  mange,  fur-tout 
les  chèvres ,  s'il  ne  leur  vient  foudaîn  un 
flux  de  ventre.  Deux  ou  trois  grains  de 
ce  fruit  purgent  par  le  haut  &  par  le  bas. 
La  décodion  des  mêmes  grains ,  Ci  oti 
s'en  lave  la  tête,  rend  les  cheveux  blonds, 
dît  Chomel,  ôte  la  crafle  ,  &  fait  mou- 
rir les  poux. 

F  US  TET,  arbre  commun  en  Lan- 
guedoc &  en  Provence.  Il  jette  de  fa  ra- 
cine, qui  eft  jaune  &  veinée,  plufieurs 
tiges  dont  le  bois  eft-  jaunâtre  Se  veiné. 
Ses  feuilles  font  arrondies ,  &  fes  fleurs 
naiffent  à  l'extrémité  des  rameaux  -,  elles 
font  à  cinq  petites  pétales  verdâtrcs  , 
foutenucs  par  des  brins  branchus ,  velus 
&  roudàtres.  A  ces  fleurs  fuccédent  des 
fruits  lenticulaires  que  Ton  voit  rarement 
parvem'r  à  leur  maturité.  Les  Teinturiers 
£e  fervent  de  la  racine,  de  fuftet ,  pour 
donner  au  drap  une  couleur  roulTe.  On 
emploie  les  feuilles  &  les  branches  .pour 
corroyer  les  cuirs.  On  fe  fert  de  Técorce 
pour  teindre  en  jaune. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  fujïet  qui 
s*éleve  environ  à  la  hauteur  de  deux 
coudées  j  il  jette  une  feuille  longue ,  rou- 
geârre  ,  &  dentelée  à  l'entour.  Son  fruit 
eft  fait  comme  un  raifin ,  dont  les  grains 
font  fort  épais.  Il  s'en  trouve  en  Italie  , 
Se  le  meilleur  vient  d'Egypte.  Il  fleurit 
en  Juillet. 

Le  frjlet  de  la  première  efpece  eft 
aftringent.  La  décoAion  de  fes  feuilles 
eft  bonne  pour  les  ulcères  de  la  langue  à 
la  luette ,  &  on  s'en  lave  la  bouche.  Les 
feuilles  de  la  fcconde  efpece  ont  la  vertu 
de  Yacaria.  Leur  décoûiôn  noircit  les 
cheveux.  La  gomme  de  cet  arbre  mife 
dans  les  dents  creufes  en  ôte  toute  la 
douleur. 

•  F  U  TA  I E ,  grand  .boîs  ou  arbres  que 
Ton  a  laiflé  croître  au  de-là  de  quarante 
zm ,  &  qui  n'ont  jamais  été  coupés  er> 
vente  comn^e  les  taillis;   Le  bois  qui  a. 
paffé  quarante  ans ,  s'appelle  f^tviic  fut- 
taillis  i  depuis  quarante  ans  jufqu  à  foi- 
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xànte,  iemi'fittaie  ou  boîs  de  haut  reve- 
nu ;  depuis  foixante  jufquà  cent  vingt  ,1 
vieille  naute  futaie ,  &  paflc  deux  ceits 
ans,  vieille  hàutc  futaie  fur  le  retour:* 
cette  dernière  eft  ainfi  nommée  parce 
que  le  bois ,  paflTé  deux  cens  ans ,  ne  peut 
plus  profiter,  ni  croître  ;  mais  dépérit 
tous  les  jours  à  caufe  de  fa  trop  grande 
vieilleflTe.  L'âge  du  bois  fe  connoît  par 
le  nombre  des  cercles ,  qui  font  marqués 
fur  le  tronc  lorfqu'il  a  été  coupé  uni- 
ment ,  chaque  cercle  ayant  été  forme 
par  la  fève  d'une  année.  On  appelle  /«- 
taie  bafle ,  ou  rabougrie ,  celle  dont  les 
vbiies  font  tortus  ou  de  mauvaife  venucV 
La  haute  &  pleine  futait  eft  celle  donc 
les  arbres  font  plantés  drus  les  uns  con-> 
tre  lés  autres ,  &  qui  fpnr  d'une  belle 
venue.  On  l'appelle  pleine  futaie^patcc» 
qu'elle  eft  extrêmement  peitplée  &  rem- 
plie de  pieds  d'arbres  ;  &  on  la  nomme: 
haute  futaie ,  parce  que  les  arbres  qui  la 
compofent  font  d'une  grande  hauteutr 
On  coupe  les  bois  de  haute /«MfV  le  plus 
bas  qu'il  eft  poffible ,  &  la  coupe  en  doit 
être  faite  dans  le  1 5.  d'AvriL 

Les  futaies  font  remplies  ordinaire- 
ment de  chênes  ;  ce  font  les  arbres  qui  y 
font  en  plus  grand  nombre.  On  y  voit 
des  châtaigniers ,  des  hêtres  ,  des  tou-. 
leaux  ,  des  poiriers  &  des  pommiers  fau* 
vages.  Il  y  a  des  bois  de  futaie  de  fàpîns 
&  de  pins.  Anciennement  il  n'y  avoit 
que  les  Rois  qui  enflent  le  droit  d'avoir 
des  boîs  de  hautes  futaies ,  &  quand  ib 
en  accordoient  la  permiflîon ,  c'étoit  à  la 
charge  qu'ils  auroient  la  Jurifdidiow  , 
&  une  portion  dans  la  coupe.  La  Char- 
tre  aux  Normands  appelle  ces  droits  le 
tiers  &  le  danger  ,  c'eft-à-dire  ,'  le  tiers 
du  prix  de  la  vente,  &  le  dixième  du  to- 
tal. 

FUTAILLE,  vaîfleau  à  mettre  le 
vin,  terme  général.  Il  y  a  des  futailles 
neuves  &  des  vieilles.  Elles  ont  chacune 
leur  nom  particulier  quand  on  les  divife.- 
Car ,  par  exemple  »  il  y  a  des  mnids ,  des 
feuillettes ,  des  quarts,  des  queues >  fif' 
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des  dcmi-q»eu& ,  aînfi  du  refte  jlefqwb    Aï  Vîn ,  ne  s'empuontWTent  pa^ ,  ce  quî 
vaiifeaux  compris  fous  unfeul  mot  s'ap-    arrive  ordinairement  loriqu'oi  y  laine 


client  futailles.  Les  futailles  font  plus 
ou  moins  grandes,  felcn  l'uTage  des  pays. 
U  faut  avoir  foin  que  les  vieilles  futail^ 
les  y  c'eft-àr-dire ,  cdles  où  il  y  adéja  eu 


croupir  l'eau  ou  la  lie.  On  ne  doit  pas 
aufli  les  mettre  dans  un  lieu  trop  humi- 
de ;  car  elles  font  fort  fuiettes  a  y  moi-. 
fir. 


a». 


G  AB- G  AD  GAG- GAI- 


G  AL 


GABRIELLE,  c'eftlenom  d'une 
anémone  dont  les  grandes  feuilles 
font  blanches ,  la  pekiche  verte,  blanche 
&  incarnate.  Morin. 

G  A  D  E  L  L  E^  forte  de  grofeille  dont 
on  fait  des  confitures  liquides. 

G  AD  E L  L I E  R ,  atbriflèau  <yii  por- 
te les  gadeUes  i  c  eft  une  efpece  de  gro- 
feiller. 

G  AGN'AD  L  E ,  terme  de  Coutume. 
Terres  gajpiahUs  font  des  terres  fauva^ 
ges  ou  fauvées  de  la  mer.  On  entend 
quelquefois  par  ce  qoot  des  terres  qui  fe 
cultivent  à  grande  peine,  f^oye^z,  ci-après 
G  A  G  N  A  G  E  S/  Ce  mot  fignifie  quel-^ 
quefois  labourable  ,  qui  peut  être  la*- 
bourév 

GÀGNAGES,  terres lAourées  où 
vont  paître  les  beftiaux.  Qiidquefois  ce 
root  ugnifîe  les  fruks  qui  proviennent 
de  la  terre  ^  quelquefois  les  terres  mêtnes 
dont  on  perçoit  les  fruits.  On  trouve 
quelquefois  gaigna^e^ ,  pour  gagnages. 

GAGNER  UN  (BILLET, fa^^on 
de  .parler  u(itée  parmi  \ç:&  Fleuriftes  , 
pour  dire  que  de  la  femence  qu'on  a  fai- 
te il  eft  Venu  quelque  bel  œillet  nou- 
veau. On  dit  :  j'ai  g^gné  cette  année 
deux  ou  trois  oeillets.   La  Quintinie  & 

MORIN. 

GAGNE  RIE,  terme  de  Coutume , 
c*eft  toutes  fortes  de  biens  provenans  de 
la  terre. 

G  AI  AC ,  arbre  dont  le  bois  eft  dur, 
compacte  >  pefàot  >  marbré ,  de  couleurs 


variées  \  brune  ^  noirâtre  ,  roug^tre 
fans  odeur,  &  d'un  goût  acre.  Il  eft  coa*^ 
vert  d'une  greffe  écorce  rétfneufc  qui  fo 
fépare  facilement.  Sak  feuilles  font  pres- 
que rondes.  Ses  âeurs  font  difpofôes  en 
ombelles,  de  Couleur  jaune-pâle.  Il  leur 
fuccéde  des  fruits  gros  comme  des  petf* 
tes  châtaignes,  jonds ,  folides&  bruns, 
renfermant  un  autre  petit  fruit  de  cou««' 
leur  d!orange.  On  fait  fortîr  de.  cet  ar« 
bre  par  inciQon  une  gomme  réfineufe  , 
nette  ,  brune  ,  rougcâtre  ,  luîfante  , 
tranfparente  ,  friable  ,  odorante  quand 
on  la  met  fur  le  feu ,  &  d'un  goât  acre. 
Cet  arbre  croît  aux  Indes  Orientales  & 
Occidentales  ;  on  le  cultive  aufE  en  Eu- 
rope ,  mais  il  n'y  jette  point  de  gomme , 
comme  il  fait  aux  Indes ,  &  fon  bois  ne 
doit  pas  avoir  tant.de  vertu.  On  fe  fert 
du  bois  de  gdiac  pour  les  ouvrages  de 
Tour  &  de  Marqueterie  ;  &  ce  bois ,  fon 
écorce ,  fa  gomme ,  l'huile  qu'on  en  îàx  y 
font  fort  comius  en  Médedae. 

L'écorce  &  la  gomme  de  gdiac  font 
dîaphorétiques  ,  deflicatifs  ,  apéritifs  , 
propres  pour  les  rhumatiimes ,  pour  la 
vérole  ,  &  pour  la  goûte  fciatique.  Oa 
empbie  le  bois  de  gdiac  râpé  dans  les> 
décodions  fudorîfiques. 

GAILLARD,  fe  dît  métaphorifi- 
quement  des  plantes  bien  vettes  &  bien 
vives  ,  qui  fe  portent  bien  ,  &  qui  font 
vigoureufes.  .  Qu'on  vieime  ,  dît  L  a 
QuiNTiNiE,  à  grefFer  heurcufemenc 
une  branche  for  un  pied  bien  vif  &  bien^ 
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&m ,  it  ea;  Tiendra  un  arbre  verd  &  gsit^  kzm  à  fleurs.  Elle  fè  plak  dans  une  terre 

i^d'  ÉrajKhe* 

GAINE,  en  terme  de  Botanique,  fe  GALL  ou  GALLE  ,  nom  propre 

dit  en  oarlant  des  fleurons  &  demi-fleu-  d'un  acbrifleau  odoriférant  qui  naît  dans 

jons  d  un  petit  tuyau,^  qui  commence  rAxclhoUne  ou  TAxolme ,  Ifle  que  for- 

par  cinq  petits  filets  qui.naiflènt  des  pii<  ment  1«  Trent  >  lldell ,  Sç  le  Dun>  dans 

sois  interne»  des.  fleurons  &  des  demi>.  le  Comté  de  Lincoln  en  Angleterre.  Ce;: 

fieurons.  On  fe  fert  adE  de  ce  terme ,  arbriflcau  naît  dans  les  endroits  où  cette 

pour  exprimer  certains,  fruits  dont  b  fi-  Ifle  eft  plus  bafle  vers  les  bords  des  fleu- 

gure  approche  de  celle  de  la  gaiw  d'un  ves  qui  la  forment, 

couteau,  en  général  des  envelopei  de  GALLE  ou  CHANCRE,  enfâîr 

différentes,  cho&s  qui  reflemblent  à  une  d'arbres,  fignifient  la  même  chofe  :  ain(i 

Boifte,  -au  moins  en  ce  qu'elles^  font  plus  le  bois-  de  bergamote  ,  des  robînes  ,  des 

longues  que  larges.  petits  mufcats  ,  &Ct  font  fojets  à  être 

G  A I N  lE  R ,  arbre  autrement  appet*  galleux ,  à  avoir  là  galle- ^  &c.  La  Q51N- 

^iarhrAdeJudce^  ovi.arhre  de  Jkida.    Il  zinib.                                                       , 

croît  en  Proyence  &  en  Languedoc ,  &.  Galle  ou  Chanctre^,  en  tcrmt 

il  eft  de  moyenne  ccandeur.S<y  branches  de  Fieurifle,  c'eft  une  tache  qui  vient 

font:  garnies  de  fouilles  qui  font.  alter«-  ordinairement  for  les  fones  de  Taillet»  Se 

nés ,  arrondies,  vertes  en  ddKis^  6c  en  '  gagne  peu  à  peu  îufqu'au  cœur  ,  fi  on 

de/foos.  Ses  fleurs  i  qui  naiflènt  du  tronc  n'a  pas  foin  de  couper  celles  qui  en  font 

Çc  des  grofles  branches  ,   paroiflent  an  attaquées.  ri>j'^  La  Q^jintihi*  &:  Mo*- 

pjremier  beau  tetns  avaiu;  les  fouilles ,  &  hin. 

font  Icgiumineufes  ,  purpurines,  aigre*  G  ANS  ou:  GANTjI  fleur  qui  vient 

letces  ,  ôc  foivîes  d'une,  gouffe»  à  deux  de  ^aine.   Il  s'en  trpuve  de  trois  coa-^ 

coffes,  qui  renformenc  phifieurs  femen-  leurs 5  car  on  en  voit  de  blanche,  de 

ces  taîlLées  m  formede  rein,  &  qui:  a  la  rouget  &  d'incarnate.  La  fouille  de  cetre 

iîgure  d'une  gaine  de  couteaa,  ce  qui  a  fleur  eft  comme  la  bourrache  ,  fuion 

^onné  Ueu.  d'anribuer  ài  cet  arbre  le  qu!elle  eft  plus  grande  &^  moins  rude« 

nom  dt.gaimer^,   l\  y  a  le  gaimer  à  fleur  La  tige ,  qui  s'élève  quelquefois  à  trois 

blanche ,  le  gaimer  à  grande  Clique,  le  pieds  de  terre-,  fo  couvre  dès. le  fond  de 

^iwr  de  Canada.,  le  gawierdo  \a  Ca-  quantité  de  boutons ,  qui  font  Comme 

«pjino;  Ce  font  des  plantes  vulnéraires^  une  longue  pyramide,  &  quand  les  fleurs 

Aftringentes»  font  ouvertes ,  il  fomble  que  c'eft  autant 

Bradbliy  dît  avoir  eu  de  la  graine  de  de  gans ,.  &  c'eft  auffi  pourquoi  on  leur 

gainier  de   f  Amérique  ,    &  que  cette  a  donné  ce  oiom  pat  le  rapport  de  leur 

plante  devient  fort  haute  en  Angleterre ,  figure:    Cette  plante  veut  beaucoup  de 

iu(qu  au  point»  de  devenir  un  aifox  grand  Soleil ,  &  une  terre  à  potager.   Oa  l'ar- 

arbre;  mais,  on  la  plante,  dit-il,  plus  rofo  quand  elle  enal^oin.  Morin. 

communément  contre  unemuraille  qu'en  G  AN  S  N  O  T*.  E-D  AME  ,  terme 

pleine  terre  âc  àdécouvcrt.  Elle  produit  de •  Botanique  ,  qui  fo  dit  de  Yancelie^ 

aux  mois  de  Mars  ou  d'Avril  de  belles  Voyez  ANCOLIE.  On  le  dit  aufli  dune 

flewrs^couleur  de  rofo  en  grappes,  mcme  autre  plante  qu'on  appelle  autrement 

i^ant  que  fos  fouiller  foient  cUvclopées*  digitale.  Voyez  DIGITALE.   On  le  dit 

La  plante  eft.affoz  dnre  par  eller-même  encore  de  l^Lg^melée^  qui  eft  une  efpece 

pour  réfifter  aux  gelées  d'Angleterre  ,  &  de  campamde*  VoyeK  ci-après  GANTE^ 

il.ncdQutp  pas  qu'elle  ne  dut:  bien  foire  LE'E. 

^ans  les  bolqucts.  painoi.d'autres  arbriir  G  AN  T  EX  E^E,  efpece  de  campannr 


Digitized  by 


Google 


44^  G  A  R. 

le  donc  la  racine  eft  vivace,  blanchâtre 
bc  du  goût  de  la  raiponfe.  Elle  pouffe 
plufieurs  cîges  hautes  de' deux  à  trois 
pieds ,  caaelées ,  garnies  de  feuilles  alter- 
nes ,  femWables  par  leurs  figures  à  celles 
deTorrie,  rudes  au  toucher,  fans  être 
piquantes ,  &  d'un  verd  foncé.  Ses  fleurs 
Waiffent  des  aiffelles  des  feuilles ,  &  onr 
la  figure  d'une  cloche.  Elles  font  bleues 
ou  Manches,  cchancrées  en  cinq  parties 
fur  leurs  bords.  Le  calice' de  ces  fleurs 
devient  un  fruit  qui  renferme  des  femen- 
ccsfort  menues.  Ceft  celle-ci  qu'on  nom- 
ïne  grande  j^antelée. 

'  Oh  appelle  petite  gantelée  une  autre 
cfpece  de  campanule,  qui -vient  dans  les 
bois  &  dans  les  prés.  Elle  ne  s'élève  gue- 
res  plus  que  d'un  pied  &  demi.  Ses  feuil- 
les (ont  plus  petites ,  plus  étroites  &  d'un 
Verd  moins  foncé.  Ses  fleurs  font  auflî 
beaucoup  plus  petites ,  &  entaffées  dans 
les  aiffelles  des  feuilles  vers  le  haut  de  la 
tige.  Ces  deux  plantes ,  de  même  que 
toutes  celles  de  ce  genre ,  donnent  du 
lait  lorfqu  on  les  coupe.  On  fefert  quel- 
quefois de  la  décoûionde  ces  deux  plan- 
tes dans  les  maux  dé  gorge ,  &  pour  les 
ulcères  de  la  bouche.  Cette  plante  croît 
dans  les  lieux  âpres  &  fecs.  Elle  fleurie 
en  Juillet  &  en  Août. 

Les  Curieux  Angloîs  cultivent  trois 
fortes  de  gamelecs.  La  première  eft  la 
•plus  grande  efpece,  couleur  de  fer.  Les 
deux  autres  font  diftinguées  auffi  par  la 
cf  uleur  de  leurs  fleurs ,  dont,  les  unes 
font  pourpres  &  les  autres-blanches.  Ils 
les  multiplient  toutes  de  graine  qu'ils  fe- 
ment  au  mois  de  Mars  ;  mais  elles  ne 
fleuriffenc  pas  a^iSnt  la  féconde  année. 
Leurs  fleurs  paroiffent  ordinairement  en 
Mai  &  Juin.  La  première  fleurit  à  qua- 
tre ou  cinq  pieds  de  haut ,  &  les  deux 
autres  fur  des  tiges  de  trois  pieds.  Ces 

!  Mantes,  dit  &radeley,  fe  plaifent  à 
ombre  &  dans  une  terre  franche. 
GARANCE,  plante  qu'on  ne  cul- 
tive que  pour  fa  racine.  La  garance  teint 
en  rouge  ^  ^  il  fjgtut  donner  un  pied  de 


GAR. 

garanct  à  la  plupart  des  étoiîès  du  bon 
teint.  Le  noir  doit  être  garance  ^  c*eft-à-^ 
dire ,  teint  avec  de  la  garance ,  parce 
qu'il  eft  meilleur,  plus  beau  &:  plus  fain* 

La  racine  de  la  garance  eft  menue  , 
longue  &  rouge.  Les  tiges  qui  en  nail- 
fent  font  longues ,  rudes  ,  quarrées ,  & 
femblables  au  graterot*  quoique  plus  ru- 
des &  plus  grandes.  Ses  feuilles  font  ar- 
rangées à  1  entour  des  tiges  ,•  nœud  par 
nœud,  &  par  certains  intervalles,  en 
croix  de  Bourgogne  &  en  manières  d'é- 
toiles. La  graine  en  eft  ronde  5  verte 
d'abord  ,  enfuite  elle  devient  rougô,  & 
enfin  noire  quand  elle  eft  mûre. 

Cette  plante ,  quoique  d'un  Mfci  pro- 
duit ,  naît  affez  aifément  \  il  en  vient 
même  na^irellement  en  France ,  en  Hol- 
lande ,  en  Flandre  ,  &  fur-tout  auprès 
de  Lille  où  croît  la  meilleure. 

La  garance  fe  plaît  dans  les  terres  an 
peu  humides,  ccvnme  marais  defféchés, 
ou  autres  fonds*,  plutôt  gras  &  hun^dés 
que  fecs  &  légers.  Il  n  y  faut  pourtant 
pas  d'eau  croupiffante  ni  féjournante , 
parce  qu'elle  pourriroit  la  racine  qui  fait 
le  prix  de  la  garance.  Si  Ibn  n'a  pour 
femer  cette  plante  que  des  terres  fortes 
argilleufes ,  ou  des  fortes  fabloneufes , 
çUe  réufllît  mieux  dans  les  dernières  que 
dans  les  fortes  argilleufes. 

Quand  la  terre^eftinée  en  garance  a 
^té  labourée  trois  ou  quatre  fois ,  on 
Tenfemence  au  mois  de  Mars.  Il  faut  au- 
tant de  graine  pouf  un  arpent  de  garan- 
ce y  que  pour  un  arpent  de  chanvre.  La 
garance  vient  mieux  fur  les  coteaux  oiV 
il  y. a  de  bonnes  terres  &  quelque  chute 
d'eau ,  parce  qu'elle  aime  l'humidité.  On 
en  amende  bien  la  terre ,  &  on  la  labou- 
re  à  la  charrue  ou  à  la  houe  :  on  la  her- 
fc  immédiatement  après  la  femaille ,  & 
on  a  foin  de  la  bien  farder ,  principale- 
ment un  peu  après  que  la  garance  eft  le- 
vée ,  &  de  tems  à  autre  pendant  les  dix- 
huit  mois  que  cette  graine  eft  enterrée. 
On  ne  la  farcie  qu'à*la  main  ,  de  peut 
d'endommager  les  racines» 

Au 
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'Au  mois  de  Septembre,  environ  fix  &  fucculcnte.    Il  faut  fur-tout  garantir 

taoîs  après  la  fèmaille,  on  en  cueille  la  les  garancieres  des  infuUes  des  beftiaux. 

graine  feulement ,  &  on  en  coupe  la  fane  La  marque  la  plus  apparente  de  la  ma- 

à  fleur  de  terre  5  puis  pour  .faire»groffir  turitc  de  la  garance  eft,  quand  aux  appro- 

les  racines ,  qui  en  font  tout  le  profit  ,  ches  de  l'Automne  on  voit  qi^e  fon  feuil- 

on  couvre  chaque  pied  d'environ  deux  lage  jaunit ,  &  prend  fa  couleur  natu- 

bons  doigts  de  terre  ,  afin  que  la  gelée  relie. 

n'y  fafle  point  de  tort,  &  qu  elles  aient  La  plupart  de  ceux  qui  fe  mêlent  de 
plus  de  fubftance  &  de  fels.  L'année  fui-  gouverner  la  garance ,  &  qui  veulent  en 
vante  au  commencement  de  Septembre ,  tirer  plus  de  profit ,  ne  fe  contentent  pas 
on  en  cueillç  la  graine  &  on  coupe  tou-  d'en  cueillir  la  graine  durant  cinq  ou  fix 
te  l'herbi^,  &  vers  la  Saint  Martin  fui-  ans^  &;:d'en  recouvrir  de  teri;e  les  raci- 
vante,  environ  dix-huit  mois  après  qu'on  nés  &  le  pied,  ils  font  ce  ménage  jufqu'à 
la  femée,  on  arrache  les  plus  groflès  ra-  dix  ou  douze  ans,  parce  que  plus  hs  ra- 
cines, &  les  autres  enfuite ,  au  bout  de  cines  reftent  en' terre,  plus  on  retire  de 
deux  ans ,  plus  ou  moins  tard ,  àmefure  garance  qui  eft  plus  fine  ,  plus  forte  & 
qu'elles  grofllffent  ou  qu'on  les  juge  être  meilleure  que  fi  on  les  arrachoit  plutôt. 
de  bon  débit.  C'eft  ordinairement  au  mois  deSeotem-- 

En  Italie  on  les.  laiffe  jufqu'à  des  fix ,  bre  qu'ils  arrachent  les  racines  de  la  ga^ 
huit  &  dix  années  en  terre,  afin  qu'elles  rance  qui  ont  été  couvertes  de  terre  \ 
aient  plus  de  volumes  &  de  force;  &  enfuite  on  les  apprête,  comme  on  vient  ^ 
pour  cela  on  en  cultive  des  campagnes  de  Je  dire,  &  lor/qu'elles  ont  été  mou- 
cntieres  partagées  en  diverfes  portions  ,  lues  la  première  fois  s  on  crible  la  pou- 
&  différentes  d'âge ,  c'eft -à-dire,  femées  dre  des  ccorces  qui  eft  la  plus  fine  &  la 
en  difFérens  tems  :  comme  on  n'en  ôte  meilleure  ;  puis  on  fait  moudre  ces  raci- 
nes racines  qu'en  une  feule  faifon  de  nés  pour  la  féconde  fois ,  la  poudre  en 
l'année  ,  une  garanciere  (  car  c'eft  ainfi  eft  un  peu  groffiere ,  mais  elle  fert  pour 
qu'on  appelle  un  champ  en  garance  )  être  mêiée  avec  les  racines  de  dix-huit 
dure  huit  ou  dix  ans ,  tant  à  caufe  des  mois,  qui  ne  donnent  pas  une  ppudre  Ci 
petits  piedç  de  fèmaille  qui  groffilTent  pe-  eftimée  que  la  première, 
tît  à  petit ,  qu'à  caufe  des  nouvelles  pro-  On  prétend  qu'un  demi-arpent  de  ^An 
duékions  que  les  racines ,  les  chevelures  rance  en  bonne  terre  ,  bîei^  cultivée  à 
&  les  graines  qui  tombent  forment  ef-  propos ,  peut  donner  cein  écus  ôc  plus  de 
4c£Hvement.  revenu  au  bout  de  là  fixiéme  année  qu'on 

Lorique  les  racines  font  arrachées  on  arrachera  les  racines  de  cette  plaiice ,  y 

les  ratiUe  &on  les  met  fécher  au  Soleil ,  compris  la  graine  qu'on  en  tire  tous  les 

puis  au  four ,  ou  félon  4'autres  à  l*om  •  ans.   Quand  la  garanciere  eft  vuide  ,  &c 

Dit  feulement  quand  le  climat  eft  trop  qu'il  n'y  a  plus  de  racines  ,  on  cherche 

chaud  ;  enfuite  on  les  met  fous  une  meu-  un  autre  morceau  de  terre,  pour  en  faire 

le ,  pour  les  moudre  &  les  réduire  en  une  nouvelle  en  cette  manière, 
poudre  ,»qu  on  enferme  dans  des  facs         On  ramafle  toutes  les  petites  racines 

bien  clos ,  pour  qu'elle  ne  s'évente  point,  de  la  vieille  garance  j  après  avoir  bien 

Il  faut  choifir  la  racine  de  garance  la  préparé  &  bien  fumé  le  champ  qu'on 

plus  jaune  ,  groflc  &  chevelue  ,  tirant  leur  deftine ,  on  les  y  tranfplante  comme 

^ur  le  vrai  oranger  de  Provence ,  fort  des  poireaux.  On  peut  la  renouveller  de 

amere  au  goût  ,   la  moins  féche.  &  la  femence,  mais  on  avance  bien  plus  à  le 

moins  aride,  ce  qui  fe  connoit>  quand  faire  par  plants  enracinés. 
^  la  cuilTon ,  elle  devient  aifément  rouge       Pour  renouveller  une  garanciere ,  {^ 
TmcJ.                '  X  Kkk 
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bons  ménagers  n'attendent  pas  que  celles 
qu'ils  ont  (oient. cpui fées.  Ils  en  drelTent 
d'autres  deux  ou  trois  ans  auparavant,  afin 
de  n'en  pas  manquer  pour  le  débit.  La 
ferre ,  dont  on  a  tiré  les  racines  de  ga- 
rance  y  neft  plus  propre  pour  la  même 
plante,  mais  bien  pour  le  froment.  Il  y 
croît  en  abondance,  d'autant  plus  que 
les  petites  racines,  qui  reftent  de  la^/?- 
rance^  fervent  d'erîgrais  à  la  terre. 

Les  billons  de  Xa,  garance  font  fouvent 
falfifics  par  les  Etranj^ers ,  qui  mêlent  de 
la  terre  rougeâcre  avec  quelque  pouflîe- 
re  de  garance.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  ^ 
la  garance  de  pipe  qui  eft  la  plus  groflîc- 
re ,  &  la  garance  en  baie  y  qu'on  appelle 
autrement  garance  de  crapy  qui  teint  en 
nouvelle  écarlate  exquîfe.  Il  y  a  aufli 
tire  garance  fauvage  ,  qui  croît  d'elle- 
même,  &  que  quelques-uns  appellent  la 
petite  garance ,  ou  alyjjiim. 

La  garance  a  fes  propriétés  en  Méde- 
cine ;  la  déco<5bion  de  fa  racine  pulvcrifée, 
prife  au  poids  d'une  demi-dragme ,  pro- 
voque Turine  cuite  en  eau  miellée,  elle 
défopile  le  fo'e,  la  rate  ,  les  reins ,  &c. 
Ceft  un  remède  infaillible  à  Tépanche- 
ment  de  bile.  Sa  graine  bue  en  e'an  miel- 
lée fait  uriner  abondamment.  Ses  bran- 
ches &  fes  feuilles,  pilées  &  prifes  en 
breuvage  avec  du  vin ,  font  fort  bonnes 
aux  morfur^s  des  ferpens,  &  fa  racine 
cuite  eft  bonne  pour  les  chutes  coiîfidé- 
rables,  étant  prifes  intérieurement. 

GARDEROBE  :  nous  avons  déjà 
parle  de  cette  plante  fous  le  nom  d'^«- 
ro?  e  5  &  nous  avons  dit  qu'il  y  en  a  de 
d^ux  efpeces ,  que  quelques-uns  diftîn- 
gucnt  par  mâle  &  femelle.  L'une  &:1  au- 
tre croilfent  en  Italie  &  en  Provence , 
dans  les  montagnes  &  les  lieux  incultes, 
d  oi\  elle  a  palfé  dans  nos  Jardins  où  elle 
fe  cultive  fort  aîfément.  On  la  multiplie 
de  graines ,  oo  de  preds  enracinés ,  &  on 
Cîi  fait  des  bordures  autour  des  quarrés. 
L'eff-jece  femelle  a  une  vertu  particulière 
qui  eft  d'ccarrer,  par  fon  odeur  âcre>  les 
•irers  &  les  teignes  de  tous  les  endroits 
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où  on  la  met,  &  de  préfervet -par-Ia  les 
habits  &  autres  meubles  de  laine  du  rava- 
ge de  ces  infedes.  Nous  ne  dirons  rien 
ici  des  -propriétés  de  Tune  &  de  l'autre 
en  Médecine  \  elles  font  grandes,  &  nous 
avons  parlé  des  principales  au  mot  AU- 
RONE. 

GARENNE;  c'eft  un  bois  taillis  ott 
une  bruyère ,  où  les  lapins  vivent  en  li- 
berté ,  s'y  nourtiffent  &  s'entretiennent 
d'eux-mêmes  ,  à  la  différence  du  clapier ^ 
qui  eft  un  endroit  particulier  jbidh  muré  & 
bien  maçonné ,  où  Ton  noiu:rit  des  lapîi>S 
domeftiques. 

On  appelle  garenne  privée  celle  qui  e(l 
fermée  de  murs,  haies  ou  fofles,  où  To» 
fait  des  terriers  exprès  pour  nourrir  les 
lapins.  Les  ^^^^«wfj> non- fermées  de  mu- 
railles, ne  lont  point  permifes  en  France 
fans  Lettres-Patentes  du  Roi ,  à  caufe 
Ju  dégât  que  les  lapins  font  aux  environs 
de  leur  demeure.  Ceft  ordinairement  ad 
Seigneur  de  la  Paroîfle  que  le  droit  de 
garenne  appartient  excluûvemeni  à  tour^ 
autre. 

On  appelle  garenne  privilégiée  otr  fV-» 
rét  une  certaine  étendue  def  terre  >  où  le 
Roi  a  donne  un  droit  de  Chafle,  à  Tex- 
clufion  de  tous  les  Seigneurs  voifins,oit 
enfermés  dans  ce  Territoire.  . 

On  appelloît  autrefois  garennes  à  eau 
les  étangs  &  viviers ,  &  ce  qu'on  appel- 
le encore  aujourd'hui  varcnne  y  ncd  pro- 
prement autre  chofe  qu  un  entre-deur 
de  coteaux ,  une  plaine  qui  ne  fc  fauche 
&  ne  fe  laboure  pomt ,  mais'  qui  reftc  en 
fricBe  pou^r  le  ^îer.  On  fait  encore  des 
garennes  k  eau  ,  ou  4  poijfons  ,  qui  ne 
font  autres  chofes  qu'un  amas  it  plan- 
ches ou  de  fafcînes  qu'on  arrange  dans 
les  grandes  pièces  d'eau  ,  çomftie  étang 
ou  rivières  ,  pour  y  attirer  &  pêcher  le 
poifton^maîs  il  ne  s*agît  ici  que  des  vraies 
garennes* 

11  faut  placer  anc  garenne  fur  queîque 
coteau  expofé  au  Levant  ou  au  Midi  > 
parce  qtie  le  lapin  qui  aime  la  chaleur  & 
k  Soleil  ue  veut  f oiac  cerrec  aa Nord, 
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Sr  rarement  au  Coudhant.  Le  terrein  ie  lapin  eft  très-friand  Je  la  graine  de  c^s 

la  garenne  doit  être  fcc  &  médiocrement  arbrifleaux  :  &  qaant  aux  lierbes  ,  fi  le 

léger ,  tenant  un  peu  du  fable ,  fans  être  terrein  n'en  produit  pas  de  foi-même,  on 

ni  trop  fort  ni  trop  menu  ,  pour  que  le  y  feme  du  laçero»  ,  du  fenneçon  ,  du 

lapin  puifle  y  faire  des  terriers  qui  ne  s'é-  thim ,  du  ferpolet,  des  chicorées ,  laitues, 

boulent  point.  choux ,  éclaires ,  chardons ,  navets ,  pois 

On  doit  fiar-tout  lévîter  lés  lieux  ma-  &  autres  femblables  ,  qui  font  une  am- 

récageux ,  parce  que  rien  n  eft  plus  con-  pie  &  bonne  nourriture  au  lapin ,  pourvu 

traire  aux  lapins  que  l'humidité  &  le  que  les  gros  légumes  n'y  dominent  pas* 

froid.    Il  eft  bon  que  la  garenne  foît  un  Au  furplus ,  il  ne  faut  point  pratiquer  au 

peu  prcs*dc  la  maifon ,  pour  qu^on  n'ait  lapin  ni  loge  ,  ni  ruiflfeau  pour  boire.  Il 

pas  h  loin  à  courir ,  &  qu'elle  foit  moins  ne  fçait  que  trop  bien  fe  loger  (ous  ter- 

expofée  aux  Fureteurs.  Il  ne  faut  pas  ce-  re ,  &  rien  ne  lui  eft  plus  contraire  que 

pendant  la  placer  de  manière  qu'elle  gâ-  Teau. 

te  les  vues  de  la  maifon ,  ni  la  mettre        Quant  à  la  fermeture  de  la  garenne  ^k 

trop  près  des  Jardins.  Le  lapin  y  auroic  moins  de  la  faire  de  murs  bien  profonds* 

bientôt  fait  le  dégât  malgré  les  murs ,  &  contre-maçonné  en  terre ,  le  mur  fert 

Earce  au'il  pénétre  extrêmement  loin  par  moins,  à  enfermer  le  peuple  de  la  garer:^ 

L  foiiille  ;  ce  qui  eft  caufe  qu'il  y  a  tou-  ne^  qu'à  en  défendre  lentrée  aux  bêtes 

jours  de  la  ftérilité  autour  des  garennes  ennemies  -,  c'eft  pourquoi  bien  des  gen> 

&  claviers.  Ceft  pourquoi  en  les  plaçant  fe  contentent  de  les  fermer  d'un  folTé  pro- 

il  faut  compter  perdu  le  terrein  qui  bor-  fond  qu'on  garnit  des  deux  côtés  d  une 

^e  la  garenne.  forte  haie  vive ,  à  laquelle  on  ne  laide 

On  la  fait  aftex  fouvent  dans  un  bois  aucun  trou  ;  ce  qui  fait  prefqu'autant 

taillis  9  qui  fera  près  de  la  maifon  oi\  le  qu'un  fimple  mur  qui  coûte  beaucoup 

lapin  puifle  fe  loger  bien  vite.  Il  y  réuffit  plus. 
.  arfcz  bien,  &  cela  n'empêche  pas  quon         Autrefois  on  avoît  aflcz  l'ulâ^e  des 

ne  coupe  le  taillis  dans  les  tems  ordinal-  fofles  à  eau  pour  empêcher  les  lapms  de 

tes.  ibrtir  de  la  garenne  &  les  bêtes  ennemies 

Cependant  quand  on  peut  choîfir ,  il  d'y  entrer  ;  mais  le  voîfinage  dç  l'eau  eft 

vaudroic  mieux  laifler  le  taillis ,  fervir  très-mauvais  pour  les  laoins,&  de  pareils 

feulement  comme  taillis ,  &  placer  les  foflcs  font  difficiles  à  faire  fur  les  cô- 

lapins  ailleurs  fur  quelque  «coteau   de  teaux  où  on  doit  placer  Mes  garennes  : 

bruyères ,  fableux  &  bien  expofé ,  parce  auffi  en  voyons-nous  quantité  ,  qui  font 

que  le  lapin  y  eft  plus  facile  à  chaflcr  ,  très-peuplées ,  quoiqtfH  n'y  ait  ni  murs , 

&  peuple  davantage  que  dans  les  taillis  ni  foflés.  Le  lapin  ne  quitte  point  le  lieu 

où  les  renards ,  les  loups  &  autres  bêtes  où  on  la  mis,  quand  il  eft  bien  choifi  i 

champêtres  leur  font  continuellement  la  ou  s'il  ne  lui  plaît  pas,  quoique  Ton  faflè^ 

guerre,  outre  que  le  lapin  fait  toujours  il  n'y  reftera  pas. 
tort  aux  taillis ,  parce  qu'il  en  broute  les        On  peuple  &  on  repeuple  une  garen^ 

furgeons  naiflansâc  les  racines,  &  foiiille  ne  y  ou  en  achetant  un  certain  non.bre 

tout  le  terrein.  de  femelles  pleines  qu'on  y  jette  &  donc 

Un  lieu  ainfi  peuplé  de  lapins  hors  on  latfle  multiplier  la  race,  fans  la  chaflèr 

d'un  taillis  eft  proprement  une  garenne,  les  deux  premières  années  &  fort  peu  là 

On  y  plante  beaucoup  de  pruniers  fau-  troifiéme,  ou  par  le  fecours  du  clapier  ^^ 

vages,  fraifiers,  framboifiers,  mûriers,  qui  eft  .une  voie  plu*?  prompte ,  plus  Tare 

genêts ,  grofeliers ,  romarins ,  &  fur-tout  &  qui  chiite  moins  ;  ainfi  le  clapier  ferr 

Wà  grand  nombre  de  genévriers  ^  car  le  à  deux  fins  très-utiles.  Il  fert  à  peupler  6c 
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à  repeupler  les  gnrennes ,  &  il  fert  luî- 
même  de  garenne.  Voyez  CLAPIER  , 
HAZES,  &  LAPIN. 

GARENNE  A  POISSON  5  elle 
cft  appellée  vulgairement  par  les  Pê- 
cheurs fonds  ou  porte.  Cette  focte  At  ga- 
renne (e  fait  poAir  Tcrdinaire  dans  les  ri- 
vières fabloneufes,  où  il  y  a  beaucoup  de 
poifTon ,  &  dans  des  endroits  expofés  au 
plus  grand  Soleil  de  TEté  &  à  la  bife  dans 
THy ver.  Cç  Jieu  choifl  pour  placer  le 
foncis  doit  avoir  du  moins  quatre  pieds 
de  profondeur  dans  le  tems  que  les  eaux 
font  balfes  \  on  y  jette  quantité  de  pier- 
res groffes  comme  la  tête ,  éloignées  les 
unes  des  autres  \  en  forte  qu'il  y  ait  en 
ces  endroits  dés  efpaces  autant  de  pleins 
que  de  vuides.  Puis  on  pofe  fur  ces  pier- 
res ,  comme  une  efpece  de  porte  ,  faite 
avec  des  planches  de  bateau ,  ou  autres, 
longues  environ  de  douze  ou  quinze 
pieds  ,  larges  de  huit  ou  neuf,  &  à  la- 
quelle il  faut  faire  deux  ou  trois  trous  au 
bord  pour  la  lever  avec  un  crochet  de  fer 
quand  on  voudra  pêcher.- 

Lorfque  la  porte  eft  pofce  fur  des 
pierres,  on  k  charge  d'autres  pierres  & 
de  fable  ,  pour  empêcher  non-feulement 
que  Teau  ne  l'entraîne  ,  mais  auffi  pour 
la  dérober  à  la  vue  de  ceux  qui  vou- 
droient  s'en  fervir ,  &  faire  en  forte  que 
la  fraîcheur  s'y  maintienne  mieux ,  ce 
qui  contribue  tntîerement  à  y  attirer  le 
poiiTon ,  qui  fe  réfugie  fous  cette  porte 
lorfque  les  chaleurs  iont  trop  grandes  & 
qu'il  a  pris  l'épouvante. 

Refte  à  préfent  à  (çavoîr  pêcher  ce 
for.ds  :  en  voici  la  manière.  Il  faut  avoir 
un  petit  bateau ,  &  approchant  de  la^^- 
renne  remuer  tout  autour  avec  une  per- 
cha S  il  en  fort  des  petites  bouteilles  , 
ou  que  l'eau  bouillonne  quelque  peu , 
c'efl:  une  marque  infaillible  qu'il  y  a  du 
poilfon  en  cet  endroit ,  &  qu'il  y  faut 
*pêcher.  Pour  cela  on  prend  une  perche , 
un  ou  deux  boutoirs  avec  un  tranciaîl 
alTez  grand  jxjur  enclore  une  ofpace  de 
£s  à  huit  piediS  de  diUance  autour  du 
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fondJ.  On  le  tend ,  êc  on  obferve  et  ItrI 
faire  faire  le  cercle,  de  forte  que  les 
deux  bouts  fe  joignent  enfemble,  &  que 
ce  filet  falTe  une  enceinte.  Quand  cela  eft 
fait ,  on  prend  un  gros  pieu  bien  uni , 
long  à  proportion  de  la  profondeur  de 
l'eau  où  l^on  veut  pêcher ,  &  ferré  par  le 
bout  d'en  bas  -,  ahn  qu'il  entre  mieux 
dans  le  fable,  on  le  pique  contre  la  porte  f 
il  faut  qu'il  tienne  bien  droit,  &  bien 
ferme  dans  le  fond  de  Teau. 

Après  cela  on  accroche  la  porte  avec 
le  crochet  par  quelqu'un  dès  trous  qui 
font  au  bord  ^  on  la  levé  toute  droite 
contre  le  pied ,  &  paflant  urie  corde  dans 
un  de  fes,  trous ,  on  la  lie  fortement  au 
haut  du  pieu.  Lorfqu'elle  fera  anachée 
il  faudra  arrêter  le  bai;pau ,  prendre  le 
boutoir  pour  fouler  le  fond  de  Teau  par- 
mi les  pierres,  &  contraindre  le  poîlToa 
de  fe  jetter  dans  le  filet ,  où  étant  on  lè- 
vera le  tramail ,  pour  ôter  tout  ce  qui  s*^ 
trouvera  pris.  On  remettra  la  porte  com- 
me auparavant ,  pour  y  pêcher  une  autre 
fois  quand  il  y  fera  bon.  On^peut  pêcher 
cette  forte  de  garenne  de  mois  en  nroîs  , 
&  tous  les  quinze  jours  fi  on  fçaît  qu'il  y 
a  du  poirtoUjCe  qui  fe  connoîtra  comme 
on  l'a  dit. 

GARENNIER,c  eft  le  Fermier  oa 
celui  qui  a  foin  d'une  garenne. 

GAROU,  petit  arbrîffeau  dont  le 
tronc  eft  fouvent  gros  comme  le  pouce  , 
divifè  en  plufieuts  branches  longues  d'en- 
viron un  pied  &  demi ,  menues,  belles, 
rfroitçs,  garnies  en  tout  tems  de  feuilles 
vertes,  femblables  à  celles  du  lîn  ,  mais 
plus  grandes,  plus  larges,  &  vifqueufes. 
Ses  fleurs  fortrnt  d'un  bout  de  fes  ra- 
meaux, ramaflces  plufieurs  enfemble  , 
petites  &c  blanches,  à  chacune  delquelles 
eft  un  tuyau  fermé  dans  le  fond,  évaTé 
en  haut ,  &  découpé  en  quatre  parties 
oppofées  en  croix.  Après  que  ces  fleurs 
font  pairéçs,  il  paroît  un  frait  à  peu  près 
gros  comme  celui  du  myrrhe ,  ovale  , 
charnu,  rempli  de  fnc  ,  verd  au  corn- 
meacemeat>  &  rouge  quand  il  efk  mûr» 
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Ce  firuît  renferme  une  femence  oblongue,  ou  des  pommes  pour  faire  du  cidre.    • 

couvert  dWe  pellicule  noire;  luifame  &  GAULER,  ceft  battre  avec   une' 

fragile ,  fous  laquelle    on    trouve  une  gaule  de  certains  arbres  fruitiers  pour 

inoclle  blanche  d'un  goût  brûlant.  Sa  ra-  en  foire  tomber  les  fruits.  On  dit  :  ^4«- 

cine  cft  dure  ,  ligheufe  ,  longue ,  d'un  1er  les  noyers  ,  les  pommiers.    On  dît 

goût  doux  au  commencement,  mais  en-  auflî,  gauler  des  noix  ,  des  pommts  , 

luite  acre  &  cauftique.  Le  fruit  dugargu;  pour  dire  abattre  des  noix  ,«des  pommer 

que  les  plus  célèbres  Botânîftes  prennent  avec  la  gaule. 

pour  le  ffrknum  enidium  des  Anciens,  GAY  ETA  NE,  nom  d'une  anémone, 

purge  violemment,  &  a  une  âcreté  cor-  Ses  premières  fleurs  font  blanches ,  à  pe- 

roCve  ;  cependant  les  perdrix  &  plufieurs  luche  pourpre  >mais  les  dernières  deviens 

autres  oifeaux  en  font  friands.    On  ne  nent  colombines,  mêlées  de /^«rj  de  pê* 

$*en  fertplus,  non  plus  que  des  feuilles  cher.  Morin. 

qui  ont  la  même  qualité.  Il  y  a  plufieurs  GAZON,  motte  Je  terre  garnie  de 

autres  efpeces  &t  garon.y o^zx  THIME-  petite  herbe  \  c'eft  ce  qui  fait  en  partie 

LE  E  ou  THYMELE'E.  Tornement  des  Jardins  de  propreté.    En 

G  AUDE,  plante  dont  le^  Teîntu-  effet,  rien  n'eft  fi  propre  que  \^  gaK.or% 

rîers  fe  fervent  pour  teindre  en  jaune,  &  quand  il  cft  employé  comme  il  faut.  Le 

qu'on  appelle  par  cette  raifon,  en  Latin,  gnKjon  naît  naturellement ,  ou  par  cultu- 

luteoU.  Elle  porte  une  fleur  vincufc  en  re.   Le  premier  eft "très-propre  pour  les 

forme  de  grand  œillet  fimple.  Lsl  gaude  maflifs  des  parterres,  pour  en  former 

la  plus  menue  &  rouiètte  eftlameilleu-  des  parterres  entiers,  des  bouliiigijns , 

re.    On  en   cultive   prefque  par-tout,  des  rampes ,  des  talus  &  des  glacis.  L*au-^ 

Elle  vient  même  naturellement  dans  la  tre  fe  feme  de  la  manière  qui  fuit ,  &  la 

plupart  des  Provinces  de  France.  femence  ordinaire  eft  la  graine  de  bas- 

EUe  fe  plaît  dans  les  terres  légères  &  pré  ;  elle  vient  originairement  d'Angle- 

hien  labourées.  Onîa  feme  aux 'mois  de  terre. 

Mars  5Î  de  S3ptembre,&:  au  bout  de  cinq  Pour  la  femer  on  a  un  morceau  de 

eu  fix  mois ,  elle  eft  en  état  d'être  cueil-  tetre  plus  ou  moins  grand ,  tel  qu'on  le 

lie  :  il  faut  feulement  avoir  foin  de  la  fouhaite/On.le  laboure  en  forte  que  la 

farder  quand  elle  levé.  Il  faut  la  cueillir  terre  en  foit  bien  ameublie  ;  on  la  pafle 

dans  fon  vrai  point  de  maturité  ;  car  Ci  au  râteau ,  on  en  unit  la  fuperficie ,  & 

on  le  fait  trop  tôt  la  graine  fe  ride ,  s'al-  on  épierre  cette  terre  s'il  en  eft  befoin  ; 

tére ,  &  ne  vaut  rien  pour  femer  5  fi  au  fi  le  fonds  eft  mauvais  on  fupplée  à  c6 

contraire  on  attend  trop  tard  à  Tarra-  défaut  en  y  répandant  un  peu  de  bonne 

cher  la  graine  féche  8c  tombe.    Cela  eft  terre  tranlportée. 

pourtant  moins  à  craindre  que  le  trop  Cela  fait  on  y  feme  la  graine  fort 

peu  de  maturité.  On  n'arrache  &  on  ne  épailTe,  afin  q\jcic  ga:^on  qui  en  ^jaîtra 

cueille  point  la  /r^^ude ,  on  la  coupe  feu-  le  foit  auflî.   On  la  couvre^  de  terre ,  & 

lement  à  fleur  de  terre.    Dans  les  pavs  s'il  fe  peut  on  en  arrofe  la  fuperficie.  La 

chauds  la  graine  en  cft  fouvent  a(Tez  (e-  méthode  en  eft  très-bonne  j  car  cette  eau   • 

che  lorfqu'on  la  recueille  ,  maïs  dans  les  plombe  la"  terre  >  &  facilite  la  graine  ^ 

climats  tempérés  il  faut  la  faire  fécher  leAfer  plutôt. 

foîgneufement,  &r  prendre  garde  qu'elle  On  choifit  un  tems  calme  pour  femer 

^le  fe  mouille  après  qu'on  la  cueillie,  le.^^^^^,  parce  que  lorfqu'ilfaît  duvenç 

Cette  plante  eft  ui;  fébriftige.  la  graine  qui  eft  fort  légère  s'envole,  & 

GAULE,  grancîe  perche  menue  &  tombe  fur  terre  pr  tas,- au  lieu  qu^elfc 
longue,  avec  laquielle  on  abat  des  noix,    doit  ft^  femée  cgalcmeut.  Poiu:  s'cpac-r 
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giier  la  peine  d'arrofer  le  gaz^n  lorfquMl 
éft  femé ,  il  feroît  bon  de  faire  cet  ou- 
vrage quand  Tair  nous  menace  de  pluie. 
*  On  peut  fciïier  du  gazon  en  tout 
tems  5  c'eft  une  graine  qui  levé  alTez  vi- 
te ,  &  avec  aflez  de  facilité.  Il  eft  vrai 
que  lorfqu  on  peut  le  femer  en  Automne 
c*eft  le  meilleur.  On  le  voit  verdir  tout 
d*un  coup  au  Printems  ;  mats  fi  la  com- 
modité ne  le  permet  pas ,  on  peut  le  fe- 
mer au  Printems.  Il  a  encore  aflez  le 
rems  de  bien  lever  avant  que  les  grandes 
chaleurs  l'en  empêchent. 

Si  la  faifon  eft  plus-  avancée ,  &  que 
l'on  foit  dans  l'Eté ,  on  ne  laifle  pas  pour 
eela  de  femer  du  gazon ,  fauf  à  Varrofer 
t'i\  en  eft  befoin,  &  que  la  féchereffe  foit 
trop  grande  -,  c'eft  un  peu  de  foins  qu'il 
en  coûte  î  on  en  eft  dédommagé  par  le 
plaifir  que  l'on  a  de  voir  de  belles  allées 
vertes,  ou  quelques  autres  pièces  fembla- 
bles.qiii  en  font  compofées. 

Le  gazon  nouvellement  femé  ne  vient 
pas  toujours  pur,  parce  qu'il  eft  mêlé 
d'autres  graines  étrangères ,  qui  jettent 
dfes  herbes  qui  en  ôte  la  beauté.  Aînfi 
lorsqu'on  voit  ce  mélange  ,  qui  arrive  à 
la  première  levée  que  fait  le  gazon,  on  a 
foin  d'arracher  toutes  ces  méchantes  her- 
bes ,  puis  on  arrofc  le  gazpn.  Il  feroît  à 
propos  qu  on  roulât  deflus  un  cylindre , 
comme  oh  le  pratique  en  Angleterre. 
Au  défaut  de  cette  façon,  il  eft  bon  de  le 
battre  avec  une  batte  de  Jardinier,  dont 
il  fe  (èrt  quand  il  bat  des  allées  pour  les 
unir  &  les  affermir. 

L'entretien  d'un  gazon  confifte  à  le 
feucber  fouvent,  c'eft-à-dire,  trois  ou 
quatre  fois  s'il  eft  befoin.  Il  y  a  des  en- 
droits oi\  on. le  fauche  tous  les  quinze 
jours.  Plus  l'herbe  eft  coupée ,  plus  elle 
É'épaiflît  &  devient  belle  \  c'eft  de-là 
qu'un  gazon  tire  toute  fa  beauté ,  qui , 
pour  n'y  trouver  rien  à  redire ,  doit  être 
d'un  ras  qu'uii  brin  ne  pafle  pas  l'autre. 
Il  eft  bon  de  rognçr  de  tems  en  tems  & 
de  border  le  pourtour  des  pièces  iitgazon^ 
avec  le  cordeau  5  ou  à  Tcpil^  fi  ce  font 
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des  volutes  ou  autres  compartîmens  ok 
le  cordeau  feft  inutile,  c'eft  ce  qui  en  faiç 
l'agrément. 

Pour  conferver  le  gazon  ,  il  fout  le 
faucher  très- fouvent,  &  le  battre  quand 
il  eft  trop  haut ,  en  y  roulant  deflus  ua 
gros  cylindre,  ou  rouleau  de  bois  ou  dé 
pierre,  afin  d  afBdffer  fie  d'arraferl  herbe 
de  bien  près.  Un  gazon  négligé  devient 
difforme  par  la  fuite  da  tems  \  l'hdrbe  y{ 
vient  par  touffes  féparécs  Tune  de  l'au- 
tre ,  &  ne  formant  plus  ces  tapis  unis  & 
ras  qu'on  demande,  il  dégénère  en  chien- 
dent &  mauvaifes  herbes ,  qu'il  faut  en- 
tièrement détruire  pour  en  femer  d'au- 
tre, ce  qu'on  évite  fi  on  fçait  entretenir 
un  gazon  comme  il  faut.  Il  y  en  a  qui , 

})our  entretenir  un  gazon  en  bon  état  „ 
èment  tous  les  ans  dans  l'Automne  légè- 
rement quelque  graine  pour  le  renouvel* 
1er  &  remplir  les  places  vuides.  Cela 
peut  avoir  ion  utilité ,  mais  il  faut  que 
cette  iêmence  y  convienne  ,&  lui  don- 
ner au  renouveau  les  foins  dont  il  a  be- 
foin ,  qui  font  de  Tarrofer  &  de  le  far- 
der. 

GAZONNER,  c'eft,  en  terme  de 
Jardinage,  proprement  plaquer  dS  gazon 
pour  en  former  des  compartimens  de 
Jardin.  Pour  cela  dn  prend  une  bêche , 
&  quand  on  a  choifi  fon  gazon  ,  (bit 
dans  un  pré  ou  ailleurs,  on  le  coupe  par 
pièce  quarrée ,  de  l'épaifleur  d'enviroa 
trois  pouces ,  &  large  d'un  pîed  &  demi  ; 
cela  Eait  on  couché  la  bêche  ,  prefque 
fur  la  fuperficie  de  la  terre ,  on  la  pouffe 
contre  la  pièce  de  gazon  taillée  >  & 
Kayant  coupée  entre  deux  terres  ,  on 
l'enlevé  &  on  la  porte  feule ,  ou  avec 
plufieurs  autres  9  au  lieu  qui  leur  eft  des- 
tiné. 

Si  ce  font  des  allées  entières  qu'oa 
veiiille  mettre  en  gazon ,  îl  faut  d'abord 
mettre  le  terrein  de  niveau,  puis  le  long 
d'un  cordeau  on  place  les  pièces  de  gazon 
qu'on  a  levées.  EUçs  doivent  fe  bien 
joindre.  Pour  cela  les  Plaqueurs  ont  une 
batte  à  la  main  avec  laquelle  ils  battent 
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]^azon  pour  qu*il*foit  tout  de  niveau  ;  pierre,  auflï-bien <jue  la  graine  pilce  5^ 

aSis  il  vaut  mieux  femer  les  grandes  duc  au  poids  d  une  demi-dragme.   On  la 

pièces  de  gazon  que  de  les  plaquer ,  la  corrige  avec  de  la  graine  de  fenouil  ou 

dépenfe  en  eft  moins  grande.  Il  n'y  a  que  d'anis. 

les  petites  rampes ,  glacis ,  talus  &  bor-  GENESTROLLE  ,  plante  qui  vient 

dures  de  baffins  ou  autres ,  &  quelques  naturellement  &  fans  culture.    Elle  fert 

maffifs  dans  les  parterres  qu'on  peut  pla-  aux  Teinturiers  à  teindre  en  jaune.   Ils 

quer ,  encore  aujourd'hui  Tévire-t-on  au-  rappellent  aufli  Y  arbre  du  pâturage.   Son 

tant  qu'on  peut.  Quand  le  gazon  eft  pla^  port  eft  le  même  que  celui  du  genêt  or- 

oué,  il  faut  l'arroler  amplement  pour  le  dinairé,  &  c'eft  pour  cela  qu'on  l'appel- 

wire  joindre  à  la  terre  lur  laquelle  il  eft  le  genct  des  Teinturiers.  Ses  verges  font 

joint.  Cet  arrofement*  facilite  les  racines  plus  minces  &  plus  courtes  ,  de  même 

à  s'y  incorporer  &  à  y  prendre  nourri-  que  fes  feuilles ,  fes  fleurs  &  fes  gouffej. 

ture;  c'eft  par-là  qu'on  empêche  qu'il  ne  C.  B  a  u  h  in  la  nomme  genifta  tinSlo», 

s'altère ,  &  qu'il  ne  vienne  dégarni.  ria. 

G  E  A  N  D  E  ,  terme  de  Fleurifte  ,  GE  N  E  T ,  arbrifleau  rfont  les  fleurs 

nom  d'une  tulipe  ,   qui  eft  colombin ,  font  légumineufes.    Le  genêt  ordinaire 

rouge  ic  blanc ,  &  qui  n'eft  gueres  faii-  s'élève  julqu'à  la  hauteur  de  trois  à  qua^ 

tive.                                                   •  tre  pieds ,  quelquefois  il  eft  plus  haut.  U 

GEAN.T,  nom  que  les  Heuriftes  donne  pluheurs   branches  ou  rameaux 

donnent  à  une  tulipe ,  quî^ft  de  coufeur  droits,  lorîgs,  minces  &  verdâtres  ,  à 

d'agriote,«rant  fur  le  colombm  &  blanc  trois  ou  quatre  angles,  &  garnis  de  feuil- 

terni.  les  vertes ,  petites  le  plus  fbuvent ,  au 

GELINOTEjpouleengraifféedans  nombre  de  trois  portées  fur  une  même 

ime  bafle-cour  ;    ce  mot    gélimte   eft  queue.  Ses  fleurs  font  jaunes  &  fuivies 

générique.   On  le  donne  ,   comme  je  a  une  goufTe  plate  ,  compofée  de  dcuj 

viens  de  le  dire ,  à  la  poule  engrailTée  colfes ,  d'un  pouce  &  quelques  lignes  de 

dans  une  balTc-cour.  On  nomme  aufli  la  longueur,  fur  uri  quart  de  pouce  de  lar- 

femelie  du  faîfaa  gétin^e.  Il  y  a  des  gé-  geur  ,  &  qui  renferme  des  femences  tail- 

linotes  cCeau ,  <jui  tîentient  de  la  poule  &  lées  en  forme  de  rein.  Ses  fleurs  font  vo- 

du  canard.  H  y  en  a  de  grandeur  &  de  mirives ,  &  les  cendres  Se  toute  la  plan* 

plumage  diftèrens.    On  entend  propre-  te  font  diurétiques.  St^  branches  fervent 

ment  par  ce  mot  la  gélinote  des  bois.  à  faire  des  balais.  Cet  arbrifleau  croît  eti 

GENESTE,  nom  d'une  plante  qui  Allemagne  ,  en  France  ,  en^ftalîe,  eii 

jette  des  feuilles  longues  c^mme  celles  Efpagne  &  dans  les  lieux  inculte». 

du  lin.    Ses  fleurs  font  jaunes,  faites  en  GENET  D'ESPAGNE  :  il  fediftîn- 

croilfant,  comme  des  goulfes  de  pois  ;  ejle  gue  du  précédent ,  non-feulement  par  la 

n'a  point  de  pointes  comme  le  genêt  ,  grandeur  de  toutes  fes  parties ,  par  Tcm 

duquel  elle  approche  beaucoupiElle  pro-  deur  douce  de  fes  flfeurs ,  &  par  fes  bran- 

duit  d'une  (èule  tige  quantité  de  verges  .ches  pleines   d'une  moelle  fangueufe  > 

longues  âc  fermes.  Sa  graine  vient  dans  mais  encore  par  fes  feuilles  qui  ne  font 

les  gouflcs,  comme  cêîlè  de  la  vefce.  Elle  jamais  par  trois  fur  une  même  queue» 

fleurît  en  Mai  &  Juin,  &  on  en  trouve  On  cultive  dans   les  Jardins   le  genêt 

prefque  par-tout  dans  les  collines  &  les  d^Efpagne}  cet  arbrilTeau  fc  mulriplie  de 

Doîs.  graine  qu'on  feme  une  ou  deux  dans  un 

Chomel  dît  qu'elle  provoque >  fubti-  pot,  pour  enfuite  en  déplanter  l'un  eu 

Kfe,  nuit  au  cœur,  &t  k  l'eftomac  ;  que  l'autre  des  deux  pieds   qu'elles   raiî-onr 

l'eau  des  fleurs  dittilée  eft  bonne  pour  b  produit,  Ôc  les  replanter  dans  un  aacî:? 
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pot  qu'on  remplira  d'une  terre  à  pots^er 
tien  criblée.  Le  tems  de  femer  le  genêt 
eft  le  mois  de  Mars.  Il  aime  une  belle 
expofition  ,  point  trop  chaude.  Quand 
ceux  qu'on  aura  replanté  feront  devenus 
trop  grands ,  pour  être  contenus  dan§  des 
pots,  on  les  dépotera ,  on  les  plantera. en 
pleine  terre  aux  endroits  du  jardin  les 
plus  convenables.  La  fleur  dé  cet  arbrif- 
Jeau  Élit  un  fort,  bel  effet  dans  un  grand 

Earterre  ,  ou  dans  de  longues  pTates- 
andes. 
Les  fleurs  du  gtnit  (ÏEfpagne  purgent 
fortement  par  en  haut ,  fans  aucun  dan- 
ger ,  tout  de  même  que  Tcllébore. 
L'eau  des  fleurs  eft  bonne  contre  la 
pierre.  La  grainç  pilée  âc  bûc  au  poids 
d'une  demi-dragme  purge  par  le  bas , 
mais  elle  nuit  à  l'eftojuac  ;  on  la  corrige 
avec  du  miel  rofat  qu'on  y  mêle  avec  des 
Tofes  &  du  maftic* 

Le  genêt  de  teintures  fe  diftingue  pa- 
reillement du  genêt  ^  ordinairement  par 
fes  feuilles  qui  nç  font  jamais  par  trois. 
f^oyez  GENESTROLLE. 
.  GENET  BLANC:  et  genêt  s'élève 
fi  haiu  &  fi^promptement  qu'on  le  pour- 
roit  compter  a^ec  les  arbres.  Il  pouffe 
plu  (leurs  branches  defquelles  s'élève  une 
quantité  de  petits  brins  délicats  &  poîn- 
nis  ,  qui  s'cteitrfent  jufqu'à  la  hauteur 
d'un  pied  &  demi  ou  deux  pouces ,  &  (es 
brins  jettent  de  certaines  petites  feuilles 
faites  conKue  celles  de  la  rhuc  ,  &  des 
fleurs  en  grande  quantité ,  qui  font  rou- 
ges par  le  fond  &  toutes  blanches  au 
refte ,  lefquelles  étant  de  près  attachées 
aux  branches  femblent  autant  de  perles 
ifeftinées  pour  leur  ornement.  Ce  genêt 
veut  le  Soleil  médiocrement,&  une  terre 
à  potager.  Dans  les  chaleurs  U  faut  lar- 
rofer,  &  parce  qu'il  vient  de  graine  on 
-en  feme.  Morin. 

Les  Anglois  ont  plufieurs  efpeces  de 
genêts  qu'ils  cultivent  dans  les  ferres.  Ijs 
fe  plaitent  tous  dans  une  terre  féche  & 
fabloneufe,  &  on  les  multiplie  toujours 
4e  graine  \  car  lç$  \>otttures  nç  rçpren- 
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drpient  point,  &  on  ne  réufliroit  i^ 
mieux  en  couchant  leurs  branches.  Com- 
'  me  la  plupart  de  ces  geaiêts  ont  peu  de 
parties  fpongîeufes  &  parchemin jufes  , 
il  leur  faut  peu  d'eau.  On  les  refferre 
plutôt  ou  plus  tard  >  fuivanc  la  chaleur 
des  climats  naturels. 

Braoeley  dit  du  genêt  J^Efp4ffte  que 
c'eft  une  plante  irréguliere,  que  les  Jar- 
diniers ne  peuvent  jamais  l'affujcttir  à  • 
aucune  forme.  Il  confeille  de  le  planter 
dans  les  bofquets  parmi  les  autres  arbnC> 
féaux  à  fleurs ,  entre  lefquels  il  figure 
fort  bien.  Il  fait  beaucoup  de  cas  de  l'au- 
tre efpece  de  genêt  ^  qu'il  appelle  le  genêt 
ordinaire  £  Angleterre ,  &  du  genêt  épi-- 
neux.  Ce  font  des  plantes ,  dit-il ,  qui 
méritent  bien  notre  attention  >  le  pre- 
mier pour  le  mêler  parmi  les  autres  ar- 
briffeaux  dans  les  bofquets ,  &  le  fécond 
pout^tre  taillé  d'une  manière  régulière. 
O^  ne  doit  pas  les  tranfplanter  fans  une 
gr'ande  précaution  quand  une  fois  ils 
ont  un  an.  On  voit  de  ces  plantes  des 
genêts  épineux  cultives  dans  les  Jardins  , 
qui  ne  le  cèdent  point  à  celles  des  meil-* 
leurs  arbrifleaux  toujours  verds.  On  les 
tond  comme  Tif ,  &  il  le  furpaffe  à  tQus 
égards  \  car  il  fleurir*dans  toutes  les  fai- 
fons  de  l'année.  Quand  il  eft  bien  taillé, 
il  forme  des  haies  très-belles  &  impéné- 
trables. 

Les  Botaniftes  diftinguent .  plufieurs 
fortes  de  genêts  ,*  le  genêt  commun ,  le 
genêt  à  fleur  blanche,  le  genêt  d'Efpa- 
gne  ,  le  genêt  d'Hongrie  ,  le  genêt  de 
Portugal,  le  genêt  à  feuille  de  milleper- 
tuis ,  le  genêt  purgatif,  le  genêt  épineux 
çonjmun ,  le  petit  genêt  épineux  d'Alle- 
magne ,  le  périt  genêt  épineux  d'Angle- 
terre »  &c.     -  * 

G  EN  ET  Expiante  qui  jette  des  feuil- 
les longues  comme  celles  du  lin.  Sc% 
fleurs  font  jaunes ,  6c  faites  en  croidant 
comme  les  gouffes  de  pois  \  elle  n'a  point 
de  pointe  comme  le  genêt ,  auquel  elle 
reflemble  beaucoup,  &  produit  d'une  feu- 
1^  tige  quaniipé  de  verges  longues  &  fer- 

me8% 
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Inès.  Sa  graîne  vient  dans  les  goulïês  i 

comme  celles  de  la  vefce  ;  elle  n  a  point 

<le  diftcrence  d'avec  le  genêt ,  fi  ce  n'eft 

que  ce  dernier  n'a  point  de  feuilles,  &: 

e  des  épines.    On  trouve  cette  plante 

prefque  par-tout  dans  les  collines  &  les 

bois-  Elle  fleurit  en  Mai  &Juin.   Elle 

provoque,  fnbtilife,  nuit  au  cœur  8l  à 

*eftomac    L'eau  diftilèe  des  fleurs  eft 

)onne  pour  la  pierre.   Elle  purge  par  le 

laut  &:  par  le  bas  ,  non-feulement  les 

:  iegmes ,  mais  encore  les  humeurs  Se  les 

fuperfluités  des  reins. 

.    GENE  TIN,  forte  de  vin  blanc  qui 

.vient  d'Orléans. 

G ENiTi  N,  fe  dit  auflî  du  raifin  d'où 
^cevin  provient.  Lts  genetins^  félon  La 
QuiNTiNiE,  font  du  nombre  des  bons 
raifins^  dont  il  eft  à  propos  d'avoir  abon- 
dance, 

GENIEVRIER,eftlenomdufniit 
&  de  l'arbre.  L'arbre  devient  quelque- 
fois aflfez  grand,  &  les  feuilles  font  peti- 
tes, fort  étroites,  rondes,  piquantes,  & 
toujours  vertes.  Ses  fleurs  font  des  cha- 
tons à  plufieurs  écailles ,  dont  le  bas  eft 
{arni  de   quelques  bourfes  pleines  de 

Î  ou  (Itère.  Ces  chatons  ne  laiuent  aucun 
ruit  après  eux  ;  car  les  fruits  nailfent  dans 
des  endroits  féparés ,  quoique  fur  le  mê- 
me pied  qui  porte  les  chatons.  Ces  fruits 
font  des  baies  un  peu  charnues ,  dans 
lefquelles  on  trouve  ordinairement  trois 
ofTelets  durs ,  voûtés  fur  le  dos ,  &  appla- 
tis  dans  les  autres  faces.  Ces  offelets 
xenferment  chacun  une  femence  oblon- 
gue.  Ces  baies  fottt  rondes  ,  deux  fois 
plus  grofles  que  des  grains  de  poivre,ver- 
tts  au  commencement ,  enuiite  bleues 
ou  noires,  de  bonne  odeur,  &  d'une  fa- 
veur douce.  Le  genievrUr  produit  une 
fommé  femUable  au  maftic  ,  qui  eft 
lancke  quand  on  la  cueille ,  &  quî  de- 
vient roufTe  avec  letems.  On  l'appelle 
ternis  ou  fandaraciue  des  Arabes  ,  pour 
la  diftinguer  de  lafandéira^ae  des  Grecs, 

Îui  eft  vLfiC  eipece  d'orpiment  &  on  poi*< 
jn. 


G  E  N.  449 

■  Il  y  a  le  geniévrier  fauvage  &  domeftî- 
que  \  l'un  .&  Tautre  eft  toujours  verd* 
Son  bois  fcnt  bon ,  &  ditre  plus  dcrcent 
ans  fans  fe  corrompre.  On  en  brûle,  ainfî 
que  de  fà  graine ,  pour  diflîper  le  mau- 
vais air.  Les  baies  en  font  bonnes  à 
manger, ftomacales  &  faines.  On  en  fait 
aufli  une  boiffon.  Il  aime  les  terres  pier- 
reufos  &  les  montagnes,  où  on  dit  que 
plus  il  eft  expofé  au  vent  &  au  froid  , 
mieux  il  vient.  Le  geniévrier  eft  fort  en 
iifage  en  Médecine.  On  fait  de  l'extrait 
de  genièvre ,  dont  les  Allemans  iè  fer- 
vent comme  de  la  thériaque,  deTeflen- 
ce  de  genièvre  ^  de  l'eau ,  du  ratafiât  de 
genièvre ,  du  fyrop  de  genièvre  ,  &c. 

Les  Anglois  ont  auflî  deux  fortes  ^de 
geniévrier  :  l'e/pece  commune ,  &  celle 
qu'ils  appellent  geniévrier  de  Suéde.  Tou* 
tes  les  deux  efpeces ,  dit  Br adeley  ,  ré- 
fiftent  aux  plus  rudes  gelées, &  méritent 
par  cette  raifon ,  Se  par  leur  belle  ver- 
dure ,  de  trouver  place  parmi  les  autres 
arbres  toujours  verds  du  parterre.  Il 
ajoute  que  la  petitefle  de  leurs  feuilles 
eft  telle  qu'un  Jardinier  adroit  peut  leur 
faire  prendre  toutes  fortes  de  figure ,  Se 
les  rendre  fi  ferrées  en  les  coupant  fou- 
vent  ,  &  les  entrelaflant  comme  il  faut 
qu'aucune  autre  plante  ne  puiffe  les  fur- 
pa(Tèr  à  cet  égard.  Le  geniévrier  ie  plaît 
dans  les  terres  ftériles  ,  telles  que  les 
bruyères  fi^  les  dunes ,  où  l'Auteur  An-^ 

Îjlois  en  a  vu  croître  en  abondance  Se 
ans  culture.  On  feme  fon  fruit  au  mois 
de  Mars  dans  une  terre  légère ,  fans  l'ar- 
roier  ni  lui  donner  aucun  amendement. 
Il  levé  au  bout  de  deux  mois.  Se  doit 
refter  deux  ans  dans  le  carreau  où  on  la 
femé,  avant  que  d'être  tranfplanté,  & 
fans  en  prendre  d'autre  foin  que  de  le 
nettoyer  des  mauvaifes  herbes. 

GENISSE,  jeune  vache  quî  n'a 
point  foufFert  les  approches  du  taureau. 
On  fait  cas  des  géni/Jes  pour  élever  ,  & 
pour  en  f»re  des  vaches  à  lait  lorfqu'el- 
ies  font  en  état  d'être  faillies.  La  nour- 
riture de  ce  bétail  eft  profitable.   On  ea 
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fait  un  grand  commerce  dans  les  Foires-^ 
Quand  on  veut  nourrir  des  f^inifes ,  il 
iaut  les  choifir  de  bonne  erpece>&  d'un 
gros  corfage.  On  les  laiire  téter  rcfpace 
de  deux  mois ,  puî^  on  les  accoutume  à 
l'herbe  petit  à  petit  après  les  avoir  fe- 
▼rces.  Pour  cela  on  les  biiTe  paître  de- 
puis  le  nutin  jufqu'au  foîr  dans  quelque 
clos  fermé  &  voiiîn  de  la  maifon.  Si  on 
les  envoie  en  campagne  avec  leurs  mê- 
les, il  faut  leur  mettre  des  mufelieres  au 
nez  crainte  qu  elles  ne  les  aillent  téter. 
On  élevé  beaucoup  de  géniffes  dans  le 
pays  où  il  y  a  quantité  de  pâturages  grasj 
c  eft  le  profit  d  une  maifon  de  campa- 
gne. 

On  ne  doit  point  laifler  (aîtlir  les  gé^ 
pifes  qu*elles  n'aient  au  moins  deux  ans 
&  demi.  La  plupart  des  Payfans  impa- 
tiens de  voir  leurs  génijfes  pleines  les 
font  accoupler  à  cet  âge,  foit  qu^elles  le 
demandent  ou  non  -,  mais  ils  fe  font  tort 
tn  courant  au  profit ,  car  elles  ne  font 
que  des  avortons  ;  &  cette  fiécondité  pré- 
maturée les  dérange  &  altère  leur  tem- 
pérament. Il  y  a  aullî  des  génijfes  urdî* 
Tes ,.  que  ne  fouhakent  le  taureau  qu'à 
irois  ou  quatre  ans,  de  même  qu'il  y  eii 
a  qui  le  défirent  des  dix-huit  mois  ;  mais 
il  faut  retenir  celles-ci ,  &  hâter  celles- 
là- 

Les  vaches  ponent  neuf  moîs,&  elles 
portent  fi  on  veut  tootes  ]^  années  » 
pourvu  qu  elles  n'aieot  pas  pafle  dix  ans^ 
f:^t  alors  elles  ne  valent  plus  rien  que 
pour  la  boucherie.  Il  n'y  a  point  de  tems 
Sxe  pour  donner  le  taureau  aux  vaches 
&  aux  giniffes.  Si  on  en  étoft  le  maître , 
fHi  chpiilroit  les  mois  de  Mai ,  juin  & 
JuiUct ,  pour  avoir  des  veaux  en  Hy  ver 
^i  eft  la  faifon  qu'ils  fe  vendent  le 
mieux  ;  noais  la  chofe  dépend  entière- 
loent  du  naturel  de  ces  animaux ,  il  faut 
attendre  qu'ils  foient  en  amour ,  &  c^eft 
parce  que  les  uns  y  font  plutôt  que  les^ 
autres  que  nous  avons  des  veaux  toute 
Tanaée  r  Q^ais  plus  ea  certaine  faifon 
^'ea  d'autres*. 
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Dans  les  pays  chauds ,  même  dans  l* 
Brcffe,  on  ne  fciit  faillir  les  vaches  qu'an 
mois  de  Février  &  de  Mars  ,  &  jamais 
en  d'autres  tems,  C'eft  fufage  de  prcfque 
tous  les  Italiens,  &  ils  condamnent  hau- 
tement ceux  qui  en  agilTent  autrement; 
Leur  raifon  eft  que  leurs  vaches  qui  vê- 
lent en  Novembre  &  en  Décembre  al- 
biteut  leurs  veaux  pendant  qu'elles  ^t, 
nourriflent  de  fourrages ,  &  elles  font  li- 
bres quand  les  herbes  renaîflent,  en  for- 
te que  comme  le  laîr;  eft  alors  plus  abon- 
dant ,  plus  gras ,  &  de  meilleur  goût  que 
quand  elles  ne  mangent  que  du  fourra- 
ge ,  par  ce  moyen  on  a  tout  le  lait ,  & 
on  ne  le  partage  point  avec  les  veaux  t 
on  l'a  meilleur ,  on  en  a  davantage  ,  &; 
on  tire  tout  le  profit  des  bons  beurres  & 
des  bons  fromages  qui  fe  font  alors.  Les 
François ,  qui  ne  connoilTent  pas  ce  pré- 
tendu rafinemenr  d'économie,  répliquent 
gu'en  récompenfe  ils  ont  toute  Tannée  des 
veaux ,  du  lait ,  du  beurre  &  du  fromage  : 
voilà  le  pour  &  le  contre ,  on  n'a  qu'à 
choifir.  K<?K^  VACHE  &  TAUREAU* 
GENOISE,  nom  d'une  tulipe ,  qu! 
eft  triftamhi  y  rougeâtre  fie  jaune.   Mo* 

RIK. 

GENOU.ILLET,  plante  aînfi  nom- 
mée à  caufe  que  fes  tiges  8d  fes  racines 
font  noueuCes.  On  TappeUe  aufli/cr^/» 
àe  Salomon  ,  &  en  Latin  polyfronatum  ott 
figilium  Salomonis^  Voyez  SCEAU  DE 
SALOMON. 

GENOUILLEUX,  terme  cTe  Bo- 
tanique. On  appelle  plantes  gcnouilUk^ 
fes  celles  qui  ont  des  racines  épaîlfes  qat 
demeurent  à  fleur  de  terre ,  qui  ne  font 
point  unies,  mais  qui  paroilTent  de  pla^ 
fieurs  pièces  ,  &  font  pourtant  jointei; 
enfcmble  à  la  manière  du  genou  qui  joint 
la  cuîflTe  à  la  jan  be* 

GENRE  DE  PLANTE  ,  en  ter* 
me  de  Botanique ,  eftj'amas  de  pluficurs 
plantes  qui  ont  un  caraftere  commo» 
établi  fur  la  ftruéture  de  certaines  par- 
ties ,  qui  dîftinguent  eflentiellement  ces 
(lances  de  toutes,  les  autres^ 
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CENT!  ANE,  plante<jue  Ton  trou-  Avrît  :  on  en  voie  auflfi  fréquemment 

ve  fur  les  montagnes.   Il  y  a  plufieurs  dans  les  mois  de  Novembre  &  de  Dcccm- 

cfpeces  'de  gentiane.  La  plus  employée  fc  bre  quand  le  tems  eft  beau.   Bradelby 

nomme  grande  ^^/7rti!ï;/<?.  Ses  racines  font  die  qu'elle  eft  de  couleur  bleue ,  n  belle 

longues ,  charnues ,  jaunâtres  ,  un  peu  que  Toutre-mer  même  en  approche  à 

branchues  &  fort  amères.  Elles  pouflent  peine. 

des  feuilles  de  la  figure  de  celles  du  plan-        GERANIUM,  plante  qui  a  un 

cain  &  de  l'ellébore  ,    mais  bien  plus  grand  nombre  d  efpeces ,  &  connue  fous 

{grandes ,  liflfêes  &  d'un  verd  qui  tire  fur  le  nom  de  bec  de  grue  ,  ou  de  cigogne  ; 

e  jaune,  La  tige ,  qui  fort  du  milieu  de  Voyez  ce  mot.  Ce  font  des  plantes  exo- 

fes  feuilles ,  eft  haute  de  trois  ou  quatre  tiques ,  dont  le  Sçavant  &  eiad'Dodeur 

pieds,  grolTe  comme  le  doigt  ^  creufc  &  Commeun,  Proteifeur  de  Botanique  à 

entrecoupée  de  nonids  d'efpace  en  efpa-  Atnfterdam ,  a  donné  la  figure ,  aînu  que 

ce,  d'où  fortent  des  feuilles  pareilles  à  l'Excellent  Botanifte  le  Dofteut  Her- 

celles  du  bas  de  la  plante ,  plus  petites  à  man  de  Léyde.  Je  renvoie  à  leurs  Ou- 

proportîon  qu'elles  approchent  du  haut  vrages  pour  les  figures  des  efpeces  du 

de  la  dge ,  &  oppofées  deux  à  deux  par  géranium  ,•  &  à  Br adeley  de  la  Société 

paires ,  de  manière  que  de  la  paire  fupé-  Royale  de  Londres, 
rieure  en  croît  l'inférieure.    Ses  fleurs         GERBE,en  Agriculture, eft Taffem- 

naifïènt  dès  le  milieu  des  ai  (Telles  par  tas,  blage  de  plufieurs  javelles  ou  épis  de 

au  nombre  de  huit  ou  de  dix,&  forment  bled  coupés  &  liés  enfemble.  Les  gerbes 

une  efpece  d'anneau  autour  de  la  tige,  doivent  être  liées  dans  le  champ ,  bien 

Elles  font  jaunes,  d'une  feule  pièce,  fort  ferrées  avec  de  bons  liens  de  grande 

évafées  &  découpées  ju(qu*à  leur  centre,  paille ,  ou  de  gluis ,  comme  on  dit  en  dé 

en  cinq  ou  fix  quartiers  longs  &  étroits,  certains  endroits ,  ce  qui  fignifie  cepen- 

L'extrémîté  de  la  tige  eft  terminée  par  dant  la  même  chofe.   Quand  les  gerbes 

un  bouquet  de  ces  fleurs.   Le  piftil ,  qui  font  liées ,  il  faut  les  charrier  à  la  gran- 

s'élève  de  leur  centre ,  eft  long  au  moins  gc.   Si  pendant  qu'on  les  lie ,  ou  lorf- 

d'un  pouce,  d'un  jaune  verdâtre  ,  divifé  qu  elles  font  liées  &  mifes  par  triots  ou 

en  deux  loges  qui  renferment  des  fem«n-  autrement ,  il  y  furvenoit  une  pluie ,  il 

ces  applaties  bordées  d'un  feuillet  uitm^  faudroit  après  qu'elle  feroit  paffée  met- 

braneux ,  &  font  femblables  en  quelque  tre  chzcpc gerbe^lts  épis  en  bas, pour  les 

manière  à  celles  du  giroflier.    La  racine  laifler  fècher  \  puis  on  les  tranfporte  à  la 

de  la  grande  gentiane  entre  dans  la  thé-  grange  où  on  les  entafle. 
riaque,  &dans  pluîfeurs  autres  compo-         Gerbe,  fe  dit  auflî  des  bottes  d'o- 

fitions  alcxîpharmaques.  Elle  eft  fébrifu-  fier.   L'Ordonnance  de  la  Ville  de  ParU 

ge,  &  employée  dans  les   maladies  de  veut  que  les  gerbes  d'ofier  rond  &  rouge 

Teftomac.  Extérieurement  elle  fert.  poui  foient  chacune  de  quatre  pieds  de  liens, 

les  bleflures.  Ses  autres  efpeces  ne  (ont  &  pareillement  les  gerbes  de  ployon  de4? 

gueres  en  ufage.  Il  y  en  a  une  qu'on  ap-  -  même  moiflbn  ou  mefure. 
pelle  cTHciata.  Gerbe  ,  en  terme  de  Fontainîer,  eft 

Les  Anglob  ne  connoiffent  qu'une  une  jonââon  de  trente    ou    quarante 

feule  efpece  de  gentiane  qu'ils  cultivent  tuyaux ,  qui  font  des  jets  d'eau  peu  éle- 

dans  leurs  Jardins.  ^Les  fleurs  de  Te^cce  vés  qui  repréfçntent  une  gerbe.   C*eft 

qui  leur  eft  conmue  touche  prefque  à  pourquoi  on  dit  une  gerbe  d'eau.   Cette 

terre ,  mais  malgré  cela  elle  jette  autant  forte  de  jets  ne  fe  (m  que  dans  les  lieux 

4'omement  dans   un  Jardin  qu'aucune  où  il  y  a  beaucoup  d'eau  à  dépenfer  dani 

^tre  flmr»  Ses  fleurs  s  épanoui{Iènte&  un  bajûdu* 
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GERBE'E,  eftune  botte  de  paflle  à  GERMANI>RE'E,  plante  média- 

demî-battuc ,  où  il  refte  encore  quelque  nafe,  La  germandrée  ordinaire  j  autre*, 

grain  propre  à  nourrir  les  beftîaux  &Ies  ment  appellée  fetit  chêne  o\x  chênette  ^ 

chevaux.    II  y  a  h  gerh'ee  de  froment  j  eft  vivace.   Ses  racines  font  ligneuffs, 

c*eft  la  meilleure  pour  les  chevaux  de  fîbreufes  &  rampantes.  Cette  plante  eft 

prix,  &  auxquels  on  veut  conferver  le  fébrifuge,  diaphorétiquc ,  &  entre  dans 

boyau  Cins  défaut.  k  thériaque. 

GERBER  &  ENGERBER,  c'eft  On  a  donné  le  nom  de  germandrec 

jnettre  en  gerbes.  £eau^  ou  de  chamarras  ^2i  une  autre 

G  E  R  B  E  R.  Les  Marchands  de  vrn  qui  plante  de  même  genre ,  appeUée  en  La^ 

ont  quantité  de  muids  dans  leur  cave  fe  tin  fcardium.  On  diftingue  celle-ci  de  la 

fervent  de  ce  mot  pour  fignifier  mettre  précédente  par  fes  feuilles  qui  font  fort 

les  pièces  de  vin  les  unes  fur  les  autres  en  velues  &  blanchâtres ,  &  par  fon  odeuc 

manière  de  gerbes.  d'ail.   Elle  croît  dans  les  endroits  maré- 

GERBILLON, dimmutif de  gerbe,  cageux ,  &  elle  eft  d*un  auffi  grand  ufa- 

Petîte  gerbe  de  quelque  chofe  que  ce  ge  ,  puifqu  elle  eft  fëbrifage  ,    bonne 

puilfe  être.  contre  les  vers ,  &  qu'elle  entre  dans  la» 

GERMAIN  ,  Saikt   Germain,  thériaque.  Les  autres  efpeces  de  germon- 

nom  d'une  efpece  de  poirier  &  des  poi-  drée  n'y  font  pas  employées. 

res  qu'il  porte*  Les  Saints  Germains  tien-  G  E  R  M  E ,  en  Agriculture  ,  fe  dît  de 

ncnt  peu  à  la  queue  ^  elles  ont  un  peu  de  la  partie  d'une  graine,  qui  renferme  e» 

parfum.    Elles  peuvent  durer  une  partie  petit  la  plante  d'une  même  efpece.  Il  en 

de  Novembre  &  tout  Décembre.  A  voir  tort  k  radicale  &  la  plume.  La  première 

ia  Saint  Germain  fort  longue  &  affez  devient  racine  en  fe  gonfUmt ,  &  la  fè- 

grofle,  les  unes  vertes  &  un  peu  tique-  conde  forme  une  tige  garnie  de  fleurs, 

tées  ,  les.  autres  aflez  rouffes,  &  toutes  de  feuilles  &  de  graines.  Cette  dernière 

jaunilTànt  beaucoup  en  maturité,la  queue  production  fert  à  leur  multiplication  ; 

courte,  affez  grofle  &  panchée  ;  on  la  c'eft  de  cette  manière  que  les  arbres  & 

prendroit  pour  une  très-belle  poire  de  les  plantes  qui  ne  paroilTent  pas  encore 

virgoulé,  dit  La  QtJiNTmiB.  fe^tont  pourtant  produites  en  quelque 

A  l'égard  de  celles  qui  reftent  petites ,  façon ,  en  ce  qu'ils  font  renfermés^  dans 
elles  reflTemblent  alTez  à  la  Saint  Lezin  :  leur  femence,  félon  qu'il  a  plu  à  l'Au- 
cette  poire  de  Saint  Germain^  nommée  teur  de  kNamre  d'en  difpofer  les  par- 
autrement  V inconnue  de  la  Fare  ,  a  la  ties;  On  a  foin  de  bien  conferver  les  fe- 
chair  fort  tendre ,  point  de  marc ,  grand  m'ences  ,  afin  que  Fe  gtrme  ne  s'altère 
0)ût,  &  beaucoup  d'eau  ;  maiscetteeau  pointv&  que  par  cet  accident,  on  ne 
a  fouvent'qiielque  pointe  de  l'aigrct  de  foit  point  privé  de  fon  attente  en  les  fe- 
citron  ,  qui  piait  à  certains  &  déplaît  à  mant.  Le  germe  des  plantes  fe  conferve 
d!autres.  Il  y  en  a  quelquefois  qui  en  ont  plus  long-tems  dans  les  unes  que  dans  lea 

Eeu ou  point  du  tout.   Le  coîgnaflîer  &  autres;  c'eft  félon  que  leur  graine  eft 

\%  terres  fort  féches  augmentent  ce  dé-  plus  ourmoins^  grofle ,  &  que  la  pellicule 

faut.    Ce  goût  aîgrec  ne  fe  trouve  que  qui  la  couvre  a  plus  oa  moins  de  force 

dans  celles  qui  pourctrevéreufes  mûrit  pour  défendre  ce  gernte  des  înjuces  du 

fent  en  Novembrei    II  ne  $*en  trouve  ccms. 

gueres  dans  cdles  qui  ne  viennent  à  leur  GERMER,  c'eft  pouffer  au  dehors 

maturité  que  dans  la  fin  de  Décembre;  fe  panie  de  la  femence  dont  fe  produit 

Les  Saints  Germai*  si  dîemandent  un  ter-  la  pljinte;  Le  bled  germe  dans  le  grenier 

jBmkumideg,  dît  l' Auteur  ci-dftflu&cit^  ijjoand  ou  l'a.  kxxi  lociqu'ii  n'eft^  ig» 
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ôîcn  fec ,  &  qu'on  ne  fonge  pas  de  le  re-^ 
pnuér. 

GESSE,  plante  à  fleurs  Icgumîneu- 
fes  &  annuelles.  Les  racines  de  la  gejfe 
ordinaire ,  dont  on  mange  les  femences, 
qu  on  nomme  gcffes  au  pluriel ,  font  fî- 
breufes  &:  annuelles  j  elles  pouflènt  des 
tiges  branchucs ,  applaties ,  ou  un  peu 
anguleufec  y  hautes  d'un  demi-pied  envi- 
ron ,  garnies  de  feuilles  longues ,  étroi- 
tes ,  d'un  verd  pâle ,  &  deux  à  deux  au 
l)out  d'une  côte  qui  eft  terminée  par  une 
vrille  ou  main,  par  le  moyen  de  laquelle 
elle  s'accroche  aux  corps  voîfins.  Ses 
fleurs  qui  font  blanchâtres  ,.  &  uchées 
dans  leur  jmilieu  d'une  couleur  de  pour- 
pre noirâtre,  donnent  des  goufTes  com- 
pofées  de  deux  colTes,  qai  renferment 
des  femences  anguleufes  &  blanchâtres. 
On  feme  les  gefes  >  parce  qu'on  les 
mange  comme  les  pois.  Les  autres  efpe- 
ces  de  ^ejfes  ne  font  pas  d'ufàge. 
.  GEiSSE  SAUVAGE,  eftuneefpe- 
ce  de  gejfe  qui  croît  aux  bords  des  che- 
mins >  qu'on  appelle  autrement  ^Z^;;^  de 
tfirre^ 

La  geffe  cultivée  croît  dans  les  Jarcfins 
ou  on  la  cultive.  Elle  fleurît  au  mois  de 
Juin ,  &  efl:  mûre  en  Juillet  &  Août.  Le 
iusde  toute  la  pbiue ,  pris  en  breuvage  ^ 
cft  bon  contre  les  cracnemens  de  fang  , 
&  parce  qu  il  eff  réfrigératif,  il  reprime 
les  fluxions  de  TefluDmac  6c  étanche  le 
iang  du  nez. 

GINGEMBRE,  plante  qur  croît 
aux  Indes  Orientales.  Les  Indiens  ea 
wiangent  en  ialade  la  racine  fraîche  , 
liachee,menuc,.&  mêlée  avec  des  her- 
bes ,  de  Thuile  ,  du  vinaigre  &  du  fel. 
On  s'en  fert  auflî  en  Médecine  pour  for- 
tifier Teftomac  ,  réveiller  Tappétit,  aider 
à.  la  digeftion  ,  &  pour  réfifter  à  la  pour- 
riture &  à  la  malignité  des  humeurs»  On 
apporte  Jes  Indes  non-(euIement  du  ^/>- 
gembre  fec  ,  mais  auflî  du  verd ,  confi 
Jans  le  fucre  ,  pu  dans  une  efpece  de 
jniel ,  qui  a  été  tiré  de  certaines  gouf- 
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GINGEMBRE  SAUVAGE,c'effi  ^ 
le  nom  que  quelques-uns  donnent  à  la 
z.édoaire ,  parce  que  fes  feuilles  font  lon- 
gues ,  pointues  ,  femblables  à  celles  du 
gingembre.  Voyez  ZE'DO AIRE. 

GINGEOLE,  efpece  de  fruit  qu  om 
appelle  autrement /«;wr.  Voyez  JUJU- 
BE. 

GINGEOLIER,  arbre  qui  porte 
\tsgingeoles.  Voyez  JUJUBIER  ^  c  eft 
la  même  chofç. 

GINGIDIUM,  plante  umbellifere 
annuelle,  que  M.  Tournefort  nqet  au 
nombre  du  fenoiiil,  quoiqu'elle  n*en  air 
vÀ  l'odeur ,  ni  le  goût  ;  ce  n'eft  qu'à  raî- 
fon  de  fes  feuilles,  finement  découpée» 
&  de  fesf  femences^  qu'elle  a  été-  placée 
dans  ce  genre.  Le  gingidium  efl:  apéri- 
tif, propre  pour  la  gravelle ,  pour  lat 
pierre  r  pour  exciter  l'urine  &  les  mois; 
aux  femmes. 

GIN  GUET,  petit  vîn  qu'ion  fait  à 
la  campagne  potor  la  boîflbn  des  domeftî- 
gués.  Le  ginguet  fe  fait  de  raifins  ramaf- 
lés,  qui  font  d'un  très-petit  relief,  com- 
me goliais ,  treffeaux  &  autres.  On  fait 
encore  ixi  ginguet ,  en  mettant  de  Teau* 
fur  du  vîn  ,  ce  qu'on  appelle  autrement 
de  V abondance.  Tout  le  Vignoble  d*Ivry^; 
de  Vitry  >  &c.  ne  prodtiit  que  du  gin^ 
guet. 

GIK-SENG,  nom  d'ime  plante* 
étrangère ,  dont  nous  n'allons  dire  quel- 
que choie  que  parce  qu*elle  eft  admfra- 
Me.  On  ne  l'a  encore  trcruvée  jufqu'ici' 
que  dans  la  Tartarie  &  en  Canada.  On», 
cfit  que  patmr  les  préfens  que  les  Am- 
balfadeurs  de  Siam  apportèrent  à  Louis» 
XIV.  il  y  avoit  beaucoup  de  gin-fen^. 
On  connoilfoit  néanmoins  aifez  peu  le 
gi^'feng  en  Europe.  Le  P.  Jart^a^ 
Jéfuîte ,  Miflîonnaire  à  la  Chine ,  tra- 
vaillant à  la  Cane  de  Tartarie ,  par  l'or- 
dre de  TEmpereuT,  eut  occafion  devoh:* 
cette  plante  en  1709.  vers  fa  fin  d\i  mois: 
de  JuHIet ,  &  en  a  fait  la  defcriptioiii 
qu'on  lit  dans  le  DidUonnaire  dfeTré.- 
vous«. 
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Le  P.  Lafitau  ,  Jéfiiîte ,  Miflfîonnaî-  enfin  qu'elle  eft  bonne  pour  les  verngel 

re  du  Canada  ,  trouva  dans  le  tems  de  &  Its  éblouifTemcns  de  tcte  ,  &  qu'elle 

la  Régence  cette  prccieufe  plante  dans  prolonge  la  vie  aux  vieillards. 
Iqs  bois  qui  font  près  du  Sant.    Il  en  en-         La  preuve  qu'elle  produit  conftam- 

voya  plulîeurs  pieds  entiers  ,  avec  leurs  ment  de  bons  effets ,  c'eft  que  Jes  Chi- 

racines ,  tiges ,  feuilles ,  fleurs  &  fruits,  noîs  &  lesTartares  en  font  un  très- grand 

.Ils  furent  prcfentés  à  Monfeigneur  le  commerce,  &  quelle  eft  d'un  grand  re- 

Duc  d'Orléans ,  Régent  du  Royaume  -,  &  venu  à  TEmpereur  de  la  Chine.    Cette 

ils  ctoient    femblables  à  la  defcription  plante ,  entre  les  mains  des  Européens 

qu'en  a  fait  le  P.  Jartona.    La  figure  qui  entendent  la  Pharmacie  ,  feroit  un 

de  cette  plante  eft  gravée  dans  le  Recueil  excellent  remède  s'ils  en  avoient  aflez 

des  Lettres  édifiantes.  pour  en  faire  les  épreuves  néceflaires  , 

Les  endroits  où  croît  le  (rin-fcn^  font  pour  en  examiner  la  nature  par  la  voie 

tout-à-faît  féparés  de  la  Province    de  de  la  Chymie  ,  &  pour  l'appliquer  dans 

Quan-Long 5  appellée  Léaotum  dans  nos  la  quantité  convenable,  liiivant  la  natu-^ 

anciennes  Cartes ,  par  une  barrière  de  re  du  mal  auquel  elle  peut  être  falu- 

pieux  de  bois  qui  renferme  toute  cette  taire. 

Province,  &  aux  enyirons  de  laquelle  les         Selon  le  P.  Jartona  ,  elle  fubtilîfe  le 

Gardes  rodent  continuellement  ,   pour  fang,  elle  le  met  en  mouvement,  elle 

empêcher  les  Chinois  d'y  entrer  &  d'al-  aide  à  la  digeftion ,  &  elle  fortifie  d'une 

1er  chercher  de  cette  racine.  Cependant  manière  fenfible.   Il  n'en  parle  de  cette 

quelque  vigilance  qu'on  y  apporte  Tavi-  forte  qu'après  en  avoir  fait  iifage.    Le 

dite  du  gain  infpire  aux  Chinois  le  fecret  même  Auteur  préfère  les  feuilles  de  gh-^ 

de  fe  eliirerdans  ces  déferts,  quelque-  fertg  à  celles  du  meilleur  thé;  il  dit  que 

fois  julqu'au  nonrtbre  de  deux  ou  trois  la  couleur  en  eft  aufîî  agréable ,  &  que 

milles ,  au  rifque  de  perdre  la  liberté  &  quand  on  en  a  pris  deux  ou  trois  fois  » 

le  fruit  de  leurs  peipes ,  s'ils  font  furpris  on  lui  trouve  une  odeur  &  un  goût  qui 

en  fortant  de  la  Province ,  ou  en  y  en-  font  plaifir. 
trant.  Pour  ce  qui  eft  de  la  racine,  on  la  fait 

Les  plus  habiles  Médecins  de  la  Chine  bouillir  un  peu  plus  que  le  thé ,  afin  de 

ont  fait  des  Volumes  fur  les  propriétés  donner  le  tems  aux  elprits  de  fortîr  ; 

de  cette  plante  -,  ils  la  font  prefque  en-  c'eft  la  pratique  des  Chinois  quand  ils 

trer  dans  tous  les  remèdes  qu'ils  don-  en  donnent  aux  malades ,  &  alors  ils  ne 

nent  aux  Grands  Seigneurs ,  car  elle  eft  paflent  gueres  la  cinquième  partie  d'une 
d'un  trop  grand  prix  pour  le  commun  du  once  de  racine  féche.  A  l'égard  de  ceux 
peuple.  qui  font  en  famé ,  ils  n'en  ufent  que  par 

Ils  prétendent  que  c'eft  un  remède  précaution  ,  ou  pour  quelque  légère  in- 

fouveraîn  pour  les  épuifemens  caufés  par  commodité.  Voici  de  quelle  manière  on 

des  travaux  exceflifs  de  corps  ou  d'ef-  la  prépare  :  on  coupe  la  racine  en  peti- 
prit  5  qu'elle  dilTout  les  flegmes  j  qu'elle  tes  tranches  qu'on  met  dans  un  pot  de 
guérit  la  foibleffe  des  poumons  &  la  terre  bien  vernîffè ,  où  Ton  a  verfé  un 
pleur^fie  ;  qu'elle  arrête  les  vomiffemcns;     demî-fetier  d'eau  s  on  a  foin  que  le  pot 

qu'elle  fortifie  l'orifice  de  l'eftomac  &  foit  bien  fermé  ;  on  fait  cuire  le  tout  à 

ouvre  Tappétît  ;  qu'elle  diffipe  les  va-  petit  feu ,  &  quand  dé  l'eau  qu'on  y  a 

peurs  ;  qu'elle  remédie  à  la  refpîration  mis ,  il  ne  reftc  que  la  valeur  d'un  gobe- 

foible  &c  précipitée  en  fortifiant  la  poi-  let ,  on  y  jette  un  peu  de  fucre ,  &  on 

trine  ;  qu  elle  fortifie  les  efprits  vitaux  la  boit  fur  le  champ.   On  remet  enfuîre 

&  produit  de  la  lymphe  dans  le  fang  s  autant  d'eau  fur  le  marc)  on  le  fait  cuire 
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îe  h  m&ne  manière ,  pour  achever  de        Qpaiid  on  plante  tes  jeunes  plants  de 

tirer  tout  le  fuc ,  &  ce  qui  reftedes  par-  giroflées^  on  ne  les.  met  point  d'abord 

ties  fpiritueufes  de  la  racine  :  ces  deux  dans  des  places  à' demeurer  ;  on  en  rem* 

dofes  fe  prennent  Tune  le  matin  &  /m-  plit  des  planches,  fi  Ton  veut,  ou  des 

tre  le  loir.  plate-bandes  efpacées  lune  de  lautre 

Le  P.  lE  Comte  ,  &  plufieurs  autres,  d'un  demi-pied.   Us  y  reftent  jufqu à  ce 

parlent^u  jf w-y^^rg- ,•  mais  ceux  qui  en  qu'ils  fleur iirent,&  pour- lors  on  connoît 

voudront  une  plus  ample  connoiflance  u  les  giroflées  font  doubles  ou  non  ,  par 

n'auront  qu'à  confulter  les  Auteurs  ci-  leur  bouton  qui  eft  gros  &  camard.  Oa 

delTus  cités.  rejette  toutes  les  fimples  excepté  quel- 

GIROFLE,  arbre  étranger  &  aro-  ques-uncs,  car  les  giroflées  doubles  ne 

matique  »  dont  le  fruit  engendré  dans  fa  grainent  jamais. 
fleur  eft  ce  que  nous  appelions  le  clou  de         Les  giroflées  commencent  à  marquer 

^rtp.  Cet  arbre  ne  croît  qu'aux  Mo-  à  la  fin  du  mois  de  Septembre,  lorfqu'eU 

Jucques.   Les  clous  de  girofle  échauffent  les  ont  été  plantées  de  bonne  heure  , 

&  deflcchent  \  ils  font  propres  pour  cor-  quelquefois  auJBi  plus  tard,  &  quelque^ 

riger  la  puanteur  de  la  bouche ,  aiguifer  rois  point  du  tout  avant  THyver.    Lm 

la  vûë,  dîflîper  les  taches  des  yeux,  for-  grame  At  girofl:e  ne  fe  recueille  que 

kîfier  l'eftomac  &  le  foie ,  &  pour  arrêter  Pannée  d'après  qu'elles  ont  été  plantées» 
le  vomiflement.    Ils  conviennent  aufld         Lorfqu'on  a  remarque  que  les  ^/r<7^fVir 

dans  l'apopîéxîe,  la  paralyfie,  la  létar-  font  doubles  (c'eft  ce  que  l'on  cherche 

gîe ,  &  dans  plufieurs  autres  maladies  du  en  elles  )  on  les  met  dans  des  pots  avec 

cerveau*   Les  Cuîfinîers  en  emploient  une   terre    compofée   moitié  terreau  ^ 

auflî  beaucoup  pour  les  fauffes  &  pour  moitié  terre  à  potager.  Il  y  en  a  qui  au 

les  ragoûts.    On  d**t  que  Ion  a  éprouvé  lieu  de  pots  fe  fervent  de  caifles  larges  de 

que  mettant  un  fac  de  clous  de  girofle  feire  pouces  fur  tous  fenSr   Pour  bien|§ 

defliis  un  vaîfleau  plein  d'eau  ,  l'ejju  fe  faire  on  levé  \t%  giroflées  en  motte  ,  oa 

confomme  &  fe  diminue  fans  que  le  clou  les  plante  de  même  dans  les  pots  ou  les 

fe  gâte.  caifles.  Apres  qu'elles  font  plantées  ,  oa 

GIROFLEE,  efpece  de  fleur  odo-  les  arrofe  &  on  les  met  à  l'ombre  jufqu 'à 

iriférante ,  dont  on  donnera  la  defcrîption  ce  qu'elles  foient  reprîfes.  Il  y  en  a  qui 

âu  mot  GIROFLIER»   Cette  plante  eft  les  arrachent ,  &  qui  les  plantent  ainlî 

aflez  connue  parmi  les  Fleurîftes.   Il  y  avec  la  racine  feulement.  La  première 

en  a  de  doubles  &  de  fimples ,  de  blan-  méthode  eft  la  plus  fûre. 
ches ,  de  marbrées ,  de  violettes  &  de       .  On  plante  les  giroflées  en  pots  ou  en 

jaunes,  caîlTes ,  afin  de  les  pouvoir  garantir  da 

La  première  vient  de  graine  &  fe  fe-  froid  qui  les  feroit  mourir  5  pour  cela  o» 

tne  au  mois  de  Mars  fur  couche ,  dans  les  met  pendant  l'Hyver  dans  une  ferrCr 

des  rayons  qu'on  y  couche,  &  à  claire  On  peut  encore  fe  fcrvir  d*une  cham- 

voie»  Lorfqu'elle  commence  à  lever,  il  bre,  d'une  écurie  ou  d'une  cave  ,  pour- 

faut  garantir  les  jeunes  plants  des  fri-  vu  qu'elle  ne  foit  pas  trop  humide.    Si 

mats  de  la  faifun  ,  les  couvrant  avec  des  les  giroflées  ne  marquoient  point  avant 

cloches,  paillaflTons ,  grande  paille  ,  ou  THyver ,  il  faudroît  les  couvrir  de  gran* 

fumier  fec.   Si  c'eft  fous  cloches  que  les  des  pailles ,  afin  qu'elles  marquent  au 

giroflées  croiffent,  il  faut  peu  à  peu  leur  Prîntems.  On  peut  auffi  femer  \tsgiro^ 

donner  de  Tair  à  mefure  qu'elles  fe  for-  fiées  en  pleine  terre,  fur  un  bout  de  plan-- 

tifient  ;  car  qui. les  découvriroît  tout  d'un  che  bien  labourée  &  bien  fumée  de  ter- 

coup  les  fer  oie  faner»  xeaiiu  Ou  attend  pour  cela  la  fia  du  moii 
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de  Mars.   Les  ^irofiees  doubles  ^  fauvces  auflî  lorfque  la  fleur  en  eft  paflce,  Si 

des  rigueurs  du  froiJ,  fe  tranfplantenc  fi  lorfqu'elles  ont  pris  racine,  ce  qui  arrive 

l'on  veuc  au  P.rintems  dans  des  plate-  vers  le  mois  d'Odobre.    On  les  plante 

bandes  de  parterre;  ou  bien  on  les  laiffe  chacune  à  part ,  &  il  faut  de  tems  en 

dans  des  pots  oucaifres,&  onlesy  ran-  tems  leur  donner  de  l'eau  &  les  far- 

ge  avec  lyniétrie.  cler. 

Pour  faire   que  les  giroflées  durent  Les  Angloîs  reconnoîfTent  cinq  fortes 

iong-tems  en  fleur ,  on  a  foin  à  l'égard  de  giroflées ,  outre  l'efpece  balle  ou  an- 

de  celles  quî  font  en  pots  de  les  porter  nuelle  dont  ils  font  des  bordures  ;  fça- 

à  l'ombre  j  fi  l'on  n'épargne  point  l'arro-  voir,  la  blanche  double  y  celle  dont  les 

fement  à  <:es  plantes ,  elles  donnent  de  fleurs  font  pourpres;  l'efpece  dediverfes 

belles  fleurs  &  en  quantité.  couleurs  ;  la  grande  Brompton  ,  qui  eft 

Il  y  a  la  ^fr<7^fV  jaune,  qui  eft  de  deux  regardée  comme  la  meilleure  de  tou- 
fortes  ;  fçavoir ,  la  fimple>  qui  fe  multi-  tes  ,  &  celle  qui  fleurit  la  première  an- 
flic  de  graine,  &  la  double,  qui  vient  née. 

de  marcotesoude  boutures.  La  première  Ils  ont  encore  trois  efpeces  de  giro^ 
fe  feme  au  mois  de  Septembre  en  pleine  fiées  Ae  mer;  fçavoir,  la  commune; celle 
terre  ;  lorfque  les  nouveaux  plants  font  dont  les  fleurs  font  écarlates ,  &  celle 
-venus  on  la  plante  en  plate-bande,  &  on  qui  fleurit  blanc.  Elles  ne  font  propres 
la  cultive  comme  les  autres  fleurs  des  que  pour  les  bordures  des  grandes  plate- 
parterres,  bandes  dans  les  long^  promenoirs ,  ou 

Pour  la  giroflée  jaune  double ,  elle  fe  pour  être  placées  dans  les  cantons  les 

multiplie  par  marcotes.  On  en  choîfit  les  plus  champêtres  d'un  Jardin.  Leurs  fleurs 

plus  beaux  brins ,  on  les  couche  en  terre,  s'épanoliîflent  au  mois  de  Mai ,  &  du- 

&  quand  ils  font  arrêtés  avec  des  petits  rent  Iong-tems.   On  doit  les  multiplier 

rfXrochets  de   bois  on  jette  de  la  terre  de  rejetrons  aux  mois  d'Août ,  ou  de 

par-delTus;  en  fuite  on  les  arrofe  pour  en  Mars.    Elles  fe  plaifent  dans  une  terre 

faciliter  la  reprife.  On  marcote  ces  giro-  forte. 

flée'Sy  fi-tôt  que  la  fleur  en  eft  palfée ,  ce  Bradeley  dît  au  fujet   des  giroflées 

qui  arrive  fur  la  fin  du  mois  de  Mai ,  ou  qu'un  Gentilhomme  de  (ts  amis  acheta 

dans  celui  de  Juin  \  ces  marcotes  reftent  un  jour  d'un  Jardinier  d'auprès  de  Lon- 

en  terre  jufqu'en Septembre  ouOftobre  dres,  quelques  graines  qu'il  fcma  dans 

qu'on  les  levé,  pour  les  mettre  en  pleine  fou  Jardin  dans  le  Comté  d'Oxford ,  & 

terre  ou  dans  des  pots.    Cette  forte  de  qui  lui  donnèrent  une  grande  quantité 

giroflée  ne  craint  point  le  froid  ;  il  eft  bon  de  fleurs  doubles ,  &  quelques  fimples 

néanmoins  pour  plus  grande  fureté  de  d'une  couleur  &  d'une  grandeur  extra- 

mettre  dans  la  ferre  les  pots  qui  les  con-  ordinaire.    Beaucoup  de  Jardiniers  des 

tiennent.  environs  lui  en  demandèrent  inftaramenc 

La  giroflée  jaune  fimple  fe  multiplie  de  la  graine.  Il  en  con(erva  une  grande 

auflî  de  marcotes  ;  pour  cela  on  prend  quantité ,  &  il  en  donna  à  plufieurs  Cu- 

des  petites  branches  fans  racines ,  après  deux. 

que  la  fleur  en  eft  paflce;  on  les  fiche  en  Ce  qu'il  en  donna  conferva  la  pre-' 

terie  dans  un  endroit  ombragé ,  ou  bien  miere  année  toute  fa  beauté  ;  mais  ce 

dans  un  baquet  ou  des  pots  remplis  de  qu'il  en  fema  dans  fon  Jardin  perdit  (es 

terre  ordinaire.  On  prerfe  la  terre  avec  bonnes  qualités.    Il  fut  obligé  d'en  de* 

la  main  contre  ces  boutures  pour  les  mander  à  fon  tour  à  ceux  qu'il  en  avoît 

mieux  faire  reprendre,  puis  on  les  arro-  fournis  ,  &  des  graines  .qu'ils  avoîent 

fç.  Le  ;ems  de  plamci:  ces  boutures  çft  confervées>il  recouvra  ià  première  bon- 
ne 
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•^  fortane ,  &  eut  beaucoup  ^e  fleurs 
doubles  ,  tandis  que  ceux  de  qui  il  les 
tenoît  fe  plaigaircnt  de  leur  mauvaife 
réuffîte.  Ils  conrentireiu  tous  de  changer 
mutuellement  tous  les  ans  les  graines  de 
cette  efpece  &  des  autres  fleurs  ,  & 
chacun  d'eux  réuflfît  parfaitement  bien. 
Cette  obfervation  faite  en  Angleterre  a 
été  auffi  faite  plulîeurs  fois  par  plufieurs 
Curieux  Fleuriftes  de  ma  conrioillance , 
&  cela  fat.  voir  combien  le  changement 
d  air  &  de  fol  contribue  à  perfedionner  . 
quelques  èlpeces  particulières  de  vcgéta- 
bles. 

•  G I R  o  F  L  t'ï  ;  ce  mot  fe  dît  aufli  de 
la  plante  même  qui  produit  la  fleur  dont 
on  vient  de  parler  ,  &  que  Ton  appelle 
auflfî  giroflier.  On  dit  :  j'ai  eu  cette  ail- 
iiée  beaucoup  de  belles  giroflées .  j'ai  per- 
du cet  Hy ver  toutes  mes  giroflées.  La 
giroflée  eleve  fa  tige ,  &  a  fes  feuilles  fai- 
tes comme  la  fauee  à  Icxtrémité  des 
tranches,  &  dans  les  noeuds  par  ci,  par- 
la ,  il  vient  quantité  de  fleurs  ramauées 
en  bouquets.  Morin.  Voye^.  GIRO- 
FLIER. 

Giroflée.  Il  y  a  des  lieux  où  Ton 
appelle  de  ce  nom  TociHet.  î^oyeK.  ŒIL- 
.LET, 

GlROFLIER,eft  une  plante  qu  on 
appelle  aufli  dans  quelques  Provinc'es 
viûlier^  &  en  Latin  iencotum.  Il  y  a  des 
girofliers  a  fleurs  blanches  ,  purpurines  , 
rouges,  violettes,  marbrées ,  &c.  &  il  y 
en  a  à  fleurs  jaunes.  Les  unes  &  les  au* 
très,  qumd  les  girofliers  font  lîmples  , 
ont  leurs  fleurs  compofées  chacune  de 

Juatre  petites  feuilles  difpofëesen  croix. 
Is  fleurs  loiK  fuivics  de  ùliques  lon- 
gues &  plates ,  qui  contiennent  des  fe- 
mences  plates ,  rondes  &c  bordées  d'une 
aile  fort  déliée. 

Les  g  rofliers  à  fleurs  jaunes  ont  les 
feuilles  un  peu  plus  vertes,  &  plus  étroi- 
tes que  les  autres  girofliers.  Il  y  a  de  ces 
girofliers  a  fleurs  jaunes  qui  font  les  plus 
communs  de  tous.  Ils  naiffent  fur  les 
yieilles  mafures.  On  fe  fert  parcicuUerci 
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ment  des  fleurs  An  giroflier  jaune,  pou% 
faire  couler  les  urines  ,  pour  défoppilef 
les  vi(ceres  ,  pour  guérir  les  pâles  cou- 
leurs, &  pour  pi'ovoquer  fes  mois  atix 
femmes.  On  en  fait  auflî  une  huile  qui 
efl:  rcfolutive  &  bonne  pour  les  rhuma- 
rifmes. 

Giroflier,  fe  dit  auflfî  en  quel- 
ques endroits  de  Tocillet.  royczi  ŒIL- 
LET. 

Giroflier  ,  eft  auflfî  le  nom  de 
Farbre  qui  porte  le  ^irifl^.  Le  Carpen- 
TiER,  Auteur  de  la  Tradudionde  TAm- 
balfade  des  Hollandoîs  à  la  Chine,  l'ap- 
pelle aînfi ,  &  le  fruit  girofle.  Fojck. 
GIROFLE. 

GIVRE,  forte  de  gelée  blanche  qui 
eft  fi  épailfe  quelle  s  attache  aux  bran- 
ches des  arbres ,  &  y  fait  même  des  gla- 
çons pendans^  Le  givre  fait  offez  fou- 
vent  mourir  les  chenilles  &  la  vermine  ; 
mais  il  eft  auflî  fort  à  craindre  pour  les 
arbres  fruitiers ,  dit  L a  Qv i n t i n  i e. 

GLACE,  POMME  DE  GLACE, 
efpece  de  pomme.  Les  pommes  de  glace 
font  de  celles  qui  font  plus  grofles  que 
les  autres.  Elles  font  ainfi  nommées  » 
parce  qu'en  mûrilTant  il  femble  qu'elles 
viennent  comme  tranfparentes  ,  fans  l'ê- 
tre pourtant  ;  elles  font  tout-à-fait  ver- 
dâtres  &  blanchâtres.  Elles  ne  font  pas 
efti'mées  ,  dit  La  Qu  i  n  t  i  n  i  e.  On  dit 
auflî  nommes  glacées^&c  les  glacées  JVoyQZ 
GLACE'E. 

G  L  A  C  E'E  ,  nom  d'une  efpece  de 
pomme.  Les  gelées  font  du  nombre  des 
pomnies  qui  (ont  plus  longues  que  pla- 
tes. Les  glacées  font  plus  grofles  vers  la 
queue  que  vers  la  tête.    L  a  Qjj  i  n  t  i- 

MIE. 

GLA  G  E'E  NOIRE>  autre  efpece 
de  pomme  de  la  grolleur  &  de  la  figure 
d'une  reinette  ordinaire  ,  &  d'un  rouge- 
noir  fort  luifant,  à  la  réferve  du  coté 
qui  n'a  pas  été  expofé  au  Soleil ,  &  qui 
colore  u  peu  que  rien  Elle  fe  garde  juC- 
qu'en  Avril ,  &  a  toujours  un  goût  de 
ve][d  fore  défagréable. . 

lAmm 
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G  L  A  C I E  R E ,  eft  un  lîea  crcnfé  etx  gue  dVitvîron  huit  pîcds ,  large  de-cTetî* 

'erre  où  Ton  ferre  de  la  glace  ou  de  la  &  demi ,  &  fcnnce  foigi\euicment  âUX 

neige  durant  THyver,  pourboire  frais  deux  boucs  par  deux  porçes  bien  clofes* 

TEré.    On  la  place  ordinairement  Jans  Tout  autour  de  cette  couverture, il  fauc 

quelque  endroit  dérobé   d'un  Jardin  ,  faire  en  dehors  en  terre  une  rigole ,  qm 

dans  un  bois ,  dans  un  granl  bofquet ,  aille  en  pente  pour  en  recevoir  les  eaux 

ou  dans  un  champ  proche  de  la  nui-  &  les  éloigner,  autrement  elles  7  crou- 

fon.       .  piroicnt  &  altcreroient  la  glace. 

On  choifit  unterreîn  (ec  qui  ne  foit  -Lz  oUiiere  hq  doit  avoir  aucun  jour; 

point  ou  peuexpolé  au  5oleil.On  ycreu-  il  faut  avoir  grand  loin  d'y  ben  bou- 

fe  une  folFe  ronde  de  deux  toifes,  ou  cher  les  trous.  Pouf  mettre  la  glace  dans 

deux  toifes  &  demi  de  diamètre  par  Ip  Isl  glacière  y  en  choifira  un  jour  froid  & 

h-cUt ,  finîllant  en  bas  comme  un  pain  de  *  fec ,  afin  que  la  gkcc  ne  fe  forKle  point  ^ 

fucre  renverfé.  La  profondeur  ordinaire  autrement  il  y  àuroit  du  danger  ,  car 

de  la  folFe  eft  de  trois  toifes  ou  environ  5  Thumidité  de  Taîr  y  eft  fort  cont  aîre.  Le» 

p^us  une  glacière  eft  profonde  &  large,  fond  de  k  gtaiere  fera  conftruk  à  claire 

mieux  la  g^ace  &  la  4ieige  s*y  con&r-  voie  >  par  le  moyen  des  pièces  <îe  bois 

vent.            •  ûui  s^enirecrciferonr.  Avant  que  d'y  po- 

Quand  on  la  creufe  il  faut  aller  tou  ier  la  glace  >  on  couvre  ce  fond  d'un  Ht 
Jouis  en  fétréciirant  par  le  bas  crainte  de  paille,  &onen  met  dans  tous  les  co- 
que la  terre  ne  s'aftailfe.  Il  eft  bon  de  tés  en  montant,  en  forte  que  la  .glace  ne 
revêtir  cette  folïe ,  depuis  le  tas  jufqu'en  touche  qu'a  la  paille.  On  met  donc  d'a- 
haut ,  <l*un  petit  mur  de  moellon  de  huit  hotd  on  lit  de  glace,  fur  le  fond  garifl 
à  dix  pouces  d'épaifTeur ,  bien  enduit  de  de  paille.  Les  plus  gros  morceaux  de  gl** 
mortier ,  &  percer  dans  le  fond  un  puits  ce  &c  les  plus  épais  font  les  meilleurs ,  & 
de  deux  pieds  de  large,  ^  de  quatre  de  plus  ils  font  entaffés  fans  aucun  vuide , 
profondeur,  garni  d'une  grille  de  Yer  plus  ils  fe  confervent.  Sur  ce  premier  Bt 
delFus,  pour  recevoir  Teau  qui  s'écoule  on  en  met  on  autre,  &  ainfi  fiicceflive^ 
delaglaceQuelques-unsaulieudecemur  ment  jufquau  haut  de  la  gUci  re ^  fans 
revêtent  la  fofle  d'une  çloifon  de  char-  mettre  aucun  lit  de  paille  entre  ceux  de 
pente,  garnie  de  chevrons  latés,  &  font  la  glace.  Ceft  aflçz  qu'elle  foit  bien  cn- 
defcendre  la  charpente  jufqu'au  fond  de  taliee,  ce  qu'on  fait  en  la  caflant  avec 
Idi  glacière  y  &  bàtilTent  environ  à  trois  des  malluchcs  ou  des  têtes  de  eoignées» 
pieds  du  fond  une  efpece  de  plancher  de  On  jette  de  l'eau  de  tems  en  tems  deffu^ 
charpente  &  de  douves  fous  laquelle  afin  de  remplir  les  vuides  avec  les  petits 
Teau  s'écoule.  glaçons  ;  en  forte  que  le  tout  fe  con- 

S\  le  terrein  où  eft  creufëe  la  glacière  gelant  fait  une  mafle  qu'on  eft  obligé  de 

eft  bon  &c  ferme*,  on  peut  fe  paffer  de  cafler  par  morceaux  pour  en  pou  veut 

charpente  &c  mettre  la  glace  dans  le  trou  avoir.                   .                              9 

fans   rien  craindre.    Ceft  une  grande  La  jf/^rw^  pleine  on  couvre  la  glace 

épargne ,  mais  il  fiiut  toujours  garnir  le  avec  de  la  grande  paille  par  le  haut  » 

fond  &c  les  côtés  de  paille.  Le  delTus  de  comme  par  le  bas  &  par  les  côtés  ;  & 

la  ^ç/rfaVr^  fera  couvert  de  paille  attachée  pardeflTus  cette  paille  on  met  des  .plan-           / 

fur  une  efpece  de  charpente  élevée  en  chcs  qu'on   charge  de  grofTes   pierres 

pyramide  ,  de  manière  que  le  b:^  de  pour  teiiir  la  paille  ferrée.  Il  faut  fermer 

cette  couverture  defcende  jufqu'à  terre,  la  première  porte  de  la  glacière  y  avant 

La  petite  allée  par  où  on  entre  dans  que  d'ouvrir  la  féconde,  pour  que  laîr 

la  ^//«ÉiVr^- regardera  le  Nord,  fera  ion-  de  dehors  n'y  entre   poiiU  eu  Eté>  û 
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<faît  fondre  la  glace  pour  peu  qu*îl  la  pé- 
nétre. 

La  neîge  fe  conferve  auflî-bîen  que  la 
glace  dans  les  glacières.  On  la  ramaffe 
cri  grolfes  pelotes  -,  on  les  bat,  &  on  les 
prelFe  le  plus  qu'il  eft  poflîble.  On  les 
range,  &  on  les  accommode  dans  la glor 
ciere ,  de  manière  qu'il  n  y  ait  pas  de 
jour  entre  elles ,  obiervant  de  eariiir  le 
fond  de  paille  comme  pour  la  glace.  Si 
la  neige  ne  peut  pas  fe  ferrer  &  faire  un 
corps ,  ce  qui  arrive  quand  le  froid  eft 
grand ,  il  faudra  jetter  un  peu  d'eau  par- 
deffus,  die*  fe  g  lera  aulTi-tôc  avec  la 
neige ,  &  pour-lors  il  fera  aîfé  de  la  ré- 
duire en  maffc.  Elle  fe  confervera  bien 
mieux  dans  la  ^^Udere,  fi  elle  y  eft  pref- 
fée  &  battue  ,  &  im  peu  arrofée  de  tems 
en  tems.  I  faut  choilir  de  beaux  jours  & 
le  tems  fec  pour  ramafter  la  neîge  ,  au- 
trement elle  fe  fonderoit  à  mcliire  qu'on 
la  prend  roi t^  Il  ne  faut  pourtant  pas 
q»  il  gèle  trop  fort ,  parce  qu'on  auroit 
trop  (Te  peine  à  la  lever.  Ceft  dans  les 
prairies  &  fur  les  beaux  gazons  qu'on  Ta 
va  prendre ,  pour  qu'il  y  ait  moins  de 
terre  mêlée.  La  neige  eft  beaucoup  en 
ufage  dans  les  pays  chauds  ,  comme  en 
Italie  &  en  Eipagne ,  où  il  n'y  a  prefquç 
point  de  glace. 

GL  AI  SE,  terre  grafle  propre  à  fai- 
te des  bafTins.  La  meilleure  ^laife  eft 
celle  qui  eft  d'un  verd  bleuâtre ,  forte  , 
très-fine ,  douce  au  touchée ,  fans  mé- 
lange de  parties  de  marne  ou  terre  blan- 
châtre, terre  franche  ,  ou  d'un  rouge 
brun.  Il  la  faut  choifir  telle  que  le^  Po- 
tiers ou  les  Tuiliers  remploient.  Quand* 
on  rite  de  la  glaife^  on  trouve  fou  vent 
iiir  plufieurs  bancs  de  cette  terre,  un  lit 
de  terre  noire ,  fort  rude  au  toucher  , 
puis  un  lit  de  ^latfe  molle ,  fous  laquelle 
^ft  la  bonne  ^laijè^  dont  on  a  parlé. 

Il  fe  trouve  encore  d'une  autre  efpece 
cle  j^Uife  plus  forte  que  la  précédente. 
Elle  eft  plus  noire  que  bleue.  On  s'en 
fert  utilement  pour  faire  des  baflSns  & 
4e$  léièrvoirs  lorfqa  on  n'en  a  point  de 


meilleure.  La  glaife  ne  fe  tire  prefqu? 
toute  que  par  copeaux  ou  par  morceaux 
qu'on  abat  à  coup  de  pioche.  U  eft  diflfi' 
cile  de  juger  pofitivement  où  on  peut  la 
trouver ,  &  lorfque  dans  le  befoin  on  en 
trouve  fur  la  fuperficie  de  la  terre ,  elle 
eft  toujours  couverte  d'une  terre  grifi- 
tre  que  forme  fa  partie  fupérieure,  pouc 
avoir  été  trop  long-tems  expo  fée  à  l'air^ 

Il  y  a  encore  une  autre  eipece  de  ^ç/  i*- 
fe  moins  bonne  que  celle  dont  on  vient 
de  parler ,  elle  a  le  corps  fouetté  de  fi^ 
lets  blanchâtres  en  manière  d'ondes.  La 
gUife  fort  entrecoupée  de  blanc  n*eft  pas 
des  meilleures,  quelque  bien  corroyée 
qu'elle  Toit,  à  moins  qu'on  n'en  augmen- 
te la  dofe.  Si  ces  filets  étoîent  de  terre 
franche  ou  rougeâtre  ,  &  qu'elle  fût 
d'ailleurs  très-fine  &  douce  au  toucher  , 
telle  gUife  ne  feroit  pas  à  rejettef  pour 
faire  des  réfervoirs ,  puifqu  il  ^'tn,  fabri- 
que de  terre  franche. 

Quelques-uns  pour  éprouver  la  glaiji. 
font  faire  une  foUille  dans  la  terre  de 
quatre  à  cinq  pieds  de  diamètre,  &  pro- 
fonde de  trois  pieds.  Au  fond  de  cette 
fouille  ils  font  faire  un  cofroi ,  comme 
on  Ta  dit  à  l'article  des  badins,  épais  de 
dix-huit  pouces ,  fur  le  milieu  duquel  ils 
font  élever  une  manière  de  caiffe ,  com- 
pofce  de  trois  planches  larges  d'environ 
un  pied  ,  aflcmblées  feulement  avec 
quatre  clous.  Entre  cette  caiffe  &  les 
bordsde  la  fouille,  ils  font  faire  un  cor* 
xoî  femblable  à  celui  du  fond ,  puis  ils 
cmpliflent  la  câiffe  d  eau.  Si  elle  le  perd 
c'eft  une  marque  que  la  gUife  n'eft  pas 
bonne ,  au  lieu  qu  elle  eft  excellente  fi 
elle  retient  l'eau. 

On  paîtrit  la  glaife  lorfqu'on  veuf 
remployer  :  on  remarquera  qu'il  ne  faut 
pas  y  lailfer  de  paille  ni  autre  fétu  fem- 
blable-, car  il  ne  faudroit  que  cela  pour 
donner  jour  à  l'eau  qui  fe  perdroit ,  quel- 
que excellente  &  quelque  bien  paîtrie 
que  fût  la  i^laife.  Voyez  BASSIN ,  ou 
RESERVOIR,  pour  ce  qui  regarde  le 
iQftc, 

Mmm  i)    . 
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G L  A  51  AGE,  adion  de  glaner.  Les  ner  m  boîfleau  à  deux ,  &  non  davantjH 

Coutumes  de  Melun  &  d'Etampes  défeii-  ge,  de  peur  que  cette  nourriture  ne  \c^ 

dent  aux  Labourebrs,  Fermiers  ,   &  à  rende  malades.  Cet  Auteur  ajoute  qui! 

tous  autres  de  mettre  par  eux  ,  leurs  fout  les  nourrir  ainft  pendant  un  mois» 

gens  ,  ou  lerviteurs  ,  leur  bétail  dans  les  On  mêle  ce  ^Und  parmi  de  la  paille.  Oa 

•champs  »  ni  "d'empêcher  en  quelque  ma-  tire  une  huile  du  /Und  qui  eft  propre  à 

niere  que  ce  foit  le  glanage^  finon  \ângc-  bien  des^  ufages.  Ligfr. 

quatre  heures  après  que  les  gerbes  au-  GLAND  DE  TERRE,  cfpecede 

ront  été  enlevées,  à  peine  de  confifcation  geflfe  qui  poufle  phifieurs  tiges  fotbles  » 

de  leur  bétail  &  d'amende  arbitraire.  M.  longues  d'environ  un  piei&  demi  ,  ra* 

DE  LA  Mare,  Traité  de  la  Vo^ictyTome  meufes ,  fe  couchant  à  terre,  accompa- 

JLpaae  671.  gnées  de  feuilles  femblables  à  celles  de 

GLAND:  ce  mot  fignifioît  aurrefoîis  Et  vt(cQ  ,  rangées  deux  à  deux,  i*uiie 

toutes  fortes' de  fruits.    Il  y  a  plufieurs  vis-à-vis  de  l'autre,  fur  une  queue  ter* 

efpeces  de  ^//»;7<:/.  Il  eft  le  fruit  non-feu-  minée  par  une  main.  Ses  fleurs  font  ic- 

lement  du  chêne,  de  Tycufc,  mais  en-  gumineufçs,  ptirpurînes,  odorantes,  & 

core,  dit  Mathïole  ,  du  hêrre ,  du  lié-  elles  (but   fuivies  de  gonfles  grêles   &c 

ge,  de  Tefculus,  &  de  plufieurs  autres  étroites,  compofées  de  deux  coflcs  qui 

arbres  qui  fe  rencontrent  dans  les  forêts,  renferment  quelques  femences  prefque 

tant  d'Italie  que  de  France ,  &  que  les  cylindriques*   Ses  racines  font^des  tubé- 

PayGins  nomment  comme  il  leur  plaît,  reufcs  en  forme  de  glands,*  attachés  par 

Dans    Tufage    ordinaire    on    n'appelle  des  filamens  fort  longs;  elles  font  rem- 

gland  dans  notre  Langue  que  le  fruit  du  plies  d'une  chair  blanche ,  douce, bonifie 

chêne.  a  manfger.  Sa  racine  eft  propre  pour  ar-. 

Nous  avons  dît  comme  il  falloît  f&*  rêrer  les  cours  de  ventre  &  les  hemorra* 

mer  le  gland  à  Tarticle  de  bois.  Voyez  gies. 

BOIS.  Mais  comme  les  cochons  fe  noui*  .     GLANDE'E  ,    c'eff  la  récofte  dut 

riffent  de  gland  y  6c  que  ceux  qui  en  gland.  La  ^/^;7^er  eft  un  revenu  pour  les 

mangent   ont   la  chair    plus,  ferme  &  Marchands  de  bois ,  quand  ils  ftipulenc 

meilleure  ,  on  prend  foin  d'en  confer-  dans  l'achat  qu'ils  font  des  ventes  que  la; 

ver  à  la  campagne  :  voici  comment  cela  glandée  leur  appartiendra.    On  met  les 

fe  fait.  cochons  à  la  ^landee ,  mais  il  fout  pour 

On  en  prend  ce  qu'on  fbuhaîte  en  cela  qu'elle  foit  amodiée ,  ou  qu'on  aie 

avoir,  ou  ce  qu'on  en  a  pu  amafler  pen-  permiffîon  du  Propriétaire  de  la  forêt  y, 

dant  l'Automne ,  &  on  le  fait  fécher  au-  ou  <|iu  on  les  y  puîné  mettre  par  privilé— 

four  après  en  avoir  tiré  le  pain  ,  cela  ge  ou  autrement.  Les  cochons  qui  font 

Tempêche  de  germer  ^  ou  twenchoifilfez-  a  la  glandée  s'engraiflent  en  très-peu  de 

un  lieu  (èc ,  mettez-y  ce  gland  en  mon-  tems.  C  eft  au  mois  d'Odobre  que  celai 

ceaux,.  lailféz-le  ainn  fans  y  toucher,  fe  pratique  torfque  le  gkindeft  mur,  SC 

qu'il  n'ait  fué,  &  lorfque  vous  voulez  qu'il  tombe  de  loi-même  à  terre,  où  on 

vous  en  fervir  ,  prenez-en  toujours  du  va  le  ramalTer.   Les  cochons  qu'on  mer 

même  côté  ,.  de  peur  que  venant  à  fe  dé-  à  la  gUndée ,  comme  nous  l'avons  dî  t  au 

ièntafler,  i\  ne  pourrifle  après  avoir ger-  mot  GLAND,  ont  le  lard  plus  ferme? 

mé.   La  récolte  du  gland  fe  fait  par  des  que  ceux  qu'on  nourrit  à  la  mailon. 

femmes  &  des  enfans  qui  vont  l'amalTer  GLANE;  c*eft  un  petit  faifceau  d*c- 

dans  les  forêts.  pis  de  b!cds  épars  &  négligés,que  les  pao* 

CoLXTMFLLE  dît  qu€  le  gland  eft  yres gens  ramalfent  dans  un  champaprès 

ton  pour  les  bœufs,  &  qu'il  en  faut  dton-  4^'pn  la moiflTonné,  &  qu'on  a  lié  fej* 
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gertes.  On  fait  Ats  glanes  de  tontes  for-     comme  la  lame  d'une  cpée  ou  d'un  glaî- 
ter  de  bleds ,  qu  on  bat  après  pour  eu     ve  appelle  en  Latin  giadius  j  d'où  vienC 
tirer  le  grain.  Le  meilleur  s'emploie  à  qu'on  lui  a  donné  le  nom  de  gladiolns  » 
faire  du  pain ,  &  l'autre  tel  qu'eft  l'a-  d'où  s'eft  formé  le  mot  François  glayeuU 
yoîne  fert  pSur  la  volaille.  Quelquefgîs  Chomel  l'appelle  auflî  ^^lais  en  François^ 
même  les  pauvres  gens  en  compofent  H  fort  d'entre  fes  feuilles  une  tige  haute 
une  mouture,  dont  ils  font  du  pain,  de  deux  ou  trois  pieds ,  ronde ,  à  laquelle 
t>rîndpalement  dans  les  années  que  le  fput  attachées  par  ordre  >  feulement  ea 
bled  eft  cher,  un  côté ,  fix  ou  fept  fleurs  difïantes  les 
Glane,  fignîfie  auflî  une  longue  unes  des  autres',  grandç?  ,  de  couleur 
bote  d'oîenon,  attachée  fur  de  la  pail-  ordinairement  purpurine,  rougiâtre  8c 
le  à  un  bâton.  D  y  a  des  glanes  d'oi-  quelquefois  blanche.  Chaque  fleur  eft 
gnons  plus  ou  moins  grofles ,  &  Ion-  compofée  d'une  feuille  retrécie  en  tuyau- 
gués  félon  Tufage  du  pays.  On  les  ap-  par  le  bas ,  évafée  &  dîvifée  en  haut  en 
pelle  chipottes  d'oignons  en  certains  en-  deux  lèvres  qui  forment  une  manière 
droits.                                  l  de  gueule.  Son  fruit  eft  gros  comme  une 
GLANE,  ou  G L AINE  ,  eft  auflî  aveline,  oblong  ,  diviie  en  trois  loges 
ce  que  les  Vicaires  en  certaines  Pa-  remplies  de  fêmences  prefquc  rondes  , 
roiffes  vont  chercher  chez  chaque  La-  rougeatres ,    envebpées    d'une  coeffii 
boureur  ,  quelque   tems  après  la  ré-  jaune.  Sa  racine  eft  tubéreufe ,  charnue, 
coite.  foutenuc  par  une  autre  racine.  Il  y  a  une 
GLANER.    L'ufage  de  glaner  eft  autre  efpece  dtglajeftl,  qui  eft  fembla- 
fort  ancien.  Ceft  amafler  les  épis  éga-  ble  au  précédent,  fi  ce  n  eft  que  fes  fleurs 
rés  &  négligés  dans  un  chaàip  moiflbn-  fortent  des  deux  côtés  de  la  tige ,  & 
né  ;  on  ne  doit  glaner  qu'après  que  les  qu'elles  font  un  peu  plus  petites.  Ces 
gerbes  ont  été  lices  dans  le  champ.  Les  plantes  font  incifîves,  digeftlves,  apéri- 
pauvres  gens  des  Villes  &  de  la  Cam-  tives ,  propres  pour  exciter  la  fuppura- 
pagne  ,  qui  font  laborieux  &  bons  mé-  ration. 

nagers,   ont  grand  foin  d'aller  glaner  GLAYEUL  PUANTeft  une  au- 

pendant  ta  moiiron.  Ceft  un  petit  fe-  tre  forte  de  plante  qui  poufle  beaucoup 

cours  qui  leur  vient ,  &  qui  aide  à  les  de  feuilles  longues  d'un  pied  &  demi  , 

faire  vivre  pendant  un  peu  de  tems.  ou  de  deux  pieds ,  plus  étroites  que  cel- 

GLANEUR,  celui  ou  celle   qui  les  de  l'Iris  ordinaire,  noirâtres,  d*^une 

Tamaffe  les  épis  épars  dans  un  champ  odeur  puante  »  approchant  rfe   l'odeur 

moilfonné  ,  après  que  les   gerbes   ont  des  punaifes.  Ses  fleurs  font  femblables 

é%é  Hées.     Les    habiles  Glaneurs  amaf-  à  celles  de  l'iris  ou  de  la  flambe,  mais 

fent  fuffîfamment  de  quoi  vivre  pendant  plus  petites;  leur  couleur  eft   un   bleu 

la  moîffon.  Il  ne  faut  pas  permettre  aux  pâle.  Chacune  eft  compo(ee  de   neuf 

Clarreuis  d,*entter  dans  un  champ  avant  feuilles  de  couleur  ordinairement  pur- 

k  tems  qu*on  a  marqué;  car  il  y  en  a  purîne,  quelquefois  rouge.  Lorfqu'elles 

beaucoup  qui  ne  fe  font  point  de  fcru-  font  paifées  le  fruit  paroîc  ;  il  eft  à  trois 

pule  de  piller  les  gerbes*  Il  y  a  des  pays*  loges  oblongues  qui  renferment  des  fe- 

où  l'on  x\t(o\xSiey  ïÂ  Glaneurs  y  m  Gia^  mences  rondes,  &  groffes  comme  des 

fjeiifes.  LiGER.  petits  pois ,  rougeatres  &  d'un  goût  très- 

GLANURE,eftce  que  Ton  glane  piquant  &  brûlant.  La  racme  &  la  fe* 

après  les  Moiffonneurs*.  mence  At  gUyeul  font  purgatîves,  6y- 

G  L  AY  EU  L ,  plante  qui  a  les  feuil-  dragogues ,.  apérîtîves  ,*  propres  pour  les 

fes  longues  ;i  étroites,  pointues^  faites  çonviufions ,  pour  rhydropiûe,  pour  le» 
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cuand  îls  font  prêts  à  fleurir,  &  qu'oit 
craint  que  la  gelée  ne  les  gâte. 

GOÛBE,  morceau  empoifonné que 
les  Bergers  fement  dans  les  champs,  o4 
les  moutons  de  ceux  à  qui  ils  veulent  da 
mal  viennent  paître ,  &  c'eft  ce  qui  fait 
croire  que  les  moutons  font  enforce- 
Ics. 

GOBELETS,  fe  dît  de  cette  pe- 
tite tige  qui  tient  plufieurs  fruits  attachés 
aux  arbres ,  comme  le  ghnd,  le  faîne  , 
les  noifettes,  parce  quelle  reprélènte 
une  petite  coupe  ou  baflînet.  Oiî  le  dît 
aufli  de  plufieurs  fleurs  qui  ont  cette  fi- 
gure. 

GODET,  fe  dit  de  certaines  fleurs^ 
&  fignifie  ce  qui  contient  la  fleur.  La 
jacinte  a  le  ^odet  incarnat: 

GOES,  ou  GOUET  ,  efpece  de 
gros  raifin  blanc  qui  lâche  le  vencre.  Il 
vijnt  fouvent  fur  des  treilles,  &  on  rap- 
pelle du  verjus  mur  Qiiand  il  eft  prelîé 
avant  fa  maturité ,  c  eft  ce  qu'on  appelle 
du  verjus. 

GOM,  forte  de  grain  qui  fe  cueille 
dans  la  Mingrelîe,  menu  comme  la 
coriandre ,  &  qui  relfemble  aflcz  aa 
millet ,  comme  fou  tuyau  aux  cannes 
de  fucre.  On  le  feme  au  Printcms  ,  & 
on  le  cueille  en  Odobre.  Quand  on  le 
cueille  on  le  pend  à  des  claies  élevées 
&  expo  fées  au  foleil,  pour  le  faire  fé- 
cher. 

GOMME,  fuc  aqueux  &  gluant, 
qui  fe  congelé  fur  les  arbres  d'où  il  fort, 
&  qui  eft  différent  fuivant  leurs  efpeces, 
comme  font  la^<?»ï?»^ arabique,  hoom» 
me  adraganth ,  la  farocoUe ,  Topoponax, 
le  galbanum',  l'euphorbe  ,  Tammoiiiac , 
le  lang  de  dragon,  TalTa  fœtida,  le  fa^ 
gapenum ,  &c.  Les  gommes  font  diffë- 
"rcntes  des  réfines-,  celles-là  fediflblvent 
dans  Teau ,  6c  celles-ci  dans  Tefprit  de 
vin. 

G  o  M  M  E ,  eft  une  maladie  qui  arrive 
aux  arbres  de  noyau ,  fçavoîr ,  aux  pê* 
chers,  pruniers,  cerifîcrs,  abricotiers, 
&c.  Cçft  une  efpece  de  gangrené  ou  d'ai^ 


rhumatifmes.  Il  y  a  en  Aipérîque  une 
efpece  de  ^layeuL  appellcyï"*^)  ^^,  dont  on 
fait  des  fafcines,  av^clefquelleson  bacit 
les  maifons.  Le  <(Uyeal  puant  eft  une 
plante  hi.lerique,  &  Tautre  efpece  eft 
éraolliente.  Le  j^^a  veut  fleurit  an  mois  de 
Mai  fur  des  tiges  de  près  de  deux  pieds. 
Ses  fleurs  qui  (ont  de  couleur  de  rofe, 
durent  fix  (emaines  au  moins. 

GLETTERON,  plante  qu'on  ap- 
pelle autrement  ou  glomeion  ou  bardane. 
Voyez  BARDANE. 

GLOBULAIRE,  plante  qui  a  du 
rapport  avec  la  paquerecte  ou  ueilis  par 
fes  feuilles,  ?c  qui  en  eft  diftinguéepar 
fes  fleurs  qui  font  ramalTces  en  une  pe- 
tite boule  blanche  compolee  de  fleurons, 
diflérens  des  ordinaires,  en  ce  qu'ils 
tbrment  une  lèvre découpéeen plufieurs 
lanières.  Us  font  foutenus  chacun  par 
un  calice  qui  renferme  une  femencerort 
menue.  VMypummontis  Ceti  ,  arbriiîeau 
commun  au  Cap  de  Cete ,  &  en  Pro- 
vence près  de  Marfeille,  eft  une  autre 
efpece  de  globulaires  fes  feuilles  purgent 
fort  violemment ,  &  la  plante  eft  vulné- 
raire &  déterfive. 

GLORIEUSE,  tulipe  qui  a  pour 
couleur  une  Ifabellc ,  qui  tire  un  peu  fur 
le  jaune  &  un  rouge  doré.  Morin. 

GLOUSSEMENT  ,  bruit  fourd 
que  font  les  poules  prêtés  à  couver  & 
quand  elles  conduifent  leurs  pouflîns. 
Le  ^loKJfemem  en  effet  eft  une  maraue 
qu'une  poule  veut  bientôt  couver.  Il  y 
a  quelquefois  de  faux  gionjfemens ,  qui 
ne  tendent  à  rien  moins  qu'à  ce  qu'on 
en  attend.  Ceft  félon  le  naturel  des 
poules ,  auquel  cet  effet  de  la  nature  ar- 
rive fans  rien  produire  davantage. 

G  L  U I ,  groffe  paille  de  (eigle  non 
battue  au  fléau ,  dont  on  couvre  les 
granges  &  les  maifons  des  payfans  en 
plufieurs  Provinces.  On  s'en  lert  auflî 
pour  lier  les  gerbes  dans  la  moiffon.  Il 
eft  encore  d'ufage  pour  faire  des  brtfe- 
vents  dans  les  jardins,  &  des  paîllaffons 
pour  couvrir  les  couches  $c  les  pêchers 
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feoftupie ,  -qui  vient  de  la  corruption  <îe 
la  fève  qui  s'extravafe  &  s'épaiffit.  Elle 
ie  forme  d'ordinaire  à  quelque  endroit 
ccorché  ou  rompu ,  &  fait  mourir  toutes 
les  parties  voifines.  Pour  éviter  qu'elle  ne 
s'ctende,  il  faut  couper  la  branche  maj 
lade,  à  deux  ou  trois  pouces  au-deflbus 
de  Tendroit  affligé.  La  goravie  fe  met 
auflî  quelquefois  à  de  grands  arbres  à 
Tendroit  de  la  greffe,  ce  qui  fait  mou- 
rir toute  la  tête.  Cette  gomme  n'eft  au- 
tre chofe  qu'un  fuc  groffier  ,  mal  con- 
ditionne &  gluant,  qui  ne  pouvant  s'ou- 
vrir un  pallage  à  travers  les  fibres  du 
corps  de  l'arbre  pour  leur  fcrvir  de  nour- 
riture, eft  obligé ,  étant  pouffé  par  d'au- 
tre matière  qui  lui  luccéde,  de  fe  jet- 
ter  hors  de  l'arbre  par  l'écorce  où  ce  fuc 
forme  une  efpece  de  glu.  Liger. 

G  OU  ET  fè  prend  pour  une  fcçpe  à 
couper  des  raîfins.  Il  y  a  des  lieux  où 
l'on  appelle  goutt  une  ^grande  &  forte 
ièrpe ,  dont  les  Bûcherons  fe  (èrvent 
pour  couper  du  bois,  faire  des  fsigots  , 
&c. 

GOUSSE,  en  terme  de  Jardinage, 
fe  dit  d'une  envclope  qui  couvre  les 
graines  des  légumes,  comme  pois,  fè- 
ves &  autres,  bn  dit  une  gouffc  d'ail , 
pour  dire  un  cayeux  ou  rejetton  de  la 
pulpe  de  Taii. 

GOYAVE  ouGOUYAVE,  fruit  de 

Êoyavier.  La  ^y.^z^^  approche  affez  de 
L  poire. 

.  GRADINS  de  jardin,  ce  font  de 
petites  terraffes  élevées  en  manière  de 
degrés,  où  Ion  met  des  caifles ,  des  vafes 
&  des  pots  de  fleurs  pour  terminer  une 
allée.  On  les  fait  de  gazon  ou  de  ma- 
çonnerie, en  ligne  droite  ou  circulaire, 
en  manière  d'an.phitéâtre. 

GRAIN,  ternie  d'Agriculture  5  fe 
dit  principalement  des  fruits  &  femences 
qui  viennent  dans  des  épis ,  &  qui  fer- 
vent à  nourrir  les  hommes  &  les  bêtes* 
Sous  ce  n  ot  i.t  grain  on  entenl  le  fro- 
ment ,  le  feigle  ,  le  mays,  le  farrazin  , 
le  panil,  l'orge,  le  millet,,  l'avoine,  le 
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lîn  &  le  chenevis.  Il  fe  dit  auffi  des  pe- 
tits corps  ou  fruits,  que  porteiu  les  arr 
bres  &  les  plantes,  &  qui  leur  fert  01-» 
dinairement  de  femence ,  foit  qu  il^  vien- 
nent en  pépins ,  en  goulfe ,  ou  en  grape. 
On  dit  un  grain  de  grenade ,  de  lierre, 
de  laurier ,  d'aune ,  de  fileria,  de  poivre, 
de  raifin,  de  verjus,  &c. 

Grain  fe  dit  encore  de  la  récolte 
&  delamoilTon.  On  dt  :  les  grains  font 
beaux ,  bien  venus',  les  grains  font  fe- 
inçs  i  les  grains  font  battus.  On  appelle 
gros  grains^  les  grains  qui  fervent  à  la 
nourriture  de  l*'homme ,  &  qui  fe  fement 
en  Automne  comme  le  feigle ,  le  méteil 
&  le  froment  i  &  les  menus  grains  ceux 
qui  fervent  à  nourrir  les  animaux ,  com- 
me l'orge,  l'avoine,  les  pois,  la  vefce  qui 
fe  fement  en  Mars.  / 

GRAINE,  eil  la  femence  que  le$ 
plantes  produifent  pour  la  propagation, 
&  pour  la  confervation  de  leur  e^cce,. 
La  plante  eft  toute  entière  dans  la  f  mî- 
ne^  &dan5  la  plupart  on  la  diftingue 
nettement  avec  le  mîcrofcope.  Elle  y  eft 
à  la  vérité  pliée  &  envèlopée  ,  mais 
cependant  remarquable*  Les  feuilles  Se 
la  racine  y  font  dans  une  Situation  diP 
tinde  &  non  confufe  ,  &  une  graine 
n'eft  ordhiaircment  qu'une  plante  en 
racourdjune  plante  corwrentrée,  une 
petite  miniature,  mais  qui  contient  tout» 
Il  y  en  a  où  Ton  découvre  encoVe  plu» 
diflinûetnent  que  dans  Ic^gUnds  Se  aans» 
les  avelines^  les  plantes  toutes  formées 
avec  leurs  feuilles,  leurs  tiges  &  leurs 
racines.  Il  eft  aifc  de  voir  par-là.  que  la 
nature  fi  fage  fait  toutes  fes  opérations 
par  un  même  mécanifine,  quoiqu'elle 
fe  cache  fouvent  à  nos  yeux. 
*  Non-feulement  chaque  grahe  con- 
tient en  foi  ta  plante  qui  en  doit  naître^ 
mais  elle  renferme  aufli  une  matière 
blanchequ'onnommef/in«<?,  pour  nour* 
rir  la  plante  nairtante,  jufqu'à  ce  qu'elle 
ait  une  racine  capable  de  l'alimenter  des 
fucs  de  la  terre,  &  outre  cette  matière 
£ariiwife>  il  y  a  une  humeur  huileufe 
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four  entretenir  dans  la  graine  le  prin- 
cipe de  vie  qui  anime  la  petite  plante 
concentrée.  Elle  fécheroit ,  &  periroit , 
falis  cette  huile  vivifiante. 

La  plante  eft  donc  toute  entière  dans 
\si  graine.  Qtxxt  çnraine  a  une  fécondité 
fecrette  &  inépuifable.  On  tient  aujour- 
d'hui, comme  une  choe  incontellable, 
qu'il  n*ya  point  de  plante  qui  ne  vien- 
ne de/  aine.  Les  Anciens  ont  crû  qu'il 
fe  fàiloit  plufieurs  végétations  lans  le- 
tnence^  fur-tout  des  plantes  imparfaites, 
comme  font  les  algues,  le  corail  de  la 
mer ,  les  champignons ,  les  truffes ,  les 
moufles  fur  la  terre.  Mais  on  s'eft  per- 
fiiadé  du  contraire ,  en  mettant  de  bon- 
ne terre  dans  unvaifleau  de  verre  qu'on 
couvre  d*un  voile  alFez  délie ,  pour  qu'il 
n'y  puifle  entrer  que  Tair,  le  loleil  &  la 
pluie,  afliiré  que  le  vent  n'y  porte  au- 
cune graim  \  on. a  beau  lalailfer  expoiée 
aux  influences  céleftes,  jamais  il  n'y  vient 
la  moindre  apparence  de  plante. 

On  fçait  pat  expérience ,  que  prefque 
toutes  les  plantes  viennent  de  graines  y  & 
îl  eft  à  préiumer  que  celles  dont  h^raine 
nous  eft  inconnue ,  ne  laiffent  pas  d'en 
avoir,  mais  c^vlc  cette  graine  eft  imper- 
ceptible à  caulede  fa  petîtefle.Parexem^ 
pie  on  a  découvert  à  laide  du  microfcopc 
qu'il  y  a  de  la  femcncedans  la  fougère, 
dans  1^  fameux  lunaria  des  Chimiftes , 
dans  le  polipode  ,*  dans  la  langue  de 
cerf  ,  dans  Topiogloffum  ,  dans  le 
capillaire  de  Montpellier,  dans  Torchis , 
l'ellébore,  l'orobranche,  l'ophrîs  &  la 
pirole,  même  dans  le  corail  rouge  & 
ddns  les  champignons,  quoique  ces grai-^ 
nés  foient  très  menues  &  prefqu'imper-r 
ceptibles. 

Les  aniïnaux ,  non  pas  même  les 
poîlfons  ,  quelques  nombreux  qu'en 
loicnt  les  peuples ,  n'approchent  pas  de 
la  fécondité  des  végétaux ,  elle  eft  mer- 
veilleuledans  bien  des  plantes  :  le  pavot 
blanc  donne  jufqu'à  trente  deux  milles 
grai>jes ,  à  ne  lui  compter  que  quatre 
tcte$ ,  au  lieu  que  dans  un  cerroic  fer* 
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tîlc  îl  eft  produit  ju  qu'à  douze ,  de  forte 
qu  en  augmentant  à  proportion  la  quan- 
tité de  fes  l'ainesy  on  trouvera-  fur  un 
feul  pied  de  pavot ,  jufqu  à  quatre-vingt 
Icize  milles  i^rains.  Cette  fécondité  , 
quoique  furprenante,  n'approche  cepen- 
dant pas  de  celle  du  tabac ,  qui  donne 
uoîs  cens  loixanté  milles  gaines.  La 
Langue  de  cerf,  qui  eft  une  efpece  de 
capillaire,  en  produit  jufqu'a  un  million. 
Le  millet,  le  chanvre,  le  mûrier ,  le  touc- 
ncfol ,  &  une  infinité  d'autres  plantes  y 
portent  des  fourmîUieres  de  graines. 

Il  y  a  autant  de  fortes  de  jiraines  que 
d'efpeces  de  plantes.  La  figure  &  la 
grolfcur  de  la  graine  félon  l'elpece  du 
végétal  qui  la  porte  ,  &  ce  qui  eft  ad- 
mirable, c'eft  que  les  grands  arbres 
portent  fouvent  les  plus  petites  ^ç^'*^*''^-^* 
en  forte  qu'il  n'y  a  aucune  proportion 
entre  la  graine  Se  la  plante.  La  graine 
du  tabac  eft  cent  fois  plus  menue  qu'une 
fcve  €ommui>e ,  cependant  le  tabac  eft 
une  plante  plus  grande  que  la  fève.  La 
fève  elle-même  eft  plus  groffe  qu'un 
gland  ,  qui  produit  cependant  le -plus 
ample,  le  plus  vivace  &  peut-être  le 
plus  fécondde  tous  les  arbreç.  Un  noyau 
d'olive ,  une  févc  grofle  comme  un  pois, 
de  la  graine  qui  échappera  prefqu'a  la 
vue,  deviennent  oliviers ,  hêtre ,  orme, 
cyprès ,  &c.  Dans  le  potager  même  les 
plus  grofles  plantes ,  comme  les  raci- 
nes ,  ont  les  plus  petites  graines. 

M.  Grew  ,  dans  fon  Anatomîe  des 
plantes ,  a  fait  de  curieufes  obferva- 
tions  de  plufieurs  graines.  Il  dit  en  gé- 
néral qu  ellc§  ont  quatre  envclopes ,  dont 
la  première  s'appelle  la  capfuie^  qui  ref- 
femble  quelquefois  à  une  petite  bourfe 
comme  celle  du  creflbn  ;  quelquefois 
c'eft  une  gonfle ,  comme  font  celles  des 
légumes  ;  quelquefois  elle  eft  divilèe  en 
deux  i  comme  dans  rofeille&  dans  la 
renouée.  La  féconde  &  la  troifiéme  de 
ces  envelopes  s'appellent  proprement 
les  peaux  de  la  graine  ^  principalement 
dans  les  fèves.  La  couleur  de  la  peau  eft 
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3e  <îîverfe$  couleurs,  depuis  le  blanc 
jufqu  au  noîr  de  jars.  Sa  figure  eft  tan- 
tôt femblable  à  celle  d*un  rognon,  corn- 
nie  en  cette  efpece  de  hen^  appellée 
fapeiver  fpumeHm  ;  tantôt  elle  eft  trian- 
gulaire ,  comme  dans  rofcille  &  fceau 
de  Salomon;  quelquefois  entre  ronde 
&  triangulaire,  comme  dans  lamanthe 
&  dans  k  mcliflc-,  quelquefois  elle  eft 
ronde-plate,  comme  dans  les  giroflées 
&  les  amaranthes.  ;  quelquefois  fphé- 
rique ,  comme  dans  les  navets  &  dans 
la  plante  appellée  afperuU  5  quelquefois 
ovale,  comme  dans  le  Jcandix  y'gLutre^ 
ment  appelle  veneris,  &  dans  les  tity- 
males;  ou  demi  ovale,  comme  dans  Ta- 
t^ôc  dans  le  fenouil  ;  ou  demi-ronde, 
comme  dans  la  coriandre.  On  en  trouve 
qui  ont  la  figure  d'une  pique ,  comme 
dans  la  laitue  ;  ou  d'un  cylindre,  com- 
me dans  les  jacobées  -,  ou  d'une  pyrami- 
de ,  comme  dans  le  bec  de  cigogne  à 
feuille  de  guimauve.  Il  y  en  a  de  lifles 
&  polies ,  comme  celles  de  fcandix  ,• 
d'autres  qui  font  bouillonnées,  comme 
celles  du  hUttariai  d'autres  qui  (ont 
remplies  de  petites  fofles  hexagones  , 
femblables  aux  rayons  de  miel ,  comme 
celles  des  pavots  ,  de  jufqaiane  ,  du 
mufle  de  veau ,  de  palTerage ,  &c.  d'au- 
tres qui  (ont  gercées  comme  des  pierres 
ponces ,  comme  celles  de  gremil  &  du 
ThaUngium  Creta.  Les  peaux  des  grai" 
fies  de  coîgnadîcr ,  de  l'herbe  aux  puces, 
du  creflbn,  de  la  roquette,  du  ba(îlic, 
de  la  cameline  &  de  plu(îeurs  autres  , 
ont  un  mucilage  qu'il  n'eft  pas  ai(é  de 
rftnarquer  loriqu  elles  font  féches.  La 
quatrième  &  dernière  envelope  fe  peut 
appeller  fecondîne  ,  parce  qu'elle  eft 
dans  les  plantes  à  peu  près  ce  que  font 
dans  les  animaux  les  membranes  qui 
•cnvelopent  les  foetus.  On  la  peut  voir 
en  coupant  fort  adroitement ,  &  en 
morceaux  fort  minces,  les  peaux  d'une 
fève  nouvellement  formée.  M.  Bradi- 
I.EY  ,  dans  fon  Parallèle  entre  les  plantes 
fie  les  animaux  >  y  trouve  une  certaine 
Tcmc  A 


analogie,  &dit  chapitre  2.  que  chaque 
plante  porte  avec  elle  les  puiflances  mâle 
&  femelle,  &  qu'elles  relfcmblent  à  ces 
coquillages  hermaphrodites ,  qui  peu- 
vent engendrer  fans  le  fecours  d'aucun 
individu  de  leur  même  clafTe.  On  y  peut 
voir  fon  Syftême  fur  la  génération  des 
plantes ,  &  ce  que  nous  avons  fur  cette 
matière  ,  dans  l'Hiftoire  de  TAcadémie 
des  Sciences  des  années  1711.&  1711. 
n'étant  point  de  notre  fujet  de  traiter 
de  l'Hiftoire  naturelle  des  végétaux. 
Leurs  produûions,  leurs  propriétés  & 
leur  culture  étant  tout  ce  que  nous  de- 
vons avoir  en  vue  dans  cet  ouvrage. 

On  n'employé  gueres  dans  le  Jardi- 
iiage  que  des  graines  &  femences  d'un 
an ,  ou  deux  au  plus  ;  autrement  on  court 
rifque  de  femer  inutilement.  Il  n'y  a 
gueres  que  les  pois,  les  fèves,  les  grai-* 
nés  de  melons ,  concombres ,  (Citrouilles, 
potirons ,  ^ui  durent  des  huit  &  dix  ans* 
Les  graines  des  choux-fleurs  en  durent 
trois  ou  quatre  ;  celles  de  toutes  fortes 
de  chicorées  cinq  ou  (îx.  De  toutes  \es 
gaines ,  il  n'y  en  a  point  qui  fe  con- 
Tervent  (î  peu,  que  celles  des  laitues  ; 
elles  font  cependant  meilleures  la  fé- 
conde année  que  la  première .  mais  elles 
ne  valent  plus  rien  la  troifiéme.  On 
peut  diftinguer  les  graines ,  en  graines 
potagères,  graines  à  fleurs  &  graines  des 
arbres. 

Les  graines  potagères  fe  fement  en 
quatre  Lunes  ;  fçavoîr  en  la  Lune  de 
Février,  en  celle  de  Mars  jufqu'à  la 
Lune  de  May,  &  en  Automne,  toujours 
depuis  la  mi-Août  jufqu'à  la  mi-Ofto- 
bre.  Les  graines  fe  fement  fur  des  cou- 
ches bien  préparées.  Chaque  efpece  a 
(on  «rayon  à  patt  ,  on  les  éloigne  les 
wwes  des  autres,  &  en  arrachant  les 
méchantes  herbes ,  il  faut  prendre  gar- 
de d  arracher  les  graines  ,•  car  on  peut 
s'y  tromper  jufqu'à  ce  qu'elles  foient 
grandes.  Quand  [es  graines  (ont  femées, 
n  la  couche  n'eft pas  mouillée ,  on  lar- 
rofC)  âc  Ton  continue  s'il  fait  chaud ,  âfi 
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que  la  couche  foît  fëçhe.  Convme  les  jufqu'^à  ta  mî  Oûobre.  On  prend  de  hi 

gelées  blanches  font  mourir  les  graî'-  terre  forte ,  de  la  terre  neuve ,  de  la 

tjes^  on  a  foin  de  couvrir  les  couches  terre  des  jardins  &  du  terreau;  on  niêle 

pendant  la  nuit ,  &  on  élevé  les  cou-  le  tout  enlemble ,  qu  on  palVe  a  la  claie» 

▼ertures,  de  forte  qu'elles  ne  pofent  en  Si  on  feu  e  en  terre,  on  met  feptàhuic 

aucune  façon  fur  ces  couches,  &  il  faut  hotées  de  cette  terre  (ur  les.  planches  > 

leur  donner  un  demi-pied  d'élévation.  Se  on  laboure  le  tout.  Si  on  feme  le^ 

Lorfque  le  Soleil  donne  deflus,  on  les  graines  dans  des  cailFes  ou  autres  vaif- 

découvre  tous  les  mathis ,  &  on  les  re-  féaux  ,.on  les  remplît  de  cette  terre.  Ces. 

couvre  tous  les  foirs  avant  que  la  ge-  graines  femées  en  Automne  ouauPrin- 

lée  donne  -,  &  quand  les  graines  font  à  tems ,  doivent  être  couvertes  de  quatre 

la  hauteur  qu'on  juge  à  propos  ^  on  les  bons  travers   de  doigts  d'épaifleur.  St 

plante  loin  l'une  dé  l'autre,  félon  leur  elles  fe découvrent, on  les  recouvre;  oa 

grolTeur.  les  arrole  s'il  ne  pleut  point,  ce  qu'oa 

Les  graines  des  fleurs  fc  fement  auffi  continue  jufqu'à  ce  que  ces  arbres  nait- 

toutes  en  quatre  Lunes;  fçavoir  en  la  fans  foient  uh  peu  grands.  On  doit  pren- 

Lune  de  Féviier ,  en  la  Lune  de  Mars  dre  garde  à  la  gelée,  &  les  couvrir  s'it 

jufqu'en  la  Lune  de  Mai.  On  en  peut  en  eft  befoin.  . 

auffi  femer  en  Automne,  depuis  la  mi-         On  plante  dans  la  même  faifon  les 

Oftobre.  Les  graines  des  fleurs  deman-  graines  d'efpicias  &  d'if,  mais,  on  fair 

dent  pour  être  fetnées  les  mêmes  ap-  tremper  la  graine  d'if  dans  l'eau  quatre 

prêts  &  les  mêmes  foins  que  \t% graines  ou  cinq  jours  avant  quede  la  planter^ 

potagères ,   c'eft-à-dire  ,    une    couche  elle  demeure  un  an  fans  lever.  Pour  la 

garnie  de  bon  fumier  chaud,  par-deflus  graine  d'efpicias,  on  ne  la  fait   point 

un  dcmî-pied  de  vieux  terreau  pourrf ,  tremper  ;  elle  demande  de  la  terre  forte 

fur  laquelle  couche,  après,  que  la  grande  &  grade,  avec  de  la  terre  glaife&  un; 

chaleur  eft  paJTée,.  oit  fait  des  rayons  à  peu  de  terreau.  On  mêle  le  tout  enfem- 

^uatre  doigts  les  uns  des  autres ,  pour  ble ,  &  on  prépare  la  terre  en  quelque 

iemer  dans  chacun  les  graines  de  la  mê-  Heu  qu'on  veut ,  pourvu  que  ce  ne  loit 

me  efpece.  Quand  îcs  graines  font  fe-  pas  au  grand  Soleil.  Quand  cette^-^/«r 

mées ,.  &  qu'on  les  a  couvertes  de  l'é-  eft  levée,,  on  couvre  les  jeunes  plantesj 

paifleur   de  deux  travers  de  doigt  de  quand  le  Soleil  paroît,  &  on  les  décou- 

terreau ,  on  arrofe  la  couche  avec  un  vre  quand  il  eft  palFé.  Dans  les  tems  de 

petit  awrofoîr,  &  cela  tous  les  jours,  chaleur,  on  leur  donne  tous  les  jours, 

quand  il  fait  kc.  On  les  couvre  de  peur  de  l'eau  ;  ce  que  l'on  continue  jiifquà 

des  gelées  blanches  ,  comme  on   fait  ce  que  ces  plans  foient  un  peu  grands  : 

vour  \çs graines  potagères,  en  étendant  afors  on  ne  leur  fait  plus  rien  quede 

les  couvertures  lur  des  cerceaux ,  &  on  les  arrofer ,,  &:  de  les  replanter  où  on  )u§e 

ïes  découvre  le  jour  quand  le  Soleil  eft  à  propos. 

fiir  la  couche.  L'attention  qu'on    doit        Parmi  les  arbres  qui  contribuent   à 

nvoir,  c'eft  de  ne  rien  arracher  dans  les  rembelliflement  d'un  jardin,  on  peut 

rayons  de  ces  couches,  que  les  jeunes  dîftinguer  ceux  qui  portent  des  ,e''^'»^J  ^. 

ôeurs levées  ne  foient  déjabien  grandes,  d'avec  ceux  qui  portent  des  feuîts.  Les. 

de  peur  de  les  arracher  pour  de  l'het-  arbres  les  plus  en  ufage  qui  donnent 

fce;  car  elles  viennent  de  même.  de  h  graine^  font  l'orme,  le  tillot  ,  le 

Pour  les  (rraines  d'arbres,  il  les  faut  ficomore,  le  frêne,  Térable  ôc  le  bou- 

Îfonrer  depnfs  fe  mois  de  Mars  jufqu'à  leau.  Ceux  qui  portent  des  fruits  ,  font 

L  Samt  Jeaiï»  Se  depuis  la  mi- Août  Icchêne^lc  maronicc  dinde,  le  cliâtai» 
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^îer,  le  hêtre,  &  le  noîfetîer  ou  cou- 
drier. Les  ^rraines  6c  les  fruits  de  ces  ar- 
ttes  fe  recueillent  au  mois  d'Odobre  : 
îl  en  faut  excepter  les  graines  d  orme  , 
qui  fe  ramafleiit  au  mois  de  Mai ,  &  qui 
le  fement  dans  le  même  tems. 

La  fin  de  Février,  ou  le  commence- 
ment du  mois  de  Mars ,  eft  le  tems  le 
plus  propre  pour  femer  les  graines  &  les 
fruits  des  arbres.  On  pourroît  cependant 
les  mettre  en  terre  dans  le  mois  de  Dé- 
cembre, mais  la  gelée,  la  pourriture  , 
les  mulots  &  les  oilcaux  feroient  à  crain- 
dre. On  doit  choifir  les  graines  groflcs, 
tondes,  pleines  en  dedans,  dun  beau 
verd,  &  de  Tannée  précédente.  Les  fruits 
doivent  avoir  à  peu  près  les  mêmes  qua- 
lités: il  faut  les  choifir  gros,  unis,  clairs, 
pleins,  entiers,  &:  de  l'année  précé- 
dente. 

Pour  conferver  les  graines^-  on  les 
^tend  dans  un  grenier  ou  autre  lieu  fec  ; 
on  doit  avoir  loin  de  les  vifiter  &  de  les 
remuer  comme  on  fait  le  bled  ;  on  peut 
encore  les  enfermer  dans  des  fachets , 
qu'on  fufpend  au  plancher  dans  un  lieu 
fec  &  acre.  Pour  les  fruits ,  comme  le 

Î;lani ,  le  maron  dinde ,  la  châtaigne , 
a  faîne  &  la  noifette,  on  les  conlèrve 
dans  des  mannequins  avec  du  fable.  On 
y  fait  un  lit  de  (able ,  puis  un  Ht  de  ces 
fruits  ;  on  fait  encore  un  lit  de  fable ,  & 
par-deffiis  un  autre  lit  de  ces  fruits.  On 
continue  ainfi  jufqu'à  ce  qu'on  ait  em- 
ployé tout  ce  que  Ton  veut  garder  de 
fruits  ,  &  l'on  ferte  cts  mannequins 
pendant  l'Hy  ver  dans  un  lieu  fec  &  un 
peu  chaud. 

GRAINE  DE  CANARIE,ceft  une 
plante  qui  produit  beaucoup  de  petites 
tiges,  qui  font  femblables  à  celles  de 
lepautre.  Elles  font  de  la  hauteur  d'un 
pied  6c  demi ,  minces  ,  douces ,  diftin- 

fuées  par  plufieurs  noeuds.  Sdi  graine  tîi 
lanche,  longuette,  de  la  grofleur  de 
celle  du  millet.  Sts  racines  font  petites 
éc  fort  minces.  On  feme  cette  plante  en 
Italie  par  rareté.  Celle  qui  croît  à  Malr 
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the,  ic  aux  Ifles  Canaries,  a  la  graine 
noire.  On  en  trouve  alfez  à  Marfeille.  La 
graine  fert  à  nourrir  les  petits  oifeaux 
nommés  canaris. 

GRAINE  D'ECARLATE,  petit  ar- 
bre qui  porte  ctttt  graine.  Il  aies  bran- 
ches épailFes-  Ses  feuilles  font  épineufes 
tout  à  Tentour  comme  celles  du  houx  , 
mais  beaucoup  plus  petites.  Ses  graine 
font  ronds,  vuidcs,  de  couleur  de  ver- 
millon \  on  en  fait  la  confeûion  alker* 
mes.  Cette  plante  naît  dans  l'Arménie  » 
quelquefois  fur  les  chênes  dans  la  Cîlir 
cîe ,  en  Pologne ,  en  Bohème  &  dans  le 
Languedoc  aux  environs  de  Montpel- 
lier. 

GRAÏNE  D'AVIGNON,  qu'on  ap- 
pelle ainfi ,  parce  qu'on  en  prépare  beau- 
coup  à  Avignon,  fournit  trois  couleurs, 
fur  tout  pour  enluminer  les  cartes  ;  le 
jaune ,  le  bleu  &  le  verd.  Ce  n'eft  que 
la  graine  du  nerprun,  arbriJTeau  qui 
croît  dans  les  haies.  FojeK,  NER* 
PRUN. 

G  R  A I N  E  R ,  montrer  en  graine.  La 
QaiNTiNiE,  LiGER  ^  Chomîl  écrivent 
grainery  &  le  UiHionnaire  de  Trévoux 
écrit  grêner.  En  Eté  la  plupart  des  plan- 
tes font  de  \dL  graine  y  montent  engrais 
ne  pour  fe  mukiplierj  autrement  Tef- 
pece  en  périroit.  C'eft  une  chofe  incroya- 
ble de  voir  toutes  les  différences  qui  fe 
remarquent  aux  graines ,  tant  pour  la 
couleur  &  la  groÀeur,  que  pour  la  fi- 
gure &  l'ornement.  Le  mycrofcope  y 
fait  voir  àç^  merveilles  furprenantcs. 
Les  plantes  font  une  tige  au  haut  de  la- 

auelle  fe  forme  ordinairement  la  graine^ 
y  a  des  plantes  qui  montent  trop  tôt 
cngrainey  comme  les  laitues  pommées, 
la  chicorée ,  &c.  ce  qui  arrive  encore 
plus  quand  le  terroir  n'eft  pas  bon ,  ou 
qu'il  n'eft  pas  fufiifamment  arrofé  dans 
les  grandes  chaleurs.  Il  y  a  encore  de 
certaines  plante^  qui  ne  grainem  pas 
comme  on  voudroit ,  par  exemple ,  les 
plantes  d'oeilleifs,  de  pafle-tout,  de  choux- 
fleurs  s  &  dans  les  terroirs  froids  &  ha* 
N  nn  ij 
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mides,  le  bafilic,Je  perfil  de  Maccd^oîiie 
ne  grainem  poinr,  ou  plutôt  ffrainem  fi 
tard ,  que  leur  graine  ne  fçauroit  mû- 
rir. 

GRAINETIER,  félon  Chomïl, 
LA  QuiNTiNiE  SfC  LiGER. ,  c'eft  uii  Mar- 
cHand  de  grofles  graines,  jcomme  bled  , 
avoine ,  &c. 

GRAINIER,  félonies  Auteurs  ci- 
defliis  cites ,  eft  un  Marchand  de  grai- 
nes s  tant  potagères  qiie  de  fleurs  -,  & 
félon  le  Di^ionnaire  de  Trévoux ,  grai-- 
nier  eft  pris  pon-feulement  pour  un  Mar- 
chand de  graine ,  mais  encore  pour  un 
Marchand  de  grains  en  détail  &  à  petite 
mefure. 

GRAIRIE,  terme  des  Eaux  &  Fo- 
rets ;  partie  d'un  bois  qui  eft  poflédé  en 
communication.  Il  en  eft  fait  mention 
en  la  plupart  des  articles  de  la  Nouvelle 
Ordonnance  des  Eaux  &  Forets.    . 

G  R  A I  al  E ,  eft  aufli  un  droit  que  le 
Ror prend  fur  les  bois,  qui  font  fur  les 
très  fonds  d  autrui ,  à  caufc  de  la  )uftice 
qu'il  fait  exercer  par  fcs  Officiers  des 
Eaux  &  Eorêts  pour  leur  confervatîon  , 
comme  à  Orléans  on  paye  deux  lois  pa- 
rifis  d'une  part,  &  dix  huit  deniers  d'au- 
tre pour  ce  droit ,  comme  dît  Chauf- 
FouR.  Ce  droit  eft  différent  félon  les 
lieux.  Quelquefois  on  prend  pour  la 
même  chofe  indifféremment  les  mots  de 
grairie  &  de  grurie  ou  gruerie ,  mais  il  ne 
faut  pas  les  confondre  ^  puifqu'ils  ont 
des  figmficaqpns  différentes,  quoiqu'ils 
aient  quelquefois  k  même. 

G  RAM  EN,  forte  de  petite  herbe 
qui  croît  dans  les  cours  &  fur  les  terres, 
appellée  autrement  gramen.  Il  y  a  un 
grand  nombre  d'efpeccs  Atgramen.^oj. 
CHIENDENT. 

\  GRAND  ALBARDIER,  nom  d^œîl- 
let.  C'eft  un  incarnat  vif  fur  un  blanc, 
îl  approche  du  tertio  de  Paris,  fauf  qiie 
Ion  teu  n  eft' pas  fi  vif,  fon  blanc  aufli 
eft  plus  grancL  Sa  fleur  eft  afïèz  large , 
mais  fes  panaches  ne  font  pas  bien  gros 
ni  détachés.  Sa  plante  eft  vigpureufe^  & 


fatîge  s^elevc  extrêmement  hâUlf.  H  vîent 
de  Flandres.  Cinq  boutons  lui  fuffiroi^r 
pour  l'empêcher  de  crever,  &  en  re^ 
cueillir  la  graine.  Morin. 

GRAND  AMIRAL  DE  FRANCE^ 
œillet  crâmoifi  fur  un  beau  Wanc.  Il  fe 
trouve  à  Lille.  Sa  fleur  eft  hâtive;  fa. 
plante  robufte  &  abondante  en  margot- 
tes  :  il  ne  crève  point ,  fi  on  lui  laiffe 
quatre  à  cinq  boutons.  Morin. 

GRAND  ARGENTIER,  œillet  rou^ 
ge-brun  :  tout  femblable  2^  grand  maré^ 
chai  Morin» 

GRAND-BEAUTr,  œlAet^îcv 
let  brun  fur  un  blanc  de  lait  ;  fa  fleur^ft 
large,  fes  panaches  gros  &  détachés  j-fa 
plante  vigoureufc,  fujette  néanmoins  au 
blanc.  Il  fout  la  préferverdesbroiiilbrds. 
Elle  graine  &  fe  trouve  à  Compiegne.  Il 
ne  lui  fautlaHfer  que  cinq  boutons.  Mo^ 

RIN. 

GRANDE  BRABANÇONNE,  tulr^ 
pe  rouge cramoifî^,  colombin blanc,  nom 
d'entrée. 

GRAND  CESAR,  nom  que  les 
Fleuriftes  donnent  à  un  œillet.  C'eft  un 
violet  &  blanc  large  s  il  eft  fort  bien  dé- 
taché ,  porte  une  groflfe  fleur ,  &  il  gr3- 
ne.  MoRiN» 

GRAND  CHAMBELLAN ,  le  même 
œillet  que  le  beau  crâmoifi.  Morin. 

GRAND  CONQUERANT  ,  nom 
que  les  Fleuriftes  donnent  à  un  œillet 
brun  fur  un  blanc  aflcz  fin.  Sa  fleur  eft 
fort  groffe ,  &  comme  elle  eft  garnie  de 
beaucoup  de  feuilles,  elle  s'élève  en.  la 
façon  d'un  petit  dôme.  Ses  panadics  ne 
font  point  fort  gros  ni  fort  détachés  > 
ayant  des  mouchetures  fur  les  feuiHes  , 
mais  qui  ne  ternîflent  point  la  beauté  de 
fà  fleur.  Sa  plante  eft  robufte ,  néan- 
moins fufceptible  du-  blanc  ;  quoique  fba 
bouton  foit  gros ,  il  ne  fe  fend  pas.  If 
faut  lui  laiftcr  cinq  boutons,  &  voir  s'il 
grénera,  Morin. 

GRAND  CORNARD,  tulipe  rouge, 
tirant  fiir  le  colombin,  &  jaunc-citroo» 

M01LX>I« 
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^RAND  CRAMOISI  DE  LILLE, 

«teîllet  donc  le  nom  portç  la  couleur  &  le 
lieu  de  fa  naiflance  j  fon  blanc  cft  ad- 
mirable tant  il  eft  fin.  Sa  fleur  large , 
tracée  de  gros  panaches  non  confus.  Il 

frêne  &  ne  crevé  pas ,  fi  on  lui  laifle  fix 
outons.  M  o  R I N. 
GRAND  CYRUS,  les  Jardiniers 
appellent  ainfi  un  œillet  qui  porte  une 
belle  fleur  tracée  d'un  gros  panache , 
incajrnat-pâle  fur  un  fin  blanc  bien  déta- 
ché. Il  eft  fujet  au  blanc  &  à  la  pourri- 
ture :  il  ne  crevé  pas  fi  on  lui  laiSt  cinq 
boutons.  MoRiN* 

GRAND  ETENDARD,  nom  d'une 
tulipe.  Le  grand  étendard  efttanné,rofé^ 
6c  jaune  blanchiflànt.  Morin* 

GRAMD  INCARNAT,  f^ojejc  IN- 
CARNAT.. 

GRAND  MARECHAL ,  nom  que 
les  Fleuriftes  donnent  à  un  ceillet.  C'eft 
un  rouge  bruii  fur  un  blanc  qui  ncft 
point  hn.  Ses  panaches  ne  font  point 
entièrement  détachés,  mais  c'eft  une 
ileur  large ,  ronde  &  garnie  de  beaucoup 
de  feuilles  qui  fortent  en  dôme ,  &  qui 
grene.  Il  fe  trouve  à  Lille,  &  ne  cafle 
pas ,  â  on  lui  lalHe^uatre  à  cinq  bou- 
tons. Morin. 

GRAND  NOIR,  œillet  pourpre 
fort  enfoncé,  -  grand  &  large;  fâ  plan- 
te eft  pourtant  tort  délicate.  Sa  fleur  n'eft 
pasL  fort  détachée,  ayai)t  des  mouche- 
tures fur  fon  blanc  qui  eft  fin.  Cinq  bou*^ 
tons  fufiîfent  Morin. 
^  GRAND-PREAUX,  oeillet  qui 
s'appelle  autrement  paon  royal.  Il  eft  vio- 
let &  blanc ,  porte  une  grofle  fleur  ;  le 
panache  eft  fort  &  détaché,  il  grene, 
auflTria  plante  eft  robufte,  fiijette  pour- 
tant à  la  galle  ou  aux  taches,  de  couleur 
<le  gris  Taie.  C'eft  alTe?  de  quatre  bou- 
tons fur  fon  maître  dard.  Morin. 

GRAND-PRIEUR, nom  qoeles 
Fleuriftes  ont  donné  à  un  ccillet  violet, 
pourpré  fur  un  blanc  de  lait  ;  fa  fleur 
cft  fort  ronde ,  large  &  tracée  de  gros 
panaches  :il  ne  crevé  point.  *Sa  plante 


GRA:         4(^9 

cft  fbrre,  &  fon  verd  admirable  ,  qui 
donne  toujours  efpérance  d'en  voir  for- 
tir  une  belle  fleur ,  pourvu  qu'on  ne  lui 
laifTe  que  quatre  à  cinq  boutons  fur  fon 
principal  montant.  Morin. 

GRAND-TURC,  œillet  incarnat, 
pâle,  fur  un  beau  blanc  j  le  panache  eft: 
fore  gros,  mais  confus.  Sa  fleur  n'en  eft 
pas  large ,  il  pourrdit  pafler  pour  un  mo- 
rillon. Sa  plante  eft  aftez  délicate ,  ne 
<:rçve  pas  en  lui  laiflant  quatre  bou- 
tons« 

GRANGE,  lîeu  oà  l'on  ferre  &  oà 
Ton  bat  les  bleds.  La  grange  cft  com- 
foféc  d*une  travée  de  chaaae  côté.,  & 
d  une  aire  au  milieu  oi\  on  bat  le  grain. 
C'eft  dans  ces  travéei  qu  on  entaue  les 
gerbes.  Lorfqu'on  veut  bâtir  une  gran- 
ge/û  faut  obferver  que  les  matériaux 
en  foient  bons,  foit qu'ils  foient  de  pier- 
re ou  de  bois ,  que  les  fondemens  en 
foîenC  folîdes ,  &  la  couverture  bien  faî- 
te. L'-entrée  doit  être  expofée  au  Levant, 
parce  qu'on  prétend  qu'il  y  entre  un 
air  qui  eft  falutaire  aux  grains  qu'on  y 
cntarte.  On  voit  en  certains  endroits  une 

f)oulîe  au  milieu  de  la  grange  y  où  par 
e  moyen  d'une  corde  qui  la  fait  rou- 
Ter ,  on  enlevé  les  gerbes  fur  iin  écha- 
faud  au-dcflus  de  Taire.  Il  y  en  a  d'au- 
tres où  cette  petite  machine^  n'eft  point, 
parce  que  leur  coriftruûion  ne  le  per- 
met pas.  Il  faut  toujours  bâtir  nncgran^ 
ge  fur  un  terrein  eleve ,  cramte  que  Fhu- 
midité  n'endommage  le  bled  qu'on  y  cn-^ 
-tafle. 

On  trouve  peu  de  granges  en  Hol- 
lande qui  foient  fermées  de  murs  ou  d'au- 
tre clôture.  Les  peuples  'de  ce  pays  en- 
laffent  leurs  gerbes  e»  monceaux,  faits 
en  manière  de  pyramide ,  foutenus  par 
quatre  ou  plufieurs  petits  piliers  de  bois 
également  diftans  l'un  de  l'autre-,  8c 
garnis  de  chevilles  de  bois  qui  les  tten-' 
nentenétat.  Cette  manière  de  jfr^;/^ir, 
difent-ik ,  n'eft  pas  (î  fu jette  aux  rats  que 
les  autres.  Ils  eiuaflciU  de  même  leurs 
foins,. 
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G  R  A  N  G I ,  en  plufieurs  Provinces  de 
France  fe  prend  encore  pour  toute  une 
métairie,  &  leshabitans  de  ces  pays  di- 
rent ,  je  vas  à  ma.  gréinge  ,*  c'eft-à-dire,. 
à  ma  maifon  des  champs  :  cela  s'appelle 
prendre  une  partie  pour  le  tout.  Il  eft 
vrai  que  la  i^ranj^e  eft  celle  que  Ton  con- 
iïdere  le  plus  dans  une  ferme  ou  dans 
une  métairie ,  car  on  y  ferre  toute  la 
tnoiffon  d'une  année. 

GRANGEAGE,  manière  de  don- 
ner une  terre  à  fermer  ou  à  louage.  La 
donner  à  grangeage ,  c'eft  la  donner  •  à 
un  Laboureur  pour  la  cultiver ,  à  condi- 
tion, de  partager  avec  lui  les  fruits  quel- 
le produira. 

GRANGIER,  d'autres difent gran- 
£er'j  en  Agriculture  eft  un  Métayer  qui 
a  foin  de  recueillir  les  grains ,  &  de  les 
ferrer  dans  la  grange. 

G  R  A  P  E ,  fruit  ou  femence  de  plu- 
-{leurs  arbres  ou  plantes,  qui  fe  divife 
£n  plufieurs  grains  attachés  enfemble.  Il 
fe  dit  particulièrement  de  la  vigne.  On 
dit  auffî  que  le  lierre,  le  fureau,  l'aca- 
cia, le  âleria,  l'aune ,  portent  leur  friiic 
ttigrape.  Voyez  VIN. 

GRAPILLER,  c'eft  chercher  les 

Î)etites  grapes  que  les  Vendangeurs  ont 
ailTé  dans  la  vigne. 

GRAP|LLON,  diminutif  dégra- 
de ;  c'eft  une  petite  grape ,  ou  une  par- 
tie ,  qu'on  détache  d'une  grape. 

GRAS,  fe  dit  à  l'égard  des  herba- 
ges &  des  pâtura^.  C'eft  dans  les  fn^ 
pâturages  qu'on  met  les  boeufs  à  len^ 
"grais.  On  appelle  auflî  terres  graffes , 
celles  qui  font  d'une  confiftance  tenace  > 
ce  font  ordinairement  les  phis  fertiles 
^n  bled  de  froment.  On  appelle  encore 
terres  graffes  y  les  terres  d'argile  &  la 
giaife,  dont  les  Potiers  &  les  Fontai- 
niers  fe  fervent. 

GRASSET  TE,  plante  qui  pouffe 
(vL  OU  fept  feuilles,  &  quelquefois  da- 
vantage ,  couchées  fur  la  terre  ,  d'un 
^erd  pâle,  graffes,  luifantes,  longues  de 
deux  pouces ,  larges  d'environ  un  pour 
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ce,  un  peu  obtufes  en  leur  extrémîté.»II 
s'élève  entre  ces  feuilles  quelques  pédî-» 
eûtes  hauts  de  trois  ou  quatre  pouces  » 
qui  foutiennent  chacun  en  fon  fommet 
une  fleur  purpurine,  violette  ou  blan- 
che, femblable  à  celle  de  la  violette  , 
mais  d'une  feule  pièce ,  coupée  en  deux 
lèvres,  &  recoupée  en  quelques  parties. 
Cette  fleur  eft  terminée  dans  le  fond 
par  un  éperon  5  lorfqu'elle  eft  paflee,  H 
devient  un  fruit  qui  eft  une  coque  ei> 
velopée  du  calice  dans  fa  partie  infé- 
rieure. Cette  coque  s'ouvre  en  deux 
quartiers ,  &  laiffe  voir  un  bouton  dans 
lequel  font  entaffees  plufleurs  femences 
menues,  prefque  rondes.  Sa  racine  con- 
flfte  en  quelques  fibres  blanches  ,  aflcï 
grofles.  Cette  plante  eft  vulnéraire  & 
déterfive  -,  elle  confolide  les  plaies  étant 
écrafée,  mêlée  avec  du  beurre  frais,  &C 
appliquée  fur  le  mal. 

G  RAT ,  terme  de  Campagne  5  lien 
où  les  poules  grattent  pour  chercher  de$ 
vers  &  des  infeâes  dans  le .  fumier  & 
dans  la  terre. 

GRATELLE ,  maladie  des  agneaux.' 
Ces  animaux  gaenent  la  gratelle ,  -  pour 
avoir  mangé  de^'l|||be  mouillée  de  ro- 
fée.  Elle  leur  vient  au  menton.  Pour  y 
remédieron  prend  du  fel  broyé  avec  de 
rhyfope ,  autant  de  l'un  oue  de  l'autre; 
on  en  frote  le  mu  (eau,  le  palais  &la 
langue  de  l'agneaU  grateleux ,  puis  on 
lui  lave  cecie  gratette  avec  du  vinaigre, 
enfuite  avec  du  fain-doux  &  de  la  poix 
de  réfine ,  le  tout  fondu  enfemble  ,  Se 
la  gratelle  guérit. 

GRATERON  ,  plante  qui  d'une 
petite  racine  pouffe  plufieurs  tiges  guar- 
rées ,  rudes  au  toucher ,  menues ,  foi-i 
blés ,  s'attachant  aux  corps  voifîns  ^ 
i>ranchucs,  longues  de  trois  ou  quatre 
pieds.  Ses  feuilles  font  longuettes,  étroi- 
tes ,  velues  au  nombre  de  fept ,  difpo- 
ftes  autour  des  nœuds  des  tiges  en  for^ 
me  d'étoiles  comme  celles  de  la  garant- 
ce.  Ses  fleursfont  fort  petites,  blanches, 
4écoupéeS  diacime  en   quatre  parti^^ 
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lorfqu  elles  font  paflces,  il  vient  un  iiirqull  contient,  &quîs*attachequan<! 

firiiît  fec  à  deux  graines,  prefque  fphé-  on  le  monde,  aux  doigts  &  aux  autres 

riques ,  attachées   enfcmble  ,  un    peu  parties  qui  le  touchent ,  en  forte  qu'il 

creufes  vers  le  milieu,  couvertes  d'une  donne  une   dcmangeaifon   qui  excite 

peau  noire-,  féche  &  remplie  d'une  pul-  long-tems  à  fe  gratter.  Sa  femence  eft 

pe  blanche.  L'eau  diftiUée  de  cette  plan-  aftringente ,  on  s'en  fert  en  décoâion 

te  eft  bonne  pour  les  nuiux  de  poitrine  &  pour  les  injcdHons» 

pour  les  vapeurs  j  quelques-uns  la  font  GREFFE,  petite  partie ,  petit  fcion^ 

boire  dans  la  pleuréue.  Il  y  a  une  autre  ou  petit  rejetton  d'uli  arbre  qu'on  ente» 

cfpece  de  grateron ,  qu'on  appelle  afpe^  qu'on  infère  dans  un  autre  pour  lui  faire 


rula.  Le  grateron  croit  dans  les  haies  & 
dans  les  buiffons,  auxquels  elle  s'accro- 
che,.&  eft  une  plante  apcrîtive. 

GRATIOLE,    plante  qui  pouffe 
pludeurs  tiges'à  la  hauteur  d'environ  url 


produire  de^  fruits  de  la  même  nature  > 
de  la  même  efpece  que  celle  de  farb're 
dont  on  a  pris  la  grefe.  On  donne  en^ 
core  le  nom  de  grefi  à  l'cdl  que  Ton; 
levé  à  la  branche  de  l'arbre ,  dont  oa 


pie^  ,  rondes ,  entrecoupées  de  beaucoup  veut  avoir  l'eipece  lorfqu'ileft  en  féve> 
de  i^ccuds ,  &  accompagnées  de  feuilles  &  qu'on  infère  dans  le  corps  d'un  aur- 
oblongues ,  étroites  à  peu  près  comme  tre  arbre.  Ce  mot  vient  de  4a  reffem- 
celles  de  l*hy{rope  ,  crénelées  en  leurs  blance  qu'ont  les  ^r^j^j  avec  la  pointe 
bords,  oppolées  vis-à-vis  Tune  del'aur-  d'un  canif  qu'en  appelloit  anciennement 
tre.  Ses  fleurs  fortent  des  aiffelles  des  grefe ,  dérivé  de  gr^phium. 
feuilles  ;  elles  font  d'une  feule  pièce  ,  La  greffe  eft  le  triomphe  de  Tatt  fur 
découpées  en  deux  lèvres  purpurines  ou  la  nature.  Un  arbre  par  ce  moyen  chan* 
Wanchâtres.  Lbrfque  la  fleur  eft  paffée,  ge  d'efpece,  de  fexe ,  detcte  au  gré  d'urt 
il  vient  un  fruit  qui  eft  une  coque  di-  Jardinier  habile.  On  a  trouvé  par-là  le 
vifée  en  deux  loges  remplies  de  plu-  moyen  de  changer  les  (iuvageons  de  n^ 
fieurs  femences  menues.  Sea  racines  font  ture,  de  métamorphofer  les  fruits  ,  de 
groffes  comme  les  plumes  d'oie,  ram*  les  multiplier  prodigieufement  ,  d*ei» 
pantcs,  blanches ,  noueufes  ,  garnies  de  mêler  les  efpeces,-&  d'en  avoir  de  tou» 
fibres  blanches.  Toute  cette  plante  eft  ks  climats, 
fort  amere ,,  elle  purge  vigoureufôment         L'ufage  de  h.  greffe  eft  ce  qu'il  y  a  dij 

Far  haut  &  par  bas;  c'èft  pourquoi  on     plus  ingénieux ,  de  plus  agréable  &  de 
ordonne  aux  hydropiques,  aux  cakec-     plus  utile  dans*  l'Agriculture.  Sans  cet 
riques  ,  à  ceux  qui  ont  la  fièvre  rierce     art  nous  ferions  réduits  aux  feuls  fecret$ 
,  î)u  qui  font  fujetsà  la  goûte     que  la  nature  &  les  pays  nous  fourni-» 

roient.  L'homme  curieux  &  adroit  s 
été  fouiller  dans  les  forêts  fcs^  plus  af* 
freufes  ,  &  en  a  tiré  plufieurs  lones 
d'arbres  extraordinaires  ,  que  la  nature 
avait  pris  fijin  de  lut  cachet.  VamAdotm 
a  été  trouvée  dans  une  forêt  de  Bouc-»- 
gogiie  ;  V  ambrer  te  conferve  encose  lei$ 
épines  de  fon  naturel  fauvage  v  le  bezr-^ 
d'heri  porte  le  nom  de  (auvageon,  qu'oie 
nomme  en  Bretagne  he:^i ,  ou  beder  ^ 
Se  à*hèri  yC[m  eft  le  nom  d'une  forêt  de 
cette  Province ,  où  on  a  découvert  ce 


ou  quarte 

&  à  la  fciatîque.  La  gratiole  fe  nomme 
encore  herbe  a  pauvre  homtne  ,  parce 
qu'il  n'y  a  prefque  que  les  pauvres  qui 
en  falTent  u(age ,  &•  qu'elle  eft  purga- 
tive. 

G  R  AT  T  E-C  U ,  c'eft  le  nom  qu  on' 
donne  communément  au  fruit  de  l'é- 
glantier.  U  eft  ovale^u  oblong ,  gjros 
comme  un  gland ,-  devenant  rouge  à 
mefure  qu'il  mûrît.  On  en  fait  une  con- 
lèrve,  qu'on  appelle  confervede  CynoY' 
rhoàon  j   on  en  met  auflî  dans  tes  ptî- 


Éumes  apèriti^es.  Cetiiot  vient  du  poil    £cuir«  Le  heù  de  iluej^^i  vient  dela.£oM. 
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fèt  de  Quefoi  en  Bretagne  ;  la  pommé 
d'apte  a  été  prife  dans  la  foret  de  fon 
nom. 

L'homme  en  a  encore  été  chercher 
d'autres  dans  les  forêts  les  plus  éloi- 
gnées ,  &  en  a  fait  un  (1  grand  amas 
d'efpeces différentes,  quelles  vontpref- 
gu'à  l'infini. 

La  poire  de  han  chrétien  d'hy  ver  a  été 
apportée  de  Hongrîej  la  pêche  *cA  ve- 
nue des  Perfès ,  qui  l'envoyèrent  en  Oc- 
cfdent ,  croyant  empoifonner  les  Euro- 
péens 5  car  elle  étoit  chez  les  Perfes  un 
poifon  dangereux  :  mais  le  changement 
de  climat  la  fie  changer  de  nature ,  & 
c*eft  aujourd'hui  un  de  nos  fruits  les  plus 
exquis. 

Le  mélange  d'une  forte  de  fruit  avec 
tin  autre  ,  nous  en  a  encore  fouvent 
dopné  qui  ont  été  inconnus  à  nos  pères, 
&  l'art  a  fourni  à  l'homme  curieux  millç 
moyens  pour  en  augmenter  le  nombre, 
&  perpétuer  les  bonnes  efpeces.  L'o- 
range qu'on  appelle  bri^earia ,  eft  moi- 
tié citron  ,  &  moitié  orange.  Le  Grand 
Duc  de  Tofcane  en  a  eu  des  premiers. 

Mais  c'eft  outrer  ce  bel  art ,  que  de 
vouloir  par  des  entreprîfe  bifarres  for- 
cer la  nature  à  produire  des  fruits  nou- 
veaux &monftrueux;  comme  Acgrejfer 
de  la  vigne  fur  des  noyers' 8c  fur  des  <)//- 
viers^  pour  avoir  des  gtapes  de  raîfins 
pleines  d'huile  \  àî enter  de  la  calville  fur 
des  mûriers  noirs  ^  &  des  pêchers  (ur  des 
coignajjiers ,  pour  avoir  des  pommes  noi^ 
tes  &  des  pêches  [ans  noyau  j  de  greffer  le 
noyer  fur  Varboifiery  enter  des  pommes 
fur  àts  plantes  ftériles;  àc^  châtaignes  (mt 
des  hêtres^  des  poires  fur  des  frênes  y  du 
gland  fur  des  armes ,  &c.  car  la  nature 
chafte  dans  (t$  alliances,  &  fidelledans 
les  produdîons ,  n'a  pu  être  débauchée, 
eu  pour  mieux  dire ,  fî  quelques  arbres 
entes  de  rameau  d'une  efpece  fi  éloignée 
ont  produit  quelque  chofc ,  ce  n'a  été 
que  des  produ6Hons  languiffantes  &  de 
peu  de  durée. 

Çc  qiii  doic  nou$  fuffire  >  c  eft  que 


G  R  E; 

chaque  efpece  de  bons  fruits  peut  (é 
greffer  heureufèment  fiir  des  fauvageons, 
ou  autres  fujets  d'une  nature  à  peu  près 
fèmblable  à  la  leur.  On  peut  même  fur 
le  même  arbre  enter  fur  difFérens  côté$ 
du  tronc ,  du  fur  différentes  branches  ; 
mais  il  faut  toujours  que  ces  efpeces 
aient  de  la  fimpathie,&  qu'elles  foienc 
d'une  batureà  peu  près  fèmblable.  Ainfi 
le  pomfnier  peut  produire  des  poires ,  & 
\çr  poirier  àcs  pommes.  On  fait  venir  des 
prunes  y  des  pêches  fur  un,  amandier} 
des  cormes  fur  un  prunier,  des  poires  , 
des  pommes ,  des  prunes  fur  des  mûriers  } 
des  poires  fur  àtsfauvageons,  fur  i}àpa^ 
radis ,  fur  des  coignaffiers ,  fur  des  épines 
blanches ,  &  même  fur  des  néfliers.  Voi- 
là tout  au  plus  en  quoi  peut  réuffir  le 
mélange  des  greffes,  lui  vaut  Texpérience 
de  nos  jours  ;  encore  ces  fruits  ne  font- 
ils  fouvent  que  des  fujets  languiûTans. 
On  remarque  même  que  \e4fon  chrétien 
d'Eté  mufqué,  &  les  poiriers  déportai! 
.  ont  plus  de  peine  que  les  autres  poiriers 
à  prendre  fur  les  coignaffiers  „  &  que 
les  poiriers  à  grofle  queue  n'admettent 
pas  volontiers  la  greffe  de  toutes  fortes 
de  poiriers. 

Il  y  a  quelques  arbres  fruitiers  qui 
font  francs  de  leur  efpece ,  &  qui  rap- 
portent de  bons  fruits  fans  *^ït greffes; 
mais  il  y  en  a  peu ,  &  la  plupart  ont  be- 
foin  de  ce  fecours,  ou  par  néceffité,ou 
du  moins  pour  être  forts  £4bons.  Touc 
le  fecret  &  tout  le  fruit  de  l'art  de  la 
greffe ,  confifte  à  planter  une  partie  de 
quelque  arbre  qu'on  eflime ,  lur  quel- 
qu'endroit  d'un  aug:e  arbre  qui  déplaît* 
On  paît  greffer  un  arbre  à  tel  endroit  , 
autant  de  fois,  &  à  tel  âge  qu'on  vou^ 
dra ,  pourvu  qu'il  ne  foit  ni  trop  jeune, 
ni  trop  vieux  pou|  cette  opération. 

On  doit  greffer  les  arbres  auffi-tôt 
qu'ils  font  aflcz  forts  pour  cela  ;  le  fruîc 
en  devient  plus  gros ,  &  d'un  relief  plus 
fin.  Oi\ greffe  communément  les  aman- 
diers au  bout  dçTannéÇ)  ^  les  autres 
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\  dcut  ou  trois  ans  plus  ou  moins  fuîvanf 
leur  force. 

Les  fruits  de  jardin  pour  la  bonté  dcf- 
C[ueU  on  fc  fcrtde  la  greffe^  font  les  poi- 
res, les  pommes,  les  prunes,  les  pê- 
ches &  pavies,  les  abricots,  toutes  for- 
tes de  cerifes,  des  azeroles ,  les  coings , 
êc  quelquefois  des  nèfles* 

On  greffe  les  poiriers  fur  descoignaf- 
Cers,  ou  fur  des  poiriers  fauvageons.  Il 
faut  choifir  les  coignaffîers  ^m elles  , 
bien  fains ,  qui  faffent  de  grandes  feuil- 
let &de  beaux  jets,  &  qui  aient  Té- 
corcclifle  &c  noirâtre.  Ils  rcuflilfent  mer- 
vcilleufemcncen  efpalier,  ou  en  builfon, 
rarement  en  arbres  de  tige,  parce  qu'ils 
fedécoleiu  au  vent.  II  y  a. cependant 
quelques  efpeces  de  bons  poiriers,  com- 
me le  bon  chrétien  d'Eté  mufqué  &.les 
fortailsi  qui  on^  peine  à  prendre  fur  les 
coîgnaflîcrs.  Les  poiriers  lauvageons  de 
pois  font  de  très-bons  fujecs  pour  les 
arbres  nains ,  &  même  pour  ceux  de  ti- 

Êe.  Mais  les  fauvageons  de  pépinière  & 
'S  rejetrons  Acs  vieux  pieds  ne  font 
bons  que  pour  les  arbres  de  tige,  par- 
ce qu'ils  font  trop  vigoureux  pour  de- 
meurer bas. 

Les  poiriers  ^^fj^i  fe  fervent  récipro- 
quement de  fujets  pour  le  changement 
des  greffes  »  à  l'exception  de  quelques- 
fins  ,  comme  les  poiriers  degrofle  queue, 
^ui  (oxïtindiJcipLwahles y  dit  la  Quinti- 
*ïiE.  On  gnfff  quelquefois  des  poiriers 
fur  des  pommiers,  fur  de  Tépinc  blanche 
&  des  néfliers  \  mais  la  greffe  ou  le  pUn 
réuflîiTent  raremenr. 

Les  poimiiiers  fc  greffent  ou  fur  des 
pommiers  fauvageons  ,  on  .fur  des 
pommiers  de  paradis  ,  ou  des  dou- 
çains,  avec  cette  diflîrcnce  que  les  fau- 
vageons ,  foît  de  fouclie  ,  de  pépins , 
ou  de  rejettons  font  propres  pour  faire 
des  pommiers  de  tige,  ou  de  grands 
buiuons  échapcs;  mais  ils  ne  valent  rien 
pour  faire  des  pommiers  nains,  au  lieu 
^ue  les  paradis  fpnc  très  propres  pour 
iîcmeurer  nains  &  occuper  peu  dg  pla- 
J:>    tmc  t. 
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ï* ,  parce  qu  ils  pouffent  peu  de  bois ,  & 
font  promptement  du  fruit.  Le  douçain  . 
au  contraire  n  eft  bon  qu'en  tige.  Le? 
pommiers  qu'on  hazarde  de  greffer  fur 
poiriers  ou  fur  coignaflTiers  réuflTiffenc 
peiu 

Les  pruniers  ne  (t  greffent  que  fur 
d'autres  pnmiers  ,  encore  n'eft-ce  que 
fur  un.petit  nombre  d'efpeces  ;  comme 
le  Samt  Julien,  le  damas  noir,  lesce- 
rifettes ,  &  ils  ne  réuflfîffent  gucres  fur 
les  bonnes ,  comme  perdrigons ,  Sainte  . 
Catherine ,  prunes  d  abricot.  Ils  pren- 
nent quelquefois  fur  de  gros  aman- 
diers. 

Les  pêchers  veulent  être  greffés  fur 
des  pruniers  de  Saint  Julien  ou  de  damas 
noir,  ou  fur  des  abricotiers  déjà  ^rrj^v, 
ou  fur  de  jeunes  amandiers  de  Tannée.. 
En  général  pour  tous  les  arbres  fruitiers 
à  noyau  ,  il  faut  mieux  les  grefftr  fur 
amandiers,  ou  fur  pruniers  de  Saint  Ju- 
lien ,  ou  de  damas  noir,  que  d'en  élevef 
de  noyau. 

Les  abricotiers  viennent  de  noyau  , 
mais  ikvaut  mieux  en  greffer  fur  aman- 
diers, fur  pruniers  de  damas  noir  ou  dô 
Saint  Julien ,  ou  fur  ceux  qui  portent  les 
plus  belles  prunes  blanches. 

Oï\ greffe  toutes  fortes  de  cerifes,  & 
on  les  greffe  fur  des  merifiers ,  ou  fur  des  ^ 
cerifiers  de  pied  j'ies  derniers  font  meil-» 
leurs  pour  les  cerifes  précoces  ,  qu'on  . 
met  d'ordinaire  en  efpalier ,  parce  qu'ils 
ne  font  pas  fi  vigoureux  j:jue  les  meri-, 
fiers. 

L'azérolier  qui  n'eft  qu'un  compofc 
de  deux  arbres  confondus  &  incorporés, 
(t  greffe  fur  l'épine  blanche ,  quelquefois 
•fur  de  petits  fauvageons  de  poiriers ,  ou 
fur  des  coignaflfîers ,  ou  des*  ^oïixets gref- 
fés qui  ne  réufliffent  pas  bien. 

Les  amandiers  viennent  d'eux-mêmes, 
ou  on  les  greffe  les   uns  fur  les  autres. 

De  même  on  ne  ^effe  gpéres  les  coi- 
gnaffîers, parce  qu'ils  font  aifémentdu 
fruit  d'eux-mêmes.  On  peut  gr^ffer  du 
cpignaflieiî'  de    Portugal   fur  celui  do 
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France ,  pour  en  bonifier  Tefpece  ;  on  eti  iîedfs  entes  de  différentes  efpecei ,  maW 

gréjf  auffî  fur  les  poiriers.  quer  avec  un  gros  pieu  1^  commence-  . 

De  m, me  les  mûriers  nailTent    tous  ment  de  chacune,  afin  q«*on  ne  puîfie 

francs;  on  en  ^r^j^  cependant  à  la  poutfe,  pas  fc  tromper  quand  on  en  voudra  le- 

d'éculFons  encés  fur  d'autres  mûriers  de  ver  quelque  arbre.   Pour    avoir  tc»ute^ 

meilleure  efpece.  ^  fortes  des  meilleures  poires,  on  doit  ea 

Les  néfliers  le  j^^effent  fur  d'autres  ff'fpr  les  pépinières  de  coignafFers ,  y 

néfliers,  fur  de  Tcpine  blanche ,  fur  coi-  enter  quelques  fruits  des  grofleseîpeces^ 

gnafllers  Se  fur  poiriers.  pour  y  regnffer  en  fente  des  poirés  ra?- 

Il  y  a  fix  différentes  fortes  At greffe  ,*  rcs. 
la  rrefe  en  écujjon  ,  la  ^#  en  feme ,  la         GRI  FFE  EN  FENTE ,  on  POUPE'E; 
greffe,  en  couronne  y  hi  greffe  en  flûte  y   la  Ot\  gf'^ffà  de  la  forte  for  toutes   fortes 
greffe  en  emporte  pi^ce^  &  la  greffe  en  de  bons  arbres  fruitiers  ,  même  furd'au- 
approche  ,•  mais  il  n'y  a  que  les  trois  pre-  très  grands  arbres  -,  &  non-feulement  fur 
mieres  qui  foîent  beaucoup  d'ufage,  les  des  grofTes  tiges  qu'on  a  étronçonnéeSj^ 
autres  font  peu  utiles,  ou  elles  ne  diftc-  mais  auflfî  lur  pluficurs   branches  d'ar- 
rent  des  premières,  que  par  quelques  bres,  foît  nains,  foit  de  tige,  pourvu 
cîrconftances  de  plus  ou  de  moins.  que  les  uns  &  Içs  autres  aient  environ 
On  peu t^çrrjfrr  pendant  toute  Tannée -,  trois  pouces  de  tour  à  l'endroit  où  ledoît 
fçayoîr  çn   fente  *au  mois  de   Février  ,  faire  la  fente  ^  pour  pouvoir  la  fouftrîr* 
Mars  &  Avril;  au  commencement  dé  &  ferrer  fuffifamment  \^ greffe. 
Mai   en  couronne  ^  en  écuffon  en  Juin  ,         Celle  qui  fo  fait  en  fente  ^  efl:  bonne? 
Juillet,  Août  &  Septembre,  &  au  com-  partîcuHeremenr    pour  les  poiriers    & 
mencement  d*Oâ:obre    fur   les  aman-  pommiers   frgncs,  parce   qu'elle. vient 
diers  &  fur  les  pêchers  de  noyau.  On  bien  plus  vite  que  celle  qui  fe  faît  ea 
peut  auflî/rfj^r  en/<?:?7rf  en  Novfltnbre,  écuffon.   Elle  eft  auflTi  la  meilleure  fur 
Décembre  &  Janvier;  mais  ce  travail  les  pommiers  de  paradis,  fur  les  dou- 
réiiffit  peu.  Il  vaut  mieux  le  faire  daivs  çains  &    fur   les  pruniers  .  lorfqu'oa 
la  vraie  faifon  qu'on  vient  de  dire.  y  ente  d'autres  pruniers.  Elle  efl:    en- 
Dans  les  terres  fèches  &  fabloneufes,  core  bonrte  fur  les  cerifiers  &  for  les 
on  griffe  fix  ou  fept  jours  plutôt  >  que  merifiers,  quoique  les  fruits  à  noyau  ^ 
dans  les  terres  humides  &  gralfeSjpar-  for  tout  les  pêches,  réuflfiflcnt  moins  rè- 
.te  qu'elles  font  plus  tardives.  gulicrfement  tw  fente  que  les  fruits  à  pé- 

Quand  c'efl:  une  pépinière  que  Ton  pin. 
greffe  y  il  faut  en  enter  tous  les  arbres  en         Tout  le  mois  de  Février,  &  une  bon- 
une  fois ,  &c  pour  cet  effet  arracher  les  ne  partie  de  Mars  fonr  admirables  pour 
lauvageons-  qui  font  trop  foibles,  &  les  les  greffes  en  fente  ,  mais  il  faut  fc  hâ- 
replanter  ailleurs j  car  ils  étoufleroienc •   ter  quand  Tannée  eft  avancée,  &  fur- 
ies ^^rrjf^/.  Quand  on^r^f  une  pépinière,  tout  que  l'arbre  ne  foit  pas  encore  en- 
îl  fiiutde  l'ordre  pour  en  bien  diftinguer  •  tré  en  fève  ,  en  forte  que  TcCorce  rie 
les  efpeces,  tant  à  pépins  qu'à  noyau,  fe  détache  pas  du  bois ,  car  fi-tôt  qu'el- 
Le  meilleur  eft  de  greffer  d'une   même  le  fe  détacne ,  il  eft  trop  tard  pour  de 
efpece  de  fruit,  ou  une  rangée  entière  Tannée /r^r/fir  en  fente.  Ceft  pourquoi 
de  fauvageons ,  ou  une  partie ,  &   en  il  faut  être  diligent  à  faire  les  pro vî- 
mêmetemséc/ire  fur  un  papier  le  nom     fions  de  greffes  y  Si  à  les  appliquer.  On 
des  fruits ,  la  quantité  des  pieds  d'arbres  peut  pourtant  greff%r  en  fente  les   pom— 
qui  en  font  ^rf/<?/,  en  quelle  rangée  ils    miers  jufques   dans  îe   mots    d'Avril  , 
iout,  &  ftdans  une  même  U  y  ea  a  plu-    parcc#qu'ils  font  difficiles  à  émouvoir^ 
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&  qu'ils  fe  mettent  tard  en  /cve.  Il  ne 
feut  point  greffer i  Çok  en  Jemc ,  foît  en 
ecHlfon^  quand  il  pleut,  ou  quil  vente, 
m-tout  du  Sud  o^  du  Su*-Oueft. 

Les  greffes  ou  rameaux  qu'on  veut, 
enter,  doivent  être  pris  fur  des  arbres 
vigoureux ,  qui  foient  dans  leur  année 
de  rapport,  &  fur  des  branches  bien 
wines  &  chargées  de  boutons  à  fruit. 
On  les  levé  quand  Tarbre  n'eft  point  en 
lève.  Pour  les  conferver  quelque  tems, 
on  les  enterre  dans  un  endroit  frais. 
L'hyver  on  peut  les  garder  im  mois  ou 
<leux,  en  les  mettant  a  moitié  en  terre; 
elles  prennent  mieux  quand  elles  ont  été 
dans  Teau  pendant  deux  heures ,  avant 
que  d  être  mifes  en  fente ,  &  on  doit  ea 
rafraîchir  les  deux  bouts.  La  fi^reffe  doit 
être  de  deux  ou  trois  pouces  de  long , 
ou  pour  mieux  dire  il  doit  s'y  trouver 
au  moins  trois  bons  yeux. 

Il  faut  pour  greffer  en  fente  un  mar- 
teau, up  coin  de  bois  dur,  un  greffoir- 
pour  tailler  \cs  greffes  &  feftdre  le  fau- 
vageon ,  &  une  (àt  pour  le  Icier  à  hau- 
teur convenable,  en  allant  gnffer  ,  on 
prend  de  la  terre  glaile  ou  de, l'argile  , 
de  la  mouOe ,  du  foin  fort  délié  &  de 
1  ofier.  Après  tous  ces  préparatifs  ,  on 
faille  la  ^rcf  par  le  gros  bout,  en  for- 
me de  coin  avec  la  ferpette,  &  Ton  fait 
cette  entaille  de  la  longueur  d'un  de- 
mi pouce  ;  on  laifTe  des  deux  côtés  de 
i  entaille  de  l'écorcc  qui  foit  bien  adhé- 
xentc  au  boifv  II  faut  de  plus  que  le  côté 
qui  eftdeftiné  pour  fe  trouver  en  dehors, 
loit  un  peu  plus  large  &  plus  épais  que 
celui  qui  fera  en  dedans ,  &  que  pré- 
cilément  au  haut  de  cette  écorce  con- 
lervée  pour  le  dehors  ,  il  y  ait  un  bon 
ceil  au  deirus  de  la  fente ,  &  trois  ou  qua- 
tre autour  de  la  grfffe. 

On  fcie  un  peu  en  penchant  le  fujet 
<lu'on  veut  greffer^  car  s'il  étoit  fcié  tout 
à  plat ,  l'eau  entreroit  dans  U  fente  j 
mais  il  faut  ragréer  avec  la  ferpette  ce 
qu'on  a  coupé  avec  la  fcte.  Après  cela 
«Q  fcxià  le  fujec  aiTez  avant  à  l'endroit 
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le  plus  unî  de  l'écorcej  On  fait  cette 
finte  fans  grand  eflbrt  avec  un  gros  cou- 
teau ,  appKqué  également  fur  toute  la, 
largeur  du  tronc ,  mais  à  côté  de  la 
moelle  à  laquelle  il  ne  faut  jamais  tou- 
cher ,  &  on  donne  quelques  coufirde 
maillet  fur  le  couteau ,  quand  c'eft  une 
groffe  fouche ,  pour  faire  une  fente  fuf- 
nfante.  On  la  tient  ouverte  en  y  laîtTant, 
quelque  coin ,  jufqu'à  ce  que  la  greffe 
foit  bien  placée,  &  (\\dL  fente  n'eft  pas 
bien  nette ,  il  faut  l'approprier  avec  la 
ferpette,  pour  que  rien  n'empêche  lat 
greffe  d'entrer  &  de  fe  lier  au  îujet  ;  &; 
même  fi  elle  eft  trop  grode  a  proportion 
de  la  tige ,  pour  qu  elle  n'y  foit  pas  fi 
ferrée,  on  coupe  uniment  de.  bas  en 
haut  un  peu  de  bois  des  deux  côtés  de 
la  jeute  avec  le  bout  de  la  ferpette,  afin 
que  la  greffe  y  foit  en  repos,  fans  qu'il 
y  refte  de  jour ,  &  féus  qu'elle  puillc 
être  éjyanlée  aifément.  Il  faut  l'y  placer 
de  forte  que  l'écorce  du  côté  le  plut 
large  de  la  greffe  foit  exaûement  à  fleur 
de  l'écorce  du  fauvageon,  &  que  ces 
deux  écorces  fe  répondent  fi  bien  l'une, 
à  l'autre ,  que  la  lève  venant  du  pied , 
puiife  couler  entre  le  bois  &  l'écorce 
de  la  greffe  ^  ^\x{Ç\  facilement  quel^eau- 
roit  fait  dans  la  partie  qu'on  a  retran-* 
ché  du  fujet. 

Pour^r^j^rde  vieux  troncs,  d'habiles 
gens  croient  que  la  greffe  doit  être  prife 
d'un  bois  de  deux  fèves ,  &  qjie  le  coin 
de  la  o^reffe  doit  être  fait  de  manière  que 
tout  le  vieux  bois  foit  dans  la.  fente  ,& 
que  lentaille  qui  pofe  for  le  plat  du 
tronc,  fo  trouve  être  du  bois  de  la  der- 
nière fève  i  cependant  cela  manque  fouT 
vent  à  réuffir  for  les  fauvageons  :  c'eft 
pourquoi  \^  greffe  qui  n'eft  que  du  jet 
de  l'année,  pourvu  que  lé  bois  en  foit 
bien  mûr,  palfe  pour  être  auflTi  bc^jmc 
&  forte ,  que  celle  qui  a  du  vieux  bpis. 
Il  eft  cependant  vrai  que  la  dernière 
rapporte  du  fruit  plutôt  que  l'autre.  On 
peut  même  en  cas  de  néceflîté ,  quand 
oa  n'a  poim  àt greffes  de  l'année,  courr 
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per  du  bois  de  deux  ans  t  maïs  it  M  pouflfe 
pas  avec  tant  de  vigueur  que  celui  qui 
eft  jeune ,  auflî  porte-t-il  du  fruit  brcn 
plutôt. 

^iflî-tôt  que. Ta  greffe  eft  placée,  on 
lie  la  feme  d'un  brin  d'ofier,  on  la  re- 
couvre proprement  (  fans  ébranler  la 
grejfc  )  de  terre  gbife  où  on  aura  mêlé 
de  la  mouffe  ou  du  foin  fort  délie,  pour 
empêcher  que  Karbre  &  hc  greffe  ne  s'al- 
tèrent par  la  fécherelTè  ou  par  les  in- 
jures de  l'air  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle 
tmma'ilotter  les  greffes  j  c'eft  pourquoi* 
on  appelle  auflî  \3i  greffe  enfeme^grefe 
en  poupée. 

On  ne  mer  ordinairement  qu'une  feu- 
le g^'fff^  fur  un  fauvageon  ,  parce  qu'un 
axbre  d'une  feule  tige  eft  plus  naturel  & 
plus  beau.  D'ailleurs  quand  le  fauvageon 
eft  jeune ,  il   ne  pourroit  pas    porter 

{)lus  d'une  greffe^  ou  deux  au  plus  -,  au 
ieu  qu'on  en  met  jufqu'a  quatre^ur  les 
gros  troncs ,  en  y  faifanc  une  double 
fente  en  croix. 

Quand  ce  font  de  jeunes  plans  de  pé- 
pinières que  yow  greffe  y  il  faut  couper 
le  pied  que  l'on  veut  enter  à  cinq  ou 
fix  pouces  de  terre  -,  &  fi  on  ne  met 
.qu'une  feule  greffe  fur  un  arbre,  il  faut 
qu'elle  foit  proportionnée  au  fauvageon* 
On  doit  auflî  le  tailler  en  pied  de  biche, 
ou  en  talus  jufqu'à  la  moitié  de  la  tige, 
&c  achever  de  couper  l'autre  moitié  toute 

Elate.  L'arbre  étant  taillé  de  la  forte  , 
i  fente  eft  plus  ai  fée  à  bien  faire  ;  on 
pofc  la  greffe  ,  &  la  plaie  fe  recouvre 
plus  aîfément. 

On  doit- encore  toujours  faire  cette 
coupe  du  côté  du  Septentrion  pour  deux 
raifons;  la  première,  parce  qu'elle  ne 
fe  iéché  pas  fi-tôt ,  &  fe  recouvre  par 
conféquent  plus  vîte  que  fi  elle  étoît  ex- 
pofie  au  Midi  ;  la  féconde,  parce  qu'il 
faut  toujours  tourner  autant  que  l'on 
peut  le  dos  de  la  greffe  au  Midi ,  pour 
qu'elle  fe  décole  moins  ,  &  réfiftc  mieux 
aux  rents  du  Septentrion. 
*  *  iSouvcut  oir  greffe  k  C'icuffon  les  Sa» 
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vâgeons  qui  font  trop  foîbles  pour  êtr# 
greffes  en  fente  ^  maïs  pour  avoir  debeauic 
arbres  à  plein  vent,  te  meilleur  eft  qu'ils 
aient  cinq.clU  fix  ans  pour  les  greffer 
a-ux  branches ,  parce  qu'alors  les  racine» 
de  ces  arbres  robuftcs  agi  lient  vivement» 
&  forment  tout  d'un  coup  de  belles  tê-r 
tes. 

.  GREFFE  EN  ECUSSON.  It  y  en  » 
de  deux  fortes  ;  la  greffe  en  écuffon  a  l^ 
pouffe  y  &  celle  en  eciffon  aœildormdnt^ 
Elles  fe  font  de  la  même  manière  >  ic 
ne  différent  qu'ea  ce  que  Véckfjon  a  /^ 
pofiffe  ie  fait  au  mois  de  Juin ,  &  alors* 
on  coupe  le  fauvageon  à  quatre  doigts 
au-deftus  de  Vécu// on  y  au  lieu  que  !*£- 
cuffon  a  œil  dormant  fe  fait  dans  les  trois^ 
niois  fui  vans  ,  &  dans  ce  cas  on^e  ra— 
courcit  le  iauvagcon  qu'au  mois  d'Avril 
fuivant,  lorfque  Xicuffon  a  pouflc  j  8r 
comme  il  femble  avoir  dormi  pendanr 
ec  tems ,  de-là  vient  qu'on  a  nomme 
•cette  greffe  en  écuffon  a  œil  dcrmam.  Il 
faut  peu  de'fcve  pour  celle-ci,  elle  U 
noieroit  de  gomme;  mais  ii  en  faut 
beaucoup  pour  Yécuffon  a  la  pouffe.  On 
doit  lever  les  ims  &  les  autres  par  un 
tems  frais  &  couvert,  pour  qu'ils  ne  fe 
defféchent  point. 

V écuffon  n'eft  autre  chofe  quun  œif 
levé  de  delTus  un  jet  de  l'année.  On  choî- 
fit  fur  l'arbre  donc  on  veut  multiplier 
l'efpece,  un  des  premiers  jets  de  Tannée  ' 
qui  aie  de  bons  boutons  à  fruit,  les 
yeux  bien  formés  &  bien  nourris.  La 
plupart  des  greffes  refteni;  ftériles,  parce 
qu'on  n'a  pas  cette  attention.*Les^r^j^.f 
peuvent  fe  conferver  trois  ou  quatre 
jours,  pourvu  que  le  gros  bout  foit  dans 
l'eau  ,  &  qu'on  les  ait  effeuillés  douce- 
ment ,  afin  que  les  yeux  ne  fe  fuient  pas. 
fi-tôt. 

Pour  les  pêchers  ,  il  eft  bon  que  les; 
jets  qu'on  cnoifit  pour  écuffons  aient  des 
yeux  doubles  ou  triples ,  enfortc  qu'il  yr 
paroilTe  un  .  commencement  de  bran- 
ches ,.  accompagné  de  feuilles  &  de  deux 
boutons  à  âuics  uaifiaBS^  Four  cqu$.  lea 
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f  tttret   atbres  fruitiers ,  un  cAl  /impie 
fcffit. 

Pour  lever  Vecujfhn  deffbs  le  jet  pris 
à  Tarbre,  on  choîfic  fur  ce  jet  un  en- 
droit où  jl  paroît  un  bon  œil.  Pour  Ten 
détacher ,  on  donne  avec  le  greffoir  , 
dans  récorce  qui  enviroiine  Toeil ,  trois 
coups  de  couteau  ;  le  premier  en  tra- 
▼er-s  de  la  branche  jufqu'au  bois ,  à  Té- 

EailTeup  de  deux  écus  au-deffus  de  roeil  5 
î  fécond  à  un  des  côtés  de  l'œil  >  en 
defcendant  jufqu  au  deflbus  ;  &  le  troi- 
fiéfaie  de  lautre  côté,  de  façon  qu'il 
vienne  croifer  l'autre  un  peu  plus  d'un 
demi  -  pouce  au  -  deffous  de  l'œil ,  & 
^ue  les  trois  traits  forment  enfemble 
nue  efpece  de  triangle  >  dont  la  poin- 
te efl:  en  bas.  L'œil  qui  eft  dans  cette 
enceinte  fe  levé  aifément ,  Se  voilà  IV- 
cuffan  qu'on  a  nommé  ainfi ,  parce  qu'il 
a  la  figure  àtVécHjfon  d'armoirie.  Il  n'im- 
porte pas  quand  le  greffoir  emporteroit 
un  peu  de  bois  en  enlevant  l'écorce 
avec  l'œil ,  au  refte  il  ne  fe  détache  ai- 
fément ,  que  quand  la  fève  y  efl  abon- 
dance. 

Quand  Yécuffon  efl  levé  y  &  qu'on  a 
remarqué  sll  a  kw  germe  on  le  tient 
fans  le  mouiller  entre  fes  lèvres  par  le 
bout  de  la  queue  qu'on  y  aura  lai(Ié 
exprès^  puis  fur  la  tige  du  fujet  qu'qn 
veut  écujfonner  s'il  eft  foible,  oufur  une 
de  fes  branches  s'il  e(l  grois.  On  choi- 
ixt  un  endroit  bien  uni ,  on  y  fait  deux 
încifîons  qui  aient  la  figure  d*un  grand 
T.  L'incifion  d'en  haut  éfl  horîfontale, 
ou  en  travers,  ic  elle  .doit  être  d'envi- 
ron un  pouce  &  demi  \  la  féconde  efl 
perpendiculaire,  ou  de  haut  en  bas,  & 
elle  doit  avoir  un  bon  pouce  de  long," 
C'eft  fur  cette  grandeur  de  cette  înci- 
fion  ,  cu'il  faut  le  régler  pour  la  gran- 
deur de  IV'  Li^&n  qu'on  levé  fur  le  jet. 
.  Ces  deux  incîfi)ns  étant  faîtes  au  (au- 
vagepn ,  on  en  détache  Técurce  peu  à 
peu  avec  le  coin  du  manche  du  greflotr, 
afin  de  faire  eritrer  Ve  i(J.))i  tmxt  les 
iteux  inpiflons  fous  l'écorce  de  la  brao:- 
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che  ou  de  la  tige  -,  on  l'y  introduit  pe*- 
tit  à  petit ,  en  commençant  par  la  pointe^ 
on  le  fait  défcendre  en  coulant  tout  le* 
long  de  Tincifion  jufqu'à  ce  que  le  hauc 
de  Vécuffon  réponde  exaftement  à  l'in- 
cifion horizontale  du  fauvageon  ,  err 
forte  que  Vécufon  occupe  pleinemenr 
toute  la  place  de  l'incifion ,  &  que  leî 
côtés  de  récorce  le  couvrent  ciifuite  tour 
entier  hors  l'œil ,  qui  doit  paroîtrê 
dans  fon  entier  pour  refpirer  &  croî'^ 
rre. 

VécHJfon  aînfî  pofé,  on  prend  de  la  fî-- 
laffe,  gros  comme  un  tuyau  de  plume  , 
on  en  unit  un  bout,  qu'on  pofe  fur  l'œil 
&  on  le, fait  croifer  par  derrière;  on: 
prend  l'autre  bout  de  la  main  droite , 
on  le  paffe  parideffus  le  bout  uni  qu'on 
tient  court  de  la  main  gauche,  &  on 
le  fait  revenir  au -deflbus  de  l'œil  fans 
le  cacher  :  on  continue  de  tourner  la. 
filalfe  tant  que  la  grejfc  foît  couverte  , 
en  ferrant  le  haut  un  peu  plus  que  le 
bas ,  afin  que  la  fève  puifle  monter  plus 
Éacilement  à  Tœil  ;  &  enfin  on  arrête  la* 
filaflc  derrière  r/rw/iw  par  un  nœud  cou- 
lant ,  afin  qu'eHepuilfe  fe  lâcher  à  me- 
fure  que  l'œil  enfie.  Au  lieu  de  filafle  ,. 
on  fe  fert  d'écorce  de  tilleul ,  de  ruban? 
étroit,  de  fil  &"  de  laine  la  laine  efl  la- 
meilleure ,  parce  qu'elle  prête ,  &  qu'el- 
le n'en  ferre  pas  trop  Vecufon^  fur-tour 
pour  l'amandier  qui  a  beaucoup  de 
fève. 

Si  cette  j^efè  fe  fait  au  mois  de  Juin,. 
on  coupe  fur  le  champ ,  comme  on  Ta* 
dît,  le  fauvageon  à  quatre  doigts  de 
Véiujfotiy  afin  que  la  fcve  s'y  jette,  ne 
trouvant  plus  d  illuë  ,  &  que  l'œil-poufler 
au  plus  vite  avant  Thyver,  d'où  vient 
le  nom  de  Ç'-effe  a  Cœil  pouffant  ou  a  l^ 
po'^ffe:  au  lieu  que  quand  on  éruffon>ie 
plus  tard,  on  laKfe  dorpiir  l'œilde  l'f- 
Cl  (fan  jufqu'aprcs  Thyver,  parce  qu'il* 
feroît  trop  enprîfe  aux  rigueurs  decer- 
te  fâifon,  fî  on  l'èntamoît  par  la  raille.. 
On  deflere  la  ligature  de  Yéci^on  faite  à 
œilpoHjfant  au  bout  de  huit  oixdix  ioiu:^ 
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afin  que  la  fève  ait  la  liberté  d'y  mon-  fôs  viVà-vîs  l'un  de  l'antre,  îleft  mal 

ter,  &  qu  elle  ne  fe  jette  pas  en  gom-  ailé  de  recouper  b  tcce  de  Tarbre  entre 

me  par  Tincifion.   On   ne  dégage  IV-  les  deux  i^rejfesy  &  la  coupe  a  plus  de 

cnffon  à  œil   uorrnam  qu'au  Printems  »  peine  a  le  recouvrir, 
parce  qu'il  ne  reprend  pas  plutôt.  Il  y         II  y -en  a  qui.cftiment  davantage  le^ 

en  a  qui  taillent  Vécujfon  d'une  autre  arbres  q^iî  viennent  d'une  feule  ^^ejfe  ^ 

'manière,  ils  mettent    la  pointe  de  la  ils  le!»  trouvent  plus  beaux  que  les  au- 

grcff:  en  haut ,  &  coupent  le  bout  large  très ,  &  ils  ne  veulent  qu'un  feul  itiijfm 

au  deflTous  de  Toeil.  Les   orangers  qui  iur  chaque  pied.  En  eftet  les  arbres  qui 

nous  viennent  de  Gènes,  font  prefque  n'ont  qu'une  feule  tige,  font  plus  iiaru- 

tous  grejfes  z\n(\.  reU,  &  font  par  conlcqucnt  plus  beaur 

La  ffrejfc  m  écuffon  eft  pliis  en  u(àge  que  les  autres  ,  particulièrement  ceux 

dans  les  jardins,  parce  que  c'eftla  meil-  qui  font  fans  builfons;  mais  pour  être 

leure  pour  dés  coignaflters  &  mûriers  ,  bien  £aits  ils-doivent  avoir  la  tige  d'un 

pour  tous  les  arbres  nains  &  pour  tous  pied  de  haut.  Cependant  on  peut  tou^ 

les  f  uits  à  noyau.  Elle  eft  d'un  grand  jours  placer  deux  icufons   fur   chaque 

uiage  pour   la  plupart  des  arl>res  frui-  pied  ,  afin  que  l'un  des  deux  reprenant, 

tiers ,  qui  ont  le  bois  foij^le  ou  l'écorce  l'arbre  ne  puiflè  manquer  ^  mais  on  ne 

tendre.  On  s'en  fert  même  pour  d'au-  doit  laifTcr  pouffer  que  le  meilleur  ;  6C 

très  fujets,  qui  ne  font  pas  arbres  frui-  rompre  l'autre  au  commencement  de  la 

tiers,  comme  orme  femelle  qu'on ^r^j^  féconde  année. 

fur  le  mâle ,  le  chêne  fur  l'ormeau  »         La  greffe  en  écuffon  à  œil  dormant  (e 

&c.  doit  raire  dans  le  décours  de  la  Lune 

Vécujfon  4  œil  dormant  vaut  mieux  de  Juin,  de  Juillet  ou  d'Août,  toujoursi 

que  la  gr^ffi  en  fente  fur  les  coignaflTiers  fur  le  jeune  bois ,  parce  qu'il  a  plus  de 

&  fur  les  pruniers,  quand  on  y  ente  des  fève,  &  l'écorce  eft  plus  tendre  &  plus 

pêchers ,  des  pavies  &  des  abricots ,  mais  aîfée  à  lever.  Ceft  pourquoi  eu  plantant 

il  faut  que  ces  écuffons  foient  faits  fur  les  coignaffiers  &  les  pruniers ,  il  faut  , 

le  jeune  bois,  &  que  le  piednefoitpas  comme  on  Ta  dit,  les  rogner  à  deux 

trop  gros,  parce  qu'ils  4nt  plus  de  pei-  pouces  de  terre ,  pour  leur  faire  pouilèu 

ne  à  reprendre,  à  caufe  que  Técorce  de  nouveau  bois,  &ne  les  greffer  que 

eft.trop  dure,  ôclacoupe  eft  plus  longue  dans   leur  féconde  année,  afin    quils 

à  fe  recouvrir.  Comme  ces  fortes  d'ar-  foient  plus  forts  ;  car  s'ils  font  foibles  , 

bres  ne  s'élèvent  pas  ordinairement  en  la  grep  ne  poulfe  qu'avec  peine,  &:  ne 

haute  tige,  &  qu'ils  font  toujours  def-  faitquelangair.il  ny  a  point  de  moyen 

tinés  pour  être  mis  en  efpaliers ,  ou  te-  plus  afluré  pour  avoir  de  beaux  arbres  , 

nus  en  buiflbn^  nains,  &  que  par  cette  que  de  les  greffeip  fur  un  pied  fort  &  vî- 

raifon  ils  doivent  être  branchus  dès  le  goûteux. 

pied ,  on  peut  en  les  griffant  mettre  deux         Le  rems  propre  pour  greffer  en  icujfon 

écuffons  fur  chaque  tige;  mais  en  ce  cas  >iépend  de  la  quali^  du  terroir.    Selon 

il  faut  prendre  garde  de  ne  les  pas  pla-  qu'il  eft  hâtif  ou  tardif,  il  fout  y  entet 

cer  tous  deux  d'un  même  coté,  l'un  au-  pkitôt  ou  plus  tard.  Dans  les  pays  chauds 

defliis  de  l'autre,  car  de  cette  forte  ils  où  la  févc  commence  de  bonne  heures 

s'entrenuifent,  &  venant  à  pouflTer  ils  elle  y  manque  auflî  plus  promptement  % 

ne  donnent  pas  une  belle  forme  à  l'ar-  elle  dure  plus  long-tems  dans  les  terres 

bre.  C'eA  pourquoi  il  e(l.néceflaire  de  humides  où  elle  poufle  plul  tard.  Ceft 

les  mettre  des  deux  côtés ,  &  l'un  plus  pourquoi  un  Jardinier  ne  doit  pas  tou- 

Ijtaut  que  l'autre^  car  lorfqu'ils  fontpo*  jours   auendre  la  féconde  fëve^  mai^ 
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Souvent  grefer  dès  la  première,  prindh  paffe  &  meurt  bien  plutôt  que  le  pru* 

palenxnt  fur  les  pruniers.  Il  cft  cepen*  nier. 

cant  meilleur  de  différer  jufqu'à  la  der*  I  es    pruniers  fe  peuvent  f^refcr  fur 

«were  ,  pour  enter   les  abricotiers,  les  rf'autrcs  pruniers  en  ecujjon  &  çn  femc^ 

amandiers    &  les  pêchers,  parce    que  ^^  greffe  en  fente  y  vient  plus  promprc- 

leur  première  fcve  eft  fi  abondante,  que  n  ent  que  l'autre.  Qn  ente  6n  écpiffon  les 

fi  durant  fa  force  on  entaille  Técorce  abricotiers  fur  toutes  fortes  de  pruniers, 

pour  placer  un  écujjcn^  elle  fort  au  de-  mais  lorfqu'ils  font  greffés  fur  ceux  qui 

iiors,  &  jette  une  gomme  à  Tentour  rapponent  les  plus  grofles  prunes  blan- 

€\Ki\  fouvent  Tctoufiè  &le  fait  mourir,  ches,  ils  produifcnt  déplus  beau  fruit. 

On  connoît  qu'un  arbre  entre  en  fève.  Ils  retiennent  quelque   chofe  de  leur 

par  le  nouveau  jet  qui- fe  forme;  les  nature;  par  la  mcAe  raifon,  quand  ils 

feuilles  en  (ont  plus  blanchâtres  que  les  font  entes  fur  le  prunier  de  petit  damas 

^utres  :  de  plus  en  faifant  une  incifion  noir ,  leur  fruit  eft  plus  fec ,  plus  ferme 

a  une  branche,  on  voit  fi  Técorce  fe  fé-  &  plus  propre  à  confire, 

pare  aifcment.  Les  cerifiers  &  les  autres  fruits  rou- 

Pour  éviter  le  mal  que  fait  le  trop  de  ges  fe  peuvent  greffer  en  écuffon  à  œil 

féve,  on  deflere  Vccuffon  de  bonne  heu-  dormant^  mais  if  eft  meilleur  &  plusaC- 

re  pour  donner   cours  à  la  fève,  mais  furédcles  enter  en  écuffon  à  œil  pouf^ 

le  mieux  cft  de  ne  gmffcr  ces  fortes  d'ar-  fant.     • 

bres  qu'à  la  fin  de  leur  féconde  fève  ,  Quand  on  veut  avoir  des  poires  plus 
&  après  qu'elle  a  palTé  fa  plus  grande  groffes  &  plus  excellentes  qu'à  l'ordi- 
force.  On  doit  encore  obferver  de  ne  naire,  i\huté<:uffonner{ut  de  jeunes  coi- 
Xreffcrjzm^îs  en  écuffon  que  par  untems  gnaflîers  des  greffes  d'un  arbre  qui  pro- 
couvert, mais  ni  .trop  chaud,  ni  trop  duife  de  gros  fruits,  comme  bon  cnré- 
froid.  La  pluie  le  dècole>)u  le  gâte,  &  tien  d'Eté ,  virgouleufe  &  autres  arbres 
lempêche  de  reprendre  ;  &  l'ardeur  fèveux  ,  &  fur  les  jeunes  branches  que 
du  Soleil  ledeflcche  &  le  brûle.  Pour  .  ces  greffes  auront  produites,  entêta  ail 
garantir  les  greffes^  il  eft  bon  de  les  dormant  quelques  fruits  des  meilleures 
couvrir  au ffi-tot  de  feuilles  ou  de  pa-  efpeces ,  comme  bon  chrétien  d'hy ver, 
P'^^v  ambrette.  Saint  Germain,  &c. 

Les  pêchers  k  lcs<^avîes  fe  greffent  GREFFE  B^  COURONNE.  Elle  fe 

'en  écuffon  far  le  prunier  de  damas  noir  fait  entre  le  bois  &  l'ècorce  fur  des  fu- 

ou  de  Saint  Julfen ,  fiir  l'abricotier  &  jets  qui  ont  au  moins  trois  à  quatre  pou- 

fur  l'amandier  j  mais  l'amandier,  com-  ces  de  diamètre  ,  foit  vieux  troncs,  grof- 

me  on  l'a  dit ,  ne  reprend  que  trcs-ra-  fes  branches  ou  fauvageons.  On  la  pré- 

rement  quand  il  eft  replanté  :  ainfi  ceux  fere  à  celle  qui  fe  fait  en  fente^  parce 

qui  veulent  y^^rr/^r  des  pêchers  &  des  qu'elle  cft  plus  aifèe  &  plus  fûre  5  du 

pavîes ,  doivent  femer  des  amandes  en  moins  elle  ne  fatigue  point  le  fujet  corn- 

la  place  oïl  ils  défirent  les  conlerver,  ôc  me  fait  la  greffe  en  fente  y   où  1  on  don- 

n  y  mettre  que  des  amandes  douces.  L'a-  ne  une  fecoufïe  terrible  à  l'arbre  x  par 

mandîer  rèuffît  bien  mieux  que  le  pru-  l'incifion  violente  qu'il  y  faut  faire, 

nier  dans^  les  terres   féches    &  arides  ,  Pour  greffer  en  e  ont  orne ,  on  prend  fes 

parce  qu'ayant  peu  de  racines ,  il  n*à  gref^gs  d'un  bon  demi  pouce  de  grofleur, 

pas  befoin  deranr  de  nourriture -,  il  n'cft  qui  aient  dans  leur  Icfigueur  quatre  ou 

point  fûjet  a  repoudcr  du  pied  quantité  cinq  beaux  yeux  \  on  les  taille  en  pied 

de  rcjeirons  comme  le   prunier,  &  il  de  biche  par  le  gros  bout,  pour  que  Tcn- 

ne  mange  pas  tant  la  terre  ,  mais  il-fe  caille  ait  près  d'un  pouce   de  longueur. 
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"ï^our  appliquer  ces  ^reffes^ on  choîfîc fur 
la  tige  ou  fur  U  branche  qu  on  veut 
couronner^  un  endroit  uni  &  fans  noeuds  j 
ià  on  la  coupeapiat,  mais  en  peiTchant. 
On  y  fait  entre  le  boîs  &  Técorce  une 
încifion  avec  la  pointe  d'un  couteau ,  on 
achevé  d'ouvrir  cette  incifion ,  c'cft«^à- 
<iire  ,  de  fcparer  Técorce  d*avec  le  bois 
avec  un  petit  coin  de  bois  dur  fait  ex- 
près ,  en  donnant  à  propos  quelques  pe- 
tits coups  de  maillet  fur  le  coin ,  pour 
faire  l'ouverture  faiîs  endommîiger  Té- 
corce.  Enfuite  on  y  introduit  la  greffe^ 
On  l'allure  eu  la  liant  avec  de  Tofier^ 
&  on  emmaillotée  le  haut  de  la  tige , 
comme  à  la  .^^jl^  enftnte. 

On  y  met  le  nombre  des  greffes  que 
le  fujet  peut  porter,  cinq,  fix  ,  huit , 
fuivant  la  grolTeur  &  fon  âge,  &  on  les 
arrange  à  trois  pouces  &  demi  de  dis- 
tance lune  de  l'autre,  ce  qui  forme 
une  cfpece  de  ccuronncy  d'où  vient  le 
nom  de  greffe  en  couronne.  On  la  fait  eo 
nicme  rems  que  celle  en  fente ,  &  fi  l'on 
veut  au  commencement  de  Mai.  Elle 
n'eft  en  ufage  que  pour  les  gros  arbres 
fruitiers  à  pépins ,  &  non  pour  les  fruits 
a  noyau,  ni  pour  les  fujets,  qui  n'ont 
^as  la  force  de  ferrer  puitramment  leurs 
greffes. 

GREFFE  A  EMPORTE  PIECE.  Elle 
eft  aflez  bonne  pour  lei  gros  arbres 
qu'on  ne  peut  fendre  fans  les  altérer 
beaucoup.  Pour  la  faire,  on  taille  la 
greffe  à  peu  près  comme  pour  la  fente , 
&  dans  la  même  faifon  \  enfuite  avec  un 
cifeau  de  Menuifieron  fait  dans  l'écorce 
&  dans  le- bois  d'une-tige  étronçonnée  ) 
une  entaille  longue  &  large  à  proportion 
de  la  grolfcur  de  la  greffe  ,  afin  qu'elle 
y  foit  enchafice  bien  jufte.  On  l'y  fait  - 
entrer  avec  un  peu  de  peine ,  enfuite 
on  lie  avec  de  bon  ofier  la  tête  greftéc, 
&  on  Tcmmaillotte  en  faifant  autant  de 
potipers  qu'on  entaille  de  greffes  fur*l'ar- 
bre.  En  greffant  de  la  forte ,  on  ne  doit 
pas  étêter  ces  arbres  trop  courts  ,  ni 
trop  pLc«  de  la  tige ,  parce  cju'ils  onç 


GRE. 

tirop  de  peine  à  fe  rouvrir ,  8c  qu'c* 
tant  ainh  navrés ,  ils  meurent  très- fou-* 
vent. 

On  doit  auflî  laiflèr  quelques  petîtef 
branches  par  endroits  au  haut  de  l'ar-» 
bre  fans  les  couper  ,  pour  recevoir 
une  partie  de  la  lève  *,  car  lorfqu'ello 
vient  à  monter ,  &  qu'au  lieu  de  ren- 
contrer à  l'ordinaire  de  grofles  bran-  ' 
ches  pour  fe  répandre,  elle  ne  trouve 
<Jue  de  petites  greffes  trop  foiblcs  poiu:  la. 
recevoir  toute-  entière  ,  elle  te  iiiftbquc 
par  fon  abondance  Se  les  fait  mouritt 
Maïs  quand  les  greffes  feront  reprifes  » 
6c  qu'elles  auront  bien  pou(Té,il  faudra 
au  mois  de  Mars  de  l'année  fiiivante 
achever  d'ôtcr  entièrement  toutes  lei 
branches  que  l'on  aura  laiffées ,  &  Ici 
couper  tout'  proche  le  tronc  de  l'ar- 
bre, afin  qu'elles  Se  recouvrent  plusai- 
fément. 

Quand  ces  gros  arbres  ont  l'écorce 
trop  dure  >  &  Te  bois  revêche  pour  être 
entés ,  il  eft  meilleur  de  les  étêter  un 
peu  haut,  pour  leur  faire  pouCTer  du  jeu- 
ne bois  8c  de  nouvelles  branches  fur  let 
quelles  on  pourra  greffer  dans  la  troîfié- 
me  année.  Mais  comme  on  nepeut  enter 
ces  gros  arbres  que  fort  haut.  Se  au  bouc 
des  branches,  il  faut  garnir  les  greffes 
de  quelques  branchages  ft-tôt  qu'elles 
viennent  ù  poudlr,  car  leur  jet  eft  fi 
tendre  &  h  chargée  de  fcuflles,  que 
durant  les  deux  premières  années  elles 
font  très-aifées  à  rompre  au  moindre 
vent.  Ces  branchages  fervent  auffi  à 
empêcher  que  les  oileaux  ne  fe  perchcni 
fur  les  greffes ,  &  ne  les  gâtent. 

H  y  en  a  qui  Ce  feiarent  d'une  autri 
façon  de  -^reffer  toute  extraordinaire.  Us 
prennent  un  bout  de  branche  longue  de 
trois  doigts  du  fruit  dont  ils  veulent 
greffer  ^\\s  Taiguifent  de  plat,  &  au  moix 
de  Mars  ou  d'Avril ,  lorfque  les  arbres 
font  en  fève ,  ils  font  une  încifion  ea. 
croix  dans  l'écorce  du  fauvageon  >  ils  y 
pofent  \^  greffe^  &  la  lient  avec  de  W 
:      '  fJafft 
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iSîafle  en  forme  d'écufon ,  ce  qui  réuflït 
rarement. 

GREFFE  EN  FLUTE.  Elle  n'eft  pro- 
pre que  pour  les  figuiers ,  châtaigniers, 
maroniers  &  autres  fujets  fort  ieveux. 
Ceftla  plus  difficile  de  toutes  \ts  greffes^ 
parce  qu*il  faut  dépouiller  cîrculaire- 
ment  un  rameau  de  fa  propre  écorce , 
pour  en  revêtir  un  fauvageon  qu  on  a 
auparavant  dépouillé  lui-même.  Ceft 
pourquoi  cette  forte  de  greffe  ne  fe  fait 
qu'en  pleine  fève  au  mois  de  Mai.  Pour 
cela  on  choifit  un  beau  jet  chargé  de 
gros  .yeux  bien  difpofés  j  on  mefure 
avec  un  fil ,  s'il  eft  bien  jufte  de  la  grof- 
feur  de  la  branche  fur  lequel  on  le  veut 
«nter.  Cela  étant  ,  on  coupe  avec  la 
lerpette  ou  le  greftbir  Tccorce  du  ra- 
meau en  haut ,  en  bas  circulairement  y 
en  laiflant  entre  les  deux  coupes  la  lon- 
gueur de  deux  ou  trois  travers  de  doigts; 
jc'eft  cette  écorce  qu  il  faut  enlever  en 
forme  d'un  chalumeau,  pour  la  trans- 
planter Çat  le  fauvageon ,  &  la  lui  faire 
adopter  avec  tous  Tes  yeux  qui  s'y  ren- 
•contrent.  Ceft  pourquoi  il  faut  leslaifler 
tous  fansenéborgner  aucun,  parce  qu'il 
'y  en  â  toujours  quelques  uns  qui  man- 
'quent;  il  ne  faut  pas  même  en  arracher 
aucunes  feuilles ,  parce  que  cela  y  feroît 
Jes  ouvertures  par  où  la  fève  fe  diflîpe- 
loit. 

Après  avoir  aînfi  coupé  l'écorce  de 
ïx  greffe  qu'on  veut  enter,  on  la  laifle 
c\\  fa  place  pendant  qu  on  ira  écorcer 
Je  la  même  manière  le  fujet  fur  lequel 
on  veut  la  mettre  ;  enfiiite  on  tirera  l'é- 
corce de  deflus  Ix  greffe  y  en  la  tournant 
<Ioucement  par  fon  jplus  petit  bout ,  Se 
on  l'inférera  fur  le  fujet  dépouillé  ,  en 
ja  pouflant  doucement  avec  les  deux 
doigts,  jufqu'àce  qu'elle  joigne  l'écorce 
du  fujet  greffe. 

GREEFE  EN  APPROCHE,  Elle  n  eft 
pratiquable  qu^entre  les  arbres  voifins  , 
6c  elle  n'eft  en  ufage  que  pour  les  oran- 
gers &  citroniers.  On  s'en  fert  pourtant 
4]uelquefois  pour  les  poiriers  &  les  pom- 
Tmc  I. 
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mîers.  Elle  fe  fait  en  pleine  fève  fur  la 
fin  de  Mai.  On  coupe  le  fauvageon  en 
tête,  &  il  doit  être  de  la  grolTeur  d'un 
bon  doigt.  On  y  fait  une  entaille  dans 
laquelle  on  applique  le  rameau  dont  on 
veut  avoir  de  l'efpece,  on  coupe  un  peu 
de  bois  &  d'écorce  des  deux  côtés,  & 
on  fait  entrer  la  branche  dans  le  milieu 
deTentaille;  puis  on  bouche  prompte- - 
ment  l'ouverture,  de  peur  que  la  fève 
des  deux  arbres  approchés  ne  fedefféchè, 
&  l'on  fait  cbmme  à  la  greffe  en  fente 
«ne  poupée  de  beauge  bien  ajuftée  & 
bien  liée  avec  de  roher ,  pour  l'aflurer 
contre  les  vents.  On  ne  fevre,  c'eft-à- 
dire,  on  ne  fépare  le  fauvageon  greffe 
d'avec  l'arbre  approché  qu'à  la  fin  d'Aôûr, 
en  la  coupant  avec  la  lerpette  tout  près 
&  au-deflous  de  l'endroit  où- la  greffe  eft 
entrée  dans  l'entaille.  Il  faut  être  atten- 
tif à  ne  jamais  pénétrer  jufqu'à  la  moelle 
du  fauvageon,  foit  en  faifant  l'entaille, 
foit  en  coupant  des  deux  côtés  la  bran- 
che qu'on  veut  approcher.  Au  refte  cette 
forte  de  greffe  réufiiit  difficilement,  c'eft 

fourquoi  on  fe  fert  plutôt  de  celle  de 
écùffhn. 
De  ces  différentes  fortes  de  greffes 
fur  lefquelles  nous  nous  fommes  fuffi- 
famment  étendus,  pour  ne  rien  laiCferà 
défirer  au  Ledeur  fur  cette  matière  , 
paffons  à  la  culture  des  arbres  greffés. 
Les  pépinières  bien  greffées  doivent  être 
Cultivées'  différemment ,  félon  la  nature 
des  arbres  qu'on  veut  élever. 

Pour  gouverner  celles  qui  font  en 
fente ^  &  deftinées  pour  les  arbres  à 
hautes  tiges ,  comme  poiriers ,  pom- 
miers, pruniers  &  autres,  il  faut  avoir 
foin  d*ébourgeonner  la  greffe  auflî-tôc 
qu'elle  commence  à  poufler,  en  ^forte 
qu'il  ne  demeure  qu'un  bourgeon* pour 
s  élever  en  une  feule  tige.  Après  cela 
on  la  laiffe  pouffer  en  toute  liberté  fans 
hii  rien  ôter ,  parce  que  le  jet  eft  alors 
fï  tendre  &  fi  délicat ,  qu'on  -ne  peut 
couper  la  moindre  branche,  fans  altérer 
beaucoup  la  five  &  faire  tort  à  la  çige;i 
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fcc'f  encore 

^'^i.^^^T^'^Ja^^^  cette  même 

'^1^^^'^;!^!^.'^'^^  '(^  ^fe'r>otijours  la^coupe  en  dehors ,  & 


^^"  jî^^fS-^^  ^  ^*  ^?^^^'  '/'^"  ^^r"^ 

'^'^^  ^V^iJ^^^  fl/Kcer.  Par  cette  même  talion 


iii/q^\ 


n^\ 


V  ^r%afi^^  gprès  on  biflepcufTerlVirr/To»  fans  ytou- 

Z^I^J^  ^^  ^^^^'  *^^^^  ^^  '^  -î^^^^  '^^^  ^^^  ^^T  ^^ 

r**'  C  '/"^^r^^^  rcnp^^jgris    r%ueur.  (ans  faire  des  branches ,  il  eft 

^  '''0,^.  ^f/c<^,^%t  *i    ncccrTaire  de  Tarreter  à  demi-pied  de 

'/r^  ^esi  '^^Jie  ^  ^^     ^^^  >  ^^  ^^  pinçant  avec  les  doigts  pour 

de  la    proche  du  pied.  C'eft  la  beauté  des  ar- 
re-     bres  plantés  en  efpaliers  ou  en  builTons^ 
^'îtfiïf  ♦  &  qu'il  ne     d*ctre  J^ien  garnis  débranches  dès  le  pied 


'V^  ^rf  plit^ P^l^'^^ttads.  Oi\  doit  de         Les  pcchçrs  &  les  abricotiers  neveu- 


^'^(âifc  f^^'^^»  nnéecn  année  coutînçier    Jent  cependant  pas  qu'on  les  arrête  ahifi» 
^eio^^^^^'lls  br^^<^^^  inutiles  des     dNauiant  qu'ils  ne  pouiTeut  pas  du  vieuic 


.f^yv^UifS  en  accours,  pour  lesfaTW  Les  poiriers  greffés  fur  le  coîgnaffier 
•^^fJZda  p^*^  ^  former  leur  tête  j  -ne  peuvent  être  bons  à  .replanter  qu'a- 
^^^'\i  bç'  ^^^^  ^  P^^"^  ^^'^  î'^'^  avoir     près  leurs  deux ,  trois  ou  quatricme  an- 


x:^ 


oa  f^P^  ?^^^^  ^^  ^^8^*  C^"^  ^  demi-     nées^  &  lorfqu^ls  font  bien  recouverts^ 

oefc  gouvernent  comme  les  autresude    Mais  les  pêchers  &  les  pavîes-quand  ik 

feurerpece,  à  la  différence  qu*6n  ne  leur     font  forts  &  qu'ils  ont  wcn  pouffé,  font 

meilleurs  à  lever  après  leur  première 
année ,  qu'après  qu  ils  ont  deux  ou  trois; 
feuilles ,  parce  que  comme  ces  arbres 
Viennent  fort  promptement  ,  ils  font 


]3ilTc  acquérir  que  deux  a  trois  pieds  de 
fige* 

Ceux  qui  fo«t  curieux  d'avoir  des 
pommiers  d'une  belle  tige  &  bien  droi- 


te, doivent  pour  enter  leurs  pépinières  auffi  plutôt  que  les  autres  propres  à  être 
prendre  les  greffes  for  de  jeunes  pom-  replantés^  ils  ont  le  bois  fort  foc,  &  ib 
miers  deforeau,  qui  portent  de  groffes  repouffent  mieux  lorfqu'ils  font  jeunes, 
pommes  aigres,  d'autant  que  ces  pom-  &  qu'ils  ont  Técorce  tendre.  Ceft  encore 
mes  portent  dès  la  première  année  un  pour  cette  raîfon  qu'on  doit  avoir  foi» 
jet  droit  de  fix  à  fept  pieds  dé  haut ,  &  en  les  replantant  de  leur  couper  le  chi- 
tugmcntent  plus  en  im  an  que  les  au-  cotquieft  au-deffus  de  la  ^reffi^  &  l  ém- 
îtes en  deux.  Ainfi  ils  font  en  quatre  nîailiotter  avec  delagbdfc  &  dclater* 
ans  cfea  arbres  bons  à  lever  pour  mettre  re  argilleufo,  détrempée  avec  du  foin., 
en  place,  for  lefquels  deux  ans  après  on  d'autant  qu'il  s'en  recouvre  plus  aifé*- 
pçni  greffer  les  efpeces  de  bonnes  pom-  ment.  Avec  ces  attentions  iln'ya  qu'à: 
mes  que  Ton  defire  avoir.                     *  tenir  la  pépinière  bien  labourée  &  bien; 

On  élevé   autrement  les  pépinières  farclce,  &  laiffer  aç^ir  la  aature. 
greff/es  en* écuffon  i  mil  dormant^  dont         GREFFE    POUR  LA  VIGNE.   Elle 

^  aibres  £oat  de&incs^our  être  plantés  fo*  ff^e  en  femc  de  .mcmc  que  ies.  as*- 
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piei.  ôn^effeun  ftp  de  vigne,  lorfque 
jpouflîè  par  la  curiouté  d'avoir  quçlque 
cfpccc  de  raifînon  trouve  un  autre  fep 
en  qui  la  fève  eft  beaucoup  abondante, 
&  dont  le  raîfin  eft  peu  de  conféquence. 
Il  y  a  des  pays  où  on  renouvelle  entié- 
fcment  les  vignes  par  le  moyen  de  la 
greffe.  Pour  réuffir,  voici  comment  il 
s'y  faut  prendre.  La  vigne  (è  greffe  ordi- 
nairement dans  les  mois  d'Avril  ou  de 
Mai ,  qui  eft  le  tems  que  la  fève  com- 
mence à  entrer  en  mouvement.  On 
acheté  dans  le  mois  de  Mars ,  qui  eft 
le  tems  où  on  taille  la  vigne,  tous  les 
plus  beaux  (armens  qu'on  a  pu  trouver  * 
on  met  les  plus  beaux  brins  en  bote, 
on  les  porte  à  la  cave  ou  au  cellier  pour 
empêcner  qu'ils  ne  fe  féchent.  Le  tems 
étant  venu  de  greffer  ^  on  laboure  la  vi- 
gne, on  tire  les  botes  de  fàrmetit  du 
cellier>on  les  met  tremper  pendant  deux 
ipurs  dans  l'eau  ,  mais  on  n'en  met  que 
ce  qu'on  en  peut  employer  dans  un  jour, 
parce  qu'il  ne  faut  pas  que  ces  /armens 
trempent  plus  de  deux  jours.  Enfuite 
avec  un  couteau  bien  tranchant  on  tail- 
le les  greffes  des  deux  côtés  iufqu'à  la 
moelle,  en  forte  que  le  côte  qui  doit 
joindre  le  bord  de  Tétot,  foit  tant  foit 
peu  plus  gros  &  plus  long  que  celui  qui 
doit  entrer  en  dedans.  Il  faut  que  la 
taille  de  la  greffe  foit  fort  mince,  & 
longue  d'environ  douze  lignes,  ic  qu  elle 
ait  la  forme  d'une  lame  de  couteau  , 
c*eft-à-dire,  qu'elle  ait  un  côté  qui  foit 
tant  foit  peu  plus  épais  que  l'autre  j  à 
mefure  qu'elles  font  taillées,  on  les  met 
dans  un  fceau  ou  dans  un  pot  de  terre  , 
arec  un  peu  d'eau  au  fond. 

On  les  taille  le  matin,  &  on  n'en  taille 
^ue  ce  qu'on  peut  en  employer  pour  la 
matinée. Enfuite  on  en  taille  à  midi, 
pour  l'aprcs  midi.  Plus  elles  font  fraîches 
taillées ,  mieux  elles  valent.  On  porte  ces 
greffes  qui  font  taillées  à  la  vigne  qu'on 
veut  greflfèr.  On  commence  par  le  haut 
delà  vigne.  On  prend  un  iep,  on  le 
tire  \fn  peu  à  foi  hpn  de  çerre ,  on  cher- 
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che  Pendroît  le  plus  uni  de  la  racine 
qui  eft  à  fept  ou  huit  poutes  plus  ou 
moins  de  profondeur*  Oh  coupe  hori^ 
zontalement  la  racine  du  fep  entre  dc\i\ 
nœuds,  on  le  fend  par  le  milieu  avec 
un  couteau  à  la  hauteur  de  l'entaille 
de  \^  greffe  y  qui  doit  être  de  la  hauteur 
de  deux  travers  de  doigts  :  en  retirant 
le  couteau  de  la  fente  ,  on  infère  la 
greffe  dedans ,  on  l'enfonce  un  peu ,  6c 
Ton  fait  en  forte  que  le  côte  qui  ^cft 
tant  foit  peu  plus  épais ,  foit  mis  bord 
à  bord  du  fep,  afin  que  Técorce  puifTe 
'fe  bien  joindre;  puis  on  lie  hLgreffk 
avec  delà  féconde  écorce  de  bonruiude, 
qui  eft  une  efpece  de  bois  blanc  :  on  fe 
fert  encore  delà  féconde  écorce  du  jeu-* 
ne  tilleuil  ;  ces  fortes  de  bois  fe  pren-* 
nent  dans  les  taillis  de  fept  à  huit  ans  » 
quand  le  bois  eft  en  fève.  Au  lieu  de  til- 
leul on  peut  fe  fervîr  de  brins  de  faale,. 
qui  fe  prennent,  fur  les  têtes  des  faules 
qui  ont  été  étêtés  l'année  précédente.. 
On  peut  encore  fe  fervir  de  petits  brins, 
de  chanvre,  ou  de  paille  coupée  un  peu 
verte.  On  lie  fortement  ou .  propre- 
ment de  l'une  de  ces  chofes  marquées 
ci-deflus  hgrefe  ,  &  étant  bien  liée  .de 
façon  qu'il  n'y  ait  aucuii  jour ,  on  fait 
une  petite  fofle  autour  du  Iep ,  on  abailTe 
doucement  le  fep  greffé  avec  une  main, 
tandis  qu'avec  l'autre  on  recouvre  la 
racine  &  une  partie  de  la  greffe  de  terre 
bien  meuble ,.  &  on  ne  lailfe  fortir  hors 
de  terre  que  deux  boutons.  Quand  on 
en  a  greffé  un ,  on  en  prend  un  autre 
qu'on  greffFe  de  la  même  manière ,  & 
ainH  des  autres. 

Quand  une  vigne  c&greffee^W  faut  avoir 
foin  de  tems  en  tems  de  bien  nettoyer 
le6  herbes  qui  ^  croiffent ,  &  prendre 
garde  en  marchant  de  toucher  les^^j^^ 
avec  les  pieds,  (^and  elles  ont  pou(Fé 
à  la  hauteur  d*un  pied ,  il  faut  les  éfur- 
dtnter  de  tems  en  tems,  &  avoir  foin  de 
couper  entre  deux  terres  tous  les  jets  bâ-» 
tards  qui  proviennent  des  vieilles  racines. 

A  la  mx  de  Juillet  on  leur  donne  uu 
Pppij 
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léger  labour ,  &  on  mec  des  cchalas  âut 
plus  (oïtcs'greffesAl  faut  prendre  garde 
en  labourant  la  vigne  de  toucher  aux 
^refes  ,  de  peur  de  les  déboîter.  Quand 
elles  font  en  état  d'être  liées ,  on  relevé 
doucement  les  jets  que  tes  greffes  ont 
pouiïe ,  &  on  les  attache  à  Téchalas  , 
en  les  maniant  le  plus  doucement  qu'il 
cft  poflîble. 

A  la  fin  de  Septembre  on  leur 'donne 
encore  un  labour  léger  ,  &  on  a  toujours 
foin  de  les  bien  éfurdencer ,  &  de  cou- 

f)er  entre  deux  terre*  les  rejet  tons  que 
es  racines  pouffent. 

L'anilée  fuivante  on  les  cultive  com- 
me les  autres  vignes ,  eti  les  maniant 
cependant  forr doucement,  foit  en  les 
taillant ,  foit  en  les  provignant.  Si  la  vi- 
gne greffée  n*a  pas  été  fumée  il  eft  à 
f)ropos  Je  la  fumer  l'année  d'après  qu*el- 
e  a  été  greffée ,  ôrcela  après  les  ven- 
danges. On  enterre  le  fumier  en  le  la- 
bourant ,  &  comme  ih arrive  que  toutes 
les  greffes  rie  reprennent  point,  on  pctH 
le  mois  de  Mars  fuivant  qu'on  a  fumé 
la  vigne,  doubler  tous  les  (eps  qui  font 
forts,  ou  regreffer  fur  les  mêmes  fujets 
qui  ont  manqué  Tannée  fuivante,  & 
on  trouvera  que  la  vigne  rapportera 
beaucoup  plus  qu'elle  ne  rapportent  ci- 
devant.  • 

Dans  les  endroits  ^  oi\  on  ne  provîgne 
pas  la  vigne ,  on  peut  greffer  fur  les 
marcotes  d'un  an ,  de  deux ,  &  même 
de  trois.  La  greffe  ne  doit  avoir  qu'en- 
viron un  pied  de  longueur.  La  ligature 
dont  on  fe  fervira  pour  lier  la  greffe  ,. 
doit  être  environ  de  la  longueur  M'uii 

Î)ied  ou  un  pied  &  demi>  félon  la  gro^ 
eur  de  l'ctot. 

G  R  E  F  F  E  R ,  n'eft:  aufre  chofe  qu'in- 
férer de  petites  branches  taillées  ,  fui- 
vant, que  l'exige  le  travail  dans  ime 
fente  faite  exprès  fur  lin  gros  ou  un  pe- 
tit fu)et,  de  manière  que  les  deux  écor- 
ces  s'effleurent  l'une  de  l'autre.  Et  félon 
LïGER  ^nffcr  fignifie  obliger  un  arbre  de 
changer  d'e(pcce  par  le  moyen  d'uae 
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opérarion  qu^en  y  fait.  Chomel  Jari^ 
fon  Di^ionnaire  ÙLconomicjue  ^  rapports 
la  manière  de  greffer  la  vigne  fur  ui^ 
cer'fier  pour  avoir  du  rai  un  mûr  auk 
Printems.  On  perce,  dit  il ,  avec  une  ta- 
rière un  trou  dans  le  tronc  d'un  cerifier, 
on  fait  entrer  dans  ce  trou-  la  branche 
de  la  vigne,  on  l'y  lailfe  droite  jufqifà. 
ce  qu'elle  bouche  le  trou  de  tarière ,  & 
quelle  foit  intimement  unie  au  cerîlîer^ 
Alors  on  retranche  ce  farment  de  fou 
fep,  de  forte  que  dans  la  fuite  il  ne  tire 
plus  de  nourriture  que  du  cerifier.  Lar 
fève  du  cerifier  accélérera  k  formation 
&  la  maturité  du  raîfin ,  qu'on  oourrat 
manger  deux  mois  plutôt  qu'à  l'ordi- 
naire. 

Les  Angîoîs  font  beaucoup  pfus  m*- 
génieux  que  nous  à  avancer  la  matnritér 
des  fruits.  H  y  en  a  qui  ont  un  cabinet 
de  vitrage  fak  exprès  pour  cela ,  &  qiix 
par  le  moyen  du  feu  qu'ils  allument  der- 
rière la  muraille  où  font  attachés  leurs 
arbres ,  &:  fous  les  racines ,  ont  de  fort 
bonne  heure  pluficurs  efpeces  de  fruits. 
Mais  de  tous  les  moyens  qu'on  a  inven- 
tés, dit  Bradeley,&  k  meilleur  qu! 
lui  paroîfle,  eft  celui  de  M.  Jean  Mil- 
Lf.Tr  II  a  vu  dans  fon  jardin  des  cerifes. 
mûres  en  Février,  des  abricots,  des 
rôfes ,  des  jonquilles  plus  de  trots  mois 
avant  leur  faifon  ordinaire ,  &  en.  auflî 
grande  abondance  que  fi  elles  enflent  été 
produites  fuivant  le  cours  de  îa  nature^ 
Cet  Angloîs ,  c'eft  M.  Millet  ,  en  vient 
à  bouta  Taide  du  fumier  de  cheval,  qur^ 
comme  il  penfe  ,  donne  aux  plantes 
une  chaleur  beaucoup  plus  douce,  & 
par  conféquent  beaucoup  plus  naturelle 
que  celle  qui  vienr  du  feu* 

GREFFOIR,  le  greffoir  doit  avoî# 
le  manche  d'y  voire  ou  de  bois  fort  dur  , 
donc  lextrémîté  foit  pkte,  mince  &: 
arrondie,  pour  fervir  à  détacher  l'ccorce 
des  fauvageons  fur  lefquels  on  veut  ap- 
pliquer Ics.écuffbns.  Les  greffoirs  le^ 
plus  commodes  fe  plient  comme  des 
ierpettes.  On  les  appelle  aofB  entQtfs^ 
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^•^-.-cn  MIL,  pcrite  plante  ,'âutrement 
^Kppellce  herbe  mi4x  perles ,  à  caufe  que  fcs 
Semences  approchent  de  la  figure  d'une 
perle.  Les  Apothicaires  TappcUent  mi- 
liûm  folis ,  par  corruption  de  tnilium  fo- 
Icr^  parce  qu'elle  croit  en  abondance-  fur 
les  montagnes  de  Soler,  &  que  fâ  graine 
teCTênible  à  celle  du  millet.  Il  y  a  plu- 
iîeurs  efpeces  de  gremiL  Celui  qu'on 
tippelle  lîthojhermum  majHS  ereSium  a  la 
cime  ligneufe  de  la  grofleur  du.  pouce  , 
d'où  fortent  phifieurs  tiges  à  la  hauteur 
de  deux  pieds  ,  droites  y  rondes,  rudes , 
velues  ,  aeompagnées  de  beaucoup  Àe 
feuilles  longues ,  étroites ,  pointues,  fans 
queue  ,  velues ,  d'un  goût  d'herbe.  A  la 
racine  de  la  tige  &  des  branches  nailTenc 
des  aiflclles  des  feuilles  des  petites  fleurs 
blanches,  d'une  feule  pièce,  découpées 
tn  cinq  quartiers.  Elles  font  fliivies  de 
quatre  (èmcnces:  rondes ,  blanches  \  lui- 
fentes  ,  polies  &  trcs^-dures.  Ces  fèmen- 
ces  nettoient  les  reins  &  font  fort  diuré- 
tiques On  en  fait  des  émulfions  avec 
de  l'eau  de  chiendent ,  ou  bien  Ton  en 
concaiïe  une  demi-once ,  &  on  les  fait 
înfufer  pendant  la  nuit  dans  un  verre  de 
vin  blanc  que  Ton  Eût  boire  le  matin  à 
jeun. 

Cette  plante  naît  dans  toute  l'Italie 
parmi  les  haies  ;  elle  produit  des  fleurs  > 
DJeucs  aux  mois  de  Juin  ou  de  Juillet. 
Chomel  diftingue  le  grand  &  le  petit 
gren.iL  Le  petit,  comme  le. grand  ,  fe 
trouve  dans  toute  l'Italie,  dans  les  lieux 
ikbloneux  &  incultes  ,  &  la  graine  de 
l'une  &  de  l'autre ,  infufée  dans  du  lait 
rfe  femme ,  fert  aux  femmes  qui  font  en 
travail  d'enfant. 

GRENADE,  fruit  du  grenadier.  II 
cft  rond  comme  une  pomme ,  garni  d'u- 
ne e(nece  de  couronne  fi.tr  la  tcte,  & 
rempli  intérieurement  de  plufieurs  fe- 
mences  cnvelopées  d'un  fitc  rouge ,  tan-  • 
tôt  acide  ,  tantôt  doux.  Les  Languedo- 
ciens difent  m'ïorrane.  Il  y  a  jdes  grenu-- 
^ej, douces,  d^autres  ^tneufes  ,  &  d'au- 
tres aigres.  On  les  appelle  auifi  pommes  ^ 
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de  mnaie.  Ijssjrenades  en  généiral  onti 
un  Don  fuc ,  &  font  propres  pour  l'efto- 
mac.  Les  douces  font  bonnes  aux  toux' 
opiniâtres  ^  les  aigres  font  froides ,  aftrin-- 
gentes  &  ftomachkjues  :  on  s'en  ferc  . 
principalement  dans  les  fièvres  bilieufes. 
Les  grenades  vineufes  ont  une  nature, 
moyenne  entre  les  douces  &  les  aigres  j 
elles  font  cardiaques  &.céphaliques. 

GRiNADE,eft  auflî  la  fleur  d'oil 
naît  ce  fruit.  Elle  eft  d'un  beau  rouge ,  & 
finit  prefque  en  forme  de  couronne.  La 
fleur  de  grenade  donne  bien  de  l'éclat  à 
un  bouquet.  Foye:<i  ci-après  GRENA- 
DIER. 

GRENADIER,  arbrifleau  qui  por- 
te des  grenades.  Il  y  a  un  grenadier  cul- 
tivé ou  domeftique ,  &  un  fauvage..  Le 
grenadier  cultivé  a  plufieurs   rameaux 
menus ,  anguleux  ,  armés  de  quelques 
épines ,  &  couverts  d'une  écorce  rougeâ- 
tre.  Ses  feuilles  font  petites ,  femblables 
à  celles  du  myrthe,  mais  moins  poin-/ 
tues ,  de  couleur  vette,  tirant  un  peu  fur 
le  rouge ,  attachées  par  des  queues  rou- 
geâtres ,  d'une  odeur  forte  quand  elles 
iont  écrafées.  Sa  fleur  eft  grande ,  belle, 
dje  couleur  rouge.,  tirant  fur  le  purpurin , 
compofée  de  plufieurs  pétales,  diipofées 
en  rofe  dans  les  échancrures  du  calice» 
Ce  calice  eft  oblong ,  dur  ,  purpurin  , 
ayant  en  quelque  manière  la  figure  d'u- 
ne cloche  }  on  l'appelle  cytinus.    Son 
fruit  eft  rond ,  garni  d'une  couronne  for- 
mée par  les  découpures  du  calice.-   L'a- 
coxce  de  fruit  eft  dure  comme  du  cuir  , 
de  CQuleur  purpurine,  obfcure  en  dehors 
&  jaune  en  dedans  \  il  eft  divifé  intérieu- 
rement par  des  membranes  en  plufieurs 
loges ,  remplies  de  grains  entafles  les  uns 
fur  les  autres  ,  charnus  de  belle  couleur 
rouge  ,  d-un  fuc  très-agréable  au  goût  , 
renfermant  chacun  en  fon  milieu  une   • 
femence  oblongue ,  le  plus  (ouvent  irré-  : 
gulicre.&  jaunâtre.  Ces  grams  ou  femen- 
ces  font  envelopés  chacun  d'une  mem* 
brane  propre  tranfparente,  &  qui  renfer-^ 
me  uu  fuc  doux  k  couleur  eft  d'un  beaa 
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tJouge  Ibrfqa'ils  font  bien  naûrsl  Gejnpf.  clouWeSi  II  faut  que  ce  foît  en  ^;i;»^  '.  ' 

n^dur  cultivai  porte    quelquefois  de»  pclncipalemenc   pour   les   f^renaatv^U    ""** 

fleurs  doubles ,  &  pour-lors  il  ne  donne  fruics ,  les  grenades  en'  deviennent  plu% 

point  de  fruit.  Ces  fleurs  (ont  appellées  groflcs  &  plus  colorées.   Les  grenadiers 

kalauftâs  chez  les  Apothicaires.  Lt  j^rena-  en  caiflTe  Ce  labourent  avec  une  houlette 

dier  {auvage  &  (os  fleurs  fe  prennent  ou  une  pioche  ,&  ceux  qui  font  en  plei- 

auin  pour  des  baUufics.   Les  unes  &  les  ne  terre  avec  la  bêche.    On  doit  dans 

aaxtres  de  ces  fleurs  font  aftringenres.  les  grandes  chaleurs  fréquemment  lef 

Celui-ci  eft  un  acbrifleau  femblablc  arrofer,  autrement  la  fleur  coule, 
au  précédent,  mais  il  eft  plus  rude  &        Ueflibonde  tailler  les. ^^;?*«^>/.  Lq 

plus  épineux.  Ses  fleurs  font  proprement  fecret  ne  confifte  qu*à  rogner  les  bran^ 

ce  qu'on  appelle  balaujfes.  Les  fleurs  du  cbes  trop  élancées,  &c  de  faire  en  forte 

mrenadicr^  tant  domeftique  quefauvage^  qu'il  n'y  en  ait  point  qui  Te  furpaflent 

u>nt  trcs4)(^nes  pour  la  dyfenterie,  pouc  1  une  plus  que  Tâutre.  S'il  y  a  quelques 

la  diarrhée ,  pour  la  lienterie ,  pour  les  branches  qui  naiflent  mal  placées ,  on  les 

hémorragies,  &  pour  le  relâchement  des  retranchent  \  on  conferve  celles  qui  font 

gendves.   L'écorce  de  la  grenade  a  les  courtes. &  bien  nourries,  &  on  raccour^ 

mêmes  vertus.    Elle  fervoit  aux  Anciens  dt  les  branches  dégarnies ,  afin  de  ren- 

à  préparer  les  cuirs ,  tout  ainfique  le  fu-  dre  le  grenadier  plus  touflu.  C'eft  ce  qui 

macb  fait  aujourd'hui.  •  en  fait  la  beauté.  Pour  cela  on  a  foin  de 

Le  grenadier  fe  dîftingue  encore  eU'  les  pmcer  après  leur  première  pouflc  de 

grenadier  kr  fleur  dont  le  y  tnffrensdùr  fa*  l'amiée,  quand  on  voit  qu'il  y  a  quel:^ 

jtaché  y  en  grenadier  £Amériepte^  &  en^  ques  branches  qm  s'échappent. 
grenadier  k^  fruit.  Les  trois  premiers  en         Tout  grenadier  à  fleur  double  ,  &  au- 

fciit  de  Jardinage  font  préférables  au  der-  tre  qu'on  élevé  en  caiflc ,  ne  doit  avoir.     » 

niçr  par  leurs  fleurs.  On  les  encaifle  or-  le  pied  garni  d'aucunes  branches  ,  parce 

dinaireaient ,  &  c*eft  ainfi  qu'ils  fervent  que  cela  en  rend  la  figure  difforme  ,  & 

d'ornement  aux  Jardins  :  void  une  terre*  empêche  que  la  tête  de  cet  arbre  ne  fe 

qui  leur  convient  pour  cela.  forme  agréablement.  Si  les  grenadiers  ea 

On  prend  une  terre  à  potager  de  la.  caifle  coulent ,  &  que  les  trop  grande» 

meilleure  &  de  la  plus  fubftantielle  ,  on  chaleurs  de  l'Ere  en.foîeni  la  caufe  ,  il 

la  pafle  à  la  claiô  fine;  on  a  du  terreau;  faut  les  mouiller  abondamment ,  &  â 

on  fait  du  tout  un  mélange  moitié  l'un ,  malgré  cette  précaution  la  coulure  ne 

moitié  Tautre  \  on  en  empm  les  caiflTes  qui  cefle  point ,  îl  n'y  a  point  d'autre  parti  à 

doivent  être  proportionnées  à  la  ^ran-  prendre  que  de  les  rencaifler ,  c'eft-à- 

deur  des  grenadiers  qu'on  leur  deftiue.  dire ,  les  changer  de  caiffes  fi  elles  font 

Quand  la  terre  eft  ainfi  préparée,  on  petites;  ou  bien  on  fe  fert  de  celles  où 

plante  le  grenadier  après  en  avoir  accom^  ils  font ,  &  on  les  remplit  de  ntuvelle 

mode  les  racines.   Quand  cet  arbre  eft  terre  compofée ,  comme  on  a  déjà  dit. 
planté ,  on  a  du  terreau  de  fumier  de  va-        Les  grenadiers  s'élèvent  de  femence  ; 

cfae,  on  en  épanche  un  doigt  épais  fur  ils  fe  multiplient  aufliî  de  marcotes  en  . 

la  fuperficie  de  la  caîfie,  &  on  donne  cette  manière.  Suppofezunfnr«^/>rde 

•  cnfuite  ^u  grenadier  un  ample  atrofe-  belle  efpece,  au  pied  duquel  il  eft  crû 

xnenr.  qudques  bcanches  atfez  longues  pour 

Les  grenadiers  à  fmîts  ne  demandent  être  couchées.    On  en  prend  une  ,  on 

pas  tant  de  précaution.  Ils  réuflîfent  mê-  l'émonde  auunt  qu'on  le  jugea  propos, 

me  mieux  en  pleine  terre  qu'en  caifle.  &  demanicrequecellequi  doit  être  cou- 

On  y  plante  auflii  des  grenadiers  à  ^çm%  chée  en  tene  loit  tput-a-fait  nette  ;  tmt 
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^îte  on  couche  cette  branche  Hans  xm 
petit  rayon,  on  l'arrête  avec  un  petit 
crochet  qu'on  fiche  en  terre ,  on  la  cou- 
vre de  terre  &  on  Tarrofe,  puis  an  bout 
de  fix  mois  elle  prend  racine. 

S'il  n'y  croît  point  de  branches'  au 
çîed ,  &  qu'on  foît  obligé  pour  lenmrco- 
ter  d'avoir  recours  à  la  tête ,  an  àioïCvc 
■la  branche  qui  y  paroît  le  plus  propre  ; 
on  1  emonde ,  comme  on  a  dît ,  &  on  la 
couche  dans  un  pot  plein  de  terre,  fendu 
jxar  un  côté ,  afin  d'y  paflcr  la  branche , 
Se  attaché;  au  gros  de  -l'arbre , .  ou  À  quel- 
que autre  appui  que  ce  foit.  Letenïs 
fTopre  pour  marcocer  les  grmulitrs  eft 
Je  mois  d'Avril,  pour  qu'on  puîflfe  von: 
en  Septembre  fi  les  marcotes  ont  pris 
racines ,  afin  de  les  fevrer  de  leur  mère 
branche  &  de  les  planter  ailleurs. 

Les  greuadiers  Ce  perpétïrem  auflî  de 
boutures.  Pour  cela  on  fait  choix  des 
branches  les  pks  droites-  &  les  plus  unies 
qu'on  coupe  à  un  pfed-.de  bng.  Avant 
que  de  les  mettre  en  terre,  on  en  rariffe 
un  peu  Técoice  par  Je  hsis ,  refpace  de 
deux  travers  de  doigt  ;  on  rogne  le  haut, 
puis  on  ks  "fiche:  ai- terre  dans  quelque 
caifle  ^  ou  daiïs  mi^ot  rempli  de  terre  ^ 
comme  on  l'a  dît ,  &  enfuite  on  les  at^ 
rofe.  L'expérience  a  fait  connoîire 
qu'une  branche  de  ^naâier  accommo:^ 
dée  ainfi  prenoit  aifément  rarine. 

Le  froid  eft  Tennemi  mortel  des  gpc- 
îûdiers.  Pour  les  en  garantir,  on  met 
ceux  qui  font  en  cailïedans  «ne  ferre  à 
l  épreuve  de  la  gelée.  A-l'égard  dos^^^ 
nadiers  en  pleine  terre ,  on  les  conïârve 
contre  les  rigueurs  de'lHyver  ,  fi  on 
met  à  leur  pied  du  grand  fumier  ,  & 
fi  Ton  couvre  de  pailialfons  toute  la  pa^ 
JflTâde. 
'  Les  t^irnadiers  à  fleur  double  ,  Sr-q^t 
ne  donnent  point  de  fruit ,  commencent 
à  fleurir  au  mots  de  Mai ,  &  durent  en 
fleurs  jufqu'en  Août,  pourvu  qu  ils  foient 
bien  gouvernés. 

-    On  ne  connoît  en  Angtêterr^  que 
^fcuot  e%e<es*de  cette ^b&ie  ^  ^çavoi«  , 
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ttelfe;qùî  porte  des  fleurs  fimples  &  Tef- 
-pcœ  douole.  Elles  y  fupportent  toutes 
deux  la  rigueur  des  Hyvers,  &  on  les 
fterpétucen  couchant  dans  la  terre  les 
jeunes  branches  au  mois  de  Mars.  'Les 
Curieux  taillent  ces  plantes  en  pomme  > 
^ais  fiiRWX)Ei.îY  ferok  d'avis  qu'on  les 
plantât  en  haie  ,  ou  dans  les  bofquet$> 
où  elles  ferroiftnt  moins  expofées  à  feiitir 
la  fèrpctte  ni  le  cifeau.  Il  y  ai  a  qui  en? 
jont  fait  des  treilles  qui  donnent  un  cbuj> 
aiorfl  extrêmement  beau.  Ces  plantes  le 
:plai&nt  lelans  une  terre  légère ,  ic-  ôtt 
peut  les~4;ra»fpIan€Qr>  foit  au  PrintemsV 
ibit  en  Automne,  iut  ^unaMnt^vasfi^ 
pknte  vulnéraire. 

GRENADILLE.  rij«  FLEURS  Df 
LA  PASSION. 

GRENIER,  lieu  où  Ton  ferre ,  o4 
4^on  garde  les  grains  bâtent.  Oii  le  dit 
auflt  des  lieux  où  on  ferre  fes  foins  Se 
autre?  provifions. 

GRENOtJILLET,  eft  ,  dans  îé 
Bidionnaîre  économique  de  Ciîomel  ,. 
le  nom  d  une  plante ,  qu*il  appelle  autres 
ment  fceon  de  Salomôn.  Le  gmtoûiUetiè, 
fa  tige  de  la  hauteur  d^une  coudée  ^  ton*- 
de  ,  unie  5  &  qui  a  quantité  de  feuille* 
femblables  à  celles  du  laurier  ,  maisplu^ 
larges ,  A  avec  phts  de  veîiics  inégales.. 
Elles  font  d'un  goût  un  peu  aftringent*^ 
fes  fleurs-  font  blanches ,  &  foîtei^  à 
lendroit  des  feuilles  ,  trois  à  un  (e^ 
pied,  fie  ces  fleurs  ^nai{Tènt  des  ^raii^ 
gros  comme  un  poJs<^  d^un  rou^  brun  v 
ou  tOHt  rcmges.  Sa  racine^  eft  blanche  ^ 
tendre,  longue,  épaiffe,  peu  profonde^ 
d*Gne  odeur  forte,  &  nouée  par-tout 
itomme  celle  des  rdfeaux.  LsL/renoiiîlht 
îcroît  dansile^  naoritagnW&  far  les  coUK 
ncB  ;  11  fleurit  en  M^i.  Cettfe  plante  éft 
abfterfiv^e ,  qiueJqùe  peu  àftringente.  Lei 
graines  prifes  **pûis  douze  jufqiv'à  îeîzc 
-purgenr.  Ses  feuilles  verres ,  cuites  d'ans 
le  vin,  ou  la  poudre  delTéchcp  prife  a» 
poids  de  demidiagme  par  la  bouche, 
purge  les^flegmei  &  les  humeuts  vifqucu- 
lès*  Sa  iSadoeartêteleâ-meis^iss  feixmeay 
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GRENOUILLETTE  ,  forte  de 
plaïue  aiiifi  appellée ,  parce  qu'elle  naîc^ 
ordinairemenc  comme  la  grenouille  dans 
les  lieux  humides  &  marécageux.  On  la 
iiolnme  plus  ordinairemenc  renoncule. 
Voyez  RENONCULE. 
.  GRESIL,  petite  grêle ,  ou  brouce , 
qui  brûle ,  &  qui  gâte  les  vignes. 

G  R I B  O  U  R  L  La  vigne  a  trois  dan- 
gereux ennemis ,  dont  on  a  bien  de  la 
f>eine  à  la  garantir  \  ce  font  le  gribouri  , 
a  bcche ,  &:  le  limaçon.  Le  gnhoMri  eft 
un  fcarabce  de  la  couleur  &  de  la  figure 
d*un  petit  hanneton, mais  beaucoup  plus 
petit.  Il  palfe  THy ver  en  terre ,  attaché 
au  pied  des  feps,  lur-tout  des  jeunes  vi- 
gnes ,  dont  il  ronge  les  racines  les  plus 
tendres ,  &  les  fait  fouvent  périr.  Il  fort 
de  terre  en  Mai ,  &  fë  jette  fur  le  feuil- 
lage. Il  s'en  nourrit ,  &  pique  les  bou- 
tons à  fruits  &  les  jeunes  jets  ,  ce  qui 
fait  fouvent  mourir  tout  le  nouveau 
bois.  On  donne  utilement  le  change  au 
grihonri  en  femant  des  fèves  en  pluneurs 
endroits  de  la  vigne  &  en  bonne  quanti- 
té. U  quitte  la  vigne  pour  ce  nouveau 
feuillage  qu*il  eft  facile  de  multiplier  en 
trc^peu  de  tems.  SpeHacU  de  U  Na* 
fnre. 

.    G  R I N  S  E  C,  tulipe  incarnat  &  blanc. 
Elle  eft  printanniere.  Morin. 

GRIOTTE,  grofle  cerîfe  à  courte 
queue,  ferme ,  plus  douce  que  les  au- 
tjces,  &  qui  tire  lur  le  noir.  Elle  eft  noî- 
j^âtre,  a(fez  ferme,  très-douce  &  trcs- 
cxcellente.  Elle  fleurît  beaucoup ,  mais 
elle  eft  fujette  à  périr  à  la  fleur.  En  Poi- 
tou &  en  Angoumois,  on  appelle  guin'^ 
doH ,  ce  que  nous  appelions  griottes.  La 
griotte  n'eft  parfaitement  mûre  que 
quand  elle  eft  prefquQ  noire.  Il  y  en  a 
^uflî  quelques-unes  qui  font  aigres. 

Griotte,  fe  dit  aufll  de  Torge  frais 
jS:  nouveau ,  rôti  médiocremen,t  &  en- 
fuite  moulu.  -  .      . 

G  R 1 6 T  T  I£  R ,  arbre  qui  porte  les 
griottes.  Le  griortîer  fait  Ion  builfon 
gros ,  retroudc  &  afife?  fçrré  :il  9  h 
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feuille  large  &  noirâtre.     La  .Quin^* 

NIE. 

GRISE  ORIENTALE,  ou  AGATHE 
ORIENTALE,  tuUpe  qui  eft  d^un  beau 
gris  de  lin  ,  &  lacque  obfcur.  Morin. 

GRISE  ORIENTALE  SECOND  , 
tulipe  gris  de  lin  ,  lacque  oblcur ,  Se 
blanc.  Morin. 

GROMMELEUX.  Foyez.  GRUME- 
LEUX. La  Qjjinïinie  &c  Lige». 
écrivent  gromrneieux.  Un  fruit  ^omme^ 
leux  eft  la  même  chofe  que  farineux* 
On  dit  :  une  chair  farineufe  ,  gramme^ 
lenfe. 

GROS,  en  terme  des  Eaux  &  Fo* 
rets.  On  dit  qu'un  arbre  a  tant  Atgros^ 
pour  dire  qu'il  a  tant  de  pieds  de  tour. 

GROS  BOIS,  eft  du  bois  à  brûler 
taillé  en  bûches  ,  &  qui  eft  oppolé  a  fa- 
got &  à  cotret ,  quoiqu'il  ne  foie  pas  fi 
gros  que  celui  de  charpente. 

GROS  FREMONTic'eftunepoî- 
re  qui  n'eft  bonne  que  cuite.  Elle  eft . 
alfez  grofle ,  alfez  longue  &  jaunâtre. 
La  compote  en  eft  un  peu  parfumée.  La 

QUINTINIE. 

GROS  FRUITS,  font  les  bleds; 
les  vins ,  les  foins,  &  autres  chofes  fem- 
blables.  Une  poire  de  bon-chrétien  eft 
un  gros  fruit  en  comparaifon  d'une  poi- 
re de  rouflelet.  Les  bleds ,  les  vins,  &c. 
font  les  gros  fruits  d'une  terre ,  en  com* 
paraifon  des  légumes  dujaçdin. 

GROS  RATEAU  GRIS,  fortede 
poire  qu'on  appelle  autrement  poire  de 
livre ,  ou  poire  d'amour.  Foyejc  L I- 
VRE. 

GROSEILLE,  fruit  du  grofeiller. 
Il  eft  petit ,  agréable  ,  fain  ,  un  peu  aci- 
de ,  &  vient  prefque  au  tems  des  fram» 
boifes.  Il  y  a  une  grofeilU  verte  dont  le 
boi6  eft  piquailt.  Elle  jaunît  en  mûriflanu 
Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  Tune  longue  ^ 
&  l'autre  ronde,  dont  celle-ci  eft  plus 
grofle ,  Se  fert  dans  les  faufles  au  lieu  de 
verjus.  Grofeilles piquantes  i  il  y  a  encore 
deuxefpeces  de grofeiUes dont  le  bois  eft 
piquant,  l'unt-vloictte  &  lautjç  roug*. 
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II  y  en  aune  de  Hollande  qui  fait  méprîfer  rent  fur  le*  rouge.  Le  grofeiller  à  grapes 
les  autres.  On  l'appelle  jrofeiUe  de  Hol-  s'élève  un  peu  plus  que  le  précédent.  Ses 
lande  ,  ou  grojeMt  blanche,  ou  grojeille  feuilles  font  beaucoup j)lus  grandes,  plus 
perlée.  Il  y  a  une  gr^eillt  blanche  corn-  vertes ,  tout-à-fait  lilïes ,  &  (ts  tiges  ne 
iBune  qu'on  nomme /?^r//<r,  parce  qu'elle  font  point  armées  d'épines.-  Son  fruit 
cft  ronde  &  blanche  comme  une  perle,  vient  ramafTé  par  grapes ,  &  il  e(V  ordi- 
La  grofeiUe  de  Hollande  eft  la  plus  eftî-  naîrement  rouge  ,  aigre  ou  acide,  &  fes 
mée ,  donnant  beaucoup  de  grapes  grof-  fcmences  qui  font  menues  font  aftrin- 
fes  &  longues.  Son  bois  eft  gros  &  fon  genres.  Cette  efpece  donne  plufieurs  va- 
feuillage  large.  Il  y  a  anflî  Açs  grofeilUs  riétés  par  fes  fruits  qui  font  ou  plus  gros, 
noires.  On  remarque  que  la  vigne  fuît  eu  plus  doux ,  ou  blanchâtres.  Le  gro^ 
'ïts  grofeillers  y  foit  pour  noiier,  foit  pour  feiller  noir  a  beaucoup  de  rapport  avec 
couler  chaque  année.  celtiî-cî  :  on  le  dîftingue  cependant  fur- 

Les  groJ:illes  reflcrrent   &  fortifient  tout  par  fes  fruits  qui  font  par  grapes, 

tjuand  elles  font  mêlées  dans  les  viandes.  &  qui  font  douceâtres.   Sa  feuille  a  de 

Elles  font  tonnes  à  ceux  qui*  font  d'un  Todeur* 

ïempérametit  bilieux  ;  elles  excitent  Tap-  Le  grofeiller  épineux  vient  commune- 
petit,  éteignent  la  foîf ,  &  font  bonnes  ment  parmi  les  biHfTons,  dans  là  campa- 
aux  femmes  enceintes.  Les  feuilles  ap-  gne  ou  on  en  forme  des  haies.  Cet  ar- 
pliquées  par  dehors  font  auffi  bonnes  aux  briflcau  cultivé  vient  de  plan  enraciné, 
înriammations  ,  comme  le  rhamnus  ,  &  fe  met  ordinairement  dans  un  lieu 
dont  le  (rroieillfr  cft  une  efpece.  écarté  du  Jardin.  La  manière  de  le  plan- 

GROSElLLER,  arbrilTeau  qui  eft  ter  eft  de  le  roettre  en  rigole ,  comme  oa 
fcas ,  &  qui  porte  des  rofeilles.  Il  y  a  plu-  fait  une  haie  vive.  Ces  fortes  de  grojeH- 
lîeurs  efpeces  de  g' oreiller  s  ;  les  uns  font  lers  ne  font  point  d'une  nature  délicate, 
épineux  ,  &  portent  leurs  fruics  féparés  pourvu  qu'on  les  entretienne  de  tems  en 
léS  uns  des  autres  ;  les  autres  ne  font  tems  par  un  labour  ;  ils  viennent  égale- 
point  épineux  ,  Se  leurs  fruits  font  ra-  ment  bien  dans  quelque  terre  qu'on  les 
malfés  en  grape.  Le  grofeiller  épineux  a  puilTè  mettre.  Les  labours  leur  font  né- 
fes  racines  ligneufes ,  qui  pouflent  plu-  ceftaires  parce  que  portant  fucceffîve- 
fîeurs  jets  longs  d'environ  trois  pieds  ,  ment  une  nouvelle  nourriture  à  leurs  ra- 
ronds  ,  branchus,  ligneux,  armés  d'épi-  cines,ils  font  que  ces  grofeilltrs  donnent 
nés  d'efpàce  en  efpace,  &  garnies  dans  un  fruit  plus  beau,  plus  gros,  &  d'un 
les  mêmes  çndroits  y  d'où  fortent  les  épi-  meilleur  goût.  Cette  efpece  de  grofeiller 
nés  ;  les  feuilles  arrondies ,  un  peu  ve-  charge  extrêmement ,  &  quoique  fon 
lues  ,  un  peu  échancrées,  &  légèrement  bois  foit  d'un  génie  alïèz  retenu  ,  pour 
dentelée^  fur  leurs  bords.  Ses  fleurs  qui  peu  qu'il  sVchappe ,  on  prend  foin  de 
paroiflent  à  peu  près  dans  le  même  tems  l'arrêter  avec  les  cifeaux. 

3ue  celles  de  la  vigne,  font  compoféés  Pour  le  j^re^/irr/Zcr  rouge  qui  croît  dans 

e  cinq  petites  pétales,  pâles,  quiTont  les  champs,  &  qûon  tranfplante  dans 

{)lacées  entre  les  échancrûres  de  leur  ca-  les  Jardins ,  il  fleurit  en  Mai ,  &' jette  des 

ice ,  dont  la  partie  poftérieure  devient  fleurs  jaunes  6c  blanchâtres  qui  font  fei- 

iin  fruit  bu  une  baie  arrondie  ou  ovale ,  tes  en  étrille.  Le  grofeiller  blanc  ne  dîf- 

plein  d*un  fuc  douceâtre  dans  fa  maturi-  fere  du  grofeilier  rouge  qu'en  ce  qu'il 

té.  Ce  fruit  eft  petit  &  jaunâtre  dans  le  produit  des  fruits  blancs  qui  reflemblent 

jproferllrr  épineux  fauvage  \  il  eft  du  dou-  à  des  perles.  Ces  deux  fones  de  grcfeil^ 

ble  plus  gros  dans  celui  qu'on  cultive ,  lers  viennent  mieux  de  bouture  que  de 

&  il  y  en  a  une  efpece  dont  les  fruits  ti-  plan.    Qua^i  ils  fout  bien  repris ,  il  ne 
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faut  pas  en  couper  les  bout?  des  bran- 
ches ni  les  arrêter,  à  moins  que  ces  bran- 
ches ne  nuifent.  Pour  que  les  grofeilles 
<leviennent  belles ,.  on  amende  &:  on  la- 
*bourc  les  j^rofeillers.  On  en  fait  des  biiit 
fons ,  on  les  tient  en  arbres  fi  bon  fem- 
ble  ',  on  leur  donne  de  tige  un  pied  Se 
Jemi  ;  on  les  attache  à  quelques  écha- 
las ,  &  on  ne  leur  laifle  rien  pouffer  du. 
.pied. 

Il  y  en  a  qui  ont  ctà  qw  les  grofeil- 
lers  dévoient  être  arrêtes,  taillés  &  ro- 
gnés ,  comme  la  vigne ,  mais  ils  Te  font 
trompés.  Les  grofeilUrs  de  Hollande  qui 
ne  font  pas  fujets  à  couler  ,  comme  tes 
grofeillers  communs  ,  s'attachenu  contre 
les  murailles  ^  ainfi  que  des  arbres  en  ef^ 
paliers  de  fix  à  ièpt  pieds  de  hauteur.  Ik 
donnent  abondamment ,  ta  vû«  en  eft 
agréable  ,  &  le  fruit  en  eft  recherché 
pourfà  quantité,  fa  grofTeur,  fa<iualité 
.  ic  fon  éclat.  On  fait  ajuffi  des  contre-- 
«fpaliers  de  grofeilUrs. 

•La  terre  propre  pour  fes  grofeiUers 
doit  être  (kbloneufe ,  grade  &  humide^ 
Dans  mi  fonds  -de  cette  qualité  les  /r^ 
Jeilles  vfenoenc  tme  fois  plus  çroilèt 
qu'autre  part.  On  doit  Deivmveller  le 
plan  dies  grofeilUrs  de  dix  ans  en  dix  ans, 
pour  avoir  des  grofeilles  toujours  belles» 
Quand  on -n'a  pas  un  pareil  fonds,  on 
plante  les  (rrofeilUrs  dans  du  fable  amen- 
dé ,  &'  lorsqu'ils  portent  du  fruit  on  les 
arrofe  fouvcnt  dans.  le  tems  que.  leur 
fiuit  commence  à  mûrir. 

L'efpece  de  grôfeilUrs  rouges  4e  Hol- 
lande eft  d'un  grand  profic  j- ceux-ci  veu- 
hm  être  plantés  de  diftanceendîftance, 
pour  en  former  des .  buiflbns.  Il  faut 
jivoir  foin  de  leur  donner  deux  ou  trois 
labours  tous  les  ans,  pour  que  le  fruit 
a>  ce  degré  de  perfedHon  qui  lui  eft 
cflcntiel  5  il  deviendroit  infipide  fi  par 
une  trop  grande  confufion'd'es  branches 
fl  ne  poûvoit  jolilr  des  rayons  du  So^dl. 
Oru  y  remédie  par  le  moyen  de  la  taille 
qu'on  doniîc  aux  grofeUiers.  Cette  taille, 
ainfi  qji'aux  arbres  f,  leur  efl:  nccelfeire 
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pour  les  obliger  à  donner  de  pîus  Beâinl 
fruits ,  &  pour  les  rendre  en  tout  tems- 
plus  agréables  à  la  vue. 

Un  ff'ofeiller  e^buiflbn  doit  être  d'u- 
^e  forme  ronde ,  &c  bien  évuidé  dans  le- 
dedans.  Pour  fa  tige ,.  elle  doit  être  touf- 
fue dans  le  bas  &  plus  ou  moms  groife.. 
Il  doit  iôrtir  4es  branches  du  pied  pour 
former  le  corps  de  ce  buiflfon.  Les  deuK 
premières  années,  on  ne  les  taille  point  ^ 
afin  de  conferver  ie  jeune  bois  ^ui  don-: 
«e  du  fruit  i  maïs  les  fuivantes  il  ne  faut- 
pas  manquer  de  faire  cette  opération.  La^ 
fcoHi^e  manière  de  tailler  le.s  grofeilUrt 
eft  de  couper  toujours  les  branches  forp 
eourtieSj.afin  d'avoir  du  bois  qui  nfe  man- 
que point  d'avoir  du  fruit  l'année  d'au- 
près ,  &  de  produire  un  fruit  plus  gros^, 
mieux  nourri, &  bien  moins  fujet  à  coa:^ 
iec* 

Tous  les  grofeiUers  e'ptneux  y.  ou  non^ 
épineux ,  rapportent  beaucoup ,  ik  pro» 
duifenc  autour  de  leurs  vieux  pieds  uot 
grand  nombre  de  rejettons  enracinés  jquf 
fervent  pour  les  multiplier  v  outte  que 
les  branches  ,  ^  particulièrement,  les* 
jeunes ,  prennent  de  bouture.  On  les^ 
plante  au  mois  de  Mars,  &  on  les  efpace 
au  moins  de  fix  bons  pieds  l'un  de  l'au- 
tre ,  foit  qu'on  en  fafle  des  planches  oui^ 
des  quarrés  entiers ,,  foit  qu'on  les  mette 
dans  Tintervalle  des  bififibns.^ 

La  culture  qui  convient  aux  grpjiilst 
lers  ,  fur-tout  aux  rouges  &  aux  pexlés  ^ 
eft  de  retrancher  les  vieux  bois, pour  ne* 
conferver  que  celui  d'un  an  &  celui  de 
deux.  Les  vieux  ne  donnent  que  de  fore 
petit  fruit  &  ne  font  plus  de  beau  bois  ^ 
il  faut  les  détruire  entièrement  quand  on: 
çio^a  élevé  de  nouveaux.  Les  grofeiUes  ^ 
tant  communes  que  celles  de  HollaïKle^t 
ne  tirent  pas  feulement  leur  mérite  de 
leur  nouveauté,  on  peut  encore  en  niaii* 
ger  jufqu'aux  j^elces ,  en  mettant  ce  plaiv 
à  lombre  entre  deux  builfons  aftez 
crands  ,  pour  être  inoins  frappés  du  So- 
leil ;  &  fi  Ton-brage  de  ces  ouiCTons  ne; 
fiifiît  pas  on  doit  ie&  couvrir  de  gaille.  \ 
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ctant  aînfi  acommodés  on  a  le  plalfîr  cle 
-«langer  fort  tard  de  ce  fruit. 

L'ennemi  mortel  des  grofeillers  font 
les  fourmis.  On  les  prend  dans  des  phio- 
i«s  de  verre  remplies  à  moitié  d  eau  j"  on 
y  délaye  gros  comme  une  noifette  de 
-nMci ,  &  on  attache  ces  phioles  aux  gro-- 
JeilUrs.  Quand  il  y  en  a  beaucoup  de 
prifes  on  les  jette  dehors^,  &  on  renou- 
velle la  drogue.  Il  y  en  a  qui  font  chauf- 
fer de  Tcau  &  la  jettent  toute  bouillan- 
te fur  ta  fourmilière  pour  foire  mourir 
les  fourmis. 

.Il  y  a  ntï  j^afiiller  ie  l'Amérique  dont 
les  dgcs  font  jaunes ,  rondes ,  deux  fois 
^ofles  comme  le  pouce,  &  hcriflees  de 
petites  étoiles*  pîquanres  fi  près  les  unes 
«s  autres  qu'il  eftprefque  impofltble 
^les  prendre  fans  fc  blelFer.  Il  a  en 
ijuelques  endroits  des  feuilles  aCfez  peti- 
tes, larges  comme  celles  du  filireus, 
«iaîs  un  peu  plus  longues ,  &  deux  fois 
plus  épaifTes.  Au  haut  de  fes  tiges  croit 
6nt  des  bouquets  de  fleurs  blanches 
comme  neiges,  toutes  femblables aux  ro- 
fes  de  Gueldre.  A  leur  chute  fuccédenc 
^s  fruits  gros  comme  des  œufe  de  pî- 
.geon,  de  couleur  des  grofles  grofeîlles 
quand  elles  font  bien  mûres,  &  le  goût 
ne  s'en  éloigne  pas  beaucoup.  Ce  rruît 
rfeft  pas  bon.  Ployez  le  P.  du  Tertre  , 
Hiftoire  des  Antilles. 

Les  différentes  efpeces  de  grofeillers 

l'econnuës  par  les  Botanîftes  font  des 

^  plantes  rafraîchilTantes  &  épaiffiffantes  ; 

maïs  le  grofeiller  à  fruit  noir  eft  une 

plante  aléxitaire  &  cordiale. 

GROSSE  JAUNE,  nom  d'une 
^pece  de  figue.  Les  groffes  jaunes  font 
un  peu  teintes  &  carnées  dedans.  Elles 
rapportent  peu  de  fruits  au  Printems ,  & 
rapportent  alTez  l'Automne  :  mais  à  mon 
goût,  dit  La  Qjintinie,  elles  ne  font 
gueres  délicates  ni  en  premières ,  ni  en 
ïccondes. 

GROSSE  M ADELON, autrement 
TOUR  DE  BABEL,  œillet  dune  grof- 
feur  prodigieufe  \  mais  c'eft  tout ,  car  il 
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crevé.  Son  blanc  n'eft  pas  fin  ^  il  eft. 
brouillé  &  confus  ,  ne  gréne  paî> ,  mais 
il  porte  quatorze  à  quinze  pouces  de 
tour.  Il  fout  lui  laiflèr  lept  ou  huit  bou- 
tons.   Sa  plante  eft  extrêmement  forte. 

MORIN. 

•  GROSSE  QUEUE  ,  forte  de  poire. 
Foyez  QUEUE. 

GR  O  T  T  E ,  en  terme  de  Jardinage, 
s^'entend  de  petits  bâtimens  artî.îciels 
qu'on  fait  dans  les  Jardins  ,  qui  imitent 
des  grottes  naturelles ,  qu'on  orne  de  co- 
quillages, de  figures,  &  de  jets  d'eau. 
Les  grottes  fe  placent  dans  des  endroits 
écartés  des  Jardins,  &  un  peu  ombra- 
gés ,  afin  que  cela  imite  mieux  la  nature. 
H  y  en  a  de  fermées ,  d'autres  qui  ne  le 
font  pas  5  cela  dépend  de  la  fantaifie  de 
ceux  qui  les  font  conftaiire.  On  les  dé- 
core en  dehors  d'Acihiteâure  ruftique. 
La  ^<7r/^^  de  Verfailles  eft  une  excelleu'- 
te  pièce  d'Archrtedure.  Salomon  de 
Caitx  a  fait  iffi  Traité  des  Grottes  &  des 
Foatainoj. 

G]\U  •vîçix  terme  des  Eaux  &  Fo- 
rets ,  qui  fignifie  les  fruits  fauvages  qui 
fe  trouvent  dans  les  forêts ,  qui  fe  gru- 
gent par  les  cochons  ou  autres  beftiaur 
qu'on  y  nourrît  ;  ces  firuîts  font  le  gland , 
la  faîne  ,  les  châtaignes ,  les  pommes  & 
poires  (àuvages ,  qui  s'afferment  fous  le 
nom  de  gru  par  le  Gruyer» 

GRU  AGE, manière  de  vendre  & 
d'exploiter  les  bois.  La  coutume  du 
grttage  eft  celle  félon  laquelle  il  fautme- 
lurer,  arpenter,  layer^  crier,  &:  livrer 
le  bois.  Droit  de  gruage,  ,  gruarium. 
Voyez  GRUERIE.   ^  . 

GRUAU,  fariné  d'avoîne  féchéeau 
four  &  moulue  en  certains  moulins  faits 
exprès ,  dont  on  fépare  le  fon  fans  blu- 
teau.  On  fait  de  la  bouillie  excellente 
avec  le  gruau  en  le  feiiant  cuire  dans  da 
lait  &  lentement.  Il  eft  fort  fain ,  &  il 
entretient  le  teint  frais. 

GRUERIE,  petite  Jurîfdiûîon  de 
Campagne,  où  fe  font  les  rapports  des 
moindres  délits  commis  dans  les  forêts , 
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four  les  juger  en  première  Inilance  ,  8c 
<qui  eft  fubalcerne  à  Tcgard  des  Maîtres 
Particuliers  des  Eaux  &  Forets  qui  (ont 
dans  les  Villes. 

G  R  u  E  R I E ,  eft  auflî  un  droit  en  ver- 
tu duquel  le  Roi  a  part  à  la  vente  des 
forces  de  fon  Royaume.  Le  droit  de 
Griserie  dans  fon  origine  ne  fe  levoit  pas. 
feulement  fur  les  boîs  >  mais,  auflî  fur  les 
terres  labourables ,  fur  ce  qui  vient  des^ 
forêts  comme  le  charbon  -,  d'on  vient  que 
le  droit  qui  revient  uu  Roi  lur  le  char- 
bon s'appelle  Gruerie  de  charbon.  Il  y 
a  des  Auteurs  qui  dérivent  ce*  mot  de 
Af  vpice  3,  dont  la  racine  eft  a^Zç  chêne- 

GRUME,  fc  dit  du  bois  qui  eft  en- 
core avec  fon  écorce  ,  qui  n'eft  point, 
équarri.  Les  Marchands  vendent  beau*- 
coup  de  leurs  bois  en  grume  ^  comme,  les^ 
pieuK  pour  les  pogts  >  (es  limons  y  tié- 
dies &  autres  bois  de  Charronnage. 

GRUMELEUX,  eft  une  cpitbcte 
que  Ton  domie  au  bois ,  quand  il  eft  âpre 
&  rude  au  maniement.  ; 

.  GUE  DE,  plante  quW  af^clle  au- 
trement paftel.  Foye^  PASTEL.  Elle  eft 
ffe  grand  ufage  chez  les  Teintur^'ers ,  qui 
fe  fervent  du  fuc^  de  cette  herbe  pour 
teindre  en  couleur  de  bleu-brun.  Elle 
croît  en  Italie ,  ea  Languedoc ,  Se  dans 
les  pays  chauds*  Elle  fleurit  en  Mai  & 
Juin.  La  g  ede  eft  amere  &  aftringente. 
GUESPE  ,  grofle  mouche  qui  eft 
prefque  femblab-e  à  la  mouche  à  miel , 
&  qui  en  eft:  l'ennemie.  Les  g^^p^s  com- 
me plus  fortes  que  les  mouches  à  miel , 
feule  à  feule ,  quand  elles  peuvent  les 
attraper  ertre  leurs  ferres ,  les  mangent 
©rdînaireir.ent.  Elles  attaquent  preique 
toujours  les  eflaims  de  l'année  ,  commue 
plus  jeunes ,  &  moins  capables  de.  (e  dé- 
îFendre.  Auflî-tôt  qu'on  s*apper<joit  cje  ce 
défordre  ,  il  faut  boucher  la  ruche  avec 
de  la  terre  détrempée ,  &  ne  lailTer  que 
ïentrée  principale  qui  fera  environ  d'un 
pouce;  Les  mouches  mettront  des  fenci- 
Belles.  y  qui  einpcdicront.  les  cnnemies^ 
dToHter.. 
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GUE  R  ET,  tette  qu'on  avoît  laîfle 
repofer  &  qu'on  a  nouvellement  laboua» 
rée  pour  l'enfemencer  en  la  même  an- 
née. -Les  quérets  fe  lèvent  en  Mars.  Uik 
Fermier  eft  oblige  de  lever  les  guérets  ^ 
encore  qu'il  quitte  fa  ferme  à  la  Saine 
Jean ,.  avant  que  les  terres  fe  puilTent  ea- 
femencer, 

GUI,  plante  parafite  qui  naît  fur  lir 
chêne.    Excrefcence  d'arbre,  ou  plante 
qui  ne  fe  trouve  jamais  fur  la  terre ,  & 
gjui  naît  fur  le  chêne  ,  fiir  le  pommier  ^ 
fur  le  poirier ,  fur  le  prunier,,  fur  l'aca.- 
cia  de  l'Amérique,  lut  le  hêtre  ,  fiir 
l'yeufe ,  fur  Je  châtaignier  ,  &  fur  plu- 
fieurs  autres  arbres.   Le  gui  croît  a  la 
hauteur  d'enviro»  deux  pieds.  Ses  tiges 
font  couvertes  d'une  écorce  verte ,  quel-^ 
quefois  jaunâtre ,  grofles  ordioairemenc 
comm.e  le  doigt  ^  duires ,  ligneufes,  en- 
trecoupées, de  nœuds ,  d'oi  (ortent  plii- 
fieurs  rameaux  plians ,  s'entr-elaffàns  les  • 
uns  dans  les  autres.  Ses  feuilles  font  op* 
pofées  deux  à  deux  >.  femblables  aux 
teuilles.de  pourpier,  oblongues ,  épaiffes, 
de  couleur  verte-jaunâtre. ou  pâle  ,  veî- 
neufes  dans  leur  longueur ,  arrondies  par 
le  bout.  Ses  fleurs  naiflent  trois  à  trois  „ 
difpofées  en  trèfle  dans,  la  divifion  ,  5e  à 
l'extrémité  des  branches.   Chaque  fleuc 
eft  un  baflfîa  jaunâtre  d'environ  trois  li- 
gnes dé  diamètre ,  épais  comme  un  ma- 
roquin ,  &  recoupé  en  quatre  pièces  ar- 
rondies en .  tiers-point  &    oppofées   en 
croix.   Les  fruits  naiflent  auflî  trois  à 
trois.,  dîfpofcs  en  trèfle  dans  rextrémîté 
des  rameaux.  Ce  font  des  bafes  ovales  ,. 
ferrHables  à  une  petite  perle ,  remplies, 
d'une  femence  plate  de  la  figure  d'un: 
cœur ,  couverte  d'bne  meaibrane  argert- 
tée  trcs-dèlicate  ,   envelopée    de   glu  y 
c'eft-à-dîre,  d'une  colle  fort  gluante  >. 
blanchâtre  &  douceâtre ,.  dans  laquelle  la* 
femence  germe  naturellement, &  poulie 
deux  œilletons   à  chaque    côté  de  fort 
échancriire.    Ses  fttiîts  naifTent  fur   lesi 
branches  difl^érentes  de  celles  qui  portenr 
\m.  fleurs^   Les  grives  fear  £ort  maudes^ 
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ies  baies  du  gni ,  elles  les  avalent ,  & 
les  vuident  eniuice  fur  les  branches  des 
arbres  où  elles  ^e  perchent ,  &  par  ce 
moyen  elles  donnent  lieu  à  une  nouvelle 
produûîon  du  gui. 

Le  gui  eft  d'une  odeur  forte  ^  défa- 
gréable.  Il  eft  fpécifique  dans  répilepfie  ; 
on  s'en  fert  dans  l'apoplexie ,  dans  la  lé- 
thargie, dans  la  paraiyûe  ,  &  dans  le 
Tertige.  Le  meilleur  gui  eft  celui  de  chê- 
ne ,  &  c'eft  une  plante  céphalique, 

GUIGNE,  efpece  de  cerife,  plus 
grofleoue  la  cerifc  commune*,  &  d'une 
chair  plus  dure  &  plus  douce*  Il  y  a  des 
gitanes  Manches  &  des  gMgnes  rougts. 
Il  s'en  trouve  auflî  de  noires.  On  appelle 
autrement  les  gi^ignes  des  bigarreaux  ; 
di  plutôt  les  bigarreaux  font  une  efpece 
de  guigne  plus  grofle  ,  mieux  nourrie  , 
Ôr  pins  ferme  que  les  guignes  ordinai- 
res. 

GUIMAUVE,  forte  Je  plante  fort 
fcmblable  à  la  mauve,  &  dont  il  y  a 
plufieurs  efpeces.  \j3l guimauve  ordinaire 
%  plufieiirs  racines  longues,  grofles  com- 
me le  pouce,  blanches  en  dedans  &  mu- 
cilaghieufes.  Ses  tiges  fcMit  hautes  d'en- 
viron trois  pieds  &  d?rnr ,  roivles,  velues 
&  creufes.  Ses  feuilles  font  rangées  al- 
ternativement, femblables  à  celles  deJa 
mauve  ordinaire ,  incifces  autour ,  plus 
longues ,  blanchâtres  &  cotonneufes.  Ses 
fleurs  font  audi  femblables  à  celles  de  la 
mauve  ordinaire  >  plus  petites^,  de  cou- 


leur  blanche  ,  tirant  fur  la  couleur  de 
chair.  La  guimauve  eft  d'un  fort  grand, 
itfage  dans  la  Médecine.  Elle  eft  très-- 
adoucîflànte  &  très-émolliente ,  propre 
pour  les  maladies  des  reins ,  de  la  veflîey 
de  la  toux,  pour  les  âcretés  de  la  poîtri-'  . 
ne ,  pour  les  ardeurs  d'urines ,  &  pour  la. 
colique  néfrétique.  La  guimauve  naît 
dans  les 'lieux  gras  &  humides.  On  la 
cultive  dans  les  Jardins.  Elle  fleurit  en» 
Juin  &  en  Août. 

GUIMBERLIN,  terme  de  Fleu- 
rifte  ,  nom  d*un  œillet  ;  c'eft  un  morillon? 
rfe  Gand  ou  un  Tourifien  rouge.  Il  vient 
de  Normandie.  Sa  fleur  eft  autant  large 
qu'un  morillon  le  peut  être.  Son  blanc 
eft  de  lait ,  &  fon  rouge  fi  bien  détaché^ 
qu'on  le  peut  admirer  comme  une  rareté- 
lurprenante.  Il  eft  fujet  au  blanc  &  à  la; 
pourriture ,  &  fon  bouton  crève  ,  fi  l*oa 
n'a  foin  de  l'en  empêcher.  Il  ne  faut, 
pourtant  pas  lui  en  kifler  plus  de  cinq: 
fur  fon  montant ,  parce  qu'il  ne  donne- 
roit  point  une  fl^ir  auflî  large  qu'on  le 
doit  fouhaîter.  Sa  fleur  eft  très-fine..  It 
eft  fort  tardif  à  la  fleur.  Morin. 

GUOLDE  PEPPIUS,  ceft  une?, 
pomme  en  grande  efliine  chez  les  An-^ 
gbîs.  Elle  a  tout-à-fait  Taîr  d'une  pom- 
me dé  Paradis  ,  ou  de  quelque  autre: 
pomme  (âuvage.  Elle  eft  fort  jau  e  & 
ronde  \  elle  a  peu  de  peau  ,  eft  alfez  re- 
levée ,  &:  fans  mauvaife  odeur.  Ljt  Qy  im^^ 
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HACHE,  outil  dont  on  fc  (ert  en' 
Agriculture,  pour  couper  du  bois. 
Il  a  le  manche  courr ,  le  tranchant  &  la 
tête  par  laquelle  on  l'emmanche ,  pres- 
que iêmblable  à  une  coignce.  Une  ha- 
che eft  propre  à  bien  A^  ufages  dans  une 
■laîfbn  de  Campagne  ,  principalemait 


oi\  il  y  a  beaucoup  de  hamoîs  en  Boîsutî-- 
les  au  labourage. 

HAIE,  ou  HAYE  ,  clôture  d*um 
champ,  d'un- jardin,  d'un  pré, faite  avec* 
des  branches  d'arbres  entrelalTées ,  qufi 
en  rendent  l'emrée  difficile  aux  beftiauîo 
&  aux  paHans..  Ea  plufieurs  Proviuaes 
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tous  les  ctamps  font  bordés  de  haïes  ou 

de  fofles. 

'  Il  y  a  les  haïes  vives  Se  les  haies  tfM/^ 

tes  :  les  premières  font  les  plus  efHmées. 
Les  plans  de  haies  vives  durent  loiig- 
tems  5  &  les  rendent  agréables  à  la  viic, 
quand  on  prend  foin  de  les  bien  gouver- 
ner.   Les  haies  vives  viennent  prefque 
€fn  toutes  forces  de  terre.   On*  les  fait 
d'aube-éjiine  »  de  roficrs  feuvages  ,  de 
houx  ,  de  coudriers  ,  d^épine-vinette  , 
fofain ,  nerprun  ,  prunellier ,  rhamnus  , 
iiireau  &  d'autres  arbrilTeaux  fauvages>& 
<ie  tons  ces  plans.  Taube-^pine  eu  la  pla5 
cftimée.   On  en  choifit  des    plans  qui 
foient  bons  ;  on  tend  un  cordeau  où  l'on 
veut  faire  la  haie  j  oa  creufe  tout  du  bng 
«ne  rigole  profonde  d*un  fer  de  bcche , 
&  large  de  même ,  puis  on  accommode 
les  racines  de  Taube-épinei  on  rogne  les 
hranches ,  enfuite  on  le  plante  à  quatre 
doigts  de  diftance  Tua  de  l'autre  >  puis  on 
couvre  le  plan  de  terre  :   il  feuit  qu'il 
n'excède  cette  terre  que  de  trois  doigts* 
L'aube-épinc  pour  être  boadoii  être  bien 
enraciné  &  gros  d'un  pouce. 

On  laîffe  ainfi  cette  haie  plantée  pen- 
dant deux  ans  fans  la  rogner.  On  ne  fait 
pendant  ce  tems-là  que  de  lui  donner 
trois  labours  tous  les  ans  pour  empêcher 
que  les  méchantes  herbes  ne  i'étouâènt. 
Les  deux  ans  pafles  on  commence  à  ton- 
dre la  haie  avec  des  cifeaux  »  à  deux 
doigts  près  du  vieux  bois  pour  cette  pre- 
mière rois  5  &  toujours  au  mois  de  Mars. 
Ce  travail  fe  doit  faire  tous  les  ans ,  jus- 
qu'à ce  que  la  haie  vive  foit  parvenue 
à  la  hauteur  qu'on  la  fouhaite  y  alors  on 
l'affujettit  en  la  tondant  tous  les  ans.  Il 
faut  prendre  garde  que  les  animaux  ne 
rendomiuagent  point  de  la  dent  :  on  doit 
en  ôter  les  chenilles,  &c  de  bonne  heure 
quand  il  y  en  a ,  avant  que  cet  înfedke' 
ait  fait  fon  couvain. 

Les  haies  vives  de  plans  mêlés  fe  dreC- 
(ent.  &  fe  plantent  de  même  que  la  pré- 
cédente. Il  y  en  a  qui  font  venir  des. 
haies  vives  de  iemence  :  voici  coînnient* 
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Us  prennent  plufieurs  fortes  de  graines 
de  plans  fauvages.  Ils  les  mêlent  avec  do 
la  terre  criblée  &  détrempée  avec  de 
l'eau  ;  &  de  ce  mélange  ils  en  frotent 
mie  corde  de  jonc  faite  exprès.  Ils  la  lait 
fent  fécher ,  enfiiîte  ils  la  mettent  qua- 
tre doigts  en  terre ,  &  dans  une  rigole 
où  ils  couvrent  la  femence  préparée  ainfi 
qui  jette  des  petits  plans  ,.  qui  dans  la» 
^e  forment  une  belle  haie  quand  elle 
eft  bien  conduite. 

Dans  les  pays  oA  croît  le  houx ,  on  en 
feit  des  haies  entières  ,  qui  font  fort 
^réatles  &  de  bonne  dcfenfè.  H  fe  plan- 
te» comme  raube-épine,&  fe  doit  gott* 
verner  de  même. 

Quant  aux  haies  mortes  ^  elles  fe  fonC  ' 
avec  des  branches  d'arbres  coupées  des: 
fagots  ou  des  échalas. 

H  A  LIME,  petit  arbrifleaa  qui  eft 
une  efpece  d*arroche,  &  qui  pouffe  de» 
rameaux  longs  d'environ  un  pied  &  de- 
mi ,  grêles  ,  plians ,  fe  couchant  la  plu- 
part à  terre ,  de  couleur  bleue ,  purpu-. 
rine  ou  blanchâtre.   Sos  feuille*  appro- 
chent de  celles  de  rolivier,o*  du   ner* 
prun  y  mais  elles- font  plus  courtes ,  char- 
nues ,  &  auffi  remplies  de  fuc  que  celles 
du  pourpier ,  blanchâtres ,  liffes  &  d'ua 
goût  laie.  Ses/feurs  naiffent  ramaffées  an 
iommetdc  fes  branches,  femblables auK 
fleurs  de  la  poirée,  ou  de  la  roche  ordi- 
naire. Chaque  Heur  eft  à  cinq  étamincs.,^ 
de  couleur  verte ,  tira»t  fur  le  purpu-* 
rin ,  foutenuës  par  un  calice  à  cinq  feuil- 
les.  Lorfque  cette  fleur  eft  paflce ,  le 
piftil ,  qui  fe  trouve  au  milieu  de  ces 
feuilles ,  devient  une  femence  menue , 
plate  &  preftjue  ronde.    Sa  racine  eft  li- 
gneufe  &  vivacç,  de  même  que  la  plante 
qui  foutient  la  rigueur  de  l'Hyver  ne  fe 
dépoiiillant  que  de  peu  de  feuilles.    Elle 
croît  non-feulement  auprès  de  la  mer 
Méditerrannée ,  mais  auflî  fur  les  dunes^ 
de  Zélande  ,  de  Hollande  &  d'Angle- 
terre.   On  confit  les  feuilles  de  Yhalinte, 
dans  de  la  faumure  pour 'les  manger  en 
ialad^. 
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H  A  L  L I E  R ,  builTon ,  arbrMfeau.les 
terres  où  il  y  a  beaacoiap  de  halUers  ne 
font  pas  les  meilleures.  Ce  font  pour  la 
plupart  des  terres  négligées,  &  pourlef- 
quelles  on  ne  s'eft  pas  vouln  donner  la 
peine  d'en  faire  quelque  chofe  d'utile.  Il 
eft  confiant  qu'où  ces  halliers  croiflènt  il 
y  vîendroit  bien  d'autre  bois ,  fi  on  y  ea 
cultivoit.  Les  bons  ménagers  de  la  Cam- 
pagne ont  foin  de  les  démcher ,  pour  y 

merou  planter  du  boîs.  ^^pjy^t  TAIL- 
LIS. Comme  ces  terres  pleines  de  A^/- 
Kers  font  toujours  éloignées  des  maifons, 
•H  n'en  £ait  pas  grand  cas  ^  car  on  craint 
eue  les  grains  qu'on  y  femeroic  ne  fuf- 
knt  la  plupart  broutés  par  les  bctes  fau- 
ves ,  lorfqu'il  fcrok  rerd ,  mais  on  jpeut 
employer  ces  terres  à  d'auprès  uiages 
^u'à  y  femer  du  bled  ;  il  faut  les  mettre 
•n  bois-,  ou  en  prés ,  fi  elles  font  fituées 
dans  les  fonds  où  l'on  voie  que  l'herbe 
croiflc  bien. 

HANGAR;  c*^eft  un  toit  qui  pan- 
che  en  manière  d'apentîs ,  &  dont  dn  fe 
fcrt  à  la  campagne  pour  mettre  à  cou- 
vert les  charrettes ,  charriots ,  chaifcs  & 
carrolTes  ,  tombereaux ,  chaj;ruës  &  au- 
ttes  ufteiifiles ,  gros  .ou  menus  ,  comme 
•oiuieaux  ,  bois  à  ehauflei? ,  hôtes ,  par 
fiiers ,  &c-  Les  hangars  ordinairement 
font  attachés  à  des  murs  &c  foutenus  par 
its  piliers  de  bois.  Gî»  en  voit  à  la  cam- 
pagne qui  font  couvens  de  chaume.  Un 
mangar  a  (a  commodité  dans  une  baflTe- 
cour,  La  volaille  va  s'y  mettre  à  Tabrî 
des  grands  vents ,  de  la  pluie  &  cfes  a^- 
dcurs.du  Soleil  ;  &  les  valets  pendant  Vk 
mauvais  tems  font  deffous  bien  des  ou- 
vrages ,  qu'ib  ne  fcroient  ailleurs  que 
difficHement. 

HANNETON,  infeâe  en  forme 
de  grolTe  mouche,  qui  a  de  grandes  ailes 
jaunes ,  le  cou ,  la  tête ,  &  le  delfous  du 
ventre  noir ,  avec  fix  grands  pieds ,  & 
rfcux  cornes  qui  font  houppées  au  bout , 
&  une  petite  queue  noire  &  pointue.  Les 
hannetons  commencent  à  paroître  au 
aicis  de  Mai  fur  les  arbres  y  ôc  fur  toux 


HAQ.  HAR.    49f 

fof  îes  noyers  auxquels  ils  font  beaucoup 
de  tort.  Ils  en  rongent  les  fleurs  &  les 
feuilles.  Ils  vîveiit  plufieurs  années ,  & 
paroiffent  deux  mois  dans  le  Printems  i, 
enfoite  ils  fe  retirent  dans  la  terre ,  oè 
ils  font  cachés  pendant  près  de  dix  mois 
fans  changer  de  place,  ni  prendre  aucu- 
ne nourriture.  Pour  les  détruire  on  étend 
un  drap  deflbus  les  arbres ,  où  les  hatj^ 
neuns  font  attachés.  On  fecouë  forte-* 
ment  ces  arbres  pour  les  faire  tomber  ; 
enfuîte  on  brûle  ces  hannetons  ^  ou  on 
les  jette  dans  Teau^  car  en  mettant  le 
pied  deflTuj ,  fou  vent  la  terre  obéît  ^  oii 
ne  les  écrafe  point ,.  &  puis  ils  s'envo- 
lent. 

H  A  QUE  T,  charrette  qui  n'a  poîne 
de  ridelles  &  qui  fdît  la  bafcule.  On  s'eit 
fort  pour  charrier  du  vin  &  autres  cho- 
fos.  Les  ha<jHtts  ne  font  propres  que 
dans  les  lîeux  où  il  n'y  a  point  de  grandt 
cahots  à  craindre. 

HARAS,  lieu  deftiné  à  mettre  dei 
jumerfs-poulinieres  avec  des  étalons  y 
pour  faire  race.  Il  fignîfie  auffi  les  che-^ 
vaux  &  cavales  qui  font  le  haras.  Il 
eft  queftion  dans  un  haras  d  avoir  de 
bons  étalons  &  de  belles  jumens  ou  ca-^ 
vales ,  pour  ayôîr  de  beaux  poulîns.  Ui» 
ctalon^propre  à  engendrer  des  chevaux, 
pour  le  charroi ,  doit  être  d'un  bon  poil  ^ 
bien  marque ,  vigoureux  &  fort  coura-*- 
geux  fans  aucune  incommodité.  Il  ne 
doit  faillir  qu'à  fix  ans,  &  les  jumensh 
auxquelles  on  donne  Tctalon  doivent: 
être  à  peu  près  de  fa  taille  &:  et  fon  en- 
colure, &  avoir  l'œil  éveille.  On  fait: 
faillir  les  jumens  depuis  trois  ans  jufqu!à 
dix  ,  &  elles  ne  doivent  produire  des» 
poulîns  que  de  deux  ans  en  deux  ans, 
pour  avoir  le  tems  de  les  nourrir. 

HARICOT,  cfpecc  de  légume ,  quf 
a  les  tiges  longues  ,  minces  ,  &c  qui; 
grimpent  furjes  perches  voifines,  autour 
defquelfes  elles  s'entcrrillenr.  Ses  feuilles: 
font  larges  par  leur  bafe  ,  finifianr  em 
pointes ,  preliqne  femblables  à  celles  dui 
lierre ,;  lilïes  „  &  de  couleur  verd  cbfcur  j 
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elles  naîfleiit  trois  fur  une  queue  comme 
le  trèfle.  Ses  fleurs  font  légumîneufes , 
purpurines ,  blanches  ou  rouges.  Lorf- 
qu'ellcs  foiu  paflées  >  il  leur  accède  des 
Cliques  longues ,  étroites  ,  applaties  Se 
charnues ,  qui  contiennent  pluîieurs  fc- 
mences  de  la  figure  d'un  petit  rein ,  fore 
polies  9  de  diverfes  couleurs  :  il  y  en  a  de 
blanches,  de  cendrées,  de  jaunes #  de 
rouges ,  de  verdâtres ,  de  bleues ,  de  mar- 
quetées. 

On  cultive  c^tte  plante  dans  les 
champs  &  dans  les  jardins  au  Printem$ , 
^  après  la  moilTon.  On  les  feme  fur 
planche  &  dans  une  bonne  terre  à  pota- 
ger bien  labourée.  Quand  ils  font  levés 
on  a  foin  de  les  ramei: ,  afin  qu*ils  don- 
uetït  plus  de  fruits.  Ils  montent  d*eux- 
jnêmes  (îirles  appuis  &  s'y  entortillent. 
En  cueillant  les  goulfes ,  il  faut  prendre 
garde  de  ne  point  rompre  la  tige ,  qui 
rapporte  jufquà  ce  qu'elle  fécbç  Lux 
pied, 

Oa  donne  le  nom  de  haricct  à  la  plan^ 
te  &  au  fruit  qu  elle  produit  \  cependant 
la  goufle  qu'on  mange  en  verd  s'appelle 
h^riuûr  perdyôc  le  gtain  forti  de  fa  gouiïe 
s'appelle  haricot  hlanc.  Quand  le  grain  eft 
ièc ,  on  dit  haricot  fec  OMféve  de  haricot. 

Il  y  en  a  une  infinité  d'efpeces  :  Bra- 
pELEY  en  connoît  de  cinquante  fortes  , 
quoiqu'on  n'en  cultive  que  de  deux  efpe^ 
ces  en  Angleterre.  Dautres  en  font 
monter  le  nombre  ju(qu'a  foixante-trois 
efpeces  toutes  très-difl:inftes.  Il  y  en  a 
quinze  ou  feize  efpeces  reconnue:  pour 
les  meilleures ,  &  fuflîfaïues  pour  nos  be^ 
fojns.  Les  voici  :  \c  haricot  gris  ^  le  hari'- 
fût  grivelé ,  \q  petit  haricot  blanc  nain 
hâtifs  Iç  haricot  plat  blanc  hâtifs  le  ha^ 
ricot  fans  parchemin  ,  le  haricot  blanc 
commun ,  le  haricot  rognon  de  Caux ,  le 
haricot  de  Soiffons ,  le  petit  haricot  rond 
blanc  p  le  haricot  Suz/e  blanc ,  le  haricot  ^ 
^uijfe  gris ,  le  haricot  Suijfe  rouge ,  le  ha^ 
ricot  de  Prague ,  le  gros  haricot  a  confire 
d* Hollande ,  le  haricot  Cardinal^  Iç  hari" 
cot  d*Efpagn(. 
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Toutes  ces  efpeces  fe  multiplient  & 
graines  qu'on  met  en  terré  a  la  fin  d'A* 
vril  dans  les  terres  chaudes  &  légères , 
&  à  la  mi-Mai  dans  les  fonds  plus  tar- 
difs. Cette  plante  eft  délicate  &  demande 
une  terre  bien  labourée  &  bien  fumée. 
Ou  fait  un  premier  labour  avant  THy- 
ver ,  un  fécond  à  ia  fin  de  Février ,  &c  un 
troifiéme ,  qui  n'eft  qu'un  binage ,  quand 
on  feme.  Cette  plante  différente  des  au- 
tres vient  mieux  la  féconde  année,  dans 
la  même  terre  que  la  première. 

Les  haricots  y  CQVCiXXit  nous  l'avons  dé- 
jà dit ,  (è  fement  ou  en  plein  champ ,  ou 
eu  planche ,  ou  en  bordure ,  &  cela  avec 
la  binette  ou  la  houe.  Au  bout  de  quinze 
jours  la  femence  commence  à  lever.  Sî 
b  terre  eft  battue  par  quelque  pluie  d'o- 
rage ,  on  rompt  les  croûtes  de  terre  avec 
quelque  inftrument  ,  pour  donner  à  la 
l^mence  la  facilite  de  fortir.  Un  mois 
après  on  chauffe  les  pieds  quand  il  eft  fur- 
venu  une  petite  pluie ,  &  on  les  rame 
pouf  qu'ils  produifent  une  fois  plus  •,  en- 
luite,  qujuid  il  eft  néceffaire  ,  on  aide 
aux  filets  à  s'accrocher  aux  rames.  On 
arrête  ces  filets  au  haut  des  rames ,  pour 
quils  ne  confomment  pas  inutilement 
beaucoup  de  féve,  &  que  le  bas  profite  ; 
les  années  pluvieufes  produifent  de  mau- 
vaifes  herbes ,  il  faut  avoir  foin  de  les 
fàrcler. 

Dans  les  environs  de  Chartres  ,  & 
dans  quelques  autres  endroits ,  on  ne  ra- 
me |x>int  les  h^ir.cotsy  on  fe  contente  de 
coupeç  les  filets  à  mefure  qu'ils  fe  for- 
iSent.  Cette  méthode  n'eft  pas  mauvai- 
fe ,  puifqu'on  ne  lailfe  pas  d'en  avoir  la 
même  abondance.  On  les  cueille  en  verd 
au  mois  de  Juillet, 

Ppur  les  haricots  fecs ,  on  attend  que 
les  plantes  foient  dépouillées  de  toutes 
leurs  feuilles ,  &  que  les  eoulTes  foienc 
bien  féches  -,  alors  on  en  fait  des  botes, 
&L  on  les  enlevé  dans  un  beau  tems.  Ce* 
la  doit  s'entendre  des  haricots  nains,  car 
les  haricots  rames  ne  fe  cueillent  qu'à 
fur  &  à  mefure,  parce  que  leç  goulfes  ns 
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té  lèchent  que  les  tines  après  les  autres. 
Ceux  qui  veulent  manger  de  ce  fruit  de 
tonne  heure ,  en  peuvent  femer  fur  une 
couche  chargée  de  fix  pouces  de  terreau 
au  commencement  de  Mars  ;  on  les  cou- 
vre dans  le  mauvais  tems,  &  à  la  fin 
d'Avril  on  les  tranfplante  aux  pieds  d'un 
mur  expofc  au  Midi  ;  ce  ne  font  que  des 
haricots  nains  hâtifs,  dont  on  peut  ainfî 
avan(?er  la  culture ,  &  par  les  foins  que 
Ion  fe  donne  on  peut  en  avoir  à  la  fin 
de  Juin. 

Le  haricot  gris  ^  fournît  le  premier  à 
Paris ,  quand  on  le  feme  dans  les  terreins 
hâtife.  Comme  il  ne  s'élève  pas  haut , 
&  qu'il  ne  nuit  point  aux  arbres ,  toute 
forte  de  place  lui  convient.  Sa  fleur  eft 
purpurine.  Il  porte  une  gouflTe  longue  & 
tendre.  Son  grain  eft  d'une  bonne  grot- 
feur ,  fort  allongé  &  arrondi ,  de  couleur 
noire  ,  &  jafpé  de  blanc.  Cet  haricot  fe 
mange  en  verd  &  il  rapporte  beaucoup; 
mais  fa  couleur  n'eft  pas  agréable  à  la 
vue ,  il  rend  la  faufle  noirâtre  j  cepen- 
dant on  peut  corriger  ce  défaut  en  quel- 
que forte ,  pourvu  qu'on  ait  l'attention 
de  les  tirer  de  leur  première  eau,  quand 
ils  font  à  moitié  cuits  ,  &  de  les  jetter 
dans  une  autre  eau  bouillante. 

Le  haricot  grivelé  n'a  pas  un  grain  fi 
moelleux  que  le  précédent.  Il  eft  auflî 
hâtif.  Sa  fleur  eft  purpuri^ie ,  fa  goulTe  de 
groffeur  médiocre ,  affcz  allongée ,  ten- 
dre &  rayée  de  rouge ,  fon  grain  gris  de 
Hn ,  jafpé  de  noir.  Il  rapporte  beaucoup 
quand  il  eft  ramé  ;  mais  on  ne  le  man- 
ge communément  qu'en  verd  à  Paris, 
&  fi  on  le  mange  en  graine ,  pour  qu'il 
ne  rende  pas  la  faufle  noire,  on  doit  en 
agir  comme  avec  le  précédent. 

Le  haricot  blanc  nain  hâtif  produit  en 
même  tems  que  les  deux  premiers.  Il  ne 
donne  point  de  filets.  Il  eft  d'un  bon 
rapport  quand  on  le  cueille  fbuvent.  Sa 
fleur  eft  blanche ,  fa  gouffe  longue  & 
unie,  fon  grain  blanc ,  &  d'un  blanc  par- 
fait ,  lifle ,  luftré ,  menu,  allongé,  &  un 
peu  arrondi ,  foit  en  verd ,  foit  en  fec  , 
Tome  U 
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il  eft  bon  de  l'une  &  de  l'autre  façon  ; 
mais  fon  grain  ne  renfle  pas  tant  q  le 
les  autres  efpeces  dont  nous  allons  par- 
ler. 

Le  haricot  hlanc ,  plat ,  hâtif ,  eft  pour 
rhâtiveté  de  la  même  efpecequc  les  prc- 
cédens.  Il  file  ,  &  charge  beaucoup 
quand  il  eft  ramé.  Sa  fleur  eft  blanche  , 
&  fa  goufle  de  moyenne  longueur.  Son 
grain  eft  de  médiocre  groflcur,  court,  pp- 
plati  ,  &  aflez  blanc.  Il  fe  mange  en 
verd  &  en  fec. 

Le  haricot  fans  parchemin  eft  eftîrac 
pour  être  mangé  en  verd,  parce  que  fa 
gêufle  na  pas  en  dedans  cette  ^petite 
pellicule  ,  qu'on  nomme  parchemin  » 
commune  à  toutes  les  autres  efpeces.  Il 
eft  tendre  &  agréable  au  manger ,  aufli 
hâtif  que  les  précédens  ,  &  il  fournit 
beaucoup  étant  ramé.  Sa  fleur  eft  blan- 
che ,  fa  goufle  fort  longue  ,  fon  grain 
court,  applati,  blanc  ,  &  de  moyenne 
grorteur.  On  le  mange  en  verd  &  en 
lec. 

Le  haricot  hlanc  commun  fe  trouve 
par-tout,  &  eft  trcs-d'ufagc  dans  les  Pro- 
vinces. Sa  fleur  eft  blanche  ,  fi  gouffc 
médiocre,  fon  grain  court,  app^atî ,  & 
d'un  blanc  un  peu  fale.  Il  file,&  charge 
beaucoup  quand  il  eft  ramé.  On  le  man- 
ge en  verd  &  en  fec. 

Le  haricot  rognon  de  Caux  eft  aînfl  ap- 
pelle, parce  qu'il  a  la  forme  d'un  rognon 
de  mouton.  Cette  efpece  eft  eftimée,  & 
charge  beaucoup  étant  ramée.  Elle  a  la 
fleur  blanche ,  la  goufle  allongé?  ,  mais 
moins  remplie  que  les  autres  ;  fon  grain 
eft  un  peu  menu ,  allongé,  &  d'un  blanc 
aflez  parfait,  liffé  &  luftré.  On  le  man- 
ge en  verd  &  en  fec.  De  cette  dernière 
façon  il  eft  moelleux  &  tendre,  &  fuc- 
cède  aux  premières  efpeces. 

Le  haricot  de  Soijfons  fe  mange  en  fec 
ou  en  grain  tendre  ;  il  cuit  bîen.  Il 
charge  beaucoup  quand  il  eft  ramé.  Dans 
les  années  pluvieufes  il  eft  fujet  à  ta- 
cher. On  doit  ramafler  les  goulTes  à 
mefurc  qu'elles  féchent.    Il  a  la  fleur 
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blanche,  la  gouflfe  très-longue ,  maïs  peu  ,  d\mt  cfpece  extraoodinaîre.    Sa  gouîlc 

remplie,  fon  grain  fort  applacî  ;  il  eft  porte  fept  à  huit  pouces  de  longueur  ^ 

d'un  blanc  &  d'un  émail  fort  fupérieur  fur  un  bon  pouce  de  largeur.  Il  a  la  fleur 

à  tous  les  autres  ;  c'eft  l'efpece  la  plus  blanche  &  grande.  Son  grain  eft  arron- 

tardîve ,  &  on  le  mange  en  grain  tendre  di ,  blanc ,  gros  &  court.   On  le  confit 

ou  fçc.  au  fet  pour  THyver.    Cet  haricot  n*eft 

Le  haricot  rond  blanc ,  qui  eft  la  plus  prelque  pas  connu  en  France  \  mais  fa 

petite  de  toutes  les  efpeces  ordinaires,  confommation  en  eft  grande  en  Hollande 

&  la  meilleure  pour  être  mangée  en  fec>  &  dans  le  Brabant. 

eft  tendre ,  moelleux ,  quand  il  eft  cuit  Le  haricot  Cardinal  eft  une  nouvelle 

parfaitement  ;  il  charge  prodigieufement»  efpecc  dont  la  fleur  eft  blanche ,  la  gonfle 

Sa  fleur  eft  blanche ,  fa  goulTe  pçtite  &  longue ,  mais  peu  remplie ,  le  grain  ap* 

bie  1  remplie.  Son  grain  eft  prefque  rond  plati  &  fort  gros.  Sa  couleur  eft  Wanclie 

en  tout  (ens ,  &  d'un  blanc  un  peu  roux»  dans  la  circonférence  ,  &  pourpre  tout 

On  ne  le  mange  que  fec*                    *  autour  du  germe ,  c  eft  ce  qui  le  diftin- 

Le  haricot  Sui'je  blanc  fe  mange  en  gue  ;  car  pour  le  goût  il  n*eft  pas  diffc- 

verd  ;  il  eft  nain  Se  charge  beaucoup.  U  rent  des  autres.  Il  mûrît  tard  &  fotj  dîf- 

porre  une  fleur  blanche.    Sa  gonfle  eft  ficilement^c'eft  ce  qui  fait  qu'il  rapporte 

tendre  &  longue  \  Ion  graîn  de  moyenne  peu. 

groflcur,  allongé,  arrondi,  d^un  blanc  On  cxAûvtX^ haricot  d^Efpagnt ^  plus 

roux ,  &  fort  médiocre  en  qualité,  pour  fà  fleur  que  pour  fon  fruit  j  elfe  eft 

Lé  haricot  Sui^e gris  n'eft  différent  du  d'une  couleur  de  feu  parfait.  Pourvu  que 

précédent  que  par  la  couleur  de    fon  cet  haricot  foît  ramé  ,  il  fleurit  pendant 

graîn ,  qui  eft  d\in  rouge  noirâtre ,  mar-  trois  mois  ,  &  s^éléve  jufqu*a  dix  ou 

quêté  de  noîr  ;   c*eft  auflfi  une  efpece  douze  pieds ,  quand  il  trouve  à  s'accro-^ 

d*A/«nV^f  w^/« ,  &  on  le  mange  en  verd»  cher»  Sa  goulfe  eft  fort  longue,  d'utt 

Le  haricot  ro  7e  ^  qui  eft  de  la  même  gros  verd  .  &  rude  fous  le  doigt.    Soit 

clafiTe ,  eft  d  un  beau  rouge ,  jafpé  de  plu-  grain  eft  une  fois  plus  gros  que  celui  des. 

fleurs  couleurs  ,  qui  varient  fuivant  les  autres  efpeces,  (a  couleur  eft  gtis  de  lin^ 

terreîns»  jafpé  de  noir  en  plus    grande   partie.^ 

Le  haricot  de  Prague ,  ou  le  haricot  à  L'Auteur  de  YEcole  du  Potager  dit  en 
la  Reine ,  eft  d'une  efpece  particulière  ,  avoir  goûté  ^  qu'il  n'eft  point  diftérent 
&  qui  n*eft  connue  que  dans  quelques  des  autres ,  mais  qu'il  pèche  par  fa  cou- 
Jardins.  Sa  fleur  eft  purpurine,  (a  gonfle  leur  comme  le  haricot  gris  &  \c  Snijfe^ 
extrêmement  petite  &  trcs-remplie.  Il  a  Bradfley  dit  avoir  vû  plus  de  cinquante 
le  graîn  de  plu  fleurs  figures  -,  on  en  voit  efpeces  A* haricot  s  ^  qui  lui  ont  été  appor* 
dequarrés,  de  ronds,  de  gros ,  de  pe-  tées  des  pays  étrangers ,  mais  que  toutes- 
tîts,  dedîfpo^és  en  pandeJoques,  lesuns  ces  efpeces  donnent  rarement  du  fruit 

Ï>lus  petits ,  les  autres  plus  gros.  Sa  cou-  en  Angleterre.    Ou  n'y  en  cultive  que 

eur  eft  ifabelle ,  jafpée  de  canelle.  On  le  deux  efpeces  ordinaires^  l'une  qui  mûrit 

mange  Çtc ,  /on  goût  eft  fin  \  il  eft  excel-  de  bonne  heure  ,  &  qui  porte  ion  fruit 

lent  en  falade  à  l'huile  &  au  vinaigre,  près  de  la  racine  fans  moijter  bien  haut^ 

On  le  (eme,  on  le  cultive  comme   les  c'eft  notre  haricot  nain  ^  Se  les  Anglois^ 

autres  efpeces  à* haricots ,  &  ramé  il  rap-  Tappcllent  hari-at  de  baterfes  :  l'autre  et 

porte  une   quantité    extraordinaire   de  pece  court  davantage  Se  s'élève  de  fix 

goulTcs  &  de  grains,  qui  dédommagent  pieds  de  haut  5  ce  font  nos  haricots  r4- 

de  leur  pecîtefTe.  mes. 

le  gros  haricot  k  conjirc  d*^liolUndr  cEt  Bis  fcmcût  les  haricots  la  première  fbj 
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ttiaîne  cTAvrîl  dans  une  terre  légère  & 
nouvelle,  où  ils  pratiquenc  des  filions 
qui  régnent  du  Midi  au  Septentrion  , 
<lans  lefquels  on  met  les  haricots  de  qua- 
tre pouces  en  quatre  pouces,  &  on  les 
couvre  de  terre  ,  difpofée  en  dos  d  ane , 
pour  en  faire  écouler  Thumidité,  fi  le 
^erreîn  eft  trop  humide.  Pour  leurs  ha-- 
ricots  de  haterfesy  ils  les  éloignent  de  deux 
pieds. 

Entre  les  haricots  étrangers ,  on  compte 
le  haricot  de  la  Chine  ^  qui  file  comme 
les  nôtres  :  deux  efpeces  de  haricots  de 
Mijjijjipi^  &  le  haricot  de  V jiméricfue. 
On  en  peut  voir  dans  les  Jardins  des 
Curieux ,  &  je  renvoie  à  la  defcrîption 
<ju'en  donne  l'Auteur  de  X Ecole  du  Pota- 
ger qui  en  a  cultivé. 

Le  haricot  de  quelque  efpece  qu'il 
ibit  ne  craint  aucun  infedbe.  Les  hari^ 
r<?^i  en  Médecine  font  amolîflans,  apéri- 
tifs &  réfolutift  ,  &  leur  farine  entre 
<lans  les  cataplafmes. 

H  A  R  M  A  L  E ,  plante  vi  vace ,  dont 
les  racines  font  un  peu  ligneufes  &  s'en- 
foncent dans  la  terre  ;  elles  pouflent  plu- 
iîeurs  tiges ,  en  partie  droites ,  en  partie 
couchées,  longues  d'un  pied  &  demi  ou 
environ,  branchuës,  garnies  de  feuilles 
alternes ,  découpées  en  plufieurs  lanières 
jufques  vers  leur  queue.  Elles  font  d'un 
verd  foncé  ,  charnues  ,  &  d'un  goût 
amer.  Ses  fleurs  naiflent  aux  extrémités 
des  branches.  Elles  font  compofées  de 
cinq  pétales  blanches  en  dedans ,  verdâ- 
tres  en  dehors.  Sts  étamines  ont  leurs 
fbmmets  jaunes.  Le  pîftil ,  qui  occupe  le 
centre  de  la  fleur ,  devient  un  fruit  re- 
levé de  trois  coins ,  divifés  en  trois  lo- 
Ses ,  qui  contiennent  des  femences  angu- 
îufes  de  couleur  brune.  Cette  plante  a 
une  odeur  forte. 

Elle  croît  en  Efpagne  &  en  Egypte  » 
aux  environs  d'Alexandrie  ,  dans  des 
lieux  fabloneux.  Les  Arabes ,  les  Turcs 
&  les  Egyptiens  s'en  fervent  à  plufieurs 
ufages  ,  &  particulièrement  à  le  parfu- 
mer le  matin  ^  dans  la  croyance  que  le 
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parfum  a  la  vertu  de  chalTer  les  malins 
efprits. 

HARNACHER,  terme  de  Char- 
retier  \  c'eft  mettre  aux  chevaux  leur 
harnois.*  Le  devoir  d*un  bon  Charretier 
quand  il  harnache  fes  chevaux  confifte, 
avant  que  de  mettre  leurs  colliers,  d'exa- 
miner fi  rien  ne  les  peut  bleffer,  (oit  au 
poitrail ,  aux  épaules ,  ou  fur  le  garrot , 
&  ces  colliers  (ont  garnis  de  tout  ce  qui 
eft  néceflaire.  S'il  veut  atteler  fes  che* 
vaux  à  une  charrette ,  il  doit  voir  fi  la 
fellette  qu'il  met  fur  le  dos  du  limonier 
ne  peut  pas  le  blelTer  ;  il  doit  ob'erver 
que  cette  fellette  porte  par-tout  égale- 
ment ,  &  qu'elle  foit  bien  bourrée  dans 
les  panneaux.  Il  faut  encore  prendre 
garde  que  l'avaloire  foit  en  bon  état  9 
que  les  traits  &  toutes  les  autres  parties 
des  harnois  foient*bonnes. 

HARNOIS,  en. terme  d'Agricul- 
ture ,  fignifie  la  charrette  &  tout  l'équi- 
page pour  la  faire  mouvoir.  On  dit,  en 
ce  fens ,  il  faut  qne  ce  Laboureur  a*t  du 
moins  crois  harnois  pour  faire  valoir  cet- 
te ferme. 

H  ASTI  F,  en  terme  de  Jardinage, 
fe  dit  de  tout  ce  qui  vient  dans  un  Jardin 
avant  les  autres  chofes  de  la  même  ef- 
pece. Ainfi  on*  dit  :  pois  hâtifs ,  cerifes 
hâtives ,  pour  marquer  les  pois  &  les  ce- 
rifes qui  viennent  devant  les  pois  &  les 
cerifes  ordinaires.  Et  du  mot  hàr if  y  La 
QuiMTiNiE  dérive  le  mot  hariveré  y  en 
diTant  que  certains  fruits  font  eftimables 
par  leur  hativeté  y  ôc  d'autres  pour  leur 
tardiveté.  Un  fruit  harif  eft  la  même 
chofe  qu'un  fruit  précoce.  Hativeté  eft: 
un  vieux  mot  qui  n*eft  plus  en  ufage, 
que  lorfqu'il  s'agit  de  fruits ,  de  fleurs , 
de  plantes ,  qui  viennent  avant  le  tems 
ordinaire. 

HAUSSE,  en  terme  d'Agriculture  » 
fe  dit  de  certains  paniers  faits  d'ofier  ou 
autrement,  percés  par  les  deux  bouts, 
&  dont  on  fe  fert  pour  hatTer  les  paniers 
de  mouches  à  miel ,  quand  ils  font  rem- 
plis de  leur  ouvrage. 
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HAUTE  BONTE',  nom  d^une 
efpece  de  pommes.  Les  hautes  bontés  font 
blanches ,  cornues  St  longuettes.  On  les 
nomment  en  Poitou  bUndilalies.  Elles  ont 
la  chair  aflez  douce ,  avec  fi  peu  que 
rien  d*aigrelet. 

HAUTE  FUTAIE,  en  terme  des 
Ejux  &  Forets  ,  eft  un  bois  qu  on  lailFe 
parvenir  à  fa  plus  Laute  croiuance  ,  & 
on  l'appelle  de  haut  revenu  ,  quand  il  a 
atteint  Page  de  quarante  ans. 

HAYE.  r^v^^HAIE. 

HE'BERGEMENT,  en  terme  d'A- 

Î;rîculture  >  fe  dit  de  la  bergerie  où  on 
uge  les  brebis  félon  le  nombre  du  trou- 
peau ,  il  faut  une  ou  plufieurs  bergeries 
pour  les  héberger.  Les  bergeries  doivent 
ctre  balfes  de  plancher ,  chaudes ,  pa- 
vées en  pente  pour  faciliter  Técoulement 
des  urines,  f^oyrz.  BERGERIE. 

H  E  L I C  R Y  S  U  M ,  plante  aînfi  nom- 
ince  parce  que  lorfque  le  Soleil  donne 
fur  ces  fleurs,  il  les  fait  paroître  de  cou- 
leur d  or.  roye^  IMMORTELLE,  c'eft 
là  même  chofe. 

H  EX  I O  T  R  O  P  E,  plante  aîn(î  nom- 
mée parce  qu'elle  fleurît  pendant  le 
Solftîce  d*Eté ,  lorfque  le  Soleil  retourne 
vers  réquateur.  On  l'appelle  auflî  par 
cette  mcme  raifon  toumefoL  On  la  nom- 
me encore  herbe  aux  verrues  ,  à  caufe 
qu'elle  eft  propre  à  faire  tomber  les  ver- 

lUCS. 

Il  y  a  plufieurs  fortes  à^hâîotropes  : 
l'ordinaire  eft  amiuelle  &  n  a  gueres  plus 
d'un  pied  de  hauteur.  Elle  eft  branchuc, 
blanchâtre  ou  plutôt  griiatre,  garnie  de 
(^  feuilles  enrieres  ,  oblongues  &  un  peu 
velues ,  de  mcme  couleur  que  la  tige,  & 
charnues.  Ses  fleurs  ,  qui  font  à  double 
rang  ,  difpofées  en  épi  un  peu  recourbé 
&:  incliné  vers  fon  extrémité,  font  d'une 
feule  pièce ,  en  manière  de  petit  baflîn 
plilfé  en  étoile,  blanches,  &  ont  un  peu 
d^oileur.  Le  calice,  qui  les  foutient,  eft 
découpé  profondément  en  dnq  parties , 
du  mi^'eu  defquelles  s'é'éve  un  piftil  quî 
enfile  la  fleur^  Se  quî  eft  g^ruî  à  ia  bafè 
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de  quatre  femences  menues ,  voûtées  fu* 
leurs  dos  &  grifâtres.  Cette  plante  eft 
réfolutive ,  &  propre  à  arrêter  les  ulce- 
les  ambulans.  Son  fuc  fait  tomber  les 
poireaux  &  amortit  les  dartres  vives.  Les 
Jardiniers  l'appellent  SolciL  Voyez  SO- 
LEIL. 

HE'ME'CORALLE,  efpece  de  lis 
qui  a  des  tiges  tachetées,  hautes  d'envi- 
ron trois  pieds.  Ses  feuilles  font  longues^ 
moins  larges  que  celles  du  lis  blanc , 
plus  fermes,  plus  nerveufes ,  d'un  verd 
obfcur,&  luifantes.  Ses  fleurs  naiflent 
au  fommet  des  tiges  -,  elles  relTemblent  à 
celles  du  lis  pour  la  grandeur ,  pour  la 
forme  &  le  nombre  des  feuilles ,  mais 
elles  font  de  couleur  d*or.  La  racine  eft 
blanche  &  bulbeufe.  Vhcr^-.érocaile  croît 
par  toute  l'Italie ,  &  on  ne  voit  prefque 
autre  chofe  dans  le  tems  de  la  moiflon 
dans  les  bleds ,  dans  les  prés ,  fur  les 
monts  de  fur  les  collines  ,  que  la  fleur 
jaune  de  cette  plante ,  que  le  Peuple  ap- 
pelle lis  fauva^e.  Il  y  a  une  autre  efpe- 
ce de  lis,  qu'on  appelle  hér/éocalle  ou 
marta^oM.  Voyez  MARTAGON. 

HEMIONITE,  plante  qui  ne  dîflfé- 
re  de  la  langue  de  cerf  que  par  une  ou 
deux  grandes  oreilles*,  qui  font  à  labafe 
de  fes  feuillev.  Ses  fruits  &  fes  femences 
font  femblables  àcellesde  la  langue  de 
cerf.  On  trouve  que  fa  graine  eft  atta* 
chée  fous  fa  feuille. 

HEMORROIDALE  5  c'eft  un 
nom  qu'on  donne  à  la  petite  chélidoine^ 
ou  parce  que  fes  racines  font  très-bon- 
nes dans  les  hémorroïdes  ,  ou  parce 
qu'elles  font  compofées  de  quelques  pe- 
tites bulbes  qui  ont  du  rapport  à  des  né- 
morroides  enflées. 

HE'PATIQJJE,  plante  prîntanîe-^ 
re ,  efpece  de  renoncule ,  dont  les  feuil- 
les font  découpées  en  trèfle ,  d'un  vercf 
obfcur  en  delTus  ,  plus  pâles  en  deflbus  , 
&  quelquefois  purpurines  comme  celles 
du  cyclamen  ,  attachées  à  des  queues 
longues  d'environ  un  demi-pied.  Elle 
pouue  pluiîcuis  tiges  minces^  Qacs>  plui^ 
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tourtes  aue  les  queues  des  feuilles ,  foiî- 
tenant  chacune  une  belle  fleur ,  compo- 
fce  de  fix  &  quelquefois  de  fept  ou  huit 
feuilles  difpofées  en  rofes ,  le  plus  fou- 
lent bleues ,  plus  rarement  de  couleur 
de  chair  ou  blanches.  Elles  nailTent  au 
commencement  du  Printems  avant  les 
feuilles.  Lorfque  fes  fleurs  font  paffées , 
il  vient  un  fruit  arrondi  qui  contient 
plufieurs  femences  rondes  &  pointues.  Sa 
racine  eft  fibreufe  6c  noirâtre.  Vépati^ 
^ue  eft  bonne  dans  les  maladies  du  foie  j 
on  s'en  fert  auffî  pour  confolider  les 
plaies ,  pour  purifier  le  (àng ,  pour  net- 
toyer les  reins  &  la  veffîe.  Cette  plante 
fè  cultive  dans  les  Jardins  à  caufe  de  la 
beauté  de  fes  fl«urs  qui  paroîffent  avant 
les  feuilles  au  commencement  du  Prin- 
tems. 

H  e'p  A  T I  Qj;  E ,  plante  qui  vient  dans 
des  endroits  humides  auprès  des  fontai- 
nes ,  &  que  Ton  nomme  autrement  //- 
chen  ou  lichefen ,  parce  qu'on  s'en  fert. 
pour  les  maladies  du  foie  \  ou  peut-être 
auflî  parce  que  fes  feuilles  qui  font  char- 
nues 5  vertes  ,  comme  chagrinées  en 
deflus ,  &  gaj;nies  en  deflbus  de  plufieurs 
petites  fibres  chevelues  qui  lui  fervent  de 
racines.  De  ces  feuilles  parteht  des  pé- 
dicules d'un  pouce  d'environ  de  haut , 
qui  foutiennent  des  chapiteaux  décou- 
pés ,  &  garnis  en  deflbus  de  petites  fleurs 
jaunes ,  qui  ne  donnent  point  de  fruit 
dans  l'efpece  ordinaire.  Sur  les  mêmes 
feuilles  s'élèvent  des  petits  badins  verdâ- 
tres ,  qui  débordent  la  feuille  d'une  ligne 
ou  deux  ,  &  qui  s'évafent  en  mûriflant. 
Ces  bafl[îns  contiennent  des  petites  co- 
ques noires  ,  luifantes  ,  prefque  auflî 
grofles  que  la  femence  d'amarante.  Ces 
coques  paroi (Tent  être  pleines  d'une 
pouffiere  brune  qui  eft  la  femence.  Dans 
les  autres  efpeces  il  y  a  quelques  varié- 
tés dans  la  ftruâiure  de  la  fleur  &  du 
fruit.  Cette  efpece  eft  le  Ucher.  Cette 
plante  eft  déterfive  &  apéritive.  On  s*^en 
fert  pour  les  mahdies  du  foie  &  de  la  ra- 
te ^  pour  la  gratelle ,  &  pour  les  dartres^ 
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EUe'eft  appellée  lichen ,  à  caufe  qu'elle 
guérit  les  dartres  &  les  demangeaifons 
de  la  peau ,  qu'on  nomme  lichenes.  On 
appelle  encore  cette  plante  hépatique  de 
fofitaine» 

Il  y  a  encore  Vhepatique  à  étoile ,  ou 
petit  muguet ,  qui  eft  une  petite  plante  , 
ainfi  nommée  à  caufe  que  fes  feuilles 
font  rangées  autour  de  la  tige  en  forme 
d'étoiles,  comme  celles  du  gratcrot  dont 
elle  eft  une  efpece.  Elle  rend  une  odeur 
fort  douce  &  agréable.  Elle  croît  aux 
b'eux  montagneux  dans  les  bois.  Elle 
fleurit  en  Avril  &  en  Mai.  Elle  eft  chau- 
de &  deflîcative ,  ou  plutôt  tempérée  : 
elle  eft  propre  au  foie  ,  d'où  elle  a  pris 
fon  nom  à  hépatique ,  &  au  cœur.  Son 
principal  ufage  eft  dans  l'obftrudion  du 
foie ,  dans  la  jaunifle ,  &c  dans  les  cha- 
leurs du  foie ,  pour  lefquelles  on  l'appli- 
que auflS  extérieurement.  Cette  herbe  eft: 
fort  ufitée  parmi  les  Allemans ,  qui  en 
mettent  inrufer  dans  leur  boiflbn  au 
mois  de  Mai ,  &  qui  lui  donne  une  agréa- 
ble faveur ,  réjouit  &  fortifie  le  coeur,  ôc 
le  foie  mal  difpofé. 

HERBAGE,  en  terme  de  Jardina-^ 
ge ,  fignifie  toutes  fortes  d'herbes  qui  fe 
cultivent  dans  les  Jardins,  &  en  Agri- 
culture, il  veut  dire  les  prés  &  autres 
lieux  où  il  croît  de  l'herbe  en  aï)ondan- 
ce ,  &  où  l'on  met  les  beftiaux  à  l'en- 
grais. On  dit  :  herbage  de  jardin  ^  herba-- 
ge  des  prés.  La  rîtheffe  de  la  Baffe-Nor- 
mandie  &  de  la  Holknde  confifte  e» 
herbage. 

Herbage,  efl  auflfî  un  droit  que  les 
Seigneurs  prennent  pour  leurs  pâtures  , 
différent  félon  les  lieux.  On  le  dit  auflî 
du  droit  que  des  particuliers  ont  de  cou- 
per rherbe  en  certains  endroits ,  ou  d'y 
mener  paître  leurs  troupeaux.  Il  y  a  le 
droit  àLherbafre  vif  &  mort.  Le  droîc 
d'herbage  vif  eft  plus  confidérable  que  €€-> 
Inid'herbaoe  mort.  Franc  berbageryCcdt 
Texemption  du  droit  d^herbage  vif  ou 
mort ,  qu'on  ne  paye  point  an  Seigneur 
quand  le  bétail  à  laine  eft  tenu  en  Qeu.  Se 
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fief  noble.  Tous  ces  mots  font  cfes  ter- 
mes de  Coutumes.  Le  mot  hârhaginm 
fe  trouve  dans  un  titre  de  Savigné,  rap- 
porté par  le  P.  Lobine  au,  par  lequel  il 
paroît  que  Yberha^e ,  ou  le  droit  d'Arr- 
laj^e ,  confiftoit  à  pouvoir  faucher  l'her- 
be dans  les  forêts  >  &  à  y  envoyer  paître 
fes  bçftiaux. 

HERBE,  nom  qui  convient  à  toutes 
les  plantes ,  dont  les  tiges  périlTenc  tous 
les  ans,  après  que  leurs  femences  font 
mûres.  .11  y  a  des  herbes  dont  les  racines 
vivent  pendant  quelques  années,  &  d'au- 
tres dont  les  racines  périflent  avec  les  ti- 
ges. On  .appelle  annuelles  celles  qui  meu- 
rent dans  la  même  année ,  après  avoir 
porté  leurs  graines  &  leurs  fleurs ,  com- 
me le  froment ,  le  feigle  &  les  autres. 
On  nomme  bis  annuelles  celles  qui  ne 
donnent  des  fleurs  &  des  graines  que  la 
féconde  ou  même  la  troifiéme  année , 
après  qu'elles  ont  levé ,  &  qui  périment 
enfuîte  j  telles  font  l'Angélique  des  jar- 
dins, &  quelques  autres.  Lts  heries^iont 
la  racine  ne  pérît  pas  après  qu'elles  ont 
donné  leur  femence ,  s'appellent  des  her-^ 
tes  vivaces.  Telles  font  le  fenoiiil ,  la 
menthe  &  les  autres.  Il  y  en  a  plufieurs 
parmi  celles-ci,  qui  font  toujours  ver- 
tes, comme  le  cabaret,  le  violier  jaune, 
&c.  &  d'autres  qui  perdent  leurs  feuilles 

{)endant  une  partie  de  l'année  i  comme 
e  pas  d'âne ,  le  pied  de  veau  ,  la  fou- 
gère ,  &c.  On.diftingbe  auflî  les  herbes 
en  potagères  &  en  médecinales. 

Les  herbes  potagères  font  celles  qu  on 
cultive  pour  l'ufage  de  la  Cuifine.  On 
fçaît  qu'elles  font  en  grand  nombre.  On 
peut  confulter  ce  qu'on  dit  de  chacune 
en  particulier  dans  leur  ordre.  Les  her- 
bes odoriférantes  &  autres ,  qu'on  doit 
avoir  principalement  dans  un  Jardin  , 
font  celles  qui  fe  mettent  en  falade  & 
dans  les  apprêts  de  Cuifine.  Les  autres , 
comme  le  iouchet,le  bafîlic,la  lavande, 
la  garderobe ,  l'hyflbpe ,  fteca ,  camo- 
mille &  autres ,  font  à  la  volonté. 

Parmi  les  herbes  roédccinales,  les  pria- 
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cîpales  font  l'ellébore ,  la  fcamonée ,  Ta-î 
garic  ,  le  tithymale ,  &  d'autres  fembk- 
Ues.  Il  y  a  encore  les  herbes  fauvages  ; 
celles  qui  viennent  dans  les  prés  ,  dans 
les  pâturages  &  dans  les  bois ,  font  bon- 
nes pour  la  nourriture  des  bêtes  à  cor- 
ne ;  mais  elles  font  trop  fubftantielles  & 
trop  nourriffantes  ,  pour  les  moutons  & 
les  brebis  auxquels  on  fe  contente  de  fai- 
re brouter  V herbe  des  gucrets. 

H  B  R  B  E ,  eft  aufliî  le  verd  qu'on  don- 
ne aux  chevaux  pour  les  rétablir  quand 
ils  font  malades  ou  maigres^:  c'eft  parti- 
culièrement de  l'orge  en  verd.  Oiï  dit  : 
il  faut  mettre  ce  cheval  à  V herbe.  On  die 
auflî ,  lui  donner  de  l'A^r/^^,  quand  on  lui 
donne  quelque  peu  d^herbe  fraîche  lors- 
qu'il a  bien  travaillé. 

HERBE  DE  L'AMBASSADEUR. 
royez  NiCOTIANEi  c'eft  la  même 
plante. 

HERBE  DES  AULX.  roje^AL- 
LIAIRE. 

HERBE  CACHEE, plante fudori- 
fique. 

HERBE  DES  CHARPENTIERS: 
plante  ainfi  nommée  parce  que  les  Char- 
pentiers s'en  fervent  pour  arrêter  le  fang 
quand  ils  fe  font  faits  quelgues  plaies» 
On  l'appelle  auflî  par  la  même  rai 'on 
herbe  aux  Foituriers  ,  ou  aux  Cochers.  On 
la  nomme  encore  mille^feuille.  Voye» 
MILLE-FEUILLE.  On  l'appelle  auflTi  la 
brunella ,  qui  eft  une  plante  différente  & 
vulnéraire  ,  herbe  aux  Charpentiers  pour 
la  même  raifon.  On  a  encore  donné  ce 
nom  à* herbe  aux  Charpentiers ,  à  la  moT'^ 
guérite  ,  à  V  or  pin  ,  &c. 

HERBE  AUX  CHATS,  ou  CA- 
TAIRE, plante  à  fleur  en  gueule  ou 
vîvace.  L'ordinaire  jette  une  tige  quar- 
rée ,  haute  de  trois  à  quatre  pieds ,  bran- 
chué  &  garnie  de  feuilles ,  dont  la  figure 
approche  de  celles  de  la  mélifle,  mais 
plus  pointues ,  d'une  odeur  de  menthe. 
Elles  font  blanchâtres  &  velues,  de  même 
que  la  tige  &  les  branches,  qui  portent 
à  leurs  extrémités  des  tas  de  fleuri  izr^ 
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^aflTées  en  épis  courts.  CesJleurs  font 
blanchâtres  divilées  en  deux  lèvres,  dont 
l'intcr'eure  eft  creufe  en  cuilleron.  A  ces 
fleurs  fucccdcnt  quatre  femences  renfer- 
mées dans  le  fond  du  calice  de  la  fleur. 
Il  y  a  pltificurs  autres^fpeces  de  catai- 
res.  Cette  plante.eft  fort  ^pcritive  ,  pro- 
pre à  provoquer  les  mois  aux  feninîes , 
&  à  guérir  les  vapeurs.  On  s'en  (ert  à  U 
manière  du  thé,  ou  on  la  fait  infufer  dans 
du  vin.  Elle  a  été  nommée  herhe  aux 
chats  y  parce  que  Ton  voit  que  les  chatç 
aiment  à  <e  rouler  (ur  cette  herbe  &  à 
en  maiiper. 

HERBE  DE  CITRON  ;  c'eft  le 
nom  que  Ton  donne  à  la  méliflTe ,  parce 
qu'elle  a  une  odeur  de  citron.  Ployez 
lilELISSE. 

HFRBE  A  COTON  >  plante  à 
fleurs  &  fleurons.  Sa  racine  eft  menue  & 
iibreufc ,  &  pér^t  toutes  les  années.  Elle 
poulTe  une  tige  haute  de  demi  pied  au 
plus,  branchuc  vers  (on  extrén^îté,  gar- 
nie de  perîres  feuilles  oblongues  ,  ve- 
lues, blanchâtres  &  cotonneufes,  auflî- 
bien  que  la  tige  &  les  branches ,  fur  leA 
quelles  nailfent  par  pelotons  des  fleurs  à 
fleurons,  jaunâtres  ,  foutenucs  par  des 
ièmences  menues  &  aîgVettées.  Ces  fleurs 
&  ces  (èmences  font  renfermées  dans  des 
calices  écail'eux  &  blanchâtres,  ce  qui 
fert  à  les  diftînguer  des  immortelles, 
plante  dont  les  calices  font  dorés  ou  ar- 

Î [entés  ,  ou  lavés  de  quelque  couleur 
pécîeufe.  L'eau  diftiléc  de  Xkerbeacoton 
eft  bonne  pour  les  cancers.  Cette  plan- 
te vient  dans  les  champs  &  eft  pedo- 
lale. 

HERBE  AUX  CUILLIERS  ,  plante 
à  fleurs  en  croix.  Vherhe  aux  cuilliers 
ordinaire,  en  Latfn  ,  cochleana  folh  fu^ 
bratkndo ,  a  des  racines  menues  ,  blan- 
châtres ic  chevelues.  Elles  pouflent  à 
fcur  colet  plufieuirs  feuilles  vertes,  char- 
mes, arrondies,  de  la  figure  quelquefois 
.  d'un  cnil'eron ,  de  cuiliiere,  d'où  vient 
ion  noi  \  n'es  font  acres  &  piquantes  au 
i^cût,&  loutcnucs  par  des  queues  aflezlou- 
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gues  pour  la  peticefTe  de  la  plante.  Les  tiges 
qui  partent  d'entre  les  premières  feuil- 
les font  branchucs ,  garnies  de  quelques 
feuilles  plus  petites  que  celles  du  bas  Ces 
tiges  n'ont  gueres  plus  d'un  pied  de  lon- 
gueur ,  &  elles  font  chargées ,  auflî-biea 
que  les  branches ,  de  fleurs  compofées^ 
de  quatre  petites  pétales  ,  blanches  & 
oppofées.  Le  piftil ,  devient  un  fruit  ar- 
rondi,  compofc  de  même  que  les  fili- 
ques  de  deux  panneaux  appliqués  furuTie 
.  cloifon  mitoyenne ,  qui  le  iéparent  ea 
deux  loges ,  qui  font  demi-fphériques  p 
&  qui  contiennent  des  femences  brunes^ 
menues,  arrondies  &  piquantes  au  goût* 
Il  y  a  d'autres  efpeces  de  cochUaria.  Le 
^iaphànus  rufiicanus  eft  mis  au  nombre 
des  herbes  aux  cUilliers.  La  plupart  de 
ces  efpeces  ont  une  odeur  pénétrante  Se 
on  goât  trcs-piquant.  Vhabe  aux  cuil^ 
iers  eft  un  Spécifique  pour  le  fcorbut^ 
Son  eau  diftillée ,  fa  conferve,  rafi^mit 
les  gencives  ,  &  eft  employée  dans  les^ 
maladies  qui  ont  rapport  au  fcorbut. 
Plufieurs  Auteurs  ont  traité  des  venus  de 
cette  plante. 

HERBE  AUX  GUEUX,  plante 
vîvace  ,  &  pour  l'ordinaire  farmenteuie^ 
La  plupart  des  efpeces  de  ce  genre  fonr 
très-acres  appliquées  fur  fa  peau  ;  elles 
Tulcerent  &  y  excitent  des  veflSes.  L'Arr- 
be  aux  i^ueux  ordinaire  jette  des  farmenff 
longs,  fort  fouples,  anguleux  ,  &  de  la 
grofltur  d'une  plume  à  écrire.  Ils  fonc 
entrecoupés  d'efpace  en  efpace  par  des 
noeuds ,  d'oil  fortent  deux  queues  ou  co- 
tes branchucs ,  qui  foutiennent  de  part 
&.  d'autre  cinq  feuilles,  dont  quatre  Ibnt 
oppofées  par  paires  &  la  cinquième  ter-* 
mine  la  côte.  Ses  feuilles  font  ordinaîre- 
menf  dentelées, &  d'un  verd  cbfcur.  Ses 
fleurs  font  à  quatre  pétales  &  rarement 
à  cinq ,  difpofées  en  rond ,  &  dépour- 
vues de  calice.  Le  dedans  eft  blanc  de 
lait,  &  le  dehors  verdâtre.  Une  toufie 
d'éramines  blanches  à  fommiCts  jaunes^ 
paît  du  fond  de  chaque  fleur ,  &  entoa- 
re  un  amas  d'embryons  de  graines^  lak 
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martes  en  tête, lefquels  deviennent  après  dont  les  cinq  quartiers  font  obtus  &  ar-^ 

que  la  fleur  eft  pairée  autant  de  femen-  tondis.  Des  patois  de  ces  fleurs ,  qui  ont 

ces  brunes ,  applatîes ,  &  terminées  par  une  odeur  douce ,  s'élèvent  cinq  étami- 

unJong  filet  blanc i  foyeux,&  fembla-  nés  purpurines  à  fommets  jaunes.    Le 

ble  en  quelque  façon  à  une  petite  plu-  pîftil  ,  qui  enfile  la  fleur,  devient  une 

*  me.  Cette  plante  eft  commune  dans  les  coque  dure ,  arrondie ,  &  qui  s'ouvre  en 

haies.  Elle  eft  vulnéraire  &  déterfive.  deux.    Elle  contient  des  femences  me- 

HERBE  JAUNE,  plante  qui  fert  nues  &  anguleufes.  Elle  eft  vulnéraire  Se 

:  à  teindre  en  jaune.  Foyez.  GAUDE.  déterfive. 

HERBE  AU   LAIT,  nom  qu'on         HERBE  PARIS  ,  eft'  une  plante 

donne  à  plufieurs  plantes  ,  qui  donnent  qu'on  appelle  autrement  raifin  àerenarJU 

du  lait  lorfqu'elles  font  coupées  ou  bri-  Voyez  RAISIN  DE  RENARD, 
fées.    Ce  lait  eft  douceâtre  dans  certain        HERBE  AUX  PERLES,  plante 

nés  plantes ,  trcs^âcre  dans  d'autres.  La  qu'on  appelle  autrement  grémil.*  Voyez 

plupart  des  plantes  à  demi-fleurons  don-  GREMIL. 

nentdulait.  Tous  les  tithymales ,  les  fi-         HERBE  AUX    POUX,  plante  ^ 

guiers ,  &c.  donnent  un  fuc  laiteux.  qui  eft  ainfi  nommée  parce  qu'elle  eft 

Il  y  a  une  plante  particulière  que  les  bonne  pour  faire  mourir  les  poux.  Fâye^ 

Botanîftes  appellent  herhe  au  lait.    Elle  STAPHISAIGRE. 
pouffe  des  tiges  grêles,  baffes  &  ram-         HERBE   AUX   PUCES,  plante 

pai^.  Ses  feuilles  font  oppofées  deux  à  qui  pouffe  une  ou  plufieurs  tiges  à  la 

deux ,  femblables  à  celles  de  Therniole.  hauteur  d'environ  un  pied  ,  rondes ,  ve- 

La  fleur  eft  un  gaudet  jaiuie  ou  purpurin  lues ,  rameufes ,  garnies  de  feuilles  op- 

fans  calice ,  découpée  en  rofette  en  cinq  pofées  deux  a  deux ,  étroites ,  pointues , 

quartiers.  Lorfqu  elle  eft  paffce  il  paroît  velues ,  femblables  par  leur  figure  à  cel- 

une  capfule  membraneufe ,  qui  s'ouvre  les  de  l'hyffbpe ,  mais  plus  étroites ,  ner- 

par  la  pointe  en  plufieurs  parties,  &  qui  veufes  comme  celles  du  plantain.  Il  fore 

renferme  des  femences  rougeâtres  aflez  des  aiflelles  de  ces  feuilles  des  pédicules 

menues.    Ses  racines  font  des  fibres  dé-  longs ,  grêles ,  portant  à  leurs  fommî- 

liées  comme  des  filets.  Cette  plante  croît  tés  des  épis  courts,  compofés  de  plufieurs 

en  des  lieux  falés  &  marécageux  près  de  petites  fleurs  pâles ,  découpées  en  quatre 

!a  mer.   Elle  eft  bonne  pour  augmenter  parties.  Ces  fleurs  font  fuivîes  par  des 

le  lait  aux  nourrices ,  d'où  elle  a  tiré  fon  coques  membraneufes ,  qui  contiennent 

nom.  des  femences  femblables  à  des  puces  , 

HERBE  AUX  MITTES,  plante  d'où  cette  plante  a  pris  fon  nom.  Sa  ra- 

quî  a  reçu  ce  nom-là ,  parce  qu'elle  «ft  cine  eft  fimple ,  blanche  &  garnie  de  fi- 

bîentôt  dévorée  des  mittes.    Il  y  a  plu-  bres.    La  femence  de  Yherbe  aux  puces 

ifieurs  efpeces  de  ce  genre.  La  plus  com-  eft  en  ufage  en  Médecine.  On  en  tire  un 

ttiune  a  quelque  rapport  avec  le  bouillon  mucilage  qui  eft  fort  adouciffant  ,&  fort 

blanc.  Les  feuilles  font  plus  petites,  plus  propre  pour  appaifer  l'inflammation  des 

étroites ,  dentelées  Sf  découpées  furteurs  yeux.    On  les  donne  en  lavement  dans 

bords ,  plus  vertes.  Les  tiges  font  hau-  la  dyfenterie  &  dans  l'inflammation  des 

tes  de  trois  à  quatre  pieds,  branchuè's,  reins.    Il  y  a  quelques  autres   eipeces 

arrondies,  garnies  vers  le  bas  de  quel-  ai  herbes  aux  puces. 
ques  feuilles ,  plus  courtes  que  les  infé-        HERBE  DE  LA  REINE ,  où  A   LA 

rieures.  Ces  fleurs,  qui  accompagnent  le  REINE.  y'oyeK.  NICOTIANE. 
haut  de  la  tige  &  des  branches  ,  font         HERBE  DE  SAINT  JEAN,  nom 

4'une  feule  pièce  jaune  taillée  en  rofette,  qu'on  domie  vulgairement  à  l'armoife  ^ 
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parce  que  les  payfans  s'en  font  des  cein- 
tures le  jour  de  la  Saint  Jean.  Voyez. 
ARMOISE 

^  HERBE  DE  SAINT  PIERRE5 
c'eft  une  efpece  de  bacille ,  appellée  au- 
trement crctè  marine.  Herbe  de  Saint 
Pierre  fe  dit  d'une  efpece  de  la  prime- 
vère. Voyez.  PRIMEVERE. 

HERBE  DU  SIEGE,  efpece  de 
fcrophuUire.  Voyez  SC  ROPH U LAt 
RE. 

HERBE  AUX  TEIGNEUX, 
plante  qu'on  appelle  autrement  hardane 
ou  ^loHterort.  Voyez  BARDANE.  Ce 
qu'on  appelle  à  Paris  herbe  aux  teigneux 
eft  Torobranchc.  Les  Italiens  l'appellent 
-herha  lupa^ 

HERBEAUX  VERRUES ,  plante 
qui  eft  atnfi  nommée  parce  qu'elle  eft 
bonne  contre  les  verrues.  On  l'appelle 
auflî  héliotrope ,  ou  toumefoU  Voyez  HE- 
LIOTROPE. 

HERBE  VIVE, plante  qu'on  nom- 
me autrement  fenjkive.  Voyez  SENSI- 
TIVE. 

HERBE  AUX  VOITURIERS. 
VoyeK,  MILLE-FEUILLE  ,  ou  HERBE 
AUX  CHARPENTIER?. 

Il  y  a  bien  d'autres  herbes  ;  mais  com- 
me ce  n'eft  pas  un  Diûionnaîre  de  Bota- 
nique que  nous  donnons  au  Public ,  & 
que  nous  n'avons  que  pour  principaux 
objets  l'Agriculture  &  le  Jardinage,  prf- 
ions  aux  mauvaifes  herbes  qui  croifTent 
dans  les  champs. 

HERBES  MAUVAISES.  Les  La- 
boureurs appellent  mauvaifes  herbes  tou- 
tes celles  qui  croiflTent  dans  leur  champ , 
&  qu'ils  ne  fe  propofent  pas  d'y  cultiver. 
Elles  dérobent  aux  autres  une  grande 
partie  de  la  fubftance  de  la  terre  qu'elles 
épuîfent ,  autant  que  les  plantes  les  plus 
utiles.  Elles  prennent  même  quelquefois 
le  deflus ,  &  elles  fe  multiplient  à  un  tel 
point  qu'il  ne  femble  pas  que  le  champ 
qu'on  examine  ait  jamais  été  enfemencé 
en  bled. 

Les  herbes  c^on  redçute  le  plus  font , 
Tome  A 
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1^.  Une  forte  de  lychnis ,  qu'on  nomme 
nielle  qui  noircit  îe  pain.  Voyez,  NIEL- 
LE. 1®.  La  queue  de  renard  ;  (a  femence 
rend  le  pain  amer.  T^^^  QUEUE  DE 
RENARD.  }•.  Le  ponceau ,  ou  pavot 
fauvage ,  dont  la  graine  eft  très-fine ,  & 
qui  étouffe  le  froment.  Vojex.  ces  mots* 
4"*.  Le  vefceron  qui  couvre  le  bled  quand 
il  eft  verfé, &  le  fait  pourrir.  VoyeK.  VES- 
CERON.  5^.  Le  chiendent  ^  \tpasd*ane 
qui  fe  multiplient  par  leurs  femences  » 
par  leurs  racines  qui  s'étendent  en  traî- 
nafle ,  &  même  par  les  tronçons  de  leurs 
racines  qu'on  coupe  en  labourant  la  ter- 
re. Voyez,  CHIENDENT  &  PAS  D' AS- 
NE.  6^.  Le  mélilot  qui  donne  au  pain 
une  mauvaife  odeur.  Enfin  les  chardons , 
les  hiébles ,  &  quantité  d'autres  plantes 
qui  épuifent  beaucoup  les  terres. 

Pour  empêcher  que  ces  mauvaifes  her-^ 
bes  fe  multiplient ,  il  faudroit  les  détrui- 
re avant  que  leur  eraine  fût  mure  :  mais 
cela  n'eft  pas  poflible  dans  les  terres  en- 
femcncées  à  l'ordinaire  ,  puîfqu'elles 
croiffent  avec  le  bon  grahi ,  &  que  la 
plupart  mûriffant  plutôt  que  le  froment 
les  graines  fe  fement ,  ft  les  plantes  nui- 
fibles  fe  multiplient.  On  ne  peut  pas 
auflfi  les  détruire  en  laiflknt  les  terres  en 
friche  ;  car  les  femences  fe  confervenc 
bien  des  années  en  terre  fans  même  s'al- 
térer. 

Si  l'on  feme ,  dit  M.  du  Hamel,  dans 
fon  Traité  de  la  Culture  des  Terres ,  en 
fain-foin  un  champ,  où  il  y  ait  beaucoup 
de  ^nceau ,  dès  la  féconde  année  du 
fain-foin ,  Ton  n'appercevra  prefque  pas 
un  pied  de  cette  plante  ;  mais  quand  au 
bout  de  neuf  ans  on  défrichera  le  fain^ 
foin  ,  l'on  verra  fouvent  reparoître  le 
ponceau  ,  ce  qui  ne  peut  arriver  que 
parce  que  les  graines  s'étoientconfervées 
en  terre. 

»  Je  fis,  dît-il  ,  fouiller  un  fofte  qui 
»  avoit  été  rempli  quinze  ou  vingt  ans 
»  auparavant  ;  je  fis  répandre  la  terre 
w  qu'on  en  retîroit  fur  une  terre  labou- 
»  rée,  &  il  y  leva  beaucoup  de  plantes 
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mc\m  n*étoient  pas  dans  le  re(lc  du 
«  champ.  Elles  étoient  donc  produites 
«par  des  graines,  qui  s'écoient  coiiiep- 
«  vées  ^en  terre ,  depuis  quinze  ou  vingt 
w  ans  que  le  foflc  avoit  été  rempli. 

»  Ceft  en  partie  pour  cette  raifon-, 
i>  ajoute-t-il ,  qu'on  laboure  foigneufe» 
»  ment  les  terres  qu'on  laiiTe  en  jachère, 
»  &  il  eft  vrai  que  comme  quantité  de 
»  graines  lèvent  pendant  cette  année  de 
»  repos ,  les  labours  répétés  en  détrui- 
w  fent  beaucoup  ;  mais  il  y  a  plufieurs 
»  fortes  de  plantes  ,  telles  que  la  £oHe 
»  avoine  &  la  queue  de  renard  ,  dont  la 
»  graine  ne  levaht  que  quand  elles  ont 
»  refté  en  terre  deux  ou  trois  ans,  inutr- 
»  Temcnt  les  cultiveroit-on  avec  tout  le 
«  foin  poflîble ,  on  ne  réuflîroit  point  à 
»les  faire  lever  plutôt. 

w  II  eft  évident ,  c'eft  toujours  M.  du 
»Hamïl  qui  parle,  que  bien  loin  que 
»  les  labours  qu'on  donne  aux  terres  en 
»  jachère  déjruifent  ces  fortes  de  plan- 
»  tes  ^  il  Ae  font  peut-être  que  di{pofer 
»  les  femences  à  lever  plus  fôrement ,, 
»  lorfque  le  tems  de  leur  germination  fc- 
»  ra  arrivé  «^.     • 

Pour  détruire  ces  pliantes,  les  Fermiers 
ne  peuvent  rien  imaginer  de  mieux  que 
de  deflaifonner  leurs  terres,  c*eft-à-dire, 
de  mettre  l'avoine  dans  Tannée ,  où  oa 
auro't  drt  les  enfemencer  en  bled ,  &  il 
eft  <f  expérience  qu'on  fait  par  ce  moyen 
périr  certaines  plantes,  qui  ne  paroîflant 
que  tous  les  trois  ans  ,  ne  fc  montrent 
que  dans  les  bleds  j  mais  le  Laboureur 
perd  une  récoke  ,^  &:  il  lui  refte  encore 
beaucoup  de  manvaifes  A^ri^J  à  détruire, 
ce  qui  1  oblige  de  faire  farder  les  bleds. 
Voilà  ce  que  dit,  fur  les  mauvaifes  her- 
h^s ,  ce  Sçavant  Académicien ,  nous  n'a- 
vons rien  à  y  ajouter.  Voyez,  la  manière 
de  farder  les  bleds  au  mot  SAR- 
CLER. 

H  E  R  BE T T  E ,  pente  herbe.  Ce  mot 
ne  fe  dit  gueres  qu'en  Pocfic ,  en  ftyle 
paftorat. 

HERÛEUX^  fc  dit  des  Ucux.  oit  it 
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croit  de  l'herbe.  La  morille  croît  otdî'-' 
nairement  au  pied  des  arbres  dans  les. 
bois ,  &  dans  les  lieux  herbeux  &  humi- 
des. L'Emery.  Ce  mot  eft  peu  ea 
uiàge. 

H  E  R  B I E  R ,  fe  dît  d'un  amas  d'her- 
bes ou  de  plantes  féchées  que  font  les» 
Botaniftes.  Les  feuilles  font  étendues, 
entre  deux  papiers  dans  les  herbiers.  On 
conferve  parrlà  autant  qu'il  eft  poflîble 
les  herbes  dans  leur  état  naturel.  Her^ 
bier  fe  dit  encore  d'un  Livre  qui  traite* 
des  plantes.  Et  enfin  Herbier  fe  difoic 
autrefois  pour  Botanijle  qui  eft  aujour- 
d'hui d'ufage. 

HERBORISER-,,  c'eff  aller  cTans^ 
les  prés,  les  bois  ,  les  jardins  &  les  cam-^ 
pagnes,  pour  voir  dîverfes  fortes  de  plan- 
tes ,  pour  apprendre  à  les  connoître  y.  & 
pour  en  découvrir  de  nouvelles. 

HERBQRISTE,  celui  qui connoîr 
l'es  plantes ,  ou  qui  en  a  écrit.  Diosco- 
niDÉ  &  MitTHioLE  /ont  de  Sçavansr 
Herborises.  Les  deux  Bauhin  ont  pcr-- 
fedionné  cette  connoiffance  ,.Tourne-: 
BORT  l'a  achevée. 

HERCAN  ,  terme  de  Fleurifte  > 
nom  d'une  tulipe  panachée ,  d'un  rouge- 
brun  avec  chamois,  qui  blanchit  en  deujc 
ou  trois  jours.  Morin* 

HERCULE'E,  terme  de  Fleurîfte; 
nom  d'une  tulipe  panachée ,  d'un  rougicr 
de  fang,  &  dé  blanc  de  lait.  Moam. 
•  HERISSE'E,  terme  dé  Fleurifte ,. 
nom  d'une  anémone.  Ses  grandes  feuiU 
les  font  rouges ,  &  quelquefois  mêlées  de- 
blanc.  Sa  pduchc  eft  de  couleur  de  feiu- 

MORIN. 

H  E  R  N I O  L  E ,  plante  mcdednale; 
La  plus  commune  &  la  plus  employée' 
de  ces  efpeces  eft  annuelle.  Sa  racine  eft 
courte,  fibreufe,  &  jette  plufieurs  riges- 
branchucs  ,  très-courtes  &  couchées  iur 
terre.  Ses  branches  font  noiieufes ,  & 
garnies  à  chacun  des  noeuds  de  deu» 
feuilles  oppofées ,  velues,  d'un  verd  pâle* 
&  jaunâtre,  fur-tout  lorfque  la  plante* 
commence  à  fe  paffer.  Elles  fpnt  plus  £e^ 
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^îces  que  les  feuilles  du  ferpolet ,  &  font 
-accompagnées  de  très-petites  fleurs  à  éta- 
mînes  jaunes.  A  ces  fleurs  fuccédent  des 
fruits,  auflî  petits  &  pnelés  dans  leur 
longueur,  &  remplis  de  femences  me- 
nues. On  l'appelle  autrement  tur^uettc , 
ou  herhe  du  Turc.  Cette  plante  vient  com- 
munément dans  les  champs  ,  dans  les 
lieux  fecs ,  &  fur-tout  fur  le  bord  des 
torrens  ;  elle  fleurit  en  Juin  jufqu'à  la  fin 
de  l'Eté.  Le  {^c  de  toute  la  plante ,  bû 
dans  du  vin  blanc,  non  feulement  pro- 
voque lurine  retenue  ,  maïs  brife  les 
pierres  dans  les  reins  &  les  fait  fortir. 
Cette  herbe  féche,  réduite  en  poudre, 
eft  bonne  pour  la  dyfcnterîe ,  Influx  de 
.fàng ,  contre  les  vipères  &  bêtes  veni- 
meufes ,  tant  prife ,  qu'appliquée.  Son 
eau  diftillée ,  prife  pendant  huit  jours , 

fuérit  la  jaunilfe  &  Topilation  du  foie. 
Ile  eft  excellente  pour  la  colique  néfré- 
tique ,  dans  l'enflure  &  l'hydropifie.  La 
décodîon  ài^miole  chaude,  appaife  le 
mal  de  dent  en  s'en  lavant  la  bouche. 

HERSAGE,  adion  de  herfer,  de 
fendre  &  de  rompre  les  mottes  de  terre. 
HERSE,  inftrument  néceflàire  dans 
TAgriculture ,  pour  ameublir  &  unir  les 
terres.  Il  en  faut  avoir  au  moins  deux  de 
grandeur  difterente  -,  elles  doivent  être  de 
bois  lourd ,  façonnées  folidement ,  bien 
ferrées ,  garnies  de  bonnes  dents  lon- 
gues ,  de  fer  ou  du  moins  de  bois  bien 
dur.  On  y  attaché  ordinairement  une 
pierre  ou  deux  pour  la  rendre  plus  lour- 
de ,  &  pour  briicr  toutes  fortes  de  terres. 
Il  y  a  des  herfes  plus  pefantes  les  unes 
que  les  autres.  Il  y  en  a  qui  ont  des 
roues  fur  le  deva.nr,  &  d'autres  qui  n'en 
ont  point.  Les  premières  font  plus  com- 
modes &  plus  d'ufage.  Il  feut  que  la  her^ 
Je  art  fix  pieds  de  long ,  que  les  dents 
ibient  à  cinq  pouces  de  diftance  les  unes 
des  autres ,  &  qu'elles  aient  quatre  pou- 
ces de  faillie  hors  du  bois  où  elles  font 
plantées.  Quand  \mtherfe  eft  bien  char- 
gée &  bien  menée ,  fes  dents  entrent  un 
jbon  doigt  en  terre  ,  ce  qui  fu£t  pour 
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tien  unir  le  fol.  On  fait  des  herfes  fans 
dents  ;  ce  n'eft  qu'un  tilFu  d'oûer ,  ou  des 
efpeces  de  claies  aflezépaifles,  qui  fer- 
vent à  applanir  les  terres  femées  en  lin , 
encore  faut -il  que  ce  foit  une  terre  lablo- 
neufe  &  légère. 

HERSER,  en  terme  d'Agriculture , 
c'eft palTer la A^  furies  terres  nouvel- 
lement eixfemencées  ou  fur  les  guerets  « 
pour  les  unir  &  en  couvrir  le  grain  fenié 
afin  qu'il  germe.  Quand  on  herfe  un 
champ ,  il  Faut  le  herjer  le  plus  uniment 
qu'il  eft  poflfible.  Quelques-uns  pour  bien 
feire  cet  ouvrage  font  traîner  à  un  che- 
val deux  herfes  à  la  queue  l'une  de  l'au- 
tre ,  afin  que  la  dernière  répare  les  dé- 
fauts que  la  première  a  lailîés.  La  maxi- 
me n'en  eft  pas  mauvaife  dans  les  pays 
où  les  terres  font  labourées  à  uni,. pour 
y  mettre  les  mars  ou  les  menus  grains  : 
on  les  herfe  à' 2i\>otà  en  long,  puis  en  tra- 
vers ,  cela  fait  que  la  faux  y  paffe  fans 
rien  trouver  qui  l'arrête ,  parce  que  dans 
les  terres  labourées  de  la  Ibrte,  on  fau- 
che les  grains ,  au  lieu  de  les  moiffôn- 
ner  avec  la  fattcille. 

Il  y  en  a  qui  au  lieu  de  herfer  fimple- 
ment ,  mettent  la  charrue  après  la  fe- 
maille ,  pour  mieux  mêler  &  enterrer  le 
grain.  Il  faut  que  ce  labour  foit  léger  , 
afin  que  le  bled  n'ait  pas  plus  de  trois 
doigts  de^ terre  ,  &  on  doit  encore  le 
herfer  enfuite ,  afin  que  la  terre  foit  plus 
meuble.  Quand  on  couvre  ainfi  le  grain 
en  labourant  après  la  femaille ,  c'eft  ce 
qu'on  appelle  femer  dejfousy  parce  qu'a- 
.près  ce  dernier  labour  la  lemencc  fe 
trouve  efteftivement  deflbus  le  fol,  & 
elle  eft  bien  plus  chargée  de  terre ,  au 
lieu  qu'elle  ne  refte  plus  au  deffous 
quand  on  ne  fait  que  la  herfer.  C'eft 
pourquoi  on  dit  femer  dejfus^  quand  la. 
femence  n'eft  enterrée  que  par  la  hofi^ 
Qu^uid  on  feme  de  bonne  heure ,  &  par 
un  tems  propre,  il  vaut  mxtnx  femer  dtf 
fus ,  parce  que  les  grains  germent,  plu* 
tôt ,  &  quatre  mefures  de  bled  germées 
de  bonne  heure  profitent  plus  que  cinq 
Sff  ij 
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OU  fix  mifes  tard  en  terre  y  maïs  fî  on  a 
tardé  à  femer  jufqu'aux  pluies  ou  juf- 
qu'aux  froids ,  il  eft  certain  qu'en  ce  cas 
il  vaut  mieux  femer  dejfous  de  quelqi^ 
nature  que  foit  le  champ  ,  parce  que 
le  grain  fera  moins  expofé. 

H  EST  RE,  arbre  de  haute   futaie, 
qu'on  appelle  autrement  fan  ou  fouteau. 
31  eft  grand ,  gros  &  branchu.  Son  bois 
eft  blanc  &  dur.  Son  écorce  eft  unie,  de 
couleur  gr\fe  cendrée  ,   médiocrement 
groffe.  S^s  feuilles  font  femblables  en 
quelques  manières  à  celles  du  peuplier , 
ou  plutôt  de  l'orme ,  plus  fernftes ,  unies 
&  un  peu  luifantes.   Ses  fleurs  font  des 
cloches  dentelées  en  leurs  bords  ,   du 
fond  defquelles  s'élèvent  quelques  éta- 
mînes  jaunes.    Ses  fleurs  font  ramaflees 
en  chatons  arrondis  ou  pelotons  ;  mais 
elles  ne  lailTent  rien  auprès  d'elles.  Les 
fruits  naifTeni  fur  le  même  pied  de  hêtre , 
dans  des  endroits  féparés  des   chatons. 
Ces  fruits  commencent  chacun  par  un 
petit  embryon    envelopé   de  quelques 
feuilles  menues.   Cet  embryon  devient 
du  fruit  dur  comme  du  c&ir  ,  hériflc  de 
piquans.  Il  s'ouvre  par  la  pointe  en  qua- 
tre parties  ,  &  il  renferme  ordinaire- 
ment deux  femences  oblongues  >  relevées 
de  trois  coins  dans  leur  longueur.   Ces 
femtnces  ou  noifcttes  ,    qu'on  appelle 
vulgairement  fouenes  ou  faineêy  contien- 
nent une  moelle  blanche  bonne  à  maiv 
ger^  d'un  goût  doux  avec  quelque  aftric- 
tion.  On  fait  de  l'huile  excellente  des 
faines  concalTées  &  prêtées  à  froid.  S^s 
racines  ne  font  ni  nombreufes,  ni  pro-. 
fondes. 

Le  hêtre  eft  commun  dans  les  forets  ; 
îl  fe  multiplie  de  graine  qu'on  amaffe 
^. comme  le  gland  dans  les  bois.  Il  faut 
que  le  faine  foit  de  Tannée.  Il  fe  feme 
au  mois  de  Mars  >&  de  la  même  maniè- 
re que  le  gland.  Il  croît  dans  toutes  for- 
tes de  terres.  Son  bois  eft  fec  &  pétil- 
lant i  il  eft  rempli  de  plufieurs  petits  bril- 
lans. 

Le  hctre  eft  mis  au  rang  des  arbtes 
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qui  porte  le  gland.  Il  eft  pris  par  quel- 
ques-uns pour  une  quatrième  efpece  de 
chêne ,  quoique  fon  fruit  n'en  ait  pas  la 
forme.  Les  reuilles  de  hêtre  font  rafraî- 
chilfantes  &  aftringentes.  On  s'tti  fert 
pour  toutes  fortes  d'inflammations.  Le 
hêtre  eft  très-'propre  dans  le  Jardinage  à 
former  des  allées ,  des  paHffades  &  de^ 
bois  -,  mais  il  eft  fujet  aux  chenilles  & 
aux  hannetons.  Il  vient  bien  dans  les  ter-* 
res  féches  &  fabloncufes.  On  en  trouve 
dans  les  bois  &  dans  les  collines;,  ovb 
bien  on  en  élevé  de  noyaux ,  comme  les 
noyers  &  les  chênes.  Il  fleurit  en  Avril» 
&  en  Mai.  Les  feuilles  du  hêtre  font  ra- 
fraîcbîflintes  &  aftringentes.  On  les  em- 
ploie en  gargarifmes,  dans  les  maux  qui 
furvienneiu  a  la  gorge  &  à  la  bouche» 
La  femence  eft  bonne  dans,  les  maladies 
des  reins  ;  elle  facilite  l'expulfion  du  gra- 
vier &  de  la  pierre.  On  en  fait  du  pain 
dans  le  tems  de  famine. 

Le  hêtre  eft  le  bois  à  brûler  le  plus 
commun  en  Angleterre ,  fur-tout  autouv 
de  Londres  ,  où  on  le  brûle  communé- 
ment en  bûche.  On  fe  fert  beaucoup  de 
ce  bois  aux  mines  de  charbon  auprès  de 
Newdafte  fur  Tîne ,  pour  faire  des  che* 
mins  de  charrois  >  par^d'eflus  lefquels 
roulent  pendant  l'efpace  de  plufieurs 
milles  les  roues  de  chariots  de  charbon  ^ 
pour  épargner  la  dépenfe  des  chevaux- 
Ce  bois  le  conferve  fort  long-tems  dans 
ces  terres  marécageules ,  &  on  Teftime 
beaucoup  pour  cet  ufage.  Les  Anglois 
à  notre  imitation  commencent  à  ti- 
rer de  fa  graine  une  huile  fort  douce 
&  propre  a  manger.  Cette  grame  eft 
aum  bonne  pour  nourrir  les  cerfe ,  les 
porcs  &  les  oi  féaux.  On  doit  la  femer 
en  Automne,  ou  la  conferver  dans  le 
fable ,  comme  le.&uir  du  frêne,  jufqo'au 
Prîntems ,  afin  de  la  garantir  des  vers^ 
Son  bois  it  doit  couper  comme  le  firc^ 
ne. 

HIACINTE.    royeK,  HYACIN.^ 
THE,  '  ^ 

H  L£B  LE  ^  pknte  qui  eft  plutôt  xmif^ 
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îierbc  qu'un  arbre-  Ceft  une  efpece  Je 
fureau ,  qui  ne  diffère  du  fureau  ordinai- 
re qu'en  ce  qu'elle  eft  beaucoup  plus 
balle ,  car  elle  ne  croît  guerft  plus  hau- 
te que  trois  pieds.  Sa  tige  eft  herbcule, 
anguleufc ,  &  mocUeufe  en  dedans.  Ses 
feuilles  font  femblabies  à  celles  du  fu- 
reau ,  mais  un  peu  plus  longues ,  plus 
Ïointucs,  &  d'une  odeur  plus  fone.  Ses 
eurs  font  des  petits  baflîns,  ou  des  ro- 
fettcs  à  cinq  quartiers,  de  couleur  blan- 
che ,  odorantes ,  &  difpofées  en  umbel- 
les. ,  Après  que  ces  fleurs  font  paflees  >  il 
paroît  des  baies  rondes ,  pleines  de  fuc 
qui  deviennent  noires  en  mûrilTant ,  & 
qui  renferment  quelques  femenccs  un 

{)eu  longues.  Sa  racine  eft  grofle  comme 
e  doigt  ,  longue  &  épanduc  au  large. 
Cette  plante  croit  dans  les  champs.  Les 
feuilles  d'hiehle  font  émollientes  &  réfo- 
lutives.  On  les  emploie  en  cataplafme 
pour  la  goûte ,  &  pour  toutes  l'ortes  de 
tumeurs.  Ses  tendrons  &  fon  écorce  pur- 
gent. On  fait  infufer  ordinairement  un 
gros  de  fes  graines  dans  un  verre  de  vin 
blanc;  on  les  exprime  un  peu,  &  Ton 
fait  boire  le  vin  aux  hydropiques.  L'hui- 
le exprimée  de  la  femence  d'hiehle  eft 
adouciflante  &  réiolutivc.  Foyez.  SU- 
REAU. 

HIERACIUM,  genre  de  plante 
qui  ne  diffère  de  la  dent  de  lion  que  par 
ies  tiges  qui  font  branchués.  Il  y  a  pUi- 
iîeurs  efpeces  d'ijtéraciumySc  la  plupart 
/è  peuvent  employer  comme  les  chico- 
.  rées  &  les  dents  de  lion.  La  plante  qui 
porte  ordinairement  le  nom  d'hiéracium 
poufle  plufieurs  tiges ,  à  la  hauteur  d'un 
pied  &  demi  ou  de  deux  pieds ,  fortes, 
anguleufes,  de  couleur  verte  obfcure, 
creufes ,  branchucs ,  revêtues  de  quel- 
ques commencemens  de  feuilles.  Ses 
ieuilles  fortent  prefque  toutes  de  fa  raci- 
ne, couchées  par  terre,  découpées,  ve- 
lues ,  obtufes  par  le  bout ,  tendres ,  lon- 
gues, comme  celles  de  la  dent  de  lion. 
Ses  fleurs  naîlTent  aux  fommets  des  tî- 
g.es  &  aux  branches.  Chacune  d'elles  eft 
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nn  calice  compofé  à  plufieurs  demi- 
fleurons  jaunes,  foutemis  par  un  calice 
compofc  de  fleurs  en  écailles.  Lorfque"" 
ces  fleurs  font  paffées,  il  leur  fuccéde 
des  femences  longues,  menues ,  roulfes , 
garnies  chacune  d'une  aigrette.  Sa  raci- 
ne eft  grofle ,  blanche ,  limple ,  ren^lîc 
d'un  fuc  laiteux  amer.  Cette  plante  croît 
dans  4es  champs  &  dans  les  prés.  Elle  eft 
humectante»  rafraichiflaote,  &  un  pea 
aftringente.  U  y  a  plufieurs  autres  elpe-» 
ces  d'hierai  ium,   • 

HIPPOGLO.SE,  plante  qu'on  ap- 
pelle autrement  laurier  alexandrin.  Voy, 
LAURIER  ALEXANDRIN, 

HIPPOLAPATHUM,efpecedc 
patience  ;  ou  lapathum ,  qu'on  appelle 
autrement  rhukarbe  des  Moines.  Y  oyez 
RHUBARBE  DES  MOINES. 

HIPPOMANES,  fe  dit  d'une 
plante  qui  eft  une  efpece  de  Jframonium,  . 
On  la  nomme  autrement  pomme  ipineu^ 
fe^on  pomme  de  Pérou  ^  ou  noix  metheU 
Voyez  STRAMONIUM.  Elle  a  été  aîn- 
fi  appellée ,  parce  qu  elle  met  les  che^ 
vaux  en  fureur  quand  ils  en  mangent. 

HIPPOHŒSTUM,  plante  donc  * 
parle  Dioscoridi.  Quelques-uns  laprenr- 
nenr  pour  Vhippophaesy  &  d'autres  pour 
une  efpece  de  chardon  étoile  ^  qu'on  ap- 
pelle chaujfe^trape.  Voyez  MACE- 
ROR 

H  O  M  M  E'E ,  terme  d'Agriculture  j 
c'eft  une  portion  de  terre  mefurée  par 
le  travail  que  peut  faire  en  un  jour  un 
Vigneron  en  cultivant  les  vignea.  Ce 
mot  eft  fort  en  u(age  en  Berry  &  daas^ 
le  Lionnois.  Il  faut  environ*  huit  hom'^ 
mées  pour  faire  un  arpent  de  Paris.  Oi» 
trouve  dans  les  vieux  titres  huminata 
terra.  On  mefure  aufl^i  les  prés  par  le 
travail  du  Faucheur ,  &  on  dît  qu  un  tet 
pré  contient  tant  d*homméej  de  fau- 
che. 

HORTOLAGEycemot  (éprend 
pour  toutes  fortes  de  plantes ,  de  légu- 
mes &  d'herbes  potagères  qu'on  cultive 
dans  un  |Su:din^Mais  La  Q^^niikle  qja£ 
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en  doit  ccre  crû ,  dit  que  hortolage  eft 
Provincial.  D'Aviler  dit  que  hortolage 
eft  la  partie  d'un  jardin  potager,  qui  eft 
occupée  par  des  couches  &  des  carreaux 
de  légumes  &  de  plantes  balTes. 

H  O  S  C  H  E ,  ce  mot  dans  quelques 
Costumes  fignifie  une  terre  de  peud'é- 
cenduc ,  qui  eft  autour  d'une  maifon ,  & 
fert  à  fes  commodités.  Ofcha  dans  les 
Titres.  • 

HOTE,  panier  d*o(îer  étroit  par 
en  bas ,  &  large  par*  en  haut ,  qu'on 
attache  fur  les  épaules  avec  des  bretelles 
pour  tranfporter  plufieurs  chofes.  On 
s'en  fert  beaucoup  en  Agriculture.  Elle 
eft  d'ufage  parmi  les  Téra (Tiers,  les  Vi- 
gnerons &  les  Vendangeurs.  Les  hôtes 
lont  faîtes  diftëremmen§,  félon  la  diver- 
iîcé  des  lieux  oi\  Ton  demeure.  C'eft  Tu- 
(age  qui  règle  cela.  Les  hôtes ^o\xi  ven- 
danger doivent  avoir  leur  timi  tout  des 
{)lus  ferré,  de  manière  que  le  mou  de 
a  vendange  qu'on  y  met  pour  la  tranf- 
porter ne  fe  perde  point.  Il  y  en  a  qui 
pour'  emoêcher  que  le  mou  ne  fe  perde 
point ,  hrotent  en  dedans  leurs  hôtes  de 
terre  grafle.  L'expédient  n'en  eft  point 
mauvais.  Les  Jardiniers  ont  des  hôtes  à 
claires  voies  &  à  grand  dos. 

HOTEREAU  ,  forme  de  hotej 
c'eft  un  panier  qui  n'eft  conftruit  que 
d'ofiers,  auxquels  on  n'a  point  ôté  l*é- 
corce,  &c  qui  eft  fait  à  plus  claire  voie; 
pour  le  refte  c'eft  la  mcme  chofe  que  la 
hôte. 

H  O  T  E  U  R  ,  qui  porte  la  hôte. 
On  loue  pour  ks  vendanges  des  Ho- 
teurs. 

H  O  U  B  L P  N ,  plante  qui  a  fes  tiges 
menues,  fermenteu(es ,  flexibles,  dures 
&  velues.  On  fait  deux  efpeces  de  cette 
plante,  qui  ne  font  que  des  individus  j 
dont  l'un  ne  porte  que  des  fleurs ,  & 
l'autre  des  fruits  .feulement.  Le  premier 
s'appelle  mâle,  &  le  fécond  femelle.  Ses 
feuilles  font  larges,  (èmblables  à  celles 
de  la  couleuvrée ,  mais  d'un  verd  plus 
foncé  y  rudes ,  dçntelées ,  attachées  vis* 
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à-vis  Tune  de  l'autre  fur  leur  tige  pif 
des  queues  alfez  longues,  rougeâtres  , 
âpres  au  toucher.  Ses  Heurs  pendent  en 
forme  de  ^ape ,  petites  ,  blanches  ou 
pâles.  Elles  font  compofces  chacune  de 
plufieurs  étamines ,  qui  nailfent  au  mi- 
lieu d'un  calice  formé  de  feuilles  difpo- 
fées  en  rofè.  Ces  fruits  nailfent  fur  des 
pieds  difîcrens  de  ceux  des  fleurs.  Ce 
font  des  tètes  ordinairement  -ovales  » 
compofces  de  plufieurs  feuilles  en  écail- 
les ,  de  couleur  blanchâtre  tirant  fur  le 
jaune,  d'une  odeur  forte,  foutenuësfur 
un  poinçon.  Elles  contiennent  une  fe- 
mence  prefque  ronde,  noirâtre  enve- 
lopée  d'une  coeft'e  membraneufe.  Les 
racines  font  menues ,  s'entortillant  les 
unes  avec  les  autres.  Le  houblon  mâlefc 
cultive  foigneufement  en  Allemagne  > 
en  Angleterre  &  en  Flandre  :  on  l'ap- 
puie fur  des  échalas  ou  des  perches  com- 
me les  vignes.  Ses  fleurs  &  Ion  fruit  font 
employés  dans  la  compofition  de  la  bière. 
Pendant  que  le  houblon  eft  jeune  &:  ten- 
dre, les  (ommités  de  fçs  tiges  font  bon- 
nes à  manger ,  étant  cuites  comme  des 
afperges.  On  fe  fert  des  tendrons  &  des 
icics  dthonblon  pour  purifier  le  fangdans 
le  fcorbut ,  dans  les  dartres  &  dans  tou- 
tes les  maladies  de  la  peau.  On  prépare 
des  juleps  &  des  apozcmcs  avec  le  hon» 
hlon^  pour  l'afFedion  hypocondriaque  9 
pour  la  mélancolie  &  pour  provoquer  les 
ordinaires. 

Le  houblon  eft  très-bon  à  faire  des  treil- 
les. La  grande confommation  &:  legrand 
trafic  de  cette  plante,  fe  fait  dans  les 
pays  oi\  on  boit  de  la  bière.  On  y  vok 
des  campagnes  entières  d'houblonnieres  , 
qu'on  cultive  avec  foin ,  parce  qu'elles 
font  d'un  grand  revenu ,  &  fi  Quelque 
année  de  houblon  manque,  au  lieu  de 
trois  ou  quatre  fols  qu'il  vaut  la  livre  » 
il  le  faut  quelquefois  payer  vingt  &  tren- 
te fols. 

Quelques-uns  l'appellent  la  vigne  dff 
Nord^  parce  que  comme  en  croîflant 
il  s'entortille  autour  de  totit  ce  qu'il 
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trouve,  arbres,  épines  ou  autres  dans 
les  Pays  Septentrionaux ,  on  les  fait  fou- 
tenir  par  de  grands  échalas  ou  des  per- 
ches à  la  façon  des  vignes,  hormis  qu'il 
ii*eft  pas  befoin  de  le  lier. 

Le  houblon  étoit  inconnu  aux  Anciens, 
cependant  il  eft  d'un  grand  revenu  dans 
ks  endroits  où  on  boit  de  la  bière.  Il 
nedeniande  pas  dp  grands  foiûs ,  il  vient 
naturellement  le  long  des  ruifleaux ,  au- 
tour des  haies  &  des  buiffons.  Onchoi- 
fn  le  mâle  pour  le  planter  &  femer  dans 
mne  terre  un  peu  gralTe  *  mais  humide 
&  bien  labourée.  On  fiche  des  perches 
par  tout  quand  il  commence  à  lever  , 

Emr  empêcher  que  les  bcftiaux  n*y  ail- 
nt.  On  le  farcie,  on  Tarrofe  dans  les 
années  féches,  on  y  prafique  des  rigo- 
les. Ih  fleurît  en  Août  &  en  Septembre, 
Se  quand  le  fruit  y  eft  bien  formé,* ce 
qui  arrive  peu  de  tems  après  la  fleur , 
on  le  cueille  dans  de  grands  facs  ou  dans 
de  grandes  hôtes  ;  on  le  fait  bien  fécher 
jiu  Soleil  ou  autrement.  On  le  garde 
rfans  des  greniers  ou  dans  des  granges 
propres,  jufqua  ce  qu'on  trouve  une 
occafîon  de  le  vendre  à  bon  compte.  On 
le  vend  au  poids  tout 'emballé,  au  mille, 
au  cent  Ôc  à  la  livre  depuis  deux ,  trois, 
«inq  ,  jufqu  à  vingt,  trente  &  quarante 
fols  la  livre.  Il  a  cela  de  bon ,  qu'on 
peut  le  garder  des  huit  ou  dix  années^  fans 
qu'il  fe  gâte^.ou  qu'il  s'aflFbibliCTe  confî- 
dérablement,  mais  il  faut  de  grands  gre- 
niers ou  autres  lieux  vaftes  pour  le  met- 
tre, parce  qu'il  occupç  beaucoup  de 
place. 

Une  bonne  houblonmete  dure  huit  à 
di»  ans  dans  fa  force.  Il  faut  l'amender 
pendant  ce  tems  fur  la  fin  de  l'hyver  , 
avec  du  fumier  de  cheval  ou  de  vache. 
Quand  elle  con^.mence  à  s'épuifer  &  à 
ne  faire  que  des  produftîons  maigres  & 
rares  ,  on  la  renouvelle  de  femence. 
Ceux  qui  entendent  bien  le  commerce 
du-  houblon  ,  ont  des  houblonnieres  de 
dîflFerens  âges,  afin  que  les  jeunes  plans 
fuppléent  aux  Anciens ,  à  mefure  qg'iU 
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$'aflroiblî(îènr  ou  qu'ils  manquent. 

HOUE,  outil  de  Vigneron ,  qui  (erc 
à  remuer  ou  à  labourer  la  terre.  Cet  inf-- 
trument  eft  de  fer ,  large  &  plat  com-^ 
me  une  bêche  qui  feroit  renverfée.  Il  a 
pour  l'ordinaire  un  manche  de  deux 
pieds  de  longueur. 

La  honé  iàStïC  du  pic, en  ce  qu'au 
lieu  de  pointe  elle  a  un  tranchant  large 
par  le  bout.  Il  y  a  des  pays  où  les  Jar* 
diniers  emploient  la  ^o«<?'pour  remuer 
la  terre.  Pour  bien  labourer  une  terre 
pierreufe,  il  fautfe  fervirdes  honés  qui 
aient  deux  bras  de  fer  un  peu  poin- 
tus. Les  Anciens  fe  fervoient  de  la  hcné^ 
pour  donner  le  premier  labour  aux  ter-^ 
tes.  Les  Jardiniers  autour  de  Paris  fe 
fervent  auflS  d'une  A^wi?  pour  la  plupart 
des  femences  de  grains ,  comme  pois  y 
fèves ,  haricots  y  bled  de  Turquie,  &c^ 
Le  fer  de  cette  houé  doit  porter  treize 
à  quatorze  pouces  de  Jongueur  fur  huit 
du  côté  de  la  douille  ,^  &  fept  à  Tautre 
extrémité  qui  fe  trouve  par-là  quarré.- 
11  doit  être  un  peu  recourbé  dans  fon? 
milieu ,  &  tranchant  à  1  eictrémité  qui' 
doit  être  d'acier  fort  battu  ,  fon  épaiffeur 
d'une  ligne  ou  d'une  ligne  &  demie  au? 
plus.  A  l'autre  extrémité  fe  place  làdouîl-- 
le  qui  doit  être  coudée ,  de  manière  que 
par  fa  dîfpofition  le  manche  revienne 
fur  l'outil,  &  prenne  le  même  tour.  Ce 
manche  doit  être  un  peu  courbe  com- 
me le  fer ,  &  ne  doit  s'en  trouver  écar- 
té que  de  cinq  à  fix  pouces  du  côté  de 
fon  tranchant ,  &  de  trois  du  côté  dé  la^ 
douille.  Sa  longueur  eft  bonne  à  dix  huic 
pouces. 

HOUER ,  en  terme  d'Agriculture  ,, 
on  dit  honer  la  vigne ,  c'eft-a-dire ,  la-- 
bourer  avec  h  houé ^  lui  donner  les  la- 
bours qui  lui  conviennent.  Il  faut  con- 
noître  la  nature  d'flne  terre  pour  la  biert 
houer^  c'eft  voir  jufqu'où  va  la  bonne 
terre ,  &  fe  régler  là  deflus ,  fur  lé  plus^ 
ou  moins  de  profondeur  qu'on  doit  dbn^ 
neràce  labour.  Autrement  ou  on  lia  for- 
ce, ou  on  lie  fait  que  la  graicr,.&  tnuc: 
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cela  eft  peine  •&  tems  •perdu.  On  doit  H  OU  P  1ER  ,   arbre    ébranché  ,  S 

toujours  houer  une  terre  ou  une  vigne  le  qui  on  ne  laifle  que  la  bon.  e  ou  les  pe- 

plus  également  qu'on  peut ,  l'ouvrage  en  tites branches  qui  font  à  fon  fommet.  On 

eft  plus  propre,  au  lieu  que  lorfqu'on  ne  appelle  ainfi  un  jeune  balliveau  qu*on  a 

hou'é  que  mal  uniment,  on  dît  en  Agri-  ébranché ,  pour  le  faire  croître  en  hau- 

culture ,  que  c'eft  une  fouille  de  cochon,  teur.  On  appelle  auflî  houpiers  les  têtes 

LiGER.  des  gros  arbres,  que  dans  la  coupe  on  ne 

HOUILLE,  eft  une  terre  noire  &  peut  façonner  en  bois  de  moule,  &  dont 

graffe ,  qui  fert  de  charbon  de  terre  aux  l'Ordonnance  permet  de  faire  des  cea- 

t or  gérons.  On  dit  que  l'invention  en  a  dres. 

été  trouvée  dîms  le  pays  de  Liège  vers  HOUSSON  ,  plante  ,  efpece  de 

Tan  iioo.  Les  particuliers   &  tout  ce  houx  frelon  y  que  M.  Tournefort  ap- 

qu'on  appelle  Flamans  Rouchisy  en  brû-  ipéXtrufcus  my^tifolius^  aculeatus.  Voyez 

lent  en  guife  de  charbon  &  de  bois  \  on  HOUX-FRELON.                    ^ 

les  y  débite  par  quarrés  longs ,  à  peu  près  HOUX,  c'eft  un  arbrifleâu  qui  croît 

comme  une  brique  coupée  en  deux,  &  en  quelques  lieux,  &  qui  eft  toujours 

on  les  confume  dans  des  efpeces  de  four-  verd.  Son  trône  &  fes  rameaux  fontflé- 

neaux  quarrés  faits  de  grillage  de  fer,  xibles,  couverts  d'une  écorce  double  , 

pu  le  feu  bleuâtre  &  la  chaleur  de  la  dont  l'extérieur  eft  verd  ,  &  Tintérieur 

/?(?/////^  dure  toute  une  demi-journée.  pâle.  Elles  ont  un  goût  &  une  odeur 

Houille,  eft  auflî  un  inftrument  défagréable  quand  on  les  fépare.  Son  bois 

f)ropre  à  labourer.la  terre,  qu'on  appel-  eft  blanc,  dur ,  folide  &  péfant ,  notrâ- 

e  autrement  houe.  Voyez  ce  mot.  La  tre  vers  le  cœur.  St%  feuilles  font   aflez 

QyiNTiNiE  fe  fért  de  celui  de  houille,  grandes,  à  peu  près  comme  celle  du  lau- 

LiGERue  Ta  point  mis  dans  fon  Didion-  rier,  fermes,  cnarnues,  garnies  de  pî- 

naire  d'Agrioplture.  Il  fe  fait  des  lab§Mrs  quans  tout  autour ,  de  couleur  verte  Se 

à  la  bêche  &  àr  la  houille  ^  Se  cela  dans  luifante,  attachées  à  des  queues  courtes» 

les  terres  aiiées .  dit  la  QyiNxiNfE.  Ses  fleurs  font  belles ,  petites  &  blan- 

HOULETTE,  en  terme  de  Jardî-  ches ,  chacune  delquelles  eft  ordinaîre- 

nage ,  eft  un  inftrument  qui  au  bout  d'un  ment  d'une  feule  feuille  coupée  çn  rofette 

petit  manche  a  un  fer  plat,  long  d*un  en  quatre  quartiers.  Son  fruit  font  des 

pied  &  concave.  Les  Jardiniers  s'en  fer-  baies  molles,  petites,  rondes,  rouges, 

yent  pour  leurs  melons  &  autres  plan-  d'un  goût  douceâtre,  défagréable,  dans 

tes.  Se  pour  les  tranfplanter  ailleurs.  La  lefquelles  on  trouve  quatre  oflèlets  ou 

houlette  eft  encore  fort  en  ufage  parmi  femences  oblongues  irrégulieres. 

les  Jardiniers  Fleuriftes^  On  fait  des  ^aîes  entières  de  houx , 

Houlette,  eft  auflî  un  bâton  de  qui  font  fortes  &  toujours  vertes  &  luî- 

Berger ,  qui  lui  fert  à  lever  des  mottes  fautes ,  parce  que  le  houx  eft  une  efpece 

pour  jettera  fes  mputons  quand  ils  s'é-  de  buiiloii  toujours  verd,  qui  fouflre*la 

carrent,  Sç  à  les  ramener  au  troupeau,  tonte.  On  en  fait  Açs  hoitjjines  y  desmau* 

Les  partie?  de  la  houlette  font  la  hams ,  ches  de  fouet  &  de  mail ,  &c.  Les  Pay- 

le  crochet,  la  doUilIe ,  &  la  feuillette  ,  fans  font  aufli  de  la  glu  avec  de  l'écorce 

qui  eft  un  fçr   taille  en  demi  cylin-  de  houx^  pilée.  Cet  arbriireau  aime  l'air 

4rc.  frais,  la  terre  légère,  &  les  pays  froids. 

H  O  U  P  E ,  en  terme  de  Botanique ,  Il  porte  comme  le  cçdre  im^fruit  rond  & 

eft  l'extrémité  d'une  plante  en  bouquet,  rouge  qui  mûrît  en  Septembre,  &  dont 

^  reflemblante  à  une  houpe.   On  dit  la  le  noyau  eft  blanc,  gros  &  affcz agréable 

boupeàMiçnQvX\yà\x  millet,  .&Cf  à  fâcher. 
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La  nature  feule  prend  foin  d'élever  cet  les  houx,  doivent  être  enterrés  avec  eux 

arbriireau.  Il  croît  dans  les  bois  à  Tom-  dans  l'endroit  où  on  les  veut  placer  5  ils 

bre  &  dans  les  brofaîlles ,  d'où  on  le  tire  fe  pourriront  au  bout  de  quelques  mois , 

enraciné ,  pour  le  planter  dans  les  plate-  &  n'empêcheront  en  aucune  façon  les 

bandes  des  grandftparterres.Upaflepour  arbres  de  tirer  la  nourriture  qui  leur  eft 

un  des  plus  beaux  qu'on  cultive  pour  néceffaire  de  la  terre  voifine,quî  doit 

Fornement  des  jardins.  Il  monte  affèz  être  toute  naturelle  fans  aucun  mélange 

haut.  La  beauté  confifte  en  ce  qu'il  eft  de  fumier,  &  qui  ne  fçauroit  être  trop 

toujours  verd,  &  qu'il  croît  fort  touffu,  ftérile.  Le  tranlport  de  cet  arbre  fe  doit 

On  peut  en  élever  de  graine  fi  Ton  veut.  Êiire  en  Automne    plutôt  qu'au  Prin- 

Cette  graine  eft  un  petit  offelet,  partie  tems,  pour  épargner  l'embarras  d'arro- 

rond ,  6c  plat  en  partie.  On  tond  le  houx  fer ,  qui  fouvent  caufe  beaucoup  de  peine 

en  boule  ou  en  pyramide ,  &  fous  ces  &  d'incommodité  au  Jardinier, 

formes  il  produit  un  ctfet  fort  agréable  On  cueille  le  fruit  de  cette  plante 

à  la  vûë.  Aujourd'hui  néanmoins   cet  quand  il  eft  mûr,  &,  après  l'avoir  laiflc 

arbrifleau  eft  fort  négligé  dans  les  jar-  uier  quelque  tems,onpeut  le  mettre  dans 

dins  y  on  ne  leconfidere  plus  que  comme  le  fable  ou  dans  la  terre ,  jufqu'à  1  Au- 

nn  arbre  (àuvage ,  qui  ne  mérite  pas  tomne  (uivant  qu'on  doit  le  femcr  dans 

qu'on  le  cultive.'  les  carreaux  delà  pépinière.  Comme  ces 

Quelques-uns  aflurent   que  dix   ou  fruits  reftent  long-tems  en  terre  avant 

douzes  baies  de  honx  avalées ,  guériffent  que  de  pouffer  ,  pour  en  accélérer  la 

la  colique.  Ses  racines   font  fort  émoi-'  végétation  Se  les  avancer  au  moins  d'u- 

b'entes  &  réfolutives.  Il  y  a  quelques  ne  année,  Bradeley  eft  d'avis  de  pren- 

aiitres  e%ecesd€/7(>».v,  qui  s'appellent  en  dre  un  boiffeau  de  /on.,  ^  après  y  avoir 

François  jenfe  ,  ou    eoufe  ,  ou  chêne  mêlé  le  fruit ,  d'huroeâer  bien  le  tout 

vert.  avec  de  Teau  de  pluie  ou  d'étang,  &  de 

Bradeley  dît  que  le  houx  (  en  Angle-  laiffer  cette  préparation^  pendant  dix 

terre  )  forme  un  aflez  grand  arbre  ,  &  jours ,  (ans  la  remuer ,  dans  un  vaiffeau 

qu'il  en  a  vu  de  plus  de  foixante  pieds  de  bois  ou  de  pierre.  Trois  jours  après 

de  hauteur  dans  des  avenues  auprès  de  cette  opération  le  mélange  commencera 

Frensham  au  Comté  de  Surrey ,  où  ils  fc  à  s'échaufter ,  &  continuera  à  fermenter 

plaifent  beaucoup  j  le  terrein  en  eft  fec,  durant  trente  ou  quarante  jours,  pour- 

6c  tient  plus  du  fable  que  de  la  terre  vu  qu'on  ait  foin  de  l'arrofer  de  tems 

franche.  Le  houx  eft  une  plante  à  racine  en  tems  avec  de  l'eau  chaivie  à  mefure 

pyramidale,  qui  par  conféquent  n'aime  qu'il  commence  à  fécher.  La  chaleur  de 

1)as  à  être  tranfplantée ,  à  moins  que  ce  fon  humeâé  préparera  le  fruit  qu'on 

es  racines  n'en  aient  été  fouvent  rafraî-  y  mêle,  &  le  mettra  dans  un  état  de  vé- 

chies  dans  la  pépinière,  en  creufànt  la  gétatîon  huit  jours  après  qu'il  auracom- 

terre  tout  autour,  ce  que  doit  faire  fré-  menoé  à  fermenter,  enfuiteon  le  pour- 

^uemment  un  Jardinier  foigneux,  afin  ra  femer  dan^la  pépinière.  Cette  chaleur 

de  pouvoir  le  lever  avec  la  motte 'de  artificielle  de  nouvelle  invention  lui  a 

terre  quand  il  veut  le  changer  de  place,  été  communiquée  par  le  célèbre  Cheva- 

Néanmoins  malgré  tous  ces  foins ,  il  eft  lier  Ifaac  Newton.  Tous  les  jeunes  ar-^ 

à  propos  de  le  mettre  dans  un  panier  bres  que  l'on  voudra  faire  venir  aînfi  de 

auflî-tôt  qu'on  le  levé  de  terre  v  de peiu:  graine,  feront  en  état  d'être  greffés  ou 

que  la  terre  qui  tient  à  fes  racines  ne  entés  en  bouton ,  ou  en  écuffon,  au  bout 

tombe  &  ne  s'en  fépare  dans  le  tranf-  de  quatre  ou  cinq  ans,  fionlesdeftine 

port.  Les  paniers  danslefqueb  on  çlantc  à  faire  l'oraemçnt  d'un  jardin.  L^  grçf{a 
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doit  fe  faire  au  mois  de  Mars ,  &.  la  ente 
au  mois  de  Juillet.  Autrement  fi  on  les 
deftinoît  à  former  des  baliveaux  ou  à 
refter  dans  des  haies,  il  faudroit  alor» 
les  placer  à  des  diftaiices  convenables 
quand  ils  font  jeunes,  afin  qu'ils  pullent 
s*accoutumer  mieux  au  fol  dans  lequel 
ils  doivent  croître» 

M.  EvELYN ,  autre  Çurfeux  Angtofe  , 
recommande  tes  houx  par-de(Tus  toutes 
les  autres  plantes,  pour  les  kaîes  &tes 
clôtures.  En  effet ,  fans  les  efpaliers  dont 
on  a  befoin,  on  pourroit  préférer  à 
toutes  les  murailles  une  haïe  de  houx 
épailfe  &  bien  faîte  #  parce  que  la  belle 
verdure  de  ks  feuilles  armées  de  pi- 
quans ,  &  la  couleur  rouge  de  fon  fruit 
font  un  beau  coup  d'œil  dans  tous  W 
tems  de  Tannée  ,  bravent  la  rigueur 
des  faifbns ,  les  attaques  des  beftiauic , 

icc. 

Les  houx  tachetés  font  fort  eftimés 
des  Curieux ,  &  contribuent  beaucoup  à 
l'ornement  des  jiardins.  Il  y  en  a  environ 
vingt  efpeces  différentes ,  toutes  diftinc- 
tes  les  unes  des  autres  par  les  noms  de 
ceux  qui  les  ont  découvertes.  Les  Bota- 
fîiftes  coiinoîflTent  entre  autres  les  houx  à 
fruits  rouges,  à  fruits  jaunes,  à  fruits 
I)lancs  \  le  houx  ardente ,  le  houx  doré , 
îe  houx  hérijfon  ,  le  houx  heriffon  àoré  y 
fe  hoHX  heriffon  bordé  d*or ,  le  houx  hé- 
rijfon bordé  £arf^ent.  Il  y  a  encore  unr 
grand  nombre  de  houx  tous  dîfFérens  les 
uns  des  autres  par  leurs  feuilles,  comme 
©n  le  peut  voir  dans  un  petit  Catalogue 
des  arbrîlTeaux  qui  peuvent  s'élever  en 
pleine  terre  aux  environs  de  Paris ,  don- 
né en  17}^.  par  Mefïïeurs  du  Hamfl 
&  B  RNARD  de  l'Académie  des  Scien^ 
ces. 

PETIT  HOUX,  plante.  roycK. 
HOUX  FRELON. 

HOUX-FRELON,  plante  dont  il 
y  a  plufieurs  efpeces.  Celle  qu'on  appelle 
hoHiVon  oxxpetire  hoi  e  eft  un  petit  arbril- 
leau  qui  croît  jurqii*à la  hauteur  dedeux 
^  trois  pîeds ,  pouflant^beaucoup  de  ra- 
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meaux  plians  &  difficiles  à  rompre.  Ses 
feuilles  font  femblables  à  celles  du  myr- 
the ,  mais  plus  roides ,  pointues ,  piquanr- 
tes ,  nçrveufes ,  fans  queue,  d'un  goût 
amer  &aftringent.  Semeurs  nailfent  fur 
le  milieu  des  feuilles,  attachées  à  lUi  pé- 
dicule court  y  elles  font  petites  &  formée» 
comme  en  grelots.  Ses  fruits  font  des 
baies  rondes,  rouges,  un  peu  molles  9 
groffes  comme  des  pois ,  dans  lefquelles. 
lont  contenues  une  ou  deux  femences 
dures  comme  de  la  corne.  Ses  racines 
font  grofles  y  tortueufes ,  garnies;  de  fi- 
fees  blanches  &  longues-  Cet  arbriflcaiï 
jette  de  fa  racine  au  Printems  certains 
rejettons  tendres ,  qui  peuvent  être  man- 
gés comme  des  afperges.  Sa  racine  eft 
une  des  cinq  racines  apéritives  ordinai- 
res pour  emporter  les  obftrudions  des 
vifceres ,  Se  pour  faire  pafler  les  urines  ;. 
elle  eft  auffi  bonne  pour  Thydropifie ,  las 
cakexîe,  la  jauniffe^  le  calcul  &  la  ré- 
sention  d'urine. 

HOYAU,  c'eft  un  outil  de  Jardî^ 
nfer ,  qui  eft  une  efpece  de  pic  ou  de  pic- 
che  qui  fert  à  remuer  la  terre.  Le  hoyan 
eft  large  par  le  bout,  ayant  une  tête  e» 
manière  de  boucle  applaiie,dans  laquel- 
le on  met  un  manche.  C'eft  auffi  un  ou- 
til que  les  Vignerons  emploient  pour  la* 
bourer  leurs  vignes.  Il  y  a  des  hojaux  „ 
dont  le  tranchant  eft  pointu. 

HUCHE,  efpece  de  coffre  propre  à 
paîtrir  la  pâte  pour  feire  le  pain.  Uner 
huche  eft  tort  néceflàire  à  la  campagne  ». 
&  par-tout  où  l'on  cuit  le  pain.  On  doîr 
la  choifir  de  bois  de  chêne ,  elle  dure 
plus  que  celle  de  bois  blanc  ou  de  fit- 
pin.  Une  huche  fè  place  ordinairement 
dans  une  boulangerie ,  un  fournil  ou  une- 
cuifine.  A  Paris  les  Boulangers  difent /^^- 
trin. 

HUILE,  matière  ondueufe  qu'ohi 
ttre de  toutes  fortes  de  fruits,  ^'e  grains,, 
de  graines  &  de  plantes  ^  &  on  les  fait 
de  trois  manières  différentes  -,  par  expref^ 
fion^  patdiflillation  &par  nnmer/fon,  Suî- 

vaut  le  pïaa  de  ce  Diâionnaire  >  nous 
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ne  parlerons  que  des  huiUs  qui  fe   font    très;  plus  elle  eft  remuée,  plus  elle  eft 
par  expreffion  ^  cèft-à-dire,  d olives,  de     claire  &  de  bon  goût.  Elles  fe  confec- 
noix,  de  noifettes,  de  pin,  chenevi,  na-     vent  mieux  dans  les  peaux  de  bouc, 
vette,  faine,  fezame,  plane  &  aman-        Tous  les  vaiireaux  deftinés  pour  re- 
de.  cevoir  V huile  ^  doivent  ctre  non  feule- 

HUILE  D'OLIVE,  on  l'appelle  ment  bien  propres  &   échaudés,  mais 

(împlement  hutU ,  parce  que  Tolive  eft  le  mm\t  cirés ,  gommés  ou  enduits  de  terre 
fruit  qui  en  rend  le  plus.  Elle  fert  non-  à  poitier ,  bien  détrempée  &  bien  pro- 
fculement  en  falade ,  mais  auflî  en  fri-  pre.  Un  léger  enduit  de  cire  blanche  cnv* 
tures,en  rôties,  &ç.  Elle  entre danstou-  pêche  qu'ils  ne  fe  noirciflent.  A  mefure 
tes  les  huiles  composes.  Elle  en  eft  la     qu'on  les  furvuide,  il  faut  les  laver  auflî- 

bafe ,  &  a  beaucoup  de  propriétés.  Quand  tôt  avec  de  Teau  tiède,  &  les  elTuyer  avec 

OIT  l'emploie  en  Méd^ine,  on  choifit  la  une  éponge-  &  à  la  fin  après  avoir  échau-^ 

plus  vieille.  On  en  a  ufé  qui  avoit  plus  dé  ceux  où  il  eft  rcfté  de  la  lie,  les  met- 

de  cent  ans.  tre  tremper  quelque  tems  dans  une  eau 

Pour  la  faire,  on  amalle  au  mois  de  courante,  puis  les  battre  avec  des  ba- 

Novembre  &  de  Décembre  une  grande  guettes  ,  pour  en  faire  tomber  la  lie  & 

quantité  d  oli\((?s  bien  mûres  &  des  plus  les  ordures. 

grolTes,  après  les  avoir  nettoyés,  même         II  y  a  beaucoup  de  déchet  à  garder  les 

lavé  dans  Teau  tiède  celles  qui  font  mal  olives,  c'eft  pourquoi  il  faut  les  prelfureif 

propres.  On  les  étale  tout  à  couvert  au  le  plutôt  qu'on  peut ,  après  qu'elles  font 

grenier,  en  fèparant  les  cueillettes  de  mures  &  cueillies.  Il  faut  bien  prendre 

chaque  jour,  &c  on  les  laide  échauflfèr  garde  qu'il  n'entre  dans  T/^jy/'/mr  aucune 

pendant  dix  ou  douze  jours,  ce  qui  en  himée,  lampe  allumée,  chaleur  ni  odeur 

Ëtit  ibrtir  beaucoup  d'humidité,  &  dil^  qui  puifTe  ternir  ou  corrompre  V huile. 

pofe  l'huile  à  s'en  ii^arer  plus  aifément.  Bien  des  gens  mettent  deux  livres  de  fel 

£n(ùite  on  les  écrafe  (bus  la  meule  ou  pour  chaque  boilTeau  d'olives  en  les 

au  tordoir,  &  on  les  met  dans  des  cabas  preffurant ,  &  ils  les  preffurent  dans  des  . 

de  joncs  ou  de  palmier,  que  l'on  place  paniers  neufs,  ou  avec  des  baguettes  » 

les  uns  fur  les  autres  au  preflbir.  La  pre-  fuivant  Tufage  du  pays, 
mi  ère  huile  qui  en  fort  eft  la  meilleure  •>        On  laiffe  mûrir  même  jufqu'à  pourrî- 

ôn  l'appelle  huile  vierge.  ture  les  olives  dont  on  veut  faire  de 

On  arrofe  les  olives  d'eau  chaude,  &  ï huile ,  &  elles  ont  enfuite  un  goût  dou-  ^ 

«n  les  preflc  de  nouveau  &  affez  forte-  ceâtrc  &  huileux.  Au  contraire  on  ne 

ment;  il  en  vient  une  féconde  huile  (\\â  tire  pas  une  goutte  à' huile  des  olives  qui 

eft  encore  bonne.  On  remue  le  marc,  on  ne  font  pas  mûres  \  elles  ne  rendent  qu'un 

y  met  encore  de  Teau  chaude  ,  on  les  fucvifqueux,  que  les  Médecins  appe  lent 

preffè  plus  fort  qu'auparavant ,  &  il  en  cmphacin ,  ou  huile  omphacine.  Nos  An- 

coule  une  troifiéme  huile  chargée  de  lie,  cîens  n'en  employoîent  pas  d'autre.  Elle 

^  moins  bonne  que  les  autres.  fe  conferve  très-bien  dans  les  yaifleaux 

Ces  huiles  fe  féparent  facilement  de  de  verre  ou  déterre,  comme  les  poteries 

l'eau,  parce  qu'elles  nagent  deûTus.  La  deBeauvais. 

lie  fe  précipite  au  fond.  On  les  tire  dans         Ordinairement  la  lie  A*huîle  eft  trente 

descuvettesdîfFérentes,  pour  ne  les  point  jours  à  s'abaifler  toute.  Ce  n'eft  quau^ 

confondre.  Quelques-uns  croient  que  bout  de  ce  tems  qu'on  furvuide  Ihuile 

les  cuvettes  de  bois  font  les  meilleures,  pour  la  dernière  fois,  &  qu'on  la  met  à 

Quand  Vhuile  s'eft  un  peu  repofée  dans  demeure  dans  quelque  lieu  frais ,  fec  6c 

U  première  cuvette,  on  la  met  dans  d'au-  propre  >  parce  que  U  chaleur ,  l'humi» 

Ttt  il 
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dite  &  la  mal-propreté  font  crèsconciaires 
à  YhKîle. 

On  rient  que  dans  les  pays  chauds  elle 
ne  gelé  jamais,  mais  que  ce  n  eft  que  la 
lie  qui  y  eft  mêlée  qui  gelé  &  fait  geler 
V huile  même  ^  à  moins  qu'on  n'y  mètre 
du  fel  recuit  &  broyé  \  car  V huile  ne 
pretid  jamais  de  Tel ,  quelque  quantité 
qu'-l  y  en  ait.  On  tient  auffî  qu'eilefera 
toujours  claire ,  (i  on  met  dans  le  ton- 
neau un  petit  fac  plein  de  feuilles  &  d*é- 
corces  d*olivier  broyées  avec  du  fel.  De 
.  même  pour  empêcher  qu'elle  ne  fè  ran- 
citTe,  ou  pour  la  dérancir  fi  elle  eftran- 
cîe  ,  il  n'y  a  qu  a  y  jetter  de  Tanis  ou 
delà  cire  fondue^  ^xxidknt^  huile  &  du  fel. 
Si  elle  eft  trouble,  il  n'y  a  qu'à  y  jetter 
de  1  eau  chaude. 

Au  rerte  le  deflus  de  ^huile eft  toujours 
le  meilleur,  de  même  qu'au  vin  c'eft  le 
milieu ,  &  au  miel  le  fond.  Le  marc  d'o- 
lives &  la  lie  de  V huile  font  bons  pour 
préferverde  la  rouille  toutes  fones  d'ou- 
tils de  fer ,  pour  éclaircir  les  meubles 
de  bois ,  pour  chaffer  les  teignes  d'un 
coftre  dont  on  aura  arrpfé  le  fond  de 
cette  lie,  pour  cimenter  l'air  des  gre- 
niers ,  &  empêcher  que  les  fouris  n'y 
viennent  >  &  pour  faire  brûlera  flamme 
le  bois  fans  qu'il  fiime.  On  arrofe  auffi 
le  fourrage  des  bœufs  de  lie  A' huile  pour 
leur  donner  de  Tappétit ,  &  on  en  rirote^ 
^les  brebis  pour  les  préferver  de  la  galle, 
ou  pour  les  en  guérir  quand  ils  l'ont. 

HUILE  DE  NOIX.  On  plante  les 
jaoytrs  principalement  pour  en  avoir  de 
l'huile.  Elle  fert  beaucoup  pour  la  pein- 
ture ,  parce  qu'elle  féche  plutôt  que  les 
autres.  On  l'emploie  à  brûler  ,  &  quel- 
quefois en  cuîfine  pour  la  friture  &  la 
pâtifferie.  Les  Payfansen  font  de  la  fou- 
pe ,  principalement  quand  elle  eft  nou- 
velle ^  &  tirée  fans  feu. 

t)n  fait  Vhkile  de  noix  fî-tôt  qu'elles 
*lônt  parfaitement  mûres  -,  car  quand  el- 
les font  vieilles ,  elles  donnent  moins 
d'^htfile ,  Ôc  elle  eft  moins  douce ,  moins 
lioaae  &  d'un  odeur  &  d'un  goût  moins 
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agréable.  Pour  la  faire  on  caffe  les  noix^ 
on  en  prend  toute  la  fubftance  ou  ckaîr  ^ 
&  on  rejette  toutes  les  coques  &  les^, 
ailes  qui  ne  foiu  bonnes  que  pour  tein- 
dre. Enfuite  on  écache  les  fubftances  de 
noix ,  fous  une  meule  pofée  fur  fa  cir- 
conférence qu'un  cheval  tourne  -,  puis  oa 
les  met  fous  le  preflbir»  pour  en  expri- 
mer y  huile. 

Celle  qui  coule  d'abord  fans  être  preC- 
furée ,  ou  prefque  point,  fans  qu'on  ait 
arrofé  les  noix  d'eau  chaude ,  s'appelle 
auflî  huile  vierge  ySc  c'eft  la  meilleure» 
On  en  tire  auflS  une  féconde  Se  une  troi- 
fiéme  huile  y  en  arrofant  d'eau  chaude» 
&  en  preftùrant  les  noix  par  degrés.  On 
recueille  ces  trois  fortes  à'huiles  dans 
des  vaifleaux  différens ,  &  on  les  garde 
proprement  &  au  frais ,  comme  Y  huile 
d'olive.  Le  marc  de  noix  fert  en  quelques 
endroits  à  Êdre  des  chandelles. 

HUILE  DE  NOISETTE  ,  &  DE 
FAINE.  Ces  deux  fortes  d'huiles  fe  font 
l'une  comme  l'autre  Se  fervent  à  brûler, 
•elle  de  noifettes  fert  auffi  en  alimens 
&  pour  peindre.  Ca(fez  vos  noifettes  Se 
ouvrez  vos  faînes  ,  ne  prenez  que  le 
noyau  des  unes  &  des  autres,  &  même 
pelez- les,  fi  vous  en  avez  le  tem$,avec 
un  couteau ,  ou  après  qu'elles  auront  un 

f»eu  trempé  dans  l'eau  tiède  -,  enfuite  pi- 
cz-lesdans  des  mortiers,  faîtes- en  une 
eQ>ece  de  pâte ,  Se  réduifez  la  en  maflès 
ou  pains  que  vous  ferez  chauffer  au  So^ 
leil  pendant  quelques  heures  ;  ou  bien 
vous  les  mettrez  dans  quelque  pot  de 
terre  fur  des  cendres  chaudes  pendant 
une  heure.  Quand  elles  fe  feront  aufli 
dépurées  de  leur  eau ,  vous  les  mettrez 
dans  des  chauffes  ou  fàcs  pour  en  expri- 
mer Vhuile  dans  ua  preffoîr',  ou  dans 
une  prede  ,.  dont  on  aura  chaufié  le 
bois. 

HUILE  DE  NAVETTE  telle  fert 
non-feulement  à  brûler,  mais  auflî  pour 
les  Bonnetiers  &  les  Apothicaires.  Oii  en 
emploie  même  dans  le  ménage  ,  pourvu 
qu'ellcfoit  fraîche  Se  xiûaveUe*  Oa  U 
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Élit  cuire  dans  la  poêle  avec  un  oignon 
&  une  croûte  de  pain,  jufquà  ce  que 
VhHÎle  &  l'oignon  ne  pétillent  plus. 

La  navette  fleurit  après  THyver  , 
monte  en  graine,  &  mûrit  à  peu  près 
comme  les  raves.  On  en  coupe  la  tige , 
&  on  la  bat  fur  des  draps  étendus  par 
terre ,  pour  que  la  graine  ne  fe  perde 
point  j  puis  on  la  vanne  à  Tair ,  ou  bien 
on  la  pafTe  avec  des  cribles  faits  de  crin, 
pour  en  ôter  les  gonfles  :  il  eft  bon  ce- 
pendant qu  il  y  en  refte  un  peu  pour 
nourrir  le  grain ,  &  afin  qu'il  ne  dimi- 
nue &  ne  le  ride  pas.  On  la  garde  dans 
des  tonneaux  julqu'à  ce  qu'on  veuille 
tirer  Y  huile. 

Avant  que  de  la  faire,  il  faut  van- 
ner de  nouveau  la  navette,  pour  en  ôter 
toutes  les  gouffes  &  la  pouuîere  ;  enfui- 
te  on  la  porte  broyer  ious  la  meule  le 
plus  qu'on,  peut.  On  la  chauffe  enfuîte 
dans  une  chaudière  dreflee  fur  un  four- 
neau* de  pierre  ou  de  brique ,  &  on  ver- 
fe  deflus  à  mefiire  qu'elle  chauffe  une 
écuelléc  d'eau ,  pour  empêcher  qu'elle  ne 
brûle.  Pour  en  mieux  tirer  r/wf/r,  il  faut 
remuer  la  graine  en  la  chaufïant,  &  n'y 
pas  mettre  trop  d'eau ,  parce  qu'elle  fe- 
roit  moins  bonne  à  brûler. 

HUILES  D-AMANDES  DE  LIN  , 
DE  CHANVRE,  &c.  On  pelé  les  aman- 
des douces  avec  le  couteau ,  ou  du 
moins  après  qu'elles  ont  trempé  dans 
l'eau  tiède  ,  pour  que  VhuiU  en 
foit  plus  pure  :  puis  on  les  pile ,  &^n- 
liiite  on  en  échauffe  la  mafle  en  la  met- 
tant au  bain-marîe,  ou  en  la  pétriflant 
'  dans  de  l'eau  riede  ou  autrement.  Quand 
eHe  efl  dépurée  de  fa  grofle  humidité  , 
on  la  met  dans  des  facspourla  preflu- 
rer  au  préflbir  ou  dans  une  prefle  échauf- 
fée. Cette  huile  qui  fe  fait  fouvent  (ans 
feu ,  efl:  excellente  &  très- faîne.  Après 
que  les  amandes  ont  été  preflurées  -,  il  y 
a  des  gens  qui  en  font  cuire  le  mare 
fur  la  cendre,  &  le  mangent  cocom^  du 

pain. 

VhuiU  d'amandes  ameres  fe  fait  d  a- 
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mandes  fricaflées  dans  la  pocle  &  re- 
muées fouvent jafin  qu'elles  ne  fe  brûlent 
point.  Quand  elles  font  deflcchées  légè- 
rement on  les  met  dans  vin  fac,  &  on 
les  preflure  jufquà  ce  qu'elles  ne  rendent 
plus  rien. 

Les  huiles  de  pîftaches ,  pignons,  dat-' 
tes ,  même  celle  de  lin  qui  fert  pour 
peindre,  pour  faire  des  vernis ,  pour  do- 
rer les  cuirs  &  les  bordures  de  tableaux  , 
f)our  brûler ,  &c.  «celles  de  chennevi ,  de 
ézame,  plane,  pavot  &  autres  fruits , 
graines  &  femences  oléagineufes ,  s'ex- 
priment de  la  même  manière ,  en  obfer- 
vant  toujours  que  Vexpreffion  en  foit 
faite  chaudement,  c'eft- a-dire,  que  les 
ais  des  preffoirs,  les  parois  des  prefTes  , 
foient  chauds,  ou  les  fruits  échauâfés 
doucement ,  du  moins  ceux  qui  ne  ren* 
dent  pas  leur  huile  aifément.Car  quand 
ils  font  faciles  à  exprimer  >  comçie  les 
amandes  &  les  noifeties ,  à  préfent  on 
ne  fait  plus  que  les  metire  dans  la  preflTe, 
Vhuile  coulant  d'elle-même.  Le  feu  ne 
fert  qu'à  la  rendre  plus  groffier^. 

Outre  ces  huiles  ci-deffu»  mentionnées, 
onconnoîten  Médecine  V huile decoing^ 
Vhuile  de  giroflée  jaune  *  Y  huile  du  mille- 
pertuis fimple ,  Y  huile  ou  l'efprit  de  ga- 
jac ,  Vhuile  de  gérofle  per  defcenfum  , 
Vhuile  de  mufcade,rW/^  demaftich  , 
Vhuile  de  myrrhe ,  Vhuile  de  camphre  > 
Vhuile  de  jafmin ,  Vhuile  d'iris ,  Vhuile  de 
laurier ,  Vhuile  de  nicotiane ,  Vhuile  de 
ftaphifapia ,  Vhuile  d'araignées,  Vhuile 
ou  eflence  de  canell^>  Vhuile  de  vîn> 
Vhuile  de  beaume,  Vhuile  rofàt ,  &c.  Oi> 
trouvera  dans  le  Diûionnaif e  de  Méde- 
cine ,  ou  dans  le  DhSrionnafare  Œconomi^ 
que  de  Chomel  ,';la  manière  de  faire  ces 
différentes  fortes  âthuiles  ,  zkxA  que  leurs 
vertus  ou  propriétés. 

HUMIDITE'.  La  QyîNTiOTB en:- 
feigne  la  manière  de  corriger  dans  un 
jardin  les  trop  grandes  humidités ,  dont 
le  propre  eft  de  foire  tout  pourrir ,  de 
rendre  les  produirions  non-feulemenr 
tardives^  mais  auill  infipidesou  masir 
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vaifes.  Voici  à  ce  fujet  comme  il  s*ex-    ces  jointes  enfemblebouc  à  bout,  &  reni 
piique.  Les  humidités  dans  la  terre  font     fermant  chacune  une  lemence  qui  reC- 

naturelics  &  perpétuelles ,  ou  elles  n'y  fenible  alTez  fouvcnt  à  un  petit  rein  de 

font  qu'accidentelles  &  paflageres.  Si  el-  couleur  noirâtre.  Sa  racine  eft  longue , 

'  les  font  naturelles  &  perpétuelles ,  on  dé^  quelquefois  (impie ,  quelquefois  divilëe , 

tourne  de  loin  s'il  fe  peut  par  des  ca-  rougeâtre,  garnie  de  petites  iibres.  La 

naux  ou  par  des  pierrées  les  eaux   qui  féconde  efpece  a  fes  feuilles  fcmbliblcs  à 

incommodent,  &  on  leur  donne  une  celles  du  carvi,  découpées  profondément, 

décharge-,  par  ce  moyen  les  terres  ne  Ses  fleurs  font  jaunes,  plus  petites  que 

manquent  pas  de  devenir  féches.  Quand  celles  de  la  précédente.  Sa  ^enence  eft 

on  ne  peut  pas  faire  écouler  les  eaux,  auffi  jaune,  &  fa  racine  menue.    Elles 

on  élevé  les  terres  en  dos  de  bahu ,  foit  fout  Time  &  l'autre  narcotiques  comme 

les  quarrés  entiers,  foit  les  grandes  plan-  ^  pavot. 

ches.  Pour  cet  effet  on  fait  de  grandes  HYPOCISTE,  manière  de  rejet- 
rigoles  creufes ,  &  les  terres  qui  en  for-  ton ,  qui  naît  environ  le  mois  de  Mai  fur 
cent  fervent  à  élever  ces  quarrés  ou  ces  le  pied  d  une  efpece  de  ciftusaflez  com^ 
planches.  Si  les  humidités  ne  font  que  ^un  dans  les  pays  chauds.  Il  croît  à  Ja 
palïageres,  que  cefoient  par  exemple  les  •  hauteur  d'environ  un  demi- pied,  de  la 
grandes  pluies  qui  les  caufent,  &  que  la  grolfeur  d'un,  de  deux  &  mêmedetrçîi 
nature  du  terrein  ne  foit  pas  propre  aies  pouces,rond,plus  gros  en  haut  qu'en  bas, 
imbiber,  on  en  vient  pareillement  à  l'é-  tendre^de couleur  jaunâtre,rempli  de  fuc, 
tévation  des  terres  pour  leségoutrer,  &c  ayant  certains  anneaux  ou  nauds  bruûs 
à  la  conftruftion  de  quelques  pierrées,  d'efpace  en  efpace  comme  la  racine  de 
qui  portent  ces  eaux  au-delà  du  jardin,  nénuphar.  On  pile  cette  plante,  &  on 
Si  enfin  X humidité tit&.  pas  extraordinai-  en  tire  par  expreflion  le  fuc ,  lequel  on 
rement  grande ,  on  élevé  les  terres  un  fait  évaporer  fur  le  feu ,  en  confiftance 
peu  plus  hautes  que  les  allées ,  pour  que  d'extrait  dur  &  noir  comme  le  fuc  de  ré- 
ces  allées  fervent  d'égoût  à  ces  terres  gliflè^puis  on  le  forme  en  petits  pains 
élevées.  pour  le  tranfponer.  On  appelle  aufli  cet 

HYACINTHE,  fleur.  Voyez.  J A-  extrait  hjpocifle ,  du  nom  de  la  plante.  Il 

CINTE.  eft  d'un  goût  acide  &  aftrîngent.  On  s'ea 

HYDROPIPER  ,    HIDROPIPER  ,  fert  pour  arrêter  les  cours  de  ventre,  les 

plante  qui  eft  une  efpece  de  perficaîre ,  vomiffemens,  les  hémorragies.  Il  entre 

&  oui  a  été  ainfi  appellée ,  à  cau(e  qu'elle  aufli  dans  la  thériaque ,  &  dans  quelques 

croit  dans  des  lieux  humides,  &  quelle  emg^tres. 
A  un  goût  poivré  &  brûlant.  H  Y  S  O  P  E ,  plante  qui  pouffe  des  ti- 

H YMEN ,  eft  une  peau  déliée  qui  ges  hautes  d'un  pied,  ou  d*ui\pied  &  de- 

envelope  les  fleurs  des  jardins  qui  font  mi ,  branchues ,  garnies  de  feuilles  Ion- 

en  bouton,  &  qui  ne  fe  rompt  quelorf-  gués,  étroites,  uffes,  femblables  à  cel- 

que  la  fleur  s'épanouit  ;  ce  qui  fe  dit  par*»  les  de  la  lavande,  mais  beaucoup  plus 

ticulierement  des  rofes.  courtes.  Ses  fleurs  naiffènt  au  fommet 

HYPECOON,  plante  dont  il  y  a  des  tiges  en  manière  d'épi ,  tournées  feu^- 
deuxefpeces.  La  première  ^^/^^V^^;?  a  fès  lement  d'un  côte  ,  d'une  belle  couleur 
feuilles  femblables  à  celles  de  la  fiimc-  bleue.  Chacune  d'elle  eft  en  gueule,  for- 
terre,  fes  fleurs  font  petites,  à  quatre  pé-  mée  en  tuyau  découpé  par  Te  ha\it  en 
cales  difpofées  en  croix ,  de  couleur  jau-  deux  lèvres.  Ses  femences  font  oblon^ 
ne.  Lorlqu'elles  fontpaflTéesilparoît  une  gués,  enfermées  dans  une  capfule  qui  a 
j^ouflè  plate,  cornpofee  de  pluficurs  pi6*  lervi  de  calice  à  la  fleur.  £11^  ont  cjfxd^ 
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^efoîs  une  odeur  approchante  de  celle 
du  mufc.  Sa  racine  eft  groffe  comme  le 
doigt,  ligneufe,  dure.  Elle  eft  incifive, 
apéritîve,  déterfive,  vulnéraire ,  propre 
pou»  les  maladies  de  la  poitrine.  Il  y  a 
plufieurs  autres  cfpeces  àhjfope.  Vhyfopt 
îe  multiplie  de  plan  enraciné.  On  en  fait 
des  bordures,  des  quarrés  &  des  plate- 
bandes  dans  les  potagers,  &  elle  fe  plan- 
te en  rigole.  On  la  tond  tous  les  ans 
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avec  les  cifeaux;  c'eft  ordinairement  au 
mois  de  Mars  que  cela  fe  fait ,  &  fi  l'on 
voit  que  pour  avoir  trop  pullulé  elle 
anticipe  trop  fur  une  allée,  on  Farrache» 
on  en  éclairât  les  rejettons  >  puis  on  la 
replante.  Liger.  Il  y  a  trois  efpeccs  é^by^ 
fopfs  y  mais  qui  ne  difFérent  que  par  la 
couleur  de  leurs  fleurs  ;  car  du  refte^Ue» 
font  parfaitement  femblables. 
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JA  B  L  E ,  Tentaîlle,  la  rainure  que  font 
les  Tonneliers  dans  les  douves  pour 
y  feîrc  tenir  les  fonds  des  vaifleaux , 
comme  poinçons,  cuves ,  barriques ,  &c. 
Le  fahle  d'une  futaille  doit  être  fort  & 
bien  fait ,  afin  que  le  vin  ne  fuie  pas  par 
cet  endroit.  Quand  le  jahU d'un  tonneau 
eft  trop  foiblejil  eft  fujet  à  s'épîgner.Li- 

GER.    . 

J  A  B  L  E  R ,  c'eft  faire  une  rainure  au 
dedans ,  &  tout  autour  d*un  tonneau'  à 
trois  doigts  près  du  bord.  II  y  a  de  Ta- 
dreffe  à  bien  jahUr  un  tonneau.  L'ufage 
rend  un  Tonnelier  habile  en  cela. 

JACE'E,  genre  de  plante  dont  les 
fleurs  font  à  fleurons,  foutenuspar  des 
femences  chargées  d'une  aîgretce  ,  & 
renfermés  dans  un  calice  écailleux  qui 
n'eft  point  épineux.ll  y  a  plufieurs  efpeces 
dejacees^  autrefois  on  les  nommott  am- 
brettes.  La  plus  commune  des  j^cees 
vient  dans  les  prés  ;  elle  eft  vîvace,  (es 
racines  tracent  &  poufTent  des  feuilles 
qui  font  longues  de  quatre  à  cinq  pou- 
ces, blanchâtres  &  découpées ,  ou  com- 
me ondées  fur  leurs  bords.  Ses  tiges  font 
droites  ,  hautes  de  trois  pieds  environ  y 
branchucs,  canelées,  garnies  de  feuilles 
alrernes  plus étro'tes ,  plus  entières,  plus 
courtes  en  bas  que  les  premières ,  & 
d'un  vcrd  brun  ou  noirâtre»  Se  velues* 


Le  haut  des  branches  eft  terminé  par 
des  têtes  écailleufes,  brunes,  dont  les 
fleurs  font  purpurines  ou  pâles.  La  plan-» 
te  appellée  fenatuU  eft  une  efpece  de 
jacée ,  dont  les  Teinturiers  fe  fervents 
Elle  naît  ordinairement  dans  les  bois. 

La  jacée  cm  fè  cultive  dans  ]m  jar^* 
dins  ne  veuff^u'une  terre  à  potager ,  & 
fe  multiplie  de  rejettons  enracinés  qu'on 
éclate  du  pied ,  &  qu  on  met  à  quatre 
doigts  en  terre.  Il  faut  après  celaTarro-^ 
fer.  C'eft  au  mois  de  Mars  qu'on  plante  la 
jacee ,  foît  dans  les  parterres  ou  autres 

f)ieces  de  ^din  >  ou  pour  le  mieux  dans 
es  pbts.  La  jacee  eft  vulnéraire  &  af- 
tringente.  On  l'emploie  en  gargarifme 
pour  les  ulcères  de  la  bouche  &  de  lar 

JACHERE  ,  terme  d'Agriculture^ 
qui  fignifie  une  terre  labourable  qu'oa 
laifTe  repofer  une  ou  plufieurs  années 
fans  y  rîenfemer,  pour  la  rendre  dans- 
la  fuite  plus  fertile.  Il  y  a  des  terres 
qu'on  laifle  en  jachère  de  deux  années 
1  une  y  d'autres  de  trois  ans  en  trois 
ans. 

JACINTHE,  ou  HYACINTHE, 
plante  bulbeufe.  Les  Botaniftes  en  font? 
un  genre  qu'ils  diftinguenc  des  autres 
plantes  bulbeufes  par  fa  fleur  qui  eftd'tt^ 
ne  feule  piecc^  découpée  en  fix  quartiers^ 
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Son  piftil  devient  un  fruit  arrondi  & 
à  trois  loges.  Les  Fleuriftes  font  cas  des 
jacinthes  du  Levant  lorfqu'elles  font  bien 
doubles ,  bien  blanches ,  d'un  beau  bleu 
ou  de  couleur  de  porcelaine  ou  de  tur- 
quoife.  Ilseftiment  âufll  les  doubles  bien 
panachées  de  deux  couleurs ,  celles 
qui  donnent  de  gros  bouquets  Se  de 
groflfes  fleurs.  De  la  graine  de  ces  plantes 
naiflent  d'autres  variétés ,  auxquelles  les 
Fleuriftes  attribuent  des  noms  arbitrai- 
res, Içfquels  n'ont  quelquefois  aucun 
rapport  avec  la  couleur  ou  les  autres  ac- 
cidens  de  la  fleur.  Il  y  a  outre  ces  /rf- 
cimhes^  celles  qui  viennent  dans  les  bois, 
&  qui  pour  être  communes  font  moins 
eftimées.  Sa  racine  cft  bulbeufe^  oblon- 
gue  &  blanche. 

Il  y  a  un  nombre  infini  de  jacinthes , 
toutes  différentes  par  leurs  couleurs.  Ces 
fleurs  femblent  de  petits  godets,  qui  for^ 
tent  de  leur  tige  attachés  féparément 
chacun  fur  une  petite  queue.  Elles  for- 
ment agir  en  bas  un  petit^outon,  au- 
deflus  duquel  il  s'élève  comme  de  petits 
canaux  plus, étroits,  qui  s'élargiflant  à 
l'ouverture  avec  certaines  petites  feuil-r 
les  découpées  &  renverfées  ,  font  la 
ligure  d'autant  de  petits  lis.  Elles  fleu-? 
riflènt  la  plupart  tout  autour  de  la  tige  » 
les  unes  plus  drues  >  les  autres  plus  clai- 
res. 

Il  y  en  a  qui  n'amènent  que  peu  de 
fleurs ,  &  d'autres  qui  fleuriffent  en  abon- 
dance ,  qu'on  appelle  pour  ce  fujet  po^ 
Hanthevy  c'eft-à-dire,  bien  fleuries.  Les 
unes  ont  des  godets  communs,  les  au- 
tres en  ont:de  plus  grands,  &  on  les  ap- 
pelle Orientaux.  Il  y  en  a  qui  ont  des 
ferles ,  &  d'autres  qui  n'en  ont  point. 
Il  y  en  a  de  Amples  &  de  doubles  ;  il 
f  en  trouve  de  hâtifs,  de  communs  &  de 
tardifs. 

La  couleur  en  eft  fi  dîfïerente  ,  que 
l'on  erf  voit  de  blancs  qui  ont  le  godet 
incarnat ,  de  rouges ,  de  lavés ,  de  bleus, 
de  ceadrés,  de  couleur  de  romarin,  de 
^^fà^  Se  de  pluiieurs  autres  cçuleurs , 
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de  forte  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner ,  fi^ 
étant  fi diftlrcns  les  uns  des  autres,  ils 
ne* demandent  pas  tous  une  femblable 
culture. 

On  les  divife  en  trois  ordres.  Dans  le 
premier  rang,  ceux  qui  demandent  une 
culture  générale  ;  dans  le  fécond  ceux 
qui  en  veulent  une  particulière,  &  dans 
le  troifiéme,  \ts  jacinthes  qui  ont  été  ap- 
portées des  Indes. 

Les  jacinthes  àxx  premier  rang  (ont, 
le  blanc  commun ,  le  blanc  dont  le  go- 
det eft  incarnat ,  le  blanc  clair  qu'on  ap- 
pelle le /^awrAr  du  Parfumeur;  le  bleu 
tirant  au  romarin ,  le  bleu  couvert  qui 
eft  d'une  couleur  d'une  turquoifc  &  très- 
odoriférant  ,  on  l'appelle  jacinthe  de  Bi- 
zance  ou  de  Conftantînople  ;  le  cendré, 
le  violet  cramoifi  hâtif ,  le  violet  à  feuil* 
les  frifées  nommé  le  riche  cramoifi  ,  le 
violet  marbré ,  le  bleu  mourant  double 
qui  a  quantité  de  petites  feuilles.  iSus 
ct%  jacinthes  veulent  être  expofcsau  fo^ 
leil,  demandent  la  terre  comme  celle  des 
potagers.  Il  leur  faut  donner  la  profon* 
deur  d'un  demi-pied ,  &  autant  de  dis- 
tance de  l'un  à  l'autre.  Au  bout  de  trois 
iannées  on  les  levé,  pour  les  charger  d'u^ 
ne  trcs-nombreufe  multiplication. 

Ceux  que  nous  mettons  dans  le  (ë« 
cond  rang  font ,  le  blanc  hâtif,  le  blanc 
tardif  orientale ,  le  violet  feuillu,  l'in- 
carnat lavé  tardif,  le  bleu  polianthe,  la 
verd  double,  leréfineux  ou  gréneux  de 
cyprès ,  le  blanc  de  Flandre,  l'incarnat 
tardif,  le  turquois  &  le  tanné  d'Efpa-^ 
gne. 

Le  jacinthe  blanc  hâtif  fe  plaît  allez 
au  foleil  dans  une  terre  comme  celle 
des  potagers  \  il  lui  faut  quatre  doigts  de 
protondeur  &  un  empan  de  diftance,& 

f)arce  qu'il  multiplie  beaucoup,  il  faut  le 
ever  tous  les  deux  ans  pour  en  ôter  lc9 
cayeux. 

Le  blanc  tardif  oriental  veut  aufli  un 
lieu  expofé  au  foleil,  &  une  terre  de 
même  que  le  précédent^  la  profondeur 
d'un  demi-pied  &  autant  de  diftance.  Ce« 
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[uî-d  feleve  tous  les  ans  dès  que  les  feuil- 
les en  font  féches,  parce  qu'il  a  loignon 
fort  tendre,  de  forte  que  fi  on  le  laifle 
en  tewre,  ou  le  foleil  le  brûle,  ou  l'eau 
le  pourrir. 

Le  violet  feuillu  &  l'incarnat  lavé  de- 
mandent la  même  culture  que  le  précé- 
dent. 

Le  bleu  polyanthe  veut  le  foleil ,  une 
terre  neuve  &  maigre,  un  demi-pied  de 
profondeur  &  autant  de  diftance.  Il  faut 
en  recouvrir  les  oignons  avec  deux  doigts 
de  bonne  terre  gralfe  &  bien  détrempée, 
afin  que  la  maigre  qui  eft  deflbus  em- 
pêche la  pourriture,  &  que  la  bonne  & 
graffe  de  deffus  leur  donne  un  aliment 
tempéré.  Il  faut  les  lever  tous  les  trois 
ans,  &  en  ôter  les  cayeux. 

Le  verd  double  fe  plaît  plus  à  l'om- 
bre au'au  foleil ,  parce  que  le  grand  fo- 
leil réclaircit  tellement,  qu'if  devient 
cendré.  Il  veut  le  terroir  des  potagers , 
un  demi- pied  de  profondeur  &  auta°nt  de 
diftance.  Il  s'élève  comme  le  précé- 
dent. 

Le  réfineux  ou  grenu ,  qui  étend  fes 
fleurs  en  forme  de  graoes,  demande  du 
foleil ,  la  terre ,  la  profondeur ,  la  diftan- 
ce ,  &  veut  être  levé  comme  les  autres 
ci-deftîis. 

Le  cyprès  qui  eft  xxnjacimhe  femblablc 
à  l'arbre  dé  ce  nom ,  eft  encore  appelle 
jacinthe  de  Sienne  ^  parce  que  c'eft  dans 
le  jardin  du  Duc  de  Sienne,  qu'on  dit 
qu'il  a  été  premîeretnent  élevé.  Il  ne  veut 
pas  beaucoup  de  foleil ,  mais  une  bonne 
terre  forte,  la  profondeur  de  quatre 
doigts  ,  &  un  empan  de  diftance.  Il  ne 
veut  pas  être  mêlé  avec  d'autres  fleurs , 
Se  veut  ctre  levé  comme  ci-deffus. 

Le  blanc  de  Flandres  ,  le  turquois  & 
rincarnatne  veulent  pas  beaucoup  de  fo- 
leil ,  demandent  la  profondeur  de  trois 
doigts ,  &  quatre  de  diftance  ;  &  comme 
les  oignons  n'ont  point  de  robe,  &  qu'ils 
font  fort  petits ,  ils  ne  font  pas  trop  bien 
hors  de  terre  j  c'eft  pourquoi  il  ne  les 
Tome  /, 
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en  faut  pal  tirer,  mais  feulement  ôter 
les  cayeux. 

Le  tardif  jaune  d'Efpagne  demande 
l'ombre,  une  bonne  terre  forte.  Il  faut  le 
planter  &  le  lever  comme  les  autres. 

Les  jacinthes  d'Inde.  Il  y  a  deux  fortes 
de  jacinthes  y  qui  ont  été  apportés  des 
Indes  dans  ce  pays-cî.  Le  premier  eft  le 
polyanthe  étoile ,  qu'on  appelle  encore 
le  jacinthe  du  Pérou.  Il  produit  à  l'ex- 
trémité de  fa  cime  comme  un  gros  épi 
compofé  de  plufieurs  boutons ,  qui  s*e- 
cartant  &  fe  féparant  les  uns  des  autres> 
forment  un  bouquet  rempli  d'étoiles  va- 
riées d'incarnat  blanc  &c  bleu.  Il  eft  vrai 
qu'ils  ne  fleuriflent  pas  tous  à  la  fois  , 
mais  ils  commencent  par  le   bas  ,   & 
quand  les  uns  commencent ,  les  autres 
pafTent ,  c'eft  ce  que  nous  appelions  /4- 
cinthe  des  Poètes.  Cette  fleur  veut  être 
à  l'ombre  &  demande  une  terre  de  po- 
tager ^quatre  doigts  de  profondeur  & 
un  empan  de  diftance ,  &  parce  qu'elle 
multiplie  beaucoup ,  il  en  tant  lever  les 
oignons  tous  les  ans. 

La  féconde  efpece  de  jacinthe  d^Inde , 
c'eft  la  tubéreule.  rojez  TUBEREU- 
SE^ 

Br  ADELE  Y  ne  dît  pas  grand  chofe  de 
toutes  ces  diflcrentesy^t/«rA^/  j  il  les  ré- 
duit aux  (impies  &  aux  doubles,  dont  les 
fleurs  font  bleues  &  blanches ,  à  la  ja- 
cinthe en  grape  &  à  la  jacinthe  étpilée, 
qui  ont  bien  des  fubdivîfions.  Toutes  ces 
plantes,  dit- il ,  de  même  que  Tefpece  du 
Pérou ,  fupportent  bien  la  rigueur  des 
hyvers  d'Angleterre.  Toutes  à  l'excep- 
tion de  la  dernière  fleuriflent  au  com- 
mencement du  Printems,  &  ont  la  plu- 
part une  bonne  odeur.  Les  Anglois  les 
multiplient  par  le  moyen  des  rejettons 
qu'ils  féparent  de  leurs  racines,  &  qu'ils 
planten^en  Septembre  dans  des  carreaux 
de  terre  fabloneufe.  Les  tiges  à  fleurs 
de  ces  plantes,  à  l'exception  de  la  ja- 
cinthe  du  Pérou  s'élèvent  rarement  de 
plus  d'un  demi-pied  de  hauteur. 

J  AÇ03  t'E ,  plaiite  qui  pouffe  une 
Y.utt 
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ou  pîufieurs  tiges  à  la  hauteur  de  deux 
ou  trois  pieds,  rondes,  branchues ,  ac- 
compagnées de  beaucoup  de  feuilles  ran- 
gées fans  ordre  ou  alternativement,  ub- 
longues,  de  couleur  verce  oblcure,  dé- 
coupées profondement.  Ses  fleurs  nailfent 
à  la  cime  des  tiges  &c  des  rameaux,  elles 
font  jaunes,  de  grandeur  médiocre,  ra- 
diées ,  compofces  chacune  d'un  amas 
de  fleurons  entourés  d'une  couronne,  & 
foutenus  par  un  calice  fendu  en  plufienrs 
pièces  julques  vers  la  bafe.  Sesiemences 
font  petites ,  rougeâtres ,  garnies  d'ai- 
grettes. Sa  racine  eft  fortement  attachée 
à  la  terre  par  pîufieurs  grofles  fibres  blan- 
ches. Cette  plante  eft  vulnéraire^  dcterfi- 
ve  propre  pour  les  maux  de  gorge.  Il  y  a 
pîufieurs  autres  efpeces  de  j^cobées. 

Comn^e  les  tiges  de  la  jjicohee  font 
hautes  ce  trois  à  quatre  pieds ,  on  lui 
donne  dans  les  jardins  des  appuis ,  au- 
trement elle  fe  romproit  par-togt ,  & 
cauferoît  de  la  contufion.  On  cultive 
cette  plante  comme  l'œil  de  bœuf. 

]  A  IL  LISSANT,  qui  jaillit,  qui 
eft  poulTé  avec  violence.  Il  fe  dit  pro- 
prement des  fontaines  qui  font  des  jets 
dans  les -jardins,  foit  par  la  péfanteur 
des  eaux ,  foit  pat  compreffion  artificielle 
des  machines.  Quelques-uns  on  douté 
que  les  Anciens  euilent  Tart  de  faire  des 
fontaines  d'eaux  iMÎlli feintes  y  mais  cela 
eft  certain.  Pline  le  jeune  paile  de  celle 
qu'il  avoit  dans  fa  maifon  de  Tofcane. 
FtL.  roye<  JETS  D'EAU. 

J  A  L  A  P ,  plante  médicinale  qui  croît 
naturellement  aux  Ifleî»  de  Madère.  Oi\ 
croit  que  le  vrai  jalnp  eft  une  plante , 
dont  la  tige  eft  branchiic  ,  haute  de  trois 
pieds  environ,  garnie  de  feuilles  oppo- 
ïéQs ,  entières ,  larges  a  leur  bafe ,  poin- 
tues a  leurs  extrémités,  charnues  &  d'un 
verd  un  peu  pâle.  Sa  fleur  eft  on  tuyau 
évafé  en  entonnoir  à  pavillon  crénelé, 
de  couleur  rouge  comme  de  l'écarlate  , 
quelquefois  varié  de  jaune  &  de  blanc, 
tort  agréable  à  la  vue.  Cette  fleur  s'é- 
janoUit  &  elle  fc  referuie  au  moindre 
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rayon  du  foleil  j  c'eft  pourquoi  on  l'ap- 
pelle belle  de  r.uit  ou  nouvelle  du  Ferou^ 
S'il  pleut  pendant  le  jour,  oufî  le  Ciel 
eft  couvert ,  elle  fe  tient  ouverte.  Lorf- 
que  cette  fleur  eft  palfée ,  il  paroît  un 
fruit  ride  qui  contient  dans  fa  cavité  une 
lémence  prefque  ronde.  Sa  racine  eft 
grilé,  rcfineufe,  parfemée  de  veines  d'un 
goût  un  peu  acre.  On  nous  l'apporte  fé- 
che  >  coupée  en  rolicUes.  Cette  racine  efl; 
fort  en  ufage  en  Médecine. 

Les  Anglois  infiniment  curieux  de 
plantes  étrangères ,  cultivent  non-feole- 
mtnzXtjalap  ordinaire,  mais  encore  le 
jMap  de  la  Carpline ,  appelle  poke  dans 
la  Virginie.  C'eft  une  plante  qui  meurt 
tous  les  hyvers  jufqu'a  la  racine,  &  qoî 
poulfe  au  printems  de  la  hauteur  de  huit 
ou  dix  pieds  ^  il  a  beaucoup  de  branches 
rouges.  vSes  feuilles  font  lilles  6c  d'un  beau 
verd,  fes  baies  femblables  à  celles  du 
fureau ,  mais  elles  croiiTent  en  longues 
guirlandes  ou  espèces  degrapes.  On  s'en 
lèrt  pour  teindre  en  rouge.  Les  fom- 
mets  des  jeunes  branches  font  agréables 
&  (m\s  quand  ils  ont  bien  4x>uiUi ,  Se 
les  Virginiens  en  mangent  fouvent  >  mai$ 
fi  041  les  cueille  trop  vieux  >  ils  purgent 
&  excitent  de  violens  vomillemens.  Les 
pigeons  &  autres  oi féaux  font  friands 
des  baies  de  cette  plante.  Cette  plante , 
dit  BRADfcLf  Y ,  fe  multipHe  des  baies  que 
l'on  feme  des  le  commencement  du  prin- 
tems. Elie  le  plaît  dans  une  bonne  terre 
chaude,  &  on  doit  la  renfermer  en  mê- 
me tems  que  les  oranges. 

JANVIER.  L  emploi  du  Laboureur 
pendant  le  mois  de 7-'^^^^'' >  &  celui  de 
fes  dorneftiques  deftinés  au  labourage  > 
eft  de  préparer  les  échabs  pour  garnir 
les  vignes,  de  raccommoder  les  charret- 
tes, les  tombereaux ,  de  fe  pourvoir  de 
tous  lesinftrumens  néceflaires  au  labou- 
rage ,  ou  de  voir  s'il  ne  manque  rien  à 
ceux  qu'ils  ont ,  &  s'ils  font  en  ctat  de 
fervîr ,  de  fc  munir  d*outils  conTCnables 
au  ménage  des  champs ,  de  tondre  les 
haies  >  d'Stcr  les  bois  inutiles  des  grands 
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«rWes  fruîtîcrs,  d'achever  de  battre  le 
bled  dans  la  grange ,  d  apprêter  les  ofiers 
pour  attacher  les  vignes ,  de  faire  teiller 
le  chanvre  (  c  eft  le  loin  des  femmes }  & 
enfin  dç  prévoir  à  tovit  ce  qui  eft  nccet 
iàire  danç  une  campigne  pour  le  ména- 
ge ,  le  bétail  ^  la  volaille ,  la  culture  des 
champs  &  de  la  vigne. 

Pendant  ce  mois  un  Jardinier  qui 
ne  peut  travailler  au  jardin ,  s'occupe  à 
faire  des  paillalTons,  des  brife-vents  & 
des  cloches  de  paille.  Il  fait  raccommo^ 
4er  les  caifles  &  tous  les  uftenfiles  da 
Jardinage ,  il  fonge  à  faire  porter  le  fu-« 
micr ,  le  terreau  &  les  autres  amende- 
nicns  convenables  pour  faire  les  plan- 
ches ,  les  couches,  les  rechaufFemens  & 
les  engrais  ncceflTaires.  Enfuite  il  les  dif- 
ftibuè  &  fait  les  foiiilles ,  tant  pour  plan- 
ter que  pour  amender  la  terre. 

Dans  \t  jardin  frui fier  on  plante,  on 
taille  les  arbres  qui  ne  l'ont  point  en- 
core été  i  on  fortifie  de  terre  neuve  après 
les  gelées  &  la  neige  ceux  qui  languit- 
fent ,  on  émoufTe  en  tems  humide  ceux 
qui  ontbefoin  de  l'être,  on  fait  aux  ar- 
bres vieux  &  trop  vigoureux  les  opcra- 
tîons  fevorablcs,  comme  de  leur  couper 
quelque  grofle  racine  pour  leur  faire 
porter  du  fruit i  mais  it  eft  mieux  de'  le 
•feire  en  Novembre  &  en  Décembre.  On 
greffe  en  fente  les  poiriers ,  pommiers  & 
pruniers,  on  réchauffe  les  figuiers  pour 
avoir  des  figues  de  bonne  heure ,  on  tra- 
vaille -au  treillage  des  efpalicrs ,  fans  at- 
tendre le  Printems  qui  eft  le  tems  de 
leur  pDufle  ;  on  en  emmaiiequine  les  ar-^ 
bres ,  on  encaifTe,  on  marcote>  enfin  on 
a  un  grand  foin  de  la  feire. 

Dans  le  jardin  potager  on  détruit  les 
vieilles  couches  du  fumier  pourri  qu'on 
en  retire,  on  amende  d'autres  terres,  on 
met  les  terreaux  à  part ,  on  nettoyé  la 

J>Lace  des  couches  pour  les  faire  dans 
a  iaifon.  On  fait  dès  le  commencement 
de  .ce  mois  celles  à  melons ,  champi- 
gnons &  concombres.  Quand  on  çft  cu-^ 
deux  de  nouve^utéa  >  on  fait  des  coachei 
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pour  Y  femer  des  graines,  de  laitues  à 
couper,  avec  (ts  fournitures  pour  lei 
iàlades  &  des  raves.  On  femc  aufli  fgr 
couche  de  la  laitue  &  de  la  poîrée  i  on. 
replante  de  la  bourache ,  de  la  buglole 
&  de  la  bonne  dame.  On  couvre  de  clo- 
ches les  laitues  pommées ,  concombres 
&  melons.  On  élevé  desfraîfes  fur  cou- 
che, les  afperges,  les  planches  d'ofeillea 
&  autres.  On  lie  avec  du  pléîon  le  hauç 
des  laitues  fortes  qui  n'ont  pas  encore 
pommé,,  pour  les  faire  pommer  ou  du 
moins  blanchir.  Et  enfin  on  avance  pe- 
tit à  petk  tous  les  ouvrages  du  Prin- 
tems. 

Dans  le  jardin  à  fletirs  on  détruit  Iç^ 
vieilles  couches,  on  prépare  les  fofTe^ 
des  nouvelles ,  on  amende  les  mauvais 
endroits,  on  couvre  les  plantes  qui  crai- 
gnent le  froid.  On  ferre  les  anémones 
en  pots ,  &  les  autres  plantes  femées 
dans  des  pots  ou  dans  des  cailVes.  Ori 
élevé  fur  couche  des  jacinthes,  desnar* 
cifTes  de  Conftantînoplej  des  tulipes , 
&c.  On  tient  les  fouricieresbien  tendues 
&  bien  amorcées  d'amandes ,  de  pois  oij 
d'avelines,  pour  prendre  les  rats,mulotS| 
taupes.  Sec. 

Si  le  tems^ft  doux  à  la  fin  de  ce  mois, 
on  tranfplantc  toutes  fortes  d'arbres  de 
forets,  mais  auparavant  il  faut  avoir  pré-** 
paré  les  trous  &  la  terre ,  &  s'il  a  été  né- 
çeflaire  avoir  fait  des  mélanges  déterre. 
Si  le  terrein  eft  dur  &  humide,  on  fait 
des  élévations  de  terre  pour  y  planter 
les  arbres.  Si  le  terrein  eft  fabloneux  fie 
fec ,  ce  travail  n'eft  pas  nécefTaîre ,  il 
feroit  même  dangereux.  Quand  on  plan- 
te les  arbres,  on  a  attention  à  la  nature 
de  l'arbre  qu'on  veut  planter ,  &:  à  U 
maiiiero  dont  f<5$  racines  viennent.  Ce^ 
lui  dont  la  racine  court ,  ne  doit  pas 
être  planté  trop  profondément.  Enplan* 
tant  les  arbrçs  des  forêts ,  on  réferve  les 

Îfroifes  racines  ic  le  pivor  ,  fie  on  coupe 
es  branches  collatérales  -,  ceci  cependani 
mérite  d'être  examiné.,  car  plufieurs 
veulent  que  Ton  coupe  le  pivot,  âc 
y  u  ù  ij 
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que  Ton  confcrve  les  branches  colkté- 
rales. 

•  Oii  plante  dans  ce  mois  plutôt  de  pe- 
tits arbres  que  des  arbres  très-gros,  par- 
ce que  des  arbres  qui  ont  été  long-tems 
dans  un  terrein,  &  qui  font  venus  à  une 
certaine  grolTeur  ,  ont  bien  de  la  peine 
à  s'accoutumer  dans  un  antre  terrein  , 
quoiqu'on  purlTe  les  tranfplanter  fans  fai^ 
re  tort  a  leurs  racines.  On  doit  bien  con- 
fidérer  le  climat  &  Texpolition  propre 
pour  chaque  arbre  qu  on  aura  intention 
de  planter. 

Les  fruitsquî  femangentdan^lemoîs 
At  Jcirtvier^  font  les  poires  de  lanfac, 
la  virgouleuic ,  le  bon-chrétien  d'hyver, 
le  beurré  dhyver,  la  poire  de  Fribourg, 
la  cille  de  Meaux,  Toran^^e  d'hyver,  le 
certeau ,  le  fucvîn ,  le  petit  mufcat  d'hy- 
ver,  le  râteau  gris,  la  poire  d'amour, 
la  bonne  amet.  Les  pommes  font  le  ram- 
bour,  la  groffe  reinette  grile  y  les  cal- 
villes &  autres. 

Dans  ce  mois  on  recueille  du  potager 
Jes  chouTc  de  ;lufieurs  fortes;  par  le  fe- 
cours  des 'couches  de  l'ofcille  tant  ronde 
que  longue,  de  petites  fatades  de  laitues 
à  couper  avec  fes  fournitures ,  crelToa 
alenois ,  cerfeuil  rendre ,  perfit,  ciboule, 
poireau,  champignons,  même  afperges 
•rougeàtres  ,  meilleures  que  celles  qui 
viennent  naturellement  en  Avril  &  en 
Mai.  On  peuf  auffi  avoir  par  le  moyen 
delà  fcttedes  cardons d*Efpagne,  cardes 
d'artichauts,  céleri  &per{ît  de  Macédoi- 
ne blanchis  :  des  choux-fleurs,  des  attî- 
chauts ,  de  la  cWcorée  tant  blanche  que 
fâuvage ,  des  citrouilles  &  potirons -,  des 
corc  >nibres,  pourpier,  caprev  capucines 
&  champignons ,  le  tout  confi  :  de  l'oi- 
gno  1 ,  de  Tail .  de  l'échalote  &  toutes 
fortes  de  racines ,  comme  carotes ,  pa- 
nais, navets,  betteraves,  (àlfifix  tant 
comr.uns  que  d'Efpagne,  &c. 

Et  du  l'arAin  a  fleurs ,  on  a  en  fanvrer' 
les  ficjrs  de  laurier ,  de thîm  &  de  perce- 
ne'ge,  &  «^es  fcu'IIes  de  laurier-role  , 
pour  mettre  autour  des  plats  qu*ott  fert 
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à  table.  On  a  auffî  fur-tout  par  le  moyeit 
des  couches ,  quelques  anémones ,  nar- 
ciffes  du  Levant ,  jacintlies ,  ciclamens^ 
&  aconits  d'hyver,  primevers,  fafraa 
printannîer,  &ca 

JARDIN.  Il  y  en  a  de  plufieurs 
fortes  ;  \t  jardin  à  fleurs ,  le  jardin  pota- 
ger, \t  jardin  fruitier  &  le  jardin  des 
plantes.  L  origine  des  jardins  cù,  fort 
ancienne.  Sans  remonter  au  commence- 
ment du  monde,  Cieéron  rapporte  qu'E- 
picure  fot  le  premier  qui  fit  bâtir  un /^r- 
nin  à  Athènes  pour  s*y  divertir.  Il  y  avoir 
autrefois  à  Rome  des  jardins  célèbres. 
Ceux  de  Pompée,  deSallufte  &  de  Lu- 
cuUus  étoîent  de  ce  nombre.  On  voit 
encore  des  reftes  de  ces  anciens  monu- 
mens.  L'Hîftoîre  fait  naent'on  des  fameux 
jardins  de  Sémiramis ,  qui  ctoient  fuf* 
pendus  en  l'air ,  ou  plutôt  élevés  fur  des 
colonnes  qui  les  foutenoient.  Cyrus  en 
fit  conflruire  de  k  -forte. 

ITn  jardirj  cfl  une  pièce  de  terre  ordi- 
nairement fîtuée  derrière  une  roailon  , 
pour  lui  donner  de  l'air ,  &  fermée  de 
murailles.  Cetre  pièce  de  terre  efl  defli- 
nqe,  ou  pour  les  fruits,  ou  pour  les  lé- 
gumes, ou  pour  les  fleurs.  De-la  on  dif- 
tingue  tïois  fortes  de  jardins,  qui  de- 
mandent des  foins  particuliers-,  le  /^r- 
din  fruitier  y  \c  jardin  potager ,  le  jardin  a- 
fleurs.  A  ces  trois  efpeces  de  jardins  on 
peut  ajouter  le  jardin  desflmplesy  &  mê- 
me un  cinquième  qur  eft  le  jardin  de 
propreté  &  d'^brnement.  Celui-  ci  comprend 
les  autres.  On  y  ajoute  encore  quelques 
ouvrages  d'une  plus  grande _pu  d'une 
moindre  étendue ,  félon  la  dépcnfe  qu  on 
eft  en  état  de  faire ,  ou  fuivant  le  ter- 
rein qu'on  veut  employer.  Les  jardins 
de  propreté  ou  d*ornen  ent  accompagnent 
ordinairement  les  maifons  dcplailance. 
Parlons  de  certe  efpece  de  jardin  ^^vant 
que  d'entrer  dans  le  détail  des  au- 
tres. 

JARDIN  DE  PROPRETE'  ,  OU 
D^ORNEMENT.  Cette  forte  de  jardin 
accompagnée  d'une  maifon  de  plaifance^ 
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cft  deftînée  pour  y  paffer  les  plus  beaux 
mois  de  Tannée.  Ainfi  les  avantages  de 
Tune  doivent  être  in  réparables  des  avan- 
tages de  l'autre.  Il  faut  pour  un  jardin 
deprçjn-eté  une  expofition  faine ,  un  bon 
terroir,  une  abondance  raifonnable  d'eau, 
une  belle  vue  &  la  commodité  du  lîeu.Les 

Sjromenades  de  plein  pied  dans  la  plaine, 
ont  d'un  agrément  infini.  L'abondance 
de  l'eau ,  l'abri  des  vents  &  la  perfpec- 
tive  de  la  mi-côte  femblent  l'emporter 
fur  les  avantages  de  la  plaine.  La  plus 
mauvaife  expofition  eft  celle  du  Nord  ^ 
celle  du  Midi  ou  au  moins  du  Levant 
peut  être  regardée  comme  la  meilleure. 
La  terre  pour  être  bonne  ne  doit  être  ni 
pîerreufe,  ni  difficile  à  labourer,  ni  trop 
îéche ,  ni  trop  humide,  ni  trop  forte,  ni 
trop  légère ,  ni  trop  (abloneufe  ,  quand 
on  la  fouillera  jufqu'à  deux  pieds  au 
moins  de  profondeur.  Les  eaux  néceC- 
laires  pour  conferverles  plantes  qui  pé- 
riroient  par  la  trop  grande  fécherefle , 
ne  font  pas  moins  utiles  pour  l'embel- 
BlTement  'des  jardins.  Les  canaux  ,  les 
cafcades  &  les  jets  d'eau  donnent  des 
agrémens  que  tout  le  monde  connoît 
affez  ;  mais  il  ne  faut  pas  que  ces  eaux 
ibient  en  trop  grande  quantité ,  elles 
rendroient  r^ir  mal  fain^  &  afin  qu'elles 
ne  croupiflTent  pohit ,  on  do^t  ménager 
quelques  ilfucs  pour  les  la^ffer  écouler. 
La  vue  fait  un  des  plus  beaux  ornemens 
des  jardins.  On  doit  profiter  de  tous  les 
avantages  que  le  lieu  fournira.  L'éten- 
due d'un  pays  qu'on  déaouvre,  contrit 
bue  beaucoup  à  la  végétation  des  plan- 
tes. 

L  art  le  dott  céder  à  la  nature.  Tout 
doit  p^oître  naturel  dans  un  /  rdi^'.  On 
plante  un  bois  pour  couvrir  des  hauteurs, 
on  remplit  des  fonds  qui  fe  trou veroienr 
fur  les  ailes  d  une  maifon  ,  on  met  un 
canal  dans  un  endroit  bas,  pour  paroîrre 
€tre  régoût  de  quelque  hauteur  voifine* 
Les  jardins  qui  font  trop  couverts  & 
trop  remplis  de  broufailles ,  font  fom- 
fees  &  triilcs.  Il  faut  laiffer  régner  au- 
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tour  du  bâtiment  des  efplanades ,  dei 
parterres  &  des  boulingrins,  ne  met- 
tre que  des  ifs  &  des  arbriflTeaux  fur 
les  tcrraffes  &  en  quelques  autres 
endroits  où^n  le  jugera  à  propos,  mais 
auflî  il  ne  faut  pa$  qu'un  jardin  foittrop 
découvert ,  il  leroit  défagréable  de  voir 
toute  l'étendue  d\n\  jardih  d'un  feul  coup 
d'œil.  Un  jardin  doit  paroitre  plus  grand 
qu'il  ne  l'eft  cfFeftivement.  Le  véritable 
moyen  de  faire  cette  efpece  d'enchante- 
ment, eft  d'arrêter  la  vue  dans  certainsf 
endroits  par  des  bofquets,  &  des  falles 
vertes  ornées  de  fontames  &  de  figures , 
&  de  ménager  fi  bien  les  allées  &  les 
ornemens ,  qu'on  fe  lalTe  à  parcourir  les 
unes ,  &  qu'on  emploie  du  tems  à  regar- 
der les  autres. 

La  longueur  d'un  jardin  de  propreté 
doit  être  du  tiers  ou  d'une  moitié  plus 
grande  que  la  largeur.  Les  pièces  bar- 
longues  font  plus  agréables  à  la  vue  que 
les  autres.  Le  parterre  doit  être  auprès 
du  bâtiment,  &  le  bâtiment  doit  être 
élevé  au-deflus  du  parterre ,  afin  que  des  * 
fenêtres  on  puilTe  juger  plus  aifément  de 
îa  beauté  du  deflein  j  &  que  la  vue  jouifle 
des  différentes  fleurs  qui  y  feront  plan- 
tées. Les  bofquets ,  les  paliflades ,  les' 
falles  vertes  dépendent  deJa  fituatibn 
du  lieu  y  mais  ces  pièces  doivent  accom^ 
pagner  le  parterre  pour  le  relever.  0« 
y  j5ratique  des  boulingrfais  &c  autres  piè- 
ces plates. 

Un  parterre,  quelque  beau  quil foir, 
demande  à  être  diverfifié.  La  tête  doic 
erre  ornéedebaffins  ou  de  pièces  d'eauv 
On  plante  au  delTus  des  pali(tàdes,(bithau-^ 
tes,  foit  baffes.  Un  bois  qui  l'accompagne 
doit  avoir  une  f^rme  circulaire,  percé  enr 
pâte  d'oie ,  pour  mener  d^is  les  grandes^ 
allées.  On  rernplît  l'efpace  qui  fe  trou- 
ve entre  le  bamn:  &  la  paliffade  de  piè- 
ces de  broderies,  oudegazonrgarni  d'ife, 
de  caîffes  &  de  pots  de  fleurs.  Waîs  cecr 
ne  s'obferve  que  quand  il  n'y  a  point  dcr 
vue  j  s'il  y  en  avoit ,  on  pratique  alors 
plufieurs  pièces  de  parterre  tout  de  fuite^ 


Digitized  by 


Google 


j2^  1  A  R. 

foit  de  broderie ,  de  compartîmens  à 
TAngloife ,  foit  de  pièces  coupées,  ft- 
parées  d'efpace  eu  elpace  par  des  allées 
de  traverfe.  La  grande  allée  doit  être 
percée  en  face  du  bâtiment ,  &  traver- 
lée  par  une  autre  d'équerre  à  fon  ali- 
gnement, A  l'extrémité  de  ces  allées 
on  ouvre  les  murs ,  on  place  des  grilles 
à  ces  ouvertures ,  on  en  faiuen  dehors 
un  folfc  aflez  large  &  alTez  profond , 
pour  empêcher  l'entrée  dans  le  jardi»  , 
&  on  a  loin  de  percer  les  autres  allées 
de  traverfe,  pour  profiter  de  la  vue  que 
donnent  ces  ouvertures. 

Quand  tout  ce  qu'on  vient  de  dire 
eft  obfervé,  on  difpofe  dans  les  lieux 
les  plus  convenables  des  bois  de  haute 
futaie ,  des  quinconces ,  des  cloîtres  , 
des  galfties ,  des  cabinets ,  des  falles  ver- 
tes ,  des  labyrinthes ,  des  boulingrins  , 
des  amphithéâtres  &  autres  pièces  que  * 
l'on  orne  de  fontaines ,  de  canaux  ,  de 
figures.  Dans  les  endroits  bas  &  maré- 
cageux qu'on  ne  veut  point  relever  , 
'  on  pratique  des  boulingrins  des  pièces 
d'eau  ,  ou  des  bofquets  s  on  relevé 
feulement  le  terreîn  par  où  Ton  doit 
continuer  les  allées  qui  y  -abouûf* 
fent. 

On  diverfifie  toutes  ces  parties  du 
jardin ,  on  les  oppofe  les  unes  aux  au- 
tres ,  on  ne  met  pas  les  parterres  d'un 
côté  8c  tous  les  bois  d'un  autre  ,  mais 
un  bois  contre  un  parterre  ou  un  bou- 
lingrin i  en  un  mot  le  plein  contre  le 
vuide,  &  le  plat  contre  le  relief  pour 
faire  oppofition.  Un  baflin  rond  fera  en- 
vironné d'une  allée  oûogone.  On  ne 
xépéte  les  mêmes  pièces  des  deux  côtés 
que  dans  les  lieux  découverts ,  où  l'oeil 
fin  les  compai^nt  peut  juger  de  leur  con- 
formité ,  comme  dans  les  parterres  , 
dans  les  boulingrins ,  dans  les  quincon* 
ces  &  dans  les  bofquets  découverts  à 
compartimens.  Mais  dans  les  bofquets 
fermés  de  paliUàdes  &  d'arbres  de  haute 
futaie,  on  doit  toujours  varier  lesdef- 
^iiis  ôc  les  parties  détachées*  Cej)endaû{ 
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quelques  variées  qu'elles  foîent,  elle» 
doivent  avoir  entre  elles  un  rapport  & 
une  convenance ,  afin  qu'elles  s'aKgnenc 
&  s'enfilent  les  unes  les  autres  ,  pour 
faire  des  percées ,  des  pertes  de  vue  Se 
des  enfilades  très-agréables. 

Les  deffeins  doivent  préfenter  quel- 
que chofe  de  grand.  Il  faut  éviter  le$ 
petites  pièces ,  fur-tout  les  allées ,  où 
deux  perfonnes  peuvent  à  peine  aller 
de  front.  On  doit  prévoir  l'cfpace  que 
peuvent  remplir  des  arbres,  quand  ils 
font  parvenus  à  une  jufte  groôcur. 

Toutes  ces  règles  s'obfervent  diverfe- 
ment  dans  les  différentes  fortes  de  jar-^ 
Ains  y  que  l'on  peut  réduire  à  trois  ; 
fçavoir,  Ics/Wîwide  niveau  parfait,  les 
jardins  en  pente  douce  ,  &  les  jardins 
dont  le  niveau  &  le  tcrreiii  font  entre- 
coupés par  des  chutes  de  terrafies,  det 
glacis ,  des  talus ,  des  rampes  &  autres. 
Les  defleins  qui  conviennent  a  une  forte 
de  ces  jardins^  ne  fçauroient  très-fou- 
vent  convenir  à  l'autre. 

JARDIN  FRUITIER  ,  JARDIN 
POTAGER,&  JARDIN  DES  FLEURS. 
Nous  rèunllFons  ces  trois  fortes  de  y^r- 
dinsy  parce  Qu'il  eft  rare  que  celui  qui 
s'applique  à  iun,  ne  s'applique  pas  à 
l'autre  i  d'ailleurs  piufieurs  çhofes  con- 
viennejit  aux  trois.  Le  jardin  fruitier  eft 
celui  où  Ton  cultive  les  arbres  qui  por- 
tent des  fruits ,  comme  les  pêchers ,  les 
poiriers,  les  abricotiers ,  les  pruniers,  les 
cerifiers  &  les  autres.  Le  jardin  fotager 
eft  celui  où  l'o»  culrivt  Jcs  légumes  & 
les  herbes  qu'on  emploie  dans  le  potage, 
dans  les  falades  &  dans  les  ragoûts.  Le 
jardin  de  fieurs  eft  celui  où  Ion  élevé 
toutes  fortes  de  plantes  qui  donngntdes 
fleurs ,  comme  les  orangers ,  les  violettes^ 
les  anémones  >  les  tubéreufes ,  les  tulipes, 
les  girofliers  &  autres. 

Le  fonds  d'un  jardin  eft  bon,  far-tout 
poux  les  arbres  fruitiers,  fi  tout  ce  que 
la  terre  y  produit ,  foit  d'elle-même ,  loit 
par  la  culture  eft  beau,  vigoureux,  abon- 
dant. Si  cette  terre  à  en  flairer  une  pow 
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r^^e  ne  jette  auaine  maavaife  odeur  , 
elle  eft  facile  à  labourer ,  &  qu'elle  ne 
foii  point  pierreofe  5  fi  a  la  martier  elle 
eft  fouple  lans  être  trop  féche  &  légère  , 
cbinme  les  terres  de  tombe,  ou  comme 
tes  terres  touir^-faK  fabloneufes  ;  fi  elle 
n'cft  point  tro(>  humide ,  comme  les  ter- 
res marécageules,  fortes  comme  les  ter- 
res franches  3  &  comme  celles  qui  appro- 
chent fort  de  la  iKiture  des  terres  glai- 
Ccs. 

Pour  la  couleur  les  terres  d^on  gris- 
noirârre  font  les  meilleures.  ïl  y  en  a  de 
rougeâtres  qui  ne  font  pas  mauvaifes  » 
mais  il  eft  rare  que  les  blanches  foîent 
fort  bonnes.  Il  doit  y  avoir  trois  pieds 
de  profondeur  de  terre  pareille  à  celle 
de  delTus. 

Quand  on  veut  fçavoir  fi  la  terre  pour 
un  i^irdin  eft  bonne ,  on  la  lave ,  on  la 
diffbut  dans  Peau  \  fi  elle  a  beaucoup  de 
*limon  elle  fera  bonne  ^  s*!!  y  a  plu$  d'eau 
<]ue  de  limon  elle  i3à  ftérilc.  La  terre 
gluante  dans  les  mains,  comme  de  la  ci- 
te ,  ne  vaut  rien.  Les  labours  les  plus  fré- 
quens  dans  un  jardin  font  les  meilleurs. 
Tout  au  moin*  à  l'égard  des  arbres,  il  en 
faut  quatre  par  an  >  au  Printems ,  à  la 
Saint  Jean,  au  mois  d'Août ,  &  immédia- 
tement avant  l'Hyver.  Les  menues  plan- 
tes ,  comme  Iw  fraifiers ,  les  chicorées , 
les  laitues,  &c.  demandent  d'ctrefouvent 
fcrfbuettécs. 

Toute  force  de  fumier  pourrî  de  quel- 
xpie  animal  que  ce  foit ,  chevaux  ,  mu- 
lets, bœufe ,  vaches,  &c.  font  excellens 
pour  amender  les  çprres  employées  en 
plantes  potagères.  Celui  de  brebis  a  plus 
At  fel  que  rous  les  autres,  il  n'en  faut 
pas  mectre  en  fi  grande  quantité.  Le  fu- 
mier des  feuilles  bien  pourries  n'eft  gué- 
ris propres  qu*a  être  répandu  fur  les  fe- 
niences  nouvellement  faites ,  pour  empê- 
cher que  les  pluies  ou  les  arrofemens  ne 
barrent  trop  la  fuperficie,  ic  n'empcchent 
les  çraines  de  lever  aifément.  Toutes  les 
Icgmncs  demaixlcnt  beaucoup  de  fumier, 
les  plans  d  arbres  n'en  demandent  point;, 
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&  les  amenden^ns  fe  nattent  vers  la  fu- 
perfide. 

Pour  la  difpofition  des  jardins  fruitiers 
&  potagers,  la  meilleure  eft  celle  qui  fe 
foit*  autant  qu'on  peut  par  quarrés  bien 
réglés,  La  longueur  doit  être  un  peu  plus 
grande  que  la  Tarceur ,  &  les  allées  d'une 
largeur  convenable  &  proportionnée  , 
tant  fur  la  longueur ,  que  fur  toute  re- 
tendue du  jardin.  On  doiiiie  au  moins  de 
large  fix  à  fept  pieds ,  &  les  plus  lar- 
ges ,d>e  quelque  longueur  qu'elles  foient , 
ne  dorvent  jamais  excéder  trois  ou  qiu- 
tre  toifes  au  plus.  Les  quarrés  fe  règlent 
fur  la  grandeur  du  jardin^ 

Dans  k  jardin  des  fleurs ,  on  en  élevé 
de  toutes  les  efgcces.  Un  bon  Jardinier 
ne  doit  pas  igiK)rer  la  manière  de  les  cul- 
tiver. Comme  elles  ne  fe  cultivent  pas 
toutes  de  la  même  façon ,  &  qu'elles  (ont 
diflcreivtcs  entre  elles ,  il  fSaut  donner  à 
chacuiw  la  culture  qui  lui  eft  propre.  U 
y  a  une  règle  pour  les  planter ,  un  ordre 
a  en  recueillk  les  graines ,  une  façon  de 
les  femer ,  la  faifon  de  les  tranfplanter  ^ 
la  manière  de  les  arrofer ,  le  tems  d'ar- 
rachcrles  herbes  mutiles  ft  les  heures  4c 
détruire  les  animaux  mal-faifans  \  Se 
enfin  le  tems  de  tirer  de  la  terre  les  oi*- 
gnons  &  les  racines  des  fleurs.  A  l'arti- 
cle de  chaque  fleur  on  en  parle. 

JARDIN  DES  SIMPLES,  eft  celai 
oi\  on  ne  met  que  des  herbes  médecina- 
•les ,  dont  on  tache  d'acquérir  la  connoif- 
iànce  &  dont  on  fe  fen  au  befoin.  On 
traite  auffi  des  vertus  &  de  la  culture 
des  principales  &  des  plus  connues. 

A  ce  que  nous  veiwns  de  dire  fur  les 
jardins ,  nous  ajouterons  quelques  réfle- 
-xions  de  M.  BBJU)ELtY  ,  fur  ta  firuatîon 
d'un  jardin  pota^er^&c  fur  celle  d'un  jar^ 
din  a  fleurs. 

En  parlant  du  premier ,  il  dit  :  Un  jai^ 
din  pommer  doit  être  un  endroit  .deftinc 
principalement  pour  cultiver  les  fruits 
choifis  ,  tant  les  herbes  ,  que  les  radnes 
que  Ton  emploie  à  1  ulagc  de  la  table.  Il 
fai^  s'il  eft  poCiblc  renvironaer  de  mur- 


Digitized  by 


Google 


528  J  A  R. 

railles ,  tant  pour  garantir  les  fruits  ten- 
dres que  Ton  y  cultive ,  que  pour  les 
mettre  en  fûretc.  Ce  jardin  doit  fur-tout 
être  bien  expofé  au  Soleil  Levant  &  du 
Midi ,  afîfl  que  fes  rayons  puiffent  don- 
ner à  chaque  fruit  le  degré  de  maturité 
&  de  perfedion  qui  lui  eft  néceffaire.  On 
doit  auflî  fonger  à  avoir  de  Teau  com- 
modément. Ce  jardin  doit  être  placé  à 
l'extrémité  de  la  baffe-cour,  afin  que  Ton 
puilTe  plus  commodément  y  conduire  le 
fumier  &  autres  engrats,  &  que  Ton  ait 
une  iffuë  commode  pour  emporter  les 
mauvaifes  herbes ,  &  les  autres  chofes 
inutiles  &  embarraffantes. 

La  meilleure  méthode  de  diftribuer 
un  pareil  jardin  eft  de^le  partager  en 
quatre  grands  quarrés ,  &  d'environner 
chacun  de  ces  quarrés  defpaliers  d'arbres 
fruitiers ,  tels  que  des  poiriers  ,  des 
raifins  .  précoces  ,  des  abricotiers  , 
ou  des  pruniers  :  mais  il  ne  faut 
point  entremêler  ces  arbres  dans  la  même 
allée ,  au  contraire  il  eft  bon  de  mettre 
tous  les  poiriers  enfemble ,  &  les  autres 
arbres  de  même,  afin  d'avoir  deyllées 
entières  de  la  même  efpece.  Ler  allées 
qu'il  propofe  de  garnir  d'efpaliers  font 
les  principales  dans  lelquelles  on  fe  pro- 
mené -,  &  quand  elles  font  bordées  d'ar- 
bres fruitiers,  on  n'a  pas  lieu  de  fe  plain- 
dre de  Tefpace  de  ter  rein  qu'il  faut  met- 
tre entre  les  rangées,  pour  les  empêcher 
de  s'ombrager  trop  les  unes  &  les  autres. 
Le  fruit  des  efpaliers  dédommage  ample- 
ment de  la  perte  du  terrein  que  Ton  em- 
ploie à  ces  allées.  D'ailleurs  elles  font 
néceffafres  pour  former  une  féparation 
entre  un  quarré  &  Tautre  ,  indépendam- 
ment du  plaiûr  qu'il  y  a  de  s'y  prome- 
ner. 

On  doit  fur-tout  ménager  un  paUage 
facile  entre  une  partie  du  jardin  $c  Tau- 
cre  ;  car  quand  la  communication  n'eft 
pas  bien  ménagée ,  un  Jardinier  perd  la 
moitié  de  fon  tems  à  aller  d'un  endroijc 
k  un  autre*  Par  la  même  rai  fon  on  doit 
toujours  placer  le  cjuartiçr  deftmé  pPVir 
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les  couches  du  côté  de  la  baffe-cour  ou 
autres  endroits  femblables ,  d'où  on  peut 
voiturer  en  charrette  le  fumier  néceffai- 
re  pour  former  ces -couches  \  car  (i  ce 
quartier  le  trouvoit  éloigné ,  il  faudroic 
tranfporter  de  fort  loin  le  fumier  fur  des 
civières  ,  ce  qui  ne  peut  le  faire  fans 
gâter  les  allées,  &  fans  une  grande  dé- 
penfe  en  hommes  de  journées. 

Le  Jardinier  doit  avoir  foin  de  bien 
environner  Téndroit  deftiné  pour  fes 
couche^avec  des  paliffades  de  rofeaux , 
&  même  de  l'enfermer  a  la  clef,  afin  que 
perfonne  ne  puiffe  vilîter  les  couches 
que  lui-même  ,  car  il  fuffit  quelquefois 
de  lever  un  feul  chaflîs  de  vitrage  pen- 
dant une  demf-minute  ,  dans  une  faifon 
contraire,  pour  détruire  toute  une  récol- 
te. On  peut ,  fi  l'on  veut,  pratiquer  dans 
cet  endroit  un  bâtiment  pour  faire  mû- 
rir les  fruits  par  artifice ,  &  même  y 
conftruire  un  cabinet  pour  ferrer  les  ou-* 
tils ,  &  un  lieu  co^node  pour  faire  fé- 
cher  les  graines  &  les  herbes,&  pour  gaïf^ 
der  le  fruit.  La  maifbn  du  jardinier  doit 
auffi  y  être  bâtie,  afin  que  ce  qu'il  a  d^ 
plus  curieux  à  cultiver,  foit  toujours  fous 
fes  yeux ,  &  qu'il  ait  la  facilité  de  défen- 
dre tous  les  fruits  contre  les  entreprifes 
des  voleurs. 

Pour  ne  point  fe  méprendre  à  la  cueil- 
lette des  fruits,  BRADtLEv  confeille  de 
tenir  le  nom  de  toutes  les  fortes  de  fruits 

{)lantés  dans  un  jardin ,  écrits  tout  au 
ong  fur  un  bout  de  planche  placé  fur 
l'arbre  même ,  afin  que  chacun  puiffe  le 
voir.  Cette  méthode  éviteroit  de  perdre 
une  grande  quantité  de  fruits  dans  les 
jardins  bien 'fréquentés  \  car  il  n'eft  que 
trop  ordinaire  en  pareil  cas  de  cueillir 
un  fruit  qui  eft  aigre  &  encore  verd ,  Se 
de  le  jetter  après  en  avoir  goûté. 

Dvi  jardin  a  fleur ,  il  dit  :  Quun  ter- 
rein  \u^  l'on  deftîne  à  cet  ufage  doit  être 
bien  à  couvert  des  vents  orageux  ;  mats 
comlne  il  doit  profiter  de  l'avantage  du 
Soleil ,  il  aimeroit  mieux  qu*il  fut  envî- 
fonnç  de  h^içs,,  compofées  des  arbres  qui 
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perdent  leurs  feuilles  en  Hyver,  parce  JARDINAGE,  c'eft  Tart  de  culcî- 
que  depuis  la  chute  des  feuilles,  jufqu  au  ver  les  jardins.  L^  Jardinage  eft  un  em- 
niois  d'Avril ,  ils  demeurent  nuds  ,  &  ploi  honnête  &  diverti/fant  pour  les  per- 
n'empechenc  point  le  Soleil  de  luire  fur  fonnes  qui  n'en  font  pas  profeilîon  ,  &c 
le  terreîn  ;  d'ailleurs  comme  le  jardin  k  qui  n*y  prennent  de  plaifir  qu'autant 
fieur  confifte  pour  l'ordinair.e  dans  une  qu  elles  le  jugent  à  propos  j  mais  il  eft 
p^îte  pièce  de  terre ,  fi  on  Tentouroit  de  laborieux  pour  ceux  qui  font  obligés  d'y 
murailles,  il  y  auroît  néceffaîrement  des  travailler  pour  vivre. Ces  derniers  s'y  oc- 
vents  qui  s'y  plongcroient  ,*  &  feroîent  cupent  diverfement.  Les  uns  font  pour 
fujets  à  rouiller  &  à  détruire  les  fleurs.  le  potager  ;  d'autres  s'appliquent  à  d'au- 

Quand  il  parle  d'un  jardina  flfur  ^  il  très  parties  du  Jardinage,  qui  toutes  de- 
entend  un  petit  efpace  de  terrein  né-  mandent  beaucoup  d'induftrie ,  bien  du 
ceflaire  pour  placer  les  fleurs  les  plus  re-  travail ,  &  une  certaine  fcience  qui  re- 
cherchées, &  pour  tenter  les  expérîen-  garde  cet  ^rt,  fans  laquelle  on  n'y  tra- 
ces qui  peuvent  contribuer  à  les  perfec-  vaille  qu'imparfaitement, 
tionner.  Ce  jardin  donc  doit  être  féparé  JARDINIER,  JARDINIER  MARAl- 
du  grand  jardin  ,  afin  qu'il  ne  foit  pas  CHER,  &  JARDINIER  FLEURISTE, 
expofè  à  des  mains  indiicrettes ,  qui  ne  fout  des  ouvriers  qui  travaillent  à.  la 
connoiffent  pas  la  valeur  d'une  fleur,  ni  culture  des  jardins.  Ainfi  il  y  a  plufieurs 
l'avantage  qu'on  peut  tirer  d'une  expé-  daflcs  dejardiràers:  fçavoir,  \e  Jardin 
rience  conduite  avec  foin*.  ^ier  qui  entend  le  potager  &  le  fruitier. 

Ce  canton  de  terrein  doit  être  placé ,  c*cft  celui-là  qui  eft  le  plus  eftimé,  com- 

s*il  eft  poflîble,  a^nrès  de  la  ferre,  parce  me  fçachant  tout  ce  qu'il  y  a  pofitive- 

qu'il  peut  fervir  ^y  mettre  les  plantes  ment  de  fcience  dans  le  Jardinage.    Le 

exotiques,  après  que  la  faifon  de  leurs  Jardinier  Fleurifte  va  après, c'eft  à  dire, 

fleurs  eft  panée ,  &  que  d'ailleurs  tout  ce  celui  qui  cultive  les  fleurs ,  les  orangers 

qu'il  y  a  de  rare  fera  placé  dans  le  mê-  &  autres  arbres ,  arftrifleaux  &  arbuftes , 

me  terrein,  &  ainfi  le  Jardinier  fera  bien  &  les  Jardiniers  du  troifiéme  rang ,  font 

plus  à  portée  d'en  prendre  foin  ,  que  fi  ceux  qui  conduîfent  des  jardins  de  pro«» 

ces  curiofités  étoîent  difpofées  dans  les  prêté,  où  il  ne  s'agit  que  d'un  peu  d'adreffè 

différentes  parties  du  jardin.    Ce  jardin  *  de  la  main ,  pour  gouverner  &  entrete- 

doit  être  divifé  par  carreaux  deftinés  à  nir  ce  qu'on  leur  donne  tout  dreffé.  Il  y 

recevoir  les  belles  racines  bulbeufes,  les  a  encore  \q  Jardinier  Botanîfte  ,  qui  eft 

oreilles  d'ours  ,  les  pôlianthes  ,  &  les  celui  qui  cultive  les  fimples.  Ceux-là  ne 

jBleurs  à  racines  bulbeufes  produites  de  la  font  pas  en  fi  grand  nombre  que  les  aif- 

femence.  Il  faut  avoir  autant  d^attention  très  j  d'autres  cultivent  des  pépinières , 

f)our  les  allées  que  pour  les  carreaux.  Si  tant  d'arbres  fruitiers ,  que  de  fauvages  ; 

e  jardin  eft  fituc  fur  dn  fonds  d'argile  ,  mais  pour  revenir  aux  Jardiniers  ,  qui 

il  faut  bien  fe  donner  de  garde  d'y  creu-  cultivent  les  potagers  &  les  fruitiers , 

fer ,  mais  on  doit  y  répandre  une  bonne  parlons  des  qualités  qu'ils  doivent  avoic 

quantité  de  terre  légère ,  c*eft-à-dire ,  un  pour  être  parfaits, 

pied  &  demi  d'épaiireur ,  fi  cela  fe  peut.  Un  Jardinier  pour  le  fruitier  &  le  po- 

te  dont  la  plus  grande  partie  foit  paflTée  tager, autrement  appelle  Maraicher,  doit 

au  crible.  Celahiir,  je  penfe  qu'on  doit  être  robufte  ,  matinal  &•  vigilant ,  fur 

planter  des  bordures  de  buis  préférable-  tout  ce  qui  regarde  fpn  emploi.  Il  doit 

ment  à  celles  des  planches  ;  car  le  buis  fçavoir  lemer  ,  planter ,  &:  faire  venir 

s'améliore  toujours,  au  lieu  que  les  plan-  toutes  fones  d'herbages  &  fruits  de  jar^ 

chcs  fe  dégradent  avec  le  tems.  din.  Son  jardiI^  doiç  ctrç  rempli  de  tout 
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à  foifon  ;  c'cft  pourquoi  il  cft  bon  qu'il 
connoille  coûtes  les  plantes  qui  doivent 
y  entrer  &  leur  caraétere,  pour  donner 
la  culture  qui  leur  convientt  Un  Jardi- 
nier de  cette  efpece  doit  le  donner  bien 
des  mouveniens,  principalement  dans  le 
tems  qu*il  faut  arrofer. 

Ce  Jardinier  doit  ctre  encore  habile 
à  conduire  des  arbres  fruitiers  ;  c*eft  de- 
la  que  dépend  toute  la  fcience  du  Jardi- 
nage. Cell:  pourquoi  il  eft  bon  qu'un  tel 
Ouvrier  ait  du  génie, &  qu'il  ait  la  main 
habile.  Il  doit  le  connoître  en  fruits ,  & 
fçavoir  greffer  de  toutes  les .  manières  : 
voila  les  qualités  qui  regardent  abfolu* 
ment  fon  art.  Quant  au  naturel ,  il  ne 
faut  pas  qu'un  Jardimer  [oit  yvrogne,  le 
vin  le  rend  incapable  de  tout ,  ni  qu'il 
ait  des  vices  qui  le  dctourneroient  de  fes 
occupations.  Il  doit  être  très-attentif 
aux  ordres  qu'il  reçoit  de  fes  maîtres , 
quand  il  eft  en  condition  ,  écouter  ceux 
qui  lui  peuvent  donner  de  bons  avis  fur 
lé  Jardinage  ,  &  ne  fe  pas  croire ,  com- 
me la  plupart ,  au-delfus  de  tout  ce  qu'on 
dit. 

Un  Jardinier  Fleuri (le^  qui  veut  exer- 
cer cette  profeffîon  avec  honneur  ,  doit 
d'abord  avoir  en  parcage  un  certain  gé- 
nie propre  à  cet  emploi.  Ses  qualités  na- 
turelles doivent  être  les  mêmes  que  cel- 
les du  Jardinier  Pota^ijie.  Il  doit  pour  fa 
profeflîon  s'étudier  a  la  connoilTance  gé- 
nérale des  fleurs  ,  afin  de  les  cfllciver 
cTiacune  dans  leur  faifon.  Il  faut  qu'il 
fbit  propre  dans  fon  travail  \  qu'il  ait  de 
l'invention  ;  une  connoilTance  parfaite 
des  tcrfes  quon  doit  employer  pour  fc- 
mer  &  planter  toutes  fortes  de  fleurs  , 
arbres ,  arbriifeaux  &  arbuftes;  quand  & 
comment  il  les  faut  recueillir.  Il  eft  né- 
celîaire  qu'il  ait  tous  les  outils  qui  lui 
conviennent,  &  qu'il  ait  foin  de  les  te-- 
nir  toujours  en  état  de  s'en  fervîr  au  be- 
foin.  Quant  aux  autres  Jardinias ,  ils 
doivent  être ,  comme  ceux-ci  ,  adroits 
dans  ce  qu'ils  entreprennent. 

J  A  R  D I N I E  R  S  d'un  jardin  d^ornc- 
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ment  &  de  propreté  \  ce  font  des  ArcM- 
tedes  de  jardins  ,  qui  ont  fous  eux  des 
Ouvriers  pour  exécuter  leurs  delfeins.  Le 
plus  célèbre  Deflînateur  de  jardins  que 
nous  ayons  eu  ,  c'eft  André  Nôtre.  Il 
s'eft  fait  connoître  par  les  magnifiques 
jardins  de  Vaux-le- Vicomte  ,  par  celui 
des  Tuileries  ,  qui  eft  fon  chef-d'œuvre, 
par  ceux  de  Trianon ,  de  Saint  Germain- 
en-Laie,  de  Saint  Cloud ,  de  Chantilly, 
&c. 

Pour  un  Jardinier  Botanifte  ,  c'eft  un 
Amateur  des  plantes:  tels  ont  été  Tour- 
NtFORT,  les  Bauhins,  pki(ieurs  Acadé- 
miciens &  Médecins  de  nos  jours ,  qui 
cultivent  cette  fcience  avec  des  foins  in- 
fatigables. 

]  ARGONNELLE,  efpece  de  poi- 
re un  peu  longuette ,  qui  vient  au  com- 
mencement de  l'Automne,  &  qui  eft 
bonne  à  cuire. 

J  A  R  R  E  T ,  en  terme  de  Jardinier  , 
fignifie  une  branche 4l^rbre  fort  longue, 
&  dépouillée  d'autres  branches  à  droite 
Se  à  gauche.  Il  n'y  a  rien  de  fi  vilain  y 
dit  L  A  Qu  I N  T 1 N I E ,  que  de  voir  cei 
jarrets ,  tant  dans  un  builTon ,  cpje  dans 
u»  efpalier.  Je  leur  fais  autant  que  je 
puis  une  cruelle  guerre,  fi  bien  que  je 
les  ravale  fort  bas  pour  leur  faire  pouf- 
fer des  nouvelles  branches  à  l'extrémité 
que  je  leur  donne ,  avec  intention  de 
continuer  à  tailler  d'une  longueur  rai- 
fonnable  les  plus  grolfes  branches  qui  en 
fortiront ,  &:  garnir  par  ce  moyen  l'en- 
droit qui  étoît  vilain  par  la  rencontre  du 
malheureux  jarret  qui  y  et  oit  avant. 

JARS,  groftc  oie  mâle.  Foyez^  OIE» 

JASMIN,  arbrifteau  dont  il  y  a  di- 
vers efpeces.  Lt.jafvnn ,  qu'on  appelle 
jafmin  commun ,  ou  petit  jafmin  ,  eft 
un  arbrilfeau  qui  poufte  plufieurs  tiges 
d'un  verd  brun  ,  fort  longues ,  décou-* 
pées  fur  leurs  bords ,  pliantes ,  foibles  > 
qui  s'étendent  beaucoup  &  qui  ont  be- 
foin  d'être  foutenucs.  Ses  feuilles  font 
ôblongues ,  poîntûcs ,  fembbblcs  à  celles 
de  la  veice  >  ilifes ,  de  couleur  verte  obt 
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cure.  Ses  fleurs  naîlTem  par.  bouquets  & 
en  manière  d'ombelles  ;  elles  font  blan- 
ches, petites,  ag^réables »  d'une  odeur 
douce.  Chaque  fleur  eft:  un  tuyau  cvafé 
par  le  haut,  &  découpé  en  étoile  en  cinq 
parties.  Lorfque  cette  fleur  eft  paCTée ,  il 
vient  une  baie  molle ,  ronde ,  verdâtre  „ 
contenant  deux  femences  rondes  &  pla- 
tes. 

II  y  a  une  autre  efeece  de  jafmin , 
qu  on  appelle /^yî»/;?  d*Efpagne,  dont  les 
fleurs  font  beaucoup  plus  grandes  ^  plus 
larges ,  plus  belles ,  plus  odorantes  que 
<eUes  du  précédent ,  de  couleur  blaliehe 
en  dedans ,  &  rougeâtres  en  Hehors.  Les 
jajmins  font  des  fleurs  délicates  qu'il  faut 
cultiver  très-régulierement  &  avec  beau- 
coup de  foin. 

Le  Jafmin  des  îVçores  a  fes  fTeurs  blan- 
ches ,  plus  petites  que  celles  du  jafmin 
commun,  &  de  bonne  odeur.  Ses  feuil- 
les font  larges,  arrondies ,  &d'un  beau 
yerd  luifant. 

ht  jafmin  d'Amérique  eft  appelle  dans 
ce  pays-là  qfiamo'ilit  ,  &  autrement  le 
jafmin  rouge  d'Inde ,  le  jafmin  à  mille 
feuilles.  Cette  plante  |)orte  à  chacune  de 
fcs  branches  une  fleur  ou  deux  de  cou- 
leur de  rofe  féche ,  mêlée  de  quelques  li- 
gnes d'autres  couleurs  &  ayant  cinq  filets 
pâles.  Ces  fleurs  s'étendent  en  tuyau ,  & 
puis^  l'orifice  elles  fe  partagent  en  cinq 
quartiers.  Elles  fleurîllent  au  commence- 
ment du  mois  d'Août ,  &  ne  finiflent 
<ju'au  mois  de  Septembre.  Cette  plante 
eft  pleine  de  nœuds ,  de  branches  &  de 
feuilles  qui  femblent  des  plumes;  elle 
élevé  &  étend  fi  bien  fes  branches  qu'on 
en  peut  facilement  couvrir  quelque  ton- 
nelle que  ce  foit.  Morin. 

Le  jafmin  d'Amérique  fe  refème  tous 
les  ans ,  parce  qu'il  ne  s'ente  pas  ;  & 
comme  la  graine  en  eft  trop  dure ,  il  la 
faut  laifler  infufer  dans  l'eau  au  Soleil , 
jufqu'à  ce  qu'elle  s'enfle,  &  en  planter 
après  deux  ou  trois  dans  chaque  pot  en 
bonne  terre  gralTe ,  à  la  profondeur  de 
deux  doigts,  ce  qui  fe  doit  faire  au  moit 
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de  Mai  &-  de  Juin  au  commencçn^ent  de 
la  Lune.  Il  la  faut  continuellement  arro- 
fer  fur  le  milieu  du  jour  ,  pour  la.  faire 
lever  par  la  chaleur  du  Soleil ,  Thumidi- 
té  de  Teaur  &  la  bonté  de  la  terre ,  en 
huit  jours  tle  tems.  Quand  elle  s'eft  éle- 
•  vée  de  deux  doigts.,  on  levé  la  terre  en 
motte  qui  y  tient ,  on  n'y  en  lailfe  qu'u- 
ne,  &  celles  qu'on  a  tirées  fe  replajicent 
après  dans  d'autres  pots.  Apres  quoi  il 
les  faut  toujours  arrofer,  même  il  eft 
bon  de  mettre  les  pots  dans*  les  féaux , 
&  d'arrofer  encore  la  terre  par  delTui. 
Il  faut  lui  difpofer  des  fupports ,   afin 

au'il  fè  puifle  facilement  élever,  &  quand 
enlevé  on  coupe  toutes  les  extrémi- 
tés oes  branches  pour  lui  domier  plus  de 
force,  &  lui  faire  jetter  plus  de  fleurs. 
Morin. 

Le  jafmin  d'Arabie  pone  its  fleurs 

{'aunes ,  purpurines  en  dehors  &  de  trcs- 
)onne  odeur.  Ses  feuilles  font  entières  » 
arrondies ,  oppofées  deux  à  deux.  Cette 
efpece  eft  quelquefois  à  fleur  double.  Les 
Arabes  l'appellent  ^^mlac  Se  d'autres  //- 
las  d'Arabie  ,  parce  qu*il  a  peut-être  les 
feuilles  femblables  à  notre  lilas  blanc  x 
mais  làns  tranches  autour  de  Touvertur* 
re.  Il  fleurit  au  Printems  ,  &  pendant 
toute  l'Automne.  Les  fleurs  en  (ontd'un 
blanc-pâle  qui  jaunit  dans  le  fond.  Elles 
aaiffent  au  haut  des  branches  &  font 
délicates,  attachées  à  leurs  petites  queues. 
Elles  ont  deux  tours  de  feuilles ,  au  nom* 
bre  de  neuf  ou  douze  tout  au  plus  avec 
iun  petit  tuyau,  &  exhalent  unemerveil- 
leule  odeur  qui  approche  beaucoup  de 
la  fleur  d'orange. 

Le  jafmin  d'Arabie  demande  la  même 
Ctuation  ,  la  mçme  culture  &  les  mêmes 
Ûijettions  que  le  jafmin  de  Catalogne ^ 
dont  nous  parlerons  plus  bas.  Tous  les 
ans  on  lui  coupe  les  brins ,  comme  il  fe- 
ra dit  du  jafmin  de  Catalogne.  Ses  bran- 
ches ainfi  coupées  fe  redoublent.  La  fe* 
conde  année  on  les  taille ,  leur  lailfant 
les  branches  un  peu  plus  longuettes.  Oiv 
continue  la  troihéme  &  la  quatrième  an-» 
X  X  X  i  j 
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née  à  les  tailler  -,  on  les  laifTe  toujours 
plus  longues , jufqu  à  ce  qu  elles  paroif- 
lent  àlfez  grofles ,  pour  ne  leur  ôter  que 
le  bois  fec  &  le  mauvais. 

Le  jafmin  d'Arabie  à  feuilles  de  lau- 
rier ,  j'en  parlerai  plus  bas. 

Le  j.afmin  de  Catalogne  produit  dans 
rextrémicé  de  Tes  branches  une  fi  grande 
mulcitude  de  fleurs ,  qu'il  en  a  abondam- 
ment pendant  tout  le  Printems  &  l'Au- 
tomne. Il  eft  d'un  blanc  pâle ,  qui  Re- 
vient à  la  fin  taché  de  marques  incarna- 
tes. Chaque  fleur  a  cinq  ou  fix  feuilles, 
en  ovale  ,  une  fois  aufli  grandes  que  cel- 
les du  jafmin  commun.  Il  a  très-bonne 
odeur.  0 

Ce  jafmin  veut  un  grand  Soleil ,  l'at 
pe6t  du  Levant ,  une  terre  grafle  &  dé- 
trempée ,  &  être  arrofé  .fouvent.  Il  fc 
conferve  mieux  dans  des  pots  qu'en  plei- 
ne terre.  Pour  en  préparer  l'eipece  >  on 
en  ente  des  brins  lur  Ats  jafmins  com- 
muns, qui  doivent  être  plantés  plus  de 
fîx  mois  auparavant  dans  des  pots.  On 
les  plante  au  mois  d'Odobre  ,  &  les 
meilleurs  font  ceux  qui  ont  le  plus  de  ra- 
cines, qui  font  les  plus  unis,  &  qui  ont 
le  moins  de  noeuds.  Le  brin  doit  ctre  de 
la  grofleur  d'un  doigt.  A  la  fin  de  la  Lune 
de  Mars,  il  fout  enter  ceux  d'en  bas,  & 
ceux  qui  font  plus  proches  du  pied  font 
les  meilleurs.  Après  en  avoir  ôté  tout  le 
germe  avec  des  cifeaux ,  on  coupe  l'oeil 
de  tous  les  germes,  &  faifant  aînfi  ils  re- 
doubleront &  porteront  quantité  de 
fleurs.  On  les  replante  tous  les  ans  dans 
la  même  terre  a  la  fin  de  la  Lune  de 
îvlars.  Il  le  faut  arrofçr  quand  il  en  a  be- 
foin.  On  le  taille  rie  à  rie  de  la  tête  à 
Fente.  On  le  peut  enter  en  écuflbn  au 
mois  de  Juin  &  au  mois  de  Juillet.  L'Hy- 
▼er  il  le  faut  ferrer  de  peur  du  froid ,  & 
s*il  eft  en  pleine  terre  il  faut  le  couvrir  avec 
des  nates ,  des  planches ,  ou  couvertures, 
propres  à  cela. 

Le  jafmin  dTfpagne  eft  de  la  même 
cfpece  que  celui  M  Catalogne  ,  &  de- 
mande la  même  culture»  ^ 
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Le  jafmin  d'Efpagne  double  eft  de  la 
même  couleur  que  le  jafmin  de  Catalo- 
gne ,  &  a  auflTi  cinq  ou  fix  feuilles  parta- 
gées en  étoiles ,  du  milieu  defquelles  il 
s'en  élevé  encore  trois  ou  quatre ,  qui  fc 
reflerrent  quelquefois  comme  une  petite 
baie.  Il  fent  auflTi  très-bon  ,  mais  il  a  l'o- 
deur plus  forte  que  le  précédent.  Cette 
fleur  fe  maintient  quatre  ou  cinq  jours 
dans  fa  beauté  fur  la  plante  ,  d'où  elle 
ne  tombe  jamais ,  mais  elle  féche  deffus, 
&  quelquefois  les  boutons  fe  rouvrant 
fleiuilfent  une  féconde  fois. 

Le  grand   jafmin  d'Inde   jette  une 
grande  abondance  de  boutons  dans  l'ex- 
trémité de  fes  branches  qui  pendent  en 
bas ,  tous  lefquels  boutons  fe  reffcrrant 
enfemble  font  un  bouqjLiet  tout  rouge , 
&  étant  crûs  à  la  grandeur  d'un  demi- 
doigt  ,  ils  s'ouvrent ,  &  de  leur  ouverture 
fortent  comme  des  tuyaux  de  la  lon- 
gueur d'un  doigt ,  de  couleur  jaunâtre , 
menus  par  en  bas,  plus  gros  par  le  mi- 
lieu, &  un  peu  plus  ferrés  par  le  cou> 
qui  renverfe  cinq  feuilles  découpées ,  & 
foit  la  figure  d'un  li«.ll  iort  du  fond  quel- 
ques brins  jaunâtres ,  dont  celui  du  mi- 
lieu ,  qui  eft  blanchâtre ,  eft  plus  long 
que  les  autres.  Ceux  qui  ont  de  petites 
lignes  de  couleur  dorée ,  peu  à  peu  fe 
couvrent  de  rouge ,  &  fe  chargent  telle- 
ment de  cette  couleur ,  qu'ils  femblent 
du  velours.  Cette  plante  fleurit  l'Eté. 

La  culture  du  grand  jafmin  d'Inde  eft 
femblable  à  la  précédente  ;  c'eft  pour- 
quoi il  lui  fout  aufll  préparer  une  perche 
ou  quelque  bois  pour  lui  lier  du  fil  de 
fer  ,  dont  les  noeuds  ne  fe  pourriflent  pas. 
Il  veut  être  en  bonne  terre.  On  Tarrofe 
abondamment  tous^  les  foirs  au  Priii- 
tems,  on  en  coupe  un  brin  qui  doit  avoir 
trois  yeux  j  on  le  ratifie  un  peu  avec  le 
couteau  par  bas ,  puis  on  le  plante  jus- 
qu'au deuxième. œil  y  de  forte  qu'il  n'y  a 
que  le  troîfiéme ,  qui  eft  hors  de  terre  > 
ainlî  il  prend  promptement  racine ,  & 
pouffe  du  verd  &  des  fleurs  en  peu  de 
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Le  //i^/;7  jaune  d'Inde ,  pour  être  per-  étroite,  qui  renferme  desfemences  pla- 
pétué ,  doit  être  cultivé  de  cette  mante-  tes ,  bordée  à  fes  deux  bouts  d'un  feuillec 
te.  Oii  choifit  une  des  branches  les  plus  membraneux.  Cette  plante  en  établit  un 
balles,  &  fans  le  dctacTier  de  la  plante  nouveau  genre,  qui  comprend  plufieurs 
on  le  coupe  proche  du  pied  environ  d*un  efpeces  qui  font  étrangères, 
doigt.  Cette  entaillade  faite  en  dehors  ,  Pour  le  jafmin  commun,  il  ne  deman- 
doit  aller  jufqu  à  la  moelle  en  travers  &  de  pas  une  culture  fort  extraordinaire  ; 
commencer  en  defTus ,  &  l'ayant  un  peu  il  (uffit  de  le  planter  dans  une  terre  à 
cntr'ouvert ,  on  y  rifet  une  petite  pierre,  potager,  &  de  lui  donner  Quelques  la- 
puis  on  recouvre  la  plaie  avec  un  peu  de  bours  pendant  Tannée.  On  le  met  ordî- 
craie  détrempée  ou  de  terre  glaile.'  Il  nairementle  long  des  murs  en  efpalier, 
faut  remettre  au-deffus  du  pot  des  mor-  ou  au  pied  des  cabinets  de  treillage.  On 
ccaux  de  tuile  ,  pour  empêcher  que  la  fait  encortdes  boules  de /^se/îw/V;  commua 
terre  que  l'on  met  pour  couvrir  Tentail-  que  Ton  élevé  ou  en  pots  ou  en  caifles* 
ladc  ne  tombe.  Après  l'avoir  bien  arro-  On  le  ipultiplie  de  marcotes  ou  de  bou-. 
fée ,  on  la  met  au  Soleil  à  Fabri  de  la  bî-  tures  en  Avril.  On  aura  foin  de  couvrir 
fe  ; .  il  faut  le  retirer  du  froid ,  pour  peu  le  pied  des  jafmins ,  qui  font  en  pleine? 
qu'il  en  falfe ,  parce  qu'il  le  craint  plus  terre ,  avec  du  grand  ftimicr  fec  pendant 
que  toute  autre  chofe.  Au  bout  de  l'an  la  les  gelées  ;  ceux  qui  feront  en  pots  ou 
racine  provignée ,  ayant  pris  des  racines  en  caiffes  fe  mettront  dans  la  ferre  pen- 
du pied  ,  fe  replante  promptement  en  dant  ce  tems. 

bonne  terre  dans  des  pots  que  Ton  a  pré-  Le  jafmin  jonquille  fe  cultive  de  laî 

parés  exprès, '&  par  cette  induftrie,  on  même  manière,  mais  il  eft  plus  dur  aur 

fupplée  au  défaut  de  la  nature  de  cette  froid, 

plante  qui  ne  graine  point.  Le  jafmin  d'Efpagne  demande  plus  de 

Le  jafmin-]zuï\t  pouife  des  branches  foin ,  attendu  qu'il  vient  dans  un  climat 

des  le  bas  du  pied  jufqu'à  la  cime  ,  deC-  plus  tempéré  que  celui-ci.  On  ne  Tcleve 

quelles   nailfent    les  fleurs^  attachées  à  pas  même  ici.    Les  Provençaux  Tappor- 

leurs  queues,  comme  le  jafmin  commun,  tent  tous  les  ans  à  Paris ,  avec  les  oran- 

mais  arrangées  d'une  telle  manière ,  que  gers  dans  le  mois  de  Mars,&  le  vendent 

chaque  cime  de  branche  femble  un  bou-  à  la  pièce  &  par  douzaines.  On  prendra 

quet  de  fleurs  fait  à  plaifir,  eft  jaune,  &  garde  qu'il  foit  greflTé,  &  qu'il  n'ait  point 

quoiqu'il  ait  les  fleurs  plus  petites  que  le  été  trempé  dans  Teau  de  la  mer ,  ce  qui 

jafmin  de  Catalogne ,  elles  durent  pour-  l'empêcheroit  de  reprendre  racines.   Ont 

tant  plus  long' tems ,  outre  qu'a  mefurci  emplira  des  pots  d'une  bonne  terre  bien 

que  la  plante  profite  les  fleurs  s'augmen-  criblée,  &  mêlée  de  moitié  terreau  bien 

tent  d'année  à  autre.    Il  fent  bon ,  non-  confommé.  On  mettra  quatre  jafminf 

feulement  frais, mais  encore  quand  il  eft  d'Efpagne  dans  chaque  pot,  &  on  fes  en- 

flétri  &  (eché.        •  terrera  dans  une  couche  tiède  pour  leur 

Le  jafmin  de  Virginie  eft  une  plante  faciliter  à  prendre  racines.   On  les  fépa- 

farmônteufe,  qui  porte  fes  feuilles  ran-  rera  les  uns  des  antres  deux  ans  après  au 

gées  cofi^me  celles  du  frêne,  d'un  verd  mois  d'Avril,  &  on  les  replantera  fèpa^ 

plus  gai ,  plus  arrondies  &  plus  dente-  rément  ou  en  pots,  ou  en  caifTes,  fuivanc 

lées.  Ses  fleurs  font  rouges ,  grandes ,  &  leur  force ,  obfervant  en  les  féparant  de 

de  la  tîgnre  à  peu  près  de  celles  de  la  di-  leiK  confever  leur  motte  au  pied.  On  les 

gîtale  ordinaire.*  d^  fleurs  font  fuivies  taillera  tous  les  ans  à  la  fin  de  Mars  ,  en 

du  fruit ,  formé  par  le  piftil  qui  enfile  ia  coupant  les  branches  qu'ils  ont  pouffé  à 

fleur.   Ce  ftuit  eft  une  filique  longue,  un  oeil  au  deffus  de  ki  greffe.   On  les 
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mettra  dons  h  iêrre  pendant  THyver. 

Le  jafmin  des  Açores  eft  très-rare  ,  & 
Jii'eft  connu  que  des  Curieux.  On  le  mul- 
tiplie de  femences  fur  couche  &  de  mar- 
cotes  en  Avril  \  on  le  plante  en  pot  ou  eu 
caille  dans  une  bonne  terre  à  orangçr , 
&  on  le  met  eu  belle  expofition.  Il  craint 
le  froid  plus  que  joutes  les  autres  efpe- 
ces. 

.  Les  Anglois  ont  trois  fortes  de  faf- 
mins  qui  apportent  les  gelées ,  &  que 
les  Jardiniers  connoiflent  &c  difting^uent 
fous  les  noms  de  jafmin  blarj^  ordinai- 
i[e  ,  de  jafmin  jannt ,  &  de  jafmin  de 
JPerfe. 

t-e  premier  eft  en  étaç  de  réfifter  aux 
plus  grandes  gelées.    Il  croît  vigoureufe-« 
H)ent,&  pouflfe  quelquefois  de  plus  de  fix; 
pieds  dans  un  Eté.  Il  donne  au  mois  de 
Juin  des  ^eurs  blanches  Se  douces ,  qui 
durent  jufqu'en  Septembre.    On  le  mul- 
tiplie fort  aifément  de  boutures ,  ou  en 
ijouchant  fes  branches  j,  &  il  croît  dans 
toutes  fortes  de  terreins.    La  faifon  d^ 
coucher  en  terre  les  jeunes  branches  de 
cette  plante ,  eft  le  mois  de  Septembre , 
Se  pour-lors  on  en  peut  aufli  planter  des 
boutures  d'ctfivîron  un  pied  de  longueur , 
en  obfervant  toujours  qu'il  y  ait   des 
nœuds  foqs  terre  ;  ca^  c*eft  prçcîfément 
au-dçflbus  des  yçux  que  les  racines  pouf- 
fent ,  c'eft-à-dire ,  du  lieu  où  la  feuille 
de  l'Eté  s'eft  jointe  à  la  branche.   Cette 
plante  «ft  fi  gracîcufe ,  que  Br adelet 
dit  qu'il  ne  croit  pas  qu'un    Curieux 
puiflfe  fe  difpenfer  d  en  avoir  une  grande 
plantation ,  foit  pour  la  placer  contre  les 
murailles ,  ou  des  arbreè  >  ou  même  pour 
on  former  des  tete$  régulières.  Il  dit  avoir 
¥Û  cette  efpece  de  jafmin  plantée  dans 
des  haies  d'ormes  de  Hollande  ,  s'entre-^ 
laflant  fort  bien  d'elle-même  avec  eux , 
&  donnant  ainfi  beaucoup  de  plaidr  à 
fon  Propriétaire,  par  le  moyen  de  fes  bel- 
les fleurs  &  de   (on  odeur  délicienfe. 
Quand  on  en  forme  des  plantes  réguliè- 
res 5  &  qu'on  les  conferve  dans  des  pots, 
cUe  fert  à  orner  les  cheminées  dans  TE- 
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té.  Ce  jafmin  blanc  odrdinaîre  des  Angbîs 
eft  notre  jafmin  commun, 

h^  jafmin  jaune  n'eft  pas  û  commua 
en  Angleterre.  B^  a  d  e  i.  e  y  eft  très=^dif- 
pofé  a  croire  q4ae  le  jafmin  des  Indes, 
doit  être  greflfë  fur  celui-ci  ,  parce  que 
Todeur  de  ces  deux  fleurs  eft  a  peu  près» 
la,  mêjne ,  ce  qui  femble  nous  apprendre 
que  les  parties  &  le%  fucs  de  Tua  *&  do 
l'autre  (ont  femWables  \  car  fi  U  flcuK 
çontieiu  les  fiiçs  les.  plus  rafinés  de  U 
plante  ,  &  qu'on  convienne  que  l'odeai^ 
de  cette  fleur  vient  de  certaines  vapeurs 
qui  s'élèvent  des  fucs  qu'elle  renferme  ^ 
il  eft  raifonnable  de  penfer  que  quand 
<Wî  rencontre  des  flpurs  de  diftcrenies 
plaiites ,  qui  afîedtent  les  organes  de  l'o-^ 
dorât  de  la  même  manière ,  les  fucs  dç 
chacune  de  ces  plantes  doivent  être  à  peu 

!)rès  fembiables ,  &  que  les  vailfeaux  & 
es  glandes  par  lefquels  ils  ont  p^ffé  dc-« 
puis  la  racine  fe  relfemblent  beaucoup  , 
fbit  pour  la  figure ,  foit  pour  la  quaUcé  , 
&  peut-être  pour  tous  les  deux. 

Le  jafmin  de  Perfe ,  que  les  Anglois 
cultivent ,  produit  des  fleurs  d*unc  cou- 
leur pourpre ,  mais  il  devient  rarement 
une  plante  bien  forte.  Il  fupporte  bien 
le  niauvais  tems ,  &  fait  une  aiTez  belle 
figure  dans  des  bofquets  parmi  les  autres 
arbrifleaux  à  fleurs.  On  peut  le  multi- 
plier de  boutures ,  ou  en  couchant  fe$ 
branches ,  &  il  fe  plaît  dans  une  terre 
légère.  On  peut  aufli  le  grefl^er  fur  le  /i- 
loj. 

Le  jafmin  d'Efpagne  ,  celui  de  Portu- 

Îal,  celui  des  Indes  ,  celui  d'Arabie ,  Tar- 
re  de  caflî ,  &  bien  d'autres ,  ne  peu- 
vent fupporter  le  frq^  du  clinîat  d'An- 
gleterre ,  on  eft  obligé  de  les  renferaier 
dans  la  ferre  pendant  rHyver. 

Ils  ont  { les  Anglois  )  deux  efpeces  da 
jafmin  d* Arabie ,  l'un  à  fleurs  Amples  SC 
l'autre  à  fleurs  doubles  j  à 'tous  autres 
égards  elles  font  femblables ,  &  demau- 
dent  la  même  culturef  Toutes  deux  ont 
les  floiirs  blanches ,  extrêmement  dou- 
ces ,  un  peu  difiéreqtes  des  «utres  erpo- 
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tes  àt  jaftnm  pat  rapport  à  leur  figure. 
Ces  deux  éfpeces  flcuriflent  vers  le  mois 
d'Août,  &  produifent ,  quand  on  les  gou- 
verne bien  ,  une  grande  quantité  de 
fleurs.  Leurs  feuilles  qui  lont  rondes ,  & 
\in  peu  roulées  ,  troilTènt  par  paires  à 
chaque  nœud.  Bradeley  ait  en  avoir 
multiplié  de  botrtures  coupées  au  mois 
d'Avril.  Pour-lors  il  faut  toujours  tailler 
ces  plantes  à  deux  ou  trois  nœuds  de  la 
tige ,  &  renouveller  la  terre  à  leurs  raci- 
hes.  Au  moyen  de  cette  taille  elVes  pouf- 
feront, ajoute-t-il>  de  près  d'un  pied  en 
Eté ,  comme  il  en  a  vu  dans  les  jardins 
de  Leyde ,  où  il  y  en  a  près  d'une  cen- 
taine en  fort  bon  état. 

Ce  jafmin  n eft  pas  une  plante  tendre, 
riiumidité  lui  fait  plus  de  tort  que  le 
froid  -,  il  réfifte  fort  bien  à  la  rigueur  de 
THyver  dans  une  ferre  ,  pourvu  qu'on 
ne  lui  donne  pas  trt)p  d'eau  -,  on  le  peut 
ttiettre  en  plein  air  à  la  fin  de  Mai,  ou  au 
Commencement  de  Juin  ,  &  l'y  laiflet 
jufqu'au  vingt  Août.  Le  terrein  dans  le- 

3uel  il  fe  plaît  le  plus  eft  un  mélange  de 
eux  parties  de  fable ,  &  une  partie  de 
terre  nouvelle  tirée  de  deffous  Ife  ga- 
îon. 

L'arbre  de  caffi  eft  une  autre  efpece 
de  jafmin ,  apportée  de  l'Arabie  Heureu- 
fe ,  fous  le  vingt  ou  vingt-unième  degré 
de  Latitude.  Ses  feuilles  rcflemblent  à 
celles  de  notre  châtaignier,  mais  elles 
foiit  toujours  vertes.  Ses  fleurs  font  fem- 
blibles  ,  pour  la  figure  &  la  couleur ,  à 
celles  de  notre  jajmin  ordinaire  ,  mais 
Todeur  n'en  eft  pas  fi  gracieufe.  Elles 
croilTent  en  grapes  aux  jointures  &  pref- 
qu'à  Fextrémité  des  jeunes  branches. 
Cette  plante  c<)mmenee  à  fleurir  des  le 
'mois  de  Juillet ,  &  continue  jufqu'au 
ftioîs  d'Odobre.  Elle  produit  abondam- 
ment du  fruit ,  qui  refte  Ijar  Tarbre  avant 
que  de  mûrir ,  jufqu'au  mois  de  Juillet 
fuivant  ;  il  eft  alors  d'dne  couleur  rouge 
foncée,  &  reffemble  alTez  pour  fa  forme 
&:  (a  grolTeur  aux  fruits  du  laurier-ceri- 
fe  5  maâs  elle  a  deux  amandes  dans  cha- 
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xjue  Fruit ,  qui  fe  fendent  par  Je  milieu , 
comme  les  baies  de  laurier  que  l'on  venj 
dans  les  boutiques. 

Il  y  a  de  ces  arbres  de  cafTé  dans  Ifc 
jardin  d'Amfterdam  ,  qui  ont  dix-huît 
jjleds  de  hauteur  &  qui  portent  du  fruit. 
Les  Hollandois  ont  tiré  d'abord  ces  plan- 
tes de  TArabie.  Ils  en  ont  enfuite  plan- 
tés à  Batavia  ,  &  les  y  ayant  multiplié  , 
ils  en  ont  envoyé  dans  leur  jardin  d'Amf- 
terdam  ,  &  en  ont  tant  fait  venir  de, 
graine ,  qui  mûrit  en  Hollande ,  qu'ils  eA 
ont  envoyé  plufieurs  arbres  à  leurs  co- 
lonies de  Surinam  aux  Indes  Occidenta*- 
les. 

•  Pour  cultiver  cette  plante ,  les  Jardi- 
niers en  Hollande  fe  fervent  d'un  terrein 
compofé  principalement  de  fable ,  &  \\% 
ne  l'arrofent  que  rarement  &  en  petite 
quantité  pendant  l'Hyver  ;  mais  en  Eté 
ils  lui  donnent  de  l'eau  en  abondance  , 
fur-tout  dans  le  rems  de  fa  fleur.  On  la 
fort  de  la  ferre  au  mois  de  Juin ,  oi\  on 
lave  &  nettoie  les  feuilles  &  les  bran- 
ches ,  &  on  la  laiffe  en  plein  air  jufqu'au 
commencement  de  Juillet.  Pour-lors  on 
la  renferme  de  houveau  dans  la  ferre 
pour  y  fleurir  ;  on  renouvelle  la  terre  dô 
ces  plantes  aux  mois  de  Juillet  &  d'Août , 
au  moyen  de  quoi  elles  profitent  trcs- 
bîen.  ' 

Lorfqu'on  multiplie  ces  plantes  de 
graine,  il  faut  d'abord  féparer  les  aman* 
des  qui  fe  trouvent  dans  chaque  coque , 
&  après  en  a^oir  ôté  le  mélange  qui  eft 
autour ,  on  les  plante  aufli-tôc  à  deux 
pouces  de  profondeur  dans  des  pots  reir- 
plis  de  terre  fabloneufe ,  que  l'on  plonge 
dans  des  couches  ,  &  après  avoir  aînlî 
difpofé  fa  graine ,  il  faut  en  entretenir 
l'humidité  en  Tarrofanc  fréquemment 
jufqu*a  ce  qu'elle  foit  lavée ,  &  tenir  toii- 
joursies  vitrages  bien  fermés.  Six  femai- 
nes  après  avoir  femc  cette  graine  ,  les 
plantes  commencent  àparoître  ,  &  ont 
chacune  deux  ou  trois  feuilles  avant  l'ar- 
rivée de  1  Hyver.  La  graine  de  cafi-é  ne 
levé  pas ,  à  moins  qu'on  ne  la  feme  Ca 
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Portant  de^elïïis  Tarbre.  Jufqu  a  prélent,  pofer  en  javelles  pour  le  faire  (k\ittp 

dit  Bradeley,  on  n'a  point  trouve  d'au-  Quand  le  tems  eft  humide,  le  bled  eft 

tre  manière  de  multiplier  cette  plante  long- tems  en  javeiie.   On  laillb  javeiler 

que  de  graine  :  cependant  il  croit  qu'on  le  bled  pendant  trois  ou  quatre  jours  , 

feroit  bien  d'eflayer  de  la  greffer  en  are  c'eft-a-dire  ,  on  le  laifle  lécher, 

fur  quelque  autre  efpece  de  jafmin.  JAUGE ,  parmi  les  Jardiniers ,  fignî- 

La  fleur  du  jafmin  commun  eft  apéritî-  fie  une  efpece  de  terre  qu'on  laifle  vuidc 

ve ,  digeftîve  &  émoUiente.  Elle  eft  bon-  en  failant  un  labour  profond.  Il  fignific 

ne  pour  mûrir  le  rhume,  pour  réfoudre  aufli  une  fouille  de  tranchée,  afin  que 

les  Ichirrhes    On  s'en  fert  pour  fbulager  dans  cette  efpace  on  ait  la  commodité 

les  femmes  dans  l'accouchement, &  pour  d'y  jetter  des  terres  qui  font  à  labourer, 

foulager  la  refpiration.  faifant  en  forte  qu'il  relie  une  jauge  pa-» 

Le  jafmin  d^Efpagne  a  les  mêmes  pro-  reille  à  la  première ,  jufqu'à  la  fin  de  la 

pçiétés  que  le  commun.  tranchée ,  &  alors  on  remplit  cette  der- 

J  ASP  E'E,  terme  de  Fleurifte,  qui  fe  niere  jauge  y  foit  avec  les  terres  qu'on  a 

dit  de  plufieurs  tulipes.  Jafpée  jingloife^  mifes  hors  de  la  tranchée  pour  la  premie- 

tulipe  qui  eft  rriftamin  ,  rouge,  &  jaune  re  jauge ,  foit  avec  des  terres  priics  d*ail- 

blanchiflant.  Jafpée  Harlan ,  tulipe  qui  leurs.  La  Quintinie. 

eft  triftamin  couvert ,  femé  de  larmes  Jauge,  fignifie  encore ,  en  rçrme  de 

xougcs.  Jafpée  Marceau ,  nom  d'une  tu-  Jardinier,  la  mefure  de  la  profondeur 

lipe  ,  gris ,  lavande ,  colombin  &  blanc,  qu'on  veut  donner  à  une  tranchée ,  ôc 

Jafpée  première  -,  tulipe  qui  eft  rouge-  -cette  jauge  eft  un  b^ton  d'une  longueur 

mort,  &  chamois.  Jafpée  Ravafcot^  tu-  fèmblable  à  celle  de  cette  profondeur.  Il 

lîpe  rouge-pâlc,  gris  de  lin  &  blanc. /^  faut  toiîjours  fuivre  cette  mefure  pour 

fée  Saint  Jean  y  tu\\^t  coXomhm  y  mini--  entretenir' la   même   profondeur  &    la 

me  8c  hhnc,  Jafpée  Truder,  celle-ci  eft  même  fiiperficie  (ans  y  rien  changer, 

tfiftamîn,  rouge-mort  >  i8c  jaune  bl^n-  Ainli  Ton  doit  avoir  làns  celTe  la  jauge  ^ 

çhillànt.  MoRiN.  pour  ne  ie  point  tromper  en  failant  la 

J  AV ELLE,   terme  d'Agriculture  ,  tranchée.  L a  Qv i n t i n i e. 

qui  fignifie  du  bled  abbatu  qu'on  laifle  A   VIVE   JAUGt,  en  terme  de 

quelques  jours  fur  la  terre  en  petits  tas ,  Jardinage ,  k  dit  de  la  manière  de  fiimer 

pour  le  faire  fécher  avant  qu'on  le  mette  un  jardin ,  &  fignifie  amplement,  abon* 

en  gerbe.  Il  faut  trois  ou  quatre  javelles  damment.  Quelquefois  il  s'agit  de  fumer 

de  oled  pour  faire  une  gerbe.    Les  épis  à  vive  jauge  ,   c'eft-à-dire  ,  de  fumer 

doivent  être  tous  d'un  coté.  amplement  &  un  peu  avant  dans  le  fond 

Javelle,  fe  dit  aullî  des  petits  fa-  de  la  terre,  &  quelquefois  aufli  il  s'agt 

gots  de  farmens  liés  avec  de  l'ofîer.  On  de  ne  fumer  que  légèrement  la  fuperfi» 

çn  voit  beaucoup  dans  les  pays  vigno-  cie.  La  Quintinie. 

blés.  Il  n*eft  rien  de  plus  commode  que  JAUNE,  terme  de  Jardinage.  Lçs 

h^  javelles  y  pour  allumer  promptement  feuilles  de»  arbres  deviennent  i  aunes  ^ 

du  feu ,  .chauffer  du  linge,  &c.  Dans  le  quand  elles  ne  reçoivent  plus  l'eau  de  la 

tems  de  la  taillé  des  vignes  ,  on  amafle  ieve.  Un  poirier  infirme  n'eft  pas  tou- 

foigneufemeji,t  ces  javelles  de  farment.  jours  celui  qui  poufle  jaune.  On  en  voit 

On  appelle  ce  travail  farmenter.    Il  y  a  de  fort  vigoureux  qui  ont  le  feuillage  de 

des  grofle?  &  des  petites  javelles ,  félon  cette  couleur  ,  dit  La  Quintinie.    Sî 

Tulage  dès  lieux.  l'arbre  poufle  de  grands  jets  jaunes ,  ce 

JAVELLER^  terme  d'Agriculture,  qui  arrive  d  ordinaire  à  quelques  poiriers 

€*pft  tnçtifç  Iç  \>kà  fur  tçrre  ^  &  Iç  dif-  fur  coignafliers  ,  qui  étant  plantés  eu 

"  terre 
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terre  un  peu  féche  &  maigre  fe  portent 
naturellement  bien-,  ce  dctaut  de  feuilles 
jaunesWcm  de  ce  que  les  principales  ra- 
cines, qui  fe  trouvent  à  fleur  de  terre , 
Vy  font  altérées  par  les  chaleurs  de  TEté. 
La  Q01NT1NIE.  rayez  JAUNISSE. 

JAUNE  A  FEUILLE  DE  RHUE. 
Voyez  RHSfONCULE. 

GROSSE  JAUNE,  nom  d'une 
•cfpece  de  figue.  Les  greffes  fynes  jaunes 
font  un  peu  teintes  ,  Se  carnées  dedans. 
Elles  rapportent  peu  de  fruit  au  Printems 
&  rapportent  allez  l'Automne  5  mais  el- 
ies  ne  font  gueres  délicates  ,  ni  en  pre- 
mières ,  ni  en  fécondes. 

GROSSE  JAUNE  TARDIVE, 
«ft  auffi  une  efpece  de  pêche,  qui,  quand 
\e  tems  eft  propre  pour  fa  maturité  , 
vient  en  Oûobre  ;  mais  eHe  mûrit  dilKci- 
^ement, comme  toutes  celles  de  ce  tems* 
là. 

JAUNE  D'ITALIE.  Foye:^  RE- 
NONCULE. 

JAUNE  LISSE,  efpece  de  pêche. 
Quand  le  tems  eft  propre  pour  la  matu- 
TÎtè  des  fruits,  la  jaune  UJfe  vient  au  mois 
d'Oaobre. 

Jaune  lisse,  fe  dit  des  fruits  dont 
la  couleur  eft  jaune  Se  la  peau  lijfee.  Le 
hrugnon  jaune  lijfe  ne  doit  point  paroî- 
tre  au  mois  d'Oébobre  fi  l'on  a  d'autres 
pêches.  Les  nuits  longues,  fouvent  hu- 
mides ,  &  toujours  froides ,  ne  foiK  gue- 
res propres  à  Êiirè  de  bons  fruits,  fur- 
tout  des  fruits  à  ttoyau.  Les  pêches 
qu'on  nomme  jaunes  liffes  viennent  au 
mois  d'Oftobre ,  dît  La  Quiktinie.    • 

JAUNISSE  DES  FEUILLES. 
Cecte  maladie  vietv  fouvant  aux  arbres 
de  la  même  caufe  que  la  foîbleflè ,  c'eft- 
à-dire  ,  de  ce  que  la  terre  eft  ufée  :  en 
ce  cas  on  y  met  de  la  terre  neuve^  mê- 
lée avec  du  fumier  réduit  à  peu  près 
comme  du  terreau  ;  ou  bien  fans  découvrir 
les  racines  entièrement,  on  y  met  des 
cendres,du  feu  &  de  la  fuie  de  cheminée. 
Ces  deux  manières  fonttrès-bonnçs  pour 
ks  {erres  légères. 
T0mc  L 
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Quant  aux  terres  franches  ou  froide  ^ 
le  fumier  de  pigeon  y  eft  très-bon,  quan^ 
il  a  été  en  tas  pendant  deux  ans ,  pout 
éteindre  fa  forte  chaleur  ;  on  le  répand 
q)ais  d*u«  pouce  au  pied  de  l'arbre  ,  Se 
au  mois  de  Mars  enuiivant ,  on  l'enterre 
par  un  bon  labour.  Faute  de  fumier  de 
pigeon ,  on  change  la  vieille  terre  de  Tar- 
bre  i  on  y  met  de  la  terre  neuve,  mêlée 
avec  du  fumier  haché ,  &  fur  tout  au 
pied  de  l'arbre ,  deux  ou  trois  hotées  de 
fiimier  de  cheval  à  Tnoitié  pourri. 

Si  la  jaunijfe  de  larbre  vient  de  ce 
qu'il  eft  dans  une  terre  trop  humide ,  on 
prend  du  fiimierde  cheval  un  peu  con- 
lommé  J  on  fait  un  cerne  autour  du  pied 
de  l'arbre  ,  on  y  met  ce  fumier ,  on  le 
couvre  de  terre,  oh  le  laiffe  ainfi,  &  a 
iè  ranime. 

Si  cet  inconvénient  vient  d'une  caufe 
contrairç,  c'eft-à-dire ,  de  ce  que  l'arbre 
eft  planté  dans  une  terre  trop  légère  & 
trop  féche  -,  il  fout  fi-tôt  que  le  mois  de 
Novembre  eft  venu  déchauflcr  l'arbre  , 
y  mettre  deflus  des  cururesde  mare  bien 
égouttées,  des  boues  de  rue  bien  repo- 
fées ,  du  fumier  de  cochon ,  ou  d'autres 
engrais  femblaUes.  Ces  fecrets  f<^t.  des 
plus  (impies  &  des  plus  aifés  à  pratiquer  , 
&  réuffiflent  très-bien. 

Souvent  un  arbre  devient  jaune  pour 
avoir  donné  trop  de  fruit  ,  parce  qu'il 
manque  de  f&bftance  :  en  ce  cas  il  \% 
fout  décharger  d'une  partie  de  fes  fruits, 
&  apporter  quelques  fecours  à  fes  raci- 
nes. 

On  a  fouveht  le  déplaifir  de  voir  lan- 

fuîr  des  efpalîers  entiers  de  poiriers  & 
e  pêchers,  quoiqu'on  leur  ait  donné 
tous  les  foins  que  demandent  leur  cultU' 
re  5  ce  mal  n'eft  pas  fans  remède ,  voici 
ce  qu'il  y  faut  faire.  On  fait  un  cerne 
autour  de  chaque  pied  d'arbre  ,  dans  le- 
quel on  met  quelques  engrais  qui  lui 
conviennent  ;  puis  en  le  taillant ,  on  le 
décharge  de  bois  fuperflu ,  Se  après  avoir 
recouvert  le  trou ,  où  on  a  mis  le  fu- 
mier, on  lailfe  agir  la  nature  que  ces  en^ 
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graîs  raniment  bientôt.  Quelques-uns  J  £  t  ,  (e  dît  'anfli  des  abeilles  qui  CoT}/t 
îFont  fouiller  tout  l'cfpalîer  à  deux  pieds  une  ou  deux  fois  par  an  un  nouvel  ef- 
d^e  profondeur  ,  St  a  trois  ou  quatre     ^im  >  qu'on  met  dans  de  nouvcHca  ï\> 

cbes.  rojez  ESSAIM. 

JET  D'EAU,  en  terme  hydraufi- 
que ,  eft  un  mouvement  des  eaux  qui 
K)nï  élevées  en lair.  Les  jets  d'ean  font 
rembelliflement  d'un  jardin,  four  avoir 
un  jet  d'eau  y  quand  on  a  conduit  Teaa 


p-'eds  de  largeur  ,  obfervant  à  mefiire 
q.i'on  approche  des  arbres  de  fouiller 
doucement  autour  de  la  mote,  comme 
on  fait  pour  celle  d'un  oranger  qu'on 
rencaiflc.  C'eftla  meilleure  méthode 
qu'on  puiflTc  fuivre  &  la  plus  infaillible. 

On  agit  auffi  de  même  à  l'égard  des  buiiP-  jjuiqucs  dans  le  baffin ,  on  perce  le  tuyau 
ions.  au  centre  du  badin,  qui  eft  l'endroit  oA 

.  JEAN  LE  FEVRE,en  terme  de  doit  être  le  ;>r.  Onyibudeun  montant 
Fleurifte ,  eft  une  tulipe  rouge  &  jaune,  qu'on  appelle  fauche ,.  à  l'extrémité  d© 
li^oRiN.  .  laquelle  on  foude  encore  une  écrouë  de 

JEAN  GUERET,  nom  d'une  m-     cuivre  fur  lequel  fe  viflc  l'ajutage.     Le^ 
Kpe  qui  eft  d'un  beau  violet  &  blanc,     dîverfes  figures  qu'on  donne  à  cet  ajuta^ 


MoRIN. 

MESSIRE^JEAN,  forte  de  poire. 
Voyez.  MESSIRE. 

JERUSALEM,  nom  d^Jne  efface 


ge  produîîent  les  diflFércntcs  fertcs  de 
jets  d'eau  ,  comme  les  gerbes  ,.  les  fo- 
leik ,  les  pluies  d'eau ,  les  éventails  8c 
*autres  :  mais  la  figure  la  pins  ordinaire 


de  pomme  à  manger,  foit  crue ,  fbit  cui-  des  ajutages  eft  celle  qui  eft  en  fomie  de 
te,  maïs  qui  n'eft  pas  des  meilleures  y  cône.  Il  vaut  mieux  auffi  ne  leur  donner 
quoiqu'elle  ne  foit  pas  mauvaife.  Les  Je-  qu'une  feule  forrie ,  qui  (c  régie  félon  U 
rufalem  font  prefque  rouges  par  tout ,  qiuntité  d*ieau  qu'on  a,  ou  qu'on  veut 
^nt  Ta  chair  ferme  &  de  peu  de  goât ,     employer. 

quoîqu'aflez  fucrée,  &  n'ayant  rien  de  Un  jet  d'eau  pour  être  beau  doit  être 
1k  maj^vaîfe  odeur  qui  fuit  la  plupart  des  paflablement  gros;  celui  qui  eft  trop  pe- 
pommes.  Elles  fe  gardent  long-tems„ dit  lit  ne  donne  aucun  agrément.  Il  vaut 
La  Quintinib.  mieux  n'avoir  qu'une  pièce  d'eau. 

JET,  en  terme  de  Jardmage ,  fe  dit        A  deux  pieds  de  la  Jouche  ou  environ  ; 

de  la  branche  ou  tige  que  la  nature  pout    on  coupe  le  tuyau  &  on  le  bouche  par 

le  dans  les  plantes  &  les  arbres.  On  eft     un  tampon  de  bois ,  avec  une  rondelle 

iblîgé  en  coupant  les  tailles  de  laîfler  lés    de  fer  chaffée  à  force  au  bout  du  tuy^u  ^ 

jets  de  la  plus  belle  venue ,  au  nombre    ou  par  un  tampon  de  cuivre  à  vis  que 

de  feize  par  arpent,  pour  les  laiffcr  croî-     Ton  y  fonde.  Quané  il  y  a  des  ordures  y, 

tre  en  haute  futaie.    On  Refend  l'entrée    on  ôte  ces  tampons  pour  dégorger  la. 

des  bcftîaux  dans  \c%  taillis  nouvellement    conduite.  Il  n'eft  pointa  propos  d'enterrer 

coupés ,  de  peur  qu'ils  ne  mangent  le    les  tuyaux  de  conduite  :  quand  ils  fonc 

bourgeon  ou  le  nouveau  jet.  Dans  les    Tenus  au  baflm,  on  les  enfonce  deux  oa 

arbres  fruitiers,  on  diftmgue  deux  fortes     trois  pieds  en  terre,foît  pour  les  garantir  de 

de  jets  ,  les  bons  &  les  mauvais  :  on    la  gelée,  foie  pour  les  cacher  aux  voleursw 

ébourgeonne  les  derniers ,  &  on  laiflè  les    Leur  <fiamctre  doit  avoir  une  certaine 

autres  pour  les  tailler  Pannée  furvante.     proportion  avec  celui  de  l'éuvertnre  de* 

En  pêchers  &  même  en  abricotiers  ceux    lajutage.    Ce  diamètre  des  tuyaux  doit 

qui  n'ont  qu'un  an  de  greffe ,  pourvu     être  quatre  fois  auffi  grand  que  celui  des^ 

que  Ie;Vr  foit  beau,  valent  mieux  que'    ajutages;  c'eft- à-dire,  que n l'ouverture* 

ceux  qui  en. ont  deux  ^^  dit  La  Quinti-    de  l'ajutage  a  im  pouce  de  diamètre,  on. 

^-       '  doit,  donner  quatre  pouces  de  diamétce 
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éax  tuyaux  de  conduite.  On  obferveta 
cette  proportion  dans  les  plus  grandes , 
•ou  moindres  ouvertures. 

J  E  T  T  E  R ,  en  terme  d'Agriculture  : 
*on  dit  que  les  arbres  jcnem  lorfqu  ils 
|)ou(rent  des  bourgeons ,  &  qu'ils  jettent 
beaucoup  de  bois  quand  ils  font  touffus. 
C*cft  au  Printems  que  les  arbres  com- 
mencent à  jetter.  Ils  continuent  ainiî 
îufquà  l'Hyvcr,  que  la  fève  pour-lors 
rfans  un  mouvement  très-lent  ne  peut 
cien  pouder  au  dehors.  Les  arbres  jet^ 
tent  plus  les  uns  .que  les  autres ,  fdon 
^*ils  ont  pKis  ou  moins  de  force  ;  ce  qui 
4epend  de  la  nature  de  l'arbre  ,  du  ter- 
irein  plus  ou  moins  bon  >  ou  des  foins 
f>lus  ou  moins  grands  qu'on  a  pris^  à  les 
cultiver. 

J  E  T  T  E  R  ♦  fe  dit  encore  des  mouclies 
À  miel  :  on  dît  qu  elles  jettent  quand  du 
vieux  edàim  il  en  ion  un  des  nouvelles 
mouches. 

JEUX  D^E  AUX.  On  appelle  aînfi 
tous  les  jets  y  «qui  par  les  différentes  for- 
mes de  leurs  ajutages  imitent  diverfes 
^ures ,,  comme  le  verre  ,  la  coupe ,  la 
fleur  de  lis,  &c  Foye^  plus  haut  JET 
D'EAU.* 

JEU  SE.  r^y«  YEUSE. 

I F ,  grand  arbre  qui  eft  toujours  verd 
&  dont  on  ornoit  autrefois  les  maufo- 
lées  &  les  pompes  funèbres  ,  auiG-bien 
qu'avec  les  cyprès.  Vif  reflèmble  au  fa- 
pin  &  au  picea.  Son  bois  eft  fort  dur 
roiigeatre.  Ses  feuilles  font  très-étroites, 
longues  d'environ  un  pouce ,  rangées  àcs 
deux  côtés  des  brancnes  \  elles  reflem- 
blent  à  celles  du  fapin.  Ses  fleurs  font 
des  petits  bouquets  ou  chatons  de  cou- 
leur verd-fale  ,  compofcs  de^quclques 
fommets  remplis  de  pouffiere  très-fine  > 
taillés  en  champignon,  &  recoupés  en 
quatre  ou  cinq  crenelures.  Ces  chatons 
ne  lailTent  aucune  graine  après  eux  v  car 
les  fruits  nailTent  fur  le  même  pied  , 
mais  en  des  endroits  féparés.  Ces  fruits 
•  font  des  baies  molles ,  pleines  de  fuc , 
creufes  fur  le  devant  en  grelot  ^  &  rem- 


■If-         sv 

plies  cïiacune  d'une  femence.  Ces  raci- 
nes font  c(^rres  ,  grêles ,  &  prefque  à 
fleur  de  terre.  Cet  arbre  eft  venimeux  , 
&  le  parfum  de  fes  feuilles  fait  mourir 
les  rats.  Il  rend  malades  ceux  qui  dor* 
ment  à  fon  ombre ,  fur-tout  dans  les  en- 
virons de  Narbonne. 

Il  croît  dans  les  mont^^nes  ,  &  dans 
*  les  lieux  fccs  &  pierreux  comme  le  fa- 
pin. On  feme  la  graine  à  Fombre  dans 
une  terre  légère  \  on  n'en  cultive  gueres 
<jue  pour  l'ornement  des  jardins.  Il  y 
"  prend  toutes  fortes  de  formes  par  la  ton- 
te ;  mais  il  eft  long-tems  à  lever.  On 
relevé  auflfî  de  bouture.  La  faifon  d'en 
femer  la  graine  eft  le  mois  de  Septembre 
&d*Odobre. 

Cette  graine  iê  feme  dans  une  terre 
la  mieux  ameublie,  fur  planches  couver- 
tes d'un  doigt  épais  de  terreau ,  toujours 
à  plein  champ ,  &  le  plus  à  claire  voie 
qu'il  eft  poflîble.  Quelques-uns  avant 
que  de  femer  les  ifs  en  font  tremper  la 
graine  dans  l'eau,  jufqu'àce  qu'on  re- 
marque quelle  fe  gonfle.  Le  fecret'ea 
eft  bon  pour  avancer  la  végétation  ^  car 
fans  doute  cette  graine  levé  bien  plus 
vite  que  lorfqu  on  en  agit  autrement,  & 
l'on  peut  faire  le  fecret  de  M.  Brade- 
LBY  ;  c'eft  le  même  que  pour  le  houx , 
voyez-y. 

Il  faut  lorfque  les  plans  font  levés 
avoir  foin*  de  les  arrofer  de  tems  en  tems 
durant  \ts  grandes  chaleurs,  &  d'ôter 
les  méchantes  herbes  qui  croiffent  parmi. 
On  les  laîire  dantf  cette  première  pépi- 
nière ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  alTez  forts 
pour  être  tranfplantés  plus  au  large  ^^nS 
un  autre  endroit.  Si-tôt  qu'ils  font  plan- 
tés à  deux  pieds  l'un  de  l'aotre  ,  on  les  ^ 
arr^  A  mefure  aue  les  ifs  croilTent,  on 
leur  donne  trois  labours  tous  les  ans. 
Les  plans  reftent  dans  cette  pépinière ,  • 
gouvernés  atnfi  qu'on  Ta  dit  ,  durant 
quatre  ou  cinq  ans ,  qu'on  commence  à 
en  tirer  pour  leur  donner  place  dans  les 
plate-bandes  des  parterres ,  &  pour  en 
former  des  paliffades  entières. 

Yyyij 
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Les  '///  s'élèvent  en  mote  Ibr{qu*bn  pépinière.    La  faifon  de  les  tranfplanter 

veut  les  tranfplanter ,  autrqjpent  la  re-  eft  le  mois  de  Septembre,  ou  bien  auffi- 

prîfe  n  en  eft  pas  fi  fûre.    LorfquH  eft  tôt  que  le  tems  eft  lûr  pendaqt  le  Prin*» 

queftion  de  les  tranfplanter  au  loin ,  qn  tenns.  Les  baies  de  ïif  donnent  la  dyfett* 

les  met  en  mannequin  avec  une  petite  terie  &  la  fièvre  à  ceux  qui  en  mangent; 

mote  au    pied.    On  réduit,  comme  je  On  croit  que  fes  feuilles  &  fes  ileur9 

Tai  déjà  dit ,  les  ifs  en  plufieurs  formes  font  un  poiion  femblable  à  la  ciguc.  On 

différentes*  Les  grands  ifs  ne  font  plus  à  dit  que  fon  ombre  eft  pernicieux  à  ceur 
la  mode,  fi  ce  n'eftdans  les  grandes  al-  *qui  y  dorment. 

.  lées  ou  dans  les  parcs.  Les  ifs  pour  leîs         IGNAME,  terme  de  Fleurifte,  non» 

parterres  n'ont  pas*  à  préfent  phis  de  é*une  tulipe  qui  eft  d'un  rouge-mort  ^ 

deux  pieds  de  haut,  taillés  ea  pyrami-  fur  un  fonds  chamois  &  trcà-fin  panachée 

des.    il  eft  vrai  que.  cela  égayé  plus  les  Morih. 

jardins  -,  au  lieu  que  lorfqu'il  y  avoir  de        I L V  E  RT ,  nom  d'une  efpece  de  pni- 

grands  if  s  y  cela  les  rendbit  triftes,  le  ne,  dont  la  figure  eft  ronde  &  la  cou-, 

verd  de  Vif  ciaiu  fort  fombre  de  lut-  leur  verte.  La  Quintinie. 
même.  IM  M  O  RT  ELLE,  planta  qui  pouf- 

Vif  fait,  comme  on  l'a  dit, une  très-  fe  plufieurs  tiges  ligneufes  à  la  hauteur 

belle  paliflade.  Il  faut  toujours  choifir  d'un  pied  ou  d'un  pied  &  demi ,  lanugi-* 

les  ifs  de  g;taine ,  c'eft-à-dire ,  qui  font  neufes.  &  blanches.    Ses  feuilles  fon$ 

venus  de  graine  pour  planter  dans  les  étroites ,  velues ,  blanchâtres.  Ses  fleurs^ 

parterres,  &  obferver  qu'il  n'y  ait  qu'une  qui  naiflent  à  la  cime  des  tiges ,  font  des 

tige;  Ces  ifs  en  ce  cas  valent  mieux  que  bouquets  à  fleurons ,  évafés  fur  le  haut  3 

ceux  qui  viennent  de  marcotes  j  ceux-ci  découpés  en  étoiles ,  de  couleur  jaune  , 

auffi  en  récompenfe  font  employés  pour  foutenucs  par  un  calice ,  dont  les  écailles 

les  palifladcs.  On  les  prenAdepuis  deux  font  luifantes  &  dorées.  Ces  fleurs  peu- 

juiqu'à  quatre  pieds  de  haut,  &  lorfque  vent  être  gardées  plufieurs  années  fans 

ces  ifs  (ont  conduits  artiftement  le  long  qu  elles  fe  flétriflcnt ,  d'où  vient  qu'on* 

du  treillage  durant  quelques  années,  &  appelle  cette  plante  immortelle.  '  Elle  a 

qu  ils  ont  pris  leur  forme,  on  n'a  plus  une  odeur  fone  &  agréable.  Sa  graine  eft 

befoin  d'appui  pour  les  foutenir  ;  il  n'y  a  oblongue ,  roufle,  garnie  d'une  aigrette^ 

plus  qu'à  les  tondre  dans  la  faifon.  On  odorante  &  acre.    Sa  racine  eft  grofle  r 

feit  auflTi  des  banquettes  d*ifs  «entre  les  fimple ,  ligneufe  ,   d'une  odeur  appro- 

arbres  ;  ils  fervent  ainfi  d'une  jgréable  chante  de  celle  de  la  gomme  élemi.  Cette 

décoration  dans  un  bofquet ,  falle  de  ver-  plante  eft  incifive ,  apérîtive  &  vuhiérai- 

dure  ,  cloître-,  ou  atftce  pièce  d'orne-  rc.  Elle  fe  replante  au  mois  deSeptem- 

ment  de  jardin.  bre  comme  les  autres  fleurs. 

On  donne  toutes  fortes  de  figures  aux         I M  P  E'R  AT  O I  RE  ,  plante  ainfi  ap- 

ifs ,,  mais,  les  plus  ordinaires  font  ou  des  pellée  à  caufe  des  grandes  vertus  qu'on» 

^  coniques ,  ou  ^es  pyramidales.    On  s'en  lui  attribué ,  comme  qui  diroitdigne  dfun 

fert  beaucoup  en  haie  5  on  en  fait  de  Empereur.  Il  y  en  a  plufieurs  efpeces*. 

Belles  féparations  dans  Jes  jardins  j  on  en  Vimpératoire  ordinaire  a  fa  racine  grof- 

^eut  border  les  bofquets  folitaîres.    La  fe,  quelquefois  comme  le  pouce,  ridée  ^ 

culture  de  cette  plante  n'a  pas  la  moîn-  garnie  de  quelques  fibres,  remplie  d'une 

dire  difficulté  :  on  ne  rîfque  rien  à  les  chair  blanche,  aromatique  ,.  d'un  goût 

tranfplanter, fur- tout  fi  on  en  a  émondé  acre,  piquant  la  laqgue  ,  &  cchauffànc 

de  tems  en  tems  les  racines  en  creufant  toute  la  bouche.  Ses  tiges  croîflent  de  la» 
tout,  autour  „  tandis  qu  ils  éioient  dans,  la .    hauteur,  d'aiviron  deux  pieds  4 ,  elles  font 
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canelées ,  crcufes ,  divifees  en  ailes ,  fou- 
tenane  en  leurs  fommités  des  fleurs  en 

Girafol,  dont  chacune  eftàcînq  pétales 
anches ,  difpofées  en  rofe.  Lorfque;ces 
fleurs  font  paflces ,  il  paroît  un  fruit  cbm*- 
pofé  de  deux  graines  applaties ,  prefque 
ovales,  uiï  peu  plus  groues  que  celles  de 
Fanet ,  rayées  légèrement  fur  le  dos ,  & 
de  couleur  blanche.  Ses  feuilles  font  affez 
grandes ,  rangées  trois  à  trois  fur  une 
côte  branchuc ,  terminée  par  une  feule 
feuille,  roides ,  divifées  chacune  eh  trois 
parties  ,  découpées  les  unes  légèrement, 
les  autres  profondément.  On  ne  fe  fert 
en  Médecine  que  de  la  racine,  qui  eft 

Fropre  pour  la  colique  venteufe,  pour 
apoplexie ,  pour  la  paralyfie  ,  pour  la 
fièvre  quarte,  &  elle  entre  dans  la  thé- 
riaque. 

IMPE'RATRICE,  nom  d'une  ef- 
pece  de  prune.  Le  mois  de  Septembre  ne 
finit  point  qu'il  n'ait  donné  le  commen- 
cement des  prunes  tarcHves ,  qui  font  les- 
finpératricef,  les  damas  noifs,  les  petits 
perdrigons ,  les  perdrîgons  tardife  ,*&c. 
L'Impératrice  eft  violette,  tirant  fur  le 
rouge  'j  c'eft  une  efpece  de  perdrigon 
violet  tardif,  qui  ne  mûrit  qu'en  Oûo- 
bre ,  &  eft  très-bon ,  dit  La  Quintinie. 

COURONNE  IMPE'RIALE,  eftune 
forte  de  plante  ,  dont  les  fleurs  font  dif- 
pofées comme  Q^  couronne ,  furmonrées 
d'un  bouquet  de  feuilldl,  ce  qui  a  fait 
donner  le  nom  de  couronne  Impériale  à 
cette  plante.  Voyez  courorme  Impériale  au- 
mot  COURONNE. 

IMPE'RIALE,  nom  d'une  efpece 
de  prune ,  qui  fe  mange  au  mois  d'Aoutw 
te  maugerou,.les  mirabelles  ,  \c^ Impé- 
riales font  à  qui  mieux  mieux.  *V Impé- 
riale eft  longue ,  violette ,  tirant  fur  le 
rouge.  &  la  plus  grofle  de  toutes  les  pru- 
nes. Il  y  a  une  Impériale  blanche  &  une 
rouge ^  une  hâtive  &  une  tardive.   Elles 
font  toutes  fort  grolTes.  V Impériale  blan- 
ehe  eft  une  efpece  de  prune  qu'on  appel- 
le autrement  f^rojfe  dant  :  elle-  eft  blan- 
che ou^  jaunâtre*. 


IMP.   INC.      y4i 

I M  p  e'r  I A  L  E ,  en  terme  de  Fleurifte ,' 
eft  le  nomd'une  tulipe  qui  eft  d'un  pour- 
pre-brun ,  un  peu  de  rouge,  &  blanc  de- 
lait.  MORIN. 

INCARNAT  ,  couleur  incarnate.' 
Les  Flcuriftes  donnent  ce  nom  à  plu- 
fleurs  œillets.  Les  oeillets  incarnats  fonc 
le  beaifd'Aumont,  le  Benjamin ,  le  Duc 
de  Florence,  le  feu  de  Ligny ,  le  feu ,  & 
blanc ,  le  grand  incarnat ,  le  grand  Cy- 
rus,  le  grand  Albardîer,  le  grand  Turc,- 
l'Hippolyte,  Vincamat  Impérial ,  Yincar-^ 
nat  Caron ,  Vincamat  Cézille ,  V incarnat 
de  Fremnes ,  Vincarnat  Railly  ,  Vincar^- 
nat  Blonne ,  ï incarnat  d'Ath ,  l'incompa- 
rable ,  le  monftre  pâle ,  le  Polyphile ,  le 
fauvage,  le  tertio  de  Paris  ,  le  viûo-^ 
rieux ,  appelle  aufli  le  flamboyant  ,  &c 
par  d'îutres  ï incarnat  à  doublq^  feuilles,, 
ou  le  petit  fàuvage. 

INCARNAT  D'ATH,  çîUet  in- 
carnadîn  fur  un  fin  blanc  -,  il  porte  une 
très-large  fleur,  fort  détachée  &  tran*- 
ehée  de  gros  panachej. 

INCARNAT  BLONNE  ,  nom  d  un^ 
oeillet  -,  c'eft  un  incarnat  pâle ,  »ais  \e 
blanc  en  eft  très-fin  :  ce  qu'il  a  de  parti- 
culier ,  c'eft  d'être  un  très-gros  œille^' 
garni  de  feuilles-,  &  d'avoir  un  panache* 
rort  détaché. 

INCARNAT  CARON,  œillet 
dont  le  véritable  nom  eft  incarnat  jan-  * 
c\]\^ ,  autrement  le  grand  étendard.  Soir 
blanc  eft  fort  fin ,  &  fes  panaches  alTez 
gros ,  mais  il  eft  petit  &  fort  rond.  Sa* 
plante  vigoureufe  eft  d'un  beau  verA. 

INCARNAT  CEZILLE,  eft  uiv 
gros  crillet  d'un  incarnat  pâle ,  garni  de' 
feuilles  ,  &  fujet  à  crever.  Son  blanc  eft 
aflez  fin,  fa  plante  forte,  &  abondante 
en  marcotes*  Sa^  fleur  eft  hâtive. 

INCARNAT  DE  FREMNES^;  c'eft 
un  incarnat  dont  le  panache  eft  afTez 
régulier,  mais  il  eft  fui vi  de  quelques- 
mouchetures  qui  en  diminuent»  labeau*- 
té. 

GRAND   INCARNAT  ,  œîller 
qu'on  nomme  aut rendent  iw^w^r  Royal,, 
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incaY77at  Impérial  ;  c'eft  un  incarnat  pâle, 
donc  les  panaches  ne  font  pas  gros, mars 
il  n  eft  pas  fourni  de  feuilles.  Il  eft  tar- 
dif &  porte  graine.  Sa  plante  eft  fi  vîr 
goureufe  ,  que  Çt%  fanes  font  prefque 
lemblables  à  celles  du  poireau ,  elles  font 
quelquefois  atteintes  de  taches  roufla- 
tres.  Il  ne  cafle  point  en  lui  laiffaiit  cinq 
ou  fix  boutons  (ur  fon  principal  dard.  Il 
iè  trouve  àLille.  Morin. 

INCARNAT  IMPE'RIAL.  VoycK 
GRAND  INCARNAT. 

INCARNAT  RAILLY,c'eftun 
gros  incarnat  fur  un  fin  blanc  ,  large ,  & 
qui  ne  crève  pas  en  lui  laidànt  cinq  bou- 
tons. Sa  fleur  eft  aflez  bien  tranchée.  Sa 
plante  eft  vîgoureufe.  Morin  ,  Culture 
des  Fleurs. 

INCULTE,  terme  d*Agrîci#tur« , 
/c  dit  des  terres  en  friche  ,  &  quon  a 
jxégligées  depuis  long-tems. 

I N  D  fe ,  fe  die  d'un  bois  fort  roug€ , 
^u'oD  appelle  bois  d*Inde ,  bois  de  laja-- 
maicjue ,  bois  de  Captpeche.  On  le  tire  de 
la  Jamaïque,  de  Campêche ,  &  de  Sainte 
Croix  «n  Amérique.  Son  écorce  eft  min- 
ce ,  unie ,  douce  au  toucher ,  grife  ,  ar- 
gentée ,  ou  jaune.  Ses  feuilles  approchent 
en  figure  de  celles  du  laurier,  ayant  un 
goût  de  girofle.  Son  fruit  eft  gros  com- 
me un  pois ,  orné  d'une  petite  couronne 
.  Àc  couleur  jaunâtre.  Il  eft  attaché  à  l'ar- 
^  bre  par  une  petite  queue.  Son  goût  eft 
acre  &  piquant ,  aflez  agréable ,  fentant 
le  girofle.  U  contient  trois  petites  femen- 
ces  On  le  nomme  à  caufe  de  fon  odeur 
&  de  fon  goût ,  graine  de  girofle ,  ou  poi- 
vre de  UJamaiejue^  ou  amome.  Il  forti- 
fie le  cerveau  &  Teftomac  •,  il  aide-  à  la 
digeftion  \  il  excite  la  tranfpîrarion  :  il 
chafle  les  vents.  Le  bois  £lnde  eft  cm^ 
ployé  pour  la  teinture. 

INDICROSE,  ou  ROSE  INDIQUE , 
nom  d'un  œillet.  Vindicrofe  eft  un  des 
plus  beaux  œillets  qui  fe  puiflc  rencon- 
trer dans  les  couleurs  douces.  Il  eft  fort 
large ,  extrêmement  rond ,  &  garni  de 
feuilleS'   Son  blanc  de  lait^  fès  paruches 
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gros  &  fort  détachés  paroîflcnt  d'abord 
de  couleur  de  cerile ,  enfuite  de  couleur 
de  rofe,  &  fur  la  fin  de  couleur  de  chair. 
U  ne  crève  pas ,  fi  on  lui  laifle  cinq  ou 
fix  ooutons.  Sa  plante  porte  un  large 
feuillage  vigoureux  ,  &  fujet  pouruot 
aux  taches,  qui  paroiffent  comme  le 
blanc  d'abord,  mais  qui  n'ont  rien  de 
méchant.  Ses  marcotes  ont  peine  à  pren« 
dre  racines,  &  font  fujettes  à  la  pourri** 
ture.  Sa  fleur  eft  printanniere  ;aufl[i  cm 
la  doit  planter  en  Automne ,  &  la  pré- 
ferver  des  trop  grandes  pluies. 

INDIMION,  nom  d'un<rillet  qui 
eft  piqueté  de  brun ,  fur  un  fin  blanc , 
large,  &  ne  cafie  point.  Sa  plante  eft  d'un 
beau  verd ,  qui  n'cft  point  fujette  aux 
maladies.  Il  fe  trouve,  à  Lille. ,  Quatre 
boutons  lui  Riffifent. 

I N  D I QJLJ  E  ,  nom  d'une  anémone. 
Ses  grandes  feuilles  font  de  couleur  de 
chair,  mêlée  d'incarnat  ;  fa  peluche  cela* 
don ,  blanchiflant,  mêlée  de  rouge. 

I N  F  A  N  T  E ,  c'eft  une  tulipe  ifabel- 
le ,  fouettée  de  blanc.  Morin. 

INFIRME,  fe  dit  des  plantes.  Ar- 
bres  vigoureux  ,  arbres  infirmes ,  entre- 
tenir des  arbres  vigoureux ,  rétablir  des 
arbres  infirmes.  Un  poirier  infirme ,  dît 
La  Quintinie  ,  n'eft  pas  toujours  celui 
qui  poufle  jaune.  On  en  voit  de  fort  vi- 

Îjoureux  qui  ont  le  feuillue  de  cette  cou- 
eur-là  ;  c'eft  Éulement  celui  dont  il 
meurt  quelques  grofles  branches  vieilles, 
&  celui  dont  l'extrémité  des  jets  féche  , 
ou  celui  qui  n'en  fait  aucuns ,  &  demeu- 
re, galleux  ,  plein  de  chancres  &  de  mouf> 
fe,  &  cepeiidant  fleurit  infiniment  ;  mais 
où  peu  de  fruits  y  noue ,  ou  ce  qui  en 
noue ,  demeure  petit ,  pierreux  &  mau- 
vais, P'oyejz,  MALADIE  DES  ARBRES. 
INSECTES  î  c'eft  le  nom  qu  on 
donne  aux  petits  animaux  qu'on  a  cru 
jufqu  à  préfent  des  êtres  très-imparfaits. 
Il  y  en  aune  infinité  qui  gâtent  les  plantes. 
Dans  de  certaines  années  la  campagne 
eft  entièrement  défolée  par  le  nombre 
des  infcHes  qui  la  gâtent  :  comme  il  n'y 
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a  pofnt  Je  remcde  naturel  à  une  cor-  efpece  de  bled ,  qu'ils  n'attaquent  pas  or* 

ruption  fi  générale ,  on  a  recours  aux  dinaftrement ,  tel  qu*eft  le  blanc  &  bar- 

Prières  de  TEglife  &  à  les  Miniftres  ,  bu ,  dont  la  paille  n*eft  creufe  que  vers 

pour  invoquer  la  miféricorde  dg  Dieu ,  le  pied ,  le  rcfte  étant  rempli  de  moelle- 

afin  qu'il  détruife  cette  vermine  qui  cor-  On  apperçoit  quelquefois  que  les  infcEles 

rompt  toutes  les  plus  belles  efpérances  ont  attaqué  cette  efpece  de  bled  ^  puiC- 

Ju  Labbureur.  Noos  parlons  de  ces  diiffë-  qu'on  voit  des  taches  noires  fur  la  paille j 

lens  infeEles  j  comme  chenilles  y  hanne*  mais  il  eft  d'expérience,  dit  M.   dit 

tons ,  &c.  à  leur  article*  H  a  m  e  l  ,  que  le  grain  n'en  fouffre  point. 

Il  arrive  fréquemment ,  dit  M.  df  II  eft  toujours  plein ,  dur  &  pefant  ,&  it 
H  A  M  E  L  y  Traité  de  U  Culture  des  7>>-  finit  par  .dire  que  fi  par  la  nouvelle  cui- 
rez, dans  les  pays  froids  /qu'il  y  a  des  in-  ture  y  qu'il  ét^lît  dans  fon  Traite ,  fiiî- 
feilesqai  ^quem  les  tuyaux  de  froment,  vant  les  principes  de  M.  TtFit,  on  ne 
avant  que  le  grain  foit  rempli  de  cette  peut  pas  détourner  toutes  les  caufes  quî 
itibftance  laiteufe  qui  doit  fr)rmer  la  Êiri-  rendent  le  bled  retrait  >  du  moins  on  ci% 
ne.  Ces  infeSles  dépofenc  leurs  cmfs  dans  peut  prévenir  une  partie. 
la  peau  extérieure  de  la  paille  \  &c  quand  JOLIVETTE,  terme  de  Fleurifte  ^ 
ces  œufs  fontéclos,  ils  fe  nourrifient  du  anémone  qui  eft  de  couleur  dé  chair ^ 
parenchyme, &  ils  détruîfijnt  une  partie  mêlée  de  rouge.  Sa  peluche  eft  de  cou- 
des vaifleaux  :  ce  qui  fait  que  l'épi  &  par  leur  de  brique.  Morin. 
confcguent  le  grain  ne  recevant  pas  tou-  JONC,  genre  de  plante.  On  entencf 
te  Ùl  uibftance  refte  menu  &  léger  ,  en  par  ce  mot  toutes  fortes^ d'herbes  qui 
«n  mot ,  retrait.  croiflent  dans  les  prés  &  dans  les  marais. 

On  reconnoît ,  comme  il  le  dit ,  que  qui  poulTent  beaucoup  de  tiges  à  la  hau— 

fc  bled  quî  eft  attaqué  par  des  infedes  a  teur  de  deux  pieds ,  aflez  groCTes ,  roîdes- 

des' taches  noires  qui  font  fiir  la  païUe  ,  &  pointues  ,  ^  compofées  d'une  écorce 

car  on  croit  que  ces  tacljes  font  leurs  cpaiflTe,  &  d'ime  mcclle  un  peu  dure  & 

excrémens.  Qiund  ces /w/^ff^j n'eiKlom-  blanche,  enydcpée  depuis  la  racine  de* 

magent  la  paille  qu'après  que  le  grain  en  graines  feuillues  rougeâtres  ,  qui  s'éle- 

eft  bien  rempli,  ils  ne  font  aucun  tort  :  vent  jufqu'à  près  d'un  pied.    Ses  fleurs* 

c'eft  pourquoi  les  bleds  hâtiÉs  font  moins^  font  ordinairement  compofées  de  fix  pc-- 
endommagés  par  les /«/îrff^/ que  ceux  qui  '  talés,  difpofées  en  étoiles   fans  calice; 

font  tardÎK  ;  &  comme  les  bleds  qui  on^  Elles  font  fiiivies  de  capfules,  relevée?  de* 

été  femés  les  premiers ,  nlûriflènt  ordi-  -  trois  coins ,  &  qut  renferment  des  fe— 

Bairement  avant  les  autres  ,  il  s'enfuie  mences  fort  nnfcnucs.  Cette  ftruéture  de^ 

ffull  y  a  de  Pavahtage  à  fomer  de  bonne  fleur  &  de  fruit  fert  à  diftînguer  le  jonc 

«cure.  de  plufieurs  plantes  auxquelles  on  avoir 

Comme  CCS  infeBés  attaquent  princî-,  attribué  ce  nom  ;  celles  qui  ont  leurs^ 
paiement  les  bleds  les  plus  vigoureux,,  fleurs  à  étamînes  font  appellées yî:/V/?i</. 
apparemment  ^dit  M.  du  HXmel  ,  parce  11  y  a  plufieurs  autres  efpeces  icjonc  : 
que  la  paille  en  eft  plus  fucculente ,  on  on  ne  fait^point  état  de  leur  herbe.  Tous^ 
en  conclut  que  comme  les  bleds  qu'on  les  joncs  naiflTent  dans  les  eaux  ,  ou  pro- 
cultive ,  fiiivant  la  nouvelle  méthode  de  che  de  ceHes  qui  croupiflent.  La  graine^ 
M.  TuLL,  font  plus  vigoureux  que  les  de  jonc  rôtie,  &  bue  dans  du  vin  mclé' 
autres,  ils  doivent  être  attaqués  parles  avec  db  l'eau,  reflcrre  le  ventre.  Elle^ 
injeiîes  préférablement  à  tous  autres.  Cet  provoque  l'urine,  &  fait  mal  à  la  tête  Ci 
-Anglois ,  pour  ne  rien  craindre  de  ces  on  en  prend  trop;  mais  fi  on  en  prend! 
petits  animaux ,  confcille  de  femer  une  peu  elle  fait  dormir*^ 
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'  On  fe  fert  de  périt  jonc  pour  paliflcr 
les  nouveauxjets  que  les  arbres  en  cfpa- 
lier  ont  poulie  depuis  le  Princems  jus- 
qu'à la  Saint  Jean  ;  c'eft  dans  ce  tems 
que  ce  travail  fe  fait.    * 

JONC  MARIN,  eft  une  forte  de 
plante*quî  a  la  rigc  dure,  boifciile,  & 
les  fleurs  jaunes. 

JONC  ODORANT,  cftun€  au- 
tre  efpece  de  jonc ,  fort  odorante  &  aro- 
matique ,  qui  croît  en  abondance  dans 
l'Arabie  Heureufe  &  au  pied  du  mont 
Liban,  On  l'appelle  autrement  fchœ^ 
vante. 

JONCHE'E,  herbes  ,  fleurs,  ou 
joncs  ,  qu*bn  épanche  fur  la  terre  &  fur 
îe  pavé  pour  le  couvrir ,  quand  on  vent 
faire  honneur  au  paflagç  de  quelques 
peffonnes. 

Jonche'e,  eftauflî  un  fromage  de 
kic  fraîcheiT^nt  caillé ,  &  égoutté  dans 
des  petits  paniers  faits  d'ofier  ou  de 
joncs. 

JONQJJILLE,  fl^ir odoriférante 
Hanche  ou  jaune,  qui  vient  fur  une  cige, 
comme  les  narcilTes  ,  &  qui  fleurit  en 
Mars.  On  fait  des  parfums ,  des  pou- 
dres ,  des  pommades ,  des  eaux  ,  &  des 
effences  de  joncjuiUes.  Quoiqu'il  y  ait  un 
grand  nombre  de  joncjuiUes ,  elles  fe  ré- 
duîfent  cependant  à  douze,  qui  fbiu  les 
plus  fingulieres  &  les  plus  eftimées.  Elles 
îe  flomment  la  jon^^nille  de  Lorraine ,  la 
lomjuille  recoquillée,  la  jonquille  au  grand 
godet ,  les  jonquilles  d'Efpagne,  grande 
&  petite ,  la  lîmple  &  la  douole,  qui  font 
toutes  d'un  jaune  clair.  Outre  celles-ci , 
iJ  y  a  encore  la  grande  jonquille  blan- 
che &  la  petite ,  la  blanche  à  godet  ci- 
tronné ,  &  la  blanche  &  la  vçrtç  d'Au- 
tomne. ^ 

Lts  jonquilles  ne  veulent  avoir  du  So- 
leil que  médiocrement ,  &  demandent 
une  terre  qui  ne  foît  ni  forte ,  ni  légère , 
la  profondeur  de  trois  doigts.,  &  autant 
de  diftance  On  les  levé  tous  les  trois  ans 
pour  en  ôter  le  peuple. 
JONQUILLE  PLANCHE, &1^ 
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JAUNE  DOUBLE  ,  font  mieux  dans 
des  pocs  que  dans  des  planches.  Elles 
veulent  un  fonds,  de.  terre  gralTe  &  dé- 
trempée j  mais  le  lit  fur  lequel  on  les 
plante  doit  être  d'une  terre  maigre ,  dans 
laquelle  ayant  couché  les  oignons  on  les 
couvre  de  même  terre  légère  &  iflaigre , 
à  la  hauteur  d'un  pied  de  terre  bien 
gralfe.  Quand  la  terre  eft.  un  peu  féche , 
ces  jonquilles  veulent  être  légèrement 
arrofées,  parce  que  cela  les  fait  merveil- 
leufement  profiter.  Il  ne  faut  les  lever 
que  pour  en  couper  les  filets  &  les  che- 
veux ,  àc  cela  fe  doit  faire  au  mois  de 
Septembre.  Il  faut  les  replanter  auflTi- 
tôt ,  parce  que  ces  petits  oignons  fouf- 
frent  beaucoup  quand  ils  font  hors  de 
terre.  Néanmoins  fi  on  les  veut  garder 
quelque  peu  de  tems  hors  de  terre,  on  le 
peut  faire  ,  mais  il  les  faut  enveloper 
dans  du  papier  &  les  ferrer  dans  des  bot- 
tes. 

GRANDE  JONQUILLE  BLAN^ 
CHE.  Elle  eft  diftcrente  de  la  grande 
fimple  d*Efpagne  ,  pour  la  couleur  & 
pour  lodeur ,  parce  que  celle-ci  ne  fent 
rien. 

PETITE  JONQUILLE  BLANCHE^ 
Elle  diffère  de  celle  d'Efpagne  ,  en  ce 
qu  elle  a  la  fleur  étroite ,  &  qu'elle  eft 
fans  odeur. 

JONQUILLE  BLANCHE  D'AU- 
TOMNE J  elle  jette  trois  fleurs  blan- 
ches, qui  n'ont  pas  grande  odeur,  6c 
elle  poutfe  fa  tige  avant  les  feuilles. 

JONQUILLE  BLANCHE  AU  GO- 
DET CITRONNE .  EUe  ne  diffère  de  la 
grande. blanche,  que  parce  qu'elle  a  le 
godet  d'une  autre  couleur.  Cette  même 
jonc^uille  produit  quatre  ou  cinq  fleurs 
blanches ,  qui  tirent  à  une  couleur  blan« 
châtre ,  avec  le  godet  au  milieu ,  mais  ua 
peu  plus  oblcur.  On  l'appelle  encore 
jonquille  de  mouton  ,  parce  qu  elle  pend 
en  bas  &  rebroulTe  fes  feuilles  en  haut , 
&  ainfl  fait  la  figure  d'un  mouton  qui 
cornai  lie. 

JONQUILLE  D'ESPAGNE.   Oti 
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l-appelle  aînfi  parce  qu  elle  a  étc  jîppor-  Il  s'cleve  de  leur  milieu  une  tige  à  la 
tée  d'Efpagne.  Elle  eft  infinie  dans  ladi-  hauteur  d*unpied  ou  plus  haute,  droi- 
verfitc  de  Tes  fleurs ,  parce  qu'il  y  en  a  te  >aflez  groUe ,  gagrnîe  de  feuilles  fem- 
quî  les  portent  grandes,  d'autres  petî-  blables  à  celles  d'en  bis,  mais  plus  étroi- 
tes ;  les  unes  claires ,  les  autres  plus  plei-  tes  &  plu^poinçucs.  Ses  fleurs  font  por- 
Res  :  elles  font  pourtant  toutes  de  la  me-  tées  à  î'extrémitc  de  la  tîge ,  qui  eft  divt- 
me  couleur ,  qui  eft  un  beau  jaune  clair ,  fée  en  quelques  branches  courtes  &  fans 
&  ont  une  très-agréable  odeur.  feuilles.  Chaque  feuille  eft  compofée  de 

JONQUILLE  A  GRAND  GODET,  plufieu.rs  pétal^  fort  étroites  &  de  cou- 

Elle  eft  ainfi  nommée  parce  que  fon  go-  leur  purpurine.   A  ces  fleurs  fuceédent 

det,  qui  eft  également  rdûd  8c  beau,  eft  des  fruits  formés  par  placeurs  petites 
pourtant  beaucoup  plus  long  que  celui .  graines  ramaffées  en  manière  de  tête ,  & 

des^  deux  autres  elpeces  ci-deffus,  quoi-  remplies  de  femences  fort  menues.  Cette 

que  (es  fleurs  6c  (es  feiiilles ,  qui  font  plante ,  que  l'on  nomme  grande  jpféar- 

découpées  en  étoiles,  foient  plus  étroi-  le^  pour  là  diftînguer  de  plufieurs  autres 

tes.                                      *  efpeces  de  joubarbe  qui  font  plus  petites , 

JONQUILLE:  DE  LORRAINE,  eft  rafraîchiflknte.  U  y  a  une  elpece  de 
Elle  eft  unie  à  fix  feuilles  d  un  beau  jau-  joubarbe  qui  s'élève  tort  haut ,  &  qui 
ne  clair,  qui  portent  les  unes  fur  les  au-  poufiTc  des  tiges  &  des  branches- en  ma- 
rres; &  c'eft  pour  cette  faifon  qu'elle  niere  d'arbres.  Ses  fleurs  font  jaunes, 
eft  appellée  unie.  Elle  a  le  godet  au  mi-  Cette  plante  croît  fur  les  murailles  & 
Beu,qui  s'élève  de  la  grofleur  d*un  demi  fur  les  toits  des  maîfons.  Elle  eft  fort 
doigt,  &  eft  frifée  par  le  bc^d.  Elk  ne  rafraîchiflante,  propre  pour  les  inflam- 
rapporte  pas  beaucoup  de  fleurs ,  mais  mations ,  pour  adoucir  les  douleurs  de 
elle  fupplée  bien  à  ce  défaut  par  la  viva-  la  brûlure ,  de  la  goûte ,  &  des  cancers, 
cité  de  fa  coulçurquieftplus  couverte.  Il  y  a  encore  une  troîfiéme  efpece  de 
&  outre  cela  elle  eft  bien  plus  ouverte  joubarbe  y  qu'on  appelle  la  petite  y^y/^^^rf^, 
dans  fa  fleur.                     ^  -  qui  a  les  -mêmes  propriétés  que  les  précé- 

JONQ^UILLE  VERTE  ETOI-  dentés. 

LE'E  ;  celle-ci  vient  auflî  en  Automne.  Les  Anglois  ont  des  joubarbes  de  plu- 

EUe  a  les  feuilles  découpées  en  étoiles ,  fieurs  efpeces  qui  viennent  du  Cap  de 

&  elle  fleurit  avant  que  de  jetter  aucun  Bomie-Efpérance.    Elles  ne    font  pas 

verd  du  pied.  moins  belles ,  dît  B  r  À  d  e  l  e  y  ,  que  le 

LsLJorîejuiUe ,  généralement  parlant ,  fe  fouci-figuey  &  pn  les  multiplie  de  la  même 

perpétue  de  femences,  mais  pli#prompte-  manière.    Le   Doûeur    Comelin  en  a 

ment  par  bulbes  ou  oigrons  ;  c*eft  à  quoi  donné  la  figure  de  plufieurs  dans  fes  plau- 

il  -faut  s'arrête^.  Elle  veut  une  terre  de  tes  d'Amfterdanf. 

jardin  bien  fubftancielle  ,  point  humide,  .    .  La  jonbarSe  branchuc,  o^feànm  arbo- 

Se  couverte  d'un  peu  de  terreau.  La  jort^  refcens  ,  eft  une  des  plus  belles  plantes 

ijuilU  n'eft  d'aucun  ufage  dans  la  Méde-  de  la  ferre',  fur  tout  l'efpece  qui  a  les 

cîne.  Cependant  Dioscoride  dît  que  fes  feuilles  tachetées  de  verd  &  de  jaune,  & 

racines  mangée^u  prifes  en  décoftîon  quelquefois  de  couleur  pourpre  à  la  poin- 

/ont  vomitives  Jl^proprcs  pour  les  ma-  te.  Elle  fe  plaît  dans  une  terre  légère  &. 

ladîes  de  la  vefue!^  fabloneufe ,  &  on  la  multiplie  aîicment 

JOUBARBE,  plante  qui  pouffe  des  par  le  moyen  de  fts  branches ,  que  l'on 

feuilles^  oblongues  ,  pointues ,  eraffes  ,  couche  dans  la  terre  dans  quelques-uns 

charnues ,   toujours  vertes  ,  s'ctendant  des  mois  de  TEté ,  en  leur  donnant  fort 

b||ucoup  au  large  >  &  difpofé^^.rond,  peu  d'ea^,  beaucoup  d'air  &  d'ombre  en 

Tome  U                         ^^  ^  z  z 
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Eté ,  8c  point  du  tout  d'eau  en  Hyver. 

Bradeley  dit  avoir  remarqué  que 
cette  méthode  de  gouverner  ces,  planges 
en  Eté  contribue  à  en  rendre  les  tenir  es 
beaucoup  plus  belles  que  quam!  on  les 
ticint  fous  des  vitrages ,  ou  expofées  au 
Soleil ,  ce  qui  eft  une  faute  dans  laquelle 
on  tombe  communément.  En  un  mot^ 
ajonte-t-il ,  toute  plante  gui  fe  nourrit 
de  Taîr  ,  comme  fait  principalement 
celle-ci,  doit  être  traitée  de  la  même  ma- 
nière ,  (î  on  veut  en  conferver  les  plus 
belles  couleurs  ;  car  trop  de  Soleil  fait 
du  to'-t  à  Talocs  &  aux  autres  plantes 
fembkibles ,  &  eft  fujet  à  altérer  la  cou- 
leur de  leurs  feuilles. 

J  QUELLE  j  ce  mot  fe  trouve  dans 
PuMEY,  pour  fignifier  une  ibrte  de  joug , 
compofé  de  trois  pièces,  de  deux  droites 
&  d'une  qui  traverfe  ;  lequel  joug  fert  à 
arranger ,  à  difpofer  les  feps,  les  (armens 
de  vigne  d*une  certaine  manière.  On 
dit  :  drcfifer  une  vigne  en  jouclle ,  relever 
la  vigne  fur  la  io.ieUe. 

JOUG,  en  terme  d* Agriculture,  eft 
un  pieu  de  bois  qui  fert  à  atteler  les 
bœufs  à  la  charrette.  Pn  attache  les 
t^ugs  aux  cornes  des  bœufe  ou  des  va- 
ches ,  dont  on  fe  fert  pour  labourer ,  ou 
pour  charrier  avec  des  litières ,  au  lieu 
de  cordes ,  faifant  en  forte  qu'il  pofe  fur 
le  front,  parce  qu'alors  ces  animaux  en 
traînent  mieux  leqr  harnois  auquel  ik 
ibnt  attelés. 

JOUG  DE  TERRE,  eft  Tefpace 
que  deux  boeufs  accouplés  peuvent  la- 
bourer en  un  jour.  Ce  mot  eft  encore  en 
afage  dojis  l'Auvergne. 

JOURNAL,  en  ternne  d'Agrîcul- 
tture ,  fignifîe  une  mefure  de  terre  qu'on 
peut  labourer  en  un  jour.  En  pluheurs- 
endroits  on  donne  les  terres  par  jonmal 
au  lieu  d'arpent.  Le  journal  fe  divife  en 
neuf  cens  dix  toifes  quarrées  ,  ou  à 
'  cent  perches  quarrées*,  valant  trois  toi- 
fes ,  ou  dix-huit ,  oii  vingt ,  ou  vingt- 
deux  pieds  ,  y  en  ayant  de  trois  fortes, 
fraude ,  moyenne*  ou  pccitç.    Aiuii  on 
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mefure  le  journal  avec  la  perche ,  ît  faut 
toujours,  fpécifier  le  nombre  de  pieds 
qu'elle  contient  pour  éviftr  l'erreur  ,  & 
tout  cela  fe  régie  félon  Tufage  des  pays» 
En  Bretagne  le  journal  a  vingt-deux  fil- 
loiis  un  tiers,  dbnt  chacun  eft  de  fix 
raies ,  la  raie  de  deux  gaules  &  demie  > 
&  la  gaule  de  douze  pieds.  En  Bourgo- 
gne le  journal  a  trois  cens  foixante  per- 
ches ,  chacune  de  dix-neuf  pieds  de  longy 
ou  de  trois  cens  foîxante-un  pieds  en  m- 
perfide.  En  Lorraine  le  journal  a  deux 
cens  cinquante  toifes,  chacune  Je  dix 
pieds  de  long ,  &  le  pied  de  dix  pouces» 
En  ce  f  .     .         I  -/L  ^_i- 

ancien. 


% 


En  ce  fens  le  mot  de  journal  eft  très- 


J  O  U  R  N  E'E ,  en  terme  d* A  grîcul- 
ture,  fignifie  le  travail  qu'on  fait  par 
jour.  Il  n'eft  rîen  tel ,  en  fait  de  travaux 
des  champs ,  que  les  journées  du  Prin- 
tems  ,  d'Eté  ou  d'Automne.  Les  journées 
d'Hyvec  font  très- courtes.  Cependant  il 
y  a.éles  tra^ux  dans  TAgriculture  & 
dans  le  Jardinage  ,  qui  ne  peuvent  fc 
fairequ'en  cette  faifon.  Les;<?«r;7e»d'Hy- 
ver  pour  les  Ouvriers:  dirent  depuis  le 
jour  jufqu'à  la  nuit;  &  dans  un  autre 
tems,  depuis  cinq  heures  du  matin  jus- 
qu'à fept  heures  du  forr.  Les  Jardiniers 
ont  deux  repas  dans  la  journée  y  le  pre- 
mier eft  à  neuf  heures  du  matin,  &  le 
fécond  depuis  deux  heures  après  midi  juf- 
qu'à  trois. 

JoÛr-nee  .  paye  qu'on  donne  par 
jour  'y  elU^eft  plus  ou  moins  confidéra- 
ble ,  à  proporti*  que  les  jours  font  plus 
ou  moins  grands,  que  les.  ouvrages  font 
plus  ou  moins  de  conféquence ,  &  que 
les  Ouvriers  font  plus  ou  moins  enten- 
dus. 

JOURNEE, GENS  DE  JOUR- 
NEE-: ce  font  ceux  oui  travaillent  aux 
champs  Se  aux  jardîn^p  y  a  bien  de  la 
différence  eirre les, ^fwj  de  jmrntesy  qui 
travaillent  pour  eux-mêmes, d'avec  ceux 
qui  travaillent  pour  les  particuliers.  Les 
premiers  rempîilTent  leurs  journées  très- 
parfai||^nt  ^  au  lieu  que  les  autres  y§pt 
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lentement  pour  faire  durer  louvrage  8c 
ne  (è  point  fatiguer  ;  c'eft  poutquoi  il  y 
faut  veiller  de  près,  autrement  on  y  eft 
bien  trompe.  Pour  un  homme  de  jour^ 
née  qui  fafie  fon  devoir ,  il  y  en  a  quatre 
nuuvais  ;  auflî  la  pJôpart  de  gens  bien 
fenfés  y  lorfqu'ils  ont  de  grands  ouvrages 
à  fairq,  les  domient  à  tâche. 

IRIS,  plante  ainfi  crppellce  parce  que 
les  couleurs  de  fes  fleurs  reflemblerit  à 
peu  près  à  celles  de  Tarc-en-ckl ,  que 
les  Latins  ont  appelle  iris.  On  appelle 
autrement  coite  plante  flambe. 

.  Il  y  a  plufieurs  fortes  à' iris  :  il  y  en  a 
de  communs,  de  Perfe,  de  fimples  & 
de  doubles.  Le  fimple  au  haut  de  fa  tige 
étend  fes  feuilles ,  dont  les  unes  (ont  reiv- 
verfées  &  les  autres  fe  tiennent  droites. 
Il  ne  porte  qu'une  fleur  ou  deux  ,  & 
-change  de  couleur  éc  de  figure  ,  en  quoi 
il  n  eft  pas  ftable.  Le» double  a  les  feuil- 
les du  milîeu  petites  &  redt>ublées.  Il 
cl^nge  auflî  de  couleur  &  de  figure. 

Il  y  a  encore  des  iris  d'Angleterre,  de 
Florence  ,  de  Portugal ,  de  SuilFe  ,  &c. 
La  racine  de  Viris  de  IFlorence  eft  fort 
odoriférante ,  fi  on  en  fait  tremper  dans 
<lu  vin  pendant  qu'il  bout ,  ou  dans  la 
fciere  5  cela* lui  donne  un  goût  &  une 
odeur  agréable.  Quand  elle  eft  broyée , 
'  oft  la  mêle  avec  de  la  poudre ,  qu'on  ap- 
pelle poudre  JCiris.  La  variété  des  cou- 
leurs qui  fe  rencontrent  aux  iris  eft 
grande.  Elle  provient  en  partie  des  di- 
vers climats  ou  ils  font  élevés ,  &  c'eft 
#e-là  que  font  venus  tant  d'efpe'ces  diffé- 
rentes ,  &  qui  ont  pris  difïcrens  4ioms , 
ou  de  ceux  qui  le%  ont  élevés  les  pre- 
miers de  graine  ,  ou  des  pays  d'où  ils 
font  venus.  Viris  aime  à  avoir  médiocre- 
ment le  Soleil ,  une  terre  à  potager  , 
trois  doigts  dc^rofondeur , '&  autant  de 
diftance.  ^         ..  ' 

IRlft  DE  L'ABBE':  il  a  les  men- 
tons ,  les  langues  &  les  étendards  d'un 
haut  pourpre.  Il  eft  tardif  à  fleurir  &  ne 
croît  gueres  haut.  Qu^nd  il  paffe  hors 
de  la  terre,  le  fourreau  de  fes  feuilles  eft 
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verd  ,  marqueté  d'un  pourpre  ou  rouge- 
pourpre  ,  à  la  manière  de  là  plante  nom- 
mée lerpentaire. 

IRIS  A€  ATHE  :  il  a  les  mentons 
&  les  langues  d'un  jaune  doré ,  mêlé  de 
tête  d  ombre  ;  les  étendais  gris ,  pana- 
chés de  violet. 

IRIS  D'AFRIQUE:  ilalesn^en- 
tons  jaunes ,  mêlés  de  bleu  ;  les  langues 
de  bleu -clair  ,  Se  les  étendards  vio- 
lets. 
•  IRIS  D'ALEP;  celui  ci  a  les  men- 
tons jaunes ,  les  langues  &  les  étendlftds 
blancs ,  foupe  de  lait ,  mêlé  de  jaune. 

IRIS  D'AMBOISEjcelui^aales 
mentons  jaunes ,  les  langues  jaunes  & 
bleues,  les  étendards  d'un  gris  de  lin 
pâle.  * 

IRIS  DES  ANCIENS  :  il  a  les 
mentons  blancs ,  bordé  de  bleu  pâles  les 
langues  &  les  étendards  bleus.  Il  eft  très- 
odoriférant ,  &  tardif  à  fleurir. 

IRIS  D'ANDALOUSIE.  Voyez. 
ci-delTous  IRIS  DE  PORTUGAL. 

IRIS  D'ARABIE:  il  a  les  mentons 
d'un  jaune  doré ,  les  langues  de  feuille- 
morte  en  fumée  ,'&  les  étendards  vio- 
lets. 

IRIS  ITARMENIE:  îla  les  men- 
tons jaunes  &  feuille-morte ,  les  langues 
d'un  jaune-pâle,  mêlé  de  feuille- morte  ; 
les  étendards  vjolets. 

IRIS  D'AUVERGNE  :  il  a  les 
mentons  jaunes  &  mêlés  de  bleu ,  les 
langues  de  pur  bleu  ;  les  étendards  font 
violets ,  panachés  de  bleu  &  de  feuille- 
morte. 

IRIS  BLAISOIS:  il  a  les  mentons 
de  couleur  jaune  &  d'aurore ,  les  lan- 
gues jaunes ,  mêlées  de  bleu  5  fes  éten- 
dards gris  de  lin ,  rayés  d'aurore  en  long 
par  le  tnilieu. 

IRIS  DU  BOIS:  il  a  les  mentons 
jaune-pâle ,  les  langues  &  les  étendards 
blancs,  tirant  fur  le  bleu-pâle  ;  il  demeu- 
re noir,  &  du  refteil  relTemble  à  Viris 
de  CaftiUe.  . 

IRIS  DES  BRETONS  :  il  a  les  men- 
Z  zzij 
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'ons  &c  les  langues  jaunes  j  les  étendards 
d'un  blanc  terni. 

IRIS  DE  BRIE:  il  aies  mentons 
jaunes  i  les  langues  blanche,  auxextré- 
n^iirés  jaunes  Jes  étendards  font  blancs, 
panachés  de  meu. 

IRIS  DE  BOULOGNE:  lia  les 
mentons,  les  langues  &  les  étendards 
d'un  blanc  fu^phuré, 

IRIS  BU LB  EU X.Lcs  iris hulhcHX 
portent  ordinairement  neuf  feuilles  efll 
chaque  fleur.  Les  extrémités  des  troît 
fSnlles  qui  s'inclinent  &  panchent  vers 
la  terre  le  nomment  mentons.  Les  trois 
qui  font  jointes  à  celles-ci ,  &  dont  l'ex- 
trémité fe  relevé  en  haut ,  fe  nomment 
langues  :  &  les  trois  fupérteures  qui  s'é- 
lèvent au-deflus^des  autres  ^  pour  former 
^a  fleur ,  (e  nomment  étendards  ou  voiles. 
11  faut  remarquer  que  tout  iris  bulbeux , 
aux  feuilles  étroites ,  porte  une  marque 
jaune  aflez  lare;e ,  &  au  milieu  de  chaque 
menton  ce  qu'on  nomme  écujfon  jaune  ,* 
il  eft  commun  à  tous  les*  iris. 

IRIS  DE  CALABRE5  celui-là  porte 
fe  fleur  toute  jaune. 

IRIS  CAMELOTE; celuî-cîa les 
mentons  jaunes  &  feuille-morte  ,  les 
langues  de  couleur  de  triftamin  ,  les 
étendards  de  couleur  dégorge  de  ramier 
j&  feuîlle-morte  :  c'èfl:  Viris  de  Morin  , 
lorfqu'il  fe  panache,  foît  par  vieilleflTc 
ou  autrement ,  ainfî  que  font  les  tulipes 
de  fimple  couleur,  qui  fe  panachent  avec 
le  rems. 

^  IRIS  DE  CANDIE:  il  a  les  mentons 
d'un  verd-oHvc  jaunâtre  ;  les  langues 
auffî  de  la  même  couleur,  entremêlé  de 
b!eu  paie  i  les  étendards  font  gris  de 
lin. 

IRIS  DE  CASTILLE  :  il  a  les  men- 
tons jaunes ,  les  langues ,  les  étendards 
couleur  de  foupe  de  lait ,  qui  eft  urt  blanc 
impur. 

IRIS  DE  LA  CHINE:  il  eft  panaché 
de  bleu  j  il  demeure  noir ,  ne  s'élevant 
de  terre  que  de  la  hauteur  d*im  demi- 
pied  ou  environ^ 
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^  IRIS  DE  CRETE  :  il  eft  tout  bUno; 
s'élève  en  haut,  &  fait  fa  fleut  affezr am- 
ple. 

IRIS  DAMASSE':  il  fleurît  en 
bleu  ,  panaché  de  violet.  C'eft  l'im  de 
Portugal ,  quand  ilje  panache. 
.  IRIS  DEGYPTEtil  a  les  mentons 
&  les  langues  bleus  >  les  étendards  vio- 
lets. 

IRIS  DE  FLORENCE  :  il   eft 
.-tout  blauc  ,  comme  Viris  de  Crête  ;  mais 
celui-ci  ne  croît  pas  fi  haut ,  &  fa  fleur 
n'eft  pas  fi  ample.  ^ 

IRIS  DE  LA  FLORIDE:  il  a- les 
mentons  d'un  bleu  mêlé ,  &  les  éten- 
dards violets,,  mêlés  de  gris  de  lin. 

IRIS  DE  LA  FRONTIERE  :  il  a 
les  mentons  bleus  Se  jaunes  ;  les  étea- 
dards  violets. 

IRIS  DES  FEUlLLANS:ilales 
mentons  de  couleur  de  feuille-morte  > 
les  langues*  triftamin ,  les  étendards  cou- 
leur de  gorge  de  pigeon  ramier.         ^ 

IRIS  DE  GASCOGNE:  il  a  les  men- 
tons &  les  langues  d'un  gris  depcrle^ 
les  étendards  de  bleu-pâle. 

IRIS  GRAND  SEIGNEUR  :  il  a  les 
menrons  d  un  jaune ,  qui  eft  bordé  de 
feuille-morte  5  fes  langues  gris  de  lin 
mêlé,  &  les  étaidards  gris  de  lin  char- 
ge- 

IRIS  DrE  GRECEtil  a  les  men- 
tons &  les  langues  de  bleu^  mêlé  d'un 
peu  de  jaune  \  les  étendards  violera  avec 
du  blanc. 

IRIS  DE  GUINEE:  il  a  les  mei» 
tons  de  couleur  de  feuille-morte  ;•  les 
langues  d'un  bleu  g;îêlé  ;  les  étendards 
(ont  violets. 

I-RIS  DES  INDES:  ilales  men- 
tons &  les  langues  jaunes  5  les  éten- 
dards lont  d'un  gris  de  li«,  mêlé  devio* 
let.  , 

IRIS  DE  JUDE'E:il  a  Ift  men- 
tons jaunes ,  mêlés  de  bleu  \  les  langues 
&  les  étendards  font  d'un  violet  chargé. 
Il  porte  fa  fleur  plus,  courte  que  toutes  les 
aunes /V/V.. 
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ÏRIS  LEVANTIN:  il  a  les  men- 
tons ifabelles^mcléde  terre  d'ombre;  les 
langues  d'un  blanc  clair  &  bleu  r  les 
étendards  mêlés  de  violet. 

IKIS  DES  LOMBARDSiilales 
mentons  &  les  langues  blancs;  les  éten- 
dards font  bleus, 

IRIS  DE  LORRAINE  .  ilales 
mentons  blancs  ;  les  langues  &  les  éten- 
dards blatics ,  tirant  fur  le  bleu  mou- 
rant. 

IRIS  DE  LYBIE:  ilales  mentons 
jaunes  5  les  langues  &  les  étendards  font 
d'un  jaune  mêle. 

IRIS  DE  MACED01NE:îlaIes 
mentons ,  les  langues  d'aurore  &  jaune-, 
les  étendards  couloir  de  gorge  de  pigeon 
ramîeh 

IRIS  DES  MALDIVES:  il  a  les 
mentons  d'une  jaune- paille  ,  mêlé  de 
bleu  )  les  étendards  de  clair  bleti;  mêlé  de 
jaune. 

IRIS  DE  MELiNDEril  eft  tout 
couvert  de  penfces ,  excepté  l'écuflon , 
qui  eft  jaune  doré,&  plus  petit  qu'aucun 
autre  iris. 

#  IRIS  DE  MEXIQUE  :  il  a  les 
mentons  jaunes.;  les  langues  jaunes ,  mê- 
lé de  bleu  ;  lès  étendards  gris  de  lin  & 
violets. 

IRIS  DE  MILANr.ilales  men- 
tons &  les  langues  d'un  clair  bleu  >  les 
étendards  gris  de  Kn. 

IRIS  DES  MOLUCQUES:  il 
a  lis  mentons^de  jaune  aurore  j  les  lan- 
gues couleur  de  atron,  mêlé  de  bleu  ;  les 
étendards  bleus  à  fond  violet. 

IRIS  ORIENTAL:  ila  les  men- 
tons  d'un  bleu  violet  &  jaune  ;  les  lan- 
gues violettes  -,  les  étçndards  font  vio- 
lets,  panachés  de  pourpre.  Ce(î  l'un  des 
plus  beaux  iris  qu*on  puîtfe  voir* 

IRJS  PARFAIT^fes  menteurs  font 
d*un  violet  rougeâtre ,  panachés  de  pour- 
pre ;  Ces  langues  de  violet  mêle  y  les 
«ter>dards  folit  d'un  violet  fort  vif.  Il 
pafle  auflî  pour  un  des  plus  beaux 
iris^ 
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IRIS  DE  PERSE,  eft  une  fleur 
précoce  qui  fleurit  fur  la  fin  de  Février. 
Sa  racine  eft  infipide  &  bulbeufe  en  for-» 
me  d'une  petite  poire.  Sa  tige  eft  d'unf 
verd-blaflàrd ,  blanche  par  le  bas ,  d'u« 
bleu  lavé  par  le  haut.  Sîi  fleur-eft  blai^ 
che ,  avec  quelque  teinte  de  bleu ,  rayée 
&  t^hée  d'orange ,  &  de  vifllet^ort  en- 
foncé* Elle  a  neuf  feuilles,  fix  grandes 
&  trois  petites.  Sa  fleur  lailfe  à  l'entouc 
d'elle  un  limon  blanc ,  &  du  refte  eft 
lèmblâbla  aux  autres  iris.  On  trouve  fa 
figjjre  dans  les  Mémoires  de  l'Académie; 
Royale  des  Sciences.  Viris  de  Perfe  efl? 
très-agréable.  Il  a  la  tige  courte  &  ten- 
dre.^  Il  écarte  trois  feuilles  d'un  bteu  en^ 
foncé  y  qui  fe  traverfent',  &  font  tra ver- 
fées  par  le  milieu  d'une  ligne  orangée , 
Se  d'une  autre  violette..  Les  trois  autres 
feuilles  du  milieu  fe  tiennent  droites,  ôc 
font  d'un  beau' clair.  Il  fleurit  dans  l'Hy- 
ver ,  &  ne  fait  pas  plus  de  fept  ou  huit 
fleui^ ,  dont  l'une  pafle  pendant  que  l'au^- 
tre  fleurît. 

IRIS  DE  PICARDIE  :  ila  leir 
mentons  de  couleur  de  feuille-morte  &c 
bleu  en  fumée  y  les  étendards  font  de 
couleur  dégorge  de  pigeon  ramier. 

IRIS  DE  PICARDIE  PANACHE',- 
les  mentons  de  celui  ci  font  mêlés  de 
feuille-morte  &  de  pourpré  ;  les  langues 
d'une  feuille- morte  en  tumée^  les  éten- 
^dards  font  pourpres,  colombin  &  un  peu 
de  feuille-morte  :  c'eft  Viris  précédent^ 
lorfqu'il  fe  panache  par  vieilleffe ,  com- 
me font  auflî  les  «tulipes. 

IRIS  DES  POETES  :  il  a  le? 
mentons  d'un  verd  d'olive  ,  mêlé  de 
bleu  ',  les  langues  Se  les  étendards  fonc 
bleus. 

IRIS  DUP01T0U:ilalèsmen^ 
tons  &  les  langues  jaunes  -,  les  étendards 
de  feuillemorte. 

IRIS  DE  PORTUGAL,  ou  D'AN- 
DALOUSIE 'y  c'eft  une  autre  efpece  d*r- 
ris  ^  qu'on  appelle  de  Portugal ,  ou  d'An* 
daloufie ,  parce  qu'il  eft  venu  de  ce  pays*- 
là.  Cet  iris  jette  du  haut  de  fa  tige  douze 
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ou  quinze  fleurs  attachées  fort  court , 
fur  des  petites  queues  de  double  couleun 
parce  qu^  quelquefois  elles  font  d'uii 
bleu  couvert  &  quelquefois  d'un  blanc 
de  lait,  &  font  faites  comme  celles  des 
autres  irij ,  ayant  (ix  feuilles  ,  dont  il  y 
éh  a  trois  en  dedans ,  &  trois  en  dehors 
qui  fe  irenf erfent.  Elle?  fleurifletv  au 
milieu  de  THyver,  Viris  de  Portugal 
eft  fort  commun.  Il  porte  fa  fleur  toute 
violette ,  &  eft  des  plus  hâtifs. 

IRIS  DU  PUY:  il  a  les  mentons 
jaunes  ,  &  de  couleur  de  terre  d*(||pi- 
bre. 

IRIS  DES  PYRE'NE'ES:  il  aies 
mentons  Jaunes  ,  les  langues  .mêlées  de 
bleu  ,  &  les  étendards  font  de  clair 
bleu. 

IRIS  ROCHETAINril porte  fes 
mentons  &  fes  langues  jaunes,  les  éten- 
dards gris  de  lin. 

IRIS  ROYAL:  il  a  les  mentons 
feuille-morte  pâle  ,  panaché  de  terre 
d'ombre;  les  langues .feuîlle-mortc,  font 
mêlées  de  bleu  ;  les  ételidards  gris  de  lin, 
panachés  de  violet* 

IRIS  DE  SAVÔYE:  ilales  met- 
tons jaunes  d'aurore ,  fes  langues  font 
d'un  jaune  en  famée ,  &  les  étendards 
feuille-iporte. . 

IRIS  DE  SAVOYE  PANACHE-, 
ct^  le  précédent ,  lorlqu'il  panache  par 
yieillefle  ,  comme  il  arrive  à  plufieurs^ 
autres  iris  &c  aiix  tulipes. 

IRIS  DE  SICILE  :  il  eft  tout  jaune, 
mais  fa  fleur  n'eft  pas  6  ample  que  celle 
des  iris  de  Cabbre. 

IRIS  SIENOIS:ilefttout  jaune 
auflTi  ,  comme  Viris  de  Calabre  5  mais 
celui-ci  porte  ordinairement  cinq  ou  fix 
fleurs  fur  la  tige  ,  lors  principalement 
que  fa  bulbe  eftaflezgrolïè,  autrement 
il  n'en  porte  que  deux  ou  trois,  comme 
k  plupart  des  autres  iris. 

IRIS  DES  SUISSES:  il  a  les  men- 
tons jaunes ,  les  langues  &  les  étendards 
font  d'un  jaune ,  mêlé  de  bleu. 

JP.15  SYRIEN  :  ila  les  mentons 
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de  terre  d'ombre  ,  les  langues  &  les 
étendards  font  de  clair  bleu. 

IRIS  DE  TARTARIE:  il  a  les 
mentons  d'un  jaune-pâle  mêlé ,  les^éten- 
dards  de  bleu  impur. 

IRIS  DE  TOURAINfe:ilale$ 
mentons  &  les  langues  de  jaune-bleu  , 
les  étendards  bleus. 

IRIS   DE  tURQJJIE  :  a-ales 
mentons  de  minime*  clair  ;  les  langu«  . 
font  d'un  bleu ,  mêlé  de  feuille-morte  ^ 
les  étendards  violets. 

IRIS  DES  VALLE'ES  :  ilales 
mentons  de  bleu,  mêlé  de  feuille-4norte5 
les  langues  d'un  bleu  mêlé  5  les  étendards 
violets. 

IRIS  DE  VALOIS:  il  porte  les 
mentons  jaunes  ;  fes  langues  (ont  d'un 
jaune  mêlé  j  les  étendards  gris  de  Un  , 
falé ,  rayés  de  jaune  en  long  ou  par  le 
milieu.  'Il  rclfemble  fort  à  Yiris  Blailois 
ci-devant  décrit. 

IRIS  DES  VAUDOISrilefttouc 
bleu ,  excepté  l'écuflbn  jaune ,  qui  eft  au 
milieu  de  chaque  menton ,  &  porte  fort 
fouvent  douze  ou  quinze  feuilles  en  fa 
fleur.  • 

IRIS  VENITIEN  :  il  porte  les 
mentons  d'un  bleu,  mêlé  de  blanc  ;  les 
langues  bleues  *,  les  étendards  font  vio- 
lets. 

Toute  cette  clafle  ntmbreufe  dVm 
fleurit  les  uns  en  Avril ,  les  autres  en  Mai 
&  Juin.  Leurs  fleurs  font  de  couleurs  Se 
de  formes  différentes.  Elles  jettent  beau- 
coup d'ornement  dans  un  jardin.  On 
peut  les  multiplier  ,  par  le  moyen  des 
càyeux  détachés  de  leurs  racines,  lorfque 
les  tiges  font  defféchées.  Ces  plantes  , 
aînfi  que  les  autres  à  racines  bulbeufes  ^ 
fe  plaîfent  dans  une  terre  légère.  La  ra- 
cine d'iris  a  d^trcs-grandes^vertus.  Elle 
donne*ime  haleine  agréable  à  caiix  qui 
la  mâchent  :  elle  ote  les  douleurs  des 
dents  :  elle  fait  cracher ,  &  féche  l'humi- 
dité de  la  tête.^  La  même  racine  cdite  & 
bue  dans  du  vînaisre  eft  excellente  con- 
tre toutes  fortes  de  poifbns.  5i  on  la  faic 
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*>olnllir,  &  qu'on  la  pre(ïe  >•  le  jus  qui  de  nouvel  ofier,  \e  juchoir  tombe  enruî- 

en  fort  étant  bu,  purge  la  bile ,  les  fleg-  ne.  Quant  à  la  troîfiéme  efpece  dcjn" 

mes  &*les  humeurs  aqueufes  de  Thydro-  choir ^  elle  peut  durer  un  peu  de  tems  , 

pifie  ,  &  fi  on  Tapplîque  fur  les  hémor-  maïs  clic  ne  vaut  pas  la  première, 

roïdes,  elle  les  loulage.    Si  on  met  de,  IVETTE,ou  IVE  MUSQUE'E, 

cette  racine  fcchc  dans  des  cofïies ,  où  forte  de  planie  qui  guérit  ceux  qui  fonc 

il  y^â  des  étoflès  ou  du  linge, outre  qu*el-  attaquas  de  la  goûte. 

le  leur  communique  une  bonne  odeur  ,  JUGEOLINE,  ou  JUGIOL^NE , 

elle  les  préferve  des  teignes  &  des  au-  plante  qui  eft  une  efpece  de  digitale ,  Se 

trcs  vermines.   Quand  elle  eft  fraîche  ,  qu'on  appelle  anticmcnt  fefame.  Vçyez 

&  eticore  verte ,  on  la  peut  prendre  fû-  SESAME. 

rement  par  la  bouche  ,  pour  routes  for-  JUILLET.  Dans  ce  mois  l'occupâ- 
tes de  maux ,  parce  qu  elle  fait  toujours  tion  du  Laboureur  eft  de  labourer  fes 
du  bien.  vignes  pour  la  féconde    fois  ;  d'avoir 

Iris,  terme  de  Fleurîfte ,  nom  d'une  Tocil ,  ainfi  que  dans  les  autres  mois  ,  fur 

tulipe  qui  eft  triftamin ,  rouge  ôc  jaune,  fcs  troupeaux  ,  pour  obferver  s'ils  fe 

MoRiN.             •  maintiennent  bien.    Dans  ce  mois  auflî 

IS  ABEILLE,  nom  d'un  œillet  de  on  commence  à  moilfonner ,  après  avoir 

couleur  rofe,  pâle,  ou  chair.  Son  blanc  difpoTc  la  grange  à  y  recevoir  les  ger- 

très-fin ,  &  fes  panaches  de  pièces  cm-  bes. 

portées.  Sa  fleur  fort  large ,  &:  garnie  de  L'occupation  du  Jardtiiîer  eft  d'arro. 
feuilles  qu'eUe  rcnverfe  quelquefois,  ne  f<ir  ,  de  farder  fréquemment,  de  greffer 
cafle  point  avec  cinq  ou  fix  boutons  ,  à  l'écullbn  ou  à  œil  dormant,  dès  le  com- 
produit  beaucoup  de  marcores ,  qui  font, ,  menccment  Ju  mois,  les  pruniers,  &  les 
fujettes  aux  taches  blanches  &  rougeâ-  coignaflîers  a  la  mi-Juillet  dans  les  an- 
tres ,  c'eft-à-dire ,  à  la  galle  &  aiftroux,  'nées  avancées.  On  commence  à  d|cou- 
qui  eft  une  efpece  de  galle.  Sa  fleur  eft  vrîr  les  fruits  en  efpaliers ,  pour  qu  ils 
le  plus  fouvent  hâtive.  Morin.  prennent  couleur  ,  particulièrement  \c9 

JUC,  terme  de  ménage  de  Campa-  pêchers  -,  on  veille  à> leurs  jets ,  pour  en 

gne,  qui.fe  dit  du  lieu  où  les  poules  &  ôter  les  pouflcs  inutiles ,  &  on  arrofe  à 

les  volailles  fe  perchent  pour  dormir.  force  les  figuiers  en  caiife.  Voilà  pour  le 

]  UC  H  ER,  fe  dit  des  volailles  qui  jardm  fruitier. 

fe  mènent  la  nuit  fur  une  perche  ou  fur  Dans  le  potager  on  recueille   force 

quelques  branches    pour    dormir.    Les  graine  j  on  fen  e  des  chicorées  pour  l'Au* 

iCies^ni  \cs cannes  ne  jnchent,  point,  elles  tomne  &  l'Hyver  ,  des  laîtucf  Royales 

couchent  accroupies  à  terre.  pour  la  fin  de  l'Automne,  des  ciboules 

J  U  CH  O I R ,  endroit  dans  le  pou-  &  poirées  pour  le  même  tems, un  peu  de 

laitier  où  les  poules  juchent.    Le  jpt:  hoir  raves  au  frais  pour  le  commencemenr 

ordinairement  eft  conftruit  avec  des  per-  du  mois  d'Août,  des  navets  pour  en  avoir 

ches  enclavées  par  les  deux  bouts  dans  le  en  Automne  &  en  Hyver ,  des  choux  de 

mur  ,  ou  attachées  avec  des   ofiers  à  Milan ,  un  peu  d'épinar^,  parce  qu'ils 

d'autres  perches  pofces  droites  ,  ou  fou  font  fujets  a  monter ,  à  moins  qu'on  ne 

tenues  en  deflous  par  des  chevilles  de  bois,  les  arrofe  fouvent  ;  on  feme  auflî  pour  la 

La  première  manière  eft  la  meilleure ,  dernière  fois  des  pois  qu^rrés  pour  en 

la  pfus  folide ,  &  celle  par  conféquent  avoir  en  Oûobre,  &  on  enfouit  les  con- 

qui  dure  le  p'us.    La  féconde  eft  fujetre  combres  qui  font  en  pl^ie  terre.       ^ 

à  fe  déranger  ,  tellement  que  fi  on  n'a  Dans  le  jardin  à  fleurs  on  continue  de 

foin  de  raccommoder  les  perches  ,  avec  lever  &  de  tranfplanter   aufll-tôt    les 
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I^Iantes  bulbeufes,  cyclamens  prtman-  JUIN.  Dans  ce  mois  on  donne  un 

niers,  &  autres  du  mois  précédent.   On  labour  univerfcl  à  tous  les  jardins.  On 

recueille  la  graine  de  ce  cyclamen ,  &  farcie ,  on  arrolc  à  force  ,  on  d^ourne 

on  la  feme  bien  vite  dans  des  pots.   On  les  eaux  d'orage ,  on  fait  la  guerre  aux 

ente  en  approche  les  arbriffeaux,  com-  ^infeâes^&c. 

me  mirthes  ,  jafmîns  ,  oAngers  &  ro-  Dans  le  jardin  à  fruits  on  ébourgeon- 

fiers,  &  vers  la  mi- Juillet  on  jparcote  ne  tout  ce  qui  ne  l^a  pas  été  ;  on  palifle 

les  œillets  quand  ils  /ont  afTex  forts  pour  les  pêchers  ;  on  en  eclaircit  les  fruits 

cette  opération.  quand  ils  font  troj>  drus  -,  on  en  fait  au- 

Qn  recueille  en  fruits  dans  ce  mois  tant  aux  autres  arbres  fruitiers  j  on  lie , 

beaucoup  de  cerifes,  griotes,  bigarreaux,  on  ébourgeonne  la  vigne  ;  on  arrofeffré- 

&c.  fraifes ,  framboifes  ;  quelques  pru-  quemment  les  figuiers  en  caiflc ,  on  les 

«es ,  comme  la  jaune ,  la  cerilette  s  en  pince  tous  \  on  écufTonne  à  la  poufTe  vers 

pommes,  la  calvUle  dïté  -,  beaucoup  de  la  Saint  Jean  les  fruits  à  noyau,  fur-tout 

poires  ,  comme  les  madelaine ,  cuifle-  lescerifiers. 

Madame,  gros  blanquet ,  orange  verte.  Dans  le  jardin  potager  il  faut  femer 

&c.  beaucoup  de  melons ,  les  premières  de  la  chicorée  '&  de  la  laitue  pour  le 

figues  &  du  verjus  de  grain.  refte  de  TEté ,  des  pois  pout^n  avoir  en 

i-es  plantes  potagères  qu'on  jrecueille  Septembre ,  replanter  des  poireaux  ,  des 

font  les  artîchaux  ,  pois  ,   fèves ,  harî-  cardes  poirées ,  pour  en  avoir  de  belles  , 

.  cots,  choux  poftimés ,  melons ,  concom-  en  Automne  ,  &c  des  artichaux  pour  le 

\>XfiSy  (àlade  de  toute  efpece ,  &  tout  cela  Printems  (uivaiK.  On  rame  les  haricots, 

en  abondance,  des  chicorées  blanches ,  on  recueille  la  graine  du  cerfelîil  femé 

des  raves,  &c.                    ^                   ,  en  Automne ,  celle  des  fcorfonnaîres,& 

Les  fleurs  font  le^  amarantes  ou  pafle- -  généralement  toutes  les  autres  graines 

vêlons  ,   ambrettes  ,    ajier  ou    oculus^  qui  fd'lrouvent  mûres. 

Chrijli ,  bdlefamines ,  bafilics ,  telles  de  Dans  le  jardin  à  fleurs  on  tond  les  pa- 

nuit ,  bellevéderes ,  campanelles ,  camo-  lilTades  &  boUis  \  on  cultive  les  orangers 

milles  ,  capucines ,  rhardons  rodans  ou  avec  foin  \  on  garnit  de  bonne  heure  les 

panicauts,  cydamens,  clématis;  confou-  œillets  de  baguettes  pour  en  fcaitenit4es 

des ,  coquelicots,  coquelourde,  croix  de  montans ,  &  on  Içur  ôte  ce  qu'ils  ont  de 

Jeru(alem ,  didame ,  digitale ,  ellébores  ,  trop  de  .montans  &  de  petits  boutons 

erpygîum ,  fèves  d'Inde ,  fleurs  de  Par-  pour  fortifier  les   autres  ;  on  feme  des 

naUe ,  géranium  trifte  &  celui  de  Crête,  plantes  annuelles  pour  en  avoir  des  .fleurs 

giroflées  ,•  grenadiers  à  fleurs  doubles  &  en  Automnç*  On  cueille  les  graines  mû- 

îimples  ,  jaçées  blanches  ou  lychnis  ,  res ,  comme  jaciiuhes ,  oreilles  d'ours^ 

jacinthes ,  immortelles  ,  lauriers  rofes ,  renoncules ,  &c.  on  déplante  les  tulipes , 

iimonium  ,  lis  ,  linairep  ,  marguerites ,  &  on  les  replante  aufli-tôt  qu'elles  fç  fé- 

«latricaires ,  mayennes  ou  pommes  d'à-  chent  ou  qu'elles  fe  dépouillent  :  on  dé- 

mour ,  mufles  de  lion ,  muicipula  ,  nar-  plante  auuî  les  anémones  &  les  renon- 

cifles ,  nielles*, -oeil  de  boeuf ,  oeillets  de  cules  ,  mais  toujours  après  la  pluie ,  &  à 

Poète ,  orchis  ou  fatyrions ,  penfées  ou  la  fin  du  mois  on  levé  les  plantes  qui  ne 

pieds  d'allouettes  ,  pommes  épineufes  ,  veulent  pas  demeurer  long-tems  hors  de 

rofes,  mufcadfcs  d'outre-mer  &  autres ,  terre ,  &  on  les  replante  auffi-iôt ,  coxn- 

fcabieufes ,  fcilles ,  foucis ,  ftatîces ,  ta-  me  les  Jacinthes  ,  iris  ,  fretillaires  ,•  cy- 

Jafpîs ,  tournefgls  ,  valériennes  ,  véro-  clamens  printanniers  &  martagons. 

niques  grandes  &  petites,  &  volubilis  à  Les  jardins  fruitiers  donnent  dans  ce 

/ciullei  de  maaves ,  ^c^  mois  toutes  fortes  de  ficuîtsxouges ,  com- 
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ttie  fraîfes ,  framboîfes ,  grofeilles ,  cerî- 
fes ,  bigarreaux  ,  guignes,  &c.  quelques 
t>oires,  fur-tout  des  petits  mufcats  ,  de 
belles  reinettes ,  5c  à  la  fin  du  mois  du 
yerjus. 

Les  jardins  potagers  fourniflrtit  en 
abondance  toutes  fortes  de  faladcs  avec 
leur  fourniture,  de  toutes  fortes  de  plan- 
tes potagères  ,  d^artichaux  ^  cardes  & 
poirees»,  de  pois  &  de  fèves ,  tant  de  ma- 
Jais  que  d'haricots  ,  de  champigrfbns  & 
de  concombres ,  d'herbes  fines ,  comme 
thim  ,  {auge ,  fàriette ,  hyfope ,  lavande , 
-&C.  enfin  abondance  de  laitues  de  Gènes; 
on  y  a  auflî  les  laitues  Romaines  ,  les  al- 
changes  blanches ,  les  pourpiers ,  quel- 
ijues  melons ,  Se  quelques  choux  pommes 
à  la  fin  du  mois. 

Les  Fleuriftes  ont  en  ce  mois  des 
fleurs  de  toutes  façons ,  tant  pour  réjouir 
^  la  vue  &  lodorat ,  8c  fortifier  la.  fantc  , 
que  pour  fournir  des  plats ,  faire  des  va- 
ies  ,  &c.  comme  anémones  ,  antirçhi- 
JDons  de  toutes  couleurs,  argémones  , 
capucines ,  chèvrefeuilles ,  clématis ,  co^ 
quetiers  doubles  ^  croix  de  Jerufalem  , 
cyanus  de  toutes  couleurs ,  digitales  de 
toutes  efpeces ,  fiKpendufes ,  fraxilenes , 
"gants  notre-Dame,  géranions  &  giro- 
flées dé  toutes  fortes  ,  hormîrium  de 
Crète,  jacées  des  deux  couleurs,  jacin- 
thes ,  iris  bulbeux ,  maritimes  &  jaunes , 
juliennes,  lychnis  de  plufieurs  fortes  , 
lys  blancs ,  jaunes  &  alphondéles ,  lyfi- 
machies  jaunes ,  martagons  >  matricai- 
res ,  mîgnards ,  mîgnardifes ,  mufles  d? 
lion  ou  de  veau  ,  mufcipula  grande  & 
petite ,  nafturces  d'Inde  ou  capucines , 
ceillets  de  toutes  fortes ,  fleurs  d'orange , 
ornîthogalons,  pavots  de  toutes  couleurs, 
penfées,  phalangîoiw  ,  pieds  d'alloiiet- 
te^s ,  rofès  de  toutes  efpeces  ,  doubles , 
panachées ,  églantieres  doubles ,  rofes  de 
Gueldre,  roics  canelles  ,  &c.  fauge  à 
fleurs  blanches,  talafpis  de  plufieurs  et- 
peces',  toutefS  bonnes  tubéreufes ,  valé- 
rîennes ,  &  véroniques  grandes  &  peti- 
tes. 

Tomf  L 
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La  Botanique  fournit  auflî  dans  ce 
mois  toutes  fortes  de  plantes  médecina- 
les. 

JUJUBE,  fruit  du  ;*/  Inhier  qui  ref- 
femble  à  la  cornouille.  Il  eft  blanc  ou 
rouge  :  on  le  cueille  en  Septembre  lorf- 
qu'il  eft  mûr.  Ce  fruit  fe  mange  pendant 
quelque  tems ,  &  fe  cDnferve  dans  un 
lieu  lec. 

JUJUBIER,  arbre  qui  porte  les 
jkjubes.  Cet  arbre  n'eft  gueres  moins 
.  grand  qu'un  prunier ,  mais  il  eft  tortu  , 
couvert  d'une  écorce  rude  >  raboteufe  & 
crevaflee.  Ses  rameaux  font  durs ,  gar- 
nis d'épines  fortes.  Ses  feuilles  font 
oblongues,  un  peu  dures,  fe  terminant 
en  pointe  obtu(e ,  de  belle  couleur  veite 
luilante ,  légèrement  dentelée  en  leurs 
bords.  Ses  fleur»  fortent  d'entre  les  feuil- 
les, attachées  à  des  pédicules  courts  , 
chacune  defquelles  eft  ordinairement  à 
cinq  feuilles,  difpofées  en  rofe  autour 
d'une  rofette ,  qui  eft  placée  au  milieu 
du  calice ,  de  couleur  herbeufe  ou  pâle. 
Quand  ces  fleurs  font  paflees  ,  il  leur 
fuccéde  des  fruits  verds  au  commence-» 
ment ,  mais  ils  rougiflent  en  mûriflant* 
Ils  font  gros  comme  des  pnmes  médio- 
cres ,  oblongs  ou  ovales  ,  rouges  en  de- 
hors ,  jaunâtres  en  dedans  ,  charnus  , 
tendres ,  d'un  goût  doux  &  vineux  ayant 
la  peau  alTez  dure.  Ils  renferment  un 
noyau  olTeux.  Le  jujubier  croît  dans  les 
pays  cha\ids  \  il  eft  fort  commun  en  Pro- 
vence, &  il  y  en  a  auflî  aux  Mes  d'Hye- 
res.  Les  jujubes  font  pedorales  &  apéri- 
tives.  Elles  adouciflfent  Tâcreté  des  hu- 
meurs ,  &  excitent  le  crachat. 

Le  jujubier  n'exige  pas  beaucoup  de 
foin  ;  il  croît  alTez  naturellement ,  &  fe 
multiplie  de  femence  enpépiniere.Toute 
terre  lui  eft  propre  quand  elle  eft  bien 
meuble  &  bien  expofée  au  Soleil.  La 
marne  eft  bonne  pour  la  fécon^ité  du 
jujubier  :  on  la  feme  au  mois  d'Oftobre, 
&  pour  en  avancer  U  végétation ,  il  faut 
en  faire  tremper  la  graine  dans  Teau  , 
puis  la  femer  en  rayons  profonds  d*envi*    ^ 
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i'on  trois  cîoigts,  6c  tires  au  corJeau  fur 
une  planche.  Quand  les  jujulicrs  font 
levés ,  il  faut  foigneufemenc  les  farder 
&c  les  arrofcr,&  lorfquils  font  aflfez  forts 
pour  erre  mis  en  place  ,  on  les  plante  au 
mois  d'Odobre  ou  de  Novembre  en 
quelque  endroit  dcrcbc  d'un  parc,  ou 
autre  grand  jardin ,  où  il  y  a  des  boC- 
qucts  couverts. 

JU LIANE  ,  terme  de  Fleurifte  , 
tulipe  colombin,  blanc  &  gris.  Morin. 

J  u  L I  A  N  E  ,  nom  d'une  anémone  qui 
a  les  grandes  feuilles  blanches ,  mêlées 
d'incarnat.  Sa  peluche  eft  incarnate.  Mo- 

KIN. 

JULIENNE  ,   fleur  blanche   qui 
fent  bon  ,  &  qui  vient  en  forme  de  bou- 
quet.  11  y  en  a  au(îî  de  violette  y  mais 
elle  eft  plus  rare.    Sesjtij^es  s'élèvent  à 
la  hauteur  de  deux  pieds  ou  environ.  EU 
les  font  rondes,  couvertes  d'une  manière 
de  poilj&r  remplies,  de  moelle.  Ses  feuil- 
les nailTcnt  alternativement  lur  les  bran- 
«hes  \  elles  font  allez  femblables  à  celles 
de  la  roquette,  quoique  moins  décou- 
pées ,  d'une  couleur  verte  noire  ,  &:  d'un 
goût  acre.  Ses  fleurs  font  à  quatre  feuil- 
les dilpolées  en  croix  ,  fort  lemblabres  à 
celles  du  giroflier,  quelquefois  blanches 
&  quelquefois  purpurines,  quelquefois 
diverfifiées  de  blanc  &  de  purpurin.  Ses 
femences  font  rondes,  rougeâtres  &  ren 
fermées  dans  des  filiques  longues  &  grc- 
îesqui  fuccédent  à  la  heur.  Cette  plante 
vient  dans  les  haies ,  &  on  la  cultive 
dans  les  jardins. 

Elle  fe  multiplie  de  graine  &  de  bou- 
ture ,  ainfi  que  de  plan  enraciné.*  Au 
mois  de  Septembre  ou  d'Oâobre ,  on 
ieme  la  graine  de  julienne ,  foit  en  plan- 
che ,  foit  en  pot ,  dans  une  terre  meu- 
ble, &  couverte  d'un  bon  doigt  de  ter- 
reau. Lorfque  la  plante  eft  levée,  on  a 
ibin  d'oter  les  mauvai fes  herbes,  &  dans 
le  mois  de  Mars  on  l'arrofç  ,  quand  on 
le  juge  à  propos.  Il  «y  en  a  qui  lement  au 
Printems  des  juliennes  fur  couche,  &  qui 
les  tranfplamentvecs  lafind'AyxiL 
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Si  on  veut  avoir  des  julierncs  de  boa»- 
ture,  on  coupe  les  branches  contre  le 
.pied  :  quand  les  fleurs  font  paftees  ,  oa 
les  fiche  en  terre,  &  on  les  arrofe  fur  le 
champ.  On  les  met  enfuite  à  l'ombre 
pendaiit  fept  ou  huit  jours ,  &  l'année 
luivante  on  les  replante  où  l'on  juge  à 
propos. 

Pour  multiplier  les  juliennes  de  plan 
enraciné  ,  il  Lut  prendre  un  pied  de 
deux  ans  qui  ait  fait  touffe  ;  on  en  écla- 
te les  tiges  de  telle  manière  que  chaque 
brin  a  des  racines.  On  les  replante ,  5c 
on  les  arrofe  auflî-tot.  On  les  laifte  re- 
prendre ,  &r  on  leur  donne  une  culture 
convenable.  La  julienne  eft  apéritive.^ 
Oa  l'emploie  pour  le  fcorbut,  l'afthme, 
la  toux  invétérée  &  les  convulfions.  Elle 
eft  encore  fort  bonne  pour  exciter  les- 
fueurs. 

JUPITER  ,  terme  de  Fleurifte  , 
nom  d'un  œillet.  Jupiter^  Junon^  Mars^* 
Mercure ,  Venus ,  font  toutes  fleurs  pi- 
quetées de  brun  ,  fur  un  fin  blanc ,  mais 
leurs  fleurs  en  font  petites.  Elles  fe  trou- 
vent à  Lille.  Morin. 

I V  ROI  E ,  efpece  de  chîendenr,  qui' 
poufte  des  tuyaux  à  la  hauteur  ^e  deux 
ou  trois  pieds,  gtos  comme  ceux  du  fro^ 
ment,  ou  un  peu  plus  petits ,  ayant  qua- 
tre ou  cinq  noeuds,  de  chacun  defquels- 
fort  une  feuille  droite  ,  verte,  grolfe  ^ 
canelée ,  embraflant  le  tuyau  py  fa  ba 
fe.  Ces  tuyaux  portent  en  leurs  (bmmi- 
tés  des  épis  longs  d'un  pied  ,  &  d'une 
fcure  particulière ,  car  ils  font  divifés  en^ 
plufieurs  parties  ,  rangées  alternative- 
ment ,  de  manière  que  chacun  paroît  ui>i 
petit  épi  ou  paquet ,  compofc  de  fleurs  à^ 
étam.ines,  qui  fortentdu  fond  d'un  cali- 
ce écaiileux.  Lorfque  ces  fleurs  font  paC- 
fées,  il  leur  fuccéde  des  graines  plus  me- 
nues que  celles  du  bled  ,  peu  farineufes. 
&  de  couleur  rougeâtre.  Ses  racines: 
font  fibreufes.  Cette  plante  croît  parmi 
le  froment  &  Torge,  On  l'appelle  autre- 
ment en  François  z.iz,anie.  Le  nom  dV— 
vroic  lui  a  été  donné  à  caufe  que  le  paio: 
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Se  la  bîere ,  où  il  en  cft  entré  beaucoup  > 
«enyvreot  &  caufènc  des  maux  de  tête. 
Quelques  Botamftes  croient  que  Xivroie 
«'engendre  des  grains  de  froment  & 
J*ome  corrompu ,  &  qu'elle  fe  change 
aufli  en  froment.  II  y  a  une  elpece  d'/- 
vroie  que  Oioscoride  appelle  phœmx  y 
farce  que  (à  graine  eft  rouge.  On  la 
iiomme  en  François  ivroie  fauvage  ,  ou 
ivroie  de  rat. 

JUSQUIAME  ,  plante  nommée 
autrement  hannechane ,  dont  il  y  a  pin- 
ceurs efpeces.  La  juftjuiame  noire ,  ou 
commune  ,  poutTe  plufîeurs  dœs  ^  la 
hauteur  d'un  pîed  &  demi ,  grofles  &  ra- 
meufes.  Ses  teuilles  font  larges  ,  gran- 
des ,  molles ,  découpées  les  unes  proche 
des  autres ,  de  couleur  mêlée ,  jaune  & 
purpurine.  Chaque  fleur  eft  une  campa- 
ne ,  découpée  ordin^ement  en  cinq  par- 
ties :  elle  eft  fui  vie  d'un  fruit  qui  ne  ref- 
/èmble  pas  mal  à  une  marmite  >  &  quia 
fon  couvercle  qui  le  ferme  exaftement. 
Ce  fnut  eft  divîfé  en  fa  longueur  en 
deux  loges ,  qui  contiennent  des  femen- 
ce^  menues  6c  noires.  Toute  la  plante  a 
«ne  odeur  défagréable.  Il  y  a  une  /«/^ 
quUme  blanche ,  qui  diffère  de  la  précé- 
ilente  en  ce  qu'elle  eft  moins  rameufe  > 
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&  couverte  de  plus  de  laîne  blanche  en 
ce  que  fes  feuilles  font  plus  petites  & 
plus  molles ,  &  m  ce  que  (ts  fleurs  &  fes 
lemences  font  blanches.  Ces  deux  efpeces 
de  jnfcjHiame  font  aflbupiflantes ,  &  lou- 
vent  mortelles  aux  animaux  qui  en  man- 
gent. On  ne  s'en  fert  qu'extérieurement 
dans  des  onçueiis,  dans  des  emplâtres, 
dans  des  huiles.  Le  fruit  de  la  ju]cjui..me 
reflemble  en  quelque  manière  à  une  fé- 
>ve  ,  &  lorfque  les  fanglîers  en  ont  man- 
gé ,  ils  font  attaqués ,  au  rapport  d'CE- 
UEN,  de  mouvemens  convulfife  fi  étran- 
gers, qu'ils  mourroient  danspeu  de  tems 
s'ils  n'alloient  fe  jerter  dans  un  ruiflfèau 
pour  y  boire  &  s'y  baigner.  Ceux  qui 
ufent  de  la  JHfquiame  parmi  les  Turcs 
font  regardés  comme  des  débauches  ,  & 
leurs  DofteurS  ,  les  plus  rigides  ,  e« 
condamnent  fufagc, comme  celui  du  vin, 

La  jufcjuiame  noire  croît  prefque  par 
toute  l'Europe ,  le  long  des  chemins  & 
des  lieux  fabloneux.  Elle  fleurit  en  JuiU 
let  &  Août. 

La  jufcjHiame  blanche  croît  en  France 
dans  le^mafures  ,  près  de  la  mer  &  dans 
les  lieux  âpres  du  Languedoc,  &  à  l'em- 
bouchure du  Rhône  dans  la  mer.  Elle 
fleurit  auiïi  en  Juillet  &  Août. 
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KALI,  plante  qu'on  appelle  autre- 
ment fonde.  Elle  croît  fur  le  fable 
de  la  mer,  &  on  l'y  feme  pour  la  brûler 
verte.  On  fe  fert  des  cenclres  pour  fon- 
dre le  verre ,  pour  faire  du  favoi^  de  la 
bière,  &  le  fel  qu'on  nomme  all^i.  Kali 
eft  le  nom  que  les  Arabes  donnent  à  cette 
çlante ,  qui  croît  abondamment  en  Egy- 
pte &  en  Syrie.  Les  Vénitiens  s'en  fer- 
vent pour  taire  leurs  belles  glaces,  qu'on 
appelle  glaces  de  f^enife.  Il  s'en  trouve 
aulli  beaucoup  dans  le  Languedoc,  où  on 


le  nomme  vîtraire.  On  dit  qu'en  Armé- 
nie le  kali  croît  fi  haut  qu'il  devient  un 
arbre  raifonnablement  grand.  Boc  jard 
dit  que  cela  n'eft  pas  vrai ,  mats  que  le 
kali  eft  dans  le  genre  des  pois ,  &  que  les 
Arabes  l'y  mettent.  C  a  t  t  l  ,  dans  ks 
Mémoires  de  l'Hiftoire  du  Languedoc  , 
liv.  I.  pàg.  50.  &  j  1.  dit  que  l'on  recire 
un  notable  profit  dans  le  pays  d'une 
herbe  qu'on  a  accoutumé  de  femer  &  de 
cukiver  au  bord  de  la  mer,  laquelle  étant 
venue  à  fa  perfection  on  la  coupe,  & 
A  a  a  a  i) 
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après  on  la  fait  brûler  dans  un  creux 
qu'on  fait  dans  la  terre ,  &  qu'on  couvre 
par  deffîis,  afin  que  le  feu  ne  puifle  pren- 
dre air  ni  afpiren  Cette  herbe  étant 
brûlée ,  l'on  découvre  ce  creux ,  qu'on 
trouve  plein  d'une  certaine  matière  du- 
re ,  qui  s'appelle  dans  le  pays  falicor^  qui 
rertemble  au  fel  en  roche ,  &  de  laquelle 
après  on  fait  les  verres.  XZctte  herbe  eft 
appellée  des  Arabes  k^li ,  des  Latins  yi- 
lîcçrnia  ,  &  des  François  foude.  Il  fe  fait 
une  fi  grande  quantité  de  ce  falicot  dans 
le  Languedoc  ,  qu'on  le  tranfporte  en 
divers  Royaumes,  mais  principafement 
en  Italie,  duquel  les  Italiens  fort  ingé- 
nieux font  ces  beaux  verres  qu'ils  appor- 
tent après  ,  tant  en  France  qu'en  Efpa- 
gne,  &  aux  autres  Royaumes  de  l'Euro- 
pe. Le  P.  Roger,.  Récollet,  dans  fonr 
Voyage  de  !a  Terre  Sainte ,  liv.  i.  chap.. 
17.  dit  qu'a  une  4emi-lieuc  de  la  Mer 
morte  en  Judée,  toute  la  contrée  eft  cou-  . 
verte  de  iG*^/,.  que  les  Arabes  brûlent,  & 
dont  ils  portent  vendre  l'es  cendres  à 
Jerufalem  &  à  Hébron,  où  il  y  a  une  pe- 
tite Verrerie  pour  faire  du  verre.  On  en 
fait  auffî  du  lavoa  dans  ce  paysf  f^oyez, 
SOUDE. 

KEIRIj^nom  que  Tes  Apothicairesi 
donnent  aux  violettes  &c  aux  giroflées 
jaunes.  Elles  viennent  incontinent  au 
Printems,  &  Tentent  meilleur  que  pas  une 
des  autres. 

KERME^S,  efpecede  coque,  grolTe 
comme  une  baie  de  genièvre ,  ronde , 
FilTe  ,  luifante  ,  d'un  beau  rouge  ,  rem-« 
plie  d'un  fuc  de  la  même  couleur ,  d'une 
odeur  vineufe ,  d'un  goût  un  peu  amer 
&  afifez  agréable.  Elle  fe  trouve  attachée 
&  adhérente  en  manière  d'excrefcence  à 
ÎTécorce  d'en  bas ,  &  fur  les  feuilles  d'u- 
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ne  efpece  de  chêne  z/^^,.queC.BAurfni: 
appelle  ilex  acuUata  cocciglanàifera ,  qui 
croît  en  Efpagne  y  en  Languedoc ,  &  en^ 
plufieurs  antres  endroits  chauds.   L'ori- 
gine du  nom  du  kermès  vient  de  ce  qu'u- 
ne  efpece  de  vermîfleau  ,  piquant  ce 
chêne  ver  à  pour  en  tirer  fa  nourriture ,, 
y  faiî  naître  une  coque,  ou  une  veffie, 
oui  fe  remplit  de  fuc ,.  &  qui  en  mûrif- 
fant  devient  rouge  ,   comme  nous  la. 
voyonft     Ce  petit    infefte  s'cnvclope 
dans  la  coque.   Lorfque  l'on  Éirt  fécher 
le  kermès  ^  il  en  fort  une  fi  grande  quan- 
tité de  petits  vers,.  &  de  moucherons, 
prdque  imperceptibles,  que:  toute  fa. 
lubftance  intérieure  femble  s'être  conver- 
tie en  petits  infeftes.- C'èft  pour  cette 
raîfon  qu'on  le   nomme    auffi  vermil* 
Ion. 

te  kermès  eft  une  petite  eoque  ronde,, 
membraneufe,  fort  fine,  Hfle,  luifante,. 
de  couleur  d'un  rouge-brun  ,  mêlé  de 
blanc  cendré ,.  d'envhron  trois  lignes  de 
diamètre,  dîvifée  ordînaireroent  en  deux 
cavités  inégales ,  dont  la  plus  grande  eft 
remplie  d'un  nombre  prefque  infini  de 
petits  œufs  ovales  ,  fort  rouges  &  fort 
vermeils ,  &  la  plus  petite,  d'une  efpece 
de  liqueur  mucilagineufe ,  pareillement 
rouge,  qui  ne  reuemble  paj  mal  à  du 
fang.  La  graine  du  kermès  eft  d'iia  grand 
ufage  en  Médecine ,  &  d'un  plus  grand 
encore  pour  les  teintures  en  écarlate- 
Elle  naît  en  Provence  &  en  Languedoc 
d'une  efpece  de  chêne  verd  qui  ne  mon*- 
te  gueres  qu!à  la  hauteur  d'un  arbrifi* 
feau. 

K  E  RVA ,  plante  qu  on  appelle  autre- 
ment ricin ,  ou  \(rrande  catapuce  ,  OU  épur»- 
ge ,  dont  la  graine  eft  un  violent  purgas- 
tif.  ï^ojeK.  RIGIh^. 
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LABEUR,  travail  corporel.  0\\  dît 
que  les  terres  font  en  labeur ,  quand 
on  les  cultive  ,  félon  que  le  pays  &  les 
failons  le  requièrent- 

LABOUR:  on  entend ,  par  ce  ter- 
me d'Agriculture^  un  renverlemenr  oa 
remuement  de  terre ,  qu'on  Êiit  à  delFein 
de  la  rendre  fertile*  Ce  labour  fe  fait 
avec  la  charrue  ^  la  béehe ,  la  main  >  la. 
houe ,  la  pioche  &  la  cerfouette,  &  com- 
me les  labours  regardent  les  terres  ,  les 
jardins,  les  arbres  &  les  vignes ,  nous  al- 
lons entrer  dans  le  détail  de  tous  ces- 
diffërcns:  labours. 

LABOUR  DES  TERRES  A  BLED. 
Avant  que  de  femer  les  terres ,  on  leur 
donne  ordinairement  trois /^/'(^«r/ ,  quel- 
quefois quatre,  lorfque le  fonds  eft  de  fa 
nature  bien  fertile.    Olx  commence  le 

tremier  labour^  immédiatement  après  que 
îs  orges  &  les  avoines  font  (emées  ,  & 
cette  façon  s'appelle  en  bien  des  pays 
^ombrer  j  en  d'autres  on  fe  fert  du  mot 
de  cajfailles^  On  dit  faite  la  cajfalUe  des 
terres  .  c'eft  ordinairement  entre  Pâques 
&  la  Saint  Jean.  Ce  labour  y  en  quelque 
terre  quecefoit,  se  doit  pas  fe  donner 
beaucoup  profondément ,  tant  pour  le 
ibulagement  des  animaux  actelcs  à  la 
charrue ,  que  pour  la  manière  de  biea 
ameublir  la  terre  dan^  la  fuite. 

Lorfqu'on.  voit  après  le  premier  la-- 
bour  que  les  méchantes  herbes  comment 
cent  à  renaître  fur  le  guéret ,  on  donne 
k  féconde  façon ,  c'eft-à-dire ,  on  bine 
la  terre  pour  détruire  les  herbes  mali- 
gnes. Ce  labour  (c  fait  plus  profoiidément 
que  le  premier. 
-.  Quand  on  a  //«/  les  terres',  on  (ongç 
à  les  ticrcer  y  ou  comme  on  dit  en  bien 
des  endroits ,.  à  les  rebiner.  Le  tems  de  le 


faire  eft  lorfque  le  guéret  commence  k 
repoufler  de  méchantes  herbes.  On  ne 
peut  pas  dire  précilément  dans  quel  mois 
ces  labours  fe  doivent  donner.  Les  bon- 
nes terres  qui  pouflent  plus  fonvent  des 
herbes  qui  leur  nuifent ,  que  ne  font  les' 
méchantes  terres ,  demandent  par  confé- 
quent  plus  de  façon.  La  prudence  d'un^ 
Laboureur,&  l'expérience  qu'il  doit  avoir 
du  labourage ,  lui  foiu  aifément  jUger  duc 
tems  qu'il  doit  employer  à  ces  travaux: 
qui  fe  îuccédent  les  uns  aux  autres. 

Il  n*y  a  point  de  régies  certaines  pour' 
ce  qui  regarde  la  manière  de  labourer* 
les  terres  \  chaque  pays  le  fait  diverfe- 
ment  ^  conformément  à  la  nature ,  &C 
au  tempérament  du  terroir  où  il  eft  fitué. 
Les  uns  laboureiit  en  filions,  plus  ou* 
moins  larges  que  les  autres,  &  aulliplus' 
ou  moins  élevés. 

Les  filions  larges,  &  dont  les  raies  font 
prefque  de  même  hauteur ,  fe  traceur 
dans  les  lieux  dont  les  terresn^  font  pas- 
fujettes  a  s'imbiber  d'eau  ;  au  lieu  qù'oiï 
fillonne  hautement  &  en  dos  d'àne  dans- 
tes  pays  oilî  le  terroir  garde  long-tems  les^ 
eaux  qui'  tombent  du  Cief.  Ces  deux  diffé- 
rentes natures  de  terres  font  aufTi  qn'oir 
leur  donne  en  bien  dès  endroits ,  la  troi— 
fiéme  façon.,  dîftéremmçnt  qu'on  ne  fait 
en  d'autres  ;  car  dans  les  pays  fecs ,  oiï 
Teau  5*écoule  prompremenr,  au  lieu  de 
labourer  en  droit  filion ,  on  le  prend  de 
travers,  &  dans  lés  lieux  oiY  cela  fe  pra^^ 
tique,  on  rappelle  traverferXsi  terre.  Ce* 
UiboHt  eft  le  meilleur  qu'on  lui  puiflfe 
donner,  car  tout,  y  eft  également  re- 
mué. '         . 

Mais  d'ans  les  endroits  oiY  la  terrer 
refte  long-tems  imbibée  d'eau,  cette  mé- 
thode de  labourer,  quoique  trcs-boiinei> 
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ne  convient  pas ,  Hnon  dans  les  années 
excrêmemen:  féches.  Les  filions  doivent 
toujours  être  fort  clevcs  dans  les  terres 
fujecces  à  s'imbiber ,  afin  que  Teau  s'y 
égoutce  plus  facilement* 

Les  terres  deftinces  pour  les  orges , 
les  avoines,  &  autres  grains  ou  légu- 
mes ,  dont  on  veut  remplir  la  grange  , 
demandent  auffî  trois  labours.  Pour  avoir 
de  toutes  ces  fortes  de  bleds  en  abon- 
dance ,  il  faut  ,  fi-tôt  qu'on  feme  les 
bleds ,  labourer  les  chanips  qu'on  aura 
moiironnés ,  &  dans  lefquels  l'étruble  eft 
çncore  exiftante.  Cette  étruble  ,  ainfi 
mêlée  avec  la  terre,  produit  un  bon  efFetj 
dlefe  convertit  en  un  amendement,  par 
le  fecours  duquel  la  terre  rapporte  de 
gros  grains  en  abondance. 

Le  tems  de  ce  labour  eft  celui  (  en 
Quelque  pays  que  fe  puîfle  être  )  où  il 
fait  bon  commencer  à  femer  les  avoines. 
Ccft  ordinairement  vers  le  15.  de  Fé- 
vrier, ou  au  commencement  du  rftois  de 
Mars. 

Dans  les  terres  où  il  y  a  des  arbres , 
on  ne  doit  point  labourer  que  le  fruit  ne 
foit  no  lié  :  le  Ubottr  vaudroît  encore 
mieux  fi  on  laiflbit  venir  le  fruit  de  la 
grofleur  <iii  pouce  avant  que  de  labou- 
cer. 

On  ne  doit  donner  que  trois  laboun 
à  une  terre  féche,  après  une  petite  pluie 
ou  lorfque  le  tems  eft  couvert.  Si  au  con- 
traire la  terre  eft  humide  &  grafle ,  on 
lui  donne  au  moins  quatre  labours ,  dans 
un  tems  chaud  &  fec.Les  labours  fecom- 
mencent  vers  le  mois  d'Avril ,  &  fe  con- 
tinuent de  mois  en  mois. 

Un  Laboureur ,  qui  fçaît  fon  métier  , 
ue  laiffe  point  paffer  la  faifon  de  labou- 
rer fes  terres.  Il  ne  le  fait  pas  auflî  trop 
«ôt  ;  ces  deux  extrémités  font  à  éviter.  Il 
ue  laboure  point  une  terre  lorfqu'elle  eft 
trop  féche ,  ou  trop  humidç.  Dans  le 
premier  cas,  la  terre  perdroit  de  l'hu- 
meur qu  elle  contient.  Dans  le  fécond , 
la  terre  deviendroît  d'unç  dujreré  à  ne 
Douyoîr  ç'ameublir. 
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Un  Laboureur  ne  doit  point  exercer 
Ces  bœufs  à  la  charrue  pendant  l'Hyver , 
tems  peu  favorable.  Il  doit  connoître  la 
nature  &  le  tempérament  de  fa  terre ,  y 
proportionner  fes  engrais,  fes  labours  & 
fà  femence.  Un  fonds  heureux  demande 
à  être  labouré  plus  profondément  ,  & 
veut  une  femence  plus  forte  qu'un  champ 
maigre  &  moins  rempli  d'humeur.  Le» 
terres  gralFes ,  les  fo'rtes  &  les  nouvelles 
iiçn  valent  que  mieux  ,  quand  on  leur 
donne  plus  de  trois  façons.  Un  premier 
labour  ne  doit  pas  être  fi  profpnd  que  le 
fécond  ;  le  fécond  tant  que  letroihéme, 
&  ainfi  fucceflivement.  Enfin  on  ne  met 
jamais  deux  fois  de  fuite  du  froment, du 
méteil ,  ou  du  feigle ,  dans  une  même 
terre  j  mais  de  l'avoine ,  de  l'orge  ,  des 
pois ,  de  la  vefce ,  pour  la  lailfer  repofer 
enfuite.  Fojck,  LABOURAGE. 

LABOUR  AUX  ARBRES  qu'on 
élevé.  Dans  les  grands  plans  où  les  bes- 
tiaux vont  pâturer,  on  doit  quatre  fois 
l'an  labourét  les  arbres  quatre  pieds  à 
l'entour  de  la  tige:  mais  dans  ceux  où  les 
beftiaux  n'entrent  point  ,  on  laboure 
toute  la  terre  avec  la  charrue  ou  avec  U 
bêche  aux  endroits  où  la  charrue  ne  peue 
pafler ,  pour  y  femer  du  bled  ou  de  l'a- 
voine de  deux  années  l'une.  On  a  foia 
de  la  bien  fumer  chaque  fois  que  Ton  y 
fcïYK  du  bled  ,  &  de  la  labourer  quatre 
fois  pendant  l'année  qu'elle  fera  en  ja- 
chère. On  continue  iînfi  jufqu'à  ce  que 
les  arbres  foient  grands  ,  &  qu'ils  empè* 
chent  par  leur  ombrage  les  grains  de 
profiter.  Alors  on  peut  abandonner  le 
labour  entier  &  fe  contenter  de  l'entre- 
tenir autour  du  pied  des  arbres ,  feloa 
qu'ils  en  auront  befoin.  Les  lahurs  fré- 
quens  ont  cet  avantage  qu'ils  empêchent 
les  terres  fortes  de  le  crcvaffer ,  &  ils 
maintiennent  toujours  fraîches  celles  qui 
font  légères  Se  fabloneufes. 

Dans  les  plans  efpacés  de  huit  à  dix 
toifes ,  &  diipofés  pour  pouvoir  toujours  ^ 
labourer  la  terre  &  la  femer ,  il  n'y  feut 
apportcj:  d'autre  foin  que  cehîi  qui  fe 
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pratique  pour  les  terres  ordinaires  de 
labour ,  Gnon  qu'il  faut  prendre  garde  que 
la  chafruc  en  approchant  des  arbr€;s  ne 
les  gâte.  • 

Pour  bien  entretenir  les  plans  d'arbres 
nains  en  buîlTon ,  il  eft  nécetfaire  de  la- 
bourer toute  la  terre  quatre  fois  Tannée 
avec  la  bêche ,  ou  avec  la  houe  four- 
chue, &  de  n'y  femer  aucune  graine, 
fîiion  dans  le  milieu  des  allées ,  où  Ton 
peut ,  &  à  quatre  ou  cinq  pieds-  des  ar- 
tires  y  faire  dq^  plantes  de  fraiders  ou  de 

Eetites  herbes  à  falade,  car  les  autres  her- 
ages  &c  les  fleurs  font  tort  aux  arbres  , 
loriqu'elles  font  plantées  dans  le  labour 
&  fur  les  racines ,  à  la  réfèrve  néanmoins 
des  anémones  &  des  renoncules  qui  peu- 
vent fe  mettre  dans  le  pied  de  la  murail- 
le ,  d  amant  qu^elles  n'ont  que  très-peu 
de  feuillages  &  déracines.  On  peut  en- 
cofê  par  cette  mcmejaifon  planter  dans 
le  bord  du  laboury  à  fix  pieds  des  arbres , 
ime  rangée  Ile  fraîfiers. 

NcHis  avons  dit  qu'il  falloît  donner 
quatre  labours  aux  arbres  ;  cependant 
Fordinaîre  eft  de  ne  leur  en  donner  que 
trois.  Le  premier  an  commencement  de 
Novembre.  Il  doit  être  profond  aux  ter- 
res féches  &  légères ,  afin  que  les  neiges 
&  les  pluiesf  de  l*Hyver  prochain  les 
puiflent  humèfter.  Il  eft  n^me  avanta- 
geux de  mettre  de  la  neige  aux  pieds  des 
arbres  plantés  dans  ces  fortes  de  terres. 
Dans  celles  qui  font  fortes  &  humides  y 
comme  elles  ont  plus  befoin  de  chaleur 
que  d'humidité,  il  ne  fèut  qu'un  petit 
labour ,  afin  que  les  pluies  n'y  pénétrent 
pas  trop/Oû  doit  toujours  faire  et  labour 
dans  un  tems-fec  &  doux. 

Le  fécond  labour  fe  fait  à  îa  fin  d'A- 
vril ou  au  commencement  de  Mai ,  &  il 
eft  important  de  le  faire  quand  le  fruit 
eft  noiié  &  jamais  dans  te  tems  de  la 
fleur ,  parce  que  laterre  nouvcllemenc 
remuée  exhale  beaucoup  de  vapeurs ,  qui 
aux  moindres  gelées  blanches  ,  qui  font 
ordinaires  darw  cette  lâifon ,  s'attachent 
aux  fleurs  &  les  font  périt  5  ce  qui  n'ar- 
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rive  point  quand  la  terre  eft  ferme.  Ce 
fécond  labour àoïi  être  profond  dans  les 
terres  humides ,  comme  dans  les  légçres, 
parce  qu'elles  y  reçoivent  ailement  de 
l'humidité ,  &  que  les  autres  ne  fe  fen- 
dent point  dans  le  haie. 

Le  troiiicme  labour  fe  fait  à  la  Saint 
Jean ,  ou  au  commencement  de  Juillet , 
pour  donner  la  groCfeur  &  la  qualité  au 
îruît,  &  faire  mourir  les  méchantes  her- 
bes. Pour  cela ,  on  le  fait  bien  moins, 
profond  que  le  fécond  dans  les  terres  hu- 
mides 5  &  dans  les  légères  &  fablooeu- 
iès ,  on  ne  fait  qu'ôter  les  herbes  avec  la 
ratilfoire  ,  ou  tout  au  plus  on  ne  £aic 
qu'ouvrir  la  terre  fort  légèrement ,  & 
même  après  jine  plui^ ,  de  peur  que  le 
Soleil  ne  brûle  les  racines  des  arbres,  fur- 
tout  lorfqu'ils  font  jeunes. 

Les  labours  font  fi  néceflfàires  aur  ar- 
bres, que  faute  de  les  faire  on  voit  fou- 
vent  une  bonne  poire  fondante  devenir 
pierreufe  à  n'en  pouvoir  manger.  Outre 
ces  trois  labours ,  il  eft  bon  de  faire  de« 
ratilTages  de  tems  à  autre ,  pour  faire 
mourir  toutes  les  méchantes  herbes  ,  Se 
ouvrir  la  terre  aux  rofées  de  la  nuit. 

LABOUR  DES  JARDINS.  Les 
labours  font  d'aune  néceffité  plus  indif-* 
penfable  dans  les  jardins  que  dans  le& 
diamps  :  à  la  vérité  ils  n'y  font  pas  fi 
forts ,  &  on  ne  les  fait  ordinairement 
u'à  la  bêche  &  à  la  houë  ^  au  phis  à  la^ 
burche ,  &  rarement  à  ta  charrue  ;  mais 
plus  ils  font  fuperficiels ,  plus,  il  Énic  \t% 
réitérer  fouvent. 

Ce  n'eft  qu'à  force  de  remuer  fa  terre 
&  de  mettre  celle  de  deflbus  à  la  place 
de  celle  de  delTus ,  qu'on  la  rend  meuble 
&  légère ,  fufceptible  de  l'humidité  de  laii 
rofée  &  de  la  pluie ,  de  la  chaleur  dii  So*' 
leil  &  des  fèls  de  fécondité  qui  nageite 
dans  l'air;  c'eft  auflî  le  labour  fréquent, 
qui  y  en  même  tems  qu'il  détruit  les^ 
mauvaifes  herbes,  rend  1^  terre  facile  Se 
fait  coufler  les  plantes  ;  c'eft  aînfi  que 
le  labour  donne  de  la  fertilité  atrx  terres 
qui  en  ont  peu  >  ou  qja'ii  la  coiif&tc 
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dans  celles  qui  en  ont  ruffifamment. 

Le  premier  labour^  qui  eft  le  dcfriche- 
BieiU  du  jardin  ,  doit  fe  faire  dans  un 
tems  fec  pour  les  terres  humides  ou  for- 
tes ,  &  dans  un  tems  humide  pour  les 
terres  légères  ^  (àbloneufes  ,  ou  pierreu- 
fes.  De  même  celles-ci  fe  contentent  de 
lahodrs  de  profondeur  médiocre ,  &  les 
autres  ont  befoin  d'ctre  remuées  à  fond 
&  labourées  à  vive  jauge.  Le  tout  fe 
régie  fur  les  diflférens  tempéramens  des 
terres. 

Après  ce  labour  général ,  il  eft  nécef- 
faire  de  lailTer  repofer  la  terre  pendant 
quelque  tems ,  afin  qu'elle  puiflè  fe  lier, 
&  qu'abonnie  par  les  rayons  du  Soleil  & 
autres  influences, *elle  devienne  plus  ca- 
pable de  recevoir  toutes  fortes  de  plan- 
tes &  de  femences.  Cela  doit  être  parti- 
^lieremenc  pour  le  potager ,  fi  Ton  en 
fait  le  défrichement  en  Septembre  ou  en 
Odobre  *,  car  alors  la  terre  a  tout  THy- 
ver  pour  .fe  mijotter,  &  la  gelée  qui 
donne  deflus  la  rend  extrêmement  bonne 
&  douce.  Elle  s'améliore  encore  davan- 
tage, fi  l'on  attend  à  y  iemer  chaque 
chofe  dans  fafaifi^n.  La  plus  propre  pour 
commencer  eft  l'Automne ,  fi  l'on  veut 
ctre  fourni  ûicceflivement  toute  l'année 
de  tout  ce  qu'un  potager  peut  produire. 
On  y  donne  auparavant  un  fécond  la^ 
bour  d'un  bon  pied ,  ou  d'un  pîéd  &  demi 
de  profondeur ,  &  fi  le  fumier  qu'on  au- 
ra répandu^r  la  furface  fix  femames , 
ou  deux  mois  plutôt ,  n'eft  pas  bien  con- 
fommé  ,  il  faut  le  faire  defcendre  au 
fond  de  la  jauge  avec  la  bêche. 

On  prépare  de  la  même  manière  cha- 
que quarré  dans  la  faifon  qui  précède 
celle  où  l'on 'voudra  enfemencer  ;  afnfi 
pour  les  femences  du  Printems ,  il  faut 
que  la  terre  ibit  fumée  &  labourée  en 
Hyver  \  &  pour  femer  &  replanter  en 
Eté,  il  feut  labourer  &  ftimerdcs  le  com- 
mencement du  Printems. 

Le  vrai  tems  de  labourer  fe  règle  fur 
}a  mulité  des  terres ,  comme  la  première 
façon  cju'on  Ictfr  donne ,  c'eft-à-dire , 
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que  les  terres  chaudes  &  fcches  doivent 
en  été  erre  labourées  ou  un  peu  devant 
la  pluie ,  ou  pendant  la  pluie ,  ou  incon- 
tinent après ,  &  fur-tout  s'il  y  a* apparen- 
ce qu'il  en  doive  ton>ber  ;  fi  birn  que 
pour-lors  on  ne  fçauroit  prefque  les  la- 
bourer, ni  trop  fouvent,  ni  trop  avant 
quand  il  pleut  j  &  par  une  raifon  oppo- 
lèe ,  il  ne  les  faut  gueres  labourer  pen- 
dant le  erand  chaud,  a  moins  qu'on  ne 
les  arrole  auflî-tôt.  Les  terres  fortes, 
froides  &  humides ,  ne  doivent  au  con- 
traire être  labourées  que  dans  les  gran- 
des chaleurs,  &  jamais  en  tems  de  pluie. 
Le  feul  remède ,  pour  celles  qui  fe  ger- 
cent, eft  de.  le  faire  très  fréquemment 
&  fort  avant. 

On  fe  contentoit  autrefois  de  donner 
quatre  labours  par  an  aux  arbres  frui- 
tiers ,  un  en  chaque  faifon  3  mais  il  eft 
très-utile  de  les  labourer  encore  plus  f<îu? 
vent,  en  quelque  forte  de  terre  qu'ils 
foient.  Il  faut  néanmoins  pfthdre  garde 
de  ite  jamais  le  faire  quand  ils  font  en 
fleur ,  ilbn  plus  qu'a  la  vigne  quand  elle 
poulTe,  parce  que  la  terre  fraîchement 
remuée  exhale  au  Printems  beaucoup  de 
vapeurs  pernicieufès  aux  fleurs  &  à  la 
vigne  y  d'autant  plus  que  les  gelées  blan- 
ches, qui  font  alors  fort  ordinaires,  peu- 
vent arrêter  Se  fixer  ces  exhalaifons  près 
de  la  furface  &  fur  les  fleurs ,  qui  en 
étant  attendries  &  humeâées  courent 
rifijue  de  périr  plus  facilement. 

A  réeard  des  plantes  ôc  herbes  pota- 
gères, il  n'eft  pas  moins  néceffaire  d'en 
tenir  toujours  la  terre  meuble  ,  foit  à 
force  de  labourer  à  la  bêche  ,  comme 
artichaux ,  cardons  &  autres ,  foit  à  for- 
ce de  béquiller  Se  de  ferfouir  aux  en- 
droits ,  où  par  la  trop  grande  proximité 
des  plantes  on  ne  peut  employer  que  la 
ferfouctte  ;  par  exemple ,  dans  les  frai- 
fiers  ,  les  laitues  ,  les  chicorées,  les  pois  1 
les  fèves ,  les  céleris  ,  Sec. 

Quand  on  laboure  des  planches  entiè- 
res ,  ou  même  des  quarrés  pour  y  femec 
ou  replanter ,  on  difpofe  le  labour  de 
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hrianiere  qu'il  puîfle  mieux  fournir  au  be- 
foîn  des  plantes  qu  on  y  deftîne.  Il  yen 
a  qui  veulent  plus  d'humidité  que  d'au- 
tres ,  comme  les  artichaux ,  les  falades , 
rofeille,  les  plantes  à  groffes  racines  ; 
tes  plaiKes  doivent  pronter  amplement 
des  eaux  de  dehors.  Pour  celles  qui  fe 
contentent  de  moins ,  comme  les  afper- 
Çes ,  il  eft  fuperflu  de  fe  trop  tourmenter 
a  leur  donner  de  l'humidité. 

Dans  l'intervalle  des  lahoHrs  ,  on  doit 
avoir  foin  de  ratifier  ou  d'arracher  les 
méchantes  herbes  qui  croiflTent  particu- 
lièrement l'Eté  &  l'Automne,  &  qui  fe 
multiplient  à  l'infini  fi  on  les  y  lailTe 
crainer.  On  détruit  aifément  les  mauvai- 
les  herbes  quand  les  labours  font  récens; 
mais  s'ils  font  plus  vieux  faits ,  jl  faut 
labourer  de  nouveau  :  par  ce  moyen  ces 
méchantes  herbes  mifes  au  fond  de  la 
terre  s'y  pourriflent  &  y  fervent  d'un 
nouvel  engrais.  Il  faut  en  excepter  le 
chiendent  &  le  liferon ,  qu'on  doit  tou- 
jours exthrper  &  déraciner  avec  grand 
foin. 

Ces  labours ,  comme  on  l'a  déjà  dit  » 


LAB. 


S6t 


doivent  être  differens.  Il  s'en  fait  de 


ro- 


fonds ,  &  cela  en  pleine  terre  au  milieu 
des  quarrés  ;  &  de  plus  légers ,  fçavoir , 
autour  du  pied  des  arbres,  fur  les  afper- 
ges  &  parmi  les  menus  légumes.  Pour 
ceux-là,  dans  les  terres  aifées,  on  fè  fert 
de  la  bêche  &  de  la  houe  ,  &  dans  les 
terres  pîerreufes ,  cependant  aflez  fortes, 
on  prend  la  fourche  &  la  pioche ,  dont 
on  le  fert  auflî  pour  herfer  ou  remuer  , 
&  rompre  les  motes  de  terre  nouvelle- 
ment enfemencées  de  graines  potagè- 
res ,  &  les  faire  ainfi  entrer  au-deffous 
de  la  fuperficie ,  où  elles  fe  doivent  ger- 
mer. 

La  néceflîté  des  labours  fréquens  ne 
permet  pas  de  femer  ou  de  planter ,  foit 
beaucoup  d'herbes  potagères  ,  ou  beau- 
coup de  fraîfiers ,  près  du  pied  des  efpa- 
liers  &  des  autres  arbres  à  fruits.  Il  n'y 
faut  que  des  chofes  qui  fubfiftent  fort 
peu  de  tems ,  comme  des  Édades  à  re- 
Tome  U 


planter  :  il  eft  encore  plus  à  propos  de 
n'y  rien  mettre ,  fi  l'on  veut  que  les  ar- 
bres s'en  portent  mieux.  Exceptons  à  l'é- 
gard des  efpaliers  les  plantes  qui  aiment 
le  voîfinage  des  murs ,  &  qui  ont  nécef- 
fairement  befoin  de  cet  abri  .pour  ctre 
printannieres.  Exceptons  auflî  les  plantes 
des  bordures ,  qui  doivent  toujours  ac- 
compagner les  allées  &  garnir  le  bord 
des  plate-bandes,  en  forte  que  le  refte  du 
terrein  des  plate-bandes ,  qui  doit  êcre  au 
moins  de  trois  pieds ,  refte  libre  ,  &  il 
fuffit  pour  les  efpaliers  &  buiflbns  ,  & 
pour  quelques  plantes  printannieres. 

Pour  avoir  la  facilité  de  biner  &  de 
ferfoiiir  fans  rien  gâter ,  on  divife  les 
quarrés  dans  leur  largeur  en  di  verfes  plan- 
ches de  quatre  à  cinq  pieds, les  féparant 
par  des  lentiers  d'un  pied,  afin  qu'on 
puifie  fèrfouir  à  droite  &  à  gauche ,  fans 
marcher  fiir  les  labours ,  &  fuivant  aue 
la  terre  que  l'on  a  eft  forte  ou  légère. 
On  foutient  les  bords  de  ces  planches 
en  appuyant  le  râteau  contre  ,  pour 
empêcher  que  l'eau  des  arrofemens  & 
des  pluies  ne  s'écoule  dans  les  fentiers  « 
ou  même  on  tient  ceux-^ci  un  peu  plus 
élevés. 

Dans  les  terres  féches  &  légères ,  il 
faut  donner  un  labour  fort  profond  à 
l'entrée  de  l'Hyver ,  &  un  pareil  incon- 
tinent après  qu'il  eft  paffé ,  afin  que  la 
pluie  &  les  neiges  de  l'Hyver  &  du  Prin- 
tems  les  pénétrent  aifément.    Pour  Ids 
terres  fortes  &  humides ,  on  doit  fe  con- 
tenter de  leur  donner  au  mois  d'Oftobre 
un  petit  labour^  feulement  pour  ôter  les 
méchantes  herbes,  &  attendre  à  leur  en 
donner  un  fort  grand  à  la  fin  d'Avril , 
ou  au  commencement  de  Mai ,  fi  c'eft 
>Qur  jes  arbres  \  car  il  eft  néceffaîre  que 
eurs  fruits  foient  noués ,  pour  éviter 
'inconvénient  qu'on  en  a  dit. 

LABOUR  DES  VIGNES.  Dans 
les  terres  fortes  4e  premier  labour  fe  fait 
des  le  commencement  de  Mars ,  pourvu 
néanmoins  que  la  tewre  foit  faine,  &  . 
qu'il  n'y  ait  pas  d'apparence  qu'il  doive 
B  b  b  b 
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bientôt  tomber  de  Teau.  Dans  d'autres 
terres  on  attend  jufqu'à  la  fin  d'Avril , 
quand  le  tems  eft  fcc  ou  qu'il  gcle  un  peu, 
&  que  la  vigne  n*eft  pas  encore  avancée  -, 
cette  façon  en  eft  beaucoup  meilleure , 
parce  que  les  herbes  meurent  plus  ailé- 
ment  ,  &  on  ne  laboure  que  pour  les 
détruire.  On  doit  bien  prendre  garde  en 
donnant  cette  façon  de  ne  pas  découvrir 
le  fumier  qu  on  a  mis  dans  la  poufle 
avant  THy ver  ;  car  pour  peu  qu'il  pa- 
rût 5  il  attireroit  infailliblement  les  ge- 
lées lorlqu  elles  arrivent  dans  cette  lai- 
fon. 

Le  l^ifMfe ,  qui  eft  le  fécond  lahcttr  y 
fe  donne  dans  les  terres  fortes  des  le 
vingtième  de  Mai  ,  pourvu  qu'il  n'y  ait 
point  du  tout  de  gelées  à  craindre  ;  c'eft 
dans  ce  fécond  Ubonr  qu'il  eft  nccelfaire 
de  remuer  le  fumier,  où  Ton  n'a  pas 
touché  en  donnant  le  premier.  Cette 
façon  eft  bonne  dans  un  tems  bien  fec , 
parce  que  les  herbes  meurent  plus  aifé- 
ment. 

Il  faut  dans  ce  labour ,  comme  dans 
tous  les  autres ,  que  les  tartes  d'herbes 
ibîent  tournées  de  telle  forte  qu'il  n'y 
ait  que  leurs  racines  qui  paroiffent  ;  les 
mauvais  Vignerons  fe  contentent  de  les 
remuer  fans  les  tourner  ,  ce  qui  fait 
qu'au  lieu  de  mourir  ,  elles  reprennent 
racines.  Ils  le  font  quelquefois  par  né- 
gligence, plus  fouvent  par  intérêt,  & 
jamais  par  mégarde  ,  aiîn  que  Théritage 
de  leurs  maîtres  leur  fournille  toujours 
Je  l'herbe  prour  nourrir  leurs  vaches, 
au  lieu,  que  les  vignes  qui  leur  appar- 
ïicnncnt  font  toujours  extrcmemcnt  net- 
tes. 

Le  rebina^e ,  qui  eft  le  troifiéme  Z^- 
hour ,  doit  commercer  avec  le  mois  de 
Juillet ,  &  même  auparavant  fi  cela  fe 
peut ,  &  toujours  être  entièrement  fair 
avant  que  la  moirtbn  commence.  Plus  il 
fait  fec  ,  plus  ce  Ubour  eft  bon  ,  parce 
qu'en  remuant  la  terre  on  remplit  les 
fentes  que  la  chaleur  y  auroit  pu  faire , 
&:  par  ce  moyen  le  pied  de  la  vigne  fe 
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maintient  plus  frais.  On  doit  bîenpren* 
dre  fon  tems  pour  donner  cette  façon  > 
&  ne  la  point  retrancher  fous  prétexte 
qu'il  n'y  a  point  du  tout ,  où  que  trcsr- 
peu  de  rainns  dans  la  vigne  ;  car  fi  otr 
l'omet ,  il  fe  pourra  faire  que  la  terre 
jettera  de  plufieurs  fortes  d*herbes  qui 
ont  des  graines,  Icfquellcs  tombent  à 
terre  quaiul  elles  font  mûres,  s'y  confer^ 
vent  pendant  l'Hyver ,  &  ne  manquent 
jamais  dans  le  Printems  &  dans  le  course 
de  l'année  fui  van  te  de  produire  de  nou- 
velles herbes ,  qui  ne  lairtent  pas  que  de 
faire  du  tort  à  la  vigne,  où  il  n  en  faut 
jamais  fouftrir. 

On  donne  auffl  quelquefois  à  la  vigne 
un  quatrième  labouTyCe  qu'on  appelle  or-^ 
dinairement  cartager.  On  ne  doit  pas  re* 
fuibr  cette  façon  aux  vignes ,  où  on  a; 
misdu  fumier  depuis  la  dernière  vendan- 
ge ,  &  lorfque  l'année  a  été  pluvieufe ,. 
parce  que  les  fréquentes  pluies  &  le  (u-» 
mier  produifent  pour  l'ordinaire  des  her* 
bes  qui  ufcnt  la  terre ,  &  empêchent  que 
les  raifins  ne  profitent  &  ne  mûrilfent , 
les  Vignerons  n'étant  pas  obligés  de  don-- 
ner  cette  façon ,  à  moins  qu'on  ne  les  y 
ait  obliges  par  un  marché  j  il  eft  jufte 
de  leur  en  tenir  compte  en  la  leur 
payant  en  particulier.  Ce  n'eft  poinr 
trop  que  de  leur  donner  trois  livres  par 
arpent,pourvu  que  leur  ouvrage  foît  bon^ 

Vers  le  quinzième  du  mois  d'Août  ol^ 
relevé  les  vignes  &  on  coupe  les  bouts, 
des  grands  bourgeons ,.  excepté  ceux  des 
brins  quf  doivent  fervir  à  faire  des  foflcS' 
l'année  fuivante ,  parce  que  ce  bois  ne- 
fçauroit  quelquefois  être  trop  long.X3ette 

f>etit€  façon  fert  à  faire  groflîr  &  mûrît 
e  raifin ,  &  à  donner  plus  de  force  au* 
bois. 

(^loique  nous  ayons  parlé  de  tous  les- 
dîftcrens  labours  ,  nous  nous  trouvons^ 
obligés  d'avertir  le  Lefteur  ,  que  Mw 
Tu  L  L ,  Auteur  Anglois ,  a  donne  une 
nouvelle  manière  de  labourer  les  terres  ,> 
les  plantes  &  les  jardins  :  c'eft  auffi  fur 
ces  principes  que  M.  i>u  Ham£l1  de 
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rAcadcmîe  Royale  des  Sciences ,  vient 
<ie  donner  fon  Traité  de  la  culture  des 
Terres.  Ce  neft  qu'un  in-ii.  Ce  pré- 
cieux Ouvrage  eft  fi  clairement ,  fi  luc- 
iindement  écrit ,  &  fi  utile ,  qu'il  doit 
«tre  entre  les  mains  de  tout  le  monde. 
-On  y  verra  combien  il  eft  plus  avanta- 
geux d'augmenter  la  fertilité  des  terres 
par  les  lahoters  que  par  le  fumier.  Les  fe- 
cours  des  fumiers  ,  dît-il ,  font  limités , 
£c  on  n*apperçoit  point  les  bornes  de 
ceux  que  les  labours  nous  produifent. 
Xes  plantes  mêmes  élevées  dans  le  fu- 
mier ^  n'ont  jamais  la  faveur  agréable  de 
celles  qui  croiflent  dans  une  bonne  terre 
non  fumée.  Les  fruits  &  les  légumes  qui 
fortent  des  jardins  fitués  aux  environs 
Acs  grandes  Villes  ne  font  pas  d'un  auffi 
bon  goût  que  ceux  qui  proviennent  des 
jardins  de  campagne.Sa  raifon  eft  que  dans 
les  premiers  le  mmier  y  eft  prodigué,  & 
^e  dans!  les  autres  il  y  eft  ménagé ,  parce 
-que  les  Jardiniers  n  en  ont  pas  en  abon- 
-oancé. 

Ceft  la  même  chofc  pour  ,les  vignes  : 
celles  qui  ne  font  que  bien  &  fréquem-^ 
tnent  labourées  donnent  un  vin  plus  dé- 
licat ,  &  meilleur  que  celles  qui  font 
-continuellement  chargées  de  fumier.  M. 
TuLL  va  jufqu'à  dire  que  le  fumier  don- 
oie  aux  plantes  des  qualités  venimeu(ès  , 
|>arce  que  les  animaux  venimeux  fe  trou- 
vent plus  fréquemment  dans  le  fumier 
<iu  ailleurs.  M.  i>u  Hamel  rfeft  pas  en 
cela  de  fon.  fentiment ,  puifque  tous  les 
jours  un  pied  d*aconit  croît  dans  un  jar- 
din à  côté  d'une  plante  lalucaire  ,  &  au 
contraire,  comme  il  le  remarque,  une 
plante,  qui  de  fa  nature  feroit  venimeu- 
fè  ,  étant  élevée  dans  une  terre  très- 
fumée  le  (eroit  moins ,  que  fi  elle  avoit 
cru  dans  une  terre  féche  &  maigre ,  par 
la  même  raifon  qu'un  pied  de  céleri  a 
|)lus  de  faveur  &  de  vertu  dans  une  terre 
maigre  que  dansune  terre  très-fumce.De 
plus  le  fumier  attire  les  infeûes,  qui  ron- 
gent enfuite  les  plantes. 

"Les  fréquens  lahonrs  font  également 
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tien  aux  terres  fortes  6c  aux  terres  légè- 
res ,  puifque  des  Fermiers  ont  éprouvé 
qu'en  doublant  le  nombre  des  Idhonrs  , 
leurs  terres  ont  été  plus  fertiles  que  fî 
elles  avoient  été  beaucoup  fumées.  En- 
fin ces  labours  font  bien  moins  coûteux 
que  tous  ces  fumiers  dont  on  charge  les 
terres.  Qu'on  life  le  Livre  ci-dcflus  cité, 
tant  pour  le  labour  des  terres ,  que  pour 
ceux  des  plantes  vivaces  &  annuelles.  Se 
des  jardins ,  fi  Ton  veut  changer  de  mé- 
thode ,  fuivre  les  principes  de  M.  Tull, 
6c  fe  conformer  aux  grandes  connoiflan- 
ces  qu'a  M.  du  Hamel  fiir  cette  ma- 
tière. 

LABOURABLE,  épithete  qu'on 
^onne  aux  terres  qui  rapportent  des 
grains.  On  dît  :  la  Beauce  ne  confifte 
qu'en  terres  labourables, 

LABOURAGE;ce  mot  fe  dit  tant 
de  l'art  de  labourer  la  terre  que  de  l'ac- 
tion &  de  ta  befogne  du  Laboureur.  La 
manœuvre  du  labourage  (èule  contient 
cinq  opérations  trcs-fruftueufes.  Elle  fend 
la  terre  ,  &  par-là  elle  détruit  les  mé-^ 
chantes  herbes  qui  la  fucent  :  elle  l'unit, 
pour  que  la  fubftancc  du  fonds ,  les  en- 
grais ,  les  rayons  du  Soleil ,  &  la  dou- 
ceur  de  la  rolée  &  des  pluies  s'étendent 
par-tout  également  :  elle  la  mêle  pour 
ranimer  les  fels  néceflaires  à  la  végéta- 
tion :  elle  la  rejoint  pour  mieux  nourrir 
dans  fon  fein  les  grains  qu  elle  adopte , 
&  pour  les  défendre  contre  les  froidu- 
res ,  contre  les  humidités  &  contre  les  oî- 
feaux  5  ic  enfin  elle  la  rend  meuble  , 
pour  qu'elle  foit  6c  plus  tendre  &  plus 
aftîve  au  befoin  de  fes  produdions  , 
plus  fufceptible  des  influences  fupérieu- 
res,&  plus  riche  pour  fournir  à  la  nour- 
riture, à  raccroiflèment  6c  à  la.perfeo- 
tion  de  fes  fruits^ 

La  culture  des  terres  eft  différente 
fuivant  les  pays ,  ou  plutôt  fuivai>t  la 
qualité  du  terroir  ,  fur  lequel  il  eft  à 
croire  que  chaque  Province  régie  fon 
ulâge.  Tout  revient  cependant  toujours 
au  même  point,  qui  eft  de  proportion- 
Bbbbij 
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ncr  les  bêtes  &  les  uftenfiies  du  Uboiira'  encore  bon  à  vendre  ou  à  manger  ,  ati 

ge  ,  le  nombre ,  la  profondeur  ,  la  figu-  lieu  que  le  cheval  ufé  n'eft  plus  propre  à 

re ,  la  faifon  des  labours ,  &  le  repos  rien. 

des  terres  à  la  qualité  des  terres  me-         D'un  autre  coté  le  bccuf  ne  va  qu'unç 

mes.  fois  le  jour  au  labourage  ^  de  forte  que 

Il  y  a  des  terres  qui  produîfent  tous  laprcs  midi  il  faut  un  autre  attelage  que 
les  ans,  mais  il  y  en  a  peu  de  cette  force  ;  celui  qui  a  travaillé  le  matin  ,  au  lieu 
il  n*yen  a  même  que  fort  peu,  à  qui  il  que  les  ncmes  chevaux  vont  matin  & 
fuffit  de  donner  la  cinquième  année  de  foir.  De  plus  le  cheval  y  fait  trois  fois 
repos.  Il  y  en  a  davantage  qui  produi-  plus  d  ouvrage.  Il  eft  infiniment  meil- 
fent  &  fe  repofent  alternativement  d'an-  leur  pour  le  charroi.  Il  eft  unique  pour 
née  à  d'autre.  En  général  il  y  a  par-tout  la  felle  &  pour  les  voitures  de  comme- 
trois  fortes  de  terres  dans  un  Domaine  ,  dite,  &  il  n'y  a  point  d'animal  au  mon-» 
pour  peu  qu'il  foit  étendu.  Il  y  en  a  des  de  qui  rende  plus  de  fervice. 
fertiles ,  des  moyennes  &c  des  maigres  j  II  y  a  des  endroits  où  l'on  met  les  va- 
ordinairement  plus  des  unes  que  des  au-  ches  à  la  charrue  ,  mais  elles  y  font  bien 
très  ,  fuivant  la  fituation  du  Lnds  &  le  moins  d'ouvrages  ,  &  demandent  beau- 
climat.  En  tout  cela  on  ne  peut  donner  coup  plus  de  ménagement  que  les 
d'autre  régie  à  fuivre  que  l'ufage  des  bœufs. 

lieux,  qu'il  faut  croire  fondé  en  bonnes         En  Italie  on  fe  fert  de  bufles  ,  leur 

expériences ,  fi  mieux  on  n'aime  éprou-  travail  eft  encore  plus  fort  &  plus  pro- 

ver  la  fertilité  defon  fonds  ,  mais  fans  fond  que  celui  de  nos  bœufs.    Ils  tra^ 

épurger  les  engrais ,  &  fans  vouloir  opi-  vaillent  même  plus  long-tems  ,  font  plus 

niâtrement  forcer  ou  épuifer  fa  terre,  dilîgens ,  &  coûtent  bien  moins  de  har^ 

Cependant ,  fuivant  les  principes  de  M.  nois. 

TuLL  ,  les  terres  bien  labourées  peuvent         On  laboure  en  Auvergne  avec  des  mu-* 

produire  tous  les  ans.  lets ,  ils  font  aflez  bien  ce  travail  ,  font 

Les  chevaux  &  les  bœufs  font  les  bê-  de  grande  fatigue  ,  &  dépérirent  peu  , 

tes  qu'on  emploie  le  plus  au  labourage,  mais  ils  font  fort  lunatiques.   Les  mules 

Quant  à  la  préférence  entre  eux  ,  elle  font  beaucoup  plus  d'ouvrage  que   les 

dépend  de  la  nature  de  la  terre,  6c  encore  mulets, 
plus  de  l'ufage  des  lieux  j  car  dans  les         Les  ânes  fervent  auflfî  au  labourage^ 


Provinces  où  il  eft  d'ufage  de  labourer  principalement  dans  la  Sicile ,  dans  la 
avec  les  bœufs,  les  chevaux  font  ordi-  Calabre,  &dans  beaucoup  d'autres  en- 
naîrement  rares  ,  de  au  contraire  les  droits  ;  mais  en  France  où  les  terres  font 
bœufs  le  font  dans  celles  où  on  ne  labou-  apparemment  plus  fortes  ,&  les  ânes 
re  qu'avec  les  chevaux.  On  y  emploie  moins  puilTans  que  dans  ces  endroits-là, 
celui  de  ces  deux  animaux,  dont  l'ef-  on  ne  les  emploie  gu ères  au  labour ,  à 
pece  eft  la  plus  commune  dans  le  moins  que  ce  ne  foit  dans  des  terres  ex- 
pays, trcmement  légères. 

D'un  côté  le  bœuf  laboure  plus  pro-         Les  bêtes  qui  fervent  au  labourage ^ 

fondement,  &  eft  plus  propre  aux  terres  doivent  être  choifies   fortes,  d'un  bon 

argîlleufes  &  fortes  \  il  va  au  travail  plu-  corfage  ,  jeunes,  ni  grafTcs,  ni  maigres, 

tôt  que  le  cheval ,  &  en  revient  plus  &  être  bien  nourries  &  bien  entretenues, 

tard.    Il  iclîfte  plus  au  travail,  eft  moins  II  ne  faut  point  non  plus  épargner  ni 

fujet  aux  maladies ,  coûte  bien  moins  en  foins  ,  ni  ^dépenfes  pour  leurs  harnoîs  , 

nourriture  &  en  harnoîs ,  &  quand  il  eft  parce  que  quand  ib  font  en  bon  état , 

iifc  de  fatigue  ou  de  vieilleue  ,  il  eft  elles  en  font  bien  plus  d'ouvrage.  On 
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3!t  qu*elles  ne  font  point  incommodées 
des  mouches ,  fur-tout  les  boeufs,  quand 
avant  que  de  les  mener  aux  champs  on 
les  a  froté  des  baies  de  laurier  cuites 
dans  de  Thuile.  Voye:^.  LABOUR. 

LABOURER,  terme  d'Agricultu- 
re \  c  eft  cultiver  la  terre  en  la  remuant. 
Voye^  ci-deflus  LABOURAGE  &  LA- 
BOUR. 

LABOUREUR,  hommede  cam- 
pagne qui  laboure  les  terres ,  ou  pour 
lui ,  ou  pour  autrui.  Un  Laboureur  pour 
bien  faire  fon  devoir  doit  être  robufte, 
vigilant ,  adroit  à  manier  la  charrue  , 
fort  verfé  dans  la  connoîflànce  des  difïe- 
rens  genres  des  terres ,  afin  de  leur  don- 
ner à  propos  les  façons  qui  leur  convien- 
nent. Il  eft  bon  qu*un  Laboureur  foit  d'u- 
ne taille  avantageufe ,  il  a  moins  de  pefne 
quand  il  tient  la  queue  de  la  charrue  que 
s'il  étoit  petit.  Il  s'en  rend  plus  maître , 
&  par  là  il  prévient  mieux  les  défauts 
dans  lefquèls  elle  tomberoit  infaillible- 
ment ,  fi  on  la  lailfoît  aller  oïl  les  che- 
vaux &  les  bœufs  la  traînent.  C'eft  le  fen- 
timent  de  Columelle  .  qui  dit  auflî  là- 
delTus  qu'un  grand  homme  fe  lafle  moins 
en  labourant  1^  terre  qu'un  petit,  parce, 
ajoute-t'il ,  que  le  premier  n'a  pas  be- 
foin  d'élever  les  bras  comme  l'autre ,  ce 
qui  eft  une  ficuation  fort  incommode. 

Outre  les  connoiflances  qu'un  La- 
houreur  doit  avoir  fur  ce  qui  regarde  fbn 
travail ,  il  eft  encore  néceffaire  qu'il  foit 
homme  de  réflexion  fur  l'occonomie  du 
ménage.  Il  faut  qu'il  aime  fès  chevaux 
&  fes  boeufs,  qu'il  les  gouverne  avec 
foin ,  qu'il  foit  matinal.  Il  doit  être 
fourni  de  tous  les  inftrumens  qui  font 
propres  au  labourage ,  &  fe  rendre  un 
peu  ingénieux  à  en  raccommoder  quel- 
ques-uns, au  cas  qu'ils  viennent  à  fe 
rompre. 

LABURNUM,  arbre  de  médiocre 
grandeur,  qui  eft  une  efpece  de  citife.  Il 
relTemblcàianagyrîs ,  excepté  qu'il  n'eft 
point  puant.  Son  bois  eft  dur,  les  Pay- 
ikns  en  font  des  pieux  dont  ils  enferment 
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leurs  champs.  Ses  feuilles  font  trois  à 
trois ,  fans  poil  &  d'un  verd  aflez  en- 
foncé en  deflus,  velues  &d'un  verd-pâle 
en-deflbus ,  attachées  à  une  queue  me- 
nue ,  ronde ,  velue.  Ses  fleurs  font  légii- 
mîneufes,  femblablesà  celles  du  petit 
genêt  de  couleur  jaune.  Apres  qu'elles 
font  tombées  ,  il  paroît  des  gonfles 
femblables  à  celles  des  pois  ,  leiquelles 
contiennent  des  femences  grofles  com- 
me des  lentilles  \  on  les  nomme  autre- 
ment aubours.M.  Tournefort  l'appelle 
citifus  alpinus  latifolius  flore  racemefi 
fendulo.  Irtft.  H.  Herb.  ^48. 

LABYRINTHE,  en  terme  de 
Jardinage ,  eft  une  pièce  dç  jardin  d'or- 
nement coupée  de  divers  chemins,  qui 
rentrent  l'un  dans  l'autre  &  embarrafl<& 
de  dééours ,  d'où  l'on  a  peine  de  trou- 
ver Tifluë  quand  on  y  eft  une  fois  entré* 
Un  labyrinthe  fe  forme  avec  de  la  char- 
mille. Cet  ornement  n'eft  plus  gueres  en 
ufage.  Il  y  a  encore  \ç  labyrinthe  de  Ver- 
failles  &  celui  de  Saux. 

LA  CI  NIE',  terme  de  Botanique. 
Les  Botaniftes  appellent  des  feuilles  laci- 
niées  y  celles  qui  font  compofées  de  plu- 
fieurs  autres  feuilles  étroites  8c  longues 
comme  celles  du  fenouil. 

LAC  TA  N  C  E,  nom  d'une  tulipe  qui 
eft  de  couleur  fiamer  blanc  &  rouge. 

MORIN. 

LAGOPUS,plante  qui  eft  une  ef- 
pece de  trèfle.  On  l'appelle  auflî  pied  de 
lièvre.  Voyez  PIED  DE  LIEVRE. 

L  A I C  H  E ,  efpece  d'herbe  qui  croît 
dans  les  prés ,  &  qui  fe  mêlant  avec  le 
foin  blelfe  la  langue  des  chevaux. 

LAINE,  poilou  toifon  que  portent 
les  brebis  &  les  moutons.  La  laine  eft 
d'un  grand  profit  à  la  campagne.  Heu- 
reux les  climats  où  l'on  peut  nourrir  des 
troupeaux  à  laine.  Elle  eft  d'un  bon  dé- 
bit j  on  en  ourdie  de  la  tiretaine  à  la  cam- 
pagne ,  dont  les  Payfanç  s'habillent.  Oa 
en  tricote  des  bas ,  &  lorlquelle  n'eft 
point  filée ,  on  la  fait  carder  pour  en 
faire  des  matelas.  On  n'entre  point  dans 
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le  détail  de  tous  les  ouvrages  de  la  Uwe, 
on  ne  parle  feulement  que  de  ceux  que 
Tocconomie  fait  fabriquer  dans  les  mai- 
fons  de  campagne.  Il  faut  avoir  foin  de 
mettre  la  laine  a  Tair ,  crainte  que  les 
mites  ne  s'y  metteiu.  La  laine  blanche 
cft  plus  eftimée  que  la  noire.  TAvtR- 
NiER  rapporte  que  la  laine  d'Afie  eft 
plus  fine  que  celle  de  TEuropc.  Il  faut 
îlonner  plulieurs  préparations  à  la  laine  ^ 
la  dégrailfer ,  Téchaudcr,  la  carder  ,  la 
fouler ,  la  filer  &  la  teindre.  On  appel- 
le laine  rnere  celle  qui  fe  prend  fur  le 
dos  des  brebis  &  des  moutons  ,  c'eft  la 
meilleure.  Il  y  a  de  la  laine  qu'on  ap- 
pelle cHÎffe ,  &  d'autre  qu'on  appelle 
ventre  ,  à  caufe  de  l'endroit  de  la  bcte 
où  on  la  prend.  On  appelle  laine  crnéy 
celle  qui  n'eft  point  apprêtée.  On  file  la 
laine  en  écbevaux ,  en  pelotons.  Les 
laines  les  plus  eftimées  font  les  laines  de 
Scgovîe ,  les  laines  d'Angleterre  ,  les 
laines  de  Berri.  On  dit  que  les  dernières 
ont  une  propriété  finguliere  que  nulle 
autre  n'a ,  qui  eft  de  faire  des  ligatu- 
res avec  toutes  fortes  d'autres  lai- 
nés. 

Dans  l'Antiquité  on  eftîmoit  celles  de 
l'Attique,  celle  de  Mégare,  celles  de 
Laodicée ,  celles  de  Milcte,  &c.  En  Ita- 
lie celles  de  la  grande  Grèce,  celles  de 
l'Apulie  ou  l'Apouille,  mais  principale- 
ment la  laine  de  Tarente.  On  vante  en- 
core celle  de  Parme  &  celle  d'Altîno  dans 
la  Lombardie ,  qui  du  tems  de  Colu- 
MELLETemportoit  mcmc  fur  celle  de  Ta- 
rente. FoyeK.  cet  Auteur ,  liv.  7.  chap. 
z.  &VARR.ii.liv.  de  ReRuft.  chap.  1. qui 
dît  qu'on  avoît  coutume  de  couvrir  les 
brebis  de  peaux ,  pour  que  leur  laine  ne 
fe  gâtât  point. 

LAIS,  terme  des  Eaux  &  Forets. 
Jeune  baliveau  de  l'âge  du  bois ,  qu'on 
îaifle  quand  on  coupe  le  taillis,  afin 
qu'il  revienne  en  haute  futaie.  Toutes 
les  Ordonnances  fur  le  fait  des  Eaux 
&  Forêts  enjoignent  de  lailTer  par  cha- 
cun arperi;  vingt- fix  balliveaux  de  Tâge 
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du  bois,  qu'on  nomme  des  laisy  outré 
les  baliveaux  anciens  &  modernes.  Ce 
mot  vient  du  verbe  lafffer,  parce  que 
lats  eft  un  jeune  arbre  qu  on  laiiTe  dans 
les  coupes  de  bois ,  qu'on  ne  coupe  pas 
comme  le  refte  du  bois. 

LAIT,  liqueur  qu'on  tire  du  pis  d'u- 
ne vache.  Le  lair  qui  donne  le  plus  de 
crème  eft  le  meilleur,  &:  celui  qui  rend 
le  plus  de  beurre ,  &  qui  fait  les  fro- 
mages les  moins  bons.  Le  lait  veut 
être  tenu  proprement.  Il  faut  que  la 
laiterie  où  on  le  met  foit  fraîche  en 
Eté,  &  chaude  en  Hyver,  qu'elle  foie 
bien  nette  &  un  peu  acrée ,  afin  que 
ce  qu'on  y  met  ne  contrade  point  de 
mauvais  goût.  En  Eté  le  lait  ne  doit  pas 
repofer  plus  d'un  jour  après  avoir  été 
trait ,  crainte  que  la  trop  grande  chaleur 
ne  le  faflb  cailler.  Ceft  pourJors  qu'il 
s'aigrit  &  qu'il  ne  vaut  plus  rien.  On 
peut  en  Automne  le  laifler  plus  long- 
tems  fans  l'employer.  Pour  l'Hyver  c'eft 
le  tems  où  il  donne  plus  de  peine  à 
mettre  en  œuvre ,  car  le  froid  comme 
le  chaud  le  fait  également  cailler ,  s'il 
n'eft  dans  une  laiterie  à  l'épreuve  des 
gelées.  Il  y  en  a  qui  pour  éviter  l'in- 
convénient y  mettent  une  poêle  de  feu, 
lorfqu'ils  jugent  qu'il  peut  geler  forte- 
ment ;  &  lorfqu'on  a  attrape  le  Printems, 
on  commence  à  mieux  venir  à  bout  de 
faire  quelque  chofe  du  lait,  que  dans  la 
faifon  précédente. 

Sçavoir  bien  choifir  le  lait ,  eft  quel- 
que chofe  d'utile  à  la  campagne ,  &  le 
bon  lait  fe  connoît  par  fa  blancheur  Se 
par  fon  odeur.  Tout  le  lait  qui  a  une 
couleur  bleuâtre ,  n'eft  point  gras.  Il  y 
en  a  d'autre  qui  eft  trop  clair ,  tel  qu'eft 
celui  de  la  plupart  des  laitières ,  qui  y 
mêlent  de  l'eau  pour  le  faire  foifonner. 
Cette  tromperie  fe  connoît  aifément  à 
l'orfl  &  au  goût.  Pour  éprouver  Ic/a/V, 
on  remarque  qu'il  eft  d'une  bonne  fub- 
ftance,  lorfqu  étant  mis  fur  l'ongle  il 
ne  coule  pas  comme  de  l'eau-,  mais  qu'il 
y  demeure  attaché  en  manière  de  perle 
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ïoïKÎe.  On  rire  da  Uh  ïa  crème  <Jout  on 
&t  le  beurre-  Foyez.  BEURRE.  On  en 
iak  des  fromages,  après  qu'on  Ta  mis 
en  pre^Ture.  Foyez  FROMAGE.  Le  Uit 
de  hrtbh  eft  encore  d'un  grand  fecoorsà 
la  campagne ,  ainfi  que  le  iMtt  de  chcvrty 
on  en  fait  de  très-bons  fromages. 
^  LXiTAGE,  terme  de  baffe-cour 5 
c'eft  tout  ce  qui  fe  fait  arec  le  lait^commc 
fceurrc,  fromage  ic  autre  chofe.  LcUi- 
tMjre  veut  être  tenu  proprement  ;  ce& 
remploi  des  femmes  de  campagne.  Il  y 
a  des  pays ,  ou  Ton  ne  vit  qi«  de  /41- 
ta/e. 

LAITERIE,  lieu  où  l'on  ferre  k 
lait,  oi\  Ton  bat  le  beurre,  où  Ton  (ait 
le  fromage.  Une  laiterie  doit  être  filuée 
fi  àprM>os,  quelle  foit  chaude THyver, 
&  fraîche  l'Eté ,  afin  que  le  Uitaj^e  s'y 
confcrve  malgré  les  chaleurs  &  les  ge- 
lées. On  doit  la  teiwr  bien  nette,  bierr 
fermée  ,  bien  enduite  de  mortier  & 
fclanchie.  Les  tables  &  uftenÛesdoirent 
être  fouvent  lavés,  la  fenêtre  par  oà 
doivent  venir  le  jour  &  l'air  néceflàires 
-poiiry  travailler,  &  diflîper  le  mauvais 
goût  que  le  laitage  caufe  à  la  longue  , 
garnie  d'un  bon  trdîlis  à  petites  mailles^ 
en  forte  que  les  chats  ,  les  rats  ,  ni  ai>- 
cune  ordure  n'y  puîffe  faire  tort.  If  eft 
l>on  qu'il  y  ait  auffi  un  évier  bien  propre 
&  bien  coulant ,  pour  laver  les  uflenulcs 
&  )etter  toutes  les  faletcs. 

Une  laiterie  doit  être  garnie  de  tables, 
aïs ,  terrines  &  pots  de  dîflTérentes  gran- 
deurs, dejbaquets,  &  de  toutes  les  uC- 
fenfiles  néceflàires  aux  dtftérentes  façons 
de  laitage ,  telles  que  font  une  ou  deux 
f>arates ,  qui  eft  le  bari  à  battre  le  beur- 
re ,  haut  de  deux  pieds ,  large  par  le  bas 
ic  ctroît  par  le  haut ,  garni  de  fon  cou^ 
vercle  percé  d'un  trou ,  au  travers  du- 
quel  paffe  la  batte-beurre ,  des  claies  , 
des  écliffes  qu'on  ap}>elle  autrement  cha- 
zerets,  caferons  ou  bornes ,  c'eft  a-dire, 
rfe  petites  cages  de  bois ,  ou  de  petits 
moules ,  fott  de  bois  ,  foit  de  terre,  dont 
le  £bnd  eft  d'ofier  ou  peccéà  petits  trous,. 
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C>ur  faire  fccher  les  fromages ,  &  eiï 
ilTer  écouler  le  lait  clair.  Des  cuilliers 
pour  drcffer  le  lait ,  celles  de  bois  font 
plus  propres  que  celles  d'étain  ,  ou  de 
cuivre ,  ou  de  ter  >  des  couloires  qui  font 
des  efpeces  d'écuelles  rondes,  dont  le 
fond  eft  percé  pour  couler  le  lait  au  tra- 
vers d'ua  linge  qu'on  met  deffus.  DeaJ 
cages  d'ofier  à  deux  étages,hautes  de  deux 
pieds  &  demi  fur  un  pied  de  diamètre  y 
pour  fufpendre  à  l'air  &c  y  mettre  égout- 
ter  les  fromages,  &c.  Il  £iut  choilîr, 
pour  avdr  foin  du  laitage  une  fervantie 
de  confiance ,  qui  ne  peut  pas  être  trofr 
propre  fur  die ,  &  fur  tout  ce  qui  l'ap^ 
proche,  &  qui  ne  fçaaroit  laver  &  b^ 
kyer  trop  fouvent  la  laiterie  &  lesuften-' 
filesqui  y  fervent ,  afin  de  garantir  le  lai^ 
tage  de  toute  ordure ,  mauvaiiê  odeur  ^ 
araignées,  &c. 

LAITERON,  vulgairemeiu  LA- 
CERON,  plante  dont  il  y  a  deux  ef- 
peces générales  ;  une  liffe ,  l^autre  rude 
&  épîneufe.  Le  laiteron  lîffe  a  une  pc- 
rîte  racine  fibrée ,  blanche.  Sa  tige  croît 
à  la  hauteur  d*un  pied  &  demi ,  creufitf 
en  dedans,  tendre,  de  couleur  purpuf- 
rine.  Ses  feuilles  font  longues,  liffesy 
découpées  comme  celles  de  la  dent  de 
Bon ,  dentelées,  rangées  ahernativemwir.' 
Ses  fleurs  naiffent  au  fommet  des  bran* 
ches  par  bouquets,  à  demi  fleurons  jau-- 
nés ,  plus  petites  que  la  dent  de  lioia. 
Quand  ces  fleurs  font  paffées ,  leur  ca^ 
lice  dc^nt  un  fruit  qui  foutient  de 
petites  fisrmences  oblongues ,  garnies  cha- 
cune d'une  aigrette.  Cette  piaiKe  reixf 
un  fuc  laiteux.  On  l'appelle  aoflî  palais 
de  lièvre^  parce  qtie  les  lièvres  en  font 
friands. 

Le  laiteron  rude  a  fes  feuilles  entières,, 
ou  peu  lacinîées ,  approchantes  de  celles 
de  l'endive,  embralîattt  la  tige  par  leutr 
baffe,  de  couleur  verte,  obfcare&  lui- 
fante,  garnies  d'épines  longues,  duress^ 
&  piquantes.  Ses  fleurs ,  fes  iemences  Se 
fes  radrves  font  femblables  à  celles  du? 
lakerou  liffe*  Il  rend  auija  un  (uc  laiceux.^ 
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Ces  deux  efpeces  de  Uiteron  font  humec- 
tantes, rafraichidantes,  apéritives.  On 
s'en  fert  pour  les  inflammations  du  foie, 
de  la  poitrine ,  &  pour  purifier  le  fang. 
Cette  plante  vient  dans  les  lieux  incultes 
&  le  long  des  chemins.  Elle  fleurit  en 
Juin  ou  Juillet. 

LAITEUX,  ce  qui  rend  un    fuc 
blanc ,  femblable  à  du  lait.  Luilarius. 
Le  figuier,  le  titimale,  le  laiteron  font 
•  des  plantes  Uiteufes. 

LAITUE,  plante  dont  il  y  a  deux 
efpeces  générales  ;  une  cultivée,  &  l'au- 
tre fauvage.  La  cultivée  comprend  plu- 
fieurs  efpeces ,  il  y  en  a  de  pommées  & 
de  non  pommées. 

^Lacabufle,  ou  laitue  pommée,  a  les 
feuilles  courbées  qui  croiflent  en  rond , 
fort  ferrées ,  approchant  de  la  figure  des 
choux-cabus. 

Les  laitues,  crépues  ont  les  feuilles 
crêpées ,  plus  grandes  que  celles  de  la 
grande  endive ,  &  chiquetée  tout  à  l'en*- 
tour. 

Les  romaines  ont  les  feuilles  grandes 
&  droites,  plus  tendres  &  plus  blanches 
AU  dedans  que  les  autres. 

Les  vertes  ont  les  feuilles  fort  gran- 
des &  contournées ,  avec  une  couleur 
verte  fort  vive ,  qui  leur  a  donné  ce 
nom. 

Les  laitues  font  cultivées  dans  les  jar- 
dins potagers ,  elles  font  en  aflez  grand 
nombre.  Les  voici  :  la  laitue  k  coquille , 
les  crêpes  vertes  &  blondes ,  Il  royale , 
hi  rouge  y  qui  fe  fement  les  premières  fur 
couche  vers  la  fin  du  mois  de  Janvier  : 
la  laitue  george ,  U  mignone ,  la  heUe-goT'' 
de^  la  laitue  de  la  paffion^  \cs  gènes  blon-^ 
des ,  la  capucine ,  Y  impériale ,  la  laitue 
^  courte^  \^frifée^  Vauhervitliere,  les  per^ 
fignanes  &  blondes^  les  chicons^  lesr^ 
maines  ou  alphanges. 

Les  laitues  y  de  quelque  forte  qu'elles 
foient ,  ne  fe  multiplient  que  de  graine 
qui  eft  longuette,  un  peu  ovale,  toute 
rayée  en  long ,  très-menue  &  pointue 
aux  extrémités.  Les  unes  font  noire 
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comme  Vaubervilliere^  &  la  plupart  dc% 
autres  font  blanche.  Lorfque  les  laitues 
font  femées  auPrintems,  elles  montent 
en  graine  au  mois  de  Juillet,  mais  les 
laitues  d'Hyver ,  qu'on  appelle  autre- 
ment à  coquille  y  après  avoir  pa(K  THyvec 
dans  la  place  où  elles  ont  été  replantées 
au  mois  d'Odobre,  montent  en  graine 
au  mois  de  Juillet. 

La  laithé  a  coquille  fê  feme  commu- 
nément en  pleine  terre  au  mois  de  Sep- 
tembre ,  &  on  la  tranfplante  en  O£ko* 
bre.  On  peut  néanmoins  la  femer  au 
mois  de  Février  fur  couche  &  fous  clo- 
ches \  alors  elles  font  bonnes  à  mangée 
en  JfvïiL 

La  laitue  de  la  pajjien  demande  une 
terre  légère;  on  la  feme  en  mcmetems 
que  la  Laitue  k  coquille.  £lle  tire  un  peu 
fur  le  rouge. 

La  laitue  george  &  les  mignones  veulent 
des  terres  f^loneufes. 

Les  crêpes  vertes  &  courtes  àçmznàtïit 
une  terre  légère. 

La  laitue  royale ,  la  belle-garde  ,  la 
gêne  blonde  ,  les  capucines ,  les  auberviU 
lieres  &c  les  perpignanes  commencent  à 
donner  des  lalades  vers  la  mi  Juin,  & 
en    fournilTent  tout  le  mois  de  Juit 

Lz  laitue  romaine  ôcY  impériale  en  don* 
nent  en  même  tems. 

Les  jeunes  vertes  fe  mangent  en  Jmlr 
let ,  &  partent  tout  le  mois  d'Août. 

Pour  faire  promptement  lever  la  /rf/- 
tue\  ôc  en  manger  en  Janvier^ou  en  Fé^ 
vrier ,  il  faut  faire  des  couches.  On  Eût 
enfuite  tremper  dans  Teau  un  fachet  de 
graine  de  laitues  environ  quatre  heures, 
après  quoi  on  la  retire  &  on  la  pend 
au  coin  d'une  cheminée,  ou  au  moins 
en  quelqtfendroit  où  la  gelée  ne  puîflc 

I)as  pénétrer.  Cette  graine  ainfi  mouil- 
ées'égoutte  &  s'échauflTe,  de  manière 
qu'elle  vient  à  germer  -,  pour-lors  après 
avoir  fait  fur  la  couche  des  rayons  en^ 
foncés  d'environ  deux  pouces ,  &  larges 
d autant,  par  le  moyen  d'un  gros  bâton 
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au*on  appuîe  ferme  fur  le  terreau ,  on 
leme  cette  graine  germée  fur  ces  rayons, 
&  on  l'y  leme  u  épaiffe ,  qu'elle  cou- 
vre tout  le  fond  du  rayon.  H  faut  un 
boîfleau  de  graine  pour  occuper  une 
<ouche  de  quatorze  toîfes  de  long  fur 
<juatre  pieds  de' large;  on  la  couvre d*un 
peu  de  terreau  qu'on  y  jette  à  la  main 
fort  légèrement.  Chaque  coup  de  main 
fait  adroitement,  doit  couvrir  un  rayon 
autant  qu'il  le  faut  ;  par-delTus  cela  on 
anet  ou  des  cloches ,  ou  du  playon,  qui 
empêchent  que  les  oifeaux  ne  la  man- 
gent ,  que  la  chaleur  pe  s'évapore ,  & 
aue  la  gelée  en  la  détruifant  ne  gâte  la 
iemence.  On  ôte  ce  playon  quand  la  fe- 
xnence  commence  au  bout  de  cinq  ou 
&L  jours  à  lever,  cette  petite  Uûut  dix 
ou  douze  jours  après  eft  d'ordinaire  aflez 
grande,  pour  être  coupée  au  couteau  & 
mangée  en  falade,  cela  s'entend  ,  fî  les 

Î places  ou  les  neiges  ,  &  même  la  cha- 
eur  de  la  couche  ne  font  pas  excefïï- 
Ms. 

Entre  les  laitues  qui  pomment,  on 
tompte  les  cahu/fesy  celles  à  plufieurs 
cêtes  (ur  un  même  pied,  celles  à  coquille^ 
celles  àt  gênes  &  la  romaine  frifée  qui 
pomme  en  forme  de  chicorée. 

Pour  les  autres  qui  ne  pomment  point, 
comme  les  frifées  lans  pommer  &  quel- 
ques autres,  il  faut  les  lier  pour  les  faire 
blanchir  ;  ce  font  les  laitues  à  feuilles  de 
chêne,  ou  royale  &  les  chicons.  Elles 
fe  fement  pendant  toute  Tannée,  excep- 
té THy  ver  ;  car  depuis  qu'on  commence 
à  en  mettre  fur  la  couche ,  jufqu  à  la 
fin  du  mois.d*0£tobre  on  en  peut  éle- 
ver. 

Pour  faire  pommer  les  laitues^  il  ne 
s*agit  que  de  les  replanter  à  demi-pied, 
ou  un  peu  plus  près  l'une  de  l'autre.  Les 
planches  des  efpaliers  &  contrefpaliers  y 
font  propres.  Durant  les  chaleurs  les 
laitues  ont  peine  à  pommer ,  (i  ce  n'eft 
à  force  d'arrofement ,  la  faifon  les  fai- 
iknt  monter  en  graine.  Les  laitues  de 
Certes  font  à  préférer  à  toutes  les  autres. 
Tome  I. 
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à  caufe  de  leur  grofleur ,  &  qu'elles 
palTent  l'Hyver  fur  terre  étant  replan- 
tées. 

Pour  celles  qui  ne  pomment  point , 
il  n'y  a  qu'à  les  femer ,  &  à  mefure 
qu'elles  croiflent  les  éclaircir ,  afin  de 
donner  lieu  à  celles  qui  relient  de  s'é- 
largir &  d'augmenter.  Que'ques-oins  les 
replantent,  mais  c'eft  fe  donner  trd^> 
de  peine  pour  une  plante  fi  fecile  à  éle- 
ver. 

Les  royales  &  les  chicons  veulent  être 
replantés  à  un  pied  au  plus  éloigné  les 
uns  des  autres,  &  quand  on  voit  que 
la  plante  couvre  toute  la  terre ,  alors  par 
un  beau  tems  non  pluvieux,  la  roféc 
du  matin  étant  efliiyée ,  on  les  lie  de 
deux  à  trois  liens  par  étage  6c  à  plu- 
ficurs  reprifes ,  c  eft-à-dire ,  en  ne  les 
liant  pas  toutes  comme  elles  fe  rencon- 
trent fous  la  main ,  mais  choififfant  les 
plus  fortes  les  premières ,  pour  donner 
de  Tair  aux  plus  foibles.  Pour  faire  blan- 
chir promptement  cts  laitues ,  on  mec 
par-deffus  chaque  plante  ttn  pot  de  terre 
femblable  au  creufet  des  Orfèvres ,  & 
on  les  couvre  d'un  fumier  bien  chaud, 
cela  les  fait  blanchir  en  peu  de  tems. 

La  graine  de  toutes  fortes  de  Uitués 
cft  fort  facile  à  recueillir,  à  caufe  que 
les  grandes  chaleurs  en  font  recueillir 
beaucoup  plus  que  Ton  ne  voudrqit  de 
celles  qui  ont  étéfemées  des  premières. 
On  arrache  les  pieds  de  ces  laitues  quand 
on  voit  qu'il  y  a  plus  de  la  moitié  des 
fleurs  panées.  On  les  accote  tout  de  bout 
contre  les  lates  des  contrefpaliers ,  oà 
on  les  laiflc  mûrir  &  deffécher  pendant 
dix  ou  douze  jours.  Quand  la  graine  eft 
bien  fëche,  on  la  froifle  entre  les  ma'ns, 
on  la  nettoie  de  fa  balle  flc  on  la  ferre 
en  mettant  chaque  efpece  à  part. 

-VoMt  \sl  laitue  fauv  âge  y  elle  eft  fem- 
blable  aux  laitues  des  jardins.  Néan- 
moins fa  tige  cft  plus  grande,  &  fes 
feuilles  font  plus  blanches ,  plus  âpres , 
plus  minces ,  plus  ameres  au  goût  & 
plus  épineufes.  $es  feuilles  font  dccou- 
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pées  comme  celles  du  grand  hieracium. 
Ses  fleurs  &  fa  graine  font  diflTérentes 
de  celles  que  Ton  cultive.  Cette  plante 
croît  dans  les  champs  &  dans  les  lieux 
incultes  j  elle  fleurit  en  Juillet  &  ea 
Août. 

La  Uhuï  a  été  aînfi  appellée ,  parce 
qu  elle  eft  de  toutes  les  plantes  pota- 
gères celle  qui  rend  le  plus  de  lait. 

De  toutes  les  efpeces  de  laitues  dont 
plufieurs  ont  été  plus  recherchées  pat 
leur  rareté  que  par  leur  bonté,  les  An- 

{jlois  n'en  connoiflent  point  de  mett- 
eur es  que  la  Lait  Ht  romaine  ^hk  laitue  im" 
feriale  &  celle  de  SiU^^ 

Toutes  ces  laitues  pommenr  extrê- 
mement bien,  &  ont  un  fort  bon  goût, 
dît  Bradeley.  Ils  fement  h  laitue  hrmer 
de  Hollande  au  milieu  d*Août,  pour  être 
en  état  d'être  tranfplantée  en  Septem- 
bre, &  de  paflTer  Thyver,  foit  quils  la 
deftinent  à  pommer  au  commencement 
du  Printems ,  ou  à  èitt  coupée  en  falade 

Îendant  rHyver.  Ils  Im  donnent  une 
owïït  terre  légère  &  une  expofition 
chaude,  de  même  qu  à  toutes  les  autres 
efpeces,  fur-tout  quand  ils  les  fement 
yers  l'Automne.  Leurs  laitues  impMales 
Se  de  Silefie  femées  vers  le  tems  que  la 
précédente ,  Çc  tranfplantée  dans  des  en- 
droits chauds,  deviennent  fort  grandes  > 
&  font  en  ctat  d'être  coupées  de  fort 
bonne*  heure  au  Printems  ;  mais  les  lai- 
tués  romaines  n^y  fupportent  point  les^ 
gelées. 

Ils  fement  toutes  ces  efpeces  en  pleî?- 
ne  terre  parmi  d'autres  herbages,  & 
pour  en  avoir  toujoursprovifion,  Scneri 
point  manquer  >  ils  en  fement  tous  les 
mois ,  dépuis  le  mois  de  Mars  jufqu'à  ta 
récolte d'Hy ver,  &  ils  les  tranfplantent 
dans  des  carreaux  à  environ  cinq  pouces 
les  uns  des  autres.  Trois  femaines  après 
quelles  font  levées ,  car  Tadion  de  les 
tranfplanter  contribue  beaucoup  à  les 
faire  pommer. 

:  Ils  laiifent  monter  en  graine  les;  lai" 
tusA  qui  pxoduifent  de  grofics  pommes 


LAI. 

dès  le  commencement  du  Printems  ;  îfe 
les  foutiennent  avec  un  bâton,  de  crain- 
te que  les  vents  ne  les  endommagent  t 
mais  l'efpece  impériale  monte  dimcile- 
ment  en  graine ,  à  moins  qu'on  ne  coupe 
le  fommct  de  la  pomme ,  &  qu'on  ne 
récarte  avec  foin,  afin  de  livrer  paffage 
à  la  tige  à  fleur,  èc  alors  la  plante  le- 
roit  en  danger  de  pourrir  s'il  venoît  à 
pleuvoir.  Ceft  poitrquoi  on  doit  mettre 
une  cloche  de  verre  par-delTus^  La  graw 
ne  eft  en  état  d'être  aieillie  dès  qu'elle 
montre  (bn  duvet,  abrs  on  arrache  la 
liante,  on  la  me^fécber,  comme  nous 
.'avons  déjà  dit  >  dans  une  ferre  ou  ail- 
eurs,.  jufqu'à  ce  que  l'on  juge  que  la 
graine  foit  en  état  d'être  battue. 

Bradeliy  remarque  que  quoique  les 
plaines  dont  on  coaferve  la  graine  foienr 
de  très-bonne  eipece  >  néanmoiijs  ces 

Î;raines  dégénèrent,  fi  on  les  cultive  dans 
c  même  jardin  où  elles  ont  été  recueil- 
lies. C'efl:  pourquoi  fi  Ton  a  an  honnête 
correfpbndant  qui  recueille  tous  les  ana 
k  graine  dont  on  a  befoin  ,  i!  £aut  en 
faire  un  échange  avec  lui ,  Se  tous  les 
deux ,  on  y  trovtve  ion  avantage. 

J'ai  dit  plus  haut  que  les  dpeces  dé 
laitues  les  plus  connues  dans  nos  jar- 
<Bns>  ctoîent  la  laitui  a  co^Ue  ,  les 
cripes  vertes  &  blondes  i  la  royale ,  la 
rou^e ,  la  laitue  george  ^  la  mignone ,  la 
beUe-gardcy  la  léMue  de  U  faffion  ,.  les 
Gênes  blondes ,  la  capucine  y  ^impériale  > 
la  laitue  courte  y  hifriféey  Yauhervilliere  y 
les  perpignanes  y  les-  blondes ,  tes  chicons  , 
les  romaines  ou  alphanges.  Voilà  celles 
du  moins  dont  ont  parlé  la  Quintiwe^ 
Chomel,  Liger  &  ceux  qui  ont  écrie 
après  eux*  Mais  le  curieux  Auteur  de 
Y  Ecole  du  Potager  y  joint  à  ces  efpeces 
la  bagnolety  \z.dauphiney  la  bapeaume  y 
la  batavia ,  Y  Italie ,  la  parefeufe ,  la  f^er- 
failles  y  la  cocafe  y,  -la  grofe  jûlUmande  ^ 
la  pomme  de  Berlin  Se  la  longue  vij^ 
fie. 

Il  ne  met  point  dans  cène  dafTe  le 
chicon  oa  la  laiiui  ramaini^  Les  précé^ 
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'Jentes  font  toutes  laitues  pommées ,  & 
ccîmme  celles-ci  ne  le  font  point,  il  en 
fait  avec  raifon  une  clalfe  particulière. 
Il  en  connoît  douze  à  quinze  efpeccs  , 
mais  il  n'y  en  a  que  fept  qui  foient  gé- 
néralement connues,  &  cultivées.  Ce 
font  la  romaine  hâtive  y  le  chic  on  ver  A  , 
\^  gris  y  le  blonày  le  rouge  ^  le  panache  Ôc 
ïalfange.  Les  autres  wnt  des  efpeces 
<ie  peu  de  mérite  ou  dégénérées.  Il  y  a 
encore  d'autres  laitues  qui  ne  jettent  que 
ées  feuilles  en  quantité  >  grandes,  lîfles 
êc  allongées,  fans  former  de  pomme. 
Ceux  qui  en  cultivent  les  lient  comme 
les  chicons.  Elles  Wanchiirenc ,  mais  elles 
font  fiijettes  à  pourrir.  Ainfi  on  diftin- 
gue  trois  efpeces  principales  de  laitues^ 
celles-ci  dont  on  fait  peu  de  cas  ;  les 
pommées  qui  font  la  féconde  claflc ,  & 
<lont  les  Curieux  &  les  habiles  Jardiniers 
trouvent  tant  d'efpeces  différentes  j  les 
chîcens  qui  font  dails  la  troifiéme  clafle. 
La  laitne  fauvage  pourroit  encore  faire 
une  quatrième  claffe;  nous  en  avons 
parlé.  Fîniffonscet  article  par  dire,  que 
quoique  les  laitues  pommées  &  les  chi' 
corn  viennent  dans  toutes  fortes  de  ter- 
res ,  il  y  en  a  cependant  qui  viennent 
mieux  en  certaines  terres  que  dans  d'au- 
tres ;  c'eft  au  Jardinier  à  faire  l'épreuve 
de  fon  terrein ,  &  à  voir  l'efpece  de  lai^ 
tué  qui  y  réuflît  le  mieux*,  f^oye^  Y  Ecole 
du  Potager  y  tome  z.  page  loi.  &  fui- 
vantes. 

Quant  aux  propriétés  des  laitues ,  el- 
les font  bonnes  à  l'eftomac  y  font  dor- 
mir, lâchent  le  ventre.  On  dit  que  le 
trop  grand  u(àge  eft  nuifible  à  la  vue* 
Lagiainede/^/Vifi^en  fleur  prifè  en  breu- 
vage rafraîchit  ;  fes  feuilles  entrent  dans 
les  lavemens  &  les  bouillons  rafraîchif- 
fans.  Appliquées  feules  fur  le  front  en 
bandeau ,  ou  fricalfées  avec  le  vinaigre, 
avec  le  pourpier ,  le  cerfeuil  &c  la  pim- 
prenelle,  elles  guériffent  de  la  migraîi>e. 
L'u(àge  fréquent  de  cette  plante  laiteufe 
eft  favorable  aux  nourrices ,  pour  entre* 
f  enir  &  augmenter  kar  kic»  On  tke  de 
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fes  feuilles  une  eau  diftillée,  qui  fert 
communément  de  bafe  aux  juleps  ra- 
fraîchiifans  &  aux  {bmnîÉeres.  Les  Poul- 
moniques,  Afthmatiques,  ou  ceux  qui 
crachent  le  fang  ne  doivent  point  man- 
ger de  laituë.Soïi  fuc  mêlé  avec  de  1  huile, 
rofat  appaife  la  douleur  de  tête,  &  fait 
dormir  les  fébricitans,  enduit  au  front 
&  aux  temples, 

La  laitue  fauvage  a  aufll  fes  proprié- 
tés en  Médecine  ;  elle  eft  froide  &  féche. 
Son  jus  pris  en  breuvage  avec  vinaigre, 
miellé,  purge  les  fupcrfluités  aqueufes 
par  le  bas,  U  nettoie  la  fanje  de  rcBil,& 
ote  toutes  les  fumées ,  éblouiflemens  Se 
Buages  des  yeux.  Sa  femence  prife  en 
breuvage  arrête  la  gonorrhée.  Son  fuc 
laiteux  eft  abftcrfif ,  il  purge  &  fait  dor- 
mir comme  le  pavot  ;  il  eft  bon  aux  Hy* 
dcopiques.  L'eau  diftillée  des  feuilles 
éteint  la  foif  dans  les  fièvres  arden- 
tes. 

LAMBRUSQUE,  efpece  de  vi- 
gne fauvage ,  qui  croît  ians  culture  au 
bord  xles  chemins  &  dans  des  haies.  Son 
fruit  eft  un  fort  petit  raifin ,  qui  quand 
il  mûrit  devient  noir ,  mais  quelquefois 
il  ne  mûrit  point.  Lamkuf^ue  fe  dit  auflî 
du  fruit  de  la  lamhrufcjue. 

LAMPSANE,  plante  dont  la  racine 
eft  fimple ,  blanche ,  fibrée.  Elle  pouffe. 
une  tige  à  la  hauteur  d'environ  trois 
pieds, ronde,  canelée,  rougeâtre,  creu- 
le ,  rameufe.  Ses  feuilles  d'en  bas  font 
d'une  figure  &  d'une  grandeur  appro- 
chantes de  celles  du  laitii)n  liffe  ;  mais 
celles  qtft  accompagnent  le  haut  de  la 
tige  &  des  rameaux  font  oblongues , 
étroites,  pointues,  fans  queue.  Ses  fleurs 
font  dtt  bouquets  ronds ,  à  demi-fleu- 
rons jaunes.  Ses  femences  font  un  peit 
longues,  déliées,  ordinairement  pointues, 
noirâtres.  Toute  cette  plame  rend  un 
fuc  laiteux  amer.  Cette  plante  eft  vulné- 
raire &  déterfive  ;  elle  eft  fpccifique  pôot 
les  dartri»  farineufes.  Il  faut  baffîner 
fouvent  avec  fon  fuc  les  parties  affli^ 
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LANDE,  grande  étendue  de  terre 
mal-propre  au  labour ,  &  qui  ne  pro- 
duit que  des  genêts  y  des  bruyères  & 
des  brofaîlles.  Il  y  a  des  landes  cepen- 
dant où  l'on  peut  femer  ou  planter  du 
bois ,  lorfque  le  fable  n*y  règne  pas  trop^ 
car  où  il  naît  des  buiffons  qui  font  des 
arbrîfleaux  fauvages ,  il  vient  bien  du 
chêne,  des  bouleaux ,  du  hêtre  &  autres 
arbres  champêtres  dont  les  bois  taillis 
ibnt  compofés.  Ainfi  il  ne  faut  attribuer 
ce  défaut  de  produire  ,  qu'à  la  négli- 
gence  de  ceux  auxquels  ces  Undes  ap- 
partiennent, pour  ne  vouloir  pas  les  cul- 
tiver. Mais  ily  a  des  landes  qui  ne  font 
que  fablons ,  quoiqu'il  y  en  ait  qui  paC- 
f^nt  pour  telles,  &  qui  changeroient 
b'einot  de  noms,  fi  on  vouloit  en  les 
eu  rivant  leur  apporter  tous  les  foins 
qu'dies  demandent. 

LANGOBERT,  nom  d'une  espèce 
de  poire.  C*eft  une  aflez  grofle  poire 
l3ngue>  colorée  dun  cote ,  &  d'un  gris 
roulTatre  de  l'autre.  Le  boîs  de  Tarore 
reflemble  extrêmement  à  celui  du  beur- 
ré ,  &  la  poire  n'y  reffemble  pas  mal. 

L  A  N  G  U  E ,  fe  dit  par  les  Fleuriftes 
en  parlant  de  Tiris  bulbeufe ,  de  trois 
feuilles  de  cette  fleur ,  defquelles  l'ex- 
trémité fe  relevé  en  haut ,  &  qui  font 
jointes  à  trois  autres  feuilles ,  dont  l'ex- 
trémité panche  vers  la  terre ,  &  qui  fe 
nomme  menton.  Ce  nom  s'eft  donné  à 
ces  feuilles,  à  caufe  de  la  reflemblance 
qu'elles  ont  avec  la  lan^rue.  Liger. 

LANGUE  DE  BŒUF,  eft«e  plante 
qu'on  appelle  autrement  hudofe.  Voyez 
BUGLOSE. 

LANGUE  DE  BOUC,  eft  une  plan- 
te qu'on  appelle  autrement  vipérine ,  ou 
.  féerie  aux  vipères.  Les  Grecs  l'ont  ap- 
pelle ^^Xtoi  y  c*eft-à-dire,  vipérine.  On 
Fa  auflî  appellée  alcibiacum ,  parce  qu'un 
certain  Alcibius  en  découvrit  le  pre- 
mier la  vertu  conpre  les  vipères;  car  en 
^yant  été  mordu  en  dormant ,  il  fut  guér 
là.  en  avalant  le  jus  de  cette  herbe  >  dont 
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il  mît  après  le  marc  fur  la  plaie.  Voyet. 
VIPERINE.  ♦ 

LANGUE  DE  CERF,  eft  une  plan- 
te qui  poufiè  de  fa  racine  huit  ou  diic 
feuilles,  &  quelquefois  davantage ,  lon- 
gues ordinairement  d'un  demi  pied ,  lar- 
ges d'environ  deux  doigts,  pointues  en 
façon  de  lanj^ue.  Sa  graine  naît  fur  le 
dos  des  feuilles  dans  des  filions  mem- 
braneux ,  fendus  dans  leur  longueur ,  & 
qui  renferment  un  amas  de  coques  en- 
talfées  les  unes  fur  les  autres.  Chaque 
coque  eft  prefque  ovale ,  entourée  daas^ 
fa  moitié  d'un  cordon  ,  par  la  contrac- 
tion duquel  ces  coques  fe  déchirent  Se 
répandent  quelques  femences.  Sa  racine 
eft  fibreufe  &  noirâtre  v  elle  eft  un  peu 
aftringente»  pedoralc  &  vulnéraire.  On 
l'appelle  autrement  fcolopendre  vulgaire. 
U  y  a  plufieurs  autres  efpeces  de  Un^ 
gués  de  cerf.  Elle  croît  dans    les  lieux 
ombrageux  &  les  vallées   humides  & 
pierreufes.  Elle  produit  fes   premières   , 
feuilles  en  Avril. 

LANGUE  DE  CHEVAL,  eft  une 
jlantc  à  laquelle  on  a  donné  ce  nom  , 
Darce  qu'on  a  trouvé  quelque  reflem- 
jlance  de  la  figure  de  fa  feuille  avec  cel- 
e  de  "la  langue  d*un  cheval  y  d'où  vient 
qu'on  l'appelle  auflî  hippoglojfum.  On 
l'appelle  encore  laurier  alexandrin.  C'eft 
uneefpecedeÉ('«A'-/rW^,qiie  M.Tour- 
NEFORT  nomme  r^«/  AuguJH  folius  fruiln 
folio  innafcente.V oyez  LAURIER  ALEr 
XANDRIN. 

LANGUE  DE  CHIEN,  plante  qui 
a  été  ainfi  nommée,  parce  que  fes  feuil- 
les ont  la  figure  de  la  langue  d'un  chien^ 
Elles  font  longues,  étroites,  pointues  , 
lanugîneufes ,  molles  blanchâtres.  Ses 
fleurs  font  fèmblables  à  celles  de  la  bu- 
glofe,  de  couleur  rouge  tirant  fur  le 

Ïiurpurin.  Son  fruit  eft  à  quatre  capfu- 
es,  hcrilfées  de  poils  piquans  qui  s'at- 
tachent aux  hdfcîts.  Chaque  capfule  con- 
tient une  femence  ;  fa  racine  eft  longue^ 
grofle  ,  noire  en  dehors ,  blanche  en 
dedans...  Cette  plante  eft  ixicfalfante  ^ 
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rafraîchyTante,  adouciflante.  C.  BaTT-  verte,  pour   aînfi  dire,  d'un  roameau 
HiN  l'appelle  cyno^lojjum  majus  vulgare.  roux  ou  minime,  ce  qui  arrive  fouvent 
Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  langues  de  à  celles  qui  font  venues  dans  des  ter- 
chien.  Elle  croît  dans  les  lieux  fabto-  res  fcches,  ou  en  arbre  de  tige  :   car 
neux ,  elle  eft  commune  dans  les  bois ,  d'un  autre  côté  cette  efpece  de  poire  eft 
&  aux  bords  des  chemins.  Elle  fleurit  pâteufe,  infipide;  en  un  mot  une  des 
en  Juin.  Sa  femeiice  eft  mûre  en  Juil-  plus  imparfaites,  quand  étant  venue  dans  * 
let.  de3  terres  froides  &  humides,  &  far- 
L ANGUE  DE  SERPENT,  ou  LAN-  tout  à  des  buiflbns  touffus ,  elle  a  acquis 
GUE  SERPENTINE  ,  petite  plante  qui  la  grofleur  du  beau  meffire-jean  ,    & 
pouflè  une  queue  haute  comme  la  main,  quelle  a  le  coloris  d'un  verdblanchâ- 
ibutenant  une  feule  feuille ,  femblable  tre.  Elle  mûrit  à  l'entrée  d'Automne^ 
en  quelque  manière  a  une  petite  feuille  La  Quintiniè  dit  :  pour  faire  des  fruits- 
de  poîrée,  mais  plus  grafle ,  charnue  ,  d'Automne,  ce    que    je    choîfis   fonr 
liflc,  droite,  quelquefois  longue  &étroi-  des  lanfacs  :  les  poires  de   bon-chré- 
te ,  quelquefois  large  &    arrondie.  Il  tien  d'Hyver,  de  petit  oîn ,  de  lanfac  , 
fort  du  haut  de  fa  queue  un  fruit  qui  a  d'épine,  &c.  feront  toujours  infipides& 
la  figure  d'une  langue  applatie,  à  bords  la  plupart  pierreufes ,  ou  pâteufes  &  fa- 
relevés  ,  &  divifés  dans  leur  longueur  rineufcs ,  fi  elles  font  dans  un  fond  frôîcî 
en  plufieurs  petites  cellules  qui  renfer-  &  humide,  qu^elque  (bit  le  pied,  fau— 
ment  une  pouffîere  ircs-menuë.  Sesra-  vageon,  ou  coignaffier,  &  principale- 
cines    font .  fibreufes.  Cette  plante  eft  naent  en  buiiTon.  II  dit  encore  ,  en  fait* 
vulnéraire.    Quelques-uns     prétendent  de  poires  crues ,  j'aime  en  premier  lieu- 
qu'on  guérit  les  defcentes  par  l'ufage  de  celles  qui  ont  la  chair  beurrée ,  ou  tout 
la  poudre  de  cette  herbe  II  y  a  plufieurs  au  moins  tendre  &  délicate  ,  avec  une^ 
autres  efpeces  de  langues  de  ferpent.  Elle  eau  douce  ,  fucrée  &  de  bon  goût ,  ôc 
a  été  aînfi  nommée ,  à  caàfe  que  fon  fur  tout  quand  il  s'y  rencontre  un  peu' 
fruit  a  la  figure  de  la  langue  d'nnferpent.  de  parfum  ,  telles  font  les  poires  de  ber- 
Elle  naît  dans  les  fonds  humides ,  mais  Mn^ote,  de  lanfac.    .    .   La  madotey 
elle   ne  dure  que  depuis  le  milieu  de  le  befiderî ,  &  {ur-tout  la  poire  de  lan-^ 
Mai  jufqu'à  la  fin  de  Juin.  fac   pour  l'Automne,  &  généralement 
LAN  SAC,  nom  d'une   efpece    de  prefque  toutes  les  poires  d'Hyver  qur 
poire,  qu'on  appelle  auflî  la  dauphine ,  font  bonnes  à  manger  crues,  font  admi- 
&  en  quelque  endroit  lîchefrion  d'Au-     rables  cuites ,  pourvu  qu'on  les  mette  au^ 
tomne.  Sa  grofleur  ordinaire  eft  comme     feu  avant  qu'elles  foîent  en  maturité  „ 
celle  des  bergamotes,  &  il  n'y  en  a  de     car  autrement  la  cuîflbn  les  réduit  en; 
bonnes  que  les  petites.  Sa  figure  eft  entre  bouillie. 

ronde  &  plate,  plate  parla  tête,  &c  m\  L APATHUNf ,  forte  de  plante,, 
peu  allongée  vers  la  queue.  Sa  couleur  qu'on  appelle  autrement  parelle  ou  pa- 
eft  d'un  jaunâtre  pâle,  fon  eau  eft  f»-  tience.  Voyez  PATIENCE, 
crée,  un  peu  parfumée-,  elle  a  fa  peau  LAPEREAU,  quelques  uns  écri-^ 
lifle,  fa  chair  jaunâtre,  tendre  &  fcn-  vent  LAPREAU^  petit  lapin  de  l'an— 
dante  -,  fon  oeil  gros  &  à  fleur  ,  fa  queue     née. 

droite  &  longuette  eft  aflez  grofle  &  LAPIN,  périt  animal  fauvage  quS 
charnue.  Il  y  en  a  qui  font  parfaites  fe  retire  dans  les  bois,  &  qui  ycreufe 
pour  le. goût ,  mais  ce  n'eft  que  quand  des  terriers.  Il  y  a  de  la  différence  entre 
elles  font  médiocrement  grofles*,  &  que  les  lapins  de  garenne  &  ceux  de  cla;  irr^ 
iiir-tout  la  plupart  de  leur  peau  eft  cour    Celui  de  garenne  a  le  poil  plus  roux  &: 
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ïiîoîiis  épais  que  celui  de  clapîer,  &  il        En  leur  portant  à  manger,  on  peut 

n  eft  pas  figros,  ni  Ci  gras ,  mais  il  a  la  aifément  les  accoutumer  a  venir  au  fi- 

chair  bien  plus  délicate,  plus  agréable  flet ,  pourvu  que  ce  loïc  une  pcrfonnc 

&  plus  faine ,  parce  qu'il  vît  en  pleine  qu'ils  aient  coutume  de  voir ,  par  exera- 

liberté  dans  un  grand  mouvement,   &c  pie  un  Garennier.  On  punit  comme  vo- 

fe  nourrît  fouvent  de  plantes  aromati-  leursy  publics  ceux  qui  détruifent  les  /74* 

«jues;  c'eft  pourquoi  qu'il  eft  fauvage,.  lots  o\x  rabonliârcsi  c'eft  ainû  qu'on  ap- 

Se  beaucoup  plus  vif  &  plus  agile  que  le  pelle  les  trous  où  le  lapin  fe  recire. 
clapier^  qui  eft  lourd,  tnclancoTîque ,  en-         Les  lapitts  détruifent  entièrement  un 

dormi  &  fe  lailfe  fouvent  prendre  par  jardin  quand  ils  y  trouvent  entrée  j  ils 

le  renard  quand  on  le  met  en  liberté  i^ongent   jufqu'au  jeune  bois ,  coupent 

<lansle  clapier.  En  récompenfe  les  lapins  tout  à  fleur  de  terre,  &  leur  dent  eft 
df  clapier  peuplent  beaucoup  plus  que  "prefque  toujours  mortelle.  Il  fautbou- 

ceux   de  garenne ,  parce   que  ceux-ci  cher  avec  du  filf  de  fer  les  ouvertures 

ctant   iauvages  ,  ils  fe  rencontrent  &  des  murs,  &  les  grilles  par  où  ils  pour- 

s'acdouplent  moins  fouvent,  &  ne  por-  roient  pafler,  &  s'il  y  a  des  terriers  dans 

tent  que  trois  ou  quatre  fois  l'an ,  au  le  jardin ,  on  les  détruit  avec  des  furets, 

lieu  que  dans  le  clapier  les  hases  por-  ou  par  des  pièges, 
tcnt  tous  les  mois  de  Tannée  ,  hormis         Le  voidnage  des  garennes   eft  auifi 

quelquefois  le  mois  de  Février.  On  ap-  très-dangereux  pour  les  vignes  &  pour 

^\^  lapins  de  clapier  ^  &  communément  les  bleds ,  car  les  lapins  paillent  fouvent 

mangeurs  de  choux  ^  tous  les  lapins  do-  par  troupes  les  bleds  en  hesbes,  &  ils 

meftiques ,  (bit  qu'ils  viennent  d'un  r/4-  broutent  les  bourgeons  de  la  vigne ,  & 

fier^  ou  qu'ils  aient  été  nourris  dans  un  jufqu'aux  racines  des  plans  quand  la  tçr- 

grenier  ,  une  grange  ou  ailleurs  5   de  re  eft  couverte  de  neige.  Le  moyen  le 

rnême  qu'on  qualifie  tous  \^  lapins  de  plus  fur  pour  prévenir  ces  défordrcs,  c'eft 

garenne  y  tous  les  fauvages  ,  foit  lapins  de  leur  donner  aflez  de  foin  à  manger 

àt  yta,\c  garenne  y  lapins  debois ,  buiflbn-  dans  le  bois  ,  d'autant  que  le  grand  dan- 

niers  ou  autres.  Au  refte  il  ne  feutras  ger  n'eft  que  pendant  quelques  jours  du 

toujours  s'arrêter  à  la  couleur  des  lapinsy  Printems,  ne  pouvant  pas  encore  alors 

car  il  y  en  a  de  blancs,  de  bruns,  de  trouver  beaucoup  à  vivre. 
noirs ,  de   gris  ,  de  jaunes  &  de  bi-        Il  y  a  des  gens ,  qui  pour  écarter  les 

garrés.  lapins  de  leurs  vignes  pendant  qu'elles 

^  Les  clapiers  fe  nourriffent  de  tout  ce  font   en  bourgeon ,  &  de  leurs  bleds 

qu'on  leur  préfente,  foit  foin,  fruits,  pendant  qu'ils  font  en  herbes,  fontfon- 

jàantes  potagères,  herbes,  &c.  Se   les  drcdu  foufre,  puis  y  trempent  des  bâ* 

iauvages  fubnftent  des  fruits ,  du  brout,  tons  de  faule^fort  menus  &  fort  fecs  par 

de  feuilles,  écorces  &  racines  des  plan-  un  bout,  &  les   fichent  en   terre  par 

tes  de  leur  habitation ,  principalement  l'autre  bout ,  tout  le  long  de  la  pièce  de 

des  plantes  aromatiques ,  comme  thim ,  terre  que  l'on  veut  conserver.  On  met 

ferpolet,  genièvre  j  &  fi  la  garenne  eft  ces  petits  bâtons  enfoncés  à  fix  pieds 

trop  peuplée  pour  qu'ils  aient  une  nour-  l'un  de  l'autre ,  puis  on  y  met  le  feu  ; 

irîture  fuffifante  &  faflent  bon  corps,  les /4t/?/>7/ haîlfent  l'odeur  du  foufre ,  & 

il  faut  y  femer  un  peu  d'orge  ou  d'à-  n'approcheront  point  de  la  pièce  en- 

voine,  pour  y  refter  &  y  fervir  de  pâ-  foutrée  ;  &  comme  cette  odeur  dure 

ture.  Il  faut  auflî  leur  y  porter  du  foin  quatre  ou  cinq  jours,  il  n'y  aura  qu'à 
pendant  l'hyver,  à  caufc  de  la  ftérilité     recomn>èncer  de  quatre  jours  en  quatre 

ite  la  faifon.  jours,  juiqu'à  ce  que  le  bourgeon  de  la 
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^îgne  &  du  bled  foicnt  hors  de  dan- 

LAPPONW,  nom  d'une  tulipe, 
qui  eft  colombin  blanc  &  rouge.  Morin. 

LARMOIE,  terme  de  Flcurifte  j 
nom  d'une  tulipe  qui  eft  gris  de  lin  & 
blanc  de  larmes.  Mgr  in. 

LASERPITIUM  :  il  y  a  plufieurs 
cfpeces  de  cette  plante.  Cdle  que  C 
Bauhin  appelle  laferpitium  Gallicum  , 
pouflè  une  tige  haute ,  femblable  à  celle 
de  la  férule,  canelce,  noUeufe,  £sin- 
ceufe.  Ses  feuilles  font  difpofées  en  ai- 
les ,  fermes  &  roides ,  garnies  par  der* 
tiere  de  quelques  poils  rudes.  Ses  fleurs 
£>nt  à  cinq  feuilles  difpofées  en  rofe^ , 
le  attachées  à  âc  grandes  ombelles.  Sc$ 
ièmences  font  aflez  grandes ,  jointes  deux 
à  deux ,  garnies  chacune  en  leur  lon- 
gueur de  quatre  grands  feuillets  en  vi- 
ves-arrctes ,  odorantes,  de  couleur  de 
hms.  Elteeft  iocifive,  atténuante,  ré- 
foUmvCy  vulnéraire* 

LAVANDE  ,  plante  aromatique. 
Chomil  n'en  a  connu  que  deux  eipeces, 
la  grande  &  la  petitc^mais  il  y  en  a  de  huit 
cfpeces,  la  lavande  maie ,  la  lavande  fe- 
mtWcyla  lavande  d'Anglcteire,  la  lavande 
prandes  feuilles  >  la  UvaneU  ^*Efp2ignc, 
la  lavande  des  Indes ,  Se  deux  efpeces 
de  lavandes  annucHes.  Les  fix  premières 
ioDC  vivaccs,  &  peuvent  fe  multiplier 
de  graines ,  de  boutures  ou  de  pieds  en- 
racinés mais  il  cft  plus  ordinahre  de 
les  replanter  toutes  formées-  La  féconde 
efpece,  qui  eft  la  lavande,  femelle,  eft 
la  plus  connue  dans  nos  jardins.  On  en 
ftpare  les  vieux  pieds  en  plufieurs  par- 
ties, qu'on  replante  pour  lordinaireau- 
ïour  des  quarrées  ci'un  jardin  potager  ; 
cela  fe  fait  au  Printems  comme  en  Au- 
tomne. Toute  terre  lui  cft  à  peu  près 
égale ,  elle  reprend  aifément  racine,  & 
réfifte  au  mauvais  tems.  On  doit  au 
bout  de  trois  ans  la  renouveller ,  car 
elle  ferort  un  trop  grand  écart  On  en 
«cmpe  les  épis  lorfqu'îls  font  en  pleine 
fleur ,  &  oa  les  laille  fécher.  La  graine 
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iê  recueille  au  mois  d'Août  ou  de  Sep- 
tembre. Elle  poulfe  des  tiges  à  la  hau- 
teur de  deux  ou  trois  pieds >  dures.  Ion- 
Î;ues  ,  quarrées.  Ses  feuilles  font  ob- 
ongues ,  plus  petites  que  celles  de  la 
lavande  mole  y  autrement  appellée  la 
grande  lavande  ,  blanchâtres.  Sz%  fleurs 
Tont  en  gueule,  petites.  Elles  naiflent  à 
la  cime  des  tiges  &  des  branches^  dif- 
pofées comme  par  anneau ,  &  en  ma- 
nière d'épi,  de  couleur  bleue  ou  violette^ 
Sz%  femcnces  font  menues ,  oblongues ,. 
enfermées  dans  une  capfule  qui  a  fervt 
de  calice  à  la  fleur.  Toute  la  plante  & 
principalement  la  fleur ,  rend  une  odeur 
fone,  aromatique  ,  agréable.  Elle  efl: 
fouveraine  pour  fortifier  les  nerfs  &  le 
cerveau.  On  fe  fect  des  bains  &  fomen- 
tations faites  de  lavande  dsins  les  paraly- 
iies ,  convulflons ,  apoplexies  &  autres 
femblables  maladies.  Ses  fleurs  avec  la 
canelle,  la  noix  de  mufcade,  les  clous 
de  gérofle  guérirent  les  battemens  de 
coeur.  L'eau  diftilléc  de  fcs  fleurs  gué- 
rît les  défaillances  &  les  maux  de  coeur. 
La  conferve  &  l'eau  diftillée  de  la  la-^ 
vande  font  un  pareil  effet.  On  fe  ferr 
de  Teau  de  lavande  pour  les  bains  de 
propreté,  &  elle  eft  aufli  agréable  aux 
fens  qu'utile  aux  corps.  La  lavande  a» 
biend'autres  propriétés ,  mais  je  renvoie 
aux  livres  qui  en  parlent. 

La  grande  lav4nde  y  ou  la  lavande 
maie  ,  a  les  mêmes  vertus  &  les  mêmes» 
propriétés-,  elle  ne  difleie  de  la  pre- 
mière, qu'en  ce  que  fes  feuilles  fontplus^ 
grandes  ,  &  que  fon  odeur  eft  plus  for- 
te. Mais  on  la  cultive  moins  que  l'autre' 
efpece,  peut-être  parce  qu'elle  fournie 
moins. 

L'Auteur  de  V Ecole  du  Potager,  dît 
de  la  lavande  d'Angleterre  ,  qu'elle  eft 
fort  délicate  ,  fujette  en  pleine  terre  à 
jérir  pendant  THyver ,  &  qot  ceux  qui? 
a  veulent  conferver  fûrement,  doivenr  ^ 
a  mettre  en  pot ,  &  l'enfermer  dans;  W 
a  ferre.  Elle  ne  vient  pas  fi  touffue  que* 
es  précédentes.  Ses  feuilles  font  aulE 


Digitized  by 


Google 


Sl^ 


ikv: 


plus  maigres  &  plus  blanchâtres  que  les 

frécédences.  La  fleur  en  eft  blanche  & 
odeur  plus  douce. 
La  Uvande  a  grandes  feuilles  n'eft  pas 
beaucoup  connue  5  comme  elle  a  la  mc- 
jne  odeur  &  la  même  v  faveur  que  les 
précédentes ,  on  lui  croit  les  mêmes  ver- 
tus. Elle  demande  néceflaireroent  la  ferre, , 
c'eft*  ce  'qui  fait  qu'elle  eft  rare.  Elle 
s'élève  en  arbufte,  &  jette  beaucoup 
de  rameaux.  Sa  feuille  eft  lifle,  longue 
j&  pointue,  peu  large,  d'un  beau  verd, 
&  ne  fleurît  que  peu ,  ou  point  du  tout, 
La  Uvande  d^Efpagne  eft  une  autre 
plante  de  curiofité  \  les  Botaniftcs  l'ap- 
pellent Jthœcas.  Elle  a  la  feuille  extrê- 
mement fine  &  découpée  &  d'un  verd 
naiflant.  C'eft  un  arbufte  qui  s'élève  à 
douze  ou  quinze  pouces ,  il  a  les  fleurs 
bleues ,  difpofées  en  épis  comme  les  pré- 
cédentes ,  &  fon  odeur  eft  plus^  douce 
&  un  peu  différente  des  autres. 

La  lavande  des  Indes  eft  encore  une 
plante  qd  n'eft  cultivée  que  des  Cu- 
rieux. Elle  réfifte  un  peu  mieux  en  plei- 
ne terxe  :  fa  feuille  eft  oWongue,  gran- 
de ,  épaSffe ,  d'un  verd  foncé.  Elle  a  l'o- 
deur des  deux  premières  efpeces.  C'eft 
un  arbufte  quî  jette  beaucoup  de  ra- 
meaux. Ses  épis  font  plus  courts ,  fa 
fleur  plus  petite  ,  &  ià  couleur  plus 
pâle. 

Les  deux  lavandes^nnuelles  onthean^ 
coup  moins  de  vertus  que  les  autres.  On 
les  leme  fur  couche  au  mois  de  Mars  , 
on  les  replante  enfuite;  la  graine  mûrit 
au  mois  de  Septembre.  On  les  arrofc 
quand  elles  en  ontbefoin,  de  même  que 
les  autres  plantes  qu'on  empote ,  pour 
les  conferver  dans  la  ferre.  La  première 
^avandc  annuelle  porte  une  feuille  décou- 
pée, d'un  verd  de  pré,  &  devient  un  ar- 
Dufte  de  quinze  ou  dix-huit  pouces  de 
haut.  Elle  a  une  fleur  bleue ,  difpoféeen 
A  ipis  ;  fon  odeur  n'eft  pas  auflî  forte  que 
celle  des  autres  efpeces  de  lavande.  El- 
le donne  une  graine  petite  &  arrondie, 
IJii^eu  Rongée  ;  dç  couleur  bruoç.  L'au- 
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tre  efpece  eft  de  même  un  arbufte  ;  fii 
feuille  eft  plus  réguliej^ent  découpée. 
Sa  fleur  eft  de  mêm^i^  n'a  pas  plus 
d'odeur  \  fa  graine  menue  extrêmement» 
plus  longue  que  ronde ,  eft  d'une  cou- 
leur brune ,  tirant  un  peu  fur  le  rou- 
ge. 

Il  n'y  a  point  de  jardin  ,  où  on  ne 
doive  trouver  de  la  lavande  de  la  pre- 
mière &  de  la  féconde  efpece,  les  autres 
ne  fe  trouvant  que  chez  les  Curieux 
Amateurs  des  plantes  rares.  Son  vrai 
climat  eft  la  Provence,  &  une  partie  du 
Languedoc  où  elle  croît  en  aum  grande 
abondance,  que  les  habitans  en  chauflent 
le' four,  comme  ils  font  aufli  avec  la 
(auge  &  le  romarin.  Dans  ce  climat  , 
qui  lui  eft  naturel ,  on  lui  trouve  encore 
plus  de  vertus  qu'elle  n'en  a  ici,  quoi- 
que nous  lui  en  trouvions  aflèz  pour  la 
rendre  recommandable.  ^ 

LAU  RE  OLE,  efpece  de  garou  ou 
de  thymelœa ,  qu'on  diftingue  en  mâle 
ou  en  femelle.  La  lauréele  mâle  a  une 
tige  quelquefois  fimple,  quelquefois  di- 
vifée  en  plufieurs  rameaux  flexibles  & 
difficiles  à  rompre,  couverts  d'une  écor- 
ce  cendrée  ou  blanchâtre ,  portant  en 
haut  un  grand  nombre  de  feuilles  ob- 
longues,  larges,  chenues,  lifles,  noi- 
râtres, luifantes ,  femblables  à  celles  du 
laurier,  ramaffées  par  touffes,  &  de- 
meurant toujours  vertes.  Ses  fleurs  font 
petites,  de  couleur  verte-jaunâtre,  difpo- 
lées  comme  en  bouquets  aux  fommîtés  des 
branches  ;  chacune  d'elles  eft  un  petit 
tuyau  évafé  en  haut  ^  coupé  en  quatre 
parties  pointues  oppofées  en  croix.  Qganct 
cette  fleur  eft  panée,  il  lui  fuccede  une 
baie  grolfe  comme  celle  du  genièvre  , 
de  figure  ovale,  au  commencement  ver- 
te, mais  noire  quand  elle  eft  mare.  Elle 
renferme  une  femence  oblongue,  dure» 
remplie  d'une  moelle  blanche.  Sa  rad* 
ne  eft  longue,  groflc,  ligneufe ,  pliante. 
Toute  cette  plante  a  une  fi  grande  acri- 
monie, qu'elle  brûle  la  bouche  ^uandon 
en  met  dedan?. 
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3La  lauréole  femelle  eft  nn  petit  ^ar-  Les  efpeces  de  lauriers  qu'on  cultive 
IrifTeau  qui  croît  jufqu*à  la  hauteur  de  le  plus  ordiuairemnt  pour  rembelliife- 
quatre  pieds;  les  feuilles  approchent  en  ment  des  jardins,  font  le /^«rzVr  com- 
«gure  de  celles  de  la  précédente ,  maïs  mun  ou  franc,  dont^on  vient  de  parler, 
elles  font  plus  molles,  de  couleur  plus  le  laurier  rofe,  le  laurier  thim  &  lelau- 
pâle  ôJ  non  luifantes  :  elles  tombent  au  rier  royal.  Le  laurier  commun  ou  franc 
-commencement  de  THyver.  Ses  fleurs  fc  multiplie  de  graine  ou  dé  plan  enra- 
font  auffi  femWables  à  celles  de  la  lau^  ciné  en  Avril.  Il  fe  plaît  dans  une  terre 
réole  mâle,  mais  de  couleur  rouge  pâ-  fraîche  &  bî|n  nourrie.  On  le  plante 
le,  tirant  fur  le  purpurin.  Illeufîuccé-  en  paliflade  en  pleine  terre,  ou  bien  on 
de  des  baies  rouges,  qui  eh  fécbant  de-  le  met  en  caifle,  &  pour-lors  il  fouftre 
•viennent  noires.  Toute  cette  plante  a  de  différentes  formes,  en  le  tondant  au  ci- 
même  que  l'autre  un  goût  fort  acre  &  feau.  On  a  bien  plutôt  fait  de  l'élever  de 
fort  brûlant.  Les  feuilles,  les  fruits  &  plan  enraciné  que  de  femences;  il  efl: 
les  écorces  de  ces  deux  efpeces"  de  lau-  ordinairement  près  d'ua  an  en  terre 
reole  purgent  violemment.  Ces  deux  eC-  fans  lever.  Lçrfqu'il  eft  en  caiffe,  on  le 
peces  croilfent  dans  les  lieux  incultes  &  cultive  comme  les  orangers. 
moAtagneux,  dans  les  bois  &  autres  lieux  Bradeley  diftingue  deux  fortes  de 
ombrageux.  On  emploie  indifféremment  laurier  franc ,'  le  laurier  maie  &  le  law 
ces  deux  plantes  dans  Thydropifie ,  dans  rier  femelle^  On  s'cft  fervi  du  premier  , 
4es  vapeurs hiftériques ,  dans  les  rhuma-  dit-il,  en  Angleterre  pour  taire  des 
tifmes  &  dans  la  fièvre  quarte.  haies,  èc  quelquefois  on  en  tailloir  b 

LAURIER,  arbre  dont  la  tige  eft  tête  j  mais  il  croît  trop  vîte  ,  pour  que 

unie  &  fans  noeuds.  Ses  feuilles  font  Ion-  je  confeille  (  c'eft  l'Auteur  Anglois  qui 

.gués  comme  la  main ,  larges  de  deux  ou  parle  )  de  le  planter  parmi  les  autres  arr 

trois  doigts,  pointues,  dures,  coujoucs  bres  toujours  verds.  Je  crois  avec  M. 

vertes ,  ncrveufes ,  polies ,  d'un  goût  Elvyn  qu'on  feroit  bien  mieux  de  cuir 

acre,  aromatique  &  un  peu  amer.  Ses  tiver  cette  plante  comme  unbaliveau^ 

fleurs  n'ont  qu'une  pétale  découpée  en  dans  les  promenoirs  &  les  avenues ,  oi\ 

quatre  ou  cinq  parties  9  de  couleur  blan-  il  pourroit  croître  en  toute  liberté  fans 

che  ,ou  jaunâtre.  Il  leur    fuccéde   des  craindre  le  couteau  du  Jardinier.    Son 

baies  grofles  comme  de  petites  cerifes  avis  feroit  que  cet   arbre  deviendroît 

oblongues,  vertes  au  commencement,  fort  gros,  fi  on  le  greffoir  ou  (i  on  le 

îïiais  prenant  une  couleur  noire  en  mû-  entoit  fur  des  cerihers  noirs.  M.  Ro- 

rîflant.  On  trouve  fous  leur  peau  une  bert  Balle,  fon  curieux  ami,  a  ,  dit-il, 

-coque  affez  dure,  &  qui  renferme  dans  eflayé  cette  expérience  qui  lui  a  fort 

:fon  creux  une  femence  oblongue.   Ces  bien  réuffi-,  car  à  ce  qu'il  rapporte,  l'ar- 

baies  font  odorantes,  aromatiques,  hui-  breaconfervé  fes  feuilles  pendant  tout 

leufes ,  ameres  au  goût.  On  en  tire  une  THy  ver ,  d'où  il  y  a  lieu  de  croire  que 

huile.  Ses  racines  font  grofles  &  inégales  ;  ce  n'eft  pas  une  qualité  particulière  , 

les  feuilles  &  les  baies  de  laurier  font  inhérente   au  ^uc  d'une   plante  qui  la 

incifives,  atténuantes,  propres  pour  ré-  rend  toujours  verte  ou  autrement,  mais 

foudre  ,  pour  chafler  les  vents  ,  pour  que  la  verdure  continuelle  vient  plutôt 

fortifier  les  nerfs  &  le  cerveau.  Les  ra-  de  certains  vaifleaux  qui  portent  les  fucs 

miers,  les  merles,  les  corbeaux  &  au-  du  tronc  de  l'arbre  dans  fes  feuilles ,  lef- 

tres  oifeaux  fe  purgent  avec  les  baies  de  quels  font  en  bien  plus  grand  nombre 

laurier  &  en  uieat  comme  de  corure-  &  beaucoup  plus  forts  &  plus  ép^is  dans 

•  j)oi{bn-  les  arbres  toujours  verds  que  dans  les 

Tome  /•  D  d  d  d 
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plantes  ^  qui  perdau  leurs  feuilles  en 
Hyver. 

On  peut ,  dît-il ,  multiplier  le  laurier 
maie  de  graine,  de  bouture,  ou  en  cou- 
chant fes  branches.  U  aime  Tombre,  & 
rcuffit  dans  preique  toutes  fortes  de  ter- 
leins  i  il  fupporte  le  mauvais  tems  ,  & 
fes  feuilles  ont  uije  amertume  qui  em- 
pêche que  les  oifeaux  ne  éts  endomma- 
gent. Mais  les  failàns,les  perdrix,  les 
béculfes,  les  merles  &  autres  femblablcs 
aiment  à  fe  mettre  à  Tabri  fous  (es  bran- 
ches dans  les  mauvais  tems.  Oeft  pour- 
quoi on  peut  les  planter  dans  les  parcs 
&  autres  enclos  de  même  nature,  pour 
y  attirer  ces  fortes  d*oifeaux. 

Pour  le  laurier  femelle  àotit^ût  Bra- 
PELEY,  il  ic  multiplie  comme  It Jattrier 
maie  y  ou  de  graine,  ou  en  couchant 
les  branches  par  les  rejettons ,  ou  de 
bouture.  Si  on  fe  propôfe  de  feire  venir 
cette  plante  en  couchant  fes  branches, 
on  les  ploie  tendres  jufqu  à  terre ,  & 
après  les  y  avoir  aflujetties  avec  des  pi- 
quets ,  on  les  couvre  de  quatre  ou  cinq 
pouces  de  bonne  terre.  Cette  opération 
fc  fait  vers  le  mois  d*0£bobre,  tems  au- 
quel on  doit  auifi  féparer  les  rejettons 
du  corps  de  Tarbre ,  avec  autant  de  ra- 
cine qu  on  en  peut  trouver.  On  les  plante 
dans  des  endroits  humides,  à  Tombre 
&  dans  des  terres  graveleufes  fans  au- 
cun mélange  ;  on  les  arrofe  bien  lorf- 
qu'on  les  plante,  comme  on  doft  faire 
à  foutes  les  plantes  pour  bien  chauflTer 
lés  racines.  On  peut  mettre  auffi  les 
l)outures  de  laurier  femelle  dans  des  pots 
remplis  de  bonne  terre*à  deux  ou  trois 
pouces  de  profondeur.  On  les  met  à 
couvert  fous  quelque  abri  pendant  THy- 
ver.  Par  ce  moyen  elles  poufferont  d*el'- 
fes-mcmes  des  racines  fans  le  fecours 
d'une  couche. 

Pour  faire  venir  cette  plante  de  grai- 
ne, on  les  recueille  quand  elles  (ont 
fcien  mûres,  après  les  avoir  mifes  à 
Fahr  pour  les  faire  fuer.  Enfuite  on  les 
coniervedans  dafable  fée  jufqu  au  mois 
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de  Février  fiiivant,  &  on  les  feme  tir 
un  carreau  de  terre  nouvellement  laboiw 
rée,  &  on  tépand  par-deflus  un  peu  de 
terre  naturelle  ,  toute  nouvelle ,  d'en- 
viron deux  pouces  d'épaîffeiu:.  Après  ce* 
la  fi  le  tems  devient  humide  ;  on  peut 
compter  que  les  plantes  lèveront  fix  fc* 
maines  après  avoir  étéfemées.Ces  plan- 
tes venues  de  graine  demandent  à  être 
couvertes  de  paiBe  eu  de  foin  pendant 
les  trois  premiers  Hyvcrs ,  après  quoi: 
on  peut  les  tranfplanter,  à  moins  que 
leurs  racines  n'aient  pénéué  trop  avanr 
dans  U^  terre,  &  que  ces  Jeunes  plantes 
niaient*  reçu  quelque  préjudice  en  les 
leyant  de  terre. 

BuADELBY  dît  avoir  vu  des  plantes  de 
lauriers  femelles  dans  des  jardins*,  oil 
elles  étoient  taillées  en  pyramides  & 
en  chapitaux  \  mais  il  ne  donne  pas  ce 
confeil,  de  peur  qu'elles  ne  foient  en-* 
dommagéespar  le  mauvais  tems,  qui 
fouvent  les  tout  changer  de  couleur, & 
fouvent  les  détruifcnt.  Mais  fi  par  adrefle 
&  par  des  précautions  a(fez  heureufes  > 
on  a  feit  de  ces  efpeces  de  plantes  de 
(>eaux  arbres,  il  faut  les  placer  dans 
des  pots  ou  des  caiflès  >  &  les  mettre  à 
couvert  en  Hyver ,  afin  de  les  confcrvcr 
dans  leur  beauté.  Il  y  en  a  d'une  ccande 
beauté  dans  les  jardins  d*i  Palais  du  Roi 
d'Angleterre  à  Kînfiogton.  Cependant 
pour^rpétuer  cette  efjpece  de  plante,fans 
la  commodité  d'ime  terre ,  ou  d'un  en- 
droit pour  la  mettre  à  couvert ,  on  peut 
la  planter  en  liaie  ou  contre  dies  murail- 
les. Si  les  gelées  les  font  changer  de 
couleur,  il  n'eft  queftionquc  de  couper 
au  Prîncems  le  fommet  des  plantes  aînft 
endommagées,  &  elles  repouflctont de 
nouveau. 

Notre  Auteur  Angloîs  a  va,.  dit-H  ,. 
en  Hollande  êc  en  Flandre  des  fauriers 
f émettes  y  dont  les  fleurs  étoient  jolîmenr 
tachetées;  il  en  a  apporté  quelques- 
uns  en  Angleterre  y  qu'il  a  multipliés  et* 
greffant  leurs  branches  fur  des  lauriers 
ordinaires^  &  il  n'a  jamais  voulu  nf^ 
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quer  de  les  tenir  en  plein  air  pendant  goût  aromatique.  Son  fruit  eft  àpeuprcs 
la  faifbn  de  THyver.  comme  celui  du  Uurier  franc ,  avec  cette 

C'eft  une  plante  fort  commune  en  différence  que  les  fleurs  naiilènt  en  gra- 
Hollande  &  en  Flandre.  Au  refte  voici  pe  dans  le  Laurier  royal ,  &  celles  du 
les/^i^nVr/ dont  nos  Botaniftes  fout  meo-  laurier  franc  naiiTent  des  aiffelles  des 
tion  j  le  laurier  franc ,  le  laurier  franc  k     feuilles. 

fleur  double ,  à  fleur  ondée  &  à  fleur  Le  laurier  cerife  eft ,  Ci  l'on  veut,  un 
itroîte  ;  le  laurier  cerife ,  le  lauritr  ce^  arbre  fans  tige ,  qui  jette  des  rameaux 
rifè  panaché  de  jaune,  le  laurier  cerife  fort  étendus.  Sa  feuille  eft  femblable  à 
panaché  de  blanc  5  le  laurier  alexan--  celle  du  laurier  franc ,  ou  plutôt  du  ci- 
i<rr»  à  feuilles  étroites,  dont  parle  Tour-  tronier,  mais  plus  grande,  plus  large , 
KEFO&T-,  le  grand  laurier  alexandrin^  dentelée  aux  bords,  douce  au  toucher» 
le  petit  laurier  rafe  àt%  Alpes  à  fleurs     de  couleur  verte ,  luifante,  d'un  goût 

lifTes  ,  le  petit  laurier  roji  des  Alpes  à  aftringent  Se  un  peu  amer.  Sa  fleur  eft 
feuilles  de  ferpolet ,   &  le  petit  laurier    à  cinq  pétales  blanches  ,  fans  odeur  » 

rofe  des  Alpes  à  feuilles  velues.  difpofées  en  rofe  lorfqtfelle  eft  pafTée  ; 

Mais  avant  que  de  pafTer  aux  autres  il  le  fbrn>e  un  fruit  charnu ,  femblable 
efpeces  de  lauriers ,  parlons  des  proprié-  à  une  cerife  »  de  couleur  rouge ,  c*eft 
tés  du  laurier  franc.  Ses  feuilles  &  fes  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  lau^ 
baies  font  réfbktives  5  elle»  chafTent  les  rier  cerife.  On  y  trouve  une  coque  pref^ 
vents ,  provoquent  les  urines ,  fortifient  qu  ovale ,  mince ,  fragile ,  remplie  d  une 
les  nerfs  aufïï-bienquele  cerveau.  L'huile     femence  oblongue  &  amere.  Son  fruit 

qu'on  »re  des  baies  de  laurier  ^  (oit  par  eft  doux.    La  feuille   de  laurier  cerife 

€xpreffion ,  foit   poj:  diftillation  ou  par  donne  au  lait  bouilli  un  goût  d'amande; 

coâion  dans  l'eau  bouillante ,  eft  très-  on  en  met  dans  les  foupes  au  lait ,  8c 

t>onne  pour  la  paralyfie,  la  colique  &  la  dans  ces  petits  fromages  moux  qu'on 

foiblefle  d'eftomac.  On  en  fait  aufïî  par  mange  au  deflert.  Pour  en  Médecine 

la  fermentation  iui  efprit  qui  a  les  mêr  cette  feuille  eft  aftringente ,  &  fortifie 

tùts  vertus.  La  meilleure  huile  de  lau^  l'eftomac ,  &  en  poudre  elle  fait  éter- 

ri^  vient  du    Languedoc.    Le   laurier  nuer.  Comme  cette  plante  conferve  fà 

franc  a  bien  d'autres  propriétés,  fur  lef-  verdure  toute  l'année,  on  en  fait  des 

quelles  il  feroit  trop  long  de  m'étendre.  allées  &  des  palilTades  dans   les  pays 

Ses  feuilles  en  cuifme  entrent  dans  pref^  chauds.   Ici  nous  la   plaçons  au  pied 

que  tous  les  ragoûts  &  courts-bouillons,  des  murs  du  Midi,  pour  la  garantir  des 

tant  en  gras  qu'en  maigre  ;  on  en  cou-  grandes  gelées  qui  la  fait   périr  afTev 

ronne  les  jambons,  &  elles  fervent  en-  louvent;  mais  le  pied  plein  de  vigueut 

trelafTées  avec  les  fruits  à  égayer  les  repouffe  le  Printems  fuivant.  Le  Uurier 

fruits  qu'on  fèrt  l'Hyver.  cerife  ne  demande  qu'une  terre  labourée 

Les  autres   efpeces  de  laurier^  dont  à  l'ordinaire,  &  quelques  treillages  ou 

nous  avons  à  parler,  (ont\t  laurier  royal  f  de  petites  perches  attachées  aux  murs  , 

le  laurier  cerife  y  le  laurier  thim,  le  lau-  pour  en  foutenir  les  branches.  Il  femul- 

rier  rofe  y  &  le  laurier  alexandrin.  tiplîe  de  remettons  détachés  des   vieux 

Le  laurier  royal  ipàr  les  foins  qu'il  de-  pieds,  ou  de  boutures  qu'on  laifTe  en- 

imande pour  fa  culture,  eft  rare  en  Fran-  raciner  fur  couche  avant  que  de  les 

ce.  On  en  voit  dans  le  Jardin  Royal  des  mettre  en  place.  Comme  le  laurier  franc 

plantes.  Sa  feuille  eft  à  peu  près  comme  il  pourroit  fe  multiplier  de  graine,  mais 

celle  de  l'oranger,  &  nous  le  cultivons  elle  fèroît  plus  longtems  à  fe  former. 

4e  mêmes  m^s  elles  n'ont  ni  odeur  ni  Dans  Ténumération  que  nous  avons  faite 
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plus  haut  (fe  toutes  les  efpeces  dîflfcreii- 
tesde  lauriers  y  on  a  vûcj^ue  lesBotaniftes 
connoifTent  plufieurs  dîftcreu tes  fortes  de 
laurier  cerij'e^ 

-Le  laurier  thim  eft  une  pîante  ,  dont 
la  beauté  coniîfte  principalement  dans 
fes  fleurs ,  qui  croîflent  à  Noël  &  pen- 
dant la  plus  grande  partie  de  THyver. 
On  le  multiplie  en  femant  fon  fruit ,  & 
en  le  gouvernant  de  même  que  celqj 
rfu  houx.  Mais  la  voie  la  plus  prompte» 
efl:  de  coucher  en  terre  dès  le  mois  de 
Septemtwre  ou  d'Oftobre  fes  branches 
les  plus  tendres,  qui  prendront  racine 
aulu-tôt,  &  fourniront  des  plantes  telles 
qu'on  les  veut.  Le  laurier  thim  croît  fort 
vue  >  mais  il  devient  rarement  un  grand 
arbre.  On  en  forme  fouvent  une  plante 
à  te  te ,  que  Ton  place  dans  les  parterres 
parmi  les  houx  &  les  Ife.  Mais  Brade- 
LEY  confeille  de  le  planter  auprès  d'un 
mur>  ou  dans  desbofquets,  oùonpour- 
roit  éviter  de  le  tailler  à  caufe  de  fes 
fleurs,  dont  une  main  mal  adroite  nous 
prive  affez  fouvent  en  le  taillant  mal-à- 
propos.^ 

•  Cette  plante ,  afn(î  que  toutes  Tes  plan- 
tes exotiques ,  eft  difpofée  à  fleurir  dans 
la  faifon  où  tombe  le  Princems,dans 
leur  climat  naturel.  L'Auteur  que^  je 
viens  de  cher,  a  remarqué  que  toût^ 
les  plantes  qui  viennent  du  Cap  de  Bon*- 
ne  Efpérance ,  pouifent  leurs  rejettons 
les  plus  forts,  &c  commencent  à  fleurir 
vers  la  fin  de  notre  Automne,  qui  eft 
fe  temsdu  Printems  dans  cette  partie  de 
^Afrique ,  d'où  on  nous  les  apporte.  Pa- 
reillement toutes  les  autres  qui  viennent 
des  diftérens  climats ,  confervent  l'ordre 
Bapurel  de  leur  végétation.  Ainfi  c'eft 
dans  notre  (aifon  du  Printems ,  qu'on 
doit  tailler  ces  plantes  exotiques,  afin 
qu'elles  puilfent  mieux  fe  difpofer  à 
pouffer  dans  TH-yvcr  de  fortes  tiges  à 
fleurs. 

Pour  \t  laurier  thim  y  quoique  tendre 
àlaigelée,  aime  à  croître  dans  des  lieux' 
Ibn^es  &  à.  L'ombre  ^  &.  fleuric^  fore 
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bien  dans  la  terre  franche  fans  le  fecoitr» 
d'aucun  engrais.  Au  contraire  les  engrais 
le  feroient  avancer  trop  vite,  par-la  ils 
le  rendroient  plus  fenfible  aux  froids  > 
&  fujet  à  employer  fa  fève  pour  des  ti- 
ges inutiles  qui  empccheroient  l'arbre  de 
fleurir,  au  moyen  de  quoi  cet  excès  de 
vigueur  feroit  un  obftacle  à  fa  fécon- 
dité. 

Le  laurier  rofe ,  que  les  Anglois  ap- 
pelleiTt  laurier  des  Indes  ,  a  plufieurs  ef- 
peces  diflférentes.  Il  y  a  le  laurier  mfo 
écarlate,  plante  fi  dure ,  dit  Bradeley,- 
qu  il  en  a  confervé  en  plein  air  tout 
THyver,  fans  autre  abri  qu'une  muraille 
expofée  au  Midi.  On  le  multiplie  aifé^ 
ment  en  couchant  au  moî^d' Avril  fes 
branches,  qui  reprendront  racine,  & 
feront  en  état  d'être  tranfplantées  au 
mois  d'Août  fùivant.  Nous  avons  l'efpece 
k  fleur  bUnche^Q^i  eft  auffi  dure  que 
V'efp^ece  ecarlate. 

Les  autres  variétés  de  cette  plante  ^ 
telles  que  les  lauriers  rofes  vdâriferartes  ,, 
tant  doubles  que  fimples ,  paflent  pouf 
^tre  plus  tendres  que  les  autres ,  & 
doivent  être  renfermées  en  même  tems 
que  les  orangers.  Ellefr  fleurirent  toutes 
en  Juillet  &Aoûr,  &  fe  multiplient  comi 
me  la  première.  Mes  fe  dépJaifenr  dans 
une  rerrc  moyenne  fans  aucun  mélange, 
&  -veulent  être  a.rrofées  modérément; 
Les  feuilles  de  cet  arbrifleau  font  ai- 
guës, longues,  larges  d'environ  un  pou* 
ce ,  roides,  dures,  épalïfes.  Ses  fleurs ,. 
foit  rouges  ,  foit  blanches,  font  fors 
belles  Ôc  femblables  à  des  rofes.  Cha- 
cune eft  un  tuyau  évafé  par  le  haut  en 
manière  dé  calice,  divifé  en  cinq  quar-^ 
tiers.  Lorfque  ces  fleurs  font  parfces  ; 
il  leur  fuccéde  des  filiques  prefque  cy* 
Iindriques.  contenant  des  femencesgar* 
nies  d'aigrettes.  Cette  plante  eft  un  poi- 
fon  violent  à  l'homme ,  &  à  toutes  for- 
tes d'animaux  qui  en  mangent.  Quoique: 
Bradeley  difc  avoir  confervé  des  /^m-* 
r;>rj  re?^^/ en  plein  arr,  il  eft  befoind'uit 
çhî^ffia  vitré  pour  les  Êiire  flettrir^^ 
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MoRiN  parle  du  laurier  a  Inde  ^  qu'on 
nomme  aaiïi  laurier  d'^Américjue.  II  a  les 
feuilles  femblables  aux  citroniers ,  &  faîe 
des  fleurs  blanches  qui  fe  ramaflenc  en 
grape.  Il  veut  du  foleit  médiocrement , 
une  bonne  terre  graflè  &  humide  ;  il 
demande  d'être  arrofc.  On  le  taille  au 
mois  de  Mars  ,^\  n^ôtant  que  ce  qui  eflr 

LAURIER  ALEXANDRIN,  c'eft 
une  efpece  de  houx-frelon^  qui  pouffe  plu- 
lieurs  tiges  à  la  hauteur  de  deux  pieds, 
portant  les  feuilles  oblongues  ,  aflez 
îpaîflcs,  ner^eufes ,  pliantes,  pointues , 
d'une  belle  couleur  verte ,  femblables  à 
celles  du  laurier  y  mais  plus  petites.  Il 
fort  du  milieu  de  fes  feuilles  une  autre 
petite  feuille  de  la  même  figure  en  ma- 
nière de  languette.  Ses  fleurs  font  très- 
petites,  formées  comme  en  grelots ,  at- * 
tachées  par  de  petites  pédicuîes  qui  for- 
tent  de  deflbus  les  languettes  des  feuil- 
les. Il  leur  fucccde  des  baies  grofles 
comme  des  pois  chiches,  un  peu  molles, 
qui  rougifleut  en  raûriflant.  Elles  ren-- 
tcrment  chacune  une  pu  deux  femençes 
dures  comme  de  la  corne^  On  appelle 
cette  plante  laurus  aUxandrina\  parce 
que  la  figure  de  fes  feuilles  approcne  de 
celle  du  laurier ,  &  qu'on  en  trouvoît 
beaucoup  autrefois  à  Alexandrie.  Tour- 
NEFORT  en  connoîtde  deux  efpeces,  le 
grand  &  Je  petit.  Les  feuilles  du  laurier 
alexandrin  y  broyées  &  appliquées  fuc 
la  çiquure  d'une  mouche  à  miel  ,.la  gué- 
riflent;  prifes  en  breuvage  comme  de 
Teau  tiède  elles  font  vomir.  La  graine 
•eft  plus  chaude  que  la  feuille  ;  pilée  & 
mêlce  avec  du  miel ,  elle  eft  bonne  pour 
les  catharres  froids  &  Tafthme.  Son  fuc 
mêlé  avec  autant  de  vin  vieux  &:  d'hui- 
le rofàt,;  appaife  la  douleur  des  oreilles 
*^  &  guérit  la  lurdîté.  Ceft  encore  un  con- 
trepoifoa  contre  le  venin  des  fcorpions, 
des  ferpens  &  des  araignées.  Voilà  fes 
principales  propriétés. 

LAURIER   D'AMERIQUE..  ^j« 
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LAURIER  D'INDE,  dont  nous  avoiis^ 
parlé. 

LAURIER  AROMATIQUE,  arbre 
des  Ides  de  l'Amérique ,  qu'on  appelle 
autrement  hois  d'Inde.  C'eft  une  efpecé 
de  laurier  qui  croît  pourtant  exceffive- 
ment  gros ,  quand  il  eft  en  bonne  terre 
&  en  des  lieux  humides.'  Il  a  réccrce* 
jaunâtre  &  fi  polie ,  qu'il  femble  que  ce» 
foit  le  bois  dépouillé  de  Ton  écorce.  El-- 
le  eft  mince,  fort  aftringente  au  goût  &* 
féche  ;  fes  feuilles  font  prefque  lembla-^ 
blés  à  celles  du  laurier  ^  mais  un  peu  plus- 
fouples  &  plus  rondes.  Elles  fentent  le' 
clou  de  girofle ,  &c  ont  un  goût  de  ca-^ 
nelle  piquant  &  aftringent,  ^  qûilailTe 
dans  la  bouche  une  petite  amertume 
qui  n'eft  pas  défagréahle.  Les  Habitant 
de  nos  lues  &  même  les  Sauvages  ,  en 
ufent  dans  toutes  leurs  fauffes.  Ce  boi^ 
eft  le  plus  dur ,  le  plus  plein ,  le' 
plus  maflîf  &  le  plus  pefant  de  tous  le^ 
bois  du  pays.  Il  coule  a  fond  comme  dit 
plomb  ,  l'aubel  eft  de  couleur  de  chair , 
&  le  cœur  de  l'arbre  eft  tout  violet,  &C 
fe^olit  comme  du  marbre  en  le  travail- 
laiTt.  Il  ne  fe  pourrit  jamais.  La  décoc^ 
tion  de  fes  feuilles  eft  fort  nervale ,  fou- 
lage beaucoup  les  Paralytiques,  &  fait 
défenflerles  Hydropiques.  ^ 

LECHASSERIE,  nom  Mne  for-- 
te  de  poire,  que  quelques-uns  nomment 
verte-longue  d'Hyver  ,  &  d'autres  be- 
fidery-îandry.  Elle  a  l'oeil  tout-à-fait  en 
dehors,  &  quelques-unes  ont  la  forme 
de  citron.  Elle  eft  d'une  grofleur  mé- 
diocre ,  d'environ  deux  pouces  en  tout 
fens.  Son  coloris  eft  verdàtre  fixr  Tarbre,. 
tiqueté  5  elle  eft  fur-tout-  en  mûri  (Tant 
plus  claire  Se  plus  jaunâtre  que  l'am- 
brette,  à  laquelle  du  refte  elle  eft  fort 
femblable.  Elles  fe  relfemblent  encore 
par  leur  queue ,  qui  en  routes  deux  èft 
droite  &  longue.  Celle  de  hlechaffericed 
cependant  plus  gtolfe";  leur  chair:  eft 
beurrée ,  leur  eau  fucréeî  &  un  pcu.par- 
fumée y  mais  d'un  parfum  fi  agréable,. 
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<]u  on  n'en  fcauroic  fouhaiter  rîen  da- 
vantage. La  lecha(]erie  en  a  un  peu  plus 
que  l'ambrette.   Sa  peau  paroît  d'ordi- 
naire un  peu  plus  rude ,  &  de  plus  la 
lechajferie  eft   alTcz  fouvent  boUiië   & 
raboteufe,  maïs  leur  bois  eft  fort  diffé- 
rent. Celui  de  la  lechajferie  eft  ordinaire- 
ment très  -  menu  ,   pourtant   quelques 
pointes,  mais  elles  ne  font  pas   affez 
aîgucs  pour  piquer   les  mains ,  comme 
font  les  ambrettcs.  Les  poires  de  la  le- 
chajferie  font  au  nombre  des  meilleures 
poires ,  c'cft-à-dire  de  celles  qui  ont  la 
chair  beurrée,  ou  tout  au  moins  tendre 
&  délicate ,  avec  une  eau  douce,  fucrée 
&  de  bon  goût.  Elles  viennent  en  No- 
vembre dans  un  fonds  chaud  &  fec  ,  & 
feulement  en  Janvier  &  en  Décembre, 
quand  elles  font  dans  un  fonds  plus  gras 
éc  plus  froid.  La  Quintinie. 

LEDUM  ou  LEDE,  plante  qui 
porte  le  ladannm.  Il  y  en  a  plufieurs 
cfpeces.  Celle  que  C.  Bauhin  appelle 
cifius  Udanifera  MovCpelienfium  ^  eft  un 
arbrifleau  odorant ,  couvert  d  une  écor- 
ce  noire ,  &  qui  vient  à  la  hauteur  d'en- 
viron trois  pieds.  Ses  feuilles  font  lon- 
gues d'un  doigt  &  demi,  étroites,  noi- 
res ,  ridées  &  fort  gluantes.  Ses  fleurs 
font  blanches,  femblables  à  de  petites 
rofft  f^vages.  Il  leur  fuccede  des  fruits 
prefque*ronds ,  qui  renferment  des  fe- 
mences  menues. 

,  L  E  G  U  M  E.  Ce  mot  fe  dît  des  grains 
femés  qui  fe  cueillent  avec  la  main ,  à 
la  diflference  des  Weds  &  avoines  qui 
fe  fcient  &  fe  fauchent.  On  le  dit  pre- 
mièrement &  particulièrement  des  grains 
qui  viennent  en  gonfle ,  comme  pois , 
téves,  lentilles,  &  par  extenfion  desaf- 
perges ,  artichaux ,  racines ,  herbes  po- 
tagères &  autres  chofes  de  cette  na- 
ture qui  fe  cueillent  dans  les  jardins  , 
auquel  fens  on  ne  l'emploie  guère  qu'au 
plurîer. 

LENTILLE,  plante  dont  il  y  a 
deux  efpeces  j  la  première  qu*on  appelle 
len;  vul^aris  ^  pouflçdcs  tiges  longues 
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d^envîron  un  pied ,  foibles,  tombant  H 
terre ,  fi  elles  ne  font   foutenuës  pat 
quelques   plantes  voifines.  Ses  feuilles 
font  oblongues ,  femblables  à  celles  de 
la  vefce,  mais  plus  petites,  velues,  ran- 
gées plufieurs  fur  une  côte.  Ses  fleurs 
Ibnt  légumineufes ,  de  couleur  blanchâ- 
tre. Il  leur  fuccéde  d^etites   gonfles 
courtes,  qui  renferment  chacune  deux 
ou  trois  femences  rondes ,  applaties , 
élevées  au  milieu  Se   minces  vers  les 
bords, dures,  lifles,  de  couleur  blanche, 
ou  jaunâtre,  ou  rougeâtre,  ou  noirâtre. 
La  féconde  efpcce  appellée  Uns  major, 
diffère  de  la  première,  en  ce  qu'elle  efl: 
plus  belle  &  plus  grande  en  toutes  fcs 
parties.  Sa  fleur  eft  blanche  ;  {a  femence 
eft  deux  ou  trois  fois  auflR  groffc  que 
celle  de  la  précédente.  On  (eme  cette 
plante  par-tout  dans  les  champs  comme 
les  autres  légumes.  Elle  fleurit  &  mûrit 
en  Juillet  &;  Août. 

Si  on  veut  avoir  des  lentilles  en  abon- 
dance ,  il  leur  faut  donner  une  terre  qui 
ne  foit  ni  trop  grafle,  ni  trop  maigre  ;  car 
dans  une  bonne  tetre  elles  y  croiflTcnt 
trop  épaifles  ,  &c  ne  donnent  que  de 
rherbe.  Dans  une  terre  médiocre  elle 
foifonne  beaucoup  en  grain  ,  pourva 
que  lorfqu'elles  font  en  fleur  il  ne  fiir* 
vienne  pas  de  pluie  ;  car  rhumidîtéleur 
eft  pour-lors  contraire,  &  les  feiit  cou- 
ler. Quand  on  veut  que  les  lentilles  viça* 
nent  belles ,  &  qu  elles  ne  foient  pas 
long-tems  à  fortir  de  terre ,  on  les  mêle 
pendant  quatre  ou  cinq  jourè  avec  du 
fumier,  &  après  ce  tems  on  fe  met  en 
dilpofition  de  les  femer.  Veut-on  auflî 
que  les  lentilles  ne  tardent  pas  long-tems* 
à  paroître  hors  de  terre ,  il  ne  faut  point 
fe  fervir  de  la  charrue  pour  les  couvrir 
lorfqu'elles  font  femées ,  mais  on  doit 
prendre  la  hercc  pour  faire  cette  opé- 
ration. 

Il  y  a  deux  faifons  pour  les  femer  dans 
les  pays  chauds ,  l'une  fur  la  fin  d'Oc- 
tobre, &  l'autre  au  mois  de  Février  ; 
mais  dans  nos  climats  tempérés  on  ne 
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les  fcine  qu  au  mois  de  Mars,  H  faut 
avoir  foin  que  les  chavenfons  ne  les  en- 
dommagent poînt,&pour  cela  lorfqu'elles 
jfont  battues  on  les  éprouvent  dans  Teau^ 
&  on  ôte  celles  qui  nagent,  &  celles  qui 
vont  au  fond  fervent  pour  femer.  Ou 
les  fait  (ccherau  foleil,  puis  on  les  ar- 
rofe  de  vinaigre  dans  lequel  on  aura 
mis  macérer  de  la  racine  d'Angélique  ; 
on  les  faît  encore  fécher  an  (oleîl,  & 
quand  elles  font  féches  &  bien  nettes , 
on  les  porte  au  grenier  lorfqu'on  en  a 
beaucoup.  Si  on  n'en  a  guère  on  k^piet 
dans  de  grands  pots  ou  autres  vaîflcaux , 
dans  lefquels  on  les  confèrve  faînes  & 
entières.  Elles  deviennent  quelquefois 
extrêmement  dures.  Se  on  en  trouve 
qui  font  prefque  pétrifiées.  Les  lentilles 
font  un  fang  groflîer  à  ceux  qui  en 
nfent  trop,  &  nuifent  à  la  tête  &  aux 
poulmons.  La  décoûion  de  lemiMe  lâche 
le  ventre  quand  elle  eft  légère  ,  mais 
die  refTerre  quand  elle  eft  forte.  On 
baffîne  le  vîfage  dans  la  petite  vérole 
avec  une  décoàîon  de  lemiRes^  lorfque 
les  puftules  commencent  à  n'être  plus 
cnflammées,&  quelles  viennent  à  fup- 
puratîon. 

LENTILLE  DE  MARAIS,  ou  LEN- 
TlLLE  D'EAU,  efl  une  petite  plante 
aquatique ,  dont  les  feuîîles  font  de  la 
figure  &  de  la  grandeur  des  lentilles  , 
minces,  rondes,  tendres,  attachées  à 
des  fibres  déliées  defquelles  elles  fe  dé- 
tachent farflemenc  par  lagîtation  de 
l'eau ,  &  elles  nagent  fur  la  fuperficie 
des  étangs,  des  kcs  &  des  marais.  Elles 
font  propres  pour  humefter  &  pour  ra- 
fraîchir. Cette  plante  fleurît  en  Mai  & 
Juin. 

LE N  T I SQIJ E,  arbre  qui  eft  quel- 

3uefois  grand  &  quelquefois  petit ,  & 
ont  les  branches  font  groffes ,  pliantes, 
couvertes  d'une  écorce  cendrée.  Ses 
feuilles  font  femblaBfcs  à  celles  du  myr- 
the,  épaiflès,  rangées  par  paires  fur  une 
côte  rougcâtre  qui  n*^eft  point  terminée 
par  une  feule  feuille,  toujours  vertes  > 


d'une  odeur  forte,  d'un  goût  aigrelet 
&  aftringent.  Il  naît  quelquefois  fur 
fes  feuilles  des  vefcicules  remplies  de 
moucherons ,  de  même  que  fur  le  thc^ 
rébinthe  &  fur  l'orme.  Ses  fleurs  lonr 
rouges  ou  de  couleur  herbeufe ,  pales  ^ 
tirant  fur  le  purpurin,  difpofées  en gra- 
pes.  Ses  fruits  font  de  petites  baies  qui 
deviennent  noires  en  mûriflant ,  d'un 
goût  acides  elles  renferment  un  petit 
noyau  oblong,  dur,  noir  ,  contenant 
une  moelle  blanche.  Il  découle  du  tronc 
&  des  grofles  branches  du  lentififue  une 
réfine  qu'on  appelle  mafiic.  Le  bois  de 
lerHifijue  eft  aftringent  &  fortifiant ,  il 
fert  à  faire  des  curedents.  Il  y  a  en  Per^ 
(e  des  lentifjues  auflî  gros  qu'un  néflier  > 
un  peu  médiocres ,  mais  bien  diflérens 
de  ceux  d'Efpagne ,  ^cc  que  ceux  qui 
y  viennent,  auflS-bien  qu'en  Langue- 
doc, font  plutôt  buiflbns  qu'arbres  ^ 
n'étant  composes  que  de  plufieurs  pied» 
ou  troiKs  joints  enfemble,  &  ayant  U. 
feuille  petite  &  épaiffe ,  en  forte  qu'en 
chaque  buiflbn  trois  ou  quatre  perfonr 
nés  le  peuvent  cacher  fort  aifément  j 
au  lieu  que  ceux  de  Petfe  n'ont  qu^n 
feul  tronc  affez  gros ,  avec  des  branches 
fî  hautes ,  que  c'eft  tout  ce  qu'un  hom^ 
me  de  pied  peut  faire  que  d'atteindj;e 
aux  plus  bafles.  Sa  feuille  eft  beaucoup 
plus  large  que  celle  du  néflier,  quoique 
de  la  mcme  couleur  que  le  lentifcjMe 
d'Efpagne,  &  avec  la  même  fiacultéaf^ 
tringente  &  nourriffante»  Il  y  a  en  for> 
tronc  une  certaine  gomme ,  ou  plutôt 
poix-ré(îne  femblable  au  maffic  ,  fi  ce 
n'eft  pas  le  maftic  même ,  ou  l'encens, 
de  Perfe  dont  Strabon  faît  tant  d'état  ^ 
avecjefquels  les  Perfes  parfum  oient  dès: 
bourfes  &  des  flacons  de  cuir  dans  lef- 
quels ils  portoient  l'eau  en  voyageant.^ 
Cet  arbre  naît  abondamment  dans  les 
pays  chaudls,  dansTlcalie,  la  Provence 
&  ailleurs.  Le  maftic  eft  bon  aux  efto- 
macs  foîbles ,  au  foie,  aux  intefUns ,  à 
ceux  qui  crachent  le  fang  &  qui  ont  une 
toux  invétérée^  11  y  a  encore  le:lemifquc 
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du  Pérou,  qui  eft  le  poivrier  du  Pé- 
rou ,  &  une  plante  fternutaroire  &  fali- 
vance. 

LEOTOPODIUM,  plante  quon 
appelle  autrement  alchimiUe  ou  pied  de 
lion.  Cette  plante  a  été  ainfi  nommée  , 
parte  que  la  figure  de  fa  feuille  appro- 
che de  celle  du  pied  de  lion.  Diosco- 
RiDE  lui  donne  la  propriété  de  réfoudre 
les  petits  apofthumes. 

LEONURUS.  Ceft  une  plante  du 
Cap  de  Bonne  Efpérancè,  ainuappellce 
par  Brbinius.  Elle  eft,  dit  Brapeley  , 
de  Tcfpece  des  crapaudines ,  au  nombre 
<Jefquelles  M.  Ray  Ta  placée^  Il  y  en  a 
deux  efpcces,  Tune  qui  a  les  feuilles 
-comme  le  chanvre ,  lautre  les  feuilles 
longues ,  dentelées ,  femblables  à  celles 
de  l'ortie -moEte.^es  deux  efpeces  ont 
la  fleur  de  même  grandeur  &  figure ,  & 
-de  couleur  d  orange  i  elle  s'épanouit  dans 
les  mois  de  Septembre  &  d'Oélobre.  On 
les  multiplie  aifément  toutes  les  deux  par 
le  moyen  de  boutures  que  Ton  plante 
pendant  les  mois  de  l'Eté  fur  une  plate- 
4andc  ordinaire,  où  elles  pouffent auflî- 
t^  des  racines  ,  pourvu  qu  elles  aient 
fuffifamment  de  1  eau.  Il  faut  donner  à 
cette  plante  la  même  terre  qu'aux  pré- 
>Q-dentes,  &  la  gouvernera  tous  égards 
comme  la  noix  de  Malabar. 

LEPIDIUM,  plante  qu  on  appelle 
autrement  pajfemge.  Cette  plante  aime 
les  lieux  ombrageux,  &  eft  anti-fcor- 
fcutîque. 

LEU  COIUM,  plante  qu'on  ap- 
pelle autrement  giroflier  ^  ou  violier. 
Voyez  GIROFLIER- 

LEVE'E,  récolte  des  graîn^  ^uop 
levé  de  deffus  la  terre. 

LEVER,  en  terme  d'Agriculture, 
on  dit  lever  les  euérets  ,  quand  on  don- 
ne le  premier  labour  aux  terres  qui  ont 
jété  quelque  tems  à  fe  repofer,  pour  les 
(èmer  en  la  faifon  prochaine,  On  levé 
les  tulipes  auand  elles  font  défleuries  , 
pour  empêcner  que  l'oignon  ne  fe  gâte 
p.u  i>e  s  eofoucç  en  tpjrç. 


LEV.  LICLIE. 

Lever  fe  dît  auflî  des  plantes ,  dcfr 
graines  qui  commencent  à  pouffer  &  à 
lortir  de  terre. 

LICHEN,  plante  pour  la  teinture 
en  rouge ,  qui  fe  trouve  communément 
fur  les  rochers  d*Amorgos  &  lur  ceux 
de  Nicourie ,  qui  font  du  nombre  des 
Mes  de  l'Archipel.  Les  Anglois  en  élè- 
vent beaucoup ,  qu'ils  portent  chez  eux. 
Cette  plante  le  vend  ordinairement  dix 
écus  le  quintal.  Savary  :  DiBionnairc 
du  Commerce. 

MEGE,  arbre  de  moyenne  hau- 
,  reffemblant  beaucoup  au  chêne- 
verd ,  mais  Ton  tronc  eft  plus  gros  ,  & 
fon  écorce  beaucoup  plus  épaiilè  ,  fort 
légère,  fpongieufe,  de  couleur  grife, 
tirant  fur  le  jaune.  Elle  fe  fend  &  fe 
fépare  de  l'arbre  fi  Ion  n'a  le  foin  de 
l'en  ôter ,  parce  qif  elle  eft  pouflce  par 
une  autre  écorce  qui  fe^  forme  deuus. 
Ses  feuilles  ©nt  la  figure  de  celles  du 
chêne  verd,  mais  elles  font  plus  gran- 
des, plus  longues,  plus  molles,  plus 
vertes  en  deflus ,  quelquefois  dentelées 
&  piquantes.  Ses  chatons  Se  fcs  glans 
font  lemblables  à  ceux  du  chetie  verd. 
Cet  arbre  croît  dans  les  pays  chauds  , 
comme  en  E(pagne,  en  Italie,  vers  les 
Pyrénées  &  en  Gafcogne.  Il  ne  meurt 
pomt  quand  il  eft  dépouillé  de  fon  écor- 
ce ,  comme  font  tous  les  autres  arbres. 
Le  gland  du  liège  eft  âftrîngent  8c  pro- 
pre pour  la  colique  venteufe.  Son  écorce 
eft  auflfî  afttihgente ,  elle  arrête  les  hé- 
morragies &  les  cours  de  *ventre.  On 
fait  un  onguent  avec  le  liège  brûlé  & 
réduit  en  poudre  impalpable ,  mêlé  dans 
de  l'huile  de  l'œuf  ou  d'amandes  dou* 
ces,  qui  eft  très-propre  pour  adoucir, 
6c  réduire  infenfiblement  les  hémor- 
jr^oïdes, 

t- 1 E  R  R  E ,  qui  croît  tantôt  en  ar- 
bre &  tantôt  en  arbriffeaux  ,  &  dont 
les  rameaux  (arm«teux  s'étendent  beau- 
coup en  rempant,  &  s'attachent  aux 
arbres  voifins  &  aux  murailles ,  s'infi- 
i^uant  dans  les  jointures  des  pierres  où 

ils 


Digitized  by 


Google 


t  I  E. 

Ils  prennent  de  profondes  racines.  Son 
:^corce  eft  ridée  &  cendrée.  Son  bois 
eft-  dur  &  blanc  :  fes  feuilles  grandes , 
'larges^  anguleufes  ,épai(Ics,  dures,  ver- 
tes tout  le  long  de  Tannée  ,  luifàntes  ; 
ùs  fleurs  çorapofces  chacune  de  fix 
feuilles  radiées ,  de  couleur  herbcufe , 
/uivies  de  baies  rondes,  grofles  comme 
celles  du  genièvre ,  difpofécs  en  grape, 
/de  couleur  noire  quand  elles  font  mûres, 
illes  renferment  chacune  cinci  femen- 
ces  arrondies  fur  le  dos,  &  plates  firr 
Jes  autres  côtés,  moclleufcs.  Lesfeuil- 
Jes  &  lesl>aîesdu  lierre  font  vulnéraires 
f&  déterfives.  Il  crok  le  long  des  murail- 
les, dans  les  jardins ,  foit  en  arbre,  foie 
rçn  arbrifleau. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  lierre  dont 
Jes  Anciens  faifoient  des  couronnes  *  & 
:dont  ils  couronnoient  leurs  Poètes.  Ils 
^'en  fervoient  a^flî  dans  les  réiouiffances 
laux  fctes  de  Bacchus.  Ses  feuil  es  ne  font 
|>oiiK  anguleufes,  mais  feulement  poin- 
tues vers  le  bout ,  nioins  épaiflès,  moins 
Jures  que  celles  du  précédent  lierre.  Ses 
imes  font  belles ,  de  couleur  d  or. 

LIERRE  TERRESTRE,  autre  plan- 
jte  à  laquelle  on  a  donné  ce  nom ,  à 
<aufe  de  quelque  relTemblance  qu*on  a 
cru  trouver  de  fes  tiges  rempantes  &  de 
fes  feuilles  avec  celles  du  véritable  //V- 
re.  Ceft  une  efpcce  de  calement ,  qui 
4)ou(rede  petites  tiges  rempantes  à  terre, 
grêlées,  quarrées.  Ses  feuilles  font  ron- 
xles ,  dentelées  en  leurs  bords  ,  un  peu 
rudes  ,  velues.  Ses  fleurs  ^naiflent  en 
l)ouquets,  &  font  formées  en  gueule, 
ou  en  tuyau  découpé  parle  haut  en  deux 
lèvres  de  couleur  bleue.  Ses  femences 
font  oblongues ,  jointes  enfemble  &  en- 
fermées dans  une  capfule.  Cette  plante 
aune  odeur  aflcz  forte  &  un  goût  amer. 
Elle  eft  fort  apéritive,déterfive  &  vul- 
néraire ;  elle  fait  patflTer  les  urines  6c 
le  calcul  ;  elle  eft  auflî  bonne  pour  con- 
folider  les  ulcères.  On  en  fait  prendre 
aux  phthifîques.  On  prétend  encore  que 
le  fuc  du  liare  terrefire  étant  tiré  par  le 
Tome  U 
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nex,  guérît  ou  foulage  la  migraine.  Oa- 
tre  les  efpeces  de  lierre  doiK  nous  ve- 
nons de  parler ,  les  Botaniftes  coimoiC- 
fent  encore  le  lierre  panaché  blanc  ,  le 
lierre  panaché  jaune, y  le  lierre  de  Cana-^ 
da  y  le  lierre  de  f^irginiey  plantes  vulné- 
raires, déterfives. 

LIL AS ,  arbrilTeau  dont  il  y  a  plu- 
fîeurs  efpeces.  Le  Ulas  commun  a  fes 
tiges  menues,  droites,  rameufes,  rem- 
plies d'une  moelle  blanche  &  fongueufe. 
Ses  feuilles  font  oppofées  Tune  a  l'au- 
tre, larges,  pointues,  lilfes,  molles,  ver- 
tes ,  luifàntes.  Ses  fleurs  font  petites , 
difpofées  en  longues  grapes  ,  de  cou- 
leur ordinairement  bleue  ,  quelquefois 
blanche  ou  cendrée,  &  comme  argen- 
tée, d'une  odeur  douce  &  fort  agréa- 
ble :  chacune  de  fes  fleurs  eft  un  tuyau 
évafé  par  le  haut,  &  découpé  le  plus 
ibuvent  en  quatre  parties.  Son  fruit  eft 
applati,  oblong  ordinairement,  fem- 
blable  à  un  fer  de  piquer  il  prend  une 
couleur  rouge  en  murilfant*  Ce  fruit  fe 
partage  en  deux  loges  qui  contiennent 
des  femences  menues,  oblongues ,  ap^ 
platies.&  comme  ailées, de  couleur  rouf- 
'  fe.  On  cultive  cette  plante  dans  les  jar^ 
dîns,  à  caufe  delà  beauté  de  fa  fleur. 
.  Le  Ulas  blanc  élevé  fes  branches  & 
les  étend  ^  &  à  leur  extrémité  il  produit 
<le  petites  fleurettes  blanches  fur  de  pe- 
tites queues.  Elles  font  fi  remplies  de  pe- 
tites Veuilles ,  qu  elles  reffemblent  à  un 
panache;  non-feulement  il  eft  très  beau, 
mais  il  répand  encore  une  très-agréable 
odeur.  Morin. 

Le  Ulas  bleu  apporte  des  fleurs  cou-- 
pées  en  croix ,  &c  tellement,  pretfées  , 
qu'elles  forment  une  grape  de  la  lon- 
gueur d'un  demi-pied  ou  environ.  Elles 
font  auflTi  très-belles  &  trèsrodoriférantes. 
Morin. 

Le  Ulas  commun  croît  en  toutes  for- 
tes de  terres.  Il  fe  multiplie  de  drageons, 
comme  de  marcotes.  On  plante  des  al- 
lées dtlilasy  on  en  fait  des  cabinets. 
Autrefois  on  en  mettoitenbuijïbndaufi 
£eèe 
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ks  plates-bahcîes  des  parterres  ,*  qui  y 
faiioicnt  un  affez  bel  effet  ,  mais  les 
goûts  ont  changé  là-deflus.  La  femence 
du  liUs  eft  aftrîngente ,  on  la  prend  ou 
en  pôudrç ,  ou  en  décoûion.  Bradeley 
dit  <ju1l  ne  coanoît  rien  de  fi  beau  à 
voir  que  le  iilas  quand  H  eft  en  fleur , 
quoiqu'il  foit  fort  commun,.  &  il  a  rai- 
ion.  Cet  arbre  mérite  bien  d'être  culrî- 
té.  De  petites  allées  garnies  de  ces  ar- 
feres  font  un  très  bel  eflfet,  &  ils  ne  font 
pas  moins  beaux  dans  les  quarrés  des  bof- 
iquets ,  fiir^tout  quand  le  blanc  fc  trou- 
ve mâé  judicieufcnjent  arec  le  bleu. 
On  le  peut  multiplier  en  couchant  fès 
jeunes  branches  dans  la  terre  au  mois 
de  Mars,  ou  bien  en  détachant  fes  re^ 
lettons ,  &  les  plantant  dans  une  terre 
légère  pendant  le  wèmt  mois  ,.  ou  bien 
vers  le  mois  de  Septembre. 

Le  ttlas  de  Perje  eft  un  arbrifleau  qui 
ïe  fe  Tttukîplîeque  de  marcotes.  On  en 
plante  dans  les  plates-bandes  des  par-- 
terres ,  on  le  taille  en  buîffonou  en  glo- 
be,, pft  fiir  une  tige,,  élevé  environ 
tfun  pied  ou  un  pied  &  demi.  Le  ItUs 
àe  Prrfe  croît  fort  bas.  Sa  fleur  reffem- 
We  à  celle  du  liUs  commun  ^  on  rëlevc 
auflî  en  caîlTê^ 

L I M  A  Ç  O  M,. petit  îhfefte  qui  aime 
fes  jeunes  boutons  d'arbres.  Sa  glahrey 
Huit  beaucoup;  Matin  &  foir,  ^r-tout 
^rcs  la  pluie ,  on  les  va  prendre  k  la: 
main  &  on  les  écrafe. 

LIMON  ,^  fruit  é^limvmer.  Il  y  à 
des  limons  iLigrcs  Se  des  lim^m  êovix.  Vby.. 
LIMONIER. 

LIMONiUM,  ptante  qui  élee 
d'entre  fes  feuilles  des  tiges  à  la  hauteur 
d'un  pied  ,  menues,  nues,  jettant  plu* 
fieurs  rameaux.  Ses  fleurs  font  difperfèet 
te  long  dp  ces  rameaux,  &  tournées 
prefque  toujours  en  delfous  ;  elles  font 
compofées  chacune  de  cinq  feuilles,  diC- 
Fofées  en  œillet ,  de  couleur  bleue ,  p4* 
fc  ou  blanchâtre,  enfermées  dans  un 
cafice/ait  ea  entonnoir.  Ses  fomences 
ifiHMt  ebfençjies,:  rougeâtïcs^  ricœt  fot 


lim: 

le  tteu.  Î5a  racine  eft  grofle  ^  roûgeî 
d'un  goût  aftringent.  Les  feuilles  &  !«. 
femences  du  limomutn  font  aftringentcs  ^ 
elles  font  bonnes  dans  la  diarrhée ,  dans 
fet  dyfenterie ,  dans  rhémotragie.  Cette 
plante  croît  dans  les  prés. 

LIMONNER>eftua  terme  de* 
.Eaux  &  Forêts ,  qui  fe  dit  ea  parlant 
da  bois  qui  eft  aflei  gros  pour  foire  def. 
fimons.  Il  y  a  plufieurs  erîdroits  où  Toii 
ne  coupe  point  les  bois  taillis ,  quilsôç 

LIMONNIER ,  en  terme  de  Char- 
fctîer  fignifie  un  cheval  qu'en  mec  a» 
limon  d  une  charrette.  Il  faut  qu  u» 
Charretier  ménage  fon  limomitr  dans  le 
charroi ,  fur  tout  lorfque  la  voiture  eft 
^efante,  &  qu'on  defcend  quelque  mon* 
tagne  qui  eft  un  peu  rude.  B  eft  nécef** 
faire  de  prendre  garde  qu'une  charrette 
ne  foit  point  chargée  trop  en  devant 
de  manière  que  la  charge  pefe  trop  fut 
le  cheval ,  cela  fuffiroît  pour  lui  perdre 
les  jambes  ^  ou  lui  donner  quelques  tourfr 
de  reins.  Il  ne  faut  pasaufli  que  la  char-- 
rette  tombe  trop  en  arrière,  cela  en^ 
pêche  le  iimonitr  de  tirer ,  &  lui  feit  per- 
dre haleine.  Si  bîéii  que  pour  éviter  c* 
inconvénient ,  il  fout  qu  une*  efearrette 
foit  chargée  en  telle  forte ,  on'on  e» 
puiïTe  lever  les  limons  fans  beaucoup 
de  peine  ,  pour  y  atteler  le  Umenmer. 

L I M  o  H  N I E  a,  arbre  qui  porte  des  li- 
mons. Ses  feuilles  &  fes  fleurs  font  fem- 
blables  à  celles  du  citroniet.  On  ne  içau- 
toit  le  diftînguer  que  par  foii  fruit  qui 
eft  plus  rond-,  fa  chair  eft  ordinaire- 
ment moins  épaifle.  U  eft  divifé  en  cel^ 
Iules  remplies  d'une  fubftance  véficuleu- 
fe,  pleine  de  foc,  &  dans  laquelle  fe 
trouvent  quelques  femences  oblonguesw. 
Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  limonnier.Ce^ 
lui  qu'on  appelle  timonnier  ccmmun ,  por- 
te des  limorrs  qui  font  couverts  d'une 
écorce  jaune  ou  citrîne  en  dehors ,  blan*- 
che  en  dedans ,  odorante  principalement: 
en  fa  fuperficîe,  d*un  goût  aromatique;. 
Leur  foc  eft  aigre,  fort  agréaUe  au  goât 
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tk  à  Todeur.  L'écorce  du  lîmon  èft  pro- 
pre pour  réjouir  le  cgîut  &  le  cerveau , 
Four  réfifter  au  veHÎn,  &  pour  exciter 
appétit.  Il  y  a  qusintké  de  Itmarmiers  flans 
Yifle  de  Sainte  Catherine.  Il  vient  en 
abondance  en  Italie ,  for-cout  du  côté 
du  MîdL  Les  propriétés  du  limon  font 
ies  mêmes  que  ceHes  du  citron.  Le  fuc 
^  limon  mêlé  dans  les  fyrops ,  eft  bon 
^ans  les  iîé vres  chaudes  &  pcftîlentîelles  ; 
une  once  de  ce  fuc  thré  frais  ,  fait  mou- 
rir les  vers  dans  le  corps  des  en&ns  qui 
ie  boivent.  Les  limons  mis  dans  les  ha- 
bits préfervent  des  teignes*  BitADELET 
dit  que  îe  Rmon  ou  limânnier  de  Portu- 

f'al  porte  de  bon  fruit,  qui  mûrit  fi 
ien  en  Angleterre,  qu'il  en  a  cueilli 
de  (es  propres  arbres  d'audi  bons  que 
€eux  que  les  Anglôis  tirent  d  ailleurs.  Il 
^bferve  que  les  cîtronîers  &  les  timon- 
ffiers  cpoiflènc  beaucoup  plus  vite  que 
les  orangers.  On  doit  les  mettre  dans 
des  pots  ou  caitiès  plus  grandes,  &  les 
arrolèr  plus  fbuvent;  à  quoi  il  ajoute, 
comme  une  règle  certaine,  qu'u  faut 
éviter  autant  quqn  peut  de  tailler  leurs 
Branches  ;  car  il  a  râ  plufieurs  arbres  p 
^ué  cette  opération  avoit  fait  périr. 

LIMOSINE,  terme  de  Fleurifte; 
iinémone  qui  eft  de  même  couleur  que 
^extravagante,  verte,  rouge  &  blancne, 
&  lui  reffembie  affez  du  refte.    Mo- 

LIN,  planté  dont  la  tige  eft  ordi- 
nairement nmple ,  haute  d'errviron  deux 
pieds,  menue, ronde,  vuide.  Son  écor- 
ce  eft  pleine  de  filets ,  qui  fervent  à  faire 
<te  la  toîîe  déliée.  Ses  feuilles  font  ob- 
longues ,  droites ,  pointues ,  placées  al- 
ternativement le  long  de  leurs  tiges. 
Ses  fleurs  font  belles ,  bleues,  compo- 
(ees  ckicune  de  cinq  feuilles ,  difpofées 
en  œillet,  9c  fbutenucs  dans  un  calice  à 
plufieurs  feuilles.  Cette  fleur  étant  paf- 
fée ,  il  paroît  un  fruit  gros  comme  "un 
petit  pois  ,  prefque  rond ,  renfermant 
en  dix  capiitles  membcaneuû^  dix  fe- 
nences  oblongites^  polies  ^muces  au 
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toucher,  de  couleur  rougeâtre,  Kiifan- 
tes,  remplies  d'une  moelle  ou  (ubftahce 
huileufe.  Le  fil  &  la  toile  qu  on  fait 
des  filets  qu^on  tire  de  l'écorce  de  cette 
plante,  comme  du  chanvre ,  font  beaux, 
fins  &  de  grand  ufage,  &  la  graine  dû 
Un  lert  à  raire  de  Thuile  »  donc  on  fait 
attffi  un  grand  trafic» 

Le  lin  veut  une  terre  de  la  même 
aature,  &  du  moins  auffî  grafTe  que  le 
chanvre ,  préparée  de  la  même  manière, 
encore  plu^  meuble  sll  fe  peut ,  bien 
nettoyée  6c  médiocrement  humide.  Va 
pré  nourellen|pit  défriché  y  eft  rrc^ 
propre,  pourvu  qu'on  lui  ait  donné  dcfc 
labours  (ufEfans  pour  le  rendre  bîea 
meuble.  La  grande  abondance  des  ra*' 
cînes.  du  lin  ufe  fi  fort  la  fiibftance  8c 
les  fels  de  la  terre ,  qu'il  en  faut  chan- 
ger le  fol  tous  les  ans ,  ou  du  moins 
îuppléer  &  fournir  par  la  quantité  de$ 
famiers  convenables  les  fucs  dont  le 
Ibnds  a  befoin ,  pour  produire  une  deu- 
xième fois  du  beau  lin.  11  ne  faut  point 
le  mettre  dans  une  terre  maigre,  il  Té- 
puîferoît  &  n'y  réuffiroit  pas.  Il  ne  faut 
pas  non  plus  le  femer  dans  un  fonds  qui 
a  rapporté  du  bled  Tannée  précédente  ;. 
on  ne  doit  même  jamais  en  faire,  que 
Ton  n'y  trouve  un  grand  profit ,  quî 
récompenfe  le  dcpériwcment  du  fonds. 

Comme  le  Un  craint  extrêmement  le 
froid ,  on  ne  le  feme  que  quand  il  n'y 
en  a  plus  aucun  à  craindre  ,  &  on  con- 
tinue cette  femaille  jufqu'à  la  mi-Mai  ^ 
quand  le  tems  n'eft  pas  pluvieux.  Il  y  a 
ae%endroits  où  on  la  commence  eu  'é- 
▼ricr  5  Se  dans  les  pays  chauds ,  où  it 
n'y  a  point  ou  peu  d^^yver,  on  Iqs 
fente  dans  le  mois  de  Septembre  on 
(f  Oftobre  :  cependant  dans  ces  contrées 
il  vient  plus  revêtu  &  plus  chargé  de 
graine  que  dans  nos  climats  tempérés , 
où  on  ne  le  feme  qu'au  Printems.  Mair 
auflî  dans  ce  pays-ci  il  eft  plus  doux  9s: 
plus  fin ,  &  le  fil  Se  h  toile  en  font  biea 
plus  eftîmés. 

Dans  h$  eodroits  oit  on  façonne  la* 
E  e  e  e  i j 
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terre  en  filions,  on  eftime  qu'il  vaut 
mieux  femer  le  lin  fur  des  fiÛoiis  larges 
de  huit  ou  dix  raies  ,  que  fur  des  plus 
étroits;  i^.  parce  qu*on  a  plus  de  fa- 
cilité pour  arrofer  toute  la  liniere  j^  x^. 
{)arce  quil  y  a  moins  de  terreîn  perdu, 
é  fonds  qui  refte  vuide  entre  chaque 
fillon  ne  lailfant  pas  que  d'en  empor- 
ter. 

On  £éme  le  Un  comme  le  chanvre  > 
mais  plus  à  claire  voie,  parce  que  la 
graine  en  cft  plus  petite.  hcUn  eft  fu-* 
jetauxinfeéles,  qui  le  rongent  lorfquiL 
çft  de  deux  doigts  hor^de  terre.  C*eft 
pourquoi  quand  il  y  a  apparence  de 
pluie,  oafeme  des  cendres  à  claire  voie 
par-deflus  le  grain  naiflant;  ces  cendres 
détruifent  les  infeftes ,  &  communiquent 
de  nouveaux  fels  à  la  terre. 

Il  faut  avoir  bien  foin  de  délivrer  le 
Un  d'une  méchante  herbe  qu'on  appelle 
goi  te  de  lir:  ,  parce  qu  elle  s'entortille 
autour  de  fa  tige ,  l'empêche  de  croître 
&  Tétoufte  ,  ou  fe  lie  fi  fort  avec  le  Hn^ 
qu'on  le  trouve  emierement  gâté  par 
cette  alh'ance  ,  quand  on  vient  à  le  fa- 
çonner. Quelquefois  même  la  j^oute  de 
Ain  croît  plufieurs  fois  avant  la  cueil- 
lette du  tin 'y  c'eft  à  quoi  il  faut  veiller. 
luts  arrofemeiis  modérés  ne  font  que 
du  bien  au  lin.  Dans  les  pays  chauds  où 
ces  arrofemens  font  néceiïàires ,  on  con- 
duit l'eau  dans  les  linieres  par  des  petits, 
canaux. 

11  ne  faut  pas.  cueillir  le  lin  avant^ 
du  il  ne  jaunifle  ,  &  que  la  graine  ne 
ioit  parfaitement  mûre ,  ce  qui  fe  re- 
connoîr  quand  elle  eft  toute  noire,  ou, 
couleur  de  ma ron.  Pour  lors  on  l'arrache 
comme  on  fait  le  chaavre  ,  à  là  diffé- 
rence, que  n'y  ayant  ni  mâle,  ni  femelle 
à  diftinguer  au  iin^  on  doit  cueillir  tout 
en  même  tems.  Pour  le  refte,  jufquà 
ce  qu'il  foit  roUi^c'eft:  la  même  chofe 
qu'au  chanvre.  On  trouve  quelquefois 
<fcs  brins  qui  n'ont  point  de  craine  y,  ils. 
font  d'ordinaire  plus  bas  que  les  autres^ 
£ka  des  gens  les  mettent  à  gart^,£arce 
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qu'ils  font  plus  doux ,,  &  donnent  debca* 
hl. 

On  rouit  le  lin  comme  le  chanvre  » 
foit  dans  leauou  à  la  rofée  ;  çnaîs  quand 
vc'cft  dans  l'eau,  au  lieu  que  le  chanvre 
veut  y  être  huit  à  dix  jours  pour  bica 
roiiir,  il  n'y  faut  laiflèr  le  lin  que  pen-» 
dant  trois  ou  quatre  jours  au  plus ,  pouc 
qu'il  acquière  la  couleur  rouflatre,  qui 
annonce  qu'il  a  bien  roui.  En  L'en  ti^ 
raiu  il  faut  l'ammoncelcr  tout  mouillé, 
&  le  charger  de  planches  fur  lefquelles 
on  aura  mis  de  grolfes  pierres ,  afin  que 
toutes  les  tigies  étant  preflees  l'une  fur 
l'autre ,  elles  ioient  entièrement  péné- 
trées de  l'humidité,  &  qu'elles rouifleDC 
également  &  parfaitement  \  ou  bien  (ans 
qu'il  foit  befoin  de  Tammonceler  aînfi, 
on  le  mettra  Amplement  dans  une  belle 
eau  courante ,  &  on  l'y  laiflera  huit 
jours  \  le  lin  en  fera  plus  blanc.  On  le 
fait  fécher  comme  nous  l'avons  dit  du 
chan-vre.^  Quand  le  lin  eft  bien  fec ,  oa 
le  lie  en  bottes  qu'on  met  dans  un  en- 
droit à  couvert  de  la  pluie ,  de  la  rofée 
&  de  toute  humidité  qui  y  eft  contrai- 
re ,  de  même  que  des  rats,  qui  en  (ont: 
trèsrfriands.  On  le  bat  avec  des^maillets, 
&  on  le  laific  ainfi  jufqu'à^  ce  qu'on 
veuille  le  ferancer.  En  cet  état  il  faut 
le  mettre  en. monceaux,  faire  tous  les 
j.ours  de  nouveaux  monceaux  ,  &:  les 
charger  de  quelque  chofe  de  loiud ,  pout 
rompre  les  fétus  qui  s'y  trouvent ,  afia 

2ue  le  lin  (bit  plus  doux  &  plus  aifë   à. 
1er.  On  le.feraiice,  &  on  le  file  com- 
me le  chanvre. 

Le  lin  le  plus  court  eft  cehii  qui  don^-* 
ne  la  plus  belle  filafte  s  elle  doit  être- 
molle,  douce  fous  les  doigts,  &  find 
comme  de  la  fi^ie ,  au  lieu  que  celle 
du  Lin  long  &  gros  eft  plus  rude,  tant  ài 
filer  qu'a  toucher.  La  vraie  manière, 
d'avoir  du  lirj  choifi  &  charmant ,  c'eft- 
de  trier  lesbrins  qui  n'ont  point  de  grai- 
nes, les  plus  déliés  &  les  plus  blancs^ 
On  lé  fait  tremper  dans  l'eau  courante 
environ  ft^t  à  huit  purs,  ou  le  £ût 
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Icclier  fans  rentalTer ,  car  cela  le  fait 
liotrctr ,  puis  on  le  bac  &  oii  le  peigne 
à  l'ordinaire. 

Il  y  a  un  lin  fauvage  qui  reffemble 
au  lin  cultivé^  tant  par  la  tige,*  que  par 
la  figure  de  fcs  feuilles  &  de  le»  fleurs, 
à  la  différence  que  celles  du  linfiturva- 
;ge  font  de  couleur  dor.  On  le  réduit  en 
Élafle,  quon  file- comme  l'autre.  Le  lin 
fauvage  cft  une  plante  purgative.  Lafe- 
mcnccde/ïV/eft  émoUiente ,  adouciflante 
&  réfolutive.  Réduite  en  farine ,  on  en 
fait  des  cataplafmes.  Elle  eft  bonne  pour 
la  gravelle  j  pour  la  colique  néphrétique. 
Cette  graine  entre  dans  la  compoficion 
de  phmeurs  médicamens ,  &  ton  huile 
tirée  fans  le  fecours  du  feu,  eft  fort  e£- 
timée  en  Médecine. 

LI N  A 1 R,  E ,  planre  quî  poulTe  plu- 
£euts  tiges  à  la  hautear  d'environ  un 
pied  &  demr,  rondes,  menues,  revc- 
eues  de  beaucoup  de  feuilles  oblongues^ 
étroites ,  femblables  à  celles  du  lin  ou 
de  réfiila.  Ses  fleurs  font  jaunes ,  fer- 
mées en  devant  par  un  mufle  à  deux 
mâchoires ,  découpées  en  quelques  par- 
ties. Lorfque  la  fleur  efl:  paiTée^il-  pâ- 
roît  une  coque  prefque  ronde  ou  ovale, 
partagée  en  deux  loges  qui  font  rem- 
plies de  quelques  femences  plates ,  de 
couleur  noire.  La  linaire  eft  diurétique  y 
propre  pour  Thydropi/îe,  pour  la.jau^ 
nifle ,  pour  la  pierre,  pour  la  difficulté' 
«Puriner  ,  étant  prîfe  en  Hécoâion.  Il  y» 
a  plufieurs  autres  efpeces  de  iina/resj 
On  fait  des  fleurs  de  la  jaune  une  huite 
utile  aux  hémorroïdes.  On  trouve  cette 
plante  prefque  dans  tous^les  champs  & 
fur  le  bord  des  foflfés ,  dans  les  prés  & 
dans  les  mazures.  Elle  fleurit  en  Juillet 
&  Août. 

-  LI N  1ER  E ,  terre  femée  de  graine 
de  lin.  Cette  terre  doit  être  légère  & 
fubftantielle,  bien  labourée  &  engraif- 
ice  de  bon  ftibîer.  Quelques-uns  labou- 
rent cette  terre  à  raies  larges,  d'autres 
à  raic^  étroites.  La  plûparc  des  Bons 
làboureqrsfom  pour  les  premières.*  D» 
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prétend  que  le  lin  vient  fort  bien  dans" 
les  terres  où  il  y^a  eu  du  trèfle  femé,  il 
faut  après  le  renverfer  avec  la  charruc> 
c'eft  à  la  mi-Novembre  que  ce  trava?i 
Ce  fait.  On  laifle  ainfi  la  liniere  jufqu'att 
commencement  de  Février,  ou  au  quin- 
zième qu'on  fome  le  lin.  On  peut  faire 
ce  travail  jufqu'à  la  mi-Mai. 

LIS,  plante  donf  il  y.  a  pîufieurS? 
efpeces.  Le  lis  eft  une  plante  bulbeufe  ; 
il  y  en  a  de  plufieurs  diflïrentes  cou- 
leurs. Il  s'en  voit  de  pourprés,  de  blancsy 
de  couleur  de  mine ,  les  uns  fans  odeur  ^ 
les  autres  puants  ,  du  rouge  lavé  ,  dit 
rouge  vermeil,  d'orangé,  de  blanc  de 
lait,  &  de  plufieurs  autres  couleurs.  Mo^ 
fin; 

Les  ///  veulent  médiocrement  du  So^ 
leîl,  une  terre  bonne  &  légère ,  la  pro- 
fondeur d'un  êmpan /&  autant  de  dîP 
tance.  Oi>  les  levé  pour  ôter  la-  glrandé 
abondance  de  peuple  après  qu'ils  font 
défleuris,  &  on  les  replante  aufifi-^ot^ 

MORIN. 

Outre  les //i  W^«r/  ordïnaîtes  ,  il  y 
a  les  i/j  W^wrj- à  fleurs  doubles ,  les/r'i 
fanachésyXes  lisorOngts^  &  '  l'ef^ete  quî 
produit  des  bulbes  ftir  fe^  tig^sàfleursi. 
Tous  <esHis  fc  mukiplient  de  làmêmé^ 
manière,  en  divifant  leurs*  racines  ailîtf 
mois  de  juillet  &  d'Août  \  ils  fleurttrenr 
tous  à  peu  près  dans  le  même  tems  eil 
Mai  &c  Juin ,  fur  des  tiges-  d'environ: 
trois  pieds  do  haut ,  &  fe  plaifçnt  égà-» 
lement  dans  un  terreiivcoifvert  &  fâblo-^ 
neÙY^  Ces  planres  font  fore  propret 
pour  le  ruilieu  des  plates^andes  'dahs^ 
les  grands  jardins ,  ou*pour  être  plantées 
fous  les  haies  dants  les  longs  prome-* 
noirs,  à  l'exception  du.//j  ka^c*p^a'* 
çlo£^  quieft  encore  affcz  rare  pour  nlé-i- 
ricer  place  dans  les; pKis.beaiix  &mém« 
dans  les  plus  petits  jardfais.  /  '       •  :     j 

Les  lis  blancs^  foit  ûmples  eu  dou- 
bles, ne  fonr.  diflerens  entre  eux  que^ 
par  la  forme  de*  leurs  fleurs;.  Le  lis^  J» 
fieur s  (impies  eft^Alon;  BRAjJttPT  y  pires*- 
£erabie::à.  l'aotie  qu  (uic^i^gelie:  doléÈes^ 
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Le  premier  a  des  flçurs  parfaites  &c  en 
bonne  quantité  j  uutre  a  fes  fleurs  à 
demi- fermées,  &  fans 'aucun  autre  mé- 
rite que  la  nouveauté. 

Celui  qu'on  appelle  lis  blanc  panache\ 
ne  diftèrede  Tetpece  commune  a  fleurs 
fîmples^quc  parce  qu'il  a  fes  feuilles 
joliment  bordées  de  cramoifi.  Il  eft  û 
ieau  en  Hyver,  qu'il  n'y  a  gueres  de 
plus  belles  fleurs  qui  le  lurpalîenr. 

Le  lis  orangé  ^  ainlî  nommé  à  caufe 
delà  couleur  de  fa  fleur,  jette  beaucoup 
d'ornement  dans  les  jardins,  figure  fort 
bien  avec  les  Us  blancs ,  &  fait  avec 
^x  un  mélange  agréable. 

Les  autres  qui  produifent  leurs  bul- 
bes fur  les  tiges  à  fleurs,  font  recher- 
chées à  caufe  de  leurs  belles  fleurs  rou- 
ges, auffi  bien  que  par  la  façon  fingu^ 
Èere  dont  ils  produifem  ce  qui  peut 
fcrvir  à  leur  propagation.  A  ce  iujec 
on  devroit  bien  fe  donner  la  peine  > 
dit  Brabeib Y,. d'examiner  d*où  viennent 
leurs  bulbes ,  fi  elles  ne  font  point  pro- 
duites par  les  fleurs  femeUes ,  fécondées 
par  les  farines  des  fleurs  mâles.  Ceftune 
matière  qu'il  n'a  pas  encore  bien  exa- 
miné ;  il  invite  les  curieux  Botaniftes  d'y 
faire  leurs  obfervatious  >  &  d'en  faire 
part  au  public. 

Les  Ànglois  ont  le//x  de  Guemefej  qui 
tie  le  cède  point ,  dit  Buadeley  ,.  à  ao- 
cwie  autre  fleur.  Cependant  il  eft  rare 
en  Atigletcrre,  parce  que,  félon  cet 
Auteur^  on  a  peu  de  cotuioiiTance  de 
^culture.  Ses  fleurs  (ont  grandes,&  faites 
à  peu  près  comme  celles  du///.  Leurs  pé- 
tales découlent  de  rofe  paroiffent  garnis 
d'un  duvet  doré.  Le^  terrein  le  plus 
propre  pour  cette  plante,  eft  un  mé-> 
Uûge  de  deux  parties  de  fable  de  mer , 
avec  une  de.  terre  naturelle,  ou  bien 
une  terre  légère  &  làbloneufe ,  mêlée 
avec  des  encombres  par  égale  portion. 
Elle  eft  en  état  de  fupponer  la  rigueur 
des  Hyvers en  Angleterre,  pourvu  qu'el- 
le foit  plantée  dans  I  un  ou  dans  l'aïKre 
dç  ces.  tccreios^  à  ra|;>ri  d'une  m^raiU^ 
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chaude;  mais  fur-tout  û  on  la  tient  (5* 
chcment.  Les  tiges  à  fleurs  de  cette 
plante  s'élèvent  d'environ  un  pied  de 
hauteur.  Ses  cayeux  fleuriflent  trois  ou 
quatre  ans  après  avoir  été  détaches  de 
la  vieille  racine. 

M.  Bradeley  a  fait  quelques  remar- 
ques fur  cette  plante  recherchée  en  Aii- 
glcterre  de  tous  les  Amateurs  des  fleurs, 
parce  qu'elle  eft  une  des  plus  belles  des 
jardins.  Il  dit  d  après  M.  Sulton  ,  autre 
curieux  Anglois,  que  fes  racines  doivent 
être  plantées  peu  avant  dans  la  terre.  U 
obferve  que  les  fibres  ou  racines  qui 
loitei>t  de  CCS  bulbes  font  perpétuelles» 
que  cette  terre  eft  hors  déterre  envîroa 
iept  mois  de  Tannée  ;  que  durant  la 
faifon  où  elle  ne  le  voit  pas,  on  peut 
tranlplanter  les  racines  d'un  lieu  en  un 
autre ,  fan^  leur  faire  aucun  tort.  U  die 
que  depuis  le  tems  que  la  feuille  fe  fane 
julqu'a  la  fin  d'Août ,  la  plante  eft  dans 
un  éat  d'inaâion  ^  que  dans  cette  {dao* 
te ,  comme  dans  les  autres  bulbes  ,  {à 
fleur  eft  exiftante  dans  la  bulbe  un  an 
eiuier  avant  qu  elle  paroifle  hors  de  ter- 
re ,  &  les  racines  à  fleurs  font  toujours 
bien  plus  lentes  à  pouffer ,  que  celles  à 
feuilles.  Les  racines  à  feuilles  pouflènc 
communément  leurs  feuilles  quinze  jours 
avant  que  les  racines  à  fleurs  fe  mettent 
en  mouvemeiu.  Quand  les  racines,  lui-^ 
vant  l'Obfcrvateur  Anglois ,  ne  pouflenc 
que  deux  ou  quatre  feuilles,  il  eft  cer- 
tain qu'alors  elles  ne  font  pas  encore 
aflèz  fortes  pour  fleurir.  Ce  furent  quel- 
ques Matelots  arrivés  de  la  Chine  » 
qui  apportèrent  dans  l'Ifle  de  Guernefey 

Elufieurs  racines  de  cette  plante.  Ce  qui 
L  rendit  commune  dans  cette  Ifle.  Elle 
demande  comme  on  l'a  dit  une  terre  lé- 
gère &  franche,  &  fes  bulbes  ne  veu- 
lent être  enterrées  que  jufquàmoitiéde 
leiu:  hauteur. 

Quand  on  laiflê  cfette  plante  en  plein 
air ,  elle  poufle  une  rige  à  fleur  d'un  pied 
de  haut.  Lorfqu'on  la  tient  renfermée 
dans,  une  chaoahce^  dans*  un  cabinet  d#. 
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infcrage ,  ou  dans  one  éxurt  oâ  Vaîr  ne 
peut  pas  entrer  librement,  elle  »onte 
quelquefois  )ufqu  à  deux  pîcds ,  mais 
alors  elle  eft  fort  menue  ^  -&  (es  fleurs 
font  d'une  couleur  beaucoup  plus  pile, 
quand  on  tient  la  plante  rentcrmée,  que 
quand  elle  eft  expofife  en  pleînaîr.  Vol- 
Ët  ce  que  dît  BRAfiEiir  fur  le  Us  de 
^GuerntJ'ty^  connu  de  quelques-uns  de  nos 
curieux  Fleuriftesdans  la  Balfe  Norman- 
die, du  côté  de  Cherbourg.  Mais  jTgnore 
fi  cette  plante  Teft  bien  aux  environs  de 
Paris. 

Us  COULEtm  DE  MINE.  Cetre 
plante  de  l'extrémité  de  fa  tige  répand 
M  certaines  branches  incarnates ,  de(- 

Suelles  pendent  des  fleurs  de  couleur 
e  mfne^  &  parce  qu'il  a  les  feuilles 
frîfées  &  hérarées ,  il  y  en  a  qui  Tap- 
ftlhhtriche-madame.  11  s'en  trouve  anflî 
^jaunes.  Morin. 

Il  y  â  le  lis  de'P^mpone  qui  a  To- 
Jeur  pname  &  défâgréaHe.  11  y^a  en- 
core le  ///  orangé  \  ou  le  jacîntne  des 
l^octes,  le  lisjncjuant  qui  fleurit  en  Au- 
.tomne,  comme  au  Printems  dans  les 
pays  chauds  ;  le  Uspiirvr.^c  qui  naît  dans 
les  montagnes  &  d^ans  lesr  bois,  &  ften- 
tit  en  May  &  Juin ,  le  ///  fauvagé  ^sao:^ 
Ae  qui  croît  dans  toute  lltalie,  &-  fleu- 
'tit  en  May  &  en  Juin. 
"^  ^  La  fleur  du///  cuitivrmXt  en  onguent 
amollit  les  nerfs  ç  fes  feuiHes  réduites  en 
emplâtre  avec  du  miel  guériffenr  de  la 
môrfure  des  ferpens  5  bouilljes  elles  ap- 
paifent  les  brûlures  5  confites  au  vinai- 
gre on  les  met  fur  les  plaies,  &  en  avan^ 
cent  la  guérffon^  Sa  racine  frite,  rorîe& 
bouîilfe  dans  de  Thuile  rofat  guérit  la 
brûlure.  La  graine  bue  dans  du  vin , 
ou  toute  autre  Rqueor ,  eft  encore  bon- 
ite, dît-on  ,^  contre  la  morfure  des  fer- 
pens. Les  feuilles  &  les  raifms  du  lis 
Îi^uam  empêchent  les  poîfons  de  faire 
îur  effet. 

La  radne  du  ///  Jauvst^e  a  les  mê- 
mes propriétés  que  cdies  du.  lis  cnUi- 
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Ll^  PARAGONE,termedeFIeu- 
rifte>nom  d'un  oeillet  parfait  quant  à 
fa  fleur  j  car  îl  eft  très  bien  piqueté  > 
ïarge  &  garni  de  feuilles.  Son  olanc  elt 
fin,  mais  (à  plante  eft  délicate,  fujctte 
à  la  pourriture,  &  fes  marct)tte$  ne 
prennent,  racine  que  dans  fa  couche  y 
n  on  ne  le  marcorte  dans  le  commence- 
ment  de  Juillet,  il  crève  fi  on  ne  lui  laiffe 
au  moins  fix  boutons.  Il  fe  trouve  à 
Lille.  MoaiN. 

L I S  A ,  terme  de  FleurîRe  5  nom  dW 
ne  tulipe  qui  eft  rouge,  orangée  &  jaune.- 

LISERON  0U  LISET,  plante 
dont  il  y  a  plu(îeqrs  efpeces,  la  plupart 
defquelles  s'entortillent  autour  des  corp» 
vofhns,  LtgtaniUJiron  pouflc  dos  tiges 
longues,  grêles,  farn^enteufes,  qui  s'é- 
lèvent haut /en  rempaat,  embrauai^t  les* 
troncs  des  arbres  &  des  atfcrifleanx  vpî- 
f\m  ,  9c  fe  liant  à  leurs  branches.  Ses 
feuîHes  reflcmblent  à  celles  du  lierre , 
mais  elles  font  plus  grandes,  plus  nnoU 
les  ,  plus  douces  au  toucher,  ponirues^ 
verres.  Sa  fleur  a  la^ured'une  cloche  de* 
,co«leut  Manche.  Qufmd  elle  eft  tombée^ 
51  lui  fùccçie  on:  fruit  prefque  rond  , 
gros  comme  une  petite  cecife ,  rtombra- 
nenx ,  contenant  des  femences  angulea- 
fes ,  ou  quelquefois  rougeâtres.  Le  liji^ 
ton  rend  du  lak ,  il  eft  déterfif ,  vulné- 
raire, propre  pour  Tafthme  &  pour  les 
ulcères  des  oreilles.  Il  eft  propre  à  faire' 
des  berceaux  dans  les  jardins  pour  fe' 
mettre  à  l'ombre. 

LISP':TES  ou  COUPE  ^  BOtTR- 
GEONS ,  petits  înfedes  grifatres  ^  tî-- 
raryr  fur  fe  verd ,  qui  en  Mai  &  en  Juin 
coupent  les  jeunes  jets  des  arbres  frui- 
tiers, broutent  les  boutons  de  la  vigne,. 
&  font  périr  les  greffes  des  pêchers  & 
des  abrîcoriers  quand  elles  ont  deux  oti: 
trois  pouces  de'  lon<î.  Pour  s'en  garan- 
rir,  il  faut  emmaîllorer  le^  jeunes  gref» 
fes  ou  jets  dans  de  petits  facs  de  papier 
Ués  av^  4a  61  y  Qu  sc'm-fett  auffi  pous 
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.prcferver  les  greffes  des  gelées  du  Prin- 
tems. 

LISIERE,  on  appelle  dans  les  fo- 
rêts ^r^^i  delijierey  ceux  qui  fout  fur 
les  extrémités  des  for^s,  qui  les  fcpa- 
rent  des  chemins  ou  des  autres  héri- 
tages. 

'  LIT  DE  FUMIER,  c'eft  parmi 
.  les  Jardiniers  un  étage  de  plufieurs  fouç- 
chéesde  fumier  fur  une  certaine  largeur. 
Pour  faire  une  couche  de  cinq  pieds  de 
large  &  de  trois  pieds  de  haut  >  il  faut 
mettre  quatre  lits  de  fumier  l'un  fur  Tau- 
*tre.    •   -  '" 

LIT,  en  terme  de  Jardinage,  s'en- 
*tend  àuflî  de  dettaifls' gazons -qu'on  pla- 
que à  terre  fur  de  petites  hauteurs  pra- 
tiquées exprès. 

LITIERE,  en  Agriculture  cft  de 
lapàîUe  ou  vîe*hc*fourJ:ag^  qu'on  met 
ibus  les  chevaux  bu  autres  beftiaux, 
*J>6ur  fe  coucher  quand  Ils  veulent  dor- 
mir, ou  quand  ils  font  malade.  Les  paiU 
-les  fourragées  par  les  moutons  leur  fer- 
vent après  de  litière^  &  la  litière  qu'on 
met  fous  les  beftiaux  fert  à  faire  da  fii- 
mier  pout  engraiffer  les  terres.  l\  ne 
faut  pas  épargner  la,  litière  aux  chevaux, 
fils  en  valent  mieux  -,  au  lieu  que  lorf- 
qu'on  la  lailTe  trop  confoïnmer  fous  eux, 
cela  leur  échauffe  les  pieds  &  les  leur 
,gâte. 

LITRON ,  petite  mefure ronde  de 
chofes  féches,  comme  graines ,  pois ,  fa- 
rine ,  &c.  Il  coniient  la  leiziéme  partie 
xl'un  boiflfeau  de  Paris.  Le  litron  doit 
avoir  trois  pouces  &c  demi  de  haut  fuc 
trois  pouces  &  dix  lignes  de  large.  Se 
Iq  dcmiMtron  deux  pouces  dix  lignes  de 
haut,  fur  trois  ppuce3  &  une  ligne  de 
large, 

L I V  E  C  H  E ,  plante  qui  poufle  une 
tige  à  la  hauteur  d'un  homme.  Ses  feuil- 
les font  grandes ,  amples  ,  étendues  en 
ailes ,  divifées  en  pluueùrs  parties.  Ses 
£ommités  font  garnies  de  grandes  om- 
}>elles ,  garnies  de  petites  fleurs ,  à  cinq 
|j^j)Ule3  b|iaiiçh^>  dî{poféçs  çq  rofçs.  Sçs 
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fènaences  font  plus  longues  &  plus  gtot 
Ces  que  celles  du  fenouil,  canelées  pro- 
fondément ,  bordées  d'un  filet  délié  & 
tranchant  par  le  bout ,  d'une  odeur  qui 
h'eft  point  agréable.  Sa  racine  eft  lon^ 
gue,  ridée ,  blanche ,  odorante.  I^a  ra- 
cine &  la  femence  de  Uveche.  fortifieac 
J'eftomac,  elles  réfifteiK  au  venin,  & 
.  excitent  l'urine.  Il  y  a  plufieurs  efpeccs 
de  liveches, 

LIVRE,  POIRE  DE  LIVRE,  que 
quelques-uns  nomment  gros  râteau  gris^ 
&  d'autres  poire  d'amour,  eft  fort  gref- 
fe. Elle  eft  un  peu  longue  pour  fa  grof- 
ieur ,  elle  a  la  peau  aflez  dure ,  &  le  cet- 
.loris  d'un  roux  fort  obfcur;  la  queue 
courte  &  lœil  fort  enfoncé.  Elle  fait 
une  belle  &  bonne  compote,  de  quel- 
que manière  qu'on  la  rafle  cuire ,  foie 
dans  la  cloche,  foit  fous  la  cendre,  foie 
autrement.  La  Qùintinie. 

LONCHITE,  plante  dont  çiKlit 
tîngue  de  deux  elpeces^  la  âpre ,  &  la 
bâtarde-  La  lonchite  âpre  a  les  feuilles 
comme  le  fcolopendre ,  en  forte  qu'el- 
les approchent  beaucoup  de  celles  du  po- 
lipode.  Elles  font  lopgues  dun  paii,& 
diverfement  découpées  des  deux  côtés  ^ 
ayant  leurs  feuilles  denteleufes  tout  ai^- 
tour >  fort  minces,  pointues  &  âpre$. 
Elle  ne  produit  ni  tige ,  ni  fleurs  ,  ni 
graine.,  de  même  que  le  polipode.  Elle 
a  quantité  de  menues  racines  rougeâ:- 
Xrej,  Cette  plante  naît  dans  les  lieux., 
marécageux  &  for  les  bords- des  fofféç. 
Elle  dure  tout  THyver  ,  &  ï>roduit  da 
nouvelles  feuilles  en  Avril. 

De  la  lonchite  bâtarde  il  fort  fix  ott 
fept  branches  d'une  fliile  racine  ,  qui 
font  nues  jufqu  au  milieu  &  a^-dela } 
enfuite  naiuent  jufqu'à  la  cime  de  pe- 
tits pieds  couverts  de  feuille^,  qui  font 
parfaitement  femblables  à  celles  du  cé- 
lérac.  Sa  racine  eft  noire  &  abonde  eu 
capillatures.  On  trouve  cette  plante  fitr 
la  cime  des  Alpes ,  en  des  lieux  pierreux , 
ou  dans  des  bois  écartés.  Gç  fout  d« 
plantçs  hépatique^t 
■  *  JtOTIEa 
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LOTIER  ou  TREFLE  SAUVAGE  ,    rive  point  auxgrofles.  La  première  mar- 

plante  qui   pouffe  plufieurs  tiges  me-  que  de  fa  maturité  cft  cette  blancheur, 

nues,  jettant  des  queues  qui  foutiennent  mais  il  faut  encore  qu'en  lui  appuyant 

chacune  trois  feuilles  en  leur  extrémité,  le  pouce  auprès  de  l'oeil,  on- le  fente 

&  deux  autres  feuilles  en  leur  bafe  ,  un  peu  enfoncer.  Son  mérite  confille 

femblables  à  celles  du  trèfle ,  d'un  goût  en  ce  qu'elle  eft  merveilleufement  fé- 

aftringent.  Ses  fleurs  font  ramaffées  les  conde,  &  qu'elle   fournît  près  de  deux 

unes  proche  des  autres  comme  en  om-  mois ,  Novembre  &  Décembre ,  que  fa 

belle,  légumineufes ,  jaunes,  quelque-  chair  eft    extrêmement  tendre,  pleine 

fois  verdàtres,  femblables  à  celle  duge-  d'eau,  &  cette  eau  aflez  douce  &  un 

net ,  contenues  dans  des  calices  dente-  peu  relevée ,  qu'elle  ne  devient  poinc  > 

lés,  faits  en  cornet.  Lorfque  fes  fleurs  molle.  Les  fonds  humides  rendent  cette 

font  paflees  ,  il  leur  fuccéde  des  goulTes  poire  fort  groffe,  mais  en  même  tems 

qui  renferment  des   femences  prefque  fort  mauvaue,  ayant  un  goût  de  verd 

rondes ,  ou  ayant  la  figure  d'un  petit  &  de  fauvage ,  &  une  manière  de  chair 

rein.  Sa  racine  eft  ligneufe  ,  divifée  ,  particulière,  qu'on  ne  fçauroit  définir , 

longue,  noire,  garnie  de   fibres,  rem-  qu'endifantquelle  eft  à  peu  près  comme 

pante.  Cette  plante  eft  déteriîve,  apé-  de  l'huile  figée.  jCette  chair  ne  fait  point 

ritive  ,  vulnéraire.  Elle  croît  dans  les  de  corps ,  ies  parties  ne  tenant  pas  plus 

prés  &c  fur  les  coteaux  ,  &  eft  d'une  l'une  avec  rautre,que  des  grains  de  miel 

odeur   agréable.   Etant   féche  &  mife  ou  de  fable  mouillé.  Mais  en  revanche  le 

dans  les  habits ,  on  dit  qu  elle  préferve  plein  air  lui  eft  trcs-favorable,  &  le  fe- 

des  vers.  roit  bien  davantage ,  fi  elle  tenoit  à  la 

LOUCHET,  efpece  de  hoyau  ou  queue  un  peu  plus  qu'elle  ne  tient.  Les 

de  bêche  propre  pour   fouir  la  terre ,  lonife-bormes  font  pour  la  fin  d'Odobie 

qui  eft   plat  &  tiré   en  droite  ligne  ,  &  une  partie  de  Novembre.  Cette  poire, 

avec  fon  manchç  qui  reflemble  à  une  comme  toutes  celles  d'Hyver  qui  font 

pelle.  bonnes  à  manger  crues,  eft  admîrabe  . 

LOUIS  TRIOMPHANT,  terme  de.  cuite,  pourvu  qu'on  la  mette  au  feu- 

Fleurifte  ;  c'eft  un  oeillet  cramoifî  &  avant  qu'elle  foit  arrivée  en  maturité , 

blanc  Sa  fleur  n'eft   pas   bien  large ,  autrement  la  cuiflbn  la  réduit  en  bouil- 

mais  fa  plante  porte  beaucoup  de  mar-  lie.  La  Quintinie. 

cotes.  Il  eft  fin,  il  porte  graine  &  ne        LOUPE    DE  BOIS  ,  en    terme 

crevé  point  en  lui  laiflant  fes  boutons.,  des  Eaux  &  Forêts  fe  dit  de^boffes  ou 

AloRjN.  gros  nœuds  qui  s'élèvent  fur  Técorce  des 

LOUISE-BONNE,   nom   d'une  arbres.  ■    .  \ 

efpece  de  poire  d'une  figure  aflez  ap-         LUCIE,  bois  de  Sainte  Ls^cù.  Yoj. 

prochante    de  celle  de*  la   Saint  Ger-  MAHALEB. 

main,  &  même  de  la  verte-longue  d' Au-         LUNAIRE,  nom  qu'on  donne  à 

tomne,  hors  qu'elle  n'eft  pas  tout-à-  quelques  plantes,  que  M.  Tournefort 

fait  fi  pointue.  On  en  voit  de  beaucoup  met  parmi  les  efpecçs  d'ofmondes.   La. 

iJus  grofles  &  plus  longues  les  unes  que  lunaire cA  une  petite  plante ,  hawte  envi-, 

les  autres  ;  les  plus  petites  font  les  meil-  ron  comme  la  m^n*    Ellepoufle  une, 

leures.  La  queue  en  eft  fort  courte,  un  queue  grêle,  ronde^  lifle,  foutenant  une 

peu  charnue  &  panchée  j  l'œil  petit  &  feule  feuille ,  épailTe ,  découpée  ou  divi- 

a  fleur ,  la  peau  tort  douce  &  fort  unie,  fée  d'un  &  d'autre  côté  :  chacune  de  ces 

le  coloris  verdâtre ,  tiqueté,  &  devenant  parties  eft  arrondie  &  formée  en  croif- 

blanchatre  en  mûriifant  ^  ce  £ai  a'ar-  faut  ou  en  Lune»  U  fort  de  cette  queuS 
Tomej.                                       .       •  Ffff    • 
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wn  pédicule  tendre  &  rempli  de  fuc,  qui 
foutîent  en  Ùl  fommité  des  grapes  ou 
bouquets,  dans  lefquels  les  fruits  naiC- 
fent.  Chaque  grape  eft  compofcc  d'un 
amas  de  coques  Iphcriques  &  membra- 
nçufès  j  qui  s'ouvrent  chacune  comme 
une  boëte  à  favonettc  en  deux  parties , 
&  répandent  quelques  femences  oblon- 
gues.  La  lunaire  n'a  point  de  fleurs: elle 
eft  aftrîngente  &  propre  pour  arrêter  les 
dyfenteries  ,  le  flux  des  menftruês  & 
d'hémorroïdes,  & pourdelTccher  les  ul- 
cères- On  Ta  ainu  appellée  parce  que 
fes  feuilles  ont  la  figure  d'un  croillànt  ou 
d  une  demi-lune. 

Lunaire,  eft  auflî  une  plante  dont 
M.  TouRNEFORT  a  établi  un  genre,  fous 
le  nom  de  lunaria.  Ses  fleurs  lont  à  qua- 
tre feuilles  difpofces  en  croix.  Le  calice 
poulfe  du  fond  un  piftil ,  quî  lorfque  k 
fleur  eft  paflce  devient  un  fruit  trcs-ap- 
plati ,  femblable  à  une  filique  plus  ou 
moins  ctroitj^  Ce  fruit  eft  compofé  de 
trois  peaux ,  dont  celle  du  milieu  eft  un 
chaflis  couvert  d'une  membrane  ,  fur  le 
bord  duquel  font  appliqués  ,  &  comme 
colés  parallèlement  deux  panneaux.  On 
trouve  entre  ces  panneaux  &  le  chaffîs 
quelques  femences  de  la  figure  d*un  petit 
rein ,  élevées  eu  tentille  ,  &  dont  les 
bords  font  déliés.  Foye:^  les  EUmens  de 
BotanicjHe^  page  157. 

LUPIN,,  efpece  de  poîs  fauvage  , 
dont  la  pl^te  n'a  qu'une  feule  tige  ,  quî 
eft  forte ,  &  jette  alternativement  des. 
feuilles ,  velues  ,  molles  ,  quelque  peu 
Hanches,  &  dîvifécs  en  fept portions.  Sa 
flçur  eft  d'un  blanc  pâle,  tirant  furie 
Weu.  Ses  gouifes  font  reflet  rées ,  dente- 
lées à  l'entour,  longuettes  comme  celles^ 
des  fcves ,  èc  elles  enferment  cinq  ou  fix 
grains  ronds,  hormis  vers  le  milieu.  Il  y 
en  à  de  blancs  &  d'atrtires  jaunâtres,  tous 
deux  fort  amers.  Le  fruit  fort  du  milîeir 
de  fa  tige  y  &  fesTacînes'qui  tirent  quel- 
^efoîs  fur  le  jaune  font  fort  écarqirilr 

kes. 

',  H  Y  a.  aaifll  des  l^hr&m^^  agréia- 
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bles  à  voir ,  parce  qu'ils  ont  une  fleur 
rouge  incarnate.  On  trempe  les  lupins 
dans  Teau  pour  leur  faire  perdre  toute 
leur  amertume.  Ils  fervent  principale-* 
ment  à  nourrir  les  boeufs  THyver  ,  mai» 
il  faut  qu'ils  foient  trempés  dans  de  Teail 
de  rivière  falée ,  &  on  les  fait  cuire  en- 
fuite.  On  en  fait  auffi  du  pain  en  tems 
de  cherté.  On  en  donne  aux  chevaux  , 
après  les  avoir  fait  pafler  par  plufîeurs 
eaux ,  pour  leur  ôter  leur  amertume.  Ils 
engraiilent  le  bétail ,  &  les  terres  où  on 
les  feme.  Ils  font  encore  de  grand  ufage 
en  Italie  &  en  Efpagne ,  pour  amender 
les  terres  &  nourrir  les  beftiaux  ,  même 
les  hommes.  Les  grains  de  lupins  brûlés 
fervent  de  cafl^e  en  Italie ,  &  on  en  met  • 
la  moitié  moins  que  de  cafté  ,  à  caufe 
de  leur  amertume  s  on  en  cultive  aufl[î 
beaucoup  en  Avignon ,  &  dans  tout  le 
Dauphiné. 

Us  ne  demandent  prefque  point  de 
culture  ;  ils  viennent  dans  les  terres  les 
plus  maigres  &  les  plus  aifées  ,  &  ils  fe 
plaifent  dans  les  lieux  fecs  &  fabloneux. 
Il  n'y  a  qu'à  les  femcr  en  Février  oui 
Mars  après  un  fimple  labour.  Ils  fleurif- 
fent  en  trois  tems  diftcrens  ,  depuis  le 
mois  de  Juin ,  jufqu'au  mois  d*Août  5  ils 
font  murs  à  la  fin  de  Septembre  ,  ou  ea 
Odobre.  On  les  arrache  toujours  avant 
les  gelées ,  &  on  les  garde  pour  les  bat- 
tre à  loifir.  Souvent  on  en  feme  poui 
amender  le  terroir  en  les  y  enterrant  par 
le  labour  dès  qu'ils  ont  jette  leur  deoxi^ 
me  fleur. 

Quelque  léger  que  foit  le  labour  qu'on 
aura  donné  à  la  terre,  &  de  quelque 
manière  qu'on  les  ait  femés,  ils  viennent 
fans  qu'on  les  farcie.  Il  feroit  noB-4eule- 
ment  inutile ,  mais  encore  dangereux  de 
lie  feire,  parce  que  pour  peu  qu'on  en-- 
dommageât  les  racines ,  on  leî  feroit  pét- 
rir. Il  ne  peut  refter  aucune  maovai(è 
herbe  dans  le  voifinage;  Ceft  pourquoi 
bien  des  gens  en  fement  parnûi  la  vigne  y 
pour  qu'ils  en  artfîrent  toote  l'amertcmie 
qm  feut-dl'Êumiierc*  Itnfeleâ  faotgae* 


Digitized  by 


Google 


LUZ.  LUZ.  59; 

tes  couvrir  de  terre.  On  remarque  qu'ils  ter  les  écoulemens  des  eaux ,  dont  le  re- 
tournent fiiivant  k  cours  du  SoldL  On  jour  lui  ferme  mortel,  car  elle  demande 
ne  les  doit  cueîUîr  qu  après  qu'il  a  plû ,  on  plein  Soleil  •&  beaucoup  de  fek.  H 
|>arce  que  quand  il  fait  fec  ils  quittent  faut  lui  préparer  la  terre  comme  pour  les 
la  goufle  trop  aifément ,  &  ils  fe  per-  chenevieres&-prés,  fur-tout  n'y  foufFrir 
dent.  ni  arlnres ,  ni  racines ,  nilierbes ,  parce 

Pour  les  garder  il  ne  fiuit  point ,  corn-  que  la  luKjmu  veut  pour  elle  feule  toute 

me  aux  autres  légumes,  les  mettre  te^  la  fubftance  &  le  fel  du  champ  où  elle 

{>ofer  au  grenier ,  mais  plutôt  fiir  im  eft^  &  eUe  ne  vient  ni  abondante  ,  ni 

plancher  où  la  fumée  donne  ;  car  fi  l'hu-  bonne  aux  endroits  ombragés, 
midité  les  fàifit ,  les  vers  s'y  engendrent        Si  le  fonds  n  eft  pas  aum  bon  qu'on  le 

auflî-tôt  &  les  rongent.  Le  fourrage  des  voudroit ,  on  l'abonnit  par  les  fumiers  ; 

lupins  eft  un  bon  engrais  pour  la  vigne. .  mais  il  ne  faut  en  employer  aucun  qu'il 

Pour  cela  on  l'enterre  comme  un  vrai  fu-  ne  fbît  bien  confommé ,  parce  qu'il  brû- 

ffnier  au  pied  de  la  vigne,  lors  du  labour  leroit  ta  femence  de  h.  luz^tme  :  il  faut 

<]u'on  lui  donne  vers  la  Saint  Jeaa  5  ou  l'avoir  laiflc  repofer  en  monceaux  à  part 

Ben  on  brâle  le  £3ucrage  des  Inpins ,  &  pendant  un  an ,  6r  (î  on  le  répand  &  Fen- 

la  cendre  fert  à  ftimer  la  vigne.  On  en  terre  dans  le  champ ,  environ  un  mois 

met  une  bonne  écuellée  au  pied  de  cha-  avant  que  d'y  fèmer  la  luK^eme ,  il  profit 

ique  fouche.  tera  davantage  que  fi  on  mettbît  le  fu- 

LUZERNE,  niante  qu'on  èultive  k  Aiier  &  la  femence  en  même  tems ,  parce 

la  campagne  ponr  ta  nourriture  des  be(^  que  la  fubftance  Se  les  fds  du  fiimier  ^ 

tîaux.  Se»  tiges  s'élèvent  à  la  hauteur  de  étant  al^rrô  mêlés ,  diflfous  &  animés  par 

deux  pieds.  Elles  font  rondes ,  droites  &  la  chaleur  de  la  terre ,  la  graine  les  trou- 

ran>eufes ,  principalement  vers  leurs  fom-  ve  en  adion ,  végète  aulttôt ,  &  multi- 

fiiités.  Ses  feuilles  font  rangées  trois^  à  plie  prefque  à  vue  d'oril.    Les  amas  de 

trois,  comme  celles  du  trèfle.  Sçs  fleurs  terres  repofi^es  &  les  termes  neuves  font 

font  légumineufes,  de  couleur  violette  &  auflî  de  très-bons  engtais  pourune  /«5^<rr- 

purpurine.  Ses  (èmences  font  blanchâ-*  niere ,  &  fi  Ton  n'a  aucun  de  ces  amen- 

tres  ,  &  ont  la  figure  d'un  petit  ran.  démens ,  pour  amender  fon  fonds  quand 

Un  arpent  de  luKjtme  en  vaut  trois  de  il  n'eft  pas  propre  à  la  luzerne ,  il  vaut 

pré  à  foin  •,  eHe  nourrit  &  engraifie  en-  mieux  n'en  point  femer  que  de  n  y  em- 

core  plus  que  le  fain-foia,  duce  tout  du  ployer  que  du  fumier  neuf, 
moins  autant,  &  elle  eft  plus  efttmée^         Quoique  la  luzerne  ne  foît  pas  fenfî- 

d'autant  qu'on  la  fauche  toujours  crois  ble  au  froid  >  comme  le  dit  M.  dtt  Hâ- 

ou  quatre  fois  l'an  -,  c'eft  pourquoi  il  y  mel  ,  cependant  on  coureroît  rifque  d'en 

a  beaucoup  de  luzemiares  en  Efpagne  ,  perdre  une  partie ,  fi  on  la  femoit  l'Au- 

en  France ,  entr'autres  en  Languedoc ,  tomne,  parce  que  les  jeunes  plantes  font 

enDauphiné,  en  Provence,  &principa-  plus  délicates  que  celles  qui  font  bieiT 

lement  dans  1^  endroits  où  le  foin  eft  enracinées.  Ainfi  le  plus  fur  eft  de  femer 

Tare.  la /«#t^»#  le  Printems ,  quand  les  gelées; 

Il  faut  à  la  luzerne  une  belle  expofi-i-  ibm  paflce^ }  maïs  de  bonne  heiire  ,  afin, 

tîon ,  &  une  terre  plutôt  légère  que  for-  que  les  jeunes  plantes  aient  pu  prendre' 

te.  Un  terrein  fabloneux  lui  convient  de  la  forte  avant  les  chaleurs  de  TEté.  On 

aflez,  pourvu  qu'il  ne  foît  point  argil-  la  fème  dans  une  terre  bien  labourée  , 

leux ,  &  qu'il  foix  bien  préparé ,  comme  bien  nette  &  bien  unie  s  ou  on  la  feme 

pour  faire  une  cheneviere.  Les  lieux  plats  feule,  ou  avec  d'autres  grains.  Quand  on 

|bnt  très-propres  à  la  Iw^u^me  pour  faciU^  la  feme  feule  >  on  mêle  la  graine  avçc  de' 
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in  cendre  pour  pouvoir  la  rcpancîre  uni-  fauche  la  luzerj/e  quatre  ou    cinq  foîs 

formcment  ,   en  la  répandant  a  pleine  l'année  ,    lorfqu*elle  eft   dans    un   bon 

main.   Quand  on  la  feme  avec  d'autres  fonds ,  &  que  l'Eté  eft  bien  chaud  -,  cac 

grains ,  ils  tiennent  lieu  de  cendre.  ce  n'eft  que  dans  (a  naiflarrce  qu  elle 

Le  grand  haie  eft  dangereux  pour  cet-  craint  les  âpres  chaleurs,  à  caufe  de  (a 

te  herbe,  quand  elle  commence  àcroî-  tendrefle  &  de  fa  foiblefte,  &même  elle 

tre.  Se  quand  le  Soleil  eft  trop  âpre  ,  il  ne  les  craint  plus  quand  elle  renaît  les 

la  fait  languir  &:  périr  avant  qu'elle  ait  années (ui vantes* 

aftez  de  force  pour  y  rélifter.  On  la  ga-         Mais  on  ne  doit  pas  compter  qu'elle 

rantit  de  cet  inconvénient  en  mêlant  des  donnera  beaucoup  les  premières  années  , 

vefces  parmi*  la  graine  de  luzerne  qu'on  elle  n  eft  pas  encore  allez  garnie ,  &  ce 

veut  femer ,  en  lorte  qu*il  y  ait  trois  fois  n'eft  qu'à  la  féconde  ou  troiliéme  année, 

autant  de  \cCce  que  de  lu^^erne ,  mefure  qu'elle  a  acquis  (a  hauteur  parfaite  ,  & 

pour  mefure>  c'eft-à-dire ,  trois  boîlFeaux  qu'on  a  pleines  motffons.    On  peut  la 

devefce,  fu-r  un  dt  luzerne.    La  vefce  faucher  une  fois  la  première  année,  deux 

fympatife  avec  la  luz,eme  y  8c  croiftant  fois  la  féconde,  à  la  troifiéme  on  eft  fur- 

avec  elle  ,  loin  de  lui  nuire ,  fes  feuilles  pris  d'y  voir  tant  d'herbes  qu*elle  en  pro- 

&  fcs  branches  lui  fourniirent  de  l'om-  duit.   On  commence  alors  à  moilTonner 

bre ,  à  la  faveur  de  laquelle  elle  profitera  à  pleine  faux  ,  quatre  ou  cinq  fois  félon 

de  toute  la  chaleur  du  Soleil  fans  le  crain-  la  bonté  du  fonds ,  &  cette  fécondité  dure 

dre.  '  dix  ôii  douze  ans  ,  jufqu^à  ce  quon  voie 

Il  ^  en  a  qui  mettent  de  l'avoine  &  Je  la  iH<.ermeYe  dépérir  petit  à  petit,  &  périr 

l'orge  parmi  la  vt(cc  ,  pour  remplir  les  par  fa  vieillefle. 

trois  parts  qu'il  doit  y  avoir  contre  une         On  fauche  la  luzerne  toutes  les  fois 

de  luzerne  :  en  ce  cas  ils  coupent  Torge  qu'elle  eft  en  fleur  -,  c'eft  le  vrai  tems  6c 

&c  les  autres  grains  quand  ils  ibnt  dans  la  maturité  de  ce  foin ,  car  quant  à  la 

leur  maturité,  &  laiirent  la  luzerne  feule  graine  qui  fe  tire  de  la  troifiéme  herbe  > 

dans  le  champ  ;  jufqu'a  ce  qu'elle  foit  il  faut  bien  lui  donner  le  tems  de  chan- 

affez  forte  pour  ctre  dépouillée.  Au  refte  ger  fes  fleurs  en  graines  ^  comme  on  le 

ce  mélange  de  grains  eft  inutile  dans  les  dira  ci-après. 

climats  ou  les  premières  chaleurs  du  So-         Il  ne  raut  couper  la  luzerne  que  paruti 

leil  ne  font  pas  alfez  fortes  pour  endom-  beau  jour ,  afin  qu*elle  féche  vite  au  Sof 

maçer  la  tendre  luzerne  ,  &  alors  il  faut  leil ,  encore  faut-il  y  aider  en  la  fanant, 

la  lemer  toute  feule.   Ce  n'eft  que  dans  comme  le  foin  y  pluficurs  fois  le  jour  ; 

les   Provinces    Méridionales    qu'on    la  fans  cela  elle  feroic  trop  long-tems  à  fé- 

xncle..  cher,  parce  quelle  tombe   dru  fur  la 

11  ne  faut  p(as  fouffrir  d'autres  herbes  faux,  &  elle  eft  naturellement  fort  épaiflc 

mrmi  la  luzerne  j  c'eft  pourquoi  on  doit  &  entrelaflee.  11  ne  faut  point  épargner 

%L  iarcler   foigneufement   de  tems    en  fes  peines  pour  la  tourner  &  retourner , 

tems^  Pour  qu'une  Inzerniere  dure  long-  ^n  qu'elle  féche  bien  .vite  ,  de  peur 

tems, il  tf  y  faut  pas  laiflèr  entrer  aucuns  qu'elle  ne  vienne  à  s'échauffer  ,  cornme 

beftiaux  :  rien  n'y  fait  plus  de  mal  que  elle  y  eft  fujette.   D'ailleurs*  plutôt  elle 

leurs  dents  &  leurs  pieds  •,  la  volaille  eft  féche,  plutôt  le  champ  eft  dcbarra(ré, 

même  en  doit  être  bannie. Ceft  pourquoi  &  la  luzerne  qui  pouffe  fort  vite  eft  bien- 

il  eft  bon  d'enfermer  la  luzerniere  de  haies  tôt  en  état  de  renaître.  C'eft  pourquoi  it 

hautes  &  fortes  j  elle  en  vaut  la  dépenfe,  ne  faut  pas  laiffer  le  foip  dans  la  ///ter- 

farce  quelle  £iit  pendant  dix   ans  un  wVre,  il  ne  fait  que  btûlcTOU  rctardetlà 

fiUs,  plus  grands  profits,  de  la-maifbu..  Oa  aoiivelle  hcrbc^ 
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IS'il  vient  à  pleuvoir  pendant  que  la 
luzerne  cft  encore  fur  le  pied,  on  ne  doit 
pas  pour  cela  différer  de  Tenlever ,  on  ne 
a  fera  pas  fécher  auparavant  fur  le 
champ ,  comme  on  fait  à  l'égard  du  foin 
ordinaire ,  quoique  la  luz^eme  foit  fraî- 
chement coupée  &  mouillée,  il  faut  tou- 
jours l'emporter  le  premier ,  ou  tout  au 
plus  tard  le  deuxième  jour ,  à  caufe  du 
retardement  &  du  tort  qu'elle  feroit  à  la 
iuj^emiere  j  car  cette  herbe  n'eft  pas  fu- 
jette  àmoifir,  comme  celle  des  autres 
prés ,  pour  quelque  humidité  qui  refte- 
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Quand  on  voie  Therbe  bien  enc^urcie  , 
&  les  goulfes  &  les  graines  jaunes,  on  va 
à  la  pointe  du  jour  couper  les  gou (Tes  , 
ou  plutôt  les  fommités  des  tiges ,  douce- 
ment avec  des  faucilles.  Les  goulTes  s'ou- 
vriroieiu  ,  &  la  graine  fe  pcrdroit ,  fi  on 
les  fcioit  pendant  la  chaleur  du  jour.  On 
les  met  lur  un  drap  à  meTure  qu'on  les 
coupe ,  enfuitc  on  les  fait  fécher  au  Soleil 
fur  le  drap,  pour  diffiper  la  rofée  &  Thu- 
midité  intérieure  des  goufles  &  des  grai- 
nes. Quand  elles  font  bien  féches ,  on 
les  bât  légèrement  fur  le  drap  avec  un 
roit/  On  la'mct  dans  quelque"  ei>droît  fléau,  puis  on  les  vanne  pour  féparer  k 
couvert,  pour  la  faire  fécher  tout-à-fait,  graine  de  tout  le  refte,  &  on  la  garde 
auparavant  de  la  ferrer  au  grenier  ou  à  jufqu'à  ce  qu'on  l  emploie  ou  qu  on  la 
la  grange.  Il  faut  que  ces  lieux  fdîent  bien 
couverts ,  pour  que  la  pluie  n  y  pénétre 
point. 

La  deuxième  herbe  de  la  luzerne  eft 


fujette  à  certaines  chenilles  noires,  qui 
-$'en|;endrent  par  les  grandes  chaleurs. 
L'unique  remède  eft  de  faucher  l'herbe  , 
auflî-tôt  qu'on  s'apperçoit  qu'elle  blan- 
chit à  l'extrémité,  (ans  attendre  qu'elle 
foit  en  fleur.  Cette  blancheur  fe  fait  dès 
que  les  infcdes  ont  commencé  à  piquer 
l'herbe ,  &  elle  n'eft  pas  plutôt  coupée 
que  les  chenilles  meiurent  avec  l'herbe  à 
•laquelle  elles  font  attachées,  en  forte  que 
Ja  troifiéme  herbe  vient  fans  danger  Se 
en  abondaiKe. 

On  peut  tirer  de  la  graine  de  la  luze)^ 
•pey.mais:  cela  en  retarde  toujours  la  dé- 
pouille fuivante,  &  ordinairement  on  en 
iait  une  de  moins  que  de  coutume  ;  par 
exemple,  on  ne  fauche  que  trois  fois  , 
au  lieu  qu'on  auroit  fauché  quatre  ,  lî/)n 
^'avoit  pas  voulu,  avoir  de  la  graine , 
parce  qu'il  faut  du  tems  à  k  fleur  pour 
ie  perfedionner  en  graine.Ceft  toujours 
la  t^roiiiéme  herbe  qu  on  lallfê  venir  à 

t raine,  &  il  n'en  faut  point  prendre  que 
i  plante  n'ait  deux  ou  trois  ans  ,  afin 
qu'elle  foit  daiis  fa  force.  Sa  graiiie  eft 
«rcs-petire  &  vient  dans  des  petites  gouit- 
ies.,,  qu'il  faut  couper  en  faiCon  &  adroi- 
tement, pour  qu'elle  ne  fe  perde  point.. 


vende.  ,    *  /- 

Après  que  la  graine  a  été  sdnfi  mou- 
fonnée,on  retourne  au  pré  pour  faucher 
l'herbe  de  deflus,  de  laquelle  oh  a  re- 
cueilli la  graine.  ïl  faut  couper  cette  her- 
be auflî-tot.  qu'on  a  enlevé  la  graine  , 
afin  que  la  luzerne  poufle  de  nouveau. 
Quoique  Therbe  qui  a  rapporté  de  la 
graine  ne  foit  pas  h  délicate ,  ni  fi  fuccu- 
lente  que  les  autres ,  elle  eft  pourtant: 
toujours  d'un  affez  bon  ufage. 

Une  luzerniere  dure  ordî'naîremeiir 
huit  ou  dix  ans.  On  n'en  yoit  pas  palTer 
quinze  années ,  &  il  y  en  a  qui  durenc 
moins  de  huit  ans  ,  ce  qui  dépend  du 
fonds  &  du  climat.  Les  racines  de  la  k- 
zerne  groffiflent  en  vieilliflant,  &  fes  pro- 
duûions  diminuent  en  nombre  &  en 
force  avec  l'àee.  Quand  on.  voit  ainfi  une- 
luzsrmerv  s'aftoiblir  &  dégénérer,  il  faut: 
la  renouveller  ;  pour  cet  effet  on  en  re- 
tourne toute  la  terre  avec  la  bêche  &  on. 
la  met  en  petits  monceaux  ,  pour  qu'elle 
pafle  ainfi  l'Hyver  &  qu'elle  foit  plus^ 
meuble  enfuîte.  Ce  premier  labour  fe 
donne  au  mois  de  Septembre  ;  au  moiV 
de  Mars  enfuîvant ,  &  on  y  en  donne  uni 
fecond  qui  unit  toute  la  furface  de  la  Ih^- 
zjrniere  &  on  y  feme  de  nouvelles  graî'r- 

nés. 

Il  y  a  des  gens  ,  qui'  an  lien  de  n^c  r- 
ue>.  comme  on  le  vient  dédire  y,  la  icicer 


Digitized  by 


Google 


5?S 


LUZ. 


}ur  monceaux,  la  fouillent  par  tranchées, 
dont  on  jette  la  terre  à  côte  de  chaque 
tranchée  ,  qu'on  remplit  enfuite  de  la 
terre  qu  on  tire  de  la  tranchée  qu  on  fait 
un  peu  plus  loin,  &  ainfi  fucceinvcment 
d'eipace  en  efpace,  jufquà  cequon  ait 
remué  toute  la.furface  du  pied.  'On  lui 
donne ,  comme  à  l'autre  manière ,  un 
fécond  labour  au  mois  de  Mars,&  enfui- 
te on  Tenfemence. 

D'autres  trouvent  plus  de  profit  à  laif- 
fer  convertir  en  pré  leur  In^erniere^  qu'à 
la  renouveller  quand  elle  eft  vieille  \  c'eft 
pourquoi ,  fans  s'amufer  à  en  rompre  le 
ionàs ,  pour  la  forcer  à  reproduire  de  la 
lH:^erney  ils  font  une  autre  iui^emiere  ail- 
leurs dans  une  terre  préparée,  &  font  de 
Tancienne  un  pré  à  foin  ordinaire,  ce  qui 
cft  fort  aifc  &  d'un  grand  profit  quand  le 
fonds  y  eft  propre ,  ou  quand  on  y  peut 
procurer  quelques  arrolemens  ,  en  fai- 
gnant  un  ruiffcau  voifin  ou  autrement. 
Les  racines  de  la  In^eme  pourrilTent,  & 
il  y  croit  quantité  d'herbes  &  cntr'autres 
une  luK^eme  bâtarde ,  qui  naît  de  ces  ra- 
cines. Elle  eft  femblable  au  trèfle  des 
rés,  &  fait  partie  de  ce  qu'on  appelle 
on  foin. 

Une  luzemercy  devenue  pré  de  cette 
manière  >  rapporte  beaucoup  &  dure  alTez 
long-tems  en  cet  état.  Il  y  a  plus  d'avan- 
tage à  en  faire  un  pré,  qu'à  la  mettre  en 
lu:zjerne.  Quand  le  pré  s'afFoiblit  on  le 
met  en  terres  labourables.  Il  y  a  même 
bien  des  gens  qui ,  d'une  luzemiere  ufée, 
font  tout  d'un  coup  des  terres  à  grains , 
&  elles  réuflifTent  parfaitement ,  pour 
peu  qu'on  y  mette  du  fumier. 

La  luz^erne  eft  extrêmement  nourrit- 
faute  y  elle  engraifle  le  bétail  fort  vîtc. 
On  la  donne  en  verd  aux  vaches  ,  &  en 
(ec  aux  chevaux  &  aux  bœufs.  Ils  en- 
graiffent  prefquc  vifiblement  en  huit  ou 
^ix  jours  de  tems  quand  on  leur  en  don- 
he  tout  leur  faoul ,  fur-tout  lorfque  c'eft 
de  l'herbe  de  la  première  fauchaifon ,  & 
fille  leur  tient  lieu  d'avoine  &  de  foin , 
0îais  il  eft  trcs-dangcreux  de  leur  en  don- . 
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ner  trop  ;  on  doit  mcme  y  mcler  toui 
jours  la  moitié  de  paille,parce  que  la  luzer- 
ne eft  h  fubftancielle,quc  les  beftiauxqui 
en  ont  trop  mangé  meurent  toujours  de 
gras  fondu,  &  il  elt  alfez  ordinaire  qu'elle 
les  ctourtè ,  avant  même  que  l'embon- 
point qu  elle  produit  fe  foit  manifeftc 
au  dehors.  C'eft  un  genre  de  mort  parti- 
culier ,  que  bien  des  gens  appellent /i?«rr 
biire. 

Par  la  même  raifon  on  ne  doit  pas 
donner  de  la  luK.eme  verte  à  aucun  bé- 
tail ,  fi  ce  n'eft  aux  mères  ,  comme  va- 
ches ,  brebis  &  chèvres ,  pour  leur  faire 
avoir  du  lait ,  parce  que  cette  herbe  prife 
en  verd  a  encore  plus  de  fuc,  &  fe  con- 
vertit plus  vite  en  aliment ,  que  quand 
elle  eft  bien  féche.  C'eft  pourquoi  ce  qui 
eft  bon  aux  bêtes  mères  {croit  pernicieux 
à  leurs  mâles  &  à  leurs  petits.    U  faut 
pourtant  y  mêler  d'autre  fourrage,  &  en  • 
proportionner  la  quantité  au  tempéra- 
ment &c  au  befoin  de  la  bête. 
'  Le  grand  u(age  de  la  luzerne  fe  fait 
l'Hyver ,  &  il  n'y  a  point  de  beftiaux 
qu'elle  n'accommode  fort ,  pourvu  qu'on 
la  leur  diftribuc  fagement.  Elle  rétablie 
les  malades ,  engrailfe  les  maigres ,  dé- 
lafle  ceux  qui  font  fatigués ,  &  fait  avoir 
abondance  de  lait  aux  mères.   Les  pou- 
lains ,  même  les  veaux  &  les  agneaux  ^ 
s'élèvent  à  merveille  avec  cette  nourrir- 
ture  'y  elle  leur  fait  bonne  chair  »  leur 
donne  de  la  vivacité  &  de  la  force ,  poia: 
réfifter'aux  plus  grands  froids.  Elle  nour- 
rit ,  ragaillardit  &  engraiffe  toute  la  fa- 
mille des  animaux  paiflans.  U  n  y  a  per- 
fonne  qui'  ne  conçoive  par-là  combien 
une  Inzemiere  eft  utile  pour  la  bafle-cour 
ou  pour  le  débit. 

Cette  plante  redoute  les  pluies  froides» 
c'eft  pourquoi  elle  ne  réuflît  point  en 
Suîfle,  quoique  les  habitans  faflentleur 
poffible  pour  en  avoir  ;  car  ils  prétendent 
que  c'eft  wn  fouverain  ifeméde  pour  les 
chevaux  malades.  La  luzerne  vient  mé- 
diocrement en  Angleterre,  dans; la  par- 
tie Occidentale  de  ia  France  »  mais  elle 
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JPciiflît  fi  bien  (îans  la  partie  Méridîonate 
de  ce  Royaume,  que  le  même  clamp  eft 
quelquefois  fauché  cinq  ou  fix  fois  dans 
une  année  ,  ce  xiui  fournit  une  récolte 
prodigîeufe  d'un  tourr^e ,  comme  nous 
lavons  dé}a  dit  ,  admirablement  bon 
pour  le  bétail.  La  décoction  de  la  luzer^ 
ne  eft  propre  pour  exdtcir  Torine  &  tem- 

S'rer  les  ardeurs  du  iang.  Cette  planta  > 
ion  les  Botaniftes^  eft  rafcaîchi(rante& 
épaifli  (Tante. 

LYA  N  T  E ,  terme  de  Fleunfte ,  nom 
<l'une  tulipe  amarante ,  tirant  fer  le  vio- 
let ic  blanc.  Mokin» 

LY  C  H  N I S ,  plante  qui  pouflè  pk- 
fieùrs  riges  à  la  hauteur  (d'un  pied  Se 
4emi  ou  de  deux  pieds,  droites  &  rondes. 
Ses  feuilles  font  longues  de  trois  ou  qua- 
tre doîgnif' larges  d'tm  doigt  &demî, 
on  peu  plus  grandes  que  celles  de  la  Iki- 
gc»  pointues  y  lanugineu&s,  blanches  & 
molles.  Ses  fleurs  font  belles  ,  compo- 
fées  chacune  de  cinq  feuilles ,  difpoiees 
en  œillet ,  de  couleur  varîée,quelquefois 
tf  un  rouge  enflammé ,  d  autre  fois  d'un 
rouge  plus  claîr,&  d'autres  fois  blanches. 
Il  leur  fuccéde  un  fruit  de  figure  coni- 
que, qui  s'ouvre  par  la  pointe ,  &  con- 
tfent  des  femences  prefque  rondes.  On 
cultive  cetcç  plante  dans  les  jardins.  Elle 
eft  céphalique.  Il  y  en  a  de  plufieurs  eC- 
peces» 
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LYCIUM,  arbriiTeau  épineux  aînfi 
appelle  parce  qu'il  croiffoit  autrefc^si. 
abondamment  en  Lycîe.  Il  ac  plufieurs 
racines  ligneufes,  &  fon  écorce  eft  grîfa- 
ne.  Ses  teuilles  font  épaiffes,  aflez  fem- 
Uables  à  celles  du  buis ,  nerveufes ,  faci- 
les à  fe  détacher.  Ses  fleurs  font  petites  , 
attachées  plufieurs  enfemble.  Il  leur  fiic* 
cède  des  petits  fruits  noirs ,  gros  comme 
des  grains  de  poivre ,  à  trois  ou  quatre 
angles,  quelquefois  en  forme  de  coeur  , 
ielon  le  nombre  des  noyaux  ,  d'un  goûc 
aftringent  &  fort  amer.  On  appelle  cer 
itWLMS  graine  â* Avignon  ^  oxigrainette^oxM 
graine  faune.  Les  Teinturiers  s'en  fervent 
pour  teindre  en  jaune.  Cet  arbrifleauf 
croît  dans  des  lieux  rudes  &  fort  pier-' 
reux. 

LYCOPSI S ,  plante quîpoufle ime 
tige  à  la  hauteur  d'un  pied  &  demi> 
droite,  rameufe  &  velue  Ses  feuilles  fontr 
«mgées  fans  ordre  vers  le  bas  de  ta  tige, 
aflfez  femblables  à  celles  de  la  buglofe 
fauvage,  dures ,  couvertes  d'un  poil  ru-^ 
de.  Ses  fleurs  font  petites  ,  tendres ,  de 
couleur  purpurine  y  placées  aux  fommîté» 
des  branches.  Sa  racme  eft  rouge  ;  elle 
eft  déterfive,  vulnéraire  &  confolidanr^ 
te. 

LYP  Y,  terme  deFleurîfte ,  nom  d'u- 
ne tulipe  rouge-brûlé  >  &  i.aune  ternî^ 
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MA  C  E  R  O  K,  pknte  qui  poufledes 
tiges  à  la  hauteur  de  trois  pieds , 
rameufes ,.  cane*ées  ,  un  peu  rougeâtres. 
Ses  femlles  font  femblables  à  celles  de 
Whe,  mais  plus  grandes,  d'une  odeur 
aromatique ,  &  d'un  goût  approchant  de 
celui  dut  perfiL  Ses  fleurs  font  petites  y 
Wanches  >  compofées  chacune  de  cinq 
feuilles,,  difpofées  en  rofes.  Ses  femences^ 


Cont  jouîtes  deux  à  deux ,  grofles ,  prefr^ 
que  rondes,  canelées,  noires,  d'un  goût: 
amer.  Sa  racine  eft  grofTe  y  blanche  , , 
d'une  odeur  &  d'un  goût  approchant  en^ 
quelque  manière  de  celui  de  h  myrrhe^ 
On  fe  fert  en  Médecine  de  fa  racine  8c 
de  fà  femence.  Elles  fonr  apéritives  „ 
propres  pour  exciter  Turine  &  tes  mois^ 
aux. femmes,  &  bonnes  pour  la.  colique 
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venteufe ,  &c.   Cette  plante  eft  appellce 
par  les  Botanîftes  perfil  de  Macédoine. 

^iA  A  C  H  E ,  qu'on  nomme  autrement. 
doucette ,  falade  de  Chanoine ,  Planchette 
&  poule  grajfe  ,  plante  qui  fert  de  falade 
en  Hyver,&  qui  vient  dans  tous  les  pays 
tempérés. .  Celle  que  Ton  cultive  dans  les 
jardins  a  plus  de  force,  &  fournit  davan- 
tage. Il  y  a  deux  efpeces  de  mâche  :  la 
commune  &  la  grade.  On  appelle  en- . 
core  celle-ci  mâche  d* Italie. 

La  première  a  les  feuilles  longues , 
étroites ,  renverfées  fur  terre ,  d'un  verd 
clair  &  liffe.  L'autre  a  la  feuille  beau- . 
coup  plus  large ,  &  fa  plante  un  peu  plus 
forte  \  mais  elle  n'eft  pas  fi  douce  à  la 
bouche ,  étant  revêtue  d'un  petit  duvet , 
qui  déplaît  à  bien  du  monde  ;  c'eft  ce  qui 
Élit  que  lesMaraichés  en  cultivent  peu. 
On  donne  à  la  mâche  ordinaire  une  ter- 
re bien  amendée.  On  la  feme  dru,  parce 
<ju  on  réclaircît  en  cueillant  la  plus  forte 
la  première,  &  jufqu*à  ce  que  la  femenr 
ce  foit  levée ,  elle  demande  d'être  arro- 
fée  fouvent  &  d'être  couverte  de  terreau. 
On  en  peut  femer  à  la  mi- Août,  pour  en 
îiaanger  en  Automne,  &  jufqu'à  la  mi- 
Oftobre  \  on  peut  continuer  d'en  femer 
tous  les  quinze  jours ,  pour  en  avoir  tout 
l*Hyver  &  le  Carême.  Elle  ne  demande 
d'autre  foin  que  d'être  fardée  quand  elle 
eft  levée  :  quand  on  commence  à  voir 
des  laitues,  on  ne  penfe  plus  aux  /wi- 
ches. 

On  les  laîfle  monter  en  graine  fur  la 
fin  de  THyver.  Ses  petits  rameaux  don- 
nent des  petits  bouquets  de  fleurs  blan- 
ches, tirant  furie  bleu.  La  graine  fuc- 
cède  à  la  fleur.  Celle  de  la  commune  eft 
petite ,  plate ,  &  de  couleur  jaunâtre  : 
celle  dltalie  eft  longuette  ,  menue  ,  de 
couleur  cendrée ,  &  a  à  une  de  fes  extré- 
mités un  petit  point  noir.  La  fleur  en  eft 
aufli  différente  -,  elle  eft  de  couleur  blan- 
châtre ,  tirant  fur  le  rouge.  Quand  cette 
graine  eft  mûre ,  pour  que  le  moindre 
vent  ne  la  difperfe  pas ,  on  arrache  les 
pî^eds  le  m^tip  à  la  roféç  lorfquç  les  tiges 
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commencent  à  jaunir.  On  met  cette 
graine  encore  en  code  dans  un  lieu  frais 
&  un  peu  aëré,  &  quand  cette  graine 
s'eft  nourrie  &  perfeftionnée ,  on  la  fe^ 
couc ,  -ou  on  la  fait  tomber ,  &  on  la 
lailTe  à  l'air  pendant  quelques  jours ,  en- 
fuite  on  la  vanne ,  &  on  l'enferme.  La 
graine  de  la  commune  refte  dans  fa  bon- 
té lefpace  de  fept  ou  huit  ans.  Celle  de 
l'autre  n'eft  bonne  que  quatre  ou  cinq 
ans':  mais  on  ne  doit  pas  femer  cette 
graine  dès  la  première  année ,  elle  eft 
encore  trop  fraîche- 
La  mâche  fe  mêle  avec  toute  aujre 
forte  de  falades  THyver  ,  comme  avec 
le  céleri  ,*  la  chicorée ,  la  betterave ,  & 
les  anchois.  Elle  eft  rafraîchiflante,  laxa- 
tive ,  adouciffante  ,  &  enfin  trcs-faîne. 
On  s'en  fert  en  Médecine  pour  la  goûte , 
le  fcorbut,  les  rhumatifmes  &  raftcaioa 
hypocondriaque.  Elle  corrige  Tâcreté  des 
humeurs,  &  émoufle  les  acides  qui  do- 
minent trop  dans  le  Ging.  Les  Anglois 
font  comme  nous  beaucoup  de  cas  de  la 
mâche }  ils  en  fement  dans  tous  les  tems 
de  l'année.  Je  croirois  celle  qui  vient 
naturellement  Hieilleure  que  celle  que 
l'on  cultive  dans  les  jardins  ;  du  moins 
elle  m'a  paru  telle.  Il  y  a  encore  pluCeurs 
autres  efpecçs  de  mâches  connues  des 
Botaniftes. 

MAC  LE,  fruit  d'une  herbe  maréca- 
geufe,  pointue  eh  quatre  ou  cinq  en- 
droits ,  &  de  la  grofleur  d'une  noix  ; 
c'eft  une  efpecede  châtaigne  aquarique, 
ou  trèfle  d'eau. 

CUISSE-MADAME,  poire  qui  eft 
Vine  efpece  de  rouflfelet.  La  figure  &  le 
coloris  y  convienneqit  afTez  bien.  Elle  a 
fa  chair  entre  tendre  &  caflante ,  accom- 
pagnée d'une  eau  affez  abondante ,  un 
peu  mufquée,  &  fort  agréable  quand  elle 
eft  bien  mûre.  Cette  poire,  &  le  gros. 
blanquct ,  font  les  premières  poires,  rai- 
fonnablement  groUes  &  bonnes,  qu'on 
ait  à  l'entrée  du  mois  de  Juillet.  Les  ar- 
bres de  ceue  forte  de  poire  font  de  fort 
beaux  huilions  i  &  le  içul  défaut  que  j'y 
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trouve,  dit  La  Quintinie,  c*eft  quils  poires  de  madeUine  viennent  au  mois  de 

fent  très-difficiles  à  mettre  à  fruit ,  mais  Juillet  -,  c'eft  une  afloz  groflc  poire  verte 

aufli  font-ils  merveille  du  moMCnt  qu  iif  &  paflablemeut  cendré,. approchant  beau- 

oiît  commence.  coup  6m  la  figure  des  bergamotes.    Elle 

MADAME  D'H  UMIERES,en  toûrit  dans  les  commencemens  de  Juil- 

terme  de  Fleurifte ,  eft  un  œillet  de  cou .  let ,  &  aîiifi  elle  eft  des  premières  d'Eté  ; 

leur  de  rofe  claire. Sa  fleur  eft  d  un  grand  mais  elle  eft  fort  fujette  à  tromper  »  fi 

blanc  »  tracé  de  gros  panaches  ,  large  >  on  attend  à  la  prendre  qu  elle  commen- 

mais  tardive.  Sa  plante  eft  extrêmement  ce  à  jaunir ,  car  pour-lors  elle  fe  trouve 

tardive  à  prendre  racine  :  elle  eft  forte  paflce  &  pâteufe.  Cette  poire  a  quelque 

&  robufte  ,  Se  crève  il  on  ne  lui  laide  oonté  >  &  même  de  la  réputation  en  cer* 

dnq  boutons.  Morin.  tai«s  endroits.  La  Quintinie. 

MADAME    DORIEUX  ,  autre         MAGUEYj  c'eft  un  arbre  fameux 

œillet ,  qui  ne  diffère  en  rien  du  précé-  dans  les  Indes  Occidentales ,  que  les  Ef- 

dent ,  finon  que  fà  couleur  eft  plus  pâle,  pagnols  appellent  cardon ,  parce  que  (es 

Morin.  feuilles  font  épineufes  &  fort  ameres  en 

TRIPE-MADAME,  nom  d*unc  leur  extrémité.  Elles  font  fort  grofles ,  & 

petite  herbe  qu'on  mange  en  falade.  *  longues  d'environ  une  demi-aune.  On  en 

MADELAINE,  nom  de  pêche.  Il  tire  une  efpece  de  chanvre  extrêmement 

y  en  a  de  plufieurs  efpeees  ^  la  madeUine  fort ,  dont  on  fait  de  la  ficelle,  des  cor- 

ilanche ,  &  la  madelaine  rouge.  La  made-  des  &  une  étoffe  qui  reffemble  à  du  ca- 

laine  blanche  mûrit  à  la  mi-Août.    La  nevas  de  Flandre.   On  en  tire  auflî  un 

Quintinie.   Les  madelaines  blanches  &  chanvre  délié ,  dont  ou  fait  des  filets> 

rouges ,  dit  le  même  Auteur ,  qui  n'ont  pour  prendre  les  oifeaux.  Ses  feuilles  font' 
fait  que  commencer  dans  le  mois  d'Août  «  canelées,  &  il  s*y  ramalTe  de  l'eau  de 

ïie  s'y  font  pasépuifées^  c'eft  particulie-  pluie  qui  fert  à  diflFérentes  maladies,  à 

rement  au  mois  de  Septembre  qu'elles  Étire  mourir  les  vers ,  à  guérir  les  plaies 

foifonnent.   Il  ajoute  :  nous  ne  fçaurions  chancreufes  &  enHammées ,  &  à  ôter  les 

dire  aflcz  de  bien  de  la  pêche  madelaine  taches  des  habits.  Ceft  au  refte  un  arbre 

blanche^  (fuand  elle  eft  en  bon  fonds  &  fort  laid,  dont  le  bois  eft  léger, &  Técor- 

bien  expofée.  Les  fourmis  lui  font  un  peu  ce  aftez  déliée.  Sa  hauteur  eft  de  vingt 

trop  là  guerre,  fans  que  nous  l'en  puif*  pied^.^  Il  eft  gros  comme  la  cuifte.    Sa 

fions  garantir.  Cela  lui  £sdt  tort  parmi  les  moelle  eft  fpongieufe  ,  légère  ,  &  fert 

Curieux.  aux  Sculpteurs  &  aux  Peintres*    Les  In- 

La  madelaine  rouge  mûrit  auflî  à  la  dîens  en  font  un  breuvage  extrêmement 

mi  Août.  La  Quintinie.  La  madelaine  fort ,  en  le  mêlant  avec  le  maïs,  comme 

rouge  ,  qui  eft  la  même  que  la  double  auflî  du  miel ,  du  vinaigre  &  du  favon  , 

Troyes  &  la  payfane ,  eft  ronde ,  plate  ,  qui  fait  croître  les  cheveux ,  &  les  teuit 

camufê,  extrêmement  colorée  en  dehors  en  noir.   Cela  efttiré  du  P.  B  l  a  s  Yat 

6c  aflez  tn  dedans.   Elle  eft  médiocre-  iera,  &  rapporté  dans  l'Hiftoire  des 

ment  grofle ,  &  fujette  à  devenir  jumel-  Incas.  Le  maguey  eft  une  efpoce  d'alocs: 

le,  ce  quPn'eftpàs  agréable  &  empêche  on  l'appelle  autrement  ké^ram ,  ou  cara- 

de  faire  un  beau  fruit.  Sa  fleur  eft  gran-  guataguacu. 
de  &  haute  en  couleur.   La  chair  en  eft         MÂHALEB ,  ou  BOIS  DE  SAINTE 

£su  fine  &  le  goût  affez  bon.  En  certains  LUCIE  j  c'eft  une    efpece   de  cerifier 

eux  elle  fait  des  merveilles  cn.grofleur  fauvage ,  qui  a  le^boîs  grîs-rougcâtre , 

A  en  bon  goût.  •  agréable  à  la  vue ,  compaéle ,  affez  pe- 

.    Madelaine,  nom  de  poire.   Les*  fint  ,  odorant,  couvert  d'une  écotce 
Tome  I.  Gggg 
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brune  >  ou  d'un  noir  tirant  fur  le  bleu,  fiuïts  groffiflent  à  là  {deine  Lflfie  r  Of» 

Les  feuilles  pareilles  â  celles  du  bouleau^,  ébourgçonne  auffi  la  vigne  dans  ce  mois»- 

ou  à  celles  du  peuplier  noir  >  mais  plus,  on  la  Se  aux  écbaW ,  ou  bien  on  la  ^^ 

petites  5  un  peu  moins  larges  qu^  Ion-  lilfe. 

gués,  crénelées  aux  bords,  veîneufes  ,^      Dans  le  jardin  potager  on:  C4»n^inuë  à 
d'une  couleur  verte  &  rejoUifl'ante.  Il  a  femer  des  raves  parmi  d'autres  plantes  ^ 
les  fleurs-lemblables  à  celles  du  cerificr  comme  au  deux  mois  prccédensj  on  dé^ 
ordinaire  »  plus  petites ,  blanches  &  de  couvre  pendant  les  pluies  douces  tout  ce* 
bbnrtt  odeur.  Ces  fleurs  font  fuivies  de  qui  eft  lous  cloche  &  fous  chaflîs  ;  o» 
petits  fruits  ronds ,  noirs,  de  la  figure  de  larde  les  planches  enfemencéesjon  feme 
nos  cerifes ,  amers  ,  un  peu  charnus  ,  hardiment  les  haricots,  qui  avant  ce  tem» 
contenant  winçyau  dans  lequel  on  trou-  font  en  danger  de  périr  à  la  moindre 
YC  une  amande  amere.  Lçs  Ebéniftes  fe  gelée  y  on  feme  auflTu  niais  fur  couche- 
fervent  du  tronc  de  cet  arbre  pour  leurs  des  choux-fleurs  >  citroiiilles  &  porironç». 
beaux  ouvrages.  Ce  bois  nous  vient  de  &  fur  terre  des  navets  pour  en  avoir  des 
Lorraine,  premiers,  des  choux  d'Hyver,dea  chouft 
MAI,  cinquième  mois  de  Tannée  à  de  Milan  &  de  ta  chicorée^pour  en  avoîc 
compter  par  Janvier.  Lc$  foins  d*un  La-  de  bonne  à  la  fin  de  Juillet.  On  replante* 
fureur  pendant  ce  mois  doivent  être  de  de  la  poirée  la  plus  blanche  &  des  der-*^ 
tondre  les  brebis  ,  de  farder  les  bled$ ,  nieres  femées ,  des  melon»  r  concombres 
de  continuer  àlabourer  pour  la  première  &  citrouilles  ^  on*  taille  encore  les  me* 
fiûs  les  terres  qui  ne  le  feront  pas  encore  bns ,  mais  on  n*en  feme  plus  paflc  k& 
Se  de  veiller  à  ce  que  tout  foit  eu  état  mi-Mai ,  non  plus  que  dlBS  laitues,  fi  cd 
dans  fa  maîfon.         *  tfefl  celle  de.Genes ,  la  perfîgnaux  6c  Im 
La  végétation  qui  n'étoic  que  foible  laitue  d'Allemagne  j  les  autres  moment 
9c  languilfante ,.  en  Mars  &  Avril,,  efl  trop  vite.   On  lie  encore  celles  qui  ne 
dans  toute  fa  force  en  Mai  y  Juin  &  pommait  pas,  de  même  qu'on  feme  en^ 
Juillet,  &  les  jardins  font  bientôt  endc-  cote  des  pois  de  la  grofle  efpece;  on  tdr* 
fordre  9c  en  confufion,  fi  Tonnefllabo^  me  &  en  ferfouit  les  autres  :  maïs  à  la^ 
làeux  Se  alerte  à  farder  >  labourer  ,  net-  mi-Maî  on  éclaircic  les  racines<}ui  levemt 
t}oyer  „  ébourgeonner  ,^  paU(fer ,  arrofer  trop  dru  ,  &  on  en  replante  ailleurs  V 
&:  détourner  les  eaux  des  orages,  félon  comme  beteraves,  panais,  ^c.    Onro^ 
que  les  différens  endroits  d'un  iardin  ont  plante  aufli  des  crêpes  vertes  &  des  au» 
«rop  ou  trop  peu  d'humidité.  berviiliers,  pour  en  avoir  tout  le  mois- 
Dans  le /^r^w^i^mVr  pendant  ce  mofs  de  Juin,  avec  des  chicons  &  des  Impé- 
^n  greflfe  encore  en  couronne,  on  retire  mies  ;  ^n  replante  aufïi  du  pourpier 
de  derrière  des  écfialas  des  efpaliers  les  pour  grainer  fur  la  fin  du  mois.   On  fair 
fcranches  qui  s'y  font  gliflces.  On  pince  y  la  guerre  aux  gros  vers  blancs  qui  s'attar 
09  taille ,  on  él>ourgeonne  les  pêchers  :  chent  alors  aux  fraifie^  &  aux  laituer 
on  pince  auffi  les  greffes  en  fente  >.&  on  pommées  ,  &  aux  chenilles  vcrtest  quî^ 
Ibs  ue  pour  lies  affûter  contre  les  vents  ;.  rongent  les  grofeillers. 
OQ  ébourgeenne  les  poiriers,  on  épluche        Dans  le  jardin  a  fleurs  on  Ait  la  prc*^ 
les  abricots  pourôter  &  confire  ce  qu'il  miere  tonte  des  paliifades  ,  dés  boUis»^ 
y  en  a  de  trop;    On  en  fait  avtant  aux  filarias ,  îfs  ôc  épidas.  On  fort  de  la  ferre 
pêchers  &  poiriers  quinze  ou  vingt  jours  ks  orangers  au  premîci*  quartier  de  1» 
après..  On  met  en  terre  les  arbres  eo  Lune  ;  on  met  en  caiffeceux  qui  en  oner 
■aannequfn  ,  on  fort  les  figuiois  de  la  bcfoin.   On  taillé  les  jafinins  en  les  for-- 
âmra^ealies^taille>  oalçsarcofi^lettn  •tamu  On  feme  les  plantes,  annuelles  ^^ 
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pour  en  avoir  âes  fleurs  tout  PEté ,  prîii- 
cipalemenc  les  peufces  ,  les  cyanus ,  les 
icabieufes ,  les  foucis ,  le  mulcipula  ou 
attrape-mouche, les  amarantes,  &c.  pour 
en  avoir  de  tardives  en  pots.  On  peuc 
tnême  planter  des  marguerites,  des  oreil* 
les  d'ours  &  des  narciflès,  quoique  tous 
en  fleurs  ,  cela  ne  les  em|>êche  pas  de 
tîen^eprendre.On  tranfptante  les  cytlar 
mens  d'Automne,  &  les  iris  bulfeicux. 
On  féparc  les  juliennes  pour  les  multi* 
plier.  On  marcote  les  giroflées  jaunes  , 
ou  on  les  multiplie  de  bçuturcs  :  on  f  e- 
cueiile  la  graine  d'anémone.  A  la  (in  du 
mois  on  dcplant^  les  tulipes  deflèchées  ^ 
&  on  couvre  les  autres  pour  les  préfer- 
ver  des  pluies  trop  fréquentes.  Pour 
avoir  des  œillets  doubles,  on  kme  de 
bonnes  graines  vers  le  ieptiéme  jour  de 
la  Lune  de  Mai ,  8c  on  les  replante  en 
Septerhbre  avant  l*Equinoxe. 

On  recueille  <lans  ce  mois  au  jardin 
potager  quantité  de  verdures,  ialades  » 
raves ,  afperges&  concombres.  On  com- 
mence à  y  avoir  des  pois  ,  des  fraifes , 
même  quelques  cerifes  ;  on  y  a  aufli  des 
afperges  &  des  cfadcons  blancs  ,  quand 
on  en  a  élevé  fur  couche  Se  replanté  de 
'  bonne  heure. 

Dans  le  jardin  à  fleurs  on  y  en  a  une 
infinité  de  toutes  e^eces  ,^  telles  que  les 
tulipes,  giroflées,  primevères ,  juliennes, 
marguerites ,  jacinthes  ,  penfées  ,  vio- 
liers ,  anémones  ,  narcifles  ,  oeillets  de 
montagne ,  oeillets  de  Poète  ,  cyanus  , 
iiis,  geranions,  renoncules  >  fraxinelles, 
hémérocales ,  ancolies ,  afphodéles ,  vé- 
roniques ,  martagons  ,  lis  ,  flammes , 
pieds d*allouette,  jacées,  pivoines,  mu- 
guet ,  cbévre-feuîlles ,  rôles ,  fyrînga , 
trèfle  jaune  ,  lilas  ,  flecurs  d*oranges  , 
&c. 

Mai,  fe dit auflî du  fond  d'un  pref- 
foir ,  où  Ton  met  les  chofes  qu'on  veut 
fouler  St  preflèr  ,*  comme  les  raifins  ,  les 
pommes ,  les  poires  pilées,  &c.  pour  en 
«xprimer  le  fuc.  Cette  mai  doit  être  bien 
|oime  crainte  que  le  moût  ne  s'enfuie* 
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M  A I ,  efl:  encore  dit  d'un  înftrument 
fait  en  manière  de  coflfre,  plus  étroit  par 
en  bas ,  ou  en  demi  rond  ,  dont  on  fe 
fert  pour  paîtrir  Se  démêler  la  farine  avec 
de  Teau  tiède ,  Se  en  faire  de  la  pâte , 
dans  laquelle  on  nïet  du  levain  ,  ou  du 
leveton  de  bière  pour  la  foire  lever. 

LA  MAJESTUEUSE,  terme  de 
Fleurifte  \  c'eft  un  <tillet  qui  eft  un  pour- 
pre, for  un  fin  blanc.  Sa  fleur  eft  grofTe 
&  fa  plante  vigoureufe.  Son  verd  eft 
bien  condirionné.  Il  ne  lui.  faut  laiffer 
que  cinq  boutons.  Morin. 

MAILLE,  en  terme  de  Jardinage  , 
fe  dit  de  l'œil  d  où  fort  le  huit  des  me- 
lons &  des  concombres* 

Maille,  fe  dit  encore  des  ouvertu- 
res qu'on  laîflè  dans  un  .treillaee  qu'on 
fait  avec  des  échalas.  Ces  mailus  {ont  de 
fept  à  huit  pouces  de  large  for  neuf ,  ou 
cle  quatre  for  cinq ,  felon  qu'on  veut  que 
ce  treillage  foît  maillé  près.  Les  premiè- 
res mailles  fc  font  ordinairement  pour 
les  efpaliers ,  Se  les  autres  pour  les  treil- 
lages en  orriemens.  Liger. 

M  A ILLE  R,  en  terme  dcjardmaget 
fe  dit  des  treillages  en  bois. 
'  Maillir  ,  c'efl;  feire  des  mailles 
plus  ou  moins  grandes ,  felon  que  l'ou- 
vrage le  •demande  ;  car  par  exemple  on 
m/nlle  bien  plus  près  pour  les  treillages 
en  ornemens,  que  pour  ceux  en  efoalierw 
Un  Treillaflfer  fait  connoitre  en- (on  art 
fon  adrcffe  &  fon  induftrie*,  lorfqu'il 
maille  jufte  &  bien  à  plomb.  Ligfr. 

MAIS,  ou  BLED  D'INDE,  ouDE 
TURQUIE.  Il  y  en  a  de  plufieurs  for- 
tes fort  différentes  par  la  couleur  de  leurs 
épis  :  il  y  en  a  de  blancs  ,  de  rouges  ,  de 
prefque  noits ,  de  pourprés ,  de  bleus ,  &" 
de  bigarrés  de  pluheurs  couleurs,  le  tout 
par  récorcc ,  car  ta  farine  en  eft  toujours 
blanche.  Il  eft  tempéré  &  fort  nourrit* 
fànt.  Jamais  les  Sauvages  qui  en  ufent 
ne  font  travaillés  d'obftruâion  ;  ils  n'ont 
jamais  mauvaife  couleur,  Ceft  leur  meil- 
leur remède  contre  les  maladies  aiguës , 
^  on  en  donne  iàns  danger  aux  malades 
G  g  g  g  ij 
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ie  toutes  les  maladiesi.  On  en  hk  un 
breuvage  que  les  Mexicains  appellent 
atolU^  dont  ils  aient  ordinairement ,  & 
^oue  les  Médecins  donnent  au  lieu  de  pti- 
fanne.  Les  Indiens  fe  nourriffent  de  gâ- 
teaux de'  mats  cuits  dans  des  terrines.  Us 
les  mangent  tous  chauds  avec  un  peu  de 
iel  &  de  poivre  long.  Quelques-uns»  en 
mangent  les  grains  tous  verds&  les  trou^ 
vent  fort  nourriirans  \  ils  font  d'auHi  bon 
goût  que  nos  pois  verds.  Son  grain  eft 
attache  à  un  gros  gland  ou  bouton.  &  ne 
vient  point  en  épi.  U  y  a  cependant 
quelqttes  cfpeces  de  mass ,  qui  viennent 
çn  épis  allez  longs»^ 

Il  y  a  deux  fortes  àcmaisy  dont  l'un 
cft  dur^  qu'on  mange  au  lieu  de  pain 
grillé  ou  bouilli  dans  If  eau ,  l'autre  eft 
tendre  8^ délicieux.  La  femence  du  dur 
i^  cultive  maintenant  en  Efpagne^  &  non 
pas  celle  du  tendre.  On,  fait  avec  de  fa 
farine  des  bignets ,  de  la  galette  &«de8 
bifcuits.  Les  Médecins  les  plus  experts 
préfèrent  la  farine  du  mais  y  à  celle  du 
bled  commun.  De  cette  farine ,  &  de 
l'eau,  fimple  >  les.  Indiens  en  font  kur 
breuvage  ordînaire^qui  enfuite  fe  tourne 
en  excellent  vinaigre.  Des  tuyaux  de  ce 
maïs  qui  font  fort  doux  ,  avant  que  le 
grain  fe  mârilfe».  il  fe  fait  d^xçellenc 
miel  quand  on  y  mêle  quelques  ingré- 
diens  :  il  s'en  fait  un  breuvage  qui  cay^ 
yxc  foudain ,  c'eft  pourquoi  il  eft  défen- 
du^ Ses  fiauilles  &  fes  tuyaux  font  une 
bonne  nourriture  pour  le  bétail.  Le  fon 
en  eft  affez  tendre  &  peut  faire  d'aiTes^ 
bon  pain. 

Ge  bled  eft  fort  commun  dans  la 
Bourgogne  ,.  dans  Ja  Franche-Comté  , 
dans  Ta  Breffe ,  &  on  devroît  en  cultiver 
en  France  plus  qu'on  ne  fait,  comme  le 
dit  fort  bien  TAuteur  de  V Ecole  du  Pota-- 
gery  parce  qu'il  eft  Ijon  à  quantité  de 
«hofes..  Il  vient  aflez  aifément  &  il  four- 
nît toujours  un  fecours  afliiré  dans  les 
feminjBs ,  parce  qu'il  aeft  pas  fujet  à 
^ancité-d  accidens  ,  comme  le.  froment, 
ïrcfque  toute  l'Amérique  ^  les  Indes ,  Se 
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une  bonne  partie  de  la  Turquie  ne  ri- 
vent que  de  mais.  On  en  feit  de  la  pâte 
pour  engraiffer  entr  autres  les  chapons  » 
c  eft  pour  cela  que  les  Brcflans  en  on» 
tant  &  de  il  gras.  I^e  pain  de  mais  eft 
ordinairement  aflez  blanc  &  plus  doux  , 
quoique  plus  gcoffier ,  que  cduî  du  bled 
ordinaire.  Le  mats  eft  aufli  plus  chaud» 
Au  rcfte ,  quoiqu'il  vienne  ou  nos  Ueds 
ne  peuvent  pas  venir ,  il  aime  la  terre 
gralle ,  bien  remuée  &  les  filions  larges* 
Le  £roid  lui  eft  contraire.  U  en  vient 
beaucoup  en  Efpagne. 

M  A  L  A  DI E  S  DES  ARBRES.  Les 
arbres  fruitiers  &  les  glans  champêtres 
font  fujets  à  des  maladies  ,  c'eft-à-dire  , 
qu'ils  dépériflent  loin  de  profiter  ,  foit 
parce  qu'ils  font  dans  un  mauvais  fonds 
ou  que  la  terre  eft  u  fée,  ou  leurs  racines 
gâtées.  On  s'en  apperçoit  par  la  jauniflc 
de  leurs  feuilles  ,  la  ftcrilité  r  la  féche- 
reffé,  ia  ceffation  de  fève,  &  par  les 
fruits  fanés  fur  l'arbre.  Ce  qui  nuit  en- 
core aux  arbres  j  ce  (ont  la  broUiflure  » 
les  roux-vents ,  la  moufle ,  le  chancre  » 
la  gomme,  les  infedes,  les  animaux, 
comme  les  lapins ,  le»  oifeaux ,  les  tif 

{;res,  les  rats  ,  les  loirs  i  les  perce-oreil»- 
es,  les  hannetons^  les  taons,  les  uircs^» 
les  taupes  ,  les  mulots.,  les  lifettes  ou 
coupe-bourgeons,  les  pucerons,  les  pu- 
nailes  vertes,  les  afcarîdes,  les  cantari- 
des ,  les  chenillesi,  les  fourmis  &c  moU'- 
chçs ,  les^  vers ,  les  limaçons ,  &c* 

Il  y  a  des  maladies  communes  poM 
tous  les  arbres  en  général ,  &  des  mata-' 
dies  particulières  pour  chaque  cfpece 
différente. 

Les  malades  communes  confiftent  ou 
dians  un  défaut  de  vigueur,  qui  fait  que 
les  arbres  paroifl^ent  languiflans,  ou  dans 
une  attaque  de  gros  vers  blancs ,  qui  k 
formertt  quelquefois  en  terre  ,  &  s'atca- 
cf lent  à  ronger  Técorce  de»  racines  oa 
l'écorce  de  la  tige  voîfihe.  Ces  infedes^ 
qu'on  appelle  des  toûns  y  (ont  à  la>  longue 
un  fi  grand  défordre,  que  larbre  qui  en 
eft  attaqué,  &  qjii.  ayoit  toujcnirs  garwi 
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^îgoareinc,Ticnt  tout  d'un  coup  à  mourir  toute  la.  tête ,  fi  on  ne  les  touvre*extrc^ 

fans  reflbuTce.  mement  :  niais  ce  n*eft  pas  alTez  de  les 

Les  maladies  particulières  font ,  par  avoir  mis  en  fureté  contre  la  geice,  ils 

exemple  aux  poiriers  en  efpaliers,  quand  ont  encore  à  craindre  dans  la  mcme^-' 

leurs  feuilles  font  attaquées  de  ces  fortes  fon  de  THyver ,  d'avoir  le  bas  de  la  tige 

ë'infëftes ,  qu  on  appelle  des  titres.  Aux  rongé  des  rats  &  des  mulots ,  ce  qui  les 

autres  poiriers,  comme  aux  robines ,  pe-  £ait  languir  &  enfin  mourir.   Ces  mêmes- 

tit  mulcar,  &c.  quand  il  leur  vient  des  animaux  avec  les  laires,  les  perce-oreil- 

chancres ,  tantôt  à  la  tige ,  tantôt  à  une  les ,  les  limaçons  foût  nuifibles  aux  fruits 

partie  des  branches.  qui  approchent  de  leur  maturité ,  &  fur- 

Aux  arbres  à  noyau ,  &  fur-tout  aux  tout  aux  pêches  &  aux  prunes, 
pêchers ,  quand  ils  lont  pris  de  k  gomme^  Les  grofeiUers  ont  de  leur  côté  leurs 
qui  ordinairement  fait  mourir  la  partie  ennemis  particuliers  ,  qui  font  une  ma-» 
où  elle  fe  met,  foit les  branches,  foîtla  nîere  de  petites  chenilles  vcztcs  y  qui  fe 
tige  ;  &  fi  malheureufement  elle  attaque  forment  vers  le  mois  de  Mai  &  de  Juin^ 
Tendroit  de  la  greffe ,  qui  aflcz  fouvent  au  derrière  de  leurs  feuilles ,  6c  les  man- 
ie trouvt  couverte  de  terre  ,  elle  gagne  gent  d'une  fi  étrange  manière  que  ces 
infenfiUement  tout  le  tour  de  cette  petits  arbuftes  en  font  entièrement  dé^ 
greffe ,  fans  que  perfonne  s*en  apperçoi-  pouillés ,  &  leur  fruit  n'ayant  plus  aucu- 
ve ,  car  l'arbre  paroît  toujours  en  bon  ne  couverture  qui*  les  puiflTe  gyantir  de» 
état,  pendant  qu'il  refte  encore  quelque  grandes  ardeurs  du  Soleil  vient  avorté,. 
paCQige  à  ta  fève  :  mais  enfin  cette  gom^  lans  pouvoir  parvenir  à  ià  parfaite  matu-^' 
tnty  qui  empêche  qu'il  ne  monte  plus  rite. 

aucune  fève  aux  parties  fupérieures  de  En  parcourant  cous  les  accidens  qut 

Varbre ,  fait  que  tel  arbre  afaifi-  afflige  arrivent  aux  arbres  fruitiers ,  aux  arbrii^ 

meurt  fubitement.                            ,  feaux  &  au^  plantes  potagères,  on  trou- 

De  plus  certains  pêchers^  font  encore  ve  qu'ils  font  infinis.    Les  fraifiers  danj 

attaqués  de /i«r»?/y&  de  piuerons  verdsy  leur  vigoureufc  jeunelttf.fonc  attaqués  à^ 

qui  s'attachent  tantôt  aux  jeunes  jets  &c  leurs  racines  par  les  taons  ç\\x\  les  aflaflî-^ 

les  empêchent  de  profiter  ,  tantôt  aux  nent  &  les  tuent.   Les  plantes  pctageresi 

Bouvelles  feuilles  qu'ils  font  d'abord  re-  &  (tl^-tout  les  laitues,  les  chicorées,  &c; 

croqiieviller ,  &  enfuîte  fécher  fie  tom-  ont  toujours  ou  de  ces  taons ,.  ou  d'au-- 

ber.  très  petits  vers  rougeâtres ,  qui  les  ron— 

Nous  avons  auflî  des  roux^vents^  qui  gent  au  colet,  &  les  font  mourir  dans  le* 

dians  de  certains  Printems ,.  brouiflent ,  tems  qu'elles  achèvent  d'acquérir  leùs 

ftcherK  &  brûlent  pourainfi  dire  tous  les  dernière  perfediori.  Les  artichaux  fouf^ 

nouveaux  jets  , .  enforte  que  les  arbres  frent  des  petites  mouches  noires*,  qui  les» 

«ù  cette  influence  eft  tombée*  paroiflent  attaquent  à  la  fin  de  TEté ,  &  des  mulots 

morts,  pendanrque  d'autres  du  voifinage  qui  rongent  leurs  racines»  dans    UHyr- 

font  verdis ,.  garnis  de*  belles  fieuilles  &  ver.^ 

continuent  à  faites  de  beaux  jets.   I>'un  Les  limaçons  y.ïes  loches  mangent  leç? 

autre  côté  les  arbres  les  plus  vigoureux  laîtués&  les  chicorées  nouvellement  plan- 

fout  fujets  à  avoir  la  pointe  de  leurs  n©u-  tées ,  &  cela  dans  les  rems  de  pluie.  L'o- 

¥eaux  jdts  entièrement  coupée  ,  par  un  feille   eft  tourmentée  dans  les-  grander 

petit  înfeûe  noir  &  rond  y  qu'on  appelle  chaleurs  par  des  petits^  pucerons  noirs ,. 

soHpe^hourgeon  y  ou  autrement  iifrtte..  qui  percent  toutes  lesfeuilles,  de  forte* 

Les  figuiers  craignent  le  gros. froid  de  qu'elles  deviennent  entièrement  inutîleSb- 

EHyver  ,  qui  eft  capable  de  leur  geler  Les.  choux  font.mangés  par  Ics^  chenilles 
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vertes  f  qui  percent  &  giteiit'  toutes  leurs 
feuilles. 

Quant  aux  maladies  des  arbres  frui- 
tiers^ elles  viennent  conftamment  ou  du 
défaut  de  la  terre  »  qui  ne  fournie  pas 
adez  de  bonne  nourriture ,  ou  du  défaut 
de  k  culture  &  de  la  taille  mal  faite ,  ou 
enfin  du  dé&ut  de  larbre  qui  n étoit  pas 
bien  conditionné  y  ioit  avant  que  d'être 
planté  ,  fort  en  le  plantant.  Une  terre 
peut  contribuer  à  rendre  des  arbres  ma-^ 
Iodes  y  quand  elle  n'efl:  pas  fenile  d'elle- 
même,  ouqu*elle  Teft  devenue  à  force 
il'ccre  u(ée ,  ou  parce  qu  elle  eft  trop  fé- 
che ,  ou  trop  humide  ,  ou  qu'elle  n'eft 
bonne  qu'en  très-petite  quantité. 

Pour  remédier  à  tous  ces  inconvé- 
nîens ,  on  dit  que  fila  terre  n'eft  pas  fer- 
tile ,  comme  il  y  en  a  en  beaucoup  d'en- 
droits ,  01^  Ton  ne  voit  qu'un  fable  tout 
pur ,  oh  a  tort  d'y  avoir  fait  des  plans. 
Le  défaut  ne  peut  s'en  corriger  par  la 
grande  quantité  de  fumier  qu'on  y  met- 
jtioit.  Le  fcul  remède  eft  d'ôter  cette 
cerfe,  d*y  en  faire  mettre  d'autre  qui 
foit  meilleure ,  quand  on  en  a  dans  le 
voifinage ,  ou  que  le  tranfport  n'en  eft 
pas  long ,  ni  d'dhe  trop  grande  dépen- 
fe. 

Pour  les  terres  ufées ,  on  peut  les  ra- 
jeunir en  y  faîfant  porter  de  la  %erre 
neuves  bonne,  à  moins  qu'on  ne  veuille 
les  laifler  repofer  deux  ou  trds  ans  : 
mais  (î  l'on  prend  le  parti  de  faire  un 
changement  de  terrç ,  fans  vouloir  pour 
cela  oter  Tarbre  qui  n'eft  pas  trop  vieux  , 
on  doit  en  même  tcms  retailler  courtes 
la  moitié  des  racines  ;  au  bout  de  deux 
.ans  on  fait  la  même  chofe  à  Fautre  moi* 
tié.  Rien  n'ufe  tant  la  terre  qu,e  les  ra- 
icines  des  arbres  qui  fi>nt  long-tems  dans, 
un  même  endroit,  fur-tout  les  racines 
des  arbres  voifins ,  particulièrement  des 

Î>aliflades ,  des  charmes  &  des  ormes  : 
es  arbres  fruitiers  doivent  de  néceffité 
tanguir  &  périr  dans  le  voifinage  de  ces 
arbres, 
^i  ia  tenre  eft  féche  &  légère  ,  le  re« 
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médè  eft  de  rjiumeder,  foit  par  de  fré-^ 
quens  àrrofemens  ,  ou  par  des  chutes 
d'eaux  artificielles ,  ou  en  profitant  des 
pluies  y  en  dîfpofant  des  égoûts  qui  puif* 
Ibjit  mener  ces  eaux  dans  les  labours. 

Sx  la  terre  eft  humide ,  on  élevé  les 
endroits  où  font  les  arbres  ;  on  fait  des 
rigoles  plus  balfes  pour  recevpir  les  eaux 
&  les  faire  fi>rth:  du  jardin ,  par  des  pier« 
rées  ou  aqueducs ,  comme  on  a  Êtic  aa 
jardin  potager  de  Vetfailles.  v 

Si  la  bonne  terre  eft  en  trop  petite 
quantité ,  on  l'augmente ,  (bit  du  côté 
des  racines  ,  en  y  fouillant  pour  ocer  le 
méchant  fonds ,  &  y  remettre  quelque 
chofe  de  meilleur,  foit  par-deftus  la  fiiper* 
ficie  ,  en  la  chargeant  d'autre  terre. 
Quand  les  terres  font  ainfi  raccommo^ 
dées  les  arbres  y  deviennent  encore  plus 
fains  &  plus  vigoureux. 

Si  un  arbre  ne  paroic  malade ,  que 
parce  qu'il  jaunit ,  comme  par  exemple 
les  poiriers  fur  coignaffîers  jaunirent  en 
certains  fonds ,  quoique  la  terre  y  pa- 
roiife  affez  bonne;  c'eft  un  avertiÛonent 
certain  qu'il  les  &ut  oter  pour  en  remet<« 
tre  .d'autres  fur  franc.  Ceux-ci  font  beau- 
coup plus  vigoureux ,  &  s'accommpdenc 
mieux  d'un  terrdn  médiocrement  boa 
que  ae  font  pas  les  autres^ 

Si  des  pêchers  fur  amandiers  f^ammem 
trop  .dans  des  fonds  humides,  9  n'y  ea 
faut  planter  que  fur  prunier.  S'ils  ne 
réufCifent  pas  fur  prunier  dans  les  terres 
fabloneufes ,  il  n'y  en  faut  planter  que 
de  ceux. qui  font  grcâes  fut  les  amaiv 
diers. 

Si  un  arbre  paroît  trop'char^é  de  bran^ 
ches ,  6c  qu'il  n'en  fafte  plus  que  de  fort 
petites ,  il  le  &ut  décharger  jufqu'à  ce 
que  l'on  voie  qu'il  fe  remet  à  faire  de 
beaux  jets.  Cette  taille  fe  fait  en  rabaif- 
fant  les  branches  trop  hautes  ,  ou  ai 
ôtant  une  partie  de  celles  qui  fidnt  de  la 
confufion  dans  le  milieu. 

Si  la  maladie  d*un  arbre  irient  de  ce 
qu'il  étoit  mal  conditionné  avant  que  de 
le  plajiter  >  par  exemple  »  fi  le  pied  ea 
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luk  chaacreux  &  à  demi  mort  ie  pau- 
vietc ,  ou  s'il  écoic  trop  foiWe  ,  ce  feroic 
perdre  du  tems  que  d'attendre  qu'il  fe  rc- 
tâblifle  à  la  longue.  Il  le  faut  ôier  au 
plutôt>&  en  remettre  un  meilleur  à  la 
place. 

Si  un  arbre  eft  bon  en  foi ,  &  qu*oii 
Fait  plante  ou  trop  avant ,  ou  trop  haut, 
©u  avec  trop  de  racines  ,  le  meilleur  ex- 
pédient eft  de  Tarracher ,  de  tailler  fes 
racines ,  &  de  le  planter  mieux  fuivant 
fcs  règles.  On  doit  pour  tous  ces  incon^ 
véniens  avoir  une  douzaine  de  bons  ar- 
bres de  réferve  en  mannequins ,  pour 
en  remettre  de  nouveaux  itous  venus  ea 
la  place  des  infirmes  qu'on  doit  ôier.' 

Quand  lei  arbres  font  attaqués  de 
^elques  chancres ,  il  faut  ôtcr  jusqu'au 
vif,  avec  la  pointe  d'un  couteau,  toute 
h  paictîe  maltraitée  ,  &  y  appliquer  un 
tcM  de  bouze  de  vache ,  avec  unecnve- 
lope  de  linge  par-defTus^ 

Si  ce  font  des  chenilles  qut  faflent  tort 
â»x  arbres ,  il  faut  les  éplucher.  Si  ce 
Ibnc  des  rats  qui  attaquent  Técorce  ,  il 
leur  faut  tendre  des  pièges  pour  fes  at- 
traper* Si  on  s'appercoit  que  la  maladie 
vienne  des  taons ,  il  hiut  toiiiiret  le  pied 
de  Parbre  pour  les  détruire ,  &  y  mettre 
et  la  terre  neuve  y  après  avoir  tsûllé  plus 
courtes  les  racines  rongées. 

Parmi  les  maladies  mcurabfes  de^  ar- 
fcres,  on  compte  la  grande  vieilIelTe  :  u 
«n  poirier,  par  exemple ,  ou  un  prunier 
a  fervi  pendant  des  trente ,  quarante  Se 
cinquante  années  y  il  hm  compter  qu'il 
a  atteint  une  vieillelTe  décrépite.  Ainfi  il 
B'y  a  plus  d'efpérance  de  retour ,  il  le 
Êiut  ôrer  fans  même  lafflcr  aucunes  vieil- 
les racines  {Ian$  la  place  od  il  étoft ,  y 
rapporter  des  terres  neuves  &  y  replan- 
ter des  nouveaux  arbres ,  (î  on  en  veut 
toujours  avoir  dans  le  même  endroit. 

Pour  les  ti^fres  qui  s'attachent  au  der- 
rière des  feuilles  des  poiriers  en  efpalicrs, 
ic  qui  les  defftchent  à  force  de  mander 
toute  la  matière  verte  qui  y  éroît ,  La 
QgriNTiwii  dit  qu  il  n'y  a  forte  de  IciEr 
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ves,  acres,  corrofives  &  puantes,  comme 
celles  de  la  rhuc  ,  de  tabac  ,  de  fel  ,  de 
vinaigre ,  &c.  qu'il  n'ait  employé  pour 
laver  les  feuilles  &  les  branches  de  fes 
arbc^  attaqués  de  ces  infeôes  j  il  y  a 
employé  de  Thuile  pi  y  a  fait  des  fiimées 
de  foufre  j  il  y  a  brûlé  les  vieilles  fcuik 
les  \  il  a  ratiflé  Técorce  des  branches  6c 
de  la  tige  où  la  feipence  de  ces  tigres 
s'attachoît ,  &  il  avoue  n  être  pas  venw 
à  bout  de  les  détruire  :  ilreftoit  toujours 
en  quelque  endroit  des  fcmences  de  ce 
petit  \n\c&t ,  &  aux  mois  de  Mai  &  de 
Juin  il  voyoit  éclore  cette  fèmeoce  par 
la  chaleur  du  Soleil  &  fe  multiplier  à  Tin-^ 
fini  \  le  feul  remède  qu'il  y  trouvoit  y 
c'étoit  d'ôter  entièrement  les  poiriers  en 
efpaliers ,  remède  à  la  vérité  violent  ^ 
fiir-tout  pour  le  petit  mufcat,  bergamo- 
te, bon-chrétien  d'Hyver,  qui  ne  réufEf- 
(ênt  bien  qu'en  efpafier ,  on  fe  contenter 
tous  les  ans  de  faire  la  guerre  aux  tigres^ 
en  brûlant  toutes  les  feuilles  ,""&  en 
nettoyant  les  arbres  autant  qu'il  eft  poffi- 
ble. 

Quant  à  fa  gomme ,  qui  fe  met  amr 
pêchers  ic  aux  autres  fruits  à  noyau  ,  lï 
.  elle  ne  paroîr  qu'à  une  branche  le  maï 
n'eft  pas  grand  ;  il  n^y  a  qu'à  couper 
cette  branche  deux  ou  trois  pouces  au-r 
deflbus  de  l'endroit  malade ,  &  par  ce' 
moyen  on  empêche  oue  cette  gomme  ne: 
gagne  plus  loin.  Si  elle  eft  dans  l'èndroir 
de  la  greffe ,  ou  à  route  la  rige ,  ou  à  la 
plupart  des  racines ,  il  faut  orer  l'arbre* 
&  en  replanter  un  autre  en  changeant  les^ 
terres. 

La  gamme  vient  quelquefois  d*ûn  ac- 
cidiput  extérieur ,  par  extmple ,  d'une 
plaie  qui  s'eft  faire  par  incîfion ,  par  écor-- 
chure.  Quelquefois  elle  vient  d'une  mau-- 
vaife  dîfpofitîon  intérieure.  Dans  le  pre- 
mier cas,  cette  '^omme  n'eft  autre chofe* 
qu'une  fève  extravafée,  fnjette  à  cor-^ 
ruption  &  à  pourriture ,  du  moment 
qu'elle  ceffe  d'être  renfermée  dans  fefJ 
canaux  ordinaires,  qui  foiu  l'enrredèus 
dabois  Se  de  léaorces  alors  le  reméder 
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en  eft  aifé ,  fur-tout  quand  le  mal  n'eft 
qu'à  quelques  branches.  Si  le  mal  eft  à 
la  tige  ^  aUez  fouvent  il  fe  guérit  de  lui- 
même  par  un  calus,  ou  une  fuite  d'ccor- 
ce  nouvelle  qui  fè  fait  à  la  partie  bleflee. 
Quelquefois  auffi  eft-il  à  propos  d'y 
Unettre  nn  amplâtre  de  bouze  de  vache , 
avec  une  envelope  de  lînge,&  d'y  lailfer 
le  tout  enfemble  jufquàce  que  la  cica- 
trice fe  foit  fermée.  Si  la  gomme  vient  du^ 
dedans  elle  eft  incurable,  quand  elle  eft 
à  la  tige  ou  aux  racines. 

MALADIES  DES  RESTES  A  COR- 
NE. La  plupart  de  leurs  maladies  vien- 
nent de  ce  qu'on  les  a  fait  trop  travailler, 
ou  de  ce  qu'on  les  a  fait  travailler  dans 
de5  tems  qui  leur  font  contraires ,  com- 
me le  gr^nd  chaud  ,  le  grand  froid ,  les 
pluies  froide3.  Quand  un  bœuf  eft  dé- 
goûté ,  ou  qu'il  ^  Içs  yeux  mornes  &  trif- 
tjîs ,  c  eft  fign^  de  quelque  maladie.  On 
la  prévient  çn  purgeant  le  bccuf  trois  ou 
quatre  foiç  l'anniée^  Pour  cela .  dans  lé 
tpms  qu'il  a  le  moim  à  travaille;: ,  on  le 
lailTe  repofer ,  Çc  on  lui  donne  pendant 
deux  ou  trois  jours  du  fon  mouillé  avec 
(qw  hprbe  ,  fi  .c'eft  çn  Eté  ;  &:  ^vec  fon 
foin ,  fi  c'eft  en  Hy  ver  3  enfuit^  on  Iç 
purge  avec  une  once  d'aloès,  autant  de 
féne  ,  une  demi-gncp  d'agaric  ,  deux 
dragmes  de  fublimé  doux  &  une  d^ragme 
de  cumin  ,  le  tout  pulvérifé  &  jncié  dans 
yne  pinte  pu  de  vin  blainc,  ou  de  décoc- 
rion  faite  de  feuille^  de  chicprce  fauva^- 
ge  ;  puis  on  donne  cette  médecine  tîéde 
au  bœuf ,  fans  que  le  fublimé  foit  în^ 
fufé.  '  ^ 

Pour  préferver  les  betes  k  cornes  its 
maladies  les  p^qs  communes ,  les  Angenjs 
les  purgeaient  troî$  jours  de  fuite  à  la 
fin  de  chacune  des  quatre  Saîfons  de 
l'année ,  avec  des  lupins  &  de  la  graine 
de  cyprès,  mêlé?  enfemble  à  dofe  égale , 
&  trempés  une  nuit  à  Tair  dans  une  pîni- 
te  ou  trois  chopinées  d'eau,  ou  bieji 
avec  d'autres  drpgups  ufitées  fur  les 
Jîeux. 

C'eft  pai:  le  dégoût,  <juî  eft  jtnoijis  une 
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Piuladie  qu'un  fymptômc  de  maladie  i~ 
qu'on  sapperçoit  qu'un  bœuf  cd  malade^ 
Si  l'on  veut  connoître  s'il  n'eft  que  dé- 
goûté ,  on  prend  du  fel  avec  du  vinaigre 
fort ,  dans  lequel  on  met  infufer  des  poi- 
reaux ,  des  ciboules,- ou  du  céleri,  qu'on 
lui  fait  avaler  en  lui  tenant  le  mufle  éle- 
vé en  haut ,  pour  qu'il  ne  lailfe  point 
tomber  de  cette  falade ,  pendant  qu'il  la 
broyé  fous  les  dents.  S'il  n'eft  que  dé- 
goûté ,  quand  on  lui  aura  donné  ce  remè- 
de foir&  matin  pendant  deux  jours  ,^ 
l'appétit  lui  reviendra  promptement ,  fi- 
non  c'eft  une  vraie  maladie ,  qu'il  faut 
connoître  &  y  remédier  dès  ion  com- 
mencet^ent. 

Quelquefois  le  dégoût  du  bœuf  n  eft 
qu'une  langueur,  qui  vient  de  ce  qu'il  a 
trop  travaillé  ,  ou  de  ce  qu'il  a  été  trop 
expofé  aux  injures  de  l'air.  Si  c'eft  en  Eté 
&  qu'il  y  ait  apparence  que  le  mal  vien-* 
ne  de  la  grande  chaleur ,  après  le  remé-^ 
de  ordonné  ci-deflTus,  on  jette  deux'poi- 
gnées  de  farine  dans  trois  pintes  d'eau  9 
qu'on  lui  donne  à  boire  à  midi  &  autant 
le  foir.  Pour  nourriture  on  lui  donne  le 
matin  un  picotin  de  ion  humeâé  ,  mêlé^ 
d'une  poignée  d'avoine  feulement ,  puis 
de  l'herbe  pour  fon  fourr^^c.  On  conti- 
nue ainfi  jufqu  à  ce  qu'il  mange  bien. 
En  Hyver  la  langueur  vient  ordinaire-; 
ment  de  ce  que  le  bœuf  a  bû  de  l'eau  de 
neige ,  ou  de  ce  qu'il  a  été  refroidi  par 
les  pluies.  P^ns  ces  cas,  après  lui  avoiif 
fait  prendre  la  potion  du  vinaigre ,  dont 
on  a  parlé  ci-deflûs,  au  fujet  du  dégoût, 
on  lui  donne  du  fon  tout  iec ,  avec  moi' 
tié  d'avoine  le  matin  &  autant  le  foir ,  & 
de  bon  foin ,  dont  il  ne  faut  le  laifler 
manquer  ni  jour  ni  nuit ,  «n  obfervanc 
outre  cela  de  le  tenir  chaudement  dans 
l'étable. 

MALADIES  DES  BESTES  A  LAIj^ 
NE.  Les  bêtes  à  laine  font  fort  délicates, 
&  par  conféquent  fu  jettes  à  bien  des  ma^ 
-ladies^  Elles  leur  viennent  ou  des  tempé- 
ratures de  l'air  qui  leur  font  contraires  , 
ou  de  la  mauvaifa  nourriture»  &  de  1^ 

;encc 


Digitized  by 


Google 


MAL; 

it^îgence  du  Berger  ;  c'eft  pourquoi  il 
doit  veiller  continuellement  à  les  gou- 
verner fuivant  leur  naturel ,  à  les  3cfen- 
dre  du  froid  ,  de  Thumiditc  j  &  de  tout 
ce  qiri  leur  eft.  contraire ,  à  ne  leur  don- 
ner (fj^  de  bonne  nourriture  ;  &c  pour 
prévenir  leurs  maUdieSy  il  doit  avoir  foin 
de  leur  foire  une  bonne  litière  fraiche  , 
bauce  &  menue ,  de  leur  mettre  un  petit 
iac  plein  de  fel  fufpendu  dans  la  berge- 
rie ,  de  la  nettoyer  à  propos ,  de  la  par- 
fiimer  dc^tems  en  tems  d'odeurs  agréa- 
bles &  faines  :  fur-tout  il  doit  avoir  foin 
de  les  éloigner  des  oaux  croupies ,  &  des 
pâtures  &  lieux  battu%  d'orages  ou  de 
ravines  )  car  ce. font  là  les  caufes  ordi- 
naires de  leurs  maladies  y  qui  font  fort 
ibuvent  quarante  jours  à  fe  déclarer. 
'  Pour  maintenir  les  brebis  en  (anté, 
les  Bergers  leur  donnent  des  ba'es  de 
laurier  féches  avec  du  fel  :  on  leur  en 
donne  depuis  qu'elles  ont  agnelé  jufqu'à 
ce  qu'on  les  laifTe  faillir.  Cette  nourri- 
ture les  engraiffe  ,  les  rend  faines  & 
abondantes  en^it  \  mais  on  cefliL  de  'la 
leur  donner  fi-tôt  Qu'elles  font  ^ines  , 
parce  que  fi  on  la  leur  continuoit ,  elles 
îèroient  en  danger  d'avorter.  On  donne 
auflideces  baies  dans  du  fon  aux  agneaux 
qui  Anmencent  à  manger ,  afin  qu'ils 

Î>rennent  un  bon  corps ,  mais  il  ne  faut 
es  laiffer  boire  que  très-peu.  Le  Berger 
doit  donner  ua  peu  de  fel  à  fes  beftiaux 
deux  heures  avlnt  que  de  les  n>|ner  aux 
champs ,  &  il  ne  doit  les  laifier  boire 
qu'après  deux  bonnes  heures  fle  pâtura- 

ge,  autrement  le  fel  pourroît  rendre  les 
rebis  malades^  loin  de  leur  faire  un  bon 
eflTet. 

•^  Quand  les  brebis  font  malades  il  faut 
les  (eparer  ,  car  prefque  toutes  leurs 
maladies  font  contagieuses  ;  &  il  faut 

Îarfomer  les  bergeries ,  donner  aux  bre- 
bis (aines  du  fel ,  &  un  "quart  de  foufre 
mêlés  ensemble ,  pour  les  purger  &  les 
préfe^ver  de  la  contagion. 

Leurs  (ignés  ordinaires  de  maladies 
xÇoïii  quand  les  brebis  ont  la  tcte  lourde  » 
Tome  L 
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les  yeux  troubles ,  qu'elles  patfTent  négli- 
gemment, qu'elles  ne  bondiffent  point , 
qu'elles  marchent  lentement ,  qu'elles 
cherchent  les  écarts ,  l'ombre  &  la  foli- 
tude ,  qu'elles  chancellent  en  marchant , 
qu  elles  fe  couchent  -,  &  qu'elles  revien- 
nent après  les  autres.  Un  L'erger  ne  fçau- 
roit  être  trop  attentif  à  tout  cela.  Voyez, 
au  mot  BREBIS  ,  où  nous  donnons 
quelques  remèdes  pour  les  maladies  aux- 
quelles elles  fqpt  (u jettes. 

Voici  un  remède  général  qui  leur  eft 
excellent ,  au(fi  bien  que  pouf  toutes 
fortes  d'autres  animaux .  comme  chèvres, 
chiens,  vaches,  chevaux,  &c.  Prenez 
utie  livre  d'antimoine  ôc  autant  de  falpê- 
tre  ,*  faites-les  pulvérifer  enfemble  ,  & 
mettez-y  le  feu  dans  un  pot  dé  fer ,  ou 
autre  vaifTeau  de  métail  \  après  que  cela 
aura  bien  boiiilli ,  j[ettC3&-y  de  l'eau  &  du 
vin ,  puis  lavez  bien  le  tput  \  il  reftera 
une  certaine  matière  ,  comme  un  verre 
épais  &  obfcur ,  qu'on  appelle  foie  ^an^ 
timoine.  Le  plus  court  e(l  d'en  acheter. 
On  en  trouve  dans  toutes  les  grandes 
Villes  chez  les  Epiciers  &  les  Droguiftes. 
On  prend  une  once  de  foie  d'antimoine , 
on  l'envelope  dans  un  linge .  on  le  mec 
tremper  dans  une  pinte  de  vin  ,  le  blanc 
eft  le  meilleur ,  on  y  mêle  huit  dragmes 
de  féné  ;  on  y  peut  mettre  du  fucre  ,  de 
la  mufcade  &  autres  épiceries  chaudes  , 
car  les  maladies  des  animaux  pailTans 
viennent  prefque  toutes  de  froid  &  d'hu- 
tnîdité.  Quand  on  n'y  ipettroît  point  d'é- 
picerie le  remède  n'en  feroit  pas  mohis 
bon  :  on  laiflfe  tremper  la  drogue  vingt- 
quatre  heures ,  ou  bien  qn  la  fait  bouillir 
l'efpace  de  trois  ou  quatre  mtferere  de 
tems.  On  en  donne  un  demî-f©tier  à 
chaque  brebis,  &  pareille  dx)fe  aux  petits 
animaux.  Auxgrands,  comme  vaches  & 
chevaux ,  une  pinte.  On  tient  l'animal 
dans  un  lieu  chaud  tout  le  jour  &  dans 
un  lieu  bien  couvert ,  fans  lui  donner  à 
manger  qu'au  foir.  Il  fe  purge  par  le 
haut  &  par  le  bas.  Si  les  brebis  ont  la 
galç  ou  la  rogne  tout  fort  au-(lehor$ ,  & 
-    •  Hhhh 
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op  acÊevè  de  gucrîr  cette  gale,  en  la 
frotaiit  avec  le  via  où  Ton  aura  lavé  le 
^oîe  d'antimoine  >  après  y  avoir  mis  le 
&u.  Il  n  y  a  poiac  de  giale  que  cela  n*enX? 
porte.     • 

MALADIES  DES  CHE'VRES. 
Le  ten^pérament  des  chèvres  finiparife  fi 
bien  avec  celui  des  brebis ,  que  leurs  mMr 
ladies  font  les  mêmes  &  par  conlcqueut 
les  remèdes,  à  l'exception  .néanmoins  de 
celui  de  la  fièvres,  &  de  croi$,  autres  ma^ 
ladies  qu  elles  ont  de  plus  que  les  bre- 
bis ;  fçavoir  ,  rhydropîûe  ,  Tenflure*  > 
après  qu'elles  ont  chcvrotf  >  Se  le  mal 
icc.         .  • 

tes  chèvres-  font  encore  attaquées 
quelquefois  d'im  mal  contagieux  qui  les 
ùit  mourir  par  troupeaux  »  ce  qui  leur 
vieur  particulièrement  d'une  trop  grande 
pâture,  Ceft  poijrquoi ,  lorfqu'on  voit 
quelque'  chèvre  arteiht^e  de^ce  mal ,  il 
%i|ic  la  féparer  &  s'en  défaire  %  car  il  ny 
a  point  de  remède ,  &  il  faut  faigner  tou- 
çes  les  autres  pour  calmer  là  fermenta- 
liondu  fang  &  en  diminuer  Te  volume  ^ 
ne  les  point  laîfler  paiti;e  de  tout  le  jour, 
6c  les  jours  fuivans  ne  les  faire  pâturer 
qu'une  fois  :  cette  dierce  les  préferve  dé 
h  contagion^ 

Si  elles  tomboient  en  langueur  y  pour 
quelque  autre  caufe  que  ce  foit ,  il  £au- 
^roit  leurdonnet  à  manger  des  joncs  ôc 
des  racmes  d'aube-épine ,  pilèes  &  mê- 
lées dans  de  l'eau  de  pluie  ,  fans  leuc 
donner  aucune  autre  cliofe  à  boire.  Si 
^ela  ne  les  guérît  pas ,  il  faut  les  vendre. 
ou  les  tuer ,  &  les  fàler  pour  la  provifioa 
fie  la  maifon. 

On  prétend  que  les  chèvres  ne  font 
jamais  fans  fièvre ,  &  qu'elles  roeurenr 
fir-tôt  qu'ellesne  l'ont  plus  ;  mais  cette 
opinion  n'a  nulle  apparence ,  puifque  la. 
chèvre  ne  pourroit  pa$  vivre  avec  une 
fièvre  continuellQ ,  &  encore  moins  être 
fi  légère ,  fi  alerte ,  avoir  l'œil  fi  vif,  ôc 
être  fufceptiWe  d'embonpoint.  Ahifi  il 
faut  que  ce  que  quelques  gens  prennent 
4w$  U  chèvre  pour  des  fignes  de  fiéyre 


mal:. 

foienit  des  fignes  naturels  &  ordinaires  3tf 
cet  animal. 

Il  faut  pourtant  avoticf  qu'il  eft  queW 
quefois  attaqué  d'un  mal ,  dont  cous  les^ 
fymptômes  approchent  de  ceux  de  la  fié^ 
¥re  ;  c^eft  à  peu  près  le  mal  contî\|^ux 
dont  oa  vient  de.  parler  ^  &  on  Tappeller 
fièvre  putride  ,  ou  peftilencieUe  ,  parce 
qu  elle  fait  en  peu  de  tems  beaucoup  de 
dégât  dans  un  troupeau.  Les  chèvres  ^ 
qui  en  font  attaquées ,  deviennent  touc 
d'ilncoup  iangûiUances ,  abbatucrs,  mai- 
griffent  &  meurent, en  très-peu  de  tems*; 
Cette  fièvre  leur  vient  prefoue  toujours^ 
d'excès  de  nourrinice ,  qui  les^  chargent 
de  trop  d'humeurs  &  me^le  fang  trop  e» 
mouvement  :  c'cft  pourquoi  on  les  mer 
à  part ,  on  les  faîgne  „  &  on  les  fait  jeu- 
net &  repofer,  jufqu'àce  quelles foienc 
ïout-à-fait  remifes.  On  faigne  auffi  \^ 
refte  du  troupeau ,  &  on  ne  le  làiffe  paî-» 
are.  qu^une  fois  le  jour  ^pendant  deux  dis 
trois  jourSé 

Vhydropifie  vient  aux  chèvres  pott0 
avoir  tj^p  bu  d'eau.  Pour Jes  en  garantir 
avant *u elle  foit  fofmèe,  il'teur  feiuç 
faire  une  ponAion  au-dcflus  de  l'épaule» 
pour  faire  écouler  par-là  tout  Tamaa 
d'eau  qui  leur  enfle  je  venare.  On  mer 
fur  la  ponâiion  un  amplatre  fait  ampom 
de  Bourgogne  Se  de  fain-doux  pour  gué^ 
tir  la  plaie. 

.  Vcnfinre  vient  aux  chèvres  après  qu  et» 
les  ont  flhévxoté  \  la^  mitrice  leur  enfle 
fouvent  ou  à  caufe  des  grandes  douleurs^ 
quelles  oilt  foufièxtes  en  chevrotant ,voi> 
parce  que  Tarriere-faix  n'eft  pas  bie» 
venu ,  ce  qui  leur  caufe  un  grand  défor*- 
dre.  Poftr  le  calmer  on  leur  fait  avaler 
un  verre  de  bon  vin  rouge,  ou  croi^ 
demi  fetiers  de  vin  doux  cuit. 

Lé  ntai  fei  ^  connoît  quand  elles  onr 
les  mammcUes  tellement  deirèchées qu'il 
n'y  a  plus  la  moiiidre  goutte  de  lait.  Ce 
mal  leur  vient  dès  grandes  chaleurs.  On. 
leur  guérit  en  les  menant  tous  les  jours- 
paître  à  la  rolée ,  Se  en  leur  frotant  les 
Oiammelles  avec  du  lait  bien  gras  j  oa 
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pour  mieux  faire  avec  de  la  crcme.  Aft 
lieu  de  les  mener  paître  ,  bien  des  gcii$ 
les  tiennent  enfermées  à  l'étable ,  &  lés 
y  nourriflcnt  de  feuilles  de  vignes ,  ou 
^'herbes  les  plus  tendres. 

.  MALADIES  DES  COCHONS. 
Ott  connoît  qu'un  porc  cft  malade  > 
quand  il  panche  l'oreille  ,  fc'H  eft  plus" 
pareflcttx ,  plus  pefant  que  oc  coutume  » 
ou  qu'il  cft  dégoûté.  Qnelqucfoîs  aufE  , 
<ïuoique  malade,  il  ne  donne  aucun  de 
.ces  (îgnes.  Quand  on  le  voit  diminuer 
petit  à  périt  ,  oixiui  arrache  à  contre- 
poil  une  poignée  de  foie  fur  le  dos.  Si  la 
racine  en  paroît  nette  &  blinchc  ,  c*tft 
bon  fign«  ,  mais  fi  on  y  voit  quelque 
tnarquefànglante  ou  noirâtre*,  le  cochon 
«ft  malade.    •  * 

Les  maladies  atncquJlies  cet  animal  eft 
fujet  font  la  lèpre,  la  ladrerie,  l'indi^ 
gaWon ,  le  vomîflcment ,  le  dégoût ,  k 
jnal  de  rate ,  la  fièvre ,  l'enflure ,  \%  ca- 
thare, la  galle ,  la  pefte  &  la  léthargie. 
9xyax  la  lépirc  on  {àîgne*un  cochon  (ous 
la  queue ,  &  on  le  baigne  fouveiit  dans 
4'eau  claire.  Si  ce  reniede  ne  le  guérit  pas 
^nriorement  ,  du  moins  il  le  diminue. 
Pour  les  autres  maladies  aui!ljuellc$  il  eft 
aufli  fii;et,confiiltez  le  Diâionnaire  (Eco- 
tiomique.  / 

MALADIES  DES  MOUCHES  A 
•MIEL.  La  dyfcnterie  vient  aux  mouches 
:a  miel  ordinairemait  au  Prmtems ,  parce 
4pi*»lors  fortant  de  leurs  ruches,  après 
une  longue  diette ,  elles  fe  jettent  avec 
trop  d'avidité  fur  les  fleurs  des  arbres.  On 
•les  voit  vuîdef  leur  veatre  à  Tentrée  de 
la  ruche ,  où.eU«s  meurent  eti  quantité. 
L'urine  de  l'homme  cft  un  grand  préfer- 
.vatff  contre  cette  wrf/if<fcV.  Les  mouches 
aiment  ce  goût  paffionnément ,  &  on  en 
jette  fur  les  planches  à  la  porte  des*  ru- 
ches. On  peut  auflî  y  jetter  milement 
du  fucre  en  poudre.  Le  miel  &  le  via, 
-mêlés  enfembte ,  ayant  bouillis  fur  le  feu 
&  étant  réduits  aux  deux  tiers,  font  en- 
«cprc  bons  contre  lady&ntericties  mou- 
ches à  miel.*Lorfque  le  tout  eft  ic&oî- 
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fi ,  on  en  met  dans  la  léringue  à  canon 
courbé,  &  l'on  en  lêringuc  dans  la  ruche. 
On  pourroît  auflî  fe  fervir  de  lait  nou- 
vellement trait ,  mais  beaucoup  de  pec-^ 
ibnne^  ne  l'approuvent  pas. 

Sur  les  maiadiÊ  des  chevaux ,  &  fuc 
celles  de  tous,  les  autres  animaux  utiles  4 
la  Campagne ,  je  renvoie  aux  Livres  qui 
en  traitent.  Chomel  en  parle  ample* 
ment  à  l'article  de  diaque  animal,  qu'on 
le  confulte.- 

MANCELLE  »  terme  de  Charre- 
tier ,  petite  chaîne  qui  rient  au  colier  du 
cheval ,  au  bout  de  laquelle  il  y  a  un 
grand  anneau  qu'on  met  au  limon  ,  & 
qu'on  arrête  avec  l'atteloîre  ;  ce  qui  ièrt 
tout-à-fait  pour  tirer. 
.MANCHE  DE  LA  CHARRUE, 
c'eft  la  partie  que  tient  le  Laboureur,  3c 
qui  fect  à  la  gmwerner. 

MANDRAGORE,  plante  fans tf. 
ges  ,  4ont  il  y  a  deux  efpeces ,  l'une 
mâle  &  Fautre  femelle.    Les  Éeuilles  d^ 
la  première  fortent  immédiatement  de 
la  «racitie ,  longues  de  plus  d'uif  pied  i 
plus  larges  que  la  main  en  leur  milieu  » 
étroites  en  leurs  bouts ,  IKTes,  de  couleui: 
vert#,  brune ,  &  d'une  odeur  défagréa- 
ble.   Il  s'ékve  d'enrre  elles  des  pédicules 
courts ,  fofitenflnt  chacun  une  fleur  faite 
en  forme  de  cloche ,  fendue  ordinaire*- 
ment  en  cinq  parties ,  un  peu  veïae ,  de 
couleur  blanche  ,'tira  >t  fur  le  purpurin. 
Lorfque  cette  fleur  eft  paffée,  il  lui  fuc- 
céde  une  petite  pomme  ronde  ,  groflfe 
comme  une  nèfle  ,  charmic ,  de  couleur 
jaune  verdâtre.  Ces  pommes  font  mûres 
au  n^is  d'Août. 

La  mandragore  femelle  diflfere  de  14 
précédente  par  Tes  feuilles,  qui  font  plus 
petites ,  plus  étroites ,  plus  ridées ,  plus 
noirâtres,  répandues  à  terre ,  d'une  odeur 
fdrte  &  puante ,  par  fes  fleurs  bleues , 
rirant  fur  le  pttrpurîh',"&  par  (on  fruit 
plus  p^^it ,  plus  pâ)e ,  rond  ,  odortmt  » 
rempli  de  fuQ,  ic  contenant  des  femen- 
ces  plus  petites  &  plus  noirâtres.  Cfs 
dMX  e&ccfis  de  WMMrafùres  font  narc^- 
Hhhhij 
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tiques  ,  rafraîchiflantes ,  ftujpéfiantes  & 
rciolutives.  La  première  clpece  croît , 
dît  C  H  o  M  ï  L ,  ftir  le  mont  Saint- Aii^e , 
&  à  Rome  dans  les  jardins.  La  féconde 
croît  dans  les  lieux  obfcurs  &  ombra- 
geux, &  fleurit  en  A^U  &  en  Mars.  Son 
iruit  eft  mûr  en  Août. 

MANGEAILLE,  c^efl:  ce  quon 
prépare  pour  nourrir  les  animaux ,  la  vo- 
kïlle ,  les  oifeaux ,  &c. 

MANGEOIRE  ,  auge  des  chevaux 
appliquée  fous  le  râtelier,  où  on  met  Ta- 
Yoiive  ,  le  fon  ou  autre  chofe  quon  leur 
donne  à  leur  ordinaire.  Il  y  a  des  man- 
geoires creufées  dans  une  pièce  de  bois 
d'équarrilTage,  &  d'autres  faîtes  de  trois 
planches,  clouées  en  forme^de  coffre,  ou 
enclavées  dans  des  rainures  qui  régnent 
tout  le  long.  Les  dernières  font  les  plus 
propres  ;  les  féconde  valent  moins  que 
les  autres ,  &  les  premières  durent  plus 
long-tems.  Elles  doivent  être  ftites  de 
boîs  de  chêne. 

MANIGUETTE  ,  ou  MALEGUET- 
TE  ;  eipece'de  graine,  qu'on  appelle^u- 
trement  ^^raine  de  f^aradis^  o\x ^rand  caV" 
damame.  Yoytz  CARDAMOME. 
•  MANISSIERE,  terme  de^Fleu- 
ride,  nom  d'une  tulipe  qui  a  mi  rouge- 
^  ferme ,  un  peu  de  roug^côuvert ,  &  un 
très-beau  blanc  &  bien  net.  Morin. 

MANNE,  lîqueuttlanche  &  douce, 
cjuî  coule  d*élle-même  par  incîfion  des 
branches  &  des  feuilles  de  quelques  ar- 
•fcfres,  comme  du  frcne,  tant  domeftique 
que  fauvage,  &  fur-tout  du  mélèze.  On 
BOUS  apporte  la  manne  de  trois  endroits 
dijffcrehs ,  du  Dauphîné  ,  de  la  Calabre 
&  de  la  Syrie.  Cette  dernière  eft  eftîmée 
la  meilleure,  maïs  comme  elle  eft  rare 
dans  ces  pays-cî ,  à  fon  défaut  nous  nous 
fcrvons  communément  de  celle  de  Cala- 
bre, qu'on  préfère  à  toutes  les  autres. 
Elk^fe  cueille  fur  les  frênes  communs  & 
•  fliPles  fàuvaees.  La  meilleure,  après 
celle-Ia,  eft  celle  qui  fe  jramaffe  fur  k 
mélèze.* 

Oji  trouve  cette  gomme  ialutaîrc  tous 
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fes  matins  à  la  pointe  du  jour ,  pendant 
la  Canicule  &  tout  le  mois  d'Août.  Oa 
Tamaffe  ent  plein  Soleil  qui  la  condenfe^ 
il  n'y  a  que  les  branches  les  plus  temlres 
&  les  plus  expofées  au  Soleil  qui  en  pr6- 
duifent  ;  elles  meurent  enfuîte  ou  lan-  ' 
guîflent  ,  &  ne  produîfent  plus  rien^ 
Elle  eft  plu#abondante  pendant  les  cha- 
leurs violenf  es.  La  manne  èft  une  mcde*»» 
cîne  qui  purge  fert  doucement,  &  qu  ott 
prend  dans  les  bouillons. 

MANNEQUIN,  panier  long  &. 
rond ,  tiflu  avec  de  rpfier.  Les  manne* 
(juins  pour  le  Jardinage  n'ont  gueres  plus 
d^n  pied ,  ou  d'un  pied  Se  demi  de  haut  » 
&  à  peu  près  autant  de  diamètre.  Les 
manneCjUins  font  utiles  à  bien  de«  chofes 
en  fait  de  Jardy^age.  On  Relevé  de  jea- 
nes  arbres  pour  être  plagtcs  éh  place 
fans  les  dépbmer  \  on  y  fait  germer  dc$ 
amandes  pour  planter  en  pépîni^re.*Ii 
£bu|  choidr  les.  m anneifuins  un  peu  ferrés^ 
car  ils  durent  plus:  longrtenis  que  ceux 
qui  le  font  moîif^.  Les  Jardiniers  Reur 
rîftes  emploient  beaucoup  de  manm^ 
quins  pour  faire  lever  leurs  arbrilTeaux» 
en  more.  Foyc^  ABLBRES  EN  MANNE- 
QUIN.    ♦ 

MARAGER,  Jardinier  qui  cultive 
un  marais  ^ic  qui  eft  fermier  d'un  mar- 
rais. rdyeJL  MARE'CHAIS. 

MARAIS,  eft  une  terre  baffe  &  hj^ 
nride ,  qu'on  cultive  feîgneufèment  pour 
y  faire  venir  des  herbes  &  des  légumes. 
Tout  Paris  eft  environne  de  ces  fortes  de 
marais^ 

MARBRE'fr  DE  BOTRE  ,  en 
terme  de  Fleurifte ,  c'eft  une  tulipe  d'un 
gris  de  Kn  mouvant ,  d'un  beau  rouge  > 
&  relevé  d'un  incarnadin  fort  éclatant» 

MoRlN. 

MARBRE'E  GRENFER,  nom 
d'une  tulipe  <jui  eft  jouge ,  colombin  & 
blanc. 

MARBRE'E  SAINT  GERMAIN  ,. 
nom  d^une  autre  tulipe  qui  eft  d'un  gris 
montant  ^•incarnat,  &d*unr  beau  rouge*. 
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PESCHE   MARBRE'E.     Voyez. 
VIOLETTE  TARDIVE. 

MARC,  en  terme  d'Agrkulnire ,  fi- 
gnifie  ce  qui  rcfte  des  fruits  doat  on  a 
dré  le  jus.  Quand  on  a  tiré  le  vin  de  la 
cuve ,  on  porte  le  marc  au  prefToir.  Après 
qu'on  a.prefluré  les  raifins ,  on  fe  fert 
encore  du  marc  pour  £iire  de  la  boifTon  , 
pour  les  Valets  de  la  campagiie.  On  ap- 
pelle auflî  un  marc  la  quantité  de  rai- 
lîns  qu'on  met  à  chaque  fois  fous  le  pref- 
foir ,  jfowt  les  preffurer.  On  taille ,  èc  on 
recouvre  les  bords  .du  marc  avec  ly^e  coi- 
gnce.  Le  marc  doit  être  proportionné  à 
la  grandeur  dii  pretToir  fur  lequel  on  le 
met*  Un  marc  trop  petit  ne  convient 
point  à  un  grand  prévoir ,  parce  qu'il  ne 
le  prcflTure  pas  bien ,  outre  qu'il  eft  dan- 
gereux de  faire  rompre  ce  prelïbir.Quand 
un  ^arc  auflî  eft  trop  grand  ,  il  n  eft 
point  propre  pour  un  petit  preûToir,  On 
peut  faire  fur  un  grand  prenoir  depuis  (vu 
jufqu'à  vingt  muids  de  vendange  ,  & 
fur  un  petit  depuis  trois  jufqu'à  douze. 

LiGER. 

MARCOTE,  en  terme  de  JarcU- 
aage,  eft-une  branche  d'arbre  ôtf  d'ar- 
briifeau  couchée  en  teire  pour  prendre 
racine.  On  choifît  dans  la  plante,  qu'on 
veut  marcctery  une  branche  forte  ,  belle 
&  vigoureufe.  On  y  fait  une  entaille  vers 
Je  bas  >  &  on  fait  entrer  un  peu  de  terre 
fine  dans  cette  entaille ,  puis  on  couche 
la  branche  trois  oi^  quatre  pouces  en  ter- 
re, &  on  l'y  arrête  avec  *n  petit  crochet 
de  bois.  Quand  çUe  a  pris  racine  on  la 
ievre ,  c'eft  à-dire ,  on  la  coupe ,  peur  la 
ieparer  de  la  plante  dont  elle  faîloit  par- 
.  tie  ;  on  la  tranfplante  ,  &  alors  elle  de- 
vient une  nouvelle  plante  :  en  la  levant 
il  eft  bon  de  lailTer  a  fes  nouvelles  raci- 
nes le  plus  de  terre  que  Ton  pourra,  elle 
en  reprendra  mieux. 

Si-  les  branches  dont  on  veut  faire  des 
marcotes  ne  peuvent  pas  être  abailTces  ea 
terre,  fans  rifque  d'être  rwnpucs, on  fait 
entrer  la  manote dans  un  cornet  de  fer 
blanc  2  ou  dans  un  petit  panier  ou  maa- 


nequîn  ;nenfuite  op  emplit  le  cornet  od 
le  mannequin  de  bonne  terre ,  &  otf  Kat-' 
tache  à  quelques  branches  ou  autre  cho- 
fe  qui  le  foutienne  &  Vaftèrmiflc.  Dans  ' 
les  grands  haies,  &  dans  les  grandes  cha^^ 
leurs,  il  faiu  arrofer  bien  cxaâement  les 
marcotes  nouvellement  faites  ,  ou  nou- 
velleipent  tranfplantées ,  parce  qu'elles 
font  de  la  dernière  délicatcffe.  On  mar^ 
cote  les  œillets  &  la  vigne.  Voyez,  à  ces 
mots  comi^nt  cela  fe  fait.    La  Quik« 

TINIE  &  LiGEP, 

MARCOTER,  ceft  coucher  des 
marcotes  de  vigne ,  ou  planter  des  marco^ 
tes  ll'ceillets,  &c«  Quand  on  marcote  une 
branche  de  quelque  plante  que  ce  foit^ 
il  faut  bien  prendre  garde  de  la  détacher 
de  la  plante  en  la  couchant  dans  la  ter- 
re. On  marcote  les  œillets  en  faiCint  une 
petite  entaille  au  deflfous  du  nœud  de  la 
branche  que  l'onmet en  terre ,  (an?  la 
détacher  de  la  plante.  Si  l'on  martote 
une  -branche  trop  haute  pour  être  côu-- 
chée  en  terre  >  on  la  met  dans  un  corner 
plein  de  terre ,  comme  on  la  dit  à  l'arti- 
cle précédent. 

-  MARE,  réfervoir  d'eau  qui  s'amafle 
dans  des  terres  qui  n*a  point  d'iffuc  >  & 
qui  fe  féche  fouvent  dans  les  grandes 
chaleurs.^  II  y  a  des  Vilkiges  où  il  n'y  a 
que  des  mares  pour  conferver  l'eau.  O» 
bet  quelquefois  du  poiftbn  dans  les  ma^ 
res  y  mais  a6n  qu'une  mare  foit  propre 
à  être  empoiflbnnée ,  il  faut  qu'elle  ait 
un  endroit  par  où  elle  puilfe  s'écouler  , 
quand  on  veut  faire  la  pêche.»  Autremenr 
elle  ne  contient  qu'une  eau  trouble  qui 
donne  un  fort  mauvais  goût  au  poilfon.^. 
Par  le  moyen  de  cette  bonde»  on  vuide 
la  mare  tous  les  quatre  ans  pour  la  bien;- 
curer.  On  doit  éviter  de  faire  cette  mare 
trop  proche  de  Tégout  des  fomicrs,  de 
crainte  que  la  mauvaife  eâu  ne  s'y  écou- 
le,  &  ne  communique  un  mauvais  goilc 
au  poilfon.  .On  empoiCTonne  ordinaire- 
ment la  mare  avec  beaucoup  de  chêne^ 
veau ,  un^  peu  de  tanches  ,  &  encore 
moins  de  carpeau>  à  dfti(è  que  ce  dcc-. 
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trier  eft  plus  fiijet  à  fentir  la  bourbe  ;  fl^ 
dans«le  commencement  qu'on  aura  em- 

EoilTonné  une  mare^^n  doit  empêcher 
;s  canards ,  les  ofes  &  les  cignes  d*y  al- 
ler. Ces  animaux  ne  manqueroient  pas 
4e  dévorer  tous  les  petits  poiffons.  Au 
bout  de  deux  ans ,  on  peut  y  pêcher  du 
poiflbn  pour  foi  de  teçcis  à  aotre  ,  .&  y 
fejetter  tout  ce  qu'on  aura  pris  de  petit 
poifTon. 

M ARE'CHAIS,  Jardiner  de  ma- 
rais  'y  c'eft  celui  qui  cultive  un  jardin 
d'herbages.  Les  Jardiniers  MareclÊMs  (ont 
des  Jardiniers  qui  cultivent  des  jardins 
particuliers  d'herbages  autour  des  gAtn- 
des  Villes.  Peut-être  auflt  que  ces  lieux 
avoient  été  dùs  marais  qu'on  avok  deflfé- 
chés.  Cl  bien  que  dans  le  vulgaire  ces 
Jardiniers  furent  nommés  Mdrhchais  , 
comme  voulant  dire  Jardiniers  des  ma« 
raîs'delTéchcs.  La  Qointinib. 

Marguerite  ,  quon  appelle 

autteriicnt  pAp/ume  ou  faj^uerette^  c'eft 
une  des  plus  petites  plamcs  au'il  y  ait. 
Ces  âetirs  ne  croifTenc  pas  à  plus  de  crois, 
pouces  de  terre.  Outre  celles  qui  croif- 
fent  dans  les  prés  &  dans  les  autres  lieux 
humides  i  on*en  cultive  dans  les  jardins. 
Lft  efpeces  que  l'on  connoit ,  &  qu'on  y 
cultive  communément  ,  ibnt^la  rouge 
doukle  ,  \a  hlénche  doukUy  la  dû$ihle  r$uge 
&  klanchây  létrc^'^^Ciel  ^  Bc  celles  que* 
Braoeley  appelle  la  poule  ^  6c  les  pou^ 
lets.     . 

La  dernière  de  ces  efpeces  a  des  peti- 
tes tiges ,  qtd  fbrtent  des  fleurs  princi- 
pales. Il  en  a  vu ,  en  Angleterre  >  dans 
le  jardin  d'un  de  (es  amis  de  cinquante 
efpeces  différentes ,  toutes  produites ,  à 
ce  qu'il  peufe,  de  l'accouplement  des 
fneres  plantes  les  unes  avec  les  autres* 
Ceft  pourquoi  les  bons  Jardiniers  (  c'eft 
im  confeil  qu'il  donne)  pourroient  femer 
la  graine  de  leurs  meilleures  marguerites^ 
qui  auroient  refté  les  unes  auprès  des 
autres  aflez  longrtems  pour  s'accoupler, 
&  s'y  prendre  au  mois  d'Août ,  ou  au 
eemmci9icpm^m  Kl  Priotcms  >  afin  d'en 
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avoir  de  nouvelles  efpeces.  Ces  plantes 
f(^  muldplient  endivilant  leurs  racmesau 
Printems ,  ou  en  Automne.  Elles  (e  plai- 
fcnt  dans  une  terre  ferrée.  On  en  fait  de 
belles  bordures  autour  des  carreaux  do 
fleurs. 

La  marguerite  eft  vulnéraire,  &  propre 
fur-tout  aux  plaies  de  la  tête&  de  la  poi- 
trine. La  cultivée  à  fleur  rouge  eft  ua 
excellent  vulnéraire ,  faluuire  intérieur 
renient  &  extérieurement ,  pour  réfou* 
dre'le  fang  copule  par  les  chûtes.  On 
prêtent  niên^e  que  dans  la^pleuré(ie>  eltef 
diftbut  le  fang  à  demi  coagulé.' Elle  a 
bien  d'auués  vertus  que  l'oirpeut  voir  dant 
les  Livres  qui  traitent  de  Botanie  &  de 
Médecine. 

MARJOLAINE,  plante  aromati- 
que ,  dont  il  y  a  la  grande  &  la  petite  » 
la  mufquée  &  la  citronnée.  L'Auteur  def 
Y  Ecole  du  Potager  en  compte  fix  efpecetf 
difl^entes.  La  marjoimne  fmtvage ,  au- 
trement dite  orignsn ,  la  commum^cpi  eft 
la  grande ,  la  nuerfolaine  à  c04f$dUe  »  la 
panachée  i  celle  à  petites  feuilles  j»  &  b 
velue. 

Les*Anglois  ne  cultivent  dans  teurf 
iardins  que  deux  efpeces  de  msrjoléiines  .- 
rune  qu'ils  appellent  marjolaine  odorift* 
rante  d'Hyver ,  qui  réûfte  aux  plus  gran- 
des gelées ,  &  qui  fe  conferve  deux  ott 
trois  ans  fans  être  renouvettée.  Cette 
plante  eft  vîvace.  L'autre  qui  fe  fèœe 
tous  les  ans  au  mob  d^Mars  fur  une  cou^ 
che,  parce  qu'cAle  n  eft  pas  en  état  de  r^ 
fifter  à  la  rigueur  de  leurs  Hy vers.  Ût 
multiplient  h  première  efpece  par  le 
moyen  des  remettons  qu'ils  plantent  eit 
Mars  &  en  Avril  dans  des  endroits  hu^ 
mides,  mais  elle  n'a  pas  cette  agréable' 
odeur  que  Ton  jrouve  dans  l'autre ,  qui 
eft  annuelle ,  dit  Buadeiêt  ;  c'eft  pour- 
quoi les  Angloîs  ne  font  féçher  tous  les 
ans  que  quelques  plantes  de  la  deritierc 
efpece ,  quand  elle  eft  grande. 

Notre  marjolnine  fauvage  eft  Yorignofr, 
qui  donne  beaucoup  de  racines  menues, 
ligneufes  &  filameaieufes*  Ses  tiges  (bt^ 
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dlorcî,  quarrées  Bc  relues*  Ses  feuilles , 
formées  eii  cœuryTont  d'un  verd-brun  , 
▼cIl^cs  6c  odorantes.  Ses  fleurs  petites  , 
^ilfolces  en  gùtulcs»  formem  de  gros 
bouquets,  &  après  ces  fleurs  viennent  des 
fenof  nces  jmcnucs ,  prefquc  rondes ,  en^ 
fermées  dans  une  capfule  oblongue  >  qui 
avoit  fervi  de  calice  à*  la  fleur.  Cette 
plante  Te  multiplie  de  graine  >  de  rejet- 
tons  ou  de  boutures.  £lle  fe  met  en  bor- 
•  dure  autour  des  quarrés  d'uu  parterre  , 
&  réfiftc  à  toutes  les  rigueurs  de  THy- 
▼er. 

La  marjdaint  commune  ,  qui  eft  la 
grande,  a  beaucoup  de  racines  menues  6c 
librées ,  ooufle  des  petites  tiges  ,  qui 
croiflent  a  huit  ou  dix  pouces  de  hauteur. 
Elles  forment  une  toufle  arrondie ,  & 
font  Yelucs ,  rougeâtres ,  menues  ,  gar- 
nies de  feuilles  rondes,  molles,  blanchâ^- 
très,  couvertes  d'un  duvet  blanc, &  ran- 
gées vi^à-vis  les  unes  des  autres.  L'odeur 
«n  eft  forte ,  pénétrante  6c  agréable  ;  le 
'  goût  un  peu  acre  6c  amer.  Les  fleurs  de 
cette  efpece  dé  marjolaine  naiflent  aux 
extrémités  des  rameaux  ;  elles  font  peti- 
tes, &  de  couleur  blaixhes.  Les  têtes  en 
^nt  plus  courtes  6c  plus  rondes  que  ccl* 
les  de  U  précédente  efpece.  A  ces  fleurs 
focçédent  des  fcmences  qui  font  amcres , 
odorantes ,  de  couleur  roulTc  ,  6c  pftfque 
fondes.  Cette  plante  s'élève ,  comme  la 
précédente ,  de  graine ,  de  rejettons  ou 
de  boutures. 

'  La  gemHle ,  que  l'Aiyenr  de  V Ecole  du 
Potager  appelle  mar^oUine  à  cocfuitte  ,  a 
tes  fouilles  plus  arrondies  que  celles  de  la 
précédente,  plus  rapprochées  les  udçs 
des  a\ures ,  &  cr^pfées  en  forme  de  co- 
quille ;  c'eft  ce  qui  lui  a  donné  fon  nom» 
La  couleur  en  dl  plus 'blanchâtre ,  & 
Fodeur  plus  douce.  Pour  les  fleurs  y  elles 
«aiirent  en  épi ,  comme  celles  de  la  rnnr^ 
féUme  commune  y  6c  à  ces  fleurs  focccdent 
les  femences.  Pendant  tHyveron  la  met 
dans  la  (erre,  6c  on  lui  donne  de  l'air  au- 
tant qu'on  le  peut.  On  la  cultive  auflî 
daa&  les  jardins  &  dans  \c%  pots.  Elle  ai* 
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me  les  Beux  ombrageux  ,  Teau  &  le  fu* 
mier  -,  elle  fleurit  en  Juillet  6c  Août. 

La  marjoléiine  panachée  ne  diffère  de 
la  précédente  que  par  la  couleur  de  fos 
feuilles  jafpées  d'un  jaune-pâle.  Il  y  en  a 
de  tout-à-fait  jaunes,  c'eft  la  même  cul- 
ture que  celle  de  la  précédente.  Je  croi» 
que  cette  efpece  eft  la  citronnée  de  Chq- 
HEL ,  qu'il  dit  ne  point  craindre  le  froid; 
&  être  facile  à  confepver.  %lon  cet  Au- 
teur ,  on  la  plante  au  mois  de  Septembre 
pour  en  avoir  de  belles  ;  il  faut  fouvent 
lêmuer  k  terre  au  pied,  la  bien  arrofer 
dans  le  tems,  Tépointer  fouvent,  &  l'ar-^ 
rondir  parfaitement  pour  lui  £dre  pren«> 
dre  la  figure  que  l'on  veut. 

La  marjolaine  à  fetite  feuiSe  eft  ainu 
nommée ,  parce  qu  elle  l'a  en  eflîèi  extrê- 
mement petite ,  &  elle  approche  de  celle 
du  thim  ordinaire  ,  niais  elle  eft  plus^ 
ronde  ;  c'eft  auflî  la  plus  odorante.  Ceft 
celle-^  que  Chomel  nomme  mufyuée. 
Elfe  eft  très-facile  à  multiplier ,  parce 
que  tous  fes  brins  peuvent  devenir  au- 
tant de  plantes.  On  la  met  dans  des  potà 
parce  qu'elle  craint  Je  froid  \  mais  u  on? 
la  laiffe  en  terre  pendant  THy  ver ,  il  eft 
bon  de  relevqi  la  terre  tout  autour ,  6c 
aufl[i  haut  que  fes  pointes  &  la  bien  fer- 


rer. 


La  marjolaine  velue  eft  nommée  ainhj;. 
parce  que  fa  fiftiiUe  ^ft  plus  grande  & 
plus  velue  que  celle  à  petite  feuille.  Ses 
épis  font  auflî  plus  courts.  Au  reftc  elle 
lui  eft  à  peu  près  femblable. 

La  marjolaine  fort  agréable  à  Fodorar 
fcrt  de  bordure  dans  les  jardins  ,  &  eft 
employée  en  Cuiûne  avec  les  poi^ ,  les* 
fëves  &  fe  poiflbn ,  afin  d'en  feciliter  la- 
digeftion  ,*  ôc  de  corriger  ce  que  le?  poir» 
&  les  icyts  ,  fur- tout  ,  oiu  de  fla^ 
toeux. 

Elle  a  en  Médecine^  grandes  pro- 
priétés. Elle  eft  vubéraire ,  ccphalique  r 
hiftérique,  pectorale,  fton?acalc  6c  fter- 
nutatoire.  La  ocudre  de  fes  feuilles ,  fie 
de  fes  fleurs ,  léchées  à  l'ombre  ,  eft  em- 
ployée pour  faire  couler  les  fjérofjtés  par 
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le  nez.  P^ojez,  fcs  autf  es  vertus  dans  les 
Livres  qui  ïraîtenc  de  la  Botanîe. 

M  A  R  LE  R ,  c'eft  améliorer ,  ou  en- 
girailTer  irti  thanip  avec  de  la  marleJV oyez 
MARNE, 

MARMENTEAU,termedesEaux 
&  Borêcs  ,  c  eft  un  bois  de  haute  futaie , 
tiui  eft  en  rcferve  ,  &  qu  on  n^  taille 
foint,  qu'on  appelle  aufli  quelquefois 
hois  de  toHcImy  lorftju'il  fert  à  là  décora- 
tion d'un  (Château  ^  ou  d'une  Seîgneu- 
'  rie. 

MARNE  ,  terre  foffile ,  graffe  & 
approchante  de  la  giaife  ,  très-propre  à 
rendre  les  terres  merveilleufement  fécond 
Jes.  Elle  eft  ordinairement  blanche  jc'eft 
la  meilleure  de  toutes.  Il  y  en  a  de  grife, 
degrîfatre ,  de  noire ,  de  jaune,  &  même 
ide  roiige ,  bleue  &  colombine ,  qui  ont  à 

Î^eu  près  la  même  vertu.   Celles  qui  ref- 
emblent  à  Targillc,  au  puf  &  au  fable 
font  les  moindres.  # 

Il  y  a  beaucoup  de  marne  dans  la  Brie, 
pn  Champagne  &  ailleurs.  Elle  a  tant  de 
vertus ,  &  eft  remplie  de  tant  de  fubftan- 
çe,  qu'une  terre,  qui  en  éft  garnie  rai- 
ipnnabrement,  produit  toutes  fortes  de 
grains  ei^  abondance  ,  parlant  un  grand 
nombre  d'années,  fans  qu'il  foit  nccellai- 
rc  d'y  mettre  aucun  jtutre  amendc- 
)ment. 

Pour  bien  employer  fa  marne  y  il  faut 
avant  que  de  s'en  fervir  qu'elle  foit  toute 
réduite  en  cendres,  ce  qui  ne  lui  arrive 
que  du  tems  après  qu'elle  a  été  tirée  de 
la  mamiere  j  câf  fi  on  Tcmployoît  auffi- 
tôt ,  elle  ne  feroit  d'aucune  utilité.  Il  la 
faut  mettre  fur  une  terre  par  monceaux 
féparés.  C'eft  au  mois  de  Juin  ou  de  Juil- 
let qHe  cela  fe  fait ,  &  on  la  laiflfe  ainfi 
fans  l'épancher,  jufqu'à  la  fin  de  Février, 
afin  de  donnejde  tems  au  Soleil  &  aux 
pluies,  de  mêflJRqu  aux  gelées  de  la  puU 
vérîfer.  On  Tépanche  enîuite  le  plus  éga- 
lement qu'il  eft  poflîble ,  &  on  la  mêle 
avec  la  terre  en  la  labourant.  Plus  une 
jterre  eft  froide  &  humide,  plus.il  la  faut 
rnamçr^  La  m^ie  fert  aûfli  à  fai^e  de  \% 
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chaux-vive,  qiie  l'on  fait  cuire ,  cotntne 
de  la  pierre,  dans  des  fourneaux  faits  ex- 
près. 

En  Irlande  [U  mame  êft  extrêmement 
commune,  on  j'y  trouve  aflcz  fouventà 
un  pied  &  demi  de  terre  *,  c'eft  un  |?iea 
pour  ce  terroir  %  qui  eft  extrêrfïement 
marécageux  \  mais  en  France ,  quoiqu'il 
y  ait  beaucoup  de  mamitres  ^  il  U  ntut 
chercher  plus  avant ,  &  fouvent  les  car- 
rières ,  d'où  nous  la  tirons  ,  *  font  très-  • 
profondes. 

Dans  un  Domaine  de  terre  d'un  peu 
d'étendue,  il  n'eft  pas  qu'on  ne  puilTe 
-trouver  quelque  fonds  de  marne  ,  en 
crcuiânt  aux  endroits  où  Ton  en  voit 
quelque  apparence  ,  telles  que  (ont  les 
veines  de  terres,  qui,  à  deux  ou  trois 
piçds  de  profondeur ,  fe  trouvent  être  de 
craie  ou  de  chaux ,  alors  on  .peut  foUil- 
le£  hardiment  j  mais  comme  l'ouverture 
d'une  carrière  à  marne  coûte  fouvent 
beaucoup  à  faire  »  ceux  qui  n'ont  befoia 
que  de  peu  de  mame  pour  leurs  terres, 
font  mieux  de  recourir  aux  mamieres  de 
leurs  voifins^ 

On  fait  porter  &  ranger  la  mame  fiir 
les  filions  en  tas,  qu'on  appdle  marnons^* 
dans  des  tombereaux ,  dans  un  tems  que 
les  chef  aux  ne  font  pas  grand  chofe  *,  ou 
au  li^  de  chevaux  on  peut  prendre  des 
ânes ,  qui  avec  deux  paniers^chacim  faits 
exprès  le  vuident  par  le  bas.  Ces  ânes, 
voiturent  la  mame ,  ét^nt  conduits  par  un 
homme  ou  deux  ^  avec  qui  l'on  Êiit  mar- 
ché à  la  voiture  &  à  l'arpent,  tant  pour 
eux,  que  pour  les  ânes,  &  ces  hommes 
doivent  encore  venir  enfuite  répandre  la 
marne  fur  le  champ,  quand  il  en  eft  cems. 
La  dépenfe  du  mamaget^  de  diflferent 
prix  ,  félon  que  les  nfamieres  font  plU5 
ou  moins';  éloignées.  Pour  bien  marner 
une  terre  Ton  doit  mettre  jufqu'à  mille 
ou  douze  cens  marnons  ,  ou  voies  de 
mame  y  par  arpent. 

Il  ne  faut  pas  mettre  de  law^rw^avec 

excès,  parce   qu'elle  eft    extrêmement 

chaude  &  brulancç>&  quelque  prudence 

,        '  pacnae 
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twême  que  1  on  ait  pour  la  diftrîbuer,  il 
arrive  prefque  toujours  que  la  première 
aanéc  elle  détniit  une  partie  du  bled  par 
fon  extrême  chaleur.  Ce  n'eft  propre- 
ment aue  les  années  fuivantes  qu'on  a 
le  plaîfar  de  r^ueillir  de  belles  Se  abon- 
dantes moiflbns  de  la  terre  marnée. 

On  ne  mêle  point  de  fumier  avec  la 
"marne  :  elle  a  cela  de  particulier ,  qu'elle 
convient  à  toutes  fortes  de  terres  ,  foit 
humides  ou  fàbloneufes ,  fortes  ou  mai- 
gres ,  parce  qu  elle  eft  très-graffe,  quoi- 
que très-chaude  ;  &  qui  plus  eft  les  terres 
marnées ,  quelque  efpece  de  fruit  qu'el- 
les portent  ,  font  <abondante$  »  comme 
on  l'a  dit ,  pendant  dix-huit  à  vingt  ans, 
ficmême  jufqu'à  trente,  fuivaijt  la  bonté 
du  fonds  :  mais  aufli  au  bout  de  ce  tems 
la  marne  les  rend  plus  Aéiiles  &  les  effii- 
te. 

Amfi  quand  une  fois  un  champ  a  été 
mamé^A  faut  recommencer  à  le /^/iri;^  dès 

3ue  la  marne  eft  ufée ,  ou  du  moins  lui 
onner  un  Atmi-mamage.  La  marne  fe 
trouve  ordinairement  au^lelTous  de  l'au- 
tre terre.  On  fait  des  foflès  en  forme  de 
puits  pour  la  tirer.  Il  y  a  des  lieux  où  il 
£iut  percer  des  bancs  de  roche  avant  que 
de  la  trouver. 

MARQUISE  ,  nom  d'une  efpece 
de  poire,  qui  prend  deux  figures  fort  dif- 
férentes ,  (uivant  la  différence  des  terre» 
fie  des  arbres  ,  où  elle  eft  élevée.  Si  le 
fonds  eft  fec,  eHe  relTemble  aflez  par  fi 
figure  &  fa  groflënr  à  un  très4)eau  blan- 
quet ,  ou  à  un  bon-chcétien ,  &  elle  fait 
la  même  chofe  en  arbre  de  tige  ;  mais 
dans  les  terres  grades  &  humides,  &  en 
buiftbn  r  il  en  vient  d'extraordinairement 
pofles.  Cette  poire  eft  bien  faite,  elle  a 
la  tête  plate ,  l'œil  petit  &  enfoncé  ,  le 
ventre  aflez  long  ,  proprement  allongée 
vers  la  queue,  qui  eft  longuette ,  paSà- 
blement  grofle ,  courbée ,  &  un  peu  en- 
foncée. La  peau  en  eft  aflez  rude  \  le 
coloris  eft  d  un  fond  verd ,  avec  quelques 
placards  de  ronfleur,  comme  on  en  voit 
au  beurré  :  Çi  elle  ne  change  point  ea  ma* 
.    T$mc  /. 
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riflant ,  elle  eft  très-mauvaife.  Cela  vient 
du  fonds  de  terre  humide ,  &  de  la  figu- 
re  des  buiflbns  trop  touffus  dans  ces  for- 
tes de  fonds.  Mais  fi  ce  verd  devient 
jaunâtre  dans  la  maturité  ;  la  chair,  en 
eft  tendre ,  fine ,  le  goût  agréable ,  T^eau 
aflez  abondante,  &  autant  (ncrée  qu'il  eft 
à  fbuhaiter  pour  une  merveilleufe  poire  : 
elle  a  véritablement  un  tant  fbit  peu  de 
pierre  au'cgcur,  ce  qui  ne  doit  point  em- 
pêcher de  refHmer,  pour  le  mois  d'Oûo- 
bre  &  de  Novembre.  Ces  poires  four- 
nîfTent  près  d'un  mois.    L a  Qu i n t i-r 

MIE. 

MARRE,  efpece  de  houë ,  qui  fert 
aux  Vignerons  pour  labourer  !es  vignes; 
qui  fert  auffi  à  eflarter,  à  couper  les  ra^ 
cines  des  mauvaifes  herbes  &  des  arbuf- 
tes ,  d'où  eft  venu  le  nom  de  tintamarre^ 
àcaufe  du  bruit  que  les  payfans  font  fur 
leurs  marres.  Aux  environs  d'Orléans  » 
les  Vignerons  qui  travaillent  le  plus  près 
de  la  Ville,  &  qui  entendent  l'horloge, 
rirent  leur  marre^y  pour  averrir  ceux  qui 
font  plus  éloignés  qu'il  eft  tems  de  quit« 
ter  le  travail.   Lioer. 

MARRON,  ceft  la  pHis.  grofle  & 
la  plus  excellente  forte  de  châtaigne.  Ces 
gros  marrons  viennent  du  Dauphiné  &  du 
Vivarais.  LiGER.  r(?K^MARRONNIER, 
ouCHATAIGNER. 

MARRONNIER,  arbre  qui  porte 
les  marrons.  Il  reflêmble  au  châtaigner  , 
tant  à  regard  du  bois,  que  de  la  feuille. 
Il  en  fauç  excepter  fon  fruit,  qui  eft  plus 
gros ,  &  meilleur  que  la  châtaigne.  Il 
vient  en  plus  grande  quantité  dans  des 
pays  que  dans  d'autres.  On  en  voit  beau* 
coup  du  côté  de  Lyon.  Le  marronnier 
ordinaire  fe  cultive*  au  ceftc  comme  le 
châtaigner.  T^y^^  CHATAIGNER. 

MARRONNIER  D'INDE,  eft 
un  grand  arbre  ^  beau ,  rameux,  &  ainfi 
nommé  parce  qu'on  a  apporté  des  Indes 
des  marrons  qui  en  ont  mulriplîé  lefpece. 
On  en  fait  maintenant  Iqs  allées  des 
beaux  jardins.  Ses  feuilles  font  difpofJes 
en  main  ouverte,  cinq, à  cinq ,  ou  fept 
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à  fept ,  fur  une  qicuc,  longues  ,  afiez 
larges ,  dentelées  en  leurs  bords  &  ver- 
tes. Ses  fleurs  l'ont  jaunes,  accompagnées 
de  plufieurs  éramines  jaunes  ;  chaque 
fleur  eft  à  quatre  ou  cinq  feuilles,  foute- 
nucs  par  un  calice  ,  qui  eft  un  godet  de- 
coupé  fur  les  bords.  Son  fïuir  eft  prefque 
rond  ,  épineux  ,  charnu  ,  qui  s^ouvre  en 
deux  ou  trois  parties ,  &  qui  renferme 
une  ou  plufieurs  châtaignes  aflez  grolTes. 
Quelques-uns  appellent  le  fruit  du  mar- 
YGmiier  d'Inde  ,  châtaigne  de  cheval  y  à 
caufe  qu'il  foulage  les  chevaux  pouflM; 
qui  en  mangent.  Selon  les  Botaniftes  ,  il 
y  a  encore  le  marronnier  à  feuille  pana- 
chée de  jaune. 

Le  mairofimer  d^îyide  vient  aifément 
dans  toutes  fortes  de  terroirs.  Il  a  la  tige 
&  la  tcte  belles  ,  la  feuille  large  ,  les 
fleurs  pyramidales  ,  odorantes  &  nom- 
bxeufes.  Il  bourgeonne  &  fleurit  dé  bon- 
ne heure.  Il  forme  un  bel  ombrage, mais 
il  n*eft  bon  que  pour  le  couvert.  Son 
bois  n'eft  feulement  pas  bon  a  brûler.  Les 
cochons  même  ne  veulent  pas  de  {<iy^ 
fruit.  Tout  le  profit  affuré  qu'on  peut  ti- 
rer de  ces  arbres ,  c'eft  d'en  avoir  des  pé- 
pinières dans  les  lieux. où  on  pourroir  en 
vendre  ,  pour  formv  des  allées  &  du 
couvert. 

Il  n'y  a  rien  dé  plus  facile  à  élever 
que  le  maronnier  d' Inde  :  on  en  fait  des 
pépinières  entières.  Il  vient  de  femence, 
c'eft  le  plus  court  chemin  ,  &  croît  très- 
bien  dans  toutes  fortes  de  terreins.  Voici 
en  peu  de  mots  comment  on  les  peut  cle- 
xer. 

On  fuppofe  un  efpace  de  terre  plus  ou 
moins  grand  ,  en  quelque  expofition  que 
fe  puillë  être ,  &  labouré  tout  à  uni  : 
cela  fait,  on  prend  un  cordeau,  le  long 
duquel  on  fait  des  trous  au  plantoir  ,  a 
"deux  pieds  éloignés  l'un  de  l'autre ,  dan» 
lefqueis  on  met  les  marrons  qu'on  couvre 
de  terre.  On  en  plante  ainfi  autant  de 
rargée  qu'on  fouhaite..  Ceft  au  mois  de 
Novembre  qu'on  fait  cet  ouvrage ,  ou  à 
_   ia  £n  de  Févtier^ 
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La  première  année  que  les  marronmen 
font  levés  ,  on  fe  contente  de  les  fer- 
foLiir  légèrement  ,  pour  en  bannir  les- 
nichantes  herbes  qui  les  feroient  lan- 
guir. Les  années  fuivantes  on  leur  don-- 
ne  les  labours  plus  profonds  ,  jufquà. 
trois  ou  quatre  depuis  le  mois  de  Mars 
jufqu'en  Septembre. 

La  principale  vue  quoa  doit  avoir 
lorfqu'on  élevé  des  marronniers  à' Inde  eft 
de  leur  faire  acquérir  une  belle  tige  ;  ce 
n'eft  que  par  cet  endroit  qu'on  les  eftime» 
Lorfque  les  marronniers  d'Inde  ont  huit 
à  dix  pieds  de  haut ,  &  qu'on  les  juge 
aflez  grands  pour  en  faire  des  plans  j  on. 
s'en  fert ,  ou  on  les  vend.  Il  faut  pour- 
lors  les  déplanter  avec  plus  de  racincs- 
quil  eft  poflTible,  &  les  replanter  dans 
des  trous  de  trois  pieds  de  large ,  fur 
tous  fens ,  &  de  deux  de  profondeur. 
On-  plante  les  marronniers  d*Inde  dans 
les  jardins ,  à  deux  toifes  Tun  de  l'au- 
tre. 

MARROQUIK  :  on  donne  ce- 
non  a  une  efpece  de  raifin  ,  peut-être: 
p  r  :ç  qu'il  vient  du  Royaume  de  Maroc^ 
L  \  Q^  iNTiNiE  dît  :  nous  eftayons  par  le 
moyen  de  nos  murs,  bien  expofcs  ,  de* 
procurer  autant  de  chaleur  qu'il  en  four 
aux  paj]e'WHJc]nêes  ,  aux  pergolefes  ,  aux 
damas ,  aux  marrocjuins.  Il  Fappelle  iw^-^ 
ro£  ,  ou  ra^jin  de  maroc 

MARRUBE,  plante.  Ilyenade 
deux  fortes ,  le  blanc  &  le  noir.  Le  viof'- 
ruhc  blanc  ordinaire  a  une  racine  ligneu- 
fe ,  fimple  &  fibreufe ,  doii  fortent  plu- 
fieurs tiges,  hautes  d'environ  un  pied  oa 
davantage ,  couvertes  de  laines  ,  quar- 
rées  &  rameufes.  Ses  feuillies  font  oppo- 
fées  Tune  àfautre,  prefque  rondes ,  ri- 
dées ,  dentelées  en  leurs  bords ,  &  blan- 
châtres. Ses  fleurs  font  petites,  blanches  >• 
rangées  par  étages ,  &  comme  par  an- 
neaux le  long  des  tiges  :  chaque  fleur  eft 
un  tuyau  découpé  par  le  haut  en  deux" 
lèvres.  Lorfqu  elles  font  palTées  ,  il  leur 
fuccéde  quatre  femences  oblongues  joîn- 
tes  enfemble.   Toute  cette  plante  tend^ 
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\ine  o3eur  forte  &  aromatique.  Elle  eft 
propre  pour  la  toux  ,  pour  Tafthmes 
&  pour  la  phthifie.  On  s*en  ferc  aoflîdans 
lajauniflè,  &  dans  les  obftru£Uons.du 
foie  6cdc%.  rate.  Cène  efpece  de  mar" 
mbe  croit  près  des  vieux  édifices  dans 
des  mafures.  Elle  fleurit  en  Juin  &  Juil- 
let. 
^  Le  mdrmbe  noir  ou  puant  poofle  des 

tiges  à  la  hauteur  d'un  pied  8c  demi ,  ou 
Je  deux  pieds,  quarrées,  velues,  tirant 
fer  le  rouge.  Ses  feuilles  font  oppofées 
deux  à  deux ,  le  long  des  tiges ,  iembla- 
bles  à  celles  de  la  méliife  ,  mais  plus 
rondes ,  plus  noires,  velues,,  molles,  rî- 

'  dées  &  puantes.  Ses  fleurs  font  venicîl- 
Ices  de  couleur  rouge  :  chacune  d'elles  eft 
lia  tuyau  découpé  par  le  haut  en  deux 
îévres.  Lorfqu  elles  font  paflées ,  il  leur 
fuccéde  quatre  femences  un  peu  longues. 
Cette  plante  croît  dans  les  lieux-  ombra- 
geux ,  auprès  des  haies  &  cimetières ,  & 

'  fleurît  en  Juin  ou  au  commencement  de 
Juillet  -,  c'eft  dans  ce  tems  qu'il  eft  bon 
Je  la  cueillir.  Ce  ménrrube  noir  s*appelle 
encore  hallote.  Il  eft  vulnéraire  ,  propre 
pour  déterger  &  modifier  les  vieux  ulcè- 
res ,  appliqué  avec  du  miel.  Ses  feuilles 
broyées  avec  du  fel  guériflent  la  morfure 
des  chiens ,  &  amorties  fous  la  cendre 
chaude ,  elles  font  bonnes  à  réprimer  les 
crevafTeSi  La  déco£bion  du  marrube  noir 
eft  très-utile  pour  Taffeâion  hypocon- 
driaque. 

MARS,  ceft  le  troîfiéme  mois  de 
Tannée.  Dans  ce  mois  tous  les  inftrumens 
deftinés  au  labourage  ,  ayant  été  prépa- 
rés dans  le  tems  convenable,  &  les  char- 
rues étant  toutes  prêtes  à  rouler ,  on  doit 
tâcher  d'employer  tout  le  beau  tems  de 
cette  faifon  à  lemer  les  menus  grains  5 
tels  font  l'avoine ,  Torge ,  le  paftel ,  le 
miHet,  le  panîs ,  les  pois ,  les  lentilles , 
le  lin ,  les  légumes ,  &c. 

On  achevé  de  tailler  &  dëchalader 
les  vignes  ;  on  leur  donne  le  premier  la- 
bour ,  &  on  fait  des  fagots  de  (arment. 
Oïl  donne  la  féconde  façon  aux  jachères. 
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On  farcie  les  bleds.  On  feme  les  olives, 
&  autres  fruits  à  noyau.  On  drelFe  les 
pépinières ,  &  on  greffe  les  arbres  avant 
qu'ils  bourgeonnent. 

Ceft  dans  ce  mois  qu'un  Jardinier  di- 
ligent commence  à  avoir  fon  jardin  paré 
&  garni.  On  donne  le  premier  labour  à 
toutes  fortes  de  jardins. 

Dans  celui  à  fruits ,  on  greflfè  encore 
en  fente  ,  on  achevé  de  tailler  &  de 
planter  les  arbres,  foit  en  place,  foit  ea 
mannequin ,  même  les  grofeillers ,  fram- 
boifiers  ,  &c.^  fur  tout  dans  les  terres  hu- 
mides. Il  n'y  a  que  les  arbres  vigoureux 
que  l'on  taille ,  quand  ils  ont  commencé 
à  pouffer ,  pour  arrêter  leur  fougue ,  & 
ne  pas  perdre  quelques  boutons  a  fruits 
qui  ne  s'achèvent  qu'au  Printems.  On 
laboure  le  pied  des  arbres  fruitiers  avant 
qu'ils  foient  en  fleurs ,  mais  après  toutes 
les  gelées  paffées.  On  févre  les  niarcotes 
de  %uiers,  qui  font  en  pleine  terre,  pour 
les  mettre  dans  les  caiffes  &  enfuice  for 
les  couches.  Vers  le  15.  de  ce  mois  oh 
taille  les  pêchers  &  les  abricotiers.  On 
met  en  terre  les  amandes  germées ,  & 
après  la  pleine  Lune  de  Mars ,  on  décou- 
vre tout-à-fait  les  figuiers  qu'on  n'avoit 
encore  découvert  qu'à  demi ,  &  on  leur 
ôte  tout  le  bois  mort. 

Dans  \t  jardin  potager  on  achevé  \t% 
premières  fomences  qui  font  à  faire  en 
pleine  terre,  &  on  couvre  de  terreau  les 
plantes  enfemencées.  On  fait  des  nou* 
velles  couches  pour  replanter  les  con- 
combres &  les  melons.  On  feme  £n  plei- 
ne terre  la  bonne-dame  &  des  raves  par- 
mi toutes  les  autres  plantes  %  elles  iont 
bonnes  à  cueillir  au  commencement  de 
Mai  y  avant  que  les  autres  foient  a(Tèz 
fortes  pour  en  être  incommodées.  On  fe- 
me de  même  tout  ce  qui  doit  être  re- 
planté en  pleine  terre,  comme  laitues  , 
tant  du  PriiKem»,que  pour  replanter  fur 
la  fin  d'Avril ,  car  il  faut  qu'elles  foient 
deux  mois  en  terré  avant  que  d'être  affez 
-  fortes  pour  replanter.  On  feme  encore 
des  choux-pommés  pour  l'àrriere-fàifon, 
I  i  i  i  i  j 
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des  choux-fleurs  pour  en  mettre  en  place 
à  la  fin  d'Avril  :  s'ils  font  trop  ferres  on 
les  replante  en  pépinière ,  pour  quTls  fe 
fortifient.  On  femc  auffi  fur  quelque 
bout  de  planche  des  afperges  en  pépiniè- 
res y  pour.en  avoir  (à  provifion  y  6c  dès 
le  commencement  du  mois  un  peu  de  chi- 
corée fort  claire ,  pour  ca  avoir  de  la 
blanche  à  la  Saint  }eaa. 

Vers  la  mi  Mars  on  feme  des  cîttoiiil- 
fcs  fur  couche  ,   pour  en  replanter  en 
Mai.  Quand  le  tems  eft  beau ,  ^n  conh^ 
mence  à  y-  femer  fur  couche  du  pourpier 
doré  ^  on  continué  d'en  femer  du  vecd. 
Vers  le  20.  on  feme  fur  couche  des  câ- 
pres &  dès  capucines,  pour  ea  replanter 
,  un  mois  après.  Sur  la  fin  du.  mois ,  même 
^pUis  tard,  on  feme  un  peu  de  céleri  en 
.  pleine  terre ,  pour  en  avoir  de  tardif  en 
Août  &  en  Septembre:  il  eft  un  mois. à 
.  lever,  &  en  même  t)ems  orue»;  feme  un 
peu  fur  couche  ^  pour  en  avoir  de  hâtif. 
On  feme  encore  dans  quelque  baquet 
plein  de  terreau ,  ou  à.  quelque  bon  abri 
en  pleine  terre  de  ^a  paHe-pierre ,  qui  eft 
.  au  moins  deux*  mois  à  lever ,  &  qu'on 
Jjeplante  en  Mai ,.  quelquefois  même  Tan- 
.  née  d'après-  dans  les  pieds  des  murs  ;  & 
enfin,  on  feme  pour  la  troifiéme   fois  de 
gros  pois  quarrés ,  parce  qu'il  faut  femer 
ua  peu  de.  ces.  légumes  dans  chaque  mois 
de  l'année. 

Dès  le  commencemenrdè  ce  mois  on 
enlevé  en  moteles  fraifiers  qu'on  avoir 
cn^pépiniere,  pour  en- faire  des  planches 
&  des  quarrés  j  &  regarnir  les  avenues^ 
On  replante  dans  ce  même  tetns^es  bor- 
dures d'herbes  fines ,  &  tout  ce  qu'on 
yeut  fôîre  monter  en  graine  ,  comme 

Eoireaux ,  oignons  ,.ail ,  échalotes ,.  choux 
lancs ,  pancaliers  &  autres, avant  qu'ils 
commencent  à  monter.  On  lie  les  lai- 
tues  qui  ont  peine  à  pommer-,  on  plaïue 
les  quarrés  d'afperges ,  &  on  commence 
à  donner  un  peu  d'air  aux  artichaux ,  qui 
font  couverts  de  fumiers.  Il  ne  faut  pas^ 
pourtant  fe  prefler  de  les  découvrir  y 
avant  qu*on  ne  foit  bien  fur  qji'il  n'y.aur 
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ra  plus  de  gelée ,  &  on  les  laboure  apt*^ 
que  le  danger  de  la  plejne  Lune  dcJÙtars 
eft  pafte.  Quand  il  fait  chaud  dans  ce 
mois ,  on  arrofe  modérément  les  fenders 
des  couches  &  des  afpergw ,  qui  fonc 
£aits  de  grand  fumier  ,.  pour  qu'étant 
mouillés  elles  fe  réchaufi&nt  plus,  aîfé* 
ment. 

Dans  les  jardins  à  fleurs  on  découvre; 
les  plantes,  vers  le  ir.  de  ce  mois  ,  puis 
quand  il  n'y.  a  ni  vent,  lii  hâle ,  on  tranf^ 
plante  les  plantes  fibreuiès ,.  comme  les 
boitillons  de  Conftantinople  >  camoipil-'. 
les ,  ellébores  ^  hépatiqpes  ,  jacinthes/ , 
immortelles ,.  marguerites. ,  paralyfes  ^ 
primevères,  tubéreufes  &  violettes.  On 
icme  fur  couche  les  amarantes  ^  badlics, 
confondes  Royales ,  creiTon  d'Inde  ,  gi- 
roiiées,  herbe  aux  Suiffes,  marjolaine» 
myrrhes  ,  nardHes  ,  œillets^  ,.  poivre 
d?Inde  >  pieds  d  alloUettes ,  plumettes  ^ 
foucis ,  volubilis  6c  autres  ,  que  la  (rai* 
cheurdela  terre  ne  permet  pas  d'y  fianer. 
On  feme  fur  couche  les  fleurs  annuelles- 
pour  les  replanter  à  la.  fin  de  Màf,.  com- 
me pafle-velours^  œillets  ,  rofes  d'Indè». 
belles  de  nuit  ^  la  giroflée  blanche  doir 
rêtre  auflî  avant  la  pleine  Lune.  On- 
plante  en  pots ,  &  on  tire  de  la  ferre  lès 
oeillets  ,  giroflées  ôc  myrthcs -,  on  les 
laiffe  a  l'ombre  pendant  huit' ou  dik  jours 

{»our  les  accoutumer  à:  l'aii"  &  aux  cha^ 
eurs.  On  rranfplante  les  arbriffeaux  qui 
craignent  le  froid ,  comme  jafmins  d*Êf- 

Î)agne  ,  orangers ,  myrrhes  ,^  lauriers  ro- 
hs6c  cyclamens  automtîaux,  &  on  cour- 
vre  foTgneufement  les  tulipes  ,  anémo- 
nes, oreilles  d'ours,  jacinthes,  brumaiH 
fes  &  cyclamens  printanniers ,  pour  les- 
préferver  des. gelées  de  nuit,  qui  durent 
quelquefois  quatre  ou  cinq  nuits ,  &  qui 
quoiqu'elles  le  fondent  au  Soleil  tachent: 
les  feuilles  &  les  fleurs,  &  font  bien^fou- 
vent  mourir  là  plante. 

Pendant  ce  mois   en  confbmme  cer 
qu*ônavoitconfervédans  la  ferre,. com- 
me cardons  6c  choux- fleurs.  On  continue: 
d'avûit  des  afperges  réchauflfeesé  Oa  a. 
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ânflî  fur  couche  force  raves,  petites  fa- 
ïades ,  ofellle  6c  laitues  crêpes. 

Les  fleurs  de  Mars  {ont  les  violettes , 
ïes  iris  >  anémones,  hépatiques ,  prime- 
vères, cyclamens ,  giroflées  jaunes,  nar- 
ciffes ,  frétillaires ,  flammes  >  margueri- 
tes ,  baflinets ,  crocus  >  tulipes ,  jonquil- 
fcs  &  oreilles  d'ours. 

M  A  R  s  ,  en  terme  d'Agriculture  ,  fi- 

Înifie  au  plurier  les  menus  grains  qu'on 
?me  au  mois  de  Mars.  On  les  appelle 
encore  petits  bleds ,.  &  en  quelques  en- 
d^roits  trémais  ,  parce  qu'il  ne  leur  faut 
que  trois  mois  pour  venir  de  femence  à 
graine.  On  les  appelle  aufli  en  certains 
pays  marfois  &  marfes  j  d'où  vient  le 
nom  de  marfeche ,  qu'on  donne  à  forge 
en  bien  des  endroits.  Les  mars  viennent 
plus  vite ,  ne  demandent  pas  tant  d'ap- 
prêts ni  de  foins ,  coûtent  moins  de  rif- 
que ,  vfennent  plus  abondamment,  ôt  ne 
miguent  pas  tant  la  terre  que  les  vrais 
bleds. 

Ils  font  nécedàires  pour  la  nourriture 
ées  beftiaux  &  pour  beaucoup  d'autres 
chofes ,  puifqu'on  en  fait  du  pain  dans  le 
befoin.  Ces  (èmailles  font  les  avoines , 
orges ,  pois ,.  vefces  &  autres  légumes  en 
grains ,  qu'on  jette  en  terre  depuis  ce 
mois  iufqu'à  la  fin  d'Avril.  On  prend  en- 
core les  wars  pour  la  femaille  des  bleds 
du  Printems.  C'eft  un  grand  avantage 
pour  les  Laboureurs  lorique  le  tems  leur 
<(V  propre  pendant  cette  femaille ,  qui 
^eiquefois  eft  bien  dérangée.  On  com- 
^^^e  la  femaille  içs  mars  parTavoine, 
pP  les  poîs ,  le  froment  rouge ,  autre- 
ment le  nroment  dé  iW^ri,J'orge,  le  che- 
Devi  &  le  lin.  Liger^  * 

Les  légumes  qui  viennent  en  plein 
champ ,  &  qui  font  d'un  grand  fecours 
aux  hommes  &  aux  animaux,  (bnt  pour 
aJnd  dire  de  fa  même  nature'  que  Tes 
pMTs  :  c'èft  prefque  auffi  la  même  cultu- 
re. Ainfi  Pon  comprend  parmi  lès  mars , 
Favoine  y  l'orge,  la  vefce;  parmi  Ifes  lé- 
gumes femés  dans  ce  tems,  les  pois ,  les 
lèves  ^  les. lentilles ,.  les  bpins^  Içs  raves 
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&  les  navets.  On  pourroît  encore  mer^ 
tre  au  nombre  des  mars ,  le  chanvre  ,  le 
Tm  \  le  fain-foin  ,  le  fénégré  ,  la  dragée» 
la  luzerne,  &  autres  fourrages  qui  fe  fe- 
ment  en  Mars.  Voyez  tous  ces  mots 
chacun  à  leur  article. 

It  y  a  des  gens  qui  ne  donnent  qu'un 
labour  aux  terres  en  mars  avant  que  de 
les  enf<îhiencer ,  mais  il  faut  leur  en  don- 
ner deux  ;  le  premiçr  avant  THyver,  le 
fécond  lors  de  la  femaille.  Les  mars ,  & 
généralement  tous  les  menus  grains ,  fe 
plaifentdans  tes  terres  légères.  Il  leur 
faut  de  tems  en  tems  de  la  pluie,  pour 
qu'ils  viennent  en^bondance.  , 

MARSAUX  ,  c'eft  un  arbrîfleau 
aquatique  &  fauvage  ,  qui  monte  afTez^ 
haut ,  pouffe  vite ,  &  jette  beaucoup.  Il 
a  le  bois  bl^tnc ,  la  feuille  ronde  &  d*m| 
verd  clair.  C'eft  à  peu  près  la  même  cho- 
fe  que  le  faux.  Il  fe  plaît  prefque  autant 
dans  lés  fonds  Humides.  Il  croit  fouvent 
plus  haut  que  le  (aule ,  &  quand  il  fe 
trouve  au  bas  de  quelque  colline ,  au. 
Nord,  fur  l'orée  de  quelque  bois,  on 
coupe  ordin4irement  les  cépées  de  mar^ 
faux  une  fois  plutôt  que  le  taillis  ;  il 
fert  à  faire  des  cercles ,  des  échala?  &  des 
perches. 

MARS  E'C  H  E ,  nom  qu*bn  donne 
à  l'orge  en  plufieurs  Provinces  de  Fraû- 
ce. 

MARTAGON,  plante  qui  reffem- 
ble  eu  quelque  façon  au  lis.  Il'  y  a  des 
martagons  blancs ,  orangers  ,  pourprés  , 
&c.  Son  oignon,  ou  fa  racine,  eft  jaune. 
Ses  feuilles  font  à  peu  près  femblables  à 
celles  du  lis  blanc  \  elles  environnent  la^ 
rige  en  forme  d'étoiles.  Ils  portent  à' la 
cime  des  fleurs  femblables  aux  lis,  atta- 
chées à  une  queue  fort  mince  ,  dont  les 
feuilles  font  recourbées ,  mouchetées  de* 
points  rouges ,  belles  &  odorantes.  Il  y 
a  d'autres  efpeces  de  martagons.  Voyez: 
LIS. 

Les  oignons  dé  cette  planteiie  doivent: 
être  remués  que  très^rarement,  à  moins: 
qu'on  ne  les  metxt.  en  terre  >  au  même 
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tems  qu'on  les  en  tire  ,  afin  qu'ils  ne  fc- 
chent  pas.  Ils  demandent  tous  le  chaud 
&  la  bonne  terre.  Pour  en  avoir  quanti- 
té ,  il  faut  femer  les  écaliers  de  loignon 
principal ,  &  il  en  rejette  ,  dit  CHOMbL  , 
un  petit  la  même  année.  Il  eft  vrai  qu'il 
leur  faut  plufieurs  années  avant  qu'ils 
portent.  Les  hémérocales  ,  mc^tagons , 
pompomum  jaunes ,  violets  &  blancs  ne 
diffèrent  qu'en  couleur. 

Bradeley  appelle  les  martagons ,  des 
turbans  Turcs ,  ou  Us  frifjis.  Ils  différent, 
dit-il ,  des  autres  lis  par  la  forme  &  l'ar- 
rangement de  leurs  fleurs.  Lçs  fleurs  des 
managxms  font  pencîantes  en  en  bas  ,  & 
elles  ont  leurs  pétales  recourbées  ,  ou 
roulées  en  dehors ,  ce  qui  ne  (e  voit  pas 
^dans  les  autres  lis  :  mais  leurs  racines  » 
leurs  tiges  à  fleurs ,  &  leurs  feuilles  ref- 
femblent  beaucoup  à  celles  du  lis.  Leur 
culture  eft  la  même ,  &  ils  aiment  tous 
une  terre  légère  &  fabloneufe.  Prefque 
tous  les  martagons  fleurirent  à  deux 
pieds  de  terre ,  a  l'exception  de  celui  de 
Virginie ,  qui  fleurit  fur  des  tiges  de  trois 
pieds  de  hauteur.  Leurs  fleurs  font  de 

{)luficurs  couleurs;  les  unes  font  jaunes, 
es  autres  écarlates  &  panachées  :  mais 
l'efpece  de  la  Virginie  l'emporte  fur  tou- 
tes les  autres ,  pour  la  beauté  de  la  fleur, 
&  ne  fe  trouve  qu'en  fort  peu  d'endroits. 
Les  martagons  font  des  fleurs  propres 
pour  le  parterre. 

MARTELAGE,  terme  des  Eaux  & 
Forets  ,  qui  fe  dit  de  la  marque  que  les 
Officiers  de  cette  JurifdiéHon  font  avec 
un  marteau ,  fur  les  arbres  ,  quand  ils 
font  l'aflTiette  des  ventes  pour  en  boraer 
l'étendue.  Le  Garde-Marteau  doit  faire  le 
martelage  en  perfonne. 

MARTIN-SEC,  efpece  de  poire , 
qui  eft  roufle  &  pierreufe, qu'on  appelle 
autren:>ent  manin-fec  de  Champagne , 
pour  la  diftinguer  du  martin^fec  de  Bokr^ 
gogne^  Elle  eft  de  la  figure  &  de  la 
grofleur  du  rouflelet  ,  &  en  bien  des 
endroits  on  l'appelle  ronffelet  iHyver , 
qiioique  cependant  il  y  ait  une  autre  poi- 
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re  qui  a  cCinom-là.  Le  mérite  de  ce 
martin-fec  ne  confîftc  pas  en  ce  que  fon 
teint  d'un  roux-ilabelle  d'un  côcé,&  fort 
coloré  de  l'autre,  plaît  extrêmement  à 
nos  yeux  -,  mais  il  confifte  particulière- 
ment en  ce  qu'il  a  une  chair  caflante  & 
aOez  fine,  avec  itne  eau  fucrée  &  un  peu 
parfumée  ;  il  confifte  encore  en  ce  qu'il 
eft  bon  à  manger  avec  la  peau ,  ainfi  que 
le  rouflelet, &  de  le  manger  même  auflfî- 
tôt  qu'il  eft  cueilli.  Son  fruit  eft  d'un 
grand  rapport  ,  &  mcme  quelquefois 
d'aflez  grande  garde.  H  eft  de  quelque 
ufage  pendant  le  mois  de  Novembre.  Il 
fait  un  beau  buiflbn ,  &  vient  bien  en 
toutes  fortes  de  fonds ,  &  de  figure  d'ar- 
bre. 

La  Quintinie  met  le  martin-fec  eii- 
tre  les  fruits  d'Hyver,  qui  font  à  planter 
en  arbre  de  tige.  Selon  lui  ,  le  martin-^ 
fec  eft  une  poire  du  fécond  ordre  pour  la 
bonté.  Le  martin^fec  eft  bon  à  manger 
cru ,  &  admirable  cuit.  Il  dit  encore  que 
pour  les  gens ,  qui  aiment  les  poires  caf* 
lantes  &  les  poires  mufquées ,  le  mois  de 
Novembre  leur  prélenre  des  bons-(!hré- 
tiens  d'Efpagne  ,  des  amadotes^fc  des 
martin-fecs.  Il  met  anflfî  le  martin-fec  au 
nombre  de  celles  qui  fourniffent  cinq  ou 
fix  femaines. 

M  A  R  U  M ,  nom  qu  on  donne  à  detix 
fortes  de  plantes.  Il  y  a  un  martm ,  qiiî 
eft  une  efpece  de  thimhre^cpî  croît  quel- 
quefois à  la  hauteur  de  trois  pieds,  poufle 
beaucoup  de  branches  ligneufes ,  ^WÊp 
de  feuilles ,  femblables  à  celles  deï^Pr- 
jolaine,  blanchâtres,  d'un  goût  acre  & 
amer.  S»  fleurs  &  (ts  graines  reffem- 
blent  tout-à-fait  à  celles  du  thim  5  mfâîs 
fes  fleurs  font  verticillées  »  c'eft-à-dîre  > 
qu'elles  naîflent  par  étages ,  dîfpofées  en 
rayons ,  le  long  des  branches  &  de  la  ti- 
ge ,  de  couleur  blanche.  Sa  racine  eftli- 
gneufè.  Toute  cette  plante  a  une  odeur 
aromatique.  Elle  eft  propre  pour  forti- 
fier la  tête  &  l'eftomac,  &  pôiur  réfifter 
au  venin. 

L'autre  forte  de  marum  eft  une  efpècô 
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it  germandrée ,  qui  poufle  pliifieurs  pe^ 
liées  verges  ligaeufes  &  blanchâtres.  Ses 
feuilles  font  approchantes  de  celles  du 
ferpolet  ,  plus  grandes  que   celles   du 
thim ,  blanchâtres  en  deffous ,  vertes  en 
deflus ,  d  un  goût  amer  &  «acre ,  &  d'une 
odeur  agréable.  Ses  fleurs  font  en  gueu- 
les ,  de  couleur  pyrpurîne ,  femblables*à 
celles  de  la  germandrce  ordinaire.   Ses 
femences  font  prefque  rondes ,  &  enfer- 
mées dans  une  caplule ,  qui  a  feivi  de  ca- 
lice à  la  fleur.   Cette  plante  croît  dans 
les  pays  chauds,  comme  en  Provence , 
aux  Ifles  d'Hîeres,  &c.  M.  Tournefort 
l'appelle  herhe  nux  chats ,  parce  que  les 
chats  aiment  fi  fort  cette  plante ,  que 
lorfqu'on  la  tranfplante  dans  les  jardins , 
ils  viennent  de  toutes  pans  à  Tentour  à 
fbn  odeur ,  &  fi  on  n*a  pas  (bîn  de  la  fer- 
mer dans  uhe  cage  de  fer  ou  d'archal ,  ils 
la  mangent  entièrement.   Cette  efpece 
de  rnarum  entre  dans  la  compofition  de 
la  thériaque  ;  elle  eft  céphalîque ,  ftoma- 
cale ,  fudorifique ,  réfifte  au  venin ,  eft 
propre  contre  les  morfures  des  bêtes  ve- 
nimeufes,  vuhiéraire,  nervale  ,  fortifie 
&  corrige  la  mauvaife  haîeine. 
:  MASSE,  plante  dont  il  y  a  deux  ef- 
peces  •,  Kune  grande  &  l'autre  petite.  La 
première  croît  à  la  hauteur  d'un  homme 
ou  davantage ,  poufle  une  feule  tige ,  & 
quelquefois  pluheurs ,  droites ,  rondes  , 
lifTes ,  fermes.  Ses  feuilles  font  fort  lon- 
gues ,  larges  d'un  pouce ,  triangulaires , 
épaillès  ,  de  fnbftance  fpongîeufe.   Ses 
fcurs  font  des  étamines  rougcâtres  ,  qui 
naifient  en  épis  au  fommet  de  la  tige. 
Elles  fe  diflîpent,  &  s'envolent  en  Tair  en 
^   forme  de  papillote.  Sa  racine  eft  rempan- 
te ,  rougeâtre  en  dehors ,  trcs-blanche  en 
dedans  ,  &  d'un  goût  fade.   Les  pauvres 
gens  fe  fervent  en  qudquçs  endroits  des 
fleurs  de  la  mafe^  comme  d'une  efpece 
de  boute,  pour  garnir  leurs  mardas.  On 
en  emploie  les  feuilles  pcnir  co'jvrir  des 
bouteilles,  pour  faire  des  petites  chaifes 
ou  ta|>ourets ,  &  même  des  couvertures 
Rirucs  en  forme  de  nates* 


M  A  T,  d25 

La  féconde  efpece  de  majfe  pouffe  des 
feuilles  comme  celles  du  gramen  ,  Ion  • 
gue€ ,  canelées ,  étroites ,  pointues ,  roi- 
des.  Il  fort  d'entre  ces  feuilles  une  tige 
haute  de  deux  à  trois  pieds ,  liffe  ,  roîde^ 
femblable  à  celle  du  jonc  ,  fans  nœuds  , 
foutenant  en  fon  fommet  un  épi  ou  une 
m^Jfe^  petite,  étroite,  fouvent  double, 
dont  Tinférieure  eft  plus  petite  &  plus 
ronde.  La  fupérieure ,  qui  eft  diftante  de 
la  précédente  d'environ  deux  pouces ,  eflr 
plus  grofle  &  plus  longue  pour  l'ordinai- 
rç.  Ses  fleiurs  font  des  étamines  brunes , 
qui  s'envolent  auffi  en  forme  de  papil- 
lotes. Ces  deux  plantes  croifient  dans  les 
-marais  &  dans  les  étangs.  Elles  font  dé- 
tçrfives  &  aftringentes. 

MATRICAIRE,- plante  ainfî  ap- 
ppllée  parce  qu'on  l'emploie  avec  fuccès 
pour  les  maladies  dp  la  matrice;  Il  y  ei> 
a  de  plufieurs  efpeces.  La  marricalre  or- 
dinaire a  une  racine  blanche  &  fibrée  , 
d'où  fortent  plufieurs  tiges  hautes  d'une 
coudée  &  demie ,  roîdes,  canelées ,  rem- 

f>Hes  d'une  moelle  blanche.  Ses  feuilleS' 
ont  grandes^  difpofées  en  ailes  décou- 
pées ,  comme  par  paires,  jufques  vers  la 
cote,  &  recoupées  fur  les  bords,  de  cou- 
leur verte-jaunâtre.  Ses  fleurs  nailfe^t 
par  bouquçts  aux  fi^mmités  des  bran- 
ches ,  radiées ,  comme  celles  de  la  camo- 
mille, ayant  la  couronne  blanche ,  Se  le 
difque  jaune.  Ses  femences  font  oblon- 
gues.  Toute  la  plante  rend  une  odeuç- 
forte  &  défagréable;  elle  a  un  goût  amer. 
Elle  eft  propre  pour  abatre  les  vapeurs , 
pour  provoquer  les  nnois  aux  femmes  » 
pour  lever  les  obftruftions,  pour.exdter 
l'urine ,  &  pour  pouljjr  les  vents.  Cette 
plante  croît  en  terrç  gtalfe  dans  les  jar- 
dins. Elle  fe  divife,  comme  les  autres , 
au  mois  de  Septembre  j  il  n'importe  qu'il 
y  ait  de  la  racine  ou  non,,  maisfur-touç 
à  ne  faut  jamais  replanter  de  la  vieillç 
racine.  Il  la  faut  retrancher  quand  on  a- 
cueilli  la  fleur.  On  co»pe  les  braiiches^ 
jufqu'à  quatre  doigts  de  terre.  Elle  veut 
ua  lieu  feais..  roje^  fur  les  autres  pro- 
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prîétés  delamatric^irey  Chomel,  &  le  tout  CcvA  pour  juger  de  l'apparence  & 

Didionoaîre  de  Botanique.  de  la  maturité  d'un  fruit.    L'oeil ,  par 

M  AT  U  R 1 T  E' ,  c'eft  l'état  de  bon-  exemple ,  fuffit  pour  tous  les  fruits  rou- 
té ou  <fe  perfection  d'un  fruit ,  &  le  tems  ges ,  les  raifins ,  &c.  Hjuge  avec  cer- 
oi\  oh  le  doit  cueillir.  Chaque  efpece  tHudequ'unecerife^une  (ramboife,  une 
de  fruits  a  un  tems  ou  une  falfon  ré-^  azeroUe,  une  grape  de  raifin  rouge  oa 
glée  pour  ia  inaturité ^  &  même  cha-  noir  font  mûrs,  quand  les  uns  ou  les 
que  fruit  en  particulier  a  fa  faîfon.  Les  autres  ont  par-tout  cetje  belle  couleur 
uns  ont  feulement  une  femaine  ou  en-  qui  leur  eft  naturelle.  Le  toucher  juge 
viron  à  être  bons,  comme  les  routfe-  fort  bien  de  la  maturité  apparente  8c 
let ,  beurré  ,  bergamote ,  verte- longue ,  efFedive  des  poires  cendres ,  ou  beur- 
&c.  les  autres  ont  feulement  un  jour  rées  telles  qu'elles  fbient.  Il  &ut  en>« 
ou  deux,  &  rien  au-delà,  comme  les  ployer  la  vue  &  le  toucher  nour  juger 
figues ,  les  cerifes ,  la  plupart  des  pè-  de  la  maturité  àts  prunes ,  des  figues  , 
cnes.  Quelques  uns  en  om  beaucoup  des  pêches  &  des  abricots.  Il  y  a  des 
davantage,  comme  lestaifins,  lespom-  fruits  où  l'odorat  dok  être  admis  avec 
mes  &  prefque  tous  les  fruits  d'Hyver.  les  yeux  pour  juger  de  leur  maturité. 
Une  pomme,  par  exemple,  une  poire  Quand  par  exemple  on  a  examiné  un 
de  bon*chrétien  eft  bonne  à  manger  un  melon  fur  fa  couleur ,  fa  queue ,  fa  fi* 
hiois  ou  fîx  femaines  durant.  gure  &  fâ  péfanteur  >  pour  pouvoir  en« 

Chaqup  fruit  a  fes  marques  partîcu-  core  mieux  juger  de  la  maturité^  on  le 

Keres  de  maturité ^  foît  ceux  qui  mû-  flere  encore  avant  que  de  Tentamer  j 

riffent  fur  l'arbre ,  foit  ceux  qui  atten-  quoique  les  melons  qui  fententleipieux 

deijit  à  mûrir  quelque  tems  après  qu'on  ne    foient    p^    d'ordinaire   les   meil^ 

les  a  cueillis.  U  eft  de  la  fcience  d'un  leurs. 

Jardinier    d^  ne  préfenter   jamais  de  Tous  ces   fîgnes,  qui  ne  font  que 

fruits,  fur-tout  de  ceu«  qui  font  tendres  des  fignes  extérieurs  auxquels  on  juge 

&  beurrés,  fpit  pêdies,  fok  figues,  foie  de  la  maturité  des  fruits ,  ne  font  pas 

i)aines ,  foit  poires ,  qu'ils  ne  foienc  dans  certains  &  indubitables  ;  il  n'appartient 

eur  Juftp  maturité i  afin  que  ceux  à  qui  qu'au  goût  feul  à  décider  fur  cela.  Car 

ils  font  préfehtés   puiifent  indifFérem*  n  avec  toutes  les  marques  favorâd>les 

ment  prendre  le  premier  vena  avec  cer-  du  dehors ,  une  prune ,  une  pêche  »  un 

jtitude  de  bien  rencontrer ,  ou  au  moins  melon,  &c.  ne  plaifent  pas  au  goût  ^ 

puiffent  choifir  des  yeux,  fans  être  ré-  comme  cela  arrive  quelquefois  ,  tous 

duits  à  tâtonner  beaucoup.  ces  fignes  n'ont  fêrvi  qu'à  tromper  ;  6c 

Trois  de  nos  fens  ont  le  don  de  ju-  de-là  eonduons  que  c'eft  le  goût  feul 

ger  des  apparences  de  la  maturité  des  qui  décide  de   la  maturité  des  fruits. 

Fruits ,  qui  font  la  vue ,  le  toucher  pour  Voyez,  ce  que  dit  fur  ce  fujet  la  Quin- 

la  plûpart,&  l'odorflc  pour  quelques-uns.  tinie  ,  chapitres  4.  &  5.  Partie  |.  tome 

La  (^INTINIB  Ak  y  juger  des  apparen-  1.                                     .              - 

ces  y  car  le  goût  feul  eft  Tunique  &vé-  MAUGEROU,  nom  d'une  efpcce 

ritable  Juge ,  qui  a  drok  de  juger  foli-  de  prune.  Ijc%  maugerous  viennent  au 

dément^  tant  de  la  maturité  eflTedive  mois  d'Août.  La  Quintinie. 

du  fruit ,  que  de  fa  borné.  Il  n'appat-  MAUVE   DE    JARDIN  ,  PASSE- 

tient  pas  à  tous  les  fruits  d'être  bons  &  ROSE,  ou   ROSE  D'OUTREMER  , 

^gréaUesau  goût,  quoiqu'ils  foient  dans  plante  qui  pouffe  uoe  dge  à  la  hauteur 

^eur  maturité.  d'un  arbriflèau ,  groflc ,  djroite  »  ^me 

(Quelquefois  H  ne  faut  qu'un  fens  &  yeluc.  Ses  fleurs  ^i  font   grandes 

i:onuner 
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tomme 'des  rofes,  font  fimples  oudoa- 
Hes  de  dîveries  couleurs.  On  cultive 
cette  plante  dans  les  jardins ,  à  caufe 
de  la  beauté  de  fes  fleurs.  Eile  eft  plus 
cj(iude  &  moins  humide  que  la  mauve 
VHlçaire  avec  quelque  aftriàion.  On  ne 
fe  lert  en  Médecine  que  des  fleurs  fim- 
ples  ou  doubles,  dont  Tufage  principal 
eft  dans  les  maladies  des  amîgdales  & 
la  pourriture  de  la  bouche,  dans  Tin- 
flammatio»  des  gencives ,  Tefijuinancie, 
Fexulcératîon  de  la  gorge ,  les  élcvures 
de  la  bouche ,  &  dans  toutes  les  affec- 
tions du  gqlîer  en  forme  de  garga- 
îrifine. 

MAUVE  VULGAIRE ,  ou  SAU- 
VAGE. Il  y  en  a  de  deux  fortes  j  à 
feuilles  rondes  &  à  feuilles  échancrées. 
Elles  croifleAt  dans  les  lieux  incultes, 
en  terre  grafle  ,  dans  des  cimetières  , 
âans  les  jardins.  Elles  fleuriflènrenjuil- 
iet  éji^oût.  Ces  plantes  font  grofles  & 
jewent  de  profondes  racines  en  terre  , 
quand  elle  eft  une  fois  plantée  dans  un 
lieu  ;  auflî  ne  faut  il  plus  penfer  à  Tô- 
ter.  On  la  met  ordinairement  contre 
'  des  murailt^ft^ù  elle  puifte  fe  fbutenin 
Sa  fleur  eft  de  la  largeur  d'une  ro(i8 
On  GueUIe  fà  graine  quand  elle  com- 
mence à  fécher.  Tous  les  ans  inconti- 
nent après  les  fleurs,  ou  au  plus  tard 
après  (a  graine  recueillie^  on  coupe  tou- 
tes les  tiges  jufqu  au  pied.  Elle  ne  porte 
pas  ordinairement  la  première  année, 
c  eft  pourquoi  il  faut  la  femer  après  TEté 
quand  on  la  veut  cueillir  la  première 
année. 

La  racine  de  la  mauve  eft  bonne  pour 
tiettoyer  les  dents;  fes  feuilles  mangées 
ôtent  Teurguement  :  prifes  avec  du  fel , 
de  rhuîle  Se  du  beurre  frais ,  elles  lâ- 
chent le  ventre  ;  enfin  la  mauve  eft  ra- 
Aaîchiflànte ,  émolliente ,  &  appaife  les 
douleurs.  On  s'en  fert  pour  les  lave- 
mens ,  pour  les  fomentations  &  pour 
les  cataplafmes ,  &c. 

MAXECHIST,  c'eft  ainû  que 
BaADELEf  nomme  un  jafmin  écarlate , 
Tome  L 


auquel  quelques JardinietSj^çwinent  auflî 
le  nom  de  flenr  trompette.  Ceft'ifne 
plante  rempante ,  qu'on  çeut  multiplier 
au  mois  de  Septembre ,  loit  de  bouture 
ou  en  couchant,  fes  branches.  Les  fleurs 
que  produit  cette  plante  en  abondance 
.  vers  le  mois  de  Mai  ou  de  Juin»  font 
plutôt  orangées  qu'écatlates:  On  la  plan- 
te communément  comte  les  murailles. 
Bradeley  croit  qu'elle  fe  foutiendroic 
bien  d'elle-même  dans  les  bofquets  ôc 
dans  des  endroits  plus  découverts.  Elle 
aime  aufïï  u*  terre  légère,  &  à  être 
arrofée  fréquemment  pendant  l'Eté. 

MAYENCE,  terme  de  Fleurifte -, 
tulipe  qui  entre  en  fleur  incarnate  & 
chamois  ,  puis  elle  fait  paroître  du  co- 
lombih  &  du  rouge.  M0B.1N. 

M  AY  E  N  N  E  ,  plante  exotique,  par- 
faitement bien  deffinée  dans  le  Hortus 
Lug.  Bat.  très  connue  dans  les  jardins 
des  Curieux  d'Angleterre ,  de  Hollande 
&  de  nos  Botanifte^  C'eft  une  plante 
afloupiffante.  BradSey  dit  que  fes  feuil- 
les font  décô}ipées  profondément ,  & 
armées  d'épines.  Ses  fleurs  fout  d'une 
couleur  pourpre  foncée ,  &  fon  fruit 
avant  que  d'être  lnûr  eft  mêlé  de  blanc 
&  de  verd  ;  mais  quand  il  eft  entière- 
ment mûr ,  il  eft  au(K  gros  (pe  les  pom- 
mes de  reînettes.dorées  &;  d'une  belle 
couleur  jaune.  Ses  feuilles  mûrilïènt  en 
Hyver ,  &  contiennent  beaucoup  de 
pptites  graines  qui  reffemblent  à  celles 
du  poivre  des  Indes.  On  doit  les  femer , 
au  mois  de  Mars  ou  d'Avril  fur  des  cou- 
ches ,  &  elles  produiront  du  fruit  la  {ç^ 
conde  année.  Donnez  à  ces  plantes, 
ajoute  Bradeley  ,  la  même  terre  qu'aux 
orangers ,  ■&:  raifermez-los  dans  la  mê- 
me kifon.  Cette  plante,  ainfi  que  tou- 
tes les  autres,  doit  être  fournie  de  terre 
nouvelle  tous  les  Printems  &  les  Ao-r 
tomnes.  Outre  cela  les  Anglois  en  ont 
encore  une  autre  efpece ,  dont  les  feuilr 
les  ont  la  forme  de  celles  du^  chêne  ; 
mais  elles  font  fl  blanches.,  qu'on  dîroit 
qu'elles  font  faites  d'une  étofle  de  laine 
Kkkk 
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blaiKhe.  Cetf  e  efpece  porte  un  friiîtde 
coùfeur  d'or ,  mais  plus  petit  que  les 
autres ,  &  qui  mûrit  auffi  pendant  THy- 
ver.  On  gouverne  cet  arbriireau  com- 
me lauire.  Voila  ce  que  dit  notre  Au- 
teur Angloîs  du  moyenne.  Voyez  ME- 
LONGENE, 

MEDICA,  plante  aînfi  appellée  > 

1>arce  que  fa  femence  a  été  apponée  de 
a  Mcdie  depuis  fort  long-tems.  On  la 
nomme  aufli  medoife  pour  la  même  raî- 
fon.  On  la  cultive  en  plufieurs  endroits 
pour  la  nourriture  des  beftiaux ,  elle  les 
engraiire  beaucoup.  On  Tappelle  encore 
hiberne.  Voyez  LUZERNE. 

M  E  L  E  S  E  ,  arbre  rélîneux  ,  fort 
haut,  dont  l'écorce  eft  groflîere>  cre- 
valï'ce  &  rouge  au  dedans  comme  celle 
du  genièvre,  du  pin  ou  du  fapin.  Il 
produit  ^es  branches  en  rond  de  dtftance 
en  diftance ,  qui  ont  plufieurs  petits  fur- 
geons  fou  pies  comme  ceux  du  faulc  & 
de  Pofier,  odorifafcuis  &  de  couleur 
jaune.  Il  jette  tout  autour  une  feuille 
fort  épai tfe ,  longue ,  tendje ,  capilleufe, 
plus  étroite  que  celle  du  pin.  Elle  fe 
ternît  à  l'entrée  de  THyver ,  &  tombe 
au  pied  de  Tarbre  oi^  elle  fe  pourrit. 
Le  melefe  eft  le  feul  des  arbres  a  réfine 
qui  fe  dép#iflle  en  Hyver  de  fes  feuil- 
les. Son  fruit  eft  fen\blable  à  celui  du 
cyprès  Se  d'alTcz  bonne  odeur  \  fes  fleurs 
font  plus  odorantes  ,  &  fortent  du  bout 
des  branches  au  Printems.  Elles  font 
de  couleur  d'écarlate  ardente,  &  ref- 
femblent  à  des  flocs  de  foie.  Son  bois 
eft  dur  &  rouge,  &  fur-tout  au  coeur, 
&  eft  bon  à  bâtir.  Il  vient  fur  les  Al- 
pes en  grande  quantité  ,  aux  environs 
de  BriançoB  &  en  Dauphiné.  Il  prend 
fes  feuilles  au  commencement  du  Prin- 
tems ,  &  fon  fruit  eft  mûr  en  Septem- 
bre. Il  découle  des  grolTes  branches  du 
melefe  une  manue  blanche  &  féche,  dont 
nous  avons  parlé  au  mot  MANNE,  & 
qu'on  appelle  manne  de  Briafifon ,  par- 
ce qu'elle  croît  en  quantité  aux  envî- 
rousde  Briançon  &  dans  le  Dauphiné. 


MEC; 

Outre  ce  melefe ,  les  Botanîffes  connoît 
fent  encore  le  melefe  d'Amérique  ,  Ic 
melefe  de  Canada  &  le  melefe  a  fruits 
blancs  ,  qui  font  des  plantes  purgati- 


ves. 


MELIANTHE,  îl  y  a  deux  efpe- 
,  ces  d^  méliamhes  ^  le  grand  &  le  pe- 
'  lit.  Ce  font  des  plantes  exotiques.  Jou- 
tes les  deux  font  des  plantes  d'Afrique 
qui  fleuriflent  fort  bien  en  Angleterc  , 
ditBRADELtY,  fur-tout  fi  on  ne  les  élevé 
pas  trop  délicatement.  La-  grande  efpe- 
ce  peut  bien  palfer  THyver  en,  pleîa 
air,  &  manque  rarement  à  produire  tous 
les  ans  des  épis  de  fleurs  de  couleur 
de-caffé;  Ses  fleurs  fournilTent  chacune 
une  ou  deux  gouttes  d'an  fuc  ghiant  , 
aui  eft  auffi  doux  que  le  miel ,  &  d'où 
il  a  tiré  fon  nom  de  méliahthe^  onficuf 
de  miel. 

La  pente  efpece ,  dît  Bradeli y  ,  n  eft 
pas  fi  commune  en  Angleterre  qi^l'au-^ 
ire  5  c'eft  pourquoi  on  l'y  tient  Tnfer- 
mée  tout  l'Hyver,  quoique  cet  Auteur 
croie  qu'elle  pour  roi  t  réfifter  au  plein 
air  ,  aufifbbien  que  la  grande  efpece  qui 
vient  du  même  pays.  LesAurs  de  cette 
petite  efpece  font  fort  belles ,  &  mêlée$ 
de  rouge ,  de  verd  &  de  jiunc.  Ces 
deux  plantes  fe  multiplient  aifément 
par  le  moyen  des  rejettons  que  Ton 
détache  des  racines  en  tout  tems ,  de- 
puis le  mois  de  Mai  jufqu'au  mois  d'Août. 
Elles-  fe  plâifent  dans  une  terre^  fablo- 
neufe ,  ôc  aiment  beaucoup  à  être  ar- 
rofées ,  fur-tcut  la  grande  efpece.  Elles 
ont  été  deffinées  toutes  les  deux  avec 
beaucoup  d'exaûitude  -,  la  première  dans 
le  Horr.is  Luf.  Bat.  &  la  petite  Vpece 
dans  les  plantes  rares  d'Amfterdam,  de 

CoMMFLIN. 

MELICA,  ou  BLED  BARBU,  es- 
pèce de  millet  qui  poulfe  plufieurs  ti- 
ges à  la  hauteur  de  huit  ou  dix  pi^ds^ 
&  quelquefois  de  treize ,  femblables  à 
celles  des  rofeaux ,  grolTes  comme  le 
doigt ,  noueufes  ,  remplîesd'une  moel- 
le blanche.  Il  fort  de  diaque^otjud  des 
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f  feuilles  longues  dé  plus  d'une  coudée  9 
krgcs  de  trois  ou  quatre  doigts,  lem- 
blables  âùffi  à  celles  des  rofeaux.  Ses 
fleurs  font  petites ,  de  couleur  jaune  , 
oblongues,  pendantes,  qui  naiflent  par 
bottes  ou  bouquets,  longues  prefque 
d  un  pieci ,  larges  de  quatre  ou  cinq  pou- 
Ces.  A  ces  fleurs  fuccédent  des  femen- 
tes prefque  rondes,  plus  grofles  du  dou- 
ble que  du  millet  ordinaire,  de  couleur 
tantôt  jaune  ou  rouflatre  ,  tantôt  noire. 
Ses  racines  font  fortes  &  fibreufes.  Cette 
plante  aime  les  terres  grafles  &  humi- 
des 5  on  la  cultive  en  Efpagne,'cn  Ita- 
lie &  en  d'autres  pays  chauds.  Les  Pay- 
fans  nettoient  le  grain ,  &  Tayant  fait 
moudre  ils  en  font  du  pain,  quieft  fria- 
ble ,  peu  nourriflant  1k  fort  rude. 
En  Tofoane  on  s*en  fert  plus  pour  en- 
^aiffer  les  poules  &  les  pigeons,  que 
pour  la  nourriture  des  hommes.  On  fait 
nn remède  de  la  moelle  des  tuyaux,  ejc- 
€ellent  contre  les  écrouelles. 
JjWELIDOR,  terme  de  Fleurîfte  ; 
inK  d'une  tulipe  panachée  d'incarnat 
fiir  du  blanc.    Morin.  ^ 

MELIDORE,  terme  deFleuriftes 
anémone  de  route  couleur  de  feu,  bru- 
ne à  fond  blanc.  Moam. 

M E L I L  OT ,  plante  qui  poufle  plu- 
fieurs  tiges  à  la  hauteur  de  deux  ou  trois 
pieds,  rondes,  foibles,  rameufes.  Ses 
feuille%  naifTenc  trois  à  trois  fur  une 
queue  comme  celles  du  trèfle,  crénelées 
en  leurs  bords  ;  oblongues ,  lifles ,  d'un 
Verd  obfcur.'  Ses  fleurs  font  jaunes  & 
<:roiiïent  en  fprme  d'épis  courts  y  il  leur 
fuccéde  des  capfules  qui  deviennent 
noires  en  mûrilTant ,  &  enferment  de 

Kitîtes  femences  jaunâtres.  Sa  racine  eft 
anche ,  menue ,  pliante ,  garnie  de  fi- 
bres, loute  cette  plante  eft  de  fort  bon- 
ne odeur  quand  elle  eft  féche  -,  on  en 
fait  und  ptifanne  qui  eft  excellente  dans 
la  colique  ,  dans  la  rétention  d'urine  Se 
dans  le  rhumatiine.  On  s'en  fert  aufli 
dans  les  carminatifs  &  dans  les  cata* 
plaiînes  adoucilTans  6c  réfolutifs.  Il  y  a 
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plttfieurs  autres  efpeces  de  mélilot  y  il 
croît  par-tout.  Le  meilleur  eft  celui  qui 
eft  frais.  Il  fleurît  en  Juillet  A  Août. 

MELISSE,  on  l'appeue  encore 
herbe  de  citron ,  ou  citronelU ,  à  caufo 
de  fon  odeur.  L'Auteur  dnj^riin  Po^ 
tager  en  admet  de  quatre  efpeces  *,  la 
tneiijfe  des  jardins ,  la  meiijfe  fauvage  , 
la  miliffe  Romaine  &  la  méïiffe  des  Py- 
rénées. Les  trois  dernières  ne  font  nul- 
lement cultivées.  Fuchsius  n'erî  con- 
nok  que  deux.  Tune  vraie  &  Tautre  bâ- 
tarde. Chomel  parle  de  la  méiiffc  des  jar- 
dins &:  de  celle  de  Conftantinople. 

La  méliJfe  des  jardins  fleurit  en  Juin. 
&  Juillet  ;  c^eft  une  plante  dont  les  tiges 
s'élèvent  à  la  hauteur  d'une  coudée  ou 
davantage.  Elles  font  quarrées,  dures& 
aîfées  à  rompre.  Ses  feuilles  qui  ap-* 
prochent  du  baume  commun ,  font  ob- 
longues &  pointues,  couvertes  de  petits 
poils  courts ,  dentelées  fuf  les  bords  » 
a*un  verd  clair ,  d^une  odeur  de  citron 
fort  agréable,  d'un  goût  un  peu  acre. 
Les  fleurs  naiCTAt  d^xsi^  les  ailfelles  des 
feuilles  ,  &  ne  forment  point  d'anneaux 
entiers.  Elles  font  en  gueule ,  petites  , 
blanches  ou  d*un  rouge  pâle  ;  chacune 
d'elles  eft  un  tuyau  découpé  en  deux 
lèvres  par  le  haut.  A  la  fleur  fuccédent 
quatre  lemences  prefque  rondes  ou  ob- 
longues, jointes  enfemble.  La  racine 
eft  lîgneufe,  longue,  ronde  &  fibreu- 
fe. 

Cette  plante  vient  de  plans  enraci-^ 
nés,  ou  de  graine.  Si  on  le  fait  de  la 
première  façon,  on  fépare  les  rejetions 
des  vieux  pieds.  Ceft  en  Mars  qu'on  les 
plante  &  dans  une  terre  bien  fumée,  à 
fombre  ou  au  pied  des  arbres  fruitiers. 
Elle  eft  fujette  à  dégénérer  ;  alors  on 
la*  détruit  &  on  en  élevé  de  graine.  La 
mélijfe  eft  cordiale ,  propre  dans  les  af- 
feftions  mélancoliques ,  dans  la  palpi- 
tation du  coeur ,  dans  la  vertige ,  dans? 
la  paralyfie ,  &c.  On  fçait  Texcellent 
ufage  de  l'eau  de  mélijfe  fimple  6c  de 
ï^diViiz  mélijh  compofie^  voyez  d*ail- 
Kkkkij 
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leurs  toutes  Tes  propriétés  dans  les  livres 
qui  en  traitent. 

Il  y  a  dans  les  bois  une  mélilJe  fau- 
vage  quiWent  mauvais ,  &  q«11  faut 
fçavoîr  diftinguer  de  celle-ci.  Celle  de 
Conftancinople  >  dont  parle  Chomel  , 
vient  des  Ifles  jNioIuques;  elle  fleurit  en 
Juin  &  Juillet ,  &  elle  a  les  mêmes  ver- 
tus ,  dit-il ,  que  notre  mélijje  des  jar- 
dins. 

MELLETE ,  nom  d'une  efpece  de 
figue.  li  y  a,  dit  La  Quintinie  ,  une 
petite  fîgue  grile  >  approchant  du  tané  > 
Ùl  chair  eft  rouge.  On  l'appelle  meUete 
en  Gafcogne.  Son  défaut  cfl  de  rappor- 
ter peu ,  &  de  n'être  pas  douillene. 
•  MELLIER ,  ou  plutôt  MELIER  ,  #(1 
une  efpece  de  raifin  blanc  ,  agréaUi^  |tt 
goût  y,  &  dopt  on  fait  du  vvcu  • 

MELON,  fruit  d'Eté  rempant com- 
me le  concombre  ,  qui  vient  fur  des 
couches ,  &  gui  eft  fort  agréable  au  goût. 
Ils  difîerent  les  uns  des  autres- en  figure. 
&  en  grolTeur.  La  chair  en  eft  rouge ,; 
la  graine  petite.j  c*eû#une  des  quatre 
lêmences  troides.  Son  écgrce  eft  dure, 
cahelce  &  brodée.  La  plante  jittc  force, 
fàrmens  longs ,  ainfi  que  le  concombre, 
que  les  Jardiniers  appellent  bras.  Sa 
feuille  eft  femblable  à.  celle  de  la  vigne, 
liiais  moins  découpée,  vetùc  &  rude  au 
toucher.  Sa  fleur  eft  )aune  j  les  unes 
font  ftériles-y  les  autres  fertiles. 

Les  melons  fe  fêment  fur  une  couche 
mddcrément  chaude  ;  on  en-  met  trois 
grains  fous  chaque  cloche  qu'on  couvre 
dans  le  commencement,  c'eft-à  dire  , 
fur  la  fin  de  Janvier  qu'on  commence 
à  femer  les  melons.  On  trempe  aupara- 
vant cette  graine  dans  4'eau  pendant  cinq 
ou  fix  heures.  Qiiand  les  jeunes  vicions* 
font  aflfèz  forts  pour  être  tranfplantés  , 
on  les  levé  en  mbtte  avec  un  déplantoir, 
on  les  porte  fur  des  couches  faftes  ex- 
près. Pendant  que  ces  jeunes  plans  font 
encore  fur  la  première  couche  >  il  faut 
avoir  foin  de  les  garantir  du  froid  qui 
hs  feruit  mourir.  Four  cela  on  les  tieao 
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bien  couverts  de  leur  cloche  >  avec  de  • 
grande  paille  par  deftus  s'il  en  eft  be- 
lom,  &  on  continue  jufqu'à^ce  ou'oni 
déplante  ces  melons  y  pour  les  tranfplan- 
ter  ailleurs  3  comme  on  a  dit. 

Quand  ces  melons  font  tranfplantés  » 
on  les  ombrage  d'abord  pendant  un  joue 
ou  deux  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  repris  j 
après  cela  on  les  tient  couverts  de  leurs 
cloches*)  on  lesarrofe  de  tems  entems 
quand  ils  en  ont  befoln.  Â  mefure  que 
ces  plans  croiflent  &  qu'ils  s'élargiftent,. 
dans,  les  beaux  jours  oa  doit  leur  don-» 
nerun  peu  d'iwr,  ce  qui  fe  fait  en  levant 
les  cloches  fur  de  petits  bâtons  fourchuSji 
qu'on  fiche  en  terre. 

Quand  lesjjieds  A^s  melons  font  hors 
de  delTous  les. «loches,  qu'il  n'va  plus, 
rien  à  craindre  du  froid,  on  leslaiffe 
croître ,  &  pour  le  faire  heureufcment» 
on  les  arroie  de  tems  en  tems  jufqu'à 
<e  qu'ils  foient  en  fleur ,  alors  on  mé- 
nage les  arrofemens  s  &  pour  faire 
les  fleurs  nouent,  on  châtre  les  bram 


que; 


qui  emportent  inutilen>cnt   la  non 
ture ,  c'#ft-à-dire ,  on   les  coupe  à  un 
nœud  au-de(Tbus  de  la  fleur. 

Il  faut  qu'un  Jardinier  vifîte  fouvent 
fa  meloniere  particulièrement  quand 
les  melons  commencent  à  mûrir.  On 
les  arrofe  pendant  les  grandes  chaleur$ 
jufqu'à  ce  qu'ils  foient  arrivés  à  la  erof- 
fèur  du  poing ,  on  commence  à  dimi- 
nuer les  arrofemens  ,  crainte  que  ce 
fruit  he  devienne  aqueux.^  Si  le  chaud 
eft  exccflîfy  on  leur  donne  une  petite; 
mouillure ,  &  on  a  foin  d'acrer  les  me-^ 
Ions  9  afin  qu'ils  acquièrent  unematurî-- 
tè  parfaite. 

Les  melons  font  ihûrs  quand' la  queue 
veut  fe  détacher  du  fruit.  On  s'ycon- 
noît  encore  à  la  couleur  quand  j^com- 
mence  à  jaunir  par  d'eftoUs ,  &  quand 
le  petit  j^  qui  eft  au  même  nœud  fe 
defteche.  On  le  voit  encore  par  fà  pe— 
fânteur.  On  cueille  Its^elons  a  mefure 
qu'ils  murilTent ,  crainte  qu'ils  ne  fe 
paifeutt  Si  on  eA  veut  garder  quelques^^ 
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Uns;  on  les  cueille  qaanJjfe  cooinien-^ 
cent  à  tourner.  Le  i»W<?^afraîchîc  & 
Kumcde,  il  excite  Turine,  il  appaife  la 
foif  &  donne  de  l'appctit;  mais  il  n'en 
faut  nnanger  qu'avec  modération  ,  car 
il  caufe  louventdes  dyfenteries.»Il  eft 
venteux  &  fiévreux ,  il  ne  le  faut  man- 
ger qu'avec  du  fel  &  du  fucre  ,  & 
ensuite  boire  du  vin  pur.  Liger. 

Nous  aurions  pu  nous   étendre  da- 
vantage fur  la  culture  dn    melons  fes 
différentes  efpeces  &  fes  propriétés  j 
mais  comme  V Ecole  du   Potager  eft  un 
nouveau  livre  entre  les  mains  de  tout 
le  monde,  nous  y  renvoyons.    On  y 
verra  qu'entre  un  nombre  întini  d'efpe- 
ces  de  melons ,  il  s'eft  arrêté  à  donner 
1^  de(crfption  d'une  douzaine  de  celles 
^ui  réuffilTent  le  mieux  dans  notre  cli- 
mat, qui  font  le  melon  François,  nom- 
iné  le  melon  marée  hé:  le  melon  des  Cafr 
mes  y  qui  eft  de  trois  fortes,  le  long  ^ 
le  rond  &  U  blanc  >  le  Saint  Nicolas  k 
€pte  y   le  melon  de  Langeais  ,\t  melon  k 
graine  blanche ,  le  melon  à  graine  rouge  ^ 
le  melon  morin  ^  le  melon  de  Florence  , 
le  fucrin  de  Tours  gros  &  moyen, 
^  Mais  Comme  les  Traités  de  M.  Bra- 
ML6Y  fur  le  Jardinage  ne  font  pas  en 
trc  les  mains  de  tout  le  monde,  &que 
Je  ne  crois  pas  encore  fon  curieux  ou- 
vrage imprimé  en    notre  Langue ,   je 
profite    d'une    Tradodion    Françoife 
Hianufcrite    qui    m'a     été    communi- 
quée ,  pour  faire   part  au  Lecteur  de 
quelques  obfervatîons  que  ce  fçavant 
Ânglojs  a  faîtes  fur  la  culture  des  me- 
lons.  H  eft  vrai   qu'elles  ne   regardent 
que  le  clîn^at  d'Angleterre  &  les  lieux 
les  plus  froids  de   la  France  \  mais  11 
donne  des  avis  ,  dont  tout  Jardinier  peut . 
profiter.  Voici  comme  il  parle  'partie  r, 
du  Jardin  Potager  y  chap.  i. 

»  J^  ne  puis  m'empêcher  maintenant 
»  de  parcourir  deux  oa  trois  chofes 
»  que  les  Jardiniers  pratiquent  dans  la 
»  culture  des  wW(?wi&  des  concombres, 
^  &.  qui,  quoique  d'uu  ufage  prefquc. 
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»  univerfel,  font  à  coup  fur  contraires 
»  aux  Loix  de  la  nature.  L'expérience 
»  m'a  fait  voir  qu'ils  font  en  ceRl  un 
»  travail  inutile,  dont  il  leur  feroitbien 
*•  plusavantagcux  de  ne  pas  prendre  la 
»  peine,  f 

>'  Premièrement,  lorfqu^un  melon  on 
9>  un  concombre  eft  en  fleurs ,  ils  ont 
w  coutume  d'en  ôter  toutes  les  faut* 
»  fes  fleurs,  qui,  difent- ils,  afFoibliroient. 
»  la  plante  ;  mais  fi  ce  font  des  fleurs 
>j  mâles,  'commeil  y  a  apparence,  ce 
9>  font  elles  que  la  nature  a  deftinées 
99  pour  la  propagation  du  fruit. 

»  En  fegjnd  lieu  on,  eft  dans  l'ufage 
«  de  coijcher  les  différentes  branche» 
»  courantes  à  égale  drftance  les  unes  des  * 
M  autres  ,&  de  les  foulever  fouvent  pouir 
99  appercevoir  le  jeune  fmit ,  ce  qui  lui 
"^fait  beaucoup  de  tort,  parce  que  le» 
»  vaiflTeaux  qui  portent  les  fucs  dans  le 
»  fruit,  font  tendres  &  fujets  à  fe  froit 
>>  fer ,  pour  le  peu  qu  on  le  dérange  de 
«  l'endroit  où  il  croît  naturellement  :• 
n  mais  bien  plus  que  tout  cela ,  j'ai  vu, 
99  ajoute-t-il ,  une  couche  de  melons  , 
»  qu'un  célèbre  Jardinier  avoir  taillée 
»  &  arrangée  comme  il  difoitavec  beau- 
>?  coup  de  dextérité ,  &  dans  laquelle  iï 
»  n'avoir  pas  laiflë  de  fauffcs  fleurs  ,, 
*>  qui  de  tems  en  tems  avoir  fait  voie 
«  quantité  de  fleurs  à  fruits ,  &  qui  ce- 
»  pendant  n'en  av.oit  pas  produit  un? 
«  leul ,  pour  avoir  été  fouvent  manié  & 
»  dérangé ,  tandis  que  d'un  autre  côtés 
99  deux  autres  plans  de  melon ,  qu'ont 
>»  avoir  femés  un  mois  au  moins  plus* 
«  tard,  &•  qu'on  avoir  négligés,  lui 
>»  çau(a  beaucoup  de  furprife,^  en  luîï 
»  fâifant  voir  plufièurs  beaux  fruits  dans> 
'>  le  tems  qu'il  ne  s'artendoit  pas  à  les& 
>»  trouver  en  fleurs. 

>>  Il  ^n  eft  de  même,  dit-il,  des con- 
»  combrcs  avancés;  le  fruit  qui  paroîr 
99  le  premier  vient  rarement  à  matùrîtéy  ■« 
«  parce  qu'à  chaque  inftant  onfouleve 
9>  la  plante  de  terre  pour  en  cxaminir 
>'  le  progrès ,  au  lieu  .que  dans  les  recoin^ 
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ty  les  plus  éloignés  de  la  couche  >  où  les 
•>  plantes  font  moins  vifitées  ^  c'eft-là 
?•  le  plus  communément  qU'pn  recueille 
V  le  fruit. 

>•  Troifiémcment,  il  y  a  ime  autre 
*•  pratique  qui  n'eft  que  trop  fréquente, 
fi  Se  que  je  crois  auffi  peu  railônnable 
?»  que  les  autres  ^  c'eft  d  expofer  le  jeune 
<'  truit  au  fokii,  en  écartant  les  feuit* 
^  les  qui  en  font  voifines.  Pour  le  peu 
7>  qu  un  Jàtdimct  ait  d'expérience  ,    il 
»  doit*  fçavoir  que  les  fruits  de  toute  cC^ 
^  pece  croisent  mieux  à  Tombse,  & 
'>  que  la  chaileur  immédiace   du  fbleil 
»  n^eft  néce(&ire  que  pour  ^isre  mûrir 
9  le  fruit ,  &  non  pour  &m  accroiATe- 
»  ment  ;  car  les  rayons  du  foleil  tom** 
«  bant  direâement  fur  une  plante,  en 
i^defifécheiu  &  retirent  les  vaiflbaux  ^ 
»  de  forte  qi»  la  Ceve  ne  trouvant  pas 
m  un  paifage  libre  >  il  eft  impôfiible  qu'el* 
M  le  rempltife  la  plante  (i  promptement 
9  &  fl  abonéamment  qu'elle  le  feroit , 
M  fi  ces  parties  étoient  plus  larges   8c 
V  plus  ouvertes,  comme  elles  le  font 
f9  toujours  à  l'ombre.  «  Pour  prouver  la 
vérité  de  ce  fait,  il  en  appelle  à  l'ex- 
périence ordinaire  ,  pour  déterminer  fi 
le  fruit  qui  croît  à  l'ombre ,  tf eft  pas 
plus  gros  que  celui  de  la  même  eipece 
qui  croît  en  plein  foleil. 

>'  En  Efpagne ,  en  Portugal  &  au  Mi- 
0  di  de  la  France ,  continue  t-il ,  en  ne 
»  penfe  gueres  aux  melons  des  jardins , 
n  lorf qu'une  fois  ils  font  fèmés^jufqu'à 
»>  ce  que  le  fruit  commence  à  mûrir. 
M  J'ai  été  informé  par  plufieurs  Habi- 
M  tans  de  ce  pays,  qu'ils  ne  manquent 
«jamais  d'avoir  une» grande  quantité 
w  de  gros  &  bons  iiruits,  quoiqu'ils  n'y 
)ft  donnent  pas  d'autres  foins ,  que  celui 
«  qui  eft  néceflaire  pour  préparer  la 
*»  terre  à  en  recevoir  la  graine.  «  Ce 
que  diticiB&ApELEY  eft  vrai,  mais  fi  du 
côté  de  la  Provence ,  &c.  la  culture  des 
melons  nt  demande  pas  beaucoup  de  foin, 
cm  n'eft  pas  de  même  dans  les  autres 
parties  du  Royaume. 
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Notre  .^^|ftiir  Anglois  apute  :  »  Ottel*^ 
n  ques  An^is  ccoient  d  avis  >  qu'il  ne 
»  ^lloit  pas  laifler  approcher  les  fem- 
w  mes  de  ces  plantes ,  auxquelles  elles 
»  étoient  très-pernicieufes  dans  de  cer- 
»  tains  tems;  mais  ce  préjugé  ,  ainfi 
»que  beaucoup  d'autres  de  même  na- 
w  ture,  a  été  détruit  depuis  long  tems 
w  par  l'expérience  contraire,  &  il  pa* 
«»  roît  qu'on  n'y  a  ajouté  foi  que  faute 
t»  d'en  fçavoir  davantage. 

»»  Mais  en  fuppofant  que  les  meimi 

ff  foient  entièrement  formés  ,  il  faut 

^  ak>rs  compter  quarante  jours  jufqu'au 

^  tems  de  leur  maturité ,  &  je  crois  que 

n  ce  caicul  eft  une  régie  pour  les  Jar* 

>»  diniers  les  plus  expérimentés.  On  doit 

*»  les  arrofer  légèrement  de  tems   en 

*•  tems ,  fi  la  terre  eft  extrêmement,  fé- 

n  che  5  car  les  melons  n'aiment  pas  Tbo* 

t>  midicé,  &  le  fruit  n'en  a  pasbongoûr 

»  lorfqu'oi^  tient  les  plantes  trop  humi-» 

»  des.  Lorfque  le  melon  eft^ioUe ,  on  a 

w  coutume  ,  &  avec  affez  de  raifon,de 

»  couper  &  détacher  les  branches  cou- 

»  rantes  au  fécond  nœud ,  au-defius  du 

»  fruit ,  afin  que  toute  la  fève  deftinée 

*•  à  la  nourriture  de  cette  branche  puifle 

w  tourner  à  l'avantage  du  jeune  fruît# 

»  Ce^a  peut  contribuer  à  rendre  le  frui€ 

»  plus  gros ,  pourvu  que  dans  le  tems 

»  qu'il  croît  on  le  garantifle  des  rayons 

*>  brûlans  du  foleil  qu'on  lui  communî- 

»  que  à  travers  une  clpche  pour  le  faire 

»>  mûrir  plus  vite,  &  que  Ion  connoît 

*»  à  l'odeur  agréable  qu'il  répand  lorf- 

»  qu'il  eft  en  état  d'être  mangé.  Si  Tott 

»  veut  avoir  plus  certainement  des  me-* 

»  Ions  Jie  bonne  odeur  ,  je  fuis  d'avis 

'  »  qu'on  ne  laiffe  point  de  concombres 

*  »  auprès ,  de  crainte  que  leur  duvet  mâ- 

^  le  ne  foit  emporté  par  le  vent  fur  les 

»  fleurs  des  melons  ,  &  ne  les  faffe  tour- 

»  ner  en  fruit  5  ce  qui  donneroit  à  coup 

y>  fur  au  melon  ainfi  produit  le  goût  de 

»  concombre ,  félon  que  la  Êirine  y  fc- 

*»  roît  tombée  en  plus  ou  moins  grande 

w  quantité..*»  f^^f  ^  ce  qu'il  dit  là-defliis.. 
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partie  î.  chapitre  x.  dtU  Génération  da 
TUmes. 

»  Pendant  que  les  plantes  croiflent  ^ 
*»  il  faut  nettoyer  exactement  les  mau- 
^  n  vaîfes  herbes ,  &  retourner  la  ferface 
»  de  la  terre  fur  laquelle  les  branche» 
»  rempent  ,  car  les  racines  tant  des 
iy  melons  que  des  concombres  font  ten*- 
-»>  dres,  &  pouflTent  toujours  en  Ion-. 
9>  gueur  auuî  loin  que  les  branches.  A 
«>  Ta  vérité  il  y  a  de  ces  plantes  <iui  fcrtt 
»»  pUis  fujettes  les  unes  que  les  autres  à 
•  pouflTer  Çft  branches ,  &  cela  par  deux 
•»  raîfons;  la  première,  toutes  les  plan- 
»  tes ,  {bit  de  melons  )  ou  de  concom- 
*»*  bres  produîfent  des  branches  plus  oft 
•»  moins  grandes,  félon  la  groflfeur  <>n 
^  la  petiteffe  de  leurs  fruits.  J'ai  vu  des 
-»>  branches  de  ^tos  melons ,  quiauroient 
^»  pouffé  de  plus  de  fix  pieds  en  Eté,  fi 
^y  on  les  eut  laiffées  en  liberté,  &  d'ati- 
»  très  de  petite  efpece  qui  n'ont  crû 
•»  que  de  deux  pieds.  11  en  eft  de  même 
»  des  concombres  ;  m^p  racine  de  gros 
»  concombre  de  Turquie  a  produit  au- 
w  tant  de  branches,  que  quatre  ou  cinq 
j»  radies  de  -l'^fpece  courte  &  piquait- 
^  te.  Ceft  à  quoi  -on  doit  prendre  gaiv 
"w  de  ra:fqu*on  plante  les  rangées.  Une 
*>  plante  de  la  grande  elpece  lufEt  toute 
i>  feule  quand  elle  réaflît  bien  pour 
w  garnir  un  trou  ,  au  lieu  qu'il  en  faut 
f  j  quelquefois  trois  ou  quatre  des  petites 
^  efpeces 

f*  Mais  toutes  les  graines  fraîches  de 
yy  melons  ou  de  concombres ,  produîfent 
'»  plus  de  branches ,  que  celles  qu'o|i  a 
»  gardées  plufieitrs  années.  La  nouvelle 
»  graine  attire  de  la  terre  une  fi  gran- 
»  de^ondance  de  nourriture,  qu'elle 
«'poiîfTe- rarement  en  fruit;  car  on 
»  fçait  qu'un  accrqiffement  troo  prompt 
>•  eft  toujours  contraire  à  la  fécondité. 
»>  Auflî  quand  je  femai  de  la  graine'de 
w  melon  Se  de  concombre  de  (ept  ou 
whuh  ans,  les  plantes  ont  poulie  des 
yy  branches  plus  ferrées  8c  plus  injecté 
»  à  produire  du  fruit.  <• 


Baamliy  parle  enfuïte  d'une  efpece 
<le  melon  que  les  Italiens  ont ,  qui  mû- 
rit comniunément  à  NocU  &  qui  eft 
une.  rareté  en  Angleterre.  »  U  y  en  av 
»  dit^l,  maintenant  quelques  graines 
»  dans  pkfieu'rs  jardins,  maisjenefçais 
w  fi  on  connoît  bien  la  véritable  ma*- 
^nierc  de  les  gouverner.  Ceft  pouiw 
»  quoi  je  dois  rapporter  ce  que  je  pen^ 
»  le  fut  h  6içon  de  faire  croître ,  & 
»  conferver  ce  fruit  rare  &i  Hyver.  On 
»  doit  en  femer  la  graine  à  la  fin  d'A- 
-»  vril  ou  au  mois  de  Mai  dans  une 
»  couche  paffablement  chaude ,  &  Ior& 
H^que  les  plantes  font  levées,  il  faut 
»  les  gouverner  de  manière  que  le  fruîc 
^>  n  ait  acquis  toute  fa  gtoÔeur  qu'à 
»  la  fin  de  Septembre  ,  ou  au  mi«- 
99  lieu  ii'Odkobre.  La  chaleur  naturelle 
^>  de  l'Eté ,  fans  aucun  fecours  étra»- 
»  ger  ,  fera  ft^fante  pour  cela  Jufqu'à 
»  Parrivée  des  foirées  fraîches  du  m'ois 
»  d'Août.  Pour-lors  il  faudra  mettre  les 
»  plantes  &  le  fniit  à  couvert  des  ge*- 
»  iées  &  des  toCées  froides ,  jufiqu  à  ce 
»  que  l'on  juge  que  le  fruit  ne  deviens 
w  dra  pas  plus  gros,  &  pendant  la  cha- 
»  leur  du  jour  on  dépouillera  la  pknn? 
w  de  leurs  feuilles  >  enfuïte  on  làîffera  fé- 
»  cher  les  tiges  au  foleil,  &  après  les  avoir 
M  arrachées ,  on  les  fufpendra  par  les 
w  racines  dans  une  ferre  ou  dans  qtiel- 
yy  ques  endroits  bien  expofés,  où  elles 
»  fécheront  entièrement ,  api;cs  quoi  on 
>3  les  attachera  dans  une  cnambre  bien 
»  féche ,  ou  bien  on  les  mettra  darts 
«  des  caiflès  remplies  de  fon  ou  de  fa- 
»y  ble  bien  fec,  pour  les  garantir  de  l'afr 
w  froid  jufqu'à  Nocl.  Si  les  rnehn/  t\t 
»î  font  pas  encore  mûfs,  on  les  ert- 
»  velopera  dans  une  toile,  ou  on  les 
yy  enterrera  pendant  vingt-quatre  heures 
»y  dans  un  tas  de  fumier.  On  m'a  aflïï- 
«  ré,  dît  Bradeley,  que  cette  opéra- 
»  tion  feît  fermenter  les  fucsdu  fruit, 
»  &  en  avance  la  maturité  >  ce  que  je 
«  fuis  fort  difpofé  à  croire. 

>»  Mais  comme  les  Jardiniers  des  en- 
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3j  virons  de  Londres,  ajonte-t-îl  ,  bnt 
iy  ordinairement  Tambition  d'avoir  des 
i>  melons  &  des  concombres'  avant  & 
»  après  leur  faifon  naturelle  y  je  pref- 
9i  cri  rai  aufli  quelques  règles  pour  les 
^>  faire  venir,  &  les  faire 'venir  dans 
*>  ce  tems-là ,  &  je  vais  W  cxqliquer 
n  avec  le  plus  de  clarté  qu  il  me  fera 
w  poffible. 

Je  crois  que  ces  règles  feront  auffi 
plaifir  à  nos  curieux  Jardiniers  des^nt- 
yirons  de  Paris ,  qui  s'attachent  aux  cho- 
fes  rares ,  autant  peut-être  que  les  Jar^ 
diniers  Ânelois.  Bb^adeley  dit  donc  : 

>>  La  plupart  des.  Jardiniers  que  je 
9>  connois  préparent  leurs  couches  pour 
-jj.ces  plantes,  des  le  mois  de  Janvier , 
i3  quoiqu'il  y  ait  quelquefois  alors  près 
99  d'un  pied  de  neige  mr  la  terre  \  mais 
M  j'avoue  que  je  ne  fuivrai  jamais  cette 
»  métliode,  tant  que  je  confulterai  la 
^>  façon  d'opérer  de  la  nature;  car  eft-il 
n  raifonnable  de  croire ,  que  les  jeunes 
9i  plantes  tendres  comme  elles  doivent 
>i  l'être  lorfqu'oh  les  fait  ainfi  lever  par 
»  force,  foieut  en  état  de  fupportérle 
»  moindre  air  extérieur ,  dans  un  tems 
99  où  les  gelées  &  les  vents  froids  ré- 
99  gnent  continuellement  ?  Cependant  il 
«  eft  impoflîble  de  les  conferver  fans 
»  air,  Ceft  pourquoi  pour  procéder  d'u- 
99  ne  manière  plus  raifonnable ,  prépa- 
99  rez ,  dit-il ,  dans  la  premirte  (èmaine 
99  d'Oûobre  une  couche  de  quatre  pieds 
w  en  quarré  Çc  de  deux  pieds  d'épairfèur , 
»  &  lemez  les  graines  de  melons  &  de 
»  concombres  lorique  la  chaleur  en  efl: 
»  tempérée»  Huit  jours  après  que  les 
^9  plantes  (bnt  levées ,  on  doit  les  tranf- 
»>  planter  fur  la  même  couche  à  quatre 
»  pouceç  de  diftance  les  unes  des  autres  > 
»  après  en  avoir  bien  remué  la  terre. 
>x  Dans  le  courant  de  ce  mois  les  jour- 
i>  nées  font  ordinairement  chaudes ,  & 
99  on  doit  donner  aux  plantes  le  plus 
9p  d'air  que  l'on  peut>  mais  comme  les 
99  nuits  ne  font  pas  fixes,  il  faut  alors 
f^  çpuvw  les  plantçs  avec  des  chaflU  de 
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»' vitrage,  &  mettre  des  paîllàflbns  paJ^ 
99  dertiis.  Un  habile  Jardinier  doit  en- 
w  durcir  les  plantes  autant  qu'il  le  peut, 
9i  &  cela  dépend  de  la  façon  dont  il  Its 
»  traîie  d  abord  ;  car  fon  objet  doit  ctte 
»  de  les  fortifier  contre  l'Hyver ,  plo- 
w  tôt  que  de  les  faire  croître  par  for- 
w  ce.  <«         * 

»  Toutes  les  plantes  annuelles  font  auffi 
w  naturellement  plus  difpofées  à  vivre 
w  (J^puis  l'Automne  ji\fqu'au  Printems, 
»>  pourvu  qu'on  les  empêche  de  couler 
»  dans  rHyver,qu*a  fleurir  dans  les  mois 
w  de  l'Eté.  Les  melons  &  les  concombres  % 
»  qui  font  auffi  de  l'efpece  annuelle,  pea- 
w  vent  être  auffi  bien  confervés  daâS 
»  l'Hyver,  que  toutes  les  autres  plantes 
»  exotiques  annuelles ,  pourvu  qu  on  ne 
M  les  laifle  pas  fleurir  avant  NocL  J'ai 
»  moi-même  confervé  de  jeunes  plantes 
»  d'amaranthe  &  de  capucine,  que  j'avois 
j>  feipées  en  Automne ,  jufqu  à  l'Eté  ful- 
»vant,  en  les  tenant  enfermées  dans 
w  une  ferre  ordinaire.  « 
•  >>  Lorfque  les  plantes  montrent  le  fo- 
w  cond  nœud ,  je  ferois  d'avis  qu'on  les 
99  tranfplantât  dans  de  petits  potsiga  cor- 
»  beilles  ouvertes  de  tous  côtés ,  faites 
»  d'ofier,  qui  enflent  dix  pou<A  d*ou- 
M  verture  par  en  haut ,  &  quatre  pou- 
5>  ces  de  profondeur.  On  pourroit  alors 
»  les  traniplanter  plus  aifément  &  fans 
M  danger  d'une  couche  dans  une  autre, 
w  félon  que  la  rigueur  de  la  fàifon  b 
»  demanderoit.  Mais  je  préférerois  les 
w  corbeilles  aux  pots ,  parce  que  quand 
i9  les 'plantes  commenceroient  à  gagner» 
«•leurs  racines  feroîent  en  liberté  de  fe 
w  faire  un  paflage  à  travers  la  corbeille 
»  dans  la  terre  voifine  de  la  couche,  fans 
M  qu'on  fût  obligé  de  les  traqfpfenter , 
»  ce  qui  pourroit  les  endommager.  On 
w  doit  mettre  dans  chacune  de  ces  cor- 
»4>eilles  enviro^  cinq  ou  fîx  plantes  , 
»  de  crainte  qu'il  n'en  manquât  qud- 
99  ques-unes ,  quoiqu'il  y  ait  lieu  de  croî- 
»  re  qu'une  plante  qui  a  eu  l'avantage. 
M  de  lupporter  le  déclin  graduel  d'une 
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M  faifon  pour  s  endurcir,  ns  fera  pas  d 
w  expofce  à  fouftrir  des  mauvais  cems , 
^  ou  n'aura  pas  bcfoin  de  tant  de  cha- 
»  leur ,  que  celles  qui  auront  commen- 
»  ce  à  paroître  pendant  les  gelées  &  la 
9»  neige.  En  un  mot  les  Jar^niers  doi- 
••  vent  plutôt  fe  propofer  de  les  mettre 
M  à  couvert  du  mauvais  tems  >  c[ue  de 
9f  le^  forcer  à  croître.  A  mefure  qtic  I4 
»  couche  fe. refroidit,  il  faut  la  rcg^ 
w  nir  de  fumier  nouveau  par  derrière  * 
m  Se  par  devant ,  donner  aux  plantes  au- 
»  tant  d'air  5c  de  foleil  qu'elles  en  peu- 
M  vent  raifonoablement  fupporter  ,  & 
»  les  bien  couvrir  de  paille  &  de  pail- 
^  laflbns  pendant  la  nuit.  Il  n'y  a  point 
41  de  doute  alors  qu  il  n'en  recueille  du 
»  fruit  de  fort  bonne  heure.  «  Mais 
c'eft  aux  Jardiniers  dociles  que  Brade* 
XfcY  parle,  &c  voilà  fes  inftruûions ,  Tes 
remarques  &  lès  avis  fur  la  culture  d<*$ 
melons^  que  j'ai  cru  devoir  donner 
ici. 

'  MELONS  DU  LEJ^ANT.  Us  font 
excellens  ,  dit  M.  de  la  Martini  ère  , 
janM  il  n*y  a  que  ceux  des  Trois -Egli- 
fes,  Monfftere  htuc  en  Arménie,  &  des 
environs.  Pour  trente  fols  on  fait  dur- 
er im  cheyal ,  &  parmi  ce  grand  nonv 
re  on  en  trouve  de  fort  (upérieurs  à 
ceux  que  Ton  mange  à  Patis.  Mais  ce 
qu'il  y  a  d'admirable  ,  c'eft  qu'ils  en- 
graiifent  Se  ne  font  jaiïiais"  aucun  mal. 
Plus  on  en  mange ,  &  mieux  on  (c  por- 
te. Ceux  qu'on  appelle  ffielom  d'eau  ou 
pafteques,  dans  la  plus  grande  chaleur 
Ibnt  comme  à  la. glace,  quoique  cou- 
chés fur  terre  au  milieu  des  champs  où 
la  terre  eft  très  chaude.  On  ne  les  cul- 
tive pas  dans  des  lieux  aquatiques  com- 
me on  le  croit,  mais  on  les.  appelle 
melons  d'eau ,  parce  que  leur  chair  ne 
fe  fond  pas  feulement  à  la  bouche , 
maïs  parce  qu'elle  répand  une  fi  gran- 
de quantité  d'eau,  qu'on  en  perd  la  moi- 
tié, fur-tout  quand  on  mord  dans  le 
fruit,  comme  font  ordinairement  les 
gens  du  pays ,  qui  les  pèlent  &  les  mai> 
Tme  1. 
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gent  comme  des^^mmes.  Nos  poires 
de  beurrée  &  la  mouille-bouche  font 
fcches  en  comparaifon  de  ces  melons. 
Ce  feroit  Ic^fruits  les  plus  délicieux  du 
monde ,  s'ils  avoient  autant  d'odeur  & 
de  goût  que  les  autres  melons.  La  chair 
des  melons  d'eau  devient  plus  ferme 
dans  leur  mati^é.  Se  à  proprement 

1>arler  ne  fefond  pas ,  mais  cette  eau  dé- 
iciqjile  qui -eft  renfermée  dans  les  cel- 
lules de  la  chair ,  fe  vuide  (i  abondam* 
ment  comme  par  autant  de  petites 
fources,  que  bien  fouvent  les  .Orien- 
taux préfèrent  ce  fruit  aux  mcîlleui^ 
melons.  Les  Arméniens  appellent  r^;- 
fcux  les  nulovs  d'eau ,  mais  ils  ont  pris 
ce  nom  des  Grecs  qui  le  donnent  à  tous 
les  fruits ,  &  carpoux  en  ce  fens  veut 
dire  un  fruiç  par  excellence. 

MELON  ARRESTE' ,"  MELON 
NOUE  ,  c'eft  un  melon  qui  au  fortir  de 
la  fleur  commence  à  groflîr ,  car  il  en 
périt  beaucoup  à  la  fleur.  La  même 
chofe  le  dît  des  citrouilles,  concombres, 
potirons,  &c. 

I^ELON  BRODE'  ,  fe  dît  d'un 
melon  ijui  a  fur  fon  écorce  une  manière 
de  broderie. 

MELON  LISSE',  c'eft  teluî  qui  n'a 
point  de  broderie. 

MELON  FRAPPE',  c'eft  celui 
^i  a  quelques  marques  de  maturité  , 
&  qui  fe  feît  appèrcevcîr ,  foit  aux 
gens  qui  voient  quelque  petit  endrctt 
jauniiTant,  foit  à  Todoraft,  quand  oa 
fent  l'odeur  de  melon  mûr ,  en  appro- 
chant du  nez  celui  qu'on  foupçonne  d'ê- 
tre frappe. 

HELONGENE,  plante  fort  dîf- 
férenre  du  concombre,  &.qui  cepen- 
dant donne  un  fruit  à  peu  près  lem- 
blable.  Elle  eft  commune  dans  tous  les 
pays  chauds.  M.  Tourntfort  parle  de 
deux  efpeces  de  melongene^  Tune  qui 
donne  un  fruit  oblong ,  melon^enafruc^ 
tu  oblongoy  l'autre  qui  donne  un  fri>it 
bodii  &  courbe,  melonj^na  fruEtu  incnr^ 
vo.  L'Au^pur  de  V Ecole  du  Potagère^ 
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en  çonnok  de  qi^e  efpeces  »  deux 
donc  le  fruîc  eft  rouge ,  l'un  allongé  £c 
Tâucre  rond  ;  &  deux  de  couleur  jao^ 
ne^  Tun  de  fonne  rot^»  6c  Tautre 
longue.  U  die  qu'on  nomme  en  Pro- 
vence cette  plante  meriniéane\  en  Lan- 
guedoc viedafe  i  &  dans  quelques  au- 
tres Provinces  êbergirt^  De  cts  quatre 
efpeces  on  elUme  davantage  celles  qui 
donnent  un  fruit  jaune.  Elles  ne  ^c- 
xent  les  unes  &c  les  autres  >  que  pres- 
que par  leur  fruit.  Mais  la  quatrième  a 
la  tige:  plus  baffe,  &  les  feuilles  d'un 
verd  plus  blanchâtre»  On  n  en  cultii^e 
dans  ce  climat  que  par  curiofité  ;  ce  n  eft 
pas  que  le  méitmçene  n'y  vînt  fort  bien, 
îlir-touc  quand  les  Etés  font  un  peu 
chauds  ;  mais  fon  fruit  eft  plus  eftimé 
chez  les  Provençaux  que,  parmi  nous. 
On  le  niange  avec  ITiuile  &  le  poi- 
vre, &  c'eft  un  manger  infipide.  Il  y,  a 
bien  d'^autres  Êiçons  de  Tappiêter  *,  on 
peut  confulter  la  deftîis  \ Ecole  au  Fo» 
tagir^  qui  marque  que  dans  les  pays 
chauds  on  feme  la  graine  en  pleine  ter- 
re à  une  bonne  expofîtion,  &  qu  (|p  re- 
loique  enfuite  le  plan  dans  uîîc  terre 
f>ien  préparée  >  fans  autre  foin  que  de 
îarrofer  foutent.  Il  en  donne  la  defcrip- 
tîon,  c'eft  la  même  que  celle  de  M. 
ToiTRNtFORT.  Cette  plante  pouffe  une 
tige  à  la  hauteur  d'un  pied ,  grofb 
comme  le  doigt,  ronde» rougcâtre.  Sc^ 
feuiBcs  font  àt  la  grandeur  de  la  main  > 
ou  fAus  grantles ,  iWes  tout  autour , 
vertes,  çouvenes  fuperficieBcment  d'u- 
ne cenaîne  poudre  ,  ou  lahie  menue  & 
blanche.  Ses  fleurs  font  des  rof<2ttés  à 
plufictirs  pointes ,  blanches  ou  pucpuxi- 
»es  y  foutenucs  par  des  calices  hériffes 
de  petites  épines  rouges^  &  «feviffe  cha- 
cim  en  cinq  parties  pointues.  Il  leur 
feccéde  dans  la  première  efpece  un  fruit 
pleîit  >  formé  à  peu  près  comme  un 
coiKombre,  mais  ph»  court»  de  cott- 
leur  belle-de-nuît>  rayé  quelquefois  de 
bfanc  Se  de  verd ,  arrondi  a  l'cxtrémitc; 
Sfic  &  luftré^  mi  peu  rccoqibé  ,  fan^ 
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nulle  odeur.  La  chair  en  eft  blanche  8c 
molle  j  affez  aqueufe,  entremêlée  de 
graines  rangées  fur  deux  rangs.  Cette 
graine  eft  petite ,  rond^  &  plate ,  for- 
mée comme  un  petit  rein,  &  de  cou- 
leur bbn^iiâtre  ou  rouflàtre.  Le  fruir 
de  la  féconde  efpece  eft  de  figure  ron- 
de ,  un  peu  applatie,  &  de  k  groffeuc, 
ê  poing.  Celui  de  la  troifîéme  eft  rpnd, 
peu  aBongé,  en  forme  d'oeufs ,  de 
couleur  jaune  •,  &  celui  de  la  quatriè- 
me de  médiocre  grandeur  ,  affez  allon- 
gé 9  yerdâtre  en  naiffant  y  blanc  ea 
groffiffant  >  &  jaune  quand  il  eft 
mûr. 

En  Médecme  on  fe  fert  de  la  plante 
&  du   fruit  appliqués  extérieureœeilk 

Jrour  les  inflammations,  les  cancers  ,. 
es  brûlures ,  les  hcmorrhoïdes  &  poui 
calmer  les  douleurs*  M.  Tovrnefout 
appelle  encore  cette  plante  mayetmt} 
fous  ce  morfious  avons  rapporté  ce 
qu'en  dit  B&apeley,  &  comme  on  la 
ailtive  en  Angleterre.  Voyez.  MAYEN- 
JSfE.  • 

MELONNIERE,.bcuoût>n  élevé 
dès  melons  fur  des  couches  9t  fous  des 
cloches  de  verre.  On  y  élevé  auffi  les 
concombres  &  falades  fin:  couches  pour 
les  avoir  de  bomie  heure.  Les  melon^ 
mères  ordinairement  doivent  être  pla^ 
cées  à  Tabri  des  veçts  froidis ,  &>it  par 
des  murs  d^nt  elles  font  envîroimées  ^ 
£>it  par  des  brife-vents  faits  de  pailles  > 
a^c  des  perches  mifes  de  travers  ^  Se 
te  tout  accommodé  comme  des  pail- 
kffons.  On  les  place  dans  l'endroit  le 
plus  expofé  an  Midi.  On  peut  leur  doi>^ 
^  ner  cfnq  à  fept  toifes  de  largeur ,.  &  la 
longueur  ordinaire  des  quarrés.  Lesnours- 
qui  la  ferment  du  coté  d^où  vient  le 
foleil ,  ne  doivent  pas  av<Mr  phîs  de 
trois  pieds  &c  demi  de  haut,  &  ils  doi^ 
vent  erre  furmontés  d'un  petit  chape- 
ron, ou  d'une  tablette  de  pierres,  die 
même  que  le  mur  qui  doit  donner  de 
l'abri  du  côté  du  Nord.  Pour  cela  il 
faut  cpi'il  Cm  bien  plus  haut  que  la 
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autres.  Une  melannicre  aînfî  conftnme 
Ains  un  jardin  coupé  cft  d'un  bon  rap- 
port ;  les  petits  murs  qui  le  ferment , 
dérobent  aux  yeux  le  vHain  aTpeft  des 
fumiers  ^  ilf  réfléchîflent  fur  les  melons 
la  chaleur  du  foleîl,  &  ce  font  de  bons 
brii^vencs  ,  qui  défendent  tout  ce  que 
Ton  y  mec  contre  les  orages  &  les 
▼ents. 

MENAGE  de  campagne  contient 
les  charrues  ,  hatnois  &  autres  outils 
A»  Labourage,  qui  fervent  à  Texploi- 
cation  d  une  rerre  par  fes  mains. 

MENAGERIE,  lieu  deftiné  à 
nourrir  les  beftiaux ,  &  à  faire  le  mé- 
Mge  de  la  campagne.  Une  fe  dit  qu'à 
«^rd  des  Châteaux  des-  Princes  &  des 
Grands  Seigneurs,  qui  en  ont  plutôt 
par  curîofitc  &  magnificence ,  que  pour 
le  profit ,  &  qui  y  entretiennent  fou- 
lent des  bêtes  étrangères  &  extraôrdi^ 
naires ,  comme  la  ménagerie  de  Verfail- 
les  Se  deC^iantilly. 

MENTHE,  plante  dont  il  y  a  la 
domeftique  &  la  iauvage.  La  première 
qu'on  cultive  dans»les  jardins,  a  les 
racines  longues ,  rempantes ,  fibreufes. 
Elle  pouflè  des  tiges  à  la  hauteur  de 
deux  coudées ,  rougeâtres  ,  quarrées. 
Ses  feuilles  font  oblongues  ,n  pointues  , 
de  couleur  verte  obfcure,  peu  velues, 
dentelées  en  leurs  bords.  Ses  fleurs  font 
en  Peule,  petites,  blanches,  marquées 
de  petits  points  rouges ,  rangées  en  for- 
me d'épis.  Cette  plante  rend  une  odeur 
forte  &  agréable  ;  fon  goât  eft  aroma* 
tique.  On  s'en  fett  dans  la  fbîblefle  & 
dans  la  crudité  de  l'eftomac ,  dans  le 
vomiflèment,  dans  le  hoquet  &  dans 
k  colique.  On  l'applique  auffi  extérieu- 
rement fur  les  mammelles  des  femmes  , 
i)our  dîflbudre  le  lait  qui  s'y  eft  caîl- 

*  La  menthe  fauvage  croît  dans  les  lieux 
humides ,  &  pouffe  des  tiges  à  la  hau- 
teur d'une  coudée  ,  quariées  &  velues. 
Ses  feuilles  font  prefque  rondes ,  ridées,* 
couvertes  d'une  kûne  blanche.  Sesfleun 
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font  femblables  aux  fleurs  de  la  précé- 
dente*, de  couleur  blanche  ,  rougeâtre. 
Sa  femence  eft  menue ,  noire  ;  (a  racine 
eft  rempante ,  fibreufe.  £11^  a  une  odeur 
forte  &  aroniatîque,  mais  moins  agréa«» 
ble  que  la  menthe  cultivée.  Son  goât  eft 
amer  &  aftringent.  Les  Botaniftes  con- 
noiflent  cinq  efpeces  de  menthe  fauva- 
ge. En  terme  de  Jardinage  menthe  & 
baume  font  \k  même  choie.  Voye^  en- 
core BAUMÇ. 

MENTON,  ce  nom  feditparles 
Fléuriftes  d'une  certaine  fleur  qu'on 
appelle  iris  bulbeufe,  &  fignifie  tes  ex-. 
trémités  des  trois  feuiHes  qui  panchent 
'^rs  la  terre.  Les  trois  autres  feuilles 
qui  s'élevçnt  s'appellent  langues. 

M  E  O  N  ,  plante  dont  la  tige  eft 
femblable  à  celte  du  fenoQil ,  ma»  beau- 
coup plus  petite ,  canelée,  creufe  &  ra- 
meufe.  Elle  a  fes  feuilles  '.longues,  ran- 
gées for  une  côte ,  &  découpées  très- 
menu.  Set  fleurs  croiifent  en  ombelles , 
compofées  chacune  ordinairement  de 
dna  feuilles  «  difpofées  en  rofe,  de 
couleur  blanche ,  odorinte.  Ses  femen** 
ces  font  oblongues,  arrwîdies  fur  le 
dos ,  canelées.  Sa  racine  eft  longue  > 
groffe  comme  le  petit  doigt,  d|^  couleur 
obfcure  en  dehors,  blanchâtre  en  de- 
dans ,  de  fubftiance  rare  &  légère ,  d'un 
goût  acre  6c  piquant  &  d'une  odeur 
aromatique.  Cette  racine  eft  employée 
en  Médecine.  Celle,  dont  on  fe  fert ,  eft 
apportée  4es  montagnes  du  Lang^doc, 
de  la  Provence  &  du  Eteuphîné.^lfe 
cft  bonne  pour  les  indigeftions  de  lefto- 
vÊlc  ,  pour  provoquer  les  mois  des  fem- 
mes, pour  i'afthme  &  pour  la  colique. 
Les  Botaniftes  l'appellent  meumfaliis  ane* 
thi. 

MERCURIALE  ,  plante  dont 
les  principales  efpeces  employées  dans 
la  Médecine,  fonaJ^  merturiale  mâle 
&  la  mercuriale  femelle.  La  mercuriale 
maie  poufle  des  tiges  à  la  hauteur  d'en- 
viron un  pied ,  anguleufes,  noueufes  & 
douces  au  toucher*  Ses  feuilles  reffem^ 
LIU  ij 
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bleoc  celles  de  la  pariéraîre,  maîslîfles, 
dentelées  en  leurs  bords,  vertes, "d^un 
goût  iiitreux.  Il  fort  de  leurs  aîflellesdes» 
pédicules  courts ,  à  chacun  defquels  elt 
attaché  un  fruit  à  deux  capfules»  un 
peu  applati&  velu.  Chaque  capfule  ren- 
ferme dans  fon  creux  une  lèmence  le 
plus^fouvent  ovale.  Ce  fruit  naît  fur 
des  pîèckaui  ne  fleurllFcnt  pas.  Sa  ra- 
cine eft  toiâï^  &  fibreufeî 

La  mrrcHriaït  femelle  reflfèmble  à 
la  précédente  en  Çqs  tiges  ic  en  (es 
feuilles ,  mais  elle  porte  des  fleurs  à 

fJufieurs  étaitiînes,  fputenuès  par  un  ca- 
ice  à  trois  ou  quatre  feuilles ,  &  ra- 
maflfées'  en  épi.  Ces  fleurs  ne  font  fuR 
vies  d  aucup  fruit.  Ces  deux  efpeces  de 
mercuriales  font  purgatives.  On  en  tire 
le  fuc  avec  lequel  on  fait  un  fyrop  , 
qui  eft  laxatif  &  défopilatif.  On  en  tait 
auflî  le  miel  mercurial ,  fprt  en  u(age 
dans  les  lavemens.  Elles  font  auffi  émol- 
lîcntes ,  propres  pour  la  fuppreffion  des 
mois  &  pour  les  pâles  couleurs,  f^oyez 
fcs  autres  propriétés  dans  les  Livre» 
qui  en  traitent*  i.a  mercuriale  femelle, 
eft  celle  dont  .on  fait  le  plus  d  ufage  en 
Médecine  j  felle  naît  dans  les  campagnes, 
dans  les  liçux  incultes  &  dans  les  jardins. 
Elle  fleurit  en  Jarn. 

M  ER  E,  fe  dit  d'une  plante  rare  qu'on 
a  cultivée  >  &  qui  en  a  produit  plufieurs 
autres  du  ntvême  jardin.  Ainfi  un  Fleu- 
rifte  dira  :  voilà  une  tulipe  rare,  un  ami- 
dor  de  la  belle  efpece  \  c'eft  ^  mère  de 
touc#  les  autres  que  vous  vayez. 

M  t  R  E ,  en  terme  de  Jardinage ,  fe 
dît  encore  des  grolles  branches  d'arbrii* 
On^it ,  c'eft  u&cmere  branche  qui  eft 
éclatée.  Les  /w^r^»/  branches  foniappel- 
lées  à  bon  droit  de  ce  nom ,  puilque 
ce  font  elles  de  qui^iaîfTent  toutes  les 
autres.  Une  rnere  coi£?7aJfe  cA  une  groSé 
fouche  de  coîgna^cr  qu'on  iaîlfe  en 
terre ,  &  à  rafe  d  "erre  ,  &  qui  pouflTc 
tous  les  ans  de  petites  branches  de  coî- 
gnaffier,  qu'on  butte  de  terre  pour  leur- 
ùîtc  prendre  racimes. 
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MERIDONELLE  ,  terme  de 
Fleuriftei  tulipe  courte,  icouleur  d'E- 
vêque  &  blanc >  non  d'entrée,  priu- 
tànnîere.  * 

MERISE,  efpece  de  cétîfe  nn  peu 
aigre  au  goûlc  ;  il  y  en  a  d'autres  #une 
douceur  fade  qui  répugnent  lorfqïi'on 
les  mange.  On  voit  des  merifes  rouges 
&  des  noires.  On  n'a  point  remarqué 
jufques-icî  que  ce  fruit  ait  été  propre  à 
bien  des  chofes. 

MERISIER,  arbre  qui  porte  des 
merifes  j  efpece  de  cerifier.  Il  a  le  bois, 
fort  dur,  l'écorce  blanche ,  fort  liflTéè 
&  unie.  Ses  feuilles  en  Atïtonane  avant 
que  de  tomber  deviennent  rouges  coin| 
me  du  feu;  fo -fleurs &  fes  fruits  refleiflE. 
blent  beaucoup  aux  fleurs  &  aux  fruits  du. 
cerifier  ,  excepté  que  les  fleurs  fout  u» 
peu  purpurines,  &  que  les  fruits  de- 
viennent noirs.  Cet  arbre  q» on  ttouv|^ 
communénierrr  rfa»*  les  bois,  devient 
gros  &  a  une  très-belle  tige.  Il  vient 
de  feme'nce,  &  veut  une  terre  légère  & 
fabloneufe  :  ce   n'eft    pas    qu'on  n'en 
puîfle  mettre  dans  yne  terre  forte ,  mais 
ils  font  fujets  à  y  coûter.  On  fe  fert 
des  merifiers  pour  grefter  des  cerîfiers  à 
plein, vent.  Les  premiers  ont  beaucoup, 
de  fève,  &  donnent  une  beUfe  tîgeôc 
de  belles  brandies  aux  derniers.  Il  y  a. 
une  efpece  de  merifier  à  fleur  double  > 
laquelle  eft  fi  belle  &  fi  grande»  <pi'oï¥ 
en  voit  rarement  de  plus  belle  au  Prin- 
tems.  Cette  fleur  eft  blanche,  &  a  tou- 
jours un  peu  de  verd  dans  le  milieu  de 
fon  bouton.  Les  Luthiers  fe  fervent  du 
bois  de  merifier  pour   Êdre  desinûru- 
mens  de  mufique ,  parce  qu'il  ^  fort 
fonore.  On  emploie   les  merifes   dans 
les  maladies  du   cerveau,  dans  l'app- 
plexie  &  la  paralyfie.  H  y  en  a  qui  dî- 
lent  quelles  font  bonnes  dans  les  ma- 
ladies vénériennes ,.  parce  qu'elles  pur- 
gent &  adoucilTent  le  fang. 

MERVEILLE  DU  PEROU.  Cette 
plante  eft  de  deux  efpeces ,^  dît  Brape- 
UY.  L'une  eft  à  fleurs  icouges  &  pu^ 
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nés ,  l'autre  eft  à  fleurs  pourpres  & 
jaunes.  Elles  fleurilTeiic  à  deux  pieds  de 
hauteur  depuis  Juillet  jufqu  en  Septem- 
bre. Chomel  dit  qu'en  cinq  cens  petites 
clochettes  qu'elle  porte ,  #n  n'en  troutc 
«is  deux  femblables.  Les  variétés  de  co- 
lombin  &  de  blanc  font  les  plus  rares. 
Cette  plante  demande  de  bon  fumier, 
à  cau(e  de  fa  groflc  racine.  Pour  la 
bien  faire  venir  y  on  remplit  un  trou 
dé  bon  fumier  avec  autant  de  terre ,  on 
la  plante  au  milieu.  Sa  fleur  ne  feft  que 
pûur  Tornement  du  parterre ,  dans  le- 
quel il  fuffit  d*en  mettre  trois  ou  qua- 
ire  j  une  en  chaque  carreau.  La  graine 
eft  noire  ;  on  la  recueille  fous  la  plante 
où  t\\e  tombe,  ou  bien  on  la  prend 
dans  fon  fourreau.  On  fapine  &  on 
arrofe  cette  plante  quand  elle  eft  petite, 
&  on  bêche  une  ou  deux  fois  feulement 
aux  environs  quand  elle  eft  grande. 

METAIRIE,  habitation  d'un  Mé- 
tayer, avec  les  logemens  convenables 
pour  exploiter  les  terres  qu'on  lui  don- 
ne à  cultiver,  foit  pour  y  ferrer  les 
grains ,  foit  pour  y  faire  des  nourritures 
de  beftiaux.  La  chofe ,  dit  le  DiElion^ 
ftMÎre  âe.Trevoux  ,  charité  de  nom  en 
différentes  Provinces.  En  plufieurs  lieux 
on  l'appelle  yîTT»^,  àomainej  en  d'autres 
\2i-grAng€^  en  d*autïci  UJHcU  ;  en  d'au- 
tres chef  al  y  cloferte  ,  horde  ,  bouriajre. 
Métairie  s'entend  auflî  d'une  certaine 
quantité  de  terres  labourables  qu'on 
donne  à  exploiter ,  ou  qu'on  exploite 
foi-même.  Les  meilleures  métairies  font 
celles  où  il  y  a  des  pâturages  pour  nour- 
rir les  beftiaux ,  des  clos  proche,  de 
la  maifon ,  afin  de  pouvoir  élever  des 
bêtes  à  corne ,  ce  qui  eft  le  profit  du 
maître  &-  du  métayer.  On  n'appelle  gué- 
rcs  métairie  un  fonds  de  plufieufrs  ter- 
res y  Idifqu'îl  n*y  a  poiqt  de  maifon  qur 
en  dépende.  On  nomme  cela  un  la^ 
bo^rafre. 

METAYER,  eft  un  homme  cfuî  cul- 
tive 8c  fait  valoir  des  teri*es  ou  une  mé- 
tairie,  fait  à  prix  d'argenc,  fok  à  moif- 
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fon,  ou  à  moitié  fruits,  foit  c^mme 
domeftique  au  profit  du  maître.  Voici 
comment  Colvmelle  veut  qu'on  choi- 
filTc  un  Métayer.  Il  ne  faut  pas ,  dit  il , 
qu'il  foie  trop  jeuiitf  ni  trop  âgé;  il  a 
trop  de  négligence  datis  le  premier  âge, 
&  trop  peu  de  force  dans  Tautre  pour 
l'exploitation  d'une  entreprife  de  cette 
nature.  Depuis  trente  ans  jufqu'à  foi- 
xante  c'eft  le  bon  âge,  pourvu  qu'il 
foit  robufte  &  expérimenté  dans  l'A- 
griculture, afin  de  poirvoir  ordpnner 
avecraifbn  &  jugement  les  ouvrage» 
qui  le  regardent.  Il  faut  outre  cela  qu'un 
Métayer  foit  de  bonne  foi,  afin  qu'il 
ne  laiffe  point  dépérir  par  fa  fatite  le 
bien  de  fon  Maître.  Il  doit  fçavoir  pro- 
portionner les  ouvrages  aux  OuvyerjF 
qu'il  y  emploie*,  autrement  ils  ne  font 
jamais  qu'imparfaits.  Il  eft  néceflaire 
qu*un  Métayer  ne  fe  rende  pas  beau- 
coup familier  avec  fon  domeftique , 
cette  trop  grande  familiarité  les  gâte  j 
il  doit  être  vigilant ,  matineux ,  poînr 
yvrogne.  11  faut  qu'il  ait  le  premier  la 
main  à  l'œuvre,  que  tous  les  foirs  il 
faflTe  la  revue  de  les  troupeaux  ,  pour 
voh:  s^il  n*y  a  pofnt  quelque  bête  égarée, 
ou  qui  revienne  des  champs  malade, 
ou  boiteufe  5  en  ce  cas  il  ne  perd  point 
de  tems  à  y  remédier.  * 

METEIL,  bled,  mokîé  feîgîe , 
moitié  froment..  Le  meilleur  firomenr 
bife  toujours  d'année  en  ani^c ,  &  de- 
vient enfin  méteil.  Le  blerf  de  dîme  eft 
du  hled  de  méteil.  On  n'eft  obligé  de: 
payer  les  ferurcs  de  dîmes  &  de  cham-^ 
pars  qu'en:  bled  miteil.  Le  gros  méteil 
oit  bcyn  méieil  eft  ceîur  qui  "eft  plus  gros, 
ou  plus  fort  da  froment  que  de  feîgle^ 
Le  petit  mfteil  eft  celui  qui  eft  plus  mai- 
gre, ou  plus  fort  de.feigleque  de*  fro- 
ment. •  • 

METELINE,  terme  de  Fleurifte; 
nom  d'une  anémone  qui  eft  d^^n  crrs? 
fale ,  mêlé  de  vcrd  &  d'incarnat.  Mo- 

RIN. 

MEUBLE,  en  terme  de  Jardina- 
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"  ge  &iJ' Agriculture,  félon  la  Quik- 
TiNiE ,  eft  une  terre  facile  à  labourer  ; 
félon  LiGER  c'eft  une  terre  Ci  bien  la- 
bourée ,  &  fi  à  propos ,  qu  il  n'y  pa- 
xoît  aucune  mott^,^  qu'elle  eft  toute 
unie  &  réduite  comme  de  la  cendre. 
LiGER  fe  trompe,  &  la  Quiktinie  a 
raifon ,  dît  le  DiSlionnaire  de  Trévoux. 
Ce  mot  de  meuble  s'eft  fait  dcmohiUs^ 
mobile ,  &  fignifiela  même  chofe,  c'eft- 
à-dire ,  la  qualité  d'une  tef re  qui  fc  re- 
mue aifément ,  &  non  pas  le  travail  du 
Laboureur  qui  Ta  beaucoup  remuée. 

MEtTLE,  en  terme  d'Agriculture, 
eft  une  pile ,  un  tas  de  foin  quon  laiflc 
quelque  tems  dans  les  prés  pour  mieux 
fçcher.  Il  faut  avant  que  de  mettre  le 
foin  en  meule  le  laiffer  fécher  en  en- 
dain ,  puis  le  r^mailèr  en  veillotes.  On 
né  fait  des  meules ,  que  poiu:  être  plus  à 

{portée  de  les  charger  dans  la  charrette 
orfquon  veut  les  charrier,  &  n*être 
point  obligé  de  courir  de  veillote  en 
veîHote,  pour  les  ramaffer.  Il  y  a  des 
pays  où  l'on  met  le  foin  en  meulej  ex- 
trêmement gros ,  mais  c'eîl  pour  refter 
dans  le  pré,  où  on  en  va  prendre  pen- 
dant toute  l'année  iufqu'à  ce  qiftl  n*y 
en  ait  plus.  On  fait  aufli  des  meulons 
des  pailliers  dans  les  balTecours ,  &  en 
beaucoup  de  lieux  on  laiiTe  les  grains 
en  gerbe  dans  les  champs ,  fi  proprement 
ajuftés  en  menions  ^  qu'ils  ne .  craignent 
♦point  la  p|iiie. 

M  E  tj  L  E ,  en  terme  de  Jardinier  Ma- 
réchais,  fe  dit  auffi  du  himier,  &  fi- 
gnifie  un  amas,  un  tas  de  fumier  chan- 
ci,  qu'ils  ont  trouvé  en  faifant  leurs  . 
couches,  &  qu'ils  ont  mis  enfemble  pour 
^voir  des  champignons. 

MEUNIER ,  celui  quaient  &  fait  var 
loir  un  mouiin,qui  fait  moudre  des  grains. 
L^s  Meumegs  prennent  une  certaine  me- 
fure  pour  leur  peine,  qu'ils  appellent 
mouture.  f^oyeJt  MOULIN. 

MEZEREON,  efpece  de  lauréole 
femelle.  Nous  en  avons- parlé  au  mot 
LAUREOLE  î  mais  yoicice  que  Bua- 
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DiLBY  dît  de  cette  plante.  «  Les  Jat:<U-' 
«  niers  .diftinguent  deux  fortes  de  me^ 
M  i^éreen ,  fçavoîr^  celui  qui  a  les  fleurs 
»  rouges,  &  celui  qui  les  a  blanches. 
»  Le  premier  ^ft  aifez  commun  dans 
^1  les  jardins,  mais  celui  qui  porte  desc 
»  fleurs  blanches  eft  aCfez  rare.  Tous  les 
»  deux  fi>nt  des  plattf^  baftes  »  qui  ra- 
i>  rement   viennent  de  trois  pieds  de 
.  i>  hauteur  ;  mais  ils  ont  d'autres  quali- 
»  tés  qui'les  rendent  plus  eftimables  que 
»  d'autres  arbres  beaucoup  plus  graiuls* 
u  Leurs  tiges  font  chargées  de  fleurs  ea 
M  Janvier,  &  tout  l'air  eft  parfumé  de 
w  leur  odeur  délicieufe.  Us  coafervent . 
9»  k>ng*tems  leurs  fleurs,  &  ne  font  pas 
»  n>oins  bien  ornés  par  les  fleurs  qui  leur 
M  fuccédent.  Je  ueconnois  point ,  ajoân 
>»  te^t'il  9  d'autre  méthode  pour  les  mul* 
9>  liplier,  que  de  -les  femer  au  mois  de 
»  Mars,  fi  on  peut  empêcher  que  les* 
M  oifeaux  ne  mangent  la  graii^ ,  donc 
»>  ils  font  fort  friands.  J'ai  mangé  quicl- 
i>  ques-uns  de  ces  fruits,,  que  je  n'ai  pas 
^> trouvés  de  mauvais  goût,  mais  une- 
»  heure  après  les  avoir  avalés ,  je  me 
>)  fuis  femi  dans  le  gofier  une  chaleur 
»y  extraordinaire^  qui  m*a  caufé  pendant 
»  douze  heures  une  ardeur  violente  & 
>>  fort  incommode.  On   devroit    bien 
y>  prendre  la  peine  d'examiné  fi  la|rai« 
>'  ne  de  toutes  les  planés  qui  fleuriflent 
M  de  bonne  heure  n  eft  pas  chaude   à 
>f  proportion  du  mézJrim ,  -Se  fi  cette 
»>  chaleur  extraordinaire  n'eft  pas  une 
»  des  caufes  qui  lès  fait  pouffer  de  bon- 
>>  ne  heure.  Cette  plante  mérite   aflez 
»  d'éfre  admife  daùs  les  parterres^  par- 
3>  ce  que  c'eft  une  fleur  baife ,  ou  dans 
»  les  quarrés  dçs  botquets,  à  caufè  de 
»  fes  belles  fleurs  >  mais  principalement 
«>  dans  un  jardin  d'Hyver.  Le  fol  dans 
»  lequel  le  mezjiréon  fe  plaît  le^plus  eâ: 
n  une  terre  franche.  «. 

MICOCOULIER,  arbre gnin4, 
gr©s,  rameux,  couvert  d'une  écorce 
unie  &  blanchâtre.  Ses  feuilles  (ont  fem- 
blables  à  celles  de  l'orme,  mais  plus  Ion* 
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pies  &  plus  pointues,  vertes  defTlis , 
blanchâtres  en  deffous,  rudes,  dentelées 
en  leurs  bords.  Ses  fleurs  font  à  cinq 
feuilles  dîfpofees  en  rofes,  au  milieu 
•  defquelles  font  attachées  plufieurs  éta- 
mines  fort  courtes.  U  leur  fuccéde  des 
baies  fphértques,  noirâtres,  Semblables 
à  des  cerifes ,  maïs  plus  petites ,  atta- 
chées à  des  queues  longues,  un  peu 
charnues  ,  d'un  goût  doux  aflVz  agréa- 
ble ,  fous  la  peau  defquelles  fe  trouve 
une  femence  ofleufe.  Son  fruit  &  Ces 
feuilles*  (ont  p*roprès  à  arrêter  le  cours 
de  ventre  &  les  hémorragies.  On  con- 
noît  en  Botanie  le  micocoHlier  à  fruit 
noir,  &  le  micoconlierévi  Levant ,  qui  font 
des  plantes  vulnéraires  &  aftrrngentes. 

MIEL,  c'eft  un  fu#  en  manière  de 
rofëe,que  les  abeilles  fucentfur  les  fleurs 
avec  la  parrie  la  plus  fubtile  &  la  plus 
▼olatille  de  la  tofèt.  ttant  reçu  dans 
leur  eftomac ,  il  y  fermente ,  &  quand 
il  commence  à  fermenter ,  elles  le  vo- 
mîlftht  dans  le  fond  de  leurs  alvéoles  , 
où  ce  fuc  achevé  de  fermenter  peu  à 
peu,iufqu*à  ce  qu*îl  devienne  miel  par- 
fait. A  mefùre  ciu'îl  fermente,  en  vertu 
du  principe  qu'il  ^  reçu  dans  Teftomac 
de  l'abeille ,  les  parties  les  plus  groflîe- 
res  prennent  la  circonférence,  &  font 
la  cire.  Voilà  en  peu  de  mots,  dîtETT* 
MULtiR,  la  génération  véritable  du  miel 
&  de  la  cire.  On  tire ,  dit  Ligir  ,  le  miel 
des  gâteaux  de  trois  façons  différentes. 

La  première  eft  celle  du  miel  vierge , 
c'eft  comme  le  vin  de  mere-goutte  , 
c'efi>à-dire,  que  c'eft  \tmiel  qui  coule 
de  lui-même  ,  fans  expreflîons  &  fans 
feu  des  gâteaux  nouvenenreiK  tirés  qu'on 
pofe  tout  chauds  (  après  les  avoir  rom- 
pus QU  coupés  )  for  une  petite  claie  d'o- 
fier,  ou  fur  une  nappe  fufpenduë  par 
les  quatre  coins  fous  laquelfe  on  met  un 
vairieau  bien  propre  pour  recevoir  le  mieh 

Il  y  en  a  qui  fans  ie  (errir  de  claie , 
ni  de  nappe  pour  tirer  le  miel  vierge  y  Se 
fens  en  ronrpre  les  gâteaux ,  les  met- 
tent tout  chaocfe  les  uns  contre  les  au*- 
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très  debout  •dans  un  panier,  fur  une 
pocle  dans  un  lieu  fort  chaud.  On  égrati- 
;ne  feulement  unpeulesrayons,afinque 
c  miel  coule  un  peu  plus  prômptement. 
Le  miel  vierge  eft  incompafaljlement 
meilleur  ic  plus  délicat  que  les  autres; 
on  le  met  dans  des  pots  de  terre  bien 
proores  &  vernifles ,  il  devient  fort  dur, 
&  il  eft  prefque  toujours  blanc.  Celui 
de  Languedoc ,  &  particulièrement  ce- 
lui deNarbonne,  eft  le  plus  cftimé. 

Après  que  le  miel  vierge  a  coulé, 
on  peut  encore  tirer  du  miel  blanc  des 
gâteaux  d'où  il  viei^,  en  les  mettant 
leuls  légèrement  en  preflc  ;  mais  comb- 
ine il  s'y  mêle  toujouv  un  peu  de  cire  ,. 
<♦  fécond  miel  y  quoique  blanc  ,  n'eft 
pas  fi  bon  à  beaucoup  près  que  le  miel 
vierge  y  &  il  fent  la  cire.     . 

.  Le  fécond  miel  fe  tire  par  la  preflc 
fans  feu,  &  il  eft  plus  épais   que  le 

1  crémier.  La  féconde  manière  de  tirer 
e  miel  eft  donc  de  prendre  les  gâteaux 
tout  chauds  &  bien  épluchés  5  on  eu 
remplît  de  oetits  facs  de  toile  claire , 
ronds  &  ^ntus  comme  des  chauffes 
à  hipocras  ;  on  les  met  dans  une  prçfle, 
&O1101  exprime  le  miel  qui  tombe  dans 
un  vaifleau  mis  pour  cela  fous  la  prelTe. 

Les  pots  de  teap  ou  autres  danslef*- 
quels  on  met  ce  lecond  miel  y  doivent 
être  placés  dans  un  lieu  propre  &  (eC- 
Onlesylaifle  découverts  pendant  quel- 
que tems ,  jufqu'à  ce  que  le  miel  air 
fermenté.  Il  fe  purifie  &  s'éclaircit  e» 
pouflant  au  dehors  une  écume  p  qu'on 
rfoit  avoir  foin  d'ôter  avec  une  cuil- 
lier  propre,  &  quand  toute  l'écume  eft 
dehors,  on  couvre  les  pots,  &  il  ne  fauc 
que  du  papier. 

La  troinéme  manière  de  tirer  le  miel 
donne  celui  qui  eft  le  moins  eflimé.O» 
ramaffc  tour  les  gâteaux  vieux  &  nou- 
veaux, même  crux  qui  ont  donné  le 
miei  vierge  &  les  cauvaiits  j  on  jette  tout 
cela  (fans  une  chaudière ,  avec  un  pot 
d'eau  qu'on  fait  tiédir  fur  le  feu  en  re- 
ffi)iânt  loujoats.  Quand  Us  ùv^  liedes  ^ 
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on  eii  remplît  de  petits  Acs,  8c  on  les 
préfure  comme  on  vient  de  dire  du  fé- 
cond miel. 

Il  ne  faut  pas  Êiîre  trop*  chauffer  le 
fw/rf,  gar  il  dcviendroit  noir  &  de  mau- 
vais goût,  6c  outre  cela  il  s'y  mêleroic 
fie  la  cire,  ce  qui  feroit   une  double 
perte ,  parce  que  la  livre  de  cire  vaut 
toujours   beaucoup  plus  que  celle  de 
miel.  Il  ne  faut  pas  non  plus  mettre 
beaucoup  d'eau  pour  chauttèr  le  miel , 
il  en  eft  bioi   moins   bon  à  propor- 
tion. '  * 
Quand  on  n*a  point  de  prelTe  ,  on  Ce 
fert  du  preflbir;  chaque  pays  à  fa  guife, 
&  il  y  en  a  o4  on  ne  fait  que  deux 
(brtes  de  miel.  Le  vierge  eft  celui  qu'<fii 
exprime  des  gâteaux  chauffés  dans  rean. 
Plutôt  on  peut  tirer  le  miel ,  4neillcMr 
il  eft,.&  plus  on  en  tire.  La  chaleur  du 
lieu  oà  on  le  travaille  ^  concribuc  aujQi 
à  la  quantité* 

Le  miel  commun  eft  jaune ,  ôc  il  vient 
des  deux  dernières  manières  de  le  tirer. 
Il^mporte  toujours  un  pe^^de  cire^  & 
c^me  il  a  palfé  par  le  (êWy  du  moins 
par  la  prefle,  &  qu'il  n'cft  pas  Ci  nou- 
veau que  le  blanc ,  qui  eft  prefqg|;  tou- 
jours miel  vierge ,  il  eft  plus  acre  ,  plus 
laxatif  &:  plus  dciMrfif  que  le  blanc 
C'eft  pourquoi  on  Tcmpîoie  dans  les 
lavemens  &  pour  les  remèdes  exté- 
rieurs. 

Le  miel  blanc'  vaut  ordinairement  Je 
clouble  du  cotnmun  ou  jaune ,  &  celui 
de  Nasbonne  vaut  à  Paris  quatre  fois 
plus.  Le  miel  blanc  fe  fait  aux  environs 
de  Paris  des  jeunes  eflfains  de  Tannée , 
/qu'on  tire  f^ns  feu.  On  doit  le  choifir 
épais,  grenu,  clair,  nouveau,  tranfpa- 
cent,  lourd,  qui  fUe,  d'une  odeur  dou- 
ce &  agréable ,  un  peu  aromatique , .  & 
d'un  goût  doux  6c  piquant  5  celui  qui 
iùrnage  eft  le  moindre. 

Entre  les  blancs  cclukle  Narbonne  eft 
le  plus  délicieux  ,  à  caufe  de  la  chaleur 
&  de  la  quantité  de  romarin  qu'il  y  a  dans 
Jcpapys  j  (juand  i\  eft  pur  il  çft  aulli  dur  que 
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du  fucre  candi.  Quant  au  miel  commun» 
celui  de  Champagne  palfepoiu:  le  meil- 

*  leur  des  jaunes ,  à  cauiè  qu'en  général 
le  terroir  y  eft  tec  &  les  herbes  fines 
&  aromatiques.  Celui  de  Mingrelie  eft 
excellent,  parce  qu'il  y  croît  force  mc- 
lifle. 

Le  miel  fait  au  Printems  eft  plus  efti« 
mé  que  celui  qui  a  été  fait  en  Eté,  6c 
celui  d'Eté^>kis  que  celui  d'Automne ,  à 
caulè  de  la  force  3es  fleurs.  Il  foutjpré- 
fcrer  le  blanc  ou  le  pâle  au  plus  fon- 
cé, celui  qui  écume  eifbouillaatà  ce- 
lui qui  écume  beaucoup  ^  l'acre  doux  à 
celui  qui  n'a  que  de  la  douceur  :  enfin  le 

'miel  dune  médiocre  odeur  a  celui  qui  eft 
trop  fenfible,  ce  dernier  étant  d'ordi- 
naire fophiftiqi)^  par  le  thim  ou  autres 
herbes  qu'on  y  mêle.  Le  miel  eft  pedor 
rai ,  il  excite  le  crachat ,  il  aide  à  la  ref- 
piration,  il  rare&e  la  pituite  groi&ere» 
il  lâche  le  ventre.        . 

MIGNONNE,  nom  d'une  cfpece 
de  p:che,  qui  eft  conftamment  pour  les 
yeux  la  plus  belle  pêche  qu'on  puiifc 
voir.  Elle  eft  très-grollè,  très-rouge ,  fa- 
rinée &  ronde.  Elle  mûrit  des  premières 
de  la  faifon  ,  &  a  U  chair  fine  &  bien  . 
fondante ,  &  le  noyau  très-petit  ;  mais 
fon  goût  n'eft  pas  toujours  des  plus  re* 
levés.  Elle  a  quelquefois  quelque  choie 
de  fade.  La  Quintinie. 

Mignonne,  eft  audî  le  nom  d'u- 
ne elpece  de  prunes.  La  mignonne  eft 
longuette  ,  blanche  6c  jaunâtre.    La 

QlTlNTINIE. 

MIGNONNETTE  ,  efpece  d  œiUec 
qui  n'a  que  la  fleur  diftérente  des.  au- 
tres œillets.  Cette  différence  condfte 
en  ce  que  les  feuilles  de  la  fleur  font 
découpées  en  petits  filets ,  qui  formenc 
une  efpece  de  peluche.  Il  y  a  les  wr- 
gnonnetteÇiïiii^tt  mignonnette àou\>\Q.lAo^ 

MIL,  ou  MILLET,  plante  qui 
pouffe  des  tiges  à  la  hauteur  d'une  cou<- 
dée  &.demie ,  aflez  grofles  &  noueufcs. 
Ses  feuilles  font  fcmbUbles  à  celles  du 

-    jrofeau  ^ 
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roseau,  Utwes  de  plus  d'un  pouce,  ve- 
lues. Ses  fleurs  naiflent  en  botes  ou  en 
bouquets  aux  (bmmités  des  tiges;  elles 
iont  compofces  chacune  de  pluheurs  éta- 
mines  qui  fortent  dutnilieu  du  calice,  le 
plus  fouventàdeux  feuilles.  Il  leur  fuc- 
ccde  des  graines  prefque  rondes  &  ova- 
les ,  dures,  luiiànces^de  couleur  jau- 
ne ou  blanche.  La  graine  de  millet  eft 
employée  en  quelques  endroits  à  faire  du 
pain ,  qui  eft  fec ,  friable  &  de  petite 
nourriture,  mais  qui  étant  chaud  a  affez 
bon  goût.  On  nourrie  les  oifeaux  de 
cette  graine,  &  les  ortolans  en  font  fort 
itiands.  Ceft  la  plus  petite  de  coûtes  les 
graines. 

Ultalie,  lEfpagne,le  Béarn,  le  Bi- 
gorre ,  TArmagnac ,  la  Gafcogne  &  TOr- 
léannois,  produifent  beaucoup  de  ce 
grain.  Il  amaigrit  contîdérablement  les 
terres^  parce  qu'il  a  quantité  de  racines, 
&  il  y  croît  beaucoup  de  méchantes 
betbes.  Il  faut  le  femer  dans  des  ter- 
xeins  gras,  ouà  Tombre  comme  dans 
Jes  forêts;  car  il  croît  dans  des  lieux 
/ombres  &  humides.  Il  fe  plaît  pourtant 
fort  dans  les  terres  légères ,  &  fablo- 
neufes ,  même  dans  les  terres  de  (able , 
pourvu  qu'elles  foient  humides;  mais  les 
pierreufes ,  ainfi  que  celles  dont  le  fonds 
•eft  de  craie  ou  de  marne  »  ne  lui  con- 
viennent pas. 

Comme  ce  grain  eft  extrêmement 
petit  6c  kc ,  Quoique  froid,  &  qu'il  lui 
faut  peu  de  fubftance ,  il  vient  tort  vi- 
te, mais  aufli  il  lui  faut  de  l'humidité, 
ou  du  ciel ,  ou  d'arro(èment ,  pour  tem- 
pérer la  chaleur  de  l'Eté  qui  le  feroic 
crever  bien  vite. 

Il  faut  rem.arquer  qu'il  y  a  trois  for- 
tes dcmiUftSy  le  petit,  le  gros  &  le  noir. 
Le  meilleur  de  tous  eft  le  petit ,  &  c'eft 
proprement  celui-là  dont  nous  enten- 
dons parler  ici.  Les  Italiens  l'appellent 
miglio  nano^  millet  nain  y  il  multiplie 
beaucoup,  &  un  feul  grain,  pourvu 
qu'il  ait  de  l'humidité ,  jettera  trente  ou 
quarante  ruywx>  qui  auront  chacun 
Tome  A 
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leur  épi  bien  garni.  Il  ne  craint  peint 
le  froid,  la  neige,  les  pluies  ni  les  vents  $ 
i>  croît  en  fureté 'contre  le  pillage  des 
oifeaux.  U  n'eft  pas  fi  long-tems  au  ba- 
fard  que  les  autres  efpeces  ;  il  mûrit 
quinze  à  vingt  jours  plutôt,  &  il  n'efFrite 
pas  tant  la  tecre  à  beaucoup  près  que  le 
millet  à  gros  grain. 

Le  millet  noir  croît  parmi  le  petit ,  Se 
il  a  la  feuille  plus  étroite  ;  c'eft  ce  qui 
le  Élit  dîfcerner,  d'ailleurs  (à  tige  vient 
une  fois  plus  haute  :  c'eft  pourquoi  en 
fardant  le  petit ,  on  coupe  le  grand  oui 
le  furpalTe,  &  on  le  donne  à  la  volaille 
pour  l'engraifler. 

Le  gros  millet  a  eflfèûivement  le  grain 
bien  plus  gros.  Les  Italiens  l'appellent 
fargo  ou  fargole  :  c*eft  celui  dont  on  fe 
fert  prindpdement  pour  nourrir  les  oi- 
feaux* Il  ne  craint  point  tant  la  féche* 
refte  que  les  autres  ,  &  il  eft  d'un  affez 
bon  rapport.  C'eft  pourquoi  on  le  feme 
dans  les  terres  qu'on  n'arrofe  point.  U 
n'eft  pas  fi  délicat  que  les  autres ,  mais  il 
iatigue  beaucoup  plus  la  terrei 

u  croît  en  France  une  efpece  de  m/- 
let^^t  les  Béarnois  appellent  milloques^ 
&  les  Italiens  manzpres.  Il  réuflit  fort 
bien  dans  les  climats  tempérés  ;  mais  il 
ne  donne  prefque  point  de  grains ,  fi  on 
ne  l'arrofè.  Il  y  en  a  même  de  deux  for- 
tes ;  celui  qui  eft  le  plus  en  ufage  a  les 
feuilles  &  l'épi  jaunâtres,  &  l'autre  les  a^^ 
noires  &  obfcures. 

La  paille  de  millet  »  principalement 
celle  du  noir,  eft  bonne  pour  le  bétail. 
On  prétend  aue  le  bled  lêmé  dans  un 
champ,  dont  la  dernière  dépouille  a  été 
en  miUeti  n'eft  point  du  tout  attaqué  dt% 
vers ,  parce  que  cette  vermine  s'atts^che 
uniquement  aux  racines  du  millet ,  q^i 
font  reftées  en  terre ,  où  elles  lui  fournit 
fent  à  maiiger  pour  plus  de  deux  ans  : 
c'eft  pourquoi  bien  des  gens  au  lieu  d'ar- 
racher le  millet  le  fauchent  >  Se  en  tabou^ 
rent  la  terre  &  le  chaume  >  d'autant  que. 
ce  chaume  y  fournit  toujours  un  boa  * 
engrais.  . 
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Le  millet  a  le  mérite  de  croître  aîfé^  clans  les  lieux  raboteur,  le  long  des  (en— 
ment,  de  pulluler  ^  fournir  beaucoup  ,  tiers  &  des  chemins,  qui  fleurît  en  Mal 
&  de  fe  conferver  fans  peine, parce  qu'il  &  en  Août ,  &  qui  eft  propre  contre  le 
eft  froid  &  le  plus  fec  de  tous  lesgrâins:  flux  de  fang,  aux  vieux  &:  nouveaux  uW 
enforte  qu'on  a  toujours  au  moins  de  cerçs,&  aux  fiftules.   Il  y  a  encote  deux 
quoi   s*empécher  At  mourir  de   faim ,  fortes   de*  mille-feuilles  aquatiques  •,   lar 
quand  les  auçres  bleds  manquent  :  mais  première  efpece  croît  dans  le$  lieux  ma- 
ie pain  de  millet  nourrit  moins  que  tous  récageux ,  &  fleurit  en  Mai,    On  Tern- 
ies autres.  Etant  cuit  avec  du  lait,  il  ref-  ploie  verte  ,  pour  empêcher  Tinflanîma- 
ferre ,  &  provoque  lurine.  tion  des  plaies  puanieç.    L'autre  efpece- 
Chomel  parle  du  millet  â*Inde ,  dont  croît  dans  les  prés  gras  &  humides  ,  ôc 
«ne  feule  racine  fibreufe  produit   plu-  fleurit  en  Août.    Elle,  eft  excellente  pour 
fleurs  tigÇB  fortes ,  épaiires  &  notices  ,  les  ulcères  vieux  &  nouveaux, 
pleines  d'une  moelle  blanche,  &  qui  croif-         MILLE-GRAINE  ,  plante  qu'oiï 
lent  à  la  hauteur  d'un  homme.    Il  vient  appelle  auflfî  piment.  M.  Tourneçort  U 
en  Italie,  en^fpagne,  &  dans  le$  pays  met  parmi  les  efpeces  de  pâte  d'oie,  oq? 
chauds.  Dans  laTofcane,la  graine  fert  de  chènopodium.  Fb^^  PIMENT* 
plus  aux  pigeons  qu'aux  hommes.  MILLEPERTUIS,   plàme   dont 
MILANOfSE,  terme  deFleurifte,  Chomf  l  diftingue  deux  efpeces.  L'une 
nom  d'une  anémone  qui  eft  perfiquînc  y  qui  naît  dans  les  lieux  humides  &  culti- 
qui  fait  de  groffes  fleurs.  Morin.  vés  ,  &  fleurit  en  Août.  L'autre  qui  naît 
MILLE-FEITILLE,  forte  de  plâiv-  dans  les  lieux  cultivés  &  (àuvages,  & 
te  ,  ainfi  appellée  à  caufe  de  la  quantité  qui  fleurit  aux  mois  de  Juillet  &  d  Août*- 
ic  fes  feuilles ,.  ou  pour  mieux   dtre  à  Le  millepertuis  pouffe  des  tiges  grandes  ^ 
caufe  de  la1?[uantité  des  fubdivifions  dans  rondes ,  ligneuies ,  rougeâtreç  &  rameu- 
Icfquelles  chacune  de  fes  feuilles  eft  par-  fes.  Ses  feuilles  font  Hues  &  nerveufes  ,, 
tegée.  Il  y  en  a  do  plufieurs  efpeces,    La  &  n'ont  point  de  queues.   Il  paroît  fur 
iniite-fenille  blanche  pouffe  des  tiges  à  la  ces  feuilles,  Ibrfqu'on  les  rcgatde  au  So^ 
hauteur  d'un  pied  ou  d'un  pied  &  demi,  Icil ,  de  petits  points,  tranlparens,  qqî 
loides  ,  velues,  rameufes.   Ses  feuilles  femblent  autant  de  trous  ;  d*oii  vient  que* 
font  rangées  fur  une  c<>te  ,  découpées  quelques-uns  appellent  cette  plante  berha 
jmep.u,  femblables  à  celles  de  la  camo-  perforata.  Ses  fleurs naiflent  aux  fomml- 
Viille  ,  d'une  edeur  agréable  ,  &  d'un  tés  des  branches  en  grand  nombre  ,  jau- 
goût  un  peu  acre.  Ses  fleurs  naiflent  en  nés ,  compofées  chacune  de  cinq  feuilles 
la  cime  des  branches,  en  bouquets  fort  difpofces  en  rofe ,  &  accompagnées  de 
ferrés  :  chaque  fleur  eft  radiée  ,   blan-  plufieurs  étamines  de  la  même  couleur., 
che ,  foutenuë  par  un  calice  cylindrique.  Ses  femences  font  menues ,  un  peu  lon- 
compofé de'plufieurs  feuilles  en  écailles,  gués,  de  couleur  obfcure,  d*une  odeur 
Lorlque  la  fleur  eft  paffee ,  il  paroît  des  &  d'un  goût  réfineux.  Sa  racine  eft  dure, 
femences  menues.  Cette  plante  eft  vul-  ligneufe ,  couverte  d'une  écorce  de  cou- 
néraire  ,  réfolutive  &  aftringente.    On  leur  de  buis.  \.e  millepertuis  t^kvuinèttî" 
s'en  fert  pour  arrêter  toutes  fortes  d'hé-  rc ,  déterfif ,  diurériique  de  fébrifuge.  Oa- 
morragies ,  &  fur  tout  le  cours  déréglé  en  fait  une  hurle  qui  eft  excellente  pouc 
dès  hémorroïdes  &  des  fleurs  blanches^  toutes  fortes  de  bleflRires* 
Elle  croît  affez  communément  fur  les         MINE,  eft  une  mefure  de  gnîns  ,*. 
tôtes  ,  dans  les  prés  ,  &  au  bord  des  de  charbon.,  dc  chaux,  ou  autres  chofes- 
grands  chemins.   Il  y  a  de  plus  la  petite  femblables,  qui  contient  deux  minots  ou  ia; 
mllc'feHilU  y  nortiïùttjlrmote , ,  qui  croît  moitié  du  fetlcr  daftiris ,.  où  fix  boiflè^a^s* 
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M t N  È^  eft  aaflî  atiê  mefure  ie  Wrrù,        M I R  L I C O  TO N  ,    gtofTe    pSche 

donc  rétettdttc  â  béfoiti  de  deux  minofs  jaune ,  &  de  pavle  jaune  cjui  ftiûric  fitr  là 

de  grain  pour  être  femée*  Elle  revient  fin  d'Automne.   Ce  mot  eft  un  terme  dd 

'environ  à  urt  demi  ârpcrtt  de  Paris*  Elle  Gafcogne.  La  Qj/iKtiNiÈ. 
a  plus  tfécertduc  dans  qiielque  pays.  M I R  L I R  O  T ,  force  d'herbe  cham- 

MlNOT)  mefure  de  gi'ains,  qui  fait  pêctequi  fleurit  jaune  ,  qui  pouffe  une 

le  q«art  du  fctier  de  Paris.   Ttoii  boif-  tige  jaune  ,  &  qui  a  une  odeur  affez  • 
ftaux  font  UA  fpinài  :  ce  mot  fe  dit  tant    forte.   Le  mirUtot  vient  dâtiS  les  avoines 

de  la  mefure,  que  de  la  ài(>(é  mefurée*  &  dans  les  terres  fortes. 
Par  rOfdonnanée  de  1669.  le  minot  à        MIROIR  DËVËHlTS,  eft  uhe 

Hed  dok  avoir  onze  pouecs  neuf  lignes  plante  annueflle ,  die  B^acelev  ,' qu'on 

de  hadte^r  ,  fur  ua  pied  deux  poucei  peut  mettre  en  borduife ,  ou  laiffer  venir  ' 

neuf  lignes  de  lârgeut>&  far  un  pied  dent  par  toufl^s.  Elle  fleurit  à  ta  même  hau- 

iwucîes  huit  lignes  de  diamètre  entre  le$  teur  èc  Aàni  le  mênîe  tems  que  la  gita- 

deu:^  fâfs.  Le  min^t  de  bois  eft  compofè  fiée  anmielle ,  &  porte  des  fleuri  violet- 

du  filt ,  de  la  potewe  de  fer,  k  flèche,  tek 
la  plaque  qui  U  foudent ,  »  fes  quatre        M  O IGN  ON ,  en  terme  de  Jardina- 

Î(mffets  t  qui  tiennent  le  fond  en  état,  te ,  é'eft  ufte  branche  d'arbre  raîfonna- 

.c  minêt  d'avoine  eft  de  quatre  boif-  Élément  groffe ,  &  taillée  au  deut  & 

féaux.   Foyez.  M*  M  la  MaJlé^TV^/W  rroîfiéme  œil  •  &ujne  branche  taillée  def 

de  U  Pélice.  cette  {ùtte  eft  m  grand  fecours  à  Ten- 

M I N  0  T ,  eft  âuflî  tme  mefor e  de  ter^  droit  où  elle  croît ,  &  cû  il  y  â  un  grand 

»e,  qui  eft  environ  un  quartier  d'arpent  ruîdé  à  remfrlh:.  Lïûêr. 
4e  Paris  ^  qui  doit  fe  femer  avee  un  i»/*-       M  O I S  ON ,  efpece  de  Ml  à  ferme  ; 

M0  de  grain.  du  de  traité  qu'on  (sât  avec  Un  Labott- 

MIRABELLE  9  nom  d'Uire  cfpece  reur-Mécayer ,  par  lequel  il  s  oblige  â 

^e  prune.   Les  mirabelles  out  la  figure  labourer  ^  Rtmer  ,  &  enfemencer  tme 

longuette.  La  QuiwtîNii»  terre,  pour  en  partager  tes  fruh»  avec  lô 

MIRABOLANIER  ,  efpece  de  propriétaire ,  ou  lui  etï donner  une  cer- 

prunier  toujours  verd ,  qui  a  le  hdii  &  le  faine  portion.  ïl  y  à  des  pay^  ôû  les  /wrf- 

firuic  rond ,  &  fart  liiTe.  Il  y  a  des  ift/>^  forts  font  à  la  Arcritié ,  6c  dans  d'autre^  atf 

heléiniÊts  rmiges^  &:  il  y  en  â  de  noirâ.  tieri.  On  dit,  meifin  de  grains.  Droit  de 

Les  uns  &  les  autres  ne  quittent  point  le  moifen^  o\i  metfôn^t^  une  Certaine  quan- 

fioyau,  &  ifs  font  excellent  en  marme-  tité  de  gratns ,  qui  eft  duif  au  Roi  ou  att 

hde.  Cet  arbre  fleurit  de^  premiers  *  ert  Seigneur. 

abondance  \  mais  îl  noue  avec  peine.        M  O  ISS  I  NE,  pampre  de  vigne,  oft 

Ceft  pourquoi  cm  le  met  plutôt  au  Le-  les  grapes  font  attachées,  qu'on  pend  au 

tant  qu'au  Midi ,  parce  que  cette  demie"-»  plancher ,  pour  conferver  pendant  quel-  ' 

fe  expdfition  defleche  confidétablemeue  que  tems  du  ralfin  après  les  vendan-> 

le  fruit ,  &  le  fait  tomber  quand  il  noue.  ges. 

Ceft  pour  cela  que  les  Jardiniers  doivent       MOISSON,  récôlre  de  grains.  Lt 

avoir  un  grand  foin  de  couvrir  de  pail*  fMijfan  fe  fait  plutôt  ou  plus  tard  ,  fid- 

laffbns  les  mirabdattiers ,  pendant  qu'ils  vafnc  que  le  grain  eft  mûr.  Le  dimat,  ïtf 

font  en  fleur  ,  parce  que  les  broUillardà  tempérament  de  la  terre,  la  chaleur ,  otf 

H  les  pluies  froides  font  alor^  très-dan^  rhumidiré  de  Tannée  ,  &  la^qualiré  du 

^éreufes  pour  la  culture.  Au  refte  ,  il  gram  même  ,   contribuent  tous  à  eiï 

fout  cultiver  It^yntrâbeUrHers^comxtie  les  avancer  ou  à  reculer  la  maturité.   Dani 

ftufliier^  tes  Provinces  Mérîdioiiales  de  la  France, 
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en  moijfonne  les  bleds  au  mois  de  JuH-  teil  »  Tépeaucre  ,&  le  froment  le  dernrer. 

lec,  &  dans  les  autres  au  mois  d'Août.  Le  froment  de  Mars  fe- recueille  à  la  fin 

Dans  ces  dernières  on  dit  communément  du  mois  d'Août ,  en  mcme  tems  que  les 

faire  Xaoùt ,  pour  dire  faire  la  moijfon.  avoines.  On  arrache  le  millet  &  le  panis- 

C'eft  un  chagrin  pour  les  Laboureurs ,  quand  le  grain  y  cft  bien  forme.  On  fait 

lojrfque  la  moifon  eft  pluvieufe.  Ce  tems  la  récolte  du  farazin  depuis  la  fin  d'Août» 

recule  les  ouvrages ,  redouble  la  peine  jufqu  au  1 1.  Novembre  ,  felon  le  tem» 

des  ouvriers ,  &  met  le  bled  en  rifque  de  qu'on  Ta  femé.  Il  eft  trois  ou  quatre  moî$ 

»'être  pas  de  garde.  à  venir  &  à  mûrir. 

Quand  un  Laboureur  voit  •  que    fes  Dans  les  pays  chauds  le  maïs  mûrît 

grains  approchent  de  leur  maturité  ,  il  en  trois  mois»  mais  il  en  faut  bien  qua- 

doic  donner  fes  ordres  pour  faire  prépa-  tredans  nos  climats  tempérés.  Quand  il 

rer  fes  granges  &  fes  greniers,  pour  avoir  eft  mûr ,  ce  qui  arrive  ordinairement  aa 

fe  monde,  l'argent  >  les  vivres  ,  &les  mois  de  Septembre  >  &  cela  feconnoît 

uftentUes  qui  lui  font  nécelTaires  pour  la  au  maniemenr  y  on  en  arrache  cous  les 

Tnoijjen  ^  &  dès  qu'il  peut  la  faire ,  il  faut  tuyaux  ^  &  on  les  charrie  à  la  grange  ; 

qu'il  s'y  occupe  tout  entier  y  le  plutôt  enfuite  on  en  ôte  lesgl^gidsy  ou  Doutons 

qu'il  peut  >  (ans  difconcinuation  y  parce  à  grains ,  on  les  porte  au  grenier  y  &  on 

qu'on  ne  peut  répondre  des  grains  que  garde  les  tuyaux  &  les  feuilles  pourdoiw 

3uand  on  les  a  dans  la  grange.    On  ne  ner  aux  vaches  l'Hy ver. 

oit  point  épargner  le  nombre  Ae&Moif'  On  arrache  le  millet  &  le  panîs,  de 

fonijestrs  :  Û  ne  faut  qu'un  orage  >  qu'ua  même*  que  le  maïs.    On  les  fait  fécher 

coup  de  vent  ou  de  Soleil  pour  tout  pet-  en  tuyaux  au  Soleil,  &  a^rcs  cela  ils  fc 

dre  i  d'autant  plus  que  les  grains  étant  confervent  plus  loog-tems  qu'aucun  au- 

fecs  &  chargés ,  font  également  faciles  à  tre  grain.  Dans  la  pmpart  des  endroits  oà 

verfer,  à  brûler,  à  égrener.  il  y  vient  du  millet,  on  le  cueille  auffi- 

II  eft  tems  de  les  moijfonner  quand  on  tôt  qu'il  épie,,  c'eft-à-dîre  y  aufli-tôt  qu  il 

voit  qu'ils  deviennent  également  blonds  eft  en  épi ,  avant  que  la  chaleur  en  ait 

4)u  jaunes.  Il  ne  faut  point  attendrie  qu'ils  fait  voir  le  gtain«. 

foient  devenus  tout-à-faît  roux  &  eiidur-  0\\  fauche  le  bled  farazin,  &  on  fcîe 
cis ,  parce  qu'en  les  killant  trop  fécher    les  autres  ,  c'eft-à-dire ,  qu'on  abat  le 
fur  pied,  il  fe  perd  une  affez  bonne  par- 
tie du  grain  lur  le  champ ,  &  ce  qui 
refte  ne  groflit  point  à  raire  ou  à  la 


premier  avec  la  faux ,,  &  les  autrépavec 
la  faucille. 

MOISSONNEUR.  En  quelques 


grange,  comme  il  fait  quand  on^Tacueil^  pays  on  appelle  les  Moijfonntwrs  y  Aon^ 

ï  avant  qu'il  foit  tout  fec.  teurs  j  &  Calvamers  ceux  qp'oï>  loue  pout 

Le  meilleur  tems  pour  moijfonner  eft  engranger  les  grains.    Ceft  ua  ouvriec 

dès  la  pointe  du  jour  5  parce  que  la  frai-  qu'on  loue  pour  ferrer  la  moijfon^  ou  qui 

cheur  de  b  nuit  &  la  rofée ,  dont  les  travaille  à  la  faire  en  fciant  le  bled  avec 

épis  font  alors  imbibés,  les  confervent ,  la  faucille.  Un  Aioijfonneur  doit  être  ro- 

enflent  le  graiïi,  &  empêchent  qu'il  ne  bufte  pour  réfifter  à  ce  travail ,  &  aut 

s'égraine  autant  qu'il  feroit  s'il  étoit  bien  grandes  chaleucs  qui  fe  foiu  fentir  ordi- 

ieç,.  &  s'il  faifoit  bien  chaud  quand  on  nairement  dans  cette  faifon.  Lts  Moif" 


fabat. 

L'efcourgeoa  eft  le  premier  grain 
qu'on  moiffonne  ,  on  le  (àt  dans  le  mois 
de  Juin-  Le  fcigle  environ  trois  femai- 
m^si^  bu  uii  mois  après  ^  enlùiie  le  mé-* 


fonneurs  font  matineox  ;  car  le  matin  eft. 
le  tems  où  ils  moijfonnent  avec  moins  de 
peine. 

Il  y  a  auffi  îts  Moijfèf^neHfes ,  qui  fonti 
i&s^  femmes  qui  iident  le  bled.  U  y  a'  le 
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^ut  de  maîn  à  donner  >  kwrfqu'on  moîf^ 
J^^^  y  crainte  que  le  Moijfonneur  ne  fe 
blciTc  avec  la  Éaïucille  ,  &  pour  faire 
tomber  Tcpi  fans  qu'il  s'encrevauche , 
c  eft-à-dire ,  afin  qu  il  tombe  touc  d'un 
côté. 

MOLET  D'INDE,  ou  la  théré^ 
bemine  à  pemts  feuilles^  que  d'auti;jes  ap- 
pellent le  Umifcjue  dn  PéroH.  Il  produit 
les  fleurs  joint^^  &  reflerrécs  enfemble  > 
formant  une  grape  de  la  longueur  d'un 
empan  ou  environ  ,  d'une  romeur  blan- 
che ,  avec  certains  petits  filets ,  rougeâ- 
tres  par  dedans.  Il  fleurit  dans  les  mois 
4' Août  &  de  Septembre.  Le  moUt  d'Inde 
&  du  Pérou  veut  être  au  grand  Soleil  » 
dans  une  terre  forte  qu'il  teut  renouvel- 
ter  tous  les  ans.  En  le  taillant  il  n'en  faut 
couper  que  les  extrémités  qui  ibnt  fc- 
ches.  La  Quintinie. 
.  MOLETTE-,  fe  dît  d*un  melon  ou 
4*un  concombre  mal  fait,  &  d'une  mau- 
v^fe  figure ,  c'eft-à-dire  ,  lorfqu'il  eft 
Hïenu  &  étranglé ,  foit  du  côté  de  la 
queue ,  foit  du  côté  de  l'ccîl ,  qui  eft  pkt 
&  enfoncé  d'un  côté  ^  au  lieu  d'être 
rond» 

M  o  L  B  T  T  E  ,  fe  dit  auflî  des  citrouil- 
les mal  faites.  Ligek.  &  La  Quinti- 
nie. 

MONFORT,  terme  de  Fleurîfte  ^ 
Bom  d'une  tulipe  qui  a  fes  panaches  d'un 
gris  de  lin ,  charge  &  mêlé  de  rouge,  fur 
un  beau  blanc.  Morih. 

MONSTRE ,  en  fait  de  fleurs  ,  les 
Botaniftes  difent  que  celles  que  nous 
nommons  doubles  font  des  wew^rj^  Les 
rofes  à  cent  feuilles ,  les  œillets  doubles , 
les  anéipones,  &c.  font  des  monfires. 

MONSTRE  DOUBLE ,  tulipe  qui 
fatisfait  peu  ,  d'autant  que  fa  fleur  vient 
jarement  en  fa  perfe^fHon.  Elle  eft  fort 
double ,  &  a  plus  de  cent  ou  cent  vîngï 
iFeuilles>  elle  a  pour  couleur  le  rouge  > 
CHrangé  &  jaune.  MoBm. 

MONSTRE  PALE,  c'eft  un  œil- 
let d'un  incarnat  pâle,  d'une  groffeur 
prod^gîcufe  ,  &  ûijet  à  crever.  Il  fe  trou*- 
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ve  à  Lille.    Il  faut  lui  laiirer  fîx  bou- 


tons. 


MONSTRE  SIMPLE,  tulipe  qui 
eft  aînfi  nommée  pour  la  grandeur  de  fa 
fleur  -,  elle  eft  rouge ,  &  jaune  comme, 
d'un  drap  d'6r. 

M  O  N  TA  N  T  :  les  Jardiniers  appel- 
lent le  montant  d'une  plante  ou  d'une  ti- 
ge ,  le  bout  que  poufle  une  plante.  On 
dît  :  ces  plantes  font  un  montant  qui 
plaît.  yoycK,  DARD.,  c'eft  la  même  chor 
le. 

M  O  N  T  E  R,  en  terme  d'Agriculture  : 
on  dit  qu'une  plante  mgnte  en  graine  , 
lorfqu'elle  n'eft  plus  bonne  à  manger ,  fie 
qu'on  la  laifle  croître  pour  en  avoir  de 
Is^  graine.  . 

MONTER  EN  GRAINE,  c'eft 

brfqu'une  plante  produit  fa  graine ,  au 

bout  d'une  ou  de  plufieurs  tiges ,  qu  elle 

a  pouflee  de  fes  racines  ,  ainfl  qu'on  le 

remarque.  C'eft  le  dernier  période  de  la 

durée  des  plantes  annuelles  ,  lorfqu'elle» 

montent  à  graine.    On  dit  que  les  bled» 

montent  en  épi ,  lorfqu'ils  pouflent  leur.» 

tuyaux  à  l'extrémité  defquels  pouflenr 

cet  épi.   Les  bleds  commencent  à  monter 

01  épi  au  mois  d'Avril.   Ce  font  les  feî- 

gles  -,  car  les  fromens  ne  fe  manîfeftenc 

ainC  qu'au  mois  de  Mai.  La  fève  monte 

dans  les  arbres  au  Printems  ,  lorfque  la 

chaleur  la  met  en  mouvement,  &  qu'elle 

lui  donne  aflcz  de  force  pour  s'élever,  & 

paffer  entré  le  bois  &  l'écorce,  pour 

après  en  percer  le  parenchyme ,  &  don^ 

ner  enfuice  des  branches  y  des  feuilles  , 

des  fleurs  &  des  fruits^ 

MOQUOISEAU,  fcrtedecerife, 
ainfi  appel  ée  parce  qu'agile  ne  rougiï 
point ,  &  que  les  oifeaux  la  voyant  blan- 
che  croient  qu'elle  n  eft  pas  mare ,  & 
dans  cette  créance  ils  ^le  la  mangent  poinu 
C'eft  un  mot  d'Anjou-. 

M  OR  E  L  L  E ,  plante  dont  il  y  a  plu-- 
fieurs  efpeces.  Il  y  a  une  morelle  à  fruîir 
uoir,dont  la  racine  eft  longite  d'un  denif- 
pied  ,  ondoyante,  blanc  fale ,  fibreufe  Se 
chevelucV  Sa  tige,  pleine  de  mocBc,,s'4- 
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teve  à  la  hauteur  d'environ  un  pied  &  ches  ,  foutenucs  par  tin  calice  à  dnq 
demi.  Elle  eft  verdâtre ,  âpre  &  angu*  feuilles.  Il  leur  iuccéde  un  petit  fyic 
leufe ,  diviféc  en  plufieurs  branches,  gar-    membraneux, qui  renferme  des  fcmences 

nies  de  feuilles  alternes  ,  oblongues  ,  menues  >  presque  tondes ,  rougeâtres  oa 

pointues ,  ondées  ,  verd-brun ,  liUes  &  brunes*  Sa  racine  eft  menue  ôc  âbreufe^ 

luîfantes.  Les  fleurs  fortent  ties  branches  L'eau  diftilée  de  la  morgeiine ,  ou  le  via 

mêmes,  un  peu  au-nleflotts  des  feuilles,  dans  lequel  cette  plante  a  înfufc ,  réta- 

Elles  naîffent,  depuis  cinq  j»fqa  à  huit ,  bWTeoc  ceux  qui  font  fort  exténués  anrè* 

fur  un  bouquet  long  d'un  pouce  &  demi,  de  grandes  maladies*  L  ufage  de  la  memtf 

Chaque  fleur  eft  blanche,  d'une  feule  plante  garaïKit  les  tvkkm  des  mouv6« 

feuille,  coupée  en  bafKn,  divifée  en  dnq  mens  convulfifs.  On  donne  un  gros  de  & 

parties ,  jufques  vers  fa  moitié,  longues ,  poudre  pour  l'épilcpfie.    Cette  poudra 

pointues  ,•&  rangées  en  étoiles.  Lorfque  mifc  fur  les  hémorroïdes  en  arrête  le  flux 

la  fleur  eft  pafle&,  il  lui  {ùccéde  un  frim  immodéré ,  &c  en  appatfe  la  douleur.  On 

Ijrfiérique ,  aflw  dur ,  verd  ,  d  olive  dV  ie  kn  ordinairement  de  la  mêrgeliriê  , 

tord ,  pub  n<Ar  ^  plein  d'un  fuc  zSet  pour  rét^^Hr  fappéclt  des  ferin^  de  Cana^ 

limpide  %  &  de  pluheurs  femences.  La  jrie,  des  chardonnerets,  &  des  autres  oi-« 

marelle  eft  propre  pour  modérer  Pioflam-  féaux  qu'on  nourrie  dans  les  cages.  Cette 

mation,  pour  ramollir,  &  pour  relâcher  plante  fleurit  dans  le  milieu  de  l'Eté ,  0^ 

les  fibres  >  qui  font  dans  une  tenfion  vio-  en  Août. 

ictïtc.  On  applique  l*herbc  ptlée  fur  les        MORILLE^  cfpec^dechampfgiipoa 

hémorroïdes.  Son  fuc  eft  fort  bon  pour  poreux  &  fpoogieux.  EUe  eft  plus  û^d 

les  éréfipelles ,  les  dartres,  le  feu  volage,  que  le  champignon  ordinaire  >  &  cUtf 

les  boutons ,  &c.    Il  y  a  uw  mcrelle  à  n  en  diffpre  qu'en  ce  qu'elle  eft  fprftt-^ 

fruit  rouge-,  il  y  et^  a  auffi  une  à  fruit  gieute^  &  percée  Ac  plufieurs  trous ,  è 

jaune. Cette  plante  eft  affoupiflànte.  Elle  peu  près  comme  la  murer  au  Heu  que  le 

croîr  auprès  des  murailles  ,  des  haies ,  Sç  champignon  eft  feuilleté.  Elle  croît  an 

jcfle  fleurît  en  Juin  &  continue  tout  l'Eté,  mois  d'Avril  aux  pieds  des  arbres,  &  dans 

La  morellt  rafraîchit ,  excite  le  Cbmmdl,  les  lieux  herbeux  &  humides.  Le  cham- 

c&  bonne  pour  les  éréCpelles^  les  inflam-  pignon  aime  Içs  lieux  un  peu  plus  fecsi 

mations  de  la  pokrioe,  les  douleurt  dp  Elle  eft  rèftaurante,  &  excite  Tappétît. 

rête ,  &  les  fièvres  ardentes.  On  Remploie  dans  les  fauâe^,  commd 

MORESq^UE,  terme  de  Fleurîfte  ,  «n  ragoût  délicieux,    reye:^  CHAMPI- 

4feft  le  nom4'nne  anémone,  qui  eft  ï»n  GNONS. 

mêlé  de  couleur  de  chair.  Sa  peluche  eft        MORILLON  ,  e^ece  de  raifîn  ; 

planche ,  aux  pointes  rouges.  Morin.  dom  il  y  a  plufieurs  efpeces.  Le  mariUm 

MORGELINE,  c  eft  unç  plante  hâdf  «ft  noir ,  &  plus  curieux  que  bon» 

^ort  commune ,  qui  croît  nar-tout  dans  La  peau  en  eft  fon  dure ,  &  il  eft  fore 

les  jardins ,  dans  fcs  vîgnoblçs  &  dans  les  fujet  aux  mouches.   Il  eft  bon  cq>endam 

Jîeux  ombrageux.   Il  y  en  a  de  plufieurs^  «Ten  avohr  quelques  feps  dam  un  jardin 

efpeces."  Celle  qui  eft  la  plus  nfitée  en*  à  caufe  qu'if  eft  précoce.  Noi«  avons  lé 

Médedne ,  &  que  C.  Bauhfm  nomme  mmllon  mûniec ,  parce  qu'il  a  les  feuilles 

Mlfine  média ,  pouffe  plufieurs  tiges  me-  Manches  &  ferineufes  :  il  vient  enfijfte  , 

inucs ,  HoUées ,  rameufes ,  fe  couchant  à  &  il  vaut  mieux  que  le  précédent.   It 

jterr^.   Ses  feuilles  font  petites,  oblon-  produit  le  bon  vin,  &  charge  beaucoup* 

gués,  oppofées  deux  à  deux  le  long  des  Le  morillon  noir  eft  celui  qui  eft  le  plus 

jrigef.  Ses  fleurs  font  auflî  petites ,  à  plu-  ordinaire  ;  il  eft  fort  doux  &  fucré ,  ex-» 

/^]^  feuilles  ^  dii^ofçes  pa  rofc ,  Man*  cçUpit  à  manger.  Ccft  celui  avec  lequel 
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•n  fidt  le  meilleur  ^în.  On  TappcUe  /?/- 
ni4H  en  Bourgogne  ;  &  à  Orléans  suver- 
Wr  II  y  a  ciic(^e  le  mmlUn  blanc ,  qui 
cft  des  plus  excellent,  tant  à  manger, 
qu*à  faire  du  vin.  C'cft  ordinairement  de 
ce  raiiîn  ,  donc  les  bons  Vignobles  font 
les  plus  remplis. 
^MORS  DU  DIAFLE.  plante-,. 
c^eft  une  efpece  de  icabîeufe  qui  pouffe 
Je$  feuilles  oblongUes  ,  veluei ,  pointues,. 
femWables  à  celles  de  la  fcabieufe  ordi- 
naire ,  maïs  emferes ,  fans  découpures ,. 
excepté  qu  elles  fonr  un  peu  crenelces  en 
fcurs  bords.  Sa  tige  eft  haute  d'ènviroa  . 
4eux  pieds,  ronde ,  rude,  rougeâtre,  ra*. 
meufe,  portant  en  fes  fomniets  des  fleura 
lemblables  à  celles  de  la  fcabieufe  com«* 
mune  ,  de  couleur  bleue  ,  quelquefois 
purpurine  ou  blanche.  Sa  racine  eft  pref. 
que  de  la  groffeur  du  petit  doigt,  cour-^ 
te ,  comme  mordue ,  ou  rongée  tout  aur^ 
four,  garnies  de  fibres  longues  &  bfan% 
ches.  Le  morf  du  diable  eft  fudorifique  > 
cardiaque ,  vulnéraire  ,  propre  pour  ré^ 
iîfter  au  venin.  On  ^cn  fert  dans  Tépî^ 
lepfiè, dknf  la  pefte,  dians  les  abfcès,8rc:. 
On  a  nommé  ainfi  cette  plante ,  à  caufe 
de  fa  racine,,  qui  eft  comme  mordue  ou 
TOBgée. 

MORTE,  FEUILLE  MORTE, 
feuille  féche  qui  tombe  de  Tarbre  en 
Automne ,  êc  qui  a  donné  le  nom  à  une 
teinture  de  même  couleur,  qu'on  appet 
le  feuilU  m^rtâ ,  parce  qu  elle  lui  reflem- 
tile. 

MO  TE,  glèbe,  morceau  de  terre 
îabouiée.  On  dit  ;  il  faut  fouler  les 
avoines  avec  le  cylindre ,  pour  caffer  les 

Mon ,  eft  auflî  une  quantité  de  fer- 
re qui  tient  aux  racines  des  arbres.  Ainii 
en  dit  :  enlever  un  arbre  en  mote^ct  qui 
ne  fe  peut  faire  dans  lés  terres  légères  : 
retrancher  à  un  arbre  une  partie  de  fa 
mate.  La  Quintinie.  Lçver  un  arbre  en 
mate  :  il  faut  égravillonner  la  mate  de 
cet  oranger^  Licm.  Qj^and  lès  arbres 
&>nt  venus  avec  une:ffiftf^  ^  des  hraackea 
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&  d^  feuiUes  ,  il  faut*  examiner  (1  cette 
mpteed  bien  naturelle  ;  carfouvent  ce 
font  des  mot  es  de  terre  glaife,  faites  à 
plaifir ,  &  appliquées  après  coup ,  ce  qui 
eft  alfé  à  connoitre  par  la  manière  done 
les  petites  racines  y  tiennent  -,  car  elles  y 
doivent  affez  bien  tenir ,  û  elles  y  fone 
naturellement  formées^  L a  Qu i n t i** 
»ir.    • 

MOUCHES  A  MIEL:  ce  fonç 
celles  qu'on  retire  dans  des  ruches  ,  oti^ 
paniers  »  qui  font  le  miel  ou  la  cire.  On 
les  appelle  autrement  abeilles.  On  va  par^ 
1er  ici  de  tout  ce  qui  les  regarde  pour  et» 
rirer  le  miel  &  k  cire ,  Suivant  ce  qû'e» 
a  écrit  Liasa. 

La  première  cKbfe  qu  il  faut  faiire^ 
pour  nougir  des  mouches  k  miel ,  eft  de 
chercher  un  endroit  pour  les  placer,  qu£ 
ne  foie  point  expofé  au  vent  du  Septen< 
trion  ,  ni  du  Couchant.  Il  feut  que  l'en* 
droit  oi\  elles  font  foit  bien  fermé ,  & 
non  loin  de  Teau.  Les  mouches  à  miel  fer 
platfent  beaucoup  oi\  il  y  a  des  arbresi^ 
On  peut  auiTi  les  placer  aux  pieds  d'uner 
colline ,  remplie  d  ncrbes  fauvages  odo-» 
riférantes  ^  ou  dans  un  jardin  ou  il  y  ait^ 
du  thim ,  de  la  lavande ,  de  la  marjo-^ 
làhie,  &  autres  plantes  de' cette  nature.- 
Les  marécages  leur  font  conrraires  ;  c'eftr 
pourquoi  il  eft  bon  de  lès  en  éloigner.^ 
Voilà  les  endroits  les  plus  commodear> 
pour  y  placer  les  ruches  ou  paniers  de»» 
abeilles. 

Quant  aux  ruches  ou  paniers  y.  i\  y  en' 
a  de  deux  fortes.  L  ulagc  du  pays ,  oà*^ 
Ton  fe  trouve ,  fert  de  r^le  là^deflus^ 
On  en  fait  de  bois ,  dé  pierre ,  de  terre 
cuite ,  d'écorce  d'arbres  8c  de  paille  ,  &. 
de  toutes  celles^à ,  là  mdlleure  eft  celle 
de  paille.  On  fçait  alTez  comment  ces* 
rucnes  font  fabriquées  ;  outre  qu'il  y  at 
des  perfonnes  qui  en  font ,  &  qui  lc$' 
vendent.  P^eyez  aux  mots  RUCHES  & 
PANIERS. 

Avant  que  d*y  mettre  lés  meuches  ,  iï 
Êiut ,  s'ils  font  d'oiier  ,  les  enduire  eop 
dehors ,.  de  maniece  qii'on  ne  voie  pqiaf: 
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de  la  matière.   Cet  enduit  cft  compofé  ta  cîre ,  qui  lorfqu  elle  eft  blanche  mar- 

de  cendre  de  leflfîve ,  ou  de  terre  rouge ,  oue  les  mouches  de  Tannce ,  &  celle  de 

mclce  avec  de  la  bouze  de  vache.   Les  deux  ans  lorfqu'elle  eft  tftin  jaune-brun, 

ruches  étant  enduites, on  allume  de  la  Si  elle^paroît  prcfque  noire  ,  les  mou^ 

}>aille,  &  on  les  paflTe  par  defliisjpuis  on  ches  ont  trois  ou  quatre  ans.  On  exami- 
es frote  en  dedans,  avec  des  feuilles  de  nera  ces  cires  du  haut  en  bas.  Il  peut  ar- 
coudrier  ou  de  fèves ,  &  à  la  fin  d'un  river  auflî  qu'on  fe  trompe  dans  ce 
peu  de  méliire.  Il  eft  bon  encore  de  fro-  choix ,  lorfque  les  paniers  ont  été  chà- 
ter  le  fond  des  ruches  d'une  liqueur  com-  ttés. 

pofée  de  miel  &  de  vîn  ;  ou  bien  de  les  On  doit  bien  prendre  garde  dans  Ta- 

wver  feulement  avec  de  Turine-On  peut  chat  qu'on  fait  des  mouches ,  qu'il  n'y  ait 

fe  fervir  une  féconde  fois  des  ruches  ,  ni  vers ,  ni  tîgnes  dans  les  ruches.  Si  cela 

pourvu  qu'elles  n'aient  point  été  acta-  étoit ,  il  faudroit  les  faire  mourir  avec  le 

quées  du  ver  ;  &  au  cas  qu'il  y  en  ait  foufre.  S'il  y  avoir  plufieurs  eflaims  dans 

quelqu'une  qui  fente  le  foufre ,  lavez-  une  ruche  ,  ce  qui  fe  connoît  par  un 

la  avec  de  l'urine  ou  de  l'eau  ,  où  vous  grand  gâteau  qui.fépare  chaque  effarai , 

aurez  détrempé  de  la*bouze  de  vache  ,  on  la  rejettera,  parce  qu'elle  ne  produit 

après  quoi  vous  la  pailerez  fur  ia  flamme,  point  de  jettons,  n'éâint  pas  du  couvain 

Fenduifant  de  nouveau^  s'il  en  eft  be-  d'Automne,  &  les  mouches  qu'elle *con- 

ibin.  tient  étant  de  -deux  efpeces.    La  bonnç 

Pour  bien  placer  les  ruches,  il  faut  maxime,  quand  on  acheté  des  mouches; 

obfcrver  l'ordre  que  voici  :  on  pofe  d'à-  eft  de  toujours  les  choifir  jeunes  ;  c*eft 

bord  les  vieilles,  puis  celles  qui  contien-  auflî  au  mois  d'Oâobre  qu'on  en  petit 

nent  les  mouches  de  l'année  précédente  ,  faire  l'achat.  Pour  éprouver  la  bonté  du 

&  enfîiite  on  place  les  ruches  qui  n'ont  panier  à  mouches^  il  n'y  a  qu'à  fentîr  en 

pas  jette.   Il  taut  éloigner  les  abeilles ,  •  le  levant  s'il  pefe  beaucoup  à  la  main, 

qui  (ont  foibles ,  des  autres.  On  doit  enr  Après  qu'on  a  acheté  les  mouches ,  ce 

cote*  ne  point  confondre  les  efpeces  de  qui  le  peut  faire  depuis  la  mi-Août ,  juf- 

mouches  a  miel ,  &  n'en  mettre  jamais  qu'à  la  Touffaint ,  il  faut  les  tranfportcr; 

d'autres  contre  celles  qui  ne  veulent  pas  mais  ce  tranfport  ne  s'en  doit  faire  que 

jetterdans  lafaifon,  fur-tout  à  l'égard  dç$  depuis  la  mi-Novembre ,  jufqu'à  la  mi- 

Bou veaux  edatms.  Mars  feulement,  &  choîflr  pour  cela  un 

On  obferve  au  Prîntems ,  qui  eft  la  lems  fombre  Se  pluvieux  ,    &  jamaii 

iaifon  où  l'on  taille  les  mouches ,  (î  elles  quand  il  gelé.  Ce  tranfport  fe  fait  en  en** 

ont  beaucoup  muftiplîé.  Si  cela  eft,  on  velopant  les  ruches  dans  des  nappes,  & 

ne  les  change  point  de  place.  Si  au  con-  les  mettant  fut  une  civière  ;  ou  bien  en 

traire  les  paniers  font  dépeuplés ,  on  Içs  padànt  un  baron  ,  fur  le  haut  du  panier  , 

mettra  au  rang  des  derniers  ,  &  (î  on  dans  un  nœud  qu'on  a  fait  avec  la  nappe9 

trouve  qu'il  y  a*  des  ruches  qui  ne  foient  &  le  portant  à  deux  perfonnes  fur  les 

pas  bien  placées,  il  faut  attendre  au  com-  épaules  j  car  les  chevaux ,  ni  les  char- 

mencement  du  mois  d'Oârobre  pour  les  rectes  ,   ne   font  point    propres    pour 

changer,  en  les  parfumant»  ou  les  tranf^  cela* 

porter  de  nuit  doucement.  Les  (léges ,  fur  lefquels  on  doit  placer 

Il  eft  néceffaire  de  fè  bien  connoître  les  mouches ,  doivent  ctre  ou  de  pierres  > 

en  mouches  quand  on  veut  en  acheter ,  ou  de  planches ,  ou  de  pieds  d'arbres  , 

Se  pour  cek  on  cAferve  que  les  paniers  tous  élevés  de  terre  d'environ  un  pied , 

foient  pleins  d'ouvrage  &  de  mouches  à  portés  fur  des  piquets ,  crainte  que  les 

l^roporppp^  dont  ofï  connokra  T^ge  par  (huxis,  les  crapeaux  &  les  fourmis  n'y 

puiffent 
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•puîflent  aller.   Les  fiéges  ronds  font  les  moulues ,  du  fucre  ou  du  miel  dans  quel- 

iweillears.  11  ne  faut  pas  que  les  fiéges  que  vaifleau  plat.  Il  y  en  a  qui  leur  d^n- 

^  foient  perces.  S'il  y  paroît  quelque  trou^  neat  des  figues  féches ,  ou  de  la  rôtie  » 

on  le  bouche  avec  du  maflic ,  ou  de  la  couverte  de  miel  ,  &  trempée  dans  le 

fiente  de  vache.  On  fiiit  encore  des  fié-  vin. 

ges  avec  du  plâtre ,  ou  de  la  terre  bien  On  reconnoît  que  les  mouches  ont  be- 

-conroyce  &  mêlée  de  tuileaux.  Lespier-  foin  de  nourriture  ,  lorfque  les  ruches 

xes  bifcoruuQs  &  inégales  n'y  font  point  font  légères ,  &  qu'elles  ne  fortent  point 

propres.  en  ce  tems ,  comme  les  autres ,  ou  bien 

Quand  les  ruches  font  tranfportées  au  par  plufieurs  abeilles  qu'on  voit   mortes 

lieu  où  on  les  veut  mettre ,  on  les  laiflè  autour  &  deffiis  les  fiéges.  Alors  on  levé 

un  peu  repofer,  fans  lesdéveloper,quil  doucement  les  paniers  ,  &  les  tenant 

ne  Ibit  nuit.   Si  elles  parôiffent  mal  ai-  panchés ,  on  regarde  fi  les  mouches  ne 

fées  à  mettre  fur  les  fiéges ,  on  les  fume  font  point  mortes  ,  &  fi  on  voit  qu  elles 

doucement  avec  de  la  bouze  de  vache  aient  encore  un  peu  de  vigueur,  on  les 

fcche,  ou  de  la  paille  d  avoine  >  ou  du  .arrofe  avec  un  peu  de  vin  ^  de  miel.    ' 

lingd  fumant  blanc  de  leflSve.  Il  y  en  a  qui  pour  fervir  de  nourriture 

Les  paniers  à  mouches  étant  placés  on  aux  abeilles  font  cuire  de  groflcs  fèves , 

fonge  à  les  nourrir  ;  car  au  tems  qu'on  trempées  long-tems  dans  l'eau ,  qui  les 

les  tranfporte  j  elles  ne  trouvent  rien  à  pilent  bien ,  &  qui  les  font  cuire  après 

manger  par  les  champs.    Pour-lors  fi- tôt  dans  un  pot,  julqu'à  ce  qu'elles  foient 

que  le  mois  d^Oûobre  eft  venu ,  on  en-  réduites  en  pâte  j  enfuite  ils  y  mêlent  du 

duit  le  bas  des  ruches  de  bouze  de  vache  miel ,  puis  ils  en  font  des  boulettes  qu'ils 

&  de  terre  jaune ,  mêlées  enfèmble ,  ou  mettent  fur  les  fiéges  des  ruches  ,  les 

de  la  chaux  éteinte.    On  ne  laifle  qu'un  abeilles  y  accourent  &  s*en  nourriflfenc 

p^  trou  ouvert  au  Soleil  de  neuf  heu-  très-bien. 

x^^&c  au-devant  duquel  on  met  une  Vouxhiti^  conCctvtt  les  mouches  à  miet 

petite  grille.            '  pendant  l'Hyver ,  il  faut  les  vifiter  fou- 

Plus  il  fait  froid ,  moins  il  faut  donner  vent.  Se  prendre  garde  fi  les  fouris  n  en- 

à  manger  aux  mouches ,  parce  que  plus  trent  point  dans  leurs  ruches.  On  empê- 

l'Hyver  eft  rude,  moins  elles  dépenfent  che  que  ces  mouches  ne  fortent  pendant 

de  jjpiel  &  moins  elles  ont  faim ,  demeu-  qu'il  y  a  de  la  neige  &  qu'il  gelé.  Si  THy- 

rant  toujours  la  tête  dans  le  fond  de  leurs  ver  même  eft  trop  âpre ,  on  doit  tâcher 

alvéoles  -,  au  lieu  que  fi  pendant  ce  tems  de  les  garantir  de  (a  rigueur ,  mettant 

rude ,  on  leur  donnoit  à  manger ,  elles  leurs  paniers  dans  un  endroit  où  le  froid 

defceridroient  de  l^mrs  demeures ,  &rif-  foie  modéré,  &  fi  TEtè  précèdent  ne 

queroîent  par  là  de  mourir  de  froid.  Pour  permet  pas  qu'elles  aient  auez  amafle  de 

prévenir  ce  danger  ,  on  fume  les  paniers  nourriture  »  on  les  nourrit  comme  on  % 

qu'on  juge  les  plus  foibles.    On  biffe  dit. 

ainfi  ces  mouches  jufqu  à  la  mi-Mars ,  Pour  ce  qui  eft  de  l'Eté  les  mouches  k 

auquel  tems  on  leur  domie  de  la  nourri-  miel  trouvent  aflbz^de  quoi  fe  nourrir  , 

ture  de  quinze  jours  en  quinze  jours ,  il  y  çn  a  même  qui  pour  y  contribuer  , 

toujours  pendant  un  tems  doux  ,  fans  fement  du  bled  («azii^  prè?  de  leurs  ru- 

remuer  les  paniers  que  le  moins  qu'on  ches,  outre  qu'elles  ont  pendant  an  long 

peut.  tems  les  herbes  aromatiques  qu'on  cult'- 

Pendant  ce  tems  les  uns  leur  donnent  ve  dans  les  jardins ,  ou  qui  naiffent  dan» 

de  la  farine  de  bled  farazin ,  d'avoine ,  les  champs.                          • 

-  ou  d  orge  ;  d'autres  de  la  farine  4e  fèves  Xe  teBs  de  taitlci:»  ou  de  châtrer  les 

Tome  h  Nnnn 
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p^iuhej  eft  le  mois  de  Mars  >  oit  1c  com- 
mencecnem  d'Avril.  On  comcnence  par 
les  paniers  €\m  (om  les  phis  ibxts  de  tes 
plus  pleiiss.  C^ndl  les  mcuchês  fooc  c^ 
lées ,  elles  fe  mettent  en  c^impagne  avec 
pbs  d'arikor^  &  épargnent  pac-^à  beau- 
xoxif  de  kursprafKkms- 

Il  6MJt  en  taillant  les  manchn  coupef 
cour  ce  qui  eft  noir ,  comme  une  chofe 
où  elles  ne  travaitlenc  point  ^  qui  eft  gâr 
técy  &  oûlesverss*engendrcnt  v  égarai- 
Ber  te  défaut  des  paniers  >  &  j-uger  par  te 
couvain  s'il  eft  nèceifaire  i'avoh  beaiit- 
cocrp  de  nkhes  ou  non.  Pour  té\i(&t  à 
taiHcr  les  ntéuih^Sy  on  fe  fen  étm  cou- 
&âtt)  courbé  ;  on  parfume  Fes-pcmiers  avec 
du  Irnge  qu'on  brûle  au-ddkHis ,  afin  de 
£r  gasavirir  de  leurs  aYguillons  ^  9c  pout 
cela  encore  on  s*eiiv€lopcd*un- capuchon 
de  toile,  quideicend  lufqu'ala céiatcrre,, 
te  d'une,  toile  à  tamis ,  dont  on^  fe  £»ic 
une  manière  de  ma(l]ue  pour  voir  à  tra- 
vers, avec  de  bons  gants  <lans<les  mâûrns^ 
puis  oo  prend  une  telle  à  cuvier  ,  où  (e* 
lont  aaachésv  deui  boteans  d'e  paille  ^ 
comme  on  en  voit  à  Téchelle  d*un.  Cou- 
vreur ^&  on  mccdeflus  la  rticlic  qu'oa 
veut  taîUer  le  haut  en  bas. 

Ott  ite  taHlera  jamais  \cs^  mouches  que 

fat  une  belle  jownée  \  îl  ne  fom  pas  que 
air  foit  froi<l ,.  &  toujours  à  midiVparce 
qu'à  cette  heure  les  mouches  font  en 
campagne ,  pour  y  chercher  à  vivre,  tes 
bouteilles  qu'on  voit  fccltées  d'une  pelli- 
«ute  blanche ,  &  qui  font  autour  du  pa- 
nier ,  à  la  couronne ,  doivent  être  laîf- 
lees.  Elles  font  fe  couvain  qui  doit  don^ 
»er  les  nouvelles  imuchis.  Pour  faire  que 
te  couvain  ne  périflê  poiiit ,  on  prend 
garde  de  ne  le  poîiK  découvrir  \  au  con- 
traire on  laiiTe  conife  (tii  un  gâteau  de 
cire ,  pour  lui  aider  A  éclorre  dans  le 
iems> 

Pour  ne  point  trop  diminuer  les  jeu- 
nes pnniers  qui  font  pleins,  on  leur  cou- 
pera feulement  cinq  ou  fix  pouces  A'avr- 
vraç^e.  Si  Ni  paniers  ont  été  hauffés  vers 
lu  Sûm  Jean  pcécééence  >  oflNoupera 
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Touvrage  qui  eft  en  dedans,  STmÔnè 
dnq  pouces  plus  haut.    S'il  n'y  a  point: 
it  eouvam ,  &  au  cas  que  les  rocher, 
fiaient  trop  prttcs»  ott  y  laiffe  ks  haut* 
fes. 

A  regard  des  vfcux  paniers  ,^  on  a  foîik 
peur  les  conferrer  de  les  tatlter  fort 
bawt ,  afin  cT en  ôret  !e  vîeT^ouTrage.  Les 
moHcius  iàuvages.,  qui  fe  trouvent  avec 
les  bonnes ,  dbrvenr  être  détruites  craîn* 
te  qu'elles  ne  fbient  cairfc  de  la  nrort  de^ 
ftucres»  On  les  dlftingoe  par  leurs  bou- 
teilles, qui  font  bien  plus  grandes  que 
celfcs  des'bonnea;iwi^^/. 

Quand  on  a  achevé  de  cbatrer  !c* 
moHches ,  on  nettoie  tes  paniers  qu'on  re- 
bouche ,^  &  les  fiéges  fur  lefquels  on  le» 
pkce  j.  &  ft  le  tcms  eft  encore  trop  froid 
on  remet  les  petites  gr#fes ,  au  Reu  que 
s'il  eft  doux ,  on*  fe  fert  de  celtes  qui  font 
à  Barges  trous.  Pour  obliger  les  moHches 
à  fe  mettre  ea  campagne  y  8c  pour  em- 
pêcher qu'elles  né  ioîenr  pillées ,  on  ne 
leur  donne  que  très-peu  d'ouverture  du-r 
rant  le  nïois  d'Avril. 

La  récolte  delà  cire  &  du  miel  fogEp* 
vroit  foire  aa  mois  4e  Mai ,  &  envTO» 
vers  la  mi-Oûobre,.ce  qui  s'obferve  en- 
core  dans  les  climats  qui  font  chauds  - 
mats  d<ms  tes  pays  tempérés»  oft  la  fait 

rr  la  féconde  fois  de  Vannée  vers  la 
de  }utn ,.  ou^  au  commencemen|i  de 
Juillet  ou  d'Août. 

Pour  (çavotr  faire  la  récofre  de  la  dre 
&  du  mid ,  on  coupe  la  moitié  de  l'ou- 
vrage ,  eniuîte  on  ôlb  les  hauflre$*qu*onv 
a  mis  dans  la  faifon..  Ceux  quf  veutenr 
faire  mourir  les  mouches ,  doivent  mar-^ 
guer  les  paniers  dont  ils  veulent  /e  dé^ 
taire,  &  Feur  donner  des  hauiîes  de  feîze 
à  dix-huit  pouces,  felbn  feur  force,  à  I» 
mi-Mai ,  avant  que  les  mouchas  aient 
jette  -,  purs  on  les  TaifiTe  travailler  jufq«*à 
la  mi  ^ptembre ,  auquel  ccms  oaks  dé- 
truit comme  on  a  dit. 

n  faut  en  ce  cas  toujotjrs  fe  défaire* 
des  paniers  ^  oii  il  y  a  le  phis  de  vieilles^ 
momha  y  bm  êrie  tasHées  ni  changées  ^ 
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•&  Wiaa^otf  veut  détcuire  ces  fzt&rs  ,         At*  cas  que  d'abord  on  n'ak  pas  do»- 
•ôn  en  tak  mouHr  les  Mouches  avec  de  la  ûc  une  hauâè  aflfeit  grande ,  on  peiK  7  011 
femée  de  foofre.   i||es  peuvent  Ttvœ  ajouter  lane  foconde  ,  félon  la  ^uaatkc 
|ufqu'à  fept  an«  &  plus  j  mais  on  con-  de  wâ«^A^/qtie  contiendra  le  panier.  On 
iêiue  de  s'en  défaire  quand  elles  auront  <ailte  ces  Wflès  y  comme  on  a  dit.   Il 
^nq  années,  fans  en  attendce  davâa-  n'y  a  rien  de  plus  néceâake  ijue  cas 
«âge.  iaoflcs  >  Çoar  itîder  aux  moMches  à  tra- 
it fant  aaffi  &  défaite  des  p^ucisesy  Tailler.  Il  y  a  cependant  des  pays  oâ  elles 
<iui  font  en  petit  nonibrc  dans  les  pa*  ne  font  ooint  en  ufage;  &  pour  fupplécr 
niers.  i  -ce  défaut»  ils  foncu»  trou  en  terre. 
Il  y  ades  Mi#«ri&^{<pii|etteiitti0isou  large  ic  wàà  comme  la  cudie   qa^s 
<iua^  fok  malgré  qiifon  en  aie  ;  cela  se  inetieoc  defliis,  &  les  abeilles  y  travail 
^am  rien  ,  car  elles  dininaesit  a»  lien  leml»eaucoup. 

^e  rapporter  du  profit.  On  ne  donne  Mint  de  hsaèSt  aux  ^ a- 
Suppoté  que  les  mouches  m  mid  ^euil-  eieis»  .qu'ils  ne  ioient  remplis  d'ouvrage 
tent  jetcer  bors  de  la  ùi&m^  Jk  qu'on  à  deux  ou  trois  doigts  pcg.  On.  ne  les 
^ufaaite  le$  en  empêcher,  on  exami^  iauflèfoim  auffi  quand  iFy  a  peu  de 
Sabord  les  fouches.  Si  on  remarqw;  mouches  dedans.  La  ouurque  apurée  qu'el- 
4}u'elles  Ibienc  fi^idês ,  on  conme  les  pa^  les  ne  veulent  pas  jecter^c'eft  lorfqu'elles 
DÎers  deranc  derrière ,  en  fumant  la  pre-  jettent  leurs  petits  bourdons  en  dehors  ^ 
«fiere  «entrée ,  ^  en  iaiiànt  une  antre  ùax  après  avoir  donné  !e  premier  ellàim  ,  de 
le  devant  :  mais  (i  le  miel  aixsnde  dans  Mur^lors  les  IttulTes  deviennent  inuti- 
le panier ,  ic  qu  fl  iok  garai  de  mouches,  les. 

<Nitre  ce  qu'on  vient  de  dke,  on  le  bauf-        La  (aifon  oA  les  eflainys  /ôrtenc  des 

€e ,  afin  de  donner  aux  abeHles  plus  d'e^  mdies  eft  plus  on  moins  cetardée,à  pf<w 

^ace  pour  travailler,  &:qu*eUe6  coofer-  portion  que  Tannée  eft  pkis  ou  moins 

-vent  leurs  eiTaims.   Si  malgré  tout  cela  chaude  s  fixais  c*eft  toujours  depuis  le 

l^s  mouches  jettent  ,   c  eft    fouvent  à  snois  de  Mai ,  )u{qu'à  la  Saint  Jean*  Ceux: 

caufe  des  vers  êc  des  rignes  qui  les  font  qui  forcent  plus  tard  ne  réulTilTent  gue« 

fuir.  Il  faut  y  remédier  en  les  décrui-  ces.  On  voit  fouvem  les  vieilles  mouches 

^fant.  qui  abandonnent  leurs  paniers  faute  dV 

•    Jamais  les  bonnes  mouches  ne  jettent  voir  de  quoi  vivire  »  ou  qui  en  (ont  cba(^ 

deux  fois  l'afinAe,  quand  on  les  baufle  fées  par  de  plus  fortes.  Ces  fortes  d*ef«- 

comme  il  faut  6c  dans  le  tems.  Voilà  Xàims  s'envolent  quelquefois  avant  le 

déjà  deux  n^anieres  pour  conferver  les  tems.On  les  prend  fouvent  pour  de  bons 

paniers  (ans  les  détruire  :  voipi  une  autre  jettons ,  &  on  s'y  trompe. 
façon ,  q"ui  eft  de  (ê  fervir  de  hmSct.        On  voit  d'autres  petits  elfaims  qui 

Sur  ces  hau0es  on  met  deux  bâtons  en  n'ont  pas  quitté  leurs  paniers  avant  l'Hy- 

croix,  qui  foutiennent  la  ruche  qui  eft  ver  ,  ic  qui  (brtent  au  premier  beau 

pofée  delTus.  Crainte  d*être  piqué ,  lorÇ-  tems  :  x^  ef&iaas  peuvent  être  utiles  »  fi 

qu'on  dtefTe  ces  hau(res,on  Eût  de  la  £u-  on  £jait  le  fecret  de  les  retenir  dans  Id 

tnée  avec  du  vieux  linge,  ou  du  foin  xucbés. 

étouffé  dans  un  pot  de  terre  5  les  mouches        Les  marques  les  plus  certaines,  que 

(t  retirent  incontinent  &  laiflent  ache-  donnent  les  mouches  y  lorfqu'elles  veulent 

ver  l'ouvrage.    Le  tems  de  mettre  ces  jctter  ,«ft  lorfque  vers  la  mi-Mai ,  on 

haulTes  eft  brfque  le  Soleil  eft  couciié ,  voit  les  jeunes  abeilles  defcendre  fur  les 

ou  dès  les  quatre  ou  cinq  heures  du  mar  £ége$.  Il  ne  faut  pas  s'impatienter ,  fi  on 

cku  •  les.  voit  jetcier  îniqu'à  trois  fois  ^  paroe 
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qu'elles  font  timides  ,  &  qu'elles  n'ofènt 
s'expofer  à  Tatr  :  mais  enfin  elles  pren- 
nent leur  elTort  bien-tôt  après,  &  tout  ce 
qu'il  y  a  à  craindre  eft  lorique  lesclFaims 
de  Tannce  précédente  s'envolent ,  qu'ils 
n'en  trouvent  dans  leur  chemin  d*auti:es 
qu'ils  amènent  a^ec  eux  dans  leurs  pa- 
niers, où  pour-Iors  ils  s'entretuent  les 
uns  &  les  autres. 

Les  vieilles  /hanches  chalTènt  quelque- 
fois les  elTaims ,  fi-tot  qu'ils  font  en  état 
de  pouvoir  voler ,  &  elles  les  tuerit  des 
qu'elles  veulent  y  retourner.  Quand  on 
▼oit  a  la  porte  des  paniers  certaines  pe- 
tites n.oi.chcs  qui  ne  travaillent  point ,  & 
qui  y-remre^t  la  nuit,  c'eft  la  marque 
d'un  eiraim  qui  va  bientôt  fortir  ;  & 
lorfque  les  mouches  font  prêtes  à  effaiiu 
mer,  on  voit  des  bourdons  fcrtir  à  Ka 
chaleur  du  jour ,  &  faire  du  bruft  devant 
les-  paniers. 

Si  les  mouches  ne  font  rien  pendant 
deux  ou  trois  jours ,  &  qu'elles  n'aillent 
point  chercher  à  vivre  depuis  neuf  heu- 
res du  matin  jufqn'au  foir  5  ou  biçn  lorf- 
qu'on  voit  de  jeunes  mouches  courir  fur 
terre  pour  pouvoir  s'envoler  à  caufe  des 
autres  moi-ches  qui  les  chalfent  ,  c'eft 
figne  que  l'elTaim  fortira  bientôt. 

Ce  qui  nous  donne  le  meilleur  préfagc 
de  labonrc  d'un  ertaim  ,  c'eft  lorique  les 
mouches  ,  qtî  le  compofent ,  ne  s'ccartent 
point-  &  qu'elles  s'attachent  an  premier 
arbre  qu'elles  trouvent ,  au  lieu  que  lorf- 
quVlles  fe  dirperfent,on  n'en  peut  rien 
juger  de  bon. 

Les  efTaims  fortent  queîquefois  de 
leurs  ruches  fort  en  colère,  ce  qui  fe 
remarque  lorfque  les  mon  Irs  fc  ruent 
fur  les  perfonnes.  11  faut  alors#ittendre 
le  foir  pour  les  enfermer.  Le  peu  de 
provifîon  que  les  mouches  auroient  faîtes 
pendant  l'Ere,  S<  qu'elles  auroient  con- 
fommé  avant  la  fin  de  l'Hyver ,  eft  cau- 
fe du  peu  d^elTaims  qu'elles  donnent  pe»- 
rfant  certaines  années  ;  car  manquant  de 
▼Kies  elles  !angnîirent,ce  qui  fait  qu'elles 
lie  doi\nent  gueres  àç,  jeunes  mqsichej^  - 
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Les  paniers  trop  pleins  empêchent  le^ 
mouches  de  jetter.  Si  le  Printems  n'eft 
pas  alTez  doux  ,  %qu'il  foit  mort  quan^- 
tité  de  mouches  ,  foit  hors  des  paniers  , 
foit  dedans ,  c'eft  encore  une  caofe  de  la 
difette  des  elfaims  -,  car  les  mouches  pour- 
lors  ,  pour  fe  fortifier ,  confervent  les 
premiers  elfaims  qui  devroient  fortir ,  & 
en  font  mourir  le  Roi ,  crainte  ^*ii  n€ 
les  emmené  avec  lui. 

Pour  connoître  les  paniers  qui  ne  jet- 
tent point ,  oa  en  juge  par  la  Ic^reté 
des  paniers  peu  munis  de  provifions  aa 
Printems.  Le  couvain  s'en  fait  alors  à 
pluficurs  fois ,  ce  qui  fait  qu'il  y  a  pla- 
neurs Rois  qui  détruifent  le  panier.  Les 
mouches  adultérines, qui  fonfrausourd'ua 
panier ,  eft  une  marque  qu'il  ne  jettera 
point ,  &  (i  par  malheur  H  arrivoit  eue 
quelques  mouches  larronnefTes  euflene 
pille  quelque  panier ,  c'eft  en  vaiu  qu'oa 
en  attendroit  un  jetton. 

.  Les  jet  tons  ne  fe  mettent  jamais  fur 
les  fiéges  avant  le  10.  de  Juin ,  ic  c'eft 
pour  -  lors  qu'elles  attendent  qu'elles 
foient  en  bon  nombre ,  &  quelque  beau 
jour  pour  fe  mettre  aux  champs.  Cet  eP* 
/aim  qui  patoît  n'eft  auffi  quelquefois 
que  de  vieilles  mouches  y  que  les  larron^ 
nclfes  ont  chalTces  de  leurs  paniers  ,  Se 
comme  les  dernières  n'y  relieront  pas 
long  tems;  les  autres  attendent  qu'elles 
en  lortent  pour  y  rentrer,  &  pendant 
ce  tems-là  la  faifon  de  jetter  fe  pafte. 

Les  eftaims  qui  font  foibles  /ont  en- 
core bien  fujcts  à  ce  défaut,  par  les  cou^ 
vains  fréqùens  qu'elles  font ,  oit  les  Rois 
mettent  la  difcorde.  Ce  défaut  de  jettet 
peur  encore  provenir  de  quelques  efloiœs 
qui  s'échappent  à  k  dérobée. 

Pour  remédier  aux  défauts  ,  dont  on 
vient  de  parler ,  il  faut  obliger  les  w<?/.- 
chcj  à  travailler ,  afin  qu'elles  ne  perdent 
pas  leur  tems»  en  découvraiit  les  ruches 
pendant  une  heure  &  demie  feulem.ent» 
durant  la  plus  grande  chaleiîr  du  jour.  • 
Cet  expédient  fajt  queles  rKOHchej  chaf^ 
fent  les  elTaims  y  pui$  on  haufTe  les  ruches 
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tirecdes  tuîleaux,ou  des  petits  morceaux  Midi ,  un  peu  plus  tard  ;  &  celle  qui  a 

de  bois  par  quatre  endroits  ;  cela  fait  que  le  Couchant  pour  Ton  afpeâ,  depuis  dix 

les  nouvelles  mouches  quittent  leurs  me-  heures  du  matin  >  jufqu'à  trois  heures 

rçs ,  à  caufe  de  Taîr  qui  y  entre.  après  midi. 

Si  ce  qu'on  vient  de  dire  ne  réuffîf-        Les  petites  pluies  douces  les  excitent  " 

ïôit  pas ,  il  feudroit  les  enfermer  dans  un  à  fortir ,  au  lieu  que  les  orages ,  &  les 

beau  jour,  &  bientôt  après  on  verroît  les  vents  impétueux  les  retiennent  dans  les 

cllàims  prendre  leur  elTort  en  lair.Qiiel-  paniers.  Quant  aux  vieilles  mouches ,  ou 

2uefois  il  arrive  que  reflTaim  eft  fur  le  ne  (çaurbit  trop  veiller  à  leur  fortiç  , 

ége  ;  pour-lors  il  faut  poner  la  ruche  parce  qu'elles  n*en  avertîflent  point  du 

ailleurs  ,  après  Soleil  cpuché ,  puis  ren-  tout ,  &  .le  tems  de  vcilUc^le  plus  aux 

Terfer  le  fiege  de  haui^en  b*^s  :  enfuite  on  fpouches  eft  depuis  la  mi-Mai ,  jafqu'à  la. 

couvre  Teifeim  d'une  ruche  préparée  ,  Saint  Jean. 

&  dans  laquelle  lef  mouches  entrent  ;  &  Quelquefois  les  abeilles  s'écartent  trop 
les  ayant  tranfportées  le  lendemain  ail-  au  fortir  de  leur  panier.  Ceft  poofrquoi 
leurs  ,  on  remet  la  (bûche  en  fa  même  il  eft  bon  de  les  placer  proche  des  arbres, 
place.  Pour-lors  il  n'y  a  rien  à  craindre ,  parce 
Il  y  en  a ,  pour  obliger  les  mouches  à  qu'elles  s'y  attachent.  If  faut  qiî'elles 
jetter,  qui  fecouent  rudement  le  panier  loient  aum  près  des  eaux;  elles  vont  y 
fur  une  ferviette,  qu'ils  couvrent  auflî-  boire  >  &  par  ce  moyen  elles  ne  s'envo* 
tôt  d'une  autre  ruche  »  lorfqu'ils  jugent  lent  pas  bien  loin  j  &  pour  les  y  attirer, 
qu'il  y  a  aflez  de  mouches  pour  la  rem-  il  faut  jetter  au  milieu  des  pierres ,  oa 
plir  ;  puis  ils  remettent  cette  ruche  en  fa  «jjuelques  branches  où  elles  puifTent  fe  re- 
place. Cet  expédient  réuflit  au  premier  pofer. 

beau  jour.  Si. on  eft  dans  un  cUmat  tem-         Un  des  meilleurs  moyens  encore  pouir 

péré ,  il  n'y  a  qu'à  hauflTer  les  r^iches ,  obliger  les  mouches  à  ne  point  s'écarter 

pour  obliger  les  mouches  à  rentrer  ;  ce  bien  loin  au  forcir  de  leurs  paniers  >  eft 

lecret  les  fortifie ,  de  manière  qu'ils  jet-  de  foire  du  bruit  avec  des  chaudrons  ou 

tent  dès  le  mois  de  Mai  de  Tannée  lui-  des  poêles ,  &  de  former  avec  cela  une 

yante.  efpece  de  charivari ,  ce  bruit  les  fair  ren- 

Dans  la  faifon  que  les  ahtilles  doivent  ner  dans  leurs  paniers. 
jetter ,  il  faut  les  veiller  de  près»  &  fi  en         II  faut  fe  garder  de  fbnnet  jufqu'à  ce 

prêtant  l'oreille  on  entend  bourdonner  que  relTaim  foit  tout-à-fait  forti ,  pai^ce 

plus  qu'à  l'ordinaire ,  c'eft  figne  que  les  qu'il  y  pourroit  reftcr  des  mouches ,  qwî 

eflaims  doivent  înfaiUiblement  fortir  dant  craiftdroient  quelque  orag^î.  C'eft  dans 

trois  ou  quirre  jours.    On   reroargue  cette  crainte  auflî  qu'elles  ne  fortent  de 

aufli  que  le  jour  que  le  jetton  doit  (or-  leurs  paniers  qu'à  plulieurs  reprifes  y  Se 

*  tir ,  il  y  va  plus  matin ,  &  revient  de  comme  le  trop  grand  bruit  les  élevé  ,  & 

pieilleûre  heure,  &  qu'il, dcmetu-e  tout  qu'après  elles  ont  delà  peine  à  fe  raba- 

chargé  de  cire  contre    les  autres    pa-  tre ,  on  fonne  doucemeiK  ,  afin  qu'elles 

iiiers.  volent  bas  ,  &  qu'elles  s'attachent  au 

Les  efTaîms  n'orjt  pas  une  heure  réglée  premier  arbre  qu'elles  trouveront.    On       , 

pour  fortir ,  il  n'y  a  que  les  dîffèrenres  celfe  de  Tonner  quand  on  voit  une  partie 

expofitions  de  leurs  ruches  du  côté  du  du  jerton  attachée  &  fixée. 
Soleil  qui  les  déterminent.  Celle  qui  eft         Si  l  eflaim  eft  attaché  ,  il  y  a  manière 

expofée  au  Levant  jette  depuis  fept  à  de  le  |  rendre ,  &  fouvent  il  arrive  que 

huit  heures  du  matin  ,  ja(qu*à  une  heure  les  jettons  s'attachent  à  des  aibres ,  qui 

ou  deux  après  midi.  Celle  qui  regarde  le  font  au-dcifus  des  autres  paniers ,.  Se  c'eût 
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alors  qu  il  faut  bien  fe  donner  de  garde    fiége  <|u'oa  lui  a  préparé.    Voici  encore 
de  les  lècouer  :  au  lieu  de  cet  expédient^     une  autre  niéchode  ,  4our  on  (e  iczi , 

oa  attache  une  ruche  au*dellus  de  l'ef-  pour  faire  rentrer  les  abeilles.    Au  lieu 

faim  ,  ou  bien  on   coupe   la  branche ,  de  couper  la  branche  de  l'arbre  .  on  la 

qu  on  tranfporte ,  pour  la  mettre  fous  un  fecouc  dans  un  panier ,  &c  s'il  retourne 

panier  proportionné  à  la  grolfeur  du  jet-  des  moucher  a  la  branche,  on  la  fecouc 

ton.  encore  t  &  les  monches  ^ui  y  iont  vont 

Les  abeilles  connoiHeiu  celui  qui  a  trouver  les  autres  jou  bien  on  y  fait  &^ 

coutume  de  les  gouverner  \  c'ell  pourquoi  mer  du  linge. 

fl  faut  que  ce  loit  luinncme  qui  les  dé-         Mais  lî  par  hazard  les  mouches  s'atta^ 

tache ,  elles  ne  le  piqueront  pas  A-tot  choieuc  à  pluiîeurs  branches ,  ou  au  grof 

qu'un  aiitre.   Il  ne  faut  point  que  celui  de  l'arbre  ,  ^)our^ors  on  le  garnit  le$ 

qui  s'en  mêle  ait  l'haleine  forte  ;  cet  in-  mains  de  bons  gros  ganc:>,j:>u  bien  on 

ieâe  en  eft  (i  fort  l'ennemi  qu'il  en  quitte  prend  un  balai  de  phimes  »  avec  lequel 

fouvent  {a  ruche.  on  diaife  doucement  ces  mouches  lâm 

Quand  on  veut  détacher  un  eCTaim  de  les  irriter  »  6c  pour  les  faire  tomber  dans 
quelque  arbre  il  faut  y  aller  doucement ,  une  ruche  qu'on  tend  à  gueule  bée»  Se 
afin  de  ne  poinf  irriter  les  w^ouckes ,  6c  les  qu'on  poCe  iùr  une  nappe  étendue  quand 
obliger  autrement  à  s  écarter.  La  ftimée  les  mouches  (ont  dedans ,  ou  bien  on  fe 
de  Unge  blanc  de  leflTive  les  fait  rentrer  fert  de  drapeau  brûlé  ,  comme  on  l'a 
alternent ,  &  on  détache  heurcuferaent  die.  .  f 
les  mouches  à  miel ,  coupaiK  la  branche  Lorfque  les  abeilles  fe  mettent  en 
où  elles  font  atradiées ,  la  prenant  a  U  campagne ,  fi-tot  qu'elles  font  rentrées  » 
main  &  la  defcendant  doucement  ^  puis  ou  bien  quand  on  s'apperçok  qu'elles  net* 
la  porter  jufqu  a  Tendroît  préparé  \  après  toient  leurs  paniers ,  qu'elles  les  enduî- 
quoi  on  met  cette  branche  fur  un  large  fent  de  gomme ,  comme  pour  fe  réjoUir, 
banc  ,  ou  un  panier  couvert  de  fa  cou-  c  eft  figne  qu'elles  refterorit  dans  leurs 
verture  ;  ou  bien  on  fait  autrenaent ,  en  paniers ,  au  lieu  qu'on  a  tout  à  craindre 
fecouant  tout  d'un  coup  la  branche  dans  forfqu'elles  ne  donnent  aucun  4e  ces  fi- 
la ruche.  gnes. 

Les  uns  prennent  un  panier  par  la  poî-  Quand  pkfieurs  eflaîms  fe  joignent 
gnée  qu'ils  attachent  au  bout  d'une  per-  cnfcmble  au  fortir  de  leurs  paniers,  c'cft 
che  :  puis  rélevant  en  haut ,  le  mettent  un  terrible  embarras.  On  tidt  ce  qu'on 
doucement  fur  l'eflaim  qui  y  entre  de  peut  pour  les  féparer,  &  fi  on  ne  peut 
lui-même.  Quelquefois  auffi  ces  mouches  fn  venir  à  bout ,  on  leur  donne  de  gran* 
6  opiniâtrent  à  ne  pas  vouloir  y  entrer  ;  des  ruches ,  &  même  on  c*ifeille  pour- 
mais  pour  les  y  obliger ,  on  leur  jette  de  lors  de  fe  fervir  ou  de  quarteaux  ,  ou  de 
Teau  fraîche  avec  un  balai ,  ou  bien  on  feuillettes,  s'il  eft  poflîble.  * 
prend  un  bâton ,  au  bout  duquel  on  met  II  arrive  quelquefois  que  deux  èflàims 
un  linge  moUillé  ,  avec  lequel  on  les  s'attachent  à  une  même  branche  jufqu'à 
poufle  doucement  dans  le  panier  ;  ou  bien  fe  toucher  l'un  &  l'autre  ;  on  doit  pour 
encore  on  met  un  drapeau  au  bout  de  ce  les  démêler  mettre  deux  ruches  deflus , 
bâton  qu'on  allume,  &  qu'on  approche  l'ouverture  en  baç,  les  mouches  y  entre* 
de  1  effaim  5  la  fumée  qui  en  fort  les  for-  ront  féparémenc  ,  fi  au  bout  d'un  bkon 
ce  à  quitter  la  place,  &  à  rentrer  dans  on  met  du  chicotin  entre  deux.  On  voie 
leur  ruche.  auffi  quelquefois  les  eflaims  en  confu- 

L'effdm  étant  tout  rentré,  on  le  def-  fion,  pour-lors  on  fecouc  toute  la  bran* 

ipend douccmenc,  puis  on  le  pofe  fur  le  che  fur  la  place,  &  les  mouches  £w:me- 
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iront  deux  pelotons*  S  nn^jifeiw  rctotir- 
noît  à  Yarbtt  pour  s'y  attacher  ,  &  que 
Fautre  demeurât  en  bas ,  ce  feroîi  pour 
le  mieux  -,  car  après  cela  on  anendrok 
le  Soleil  couché  pouf  les  remettre  dans 
fc  panier ,  ce  qui  fe  fart  pour- lors  aife- 
inent. 

Pour  bien  fîparer  encore  les  effâîms 
mêlés  enfemble ,  on  prend  une  grande 
ruche  >  dans  laquelle  «n  fart  entrer  rou- 
les les  manches  f  qui  fe  rangent  cba^une 
d'tui  côté  d^a  ruche ,  &  pour  empêcher 
qu'elles  neTerouent  ,  on  Fes  par%ne 
lorfque  fe  foîr  eft  venu ,  pub  avec  un  ca- 
puchon &  de  gros  ganrs ,  on  fait  tomber 
un  des  eflaims  dans  un  pâmer  préparé  » 
/aas^oucher  aux  autres  mouches ,  &  par 
ce  moyen  on  vient  à  bout  de  féparer  fes 
effaims.  Si  on  juge  que  la  ruche  >  qui 
contcnoît  des  effaîms,  foit  trop  grande 
pour  un  feul  ^ît  faudra  îe  changer  en  le 
renverfant,  &  en  donner  un  plus  petit  à 
retfàîm  qui  y  reftc. 

Rien  n'^eft  phis  embarrafl&nt ,  en  fait 
it  mouches  a  miel ,  lorfque  plufieurs  ef- 
laîms  rentrés  dans  une*  ruche  en  fortent 
fous  à  la  fois.  S*îls  4t  joignent ,  if  eft 
très-dffEcite  de  les  féparer,  &  pour  les  en 
empêcher  on  jette«da  fable  &  de  la  cen- 
dre entre  deux-,  ou  Men  on  emploie  fa 
ftmée  -,  &  dans  la  craînre  que  cène  con- 
lufion  n'arrive ,  on  ne  place  jamais  Kune 
contre  l'autre  deux  ruches  qui  contien- 
nent chacune  deux  effaims  v  car  il  pour- 
loit  arriver  que  quelque  cflàim  quitte* 
roît  fon  panier^  pour  rentrer  dans  l'autre 
qui  feroît  proche  Je  lui,  ce  qui  cauferoît 
une  grande  confufion,. 

Pour  mettre  deux  elTarms  dans  un  mê- 
me panier,  il  faut  quSls  foîent  fôibîes , 
autrerhent  ils  y^feroient  confîis  ^  &  s'il 
arrive  qu'on  ait  enfermé^  deux  elTaims, 
chacun  dans  un  panier ,  &r  qu*ik  forent 
trop  foibles  pour  fe  remplir ,  on  n'en  fait 
qu'un  des  deux  en  mettant  les  déirx  ru- 
ches Tune  fur  Tautre  ,  gueule  contre 
gueule  ;  ou  h\t\\  on  prend'  la  ruche  par 
Il  poignée ,,  &  la  frappant  du  bas  contre 
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la  ten>e ,  on  fait  zovsiyct  rcfiTaiofi,  qaon; 
veut  changcf ,  ibt  le  fîcge  ou  Anr  une  (er- 
viette  ,  puis  on  prend  vite  un  autre  p** 
nîer  où  il  y  a  déjà  un  e(Iàim>  on  en  cou-* 
vce  promptemeilt  les  mouches  qu'on  a  (t" 
couéeSy  &  qui  vont  fé  joindre  inconti- 
nent aux  autres.  Ce  n'eft  qn^fe  foir  ,  à 
h  brune ,  qu'on  peut  faite  ce  ttavaiU 

I)  y  a  fixivent  des  efTaims,  qui  quit- 
tent leurs  paniers,  pour  s'aller  mêler  avec 
d'antres  ;  c'eft  un  malheur  ,  parce  qu'il 
faut  que  fe  nouveau  péiiffc,  &  pcwr  en>- 
pêcher  ce  défordre  5  onparftinne  avec  de 
la  paille  &  du  foin  f  eifatm  qui  veut  ex»* 
trer ,  afin  qu'il  aiHe  feus  le  fiége  ,  o« 
dans  le  paniei^»  m\  les  mouches  que  bt 
fumée  atnront  étourdies  peut ront  le  foui^ 
frir. 

Lorfque  ces  eflaims  font  ainfi  alTem- 
blés,  on  met  deffous  une  fervîette  mouil- 
lée ,  fo«$  laquelle  il  y  a  du  miel ,  pour 
les  y  faire  amaffer  en  fecouant  forte- 
rSfent  le  panier  :  m^s  fi  l'elTaim  si*étoît 
mis  fous  le  (iége ,  il  faudrok  en  fumer  ta. 
fouchc ,  en  lever  le  fïége  ,  &  le  portant 
ailleurs,  le  mettre  dans  une  ruche,  Se 
par  ce  moyen  on  vient  à  boyt  de  fo» 
deffcîn. 

On  voit  fôuvent  des  elTaîms  qui  s'é- 
garent, &  qui  fe  mettent  dians  des  trôna- 
d'arbres,  ou  dans  des  murailles.  Dans  îr 
premier  cas  ,  fi  on  veut  les  tranfporter  r 
il  faut  attendre  aux  environs  de  la  Saint 
Martin ,  pour  fcier  l'arbre  au-deffus  Se 
au-deflons  du  trou  ,  oiK  feront  les  mou^ 
ches.  Si  c'cft  dans  un  mur,  on  les  eiU 
chafTe  par  le  moyen  de  la  fumée  ,  &  on» 
met  une  ruche  à  l'embouchure  du  trou  ^ 
afin  que  les  abeilles,  qui  en  fortent,  c»- 
rretit  dans  cette  ruche. 

Souvent  il  fe  trouve  en  campagne  mte 
effaim  qnt  s'envole  :  fi  on  vent  farrêtery 
il  faut  fifler  abucement  en  frappant  âet^ 
mains ,.  ou  prenant  des  cailloux ,  avec 
leiqueîs  on  fait  du  |v^t.  Pour-lor^  ORr 
"^^  les  mouches  qui  s  affemblenr,  &  qtiï 
s^rêrent  au  premier  endroit  qu'ëll» 
trouvent  ôc  qui  leur  convient  ^mn^m^ 
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mmence  aabord  par  lui   donner   un 
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même  on  voîtTefTaim  s'arrcter  au  bras  ,     ce 
ou  au  chapeau  des   perfonnes  qu elles     commence  dabord  par 
trouvent  en  chemin.  panier  étroit  du  fond ,  &  long  à  propor- 

Mais  fi  relFaim  éj;aré  voloit  trop  haut,  tion  des  monches  qu'il  doit  contenir, afin 
&  qu'il  ne  pût  pas  entendre  le  bruit ,  il  qu'elles  puiffent  s  y  loger  \  ces  mouches 
faudroit  jetter  de  la  pouŒere  en  Tair,  des  le  lendemain  fe  foulevent  les  unes 
qui  les  fé^j)ît  s'abailTcr;  puis  on  les  prend  contre  les  autres  ,  de  manière  qu'il  y 
&  on  les  met  dans  une  ruche  préparée,  meurt  un  Roi ,  qu'on  trouve  à  la  porte 
pour  les  traiilporter  après  où  on  veut  les  de  la  ruche ,  &  qu'il  faut  ôter.  Pour  ap- 
placer.  pailer  ces  mouches  y  qui  font  irritées,  on 

Il  yai^rtains  fecrets  qui  enfeignenc  enfume  la  ruche,  &  on  jette  dedans  da 
à  connoîtrc  les  bons  paniers  Krnouthesy     niiet  &  du  vin. 

en  voici  quelques-uns.  Lorfqu'on  voit  Après  tout  ce  qu'on  a  dfcdes  abeilles , 
les  abeilles  fortir  de  grand  matin ,  pen-  voici  un  fecret  pour  en  rendre  les  ru- 
dànjc  la  rofëe  ,  &  qu'elles  reviennent  ches  fécondes,  èc  auquel  on  ne  fcauroic 
chargées  de  butin  plus  tard  que  de  cou-  trop  faire  attention..  Pour  cela  ,  il  faut , 
tumc  ;  c'eft  marque  d'un  bon  panier,  lorlque  les  mouches  \çxxtïiX.  &  qu'elles  fe 
lorfqu'elles  ne  fortent  point  par  le  mau-  féparent  en  pelotons,  choifir  les  grofles 
vaistems.  Si  on  voit  aufliî  que  les  mou-  d'avec  les  petites  pour  les  (cparer,  afin 
ches  emportent  dans  leurs  ferres  toutes  de  faire  mourir  toutes  celles  qui  .ne  va- 
les  ordures  qu'elles  trouvent  dans  les  pa-     lent  jrien, 

nîers ,  &  qu'elles  ne  laifien;  jamais  leur  Si  on  voit  un  panier  regorger  de  mou-- 
porte  fans  fentinelle,  crainte  d'être  fi»-r     ches  ^  &  qui  ne  donnç  point  de  jettons 

f)rifes>  c'eft  une  bonne  marque  \  comme  dans  la  faifon  ,  il  faut  s  en  défaire.  S'il 
orfque  prêtant  Toreille  fur  la  fin  de  Fé-  arrive  que  les  grofTes  mouches  fe  foîent 
vrier ,  ou  le  commencement  de  Mars  ,  placées  dans  la  mchc  féparémcnt  des  au- 
dans  des  jours  qui  font  doux  ,  on  entend  très  ,  on  en  remarquera  le  côté;  afin  de 
im  bourdonnement  qui  femble  venir  les  tailler  ^  de  les  frufter  de  leur  provî- 
de  bien  loin  \  fi  frappant  auflS  contre  la  fion ,  ppur  les  obliger  à  (brtîr  de  cette 
ruche,  les  mouches  font  bien  du  bruit  ,  ruche.  On  fe  fert^de  panlçrs  fort  étroits 
ceft  figne  d'un  bon  panier,  qu'on  diftin-  par  le  haut ,  pour  empêcher  que  les  eC- 
gue  encore  des  autres    par  fa  pefan-    faims  rie  fe  féparent  :  cela  fait  auffi  que 

les  mauvaifes  mouches ,  qui  oe  peuvent 
s'y  accoutumer  en  fortent ,  &  laiffent  I4 
place  aux  bonnes. 

Le  tems  de  changer  les  mouches  des' 
paniers ,  eft  ordinairement  vers  le  Prin- 


teur. 


Lorfque  les  grolTes  mouches  fortent  de 
leurs  ruches  ,  il  faut  leur  donner  de 
grands  paniers  &:  les  éloigner  des  petites 
le  plus  qu'on  peut  ;  &  quand  elles  au* 


ront  eflaimé ,  pour  la  première  foi$ ,  on  tems ,  &  fi-tôt  qu'une  ruche  a  deux  ans, 

peut  leur  mettre  dçs  baufTes.  il  faqt  le  faire  en  cette  fone.  On  met  à 

Les  grofTes  mouches  ne  jettent  qujç  part  celle?  qu'on  juge  devoir  être  chan- 

fort  tard  ;  car  elles  ne  couvent  que  rare-  gées,  puis  on  çn  *prend  une  percée  de 

nient  dans  THyver,  pour  éclore  auPrin-  cipq  ou  fi^  trous  \  on  en  met  une  autrç 

tems,  &  quelquefois  mêm^elles  npdon-  defius,  &  qui  pft  celle  où  font  les  mou- 

nent  aucun  jetton  pendant  l'aunée ,  al-  ches  qu'oj>  veut  changer  ,  &  qu'on  doit 

lant  de  paniers  ieiy?anicrs  pour  fairç  leur  boucher  tout  autour  \  cela  fait  les  mou^ 

couvain.              *                          ^  ches  ainfi  renfermées  defcendent  peu  de 

Comme  il  arrive  fouvent  qu'il  fe  met  tems  après  dans  le  panier  de  dçffous ,  od 

plufiçujrs  e0aim$  d^ms  muç  mêqie  i:uche .  on  iés  UifTe  peifdant  dix  pu  douze  jour^ 

•  ^                          "qu'elles 
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qu'elles  travaillent  eontinuellement.  Ce 
tems  paflTé  on  ôte  la  ruche  de  defliis  , 
<puîs  on  bouche  tous  les  trous  de  la  ruche 
d'en  bas ,  crainte  que  les  mouches  n'en 
fortent,  &  comme  dans  la  niche  de  def- 
fus  il  y  refte  toujours  quelques  mouches^ 
on  prend  une  chaife,  on  la  renverfe  , 
.  on  met  le  panier  defliis,  puis  on  les, fu- 
me parnldlous  avec  du  foin  étouflfë  dans 
un  pot. 

Il  ne  faut  point  changer  les  ruches , 
qui  ne  iont  pas  bien  garnies  de  mouchesy 
ni  jcelles  qui  font  trop  ▼ieillcs  ,  ou  qui 
ont  jette  deux  ou  trois  fois.  On  ne  chan- 
ge point  auffi  les  groiTes  mouches  ,  &  il 
faut  prendre  garde ,  quand  on  change 
tes  mouches  de  leur  donner  toujours 
des  paniers  plutôt  moyens  que  trop 
^ands. 

JLes  abeilles  ont  des  ennemis  »  dont  il 
les  faut  défaire  s'il  fe  peut.  Les  groflcs 
mouches  grifes  &  les  vieilles  font  de  ce 
nombre ,  ain(î  que  les  mouches  qu'on  a 
chaflc  de  leurs  paniers  ,  &  les  faux  ef- 
iàims  :  or  pour  prévenir  ces  inconvé- 
niens ,  voici  ce  qu*il  faut  Êtite.  Quant 
aux  groiTes  mouches  ,  on  tes  empêche 
d'entrer  dans  les  ruches,  (i  on  n'y  laifle 
point  de  jour  derrière ,  les  faîfant  pofer 
a  plomb  fur  les  fiéges ,  de  manière  qu'il 
n'y  ait  point  d'ouverture  que  par  le  de- 
vant ,  qui  fera  grande  de  quatre  pouces 
au  tems  de  la  miellée.  Pour  les  feux  cf- 
faims,  on  fait  comme  on  vient  de  le  dire> 
&  on  met  au-deyant  du  trou  une  petite 
grille,  à  petit* trous,  qu'on  change  au 
mois  de  Mar^pour  en  prendre  une  au- 
tre. 

Il  y  a  encore  la  dgne ,  les  bourdons , 
les  guêpes ,  les  fourmis ,  les  araignées  & 
les  punaifes ,  qui  font  trcs-préjudiciablcs 
aux  abeilles.  Il  faut  ftcher  de  les  en  ga- 
rantir le  mieux  qu'on  peut,en  empêchant 
les  mouches  étrangères  d'entrer  dans  les 
ruches,  comme  on  l'a  dit ,  &en  veillant 
à  détndre  toutes  les  fourmis  s'il  y  en  a. 
On  ne  manque  point  de  fecrets  pour 
^ela. 

Tmeh 
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Il  faut  encore  prendre  garde  de   ne 
point  laifler  mourir  de  faim  les  mcuches 
a  miel,  qui  décruifent  leur  ouvrage  pour 
fe  nourrir  faute  de  pro vidons  ;  c'eft  pour- 
quoi on  les  vifite  fbuvent.  Pour  tous 
les  autres  foins  qu  on  en  doit  prendre, 
il  feut  que  celui  qui  les  gouverne   en 
vifite  les  paniers  deux  fois  la  (èmaine , 
pour  voir  fi  les  mouches  ne  manquent 
point  de  nourriture.  Il  doit  au  commen- 
cement du  Printems  ouvrir  les  paniers, 
après  en  avoir  tiré  la  cire  par  deflbus, 
afin  d'en  ôter  les  ordures,  &  d'enchaC- 
fer  la  vermine  qui  s'y  eft  engendrSe  pen- 
dant THy ver.  11  doit  auffi  vifirer  ces  pà- 
*niers  au  commencement  de  rAutomne 
de  haut  en  bas,  &  continuer  toujours 
ce  même  foin  de  quinze  jours  en  quinze 
jours,  &ne  pas  oublier  de  les  recou* 
vrir.  Il  ne   faut  point  tirer  des  nichés 
plus  de  miel  qu'il  ne  faut ,  ce  feroit  par- 
là  expofer  les  mouches  à  mourir  de 
faim  pendant  l'Hyver.  Les  paniers  qu*oa 
ouvrira  en  Automne,  doivent  être  net- 
toyés ,  parfumés  &  recouverts  pour  ta 
dernière  fois    au   eommencemenc   de 
l'Hyver.  Pour  plus  ample  inftruétion  fut 
les  mouches  à  miel ,  il  eft  bon  de  recou- 
rir au  Livre  compofé  par  M.  Simon  y 
intitulé  le  Gouvernement  aàmirAhle ,  ou 
la  République  des  jûbtilles^  imprimé  chez 
M.  Thibouft ,  place  de  Cynorai ,  où  lé 
Leâeur  trouvera  de  quoi  fe  farisfaire 
&  s'inftruire  à  fond  fur  la  manière  de 
gouverner  &  de  foîgner  les  abeilles,  de 
les  faire  multiplier,  &    d'en   tirer  un 
grand  profit  fans  détruire  lefpece.  A  l'é^- 
gard  du  miel  &  de  la   cire^  voyez  ce 
qu'on  en  a  dit  à  leurs  articles. 

MOUCHETER,  eft  un  terme  de 
Fleurîfte,  quifignifie  être  barbouillé  de 
plufieurs  perites  tâches  de  différentes 
couleurs  qui  fe  mêlent.  L'œillet  ne  doit 
point  moucheter.    ^ 

MOUDRE,  ce  terme   fe  dit  des 
grains  qu  on  moud ,  pour  en  faire  de  là 
.farine.  Lorfqu'onme^ifi  après  que  la  meu- 
le du  moulin  a  été  battue ,  la  farfiiCi 
Oooo 
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coDtraâe  une  efpece  de  gravier  ,  qui 
cft  fort  defagrcable  fous  la  dent  quand 
on  mange  le  pain  qui  en  eft  pctri.  On 
y  doit  prendre  garcte. 

MOUILLURE,  en  Jardinage  fe 
dit  d'un  ample  arrofement.  Il  Êiut  don- 
ner une  bonne  mêuillure ,  c'eft-à-dire  > 
un  ample  arrofement.  On  donne  une 
'  bonne  mouillurf  aux  orangers  &  aux  fi- 
guiers an  fonir  de  la  ferre  quand  il  fait 
bien  chaud»  c'eft-à-dire>  .00  les  arrofe 
amplement. 

MOULAGE»  lapercieda  moulin 
qui  lert  à  faire  tourner  les  meules  pour 
moudre. 

MOULANT,  le  garçon  du  Meu- 
nier qui  eft  attaché  a  iaire  moudre  le 
grain.  Mo' à  or. 

MOULIN,  force  macU  ne  qui  £m 
tourner  les  meules.  On  ne  f^vodc  autre- 
fois ce  que  c'étoic  qu'un  mcHliriy  6c 
lorfqu'on  vouloir  faire  de  la  fistrine ,  on 
broyoit  le  bted  dans  un  mortier;  cetra^ 
▼ail  étoft  Cl  pénible,  qu*on  rimpofoit 
pour  peine  aux  enclaves  qui  avaient  cou- 
tume de  tromper  leurs  makres.  Les 
moulins  à  eau  parurent  au  tems  de  Ci- 

C^RON  ,  nuis  POLYDORE  ViRGILE  dît  qtic 

TAutear  en  eft  incomiu.  Oii  doit  Tin- 
vention  des  moulins  à  nef  à  Belisahu, 
Général  de  lIBmpereur  Juftinien  ,  qui 
par  leur  m^en  foutint  le  ^e  de  Ro- 
me pei>dant  un  an  contre  Vitices  Roi 
<Ies  Goths.  Les  moulins  à  vent  Qml  d'u^ 
ne  invention  plus  moderne.  Z^  nKxkle 
en  fut  apporté  d'ACe  en  Europe  au  tems 
des  Crdiades» 

Les  moulins  à  eau  (  ce  font  ceux  qu'ur 
ne  rivière  ou  une  chute  d'eau  font  tour- 
ner )  iÔAt  à  préférer  aux  autres  >  parce 
'  qu'ils  nK>ulent  d'un  moavement  égal  ^ 
^t  la  farine  plus  abondance  Se  moins 
^e  fon ,  fur-tout  quand  Teau  qui  les 
fait  tourner  eft  rap^e. 

Les  moHlins  à  veiu  (et  font  ceuicqm 
tournent  par  la  force  du  vent ,  qu'on 
lecueille  dans  des  toiles  ou  votans  )  ne 
Adulent  pas  toit^pucs  ^alçmeni,  com^' 
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me  les  premiers,  parce  que  lèvent^ 
terromp  le  mouvement  des  qaeules ,  a 
mefure  quH  augmente  &  qu'il  change^ 

On  a  auffi  des  moulins  à  bras  porta.- 
tife  pour  l  armée.  On  les  fait  tourner  à 
force  de  bras,  ou  par  un  cheval,  lis  ne 
rendent  pas  la  farine  û  belle ,  &  l*oa 
ne  s'en  fert  que  dans  les  grands  bo- 
foins. 

Il  n'importe  que  ce  foît  un  mmûin  à 
eau  ou  à  vent ,  od  Ton  aiHe  pour  mou- 
dre ;  mais  il  eft  bon  d'avertir  de  prenr 
dre  celui  qui  moudra  le  plus  proropto- 
ment.  La  raifan  eft,  que  broyant  le 
bled  il  en  nooud  mobs  de  fon,  &  ea 
rend  atnfi  la  farine  plus  ratiaéc,  ce  qui 
ne  peut  que  cela  ne  fciflc  debon  pain^ 
fur  tout  lorfquc  cette  (atine  a  paflfé  par 
un  fin  bluteau. 

Il  faut  ftir-tout  ne  point  donner  à 
moudre  dans  ^timoulin  rebatn  de  no»- 
veau ,  nous  en  avons  dit  la  raifoo  à  Tac* 
ticle  MOUDRE. 

MOULIN  BANAL,  eft  celui  d*» 
Seigneur ,  qui  peut  oMîgcr  tous  les  H»* 
bitans  de  la  Seigneurie  d'y  venir  mon^ 
dre  le  bled.  Ce  droit  a  peut^tre  ékè 
dans  les  premiers  tems  une  ttfurparico 
des  grands  Seigneurs,  qui  ont  contraint 
leurs  Vadaux  avenir  moudre  leurs  bleds 
à  leurs  moulins-  Les  moulins  bMttaux  ne 
sérabliflent  point  fans  titre,  parce  que 

c'eft  une  fervirnde. 

MOULINER ,  terme  de  Fleurifte^ 

il  fe  dit  des  vers  quand  ils  creufent  la 
terre.  Quand  le  pot  à  fleur  eft  pofé  a 
terre  >  les  vers  entrent  par  les  trous  des 
pots ,  moulinent  Se  renverfent  inceffana-- 
ment  la  terre.  CuUure  àes  FUurs.  Ceft 
à  peu  près  dans  ce  même  fens<m*on4îr 
du  bots  mouUné ,  pour  dire  du  bois  qn> 
eft  corrompu ,  fo«rri  ou  gâté  par  le 
moyen  des  vers  qui  s'y  font  mis. 

M  O  U  RON  ,plante,dont  il  y  a  deux 
efpeces  fort  en  ufage  en  Médecine  , 
içavoif  le  mâle  qui  a  la  fleur  rouge  > 
&  la  femdte  qui  fa  bteuc.  Ces  deux 
mwrons  naiflent  dans  les  champs  >  dans 
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î«  vîgnes  &  dans  lès  jardins.  lU  flea- 
riflcnt  en  Mai  8c  tout  le  refte  de  TE- 
té.  . 

Quand  on  ordonne  amplement  Tx- 
nagsMis,  on  entend  toujours  parler  du 
rouge  qui  eft  le  mâle.  L'un  &  Taucre 
pf^ftroH  eft  amer,  chaud ,  dcfficatîf  & 
aftringent.  Il  eft  mis  au  nombre  des 
vulnéraires,  &  fecommandé  par  qud- 
ques  Auteurs  contre  la  morfure  des 
chiens  enragés  &  de  la  vipère. 

MOUSSE   D'ARBRES,  petite  plan- 
te qui  nait  dans  les  crevaflès  des  arbres  > 
eomme  fur  le  chêne  »  for  le  peuplier  ^ 
for  lorme ,  for  le  bouleau ,  for  le  cèdre» 
for  lô  fapîn,  &c;  Ses  feuilles  font  blan- 
ches ,  molles ,  découpées  menu  comme 
des  poib.  La  plus  eftîmée  &  la  plus  odo- 
rante, eft  celle  qu'on  trouve  for  le  ce- 
4re.   Elle  eft  aftringente ,  oropre  pour 
arrêter  les  hémorragies  Se  les  cours  dç 
ventre.  Les  Parfumeurs  en  font  le  corps 
4e  leur  poudre  de  Cypre.  Elle  ferr  auflî 
à  calfeutrer  les*  bateaux.  La  meilleure 
mâmffe  eft  celle  de  meleze ,  de  pin ,  de 
Péflè  &  de  (apin ,  celle  de  peuplier  en- 
niite|«mais  celle  qui  eft  blanche,  car 
celle  qui  eft  noire  ne  vaut  rien.  Enfin 
k  meilleure  de  toutes  eft  celle  de  chê- 
ne. La  moufe  d' arbre  eft  féche ,  aftria- 
gente  &  médiocremenr  froide.  Le  vin 
où  la  mûujfe  blanche  aura  trempé  pea* 
dant  certains  jours ,  (i  on  le  boit ,  foit 
dormir  profondément,  fortifie  Teftômac , 
arrête  les  vomiffemens ,  Se  reHerre  le 
ventre. 

Br^dclev  dit  que  les  diverfes  fortes 
de  mouffes  ne  croiilent  en  Angleterre 
que  THyyer ,  &  qu'à  la  moindre  ap- 
^oche  du  tems  chaud  elle  fe  delféche, 
&  (èmble  abfolument  fe  détruite  lorfque 
f  Eté  commence.  Ce  qid  fait  f oir ,  dit- 
il,  qu*il  7  a  des  plantes  à  qui  il  faut  un 
certain  degré  de  froid  pour  croître  , 
comme  à  d'autres  un  certain  degré  de 
chaleur  s  caries  mouffes  foilt  des  plantes 
auflS  parfoites  que  les  chênes  &  les  au- 
tres arbres  les  plus  remarquaMes. .  Mes 
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ont  comme  des  racines ,  des  branches» 
des  feuilles,  des  fleufs  &  du  fruit.  On 
dit  que  les  climats  les  plus  froids  font 
plus  abondans  en  monjjes^  qui  iè  troU'« 
vent  toujours  plus  grandes  &  en  plus 
grande  quantité,  à  mefore  que  l'on 
avance  vers  le  Nord  ,  &  qu'elles  S^^- 
vent  de  nourriture  aux  rennes  dans  les  . 
Pays  Septentrionaux  de  la  Mofcovîe. 

MOUSSE  TERRESTRE  ,  eft  ure 
moHJfe  rcmpante  qui  couvre  les^  terre  t 
maires,  ftériles ,  humides ,  dans  les  bois» 
fur  fcs  pierres,  dans  les  défcrts.  Ainfcus 
terreftris.  Ses  feuilles  font  menues  com- 
me des  cheveux  bien  fins ,  molles ,  ver- 
tes &  quelquefois  jaunâtres.  Elle  eft 
aftringente  ,  propre  pour  arrêter  les 
hémorragies ,  étant  appliquée  par-def* 
fus. 

MOUSSERON  ,  petit  champi- 
gnon blanc  qui  vient  au  mois  t)e  Mai 
auprès  de  la  mott(fe.  FpyeK  CHAMPI- 
GNON. 

M  O  U  TA  R  D  E,  petite  graine  qu'on 
appelle  autrement  du  fénevc.  f^oyez,  SE- 
NEVE'. 

MOUTON ,  agncav châtré,  &  qui 
devient  gros  &  gras  dans  la  fuite  \  Il  fe 
nourrit  comme  les  brebis.  Voyez.  BRE* 
BIS.  Mais  (i  on  veut  engraifler  les  mou- 
tons^ voici  comment.  On  commence 
d'abord  par  les  mettre  dans  une  étable 
féparée,  pour  les  donner  à  garder  à  un 
Berger  particulier  qui  les  conduira  aux 
champs  fi  tôt  que  le  jour  paroîrra  ,  & 
avant  que  la  rofée  foît  paUée  (  c'eft  ce 
qui  contribue  à  leur  faire  prendre  graif* 
(e,  &  dans  la  mc^on^  fi-tot  que  le  bled 
eft  hors  du  champ  )  on  y  mené  pairré 
le  troupeau  \  on  a  foin  de  le  faire  boire 
fouvçnt>  &  mêi^ie  en  lui  donne  quel^ 
que  chofe  pour  l'y  exciter. 

Il  faut  que  ie$  montens  reftent  aux 
champs  depuis  l^aube  du  jour ,  jufqu'i 
iiuit  heures  du  matin  que  le  chaud  com^ 
mence  à  fe  feire  fentir;  pour-4<jrs  on 
les  ramené  à  l'étable ,  oÀ  ils  ciemeurent 
jufqu  à  crois  heures  après  midi  qu'oa  les 
Ooooi] 
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ramené  paître.  On  commence  des  le 
mois  de  Mars  à  les  gouverner  de  la  for- 
te, &on  continue  ainfi  jufqu'à  la  fin 
de  Juillet.  Voîlà  ppur  les  troupeaux 
qu'on  veut  vendre  de  bonne  heure.  Pour 
ceux  dont  on  veut  avoir  plus  tard  le  dé- 
bit ,  on  ne  commence  à  les  gouverner 
qu'au  commencement  de  Juillet  jufqu'à 
la  fin  de  Septembre,  &  de  quelque 
manière  qu'on  engrailfe  ainfi  les  moH-- 
tons ,  il  ne  faut  jamais  les  laifler  pafler- 
l'Hyver  à  l'érable.  Cette  graiffe  qu'ils 
ont  amaflfce  leur  eft  préjudiciable,  de 
manière  qu'il  y  en  a  beaucoup  qui 
meurent  de  froid ,  &c  il  faut  s'en  dé- 
faire. 

MOUTURE,  peine  du  Meunier 
qui  fait  moudre  le  bled ,  &  la  fa^on  ou 
adîon  de  le  moudre.  Il  y  a  des  moulins 
qui  font  une  meilleuife  &  une  plus  promp- 
te m9nuire  que  les  antres.  Les  Meuniers 
ont  des  mefurcs  pour  fe  faire  payer  de 
leurs  moutures. 

Mouture,  eft  auffi  un  mélange 
de  grains  ou  de  farine  de  plufieurs  for- 
tes de  grains,  tels  qu'on  le  moût  au 
moulin.  Les  moulins  s'afferment  à  tant 
de  feptiersde  bled,  d'orgç  &de  mou- 
ture. 

M  O  U  V  E  R ,  en  terme  de  Jardinier, 
c*cft  remuer  la  terre  dans  un  pot  ou  dans 
une  caîITe,  &  y  faire  une  efpece  de  pe- 
tit labour  avec  quelque  petit  outil ,  afin 
que  cette  terre  étant  bien  monvée  & 
rendue  meuble ,  l'eau  des  arrofemens  y 
puiiTe  fecîlement  entrer.  JLa  Ql'inti- 

KIE. 

MUFLE  DE  LION,  plante  qui 

Euffe  une  tige  haute,  déliée,  &  qui 
:fqu  on  l'ouvre,  repréfente  en  quel- 
que forte  la  langue  d'un  Lion.  Le  mufle 
de  lion  fleurit  bleu  &  blanc.  On  le  le- 
me  dans  les  mois  de  Septembre  &  d'Oc- 
tobre ,  &  il  fe  tranfplante  en  Avril.  U 
faut  l'arrbfer  de  rems  entems ,  &  le  dé- 
barafTer  des  méchantes  herbe^  ;  après 
cela  on  peut  dire  qu'il  orne  trcs-bien 
jnn  parterre  loriqu'il  eft  en  fleur. 


M  U  G; 

MUGUET,  plante  appellée  paf 
quelques  Modernes  lis  des  vallées^  par- 
ce qu'elle  croît  dans  les  bois  &  dans  les 
vallées.  Elle  porte  deux  ou  trois  feuilles 
oblongues,  allez  larges,  feroblables  à 
celles  du  lis,  mais  plus  petites.  Ses 
fleurs  font  prefquc  rondes,  ayant  la  fi- 
gure d'une  cloche ,  découpées  en  cinq 
ou  fix  crénelures  ,  blanches ,  belles  , 
d'une  odeur  agréable.  Il  leur  fucccde  des 
baies  prefque  rondes,  rouges,  quir(5n-. 
fermtnt  plufieurs  femences  ovales ,  du- 
res ,  ramalTées  enfemble.  Le  muguet  ne 
fe  multiplie  que  de  plan  enracina  qu'on 
tire  de  les  racines  en  les  éclatant.  Ceft: 
au  mois  de  Décembre  que  fe  fait  ce 
travail.  Il  faut  û*cn  mettre  le  planqae 
trois  doigts  avant  dans  terre,  &  l'arro- 
fcr  dans  les  fécherefles.  La  fenteur  du 
muguet  fortifie  le  coeur  &  la  tête ,  eft 
bonne  à  ceux  qui  tombent  en  défail- 
lance. Il  eft  finguKer  pour  guérir  les 
inflammations  des  yeux;  on  T'ordonne 
encore  à  ceux  qui  (ont  Inordos  des  bêtes 
venimeufes. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  muguet  ; 
qu'on  appelle^r^;/^  muguet  ^Aom  le^fleurs 
K>nt  plus  grandes  que  celles  de  la  pré- 
cédenre  ,  blanches ,  odorantes.  Il  y  a 
auflfi  un  muguet  rouge  ou  incarnat ,  dont 
la  fleur  eft  rouge ,  blanchâtre ,  incar^^ 
nate  &  moins  pdotante. 

On  appelle'  auffi  petit  jnuguet  ,  oa 
callle-luit ,  une  plante  d'un  autre  genr^ 
dont  les  tiges  font  menues  ^  rondes  , 
nouées.  Il  fort  de  chacun  de  leurs  nœuds 
ordinairement  neuf  feuilles  étroites , 
lifles  fans  velu ,  difpofées  en  rayon.  Ses 
fleurs  font  nombreufes,  jaunes,  ramaf- 
fées  à  la  cime  des  tiges  en  forme  de 

?jrapes  de  raifin.  Chaque  fleur  eft  d'une 
eulc  pièce,  découpée  en  quatre  parties. 
Il  leur  luccéde  à  chacune  deux  graines 
jointes  enfemble.  Le  petit  muguet  eft 
vulnéraire  &:  déterfif.  On  s'en  fert  en 
Catalogne  pour  l'épilepfie.  Quelques- 
uns  le  font  prendre  à  la  manière  du 
thé  pour  la  goûte. 
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MUID,  grande  imefurc  des  chofes  fecret  pour  les  détruire  eft  de  faire  une 

liquides.  Le  ^M'i^  de  vîn  de  Paris  con-  petite  huche  ouverte  en  deflus,  fans 

tient  deux  cens  quatre^vîngt  pintes  fe-  fond  dans  le  deflTous,  &  la  pofer  fur 

Ion  le  règlement  de  Louis  XIII.  &  fui-  une  terrine  pleine  d'eau ,  &  fur  cette 

vant  les  Ordonnances  de  Henri  IV.  trois  huche  on   met  un  peu  de  paille  non 

cens  pintes.  On  jauge  tous  les  vaiffeaux  battue.  Quand  les  mulon  viennent   fe 

pour  payer  le  droit  d'entrée ,  &  on  les  promener  deffus  ,  ils  tombent  dans  la 

rapporte  au  muidy  qui  doit  avoir  trente-  terrine,  &  s*y  noyent.  Le  meilleur  de 

fix  (êptiers ,  &  huit  pintes  par  feptier.  tous  les  pièges  qu'on  puiffe  tendre  aux 

On  l'appelle  diverfement  -,  en  Champa-  mulots ,  dit  l'Auteur  de  V Ecole  du  Po- 

gne  cjHeué  y  en  Bourgogne /^^«ïiZ^rrf,  en  ^^g^y  ^ft  d'clev^er  un  chat  dans  lame- 

Tourraîne/?w»f<?»,  eii^erry  tonneau  y  en  lonniere,  à  qui  on  a  foin  de  donner  à 

Voiton  pipe  y  en  Lyonnois  Â*iéeo\xbottey  manger.  Quand  il  y  eft  *coutumé  de 

^  Bourdeaux  hart^He^  dont  les  quatre  jeunefTeily  refte»  &  rien  n'écarte  mieux 

font   ce   qu'ils     appellent    aufli    ton^  cette  vermine.  Mais  il  y  a  des  chats  » 

veau^                  ^  qui  mangent  les  melons  au  lieu  de  les 

M  u  I D ,  eft  auffî  une  grande  mefiire  défendre. 

de  grains^  qui  n'eft  pas  un  vaiffeauquî  MULTIPLICATION  DES  BLEDS, 

ierve  de  mefure,  mais  une  eftimation  .Elle  confifte  dans  l'ufage  des  fels.  Les 

de  plufieurs  feptiers  &   minots ,  difié*  différentes  préparations  qu'on  donne  à 

rente  félon  les  lieux.  Le  ynuid  de  bled  à  la  terre  ou  aux  grains ,  ne  font  qi^e 

Paris  eft  de  douze  ieptiers,  &  chaque  pour  communiquer  aux  uns  &  aux  au- 

feptier  de  douze  boîfleaux.  Il  doit  pefer  très  le  nitre^  qui  eft  le  vrai  fel  de  fé- 

fuivant  l'Ordonnance  deux    milles  fix  condité,  &  le  précieux  baume  de  vie, 

cens  quarante  livres  ert  bled.  Le  muîd  qui  entretient  toute  l'harmonie  de  lana- 

de  pUtreeftde  trente  '  fix  facs  de  qua-  ture  dans  les  trois  familles  des  miné- 

ire  ooifleaux  chacun,  &  le  fac  pefe  à  raux  ,  des   végétaux  &  des  animaux, 

peu  nrcs  cent  foixante-douze  livres.  Le  Sans  lui  tous  les  mixtes  fe  décompo- 

njuid  de  charbon  de  bois  eft  de  vingt  feroient ,  &  de  leurs  débris  formcroient 

mines  ,  &  d'un  tiers  plus  grand  que  ce-  le  premier  cahos.  Pour    parler  un  lanr 

lui  d'avoine  \  il  fe  mefure  comble,  &  gage  plus  intelligible  à  tout  le  monde, 

on  ne  le  rafe  pas.  Le  'muid  de  bled  en  les   amcndemens  que  l'on  donne  à  la 

JBerry  n*eft  que  de  vingt-un  boiflèaux  ,  terre ,  de  quelque  efpece  qu'ils  foient, 

dont  il  y  en  a  (èîzeau  feptier.  Lcmuid  ne  font  tous  que  pour  luireftîtuer  les 

lie  fel  eft  de  doute  feptiers.  fels  qui  l'animent  ,  &  que  les  précé- 

,    MuiD,  eft  auflî  une  mefure  de  ter-  dentés  récoltes  ont  emporté  avec  elles  s 

re,  qui  contient  la  femaille  d'un  muid  de  même  qu'on  ne  prépare  les  grains  de 

4e  grain.  Chaque  feptier  de  terre  fe  femence ,  que  pour  qu'ils  fe  chargent 

g^fiporte   environ   à  l'arpent   de    Pa-  de  fels ,  dont  la  première  a£Bon  eft  de 

ris.  couper ,  d'incîfer  les  envelopes  des  dif- 

MULOTS,  petites  fourisqui  font  fércns  germes  qui  font  renfermés  dans 

Içurs  trous  fous  terre ,  qui  endommagent  chaque  gram  ,  afin  qu'ils  fe  dilatent  & 

.fcs  racines  des  arbres,  &  fur- tout  celles  fe  dévelopent;  &  la  féconde  de  fervir 

.des  figuiers  ,&  qui  rongent  &  mangent  à  chaque  grain   comme  d'un  aiman^ 

les  plans,  fur-tout  les  laitues  &  les  me-  pour  attirer  le  nitre  de  la  terre  &  les 

Ions ,  bien  d'autres  plantes  potagères  &  influences  deflinces  pour  eux.  Ces  fels 

^es  fleurs.  Les  Curieux  de  tulipes  Se  de  font  eux-mêmes  des  parties  fiibtiles  de 

belles  fleurs  appréhendent  les  mulots. Lç  la  terre,  qui  étant  diflbutes  par  Thu- 
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midicé,  Ranimées  parla  chaleur,  cou- 
lent, montent,  s'incorporent  dans  les 
plantes  ,  &  y  portent  la  vie  &  l'abon- 
dance. 

Les  Laboureurs  &  les  Jardiniers  paf- 
iènt  la  plus  grande  partie  de  l'année  à 
amaflTer  &  employer  les  fumiers  des 
animaux ,  parce  qu'en  effet  le  fel  de 
leurs  urines  &  de  leurs  excrémens,  aide 
merveilleufement  à  la  végétation.  On 
cherche  par  tout  ce  fel  fi  aftif  &  fi 
propre  à  mettre  en  mouvement  les 
iermes  des  ilmences,  &  à  ragaillardir 
w  nature  :  on  a  recours  -aux  fumées , 
aux  cendres,  à  la  colombîne,  à  la  fuie, 
fit  à  la  pouflîere.  On  carrefl'e  la  terre , 
on  prépare ,  on  abreuve  les  femences , 
tout  cela  afin  de  recueillir ,  d'attirer , 
ou  de  remplacer  la  fubftance  nitreufe  • 
qui  aura  été  noyée  d'eau ,  engourdie 
par  la  rigueur  du  climat  &  de  la  fai- 
fon ,  ou  épuifée  par  une  végétation  con- 
tinuelle. Il  y  a  différentes  manières  de 
multiplier  le  bled;  je  renvoie  à  Cho- 
MEL ,  &  à  la  NoHveUe  Maifon  'Ruftitjue , 
qui  les  donnent. 

MURE,  petit  fruit  qui  vient  ïur 
le  mûrier.  Il  y  a  deux  e(peces  de  mu^ 
tes  y  de  groflcs  &  de  petites.  Les  groflcs 
font  toujours  noires ,  &  il  n'y  a  que 
celles-là  qui  font  bonnes  à  manger.  Les 
pctkes  ont  un  fiic  ghiant  &  douceâtre. 
Les  unes  font  blanches ,  &  les  autres 
très-noires  ;  les  noires  font  moins  fades 
que  les  blanches  :  on  mange  les  mures 
le  marin.  On  Êtît  du  fyrop  de  mures 
pour  les  maux  de  gorge.  Il  y  a  auflî 
des  mitres  fauvages  qui  croifient  fur  des 
ronces ,  &  qu'on  appelle  aufli  mures  de 
renard.  VoyeK.  RONCE. 

MURIER,  plante  doijtfl  y  a  deux 
«fpeccs;  le  noir  &  le  blanc ,  qui  font 
ftînfi  dîftîngués,  à  caufe  de  la  couleur 
de  leur  fruit.  Le  muritr  noir  eft  alTez 

frand,  tonu  &  noiieux,  couvert  d'une 
corce  fouple,  dure;  fon  bois  eft  ro- 
fcufte ,  jaune  vers  le  cœur.  Ses  feuîUes 
iwM  prcfque  rondes ,  un  peu  poîmuçs, 
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dentelées  en  leurs  bords,  velues,  rude» 
au  toucher.  Ses  chatons  font  verds,  la^ 
nugineux  ,  portant  pliifieurs  fleurs  à 
quatre  feuilles.  Ses  fruits  qu'on  appel- 
le mures  ^  font  verds  &  aufteres  au 
commencement ,  enfuite  ils  deviennent 
rouges  &  acides  \  Se  enfin  ils  acquiereoc 
une  couleur  noire,  &  ils  font  pleins 
d'un  fuc  doux ,  vrfqueux ,  qui  teint  en 
couleur  de  iàng.  Au  milieu  de  ces  fruits 
il  fe  trouve  une  femence  prefque  ronde. 
Le  mûrier  blanc  a  fes  Feuilles  oblow- 
gues ,  moins  larges ,  plus  tendres  que 
celles  du  précédent.  Ses  fruits  font  blancs, 
plus  petits  ,  d'un  goût  meilleur ,  afièz 
Èide  ôc  peu  agréable.  Les  mures  noires 
avant  leur  maturité  font  déterfives  ôc 
aftringentes,  propres  pour  le^  maux  de 
gorge.  Lorsqu'elles  font  mures  y  elles 
lont  bonnes  pour  adoucir  la  poitrine  & 
pour  exciter  le  crachat.  Les  feuilles  de 
mûrier  fcrvtnt  de  nourriture  aux  versa 
foie.  Celles  du  mûrier  blanc  font  meil- 
leures, parce  qu'elles  font  çlus  tendres. 
On  emploie  le  bois  de  mûri^  à  fidre 
des  cercles  Se  à  bâtir  des  navires.  Le  mu* 
rier  peut  s'élever  de  trois  différentes 
manières;  fçavoir  de  graine,  de  mar* 
cote  Se  de  greffe  ;  mais  on  fuit  ordinal* 
rement  la  dernière  méthode  comme  la 

Elus  prompte.  Le  mûrier  Ce  greffe  fiir 
î  châtaignier,  le  hêtre,  le  coîgnaffier, 
le  poirier  fauvage ,  Torme  &  lepeujJîer» 
On  prétend  qu'étant  greffë  fur  ce  der- 
nier fujet ,  le  fruit  en  devient  blanc* 
Voilà  ce  que  difent  Chomel,  Liger*,  la 
QuiNTxNiB  &  nos  Modernes  fur  la  cul- 
ture  du  mûrier  y  voyons  ce  quedîtBRA- 
»ELRY.  Je  ne  me  touviens  pas ,  dim^ 
d'avoir  jamais  vu   cette  efpece  d'arbre 

Îoufler  une  rige  droite  d'une  certaine 
auteur ,  &  que  par  la  méthode  ordi- 
naire de  le  multiplier ,  il  produife  jamais 
mieux  que  ce  que  j*ai  vu-,  c'eft  pour- 
quoi je  feroîs  d'avis,  a  joute  t^l ,  qu'on 
le  greffit,  ou  quon  le  entât  (<"eA  du 
mûrierncAt  dont  il  parlc^  fiir  des  troncs 
de  mûriers  blancs,  <iui  croiflèot  asm^ 
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teftemenc  toat  droit,  &  forment  en  tth* 
peu  de  cems  on  bel  acbre.  Je  fûts  cer- 
tain que  cette  méthode  vaudroit  beau- 
coup mieux  que  celle  d*cn  coucher  les 
branches ,  qui  eft  la  méthode  ordinaire, 
ou  d'en  fcweï  la  graine.  Pour  le  mûrier 
Uanc,  il  veut  qu'on  le  multiplie  de 
"graine  quon  feme  au  mois  de  Mars» 
ou  qu'on  couche  dans  la  même  ùàCoa 
ks  plus  jeunes  hnnches  en  terre.  La 
graine  lèvera  trois  femaiaes  après  avoir 
iîé  ièmée ,  &  pouflera  de  près  de  Gx 
pouces  le  premier  Eté.  Pour  les  branches 
couchées  9  elles  font  en  état  d'être  cou- 
pées le  Printems  d'après  qu'elles  auront 
été  couchées.  Outre  les  deux  e(pecesde 
^mûriers  dont  nous  venons  de  parler,  on 
connoit  encore  en  Botanie  le  mûrier  à 
feuille  découpée,  le  mûrier  k  petit  fruit 
purpurin,  lev^iirrVrbiancà  fruit  infipide, 
le  mûrier  de  Virginie, &  le  mûrier  de 
Virginie  à  fruit  rouge. 

MÛRIR,  devenir  mik«  Ce  terme 
eft  fort  ufité  en  Agriculture.  Les  fruits 
mûrifent  chacun  dans  leur  faiibn ,  mais 
il  faut  de  la  chaleur  pour  les  faire  mà^ 
riry  (ans  laquelle  leur  maturité  eft  im- 
parfaite. Il  y  a  de  certaines  exportions 
^ans  le  Jardinage  »  où  Ton  met  certains 
fruits ,  pour  les  mûrir  piutôc  qu'iis  ne 
dolent  ailleurs.  Les  figues  6c  les  raî^ 
fins  ne  mmrifem  pas  dans  les  pays 
froids. 

MUSARAIGNE,  rojez.  U\J^ 
LOT. 

MUSC ADE LL E,  dpece 4e poi- 
re qui  fent  un  peu  le  mufc. 

MUSCADET,  vin  bianc  quT  a 
quelque  petit  goât  de  vi^  mofcat  »  tel 
^'on  fattribttë  ao  Genetin. 

En  Normandie  on  appetle  auflî  muf 
4Adet  une  e%ece  de  petite  pomnie douce, 
4lont  on  fait  d'exodUoit  cidre. 

MUSCAT,  ra«în  &  vîn  exquis, 
qu'op  met  au  cang^^es  vins  de  liqueur, 
qui  (ent  en  peu  le  naxÇc.  Le  meHtear 
mufcmt  vient  de  Provence  &  du  Lan- 
fuedoc,  de  From^naa  fiL  delà  Cin- 
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dad.  On  le  cukive  ttans  les  jardins  U 
dans  les  vignes-^  il  y  en  a  de  plufieun 
fortes. 

MUSCAT  BLANC  DE  FRONTS 
GNAN.  Il  a  la  grape  longue,  gro0e& 
preilée  de  crains.  U  eft  excellente  man- 
ger &  à  faire  des  confitures ,  de  bon  vin 
dans  les  pays  chauds ,  &  à  mettre  aa 
four  &  au  ioleiL  II  y  a  une  .efpc^e 
de  mufcat  blanc  de  Piedmonc,  quiaU 
grape  plus  longue ,  le  grain  moins  ièrré 
&  plus  onâueux* 

MUSCAT  DE  RIBEZALTE.  U  a  le 
erain  plus  petit ,  (on  fuc  eft  dotiz ,  agréa- 
ble &  des  phis  mnfqués  \  il  eft  fujet  à 
couler. 

^  MUSCAT  ROUGE,  il  a  le  grak 
plus  ferme  que  le  précédent.  Il  veut  beatt» 
coup  de  fbleil  pour  bien  mârir. 

MUSCAT  NOIR,  ce  raifin  eft 
plus  gros  que  le  précédent ,  &  fort  prdK 
de  grains.  Son  goût  eft  moins  relevé*  Il  ^ 
ne  laiftè  pas  d'être  fort  dlimé ,  parce 
qu'il  charge  beaucoup ,  &  qu'il  dt  a0e£ 
hâtif. 

MUSCAT  VIOLET,  il  eft  d'un  noir 
plus  clair,  &  a  la  couleur  violette  ;  (es 
grape>  (ont  fiort  longues  ic  samies  de 
grains  qui  (ont  gros,  trcs-mu/qaés&  des 
meilleurs 

MUSCAT  DE  MALVOISIE ,  au- 
trement dit,  }a  malvMfie  fMéfyuée^  eft* 
«m  très-bon.  raifiU  &  bien  mnfqué  \  il 
eft  fort  coifimun  à  Turin ,  &  ne  vieuc 
pas  fi  bon  dans  les  climats  plus  temp^ 
rés.# 

MUSCAT  LONG ,  autrement  die 
fajje  mufyué  À' Italie.  Ce  raîfin  eft  fort 
gros  &  très  mufqué,  excellent  en  co»- 
mures  &  à  manger  cmd.Il  alesgrapes 
crès'groflès  &  longues^  il  eft  tare  ic 
cadeux ,  &  veut  une  pleine  expofition 
xlu  Midi  contre  le  mur. 

Nous  avons  encore  le  mufiat  iong^ 

ri  eft  violet;  il  eft  race  :  6c  lemufcof 
Jefus.y  dont  le  gr^  eft  fert  gros  6c 
rond ,  des  plus  nm£qocs&  àcg  plus  cacev 
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'         MUSCAT ,  PETIT  MUSCAT ,  fofw 
te  de  poire  qui  vient  fur  la  fin  de  Juin. 
Elle  efl:  d'une  grande  bonté ,  fi  on  lui 
donne  le  tems  de  mûrir.   La  Quinti- 

KIB. 

/  -  MUSCAT  FLEURI,  autrement 
mufiat  à  longue  queue  d'Automne ,  eft 
ime  excellente  poire  ronde  ,  rouflatre , 
médiocre  en  erbfleur.  Sa  chair  eft  ten- 
dre ,  d'un  goût  fin  Se  relevé.  La  Quin- 

TINIE. 

MUSCAT  ROBERT,  poire  qui  four- 
nît prefque  jufqu  au  tems*  du  bon  chré- 
tien mufqué.  On  l'appelle  autrement 
poire  à  la  Reine.  Elle  commence  à  mû- 
rir vers  la  mi-Juillet.  C'eft  une  poire^ 
très-bien  Élite,  qui  a  la  chair  affez  ten-* 
dre  &  fort  fiicrée.  Elle  eft  à  peu  près 
de  la  erolTeur  du  roulfelet ,  &  n'a  d'au- 
tre défaut  que  celui  des  poires  d'Eté , 
qui  eft  d'avoir  un  peu  de  marc,  &  de 
jt  tie  durer  gueres.  En  revanche  elle  rap- 
poke  beaucoup.  La  Quintxnie. 

M  YAGRUM,  plante  dont  les  feuil- 
les font  oblongues ,  femblables  en  quel- 
ques manières  à  celles  du  paftel  cultivé. 
Maj$  la  plupart  (ont  laciniées ,  embraie 
fant  leur  tige  par  leur  bafe  qui  eft  la 
partie  la  plus  large,  de  couleur  de  verd 
de  mer.  Ses  fleurs  font  petites ,  à  qua- 
tre feuilles,  difpofées  en  croix  jaunes. 
Il  leur  fuccéde  des  fruits  formés  en  pe- 
tites poires  renverfées ,  qui  contiennent 
chacun  en  fon  milieu  une  ftule  femenr 
ce  oblongue ,  rouflatre.  Il  y  a  une  autre 
cfpece  de  myagrum.  On  tire  de  ^  fe- 
mence  du  myagrum  far  expreffion  une 
huile  qui  eft  propre  pour  adoucir  les 
âcretés  de  la  peau. 

MYRRHIS,  plante  dont  les  tîgçs 
s'élèvent  à  la  hauteur  de  quatre  ou  cinq 
pieds.  Ses  feuilles  (ont  grandes ,  décou- 
pées, femblables  à  celles  de  la  cîguc, 
louvent  marquetées  de  taches  blanches, 
molles,  un  peu  velues,  ayant  la  coup- 
leur &  Todeur  du  cerfeuil,  &  un  goiit 
d'anis.  St%  fleurs  naiflènt  en  parafoT  au 
^Wmçt  des  tige?  ^  de§  branches ,  corn- 
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po(ëes  chacune  de  cinq  fleurs  inégalçi» 
difpofées  en  fleur  de  lis  de  .couleur  blan- 
che. U  leur  fuccéde  des  femences  jointes 
deux  à  deux ,  grandes ,  longues ,  fena- 
biabies  au  bjc  d'un  oiieau.  Cette  plante 
croît^dans  les  prés  &  danslçs  jardins^ 
Elle  eft  propre  pour  la  cachexie,  pour 
l'afthme  &  pour  i'tpilepfie.  Sa  feuille 
eft  au(fi  bonne  que  le  cerfeuil.  Quel- 
ques uns  l'appellent»  f>/^f«/i  mujqui.  H 
y  a  pluûeurs  autres  efpeces  de  myrrhis. 
MYRTE,  arbrKfeau  toujours  verd 
-&  odorant ,  dont  il  y  a  pluûeurs  efpe- 
ces. Le  myrte  commun  croît  quelque- 
fois àuflî  haut  qu'un  arbre.  11  a  fes 
branches  fouples  &  plbntes,  fonécos- 
ce  rouge ,  les  feuilles  un  peu  longue;  , 
toujours  vertes ,  femblables  à  celles  du 
grenadier.  Ses  fleurs  font  compofées 
chacune  de  cinq  feuilles  ,  difpofées  en 
rofe,  blanches,  odorantes.  Il  leur  fuc- 
céde des  baies  oblongues,  qui  ont  quel- 
que rapport  aux  olives  fauvages.  On 
tire  des  feuilles  &  du  fruit  du  myrte  un 
fuc  qui  eft  aftringent.  Il  eft  propre  pour 
ceux  qui  crachent  le  fang. 

M\KTE  DOUBLE,  il  s'élève  à  la 
hauteur  d'un  petit  arbriffcau.  Il  pou(re 
des  branches  toutes  revêtues  de  feuilles 
femblables  à  celles  du  myrte  commua  , 
qui  produifent  des  fleurs  blanches  rem^ 
plies  de  feuillçs,  &  cette  efoece  de  «yr*^ 
te  eft  Cl  féconde ,  qu  elle  fleurit  toute 
l'année.  Il  veut  médiocrement  du  foleil, 
une  bonne  terre  grafle  &  humide.  On 
le  taille  au  mois  de  Mars  »  &  on  n'en 
coupe  que  ce  qui  eft  fec. 

Le  myrte  fe  multiplie  de  deux  maniè- 
res, fçavoir  ^t  marcotes  &  de  racines 
éclatées.  Dans  le  premier  cas  on  choific 
les  plus  belles  bvahches  &  les  plus  droi- 
tes ,  qu'on  épluche  par  le  bas  de  tout  ce 
qui  peut  nuire  à  U  marcote ,  )u(qu  à 
trois  doigts  près  de  l'endroit  qui  doit 
fortir  de  terre  ,  lorfque  ces  branches 
font  couchées;  après  quoi  on  les  couche 
doucement  dans  une  manière  de  rigole 
qu'on  a  £iite,  enfuicc  on  les  couvre  de 
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terre  &  on  lesarrofe.  Ceft  dans  le  mois 
de  Mars  qu'on  marcoce  les  myrtes  ;  on 
levé  les  marcotes  en  Septembre  ou  Oc- 
tobre. Les  myrtes  veulent  être  arrofés 
ibuvent  pendant  rEtc, 

Si  on  multiplie  cet  arbriCfeau  de  rad- 
iies  éclatées ,  il  faut  pour  cela  en  dé- 
chaulTer  tout  le  pied ,  en  cboifir  la  bran- 
che qui  convient  le  mieux ,  la  prendre 
par  le  bas  &  l'éclater  \  puis  on  la  plante 
en  caifle  ou  en  pleine  terre.  Le  Prîn- 
tems  &  r Automne  font  les  deux  faifons 
où  on  fait  ce  travail. 

Pour  bien  élever  les  myrtes ,  on  les 
tond  avec  des  cifeaux  de  Jardinier ,  on 
en  ôte  les  branches  iéches  &  celles  qui 
languifTent.  Cet  arbrifleau  a  les  fleurs 
en  manière  de  rofe»  elles  font  blanches 
&  odoriférantes. 

Outre  les  deux  efpeces  de  myrte  dont 
nous  venons  de  parler,  &  qui  font  les 
plus  connues  dans  nos  jardins.  Brade-. 
Î.EY  dit  qu'il  y  a  en  Angleterre  \t  myrte 
à  feuilles  d'oranger,  le  myrte  de  Efpagnol, 
à  larges  feuilles ,  le  myrte  Portugal ,  & 
le  my€te  double.  Le  myrte  incarnadin  a 
jdiflferentes  couleurs,  que  les  Anglois 
regardent  comme  une  curiofité.  Ceux 
à.  petites  feuilles ,  dont  cet  Auteur  An- 

Ijlois  parle  encore,  font  le  i»m^ droit, 
e  myrte  à  feuilles  de  buis  &  a  nid  d'oi- 
feau  &  les  efpeces  à  feuilles  de  romarin 
&  de  thim.  Toutes  ces  efpeces ,  dit  il, 
fe  multiplient  fort  aifément,  de  boutures, 
à  l'exception  du  myrte  à  fleur  d'oranger, 
ic  de  celui  à  fleurs  doubles ,  qui  fe  multi- 
plient beaucoup  mieux  en  couchant  leurs 
branches.  La  (kifon  la  plus«commode 
pour  les  coucher  eft  le  mois  de  Mai , 
alors  il  faut  après  avoir  bien  labouré  la 
terre,  y  coucher  les  plus  jeunes  bran- 
ches &  les  plus  tendres.  En  les  arrofant 
elles  poufferont  racine,  &  feront  en  état 
d  être  fèparées  des  mères  plantes  au 
Printeons  fuivant.  Mais  (î  on  couche  les 
branches  d'un  an,  elles  ne  prendront 
pas  radne  «  telle  chofè  que  l'on  puiflè 
Êùre. 
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Pour  les  boutures  que  l'on  veut  plan- 
ter, il  confeille  qu'elles  foîent  toujours 
jeunes  &  tendres,  telles  qu'on  les  trouve 
lur  les  myrtes  au  mois  de  Juillet.  Ceft 
lafaifon  la  plus  favorable,  dit-il,  pour 
les  planter ,  en  détachant  les  feuilles  à 
l$i  hauteur  de  deux  pouces  fur  chaque 
bouture ,  ^  les  enterrant  à  cette  pro- 
fondeur ,  &  à  un  pouce  de  diftance  les 
unes  des  autres  dans  un  pot  rempli  de 
terre  l^ére ,  où  on  les  arrofe  fouvenc 
jufqu'à  ce  qu'elles  aient  pris  racines  , 
c'eft"à-dire,  jufqu'à  la  fia  4' Août.  Ce 
jeune  plan  doit  refter  jufqu'au  mois  de 
Mars  de  la  féconde  sonnée ,  avant  que 
d'être  tranfplanté  dans  des  pots  féparés  ; 
car  ilrifqueroit  dépérir  fi  on  leremuoit 
plutôt,  parce  qu'alors  fes  petites  racines 
tendres  ne  fuffiroient  pas ,  pour  attirer 
autour  d'elles  l'humidité  de  la  terre  aufll 
promptement  qu'on  le  voudroit.  Mais 
quand  ces  plantes  ont  pouffé  de  nou- 
velles racines,  elles  aiment  l'eau  &  veu- 
lent être  arrofées  fouvent.  Elles  fe  plaî- 
fent  à  Tombre  dans  l'Eté ,  &  pouflent 
alors  des  tiges  beaucoup  plus  fortes  » 
que  celles  qui  font  expofces  au  Soleil. 

Le  myrte  fe  plaît  tellement  dans  l'hu- 
midité, que  Br ADELEY  rapporte  en  avoir 
YÛ  un  pot  placé  dans  un  baffin  plein 
d'eau  à  une  fenêtre  expofce  au  Midi , 
qui  a  pouffé  dans  un  Eté  quatre  fois 
autant  que  ceux  qui  étoient  reftés  en 

Elein  air,  &  a  commué  de  croître  de 
i  même  manière  pendant  plufieurs 
années,  fans  qu'on  renouvellât  la  terre 
du  pot ,  &  avec  la  feule  précaution 
de  remettre  de  l'eau  dans  le  ba0in  à 
mefure  qu'il  en  manquoit ,  mais  les 
tiges  de  cette  plante  étoient  trop  foibles. 
Les  vieux  myrtes  qui  ont  été  négli- 
gés, &  dont  la  tête  eft  un  peu  garnie  , 
doivent  être ,  felon  le  même  Auteur  , 
rafraîchis  par  leurs  racines  à  la  mi- 
Avril.  Il  faut  renouveller  leur  terre,  & 
couper  les  branches  au  fbmmet  à  trois 
ou  quatre  pouces  de  la  tige*  Par  ce 
moyen  ils  le  prépareront  à  pouffer  dans 
Pppp 
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le  tems  où  ils  croiflent  naturellement, 
&  feront  TEtc  fuivant  de  belles  plan- 
tes, pourvu  qu'on  leur  donne  fumlam- 
ment  de  Teau  &  de  Tombre. 

Qtiand  on  range  les  myrtes  ,  ou  d'au- 
tres plantes,  il  faut  prendre  garde  de 
les  mettre  à  Tcgoût  des  autres  arbres  , 
&  de  les  reflerrer  trop.  Ils  demandent 
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que  l'air  circule  librement  aatoùr  9t 
au-deffus  d'eux  y  fans  quoi  ils  ne* 
pouflTeroient  que  des  racines  menues  & 
foibles.  Le  myrte  paffe  chez  les  Bota— 
niftes  pour  une  plante  vulnéraire  &  at- 
tringente. 

MYRTILLE,  plante  qu  on  appelle 
airelle.  Voyez  AUIELLE- 


wmm 


NAI.  NAP. 


NAP  NAR- 


NA  I  N ,  fe  dît  en  Jardinage  des  ar- 
bres qu'on  veut  réduiiJeen  efpalier, 
ou  en  builïon,  &  auxquels  on  ne  donne 
orditiairement  que  cinq  à  fix  pouces  de 
tiges.  Les  arbres  nains  ne  durent  pas  fi 
long-tems  que  les  grands  arbres  ,  &  en 
plein  vent.  Les  arbre*  ;7rfw,  foit  en  ef- 
palier ,  foit  en  buiffon ,  comme  les  arbres 
dfe  tige,  doivent  fe  planter  depuis  le  tenis 
que  les  arbre*  quittent  leurs  feuilles ,  juf- 
qu*îà  ce  qu  ils.foient  fur  le  point  de  recom- 
mencer à  en  poufler  de  nouvelles ,  c*eft- 
à-dire, depuis  la  fin  d'Odobre,  jufqu'à  la 
fin  du  mois  de  Mars,  &  toujours  dans 
un  rems  fec  &  flrffez  ào\y%.VoyeK.  PLAN- 
TER. 

BUIS  NA  IN,  eft  une  forte  de  buis 
qui  ne  devient  jamais  fi  grand  que  le  buis 
ordinaire.  VoycK.  BUIS.  H  y  a  auflî  des 
petites  fèves  qu'on  appelle^w/ww ,  &  qui- 
font  fort  bonnes. 

N  A  P  E  L ,  plante  qui  pouffe  plufieury 
tîges  à  la  hauteur  de  trois  pieds,  garnies 
<fcpuis  le  haut  jufqu'en  bas  de  feuilles 
amples,  prefque  rondes,  découpées  pro- 
fondément, ou  dîvifées  &  fubdîviféesen 
beaucoup  de  parties  étroites  d'un  verd- 
obfcur  llrifant.  Ses  fleurs  fi^nt  difpofecs 
en  manière  d'épis,  aux  fomraités  des  ti*- 
ges ,.  ayant  la  f^ure  d  une  tête  couverte 
d'un  héaame  de  couleur  bleue ,  tayée  & 
garnie  en  dedans  de  quelques  poils  \  & 
quand  celte  fleur  cft  palfe^il  hi  fijccc* 


cfe  un  fruit  a  plufieurs  graines  membra-^ 
neuf  es ,  diipoldes  en  manière  de  te  tes  qui 
renferment  des  fem eiices- menues  ,  cha- 
grinées &  noires.  Sa  racine  a  la  figure 
d^iin  petit  navefe  :  elle  elt  noirâtre  en  de- 
hors 5  blanche  en  dedans,  jetrant  des  fi-' 
lamens  qui  s'embarrafient  fi  bien ,  qu'il 
femble  que  ce  foit  un  rets.  Le  naptl  eff 
un  fort  grand  poifon,  mais  particulière- 
ment fa  racine. 

NAPPE  ,  en  terme  hydraulique  ,  eff 
line  cafcade,  dont  l'eau  tombe  de  deflùs" 
une  pierre  unie  &  large ,  &  repréfeniô 
une  nappe.  Lt&  plus  belles-  nappes  font 
les  plus  garnies ,  mais  elles  ne  doivent 
pas  monter  d'une  grandie  hauteur ,  parce 
qu'elles  fe  déchirent*  Liger. 

NAPPE  DE  BLED  ,  cela  fè  dît 
des  bleds  fiir  racine  quand  ils  font  beaux^. 
&c  qu'ils  couvrent  également  la  capnpagne.- 

NARCISSE,  plante  qu'on  cultive 
dans  les  jardins ,  &  qui  apporte  une  fleur 
fort  agréaWe.  Il  s'élteve  d  enrre^fes  feuil- 
les une  tige  à  là  hauteur  de  plus  d'uù 
pied,  portant  en  fa  (bmmitcune  grande- 
fleur  à  une  feulé  feuille  blanche,  &  en-^ 
courée  de  fix  feuilles  pâles  &  purpurines,, 
attachées  fi  forten^ent  à  cette  fleur,  que 
le  tout  enfemble  paroît  être  une  feule 
pièce.   Elle  eft  d'une  odeur  fort  agréa* 
He.  Lorfi^ue  la  fleur  cft  paflee ,  il  Iuî*fuc* 
cède  un  fruit  aflèz  gros ,  triftngiilaire  ^ 
divifé  en  trois  loges  ^  remplies  de  femeftrt 
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-ces  noires  5  prefque  tendes.  Sa  racinie*eft 
i>ulbeure.  La  fleur  du  narciffe  eft  un  pea 
narcot^ue.  Sa  racirne  eft  déterfi!^  & 
-adoucidance. 

Il  y  a  plufîcurs  'cfpeces  de  narc^eu 
Les  plus  OQtnmans  font  le  Cot^éntinopo* 
litairtj  le  honcore^  celui  de  Ragufe  ,  le 
crtntléy  le  jame  ,  le  fauv4ge  étoile  y  le 
^f^/r  4k  le  grand  Rofal^  le  montagnarà 
tardifs  celui  de  Narbonnt ,  KAngUns  ,  le 
»Vr/  ^^  Mathiole^  Yhémérocale  de  f^den-* 

V  Anglais  a  la  fleur  un  peu  plus  gr^ 
^  que  celui  de  Narhomt.  il  a  aalfi  le 
godet  jaiine  »  vaaàs  égal  par  cofat. 

Le  Boncore  ne  di^e  dn  CmftamineM^ 
Utédriy  qu'en  ce  qu^au  miBett  des  feuilles 
blanches  ;  il  a  le  godec  ctépu  &  pdiffé. 
On  lui  a  donné  le  nom  de  bmcêrt^  parce 
que  celui  qui  l'a  croate  le  premier ,  s  ap* 
pelloit  ainfi. 

Celui  de  ConftjmdnafU  »  ou  de  Bifdnce^ 
qu'on  appdle  encore  Calcédonien ,  pro** 
duic  à  l'excrémtcé  de  iatige  douze  fieurs^ 
^i  ont  tes  feuilles  Uanckes  &  épaiiTes  i 
mais  il  y  vient  au  milieu  de  ccvcaines  pe- 
tites feuilles  jaunes,  arec  le  godec 

Le  crénelé  eft  de  deux  Ésiçons.  Il  y  a 
ïc  grand  &  le  petite  Le  grand  prodatc 
des  fteun  en  quaoricé ,  mais  il  en  avorte 
plofîeurs.  Les  feuilles  en  font  blanches  s 
mais  au  milieu  de  quelques-unes ,  il  s'é^ 
tend  une  petite  fleur  jaune ,  qui ,  à  fbn 
cxtrémicé,  a  la  figure  d'un  petit  cornet. 
JLe  petit  n'apporte  qi«  quatre  ou  cinq 
fleurs ,  qui  ont  fix  petits  cornets ,  qui 
forment  une  étoile  de  la  même  couleur. 

Les  jatmes  ont  plufieurs  différences , 
néanmoins  toutes  les  fleucs  ont  leurs 
feuilles  &  le  godet  d'un  jaune  doré  >  Ss 
diflferent  ièulement  en  grandeur  ,  en  ce 
qu'ils  ont  plus  ou  moins  de  couleur. 

Le  nouife  hémérocale  de  Valence  feic 
fortir  au  haut  de  fa  rige  huit  ou  Sz 
fleurs  ,  femMables  À  celles  du  tien  èe 
Mathiole^  qui  font  ik  reffertées,  quelles 
ne  paroidènt  qu'une  ou  deux  a  la  fois  ^ 
fc  oeties  qui  font  fleuries  commenoeiyà 
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flétrir,  quand  les  autres  commencent  à 
s'ouvrir.  Cette  fleur  a  beaucoup  de  rap- 
port avec  les  clodiettes  blanches ,  ayant 
les  feuiMes  de  même  couleur ,  longues  , 
étroites»  (éparées  ,  &  fs^fant  la  ngure 
d  une  étoile.  Au  milieu  s'élève  un  godet 
ftift  par  le  feord ,  qui  pour  fa  longueur 
eft  comme  une  dochette.  Cette  fleur  eft 
fi  foible ,  qu'à  peine  dure-t-dle  un  jour 
entier  :  aufli  eft-ce  pour  cela  qu'elle 
porte  le  nom  è^hémérecale^  qui  Ggnffie 
fleur ,  ou  beaoté  d'une  journée. 

Le  fmmagnard  tardîf  jette  trois  oU 
^atrê  fleurs ,  qui  ont  les  feu^les  blan-* 
ches,  &  pies  grandes  que  celles  du  nar^ 
cijfe  comnmn  y  mais  elles  font  rompues  , 
&  dîlpofées  dans  la  figure  d'une  étoile. 
EHes  ont  lecodet  large  ,  codeur  de  ci- 
tron ,  &  quttquefoîs  orangé. 

Le  narciffe  de  Narhnne  jette  une  ou 
jdqfieurs  feuîMes  încomparaiilemènt  plus 
petites  que  ceHes  des  autres  nard/fes.  Il 
a  le  godet  jaune^  &  grand  qui  s'élargit.  H 
a  ion  ouverture  faite  en  forme  de  cloche. 

Celui  de  Ragufe ,  au  lieu  de  petites 
feuilles  blanches ,  qui ,  dans  les  autres  fç 
font  au  miHeu ,  a  un  petit  cêrde  jaun^ 
cr^u ,  avec  plufieurs  tours  qui  le  rem- 
Çliflent,  &  parce  qu'il  eft  venu  de  Ragu- 
ïe ,  le  nom  hri  en  eft  demeuré. 

ht  grande  ten  fbrrte  de  rofe ,  querpri 
appelle  aufli  Sylvefire  Ultranumtain ,  né 
produit  qu'une  fleur.  Il  poufle  dans  le 
milieu ,  au  lieu  de  godet  ,  quantité  de 
feuilles  redoiiblées,  dont  les  unes  font 
d'un  jaune- claSr&  verdoyantes.  Quand 
elles  s'ouvrent,  &  qu'elles  fe  dévelopeni; 
peu  à  peu,  il  fcmble  aue  ce  foit  une  rofe 
jaune ,  niais  -quelquerob  la  ueige  &  les 
eainac  le  font  crever. 

Le  fmevage  éteilé  fàît  la  fleur  double  ,' 
dont  les  feuilles  font  d'un  jaune  de  pail- 
le ,  &  rangées  cofnme^ine  toile.  \ 

Le  tiers  àe  Mat^ete,  à  Vextrémîté  dtf 
fa  tîgequ'fl  à  plus  plate  que  ronde ,  ré- 
pand Ah  ou  douze  fleurs  blanches ,  quî 
étendent  fix  feuilles  longues  &  étroites  ^ 
(Spé^es  lesunes-dcs  autres,*  partagée* 
Ppppij 
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en  étoiles,  s^u  milieu  clefquellc&  s'élève 

le  godet  :  mais  comme  ces.  feuilles  font 

extrêmement  débiles,  &  principalement 

au  bord,  elles  font  de  pendre  durée.  Ses 

fleurs  s'ouvrent  Tune  après  l'autre  »  trois 

ou  quatre  à  la  fois,  &  pendant  que  les     fond  s'enfle  prefque  à  la*^grofleur  d'ua 

premières  fe  paflent,.  les  autres  fleuriflènté     doigt. 
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beautés  qui  fe  trouvent  féparément  dana 
toutes  les  autres. 

Le  jaune  doré  a:  fix  feuiHes  d'un  jaune 
éclatant ,  bien  unies ,  &  bien  ouvene» 
avec  le  gaudet ,  qui  s'élargiflant  dans  le 


Toutes  ces  efpeces  de  narcijfes  vea- 
lent  être  cultivées  de  la  même  manière , 
c'eft-à'dire,  bien  expofées  au  Soleil  , 
dans  une  terre  pareille  à  celle  des  jar- 
dins potagers.  Il  faut  les  «ntexrec  fix 
doigts  fous  terre,  &  les  éloigner  d'un 
demi-pied  les  uns  des  autres.  Au  bout 
de  trois  ans,  il  faut  les  lever,,  pour  en 
êter  les  cayeux  qui  font  multipliés. 

GRAND  NARCISSE, appeUé/^i?»/^*- 
teiL  Outre  les  efpecesde»^r^ii/^jdonton 


Le  i^une  pMe  ne  diffère  du  précédent 
Gu  en  ce  qu'il  a  les  feuilles  pltts  étroites 
féparées  &  frifées,  &  que  fa  couleur  qui 
eft  jaune  en  nailTant ,  changeant  peu  à 
peu ,  devient  jaune  éc  blanchâtre.  Cette 
forte  de  narcijfe  demande  une  fltuation 
inédiocrement.  folaîre,  &  une  terre  feno- 
blable  à  celle  des  potagers.  Elle  veuo 
être  enterrée  de  la  profondeur  de  quatre 
doigts,  &  avoir  quatre  pouces  d'inter- 
valles»   Il  faut  les  lever  au  bout  de  trois 


vient  de  parler,  il  y  en  a  encore  d'une  au-    ans ,  pour  les  décharger  de  la  nombreufe 
trç  forte ,  qui ,  pour  être  phis  grands  &     quantité  de  taies  qu'ils  feroient. 


plus  étendus ,  ont  été  nommés  \ç&incom 
f arable  s  4>\x  mmpareils.  Ce  font  le.  faune, 
doré  y  le  jaune  pale ,.  le  couleur  de  citron 
borAé.d*  orange  y  \q,  grande  blanc  „  te  f^tit 
fflanc  at  &  le  couleur  de  citron  double.. 

Le  grand  blanc  répand  (^  feuilles  & 
lies  écarte  \  mais  le  petit  les  tient  plus 
ferrées  &  plus  unies.  Ainfi  le  grand  nar- 
cijfe blanc ,  qui  a  le  godet  jaune ,.  ae  dif- 
fère en  rien  du  petit ,  finon  que  celui-ci 


NARCISSE  D'INDE.  Il  y  a  en- 
core fix  autres  fortes  de  narcifes  ,.  que 
l'on  appelle  narcijfes  dilndcy^  parce  qu'ils 
ont  été  apportés  de  ce  pays-la  ^  compre* 
nant  dans  ce  nombre  celui  de  Virginiei^ 
Comme  ceux-ci  font  diflerens  dans  leurs 
fleurs  &  dans  leurs  couleurs ,.  auffi  veu- 
lent-ils être  diverfement  cultivés.  Le^ 
premier  eft  le  narcijfe  de  f^irgitiiej  le  fe- 
€ond  le  narcijfe  de  ^acolt}  Je  troifiéme 


a  les  feuilles  plus  courtes ,  &  le  godet     le  narcijfe  tirant  a»  Us  rouge  j  le  quatrié^ 
d'une  couleur  plus  vive. .  me  le  narcijfe  tirant  au  lis  vineux^  le 

Le  couleur  de  citron^  bordé  d'orange  cet-     cmquiéme  le  narcijfe  tirant  au  Us  fphé- 


femble  mieux  au  y^»;?^  doré,  parce  qu'il 
fleurit  d'abord  d'un  jaune  pâle ,  &  en 
croiilant  il  fe  maintient  toujours  de  la 
même  couleur  ;  il  a  le  godet  plus  grand  y 
bordé  d'une  couleur  d'orangé  y  les  feuil- 
les plus.largps>&  plus  pre(feeSé. 

Le  couleur  de  citron  double  jette  juf- 


rt^ue  y  le  fixiéme  Se  dernier  le  narcifi 
écaillé  à  double  jlenr^ 

Le  narcijfe  écaiBe\  qui  s'appelle  encore 
Suertro  cochicjuey  &  plus  fou  vent  Indien  ^^ 
jette  de  fa  robe  une  fleur  femblable  à 
une  grenade ,  qui  a  fix  feuiHes ,  &  queU 
ouefois*  davantage ,  d  un  beau  rouge  de 


qu'à  trois  rangs  de  feuilles  alfez grandes,  feu,  &  ces  feuilles  renferment  quantité 

dedans  fes  tours  un  grand  nombre  de  de  petites  fleurs ,  d'une  couleur  incarnate 

certaines  petites  feuilles,  d'un  jaune  rrc&t  à-  demi-couvertes.  Dé  chacune  de  ces. 

brillant  ;  &  cette  fleur  efl  fi  belle  dans  flairs ,,  il  fort  crois  filets  rouges  ^  qui  ont 

&  plénitude  &  fa  bonne  grâce  ,  qu'oa  un  chapeau  jaunâtre.  Quand  cette  plan^ 

peut  juftement  Lui  donner  le  nom  de  te  eft  fleurie,  &  que  fa  tige  monte  en 

ffranâ  narcijfe  &  de  ^incomparable ,  parce  graine ,,  lesv  feuilles  du  pied,  commencent 

^cUerenfermc  enfemblciouiefeulcles  à  pouifer ,,  &  ne  yieonent  goint  que  ù^ 
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ffeor  ne  (bîc  tombée ,  mais  fa  beauté  vaut 
bien  qu'on  prenne  la  peine  de  le  faire 
venir. 

Ce  nnrcife  doit  plutôt  être  mis  dans 
des  pots  remplis  de  terre  maigre  &  fa- 
bloneufè,  que  dans  les  planches,  à  trois 
«loigts  de  profondeur.  Quand  les  feuilles 
en  lont  fëchées ,  s'il  eft  dans  une  plan- 
che ,  il  faut  laiflcr  fécher  la  terre  tout 
autour, &  y  en  ajouter  de  nouvelles  par- 
deflus ,  de  peur  que  les  eaux  &  le  Soleil 
ne  lui  faflent  tort;&  s'il  eft  dans  des  pots 
on  le  doit  tirer  dans  un  endroit  à  Tabri, 
mais  pourtant  bien  aéré. 

Le  narcijfe  de  Jacob  jette  jufqu*à  qua- 
tre fleurs  de  fix  feuilles  chacune  >  de 
pourpre  languiflant  par  le  bas ,  &  dégé- 
nérant en  couleur  d'orangé  par  le  haut. 
Chaque  fleur  dans  fa  forme  reflemble  au 
lis  blanc.  Elle  a  fix  filets  longs  &  blan- 
châtres ,  qui  s'amorciirent  en  iix  boutons 
qui  tirent  au  jaune  >  &  le  filet  du  milieu 
plus  grand  que  les  autres ,  parole  d'abord 
avec  fa  tige ,  &  quand  elle  eft  ainfi  fleu- 
rie ,  elle  commence  à  jetter  (ow  verd  & 
ks  feuilles. 

Le  narcijfe  de  Jacob  doit  être  dans  un 
pot  ;  il  veut  une  serre  maigre  &  fablo- 
»eufe.  On  l'enfonce  de  dcu-x  doigts  ;  il 
demande  l'eau  &  le  Soleil,  jufqu'à  ce  que 
les  premiers  froids  aient  féché  fes  feuil- 
les >  &  abrs  il  le  faut  ferrer  dans  un  lieu 
ouvert  &  bien  aèré,.&  l'y  laiffer  fans 
lui  rien  faire  jufquau  milieu  du  mois  de 
Mai  :  alors  il  faudra  foigneufement  lever 
la  terre  de  ddfus ,  julqu'à  ce  que  l'oi- 
gnon foit  découvert ,  prenant  garde  de 
n'en  point  o^enfer  les  racines.  Cela  &it, 
en  détache  délicatement  les  cayeux  de 
l'oignon ,  que  l'on  recouvre  de  la  terre , 
pis  on  i'arrofe  jufqu'à  ce  que  la  terre 
fbit  bien  détrempée  y  &  puis  on  le  met  au 
Soleil  &  à  la  pluie ,  ne  lailfant  pas  pour 
cela  de  l'arrofcr  quand  il  en  a  befoin.  On 
le  levé  rarement,,  pour  le  décharger  des 
petits  oignons  >  qu'il  faut  planter  dans 
d'autres  pot»  à  part.  On  a  cependant  re- 
marqué que  qpand  on  lui  donne  la  cuL- 
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ture  ordinaire  ,  ci-devant enfeignce>  il  ea 
fleurit  beaucoup  mieux.. 

Le  nardjfe  rouge  ^  tirant  au  lis  rouge, 
&  autrement  appelle  le  narcijfe  Madame^ 

Îette  vingt  fleurs  &  davantage  ,  petites  y 
ongucttes  &  de  couleur  verdâtre.  Elles 
s'ouvrent  lune  après  l'autre  ;  elles  font 
pendantes ,  droites ,  ferrées  &  fort  drucs«> 
Elles  ont  la  figure  du  lis  blanc,  &  la  mê- 
me grandeur ,  mais  les  feuilles  en  fontr 
f^lus  preÛces ,  &  moins  renverfées.  Dan» 
e  commencement  elles  font  d'un  blanc  , 
mêlé  de  rouge.  Plus  elles  vieilHlfent ,  & 
plus  elles  fe  colorent  :  le  fond  du  dedans 
eft  blanchâtre,  comme  par  le  dehors.  El- 
les ont  fix  filets ,  qui  font  aufll  bbnchâ- 
très  dans  le  pied  &  rougeatres  par  lè 
haut ,  &  qui  fe  terminent  en  une  petite 
cime  ronde  qui  femble  un  petit  bouchon.- 
Celui  du  milieu  n'a  point.de  bouton  \  mais 
il  eft  plus  long  &  plus  coloré  que  les  au- 
tres. 11  fleurit  au  commencement  de' 
Septembre. 

Le  narcijfe  fphérique ,  ou  omithogal 
fphériejue  y  &  qui ,  par  plufieurs  &  plus 
communément ,  eft  appelle  V Indien  y  mais 
que  les  Indiens  modernes  connoiflcnten^ 
core  mieux  par  le  nom  de  girandole  , 

(îoulFe  la  fleur  avant  la  tige ,  laquelle  s'é- 
evant  peu  à  peu  s'ouvre  à  la  fin  comme 
une  mouche,  dans  laquelle  on  en  décou-- 
vre  plufieurs ,  qui  s'éJargïïTent  de  tous- 
côtés  &  font  comme  une  fphere.  Au  haut 
de  la  tige  y  il  fe  forme  quantité  de  filets» 
rouges ,  alTez  longs ,  entre  lefquels  il  croît 
encore  des  petites  tiges  de  la  longueur 
d'un  demi-pied,  larges  d^un doigt ,  de  fi- 
gure triangulaire  dans  l'épaifleur,  vertes^ 
&  rouges,  avec  des  petites  têtes,  comme 
des  coques  de  tulipe.  Entre  fes  tiges  il  y 
en  a  qui  font  pendantes,  &  d^autres  qui: 
fe  tiennentdroites.  De  leur  extrémité  forD* 
une  fleur  de  cina  feuilles ,.  dé  couleur 
cramoifi  ,  retreuUées  par-dèffus  &  càne^ 
lées.  La  feuille  de  dehors  s'cleveavcc  fix: 
filets  au  milieu,,  de  même  couleur  ,  fort' 
agréables  à  la  vue,  &  couverts <le  petirt. 
chapeaux  mouvws  &  affez  grands^,  qiiii 
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tous  cnfemble  fe  diminuent  en  une  cou-  Botamftes  la  nomnienc  nari  sT Italie ,  8c 
leur  de  jaune-brun.  Le  feptiénne  eft  plus  d'autres  nmJLhiujtrà  nuiie.  Il  y  a  aulfi  le 
long  que  les  autres,  H  gromt  &  fe  retord     narà  bâtard  femelle ,  qui  eft  la  petûe  la^ 

Ear  le  bout  d'en  haut,   pour  faire  im    vande.Yojçz  LAVANDE. 
outon  de  couleurde  pourpre.  Cesfleurs        N  ARD  CELTIQUE,  plante  doiÉt 
font  éloignées  les  unes  d^  autres  de  ïcC-    la  racine  eft  fort  longue  ,  lenapaaifi , 

{)ace  de  trois  doigts ,  ou.  un  peu  fl«6.  El-     couTocte  de  petites  écaUles  faonkres.Ses 
es  fleuriflcnt  fune  après  Tancre ,  Se  pas    feuilles  font  petites ,  oblongucs  ,  étroî-r 
une  ne  s'épanouit  qu'il  «'«a  fleuriflè  unct     ïcs  en  bas,  larg«  au  milieu  ,  vertes  aa 
autre  à  la  place.  Ceft  au  mois  de  Scptem-    commencement ,  enfoite  jaunâtres,  d'na 
bre  qu  elles  paroiffcnt,  &  elles  durent  on    goÛt  un  peu  amer.  H  s'cIctc  d'ontre  fi» 
mois.  On  lui  doit  donner  la  même  oui-    lewiles  une  petite  tige  afez  ferme,  vers 
ture  qu'aux  précédens  ,  prenant  gacde    le  fi>mmcc  de  laqueSe  U  fiât  des  pédi-r 
feulement  qu'il  lui  faut  moins  de  dia-    cules  qui  lôutieniicnt  deux  «u  xxois  pc* 
leur  &  plus  d'humidité  \  c'eft  pourquoi  il    rites  fleurs  de  couleur  pâle.  Le  tuerdCel^ 
en  faut  avoir  plus  de  foin  que  des  autres.     ù^Ke  <jeok  "for  les  Alpes,  Se  fiir  ksmoiw 
Le  narcijfe  vineux  clair  ^  auquel  on    tagnes  iluTiroL    II  eft  aooiBjiâqae,pfo» 
lionne  auffi  le  nom  de  f^ufel  Madame ,    pre  pow  réfilter  au  venm,  pouc  forti&er 
ne  diffère  du  précédent  qu'en  ce  qu'il  a    reftomac,  &  pour^flfiper  les  ireots. 
la  tige'  plus  foible  &  plus  tortue.  Il  pouflTe        NARD  SAUVAGE;  c*ett  le  nom 
moins  de  fleurs ,  &  les  fait  plus  petites    que  quelques-uns  ont  donné  au  l'^t/ïmMseï 
Zc  d'une  couleur  moins  chargée.  Celui-ci     ou  cabaret ,  à  caufe  qu'il  fent  le  nard^ 
Se  le  roHge^  tirant  au  lis  rouge  ,  font    ou  qu'il  en  a  la  Tertu.  f^oye^C ABAVJETé 
mieux  en  pots,  qu'en  terre  maîgr-e  &      •  NAVET,  racine  d'une  plante  qui  eft 
légère.    Il  ne  les  faut  enfoncer  que  de    annuelle  ,&  qui  porte  lenoâne  nom.  U 
croîs  doigts.  On  ne  les  levé  que  rarement,     y  a  le  navet  cultivé ,  &  le  naveet  fauvage. 
Le  narcijfe  de  rirginie  porte  le  nom    Celui-ci  eft  femblable  au  premier ,  ex- 
du  pays  d'où  il  eft  venu.  Dès  qu'il  fleu-    cepté  que  fa  racine  eft  beaucoup  plus 
rit ,  il  eft  d'un  blanc  fale  ;  mais  peu  à  peu    petite.  Sa  fleur  eft.  jaime.  Il  croît  dans  les 
changeant  de  couleur ,  il  devieut  enfin    bleds ,  &  on  fe  fercde  ÊLgcaÎBe  en  Mé« 
d'un  beau  rouge  clair.  Il  répand  fes  feuîl-    decine. 
les  comme  une  tulipe  de  Perfc ,  mais  un         Le  navet  cttUivé  a  une  tige  qui  moiH 

feu  plus  grandes  ,  fans  jamais  les  ouvrir,  te  à  la  hauteur  d'un  pied  &  demi ,  ou  àa 
1  vient  mieux  dans  les  pots  qu'en  pleine  deux  pieds.  Ses  feuilles  font  oblongues^ 
Cerre.  Il  ne  veut  pas  être  enfoncé  plus  découpées  profondément,  vertes  &  ru-- 
avant  que  de  deux  doigts.  Il  lui  faut  don-  des.  Sa  fleur  eft  à  quatre  feuilles  di%o« 
ner  un  peu  de  Soleil ,  &  ne  les  pas  lever  fées  en  croix  ,  de  couleur  jaune.  Il  lui 
fouvent.  Voilà  ce  que  Chomel,  Lioer  ,  fucccde  une  Clique  ,  divifée  en  deux  lo* 
La  Quintinie  ,  &  Morin  difent  des  ges ,  remplies  de  femences  prefijue  ron- 
idiffcrentes  çfpeces  de  narcifes.  des ,  aflèz  gtofles ,  de  couleur  rougeatre. 

Le  narcijfe  a  fes^propriétés  en  Méde-  Sa  racine  eft  de  forme ,  gtoffeurôc  cou^ 
c\nt.  Entr'aùtres  fa  racine  cuite  ,  foit  leur  différentes ,  fui  vaut  les  efpcces. 
qu'on  la  boive,  ou  qu'o.n  en  mange  la  Ceux  qui  jufques-ici  ont  écrit  fur  le 
4écoaion  ,  fait  vomir.  Elle  eft  excellente  Jardinage ,  comme  Liger  ,  La  Quinti* 
contre  la  brûlure  ,  pourvu  qu'on  Tap-  nie,  Chomei  &  les  autres ,  n'ont conrui 
|)lrque  promptement  avec  du  miel.  que  deux  fortes  de  naveté  ,  le  cultive  & 

NARD,  plante  qu'on  appelle  autre-    \t  fauvage^  ou  plutôt  ne  fe  font  poinc 
\vnttst  grande  Uvande  pu  afpic.  CjKidques    attacftés  à  diftinguer  les  différentes  cfpe* 
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«S  itk  navet  cultive.  L'Auteur  de  V Ecole 
du  Potager  les  réduit  à  (ix ,  qui  font  les 
oaeilleures  pour  notre  climat  ;  car  il  ne 
parle  point  des  mvets  de  Ferneufe ,  de 
Saulieu  en  Bomgogpe  >  du  Gâtinois ,  &c. 
qui  ne  vîendroient  pas  bien  aiix  environs  • 
4e^  Paris.  LcsCix  efpeces  done  il  Eût  men- 
tion, font  le  petit  navet  de  Berlin  y  le 
n0vet  de  Vaugirard  ,  le  nofoet  commun 
blanc  long  y  le  navet  rond  y  le  navet  gris  y 
&  le  navet  de  Meaux^ 

Le  navet  de  Berlin  ,  qui  n'eft  pas 
f>eaucoup  connu  ,  eft  menu  >  plus  long 
que  rond ,  blanc ,  plus  hâtif  que  les  au- 
tres y  paflè  pour  le  meilleur ,  à  caulè  de 
fon  goût  fort  relevé  y  Se  parce  qu'il  eft 
parËaitemenc  tendre. 
.  Le  navet  de  Fangirard ,  fort  commu» 
à  Paris,  &  fort  eftinié  pour  fon  bon  goâc, 
eft  de  médiocre  grofleur  ,  un  pea  Plon- 
gé ,  d'un  blanc  ule,  &  tirant  fur  le  gris 
du  côté  de  la  tête. 

Le  navet  càmmtm ,  il  y  en  a  de  fig:are 
longue  &  de  figure  ronde  \  il  nous  vient 
cPAubervilliers ,  &  des  aucrcs  Ueax  voi- 
fins.  Le  rond  devient  plus  gros  que  le 
îong.  La  peau  en  eft  fort  blanche.  La 
chair  de  l'un  &  de  Tattcce  eft  douce  & 
cendre-,  &  d'un  atfez  bon  goût. 

Le  nmvet  gris  y  atofi  nommé  à  caufe 
éa  fà  cDitlear ,  eft  de  fonxie  allongée ,  & 
eft  d'un  goût  un  peu  pf us  relevé  que  le 
blanc  ;  usais  pour  l'ordinaire ,  il  n'eft  pas 
ft  tendre,  &  eft  fujct  à  être  véreux. 

Le  naR^et  de  Meaux  eft  le  plus  bng  & 
Te  plus  gros  de  tous  ^  de  couleur  jaunâ<* 
tre.  Sa  dîair  eft  blanche ,  tendioe ,  d'une 
Éivcur  foct  a^çréable.  Nfads  cehai  qu'on 
a^forrerdeMeaus  eft  meilleur  que  celui 
qu'on  élevé  aux  envhnnB  de  Paris, 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  navety  d'un 
grand  oÊige  dans  lès  Provinces,  &  con- 
nue fous  le  nom  de  rave.  Sa  couleur  eft 
Hanche,  tant  en  dehors,  qu'en  dedans; 
11  eft  de  figure  plate,  &  (à  circonférence 
eft  quelquefois  auffl  grande  que  celle 
d*un  chapeau.  Il  fert  d'aliment  à  THom- 
me.    C'eft  de  cette  eipece  de  navet  y, 
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qij'bn  donne  à  la  campagne  aux  beftiaux 
pour  les  nourrir  &  pour  les  engrarlfer. 

Tout  le  monde  (caît  qu'on  les  cultive 
dans  les  jardins  potagers  &  dans  les 
champs.  Cette  plante  ,  n'imporec  de 
9sellc  efpece ,  veut  une  terre  légère  & 
juibloneuie  :  ce  n*eft  pas  que  les  navets  ne 
viennent  bien  dans  les  terres  fortes  , 
qtiand  elles  font  bien  labourées.  Mai» 
BuADELiY  dit  que  cette  racine  eft  rou- 
jaors  plus  douce  dans  an  terrein  fàblo^ 
neux  que  par  tout  ailleurs ,  &  qu'elle' 
devient  beafleoup  plus  grolTe  quand  la 
terre  approche  un  peu  de  la  nature  de  la^ 
terre  grade. 

On  en  peut  femer  fur  couche ,  dès  le 
moi«  de  Février,  pour  en  jouir  au  com- 
mencement de  Mai  :  en  ce  cas ,  on  char- 
ge la  couche  de  huit  à  neuf  pouces  de 
terreau,  pour  que  fa  chaleur  loir  conft- 
dcraUement  amortie  ;  car  une  couche 
trop  chaude  les  feroic  fourcher. 

Les  moins  empcefles  d'avoir  de  ce  lé- 
gun)e ,  attendent  le  mois  de  Mars  pour 
en  femer  en  pleine  terre ,  foit  dans  leurs^ 
jardins ,  ou  dans  les  champs,  m^Hs  dan» 
une  terre  légère  &  fabloneufe ,  fi  cela  fe* 
pent  \  car  fes  terres  fones  &  humides  . 
domient  des  naaets  véreux  &  (ans  goût. 
An  furphxs  chacun  fe  fert  du  terrein  qu'il- 
a  y  noais  y  je  le  répète ,  fi  c'eft  une  terrer 
grade ,  forte  &  humide ,  il  faut  qu'elle 
fett  bien  labourée.  Les  navets  fèmés  au' 
Printems ,  dans  beaucoup  de  terrerns,  ne* 
réciflifteuf  pas  fi  bien  que  ceux  qu'on  le-* 
me  aa  mots  d'Août. 

Qband  on  en  femc  Ik  graine,  il  fa«t 
que  la  terre  n'en  fi)ir  ni  trop  fccKe ,  ni 
trop  trempée.  La  graine  de  navet  eft  très— 
memië.  On  la  mcle  avec  ttois  foisaucanr 
dr  cendte ,  ou  dé  fcieure  de  bois ,  afin  de* 
lar  répandre  le  plus  également  qu'on* 
peur,  on  ne  fçauroit  la  femer  rrop  clair» 
Quand  cette  graine  eft  levée,  &  qu'elle  a 
un  certain  point  de  force ,  on  cclatrcîr 
ce  plan  de  fii^on  qu  il  y  ait  fix  pouces^ 
environ  de  diftance  d'un  pîed  à  l'autre.. 
Q^juid  on  ftûc  cecte  opération ,  on  farcie 
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Içs  maiivaîfes  herbes.  Les  Matéchàîs  des  pliis  befoîn  d'aucune  culture;  îl  faut  feii- 

«eiivirons  de  Paris,  qui  en  cdnnoillènc  lement  les  garantir  de  l'approche  de  tou- 

iUitiiiié ,  y  font  très-exaéts  ;  mais  dans  les  te  forte  de  bétail,  &  fur-tout  des  cochons 

Campagnes ,  où  on  en  feme  des  champs  qui  auroient  bientôt  retourné   tout   le 

entier* ,  il  y  en  a  beaucoup ,  qui  ne  pren-  champ ,  pour  avoir  les  racines  dont  ilfi 

nent  pas  ce  fohi ,  &  ils  n'en  font  pas  'font  très-friands, 

mieux.  Vers  le  milieu  du  mois  de  Novembre, 

On  en  cultive  beaucoup  à  Limoges  >  on  arrache  les  rgtves^  qui  font  plus  ten- 

^  Auvergne ,  &  dans  preujue  toutes  les  dres  à  la  gelée  que  les  na,vets ,  &  on  1^ 

Provinces  du  Royaume ,  moins  pour  la  arrange  lit  par  lit  avec  du  fable,  dans  un 

nourriture  de  Ihomme,  que  pour  l'en-  cellier  ou  une  cave -qui  ne  foît  point  hu* 

grais  des  beftiaux.  On  les  feme  en  difte<»  mide. 

rentes  Saifons  de  Tannée ,  nliis  principa-  Pour  les  navets  ,  comme  ib  réfîftent 

lement  à  la  fin  de  }uin ,  dans  tout  le  mieux  à  la  gelée ,  on  peut  les  laiffer  en 

mois  de  Juillet,  &  au  commencement  du  terre,  pour  les  faire  manger  par  les  bet- 

mois  d'Août.    On  doit  profiter  pendant  tîaux.  Dans  les  paysoû  il  fe  fait  degran- 

cesdeux  nK>is  d'un  tems  de  pluie,  car  des  plantations,  on  fait  on  trou  au  mi- 

cette  circonftance  eft  néce^Taire  pour  la  lieu  de  la  pièce,  proportionné  àiaquan- 

levée  de  la  graine.  On  la  feme  lùr  une  tiré,  &  on  les  range  dedans:  on  les  cou* 

rerre  bien  wmée ,  &  bien  préparée  par  vre  enfuite  avec  du  chaume  ,  &  ils  s*y 

plufieurs  bons  labours.     On  répand  la  confervent  parfaitement  pourvu  que  Teau 

graine  à  la  main ,  le  plus  également  qu'il  des  pluies  'ait  quelque  écoulement ,  6c 

eft  pofTible^  &  on  l'enterre  avec  la  herfe,  que  les  pleurs  des  terres  ne  les  inondent 

faifant  enforte  qu'elle  ne  (bit  recouverte  pas. 

dje  terre ,  que  de  l'épaiffeur  d'un  pouce ,  Nous  ne  parlons  ici  que  des  ttétvets 
f^ns  quoi  elle  coureroic  rifque  de  ne  pas  deftinés  pour  nourrir  &  engraiffer  les  va- 
lever,  ches ,  les  boeufs,  &  les  autres  beftiaux  : 

Quand  les  navets ,  connus  fous  le  nom  car  ceux  qui  font  deftinés  pour  Tufage  de 

de  raves  dans  les  Provinces  ,  font  levés ,  l'homme ,  ces  petits  navets  qu'on  em- 

on  examine  les  endroits  où  il  en  manque,  ploie  dans  les  ragoûts,  ils  font  ordinai- 

pour  y^mer  un  peu  de  nouvelle  graine^  rement  bons,  deux  mois  après  qu'ils  ont 

qu'on  enterre  avec  le  râteau.    Lorfque  été  femés,  &  il  ne  faut  pas  les  lakfer  plu» 

ces  racines  font  groflcs ,  comme  Textré-  long-tems  en  terre  ;  car  ils  fe  cordent , 

mité  du  petit  doigt ,  on  les  farcie  avec  ou  fes  vers  s'y  mettent ,  ou  les  mulots  les 

foin ,  pour  les  débarrafler  des  mauvai(ès  mangent.  On  les  arrache  à  la  main  ,  ou 

herbes ,  oui  pourroient  les  incommoder,  avec  une  ferfbuette ,  s'ils  font  trop  gros. 

On  arrache  une  parrie  des  navets  dans  &  on  les  enferme  dans  la  ferre  jufqu  au 

les  endroits,  où  ils  font  trop  drus.  Quel*  be(bin,  après  en  avoir  tordu  la  Êmne  : 

ques-uns  au  lieu  d'arracher  les  mauvaî-  ceux  du  Printems   fe  confervent   tout 

fes  herbes  donnent  un  petit  labour  avec  l'Eté ,  &  ceux  du  mois  d'Août  paflènc 

la  houe  ,  ou  avec  la  béquille.   On  ne  tout  THy ver  étant  mis  dans  le  fable, 

peut  faire  ce  labour ,  fans  arracher  beau-  Cette  plante  a  un  cruel  ennemi ,  qui 

coup  de  navets  j  mais  ceux  qui  reftent  en  eft  la  lifette.  Cet  infeûe  dévore  fes  deux 

deviennent  plus  gros ,  &  il  eft  plus  pro-  oreilles  dès  qu'elle  levé ,  &  il  n'y  a  plus 

fitable  d'avoir  peu  de  gros  navets ,  que  de  reffource.  Il  y  en  a  qui  pour  l'écarter 

d'en  ^voir  lui  grand   nombre  de  pe-  répandent  de  la  cendre  deflus ,  ou  de  la 

^îcs.  fuie  de  cheminée  à  la  rofée  du  matin» 

Apfçs  cette  façon ,  ces  plantes  n  ont  L'Auteur  de  X Ecole  dn  Potager  dit  l'avoir 

éprouvé 
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*iprouv^  fans  fuccès.  H  n'y  a  point  <î*att. 
^re  rcmedc  <jue  de  redonner  une  periee 
&çon  à  la  terre  >  &  de  femer  une  autre 
-graine  >  à  qui  quelquefois  le  même  fort 
-arrive  qu  a  la  première.  Dans  ce  cas  »  U 
a  obfervé  qu'^n  femant  cette  graine  plus 
^tard  dans  la  terre ,  cet  iakâe ,  qui  com- 
mence à  fe  retirer  ,  ne  la  Êsitigue  plus 
tant. 

M.  DU  Hamel  ,  dans  fon  Traùé  éU  U 
H^ulturt  d<4  Terres^  d|t  qu'il  paroît  fou- 
vent  une  nuée  de  ces  iniedes,  quidévo- 
trent  tous  les  navets  ,  à  méfure  qu'ils  le^ 
^ene  :  mais  ces  infefbes  fe  diflipent  quet» 
<]uefois  (î  précipitamment ,  que  les  na^ 
ZfetSy  qui  lèvent  quelques  jours  après  dans 
ies  champs  voiuns,  n'en  font  point  du 
cput  endommagés  i  d'où  il  s'enfuit  y  dit-il, 
qu'en  faifant  lever  les  navets  d'un  même 
champ  à  difïérentes  reprifes  »  il  y  a  lieu 
4'efpérer  que  les  uns  ou  les  autres  écba- 
peront  à  la  fureur  Tle  ces  infeâes,  parce 
que  le  tems  le  plus  critique  eft  celui  où 
ies  mn/ets  n'ont  que  lebrs  feuilles  fémi» 
iiales.  Ils  font  pirefque  fauves  quand  ils 
«ntpouflfé.  leurs  grandes  feuilles. 

Un  des  meilleurs  moyens  pour  garan- 
tir les  navets  de  ces  infedes  eft  de  faire, 
ieloh  cet  Auteur ,  pafTer  un  gros  &  pe- 
lant rouleau  fur  la  terre ,  de  façon  que 
le  rouleau  traverfe  perpendiculairement 
les  planches  &  les  filions.  Il  en  donne  le 
modèle ,  planche,  x.  figure  14. .  Ce  rou* 
leau  comprime  tellement  la  terre,  que  les 
mouches  ne  pouvant  y  entrer,  ni  en  (br- 
tir ,  périflent. 

Mais  cette  compreflîon ,  que  l'on  don- 
ne à  la  terre ,  ferort ,  comme  il  le  fait 
remarquer,  très-nuîfible  aux  nax/ets^  fi 
elle  n'avoît  pas  été  très-profondément  la*- 
bourée ,  fi  elle  étoit  humide  »  fi  elle  étoit 
forte  &r  aifée  à  comj)rimer.  On  remédie 
néanmoins  en  partie  à  ces  inconvéniens, 
en  labourant  les  planches,  fi-tot  que  les 
navets  ont  pouflc  leurs  grandes  feuilles  j 
car  alors  ib  n'ont  plus  rien  à  craindre 
des  infeâes,  &  ce  laoour  achèvera  même 
et  les  faire  périr.  Il  donne  une  manière 
Tt>me  L 
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âe  cultiver  les  navets  ,  fuivant  la  nou- 
velle méthode,  c'eft-à-dir«,  fuivant  les 
Principes  de  M.  Tull  j  mais  cette  mé* 
thode  n'efl;  que  pour  les  navets  <^t  I'oa 
iême  en  plein  champ.  Voyez  le  chaf.  \\. 
fage  149.  &  fuîvantes. 

On  ^ait  Tulàge  du  navet  en  Cuifine. 
Il  a  auffi  de  grandes  propriétés  en  Méde- 
cine. On  fe  lert  de  fa  déco£tion  dans  les 
bouiUons  propres  pour  la  poitrine.  Cette 
déco^on ,  mêlée  avec  du  fucre ,  forme 
un  fyrop  bon  pour  appaifer  la  toux  invé- 
térée ,  &  pour  rafthtoc. 

Navit,  en  terme  de  Fleurîfte,  fè 
dit  généralement  de  la  racine  de  toutes 
ibnes  de  plantes.  On  dit  couper  le  navet 
d^un  orilleton.  .     . , 

NAVETTE,  petite  graine  venant 
d'une  plante  du  même  nom,  qu'on  donne 
aux  linotes>&  à  quelques  autres  oîfeaux, 
Plufieurs  ont  cru  que  c'étoit  la  femence 
du  navet  ;  mais  c'eft  la  femence  d'une 
efpece  de  choux,  qu'on  appelle  enFlany 
dre  eelfa* .  On  la  cultive  en  plufieurç 
lieux ^  comme  en  Normandie,  en  Brie  \ 
en  Flandre ,  &  en  Hollande.  Elle  efi;  d'utjb 
grand  commerce.  Outre  qu'on  la  donne 
aux  oifeaux,  on  en  fait  une  huile  que  les 
Bonnetiers  confomment ,  &  qui  fert  auffi 
à  brûler.  Cette  plante  vient  de  femence^ 
&  vient  fort  aifcmertt.  fl  fuflfît  de  donner 
deux  labotits  à  la  terre.  On  la  feme  en 
Mars  à  champ  uni  6c  à  plein  champ  ; 
comme  Jes  bleds,  on  la  herfe  pour  la 
couvrir ,  &  on  l'abandonne  aux  Ibins  de 
la  nature ,  jufqu  à  ce  quelle  foît  bien 
mûre. 

N  AV  RER ,  fe  dit  en  terme  de  Jar- 
Hînîer  pour  donner  un  coup  de  ferpe  à 
un  échalas ,  ou  à  une  perclie ,  qui  n'ed 
pas  affez  droite.  Ce  coup  entrant  dans  la 
perche ,  ou  dans^  Téchalas ,  fait  qu'îU 
obéiifent  pour  les  planter  de  la  manière 
^u'on  veut.  Si  vous  voûtez  bien  planter 
cet  échalas ,  il  le  faut  «n  peu  navrer ^én 
La'Qjjintinie. 

-    NEFLE,  fruit  rond,  &  qui  a  cînd 
noyaux  fort  durs*  Les  ni^€s  ne  fone  boti^ 

'CLqqq 
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nés  quç  quand  elles  iom  Qîplles^Efiqttfîî- 
qnes  liwx  >  oa  Iç^  appelle  W/^j^  Voy^ 
NEFLIER. 

NEFLIER,  arbre  qui  porte <tes »^ 
*fits^\,t  nifiUiP  t&  de  médiocre  gvandeov» 
Ses  feuilles  font  faites  à  peu  près  coio»)^ 
.ceBea  du  laurfer.  Ses.  fleurs  font  grandes ,. 
à  placeurs  £ei^ille&,  dîrpoTées  ea  rore> 
de  couleur  blanche  ou  rouge..  Son  fruk 
eft  eros.  comnie  une  pçtûf  pomnie , 
prévue  rond,  rouge^re ,  &  quand  il  eft 
Biur ,  charnu»  Les  néfliers  font  IpAgr-temis 
à  venir ,  vienneHC  de  moyeani^  hauteur  V 
'8c  iFelTembleiic  au  pcuiiier  quant  à  récor- 
ce  &  à  la  nature  du  bois..  |ls  jettôQiE  cte 
]|randes  f^cmes  iott  difficiles  à  arra- 
cher. 

Il  y  a  trois  fortes  (fc  népers.  te  népAT 
fauva^e ,  qui  donne  des  petites  néft^s  (è- 
ches ,  qui.  font  proprement  les  méies.  ti 
bonne  efpece  eft  le  vr.af  néflier^  Q  a  les 
feuilles  larges  y  devient  pm^  ^rand  ,  & 
donne  de  groffes  néfles^cfà*on  appelle  dcs^ 
Saints  Lucas  y  parce  qu'on  les  cueille  4 
ta  Saint  \^c.  l^  t;;oinéme  çfpec.e  qui  eft 
fe  mçîlleuie ,  k  phis  rare  &  la  plqs  cti- 
liçufe,  a  le  &uît  fans  noyau  >  mais  il  eft 
te  plus  petit ,  &  le  moins  fec  de  tous  les 
autres» 

Le  néflier  eft  aJFsz  eftimç  ^  U  u*y  a  çuô* 
jres  de  maifon  de  camp^^.qpj  n'eq^aît? 
It  eft  fort  ruftîque  ,  vienç  fortbîen  d^fls 
les  j.irdiiis  Çc  dans  Içs  champs.,  à  l'hunai; 
dire  &  au  froid.  Qjioiquil  aime  Taii: 
tempère,  6c  la  terre  grafle  &;  fajblpueufe^ 
te  plus  fur  eft  de  le  mettre  dans  une  tet;r^ 
qui  ne  fou  ni  tjop  hyffiîde  >  m  trop-fc^ 
çhe,  dans  quçlquç  Uftu'peu  expoie  au 
Soleil,  parçç  qui!  a.  Técprce  fi  mince ^ 
qup:  le  moiu4rè  coup  de  Sqleil  Taltére- 
roki  c'çft  pourquoi  il  tçalïît  j^fqges  fu^ 
4i?s  bords  dé  ruiiïeaiM^f 

Oa  le  pilote  ^a  NovcspbffÇ  ^  (q\t^  i^ 
|fenf  enr^înés  o^  cie  b%u|urjeii>  Oq  Y^ 
levé  de  noyaux  en  terre  bien  fumte,,  8{ 

E^Of  ir».  awiï  plyçp^  1^  fruit  on  le  gr^e 
r  qi«5lqcie,fuiet  dftfcftdTêeft^,  fiir  goir 
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ficîf ,  pcronftîet  ou  cQÎgi^flrw,  9t  ce  c^ 
eft  <4e  meillettr  &  k  plus  ordinaire ,  luf 
Fépiiie  yeçtc ,  pour  bqaeUe.  il  a  bcaqf- 
coup  d  ami(ic  %  £k  il  tifioi  tpujçars  de  i^ 
(ev« ,  pat^e  qu'on  f  y  greffe  ^cdioaîre^ 
«nenr:  m^^  quand  m  l'e»ie  iii^^  pc^n^W 
.fca»c  »  ou  âic  coigoaflfe  ^  les  néfies  en 
iiw  plus,  groflfea  &:  nadllwr^  Q»  1^ 
greffe  au  mois  de  Mars  ea  fente  ^  qh  ei?i 
é^riuroaà  U  Sâiai  Jftan, La  gteft^er>  fen* 
tf^  eft  mcHleuce ,  pai;ce  que  cet  ^bf:e  » 
twîtK^  n^aigte* 

*  K  feut  lever  les  ftefts  pïutôt  iup  le 
m^eu  du.  néflier ,  que  fur  les  fommiléi» 
de  farbre»  Il  feut  pourrant  prendre 
les  grefles  à  Pextrenoité  des  b^^anchee 
d'une  ou  deux  fihre».  Celles  qui  ont 
ifeux  fcvesrafenc mieux,  fur-t©ui»quané 
on  y  peur  levçr  des  greffes ,  qui  aîest  A» 
èmneaux  au  comvnencemeBt  du-  bois  de 
k  dernière  Cëre.  Ce^cfeux  anneaui  font 
les  marques  de  certaines  fibres  isranfvefr» 
feies ,  qui  arrêtent  la  vivadté  die  la  févQ  ^ 
&  £ont  quau  Heu  de  fe  porto:  abonda»» 
tnenr  au  haut  de  l!arbre ,  es  de  femier 
beaucoup*  de  bois  &  de  fleitrs  qui  cou- 
lent ,  ette  fe^  diftribuï  fageoieiu  &  forme 
des  produâions  complettes» 

Oa  cueille  les  néfkx  en  Novembre  r 
im  eu  a  après  troJ$  annceadc  greffe.  Les 
trois  premières  années ,  il  fautï  labourer 
Je  njper  trois  fois  par  an ,  &  cnfyite  uoc 
fojs  ou  deux  comme  les  autres  arbres^ 
C^and  il  eft  attaque  de  veîs,  oc  arrofe 
foii  tronc  avec  du  viriaîgre,ott  Wea  on  y 
^pf^ivJ  des,  ceivlrcs.  Les  nèfles  ne  crai- 
gneiuî  point  la  gelée ,,&  elles  ne  tQmbeut 
joint  de  Tarbrejû  on  ne  lés  abat.  On  les 
mange  ou  çrvjçs,  après  quelles  ont  mû- 
ri fur  la  paille  >  ou  confises  avec  du  via 
&  du  fuc^c 

Le»  néfidjBTs ,  dit  La  Quiktihii  ,  ne 
doivent  point  cire  mis  e»  lie«  de  pacade  % 
ce  n  eft  point  un  fruit  affeu  pi écieux  peut 
cela ,  ni  même  pour  avoir  befeia  d*cor 
©lancer  beauco^ipu  Oa  donne  des  ntfiés^ 
a  ceux  qui  ont  k  flux  die  ventse.  Leur 
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NEL  NER  NEP.  NER, 

Arcoftîoa  arrête  les  fluxions  qui  tarnbeht 
far  la  gorge,  fur  le  gofier ,  far  les  dents, 
ftr  les  gencives ,  fi  on  s'en  lave  la  bou-  ' 

^  NEIGE,  PoiM  DE  Ntîùt.    KàyeK.\ 
DOYENNES 

N.ENUPHAR  ,  pknte  aquatique 

2 il  vient  dans  les  tnartife  bc  dans  les 
angs.  Ses  feuilles  {cy^x  grandes ,  pref^ 
^ue  rondes,  femblables  à  un  fer  dé  dte* 
♦al ,  nageant  fiir  Teâu ,  &  foutenus  par 
<k  longues  queues.  Ses  fleurs  fortt  Han- 
Aeè,  itn  peu  odorantes,  compofëtt  de 
^fieurs  feuilles  dlipoftes  en  tbft,  atta-» 
chées  à  de  longs  pédlcitlei  Lctfque  cette 
ileur  cft  paffée,  il  patoât  un  finît  rond , 
jJàrtagé  en  plufieuts  loges  remplies  de  fé^ 
fliences  noirâtres.  Sa  radne  eft  foit' 
grofTe ,  blanche  en  dedans ,  fongueufe  , 
éouverte  d'une  écorte  rtôlte*  La  racine 
Al  némphdr  blanc  eft  fejrt  adoûdflànte  ; 
en  s'en  fett  dans  l'ardeur  tfunné  &  dans 
l'inflammation  de  reins.  On  fait  un  fyrop^ 
^es  fleurs  du  nénuphar ,  qui  eft  un  peu 
Ibmitîfere. 

N  E  P  È  TA ,  plante  qu'on  appéBe  au- 
trement herhe  atix  chats.  Vdyct  HERHE 
AUX  CHATS. 

NERPRUN,  arbrîfleau  cuî  croît 
<juelquefois  à  la  hauteur  d  un  arbte.  Sari 
TOÎs  eft  jâunkre ,  &  f<^s  branches  fèitt 
garnies  de  quelques  épines  pômrufi^ 
comme  celles  du  poirier  fiûtage.  Sds 
feuilles  font  affeî  larges,  vertes,  envî-^ 
tonnées  en  leurs  bote»  de  petites  dents 
hcs-menucs.  Ses  fietfrs  font  petites  &  de 
couleut  herbeufe.  H  leur  lucccde  desf 
baies  môHes ,  grofles  comme  celles  du  ge^ 
ftîévre ,  remplies  d'un  fucte  noir ,  tirant 
far  le  verd ,  &  de  quelques  femences' 
jointes  enfemble.  Les  baies  du  nerprun 
font  purgatives  &  très-propres  pour  plu- 
fieurs  maladies  chroniques.  On  s'en  fert 
dans  la  goûte ,  dans  Thythrôpifié,  darti  la 
paraiyfie,  &  dans  la  fciatkjue.  Leur  u  fit- 
ge  le  plus  ordinaire  éft  d*efl  farté  iinf^-* 
rop.  Les  Teinturiers  les  emploient  pont 
fatclnture. 


NEZ.   NIC    &ys 

.  NEZ  COUPE',  eft  un  arbrMTeaa 
éptis  t  dont  le  bois  eft  foible ,  ic  rempli 
de  moelle  Hanche.  Ses  feuilles  font  âtta* 
cfaées  cndinairement  cinq  8c  quelquefois 
fcpc  à  une  cote  :  ellôs  relfetnbltnt  àcel- 
kfe  du  faiièauy  tMis  ôll^  font  un  peu  plus 
petites  ,  dentelées  en  leurs  bords.  Si^* 
finfrs  Am  »ttât6hée(  par  grapès  à  des  pé- 
dicules menus  &ion^^.  Chacune  d'elles - 
êft  cQtofùfée  ié  dnq  feuiUes  blanches, 
difpofitt  en  rond,  &  foii^nucs  far  un 
calice  d'une  feule  piété  5  découpées  en 
cinq  fmwté  LoïÇ<Pàt  Otfd  fleur  eft  tévtt' 
bée, il  parcSt  en  4  plàc«  Oh £fi»t  i^em- 
brânww ,  ôo  nàe  efpete  de  v^e  verdâ- 
très  alTez  grande ,  aîvifée  en  deux  loges; 
dans  lefquelles  fe  trouvent  quelques  fe- 
mencei  fetnbiâbles  à  des  petites  nolfet- 
tes,  ^«ivertds  d'une  écorce  lîgneufe, 
mai6  mk^e ,  de  cdul^r  réugeàtrë ,  faci- 
le à  càflér.  Leur  fal^nêê  eft  verdâtre  , 
dfungôâl  douceâtre,  fade,  &  donnant 
cttvie  de  vomir.  Cet  atbrifleau  ctok  dans 
les  Iteu^  incites  ,  clans  Je^  boiâ ,  d^is  les 
hdljSfs  6t  dàiis  Iti  bui^ns.  Il  y  en  a  un« 
autre  forte  |)1^  petMô.  La  feufile  en  eft 
divifée^  trois- 

Cet  arbtiflèdU  s'àpp^d  àuffi  pSfiathf 
fnHvage ,  &  nux  veficariiu  On  Pappell<i 
néK  cèupé,  patC^  que  k  noyaU  fefemble 
^eai^emenft  à  urt  peflt  bôift  de  n^' 
tfoupé*  EilfiA  on  le  nortjrfte  ptJUthë  fath- 
ifMgt  j  paf <fë  que  fort  finit  atpprotht  dô 
k  vraie  pîfliache ,  &  nn^  véficmia ,  parcdi 
que  (a  petite  noix  eft  enfermée  dans  une 
petite  yeâle» 

MiCOTtANE  ,  TABAC ,  PETÛM/ 
HHRBE  A  LA  REINE,  HERBE  SAIN- 
tE,  HEkSE  SACRE'E  ,  ce  fonf  lès 
Éôrts  ^if  on  donné  à  une  plante  ,  qkl 
tient  drfgiftàrrementderAtT>éflque,q«î 
d^éche  lé  cerveau  Qt  fait  étei^haèr  s  ^ 
^1  <5l>  donne  diverfés  ptépatàtlons  pou* 
k  prértdte  en  poadte  par  le  net ,  ou  e# 
nïàcfcteaftoire  pat  la  bouché,  où  é^  fiwwéé 
avec  afïè  ptpé.  On  lui  à  donné  lertom  ^ 
dé  iâcBtime  dé  édui  du  Préftdent  Ni-^ 
MTy  ^i.Féiiyeya  en  France  pendiaoe 
qqqqij 
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q^'îl  ctoic  AmbalTadeur  en  Portagal  en 
Vannée  1560.  Il  y  eii  a  de  deux  iortes, 
mcotiana  major  latifolia  y  &  anptjlifolia. 

C'cft  un  remède  pour  la  goûte  que  de 
manger  des  feuilles  de  nicotiane.  Un 
ipauvats  ufage  de  cette  herbe  eft  morteK 
Foye^TK^hQ. 

NIELLE,  petite  pluie  froide  qui 
tombe  en  menu  grclon. 

^  Nielle»  eft  aufli  un  broiiillard  ,  ou 
rofce,  ou  efpece  de  roiiille  jaune  ,  qui 
gâte  les  Weds  qui  font  prêts  à  mûrir ,  en 
s.*y  attachant  &  en  les  noiralFant.  lA 
mclle  Çé  mec  aufli  fur  le  pied  &  fur  les 
feuilles  des  melons,  fur  b  chicorée  & 
fur  les  concombres,  &c  les  (ait  périr,  die 
La  Quintinie. 

Le  grain  melle  n'a  prefque  que  Técor-. 
ce  3  il  eft  noir  &  ne  vaut  rien  à  manger, 
&  qui  pis  eft,  il  noircit  &  moucheté  le 
bled  qui  n  eft  point  gâté  ,  quand  on  bat 
î\xn  avec  l'autre.  Un  feul  épi  melle  eft 
capable  de  noircir  tout  un  fetier  de  bon 
bled.  Pour  peu  que  le  Soleil  ait  donaé 
par-dclTus  hmcUcylc  g^ain  n'eftplus  que 
du  charbon  ;  de  forte  que  k  melle  eft 
bien  plus  à  craindre  que  Ty vraie,  parce 
que  éa  moins  une  partie  de  fyvraie  fert 
pour  la  volaille, 

La  cherté  de  1^93.  générale  en  Fran- 
ce ,  ne  fui  caiifée  que  par  U.  melle.  Elfe 
enlevé  nos  efpérances  quand  on  eft  à  la 
veille  d'une  heureufe  récolte.  M^is  la 
nielle  n'eft  à  craindre  que  depuis  la  fin  de 
Mai ,  jufqu'à  ce  que  la  moilfon  foit  fai- 
te ,  parce  que  ce  n'eft  que  la  chaleur  de 
l'Eté ,  qur  attire  dç^  la^  terre  les  exhalai- 
^ns  impures  &  groflîeres,,  qpi  terom- 
bent  en  nielle^  fouvent  pendant  la  nuh ,  à 
caufe  qu'elles  ne  font  pasî  atfez  fubtiles 
pour  s'clever ,  &  fe  diuîper  comme  les 
autres  vapeurs.  On  appelle  la  nielle  en 
bien  des  endroits  hruine  ou  hroHine,  parce 
qu'elle  brouit  ,  c'eft-àdire  ,  brûle  les 
tendres  boutons  des  vignes  &c  des  arbres» 
de  même  que  les  épis;  En  d'autres  en- 
drorts  on  l'appelle  encore  verglas ,  parce 
^^  c'eft  eflèâivem.ent  un  verglas  4'£l^ 


K  I  E. 

On  vient  à  bout  d'empccher  les  fît- 
neftes  eftets  de  la  nielle  ,  en  la  faifant 
tomber  de  delTus  les  épis  ,  avant  que  le 
Soleil  ait  donné  delTus.  Pour  cela  deux 
perfomies  un  peu  fortes  doivent  prendre 
une  corde  d'un  bon  pouce  Je  grofleur ,, 
&  longue  d'environ  quarante  pieds  ,  puis 
la  tenant  chacun  par  un  bout  bien  ten- 
due à  la  haïueur  d'un  pied  &  demi  au- 
deifus  de  la  terre ,  la  pafter  &c  repaffer 
fur  les  bleds  nielles^  Comme  cette  corde 
agitera  beaucoup  les  tiges  &c  les  épis  , 
elle  fera  tomber  la  nielle.  Il  faut  faire  ce 
travail  le  plus  vite  que  l'on  peut ,  avant. 
que  le  Soleil  paroilFe  ,  &  y  employer 
tout  fon  monde,  pour  faire  la  même 
chofe  en  diilërens  endroits.  Ceux  qui  ont 
de  grands  champs  de  froment  ne  peu- 
vent pas ,.  à  la  vérité  „  fuffire  à  les  iàu- 
ver  tous  -,  mais  c'eft  toujours  un  grancC 
avantage  que  d'en  conferver  une  partie» 
On  n'a  qu'à  copimencer  par  les  champs 
qui  promettent  le  plus. 

Quand  on  a  du  bled  niellé,  comme  il 
rend  le  pain  noir  &  de  mauvais  goût ,  il 
faut  le  bien  laver  avant  que  de  l'envoyer 
au  moulin  5  &  pour  en  ôter  la  nielle,  d& 
fahre  par  cohféquent  du  pain  fort  blanc  , 
il  faut  avoir  une  efpece  de  bluteau ,  qui^ 
au  lieu  de  foies  &  d'étamincs  ,  fera  envi- 
ronné de  lames  de  fer  blanc ,  piquées  Se 
toutes  percées  du  même  côté,  à  peu  près 
comme  une  râpe  j  dont  le  côté,  rude  &: 
mordant  fera  en  dedans  du  cylindre  dn 
bluteau.  A  mefure  qu'on  tourne  le  blu- 
teau avec  la  manivelle  ,  tout  le  bled  fe 
remue  ^  les  taches  noires,  &  tout  le 
mauvais  s'attache  à  la  râpe  ,  &  on  a  dix 
refte  un  grain  irès-pun  Ainfi  cette  mar- 
chine  eft  trcs-commode  pour  ôter  toute 
la  nielle  du  bled ,  &  la  dépenfe  eft  peu  de 
çhofe  pour  ceux  qui  fbm  de  grandes,  rc» 
coites. 

Il  y  a  des  Laboureurs  qui  avant  que 
de  porter  leur  bled  mpucheté  au  mac* 
ché ,  le  lavent  ,.&:  le  font  aufli- tôt  fécher 
au  Soleil  ^  afin  quon  voie  moins  les 
grains  mouchetés  :  mais  on  n'^  pas  to» 
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jittirs  le  tems  propre  pour  le  faîre  fécher , 
&  ce  feroic  uiie  grande  imprudence  de 
rexpofèr  au  marché ,  s  il  n'ctoic  pas  aflez 
fec.  D'ailleurs  fuppofé  qu'il  le  foie ,  il  eft 
certain  qu  un  bled  lavé  &  féché  au  So- 
leil perd  une  partie  de  fa  qualité  &  de  fa 
bonté.  Les  Meuniers  6c  les  Boulangers  le 
connoilfent  très-bien  au  maniement.  Il 
eft  beaucoup  plus  rude  que  celui  qui  n'a 
point  été  lavé. 

^  Au  défaut  du  bluteau ,  garni  de  fer 
blanc ,  comme  on  a  dit ,  pour  clarifier  en 
peu  d'heures  le  bled  moucheté  fans  le  la- 
ver ,  il  faut  que  deux  perfonnes  forces 
prennent  chacune  un  bout  d'une  couver- 
ture bien  laûieufe,  dans  laquelle  on  met- 
tra trente  livres  de  bled ,  puis  ils  la  fe- 
cpueront  &  Tagiteront  avec  force.  Les , 
grains  noirs  >  qui  font  les  grains  brûlés 
par  la  melle ,  s'attacheroiu  à  la  laine  >  & 
le  bled  deviendra  clair  &•  beau.  Enfuite. 
ifs  l  ôteront  de  la  couverture ,  la  fccoue- 
rônt  bien  fort  pour  en  ôter  la  pouffiere , 
&  les  ordures  qui  y  feront  attachées ,  ils 
y  remettront  d'autre  grain  pour  le  puri- 
fier, &  continuçront  aiiifi,  jufqu'à  ce 
qu'ils  aient  nettoyé  tout  le  bled  mou- 
dieté  qu  on  veut  vendre  >  ou  faire  mou- 
dre. 

.Nielle,  eft  aufTinne  plante  dont  il , 
y  a  plufieurs  efpeces.  Celle  qui  eft  ufitée 
en  Médecine  pouÀTe  des  tiges  à  la  hau- 
teur d*ntt  pied.  Ses  feuilles  foiit  médio- 
crement larges  ,  vertes ,  découpées  ,  & 
tnenucs.  Ses  fleurs  font  placées  aux  fom- 
mîtés  de  ks  rameaux ,  grandes ,  féparées 
Tujie  de  l'autre ,  compofées  chacune  de 
cinq  feuilles ,  difpofées  enrofe,  decou- 
fcur  blanche.  Il  leur  fuccéde  des  fruits 
membraneux  >  alfez  gros ,  divifés  en  plu^ 
Ceurs  logjes,  qui  renferment  des  femen- 
ces  noires  ou  jaimes,  d'une  odeur  aro- 
matique, &  d'un  goût  piquant.  On  fe 
fert  de  cette  femence  pour;  retondre ,  & 
pour  faire  fortir  le  flegme  des  poumons  , 
pour  augmenter  le  lait  des  nourrices ,  & 
pour  provoquer  les  mois  aux  fem^ 
mes.^ 
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BKADELtY  parle  d'une  nielle  Romaine  9 
qui  eft  une  plante  annuelle  ,  qui  n^ûrit 
dans  le  mois  de  Juin  &  de  Juillet ,  &  pro- 
duit des  fleurs  bleues ,  fur  des  tiges  qui 
s'élèvent  de  terre  d'un  pied  &  demi  de 
haut. 

NIL  LE,  terme  de  Vigneron  ,  forte, 
de  petit  filet  rond ,  qui  fort  du  bois  de 
la  vigne  lorfqu  elle  eft  en  fleur. 

NIVEAU,  fe  prend  en  Jardinage,' 
ou  pour  l'inftrument  avec  lequel  on  cher- 
che à  mettre  de  niveau  la  iiiperficie  d'un 
jardin ,  ou  pour  connoître  la  différence 
de  ces  hauteurs  >  pouc  les  régler  fuivant 
les  befoins  qu'on  en  a.  Il  y  a  différentes 
manières  d'inftrument  pour  cela.  Ou 
bien  niveau  fe  prend  encore  pour  faire 
entendre  la  diipofition  de  la  fuperficie. 
Quand  on  dit ,  par  exemple ,  qu'une  al- 
lée eft  de  niveau  ,  c'eft-a-dîre ,  qu'elle 
n'eft  pas  plus  haute  à  un  endroit  qu'à 
Tautre  5  qu'il  faut  mettre  une  terrafï^  de 
niveau ,  &x.  On  dit  auffi  quelquefois  «/- 
veau  de  pente  >  c'eft-à-dire,  que  la  pente 
foit  égale  par  tout ,  dans  toute  la  lon- 
gueur de  l'allée ,  enforte  qu  elle  paroifle 
unie  d'un  bout  à  Tautre.^  V^oyez^  NI VEL- 
LEMENT. 

NIVELLEMENT,  aaîoh,  opéra- 
tion par  laquelle  on  nivelle ,  on  obiervc 
le  niveau.  La  connoiflance  parfaite  du 
nivtÛismem  eft  un  art  particulier  qui  de- 
mande beaucoup  dç  théorie  &  de  prati- 
Sue.  Nous  n'en  dirons  ici  que  ce  qui  eft: 
'ufage  pour  les  jardins. 

On  fait  plufieurs  fortes  de  niveaux  , 
dont  le  plus  commode  eft  \q  niveau  d*air„ 
que  quelques-uns  appellent  le  niveau 
d*eau.  C  eft  un  peu  d'air  enfermé  dans 
un  cylindre  de  verre  plein  d'eau,  &  fcel- 
lé  hermétiquement  par  les  deux  bouts» 
Quand  cette  goutte  d^air  s'arrête  iufte- 
meiit  au  milieu  du  cylindre,  le  cylindre 
fe  trouve  pofé  horizontalement ,  &  pariT 
confequent  l'endroit  qu'on  mefiire  eft  de 
niveau^ 

Le  niveau  ordinaire ,  pour  meure  un 
icrrein  de  niveM  >   eft  le   niveau  des^ 
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Maçons ,  qiiî  n  eft  autre  chofe  qu'une  cft  plus  aift  que  fur  des  jallons.  i^  Pour 

équerre,  dans  l'angle  de  laqudlc  pend  conferver  la  mefure  en  cas  que  les  jal- 

dn  filet,  au  bout  duquel  eft  un  {domb ,  ldn$  foient  déplacés,    j^.  Pour  faire  les 

dui  doit  toujours  tomber  juftement  dans  repues  &  applank  le  terrem ,  comme  on 

lÎBntaille,  qui  eft  au  jfmlieu  de  la  barre  va  Te^pliquer. 

qui  traverfe  les  deux  cotés  de  l'équer-  Tous  les  jallons  èc  piquets  étant  poflfs 

tfe.  de  MiViMê  y  le  Nk/tUeur  vok  ce  que  le 

Pour  niveller^  H  fout  outre  ce  niveau  tfrrdn  a  de  pente  &  d'inégalité ,  par  le 
tlne  longue  re^e  pour  le  pofer  deffus,  &  plus  ou  le  nioms ,  que  chaque  jallon  de 
rfes  jallons  y  qui  ne  font  autre  chofe  que  chaque  piquet  a  au-deflus  de  terre, 
àes  bâtons  hdcn  droits,  de  même  hauteur  Pour  applanir  un  terrein  inégal ,  les 
de  cinq  à  fix^eds  qu  on  unît  par  le  def-  Jardiniers  tbnt  ce  qu'ils  appellent  des  re- 
fus. On  armé  tatfac  d'un  morceau  de  paires,  ou  des  hejmes.  Pour  cela  on  tend 
linge ,  ou  de  parteWSlanc  ;  ou  bien  on  le  cordeau  d'un  piquet  à  «n  autre  dans 
lés  blanchit  fimpiement ,  pour  qu'on  les  l'endroit  qu'on  veut  mettre  de  niveau. 
puîflc  voir  de  loin  plus  dimnftement^  Si  ce  teirein  eft  en  pente ,  on  y  apporté 

La  manœuvre  du  nivellement  fe  fait  des  terres  le  long  du  cotdeau ,  on  en  fait 

àînfi.  Un  homme  porte  des  jallons  5  un  des  butes  de  chacune  deux  ou  trois  pieds 

autre  le  cordeau  pour  aligner,  &  le  troi-  de  largeur,  qu'on  trépignera  bien  pour 

fîéme  ,  qui  eft  le  Nivelleur  ,   conduit  plomber  la  terre ,  Ôc  la  rendre  ferme  & 

fouvrage.   On  commence  pat  Tendroic  maffiveî  &  enfin  on  y  paflc  le  râteau  ^ 

le  plus  élevé  *,  on  y  fiche  deux  jallons  en  après  qu'on  a  comblé  &  trépigné  la  bute, 

terre  à  huit  ou  neuf  pieds  l'un  de  l'au-  jufqu  a  ce  que  le  cordeau  paUe  par  tout 

tre.  On  pofe la  f egle  par-deflTus  le «tt/M«  à  fleur  de  terre,  apportée  du  refte  du 

fur  le  milieu  de  la  règle ,  &  on  fait  venhr  terreîu. 

le  plomb  du  niveatt  dans  fon  centre ,  en  Si  le  terrem  eft  trop  élevé  pour  le 

entonçant  celui  des  deux  jallons  qui  eft  mettre  de  niveau ,  on  en  6te  la  terre  touc 

trop  haut.  Enfuite  on  continue  de  pofer  le  long  du  cordeau,  en  la  creufant  par 

des  jallons  fur  la  ligne  des  premiers,  juf-  rigoles,  dont  enfuite  on  applanit  les  pla- 

2u  au  bas  du  terreîn  qu'on  veut  niveller.  ces ,  jufqu'à  ce  qifc  le  cordeau  coûte  li- 

)n  les  enfonce ,  oU  on  les  relevé  ,  'de  brement  &  également  fur  toute  la  fupcr- 

forte  que  leurs  têtes  foient  au  niveau  des  fide  ;  ce  qiù  te  pratique  de  même  pour 

autres  ,  ce  que  le  Nivetleur  examine  faire  des  rampes  ou  glacis  y  &  c^eft  prêt- 

d'abord ,  en  renant  le  bout  du  cordeau  ,  que  de  cette  manière  qu'on  coupe  les 

pour  voir  s'ils  font  plantés  fiir  le  même  terreins  de  pente  &  autres  lieux  trop  éle- 

alignement  &  à  la  même  hauteur  :  en-  vés. 

(hite  il  les  bournoye ,  c*eft-à-dire  ,  que  Pour  mettre  un  terrein  att  niveau  y  on 

de  l'un  des  bouts  de  la  ligne,  il  regarde  prend  pour  centre  le  jalfon  ou  piquet 

d'un  œil  fi  tous  les  jallons  font  bien  ali-  pofé  dans  l'endroit,  au  niveau  duquel  on 

gnés  &  de  niveau }  fouvent  même  il  le  veut  que  tout  le  refte  du  terreîn  fe  rap- 

vérifie  avec  le  niveau ,  en  le  pofant  par-  porte.  Le  Nivefleur  prend  un  bâton  de 

delfus  la  règle  fur  tous  les  jallons  l'un  là  longueur  de  ce  que  le  jallon  ou  pî- 

après  l'autre.  quet  du  centre  a  de  hauteur  au-deflûs  de 

Outre  les  jallons ,  on  a  des  piquets  de  la  terre  ;  enfmte  il  va  à  tous  les  autres 

même  hauteur ,  qu'on  enfonce  en  terre  jallons  Tun  après  l'autre,  &  fans  les  re- 

près  des  jallons ,  &  on  les  met  de  niveau  muer  il  leur  donne  à  tous  hors  de  terre 

pc  en  alignement  avec  le  cordeau ,  &  on  la  hauteur  de  fon  bâton  portatif,  ce  qui 

(qu  [çn  ;  x*^.  Pour  niveller  dçfftrs  ce  qui:  fe  fait  en  dcchauflànt  le  pied  des  jallons. 
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^  it*atiioiem  pas  la  même  hauteur  an-  kcîie  rooge,  m^e  d'une  coutear  Aokâr 

deflm  de  terre,  £«  tmtcam  de  terre  bien  tre.  Mqf^in^ 

U'épigpce  ceux  qui  au-deiTus  de  terre  NOISETTE,  fruit  du  coudrier  ap» 

feroient  pliis  haut$  que  ie  Uton  pona^  pelle  amû  piurce  qu'il  a  une  coque  dure, 

tif.  coipwe  celle  des  aoi?. 

Ceb  fait,  tous  les  jailon^  fe  trouveirt  NOISETTIER,  ouCOllDRIERs 

avoir  hors  dk  terre  lu  ip^»e  hauteur,  &  arbre  qui  porte  des  aoifèttes.  C'eft  un 

tU  font  par  conieqùeni  tous  de  nivté^H  à  grand  a3;briireai|  c^  vient  par  toylfes  \  il 

leur^tere ,  &:  au  poifK  où  ils  entrent  en  jett^  pluâeurs  petits  troiKs, qui  foiu  faw 

terre  \  de  forte  qu'ea  appkm(&n£  le  refte  Ptsuds ,  ont  Técorce  légère  &  marquetée  • 

éa  terrain  ,  qm  eft  d^uis  le  pied  d'un  de  taches  bl^Khes ,  4c  fe  terminent  ei» 

îaUoo ,  jusqu'à  celui  d'w  futre,  tout  le  branches  qui  oiit  des  ver^s  longuettes , 

terrein  fe  trouvera  de  nivt^u  »  ce  <^'il  dont  la  feuille  eft  affez  femblable  à  ceUfr 

fera  alors  aifé  de  faite  >  puifque  d*u0  |al-  de  Tauoe,  mais  plus  largp  &  plus  ^|dré^ 

Un  à  Pauj^e ,  il  n'y  aura  qu'à  ôter  ta  wnce  &  découpée  tout  autour.  Sa  racine 

terre  dans  les  endroits  plus  hauts,  ou  en  eft  profonde  en  terre,  &  y  tient  fort, 

lester  dans  les  endroits  plus  bas  que  lé  quoiqu'elle  ne  foie  pas  bien  ^olfe.  Il  ne 

pied  des  iallons..                                  *  porte  p^inr  de  fleurs  ,  mais  feulemenr 

Quand  le  terrein  eft  trop  raboteux  ,  quelques  Aocs,  qui  relTemUent  au  poivre 

ou  trop  difficile»  on  le  laboure,  &  enIttH  long ,  &  de  chaque  queue  il  fort  Af& 

te  on  le  herfè  pour  y  planter  plus  aifé^  petites  peUicules,  où  la  n^fnt^  eftenfer^ 

ment  tei  jaBons  &  les  piquet».  Souvenc  mée. 

même  on.  fe  cocsènte  de  ce  ttayail  gfoi^  On  fait  de  ce  plan  des  bofquees ,  det 

fier,  pour  le  retidre  aûplam,  ou  à  peu  haies  &:  des  paUllàdes  :  on  le  cultiver 

pcès  )  car  au  refte  ce  fesoit  une  grande  aui&  pour  fon  fruit ,  qu'on  mange ,  St; 

4épen(e  que  d'en  vouloir  «lettre  au  ;»«-  dont  on  &lt  de  l'huile.  Son  bois  fert  en«^ 

TMH  juib  une  grande  étendoëde  tecteio,  core  à  phnôeors  u(àges  légers, 

d'antant  que.  Peuvent  en  peut  en  mena**  Il  y  a  trois  efpeces  de  mifettiers.  Le 

ger  les  InégaBtéç  ,&  corriger  les  défauts  mifetner  fmvaj^ey  tel  qu'il   croît    fans^ 

du  lieu ,  en  y  Êûïant  des  pièce»  détachées  culture  dans  les  bois  Se  dans  les  haies  ;  Cç$ 

ou  vuides  &  plates ,  comme  boulingrins,  noifettes  font    ordrnairemenc  rondes  y 

^acb,  baffins ,  plaines,  bois  >  berceaux»  blanchâtres  8c  mi^&s.  Le  mifenier  d^ 

cerrafliîs  ,  cabinets  »  petics  amphichéa*  meJH^  donne  les  noifettes  franches  » 

if  es ,  &c.  qui  font  rouges ,  fermes,  longuettes  ,  &s 

NIVETTE,  nom  d^une  efpece  de  bien  meilleures  que  celles  àt  bois%    Le 

pccbe.  Les  mve$t$s  toutes  beEes  âc  mer^  p^fettier^  qui  produit  les  aveliwr^  Ôc  ouf 

▼eiilâifes  qtteUes  foient  ,.  attendent  à  £biV!  tes  noifcf tes  des  pays  chauds  s  elte$^ 

mârirque  les  admirables  fotent  fur  leur  font  bien  plus  groflfeSy  plus  fermes,  9i 

déclin ,  &  pendant  din  ou  douze  jours  meBleutes  que  les  autres* 

payent  amplement  la  peine  de  ceux  qui  Le  mifcttùr  vient  en  foutes  fortes  à^ 

\ts  ont  placées  en  bon  Heu.  La  QmN«  cènes,  d'air  &  d'expofition.  Il  aime  ca^ 

TiNiE^  pendant  mieux  les  lieux  maigres,  faWo^ 

NOIRON,  terme   de  Fleurifte,  neux  &  humides ,  oâ  l'on' puMc  Êiciie^ 

aom  d'une  tulipe  qui  eft  d'un  rouge  fang  ment  arrofer ,  il  en  porte  plus  de  fruit  ^ 

de  boruf,  &  coiombtn,  charmé  fur  du  dure  davantage  &  fournit  plus  de  refet-»^ 

chamois.  Moeih.  tons  ,  qui  fervenv  à  multiplier  le  plan.- 

N  o  I R  ON ,  fe  dît  auffi  d'une  anémone  .  On  mer  ordinairement  les  candriers  cfans 

qni  a  tes  gtandesfeuillea  rouges*.  Sa  pe^-  quelque  coin  de  j^ardin  au  frais  ^x)»bie« 
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on  en  fait  quelque  paliflade  de  mur  au 
Couchant ,  ou  enfin  on  le  met  auprès  de 
quelques  rivières  &  dans  les  bois  :  mais 
ii  faut  prendre  garde  qu'il  n'y  Toit  étouf- 
fé &  afîamé  par  les  grands  arbres ,  ce 
qui  eft  caufe  que  d'ordinaire,  il  n'y  don- 
ne pas  beaucoup  de  fruits.  Celui  qui 
donne  les  avelines  veut  être  labouré  , 
cultivé  &:  avoir  plus  d  air  que  les  autres, 
&  on  tient  qu'il  vaut  mieux  de  femence , 
que  de  toute  autre  manière. 

On  multiplie  les  noifettiers ,  non-feu- 
lement par  ceux  qu'on  trouve  dans  les 
bois,  mais  on  en  élevé  de  noyau,  de 
boutures,  demarcotes  &  de  plans  enra- 
cinés.  Quand  on  en  plante  de  bouture , 
il  les  faut  choifir  belles ,  hautes  de  trois 
à  quatre  pieds,  grofTes  comme  le  doigt, 
d'une   écorce   bien  unie  ,   garnies   de 
nœuds ,  bien  plus  près  les  uns  des  autres, 
&  qu'il  y  ait  plus  de  bois  de  deux  (è^ts , 
que  de  la  dernière  poulTe  \  puis  on  les 
coupe  en  talus ,  à  la  hauteur  d'un  demi 
pied  d'un  côté  feulement ,  &  après  les 
avoir  élagués  on  tord  le  bout ,  qui  doit 
prendre  racine ,  &  on  les  met  un  peu  en 
pente  dans  les  rigoles ,  dont  on  preffe  la 
terre  avec  le  pied ,  pour  qu'elles  s'enraci- 
nent mieux  \  ou  bien  au  lieu  de  les  tordre, 
on  les  fend  en  croix  par  le  bout. 

On  plante  les  noifettiers  en  Automne , 
ou  à  la  fin  de  THyver.  Il  faut  qu'ils 
aient  le  plus  de  racine  qu'on  pourra ,  & 
quelques  branches  au  haut  de  la  tige.  Ils 
reprendront  mieux  &  frudtifieront  davan- 
tage. On  les  laboure  tous  les  Printems , 
&  comme  ils  viennent  par  touffes ,  & 
drageonnent  beaucoup ,  il  ne  faut  lailTer 
fur  chaque  fouche  que  quatre  ou  cinq 
belles  tiges  qui  garniront  allez ,  &  même 
pour  qu  elles  viennent  bien  droites ,  & 
fruftifient  davantage ,  il  ne  faut  laîfler 
aucune  branche  qu'à  deux  pieds  de  la 
tête  de  chaque  petit  tronc  j  fi  on  les  laif- 
foît  poulTer,  ils  ne  jetteroient  que  du  bois 
&  des  feuilles ,  &  le  fruit  couleroit  pres- 
que toujours  comme  oa  Iç  voit  dans  les 
forets. 


NOI.    NOE; 

Les  noifettes  font  un  fruit  d'Automnci 
qui  fe  confèrve  alTez  bien ,  pourvu  qu'on 
le  tienne  dans  un  lieu ,  où  il  n'y  ait  au- 
cune humidité.  Nos  Anciens  les  confer- 
voient  une  année  entière  fraîches  & 
blanches,  en  les  mettant  en  terre  dans 
quelque  poterie.  Ils  difbient  que  dans 
les  années ,  où  il  y  a  beaucoup  de  noifet- 
tes ,  il  y  a  auflî  beaucoup  de  mariages , 
&  qu'aucune  bête  venimeufe ,  principa-» 
lement  le  ferpent,  n'approche  du  cou- 
drier ,  &  ne  peut  être  frappé  d'une  bran- 
che de  ce  bois  fans  mourir. 

NOIX,  fruit  dur  ,  qui  vient  aux 
noyers.    Elle  a  une  double  robe  ou  cou- 
verture ,  dont  la  première  eft  verte ,  & 
fert  à  teindre  en  brun  ;  la  féconde  eft 
dure  comme  du  bois.   Le  noyau  de  de- 
dans eft  divifé  en  quatre  membres  par 
une  pellicule  ligneufe  ,   qu'on   appelle 
<jefte.  Les  meilleures  font  celles  qui  font 
longues ,  qui  ont  une  écorce  blanchâtre 
&  aifée  à  rompre ,  &  dont  le  noyau  eft 
blanc  ôc  doux ,  &  ne  tient  point  à  l'é- 
corce.    Quand  elle  eft  verte ,  on  la  man-» 
ge  en  cerneaux.    Quand  elle  eft  vieille  , 
on  en  tire  de  l'huile ,  qui  plus  elle  eft 
gardée  devient  plus  fubtUe.    Elle  fert  à 
brûler  ,   &  fur-tout  à  peindre  ,  parce 
qu'elle    féche    affez    ailément,    FoycK. 
NOYER, 

NOIX  DE  GALLE  ,  eft  une  ex- 
croiffànce  qui  naît  fur  le  chêne  5  c'eft  ce 
fruit  qui  fait  la  grande  noirceur  de  l'en-» 
cre.  Les  Teinturiers  &  les  Chimiftes  en 
font  auflî  une  grande  confommation.  U 
y  en  a  de  deux  fortes  ;  Tune  s'appelle  la 
noix  omphacite ,  c'eft-à-dire ,  aigrette  & 
non  mûre.  Elle  eft  petite ,  froncée  ,  ri- 
dée ,  ferme  &  fans  trous ,  &  l'autre  eft 
unie,  polie  &  lifle  ;  c'eft  pourtant  la 
moindre.  On  tient  que  la  i^alle  croît  tou* 
te  entière  en'  une  nuit.  Il  en  vient  beau- 
coup de  Romans  en  Dauphinc  s  il  y  en  a 
de  blanches  &  de  noires. 

NOLI  ME  TANGERE  ,  eft  1^ 
nom  d'une  plante ,  dont  pour  peu  qu'oa 
jça  touche  le  fruit,  il  ie dctacnc parpîé* 

ce 
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«  de  ion  pcdiculc  ,  &  jette  bîen^'loîa 
toutes  fes  pièces. 

N  O  H  B  R  E ,  en  terme  d'Agriculture* 
Gn  appelle  an  nombre  de  gerbes ,  douze 
gerbes.  Il  faut  trois  nombres  de  bled 
pour  faire  un  fetier  de  grain.  On  <Ut  : 
on  a  fourni  trente  nombres  de  gluyet  pour 
recouvrir  cette  bergerie. 

NOMBRIL  ou  UŒIL,  en  terme 
de  Botanique ,  dans  les  poires  ,  les  pom- 
mes &  autres  fruits  femblables  >  eft  l'en- 
droit qui  eft  oppofé  à  la  queue  ,  &  qui 
eft  une  rffpece  de  petit  enfoncement 
couronne.  La  Quintinie  dit  toujours 
tpil ,  &  î^tnzisnombriL 

NOMBRIL  MARIN,  eft  une 
plante  qui  vient  au  fond  des  eaux,  &c 
dont  les  feuilles  relTemblent  à  des  petits 
badins.  Elle  naît  fur  des  coquillages ,  ra- 
rement fur  des  pierres.  Le  nombril  mariri 
eft  propre  pour  l'hydropide  &  pour  faire 
uriner. 

NOMBRIL  DE  VENUS, plante 
dont  les  feuilles  font  rondes ,  gralfes  > 
creufëes  en  badin  ,  attachées  par  desi 
queues  longues,  d'eiure  lefquelles  s'élève 
une  tige ,  qui  fe  divife  en  plufieurs  ra- 
meaux ,  revêtus  de  petites  fleurs  formées 
en  cloches ,  allongées  en  tuyau ,  de  cou* 
leur  blanche  ,  ou  cirant  fur  le  purpurin. 
Ses  fruits  font  compofés  chacun  de  plu-: 
iîeurs  graines  membraneufès ,  qui  renn 
ferment  des  femences  menues.  CettQ 
plante  croît  dans  les  lieux  pierreux  y  Se 
contre  les  murailles  des  Villes.  Elle  eft 
rafraîchiffante  &  réfolutive. ,  On  s'en  fert 
pour  les  inflammations. 

NOMPAREIL  DE  COMPIEGNE  , 
terme  de  Fleurifte ,  noni  d'un  œillet.  Son 
Tiolet  eft  fort  clair,  mais  fon  blanc  eft 
très-fin.  Ce  qui  lui  eft  particulier ,  c'eft 
qu'il  porte  autant  de  violet  que  de  blanc. 
Ses  panaches  font  pièces  emportées ,  s'il 
en  rut  jamais,  &  fes  couleurs  fe  fuccé* 
dent  les  unes  aux  autres ,  c'eft-à-dire , 
qu'après  un  panache  violet  ,  il  (ùccéde 
un  gros  panache  blanc  \  après  cela ,  un 
t>lanc ,  un  violet  >  ni  plus  >  ni  moins  quç 
Tome  I. 
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les  couleurs  qui  font  fur  les  jupes  nuan" 
cées  des  femmes.  Sa  fleur  eft  alfer  large- 
Sa  plante ,  tantôt  vigoureufe ,  tantôt  dé- 
licate, fujette  bien  fouvent  au  blanc*  On 
pourroit  Uii  donner  le  nom  de  morillon  ; 
car  il  en  porte  les  qualités.  Il  eft  quel- 
quefois fujet  à  dégénérer ,  à  caufe  de  (ts 
gros  panach^  :  ii  ion  violet  étoit  pour- 
pre, ou  plus  brun  qu'il  n'cft,  ce  leroîc 
un  œillet  fans  prix.  Rarement  il  graine. 
L'orpheline  eft  fa  merc.  Quatre  boutons 
lui  iuffifent.  Morin. 

NOMPAREIL  DE  RHODES^ 
œillet ,  qui  a  une  fleur  de  groâèur  pro^ 
digieufe.  Le  violet  en  eft  beau,  mais  \6 
blanc  n'en  eft  pas  fin.  Sa  planter  eft  forte, 
&  fes  marcotcs  vigoureules.  U  fe  trouve 
à  Lille.  11  faut  bien  prendre  garde  que 
le  bouton  ne  fè  cafter  poitant  une  fi 
grofle  fleur  \  auili  il  faut  lui  en  laii&r  fix 
lur  fon  principal  dard. 

NOMPAREIL  ROYAL  ,  autre 
œillet  ^c'eft  un  violet  clair,  tracé  fur  un 
blanc  de  neige,  fort  détaché  de  ià  fleur, 
qui  n'eft  pas  bien  large ,  mais  fine.  Sa 
plante  eft  délicate ,  &  fes  maccotes  pren- 
nent volontiers  racines.  Il  ne  crève  pas. 
Quatre  boutons  lui  fufHfent.  Moilin, 
Voyez,  encore  au  mot  NARCISSE. 
.  NORBETTE,  nom  d'une  efpece 
de  Qiauvaifès  prunes,..  Il  y  a  beaucoup  de 
mauvaifes  prunes  qui  ne  quittent  point 
le  noyau  s  par  exemple ,  l'œil  de  oœuf 
noir ,  la  prune  d'ambre  ,  les  moyeux  , 
l'ilyert ,  Saint  Julien ,  norbetto  &  caftel- 
lane.  La  Quintinie. 
.  NORREQJJIER,  termedeCott- 
tume  ;  c'eft  celui  qui  a  des  bêtes  à  laine  » 
qui  les  nourrit ,  les  élevé. 

NO  VA  LE,  terre  nouvellement  dé- 
frichée &  labourée ,  qu'on  a  mife  en  vol- 
leur  Se  femée. 

NOUE,  terre  un  peu  humide  & 
grafte ,  qui  eft  une  efpece  de  pré  ou  pâ- 
ture. U  en  eft  fort  parlé  dans  les  Coutu- 
mes de  Chartres  Se  de  Château-neuf. 

NOVEMBRE,  onzième  mois  de 
Vannée*  Dans  ce  mois  un  Laboureur 
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cJoic  avoir  foin  de  faire  ama(ïcr  do  gland  Pendant  Tes  gelées  on  couvre   tout  de 

pour  fubveiiir  à  la  nourriture  des  co-  paillafTons ,  &  on  veille  attentivement  à 

chons  s  &  ce  mois  eft  le  vrai  tems  de  la  fi^rre. 

caflcr  les  noix  pour  en  faire  de  l'huile ,  Ceft  dans  ce  mois  le  tems  de  coucher 
&  de  feire  par-tout  les  labours  de  IHy-  ics^  branches  de  vignes  ,  particulière- 
ver. .  ment  «H es  qu'on  veut  fcrvir  en  fruit , 
Dans  les  jardins  fruitiers ,  on  plante  l'année  foivante  y  dans  un  pot  fur  la  ta- 
en  terre  légère,  ou  du  moins  qui  n  eft  ni  ble,  ce  qui  eft  fort  amufant  &  très  en  tt&- 
froide  ,  ni  humide.  On  fait  rechecche  ge  en  Angleterre.  Il  faut  pour  cela  que 
aux  pieds  des  arbres  vieux  ou  languilïàos  les  farmeus  de  vigne  loieiit  du  bois  de 
pour  les  recourir  >  foit  en  retaillant  leurs  ki  même  année ,  &  qu'on  les  faffe  paffer 
racines,  ou  en  coupant  quelques  grofles»  par  le  trou  du  pot  que  Ton  emplît  en- 
ea  y  faifant  porter  des  terres  neuves,  fiiitede  terre  \  on  doit  laiffer  un  nom- 
ou  du  fianier  haché,  en  forme  de  ter-  bre  raifonnable  d'yeux  hors  de  la  terre» 
leau ,  ou  en  leur  mettant  au  pied  quel-  Une  forte  branche  peut  rapporter  huit 
ques  hotées  de  fumier  pourri.  Ceft  auflî  ou  neuf  grapes  ,  &  Iwîvant  que  la  bran- 
le tems  de  tran/plantcr  les  arbres,  de  les  che  eft  plus  foiWc  quatre  ou  cinq  gra- 
cmouiTer ,  de  fevrcr  les  groffes  marcotes  pcsv 

ée  figuiers,  &  de  garantir  de  la  gelée  Dans  ce  mois  on  taille  les  vignes  fur 

ceux  qui  font  en  efpalier,  ou  en  bdflbn.  les  treillages ,  &  dans  les  Vignobles  on 

On  fait  la  guerre  aux  tigres ,  qui  atta-  renouvelle  le  plan  ou  il  eft  néceflaîre* 

^uent  fur-tout  les  pohrieri,  &  quand  on  La  vigne  mûrît  bien  ,  dît  M.  BRADBLtY> 

a  de  grands  plans,  on  commence  àtail-  Auteur  Anglois,  fans  le  (ècours  d\me 

1er  les  moins  vigoureux.  muraille,  h  on  choifit  le  raifin  de  Co- 

.    Dans  les  j^rd^ns  potagers  ,  il  faut  tou-  ryntbe  noir ,  le  nwrillon  hâtif,  le  raijm 

Î^ours  être  en  mouvement  pour  braver  çréooce,  particulièrement  fi  ces  vignes 
'Hyver  ,  &  faire  renaître  le  Printem&  font  cultivées  avec  loin  &  intelligence* 
par  les  fumiers ,  les  réchauftcmens ,  les  On  <:c>ntînuc  auflî  de  planter  les  arbres 
couches ,  les  cloches  &  les  paillaflbns*  fi  le  tems  eft  beau. 
On  fcme  fiir  couche  des  petites  falades ,  -  Dans  les  jardins  à  fleurs ,  pendant  ce 
comme  laitues  à  couper,  creflbn ,  &Cw  mois,  fi  te  nroîd  n'eft  pas  trop  vif,  on 
des  raves  pour  en  avoir  en  Janvier  ^  des  ouvre  un  peu  les  fenêtres  des  ferres,  par- 
pois  à  quelque  bon  abri  &  les  bien  fol-  ticulierement  quand  le  Soleil  paroît ,  & 
gner.  On  plante  for  couche  &  ibus  clo-'  en  même  tems  on  arrofe  les  plantes  qui 
che  des  laitues  pour  pommer,  des  pieds  en  ont  befoin.  Il  faut  que  Teau  dont  on 
de  baume ,  d'eftragon,  de  mélifle,  de  la  fe  fervira ,  pour  arrofer  les  plantes ,  foit 
chicorée  fauvage^  &  du  perfil  de  Macé-  la  plus  fimple  au'il  eft  poflîble,  parce  que 
doine.  Dans,  les  terres  fécheson  bute  uni  les  mélanges  de  famier  ,  &  autres  in- 
peu  les  artichaux ,.  pour  que  les  pieds  ne  grcdîèns  chauds ,  gâtent  &  détruifent  les 
pourriffent  pas ,  &  on  les  couvre  à  me-  plantes. 

inre  que  le  froid  augmente.  On  fait  les  Si  le  froid  commence  à  erre  violent  , 

couches  à  champignons  pour  en  avoir  au  on  fait  on  petit  feu  de  charbon  de  bois 

JWntems ,  &  on  tranfporte  dans  la  ferre  dans  une  po^e ,  &  quand  il  eft  bien  al- 

avant  la  gelée ,  tout  ce  qu'dn  veut  coh-  luîpé ,  on  (ùfpend  h  pocîe  auprès  des 

iêrver  THyrer,  comme  carotcs,  panais^  fenêtres  de  la  ferre  :  mais  on  ne  fe  fert 

beteraves,  cardons  d'Efpagne  ,  choux*  de  ce  fecours^  que  le  foîrs  ou  fi  Ton  peur 

^eurs  &  céleri  ;  on  les  y  tranfplante  en  «voir  la  <ommodîté  d'une  des  cheminées 

motes  qu  on  met  près  les  uns  des  autres»  inventées. par  M.Ga0gek>&  pcrfcc- 
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données  jpar  le  Do&eor  Dis  AQuiLLiEiLs»  Les  fleurs  qui  fleurilTenc  clans  ta  ferré 

01  s'en  1ère  en  cette  occafion  :  c'eft  la  &  dans  le  jardin  k  fiewrs ,  pendant  ce 

sneiUenre  invention  pour  écbauâTer  une  mois ,  font  les  feuilles  du  lis  panaché , 

ferre ,  dit  TAutcur  ci-deflTus  cite.   Foyez.  qui  fait  le  principal  ornement  des  jar-^ 

ta  Mécaniftic  du  Feu ,  imprimée  à  Paris  dins ,  le  laurier  tkim  ,  quelques  myrtes  , 

en  17 1  j.  où  il  eft  parlé  de  cette  efpece  le  jâfmin  blauc  dEfpamc ,  Xtjafminjau^ 

de  cheminée.  ne  des  Indes  ,  le  thU^i  vivace^  des  £e^ 

Dans  ce  mois  on  fait  des  monceaux  raniens ,  des  ^ôides  Se  quelques  mllets. 

4c  terre  pour  les  différentes  efpeces  de  On  met  auflî  dans  la  ferre  Valoës  Se  Va-- 

^eurs.  On  fait  les  mélanges  de  terre  qui  mamum  de  Pline  ^  qui  eft  chargé  de  fon 

£>nt  néceffaires  aux  fleurs  &  aux  plantes  fruit  rouge ,  quelques  ^«ri  de  la  Pajjiony 

exotiques.  Quand  la  terre  eft  trop  forte,  la  gemiauêUe ,  des  priwuvetes ,  des  girtn 

il  Éuit  la  miBer  avec  d'autre  oui  (bit  lé-  fiées  Se  des  violettes  dêuhles, 

gère,  fur-tout  avec  du  fable  oe  mer ,  fi  On  recueille  dans  ce  mois  quelques 

on  en  a  la  commodité ,  ou  bien  avec  £gues  Se  poires ,  telles  que  les  épines 

d'autre  fable.  d  Hyvcr ,  les  bergamotes  ,  marquifes  , 

A  préfent  on  couche  fur  le  coté  les  mefltre-jean ,  craianes ,  petit-oins ,  quel- 
pots  QoreiUes  d'ours,  la  plante  tournée  ques  virgoulés ,  ambrettes ,  léchafTeries , 
du  côté  du  Soleil ,  parce  que  trop  d'hu-  amadoces ,  &c.  beaucoup  de  pommes  de 
midité  fait  pourrir  les  feuilles,  &  que  le  calviBe  d'Automne  >  un  peu  de  calville 
froid  incommode  beaucoup  cette  putnte.  blanc ,  &  déjà  quelques  fenouillets  Se 
On  garantit  du  froid  les  femences  des  capendus. 

plantes  bulbeufes ,  mais  on  leur  donne  .  On  a  dans  ce  mois  pour  plantes  pqta« 

de  l'air  cous  les  jours  ,  fans  quoi  elleâ  gères  des  pommes  d'artichaux  ,  des  épi^ 

iondroient.  Si  le  tems  eft  doux  on  peut  nars ,  dûcorée ,  céleri ,  laitues ,  Sec.  fa* 

Scanfplanter  des    r^&r/,  des  jafmins  ,  tades  Se  herbes ,  des  choux  de  toutes  fift^ 

des  chévre^feuilles  y  d&ferin^sSe  des  U^  çons ,  des  citro&iltes  Se  des  racines. 

Us.  NOUER  ,  fe  dit  parmi  les  Jardî- 

On  coupe  à  trois  pouces  de  la  racine  niers  des  boutons  fleuris  des  arbres  Se 

les  jnontans  des  fleurs  qui  ont  fini  de  des  plantes,  lorfque  leurs  feuilles  tom^^ 

fieurii:»   Ce  confdl  ne  regarde  que  les  bent,  &  quils  commencent  àfe  conver-* 

grandes  plantes ,  parce  qu  il  ne  faut  pas  tir  en  fruit.    Il  n'y  a  que  la  moindre 

toucher  aux  feuilles  des  fafrans ,  des  cy-^  partie  des  boutons  qui  fè  noui^^  qui  s'at- 

clamens  Se  des  calchiéfues ,   jufqu'à  ce  tache  à  l'arbre  ,  les  autres  tombent.  Ls 

qu'elles  pérîffent  naturellement.  poire  noué,  quand  au  fortîr  de  la  fleur 

On  détache  de  la  muraille  les  fleurs  de  elle  paroît  toute  formée.  Le  melon  noue 

la  Pafion  ^  on  les  couche  fur  la  terre ,  &  s'arrête ,  quand  au  fortir  de  la  fleur  il 

afin  que  quand  les  grands  froids  vien^  grofEt.   On  connoît  aux  fruits  à  noyau 

dront ,  on  puifTe  les  couvrir  avec  de  la  qu'ik  ont  noués ,  quand  la  petite  aiguille 

E aille.   On  attache  les  arbres  Se  les  ar-  du  milieu  s'aBonge  plus  que  les  feuilles 

uftes  à  des  perches,  parce  que  les  grands  de  la  fleur.  La  QyiNximE. 

vents ,  dans  cette  failon ,  rompent  &  dé-  NOURRI,  c*e(t  tout  le  bétail  qu'on 

truifenc  ceux  qpi  font  en  liberté.  On  peut  nourrir,  toutes  les  nourritures  qu'on  Êiit , 

t4anter  au  commencement  de  ce  moi^  comme  poules ,  cochons ,  vaches ,  &c. 

es  jacinthes  ,  les  jonquilles ,  les  narcif-  On  dit  :  faite  un  petit  nourri  à  la  Cam^ 

fes  ,  les  primevères  ,  dans  des  pots  ,  SC  pagne. 

les  mettre  fur  des  couches  chaudes  pour  NOURRIR,  élever  des  beftîaux , 

les  faire  fleurir  aux  enviroqs  de  Nod.  pour  le  «léiiage  de  la  Campagne ,  pouf 
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en  trafiquer.  Dans  les  pays  abondans  en 
pâturages ,  on  y  nourrit  bien  des  bœufs , 
des  moutons  ,  des  chevaux.  Le  profit 
d'une  ferme  confifte  à  nourrir  ,  à  faire 
des  nourritures.  Dans  les  montagnes  on 
nourrit  les  chèvres  :  dans  les  pays  chauds 
des  vers  à  foie. 

Nourrir,  fe  dit  auflî  des  plantes 
&  des  arbres.  Dans  les  terres  féches  les 
arbres  ne  trouvent  pas  de  quoi  fe  nour- 
rir.  Le  fumier ,  le  terreau  fervent  à  nour- 
rir ^  à  faire  profiter  les  arbres.  Il  y  a 
bien  des  plantes  qu'on  ne  peut  nourrir  y 
ni  élever  dans  les  pays  froids.  Dans  une 
terre  gralTe ,  le  bled  qui  y  croît  eft  bien 
rourri ,  le  grain  y  eft  plus  gros.  Les  me^ 
Ions  ne  valent  rien ,  quand  ils  ont  été 
rourris  d'eau. 

NOURRITURE  ,  en  terme  d'A- 
griculture ,  fe  dît  des  beftiaux  qu'on  éle- 
vé.. On  dit  :  ce  fermier  s' eft  enrichi  à 
faire  des  nourritures.  Le  pays  d'Anjou  eft 
gras ,  &  propre  à  faire  des  nourritu- 
res. 

NOUVEAU  MON  DE,  en  terme 
de  Jardinier  Fleurifte  ,  c'eft  une  force 
d'œillet  qui  pcHilTe  une  vingtaine  de  bou- 
tons arranges  en  rond.  Le  nouveau  mon- 
de n'eft  point  eftimé  des  Connoilîeurs.. 
^ORiN  ,  Culture  des  Fleurs.  Voyez  au 
niot  ŒILLET  les  qualités  de  cette  ef- 
pece. 

NOUVELLE  ENCEINTE,au- 
tre  œillet  :  fon  nom  lui  eft  bien  conve- 
»aWe  ,  puifque  c'eft  une  grofle  fleur  pa- 
nachée d'un  beau  pourpre,  fur  un  fin 
blanc.  Elle  porte  un  beau  verd  &  de 
bonnes  marcotes.  Il  faut  lui  laifler  qua- 
tre boutons.  MoRiN. 

NOUVELLE  DE  HOLLANDE,. 
terme  de  Fleurifte ,  nom  d'une  tulipe  qui 
eft  blanche  y  &  picotée  de. pourpre  clair. 

MORXN. 

NOYAU,  partie  dure  &  folide  de 
f  ertaîns  fruits ,  qui  enferme  leur  femen- 
ce  ,  laquelle  eft  ordinairement  une 
amande.  On  divife  les  arbres  fruitiers  en 
deux  efpeces  5  les  ans  porteiu  des  âruits 
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à  pépin  y  les  autres  des  fruits  â  myani 
Les  nèfles  font  fruits  à  pépin  :  les  ceri- 
fes ,  pêches  &  abricots ,  font  fruits  à 
noyau. 

NOYER ,  arbre  qui  porte  des  noix.  Il 
eft  grand^beau  &  fort  rameux. Ses  feuilles 
font  grandes ,  vertes ,  d'une  odeur  forte* 
Ses  fleurs  font  des  chatons  longs  ,  pen- 
dans  ,  compofés  de  plufieurs  feuilles  ,. 
rangées  en  écailles ,  autour  d'un  pohiçon, 
de  couleur  jaunâtre.  Ses  fruits  naiflenc 
fur  le  même  pied  qui  porte  les  chatons  , 
mais  dans  des  endroits  féparés.  Ils-  font 
couverts  d'une  écorce  charnue*,  verte» 
fous  laquelle  fe  trouve  la  coquille  ligneu- 
fe  &  dure.  On  les  appelle  noix.  Sa  raci* 
ne  eft  longue  &  grofle. 

Il  n'y  a  point  de  pay^  où  il  y  ait  tant 
de  noyers  qu'en  France ,  &  le  profit  ei> 
eft  trcs-confidérable.  On  mange  les  noix 
confites ,  jen  cerneaux  ,  ou  en  coques  ver- 
tes ou  fëches.  On  en  fait  de  l'huile,  qui* 
fert  à  peindre ,  à  brûler  &  à  frire.  Les^ 
Çayfans  même  en  fr)nt  de  la  fbupe.  On? 
le  fert  du  bois  de  noyer  ^  même  de  fes  ra- 
cines,  pour  faire  des  poteaux  ,  plan- 
ches ,  meubles  ,  ouvrages  d'Ebéniftes  ^ 
monter  des  armes ,  &c.  La  racine  de 
noyer  tirée  hors  de  terre  en  Hyver  ,  l'é- 
eorce  ôtée  lorfque  l'arbre  eft  en  fève» 
les  feuilles ,  &  la  coque  lorfqu'on  en  tire 
le  cerneau  ,  fervent,  aux  Teinturiers  à 
teindre  en  noir ,  ou  en  fauve.  Si  on  veut 
faire  boiiillir  des  coques  vertes  de  noix. 
dans  de  l'eau  ,  il  n'y  aura  qu'à  en  jettec 
à  terre ,  pour  en  faire  fortir  quantité  de 
vers  bons  pour  la  pêche.  Il  n'y  a  auflfl 
qu'à  froter  de  cette  eau  toute  forte  de 
bois  blanc ,  fur  pied  ou  non  ,  pour  qu'iL 
devienne  de  couleur  de  noyer. 

Il  y  a  trois  fortes  de  noyers  ,  qui  fc^- 
dîftinguent  au  fruit  :  l'un  a  la  noix  plus-, 
agréable,  beaucoup  plus  grofle  &  la  co- 
quille  bien  plus  mince  que  les  autres  y 
mais  il  cliarge  moins  :  l'autre  eft  long  ^ 
médiocrement  gros  ,  &  a  le  bois  épais  ; 
c'eft  Tefpece  qui  charge  le  plu§  :  &  la. 
^oificme  eil  petite ,  a  plufieurs  angles  > 
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&  n'eft  gueres  bonne  qu'à   faire   de  gelé  point  ,&  on  Ty  laifle  jurqu'au  mois» 

f  iiuîle.  de  Mars.  Le  germe  avancera  confîdéra^ 

On  plante  ordinairement  le  noyer  A^ns  blemenc.  Le  plan  naiflant  fera  à  couvert 

les  terres  à  bled  ,  &  itfe  plaît  fort  dans*  des  rigueurs  de  rHyver.    Au  mois  de 

les^  tçrres  grafles.  Il  ne  remfe  cependant  Mars  après  toutes  les  gelées  &lespluîesy 

aucun  terroir  ;  mais  il  aime  mieux  les  on  tirera  doucement  du  mannequin  ce 

Kcux  froids ,  foît  humides ,  ou    monta-  qu'on  voudra  planter  de  noix ,  &  (ans^ 

gneiix  ;  &  il  vient  mieux  &  rapporte  toucher  au  germe  que  les  approches  da 

davantage  en  plein  champ,  dans  les  che-  Printcms  ont  fait  lortîr,  on  les  mettra; 

mins  &  voiries ,  que  dans  les  jardins  ,  auflî-tôt  par  un  beau  jour  en  bonne  terre 

parce  qu'il  aime  à  être  battu  des  vents ,  bien  labourée  de  trois  façons ,  à  huit  oa 

pour  donner  moins  de  bois  &  plus  de  dix  pouces  Tun  de  l'autre  dans  des  rigo-r 

rruits,  à  canfe  qu'il  eft  fort  féveux.  Son  les  efpacées  dé  deux  pieds, 
ombre  eft  mal  faine  s  il  attire  fouy^ent  le        U  faut  les  iârcler  avec  foin  quand  îIsp 

tonnerre.  lèvent ,  en  labourer  légèrement  la  terre,^ 

Les  autres  plantes  ,  foit  arbres  ,  avec  la  petite  pioche ,  avant  qu'elle  s'en-* 
grains  &  herbes  ,  réuflîlTent  difficile-  durcifle  5  leur  donner  «par  an  quatre  la^ 
ment  dans  fbn  voifinage ,  parce  que  le  bours  ,  que  l'on  fera  plus  profonds  à 
grand  ombrage  qu'il  forme  les  et  ouf-  mefure  qu'ils  croîtront,  &  en  quatre  ca- 
fé \  fes  longues  racines  les  affament ,  cinq  ans ,  ou  tout  au  plus  à  fix  ans  >  ils 
&  î'ondtuohté  &  l'odeur  de  fon  bois  les  feront  aflez  forts  pour  être  levés  &  mis- 
empoifonne.  C'eft  pourquoi  on  le  plante  en  place. 

fort  au  large  dans  les  plus  mauvais  en-  Les  plus  gros  ne  font  pas  les  meilleurs^ 
droits  des  terres  à  grains ,  fur  les  che-  pour  planter  j  car  un  noyer  de  trois  ou 
mins,  fur  les  lifieres,  fur  des  revers  de  quatre  pouces  de  grofleur,  &  haut  do- 
coteaux.  On  en  plante  des  allées  fur  les  hx  pieds ,  profitera  plus  en  un  an  qu'un'- 
âveiuies  d'une  JMaifon  de  Plaifance ,  &  beaucoup  plus  gros  en  deux.  En  les» 
ils  y  font  plaifir  &  profit  ;  mais  il  n'en  tranfplantant ,  on  leur  coupe  le  pivot  ;i 
faut  point  mettre  dans  les  jardins ,  outre  on  leur  taille  les  racines  en  pied  de  bi-^ 
qu'ils  ne  s'y  plaifent  pas ,  car  ils  ruine-t  che ,  &  on  n'y  laîfle  que  les  plus  belles  :- 
loient  les  autres  arbres  fruitiers.  mais  on  ne  les  crête  point ,  comme  les' 

On  élevé  les  noyers  en  pépinières:  autres  arbres  ,  parce  qu'il  faut  qu'ils  faC-- 

pour  cela  quand  les  noix  font  mares  ,  &  fent  une  belle  tige  -,  puis  çn  les  plante' 

qu'elles  tombent  dépouillées  de  leur  pre-  au  cordeau,  à  cinq  toifes  l'un  de  l'autre^ 

miere  envelope ,  aufli-tôt  il  faut  en  choi-  dans  des  trous  larges  de  fix  pieds  ,.  Si 

fir  des  plus  belles ,  non  anguleufes  ,  &  profonds  de  trois ,  au  fond  defquels  oa- 

qui  aient  l'écorce  blanchâtre  ,  aifée  à  jette  deux  pieds  de  bonne  terre  neuve  ,« 

rompre,  &  le  noyau  blanc. &  doux  ;  en  &  on  met  l'arbre  par-deflus  ,  afin  qu'ils 

mêler  quelques-unes  de  la  groffe  efpece,  n'ait  qu'un  pied  de  terre ,  parce  qu'elle- 

parmi  les  longues  qui  rapportent  davan-  s'aftaiÔe  toujours  aflez  -,  ènfuire  on  gar— 

cage  ,  &  les  ranger  auflfî  tôt  dans    un  nît  chaque  arbre  d'un  pieu  &  d  épines  ^ 

mannequin ,  ou  un  tonnestu,  fiirdu  fable  pour  le  défendre  contre  les  vencs  &  les- 

de  cave,  par  lits  5  fçavoir  un  lit  de  fable  beftiaux,  &  on  y  donne  trois^ labours  par- 

de  l'épaîfleur  de  deux  doigts  »  &  un  lit  an ,  jufau'à  ce  qu'il  foit  aflez  fort  pouo 

de  noix^  puij  un  autre  lit  de  fable  &  un  s'en  pafler,  ce  qui  va  ordinairement  à»- 

de  noTy:^^ï\Ç\  de  fuite,  jufqu'à  ce  que  le  cinq  ou  fix  années.  Il  deviendroÎD  creux^ 

vailTeau  loir  plein.   On  le  met  à  la  cave  s'il  avoit  beaucoup  d'herbes  au  pied^ 

ou  en  quelque  autre  endroit  y  où  il  nô  >  Il  y  a  des  gens  qui  lèvent.  Se  tranir 
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plaiueiit  leurs  noyers  y.  des  feur  feconcîe 
en  troificme  année ,  &  aprci  quatre  ou 
citKj  autres  années ,  ils  les  tranlplantent 
mie  féconde  fois  ,  pour  les  mettre  dans 
l'endroit  où  ils  doivent  rcfter  pour  tou- 
jours. Quoique  ces  tranfplantationsTéi- 
icrées  foient  contraires  à  la  pratique  or- 
dinaire des  Jardiniers  ,  qui  ne  lèvent 
leurs  noyers  qua  l'âge  de  ûx  à  fept  ans, 
pour  les  pbnter  à  demeure ,  cependant 
Fufage  de  ces  tranfplantations  paroît  af- 
iez  conforme  au  génie  du  nojer ,  qui  ai- 
me lagitation  ;  &  de  plus  par-la  on  lui 
ôte  de  bonne  heure  le  pivot ,  qui  groflît 
Q  fort  dans  les  autres ,  qu'il  dérobe  tou- 
te la  nourriture  des  foibles  racines,  en- 
forte  qu'en  quatre  ou  cinq  ans  elles 
Tiennent  à  rien.  On  a  vu  des  noyers  des 
fept  à  huit  ans,  qui  n  avoient  que  le  feul 
pivot. 

Le  noyer  a  cela  de  particulier,  qu'il  ne 
craint  point  d'être  venté ,  battu  ou  bri- 
fe ,  tout  cela  ne  lui  fait  point  de  tort. 
Il  n'y  a  qu'à  couper  tout  le  bois  mort  ou 
rompu ,  &  le  couper  en  talus ,  pour  que 
Feau  y  ait  moins  de  prifc,  &r  que  la 
branche  repouiTe  mieux.  Souvent  même 
on  încife  avec  un  fer  le  tronc  ,  &  les 
fortes  branches  du  noyer  pour  le  rani- 
mer. 

On  mange  les  noix  en  trois  façons 
différentes  ;  vertes  ,  avant  que  le  bois 
foit  formé  ,^  on  les  confit  au  lucre.  Vers 
le  jour  de  Sainte  Magdelaine,  le  zi.  Juil- 
let ,  on  en  fait  des  cerneaux ,  jufqu'à  ce 
que  la  chair  de  la  noix  ait  acquis  la  con-> 
hftance  &  fa  dureté  naturelle.  On  les 
mange  mûres  après  qu'elles  ont  été  aba- 
tucs. 

Il  eft  tems  de  les  cueillir  quand  elles 
commencent  à  tomber  d'elles-mêmes  , 
dépouillées  de  leur  première  peau  ,  ce 
qui  arrive  ordinairement  vers  la  Sainte 
Croix ,  à  la  mi-S^tembre.  On  les  abat 
par  un  beau  jour  à  coups  de  perches  , 
comme  les  pommes  que  l'on  cueille  auflî 
dans  ce  tems  ,  mais  on  gaule  les  noix 
plus  rudement  que  les  pommes ,  parce 


NUA.  NUI.  NUM. 

qaon  ne  craint  pas  d'endommager  le 
noyer. 

On  naet  les  noix  en  monceaux  eci 
quelque  lieu  fec  &  bien  aère ,  jufqu'à  ce 
qu'on  leur  ôte  leur  première  robe^  eii- 
luite  on  les  répand  dans  le  grenier,  pour 
qu  elles  lèchent  mieux  ,  car  elles  fe 
moififlent  &  fe  gâtent  en  peu  de  tems  , 
quand  on  les  met  tout  d'un  coup  par 
tas ,  ou  toutes  humides  dans  le  lieu  de 
garde.  Plus  elles  font  vieilles,  plus  elles 
lont  dé(àgréablcs  ,  dures  &  mal  (aines, 
&  quoiqu'elles  feconvertilTent  naturelle- 
ment en  huile,  celle  des  vieilles  noix  n'eft 
pas  (î  bonne ,  ni  fi  belle. 

Pour  conferver  les  noix  dans  leur  fraî- 
cheur, on  les  cueille  dans  le  milieu  de 
leur  maturité  ,  Se  on  les  enferme  fous  le 
fable  dans  un  lieu  frais.  Si  on  ne  s'eft  pas 
donné  ce  foin  ,  &  qu'elles  foient  deve- 
nues trop  féches ,  il  feut  les  faire  trem- 
per tout  entières  avec  la  coquille  dans 
un  peu  d'eau ,  &  les  y  laifler  quelques 
jours ,  elles  deviendront  prefque  feœbla- 
bles  à  des  noix  vertes.  . 

NUANCE,  parmi  les  Fleurîftes,  fo 
dit  du  mélange  naturel  dps  couleurs  qui 
fe  trouvent  dans  certaines  fleurs.  On 
dit  :  cette  fleur  a  une  nuMce  qui  char- 
me. 

NUIT,  BELLE  DE  NUIT,  ro^ye:^ 
BELLE  DE  NUIT. 

NUMMULAIRE  ,  plante^  qui 
poufle  plufieurs  tiges  longues  ,  grêles  , 
rempantes,  portant  des  feuilles  oppofées 
l'urne  vis-à-vis  de  l'autre ,  prefque  ron- 
des ,  un  peu  crêpées ,  vertes.  Ses  fleurs 
font  grandes,  jaunes,  formées  en  rofet- 
tes  ,  coupées  en  cinq  parties  pointues. 
Quand  ces  fleurs  font  paflces  ,  il  leur 
fuccéde  des  petits  fruits  fphérîqucs  ,  qui 
renferment  des  femences  fort  menues. 
Sa  racine  eft  petite.  La  nummulnirt  croh 
dans  les  lieux  humides  près  des  ruif-- 
féaux.  Elle  eft  fort  aftrîngente  &  vul- 
néraire, bonne  pour  le  fcorlnn^  &  pour 
ceux  qui  ont  un  ulcère  au  poumon,  On 
la  recommande  aufli  dans  la  dyfenterie  » 
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te  dana  les  certes  de  fang.  Quelques-uns  appellée  ,  parce  qu'elle  vient  dans  les 

prétendent  que  la  nnmmHUiri  eft  dangé-  eaux..  f^p^K.  NE'NUPHAR ,  c  cft  la  mc- 

reufe  aux  brebis.  me  chofe,   • 
NYMPHEA  ,  plante  qui  eft   ainfi 


OCT. 

OCTOBRE,  dixième  mois  de  Tan- 
née. On  donne  dans  ce  mois  le 
dernier  labour  aux  terres  fortes  &  humi- 
des. Dans  les  pafys  où  la  vendange  n  eft 
{)as  encore  faite ,  on  fe  prépare  à  cueilHr 
es  raifins ,  &  à  faire  fon  vin  comme,  il 
faut.  On  fonge  à  recueillir  le  miel  &  la 
cire  qu'auront  produit  les  abeilles,  &  on 
continue  de  femer  les  bleds.  On  appro- 
prie les  jardins  pour  joiiir  de  leur  pro- 
preté dans  cette  agréable  faifon  de  TAu- 
tomne. 

Dans  les  jardins  à  fruits  on  commen- 
ce à  foiiiHer  &  à  planter  dans  les  terres 
thaudes  &  légères  ;  car  pour  celles  qui 
font  froides  &  humides ,  il  vaut  mieux 
attendre  à  la  fin  de  Février.  On  met 
dans  la  ferre  les  figuiers  en  caifle  &  au- 
tres arbrilïeaux  qui  craignent  la  gelée  ; 
&  jufqu'à  ce  qu*il  gelé  ,  on  en  lailfe  les 
fenêtres  ouvertes  pendant  le  jour  feule- 
ment. 

Dans  les  jardins  pota^^ers  on  défait  les 
couches ,  on  fart  des  Bnules  de  fumier 
pour  y  élever  des  champignons  ,  &  re- 
planter des  choux  d^Hyver-,  ou  bien  on 
met  à  pan  le  terreau  pour  s*en  fervîr  à 
faire.de  nouvelles  couches  ou  planches, 
&  on  fume  les  terres  de  fumier  le  plus 
pourri.  On  feme  des  épînars  pour  en 
avoir  aux  Rogations.  On  fome  anflî  le 
dernier  cerfeliri ,  &  on  coupe  le  '  vieux 
pour  qu'il  repouffe.  On  prépare  le  céleri 
&  les  cardons  ;  on  plante  beaucoup  des 
laitues  d*Hy ver ,  &  des  jeunes  fraifieri 
en  bordures  ou  en  planches,  pour  en 
avoir  du  fruit  Tannée  fuivante.    Quel- 


OCT. 

ques-uns  plantent  auili  dans  ce  mois  les 
bordures  d'herbes  fines  ;  mais  il  vaut 
mieux  attendre  à  la  fin  de  Mars  que  les 
gelées  foient  paftees ,  à  la  différence  des 
bordures  de  buis. 

Ceft  dans  ce  mois  le  meilleur  tems  de 
Tannée  pour  planter  les  arbres  fruitiers , 
quoique  les  feuilles  fôîent  encore  fur  les 
arbres.  On  tranfplante  toutes  fortes  d'ar- 
bres de  forêt  depuis  le  commencement 
de  ce  mois ,  jufqu'à  la  fin  ;  les  ormes  , 
principalement  dans  la  première  femai- 
ne  :  &  au  milieu  de  ce  mots  ,  on  feme 
dans  des  planches  de  terre  neuve  les  pé- 
pins de  pommes,  qui  vîemient  du  prerfbir 
à  cfdre,  afin  d'élever  des  iujéts  pouif 
greffer,  ou  même  pour  faire  des  vergers 
lans  grefter. 

Dans  les  jardins  k  fleurs  on  ferre  avec 
fymétrie  les  orangers ,  jafmins  ,  tubé- 
reufes ,  &c.  On  met  les  pots  de  tubé- 
reufes  fur  le  côté,  pour  qu'ils  s'égout- 
tent  &  que  les  oignons  ne  fe  pourriffent 
pas.  On  plante  les  bordures  de  buis ,  les 
tulipes  &  tous  les  oignons  \  &  générale- 
ment on  feme  &  on  plante  les  ambret- 
tes ,  ancolies ,  anémones  Zc  argcmones  , 
les  campaïuiles,  charnétis,  chardon  Ro- 
land ,  cyanus  de  toutes  forces ,  digitales  , 
ellébores,  cpatiques  ,  éringîom  ,  fraxî- 
nelles,  frcci  11  aires  ,  giroflées  ,  héméro- 
cales ,  jacinthes ,  immortelles  ,  impéria- 
les ,  jonquilles ,  iris ,  juliennes ,  lesmar- 
tapons  ,  moîys  ,  mufle  de  lyon ,  mufcî- 
pula,  narcilfes  ,  nielles,  orfllets ,  orchîs  , 
oreilles  d'ours  ,  omithogalons  ,  pavots  , 
pieds  d'allouettes  ,  pour  en  avoir  qid 
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flcuritrent  en  Juin  &  Juillet,  avant  ceux  toujours  verds  qui  ont  été  préparées  dans 

qu  on  feme  en  Mars  ^  des  renoncules ,  la  terre,  ou  dans  le  (àble.  Les  pocs  docil- 

fcabieufes  >  fgarza  ,  talafpis  ^  tulipes ,  &  lets ,  qui  fleurirent  dans  la  lerre  ,  doi- 

f;énéralement  toutes  les  plantes  annuel-  vent  être  mis  près  de  la  porte ,  dans  un 
es ,  qui  ne  font  point  fujettes  à  la  ge-  endroit  où  ils  aient  le  plus  d'air.  Il  favit 
lée.  On  feme  les  anémones  après  les  pre-  avoir  l'attention  de  placer  dans  la  ferre 
inîercs  pluies  qui  viennent  dans  ce  mois,  les  plantes  exotiques ,  de  façon  que  les 
&  on  tranfplante  les  myrtes  ,  lauriers-  plus  tendres  foient  les  plus  éloignées  de 
irofes,  jafmins,  alaternes  ,  &  tous  au-  la  porte.  Pour  les  ruftîques  lair  ne  les 
très  arbrilfeaux  qui  font  fujets  à  la  ge-  incommode  pas ,  particulièrement  les  fi- 
lée ,  ou  toujours  verds ,  &  toutes  fortes  coides.  Il  y  en  a  même  quelques  efpeccs 
de  plantes  hbreufes.  qull  ne  faut  pas.*trop  dclicater  ,  parce 
On  met  dans  la  ferre  dès  le  commen-  aue  le  trop  grand  foiu  les  fait  quelque- 
<:ement  de  ce  mois  les  myrtes ,  ôc  les  fois  périr. 

autres  plantes  vertes  qui  étoient  reftées  On  recueille  dans  ce  mois  abondance 

dehors.    En  les  ferrant ,  on  leur  donne ,  de  figues ,  mufcat  &  chaffelas ,  de^  beur- 

aufli-bien  qu'aux;  autres  plantes  qui  font  rés ,  doyennés ,  bergamotes  ,  poires  de 

-déjà  renfermées,  un  peu  de  terre  nouvel-  vigne ,  Tanfac ,  crafane  &  meuire-jean  , 

le  fans  déranger  leurs  racines.   On  lie  des  pSches  &  des  pavies.    En  tems  doux 

leurs  branches  qui  ne  croiflTent  pas  bien  :  on  a  encore  du  potager  ,  des  melons  , 

on  les  met  dans  les  places  où  elles  doi-  des  épinars,  des  pois  tardifs  ,  beaucoup 

vent  refterl'Hyver.  Il  faut  que  les  ^/^ë/,  de  chicorée  &c  de  céleri,  des  cardons, 

lés  cierges ,  les  euphorbes ,  &  les  autres  des  cardes   d'artichaux ,  de  poirées ,  de 

{liantes  déHcates,  foient  fur  le  devant  de  champignons  &  de  concombres  :  toutes 

a  ferre  à  la  plus  grande  e^pofition  du  fortes  &  verdures ,  comme  ofeille ,  poi- 

Soleil,  &  que  les  plantes  les  plus  rufti-  reaux,  cerfeuil ,  perfil,  ciboules,  ail» 

ques  foient  for  le  derrierç.  Après  le  mi-  oignon,  échalotes  &  racines, 

jieu  de  ce  mois  on  ne  donne  plus  d*eau  On  a  poui>  fleurs  dans  ce  mois  Tama- 

aux  plantes  grattes,  de  peur  qu'elles  ne  rante,  antitrinon,  after,  bellevéderes  , 

pourriflent*  canne  d'Inde,  capucines  ,  cyclamens  j 

U  faut  obferver  que  les  gradins ,  où  mufles  de  lyon  ,   nafturces  ,  œillets  , 

font  les  plantes  exotiques ,  n'occupent  orangers ,  pafle-velours ,  penfées  fomécs 

que  le  tiers  de  la.  ferre  >  parce  qu'il  faut  en  Août ,  pomme  dorée  ,   pomme  d'E- 

autant  de  diftance  entre  la  fenêcre  &  les  ihiopie ,  renoncules ,  rofes  >  foucis  ,  vc- 

plantes,  qu'entre  les  plantes  &  les  fonds  ronîques ,  violettes,  &c. 

de  la  ferre ,  pour  que  la  ferre  ne  foit  pas  OC ULUS ,  mot  Latin  ,  qui  fignific 

Ç\  fujettc  à  la  moififfure ,  &  qu  il  y  aie  œil.   U  fe  dit  ,  en  terme  de  Fleurifte  , 

aflez  d'air   pour  nourrir  les  plantes ,  d'une  tulipe  qui  a  un  beau  rouge ,  for 

quand  elle  feroit  fermée  prefque  un  moi^  du  blanc  dp  lai^  Mortn. 

défaite.  OCULJUS    ÇHRISTI  ,    plante 

Il  faut  dans  ce  mois  tranfplanter  les  qui  eft  une  efpeçe  d'aftérîque,  &  qui 
rofiers ,  &  les  autres  arbuftes  à  fleurs,  pouffe  d'ordinaire  une  feule  tige ,'  à  la 
On  fait  auflî  des  boutures  de  jafmins  &  hauteur  d>m  pied ,  dure  ,  en  quelque 
de  chévre-feuilles ,  dans  des  pordure?  4  manière  ligneule ,  garnie  de  feuilles  Ion- 
Nombre ,  &  bien  bêchées  &  enperréeç  gués ,  lanugineufes  &  blanchâtres.  Cette 
dans  la  terre ,  au»  moins  deux  yeux  de  tige  fe  partage  en  plufieurs  petites  bran- 
chaque  bouture.  On  peut  femer  les  graî-  ches,  qui  portent  en  leurs  fommîtés  des 
^çj  df  boux,  d'ifs  ^  &  des  autrçs  arbre?  fleurs  rondes,  radiées,  de  CQulcur  jaimc, 

foutenucs 
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foutenncs  par  plofieurs  feuilles  longues , 
Velues ,  roides ,  dîfpofées  en  rayons.  Sa 
Tacine  eft  chevelue  ^  elle  pérn  tous  les 
"^ns.  On  cultive  VochIhs  Chrifii  dans  les 
jardins,  àcaufc  de  fa  fleur  qui  fcrt  à 
embellir  les  parterres. 

ŒIL,  terme  d'Agriculture  ,  "eft  un 
petit  bouton  qu'on  infère  dans  un  arbre 
pour  faire  une  ente.  On  appelle  auflî 
«/7  le  bourgeon  -qui  vient  au  larment  de 
la  vigne.  Ou  dît  d'un  arbre  qu'il  a  les 
yeux  beaux ,  faîns  &  entiers.  Les  bonnes 
f>ranches  font  celles  qui  font  venues  dans 
l'ordre  de  la  nature,  &  pour-lors  elles 
•ont  les  yeux  gros ,  &  affez  près  les  uns 
des  autres.  On  dit  :  cette  branche  a  les 
yeux  plats.  Il  faut  couper  cette  branche 
au  quatrième  onL  La  Qjjintinie  &  Li- 

•CER. 

Œ 1 1 ,  en  terme  de  Jardinier ,  fe  dît 
<lu  melon  ;  &  c'eft  l'endroit  d'où  fort  le 
bras  du  melon.  Cet  œil  fe  nomme  aùffi 
la  maille. 

(E I L ,  fe  dit  des  poires  &  des  pom- 
Tnes  5  c'eft  l'extrémité  oppofée  à  la  queue. 
<îet  œil  eft  £siit  comme  une  petite  cou- 
,  ronne  aux  unes  &  aux  autres.  La  pom- 
me d'apî  commence  à  être  bonne  du  mo- 
ment qu'elle  n'a  plus  rien  <le  verd,  ni 
auprès  de  la  queue ,  ni  auprès  de  Ymil. 
La  QyiNTiNiB.  La  poire  d'orange  verte 
a  Vœil  enfoncé. 

Quelques  Botaniftes  appellent  auflî 
œil ,  ou  le  nombril  ^  de  la  poire  &  de 
la  pomtjie ,  &  autres  fruits  lemblables  , 
l'endroit  od  font  renfermés  les  pé- 
pins. 

(Eit,  en  terme  de  Fleurîfte,  fe  dît 
de  l'oreille  d'ours.  C'eft  le  petit  rond  du 
milieu,  prefque  toujours  jaune  ou  de^ 
couleur  de  citron.  L'oreille  d'ours  eft 
^agréable ,  quand  elle  a  Y  œil  grand  &  bien 
arrêté.  Mokin. 

ŒIL  DORMANt.Onditgreffèr 
kœil  dormant*  Les  fruits  à  noyau  réuf- 
fiflènt  beaucoup  mieux  greftës  a  œil 
dormant ,  qu'à  œil  pouffant  ,•  &  cette 
^reâfe  fe  f^t  or<iinairemeat  dans  le  mois 
TmeJ. 


(EL 


^8^ 


J*Aoàt.  LiGtK.  Cette  greffe  eft  ce  qu'on 
appelle  écuffon^  mais  faîte  à  la  féconde 
fcve. 

ŒIL  POUSSANT,  c'eft  la  greffe 
en  écu(fon  faite  vers  la  Saint  Jean.    Li-> 


<5£R. 


ŒIL  DE  BŒUF,  plante  qui  pouflè 
plufîeurs  tiges  à  la  hauteur  d'un  pied  Se 
demi ,  minces ,  rougeâtrfcs  &  branchucs. 
Ses  feuilles  font  cotonnées ,  femblables  à 
celles  de  la  mille-feuille  ,  dentelées  , 
mais  beaucoup  plus  petites.  A  la  cime  de 
chaque  branche  il  vient  une  fleur  radiée 
qui  eft  feule,  &  qui  reffemble  à  celle  du 
chryfanthcmum^  de  couleur  jaune  dans 
le  difque  &  dans  la  couronne.  Sa  raci- 
ne eft  ligneufe.  FoyeK,  encore  au  mot 
BŒUF. 

ŒI L  DE  CHAT,  plante  qui  pouffe 
des  petites  tiges  ,  rondes ,  velues ,  gar- 
nies de  feuilles  étroites  ,  femblables  à 
celles  de  l'hyflbpe ,  graffes  i  un  peu  acres 
&  ameres.  Ses  fleurs  font  des  tuyaux  » 
dont  un  bout  eft  fermé  par  un  mufle  de 
couleur,  en  partie  blanche  &  en  partie 
purpurine.  Lorlque  ces  fleurs  font  paf- 
fées ,  il  leur  fuccéde  un  fruit  aflèz  ref- 
femblant  à  une  tête  de  cochon ,  où  l'on 
voit  comme  des  orbites  &  une  bouche. 
Ce  fruit  contient  les  femences.  Quel- 
ques-uns appellent  cette  plante  mouron 
violet.  Cette  plante  eft  fi  contraire  aux 
fcorpions  qu'en  la  voyant  feulement  ils 
deviennent  tout  aflbupis. 

ŒIL  DE  CERF  ,  c'eft  une  efpece 
de  panais.  Foye^.  PANAIS. 

ŒILLET,  plante  dont  les  feuilles 
font  longues,  étroites  ,  dures,  pointues 
au  bo A ,  verdâtres.  Il  s'élève  au  milieu 
des  feuilles  des  tiges  rondes,  liffes,  haur 
tes  d'environ  un  pied  &  demi ,  noiiées  , 
portant  en  leurs  fommités  des  fleurs  lon- 
gues ,  à  plufieurs  feuilles,  belles,  dîfpo- 
lées  en  rond ,  étroites  en  bas ,  larges  en 
haut,  foutenucs  par  un  calice  qui  eft  un 
tuyau  cylindrique  &  membraneux.  Ses 
fleurs  font  rouges  ou  blanches,  ou  mar- 
brées de  couleurs  diverfes»  fort  agréai 
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bles  à  la  vue ,  d'une  odeur  aromatfque  , 
approchant  de  celle  du  girofle.  Cette 
plante  eft  cordiale  &  céphalique,  propre 
pour  rcfifter  au  vcniiv  11  y  a  pluficurs 
autres  erpeces  à'œilUti^  On  divife  ordi* 
naîrement  les  œillets  en  cultives  &  ea 
fauvages ,  en  fimples  fir  en  doubles. 

Autrefois  on  fe  contentoit  que  les  pe- 
tits œillets  euilint  de  la  findre,  ôc  ou 
fouffroit  les  çros  y  quoiqu'ils  fuflci^C 
brouilles*  Le  bon  goût  aujourd'hui  le^ 
méprife  \  on  ^'attache  à  la  beauté  des 
fleurs ,  &  mi  en  mcprîfe  les  défauts. 

Un  œillet  doit  être  large  &  avoir  du 
moins  huit  ou  dix  pouces  de  tour.  Les 
beaux  en  ont  quatorze  ou  quinze.  Il  &ut 
qu'il  (bit  garni  de  beaucoup  de  feuilles. 
Il  y  a  des  œillets  larges ,  avec  vingt  ou 
trente  £euiUe$  feulement,  on  n'en  fait 
pas  de  cas.  Vœillet  eft  beaucoup  plu^ 
peau  >  quand  il  potnme  en  forme  de  hou- 
pe  y  que  lorfqu*îl  eft  plat.  Quand  fou 
plane  eft  trçs-brouillc  de  naoucheture  il 
eft  infuportable.  Plus  il  eft  net ,  plus  il 
eft  beau  ;  mais  il  y  a  très-peu  d'éfpeces  de 
cetie  qualité.  On  tolère  quelques  légères 
Impertedions  dans  la  plupart ,  en  faveur 
de  pluCeurs  beautés.  Vmillet  beaucoup 
dentelé  eft  fort  imparfait.  Toute  figure 
pointue  au  bout  de  la  feuille  des  âeiirs  eft 
^teftable,  de  gâte  U  forme  auflî-^biea 
ea  tulipes  6c  en  wéu^nrs ,  qu'en  onl^ 
lets. 

Il  eft  difficile  d'avoir  des  billets  de  la 
grofteuc  qu'on  dçfire  fans  qu'ils  crèvent. 
S'ils  ne  crevoient  pas  ils  en  feroient  plus 
beauic  On  jeut  lai^r  beaucoup  de  bou- 
ftofis  ic  plufteurs  dajds  fur  les  plus  gros  ; 
lU  eu  viennent  w  peu  moins  largçç, 
mm  ils  ne  crèvent  pas  tant ,  quelque- 
fe^%  point  du  tout ,  pourvu  qu  w  lew 
^e. 

Mïi  mlUt  acipQffwedé  ^  reftndu  en 
eit  plus  agréable.  On  eft  revenu)  de  Ter- 
f eut  ife  préférer  un  petit  ofilUt ,  qui  s'ar- 
range iedV  >  w  rrçç-gFoa  qui  demande 
4u  fecours,.  tes  ftuille<^  de  cette  fleur  fe 


par  la  rolec  ;  H  faut  bien  les  ajafter  ; 
mais  en  arrangeant  les  cbofes  Iç  mieujc 
qu'elles  peuvent  être ,  on  ne  doit  pas  Ics^ 
outrer  ,  ni  étriper  une  fleur  en  l*élargit" 
faut ,  car  ce  feuoît  lui  prêter  une  beauté 
pour  Tenlaidir. 
Plus  Ja  fleur  eft  mêlée  également  de 

Eanaches  &  de  couleurs  ,  plus  elle  eft 
elle.  Les  gros  panaches  par  quan ,  ou 
moitié  de  fouilles  »  (ont  plus  beaux  qur 
les  petites  pièces.   Qyand  le  panache  eft 
bien  traiKhè  &  point  imbibé,  ç'eft  tour 
ours  le  mieux.   Les  pièces  de  panacher 
«en   empotées,  qui  s'étendent  depuip^ 
eur  racine  jufqu'a  l'extrémité  des  f cuit- 
es de  ï œillet ,  ont  plus  d^agrèment  que 
es  pièces  de  panaches  iâns  naiftance,  cr 
qu'on  appelle  en  tulipes  a  yeux ,  ou  if 
tjle ,  &  qui  font  les  plus  recherchées  tSi 
cette  fleur. 

On  ne  parle  point  it^  qualités  de  eer 
enilUt ,  qu'on  appelle  le  nQHvean  vtûfdf  • 
c'eft  une  produftion  extraordinaire  de  ]^ 
nature ,  qui  mérite  plutôt  le  nom  de 
m^nfire  que  S  œillet.  Ceft  m  9:ilUt  fi  Vçm 

veut ,  qui  fa4>ô  cofle  pouffe  une  vingtaine- 
de  boutons  étrognonés ,  arrangés  ea 
rond ,  qui  demande  qu'on  lui  arrache  Ir 
verd  qui  couvre  Çt%  boutons ,  pour  pou»* 
voir  poufter  fes  feuilles  fans  çirdre  fic 
fans  difpofition,  &  qui  rabaîffe  moU(>* 
ment  fes  premières  feuilljes  fut  fon  dard  >« 
beaucoup  plus  qu'un  pavot.  Quand  oa 
l'a  Jong-tems  arrangé  fur  un  carton  ,  f^ 
grolfeur  forprend  ceux  qui  croient  que- 
c'eft  un  œillet  comme  un  autre.  Ce  <ow 
vingt  boutons ,  &  par  conféquent  vingt 
mlUts  enfemble.  H  eft  fort  brpuillé  >  Se 
très-peu  eftimé  des  CwiwlTeurs, 

Le  pot  dans  lequel  on  plante  VmlUt 
contribue  beaucoup  à  fa  beauté  fi£  à  (9^ 
çonfervation.  Il  ne  faut  point  de  pe«s 
ou  trop  grands ,  ou  trop  petits.  Dans  un' 
pot  trop  grand  V^Hiet  prend  trop  de 
nourriture ,  poufle  de  fortes  radnos ,  iP 
un  petit  bputon  qui  ne  fait  pas  une  groC 
fe  Asur.   Dans  un  pot  trop  petit  VmilU^ 
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fi  fort  fes  fadnes  quç  le  ixiontam  né 
profite  pas.  Un  pot  con'?eiiablfl  doit  être 
cTune  médiocre  grandeur,  plus  étroit  par 
!e  bas  que  pat. le  haut,  contenant  en" 
viron  antâiît  de  terre  qa*il  en  peut  con- 
tenir dans  la  forme  d'un  chapeau.  Un 
te!  pot  contribue  à  la  beauté  de  Vetil-' 
Ut. 

Il  contribue  encore  à  fa  confertatîon , 
«n  le  préfervant  de  la  trop  grande  humi- 
<Hté  &  de  la  féchcreffe  :  Tune  lu!  caufe 
h  pourriture ,  $c  l'aurre  le  Wanc.  On  ne 
<k)k  pas  fuitre  l'exemple  de  ceux  qui 
mutent  les  aillets  en  pleine  terre  :  t*. 
A  caufe  de  la  trop  grande  fratcheur  qui 
fe  trouve  dans  la  terre ,  &  de  la  dureté 
<te  cette  même  terre  dans  les  grandes 
dialeurs ,  Tune  &  Tautrc  mrifible  à  Tarr/l 
kt.  t\  A  caufe  du  trop  de  lîOttrrîmre 
^e  Tâf/ffr/  prend ,  ce  qui  le  fait  crever, 
du  de  trop  peu  de  nourriture  ,  ce  qui  le 
fiiit  venir  trop  petit,  j^.  Parce  que  par 
Texpérience  que  Ton  a,  Yottli^t  n'eft  ja- 
ihaiaf  (i  bien  panaché, ni  fi  régulièrement' 
tranche  que  dans  les  pdts  ;  au  comrstrre,^ 
ît'devîent  confus ,  brouillé  &  fans  bcau^ 
tê.  4^.  Parce  qu'il  eft  difficile  de  le  mar- 
coter.  5**.  A  caufe  des  maladies  qui  krî 
iîirvîennent,  &  fur-tout  de  la  poiirrkure 
beaucoup  plus  fréquente  que'  dans  tes 
Çbts,    ^  '.-.'■  ' 

Mais  an  ne  doit  point  (e  fer vîr  de  pots' 
nouvellement  faits  ;  Id  feu  qm  les  a  cuits 
fe  trouve  encore  dans  la  terre  du  pot , 
quoîqn'împerceptiMement ,  &  caule  le 
blanc  à  Yœlllet.  Pour  éviter  ce  mal ,  on 
kiffc  ces  pots  nouveaux  douze  heures 
dans  un  tonneau  rempH  d'eau  ,  pour 
éteindre  ce  qui  peut  refter  de  feu  ,  otr 
cm  les  emplit  de  terre  huit  ou  dhc  jours 
avant  qire  de  planter  Vœillet. 
'  Ces  pots  idivtnt  être  bten  percéaf 
ipovtx  donner  îfltre  à  Teau ,  mais  il  ne  faut 
pas  qtt*!ls  foient  percés  au  fond  \  car  en 
les  pofant  fur  la  terre,  les  trous  qu'on  ^ 
auroit  fait  fe  boucheroient  par  une  efpe- 
cc  de  mortier  qui  fe  fait  fous  le  pot ,  ce 
^  en»pécberoit  Testa  de  s^écouter  ^  & 
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deux  maladies  mortelles  en  ré  fuit  croient 
la  pourriiuTe  &  le  jaune. 

On  perce  les  pocs  en  deux  différent 
endroits ,  immédiatement  au-deffns  de 
la  joîntttre  du  fond,  avec  le  corps  du 
pot.  I^  ne  les  faut  percer  qu  en  deux  en- 
droits }  qui  feroît  faire  plus  de  trous  dbn- 
neroh  trop  dTiffue  à  Teau ,  &  il  ne  refte- 
roit  pas  auez  d'humidité  à  V œillet  pour  le 
fubftanter ,  &  la  terre  perdrolt  toMte  fa 
graifle  &  fa  fubftence. 

La  terre  trop  graffe ,  trop  légère,  trop 
humide  &  troQ  feche  ne  lui  convient  pas. 
ta  terre  grane  s'endurcit  aux  premiers 
rayons  du  Soleil,  met  ta  racine  de  IW/- 
tet  comme  dans  une  efpôce  de  prîfon ,  & 
lirf  ôte  la  commodité  -de  s'étendre  dans 
Te  pot.  Cette  terre ,  dont  la  malignité  eft 
préjudiciable  à  toutes  les  plantes  ,  fait 
Crever  Vcèillet  A^n^  foa  bouton,  le  fait 
pourrir ,  &c  engendre  quantité  de  ver.s. 
On  appelle  terre  trop  graffé  le  Wanc  li- 
mon ,  ic  la  terre  à  potier. 

Si  la  terre  trop  gj^^alTe  a  trop  de  nour* 
rîturc,  la  terte  trop  légère  n'eji  a  pas  ai- 
fez.  Dans  une  terre  trop  légéce  la  tige 
de  YœilUf  devient  fort  maigre ,  les  mar- 
cotes  font  fans  vigueur ,  le  montant  fort 
menu,  le  bouton  petit,  qui  ne  produit 
pas  paor  conféquent  une  belle  Ôeur.  Oa 
apnelle  terre  légère  fe  terreau  de  che- 
val, la  tertç  de  jardin  u(ee  &  commu- 
ne,  la  terre  de  faide,  la  terre  jaune  ^ 
&c. 

La  terre  trop  humide  eft  encore  nuî(î- 
ble,  comme  le  pue  terreau  de  vache  qui 
eft  extrêmement^  froid  &  fnimide  ,  la 
terre  de  marais  tremblant,  qui  n*eft  poîiH 
(embUbîe  au  fable  noir.  La  terre  feche 
ne  convient  pas  mieux  à  V œillet ^  comme 
celle  d^égoût ,  de  bouc ,  de  fable  ,  d'ar- 
gile ,  de  pure  terré  jaune: 

On  prépare  différentes  terres  pourries 
àdllets  de  différentes  couleurs.  La  terse 
pour  les  incarnats  doit  être  compofce 
moitié  de  terreau  de  cheval  bien  pouirri , 
moitié  de  fable  noir,  qui  fe  trouve  dans 
tes  marais,  dans  tes  prairies ,  &  ftu:  les 
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bords  des  rivières  &  des  ruîfleaiix.  Cette  ne  vrent  pas  à  fà  perfeâion.   i^.  Ee5 

terre  ,  qui  s'appelle  fahle  noir ,  quoique  raarcotes  pouflaiit  de  fortes  racines  ,  \l 

grafle  &  humide ,  n'eff  cependant  pas  faut  les  lever  néceffaîremenc  dès  le  mois- 

trop  pefante ,  quand  elle  eft  mélangée  de  Juillet ,  &  bien  feuvent  elles  mon- 


avec  le  terreau  de  chevaL  La  terre  de 
taupinière  eft  encore  merveilleufe.  Ces 
deux  terres ,  aînfi  jointes,  bien  palTées, 
bien  criblées,  &  lur-tout  bien  mélan- 
gées ,  font  propres  à  V œillet. 

Pour  les  œillets  violets ,  les  pourpres , 
les  rouges  &  les  autres ,  même  pour  les. 
piquetés ,  voici  la  terre  qui  leur  con- 
vient. 

Le  corps  de  la  terre  doit  être  d'un 
tiers  de  fable  noir;  l'autre  tiers  au  total ,     pleines  fleurs,  on  les  £ait  pafler  en  pea 
moitié  terreau  de  cheval ,  &  moitié  ter-     de  tems» 


tent  à  dard  durant  THy ver ,  ce  qui  les 
fait  avorter.  D'^autres  retardent  trop 
en  marcotant  fur  la.  fin  dn  mois  d'Août, 
parce  que  le  Soleil  devenant  moins  ar- 
dent ,  il  faut  iê  fervir  de  fecours  étran- 
gers. 

La  meilleure  faifon  eft  depuis  le  lo. 
Juillet,  jufquau  mois  d'Août, après  que 
les  premières  fleurs  des  œillets  font  paC- 
fées  ;  car  fi  on  les   marcote  en  leurs- 


reau  de  vache ,  Tun  &  l'autre  bien  pour- 
ri ,  &:  bien  réduit  en  terre.  Sur  cette 
mafTe  bien  criblée  &  mélangée ,  on  met 
un  fixîéme  de  terre  jaune  ,  c'eft-à-dire  , 
de  cette  efpece  d'argile  douce  &  moel- 
ïeufe ,  qui  fe  trouve  facilement ,  &  qui 
fera  bien  criblée  &  mêlée  avec  la  malfe 
fur  laquelle  elle  aura  été  jettée»^ 

La  bonté  de  cette  compofition  pro- 


La  véritable  manière  de  les  marco- 
ter  y  c'eft  de  fc  fervir  du  canif,  &  après^ 
avoir  couché  la  marcote  de  faire  une  in^ 
cifioaau  milieu  du  nœud ,  le  plus  près, 
du  pied  de  Vœillety  autant  que  faire  fe 
pourra,  pourvu  que  le  bois  fbit  afle^^ 
tendre ,  &  qu'il  y  ait  de  la  fève  >  mais  fuc- 
tout  l'incifion  ne  doit  point  pafler  la- 
moitié  ,  ou  les   deux    tiers,   du  niûcud*- 


Tient  du  mélange  dé  ces  quatre  fortes  de  Açrès  avoir  mis  un  fol  marqué,  dans  l'in? 

terres  5  car  qui  ne  fe  Terviroit  que  de  ciiion,pour  éviter  le  dommage  qu'on- 

pur  fable  noir  perdroit  fes  œillet},  h*  œil"  nourroit  faire  à  Y  œillet ,  on  coupe  danss 

let  ne  demande  pas  une  terre  pure  &  na-  le  noeud  de  quoi  feûre  ouverture  à  la: 

tutelle,  mais  une  compofée-  Le  terreau  marcote,  &  la  terre  du  pot  étant  bieiv 

de  cheval  rend  le  fable  noir  plus  léger;  labourée ,  on  Ty  couche  avec  le  crochet,. 


celui  de*  vache  donne  de  Thumidité ,  de 
la  graîfle  à  la  terre  jaune,,  les  unit ,  & 
donne  une  nouvelle  fève  à  Vœillet  pour 
çonfervcr  fon  verd. 

U  faut  toujours  préparer  les  terres  un 
an  avant  que  dé  s'en  fervir ,  les  pafler 
fort  fouvent  à  fa  claie ,  &  au  crible  de 
fet  délié  ,.  quand  on  veut  les  empo- 
ter.. 

Pour  marcoter  tes  œillets  il  faut  avoir 


en  la  foutenant  par  un  petit  bâton,  pouc 
la  tenir  toujours  ouverte ,  &  luf  faire 
prendre  racine  plus  facilement.  Il  n'eftx 
pas  hors  de  propos  de  couper  les  extré^ 
ipirés  des  feuilles. 

Pour  la  qualité  de  là  terre  propre  à 
marcoter ,.  la  plus  légère  eft  la  meilleure,, 
afin  que  la  marcote  poufle  fes.  fibres  plus, 
facilement,  &c  n'en  foie  point  empêchée 
par  la  dureté^  de  la  terre.   Cette  terre 


igard  au  tems  y  à  la  façon  »  à  la  qualité  doit  être  compofèe  de  deux  tiers  de  ter- 

de  la  terre,  &  àl'afpeft  du  Soleil.  reau  de  cheval  bien  pourri  y  &  l'autre 

Le  tems  ne  doit  être  ni  trop  avancé ,  tiers  de  làble  noir,  oude  lable  de  mar 

âï  trop  reculé.  Plufieursmarcotent  avant  rais^  qu'on  crible  &  qu'on  mêle  bien  :; 

EL  Saint  Jean>  ils.  font  mal  :   i*.  Parce  après  avoir  labouré  le  terreau  du  pot» 

qull's  altèrent  le  pîeif  Je  Y  œillet ,.  qui  fiir  lequel  eft  la  marcote,  avec  un  mor'- 

doit  porter  la  fleur  ^  &  font  caufe  qu'elle  ceau  de  bois  en  forme  d'efpatule ,  <w 
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tnet  cette  terre  compofée  ftrr le  pot,  pour 
y  coucher  la  marcote. 

Oiy  peut  fe  fervîr  de  petits  entonnoirs 
de  fer  blanc  ,  ou  de  pocelets ,  dans  lef» 
quels  on  pourra  mettre  une,  deux  oti 
trois  marcotes,  félon  la  proximité,  fiir- 
tout  lorfqu'on  ne  peut  qu'avec  peinç 
bailfer  la  marcote  dans  le  pot.  Les  mar- 
cotes  prennent  racines  plus  aifëment 
dans  ces  petits  entonnoirs ,  pourvu  qu  el- 
les ne  fè  rencontrent  pas  proche  des 
bords,  des  ouvertures  &  des  petits  pa- 
rois ,  foit  des  pots ,  foit  des  entomioirs. 
Quand  les  marcotes  font  faites  ,  on  les 
arrofe  tous  les  jours  avec  modéra^ 
tion. 

On  met  les  ailUts  à  Fombre  durant 
trois  ou  quatre  jours,  auflî  tôt  qu'ils  aur 
jront  été  marcotes  ^  après  quoioa  leur 
donne  le  Soleil  qu'ils  avoient  avant  que 
d  ccre  marcotes.  Vers  le  8.  Septembre 
on  leur  donne  de  Tair ,  on  Tes  expofc  au 
Soleil  du  midi,  &  ou  les  arrofe  fréquem- 
ment,,  pour  que  les  marcotes  reprennent 
mieux  :  mais  s  il  y  a' des  œilUts  qui  aient 
de  la  peine  à  prendre  racine,  if  eft  boi^ 
ie  feire  une  couche  au.  comnxcnccnient 
d'Oaobre,,  &  d'y  mettre  les  pots  d'ai/- 
l^s  y  qui  n'auront  point  pris  racine  f 
pourvu  quCr  la  couche  np  foit.poûic  trop 
fçlmide.  i    .  .      >       . 

D'un  feul  maître  pîe^,  on  tfre  queÇ 
iquefois  vingt  ou  trente  marcotes ,  fank 
toutefois  le  faire  avorter  ;  il  faut  pour 
cela  lui  laifTer  toujours  quelque  œilleton, 
qui  l'entretienne  Se  l'anime  à  repoulfer 
autant  de  nouveaux  reiettons  qu'on  lui 
a  fait  de  nouvelles  bteffures  ,  cr  qui  ar* 
rive  fi  Tarrofoir  le  vifite  fouvent  ;  ce 
qu'il  ne  faut  point  craindre  de  faire  , 
dit  M.  MoRiK  ,  non  plus  que  de  Texpo*- 
fer  au  grand  Soleil ,  puifque  les  chaleurs 
de  l'un  &  l'hunûditi  de  Vautre  doivent 
achever  cet  ouvrage.  ' 

U  n'y  a  point  d  artifice  qu'on  n'ait  îi*- 
venté  pour  faire  prendre  racine  à  des 
petits  œilletons  fcparés  de  leur  tige  : 
commuiiémeiit  on  les  fend ,  puis  on  les 
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met  en  terre  ,  ayant  jette  &  reflerrè 
dans  l'ouverture  deux  ou  trois  grains 
d'orge  ou  d'avoine ,  afin  que  ce  germe 
venant  à  fortir ,  il  anime  ion  voifin  par 
fa  vigueur  à  en  (aire  pour  ainfi  dire  au- 
tant. U  y  a  de  la  fi:rence  à  tailler  un  œil- 
leton ,  tant  afin  qu'il  reprenne  facile- 
ment,  que  pour  empêcher  qu'il  ne  tue 
fa  mère  en  Ten  féparant* 

U  le  faut  couper  avec  des  cifeaux  , 
non  pas  tout  joignant  le  maître  mon- 
tant, où  la  nature  Ta  attaché  >  mais  à 
deux  ou  trois  nœuds  près  du  cœur  de 
l'ccilleton  5  ce  qui  demeure  /en  pouffera 
de  nouveaux  y  Se  celui  qui  eft  coupé 
n'aura  pas  tant  de  bois  à  entretenfr.r  Uii 
œilleton  feul,  &  qui  n'eft  pas  chargé  de 
beaucoup  de  rejettons^  reprend  plqs  faci- 
lement qu'un  autre  ^  car  il  Aice  .  aiTez^ 
de  douceur  de  la  terre  pour  s'entretenir 
jofqu'à  tant  qu'il  fafle  chevelure. 

Les  plus  forts  ne  font  pas  les  meil- 
leurs y  Se  les  plus  petits  languiflent  trop* 
fong-tepis.  II  faut  les  prendre  de  bonne 
forte ,  Se  n'y  laiffêr  que  deux  ou  trois 
nœuds  tout  au  plus^Ies  fendre  ça  quatre^» 
Se  commencex  la  fente  au  dernier  dèf- 
dîts  nœuds ,  pour  la  termfncr  au  (econd*, 
ébatbant  à  deux  ou  trois  doigts  près  dû 
pœur  de  l'œilleton  ton  [es  les  extrémités 
lie  fou  feuillage  \  cela  faît ,  on  le  laifïe 
tant  (bit  peu  au  Soleil  pour  l  affaiblir ,  on 
le  jette  enfuite  dans  un  fe^u  d*caii  3  peur 
y  prendre  d^e  nouvelles  forces.  En  le  ti- 
rant de  ce  bain ,  on  le  plante  à  Tonibrc 
dians  une  terre  extr-êmement  légère  com-- 
pofëe  de  trois  quarts  de  terreau  de  cheî- 
val  ;  on  l'y  enfonce  doucement  jufqii'a^ 
fécond  nœud  ,  afin  qiie  là  terre  entrp^ 
dans  cetw  délicate    ouverture.   Il  faujc: 
continuellement  l'arrofer,  &  le  placet 
de  façon  que^  le  Soleil  ne  rîncommodâ' 
pas.     . 

..    Cç  petit  œilleton  fuceta  fortement  la 
fève  de  la  terre  qui  l'environne  ,  &  de* 

I)etitcs  pointes  blanches  fortirant  d^entrè' 
*écorce  Se  le  bois ,  qui  croîtront  comme 
des  cheveux  ,,&  enfin  deviendront  des 
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^acines  ,  par  le  fecours  defquenes  fl  fej  pas  étouffer  &  pour  remédfer  aut 
grandira,  &  fe  fortifiant  donnera  des  maladies  qui  leur  pourroient  arriver  ; 
fleurs  en  fa  faîfon  toutes  pareilles  à  la  l'autre  eft  meilleure  Ôc  plus  fûre.  rojez 
tige,  de  laquelle  il  a  été  levré,  fi  elles  LaQuintinie,  Tome  IL  pa^e  ^^y.  fut 
t^e  font  pas  plus  vires  &  plus  belles.  S'il  les  raifons  qu'il  en  donne, 
donne  des  fleurs  avant  THy  ver  ,  il  n'y  Quand  on  a  mis  le  terreau  au  fond  du 
faut  pas  toucher  :  fi  c  efl  au  Printems ,  pot  ,  on  le  remplît  jufqu'au  defTus  du 
il  ne  faut  rien  craindre  de  le  tranfplan-  bord  de  la  terre  deftinée  &  difpofée  pout 
ter  avec  fa  niote,  &  de  le  mettre  au  Vo^ilUt  ,•  on  l'enfonce  avec  les  deux 
large.  mains ,  fans  cependant  la  paîtrîr  ,  com- 
C'eft  inutilement  qu'on  fçache  bien  me  on  fait  la  pâte ,  enforte  qu  elle  fort 
marcôter  un  œitUt  ;  li  on  ne  fçait  pas  afFailTée  jufqu'au  milieu  du  cordon  fans 
Rempoter  comme  il  faut  ,  voici'  com-  aucune  violence.  On  remplit  enfuite  le 
ment.  Quand  on  a  levé  le  petit  crochet  pot ,  jufqu'a  fleur  de  bord ,  de  pur  ter- 
qui  rient  la  marcote ,  &  qu'on  a  reconnu  reau  de  cheval ,  bien  pourri  Ôc  réduit  en 
qu'elle  a  pris  racine,  on  détache  la  mar-  terre,  le  plus  fec  qu'il  fe  peut.  Après  ce- 
cote  de  fon  pied,  en  la  coupant  avec  le  la  on  plante  la  marcote  de  façon  que  la 
canif  ou  le  cifeau  le  plus  près  que  faire  fe  racine  foit  couverte  de  la  tetie  ,  qui  eft 

f fourra  de  fa  tige ,  pour  1  obliger  à  pouf-  deflous  le  terreau ,  &  qu'elle  ait  encore 

ér  des  racines  des  deux  côtés  ,  c*eft-à-  le  terreau  au-deflus.   En  la  plantant  on 

dire ,  qu'il  faut  la  couper  au  niveau  de  appuie  des  mains  autour  de  la  tige  pout 

Tincifion ,  Se  faire  les  deux  jambes  éga-  l'affermir  dans  la  terre  ;  &  de  plus  on  la 

les.    Après  avoir  rafraîchi  fa  racine,  ou  fbutîent  pardaix  petits  bâtons  de  fahau- 

la  chevelure,  où  Ces  fibres,  on  cocipe  teur,  mis  en  croix  de  Saint  André ,  qui 

l'extrémité  de  fa  racme ,  aufli  bien  que  feront  pointus  par  le  bout  ^  pour  éviter 

de  fes  feuilles ,  on  la  plame  dans  un  qu^elle  ne  foit  tourmentée  des  vents  : 

pot  rempli  de  terre  de  la  manière  qui  ïur-tout  il  faut  prendre  garde  d'enfon- 

ïuît.  cer  la  marcott  trop  avant.    Cefl  pour- 

Le  fond  du  pot  doit  être  de  terreau  quoi  on  a  dit  qu'il  falloir  marcoter  le 

pur  de  cheval  en  affez  grande  quantité  j  plus  près  du  pied  que  faire  fe  pourroît  ^ 

cnforre  que  les  trous  qui  font  au  fond  afin  de  faire  une   majrcotç    haute  dé 

du  pot  foieftt  entièrement  couverts.  Pout  pied. 

la  terre ,  dont  le  poc  doit  être  rempli ,         Le  terreau  qu'on  met  âu*deflùs  du  pot 

on  a  remarqué  par  une  expérience  fenfi-  empêche  la  terre  de  s'endurcir  par  les  ar* 

ble  qu'il  faut  planter  Vûsiller  en  Aurom-  rofemens  &  par  les  grandes  j^uies  ;  ce 

ne  dans  la  terre  qui  lui  eft  préparée ,  terreau  conferve  toujours   au   pied  de 

pour  y  demeurer  durant  Tannée ,  (ans  VœiUet  une  certaine  humidité  qvA  Itiî  ctt 

ctre  changé,  ni  replanté  au  Printems,  favorable,  particulièrement  durant  les 

comme  on  le  pratique  ordinairement  :  grandes  chaleurs, 

pour  cet  effet  on  le  met   feul  dans  un  '    L'arrofement ,  6c  la  pluie  qui  tombe 

pot ,  &  il  en  devient  plus  gros,  plus  lar-  fur  le  terreau ,  en  fait  diftiler  la  grarffe  8c 

ge  &  plus  beau.  la  fubftance  fur  la  terre  qui  nourrit  l'ûrf/- 

Cependant  la  façon  ordinaire  de  plan^  iet  ,•  il  le  préferve  des  gelées  pendant 

ter  les  ailletj  pour  lHyver  eft  de  leur  l'Hyver  :  enfin  ce  terreau  empêche  que 

donner  une  terre  compofée  de  moitié  de  fhumidîté  oii  la  moififlfure  ne  vienne  au 

terreau  de  cheval ,    moitié  de  terreau  pied  de  YarHlct  pendant  le  tems  qu'H 

commun ,  &  de  mettre  en  chaque  pot  eft  enfermé.    Voilà  les  ntîBtés  du  ter- 

crois  ou  quatre  marcotes  au  phis  pour  ne  reau. 
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Qgant  àrafroTi^mcint»  on  arroTcr^i^  xm  Wi  6^  point  b  pmni  air^  nais  qui 

Uf  ii'tot  qu'il  a  été  plani:é  ,  i^^^t^^  U  préf^^tvedc^emitâtméchaiitos  influent 

xnpdérauonî  on  contînive'  cet  arKofçoiQnt  ^^s,  Qp  IVcofioide  taxia  eu  tcmsd  uoa 

xnQ(i^i:é  cous  les  jours  ^  s'U  hq  pleni  p<^>  Ç^u  qui  wva  qco  ofpoféo  au  Soleil ,  &  on 

$(  ou  le  mec  à  roml;>ce  pe^^^ic  4U  pi)  le  l^àe  dans  cette  (ituatien  îufqu^à  b 

douze  jours  9  xpèwe,  qimzp  >  ;'U  n'f^  gelécu:  Irei  première»  gelées  ne  caïufent 

poin(  4e  focce^  racine^  Qs^nd  U  eft  bien  ^vicw^  d^OMViaafi  à  Y^Ui9t  i  an  coonraire, 

repris  ^  bieu  a.6trripi  ,  ce  qui  arrive  ^U^^  Wi  font  &^BQrahlfis  ;  mois  U  faut  to 

vers  le  1 5«  Û^obre ,  il  hni  Te^^poTer  au  préferver  des  trop  grandes  Se  trop  fone^ 

Soleil  levant  ;  c'çft  la  fit^acion  la  f\w  g^^ 

£»vorable.  Si  le  jardin  nf  p^tpne^  paa  4«  0^4  U  geUe  devient  âpfe  &  .pU 

donner  cçttc  place  iaus  ioç^^jampdi^^  on  quau(^  %  fur- tout  dans  un  cqnmence-» 

met  les  marcotes  aîllçur^  ^  mais  il  ^uf  i^§(^  4f  Ukoe^  îi  k\xi  en  dHigence  faîro» 

que  ce  ibit  daus  un  eivîroît  où  eUes  9m(pottQr  VffUIft  dans  U  ièfie^  car  lea^ 

n'aient  de  Soleil  qu  environ  te  tier$  dui  grands  froids  le  font  mourir.  Si  Ton  a'a^ 

Jour,  pasi  i^  ferre ,  im  k  obet  dan&  (quelque 

On  conferve  beaûcçup  mieux  les  min  «bai^lwf  biwt  «lofe ,  au  pia  aller ,  à  ï^ 

ln4  (mx  les  ais ,  élevée  par  4^^  ^ret^uff  »  ^Y9  >  fi  ^Q  o'eft  pas  huo^de..  Sa  fimia^ 

^u'à  plate  terre.  Les  pWief  d'Aurosppâ  lioi»  UfJye  favorable  efteclle:da  Midi  ^ 

a  écoulent  plus  aifçmept,   ^.es  vers  B^eni^  ç<«uoîc  font  prdinaicciiient  expoftes.  U» 

trent  poim  dans  les  ppts.   lU  ont  plut  ^raogeriés,   Le^  lieux  Kwaides  font  très* 

d'air  -,  iU  pourriflèut  moins,  9^  ils  fjw-  dommageable^  à  ïmiUf.  H  feut  que  la^ 

riflent  mieto.  Les  œillets  aîniî  plantéf  9c.  ferrf  i©i|  bape  à  lezi  de  chauffée  ,  Se 

expoUe^j  il  ne  ^'agît  plus  que  4e  Ips  pré-  qu'elle  ne  foit  ppini  Jana  un  enfonce* 

çauwonner  comte  le^  m^chantei  pluies  ipeiH  j  car  fi  la  teri-e  ^oit  bmnîde',Ua 

^  I^  gelées,  contre  le*  pluies  qui  (m^  moffiffwre  ÉTaîça^herok  în&iHibleraeniiài 

viemif  ne  v^rs  l^fin  du  mois  d'O^obre  ,  h  plante  v&  W  pourriture' patohr^  eivr. 

<(  qui  eiigçtidreut  des  taches  fur  les  6»-  Cttit^^ 

nés  des  ir///^^/,  qui  feur  caufew  le  plut  0\\  ne  doU  point  doilnor  d'eau  à  l*^'^ 

ipuve^  U  n^r^  ^^  44ïi«  la  ferre ,  que  le  plus  und  qu'oiij 

Oii  appelle  tachps ,;  la  g^e  &ç  \p  char-.  pWf  :^  w  iH^rpferoil  à  tore  une  pfaMe' 

bon^    {(  Y  en  a  4e  difierentes  couleur^  )  <}HÎ  n'a  pa^  fqif ,  k  la  orop  grande  homi- 

tes  unes  ipnf  noires ,  les  aurres  rougeâ-*  dite  ,   qui  fe  irouverciic  dans  le  pot  ^ 

très ,  9c  les  autres  tirant  fur  un  gris-rî^e»  pourroit  y  engendrer  la  pourriture.  Om 

Quoiqu'il  en  fpit ,* eHeç font  très  prçju-  ^roit  de  plus  monter  Id^lUt  avant  Iq^ 

diciables  à  VœilUf.   Le  remed^  le  plv)$  tâms,^  il  feroit  pks  expoféau^  atoa^ 

fouveraîn  eft  de  nettoyer  avec  1^  points.  9ne§  du  ftpîd  &  de  la  gelée  ;  mais  pax^ 

du  canif  la  feuille  qui  en  eft  atteiiH^ ,  4^  raifon^  oppoféf  s ,  il  ne  feut  pas.  lar 

pour  qu'elles  n  étendent  pas  leur  g?n-  priver  d'eau  quand  S  enabefam*  pour 

grennf ,  ^  qu  elles  ne  la  communiquent  empêcher  la  féchccelTe ,  &  qu'il  ne  fo: 

pas  à  la  tige  \  ou  bien  on  cpupe  la  feuil*  flétriffe  ;  cela  fe  doit  faire  avec  prudence 

le  pour  éviter  le  maU  S^  modéraripn.    On  a  pour  cela  des  pe-^ 

.  Qn  empêche  que  YœilUt  ne  contt^Q^  tires  wrrînes  de  terre  ,  É^es  en  fornaer. 

ce^te  maladie  ,  en  le  préfervanc  de  la  de  plateaux  ^  on  mec  un  poc  dians  chaque^ 

p(uie  au  plus  tard  an  commencement  de  terrine ,  fucceflivement  les  unes  après  lesf 

>Iovembre  \  il  i^ut  pour  cela  ou  le  cou*^  autrçs ,  qû  l'on  a  verfe  de  l'eau  expofée* 

"vrir  d'une  toile  cirée,  ou  le  placer  fous  w  Soleil,  environ  une  chopme  mefure 

W p^P(  to^  (^  fpî(  (^Ii3 le  jardin^  ^  4e  P^rUf  U  fuAt  (^  U  radner  iibis 
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abreuvée  pour  commutdquer  à  la  plan- 
te reâfec  de  cet  arrofement,  qui  lui  don- 
ne une  force  toute  nouvelle ,  dont  on  ne 
tarde  pas  à  s  appercevoir  par  la  fermeté 
de  fès  feuilles. 

.  On  ne  donne  pas  de  Teau  à  l'-œillet 
dans  un  -tettis  trop  froid ,  ou  la  veille 
d'une  gelée  5  &  au  lieu  d'eau  échauffée 
par  Tardeur  du  Soleil ,  on  peut  fe  fervir 
d'eau  de  puits.  Dans  la  ferre  on  ote  les 
feuilles  qui  fe  trouvent  féches  ,  parce 
qu  étam  plus  fufceptibles  d'humidité  , 
elles  pourroient  bien  faire  venir  la  pour^' 
ticure  qui  efl  le  mal  le  plus  à  craindre 
durant  l'Hyver. 

:  Les  rats  font  la  guerre  aux  œillets  y 
quand  ils  font  dans  la  ferre  ;  il  faut  les 
ùa  préferver  par  le  moyen  d'une  p&ccf 
molle,  faite  avec  quatre  onces  de  vfeux 
fromage ,  deux  onces  de  bâurre  frais ,' 
une  once  &  demie  d'arfenic ,  un  quart 
d'once  de  fublimé  corrofif ,  fept  ou  huit 
grains  de  mufc  en  poudre  >  une  once  & 
demie  de  farine  d'avoine. 

j  La  .meilleure  &  la  véritable  fàifon  de 
fbrtîr  \! œillet  de  la  ferre  eft  aux  environs 
de  Pâques ,  ou  au  commencement  d'A- 
vril ,  quand  le  tems  n'eft  plus  difpofé  à 
la  eelée ,  &  qu'on  n'a  plus  à  craindre  la 
grêle  >  ni  la  neige.  En  attendant  le  tems 
doux,  on  difpofe  des  couvertures  pour 
pkcer  Y  œillet  à  couvert  en  cas  de  be- 
foin  ,  mais  dans  un  lieu  où  le  Soleil  ne 
puillê  point  envoyer  fcs  rayons.  V œillet 
qui  a  été  loug-tems  enfermé,  étant  fort 
tendre,  s'il  étoit  expofé  au  Soleil  ,  s'af- 
fbibliroit,  &  il  feroit  difficile  de  le  rele- 
ver. Les  plantes  même  les  plus  robufles 
ne  doivent  pas  éprouver  les  ardeurs  du 
Soleil ,  au  fortir  des  lieux  ,  où  elles  ont 
été  enfermées.  Uombre  eft  amie  de  tou- 
tes les  plantes,  &  le  Soleil  du  mois  de 
Mars  eft  quelquefois  fî  chaud,  qu'elle 
de(féche  la  terre  &  les  plantes  qu'elle 
porte. 

En  tranfportant  Y  œillet  àt  la  ferre,  on 
le  doit  placer  fur  des  ais  à  l^ombre,  &  lui 
domier  ime  couverture,  foit  depaillaifon. 
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ioît  de  toile  drée ,  foit -de  bois,  laquelle  fe 
taiflèrà  ou  fe  lèvera ,  à  la  vue  du  bon  oit 
du  mauvais  tems.  Après  avoir  ainfi  été 
expofé  pendant  huit  ou  dix  jours  à  l'om- 
bre ,  on  lui  donne  une  fîtuation  conve- 
nable, c'^ft-à-dire,  ni  trop,  ni  trop  peu 
de  chaleur,  &  jamais  du  côté  du  Midi. 
Le  grand  Soleil  le  defféche ,  l'afïbiblit& 
le  rend  maigre-, par  une  raifon  contraire, 
Tabfence  du  Soleil  le  fait  jaunir,  retarde 
fa  fleur,  &  la  rend  très-petite  ;  c'eft  la 
plante  du  monde  qui  demande  le  plus  de 
tegle  &'  de  modération. 

Le  gr^nd  air  lui  eft  fort  commode  ; 
Yœillet  qui  a  été}  enfermé  ne  demandç 
plus  que  des  lieux  fpacicux.  Les  lieux 
marécageux,  les  prairies  &  les  marais, 
qui  font  yoifins  des  lieux  ,  où  on  cultive 
les  œillets ,  ne  contribuent  pas  peu  à  leur 
bon  fùccès  \  c'eft  la  raifon  pourquoi  les 
an7/f^/ viennent  plus  beaux ,  plus  gros  & 
plus  larges  dans  les  Pays-Bas ,  que  par- 
tout ailleurs. 

Pour  l'afpeft  du  Soleil,  celui  du  Le- 
vant ,  depuis  fix  heures  du  matin  jufqu'à 
onze,  &  celui  du  Couchant ,  depuis  trois 
heures  après  midi  jufqu'à  <îx  ou  lept  heu- 
res du  loir,  eft  le  plus  propre,  parce 
qu'à  ces  heures-là  l'ardeur  du  Soleil  n'efl 
pas  fi  violente  ;  mais  le  meilleur  des  deux 
eft  le  Soleil  levant.  V œillet ,  qui  a  été 
arrofé  le  foîr  précédent,  ne  doit  point 
demeurer  fi  long-tems  dans  fa  bouc.  Le 
Soleil  levant  eft  favorable  à  toutes  les 
plantes ,  &  particulîeiement  à  Vœillet  , 
qu'il  recrée  vifiUement ,  en  le  Êdfanc 
xhonter  peu  à  peu. 

Il  feut  éviter  de  pofer  un  œillet  con- 
tre la  muraille  :  1  ^.  Parce  que  n'ayant 
point  d'air  autour  de  fa  tige ,  il  ne  pouffe 
les  marcotes  que  d'un  côté,  ou  s'il  en 
poufle,  elles  umguiflent  ou  s'étouffent 
par  le  manquement  d'air.  1^.  La  réver- 
bération du  Soleil ,  qui  vient  de  la  mu- 
raille &  qui  donne  fur  Yœillet ,  l'endom- 
mage notablement,  &  le  féchejpar  une 
ardeur  trop  violente.  3  ^.  Cette  fituadon 
engendre  des  maladies  à  Yœillet^  le  blanc 
particulièrement* 
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jïartîcullerement.  4^.  Les  anmaux  qm 
'  -en  veuloot  à  fa  dcftruûion  trouvent  un 
chemin  bien  facile  pour  l'attaquer ,  com- 
jne  les  fourmis ,  les  perce-oreilles  ,  &c. 
£nfin  les  œillets  doivem  être  placés  dans 
un  lieu  fpacieux  ,  de  façon  que  le  Fleu- 
xifte  puille  en  faire  la  ronde,  étant  pla- 
cés par  degrés  fur  <!e<  tréteaux ,  afin  que 
les  premiers  ne  puiflent  point  couvrir 
les  féconds ,  les  (èconds  les  troifiémes  , 
&  ainiî  des  auttes ,  ni  leur  ôter  lair  ,  ni 
le  Soleil  ^  m  la  douceur  des  arroie- 
mens. 

L'œillet  expofi  &  dîfpofé  de  la  façon  , 
-qu ou  vient  de  le  dire,  veut  être  arrofé 
•  fur  le  foir ,  environ  le  Soleil  couché  , 
avec  de  l'eau  tirée  le  matin,  &  verfée 
dans  un  tonneau  à  baflîn ,  expofé  en  un 
lieu  où  le  Soleil  donne  le  plus ,  pour  être 
-échauiïee  par  l'ardeur  de  les  rayons ,  & 
iuî  faire  perdre  fon  froid  naturel,  qui  eft 
{>lus  grand  dans  l'Eté  que  dans  une  au- 
^re  faÎKbn. 

En  arrofànt  il  faut  autant  qu  on  peut 
épargner  les  feuilles.  L'eau  des  rivières 
^ans  l'Eté  eft  excellente ,  parce  qu'elle 
eft  légère  &  échauffée  par  les  rayons  du 
SoleiL  Heureux  les  Jardiniers  Fleuriftes 
qui  ont  leurs  jardins  (îtués  dans  le  voifi- 
nage  des  rivières.  L'eau  des  petits  ruif- 
féaux  Se  des  fontaines  n'eft  convenable  à 
V œillet  y  qu'autant  qu'elle  eft  tranfponée 
jdans  des  tonneaux  &  expofée  au  Soleil, 
parce  que  cette  eau  conferve  toujours 
une  certaine  crudité ,  qui  ne  fe  diflipe 
qu'en  la  laiffant  long-tems  repofer. 

C'eft  la  même  raifon  pour  laquelle  on 
ne  doit  pas  fe  fervir  d'eau  de  puits  nou- 
vellement tirée.  L'eau  bourbeufe  &  l'eau 
puante  engendrent  de  la  corruption ,  & 
nt  font  pas  moins  pernicieufes  à  Vœillet. 
L'eau  tiède  mife  fur  le  feu ,  foit  durant 
l'Eté ,  foit  durant  THyver ,  eft  pire  que 
toutes  les  autres.  L'eau  la  plus  convena- 
ble pour  l'arrofement  de  l'œillet ,  6c  pour 
la  commodité  de  celui  qui  le  cultive  , 
c'eft  celle  de  puits  expofée  dès  le  matin 
au  Soleil ,  &  verfée  fur  le  pot  avec  l'arr 
Tome  I^ 


rofoir,  prudemment  &  dans  le  tems 
Qui  veut  dans  les  grandes  chaleurs  de 
l'Eté  fe  fervir  pour  arrofer  les  œillets 
d'une  eau  mélangée  avec  de  la  fiente  de 
vache ,  ne  fait  point  mal ,  pourvu  que 
ce  ne  foit  que  deux  ou  trois  fois  au  plus, 
&  dans  l'Eté  j  car  la  fiente  de  vache  de 
foi-même  eft  trop  froide  pour  l'œillet ,  Se 
qui  voudroit  s'en  fervir  fréquemment 
empccheroit  le  progrès  de  1*0?///^^  en  re- 
froidiflant  la  terre.  Elle  conferveroic 
trop  long-tems  l'humidité  à  ïœillet  :  elle 
feroit  une  efpece  de  couenne  fur  le  pot, 
laquelle  avec  le  tems  pourroit  bien  eau- 
fer  de  la  pourriture  à  l'œillet  :  elle  don- 
neroit  par  fà  grailfe  trop  de  nourriture  à 
l'œillet  y  Se  le  feroit  crever  dans  fon  bou^ 
ton  :  enfin  cette  eau  mélangée  de  fiente 
de  vache  n'eft  bonne  que  pour  donner 
quelque  rafraîchiflement  à  l'œillet ,  mais 
non  pas  pour  le  refroidir. 

Quand  ïœillet  commence  à  pouflèr 
fon  dard ,  on  doit  ficher  la  baguette  dans 
le  pot ,  &  à  mefure  qu'il  montera  l'arrê- 
ter à  la  baguette  avec  du  fil  ou  du  jonc  ; 
l'un  8c  l'autre  font  bons.  Le  fil  pourvu 
qu'il  foit  gros  &  de  chanvre^  Le  jonc  , 
celui  qu'on  trouve  dans  les  marais  Se 
prairies.  On  donne  à  chaque  nœud  de 
l'œillet  un  fil ,  ou  un  jonc ,  jufqu'au  der- 
nier nœud  du  maître  bouton  ;  c'eft  celui 
qui  fleurit  le  premier,  &  qui  eft  au  plus 
haut  dard. 

S'il  y  a  dans  un  même  pot  plufîeurs 
marcotes ,  provenant  d'un  même  pied  » 
qui  montent  à  dard,  fi  on  veut  les  laifter 
monter ,  &  ne  les  pas  châtrer ,  on  doit 
auflî  donner  à  chaque  dard  une  baguet- 
te,  &  les  arrêter  comme  ci-dçflus.  $i  h 
plupart  des  marcotes  montent  ;,  &  qu'il 
s'en  trouve  jufqu'à  quatre  ou  cinq ,  on 
peut  fe  fervir  des  baguettes  pour  en  fai- 
re comme  des  petites  cages ,  qui  fbu-r 
tiennent  les  montans  de  l'œillet. 

Ceux  qui  arrêtent  les  mpnjans  d'un 

œillet  à  une  feule  &  même  baguette ,  Se 

qui  en  font  comme  un  fagot ,  étouflTent 

h  plante ,  empenne  la  marcote  de  pro* 
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fiter  y  ne  peuvent  point  oter  facîfemenfc 
les  boutons  inutiles  &  fuperflus ,  ni  te- 
nir l'œillet  dans  la  propreté  qu'il  de- 
mande ;  ainfî  leur  méthode  eft  mauTai- 
fe. 

Châtrer  Ymii!^ ,  c  eft  couper  fes  mat- 
coiçs ,  lôrfqu'elles  mor^eiK  à  dard  ,  dans 
le  /ccond  iKcud  le  plus  voîfin  du  pfcd  de 
tœilier^  On  eu  agît  aînfi  pour  faire  pouT- 
ftr  pfus  aifémcnt  les  pethes  naarcotes  > 
quf  paroirtênt  au  pîed  de  Yœillft.  Quand 
i  œillet  eft  arrêté  à  ta  baguette  &  châ^ 
«ré ,  il  n*^eft  plus  queftîoti  que  de  fui  ôtcr 
fes  feuilles ,  que  la  chaleur  du  Soleil  a 
féchées  ^  &  de  lui  donner  un  petit  la^ 
bout ,  lorf<pi*il  commence  à  pooflèr  (on 
fcouton. 

Avec  un  morceaa  de  bois  ,  Êdt  en 
f^atule  de  Chirurgien ,  large  d'un  pouce 
&  d*une  médiocre  épaiflcur ,  on  grate  la 
terre  cfu  pot  dé  la  profondeur  de  deux 
pouces  ,  dans  toute  retendue  cfu  pot , 
fins  pomrtant  approcher  pfus  près  du  pied 
de  la  plante  que  deitx  pouces  à  l'en- 
rottr  y  pour  obvier  aux  accidens  qui 
pourroîent  arriver  à  fa  racine.  Ce  fabout 
contribué*  à  fortifier  fa  plante  dé  Tafr/- 
let ,  à  rehdre  (à  fleur  plus  groflfe  &  plu$^ 
brge.  IT  donne  rfe  nouvelles  forces  à  la 
racine ,  qui  étoît  reflTerrée  par  la  dureté 
de  fa  terre  :  il  rend  la  terre  phts  fégére  : 
H  fuf  d'onne  plus  rfe  nourriture  :  il  fait 
pouflTer  plutôt  le  bouton ,  &  if  lui  ftîfc 
prendre  une  forme  plus  ptoprepouréclo- 
te  une  belle  fleur. 

Comme  par  ce  labour  le  terreau,  qtrf 
étoit  fur  lé  pot ,  eft  mcfé  avec  la  terre, 
îf  faut  en  mettre  dé  nouveau  au-dcffus 
du  pot ,  qui  foît  Bien  pourri  &  réduit  en 
terre ,  &  lui  donner  un  arrofement  pout 
éviter  que  les  vents  ne  le  chaflent  hors 
du  pot.  Quand  les  arrofemens  &  les 
pluies  ont  tellement  cBminué  la  terre  , 
qu  elle  s'eft  affaiflïe  jtt{qu*^au  delTous  du 
cordoit  du  pot ,  on  remplît  le  pot  de  la 
même  terre,  dont  il  a  été  rempli  en  phm- 
tant  l'œillet ,  Jtifqu^au  milieu  du  cordon  , 
&  té  reftejoiqa'à  rez  du  bord  do  pot  die 
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terreau  <fe  cheval  ,  qu'il  faut  «rrofit 
comme  on  a  dit  „  fans  pourtant  enfouît 
V  millet, 

En  faififant  à  un  milct  tous  Tes  boti^ 
tons,  on  le  fait  venir  trop  petit  :  lui  Ctt? 
ôtcr  plus  qu*a  ne  faut ,  c'eft  auflfi  Texpo- 
fer  à  fe  fendre  dans  fon  bouton*  Pour 
remédier  à  ces  deux  extrémités,  il  n'eo^ 
feut  lâiflfcr  ni  trop,  ni  trop  peu.  Eâ 
laflTant  trop  de  boutons,  on  akere  le 
'  maître  boutoa ,  pat  la  raifonque  le  dard 
qui  lui  donne  fa  fève ,  la  partage  avec 
tous  les  autres,  auxquek  il  la  commune 
que ,  &  hii  diminue  par  conftquém  ùl 
vigueur ,  au  point  que  fa  Beur  n'en  eft  ^ 
point  fi  grorte  -,  Se  quand  on  eft  ôte  trop  ^ 
c*eft  lui  donner  trop  de  fève  &  ToblS^ 
à  crever. 

Ceux  quf  ne  tafflfênt  qu*un  bouton  mi 
deux  fur  chaque  montant  de  Y^ill^  >  (t: 
mettent  m  haÊird  de  ne  pas  jouit  d^ 
fruit  de  teur  travail  -,  car  il  eft  Wea  dim*- 
cife  que  le  maître  bouton  ne  crevé  par 
trop  de  fève.  Il  y  a  cependant  des 
f9illetj  auxquels  il  eft  bondé  ne  donner 
que  deux  boutons ,  mais  ils  font  en  pctîr 
nombre.  Le  mieux  eft  d'ôter  fes  boutons^ 
qui  pouffent  dans  le  premier  &  feconi 
iHrnd  du  <fcird ,  plus  près  du  pied ,  pout- 
vtt  qu'il  refte  encore  qtttttre  mruds  aux 
montans,  qui  aient  tous  pouflîdesbou- 
tons.  On  ne  laifle  for  chaque  dard  que: 
quatre  boutons  y  mais  fi  Yœillet  étoît  lu* 
jet  à  crever ,  ou  à  devenir  trop  petit  ^ 
fuîvant  les  connoiflances  qu'on  en  a^ 
il  faut  lui  laifler  pliis  ou  moins  de  bou- 
tons. 

Du  bouton  d*itn  œillet  également  grot. 
&  long  ,  on  peut  efpérer  une  belle  fleur^ 
fi  refpece  de  Vœnlet  eft  belle  :  il-  n*a  pat 
befoin  de  la  main  du  Fleutîfte  ,  il  faut 
le  laîflTer  édore  fans  impatience-  Si  le- 
bouton  eft  gros  &  court  y  oti  s  il  n'eft 
point  égal  dans  fa  groffeur  &  dans  Ùu 
longiicur  il'  fe  fend.  Pour  éviter  cet  in- 
convénient ,  on  fe  fert  de  gros  fil  de- 
chanvre  ;  on  arrête  le  bouton  au  tiers  de- 
&  cofk  ,  fans  le  trop  ferrer  ^  ce  qut 
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rempecheroît  de  fleurir.  Quand  le  fil  eft 
xlifpofé  autour  de  la  code»  pour  quelle 
ne  fe  feade  pas  »  ou  ouvre  la  coce  arec 
3a  poiiKe  d*uae  épiugle,  ou  d'une  aiguil- 
le 3  ou  d'un  inftcumenc  propre^  à  cela» 
On  la  feud  écalemeiu  dans  toutes  ces 
jointures ,  }uiques  au  fil ,  poux  donnée 
jour  à  la  &ur>  afin  qu'elle  lorte  plus  ai- 
fèmens;  du  bouton. 

Il  y  a  quelques  Fleuriftes  qui  mettent 
Vofiliet  à  l'ombre ,  lorfqu'il  coixu&cnce  à 
ibctir  de  ce  bouton.  Ils  n'attendent  poiat 
que  fa  fleur  foit  éclofe.   Ils  prétendent 
qu'il  fleurit  ainfi  avec  plus  de  Êuiilité  & 
4e  beauté  :  nKÛs  comme  les  marcotes 
languirent  à lombre >  quand  elles  y  font 
trop  long-tems  ^  il  efl;  mieux  de  lailfer 
fleurir  les  œillets  dans  leur  fituacion  ,  & 
leur  expofîtioa  depuis  le  mois  de  Mars. 
I^es  roiéesfont  qu'il  fleurit  plus  prompte- 
naent  ,  que   le  blanc  en  devient  plus 
^cand^  &  que  les  marcotes  n'en  fouf- 
trent  point  :  mais  il  faut  les  garantir  de 
la  grande  ardeur  du  Soleil  avec  des  efpe- 
c.es  de  plats  de  bois,  &  autres  inventions 
de  la  même  nature  >  attachées  avec  un 
bâton  qui  les  foutient  y  car  les  fleurs , 
auf&bien  que  les  fruits»  deviennent  plus 
grofles  à  l'ombre  \  elles  mûriflèiK  &  fé- 
chent  bien  plutôt  au  Soleil. 
.  Quand  \  oeillet  efl  entièrement  épa- 
noiii  &  fleuri  »  fi  l'on  voit  qu  il  ne  tour- 
ne pas  bôen  ies  feuilles  >  Si  qu'elles  ne 
foient  pas  dans  un  bel  ordre  &  un  bel  ar- 
rangement ,  on  y  fupplée  ,  en  difpofànt 
tellement  tes  feuilles  avec  les  doigts  de 
la  main  y  bien  nets,  bien  lavés  &  fans 
fueur  ,  qu'elles  trouvent  chacune  leur 
place  8c  leur  raog.  Pour  donner  plus  de 
largeur  à  la  fleur ,  on  peut  plier  les  ex* 
trémités  de  la  cote ,,  cela  donne  moyei% 
à  ïc^ilUt  d'étendre  fès   feuilles  fur  la 
côfTe ,  ^R  pliée  par  Tes  bouts.  On  ap-> 
pelle  cette  Cajçoade  traiter  i' œillet ,  1'^-^ 
jufier,  le  fêign^r  ^  le.  reftmdre. 

Il  y  a  des  œillsts ,  qiui  ayant  les  £euU^ 
les  extrêmement  tendres  &  délicates  le$ 
ceave;rfèat  ^  confune  le  grard  Ouimkel- 
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Un^\e  charmant  de  nés  jours  y  le  moriio  i 
de  la  Cmx  ^  le  keam  craimiji  >  &  autre> 
femblabtes.  Ce  feroit  perdre  la  beauté 
de  CCS  œUUts  ^  qui  font  rares  »  f)  on  ne 
{butenoit  pas  les  feuilles  qui  iê  renvec-* 
ieni.  Il  faut  pour  cet  efifet  mettre  der* 
tiere  la  feuille  de  XmillH  un  petit  canoa 
de  figure  ro<nde  >  moins  grand  que  la 
fteur  de  V millet^  pour  lui  fervkr  d'appui > 
&  donner  de  l'éclat  &  une  largeiur  mer- 
veiUeufe.  On  en  agit  de  même  >  quand 
VotilUt  a  cofTé ,  afin  que  le  carton  fup- 
plée au  défaut  de  la  cofTe  dans  Tetidroic 
qu*il  fe  trcwvera  crevé. 

Trois  ÉKtes  d'infeâtes  attaquent  Vœil* 
lit  pour  le  détruire  ^  le  fucero»  »  qu'on 
appeUe  fou.  verd  y  la  fhemlU  verte  ^  6c  le 
j^cê^orélU.  Un  pu€er§n  feul  ttô  peut 
faire  aucun  mal  à  Yœilleti  il  eft  fi  petit, 
&  fi  Êicile  à  cootemec,  qu'il  ne  peut  pas 
lut  dérober  beaucoup  de  levé  :  mais  une 
quanfiîtié  pcddigreufe  fè  cache  fous  les  fét- 
nés  dwrant  le  jour  pour  en  fortir  la  nuit  » 
en  prendre  la  fève  &  ITempechcr  de  pro- 
fiter. On  les  ôte  avec  la  plume  i  Si  oit 
les  écrafe. 

U  faut  aller  à  la  découverte  de  ces  pe^ 
lits  infeâes  le.  matin  au  Soldl  levant  > 
on  les  trouve  aflèmblés  â>us  les  feuilles 
de  VoHllety,  Se  en  deux  coufis  de  dc^igc  » 
on  en  fait  quelquefois  un  maf&cre  de 
l^us  de  mille*  Ils  a'adrefTent  particulie- 
lecoent  aujt  œillets  violets  &  aux  plus  dé» 
licats ,  ne  voulant  pas  trouver  de  réflf^ 
tance* 

Lsl  chenUlt  tterte  (ait  bien  plus  de  dé- 
gât, Redonne  Ueaune  autre  atteinte  à 
Xmillet.  Elb  ne  fiice  fos  feulement  U 
fiive,  nat&elle  le  roQge>  coupe  le  monr 
tant  >  &  fe  cache  ordinairement  te  joue 
fous  le  cordon  du  pot  :  mais  laiflâiRt 
une  efpece  de  moufle  bUncbe  dans  kt 
acsud  de  \onllet ,  en  cotmoît  à  ceite 
maoïque  quelle  A  cachée  ou  fous  le  ' 
cordon  du  pot ,  ou  fous  V œillet  même  > 
Si  qudcfMrfois  aufS  dans  cette  moudb  , 
qtt'tt  £aut  fÎQâgueufeœent  ÔMr  avec  let 
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Le  perce^oreillè  attaque  VœilUt  cfe  tou- 
tes parts ,  dans  Ton  montant ,  dans  Ton 
bouton  ,  &  dans  fa  fleur.  Dans  (on  mon- 
tant ,  il  ronge  Tccorce  :  dans  fon  bou- 
ton ,  il  s'y  fait  ouverture,  avant  que  la 
fleur  foit  cclofe  :  dans  fà  fleur ,  il  coupe 
la  racine  des  Veuilles  ,  qui  fai  (oient  (a 
beauté ,  &  dont  elle  fc  trouve  dcpoiiillée 
au  Soleil  fevant.  Pour  éviter  le  mal  que 
cet  infedte  peut  caufer,  entre  tous  les 
remèdes,  le  plus  court  &  le  plus  prompt 
cft  de  faire  des  petits  cornets  de  papier , 
<}e  carte  ou  de  drap ,  qu'on  fiche  le  (oh 
fur  le  bout  des  baguettes.  On  les  vifite 
le  lendemain  marin  :  mais  pour  les  exter- 
miner, il  ne  faut  que  mettre  fur  le  pot 
un  morceau  de  linge  humide.  Ils  s'y 
amaflTent  ea  troupe  ,  &  il  eft  facile  de 
les  y  tuer. 

Il  y  a  encore  d'autres  infeftes ,  qui 
font  la  guerre  à  VœilUt  y  comme  une 
efpece  àtaraigme  verte  &  venimeufe  , 
le  limaçon ,  la  fourmi  y  Se  une  efpece  de 
chenilte  Hanche.  Uaraignée  verte  ^  an- 
commencement  de  l'Automne,  fe  jette 
iùr  le  feuillage  de  Xœiliet ,  où  elle  file 
fine  toile  ,.  dont  elle  fe  couvre.  Il  faut 
chercher  cet  infefte  &  le  détruire.  Le 
limafêny  dans  les  lieux  humides  &  aqua- 
tiques ,  s^attache  aux  dardas  Se  aux  mon- 
tansdera?/7/tfr,  les  coupe  en  deux,  & 
après  avoir  bavé  fur  toutes  les  fleurs 
enerche  une  autre  branche  pour  h,  ron- 
ger.. Il  faut  pareillement  lui  faire  la 
guerre.  Les  fourmis  veulent  venir  aux 
fleurs  d^œillets  :  pour  les  en  empêcher  , 
on  met  du  miel  dans  un  gobelet ,  pofô 
près  des  pots  ,  elles  iront  toutes  au  miel  r 
ëc  laifTeront  les  fleurs.  La  chenille  hlan-^ 
che  Êdt  auflî  un  grand  dégât-,  elle  fe 
retire  le  jour  fous  le  pot  de  ïœilUt  y  le 
long  des  Dords  y  ou  dans  le  nœud  des  pe- 
tites baguettes  &  ravage  la  nuit.  Le  ieul 
remède  eft  de  k  furprendre  &  de  Técrar 
£èr. 

La  pluie,,  le  Soleil ,  le  grand  arrofe^- 
»cnt ,  lé  perccroreille  ,.  &  la  fourmi* 
l>lleirent  X^oùllet  dans ia fleni  &  ea  temiC^ 
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fenr  Péclar.  Pour  le  préferver  de  tous  ces? 
accidens,  c'eft  de  faire  im  toit ,  foit  de* 
pailkirons ,  foit  de  bois ,  dans  un  lieu  ou 
le  Soleil  n'envoie  point  fes  rayons ,  ou 
du  moins  les  plus  ardens  :  on  y  difpofe 
des  tréteaux  pour  y  pofer  des  ais  à  la 
diftance  de  quatre  doigts  de  la  muraille  ». 
on-  y  place  \ œillet  fleuri  ;  &  afin  que  le 
perce-oreille  &  la  fourmi  ne  ftrfervenr 
pas  des  tréteaux ,  cemme  d'une  échelle 
pour  venir  attaquer  l'œillet  fleuri  ,  oor 
pofe  les  pieds  des  tréteaux  dans  des  pe- 
tits plateaux  de  bois  ,  ou  dans  des  peti- 
tes terrines  de  terre ,  qu'on  tient  tou- 
jours pleines  d'eau,  en  les  rempliflànc 
tous  les  jours.  Ces-  petits  animaux ,  qur 
abhorrent  l'eau ,  n'oîent  fe  mettre  à  1» 
nage  pour  butiner  Yœillet^ 

On  ne  donne  d'àrrofemenr  à  Vœillep 
fleuri ,.  qu'autant  que  les  marcotes  en- 
ont  befoin  pour  ne  point  languir  ;  car 
Vœillet  n'en  a  pas  befoin  pour  fa  fleur. 
Il  n'y  a  que  les  reiettons  qui  eh  deman- 
dent y  mais  aufK-tot  que  la  première  fleur* 
eft  paflée ,  qui  eft  toujours  la  plus  bélier 
il  ne  faut  point  manquer  de  donner  un- 
arrofement  copieux  &  abondant  à  l'a/V- 
let  y  Si  de  le  porter  dans  le  lieu  où  it 
étoit  avant  fa  fleur  ,  afin  de  lui  donner 
lieu  de  former  fa  graine. 

Pour  faîte  grainer  un  œillet  en  fbr- 
tant  de  l'ombre,  où  il-  étoit  pendant  C» 
fleur ,  on  le  place,  après  fa  première  fleur 
paffëe,  dans  fa  première  fituarion.  Se 
dans  ràfpeâ:  du  Soleil  où  fa  fleur  a  fleu- 
ri. Après  qu'il-  y  a  demeuré  quelque- 
tems  y  pour  fouflrir,  peu  à  peu  la  cha- 
leur ,  vers  le  8.  Septembre  on  l'expofe* 
au  Soleil  du  midi ,  &  on  l'àrrofc  fré- 
quemment pour  ^obliger  à  grafaier  plusi 
mcilement.  Il  Êiut  faire  choix  de  ceux- 
qui  font  plus  féconda,  &  qui  portenr 
graine  plus  volontièrs,pour  ei>  avoir  plus* 
de  foin  ,  durant  le  tems  qu'elle  fe  for- 
me,  &  la  faire  venir  en  maturité  :  les; 
uns  gcainent  plus  facilement  que  les  au*;- 
ires. 

La  fà^n  b.  pks  ordînake^de  cueiEr 


Digitized  by 


Google 


(El. 

lîr  la  graine  ÔLOtillet,  c'eft  fur  la  fin  da 
mois  de  Septembre ,  ou  au  commence- 
ment d'Oûobre  ,  quelquefois  plutôt  , 
quelquefois  plus  tard ,  lelon  la  difpofi- 
tion  des  tems.  Quand  on  a  cueilli  la 
graine ,  on  met  chaque  efpece  dans  un 
papier  fépatc  &  noté  pour  les  diftinguer. 
Après  Tavoir  laiflee  fécher  fuffi&m- 
roent ,  enforte  que  Thumidité  ne  puHïè 
pas  la  corrompre,  on  feme  chaque  (brte 
de  graine  féparcment  dans  des  terrines , 
donnant  à  chacune  une  marque  chiffrée, 
pour  connoître  les  efpeces  qui  réuffif- 
fent ,  &  les  féparer  de  celles  qui  dégénè- 
rent. 

La  (aifon  pour  femer  {'œillet  eft  diflfe- 
rcmment  obfervée.  Les  uns  fement  (a 
graine  en  Auromne  ,  les  autres  au  Prin- 
tems.  La  façon  de  femer  ks  câllets ,  c'eft 
de  remplir  les  terrines ,  dont  on  veut  fe 
fervir,de  terre  compofée  de  moitié  de 
terreau  de  cheval,  &  moitié  de  terre  de 
marais,  ou  de  fable  noir,  jufques  aa 
cordon  de  la  terrine ,  &  de  répandre  en- 
fuice  la  graine  fur  la  terre  &  de  Taftaif- 
fèr  avec  fe  plat  de  la  main.  On  remet 
cnfuire  de  la  même  terre ,  jufqu  au  mi- 
lieu du  cordon  de  la  terrine  ^  le  reliant  - 
jufqu*au  rez  du  bord  de  terreau  de  che- 
val ,  &  après  avoir  donné  un  arrofement 
confidérable  fur  la  terrine,  on  l'expo- 
k  au  Soleil  pour  faire  pouffer  ta  grai- 
ne. 

Le  tems  de  mettre  le  plan  de  Vœillet 
en  terre  ,  c'eft  ordinairement  dans  le 
mois  de  Juillet,  ou  au  commencement 
d*Août ,  après  la  première  pluie  qui  fur- 
viendra.  Il  ne  le  faut  pas  faire  durant  la 
fcchereffe,  car  le  plan  ne  reprendroit 
point  »  quelque  arrofement  qu'on  pût  lui 
donner  :  mais  en  attendant  la  pluie ,  en 
te  couvrant  durant  fèpt  ou  huit  jours  de 
quelque  toile  cirée  ,  ou  de  paillaffons  , 
pour  fe  mettre  à  l'abri  de  Tardeur  du 
Soleil ,  comme  on  fait  pour  les  giroflier», 
par  lliuraidité ,  dis-je,  qu'il  reçoit  de  k 
terre  ,  par  Tombre  qu'il  a ,  &  par  l'arro^ 
fenent  qu'on  lui  donue  de  tems  en  tems->. 
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il  prend  vigueur ,  il  ne  fe  flétrit  point  & 
fes  racines  deviennent  bonnes  &c  for^ 
tes. 

Les  maladies  les-  plus  ordinaires  da 
Y  œillet ,  font  le  blanc  ,  la  pourriture  ,  le 
Jaune ,  &  le  haie. 

Leblanc  eft  une  efpece  détache  blan- 
che ,  qui  s'attache  aux  fanes  de  Vœillet  f 
&  dont  peu  à  peu ,.  comme  une  pefte , 
elle  gagne  le  coeur,  enforte  que  la  more 
s'enfuit ,  quelque  diligence  qu'on  puiffe 
apporter  à  couper  fes  fanes  ;  ce  venin 
eft  fi  mortel ,  que  quand  il  ne  paroîtroic 
qu'à  l'extrémité  des  fanes ,  il  ne  laiffe- 
roit  pas  de  caufer  les  mêmes  ravages, 
que  s'il  s'étoit  attaché  d'abord  au  corps 
de  la  plante  -y  c'eft  ce  qui  fait  croire  à 
tous  les  Curfeux  que  c'eft  une  maladie 
interne  qui  vient  de  la  racine,  &  qui  fe 
communique  par  la  fmte  au  rcile  de  la 
plante.  La  caufe  de  cette  maladie  vient 
d'une  trop  grande  fcchereffe  ,  d'une 
mauvaife  expofition,  d'un  mauvais  arro- 
fement ,  des  brouillards  &  autres  acci** 
.  dens.  Le  blanc  eft  une  maladie  iacura-' 
ble. 

Mais  on  .en  peut  préferver  Vœillet ,  ert 
ne  l'expofànt  point  aux  nuits  froides  Se 
aux  broUiHards  :  le  grand  air  lui  eft  pro^ 
pre ,  &  on  remarque  que  les  œillets  éle*- 
vés  dans  les  jardins  de  Campagne  fônr 
moins  fufceptibles  du  blanc.  On  doit 
arrofer  plus  abondamment  &  plus  fré' 
quemment  les  œillets  malades,  &  les', 
laiffer .  guérir  d'eux-mêmes:  Il  faut  re- 
connokre  les  œillets  y  qui  font  le  plus  fuf 
jets  au  blanc ,  pour  en  avoir  plus  de  foim 
&  les  en  préferver*. 

La  pourriture  eft  une  efpece  de  gan*- 
grenne,  qui  ronge  Vœillet  petit  à  petic 
Elle  vient  ordinairement  de  la  trop  graiv 
de  humidité  de  la  terre ,  de  trop  d'om^ 
bre,  des  mauvaiiês  eaux  ,  des  lieux  hu- 
mides y  &c.  Quand  elle  n'a  pomt  atteinr 
le  cœur  de  Vœillet ,  mais  qu'elle  demeu- 
re au  pied ,,  on  peut  fauver  Vœillet  cw 
coupant ,  avec  le  bout  du  canif,  tout  ce 
qui  fe  uouve  pourri  au  pied  „  j,ufqtt'atii 
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vif:  enfuîie  on  bouche  la  plaie  qu'on  lui 
a  faite ,  avec  de  la  cire  molle ,  pour  em- 
pêcher que  l'eau  &  l'humidité  n'y  puiûe 
trouver  entrée.  Ou  peut  par  ce  moyen 
iauyer  les  marcoccs  qui  foiic  au  pied  >  en 
les  marcotant  de  bonne  heure  :  mais  il 
«e  faut  pas  s'attendre  qu'il  porte  une 
belle  fleur  cette  année-là.  Si  quelques- 
unes  des  marcotes  ojmc  de  la  pourriture^  y 
on  les  retranche  comme  des  membres 

Eourris,  afin  qu  elles  ne  corrompent  paa 
•s  autres ,  ni  le  pied. 
Le  jaune  eft  à  V œillet  ce  que  la  )au^ 
nifle  eft  aux  femmes.  Elle  vient  d'uuc 
eau  mauvaiie  retenue  trop  long-tem$ 
dans  le  pot ,  qui  par  une  humidité  ex- 
ceffive  &  maligne ,  a  vicié  la  racine  de 
l'œillet ,  en  forte  qu  il  languit  &  devient 
jaune.  Le  remède ,  autant  qu'on  en  peut 
domier  à  une  plante  à  demi-morte  , 
eft  d'expofer  Yœillet  en  un  lieu ,  où  le 
Soleil  envoie  fes  rayons  deux  heures  le 
matin  fans  Tarrofer,  ni  lui  donner  la 
pluie  du  Ciel}ufqu'à  tant  que  cette  gran- 
de humidité  qui  eft  dans  le  pot  foie  pai^ 
fée ,  &  que  la  racine  qui  ctoit  enfermée 
comme  dans  un  cloaque  de  bouc ,  foit 
deiféchée.  Cette  maladie  vient  ordinai- 
rement du  défaut  des  iflues  qui  doivent 
être  au  fond  du  pot  de  Yœillât: ,  ce  qui 
fait  que  l'eau  y  demeure ,  &  y  croupit, 
n'ayant  point  d'écoulement. 

La  haie  eft  une  tache  qui  vient  ordi- 
nairement fur  les  famies  dtVœillet,ôc 
gagne  peu  à  peu  jufqu'au  cœur,  fi  on 
n'a  pas  foin  de  couper  celles  qui  en 
font  attaquées.  Cette  maladie  vient  or- 
dinairement dans  le  Printems  &  dans 
l'Automne ,  par  les  vilains  brouillards 
Se  les  pluies  froides ,  quelquefois  auffi 
durant  l'Hyver  par  l'humidité  de  la  ter- 
re &  du  tems.  Les  œilleti  qui  y  font  le 
plus  fujets;  font  ceux  de  couleur  de 
rofe  &  de  chair ,  comme  ïindicrofe  ,  la 
maréchale  y  les  incatcnatscn  (ont  auffi  fu£- 
ceptibles.  Pour  empêcher  le  progrès  de 
cette  maladie,  il  faut  oii  couper  les  fa- 
nes qui  en  font  atteintes  ,  oales  grater 
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^ecla  pointe  du  canif,  pour  éviter  que 
le  mal  ne  le  communique  à  la  tige. 

On  diftingue  les  mllets  en  aillcts  vio- 
lets, en  œillets  rouges,  ea  œillets  iiKar- 
nats,  eu  œillets  de  couleur*  de  rofe,  en 
millets  piquetés  &  en  millets  tcicolor. 
Nous  n'eu  donnerons  pas  la  lifte ,  ce 
font  des  noms  que  chaque  Fleurifte  em- 
ploie fuivant  la  fantaific.  De  phis  nous 
parlons  des  principaux  dans  le  corps  de 
cet  ouvrage,  fuivant  les  liftes  qui  en  ont 
été  faites  par  la  Quiktihib  &  Mokin. 

Voilà  en  abrégé  ce  qui  concerne  la 
qualité  des  beaux  œillets  y  les  pots  pour 
les  planter ,  la  terre  qui  leur  eft  necef- 
iaire ,  la  façon  de  les  marcecer ,  celle  de 
ks  œilletonner  &  de  les  empoter ,  le 
tems  de  les  mettre  dans  la  ferre ,  celui 
de  les  fortir  de  la  ferre,  leur  arrofe- 
ment,  leur  culture  à  mefuxe  qu'ils  pouf- 
fent leurs  dards.  La  manière  d*en  oter 
les  boutons  fuperflus ,  celle  de  les  aider 
à  fleurir,  le  lieu  qui  leur  eft  propre  quand 
ils  font  en  fleur ,  leur  graine  &  leur  ma- 
ladie. 

Mais  comme  Yœillet  eft  la  plus  déli- 
cîeufede  toutes  les  fleurs,  tant  par  fon 
odeur  agréable ,  que  par  la  beauté  de 
fes  couleurs ,  nous  ajouterons  encore  ici 
pour  faire  pkdfir  au  Ledeur  tout  ce  que 
dit  M  Bbuidblby  de  cettefleur  admirable. 

»  Il  eft  bien  diflkilc,  dit-il,  de  fcure 
99  rénumération  de  toutes  fes  variétés» 
»  Sa  graine  en  produit  tous  les  ans  de 
9i  nouvelles.  Les  Jardiniers  Anglois  di- 
9  vifent  Yœillet  en  cinq  daffes,  qu'ils 
»  diftinguent  par  les  noms  de  picfuetés  „ 
»>  de  dames  peintes  ^  de  héa^arts  ,  d'étin-^ 
yy  celons  &  és  flambés.  Lç$  œilUts  pi^ti^^ 
w  tés  ont  toujours  le  fond  blanc ,  &  font 
»  tachetés  ou  imprimés,  comme  on  dit  > 
w  de  rouge  ou  de  pourpre.  Les  d^mes 
M  peintes  ont  les  pétales  colorés  en  deffus» 
*>  de  rouge  ou  de  pourpre  ,.&  isouc-à-faÎÉ 
«  blancs  en  deflbus.  Les  fleurs  de  béor 
»  zarts  font  rayées  &  diverfifiées  de 
>9  quatre  couleurs  ;  les  étincelans  ne  font 
n  quededeux  CQul)eurs>mais.toii]oiu?9  pas 
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»  taîes  ;  &  les  flaml^'s  ont  tttt  fond  wi- 
»  ge  toujotits  tàijé  de  noir  ou  <te  coti^- 
*  leur  bien  btmie*  Chacune  en  tas 
»>cia(rescft  fore  nombreufe>  trais  fur- 
«  tout  des  phfnctéfs ,  tlofit  j*âi  vu  »  dit  l'Au- 
»tetir  Angloîs»  plix^ét  cent  e^eces  dit 
»  férentes  dans  un  jardin  ^  «^l  oiut» 
»  pottoîent  knom  de  queli^  ptrfomie 
n  de  qualité.  « 

»  Les  Fleuriftes  font  auffî  défCftdrt 
3»  les  Qualités  de  c^s  (letttsde  la  fotme 
»  de  leur  tolfe;  refpecfc  de  ôfclte  qui 
yy  fleurîffent  fans  fe  crewt,  fontâfpil- 
»  Icçs  fleurs  à  côffes  longiics  f  cettôs 
H  dont  les  pétâtes  ne  peuvent  pas  fe  cdt*»- 
i>  tenir  dans  les  bornes  du  calice  ^  fout 
»  nommées  fleurs  à  cofles  rondes.  J'ai 
»  nîe(uré,dîtBitADfeLfcV>desfleatsdesder- 
-»  nîeres  cfpeces  qui  at oient  plus  de  quatre 
%c  poncesjttiaisj'af  entendu  parle? dfc'<Jûe>- 
»  ques-mies ,  qui  font  bea^ôup^  ptafe 
»  grande*.  «  Ces  fleurs  ne  font  paidV 
ne  certaine  hauteur  fixe  j  les  nues  fleo^ 
riffenr  à  près  de  tptatte  pieds  de  haut  > 
iTautres  à  dieuit  pfeds.  Le  te«fts  èc  4eur 
fleur  eft  auflî  înceftaîn  que  •  ledr  li«i- 
leur.  Querques*un*  eommencentàflen*- 
tîr  en  Jum ,  d'autres  feulement  ôU  môfe 
iTAoôtî  mats  cela  vîent  des  dîfRten^ 
faîfons  de  les  femer.  Celles  qitel'on  fe- 
me  au  mois  de  Mats ,  fleuriflent  bien 
plutôt  que  celles  qu'on  ne  ittetentertt 
qu'au  mots  dé  Mai,  p^fct  qu'elles  nfe 
fleurîffent  qu'au  mots  d'Août.  Cepeiv 
dant  le  fort  de  leur  fleur  eft  environ  le 
ttiifieu  de  Juin ,  &  ci'éft  alors  qite  léfe 
Fleuriftes  en  aniàlfent  beàuiebup  pout 
faire  Yoîr  leurs  vatfétés,  &  dxîfnnef  deb 
noms  à  leurs  dfpeees  nouvelles.  ; 

On  a  dît  que  ces  fleurs  fe  perpétuent 
rfe  graine  en  touchant  leurs  branches  ; 
6c  comme  elles  font  fi  particulfereJ- 
ment  admirées  pat  les  Amateurs  du 
Jardinage,  EkAntLEYÎncRque la  manière 
de  les  cultiver.  Commentant  pat  la 
graine  &  la  Éatçon  de  la  fefner ,  il  rén^ 
iroîe  le  Lefteur  à  fo»  fecon<f  chapitre 
de  la  première  partie  >  où  en  trai&ifil  de 
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la  girtéfètfôn  des  plantes  >  ^  a  expliqué 
<tM}i4«eiit  la  Wôuffi<»re  d'une  fleur  peut 
imprégner  &  féconder  les  fcmences  d'ib- 
»e  autre,  &  comment  par  cet  accou- 
|>lefttent  èafuel  les  femences  font  telle- 
«lenc  changées;  y  i^u'ellet  pioduifonc 
tie»  niâmes  difièf entes  de  kt  mère  plan^ 
te.  U  fait  paraUemént  voit  pourquoi 
les  fleuri  doubles  portent  rarement  de 
b  graine^  c'al-à-dîte ,  comme  il  fe  coik 
)e£ture ,  parce  que  les  ^rcies  m&tes  ne 
font  Mi  pàt&ites  chef  ék& ,  ou  que  lit 
%«ikmi|e  des  fét4les  le&nbnpêcfaent  tie 
^ââte  kàri  foinfthni^v- Cette  confident 
itibn  le  déternl^ine  à  a^fertir  les  Eteumièes 
(curieut,  de  pliaulter  de  toutes  les  bonK 
ties  efpëeês  de  leurs  «i^7/#r«r  éamés  docn- 
iAts  au  milieti  de^^oafreau:!^  fur  um  19- 
•gnè ,  &  de  méi^re  de  ekuque  c&cé  am 
mo<m  ât\tt  tm^k^dM  tf^cM  iimpids 
-detèuleuif§  cht!m<^,  8c  emre^enô&  qm^ 
que$  p<ed!3  d'atti^pe^iouehe.ôud*vr^ftm 
4e  la  Chine  ou  des  Indes,  quipcâfedent 
«ôutes  les  variétés  de  couleurs  extraorf- 
Ttlnaiies.  L(^  èsitbts  de  la  Chine  ft^  ies 
ât^tupe^^mouches  pèttonc  dés  fleuri  ûiaà- 
fies,  ainii  que  l«s>/S#^itfiicaèi,  pour*- 
HMit  trouver  iftiô-^èft  de  faîre  oaffer  leur 
Barbie  dans  lifs  èelluies  de  quelques  d^ouK 
bles^,&d*y  mêler  leur  graine, au moyciii 
tIe  quoi  on  poutta  tion^feulcnieatr  di 
'recueillir  ene  phi^  grande  qtucnckéqo^ 
ne  refpéroit,  mafsen^re  fd^'eft  a(Bré 
d'ch  avoir  ^aucoup  d'efpcces  variées- 
Si  on  eft  affea  heuteuit  pcwr  voir  <|ue 
les  vaiâèaut  à  graine  comme^ent  i 
^oflSr».  il  fatttle^  ga«9tnc(rà>Pe(^'foîtt'dt 
«e  Ihumîdité ,  &  deà  tefeâaes  qurletip 
font  kl  guerre,  et  ddnt  nous  avons  par^ 
lé  pim  haûti  A  l'aide  de  ces  précautions^ 
on  peut  efpérer  de  trouver  les  graines 
ptctcs  à  recueillir  vers  la  fin  de  Septcm*- 
ère.  Cette  opération  fe  fait,  s'il  eft  pofli- 
We,pâr  un  rems  foc-  On  ciuïîlle  la^^aine 
avec  les  tiges  fur  lefquelles  etté  a  crû  v 
on  l'expofe  au  Soleil  à  travers  un  verre 
pendant  un  mob  ou*  deux  (ans;  ouvrir 
aaeiine  des  colTèB  ou  filiques  de  graifttv 
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jufqu  a  ce  qu'on  la  femc,  cequi  lêfak  fèronc  biencôc  en  éwt  d'être  marcotées 

au  mois  d'Avril  dans  une  terre  prépa^  elles-mêmes.  5oit  qu'on  tranfplante  ces 

rce.  fleurs  en  Automne  ou  au  Printems,  il 

Bradeley  recommande,  n*importe  avertit  le  Planteur  qu'il  faut  les  tenir  à 

•pour  quelle  efpece  à'œilUt ,  de  prendr^  Pombre  >  àc  les  garantir  du  Soleil  pen- 

<leux  cliarges  de  terre  fabloncule  y  à  la*  dant  une  quinzaine,  de  jours  après  les 

quelle  on  ajoutera  une  charge  de  terrç  avoir  plantées,  &  de  préparer  toujours 

à  melon  bien  confommée.  On  mêle  le  pour  l'Hy  ver  quelques  endroits  pour  les 

tout  cnfenible,&  on  le  met  quelque  tems  mettre  à  l'abri  en  cas  qu'il  furvienne  de 

en  monceau  pour  fe  fondre  j  après  quoi  fortes  gelées. 

jon    lepafTe  par  le  crible    une  féconde  L'ûf///^r  eft  bon  pour  la  paraiy fie»  pour 

fois ,  foit  poAT  y  femer  la  graine ,  foîf  les  vertiges  &  pour  l'éplepûe  j  il  excite 

i)our  y  coucher  les  t^es  Ou  y  planter  la  tranlpiration ,  réfifte  au  venin  ,  èft 

es  racines  ;  après  avi^iç  rempli  des  potp  cordial  &  cépbalique*  On  fait  de  l*fl?/7- 

ide 'cette  terre,  &  l'avoir  applariie- au  ^r  rouge  fimple  un  firop ,  une  confervc 

-fommet ,  on  y  répand  la  graipe,  on  la  qu'on  prend  le  matin  de  la  groffeur  d'u- 

•recôuvre  d'un   demi-pouce  de  la  même  ne  noix, 

terre  compofée  :  on  la  prelTe  avec  une  ŒILLET    DTNDE,  plante   qui 

Îlanche,  Se  on  la.  Mfle  expofée  à.l'air.  ^uSt  une  tige  à  là  hauteur  d'environ 

a  graine  levé  aM"  bourde  ^roisfemai-  trois  pieds,  groflè  comme  le  pouce, 

nés,  &  les  jeunes  plantes  font  affez  for-  iioiiée,  rameufe*  Ses  feuilles  font  fem- 

te^  pour  être  tranlplantées  au  mois  de  blablesen  quelque  manière  à  celle  de  la 

Juillet  fuivant.  On  doit  les  placer  à  dix  tanéfie,  oblongues,  pointues^  dentelées 

pouces  de  dîftance  les  unes  des  autres,  k  leurs  bords,  rangées plufieurs  fur  une 

on  les  garantit  dii  Soleil  avec-  deç  pail-  -côte  terminée  par  une  feule  feuille.  Ses 

•laflbns  pendant  environ  trois  femaines,  ileurs  font  radiées  y  rondes,  belles,  quel- 

«n  les  découvrant  tous  les  foirs  ,  afin  quefois  groffes  comme  le  poing,  de  cou- 

qu'elles  puiffent  recevoir  les  rofées  ra-  leur  jaune  ou  dorée.  Ses  femences  font 

firaîchiffantes.  La  féconde  année  après  oblongues  &  noires.  Sa  racine  eft  atta- 

qu'elles  ont  été  fen^ées,  pn  peut ,  dit  chée  à  la  furface  de  la  terre  par  beau- 

Br  ADELEY ,  encrer  de  ces  plantes  plu-  coup  de  fibres  menues  &  molles.  Quel- 

iieurs  variétés,  qui  foi>t  le  plus  grand  ques  Botaniftes   prétendent. que  cette 

Agrément  du  Jardi^iage.             .     .  plante  eft  un  poifon.  Il  y  a  plufieurs  eC- 

Par  rapport  aux.  marcotes  i*œilletj ,  il  peces  à* œillet    d'Inde.  Cette  plante  fe 

dit  qu'il  y  a  des  gens  qui  aiment  mieux  cultive  dans  les  jardins  -,  elle    vient  de 

les  laifTer  fur  les  vieilles  racines  jufqu'au  graine  5  fe  leme  fur  couche  au  mois  d'A- 

xtioxs  de  Mars,  avant  que  de  les  tranir  vril,  &  fe  tranfplante  quand  les  jeunes 

planter  5  mais  c*eft  ce  qu'il  n'apptouyç  plans  font  affez  forts  pour  cela.  VœilUt 

pas,  parce  qu'il:  a  éprouvé   qu'en  les  d'Inde  h\i  un  bel  effet  dans  les  plate»- 

Xranfplantant  au  Printems ,  elles  courent  bandes  des  parterres.  Liger. 

rifque  de  périr  ,  ou  elles  produifent  des  ŒILLET   D'ALLEMAGNE.    Cette 

fleurs  plus  tardives  &  moins  groffes.  Au  plante  a  les  fleurs  fort  agréables,  &  a 

contraire  quand  on  levé  les  marcotes  ea  la  différence  des  autres  ai//rri  de  cegen- 

Automne,  &  qu'on  les  tranfplante  dans  re,  qui  varient.  Celui-ci  paroît  toujours 

des  pots  ou  des  plates  bandes  où  elles  doi-  d'un  rouge  enflammé ,  &   a  Içs  feuille? 

^cnt  fleurir ,  on  eft  certain  qu'elles  pro-  de  la  fleur  plus  larges.  Vœillet  d'AUe-: 

duiront  des  fleurs  plus  fortes  &  de  meil  -  ma^ne  vient  de  graine  ^  &  fç  cultive  con^- 

Jçurt  heure  \  &  outrç  cela  les  marcotes  me  Vœillet  de  Poéte^ 

ŒILLET 
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«ILLET  DE  POETE  ^  cette  fleur 
jcd  des  plus  agréables.  Elle  le  multiplie 
de  trois  manières  -,  fçavoîr  de  graine  , 
<le  rejettons  éclates  ,  &  de  boutures. 
Pour  commencer  par  la  graine ,  on  la 
iemeau  mois  de  Septembre,  ou  en  Oc- 
tobre fur  couche ,  ou  en  pleine  terre  bien 
préparée ,  &  toujours  à  claire-voie. 

Si-tôt  que  les  œillets  de  Poète  font  le- 
vés &  aflez  forts  pour  être  tranfplantés, 
on  les  met  en  plate-bandes  de  parterre 
ou  dans  des  découpés  ^  &  pour  les  ga- 
rantir du  froid  pendant  l'Hyver,  on  les 
couvre  de  grande  paille.  Ils  reftentain- 
f\  jufqu'au  mois  de  Mars ,  qu'on  les 
tranfplante  comme  on  a  dit.  On  feme 
aufll  de  ces  œillets  fur  couche  au  mois 
de  Février  ou  de  Mars.  Etant  tranfplan- 
xés*,  il  faut  les  arrpfer  dans  leur  befoin^ 
&  les  (krcler. 

La  manière  de  multiplier  les  œiUets 
de  Poète  par  rejettons  éclatés  avec  ra- 
cines, fe  fait  ainfî.  Déplantez-en  le 
pied ,  ôtez-en  tout  ce  que  vous  y  trou- 
verez de  mort ,  &  cnfuite  éclatez-en 
les  rejettons  Tun  après  l'autre  \  cela  fait^ 
plantez-les  jufqu'à  l'ceil  qui  paroît  verd, 

Ereflèz  la  terre  contre  pour  en  faciliter 
i  reprife-,  arrofez-les,  &  les  laiflez  agir. 
Ce  travail  fe  fait  au  commencement  du 
l^rintems. 

Cette  plante  vient  auflî  de  boutiure  , 
«n  cette  manière.  On  prend  des  rejet- 
tons  poulies  du  pied ,  on  les  fiche  en 
terre  jufqu'à  moitié  de  leur  longueur 
dans  des  baquets  ou  dans  des  pots  qu'on 
porte  à  Tombre,  pour  en  faciliter  la 
reprife.  C'eft  au  mois  de  Juin  que  ce- 
la fe  fait,  &  ces  boutures  reftent  en  ter- 
re jufqu'à  la  fin  de  Septembre ,  qu'on  les 
levé  pour  les  planter  où  on  les  Ijuhaite. 

LiGER. 

(BILLETERIE  ,   lieu  planté  de 
diftérens  œillets.  On  a  vu  des  Curieux 
d'oeillets  ,  qui    ont    eu  jufqu'à  200. , 
pieds  d'œillets  difïerens  dans  leur  œillc- 
terie. 

ŒILLETON,  rejetton  dœillet.fl 
Tome  /. 
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iè  dit  auffi  des  bourgeons  qui  font  à  cô- 
té des  racines,  des  artichaux  &  autres 
plantes.  Les  œilletons  font  les  nouvelles 
produdions  qui  naiffent  aux  pieds  des 
artichaux.  Lig£r.  On  détache  les  œille- 
tons pour  multiplier  les  plantes,  car  ils 
font  comme  autant  de  petits  oeufs ,  qui 
renferment  une  plante  femblable  à  la 
mère  d'oùx>n  Ibs  a  tirés.  On  ôte  aufll  les 
milletons ,  parce  qu'ils  empêchent  les  œil- 
lets de  bien  croître ,  &  les  artichaux  de 
bien  produire  leur  fruit. 

(EILLETONNER,  ôterles  œil- 
ietons  des  œillets,  des  artichaux  &  des 
autres  plantes,  f^oye:^  à  ŒILLET  la  ma- 
nière à'œilletonner. 

Œ  N  A  N  T  H  E ,  plante  qui  poufle 
une  tige  à  la  hauteur  d'environ  un  pied, 
canelée,  ramcufe.  Ses  feuilles  font  dé- 
coupées en  parties  longues  &  menues , 
mais  les  fupérieures  le  font  moins.  Ses 
fleurs  font  en  parafol ,  petites ,  compo- 
fées  chacune  de  cinq  feuilles  inégales  , 
dîfpofées  chacune  en  fleur  de  lis  de  Fran- 
ce, de  couleur  blanche.  Lorfque  ces 
fleurs  font  paflces ,  il  leur  fuccéde  un 
fruit  à  deux  graines ,  un  peu  longues  , 
garnies  à  leur  exprémité  d'en  haut  de 
quelques  pointes.  Ses  racines  font  à  na- 
vets, noirâtres  par  dehors,  blanches 
en  dedans.  Cette  plante  croît  dans  les 
lieux  tparécageux  5  elle  eft  propre  pour 
faire  pafler  les  urines  &  le  calcul  des 
reins ,  &  pour  ouvrir  les  obftruûions.  Il 
y  a  d'autres  espèces  à'œnamhe. 

ŒUF,  corps  que  les  oifeaux ,  les 
poiffuns  &c  quelques  infeftes  pouflent  au 
dehors ,  qui  contient  leur  femence ,  & 
qui  produit  leur  femblable  quand  il  eft 
éclos.  Les  œiéfs  dont  on  fe  fert  ordinai- 
rement pour  multiplier  une  balTe-cour, 
font  les  œufs  de  poules  ordinaires ,  ceux 
de  poules  d'Inde ,  d'oies  &  de  cannes. 
Tous  ces  œufs ,  hors  ceux  des  poules, 
ne  font  guères  dufage  en  cuifine,  c'eft 
pourquoi  on  n'en  ramafle  qu'autant  qu'il 
en  fout  pour  en.  mettre  couver.  Mais 
pour  les  premiers  »  on  ne  fçauroit  en  • 
Vuua 
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avoir  trop  dans  une  maifon,  c'eft  pour-  tftent  de  Novembre  ;  n>ais  avec  plus  it 

cjuoi  on  en  conferve  le  plus  qu  on  peut,  modcrarion ,  à  caufe  du   froid  qui  ap*- 

loic  pour  la  nourriture,  foît  pour  ven-  proche,  &  qui  les  morfondroit.   Lorf- 

dre.  Les  œufs  font  de  ces  denrées  qu'on  qu'on  ôte  la  plume  aux  jeunes  oies  ,  îl 

peut  j^arder  d'un  tems  à  un  autre;  vol-  faut  en  faire  autant  à  leurs  mères.  C'eft 

ci  comment ,  félon  Liger.  Les  ^eufs  les  le  venti-e ,  le  col  &  le  deffbus  des  ailes 

^lus   propres  à  garder,  font  ceux  qui  qu'on  leur  plume  ordinairement ,  parce 

Viennent  au  mois  d'Octobre  ;  on  prend  que  ces  parties  font  les  plus  couvertes 

du  fon ,  du  fel  &  des  fciures  de  bois  de  de  duvet ,  dont  on  fait  les  bons  Iks.  On 

chcne ,  ou  bien  de  la  paille  &  des  cen-  kur  arrache  auflî  quelques  groffes  plu- 

Sres,  on  y  met  les  œirfs.   D'autres   les  mes  des  ailes  pour  écrire.  La  plume  des 

mettent  dans  un  tais  de  bled,  d'avoine,  vies  mortes  n'eft  pas  fi  bonne,  que  celle 

T)u  de  millet;  d'autres,  fans  tant  demyf-  des  oies  vivantes ,  ou  de  celles  que  Ton 

tere ,  prennent  ces  ù^h/s  ,  &  les  mettent  plume  auflî-iot  qu'on  les  a  tuées, 

"doucement  &  Amplement  dans  des  caif-  On  fait  un  meilleur  ménage  de  la  chair 

fes  de  bois  ,  qu'il  faut  mettre  dans  un  à!oie  que  de  la  chair  de  poule  ,  car  celle- 

!ieu  irais  ea  Eté  &  chaud  en  Hyver.  ci  pour  être  bonne  veut  ctte  toujours 

L'CE  U  F  DE    PAQJJE  ,  terme    de  mangée  fraîche  ,  au  lieu  que  celle  A'oie 

Fleur'fte,  tulipe  qui  eft  rouge  eiyfoncé  ,  n'eft  jamais  meilleure  au  pot  que  lorf- 

&  blanc  d'entrée.  Morin.  qu'e  le  eft  falée.  Les  gens  ricbes  de  k 

OFFUSQ^UER ,  les  Jardiniers  di-  campagne    en   ont  toujours   ptovifion 

fent ,  cet  arbre   offtftjne  la  vue  par  la  pour  plus  de  quatre  mois ,  après  que  la 

confufion  des  branches  qu'on  y  a  laiifées.  laifon  de  les  tuer  eft  palTée.  Les  'oies  (ont 

Cebuilfon,  conduit  comme  il  eft,£>/-  "gralfes  en  Décembre  &  Janvier  j'ouprenl 

fnfc^fic   les   yeux  ,  Ligir  -,   c'eft-à-dire  ,  cette  failon  pour  les  feler.'Pourkgrailfe, 

^u'il  eft  mal  taillé,  &  qu'il  fait  un  hiau-  lorfqu'on  Ta  fondue ,  on  la  met  d^des 

vaTs  efièt  à  la  vue.  pots  de  terre  bien  bouchés ,  après  l'avôît 

OIE,  gros    oifeau  domeftîque  qui  un  peu  faupoudrée  de  fel.EUe  le  conferve 

Inarche  en  troupe.  Une  bafle-cour  n'éft  beaucoup. 

jamais  afTcz  fournie ,  s'il  n'y  a  des  aies.  Il  y  a  deux  efpcces  d*^/^,  la  domfefth- 

II  eft  vrai  qu'elles  font  fort  gourman-  que  &  la  fauvage.  La  domeftiqiïe  vole 

des,  &  qu'elles   câufent  beaucoup  de  difficilement,  &   s'élève  peu  de  terre. 

dcgar;  mais  on  s'en  garantît  avec  un  La  fauvage  vole  haut,  &  av^ec  beaucou"p 

peu  de  foin.  On  en  eft  récompenlé  par  de   légèreté.   L*une  &    Tautre  nourrît 

le  grand  profit  qu'elles  apportent.  Leurs  beaucoup;  on  les  mange  principalement 

plumes,  leur  chair,  leur  grailfe  ,  leurs  en  Hyver.  Comme  r«/^  eft' un  amphibie 

ccufs,  dont  elles  font  par  an  trois  pontes  qui  aime  fort  les  lieux  -aquatiques,  Ôc 

très-abondantes,  tout  en  fait  du  profit,  que  fa  fieiire  gâte  les  prés,  brûle  Ther- 

id'aurant  qu'elles  vivent  jufqu'à  vîngt ,  be  ,  &  qu'il  éft  fort  goufn>at>d ,  il  faut 

Vingr-cinq  ans ,  même  jufqu'à  fôixânte,  ^voir  quelque  rivière ,  ruiifeau  o*u  étarfg> 

félon    quelques    Auteurs.  On  prétend  ou  du  mofns  une  bonne   nf>are    ou  vi- 


grands  cris  qui  aVertilTent.  -meHcs  &  deux  mâles  fuffifent  your  «n 

On  les  plume  deux    fois  par  ^an  ;  la  'garnrfr  une  baffe-cour,  quelque  gfâttde 

première  un  peu  après  la  Sa<nt  Jean-  qu'elle  puilfeêifre,  quoique  ce  feroitaïTeE 

Baptiâe>  6c  iadètfxîci^eau  commaice^  «d'itnmàlcj  mais  ce  tfèft  •qne  tkms    la 
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etainte  qiie  le  |ard  lu^quc  vînt  à  mM» 
quer  par  quelque  accidcnc. 

Quant  au  choix  des  otef ,  il  faut  ob- 
-  ièrver  de  les  prendra  de  la  grande  rail- 
le &  d  un  oeil  fprt  gai.  Les  uns  tiennent 
pour  les  blanches  9  &  dirent  que  la 
Jthair  en  eft  meilleure,  &  que l^s  fenibel- 
les  pondent  en  plus  grande  aisKmdfancie 
que  les  grifes.  I^autcfis  préfèrent  les 
grifcs ,  k  ceux  qui  paroUTent  preadre  JLe 
plus  fÂr  nes'arjrcceocooîiic  à  lacoul^ur^ 
6c  n'ont  égard  qu'à  la  gcofTeur.  On  ^^ 
peuit  mettre  envkon  trente  daee  char 
qiie  toit  ^  &  en  y  £ak  des  féparatlons 
avec  des  daies  confine  ou^x  iDoutons  » 
pour  empêcher  que  les  idciilcs  ne  bat- 
tent les  jeunes.  %  faut  ^enir  le  lieu  iec  » 
&  leur  donner  fouvent  de  la  paille  fraîr 
ehe ,  nette  &  déliée. 

Tout  le  monde  icait  xjue  les  ws  vl- 
i^ent  d'herbes  jSc  de  ^ains,  mais  ilÊiut 
bien  prendre  garde  qu  lis  n'aillent  da<ns 
ks  vignes ,  dans  les  jardins ,  ni  daus  le3 
bleds ,  rur^toutlor(quiiU  commencent  k 
Monter  en  tuyaux.  Ceft  pour  les  en 
écarter,  autant  aue  pour  les  c€;ndre/plus 
«endres  &  plus  delicaites ,  qu'il  faut  avoir 
quelque  ruiflèau  ou  mare  pour  les  y 
mettre.  Il  eft  i>on  mémedetemsen  tems 
d  appaifer  la  grofle  faim  de  ces  ani- 
maux voraces,  «n  leur  donnant  des  feuil- 
les de  chicorée ,  de  laitues ,  ou  du.creflbn 
haché  ;  ils  en  font  moins  de  dégât.  Ils 
Raccommodent  fort  biende toutes  for- 
tes de  légumes  détrempées  avec  du  fon 
dans  de  Teau  tiède.  Les  orties  &  les  ron- 
ces ne  leur  valent  vien ,  encore  moins 
la  jufquiame  »  qu'on  appelle  la  mort  aux 
•ifonsy  &  la  ciguc  ,  qm  les  endort  fou- 
vent  tant  qu'ils  en  meurent.  On  con- 
duit les  ûi<s  jeunes  &c  vieilles  au  pâtu- 
rage avec  les  dindes. 

Il  faut  avoir  foin  Je  les  tenir  tou- 
jours éloignées  des  Villes  »  des  jardins  & 
des  bleds,  fur- tout  quand  ils  font  en 
herbes  ou  en  tuyaux  foibles,  car  elles 
les  déracinent  &  mangent  une  pièce  de 
bled  ^n  une  demirjouraée  >  ce  qu'on 
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yôit  (puve|ît  faire  aijx  oies  faqvages  da^ç 
leurs  Kjei^^  de' paJTage,  comme  en  Artois, 
H^Jn^ult  &  Hollai)de.  JLeuF  fieute  eft 
auflfî  contraire  ^u^  herbe?  \  gâte  l.es  prés, 
&  brûle  fi  biep  }a  terre ,  qu'eUe  ne  re- 
ppuffe  plusd'heïl?es,  ou  |u  moins  n'ei| 
reppude  de  long-tems  da;is  les  e^idroio; 
où  elles  ont  fien{;é. 

Pp^r  jetppecher  Jes  qies  de  paiTer  les 
baies ,  d'^jler  d^nç  les  bleds ,  ^  4*entrex 
4an5  l^e?  Mk4w  /  çn  les  fcrile,  c'eft-^r 
d^e  j  on  leur  ^^e  une  plume  ^  travers 
jes  pi^yertures  qu'elles  ont  à  la  partie 
A^rJLeure  du  h.€|c,à  peMft;cs  de  la  me? 
poe  cnaniere  qu'çn  ^et  des  anneaux  aux 
i\ez  de;s  cçc^pns,  po^r  les  empêcher 
de  fouiller  la  tertre  \  &  4es  bâtons  au 
€çl  dç^  chiens ,  ppiijir  les  empêcher  de 
chalTer^  ou  d'entrer  4^n^  les  yignes. 

il  n'y  a  ppin^  de  ycJayje  qui  rende 
plus  d'oeufs  quelesp/V/y  lorfc^u'elles  font 
bien  nourries  .&  conduiras  comme  il  faut. 
On  %  y^  des  fernelle; ,  ^^i  qnt  .p9J;içi^ 
ch^cupe  mfqu'^  cent^GWHs.  G'eft  pour- 
quoi 1^  yéritable  <3çconomie  veut  qu  p^ 
le?  novrrifle  biep,  pour  les  laiflfcr  tou- 
jours pondre  &  rarement  co\iver.  Il  faiv 
ne  leur  pei:qi)ei;tre  de  pondte  que  dans 
leur  toit.  Il  fu£Bt  de  les  y  avoir  mis  poi^-» 
dre  une  feule  fois ,  ppur  qu'elles  y  pon- 
deiK  toujours.  Elles  foiK  trois  poQtes 
par  aa^  la  première  commence  en  Mars. 
ies  çies  ne  couvent  que  leurjs  propçcjs 
^ufs,  encore  n'a  t'on  gueres  coutume 
de  les  faire  couver ,  parce  que  l'on  tire 
plus  de  proQt  de  leurs  oeufs  que  de  leur 
couvée.  Si  c'eft  une  oie  qu'on  fait  cou- 
yer ,  ilÊiut  lui  mettre  fa  mangeaille  (gui 
fi^a  de  l'orge  dans  de  l'eau)  près  de  (on 
pid, [pour  qu'elle  ne  le  quitte  point  ou 
picu  ;  car  il  n'y  a  point  d  oife^u  de  b^ljè- 
qour ,  qui  couve  avec  plps  d'4ittache  qqe 
Voie.  Il  faut  toujours  leur  donner  jt 
manger  au  merpe  endroit  &  à  la  men;^ 
heure,  car  la  plupart des.p/V/ reviennent 
toujou]:s  manger  à  la  mêpe  heure  Se  au 
même  endroit  01^  elles  ont  une  fois  man- 
gé,.&jqtti  y  manqueroit  une  feule  û)is, 
Vuuu  ij 
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rifqueroît  de  faire  morfondre  lés  œufs,  font  gifafTes.  On  prend  à  la  tnî-Oâ:obiré 
ou  bien  de  dégoûter  k  mère  ,&  de  l'ai-  celles  qu'on  veut  engraifler,  fur- tout 
térer  au  point  quelle  ne  pourroic  plus  des  jeunes.  On  les  plume  entre  les  jam- 
conduire  fa  couvée  au  terme.  bes,  &  on  les  enferme  dans  un  lieu 
Comme  les  poules  communes  (ont  fort  étroit  &  ténébreux ,  afin  que  leur 
plus  propres  à  couver  touceS  fortes  d'û?////,  noiuriture  ne  fe  diffipe  point ,  &  fe  con- 
que les  autres,  on  s'en  fert  pour  avoir  vcrtître  en  alkneiu  &  en  graîflej  fi  Ton 
des  oifons.  On  fait  choix  des  plus  grofles  n*a  point  de  lieu  aifezobfcur  pour  les 
&  des  meilleures  couveufes.  Cinq  ou  fix  mettre ,  il  feut  leur  crever  les  yeux ,  & 
fuffifent  à  chacune.  Il  y  en  a  qui  lui  ne  les  point  lailfer  manquer  de  man- 
endonnentjufquàhuît.On  fait  auflî  cou-  geailles  ni  de  boilTon.  Le  lieu  pour  en- 
ver  les  œufs  dW<?  par  une  poule  d'Inde,  graifler  les  oies  doit  être  chaud ,  autre- 
qui  couve  jufqu'à  onze  œufs.  Les  otfons  ment  leur  nourriture  fe  convertiroit  phi- 
comme  les  dindes  font  un  mois  à  éclore.  tôt  en  chair  qu'en  graifle.  Il  y  en  a  qui 
Le  tems  de  mettre  couver  les  œuki'oie^  les  mettent  dans  un  cellier,  ou  dans  la 
eft  toujours  immédiatement  après  qu'el-  cave  -,  d'autres  qui  fe  contentent  de  les 
les  ont  fait  leur  ponte.  mettre  fous  des  mues  pour  les  engraif- 

Quand  les  oifons  font  éclos  ,  il  faut  fer^ 
pendant  huit  ou  dix  jours  les  tenir  en-  Les  oies^  quoique  fort  fales,  veulent 
fermés  avec  leur  mère,  &  ne  les  point  être  toujours  tenues  fort  proprement  > 
laifler  manquer  de  nourriture  ;  après  ce  fur  tout  quand  on  veut  qu'elles  engraif- 
tems  on  choifit  un  beau  jour  pour  les  fent  promptement.  Pour  cet  effet  leur 
lâcher. On  dpit  fur- tout  éviter  la  pluie,  nourriture,  dont  on  doit  ne  les  point 
qui  leur  eft  rtortelle  dans  ces  premiers  laiffer  manquer  ,  fera  du  millet ,  de  l'a- 
jours  de  liberté.  Quoiqu'ils  aiment  dès  voine,  des  pois  &  des  fèves  bouillies  dans 
lorç  à  nager  fur  Teau ,  on  a  foin  qu*ils  de  l'eau ,  ou  bien  des  choux  hachés  & 
ne  fe  mêlent  pas  avec  les  plus  grands,  bouillis,  avec  un  peu  de  fon,  du  gland 
jufqu'à  ce  qu'ils  foient  aflez  forts  pour  coïKalTc ,  des  raves  coupées  par  mor- 
lè  bien  défendre  des  coups  auxquels  ceaux  ou  autres  chofes  femblables.  La 
les  nouveaux  venu?  font  expofés.  farine  de  froment  ou  d'orge  détrempée 
Avant  de  mener  paître  les  jeunes  o/-  dans  de  l'eau  chaude,  en  forte  qu'elle 
fo»s^  il  eft  bon  de  leur  donner  du  creflbn  faffe  une  bouillie  épaifle,  &  toutes  for- 
alenois,  des  raves,  des  laitues  ou  des  tes  de  criblures  de  bled  leur  font  ex- 
feuilles de  chicorée  hachée  fort  menu  }  cellentes,  de  même  quefe  bled  farafin 
tout  cela  leur  eft  fort  falutaire ,  &  ils  ne  &  Teaû  fablée.Il  y  en  a  qui  les  engraMTent 
font  plus  expofés  à  s'aller  tordre  le  col,  comme  des  chapons,  c'eft-à  dire,  avec 
quand  on  les  abandonne  à  leur  grofle  une  pâte  de  farine  d'orge  ou  de  bled  de 
Éiim.  Outre  l'herbe  qu'ils  paiflent  dans  Turquie.  D'autres  pour  leur  aiguifer  Tap- 
ies commencemens,  on  leur  donne  en-  petit,  &  les  faire  manger  &  engraifler 
core  de  tems  en  tems  un  peu  de  millet,  davantage,  leur  donne  du  charbon  broyé, 
de  l'orge  bouilli,  puis  après  des  cri-  outre  les  mangeaittes  ci- deflus  qu'on  leur 
blures  de  bled  ,  ou  du  grain  tel  qu'on  donne  féparéesde  ce  charbon.  C'eft  aflez 
le  juge  à  propos.  On  les  nourrit  ainfi  de  quinze  jours  ou  trois  iemainespour 
jufqu  à  la  mi-Oâobre,  qu*on  en  prend  engraifler  les  jeunes  oies  j  pour  les  vieilr 
autant  qu'on  le  fouhaite  pour  les  engraif-  les  il  leur  faut  un  mois, 
fer  féparément  des  autres  de  la  bafle-  OIE  SAUVAGE,  c'eft  im  oîfeau 
cour.  de  paflage,  &  qui  fuit  la  même  mé- 
Lcs  oies  font  très-infipîdes  fi  elles  ne'  thode  que  les  canards  &  les  auues  oi* 
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TeûMxAe  rivière.  On  n'en  voit  en  Fran- 
ce que  rHyver,  *pendant  lequel  tems  el- 
les fe  plallent  dans  les  grandes  plaines 
remplies  de  bleds  verds ,  qui  leur  fer- 
vent de  pâture.  Voiefaui/age  a  la  chair 
beaucoup  meilleure  &  plus  délicate  que 
la  privée. 

PATE  D'OIE,  en  terme  de  Jardi- 
nage fe  dit  de  trois  allées  qui  viennent 
aboutir  en  un  même  centre. 

HERBE  AUX  OIES,  plante  qu'on 
appelle  autrement  drcremine.  Voyez  AR- 
GENTINE. 

OIGNON,  plante  potagère ,  bul- 
beufe,  dont  les  feuilles  font  fiftulaîres, 
étroites ,  longues  d'un  pied ,  acres  au 
goût.  Il  s'élève  d  entre  (es  feuilles  une 
tige  nue,  droite,  ronde,  haute  d'envi- 
jon  trois  ou  quatre  pieds ,  grofie  vers 
le  milieu ,  portant  en  fon  (bmmet  un 
bouquet  de  fleurs  compofées  chacune 
de  fix  feuilles  blanches  ou  purpurines  , 
difpofées  en  rond.  Son  fruit  cft  prefquç 
rond  ,  relevé  de  trois  coins  ,  rempli  de 
iemences  prefque  roiides,  noirâtres.  S^ 
racine  eft  une  bulbe  qui  varie  en  figure, 
en  groflTeur  &  en  couleur ,  ordinaire- 
incnt  ronde  ,  quelquefois  oblongue , 
compofce  de  peaux  rouges  ou  blan- 
ches appliquées  les  unes  fur  les  autres , 
<l'une  odeur  forte  &  -agréable,  d'un 
goût  acre  &  piquant ,  garnie  en  deffous 
3e  quelques  hbres»  Cette  racine  eft 
V oignon  qu'on  emploie  dans  les  cui- 
sines. 

U oignon  vient  de  graine,  &  veut  une 
Xerre  meuble.  Cette  graine  fe  jette  à 
plein  champ*  un  peu  à  claire  voie  ,  puis 
on  ia  couvre  de  terre  avec  fe  râteau  ; 
&  au  cas  qu'on  voie  que  les  oiqnms 
Jevent  trop  drus,  on  les  éclaircît,  afin 
que  ceux  qui  reftent  viennent  pfus 
beaux ,  &  lorfqu'ils  ont  acquis  une  belle 
groifeur  ,  on  en  foule  les  montans,  en 
xrappant  defTus  avec  une  planche.  C'eft 
-pour-lors  que  \ oignon  devient  beau. 

BRADftEY  dit  qu'il  n'y  a  que  deux 
cfpcces  ai  oignons  qui  méritent  l'attention 
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du  Jardinier ,  qui  font  \ oignon  d'E (pa- 
gne, dont  la  racine  eft  groftc  &  fort 
douce  j  &  V oignon  de  Scrafbourg ,  qui 
eft  plus  amer  &:  (c  conferve  plus  long- 
tems  que  le  premiçrs^maisja  différence 
àe  ces  deux  efpeces  ne  fait  aucun  chan- 

fement  dans  leur  cglture.  Chomel  , 
.iG?R.  &  les  autres  qui  ont  écrit  fur  le 
Jardinage  i  ne  connoiffent  auflî  que  deux 
efpeces  Joignons ,  le  blanc  &  le  rouge^ 
Ainfi  les  Ledeurs  peu  ijiitruus  des  plan- 
tes potagères,  feront  obliges  à  rAuteur 
de  VEcoUdu  Potager,  qui  fans  parler  de 
beaucoup  d'efpcces  qu  il  croit  di  géné- 
rées ,  leur  en  donne  neuf  efpeces  trcs- 
diftinûes ,  qui  font  Voignon  rouge  rond  , 
le  pale ,  le  hlanc-rond ,  dont  il  y  a  deux 
efpeces  j  le  hatif  &  le  tardif  j  le  long 
qui  eft  de  deux  couleurs ,  rouge  & 
hlancy  Voignon  d^Efpagne  de  même  & 
le  petit  oignon  de  Florence.  Voyez  l'expli- 
cation de  ces  différentes  efpeces ,  Se  leur 
culture.^  dans  le  Livre  .ci-delTus  cité. 
IJoignon  eÂ  çh2iuà  &  fec,  apéritif,  înr 
cîfir&  déterfif,  tnaîs  venteux  par  la 
groffiereté  de  fa  fubftance.     • 

Oignon,  fe  dit  auflî  des  racines 
des  plantes  bulbeufes^On  dit ,  wn  oignon 
de  tulipe,  un  oignon  de  lis,  un  oignon 
de  fafran ,  &c.  Voyez  à  ces  fleurs  com- 
me ces  oignons  fe  cultivent. 

OIGNONNERIE;  terre  fçmée  d  oi- 
gnons. 

OIGNONNET,  \c  gros  oignonnet 
eft  une  efpece  de  poire  ,  autrement  dîr 
^mireroux,  j&  Roi  d^Eté.  Elle,  vient  à  la 
mi-]uiHetj  elle  eft.  colorée ,' ronde  & 
paftablement  greffe,  La.  ^uiNtiNiE. 

OISON,  jeune  oie^  f^oye^  à  TarticU 
Oie  la  manière  de  les  élever. 

Ô  L  I B  A  N ,  terme  de  Fleurifte  ;  nom 
jd'un  oeillet  violet.  C'eft  un  violet  clair , 
çjui  paroît  beaucoup  fi.ir  le  blanc  de  lait. 
Jl  porte  fa  fleur  ,  qui  n'eft  pas  bien  lar- 
ge,  ni  fà  plante  fort  robufte  y  il  eft  fu-r 
jet  à  la  pourriture.  If  lui  faut  un  arro- 
fcment  fort  modéré.  Ses  marcotes  font 
^délicates  >  &  prennent  difficilement  r^ 
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dues.  Quatre  boutons  accommoderont 
(a  flent.  Morin. 

O  L I N  D  E ,  terme  de  Flenrifte  ;  nom 
d*une  anémone  qui  a  les  grandes  feuilles 
violettes,  quelquefois  bordées  de  blanc; 
fa  peluche  eft  toute  violette.  Morin. 

O  L 1 N  D  E ,  terme  de  Fleurifte ,  tulipe 
qui  a  de  menus  panaches  de  rouge  & 
liacarnadinfurle  bord  des  feuilles  qui  fonc 
blanches.  Morin. 

OLIVAISON,  faîfon  oi\  Ion  fait 
la  récoke  des  olives.  C'eft  ordinaire-* 
fhéni  en  Automne ,  &  lorfcp'eltes  font 
bien  noires.  Ployez  à  OLIVE  comment 
fe  fait  cette  récolte. 

OLIVE,  fruit  à  noyau  dont  on  tire 
t:)eâucoup  d'huile,  &  dont  ori  fait  des 
falades  :  c  eft  le  fruit  de  l'olivier.  Les 
àlîves  de  Luques  font  vertes ,  douces  & 
inenucs  ;  celles  d  Efpagne  font  grolTes , 
charnues  6c  àmeres.  On  tire  de  l'huile 
âe  ce  fruit ,  ^ojezHXJlLL  D'OLIVES, 
comment  où  y  réuffît  -,  mais  pour  cela 
51  fatit  les  (judllir  à  propos ,  voici  con> 
nîeflt* 

On  a  déjà  dît  qu*0Ti  ne  cudlloit  les 
olives  que  quand  elles  font  bien  noires , 
c'eft  au  mois  de  Novembre  ou  de  Dé- 
cembre. Il  faut  toujours  que  ce  foît 
avec  la  rhàin  autant  qu'on  le  peut ,  & 
ne  point  les  abatre  avec  une  perche,  à 
îhbihs  que  et  île  fôit  celles  auxquelles 
on  n'auroit  pûabfolument  atteindre ,  en- 
core faut  il  prendre  garde  de  ne  point 
froiffer  l'olivier,  ni  d'en  rompre  les 
branches  ;  cdla  Itti  eft  des  plus  ptéjudi^ 
dable  pôifr  l'année  fuivante. 

Pour  cueillir  les  i>lhes  aifément,  on 
fe  Cttt  d'échelles,  &  ceux  qui  les  cueil- 
lent les  mettent  dans  leur  lein  ou  dans 
des  tabliers  qu'ils  ont  devant  eux.  On 
fe  fert  encore  de  petits  crochets  pour  ti- 
rer à  foi  les  branches  éloignées  ;  &  en- 
lin  lorfqu'on  a  cueilli  à  la  main  toutes 
les  olives  (qu'on  a  pu  avoir,  on  abat  le 
refte  avec  des  gaules  ;  ceux  qui  font  def- 
fous  l'arbre  les  amatfent  &  les  mettent  à 
part.  Les  merles,  les  grives  &  les  étour- 
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neaux  fcHit  fort  friands  des  olives.   Ls 

GER. 

OLIVIER,  arbre  dont  il  y  a  deux 
efpeces ,  le  cultivé  &  le  fauvage.  L'o//- 
vier  cultivé  eft  de  moyenne  grandeur. 
Son  tronc  eft  noueux ,  fon  écorce  lifle, 
de  couleur  cendrée ,  fon  bois  lolide , 
jaunâtre ,  d'un  goût  un  peu  amer.  Ses 
feuilles  oblongues  ,  étroites ,  prefque 
femblables-  à  celles  du  faule ,  pointues  , 
charnues ,  graflès  ,  de  couleur  verte , 
obfcurcs  en  diffus ,  blanchâtres  en  deC- 
fous.  Il  pouiïedans  le  mois  de  Juindes 
fleurs  blanches  difpolces  en  grape^  cha- 
que fleut  eft  d*une  feuk  picce  cvafëe 
en  haut ,  &  fendue  en  quatre  parties , 
n^ais  retrécie  par  le  bas  en  tuyau.Qaand 
cette  fleur  eft  pa(Tée  il  kri  luccede  un 
fruit  mou ,  ordinairement  oblong ,  char- 
nu ,  plein  de  fuc ,  qu'on  appelle  olive. 
Ce  fruit  eft  d'abord  verd  ,  puis  pâle  » 
&  enfin  noir  lorfqu'il  eft  entièrement 
mûr.  Il  eft  plus  ou  moins  gros  fuivant 
les  lieux  oi\  H  naît.  Il  renferme  dans  (a 
chair  un  noyau  rempli  d'une  femence 
oblongue. 

Volivier{2LUvage  diffère  du  précédent, 
en  ce  qu'il  eft  plus  petit  en  toutes  {es 
parties.  V  olivier  fe  cultive  de  la  manière 
fuivame. 

Il  faut  d'abord  lui  choîfit  une  terre 
qui  lui  convienne.  Il  eft  bon  qu'elle  Ibît 
un  peu  graffe  &  fort  meuble,  ou  aifée 
à  rendremeuble.il  feut une  terre  noire; 
voilà  pour  les  pays  qui  font  chauds  : 
^lus  bas  nous  dirons  comment  il  eft  né- 
ceflaire  d'en  préparer  une  pour  les  cli- 
mats tempérés. 

La  terre  ainfî  choîfie  &  bien  labou- 
rée, on  coupe  de  deflus  les  oliviers  de 
petites  branches  bien  garnies  de  bou- 
tons à  fruits  &  groffes  comme  le  pouce; 
on  y  fait  de  petites  entailles  par  le  bas 
&  longues  d'un  pied.  Cela  faiton  prenti 
un  cordeau  avec  lequel  on  Sre  des  alî- 
gnemens  fur  le  terrein  où  l'on  veut 
drefler  fa  pépinière,  on  y  fiche  les  bran- 
ches préparées  à  un  denaî-picd  -enterre  | 
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|)itis  on  les  laUTe  aind  pr^rube   raci*  ment  ie  hunier  de  chèvre  qu^on  em- 
nes.  ploie  pour  cela.  On  le  laHTe  £ècher ,  puis 
Amefure  que  ces  jeunesplant^  croif-  on  jette  pac-^effus  de  la  lie  d'huile  ^  on 
fent,  on  a  foin  de  les  farder  &  d«  les  mêlehien  le  ^ouc,  enûiiteon  s'eniect. 
cerfouir  de  tems  en  tems  >  c*eft  ce  qui  On  p^de  4J[e  ce  fumier ,  parce  que  dans 
Rappelle  proprement  fUnterles  eliviets  les  pays  où  des  dkdcrj  foat  çoEomuni, 
'tic  boutures.  Ces  jeunes  plafls   reftenc  ^il  y  a  de  grands   troupeaux  de   ché- 
cînq  ans  dans  la  pépinière,  puis  on  les  -vfes  5  <:e  «eftpas  à  dire  pour  cela  ^qe 
tranFplante  après  où  on  le  fouhaite  ;  -du^mier  de  .mouton  où  deîbMbispré- 
ipais  il  faut  que  ce  foie  toujoups  dans  paré  de  même  n*opécât  jle  jruême  e§ic. 
des  Keux  fec«  &  non  aquatiques.  Ceft  C'eft-ep  Automne  qu'on  fojne  jies  ^/l'- 
en Automne  qu'on  fait  ce  travail ,  ou  msrs  ;  on  fe  fert  fi -on  veut  pourxela  de 
bien  auPrintems^  avant  que  ces  oliviers  la  lie  ^'tolives  feulement. 

^*        '  .       ,  .  L^jppvilTc  cft  un  mal  dangereux  pour 

Avant  que  de  planter  ces  jeunes  ar-    1^^  ^i;^,:^^e  u^r.  ,*„îi^  .- .     ...    :i   c  ' 
M j       ^1  ^  t\  ^   '        C  '        ^5  oliviers  lorlqu  eile  s  y  mer  ^  jI   fauc 

bres  dans  leurs  trous,  il  Faut  v  faire     r;;_^      r^^^^  \2  ^.k.^.  i«  ;«..L  .  a' 

:■    Al       .     I         ...        c     ^^  ,jQt,ej,   Uiîon  les  arbres  deviennent  fie- 
-brûler  de  la  paille  ,  afin  d^oterun  peu      -i^   Ç  J^    i-  -       ^^^  r^         -ii 

.j»i       •!•  /    j^i  r\       1         I  x,\\es.  )L^i^s.olïviêrs  ont  leur  taille   parçi- 

dhumrdiré  de  la  terre.  On   plante  les  '   „i:^r^\,ni  f^  Ç.\r  ^,1  m^î=  a^  p^     \ 

,.   .       y        .        ..-  .  ^    Vp     ô  -culi^te,  qm  ic  raie  au  mois  de  i-cvrier 

ùlivîcrs  a  trois  toiles  on  trois  -tdiles-&     a,  il  \/r^?c       .   j  ..  .    j    r:     -  à  j  ' 

j^^.    P       j    1'   _      T     r    »       •      r  ,P<^-.d.eJ\larSj  ou  plus  tard    h   c  eit  daip 
*demie  livn  de  lautrc.  XQrfauonitcanl-     „.,    ^i;^^^    ^^    „'  '      ^-^a     j* 

-plante  les  leunes  n^jvierc^  il  faut  les  k-     a  ,,:i    '   \a^:  n         '  rr  i 

^  >       ^  »_A  1       vr      Av.ru  QU  Mai*  Pour  rcQUir  en  cette  tnil- 

ver  en  mocte ,  autreijnent  c  eft  les  rrf-     ,^  ^  ^^  .^^  ^^^^^^^  ,^^  t^^ ^^^^^^^^    ^^5  ^^^^ 

l^^^rl  "*  '^^  j'ç^,  j^  J^.çonfLifion  à  rarbre.  celles  qai 

-mêleras.         ,.  .     .  ^.        .         .  iqnt.fëcbes  ou  brifces^  &  lorfque  IVf- 

-Qw^ique  les  Wfw^x  loient' ennemis  •  .•  -  ^n.  z:,^  u  ^  .^..     c.  ^  ^;i 

.1    Tti      Vj.  /     -1     wn      1'         •      '  mer  ç^t  Uir  le  rtuour ,  &  qu  il  ne  lettc 

•,^.  j    I  r  j       1  r  L^  I/n.  ^^^  langui (lafnniçnc ,  on  le*recepe  Dour 

pos  de  les  arrofer  pendant  la  Iccheïeae;  ^^renouvdler.  ^  ^  "* 

\cat  enfin  ik  ont  .po^ir  lors  l^eipindJeau  ^    ^ 

^ar  lenimtônir.  rhiimtçur,ria4jqate.  ^Qn         L'Wi^/frfegrdfte^n^écuflbn,  Jorfqqe 

JjSurriicNine  auffî  xJejteiTïS  «en  -tcois  qwel-     la  fève  eft  en  mouvement.  :Il  nyap^is 

i^qiuies^  .kbo«i'çs4»i:dfoi)d$.  :L'-«/w>rai.e.çap-  c^s-de^rtiyft^reàgpôf&r  aiâfi  cetaibre, 

-p^rfe.qiie  de  ;d.çtix  êriwées  l'une ,  ^  s'^1  -^ue  d^cufr0m>er  un^pêçher  -ou  un  pdi- 

?«Kriyoit<^ue  l'arckurdu  fo|eil  fut  trop  -rier.' Le^fque  ées  ;arbr^s  font  greft^és  ,iil 

âpcc»  .de  manière -qu'elle  fit  çrev^(ftr  la     ne  faut  point  toucher  a»x  jeunes  arbres 

-terre,  il  fistudroît  ^br^  icoiivrir  les  ça-     qui  auront  poUlTé  la  c  première  annie. 

,d«es'ïdes  W/ie//>i-/:,i^ii4iiacpiqMe  icetiçtf^         Pour  gouverner  ^les  Miniers  dans  les 

"grande    t:baiiBiir  :tfe*i  i^téfât . Us  j^çï-  'climats  lempéi^és , ^1  -faut^ les^tiwr  jeunes 

nés.  -       des  îieux  <^i  tts  <r^îlfent:^L'^/i«/i#»^.vett 

.:Après  ia  mi-Sepcen^bre  /»n  idéchs^ufTe     «ne-tepre  rybftâncielle,-bicn  affée  Àcen- 

les  olvicrs  en  cette  forte.  S'ils  ftat  plan-     dre  meuble ,  une  terre  lécrére^-pleitte 

tes  fur  un  coteau,  on  ifeit  des  trancbççs  ^e  fels,  i&  pour  lui.  donner -une  ^terre 

au-rdeffus  ,  &  de  petites. rigoles  quicon-  ^î  luieonvieniie,  oiv prend  moîtiébo(i- 

duîront  aux  pieds  des  (7//z//>rj  le  Hmon     né  ^erre^de  potager  ,un  -quart  xie  ter- 

"&  Teau    qui  tomberont  des  phites.   'Il  -reau,  un  quart  de -pkir-» s;  oii  mêle bî«n 

'faut  çtre  'foîgneux  tous  les  ans  dorer    4e  tout  enfemWe ,  on ^en -emplit le&câW- 

les  mauvais  Jets  qui   natfTent  au^  pieds     fes  aprçsavoirrnîs  aufond-quatre-doî^s 

deccsatbres,  qu'on  fume,  quand  on  ju-     épais  de  plâtras  pur,  afin  4e  faire  écou- 

^ge  qdlls  en  ont  be'foin.  C^ft  ordinaire-  -ler -plus  facilement  îeau-dessMrrofemens. 
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-Cela. fait  on  y  plante  ¥olimer^\Sc  on  Tat- 
rofe  incontinent.  ' 

V olivier  dans  les  climats  tempérés  ne 
reut  pas  être  mouillé,  bien  fouvent,  il 
fuffîc  de  J'arrofer.  dans  les.  plus  grandes 

, chaleurs;  ôu  lorfqu  on  voit  que  la  ter- 
re où  ileft  planoé  fe  deflcche  trop;, 

'  parce  qu'il  faut  toujours  <le  Thumuie 

{)our  faire  agir  le  lue  nourricier  dans 
es  plantes ,  plus  à  la  vérité  pour  ^les 
unes  que  pour  les  autres.  Lorfque  Voli* 
^vier  eft  ainfi  planté,  il  faut  mettre  k 
caiflTe  à  Texpoiition  du  Midi,  car.  c4t 
.arbre  ne  croîtqu  à  force  qu'il  eft  échauf- 
fé des  rayons  du  foleil.  11  craint  beau- 
coup le  froid ,  c'eft  fon  ennemi  mortel  ; 
c'eft:  pourquoi  il  faut  avoir  une  bonne 
ferre ,  pour  l'en  garantir  pendant  l'Hy- 
ver.  On  ne  voit  pas  que  cet  arbre  puiye 
bien  venir  en  pleine  terre  aux  environs 
de  Paris  ,  aînfi  pour  le  plus  {Ûr  c'eft  de 
les  mettre  en  caifte  avec  une  terre  pré- 
parée comme  on  a  dit.  Liger. 

Les  feuilles  de  Xoliviér  cultivé  font 
aftringentes,  &  fon  fruit  arrête  le  flux. 
Les  feuilles  de  V olivier  fauvage ,  qui 
font  plus  froides  que  celles  de  Volivier 
cultivé ,  font  aufli  aftringentes  ,  elles 
produifent  les  mêmes  eftèts ,  mais  avec 
plus  de  force. 

. .  O  L  Y  M  P  E  ^  termç  de  pleurifte  ; 
nom  d'une  tuHpe-mêlée  de  chamois,  avfçc 
une  couleur  de  gorge  de  pigeon  fur  <ki 
blanc.  MoRiN. 

OMBELLE»    en  terme  de  Boça- 
nique,  eft  une  partie  qui  foutienc  les  . 
fleurs  ic  Icafemences  de  quelques  plan-  . 
tes  %  qu'on  appelle  pour  cette  raifon  om^ 
belliferes.  VombeUe  eft  compofée  déplu-  . 
fieurs  pédicules  ou  rayons ,  qui  partant   . 
.  du  même  centre  ,  font  difpoiées  à  peu 
près  comme  les  bâtons  d'un  parafbf  ou 
ombelle ,  d'od  vient  qu'on  lui  a  dom^é  , 
ce  nom»  Les  fleurs  &  les  femences  font 
attachées  aux  extrçnjicés  de  ces  rayons. 
Les  fleurs  d  anet ,  de  carote ,  de  cer- 
feuil, de  fenouîl,d*angélique,  de  perfil, 
(ont  des  fleurs  en  ombelle  ou  en  parafqU 


OMB.   OND. 

Rol?ert  ^ioRispN ,  Ecol&îs ,  Profelfeoi? 
de  Botanique  aTOxfort ,  a  fait  un  Trai- 
té des  plantes ,  dont  \ts  fleurs  font  en  om-- 
belles.  , 

OMBELLIFEè^E,  terme  de  Bq- 
.  taniqye  qui  fe  dit  des  plantes ,  dont  les 
^euirsfont  en  ombelles  ou  en  parafoL 
rojez:  OMBELLE. 

OMBRAGE',  en  terme  de  Jar^ 
dinage  on  dit  :  cef  arbre  eft  trop  (?w- 
^r^/^'  >  c'eft-à-dire,  eft  planté  trop  à 
Tombre. 

ONDAIN,  droit  particulier  qui 
appaitient  au  Roi  dans  la  Ville  de  Meaux. 
Le  Roi  jouit  de  tout  le  foin  qui  croîc 
fur  les  deux  rives  du  braflet  jufqu'à  la 
.portée  de  trois  faux  de  chaque  côté ,  Se 
on  a  donné  le  nom  âiondain  à  cette  par-^ 
tie  4"  Domaine. 

ONDE'E,  terme  de  Fleurifte;  nom 
d'une  tulipe  qui  eft  admirable,  princi- 
palement à  caufe  des  feuilles  qui  fbnc 
d'une  belle  largeur ,  du  même  verd  des 
feuilles  d'œillets,toutes  bien  goudronnées 
:  &  environnées  d'ui^e  band^  auflI  blanche 
que  des  lis.  \Sa  fleur  ëft  toute  blanche^ 

•MOBJN. 

ONGLE,  ou  ONGLET,  chez 
les  Botanîftes  &  les  Fleuriftes  figm'fic 
une  efpecé  de  tache,  différente  en  cou- 
leur du  refté  des  feuilles  de  certaines 
'  fleurs.  Cette  tache  a  la  figure  d^un  on- 
gle, &  fe  trouve  à  la  naiflance  de  ces 
feuilles,  ainfi  qu'on  voit  en  la  rofe,  en 
la  fleur  des  pavots  &  en  plufieurs  au- 
tres. Quand  on  prépare  les  médicamens, 
on  retranche  les  ongles  des  fleurs  qui  y 
entrent. 

O  P  H I O  G  LO  S  S  U  M,  plante.  Voy. 
LANGUE  ,DE  SERPENT,  c'eft  la  mê- 
me chofe. 

ORANGE,  fruit  rond ,  de  couleur 
jaune ,  odorant ,  qui  croit  à  un  arbre 
appelle  oranger.  Il  eft  couvert  d'une 
écorcepeu  épaifle ,  &  divîfé  en  plufieucs 
loges  remplies  d'une  fubftance  véficu- 
çuleufe  &plqine  defuc>  dans  laquelle 
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ù  trouvent  quelques  femences.  Il  y  a 
des  oranges  ^igres  &  des  douces. 

C'eft  aux  Portugais  que  nous  fommes 
redevables  dun  fi  excellent  fruk,  c'eft 
pour  cela  qu'on  les  appelle  auflî  oranges 
de  Portugal^  mais  les  Portugais  n'en 
ont  que  d'une  efpece.  Quoiqu'il  y  en  ait 
à  la  Chine  de  plufieurs  fortes ,  celles 
^u'on  eftime  le  plus ,  &  qu'on  envoie 
par  rareté,  ne  font  pas  plusgrofles  qu'u- 
ne boule  de  billard.  La  peau  en  eft  d'un 
jaune  tirant fiir  le  rouge ^  fine,  unie, 
£c  extrêmement  douce,  f^oye^z,  ORAN- 
GER. 

•  ORANGE  MUSQUE'E ,  poire  du 
^commencement  d'Août.  Elle  eft  médio- 
crement grofle,  plate ,  affcz  colorée  j  fa 
•queue  eft  longuette ,  fa  peau  aflez  fou- 
lent tiquetée  de  petits  placards  noirs, 
ia  chair  aflez  agréable,  mais  ayant  un 
•peu de  msitcU orange  mttfjHeeeitvnftuit 
a  planter  en  arbre  de  tige ,  dit  la  Quin- 
;riNiÊ. 

-  ORANGE  TULIPE'E,  poire  qui 
n'eft  pas  bonne,  fi  ce  n'eft  peut-être  en 
certains  terroirs,  dit  la  Quintinje. 

ORANGE  VERTE,poiredunom- 
bre  de  celles  qui  ont  la  chair  calîante, 
avec  une  eau  douce  &  fucrée ,  &  qud- 
tjuefois  Uii  peu  parfumée ,  &  de  la  fé- 
conde clalle  des  bonnes  poires.  Le  tems 
de  la  maturité  eft  au  commencement 
d'Août,  c'eft-à-dire,  un  peu  devant  les 
xobines ,  les  bons-chrétiens  mufqués  & 
les  pêches.  Sa  chair  eft  caflànte,  foneau 
iiicrée  avec  fon  parfum  tout  particulier 
pour  fon  efpece.  Elle  eft  aflez  groffe  , 

{>late  &  ronde  j  fon  oeil  enfoncé,  fon  co- 
oris  verd  &  incarnat ,  fur  une  peau  ru- 
de. Elle  eft  fort  abondante  ;  elle  fait 
-mieux  en   builïon  qu'en  efpalier.  La 

QyiNTINIE. 

ORANGER,  arbre  qui  a  fes  bran- 
ches fouples  &  minces  ,  &  fon  écorce 
verre  &  blanchâtre.  Ses  feuilles  font 
•épaiffes,  larges,  lilfes,  pointues  par- le 
bout ,  (emblables  à  celles  du  laurier  , 
:anais  plus. grandes ,  toujours  yçrtjçs,  fou- 
Tome  1^ 
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tenues  par  une  petite  feuHle  échancréc 
en  coeur.  Ses  feuilles  font  blanches ,  de 
bonne  odeur ,  compofées  de  cinq  feuil- 
les difpofées  en  rond.  Il  porte  du  fruit 
toute  Tannée  qu'on  nomme  orange,  Voy. 
ORANGE 

Voranger  fait  l'ornement  des  beaux 
jardins ,  &  pour  fa  culture  voici  ce  qu'il 
faut  obferver.  Lorfqu'on  veut  acheter 
des  orangers  pour  planter  en  cailTe ,  on 
ne  fçauroît  trop  prendre  de  précautions 
pour  réuflîr  dans  une  telle  entreprife* 
Comme  les  orangers  viennent  de  loin , 
il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il  y  en  a  qui 
font  plus  altérés  les  uns  que  les  autres. 
Les  orangers  nous  viennent  en  motte  ou 
(ans  motte.  Dans  le  premier  cas  on  ne 
fe  trompe  gueres ,  à  caufe  qu'aux  oran'- 
gers  qu'on  tranfporte  çn  motte ,  on  laifle 
toujours  des  branches  auxquelles  font 
attachées  des  feuilles  qui ,  lorfqu  elles 
caffent  en  les  pliant ,  font  juger  que  \o^ 
ranger  eft  en  bonne  fève ,  au  lieu  que 
lorfqu'elles  obéilfent,  c'eft  mauvais  fi« 

On  juge  des  orangers  en  bâtons  par 
leur  écorce.  Si  elle  eft  ferme,  ou  qu'ea 
încifant  une  branche  en  quelque  en-^ 
droit  elle  fe  détache  du  bois ,  c  eft  une 
tonne  marque.  C'en  eft  au  contraire  une 
^nauvaife ,  lorfqu'clle  y  adhère  \  Xoran^ 
ger  n'a  plus  de  lève ,  &  par  conCquent 
ne  peut  plus,  reprendre. 

L'écorce  doit  être  d'un  verd  jaunâtre, 
&  non  pas  noire.  Après  le  choix  fait 
des  orangers  qu'on  veut  planter ,  voici 
la  terre  qu'il  leur  faut  donner  dans  les 
climats  les  plus  tempérés ,  tels  que  font 
les  environs  de  Paris,  &  les  autres  qui 
font  fitués  fous  le  »iême  degré  de  cha- 
leur. 

On  fait  choix  d'une  terre  bien  fub- 
ftantielle,  telle  que  pourroit  être  un  gros 
fable  noirâtre,  ou  une  terre  grifâtrequi 
ne  fok  ni  trop  légère ,  ni  trop  humide^ 
On  en. prend  autant  qu'on  juge  en  avoir 
befoin ,  on  la  crible  bien ,  on  y  met 
Jeux  tiers  de  tjerreau  de  couche.,  ou  du 
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fumier  de  vache  bien  confommc.  On  le  Soleil  ne  les  brûle,  ou  ne  les  cchauf& 

mêle  bien  le  tout  enfemble  ^  &  quand  trop  ;  on  a  foin  de  les  entourer  délias 

on  a  planté  les  crangeu  de  la  manière  &  deirousdepaillaffons  qu'on  ôtc  toutes 

dont  on  le  va  dire,  on  couvre  feulement  les  nuits,  julqu'à  ce  qu'ils  aient  repris 

la  fuperficie  de  la  terre  de  trois  doigts  tacîne  &  qu'ils  pouffent.  Quand  les  nuits, 

d'épaifleur,  d'une  autre  terre  compolée  commencent  à  être  froides,  ce  qui  ar- 

de  moitié  de  celle  qui  eft  naturelle  ,  &  rive  ordinairement  en  Oélobre ,  on  les 

moitié  de  terreau  pur.  ferre  dans  un  lieu  fec ,  &  où  les  gelées 

Dans  \ts  pays  plus  chauds ,  comme  ne  puiffeiu  pénétrer.  On  les  ca  fort  ais 

du  côté  de  Lyon ,  où  le  Soleil  fe  (aài  quinze  de  Mai  qu'on  les  met  en  belle, 

fcntir  plus  âprement   que  dans  les  pays  cxpofition  ;  on  a  grand  foin  de  les  ar- 

dont  on  vient  de  parler,  il  faut  nicttre  roîer-  pendant  les  grandes  chaleurs,  ea 

deux  tiers  de  cette  terre  naturelle  ,  6c  cas  que  leurs  racines  foient  sd^ondantes^ 

un  peu  plus  humide  que  la  précédente,  &  que  leur  terre  foît  ufée;  on  les  dé^ 

avec  %m  peu  de  terreau  ^  du  tout  on  en  pote  ou  décaiffeau  Printems ,  en  les  for* 

fait  un  corps,  &  on  ne  garnit  la  fuper-  tant  de  la  ferre.  La  même  terre  peut  leur 

ficîe  de  cette  terre  que  d'un  doigt  fco^  fervir  pendant  trois  ou  quatre  ans.  Oifc 

lement.  obferve  en  tes  replantant  de  rafraîchir 

Il  y  en  a  qui  compofent  ces  terres  de  les  racines,  &  de  leur  ôter  le  bois 
boucs  ramauées  &  bien  confomrriées,  mort  ou  flétri*  On  les  laboure  de  tems 
ainfi  que  des  curures  de  mare  ,  des  à  autre  avec  une  houlette  ou  une  fer- 
fumiers  de  pigeons  &  .de  poules.  Une  fouette ,  en  prenant  garde  de  ne  point 
telle  mixtion  de  terre  ne  peut  pas  être  bleflfer  les  racines;,  on  les ébourgeonne„ 
profitable  aux  orangers.  Les  terres  q«î  on  les  taille  fuîvant  la  forme  qu'ils  de^ 
proviennent  de  la  confommation  qui  fè  mandent,  &  l'on  prend  garde  qu'ils  ne 
fait  des  tiges  des  citrouilles  &  de  leurs  s'emportent  plus  d'un  coté  que  d'ua 
feuilles  ,  de  celles  des.  melons  &  d'au-  autre.  Les  orangers  de  ta  Chine  ,  les 
«es  plantes ,  le  tout  mêlé  enfemble,  ont  cîtronîers,  les  bergamotes,  les  limons^ 
affezdefels,  pour  être  employées  à  cet  &  les  limes  fe  cultivent  de  la  même 
Ttfage,  étant  mêlées  avec  un  tiers  dé  ter-  manière.  La  Quintinu  a  fait  un  Traite- 
reaii  feubment.  Mais  îorfqu'on  a  beau-  fur  la  culture  des  orangers  y  voyez- y. 
jcoutr  $  orangers  à  encaîffer ,  on  ne  s'a-  Ajoutons  à  ceci  la  manière  dont  oi» 
mule  gueres  à  fe  fournir  d'une  pareille  cultive  les  orangers  çxi  Angleterre,  on  y 
terre..  trouvera  peu  de  différence.  Bradelev 

On  prépare  les  pots  ou  Ifcs  caîfles  ,  dit  que  la  faifon  là  plus  commode  pour 

■fiiivant  la  grofleur  ou  la  grandeur  dé  leur   transit  eft.  le  mois  de  Février  „ 

Yoranger  qu'on  aura  à  y  plaater.  Cette  de  manière  que  Ton  ait  dans  ce  mois 

-jopération  le  fait  à  la  €n  d'Avril,  qui  eft  au  moins  une  quinzaine  de  jours  pour  les 

'Je  tems  que  les  Provençaux  ou  les  Gé-  préparer  à  croître,  afin  que  leurs  tîges^ 

nois  les  apportent  en  France.  On  emplit  puiflent  erre  vigoureufes  &  fortes  l'Eté: 

les  pots  ou  les  caiffes  de  terre  préparée,  luivant..  Quand  ils  arrivent  en  Angleter- 

^n  y  plante  les  (w^4ifçfri  fuivant  fcs  règles  re,  ils  ont   fort    peu  de  racines,  éc 

qu'exige  le  Jardinage.  On  enterre  les  encore  moins  de  branches.  Comme  ils 

pots  ou  les  caifFes  dans  des  couches  tié-  ont  été  mis  communément  en  cet  état 

ies  la  première  année,  afin  de  leur  aider  dans  des  caiflès  féches,  &  qu'ils  y  ref- 

à  reprendre  racines.  On  met  de  la  dre  tent  quelque  tems  avant  que  d'arriver 

d'effus  la  taîlfe»  afin  d'empêcher  que  la  en  Angleterre,  ce  n'eft  qu'à  force  de 

£ve  dcTarbre  Refbxtex^depeurquc  ioàxi^  qu'on  peut  les  réveiller  de  leur 
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Icrargîe.BRADELEYconfeille  de  les  met- 
tre d'abord  fur^dê  la  mqulTe  humide 
dans  une  grande  chambre  pendant  une 
femaine ,  6c  qu'on  leur  donne  autant 
<i'aîr  que  Ton  pourra  pendant  le  jour , 
Dourvu  qu'il  ne  foit  pas  trop  rude.  En 
les  retournant  toutes  les  douze  heures , 
leurs  pores  rétrécis  fe  rétabliront,  8c 
leur  écorce  renflera*  Pour-iors  on  exa- 
minera les  racines,  &  on  en  coupera 
avec  un  couteau  bien  tranchant  les  par- 
ties  blelTces  &  mortes,  fans    toucher 
beaucoup  à  la  terre  qui  e(t  autour  des 
racines ,  fuppofé  qu'il  y  en  ait.  Le  peu 
qu'il  leur  refte  de  tête    fera  pareille- 
ment taillé ,  &  on  ne  laiffera  de    leurs 
branches  vigoureufes  que  trois  ou  qua- 
tre^  pouces  de  longueur ,  &  on  enduira 
de  cire  molle  tous  les  endroits  où  la 
ferpecte  aura  palfé.  Dans   cet  état  on 
trempera  leurs  racines  pendant  douze 
beures  dans  de  l'eau  de  rivière  ou  d'é- 
tang ,  ôc  on  les  lailTera  enfuîce  égouttcr 
une  denii-heiure  avant  que  de  les  plan- 
ter. 

Le  même  Auteur  dit  de  choifir  pour 
cela  des  pots  qui  foient  précifément  aflez 
grands  p|our  recevoir  les  racines  ;  la 
terre  dont  il  s'eft  fervî  avec  fucccs  eft 
un  mélange  d'une  partie  de  bois  pourri , 
une  partie  de  terre  franche  nouvelle  & 
fabloneufe ,  &  une  partie  de  terre  à 
melon  bien  mêlées  &  criblées  enfemble- 
Il  a  toujours  trouvé  que  fe's  arbres  pro- 
fitoient  beaucoup  dans  cette  forte  de 
terrein,  &  y  produifoîent  d'excellent 
fruit. 

Après  que  les  arbres  font  ajuftés ,  U 
dit  de  mettre  les  pots  dans  une  couche 
bien  préparée ,  quand  elle  a  jette  fbn 
feu  î  après  quoi  on  étend  quelque  peu 
de  terreau  lur  la  furface  de  la  couche  , 
pour  empêcher  que  la  vapeur  du  fu- 
mier ne  s'élève  6c  ne  fafle  ton  aux  ar* 
bres.  Cette  couche  doit  être  faite  au 
pied  d'une  muraille,  garantie  de  Tahr 
troid  avec  des  vitrages  placés  fur  les  cô- 
tés &  au  fommet. 
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Après  que  les  plantes  font  aînfi  âif- 
pofées ,  on  les  arrofe  modérément  une 
fois  par  femaine  jufqu'au  mois  d'Avril , 
enfuite  tous  les  trois  jours  fi  le  tems  eft 
chaud.  Il  recommande  de  couvrir  le 
fommetdes  vitrages  avec  des  paillafTons 
twtcs  les  fois  que  le  Soleil  y  donne  à 
plomb ,  de  crainte  qu'il  ne  grille  & 
qu'il  ne  fafle  mourir  les  branches  ten- 
dres qui  commencent  à  poufler. 

Au  mois  de  Mai ,  lorique  les  plantes 
commencent  à  être  fortes ,  on  leur  don- 
ne de  l'air  par  degrés  en  couvrant  le  vi- 
trage vers  le  coucher  du  Soleil ,  pour- 
vu que  les  foirées  ne  foient  pas  trop 
froides.  Cette  méthode,  dont  on  doit 
ufer  avec  prudence,  contribue  beau- 
coup à  les  fortifier  6c  à  rendre  les  ar- 
bres bien  verds  &  en  bon  état.  Pen- 
dant le  cours  de  leur  première  croiflan- 
ce  il  faut  les  tranfporter  au  moins  tou- 
tes les  fix  (emaines  dans  de  nouvelles 
couches;  mais  quand  une  fois  le  mois 
de  Juillet  eft  paflc,  notre  Auteur  coa*- 
feille  de  ue  les  pas  forcer  davantage  i 
au  contraire  il  eft  d'avis  <ju  on  les  cm- 

Î>êche  de  poufler  davantage  une  féconde 
bis,  en  lesexpofant  en  plein  air  dans 
quelques  endroits  à  l'ombre ,  &  en  les 
y  laiflant  jufqu  à  la  ^^remiere  femaine 
de  Septembre,  avant  ^que  de  les  renfier- 
mer  dans  la  ferre.  Pour-lors  on  fait  bien 
d*ôter  trois. ou  quatre  pouces  de  terre  à 
h.  furÊice  de  leurs  pots,  fans  endom- 
mager les  racines ,  &  d'y  fubftituer  au- 
tant de  terreau  nouveau. 

Les  orangers  étant  ainfi  placés  dans 
leur  demeure  d'Hy ver ,  il  faut  leur  don- 
ner nuic  &  jour  autant  d'air  que  l'on 
pourra  jufqu  a  la  fin  d'Odobre.  On*  ne' 
fern^e  jamais  les  fenêtres  de  la  ferre 
pendant  ce  tems-là,  à  moins  qu'il  ne 
lurvienne  de  grands  vents  ou  de  fi[>ctes 
gelées.  Pendant  toiu  le  refte  de  l'Hy  ver, 
lorfque  le  tems  eft  doux ,  on  no  laifle 
échapcc  aucune  occafion  d'ouvrir  les  vi- 
trages. 

Quoique  ces  arbres  aiment  Pombre» 
X  X  X  X  i j 
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ils  pérîiTent  bientôt  lorfqii'on  letfr  donne 
trop  d'humidité.  On  doit  les  arrofer 
fouvent  petit  à  périt ,  de  crainte  que 
trop  d'humidité  autour  de  leurs  racines 
ne  les  refroidilTe  ,  &  ne  détruife  les 
plantes.  Le  fumier  de  brebis  ou  de 
chèvre  trempé  dans  l'eau  ,  eft  propre 
pour  les  orangers ,  &.  contpbuc  à  les  ren- 
dre faîns  &  vigoureux. 

L'eflét  que  produifent  les  arrofemens 
ftéquens  fur  ces  arbres ,  eft  de  faire  jau- 
nir &  fouvent  tomber  leurs  feuilles ,  & 
par-deflus  toutes  chofes  ils   laïiguiflTent 
pendant  un  an  ou  deux  fans  poufllèr  au^ 
cune  tige,  &  à  la  fin  meurent  enriere- 
ment.  Si  par  de  femblables  précautions 
ou  par  d'autres  m/sHleures,  un  Jardinier 
conferve   [ç:^  orangers  en  bonne   fànté 
jufqu  a  la  fin  de  Février ,  s'il  en  renou- 
velle la  terre  comme  il  a  Êiit  l'Automne 
précédent,  s'il  taille  la  tête  de  fes  ar- 
bres ,  &  ne  lai(fe  que  fix  pouces  ou  en<^ 
viron  des   tiges   de  TEté  précédent,  fi 
^lles  font  fortes  à  proportion  de  Fétat 
où  elles  fe  trouvoient  quand  on  a  ap- 
pliqué de  la  dire  moUe  aux  endroits  de 
la  taille  ,  les  orangers  commenceront  à 
pouffer  après  cette  opérarion ,  &  pro- 
duiront l'Eté  fuivant  de  bonnes  tiges  3 
pourvu  qu'on  les  accoutume  prudem- 
ment à  Tait  extérieur ,  avant  que  de 
les  fprtîr  de  la  ferre. 
«    On  les  expofe  ordinairement  en  plein 
•ir  vers  le  milieu  de    Mai,  fur  tout 
ïorfqu'il  tombe  des  pluies  douces.  Bra- 
DELEY  dît  qu'il  y   en  a  qui   regardent 
comme  un  principe  de  les  /brtir   de  la 
ibrre  »  quand  les  feuilles  de  mûrier  font 
audî  grandes  que  le  pied  de  la  corneille» 
ce  qui  peut  être  une  marque  certaine  , 
dit-il,  que  la  température  de  l'air  eft 
alors  aflurée  ;  mais  il  ne  fait  pas  beau- 
coup de  fond  fur  ces  règles^  Il  s'attache 
^  la  nouvelle  Lune  de  Mai ,  qui  amené, 
dît-41 ,.  ordinairement  des  pluies  douces 
&/  un  tems  chaud. 

Par  rapport  à  la  façon  de  placer  ces 
^brea  en  Eté  ^  U  cônfeille  de  choifii 
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quelque  endroit  du  jardin  à  Fombre  J 
fôit  en  y  plantant  des^  haies  d'ormes  de 
Hollande  ,  de  Itoux  ,  ou  de  chêne  verd  > 
d'environ  d'ouze  ou-  quinze  pieds  de 
haut ,  ou  de  nenoycr  quelque  emplace- 
ment dans  un  bofquet  pour  les  y  pla- 
cer j  car  cette  plante  fe  plaît  beaucoup 
dans  un  pareit  abri. 

Avec  ces  précautions  cet  Auteur  An* 
glois  affurc  qu'on  peut  fe  flater  d'avoir 
de  beaux  arbres  trois  ans  après  les  avoir 
plantés,  pourvu  qu'on  ait  attention  de 
les  changer  de  pots  à  mefure  que  leurs 
racines  croiflent.  Cette  opération  fe  fais 
au  mois  de  Février.  Il  avertit  denepas 
planter  ces  arbres  trop  avant  dans  les 
pots  ou  caifles ,  aucune  partie  de  la  rige 
ne  doit  être  enterrée.  On  doit  voir  hors 
de  terre  quelques-unes  des  groffes,  ra- 
cines d'auprès  de  la  rige.  Les  pots  ne 
doivent  point  être  trop  grands ,  car  alors 
les  racines  fe  refcoidiroient  par  trop  d'hu- 
midité.. 

Le  troifiéme  Eté  après  qu'ils  fontplan*^ 
tés ,  ces  arbres  commencent  à  fleurir  5 
&  s'ils  font  en  bon  état  ils  donneront 
du  fruit  qui  fera  auflî  gros  qu'une  balle 
de  moufquet,  lorfqu'on  renfermera  les 
arbres  dans  la  ferre ,  &  ce  fruit  mûrira 
l'Eté  fuivant.  Un  Jardinier  adroit  ne 
cherche  point  la  grande  quantité  de 
fleurs }  ce  fontauunt  de  fignes  certains 
de  foiblefle  dans  cts  arbres ,  &  un  avant- 
coureur  de  leur  deftruftion,  à  moins 
qu'on  n'y  remédie  à  propos  en  détachant 
beaucoup  de  ces  fleurs  auflî-tôt  qu'cUesF 
commencent  à  paroître. 

Pour  faire  fleurir  ces  arbres  dans  tou^ 
tes  les  faifons,  un  Jardinier  habile  choî- 
fit  un  nombre  d'arbres  fuflfTfans,  celle  de 
les  arrofer  jusqu'à  ce  que  leurs  feuilles 
tombent;  pour- lors  il  met  de  la  terre 
nouvelle  fur  la  fur£ace  de  fçs  pots ,  ilf 
les  arrofe  fouvent  dans  un  réduit  garnr 
de  vitrages  y  d'où  ils  ne  fortent  que 
chargés  de  fleurs  &  de  feuilles  nouvel 
les,.&  en  état  d'être  placés  dans  l'en—* 
droit  od  oa  les  deftine.  Oa  les  renoua 
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f  elle  de  mais  en  moia  pendant  toute 

raiince. 

Bradeley  recomn-iande  de  confidé- 
rer  encore  la  fituation  &  le  cKmat  na- 
turel à  ce  bel  arbre.  Cela  peut  aider 
à  juger  de  la  température  &  delà  nature 
de  rair.qu  ils  demandent.  Les  premiers 
qu'il  a  vu,  dît-il,  qui  croiffent  en  pleine 
terre  en  Europe ,  ctoîent  à  Eres  auprès 
de  Toulon ,  fitué  entre  le  quarante-deu- 
xième &  quarante  troîfiéme  degrés  de 
latitude ,  &  aux  environs  de  Saint  Re- 
mo  le  long  de  la  rivière  de  Gènes , 
fous  la  même  latitude  auprès  de  la  mer, 
au  pied  d'une  haute  montagne  placée 
au  Nord.  Les  premiers  bois  qu'il  en  a 
vus,  étoient  vers  le  Midi  à  Gayette,& 
lair  de  la  mer  leur  eft  fi  bon,  ajoute- 
t-il,  que  dans  bien  des  endroits  plus 
avant  au  Midi ,  maïs  plus  éloignés  de 
la  mer  que  Toulon  &  Gayette  ,  on  ne 
peut  pas  les  faire  profiter  fans  abri  pen- 
dant l'Hyver. 

Les  orangersles  plus  communs  en  An- 
gleterre ,  eft  Yoranger  doux ,  que  Bra- 
deley regarde  comme  le  meilleur,  tant 
f)our  la  beauté  de  fes  feuilles,  que  pour 
a  bonté  de  (on  fruit  qui  y  mûrit  fort 
bien  ;  Voranger  de  la  Chirte^  qui  ne  fait 
pas  un  bel  arbre ,  a  toujours  lair  ma- 
lade ,  &  fon  fruit  mûrit  rarement  s  Tc?- 
ranger  de  Gènes  à  feuilles  roulées ,  qu'il 
dit  être  plus  agréable  à  la  vue  , 
croît  lentement  ;  i  oranger  de  Gènes  à 
feuilles  de  plufieurs  couleurs  mérite 
tfêtre  placé  dans  un  jardin  comme  une 
rareté  y  à  eaufe  de  la  beauté  de  fes  feuil- 
les ;  mais  pour  fon  fruit ,  l'Auteur  n'en 
a  pas  encore  vu  en  Angleterre  dont  on 
ait  pu  faire  ufage.  Ces  Remarques  de 
M.  Bradeley  fur  la  culture  des  oran- 
g^rsy  valent  bien  Fampk  Traité  qu'en 
a  Élit  La  Quintinib  *,  car  quoiqu'il  n'é- 
crive que  pour  l'Angleterre,  tout  ce 
qull  dit  peut  auflfî  convenir  à  notre  clf- 
«nat ,  du  moins  en  bien  des  chofes.  Li- 
ft£R  ,  Chom£l  &c  d'autres  ont  encore 
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écrit  fur  les  orangers  j  on  peut  les  con-* 
fulter. 

On  fçaic  que  Tccorce  ^orange  con-* 
fite  au  fucre  fortifie  Teflomac ,  chafleles 
ventofités ,  confume  les  flegmes.  L'eau 
à^ orange  bue  dans  les  fièvres  peftilen- 
tîelles  au  poids  de  fix  onces,  fait  venir 
la  fueur ,  &  fortifie  le  cœur.  \^ orange 
amere  eft  la  plus  ufitee  en  Médecine, 
Son  écorce  convient  à  la  colique ,  &c. 
Son  fuc  eft  cordial  &  humeftant.  L'^-* 
range  douce  eft  propre  pour  dcfaltérer 
dans  les  fièvres  continues.  La  fleur  d'c^- 
range  t^  céphalique,  ftomacale,  hifté^ 
riqiie  &  propre  contre  les  vers. 

O  R/N  G  E  R I E,  endroits  d'un  grand 
jardin  ,'  où  font  placés  les  orangers  & 
autjes  arbres  qu*on  élevé  dans  les  cait- 

Orangerie  ,  fe  dit  aufTi  de  fa 
ferre  des  orangers ,  du  lieu  où  on  les  en^- 
ferme  l'Hyver  pour  les  garantir  de  la 
gelée.  C'eft  une  gallerie  au  plein  pied' 
d'un  jardin  ou  d'un  parterre,  expofé« 
au  Midi  &  bien  clofe  de  chaflis ,  pour 
y  ferrer  les  orangers  pendant  l'Hyver^ 
\J orangerie  dé  Verfailles ,  avec  des  ailes* 
en  retour  &  décorée  d'un  ordre  Tof- 
can,  eft  la  plus  magnifique  qui  ait  été' 
bâtie. 

Orangerie,  fe  dît aufïî  des (^r^»- 
gers  même  enfermés  dans  les  caifles. 

O  R  G  A  N  E  T  T  E ,  efpece  de  buglo^ 
fe  fauvage ,  cjui  poulTe  plufieurs  tiges  à 
la  hauteur  d'environ  un  pied ,  &  donr 
les  feuilles  font  •femblables  à  celles  de 
la  buglofe  fauvage  ^  longues  d'un  ou  d© 
deux  pouces ,  garnies  de  poils  rudes^ 
Ses  fleurs  naiflent  aux  extrémités  des; 
branches ,  en  forme  d'entonnoir  à  pa^; 
villon  découpé  de  couleur  purpurine. 
Ses  femences  font  femblables  à  la  têtcf 
d'une  vipère,  d'une  couleur  cendrée. Sai 
racine  eft  rafraîchifTante,  aftringente  ic 
un  peu  amere.  Elle  croîf  dans  les  Pay© 
Méridionaux  de  France ,  comme  en  Pro* 
vence  &  dans  le  Languedoc ,.  dans^  Icf 
lieux  fabloneux^ 
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O  R  C  H I S ,  plaine  qui  poufle  de  fa 
Jracine  fixou  fept  feuilles  mcdiocrecnent 
larges,  femblables  à  celles  du  lis,  mar- 
kjuces  par  deflus  de  quelques  taches  rou- 
tes, noirâtres,  quelquefois  fans  taché. 
Sa  tige  eft  haute  d'environ  un  pied,  ron- 
Be ,  rayée  ;  elle  poKe  en  fa  foninaîté  un 
long  cpi  de  fleurs  purpurines,  odoran- 
èes,  agréables  à  la  vue,  blanchâtres 
vers  le  fond ,  &  parfemées  de  quelques 
points  d'un  purpurin  foncé.  Lorlque 
cette  fleur  eft  paflee,  il  kii  fuccedeun 
fruit  femblable  à  une  lanterne  à  wroîs 
côtes  ,  contenant  des  femences  fembla- 
bles à  de  la  fcîure  de  bois.  Ses  racines 
font  deux  tubercules  charnus^  ronds 
comme  des  olives,  l'un  plein  &  nou- 
veau, l'autre  fongueux,  ridé  &  flétri. 
Les  racines  de  Vorchis  font  propres  pour 
fortifier  les  parties  de  la  génération , 
pour  aider  à  la  conception.  Il  y  a  plu- 
lîeurs  fortes  Horchisy  que  Ton  trouve 
dans  les  Herbiers.  Bradeley  parle  de 
trois  ou  quatre,  que  les  Curieux  cultî-* 
ventcommunémerit,(àvoirla  fleur  abeiU 
le ,  la  fleur  mouche ,  la  fleur  lézard,  ic 
une  efpece  plus  commune  qui  a  les  fleurs 
pourpres,  &  que  Ton  trouve  dans  les 
prairies.  On  doit ,  dît-il ,  les  tranfporter 
toutes  avec  la  morte  de  terre  qui  tient 
à  leurs  racines,  précîfément  lorfque 
leurs  tiges  en  fleurs  commencent  à  pa- 
toîirc au-deflus  déterre.  Elles fleuriflent 
au  mois  de  Mai,  à  environ  un  demi  pied 
de  terre. 

OREILLE,  parnri  les  Jardiniers 
fc  dit  des  deux  premières  feuilles  qui 
fortent  des  graines  femées  ,  &  qui  font 
différentes  des  graines  qui  viennent 
après. 

OREILLE  D'ANE,  nom  qu'on 
donne  à  la  grande  confoude.  Plante  dont 
on  fe  fert  beaucoup  en  Médecine.  Voy. 
CONSOUDE. 

OREILLE  DE  CHARRUE.  Les  La- 
boureurs appellent  ainfi  la  partie  de  la 
charrue  à  laquelle  eft  attaché  le  foc,  & 
ijxii  fer(  pour  tourner  la  terre  que  le 
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foc  a  fendue.  En  plufieurs  endroits  IW 
reilU  de  la  charrue  n'eft  point  la  partie 
où  Ton  applique  le  foc ,  mais  un  petit 
ais  triangulaire  qui  s'appliqueii  la  partie 
oil  fe  met  le  foc,  eniorte  que  par  fa 
,  pointe  il  y  fort  attaché  avec  un  cro- 
chet de  fer  qui  eft  à  cette  pointe,  & 
que  l'on  engage  dans  un  anneau  qui 
eft  plus  proche  du  foc  ,  &  que  par  l'au- 
tre jcUe  s'en  éloigne  par  le  moyen  d'u- 
ne cheville  de  bois ,  longue  d'environ 
un  pied,  enclavée  par  un  bout  dans 
ce  petit  aïs,  &  qui  par  l'autre  bout  en- 
tre dans  un  trou  qui  eft  à  la  partie  de 
la  charrue  qui  porte  le  foc.  Ainfi  YoreiUe 
fait  un  angle  aigu  avec  cette  partie  de 
la  charrue.  Cette  oreille  eft  mobile ,  & 
k  met  tantôt  d'un  coté  &  tantôt  d'un 
autre.  On  la  change  quand  le  fillon  eft 
achevé  &  que  l'on  veut  tourner  pour 
en  commencer  un  autre,  afin  qu  elle 
foit  toujours  en  dedans  des  filions.  En 
d'autres  endroits  c*eft  la  partie  pofté- 
rieure  du  bois  même  auquel  le  ibc  fe 
met ,  &  que  l'on  peut  appeller  le  man- 
che du  foc ,  qui  s'élargit ,-  mais  qui  eft 
immobile.  Alors  il  Êtut  labourer  a  deux 
rangs  de  filions,  l'un  à  droite  &  l'autre 
à  gauche,  afin  que  cette  oreille  y  qui  ne 
fè  peut  changer,  toit  toujours  en  dedans 
du  fillon ,  ôc  qu  elle  rejette  fur  les  fil- 
ions déjà  tracés,  &  non  pas  fur  la  terre 
non  encore  labourée,  celle  que  le  foc 
coupe  à  mefure  qu'il  avance. 

OREILLE  DE  CHAT,  en  terme 
d'Agriculture  fe  dit  des  feuilles  de  la 
vigne  ,  lorfqu'elles  ne  s'étendenrpoint 
en  pouftànt.  La  vigne  ne  fait  que  l'a* 
replie  de  chat  y  c'eft  à-diré,  que  les  feuil- 
les de  la  vigne  lorfqu'elles  commencent 
à  s'épanouir ,  reflemblent  à  une  oreille 
de  chat  y  ce  qui  eft  une  marque  que  le 
bourgeon  a  fouflfert  j  car  il  faut  que  ces 
feuilles  foient  prefque  rondes  5  &  non 
pas  pointues.  Liger. 

OREILLE  DE  LIEVRE ,  plante  ainfi 
appellée  à  caufe  de  la  figure  de  fes  feuil- 
les. On  la   nomme  autrement  ferçe^ 
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feuille.  Voyez  PERCEFEUILLE. 

OREILLE  D'OURS,  plante qqî 
poulFe  de  fa  racine  des  feuilles  grandes, 
polies ,  graflcs ,  tantôt  <!entelces ,  tan- 
tôt entières ,  d'un  goût  amer.  Il  s^élere 
d'entre  elles  des  tiges ,  qui  portent  à 
leurs  fomroitcs  des  neurs  jaunes  ou  pâ- 
les ,  exhalany  une  odeur  douce  &  miel- 
leufe.  Chaque  fleur  eft  un  tuyau  évafc 
en  entonnoir,  à  pavillon  découpé  en 
cinq  ou  Ç\x  parties.  Ses  femences  font 
menues ,  de  couleur  brune ,  renfermées 
dans  un  fruit  prefque  rond.  Sa  racine 
eft  groflc,  garnie  de  fibres  blanches.  Il 
y  a  d'autres  efpeces  à' oreilles  d^ours.  On 
a  donné  ce  nom  aux  efpeces  de  cette 
plante ,  à  caufe  de  la  prétendue  reflem- 
blance  de  leurs  feuilles  avec  V oreille  d'un 
ours. 

Bradîley  a  fait  un  article  curieux  & 
utile  fur  cette  plante.  Cette  fleur  a  été 
long-tcms,  dît-il,  l'objet  de  l'ambition 
des  Jardiniers  Angloîs.  Il  y  en  a  qui  ont 
acheté  un  feul  pied  jufqu  a  vingt  gui- 
nées.  C'étoit  dans  le  tems  que  ces  plan- 
tes commencèrent  à  paroître  en  An- 
gleterre 5  maïs  quand  on  a  fçu  la  ma- 
nière de  les  cultiver  ;  &•  qu^elte  y  eft 
devenue  commune,  le'prîx  en  eft  di- 
minué. Ces  fleurs  font  très  précieufes  , 
tant  par  leurs  variétés  furprenantes,  que 
par  l'excellence  de  leur  odeur.  Elles 
fleuriflent  en  Avril,  font  dans  leur  force 
vers  le  milieu  de  ce  mois,  &  leurs  fleurs 
croîflcnt  à  environ  (îx  pouces  de  hau- 
teur. Les  difl^rcnces  nombreufes  de  ces 
fleurs  font  en  Angleterre  toutes  déco- 
rées des  noms  &  des  ritres  des  perfon- 
nés  de  la  première  diffihftîon. 

Une  belle  oreille  (tours  doit,  (clon 
r Auteur  Angloîs,  fe  connoître  à  ces 
marques,  i^.  La  tige  à  fleur  doit  être 
forte  &  de  réfiftance;  i*^.  les  pédicules 
des  fleurs  doivent  être  courts  &  capa- 
bles de  foutenîr  la  fleur  bien  droite  ; 
j**.  le  tuyau  ou  col  de  chaque  fleur  doit 
être  bien  court;  4^.  Les  fleurs  doivent 
être  grandes  &  régulières  V5  ^.  leurs  cou- 
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leurs  doivent  être  vives  &  bien  nulces  ) 
6^.  Leur  œil  doit  être  grand,  rond  & 
d'un  beau  blanc;  7®.  leurs  fleurs  dpi4 
vent  s'étendre  à  plat,  &  ne  jamais  for- 
mer le  godet  -,  8^.  il  faut  qu'il  y  ait  une 
bonne  quantité  de  fleurs  également  éten-j 
ducs  fur  la  tige. 

Une  oreille  d'ours  qui  a  ces  perfec-' 
tîons  eft  bonne ,  ce  n'eft  que  de  celles* 
là  dont  il  faut  conferver  la  graine ,  pour 
en  femer  &  perpétuer  d'autres ,  u  ou 
veut  bien  réuflîr.  Les  graines  de  cette 
fleur  doivent  être  recueillies  aufli-tôi 
que  les  riges  font  jaunes,  &  les  goufte^ 
parvenues  à  leur  grofleur.  Lorfque  Toii 
veut  conferver  leurs  graines ,  auflî-biea 
que  celles  de  toutes  les  autres  plantes, 
Bradeley  confeille  d*arracher  tou- 
tes les  gonfles  avec  la  tige,  &  de 
les  garder  dans  cet  état  jufqu  au  tems 
de  les  femer.  Rien  ne  contribue  tant 
à  la  force  &  à  la  vigueur  des  plantes 
qu'on  veut  multipfier  de  graine ,  que 
la  bonne  méthode  de  conferver  les  grai- 
nes jufqu*au  teiTis  de  la  fcmaîlle,  &  rien 
ne  peut  nous  dbnner  de  meilleures  inC* 
truâions  à  cçt  égard ,  que  la  nature  eU 
le-même. 

La  graine  d'oreilles  amours  rfoit  être 
recueillie  dans  une  marinée  féche,  & 
il  faut  Texpofer  pendant  deux  mois  au 
Soleil,  trois  heures  par  jour  fur  des 
feuilles  de  papier,  jufqu*à  ce  qu'ellf? 
foit  hors  d'état  de  moifin  Pour-lors  oa 
la  conferve  dans  des  endroits  bien  fecs 
jufqu  à  la  première  femaîne  de  Février^ 
auquel  tems  it  faut  la  nettoyer  &  la  fe- 
mer de  la  manière  fuivante. 

Préparez  lUie  eaifte  de  bois  de  chêne  ou? 
rfe  fapîn  de  quatre  pieds  de  longueur,  de 
deux  de  largeur ,  &  de  fix  de  profondeur  ^ 
dont  le  fond  foit  percé  de  trous  éloignés- 
de  fix  pouces  les  uns  des  autres.  Mette» 
an  fond  de  cette  caifle  deux  pouces  d'é- 
paîfleur  de  charbon  de  terre  à  demi- 
confommé,  &  étendez  par^delTusquet-^ 
que  bonne  terre  fabloneufe,  de  Tépaif- 
teur  de  trois  pouces  \  après  quoi  on  y 
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met  de  la  terre  tirée  des  (àules  creut ,  crible  ;  ou  d'une  terre   franche  (àblo- 

jufquà  ce  que  lacaifle  foit  pleine.  Ceci  neufe,  à  laquelle  on   ajoute  une  égale 

cft  pour  l'Angleterre  où  le  charbon  de  quantité  de  terre  à  melon ,  le  tout  me- 

terre  eft  commun.  Pour  nos  Jardiniers  lé  enlemble  Se  paflë  par  le  crible  5  ou 

Ils  peuvent  prendre  de  la  terre  de  pota-  enfin  d'une  charge   de  bois  pourri ,  à 

ger  bien  criblée  Se  du  terreau  de  cou-  laquelle  on  ajoute  une  égale  quaiuité 

che,  autant  de  Tun  que  de  l'autre ,  &  de  terre  franche  &  une  demi-charge  de 

les  bien  mêler.  Enfuite  on  feme  la  grai-  terre  à  melon ,  le  tout  comme  les  pré- 

Tie  fans   la  recouvrir  de    terre,  on   fe  cédents. 

contente  de  la  prefler  fur  la  terre  avec  Ici  nous  remarquerons  avec  Brade- 
un  bout  de  planche ,  afin  de  lafifàifler  ley  ,  que  toutes  les  terres  compofées 
de  manière  que  la  terre  foit  au-<leflus  &  les  mélanges  doivent  refter  quelque 
des  bords  de  la  caîlTe ,  afin  qu'en  Tar-  tems  en  monceaux ,  afin  que  leurs  diflfc- 
lofant  la  graine  qui  eft  légère  ne  pafle  rentes  patries  puilTenc  s'incorporer  bien 
point  par-deiTus  les  bords.  Cette  pépi-  enfemble  avant  que  l'on  en  faffe  u&ge. 
fiiere  doit  être  continuellement  arrolée  Pour  les  trois  efpeces  de  terres  mélan- 
&  ne  jamais  être  féche ,  car  fans  une  gées  que  l'on  vient  de  rapporter  ici , 
continuelle  humidité  la  graine  ne  levé-  c  eft  au  Ledeur  à  chotfir  celle  qu'il  lui 
roit  pas.  Il  faut  couvrir  cette  caiffe  avec  plaira.  Il  nous  refte  encore  à  parler  de 
«n  raifeau ,  afin  que  les  oifeaux  ne  vien-  la  manière  dont  on  s'y  prend  pour  Éadre 
lient  pas  la  détruire.  Depuis  le  tems  qu'on  fleurir  les  oreilles  à* ours  ^  la  voici, 
la  feme  jufqu  au  commencement  d'A-  Mettez  des  oots  fur  des  tablettes  les 
vril ,  il  faut  placer  la  cailfe  dans  un  en-  uns  au-deffus  cies  autres ,  dans  un  en- 
droit à  f  ombre ,  de  peur  que  le  Soleil  droit  du  jardin  oi\  ils  ne  puîflcnt  avoir 
ne  defléche  &  ne  ride  les  jeunes  plan-  que  le  Soleil  du  marin  ;  à  mefure  que 
tes.  S'il  arrivoir  faute  d'arrofer  que  la  ces  fleurs  le  couvrent  d'une  efpece  de 
graine  ne  levât  pas  la  première  année ,  duvet  velouté,  qui  contribue  beaucoup 
il  faudroit  conferver  la  cailTe  jufqu'à  à  en  augmenter  la  beauté,  il  faut  fe 
l'année  fuivante ,  &  on  en  aura  fûre-  pourvoir  de  quelque  chofc  pour  les  cou- 
ment  une  bonne  récoke.  Bradeley  dit  vrir  pendant  les  pluies ,  qui  '  feroîent 
l'avoir  éprouvé.  capables  de  détruire  ce  duvet ,  &  de 
Ces  plantes  venues  de  graine  feront  détruire  leurs  couleurs.  La  faîfon  favo- 
aflTez  fortes  pour  être  tranfplantées  aux  rable  pour  dîvi fer  leurs  racines ,  eft  lorf- 
mois  de  Juillet  ou  Août  fuivans ,  à  en-  qu  elles  font  en  fleurs  ou  vers  la  fin  da 
viron  quatre  pouces  de  diftance  ,   dans  mois  de  Juillet. 

des  carreaux  de  terre  légère  bien  cri-  Les  curieux  Fleuriftes  (ont  encore  aver- 

felée ,  à  un  endroit  oà  elles  n'aient  que  tîs  de  ne  pas  donner  trop  d'humidité  en 

le  Soleil  du  matin.  Il  eft  à  propos  mê-  Hyveraux  oreilles  d'ours  y  d'en  ôter  fou- 

me  de  les  défendre  de  la  chaleur  pen-  vent  les  feuilles  pourries,  de  ne  les  pas 

dant  quinze  jours  après  les  avoir  plantés,  laifler  pafler  la  première  femaine  de  Jan- 

Au  mois  d'Avril  fuivant ,   on  peut  ef-  vier  fi   le  tems   le  permet ,   fans  ôter 

pérer  que  quelques-unes  commenceront  la  terre  ufée  d'autour  des  racines  de  ces 

à  fleurir.  Pou  r-lors  fi  elles  ont  lesbonnes  plantes,  &  de  remplir  les  pots  de  nou- 

qualités,dontonaparlé,onlestranfplan-  velle  terre  rirée  de  leurs  monceaux  de 

ce  des  pots  remplis,  ou  d'une  demi-charge  terre  préparée    Par  ce  moyen  ces  fleurs 

de  fable  de  mer,  d'une  charge  déterre  fe  trouveront  très- fortes   dans  la    fai- 

franche,  d'une  charge  de  terte  à  melon,  fon. 

Je  tout  mêlé  çnfemble^  &  paffé  par  le  Si  tout  c^  que  nous  venons  de  di» 

d'après 


Digitized  by 
/ 


Google 


ORE. 

d*aprcs  M.  Bradeley  ne  fuffit  pas,  on 
peut  encore  confulccr  Ligfr  »  Chomel, 
lA  QiTiNTiNiE  &  ceux  d'entre  les  pkis 
Modernes  qui  ont  écrit  fur  la  culture 
des  fleurs.  Vcreille  J^ours  eft  vulnéraire 
&•  aftrîngente.  La  décodion  de  cette 

Elante  eft  apérîtive  \  on  l'emploie  dans 
i  gravelle  &  dans  la  pierre. 

OREILLE  DE  SOURIS,  ou  DE 
K^AT,  plante  ainfi  appellée,  parce  que 
k%  feuilles  /ont  faites  comme  des  ùreilles 
defùHris.  Elle  croît  par- tout,  &  fleurît 
•en  Mai.  On  dit  qu'appliquée  en  Uniment, 
elle  guérit  les  fiftules  du  grand  coin  de 
l'œil. 

ORGE,  plante  qui  pouflc  ime  tige 
plus  courte  que  celle  du  froment  & 
du  feigle ,  entrecoupée  ordinairement 
Je  cinq  nœuds,  &  quelquefois  de  fix. 
Il  fort  de  chacun  de  ces  nœuds  une  feuil- 
le qui  environne  prefque  toute  la  tige. 
Les  feuilles  bafles  font  plus  étroites  que 
celles  du  froment,  les  autres  font  quel- 
quefois auflî  larges.  Ses  fleuri  &  ks 
graines  naîflent  dans  des  épis.  Chaque 
fleur  eft  à  plufieurs  étamînes ,  foutenucs 

Er  un  calice  à  deux  ou  trois  feuilles. 
is  graines  (ont  pointues  par  les  deux 
bouts  ,  groflès  vers  le  milieu,  attachées 
fonemcnt  à  la  balle  qui  eft  fouvent  ter- 
minée par  un  filet,  de  couleur  blanche, 
tirant  lur  le  jaune,  remplies  d'une  fub- 
ftance  moclleufe  qui  fe  réduit  en  farine. 
Sa  racine  eft  chevelue. 

Il  y  a  de  ^orge  blanc,  icYarge  rou- 
ge, &  de  plufieurs  autres  fortes  fuivant 
les  lieux.  On  en  diftingue  ordinairement 
deux  efpeces,  l'une  gui  vient  fur  des 
épis  gros  &  courts ,  &  l'autre  fur  des 
épis  plus  minces  &  plus  longs  ;  mais  cette 
différence  n  a  rien  d'eflTentiel  pour  la 
qualité  du  grain.  En  plufieurs  lieux  on 
appelle 'l'orf^,  marfechcj  en  d'autres  on 
\^  nommt  paumelle  ^  wge  de  Galatie  y 
ou  orge  à  deux  rangSy  pour  la  diftinguer 
de  r<>r/rquarré,qui  eft  Vefcourgeon.Yoy. 
ESCOURGEON. 

Le  grain  d'orge  fert  à  nourrir  les  bef* 
T^me  L 
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tîaux ,  comme  cochons.  En  Efpagne  on 
donne  \*orge  aux  chevaux,  comme  on 
fait  ici  l'avoine.  Ce  grain  fert  encore  à 
faire  de  la  bière ,  à  faire  du  pain  qui 
eft  rafraîchiffant ,  aflez  nourriflant  % 
mais  peu  gracieux,  dur  à  digérer  & 
mauvais  pour  l'eftomac.  On  n'a  pourtant 
jamais  fi  bien  connu  de  quelle  utilité 
eft  y  orge  qu'en  1709.  quand  tous  les 
bleds  ayant  été  gelés ,  il  falloît  recaflcr 
les  terres  pour  y  mettre  de  \'orge ,  du 
mahis  &  du  millet ,  qui  furent  la  feule 
reflburce  des .  peuples.  Le  pain  A* orge 
étoitfort  commun  anciennement.  L*<?r- 
ge  fe  prépare  en  différentes  manières  , 
pour  nous  fervir  d'aliment  \  mais  la  plus 
ufitée  eft  ^'orge  mondé. 

Vorge  dégraiffe  extrêmement  le  fonds 
où  on  le  feme,  c'eft  pourquoi  les  bons 
œconomes  n'en  mettent^  qu'environ  la 
vingtième  partie  de  leurs  terres ,  &c  on 
fixe  aflez  fouvent  par  les  baux  la  quan- 
tité que  le  Fermier  en  peut  employer  en 
orge  par  chaque  foie.  Ce  grain  réuflSt 
fort  bien  dans  celles  qui  font  légères,  & 
dans  les  fones  &  fabloneufes.  Il  eft  fu- 
jet  à  fe  changer  en  avoine  ou  en  yvraic 
dans  celles  qui  font  humides. 

Comme  Vorge  craint  le  froid,  on  ne 
le  feme  que  vers  le  Quinze  Avril ,  pour 
en  achever  la  femaille  à  la  Saint  Geor- 
ge ,  car  à  la  Saim  George  ^  difent  les  An- 
ciens, feme  ton  orge^  à  la  Saint  Marc  il 
eji  trop  tard ,  il  n'auroit  pas  aflez  de  tems 
pour  multiplier.  Le  champ  doit  en  être 
bien  amendé  ,  bien  labouré  &  bien 
meuble;  il  faut  le  femer  par  un  tems 
fec&  clair,  &  jamais  par  un  tems  mou, 
à  la  différence  du  froment.  Dans  les 
pays  chauds  on  le  feme  dès  le  treize 
Janvier.  On  met  environ  huit  boîffeaux 
A'orge  pour  enfemencer  un  arpent.  On 
augmente,  ou  on  diminue  la  quantité 
de  la  femence,  fuivant  la  qualité  de 
la  terre,  &  fuivant  la  fai(on  &  le  tems. 
Aufurplusil  fautobferverla  m^mechofe 
que  pour  l'avoine. 

Ordinairement  après  que  le  feigle  eft 
Yyyy 
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nioîllbnné ,  on  fauche  Yorge.  Il  ne  faut 
pas  le  laifTer  mûrir  trop,  parce  qu'il  féchc 
aifcment,  &  ayant  le  tuyau  trop  foible ,  il 
verfe  &  s*cgréne  bien  vîte.  Le  meilleur 
moyen  pour  conferver  \^orge ,  c*cfl:  d'y 
mettre  des  feuilles  de  laurier. 

O  R  G  E  R  A  N  ,  nom  d'une  efpcce  de 
pomme.  Il  y  en  a  deux  efpeces  le  hâ- 
tif &  le  tardif.  Les  or^crans  hâtif  & 
tardif  me  paroiflent  peu  dechofe ,  die  la 

QtflNTINlE. 

ORIENTAL  MORIN,  terme  de 
Fleurîfte  \  tulipe  de  trois  couleurs  diftin- 
â:es,grisdelin,blanc  &  pourpre.  Moutn. 

O  R I E  N  TA  L  E ,  terme  de  Fleurifte -, 
nom  d'une  anémone  qui  eft  d'un  gris  la- 
vande ,  tirant  fur  la  couleur  d'ardoife  , 
tant  en  fa  peluche,  qu'en  fes  grandes 
feuilles  \  elle  fait  de  grofles  fleurs. 

ORIGAN,  plante  qui  poulTe  plu- 
fieurs  tiges  à  la  hauteur  de  deux  ou  trois 
pieds ,  dures,  quarrces ,  velues.  Ses  feuil- 
les font  femblables  à  celles  du  calamenr, 
velues.  Il  y  en  a  d'autres  qui  font  plus 
petites ,  &  qui  relTemblent  à  celles  de 
la  marjolaine  j  les  unes  &  les  autres  ont 
un  goûc  acre  &  aromatique  ,  &  une 
odeur  agréable.  Ses  fleurs  nailTent  des 
épfs  grêles  &  écailleux,  qui  forment  de 
gros  bouquets  hauts,des  branches  &  des 
tiges.  Elles  font  en  gueule,  petites,  de 
couleur  incarnate  ou  blanche.  Sa  fe- 
mence  efl:  prefque  ronde,  trcs-menuc. 
Il  eft  propre  dans  les  obftruftîons  des 
poulmans ,  du  fc^ie  ,  dans  la  rate ,  dans 
la  touc  &  dans  Tidere.  Il  y  a  plufienrs 
autres  efpeces  iioriguru  Tournefort 
en  mec  de  feî^e  fortes.  On  prétend  que 
cette  p'ame  fe  plaît  dans  les  montagnes. 
Voyez  MARJOLAINE. 

OR  M  AIE,  lieu  planté  d'ormes.  Les 
ormaies  dans  leur  tems  «font  d'un  grand 
revenu  à  la  campagne. 

O  R  M  E ,  ^rbrc  de  haute  futaie ,  qui 
fcrt  à  faire  des  alîces  dans  les  jardins  & 
des  avenues.  Il  y  en  a  de  deux  fortes, 
l'un  qui  croît  Aawî.  les  champs,  &  Tau- 
tte  dans  les  montagnes.  Le  premier  eft 
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itn  grand  arbre  fon  ranicux,  dont  le 
bois  eft  dur,  jaunâtre,  &  difficile  à  fen- 
dre. Il  pouflc  premièrement  fes  fleurs, 
qui  font  des  entonnoirs  à  pavillon  dé- 
coupe &  garni  de  quelques  étamines  de 
couleurobfcare.il  leur  fuccéde  des  fruits 
membraneux ,  qui  renferment  une  fe- 
mence  petite ,  plare ,  blanche.  Après  la 
chute  des  femences  les  feuilles  paroilfent. 
Elles  font  larges ,  ridées ,  dentelées  en 
leurs  bords,  oblongues.  Il  vient  fou- 
vent  fur  ces  feuilles  desveflîes,  où  fe 
trouve  une  liqueur  vîfqueufe  &  gluante, 
dans  laquelle  naitTent  ordinairement  de 
petits  vers.  Sa  racine  s'étend  d'un  côté 
&  d'autre  dans  la  terre. 

Varme  des  montagnes  croît  beaucoup 
plus  haut  que  le  précédent  ;  d'ailleurs  il 
lui  eft  affcz  femblable.  L'écorce ,  les  ra- 
meaux &  les  feuilles  de  Vorr/?e  font 
aftringens,  propres  pour  conlolider  les 
plaies. 

Il  y  a  une  troificme  efpece  i'orme , 
nommé  lyprean ,  parce  qu'il  nous  vient 
ifrpres  en  Flandres.  Il  a  la  feuille  fort 
large  ,  verte  &  belle  ;  la  tige  haute  & 
droite,  &  prefque  toute  blanche ^  l'écor- 
ce claire  &  unie.  Il  croît  beaucoup  plus 
vîte,  &  jette  plus  de  boutures  que  IV- 
me  ordinaire  ,  &  meurt  aufTi  plutôt.  Il 
eft  fort  recherché  ponr  foire  des  allées, 
des  berceaux  &  des  cabinets ,  parce  qu'il 
fait  un  beau  couvert,  6c  prend aifément 
la  forme  que  Ton  vau,  comme  on  le 
voit  dans  les  beaux  portiques  de  ver- 
dure de  Marly.  On  confond  affez  fou- 
vent  ces  trois  fortes  d'ormes  en  deux  , 
qu'on  appelle,  l'un  orme  mâle  y  c'cd  ce- 
lui de  la  première  efpece;  &  Tautre, 
qui  eft  l'yprcau ,  orme  femelle. 

On  trouve  par-tout  beaucoitp  dV- 
mes  dans  les  bois  ,  &  on  en  élevé  de 
graine  on  de  rejettons,  ordinairement 
en  pépinières.  Il  eft  très-propre  pour 
faire  des  bofquets,  des  allées  &  de  gran- 
des avenues  ou  plans,  qu*on  appelle  or- 
maies. Nos  Anciens  avoient  ordinaire- 
ment une  otmaîe  derrière  leur  rnaUIbn, 
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-pour  leur  fcrvîr  d'abri,  de  yuc,  dcpf©- 
menade ,  &  leur  fournir  le  bois  de 
chauffage  &  de  charroiiage  donc  ils 
avoieiic  befbin  ;  ce  qui  n'eft  pas  à  négli- 
ger Dour  rœconomie  champêtre. 

Lorme  aime  les  terres  graflfes,  &  il 
vient  dans  toutes  fortes  de  terroirs  , 
pourvu  qu  il  y  ait  de  Thumiditc  ;  c  eft 
pourquoi  on  voit  plus  abonnes  dans  les 
vallées  &  dans  les  belles  plaines,  qu'ail- 
leurs. Pour  en  élever  on  préfère  les 
^rm^s  des  deux  dernières  cfpeccs ,  c'eft- 
à-dire ,  Yêrme  champêtre  Se  Vypreau  à 
Xarptt  de  PMnta^ne  ,  parce  qu'elles 
viennent  plus  vice ,  &  jettent  davan- 
tage. 

Pour  en  former  une  pépinière,  foie 
pour  les  débicer,  comme  on  fait  aux  en- 
virons de  Paris,  ou  pour  garnir  les  bois, 
avenues  &  jardins ,  &  pour  faire  des 
bois  de  chauftage  &  <le  charronage,  il 
£iuc  amafTer  au  mob  de  Septembre  de 
la  graine  qui  ie  forme  dans  les  petits 
^KHitons  des  feuilles  de  chaque  orme.  Il 
eft  bon  que  cette  graine  ^ic  déjà  un 
peu  rouge  3c  bien  menue ,  fans  cepen- 
dant qu'elle  ait  rien  perdu  de  ià  forme. 
D'autres  ne  cueillent  fa  graine  qu'au 
mois  de  Mars,  quand  l'orme  commence 
à  jaunir,  que  les  bourgeons  ne  font 
encore  qu'en  grapes ,  d'où  les  feuilles 
naiifent  enfuite,  &  où  la  graine  eft 
aufli  e«ifermée^  on  la  fait  hicn  (echerà 
l'ombre  pendant  plufieurs  jours,  ôc 
quelque  tems  qu'on  l'ait  amadee,  on  la 
ieme  en  plein  champ  au  mois  de  Mars 
iur  des  planches  de  terre  grafle  Se  hfo- 
inide  bien  labourées.  On  la  recouvre  de 
menu  terreau  Se  de  feuilles  de  bois  pour* 
ries,  on  farroiè  pendanc  les  hàles  8c 
les  chaleurs ,  &  pendant  trois  ans  on 
l'entretient  de  petits  labours  fai«  ao- 
cunes  herbes,  ayant  Coin  d'éclaircir  le 
plan  quand  il  fort  de  terre ,  s'il  eft  trop 
dru.  Il  eft  bon  à  lever  au  boutde  tcoh 
ans  pour  le  planter  en  bois  ou  en  pé- 
pinière ,  afin  d'en  élever  de  grands  ar- 
bres propres  a  faîredcs  a^nuês»  On  peoc 
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âuflî  prendre  des  rcjettons  d'orme ,  & 
lesmctcre  en  pépitiieres  comme  lesbK>u- 
tures  de  coignaflîer. 

Ou  plauce  les  ormet  8c  ormeaux  au 
mois  de  NovenJ>re,  ou  pour  le  mieux 
au  mois  de  Févciec  après  Técou  emenc 
des  eaux,  parce  que  la  fève  de  Vorme 
dure  ordinairement  jufqu  aux  forces  ge- 
lées, &  les  racines  foac  fujecces  à  £b 
cbaiiGr  quand  oa  le  tranfplante  eu  No- 
vembre. 

On  les  met  à  quinze  ou  vingt  pieds 
Tun  de  l'attcrc  dans  des  trous  très  pro- 
fonds ,  mais  fort  larges ,  parce  que  les 
racines  de  Vorme  s  étendent  beaucoup 
entre  deux  terres ,  Se  piquent  peu.  Aiuc 
ormeaux  on  taille  les  racines  courtes  , 
Se  on  coupe  le  bout  de  l'arbre  avant 
que  de  le  mettre  en  terre  ;  au  fu-  plus 
on  ne  les  ététe  point  û  on  veut ,  ou 
bien  on  ne  leur  laifTe  que  cinq  ou  (îk 
branches  taillées  à  la  hauteur  d'un  pied, 
poiu:  que  leur  tête  fe  forme  plutôt.  Il 
n  y  &ut  toucher  qu'au  bout  de  deux 
ans ,  pour  leur  labourer  le  pied  »  Se  les 
élaguer  de  deux  ans  en  deux  afis  »  juf^ 
qu'a  ce  qu'ils  aient  acquis  leur  hauteuf 
naturelle  Se  une  belle  tige  de  fept  à  huit 
pieds ,  plus  s4l  fe  peut.  Alor;  00  peut 
étcter  les  ormes  de  fix  ans  en  fix  ans  1» 
ils  en  repouâènt  plus  de  bois»  font  une 
plus  belle  tête ,  &  l'abatis  fert  à  f-iire  du 
bois  de  chauflage. 

ORMES  dans  Us  jardins  de  propre^ 
té.  A  mefure  que  les  ^rmes  croiffent., 
on  doit  avoir  foin  dé  leur  faire  acqué- 
ske  une  belle  tige  -,  c'eft  ce  qui  fait  en 
partie  la  beauté  de  ces  aibtes ,  &  potir 
cela  on  émonde  les  petites  branches  qui 
«uilTent  le  long  de  cette  t!ge  ,  jufqu'à 
Tendcok  où  la  t^tc  doit  fe  former.  S'il 
y  en  a  quelques  uns  qui  paroiflent  couif- 
bcs,  on  lent  donne  des  appuis  pour  les 
redrcifcr  «  &  on  y  attache  b  tîgè  avec 
l'ûfiet,  ayant  toujours  (bîii  de  naectoe 
Tappui  du  coté  du  dos.  S'il  y  a  dans  la 
pépinière  des  arbres  qui  rabougriflcnt, 
li  £uit  les  ai]Mclier,  parce  qu  on  n'ai 
Yyyyij 
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peut  rîen  faire  de  bon ,  outre  qu'ils  dé- 
robent inutilement  la  nourriture  aux  au- 
tres. 

On  emploie  comme  on  a  dît  les  ormes 
à  faire  des  bofquets,  &  à  planter  des 
allées  &  de  grandes  avenues.  Mais  pour 
faire  que  les  ormes  ferment  d'une  déco- 
ration aux  jardins ,  qu'ils  en  relèvent  e*- 
traordinairement  la  beauté  ,  on  en  four- 
nie des  ormes  en  boule,  c^eft-à-dire,  à 
tcte  ronde  &  toufTuë.  Ceft  une  inven- 
tion toute  des  plus  clirîeufes,  pour  em- 
pêcher qu'ils  ne  bornent  la  vue  dans  les 
endroits  où  ils  font  placés. 

Pour  parvenir  à  cette  forme  qu'on 
recherche  dans  \ts  ormes  ^  on  les  plante 
la  tige  hauce  de* quatre  ou  fix  pieds,  &c 
à  mefuré  qu'ils  croilTent,  il  faut  tous  les 
ans  en  tondre  fi  bien  les  branches  > 
qu'elles  forment  à  Texrremité  de  cha- 
que tige  une  manière  de  boule  ou  tcte, 
ouï  lorfqu*elle  a  pris  fa  rondeur  par- 
wîte,  paroilFe  comme  un  globe  poféfur 
un  pied,  &  de  deux  pieds  &  demi  de 
diamètre. 

Pour  donner  un  plus  grand  relief  à 
ces  ormes  ^  on  plante  tout  autour  &  dans 
le  bas  de  la  tige  un  petit  rond  de  char- 
mille >  qui  lorfqa'il  eft  conduit  artifte- 
ment ,  forme  une  manière  de  vafe  ou  de 
pot  à  fleurs  fans  anfe,  dans  le  milfcu  du- 
quel IWme  eft  plaïué. 

Les  ormes  en  boule  fe  plantent  en 
allée  ain(î,queles  autres,  &  dans  le  mi- 
lieu de  quelques  plates-bandes  de  gazon. 
On  peiK  entre  d'eux  ormes  mettre  un 
if,  ou  quelques  autres  arbrilïcaux  qui  y 
convieiinent ,  ou  bien  y  planter  une 
banquette  de  charmille»  On  planreauflî 
des  quiiKTonces  entiers  d'ormes  en  bouf- 
les  y  on  en  peut  auffi  border  des  bordin- 
grins. 

Rîen  n'eft  plus  beau  &  en  mcmetems 
plus  grand  ,  que  ces  galeries  de  verdure 
qu'on  voit  à  Marly,  &  dont  Y  orme  fait 
fc  feule  matière.  L'art  furpalTe  de  beau- 
coup la  nature  de  ce  magnifique  jardin. 
Cependant  on  peut  dire  que  la  manière 
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Je  conduire  les  ormes  n'eft  pas  fi  dîlS- 
cile  qu'on  pourroit  l'imaginer,  f^oje^ 
GALERIE  D'ORMES. 

Vorme  fert  à  faire  des  moyeux ,  des 
edieux ,  empanons ,  flèches  >  jantes ,  ar- 
mons, lifoirs ,  mourons  ,  timons,  bran- 
cards 8c  autres  ouvrages  de  charronage. 
Les  moyeux ,  aifEeux ,  flèches  &  armons 
font  amenés  &  débités  en  grume.  Tuor^ 
me  eft  le  meilleur  bois  qui  foie  pour  le 
charronage. 

Vorme  des  Mes  de  l'Amérique  n'eft 
différent  des  nôtres  ,  qu'en  ce  qu'il  eft 
plus  petit,  qu'il  a  les  feuilles  beaucoup 
plus  grandes,  &  qu'il  rapporte  une  fe- 
mence  bien  différente.  Elle  tombe  <lc 
l'arbre  quand  elle  eft  féche  ,  &  eft  faite 
comme  un  petit  morceau  de  lîege  ar- 
rondi. Etant  mâchée  elle  lailTe  un  ad- 
mirable goût  dans  la  bouche.  Quantité 
A*oies  fauvages  viennent  dans  ces  Ifles 
lorfque  la  graine  tombe  de  Vorme ,  elles 
la  mangent,  &:  en  de  viennent  fi  grofles 

Su'elles  font  obligées  de  demeurer  plus 
'un  mois  après  que  cette  graine  leuc 
a  manqué ,  a  caufe  qu'elles  ne  peuvent 
voler  tant  elles  font  gralTes  &  pefiiur 
tes* 

On  trouve  en  Angleterre  plufieur-s 
fortes  à* ormes  y  entre  Tefquels  Vorme  or-* 
dinaire  ou  d'e  montagne  eu  le  plus  efti- 
mépour  la  charpente.  Les  Angloisconii- 
me  nous  en  élèvent  de  graine,  de  re- 
jettons  &  de  bouture,  &  comme  nous, 
en  font  des  pépinières*  Vorme  de  fat 
nature  pouffe  u  aîfément,.  qu'il  y  a  des 
gens  qui  afTurent  qu'en  en  femant  feu- 
fcmei>r  des  coupeaux  dans  une  pièce  de 
terre  labourée,  ils  ont  produit  une  gran- 
de quantité  de  ces  arbres  ;  ce  qui  n'eft 
pas  impoffible,  dit  BRAnEtEY,.car  il  y 
a  des  cas  où  les  bourgeons ,  les  feuilles, 
&  même  les  racines  fibreufes  des  plan- 
tes végètent  &  ptoduifent  des  arbres.. 
Par  exemple ,  ajoute-t-il ,  on  a  fait  pren- 
dre racine  à  des  feuilles  d'orangers  >  qur 
ont  pouffé  des  branches ,  des  feuilles  Se 
du  fruit  >  en  les  enfonçant  à  moitié  daoa 
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la  terre.  L'écorce  &  les  feuilles  de  Vor-  précédent.  A  Textrémîté    de  fa  tige  il 

me  font  aftrfngentes,  Les  feuilles  pîlées  fait  monter  un  épi  pointu  &  long  d'un 

&  mêlées  dans  dn  vinaigre  font  bonnes  demi-pied ,  autour  duquel  viennent  pe- 

pour  la  gravelle.  La  grofle  écorce,  dit-  tit  à  petit  plufieurs  fleurs  blanches ,  qui 

on,  bue  dans  du  vin  ou  de  l'eau  froide,  découvrent  un  bouton  verd  quieft  au 

purge  les  flegmes.  milieu, 

ORMEAU,  petit  orme.  Foyez  OR-  Vomifhû^alon  demande  du  Soleil ,  un 

ME.  terroir  à  potager,  quatre  doigts  de  pro- 

O  R  M I N ,  plante  dont  les  tiges  font  fondeur ,  &  un  empan  de  diftance.  On 

rougeâtres,  quarrées,  hautes  d'environ  le  levé  tous  les  ans,  parce  quil  multî- 

un  pied ,  lanugineufes.  Ses  feuilles  font  pHe  beaucoup.   Vétranger  d'inde  veut 

femWables  à  celles  de  la  fàuge  ,  mais  auflfî  do  Soleil,  mais  il  le  faut  mettre 

moins  fcches  ,  fort  velues  y  fans  odeur  ^aais  des  Dots  pour  le  ferrer  l'Hy ver  , 

.con(îdcrable,  d'un  goût  amer.  Ses  fleurs  parce  qu'il  craint  beaucoup  le  froid.  Il 
fonene  des  aiflèlles  des  feuilles.  Elles  Jui  fout  une  bonne  terre^  deux  doigts 
font  plus  petites  que  celles  de  La  (auge,  àe  profondeur  feulement ,  &  un  empan 
formées  en  tuyaux  découpés  par  le  haut  de  di(tance.  Il  vaut  encore  mieux  le 
en  deux  lèvres ,  de  couleur  roi^e  &  mettre  dans  un  pot.  On  le  levé  rare- 
blanche.  Ses  femencesfont  noires ,  pref-  ment;  &  quand  la  graine  ei>  efl  mare  y 

.que  rondes.  Sa  racine  efl:  ligncufe  &  fr-  on  la  feme.  On  le  replame  aufTi-tôc  , 

l>reu(è.L*i?y7»i»eftréfolutîf,  propre  pour  -Parce  qu'alors  il  reprend  bien  plus  Êtcî- 

exdter  le  mouvement  desefprits.liy  a  ien>ent  racine.  L'eau  0Û  fa  racine  a 

quelques  autres  efpeces  à'ormin.  On  fe-  bouilli ^  bue  le  matia  à  jeun»  fortifie 

me  Vormin  dans  les  jardins  j  il  fleurît  Tefliomacv 

en  Juillet  Se  Août.  Cette  plante  réfout ,  OR O B A NC H E, plante  qufpoufle 

Jubtïlife  &  attire.  one  tige  Ijaute  d'environ  uii  pied  S^  dcr 

ORNE,  arbre  qui  eft  une  çfpece  de  ^^  >  droite  &  ronde.  Elle  ne  porte  point 

frêne.    Quelques-uns  l'appellent  frêne  de  véritables  feuilles,  mais  des   corn- 

Jauvage.  Il  reflèmble  aflezau  frêne  coro^  mcncemens  de  feuilles  étroits  y  longs  , 

mun,  mais  il  eftplus  petit  &a  fes  feuilles  &  qui  flétrUTent  ea  fort  peu  de  tems.- 

qui  (ont  rangées  par  paire,  plus  étroites  ^^s  fleurs  naiifent  le  long  de  la  par^ip* 

.  &  plus  algues  »  dentelées  comme  celles  ^upcrieme  de  la  tige,  ua  peu  distantes 

dh  frêne  ordinaire.  les  unes  des  autres,  velues,  de  couleur 

ORNITHOGALON.  Il  y  a  plu(îeurs  purpurine  ^r  pâles  ,  odorantes.  CUque 

fortes  àWmthoj^alony  mais  Varétiefyue  ,  fleur  eft  un  tuyau  fermé  dans  le  fond, 

qu'on  appelle  autrement  lis  d'Alexéin^  ^ouvert  par  l'autre  bout,  évafé  Sctaillç^ 

àriiy  &  ïétrango'y  qu'on  appeUe  ^ifli  ;^^  mafque  d*^une  manière  grotefaue^ 

arrmkâgaU  d'Mfy  efl:  le  plus  tRittiL  Le  Ses  femences  font  fort  menues  y  blan* 

premier  produit  à  l'extfraiité  de  fa  tig^  châtres.  Sa  racine  efl  bulbeuiè,  écailleufe, 

comme  une  grofle  grape  de  fleurs,  qui  d'un  goût  extrêmement  amerXette  plan- 

s'ouvrant  chacune  avec  fix  petites  feuil-  ^^^  efl:  fort  bonne  dans  les  afleûions  hy- 

^les  blanches,  entourent  un  bouion  verd-  'pocondriaques,  car  on  prétend  que  cet- 

Jbrun ,  queplufleufs  appellent  les  larmes  ,te  plante  fait  périr  Issorobes  &  les  vefcef 

,de  Notre-Dame.  EMes  coonmencent  à  Parmi  lesquelles  elle  nak  ,  les  bleds  & 


fleurir  par  le  bas,  à  mefure  que.  les 


es  légumes  ^c'eft  pourquoi  les  Payfans» 


unes  flàiriflent ,  les  aurr^   (è   pallcnt.    .Vz^d\tm  V herbe  de  loup ^ 

U étranger  que  l'on  appelle  à^inke ,   eft         ORPHELINE, terme  it  Fleurifte f 

encore  plus  beau.  ^  pl'useftiiné'  que  le   .œillet  yioi^V orpheline  eft  la.  mère  dcs^ 
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beaux  œillets,  quoiqu'elle  même  naît 
pas  de  grands  traies  de  beauté.  Ccft 
pourtant  un  violet  brun  fur  un  fin  blanc, 
mais  la  fleur  n'en  eft  pas  fort  large.  El- 
le renverle  les  feuilles  de  fa  fleur ,  qui 
font  extrêmement  tendres  &  délicates*, 
d'où  vient  que  la  moindre  eau  ternit 
(a  fleur  dans  un  moment.  Sa  plante  n  eft 
pas  bien  vigoureufe ,  &  fes  marcotes  ne 
prennent  racine  qu'a  Textrémité.  Il  faut 
lui  laifler  julqu'à  fept  ou  huit  boutons, 
parce  qu'elle  graine  facilement,  &  qu'el- 
le donne  des  boutons  d'une  beauté  très- 
rare.  MORIN. 

O  R  P I N ,  plante  qui  croît  à  la  hau- 
teur d'un  pied ,  &  dont  les  tiges  (ont 
droites ,  rondes ,  (blides ,  s'élevant  à 
mefure  quelles  (ortcnt  de  terre.  Ses 
feuilles  naîfl'ent  le  long  des  tiges;  elles 
font  en  grand  nombre  ,  épailfes,  fuccu- 
lentes,  plus  longues  que  celles  du  pour- 
pier, de  couleur  verdàtre,  mc'.ée  quel- 
quefois d*un  peu  de  rouge  ,  crénelées 
en  leurs  bords.  Ses  fleurs  viennent  aux 
fommets  des  tiges  &  des  branches,  en 
gros  bouquets  &  prefque  en  parafol , 
de  couleur  blanche  ou  purpurine.  Cha- 
que fleur  eft  à  cinq  feuilles  difpofées  en 
ro(c.  Ses  femences  font  fort  menues.  Ses 
racines  font  formées  deplufieurs  tuber- 
ctdes  blancs.  Vorpin  croît  dans  lesterrres 
cultivées ,  fur-tout  dans  les  vignes  au 
Printems,  &  fleurît  en  Août.  Il  eft  aftrin- 
gent ,  vulnéraire  &  déterfif. 

ORTIE,  plante  dont  il  y  a  plufieurs 
efpeccs.  Celle  qu'on  appelle  onie  corn- 
mune  y  ovi  grande  ortie  y  pouffé  des  tiges 
à  la  hauteur  de  trois  pieds,  quarrées, 

{;arniesde  feuilles,  oppofées  deux  à  deux, 
arges  à  leur  bafe ,  nniflant  peu  à  peu 
en  pointe ,  dentelées  en  leurs  bords  , 
couvertes  de  poils  fort  piquans.  Ses 
fleurs  font  à  plufieurs  étamines,  fouté- 
nùcs  par  un  calice  à  quatre  fîeuilles.  Ses 
femences  font  petites,  ovales,  rouflcs, 
renfermées  dans  une  capfule  triangulaire 
formée  par  deux  feuilles.  On  divife  les 
orties  en  mâles  àc  en  femelles.  Les  mâles 
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font  celles  qui  portent  des  femences,  Se 
qui  ne  fleurilfent  point.  Les  femelles 
ficuriflent,  &  ne  portent  point  de  fe- 
mences. 

Là  peut e  ortie  y  qu'on  appelle  aufli 
ortie  griefche ,  a  fes  tiges  hautes  d'un 
demi  pied  ou  d'un  pied,  &  fes  feuilles 
plus  courtes  &  plus  obfcures  que  celles 
de  la  précédente  Vortii  blanche  ne  pique 
point  \  Vortie  Romaine  porte  de  petits 
truits  ronds  .  gros  comme  des  poîs ,  hé- 
rilfés  tout  autour  de  petites  pointes.  Il 
y  a  une  ortie  à  balles,  dont  les  feuilles 
reflèmblent  à  celles  de  la  pariétaire.  Il 
y  a  une  ortie  à  grapes  qui  vient  du  Ca- 
nada. Les  orties  font  diurétiques,  pro- 
pres pour  rétablir  le  mouvement  des  li- 
queurs. On  fait  de  la  tcnle  A'ortieconitnQ 
on  en  fait  de  chanvre.  Les  Chinois.  l'E- 
té ufent  de  cette  toile  pour  de  longues 
veftes.  Les  ortses  croilfent  par- tout , 
mais  principalement  dans  les  haies,  dans 
les  jardins  ,  contre  les  murailles  &  dans 
les  lieux  incultes  &  fabloneux. 

ORTIE  MORTE,  ou  ORTIE 
PUANTE,  eft  un  autre  genre  de  plart* 
te  qui  poulTe  plufieurs  tiges  quarrées, 
rameulcs  Ses  feuilles  font  femblables  à 
celles  de  V ortie ,  mais  plus  petites ,  plus 
courtes ,  ne  piquant  point.  Ses  fleurs 
font  venicillées ,  en  gueules  petites  & 

1>urpurines.  Ses  femences  font  triaogw- 
aires,  alfez  groflcs ,  luifantes.  Sa  ra- 
cine eft  menue ,  fibreufe  ,  tonte  la  plan- 
te a  une  odeur  puante.  Elle  eft  propre 
pour  réfoudre  toutes  fortes  de  tumeurs, 
étant  appliquée  en  cataplafme.  On  fà 
appelléée  orne  morte^  parce  que  fes  feuil- 
les reffemblent  à  celles  de  ïortie ,  8c 
qu'elles  ne  font  point  piquantes  ;  & 
ortie  pH.^mej  à  caufe  de  fa  mauvaife 
odeur.  Elle  croît  le  long  des  chemins , 
dans  les  places  6c  dans  les  '  baflès-coars 
des  maifons.  Elle  fleurit  en  Juin  &  Juil* 
let. 

OSEILtE,  plante  potagère. Lhseil 
n'en  diftingue  que  de  deux  fortes ,  1*^ 
JeUle  de  la    grande  efpeec,   &  VofsiUo 
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t^nJe.  Il  eft  yraî  que  ce  font  les  plus 
connues  en  orifine.  Chom£l  parle  de 
fepc  efpeces.  Il  appelle  la  première 
efeî/le  à  la  parejfeuje^  parce  qu'une  feu- 
le feuille  eft  fi  grande,  qu'elle  peutfulfi- 
re  pour  on  potage.  Elle  nous  eft  venue 
des  Pays-Bas. 

La  féconde  cfpece  eft  une  grandi 
0feille  femblable  à  la  patience. 

La  troifiéme  eft  celle  qui  ne  produit 
point  de  graine ,  mais  îoixt  la  plante 
s'élargit  en  terre,  en  produifànt  despe- 
tîrs  rejetrons  à  côté,  defquels  on  fe  Icrt 
pour  la  planter. 

La  quatrième  c(t  h  petite  ofeiBe ,  dont 
on  fait  ufage  par-tout. 

La  cinquième  eft  YoferlU  rondcy  gran- 
de &  petite  qui  ne  graine  point ,  mais 
on  fe  lert  de  iès  rej^c^tons  poar  la  mul- 
tfpKer. 

La  Cixiéttice&hfauvagâi  qu'on  trou- 
ve dans  les  hauts  prés,  Se  qu'on  ne  cul- 
tive pas  dans  les  jardins. 

La  fêptiéme  a  la  feuille  en  trèfle  j  on 
là  nomme  alléluia.  Elle  a  toute  Tacédî- 
tè  de  Vojcille. 

M.  de  C.  .  .  Auteur  de  VEcole  du 
Tctagevy  réduit  toutes  les  efpeces  d'^ 
feilles  à  quatre;  h  grande ^  là  longue,  la 
rende  y  &  la  jaune  vivace. 

La  grande ,  qu'il  nomme  anflî  Vofeille 
vierge  y  a  k  feuille  jufqu'àdix  huit  pou- 
ces de  longueur  fur  cinq  ou  fix  de  lar- 
Î^eur.  Ceft  celle  que  Chomël  appelle 
't>feiUe  a  la,  partffeuÇc.  Sa  couleur  eft 
d'un  verd  de  pré,  fa  racîne  eft  jaune. 
On  en  fait  peu  d*u(àge  en'  cuîdne,  par- 
ce qu'elle  eft  dure  &  a  peu  de  fuc ,  & 
1  on  n'en  cultive  dans  ce  pays ,  que  pour 
kt  curîofitè. 

La  longue  eft  la  plus  généralement 
cultivée,  n  y  en  a  de  deux  efpeces  -, 
i*une  a  /es  feuilles  beaucoup  plus  gran- 
des &  plus  blondes  que  Tautre;  c'eft' 
colle  que  l'on  appelle  à  Paris  c^âUe  de. 
Èdlevillei  du  refte  elles  ferelTcmblent. 
Leur  feuille  eft  alloncrèe ,  de  couleur 
de  vctd  de  pré ,  poîmu-ë ,  échancrée  &ô 
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à  oreille  du  côté  de  fa  bafe.  Sa  queue 
eft  longue  &  déliée  ;  fes  fleurs  font  à 
plufieurs  ètamines,  attachées  an  fond 
d'un  calice ,  qui  eft  fix  feuilles  pofies 
comme  à  double  rang  trois  à  trois.  Sa 
fèmcnce  eft  à  trois  coins,de  couleur  bru- 
ne. Sa  racine  eft  fibreufe ,  très-amere  SC 
Jaune. 

Cette  efeille  fe  feme  ou  en  plein 
champ,  ou  en  rayons,  fur  une  planche, 
ou  bien  en  bordure.  Elle  veut  une  terre 
bien  labourée.  On  feme  Vofeille  a»  mois 
de  Mars ,  &  lorfqu'elle  eft  levée ,  il  feue 
la  farder  &  l'arrofer  quand  on  juge 
qu'elle  en  a  befoin.  Sa  graine  fe  re- 
cueille au  mois  de  Juillet  5  on  fétend 
fur  un  drap  au  Soleil  pour  fe  perfedîon-' 
lier.  Elle  fe  confervé  bonne  pendant 
deux  ans  quand  on  la  vanne  fur  le  champ, 
3c  quatre  ans  quand  on  la  laîflc  dans  fa 
bourre.  Les  oîleaux  en  font  fort  friands 
quand  elle  eft  fur  pied. 

Vofeille  Vende  a  une  racine  menue  , 
cjui  court  entre  dexix  terres.  Sa  feuille 
varie  ;  quelquefois  efie  eft  prefqne  ron- 
de, firrantôt  elle  eft  poîntac  ^àoreil** 
les ,  &  rantôt  fans  oreilles.  Sa  tige  eftr 
baffe  ic  rempante;  fa  fleur  &  fa  graine 
reffemblent  à  fofeille  longue ,  &  elle  eft 
de  couleur  verd  de  mer,  &  d'une  fa- 
veur aigrelette.  Elle  fe  multiplie  de  grame 
comme  la  longue^,  mats  on  détache  de^ 
rejettons  des  vieux  pieds ,  qu'on  plante 
&  qu'on  cultive  5  Elle  dure  dix  à  douze 
ans.  Il  y  en  a  qui  la  préfèrent  aux  au-» 
très ,  parce  qu'elle  n'eft  qu'aigrelette  ^ 
mais  elle  fournit  Bicii  moins  que  la 
longue. 

La  jaune  vivate  â  la  feuille  t^ert 
grande,  plus  ronde  q«e  longue  &  très-' 
blonde.  Certe  oftilU  n'eft  point  fujerrcr 
à  monter.  Elle  fournît  dans  le  rems  oil 
les  autres  montent,  &  où  la  noovelîd 
n'eft  pas  encore  en  état  d'ftre  couple. 
Elle  a  moins  d'acide  &  elle  eft  moîn^  • 
verte.  On  Ta  muHplie  de  petits  rejet- 
Dons  détachés  des  vieux  pieds ,  on  f« 
plante  en  échiquier  à  mi  preddediôaû- 
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ce.   Sa  touffe  groflît  d'année  en  année, 
6c  on  peut  la  conferver  dix  ans. 

VoJeiUe  fauvage  qui  croît  dans  les 
prés  comme  nous  lavons  dit,  eft  plus 
féche ,  plus  dure  &  plus  aigre  que  les 
autres ,  &  à  leur  défaut  fert  aux  pauvres 
gens  de  la  campagne. 

Il  y  a  encore  une  autre  efpece  A'ofcil'- 
le  y  qui  fe  trouve  dans  les  jardins  de 
quelques  Curieux.  Elle  s'élève  en  ar- 
bufte,  &  fa  feuille  reiremble  affez  à 
celle  du  peuplier.  Elle  eft  liffe,  luftrée  , 
unie  fur  les  bords  &  d'un  verd  clair. 
Elle  a  un  goût  à  peu  près  fcmblable  à 
celui  des  autres  ^y>///<f^.  Elle  eft  plus  féche, 
&  tout  fon  mérite  ne  confifte  que  dans 
la  rareté. 

Tout  le  monde  fçaît  Tufage  que  l'on 
fait  de  Vofeille  en  cuifine.  Sçs  racines 
font  apéritives,  elles  donnent  à  Teau 
unp    couleur  rouge.  Ses   feuilles  font 
rafraîchilTantes  &    tempèrent  la  bile. 
Etant  pilées  ou  cuites  lous  la  braife,  elles 
avancent  la  fîippuratîon. 
.   OSIER,  e(pcce  de  faule  qui  jette 
beaucoup  de  verges  ou  rameaux  me- 
nus ,  plians ,  couverts  d  une  écorce  rou- 
ge &  noirâtre/  Ses  feuilles  font  oblon- 
gues ,  pointues ,  fans  poil ,  un  peu  blan- 
châtreg  par-deflbus,  crénelées  en  leurs 
bords.  Il  y  en  a  de  trois  fortes  j  Yofier 
franc,  qui  eft  rond,  rouge,  plusnetît, 
&  plus  pliable  que  les    autres  :  Yofter 
blanc,  qu'on appelle//^»^r^rn quelques 
endroits,  eft  eftcûivement  dun   blanc 
jaunâtre;  &  le  verd  y  autrement  dit  ofier 
de  rivière,  eft  le  moindre  &  le  plus 
caftant  de  tous.  On  les  cultive  tous  Kois 
de  la  même  manière ,  mais  Yojier  franc 
eft  le  plus  délicat,  craint  plus  les  gelées, 
&  l'eau  trop  froide.  Les  deux  autres  font 
plus  aquatiques,  plus  groflîers ,  &  s'élè- 
vent davantage. 
Les  ojiers  ont  leurs  ufages  particuliers. 
^  Les  Vignerons  s'en  fervent  pour  atta- 
cher la  vigne ,  les  Jardiniers  pour  pa- 
liftcr  les  arbres  &c  faire  des  berceaux  , 
Ijps  Tonneliers  popr  lier  leurs  cercles  à 
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tonneaux  ;  les  Vanniers  emploient  les 
plus  fins  pour  faire  des  paniers,  des  cor* 
beilles,  &c. 

Vojfier  vient  dans  toutes  fortes  de  ter- 
re fraîche ,  même  dans  les  gros  fables  ; 
mais  principalement  dans  les  terres  for* 
tes  &  humides.  On  le  plante  fouvent 
en  bordures  fur  des  vignes  ou  vergers, 
&  pour  en  tirer  plus  de  profit ,  on  faiç 
des  azjrmes ,  fur-tout  dans  les  Pays  de 
vignoble,  &  proche  des  grandes  Villes 
où  il  y  a  du  débit. 

Il  faut  mettre  ces  plans,  quoiqu'a- 
quatiques,  dans  un  endroit  bien  frappé 
du  Soleil,  &  moins  bas  encore  que  le 
faule }  car  s'ils  étoient  à  l'ombre  ,  ou 
s'ils  avoienr  le  pied  continuellement  hu- 
mide, ils  ne  feroient  que  languir.  Pour 
en  élever ,  on  laboure  bien  la  terre  , 
on  en  caflc  avec  foin  toutes  les  motes  , 
&  on  la  met  en  rayons  fi  l*on  veut , 
pour  y  pouvoir  tenir  Teau  tant  &  fi  peu 
qu'on  voudra.  On  choifit  fur  de  beaux 
0 fier  s  des  boutures  bien  vives  d'un  pied 
&  demi  de  long.  On  les  aiguife  par  le 
gros  bout ,  &  après  qu'elles  ont  trempé 
pendant  quatre  jours  dans  l'eau  fraîche, 
mais  non  pas  crue,  on  les  pique  un  pied 
en  terre  entre  deux  raies ,  fi  le  champ 
eft  bien  labouré  à  raies.  On  met  chaque 
plan  à  un  pied  &  demi  l'un  de  l'autre, 
fur  des  lignes  droites  éloignées  entre  el- 
les de  deux  à  trois  pieds. 

Il  faut  garantir  les  ofiers  plus  qu'au- 
cun autre  nlan  du  dégât  des  beftiaux  , 
parce  qu'ils  s'élèvent  en  menus  fions 
fort  tendres  ,•  dont  le  bétail  eft  très- 
friand.  On  les  laboure  ordinairement 
deux  fois  par  an,  vers  la  mi  Mai  quand 
les  herbes  commencent  à  y  abonder , 
&  fur  la  fin  de  Novenïbre,  quinze  jours 
après  qu'on  en  a  fait  la  dépouille.  Dans 
les  bonnes  terres  on  ne  les  laboure  qu'au 
mois  de  Mai ,  pour  détruire  les  mauvai- 
fes  herbes.  Il  y  a  même  des  fonds  fi 
heureux ,  qu'il  ne  les  faut  labourer  que 
tous  les  trois  ans,  parce  que  les  ofiert 
y  viendroient  trop  forts  &  trop  gros  ^ 
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c^  qui  nVft  pas  ce  ou  on  cherche  dans  iDUices.  On  &{c  le  oroidéme  rang  de  pe^ 

ces  plants,  parce  qu'alors  ils  ne  font  bons  tics  brin»^  qui  n'ont  pas  plus  de  deux  pieds 

c|u  a  iaire  des  Tanneries  groflîercs,  ou  du  A:  denai  de  long ,  te  on  rtnet  au  rcbi^c  cou* 

ftu  y  ceux  qui  font  délicats  &  forts,  pro-  qui  n*ont  pas  un  pied  &  demi« 

^luifent  davantage  ,  &  fe  vendent  plus  -"  Les  ofiêrs  étant  triés  &  éplu<:kés  ,  oif 

cher.  les  lie  par  poignées  pouc  M  les  pas  mêlcr^ 

lies  âferaies^  comme  les  autres  plants ,  &  on  les  fend  à  loifir.  Pour  cela  on  prend 

fe  dégarniffent  à  la  longue  ,  &  il  tau?  les  le  fion  à*â/ter  par  le  petit  bout ,  on  le  c^fli 

ipepeupler  par  le  pravignement  des  oficrs  entre  le?  doigts,  ou  bien  avec  un  coâteau 

veifins  des  places  dégarnies.  On  choifît  on  l'ouvre  en  deux ,  ou  troié ,  juâ:}u'à  c« 

les  Touches  tes  plus  bçlles,  &  on  en  pren4  <juc  1^  npoclle  de  Yojhr  paroiÉfe  »  ic  qui 

les  brins  les  plus  gro^ ,  les  plus  vifs ,  &  le^  le  corps  dt|  brin  (bit  ai&E  ibrt  pour  <}u'on 

plus  unis  ;  on  les  épluche,  on  les  ébranchci  puîflc  y  introduire  le  féndêir  ;  «*eft  unt 

^  fans  les  ftparer  de  leur  mère  fouche,  ot\  efpece  de  navette  de  Tifferand,  ou  plutôf 

les  plie  bien  doucement  en  dqs 'de  chat ,  un  morc^u  de  bois  fait  en  ferme  d^  coin 

éi  on  les  couche  chacun  dans  une  foflfe  rond  à  trois  f^ces  creuftes,  ^^i  6  termi»^ 

longue  &  profonde  dHin  pied  ^  demi,  nentçfi  pointe  comme  la  lanpe  d'une  épié 

en  les  tenant  fous  le  pied,  pendant  qi^ori  à  trois  quarrés  ;  on  s'en  fen  pour  fendre 

les  comble  de  terre  bien-meuble,  qu'on  Vofier  jufqu'au  bout,  en  le  conduifant  de 

foule  enûiite  pour  mieux  y  lier  le  prpyî;!,  la  majn  droite  dans  le  brin,qu*on  tient  de 

&  on  coupe  le  bout  à  environ  un  demi  la  main  gauche ,  &  qui  fè  plie  &  fe  reco- 

pied  au  defliis  de  terre.  quille  à  mefure  qu'on  avance. 

On  tond  les  ofiers  tous  les  ans  ;  plus  ils        Tous  ces  petits  ouvrages  fe  font  fHy- 

font  mûrs  ,  mieux  ils  valent  ;  il  fout  tou-  ver  aux  veillées  ,  ou  quand  on  n'a  rien 

îours  attendre  que  la  feuille  en  fbit  tom-  de  mieux  à  faire  j  on  fend  les  plus  gros 

bée  ,  ^ce  qui  arrive  ordinairement  vers  la  brins  en  deux  ou  trois,  &  on  les  met  en 

Touffaints  j  ceux  qu'on  coupe  avant  leur  mâle.  On  peut  laifler  les  ofiers  expofés  à 

maturité ,  encore  chargés  de  feuilles,  ne  la  neige  &  à  la  pluie  pendant  tout  THy- 

font  point  de  garde  ,  ils  fe  noirdflcnt  &  ver,  jufqu'à  ce  que  tous  les  haies  duPrin- 

fe  rident  dès  avant  le  Printems.  En  cou-  tems  viennent,  car  Vofier  n'aime  pas  moins 

pant  les  ofiers ,  on  en  fait  des  botes ,  qu'on  l'humidité,  quand  il  eft  cueilli,  que  quand 

met  fraîchement  à  la  cave  ou  au  fellier ,  il  eft  fur  pied.  Quand  on  en  a  tiré  &  fen« 

ou  bien  on  les  entaflè  à  Tair  jufqu'à  ce  du  les  fions ,  on  laîfle  à  la  même  expc- 

qu'on  les  veuille  délire^  élire ,  ou  comme  fîtion  les  moyens  &  les  petits  ,  mais  on 

on  dit ,  délire  les  ofiers^  c*eft  les  trier.  On  porte  les  gros  au  grenier  pour  les  confcfc* 

met  à  pairt  ceux  qui  font  gros ,  parce  que  ver. 

^our  l'être  trop,  ils  ne  font  point  propres         Tête  d'O  s  i  bu.  On  dit  dans  le  Jardi- 

aêtre  fendus  5  on  ne  peut  qu'en  taire  du  nage  ,  il  feiut  tailler  les  jafmins  d'Efpo- 

plan ,  ou  les  vendre  aux  Vanniers.  On  gne  en  tête  d*ofier^  c'eft-à-dire  ,  couper 

ébranche  &  on  épluche  les  autres,&  on  les  les  branches  tout  près  du  tronc  >  comme 

répare  en  trois  rangs ,  fuîvant  leurs  gran-  on  fait  à  Vofier.  L  i  g  e  r. 
deur  &  erolfeur.  Au  premier  rang  font         OUÏE ,  en  terme  de  Botanique ,  eft 

les  fions  Tes  plus  longs  &  les  plus  gros  ;  un  nom  qu'on  donne  à  la  grande  joubar- 

ils  fervent  entr'autres  à  lier  des  cercles,  bc.  f^oyez:  JOUBARBE. 

Xeux  de  trois  à  quatre  pieds  de  lone         OUTIL,  mot  général,  qui  fignifie 

compôfent  le  fécond  rang  j  ils  fervent  a  les  divers  inftrumens  dont  on  fe  fert  pour 

lier  de  gros  treillages  ,  &  à  d'autres  ou-  travailler  ;  mais  comme  on  n'a  ici  pour 

yrages  -,  on  les  cftime  félon  qu'ils  font  objet  que  le  ménage  des  champs,  voyons 
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quels  font  les  outils  nccdTaircs  à  un  La-  fe  dît  des  arbres ,  &  fur-tout  de  ceux  qof 

boureur.  Il  lui  faut  pluficurs  ferpes,  une  font  en  buiffbn  ;  &  il  fignîfie  »  étendre  » 

Trille ,  une  alaîne,  des  pelles  de  bois,  ra-  donner  de  Tctenduc.   On  dit  ,  ouvrez,-' 

teaux  de  bois  ou  à  dents  de  fer  ,  fléaux  moi  davantage  ce  buiflbn ,  que  vous  ne 

pour  battre  le  bled>  des  vans,  une  hache,  faites;  vous^ouvrej^  trop  cet  arbre.  Ligeiu 
un  marteau  à  tête  de  fer  ,  fa  provifion  de         O  X  YA  C  H  A  N  TA  ,  arbrifleau  épi* 

clous  à  fon  ufage  >  des  houes ,  une  bcche,  neux  ,  efpecc  de  nefflier  ,  qu'on  appelle 

un  pic  ,  des  coins  de  fer ,  &  de  bois ,  une  autrement  aube-cpirty  ou  épine  bUnche. 
ou  deux  coignces,des  faucilles,  des  feux,         OXYADRE  ,  arbre  qui  a  le  tronc 

des  tenailles ,  des  farcloirs ,  une  fcic ,  une  tortu,  &  les  branches  Toupies  &  flexibles^ 

tarriere,  un  ville  brequin  ,  &c.  Ses  feuilles  {ont  étroites,  pointues,  épaif- 

Les  outils  d*un  Jardinier  font  la  bêche,  fes,femblables  à  celles  du  ciptcs.  Ses  fleurs 

jes  râteaux  de  plufieurs  fortes  ,  une  fer«  font  des  chatons  à  plufieurs  petites  écait 

pette  ,  un  croiflant,  un  greffoir,  une  pîo-  les ,  au  bas  defquelwss  on  trouve  quelque^ 

che ,  piochons,  ou  binettes,  des  plantoirs,  bourfes  membraneufes  remplies  de  ponf- 

une  fcie  à  greffer ,  un  coin  de  bois  pour  fiere.  Ses  fruits  font  des  baies, qui  devîei> 

le  même  uuge ,  civières  >  brouette  ,  &c.  nent  jaunes  en  mûrilTant ,  un  peu  chajp» 

O  U  V  R I R ,  en  terme  de  Jardinage,  nucfs ,  odorantes. 
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APPROBATION. 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfcigneur  le  Chancelier  le  Livre  intitulé ,  DiStonnatre 
Univerfil  d* agriculture  &  de  Jardinage ,  avec  des  additions  très-amples  ,  dans 
lequel  )e  n'ai  rien  trouvé  que  d'utile^  ce  qui  doit  en  Éavorifer  la  réimprcffion. 
Fait  à  Paris  ce  15.  Avril  1749.    Simon» 


PRIVILEGE    DU    ROI. 

LOUIS  ,  PAR  LA  GRACR  DE  DiEV  ,  Roi  DE  FrANCE  ET  DE  NavARRB  , 
A  nos  Ames  &  Féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Partement  ^ 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand  Conieil ,  Prévôt  de  Paris  ^ 
Baillife,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  Civils  ,  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appar« 
tiendra  -,  Salut.  Notre  amé  Michel-Etienne  David,  fils,  jeune.  Libraire  à  Paris, 
Nous  a  fait  expofer  qu'il  défîreroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public  un  Ouvra- 
ge ,  qui  a  pour  titre  :  DiEtiannaire  Univerfel  d* j4griculture  &  de  Jardinage  ,  s'il 
Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privil^e  pour  ce  nécedàires  :  A  ge» 
causes  >  voulant  favorablement  traiter  rExpofant ,  Nous  lui  avons  permis  &  per«^ 
mettons  par  ces  Préientes  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  en  un  ou  plufieurs  Vo^ 
lûmes  ,  &  auunt  de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  &  de  le  vendre  ^  faire  vendre 
&  débiter  par  tout  notre  Royaume ,  pendant  le  tems  de  neuf  années  confécutivesv 
à  compter  du  jour  de  la  date  defdites  Préfentes  :  Faiibns  défenfes  à  tous  Libraires  , 
Imprimeurs ,  &  autres  perfonnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient ,, 
d'en  introduire  d'impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflance ,  comme 
auflî  d Imprimer  ou  foire  imprimer  ,  vendre ,  faire  vendre  ,  débiter  ni  contrefaire 
ledit  Ouvrage ,  ni  d'en  faire  aucun  Extrait  fous  quelque  prétexte  que  ce  Toit  , 
d'augmentation ,  corredion  ,  changement ,  ou  autres  ,  fans  la  permiflion  expreffe 
&  par  écrit  dudit  Expofant^  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  a  peine  dé  confifca^ 
tion  des  Exeinplaires  contrefaits ,  de  trois  mille  livres  d^amende  contre  chacun  des* 
contrevenans ,  dbnt  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  ,  &  l'autre 
tiers  audit  Expofant  ,  t>u  à  celui  qui  aura  droit  de  lut  ,  &  de  tous  dépens  y  dom-^ 
mages  &  intérêts  \  à  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enrégiilrées  tout  au  lon^ 
fur  le  Régiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  dans  trois^ 
mois  de  la  date  dlcetles  \  que  nmpreflion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre 
Koyaume>  &  non  ailleurs  >  en  bon  papier  &  beaux  caraâeres ,  conformément  à  la 
feuille  imprimée  arrachée  pour  modelé  fous  le  contre- fcei  dettes  Préfentes  j  que 
l'Impétrant  fc  conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie  j  Se  notamment  à 
celui  du  10.  Avril  i72f.  qu'avant  de  l'expofer  en  vente  le  Manuforrt  qui  aura  fèrvi 
de  copie  à  llmprefEon  dudrt  Ouvrage  fera  remis  dans  (e  même  état  où  l' Approbations 
y  aura  été  donnée  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  le  (teur  Dagueflèau  , 
Chancelier  de  France  ,  Commandeur  de  nos  Ordres  ,.  Se  qu'il  en  fera  enfuite  vernis 
deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Châ«* 
teau  du  Louvre  ,  Se  un  dans  celle  de  notre  très- cher  Sl  féal  Chevalier  le  fieur 
DaguefTeatf ,  Chancelier  de  France  ,  lerout  à  peine  de  nullité  dïfdîres  Piréfentes  s 
du  contenu  deiquetl^  vous  mandons:  Se  enj:oignons  de  Êi&re  joiiir  ledit  Expofant  8c 
kê  ayans  caufe  pldnemcju  Se  paiûblcmcnt  >  lans  fouâBdr  qu'il  leuc  foit  fais  aocm 
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«oiîble  ou  empêchement  ;  youlons  que  la  copîç  cks  Pçcfcntes ,  qui  fera  împrimie 
tout  au  loi^  au  commencement  o«  à  fa  fin  dudit Ouvrage,  foie  tenue  pour  ducmenc 
fignifice,  &  quaux  copies  coliationnées  par  l'un  de  nos  amcs  &  féaux  Confeillcrs  Se 
Secrétaires  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'Original  :  commandons  au  premier  notre 
Huiffier  ,  ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous  Aâes 
requis  &  nécedàires  »  fans  demander  autre  permiflion ,  Se  nonobftaut  Clameur  de 
Haro  ,  Charte  Normande  &  Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel  cft  notre  f  laifir. 
D  o  M  M  b'  à  Paris ,  le  trente-unième  jour  du  mois  de  Mai ,  l'an  de  grâce  mil  fept 
cent  quarante- neuf ,  &  de  notre  Kegne  le  trente- quatrième.  Par  le  Koi  en  foa 
Confeil.  Si^né ,  S  A I  N  S  O  N. 

Regifhi  fur  fe  Regiflre  XI f.  Je  U  Chémtrc  Roj^k  des  Librmrcs  &  Jmfrimiuts  i$  Téoy. 
'JW^.  to-j.  M  1 93.  conf9rmmtnt  dux  anciens  Xigiemens^  cenfirmés  far  çeM  Aê  x9*Fcvri$K 
171^.  j4  Paris  le  tu  Juillet  1749*  G.  Cavbluh»  Syndii^ 
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